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Les programmes agricoles pour l'année 1882. — Réclamations au sujet de la réforme de l'impôt

du sucre. — Urgence de la création de camux et de réformes législatives importantes. — La
révision des tarifs. — Promotions et nominations faites dans la Légion d'honneur pour services

rendus à l'agriculture. — Congrès betteravier à Paris. — Lettre adressée aux présidents des
associations agricoles de la région de culture de la betterave. — Programme des questions qui
seront traitées au congrès. — Date de sa réunion. — Notice de M. Desprez sur la culture de la

betterave à sucre. — Concours d'animaux de boucherie à Montauban et à Pamiers. — Extension
de la culture du tabac dans le département de Vaucluse. — Sériciculture. — Méthode de
M. Guisquet prur la sélection des cocons destinés au grainage. — Résultat de cette méthode. —
Le phylloxéra dans l'jirrondissement de Loudun (Vienne). — Extension des syndicats de viticul-

teurs dans le département du Hhône. — Mesures à prendre pour le transport des animaux sur
les marchés. — Arrêtés pris dans plusieurs départements. — La culture de la ramie dans le

midi de la France. — Méthodes à suivre. — Communication de M. Favier à la Société départe-
mentale d'agriculture de Vaucluse. — Le vaccin du charbon d'après la méthode de M. Pasteur,
— Réunion annuelle des fondateurs du Journal de Vagriculture. — Les animaux primés au
concours général de Paris. — Jugement du tribunal civil de la Seine relatif à la responsabilité
des commissionnaires et des bouchers vis-à-vis des propriétaires d'animaux.

I. — Les réformes les plus urgentes dans l'intérêt de l'agriculture.

Nous avons dit ce que l'année '1881 a fait pour l'agriculture; nous
espérons davantage de l'année 1882. Pour le Nord, il faudrait une
réforme ladicale de la base de l'impôt sur le sucre fabriqué en France.

En laissant un impôt de 40 francs par 1 00 kilog. pour les sucres colo-

niaux et étrangers, on devrait imposer les sucres indigènes, non pas
après leur fabrication, mais auparavant, à raison de 2 fr. 40 par
tonne de betteraves entrant dans les sucreries. Cette mesure rendrait à

la sucrerie indigène toute sa prospérité, et sans nuire en rien aux inté-

rêts du trésor, la mettrait en situation de lutter avec la concurrence étran-

gères. Pour le Midi, il faut la création de canaux, particulièrement du
canal du Rhône, œuvre de salut depuis trop longtemps attendue. Le
dégrèvement de l'impôt foncier, la suppression des doubles décimes
établis pour payer les frais de la dernière guerre, des mesures pour
faciliter les échanges territoriaux, diverses réformes dans les lois fis-

cales relatives aux successions, seront regardées par l'agriculture

française tout entière comme la juste réalisation de promesses qui lui

ont été faites depuis longtemps. La revision des tarifs de chemins de
fer, une réforme des octrois en attendant leur suppression, la création

de ressources pour les commuaes rurales, afin de pouvoir les doter de
toutes les institutions dont profitent seules Ijusqu'à présent les popu-
lations des villes, tel est le programme général que nous voudrions
voir adopté par la gouvernement et réalisé durant l'année qui s'ouvre
Il n'est peut-être pas téméraire d'espérer qu'il nous sera donné de voir
une partie de nos vœux exaucée.

IL — Décorations pour services rendus à l'agriculture.

L'agriculture a été mieux partagée qu'elle ne l'avait encore été jus-
qu'à ce jour, dans les décorations de la Légion d'honneur qui viea-

N" 665. —Tome l** de 1882. —7 Janvier.
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lient d'être décernées à l'occasion de la nouvelle année. Le ministère

de l'agriculture a, en effet, une croix de commandeur, deux croix d'of-

ficier et cinq croix de chevalier; on trouve, en outre, parmi les déco-

rations données par les autres ministères, deux croix de commandeur
et huit croix de chevalier pour des hommes ayant, outre d'autres ser-

vices, des titres agricoles. Voici d'abord la liste du ministère de l'agri-

culture; sont promus ou nommés :

Au grade de commandeur : M. Bouley (Henri), membre de l'Institut et de la

Société nationale d'agriculture de France, inspecteur général des écoles vétérinaires.

Officier du 9 décembre 1865.

Au grade d'officier : MM. Faucon (Louis), président de la Société des submer-

sionnistes du sud-est delaFrance; services rendus à la viticulture. Chevalier du 6

août 1874;— La.vallée (Alphonse), président de la Société d'horticulture de France,

trésorier perpétuel de la Société nationale d'agriculture de France ; services rendus

à l'agriculture et à l'horticulture. Chevalier du 5 novembre 187T.

Au grade de chevalier : MM. Legros, dit Saint-Ange, inspecteur des forêts;

26 ans de; services; — Mayjurou de Lagorsse, secrétaire général de la Société

nationale d'encouragement à l'agriculture; services exceptionnels; — Muntz
(Achille), chef des travaux chimiques à l'Institut national agronomique ; travaux

remarquables sur l'alimentation des animaux domestiques ; services exceptionnels;

— Viseur, vétérinaire départemental à Arras ; services exceptionnels rendus à

l'occasion des épizooties; — Wërlein (Henri), agriculteur à Tarcenay, près Besan-

çon (Doubs); agriculteur distingué; lauréat de prix d'honneur dans les concours

régionaux agricoles; lauréat à l'Exposition universelle de 1878.

Les distinctions qui sont venues trouver nos confrères de la So-

ciété nationale d'agriculture, MM. Bouley et Lavallée, recevront l'ap-

probation générale ; car tous les agriculteurs savent qu'ils consacrent

leur vie à la solution de questions utiles au progrès de l'agriculture.

M. Bouley a fait faire un grand mouvement en avant à la médecine

vétérinaire. M. Lavallée est un des hommes qui se consacrent le plus

utilement à l'étude et à l'introduction en Europe des plantes exotiques;

il reod de grand services à la fois à la Société nationale d'agriculture

et à la Société centrale d'horticulture. Quant à la distinction qui vient

de reconnaître officiellement les services rendus par M. Faucon, elle

était depuis longtemps méritée ; car M. Faucon est non seulement un

viticulteur éminent, mais encore un véritable inventeur dont le sys,-

tème enricliit maintenant chaque année le pays de plusieurs millions.

M. Viseur est un vétérinaire dont les agriculteurs du Pas-de-Calais

connaissent le zèle et le dévouement pour tous les intérêts agricoles.

M. Werlein est un des agriculteurs les plus distingués de la Franche-

Comté. M. Muntz a exécuté au laboratoire de l'Institut agronomique des

travaux importants. Enfin M. de Lagorsse a fait preuve d'un très

grand zèle et d'une activité remarquable pour la création de la Sjo-

ciété d'encouragement à l'agriculture.

Voici maintenant les décorations que nous relevons dans les listes

des autres ministères :

• Au grade de commandeur : M. Paul-Louis-Georges Berger, commissaire

général de l'exposition et du Congrès d'électricité; services exceptionnels; —
M. Edmond Becquerel, membre de l'Institut et de la Société nationale d'agri-

culture, président du deuxième groupe du jury de l'exposition d'électricité.

Au grade de chevalier : M. Clément Félix, inventeur d'appareils delabourage

électrique et d'instruments divers électriques pour l'exploitation des mines et des

forêts; — M. Laizier, président de la Société des jardiniers-horticulteurs de la

Seine, vingt-cinq ans de services gratuits; — M Marie-Aristide Andrieux,

membre du Conseil général du Finistère, ancien président de la Chambre de

"commerce et de la Société d'agriculture de Morlaix ;
— M Binachon, ancien dé-
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puté, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, du commerce et de l'in-

dustrie; directeur d'une importante fabrique de faulx établie à Pont-Salomon
(Loire), et dont la prospérité a transformé cette ville; — M. Gémy Fontenieb,
avoué à Versailles, membre du Conseil municipal de cette ville et de la Société

nationale d'encouragement à l'agriculture; autsur de publications d'intérêt agri-

cole; — M. Amédée-Louis de Cormette, membre du Conseil général du Pas-

de-Calais, président de la Société d'agriculture de Boulogne; — M. Irançois-

Marie-Joseph Augère, membre et secrétaire du Conseil général du Loiret, maire

de Gien et président du Comice agricole ;
— M. Adolphe Fortin-Hermann, con-

structeur de machines hydrauliques agricoles.

Notre confrère, M. Edmond Becquerel est auteur de plusieurs dé-

couvertes en physique, et d'un grand nombre de travaux, commencés
avec son père, relativement à l'influence de la chaleur et de la lumière

sur la vie végétale. M. Georges Berger est propriétaire de vignes

célèbres dans le Bordelais, et notre collègue à la Commission supé-

rieure du phylloxéra; on lui doit une grande partie du succès de

l'exposition internationale d'électricité. Nous avons eu l'occasion de

dire combien seraient un jour importantes les applications des inven-

tions de M. Félix pour l'emploi des forces perdues de la nature à l'agri-

culture grâce à l'électricité. M. Laizier est un des hommes qui ont le

plus fait pour le développement de ia culture maraîchère aux envi-

rons de Paris; nous avons vu son dévouement à l'œuvre dans le jury

de l'Exposition universelle de 1878.

in. — Congrès betteravier à Paris.

Nous avons annoncé que la Société nationale d'encouragement à

l'agriculture avait pris l'initiative d'un congrès betteravier à Paris. A
ce sujet, la circulaire suivante vient d'être adressée aux présidents des

Sociétés d'agriculture et Comices agricoles des régions de culture de

la betterave :

« Monsieur le président, la culture industrielle de la betterave, qui est la base

de la production intensive du blé et de la viande, a éprouvé dans ces dernières

années un temps d'arrêt.

•« Les causes en sont complexes. On peut citer les droits de régie exorbitants

qui pesaient sur la fabrication du sucre, la concurrence extérieure surexcitée des

primes d'exportation, et l'imperfection de la culture.

« De ces divers obstacles, le premier a été abaissé parle dégrèvement; le second

paraît devoir faire l'objet d'une prochaine revision de tarifs internationaux; quant

au troisième, l'imperfection de la culture, il doit être résolument abordé par l'ini-

tiative individuelle du producteur secondé par les Sociétés et Comices agricoles.

« Dans le courant de l'année 1881, la Société des agriculteurs du Nord, de

concert avec la Société nationale d'encouragement à l'agriculture, a organisé un
concours entre les cultivateurs des sept arrondissements du département du Nord.
L'objet de ce concours, vous le savez, était de provoquer la production d'une bet-

terave riche en sucre, en vue de généraliser le mode d'achat à la densité,

« Les essais pratiqués par près de cinq cents concurrents ont démontré que ce

desideratum pouvait être obtenu, comme l'attestent les résultats proclamés à la

distribution des récompenses de Lille.

« Il a paru utile de généraliser les enseignements dus à la féconde initiative de

la Société des agriculteurs du Nord.
a Dans ce but, la Société nationale d'encouragement à l'agriculture, qui est

déjà entrée dans la voie pratique des congrès spéciaux, a décidé qu'elle réunirait

dans un congrès betteravier les représentants des régions où la culture de la bette-

rave, est ou peut être utilement développée.
« Elle espère, M. le président, que vutre Société voudra bien s'y faire représen-

ter par des délégués.

« Veuillez agréer, etc. Le sénateur, président
a Le secrétaire gênerai, de la Société nationale d'encouragement à l'agriculture^

« De Lagorsse. Foucher de Gareil. »
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Voici le programme des questions qui seront traitées dans ce congrès

auquel un très grand nombre d'adhésions ont déjà été envoyées :

1« Etude des principales conditions de la culture de la betterave, choix des

graines, sélection : — labours, engrais; — semailles, leur époque, soins à y
apporter; — écartement des plants; — expériences faites à ce jour;

2° Des divers modes d'achat des betteraves, à la densité, à la richesse saccha-

rine; recherche des betteraves les plus propres à sauvegarder les intérêts du pro-

ducteur et du fabricant;

3" Rédaction des compromis de vente des betteraves
;

4" Valeur de la pulpe, au point de vue de l'aUmentation du bétail;

b° Questions relatives à la législation des sucres. Impôt, droit de douane, tarifs

de transport, etc.
;

6" Gomment remédier aux inconvénients résultant des primes obtenues indirec-

tement par les producteurs allemands et autrichiens;

7« Etude des conditions les plus convenables pour favoriser le développement

de la culture de la betterave et de l'industrie du sucre.

La date du congrès vient d'être changée; ses séances se tiendront les

6, 7 et 8 février, à Paris.

IV. — Culture des betteraves.

Dans un prochain numéro, nous donnerons la description de la

ferme de Wattines, à Cappelle, près de Templeuve (Nord), que nous avons

récemment visitée ; elle est le centre de la grande culture de graines de

betteraves organisée par MM. Desprez père et fils, et dirigée actuel-

lement par MM. Florimond Desprez et Bulteau-Desprez. Aujourd'hui,

nous devons signaler une excellente notice sur la culture des betteraves

que M. Desprez vient de publier. A côté de la description des princi-

pales variétés, on y trouve des indications sur les engrais qui sont

le plus convenables, et sur les meilleures méthodes de culture de la pré-

cieuse plante. Nous reviendrons aussi sur les résultats de la culture

des carrés d'essai et des opérations du laboratoire spécial créé à Wat-

tines avec le concours de M.Viollette, depuis bientôt dix ans.

V. — Concours d'animaux de boucherie à Montauban.

Le Comice agricole de Montauban (Tarn-et-Garonne), présidé par

M. Garrisson, vient de décider qu'un concours d'animaux de bou-

cherie aurait lieu sur le marché de La Laque, le 22 janvier. A ce con-

cours seront admis les bœufs de toute race et de toute provenance

élevés ou engraissés dans le département de Tarn-et-Garonne.

VI. — Concours d'animaux de boucherie de Pamiers.

Depuis plusieurs années, des concours d'animaux de boucherie ont

été organisés avec succès par la Société d'agriculture de l'Ariège et le

Comice agricole de Pamiers. Le concours de 1882 aura lieu à Pamiers

le 29 janvier ; il comprendra les animaux gras des races bovines, ovi-

nes et porcines, ainsi qu'une exposition de volailles grasses et de fro-

mages. Les propriétaires seuls du département pourront y prendre

part. Les vaches, génisses, veaux, brebis et agneaux ne seront pas

admis à concourir. La valeur des primes s'élève à la somme de

4,250 francs. Les animaux de l'espèce bovine seront répartis en deux

sections : races ariégeoises pures (carolaise et saint-gironnaise), et

races étrangères au département, pures ou croisées.

VII, — Culture du tabac.

Ainsi que nous l'avons annoncé, la culture du tabac a été de nou-

veau autorisée dans le département de Vau cluse depuis deux ans.
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D'après un rapport qui vient d'être'adressé par M. Ferréon à la Société

d'agriculture de ce département, cette culture tend à y prendre une
extension assez considérable. La superficie plantée en 1881 était de
30 hectares; les déclarations faites pour 188^ comprennent une sur-

face de 87 hectares environ, et si l'administration reçoit les déclara-

tions faites après les délais indiqués, le total atteindra 100 hec-

tares, limite actuelle de la surface autorisée dans Vaucluse pour la

culture du tabac. D'après le même rapport, on a pu constater que la

combustibilité obtenue dans certaines plantations était bonne, et que
les feuilles, protégées par des abris, n'avaient pas souffert des grands
vents de la région. La Société d'agriculture de Vaucluse a émis le

vœu que les planteurs du département fussent traités de la même
manière que ceux des autres départements, soit au point de vue du
prix payé, soit pour le fonctionnement des commissions d'expertise.

VIIL — Sériciculture. — Méthode Guisquet^ pour la sélection des cocons destinés

au grainage.

En 1874, M. Auguste Guisquet de Saint-Ambroix a publié une
méthode, qu'il a imaginée pour produire des graines de vers à soie

exemples des maladies autres que celle des corpuscules; pour cette

dernière, il pratique le système Pasteur. Les résultats de l'application

de son procédé sont tellement satisfaisants que nous avons cru devoir

l'étudier d'une façon spéciale. Or il résulte des renseignements que
M. Guisquet a bien voulu nous fournir, qu'il ne se borne pas seule-

ment à exclure les pontes des papillons de faible longévité, comme
l'ont cru les rapporteurs des congrès de Montpellier et de Paris. Il

commence d'abord par observer la mortalité dans les cocons, à deux
reprises séparées par un intervalle de huit jours

; si le chiffre des
morts, qui pouvait être la première fois de 1 pour 100, excède la

seconde fois 2 pour 100, il rejette ce lot, comme entaché de faiblesse,

et par suite prédisposé à la flacherie. Nous n'hésitons pas à considérer
cette première sélection comme la plus essentielle, et la véritable

cause des succès de M. Guisquet. Cette année, îes rendements de
119 éducations de ses graines, formant ensemble 353 onces de

25 grammes ont été de plus de 50 kilog. à l'once ponr4G éducations,

et de 30 à 49 kilog. pour 55 éducations. Déjà en 1878, les actes du
congrès de Paris ont relaté des chiffres analogues. Il est donc de l'in-

térêt général que désormais les graineurs ne négligent pas de prati-

quer la méthode de sélection si simple, que nous venons de rappeler.

IX. — Le Phylloxéra,

Un nouvel arrondissement doit être classé dans la liste de ceux oij

le phylloxéra a été constaté : c'est celui de Loudun (Vienne), où l'in-

secte a été découvert récemment à Saint-Jean-de Sauve.

A diverses reprises, nous avons insisté sur l'extension des syndicats

de vignerons organisés pour lutter contre le phylloxéra. Le départe-

ment du Khône occupe, dans ce mouvement, un rang que nous devons
signaler tout spécialement. Aujourd'hui, on n'y compte pas moins de
130 syndicats, comptant 3570 propriétaires réunis pour le traitement

de 3484 hectares de vignes, soit en moyenne 90 ares environ par
propriétaire. C'est donc la petite culture exclusivement qui, dans ce

département, a pris l'initiative de la formation des syndicats. Les suc-

cès obtenus par les premiers traitements effectués dans les années pré-
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cédentes ont donné à ces petits vignerons la preuve de leur efficacité,

de telle sorte que l'élan est aujourd'hui général. Cet exemple trouvera

certainement de nombreux imitateurs ; la couche des petits cultiva-

teurs, la plus difficile à convaincre, est aujourd'hui entamée. Ils com-
prennent désormais qu'ils peuvent lutter contre le phylloxéra, comme
le soufre leur a permis de vaincre l'oïdium.

X. — Transport des animaux sur les marchés.

' C'est un spectacle souvent lamentable que celui offert par les trans-

ports des animaux menés sur les marchés, entassés dans des char-

rettes, les membres liés, la tête pendante en dehors des véhicules.

Les souffrances que l'on fait endurer à ces pauvres bêtes sont inutiles,

et il peut en résulter une diminution sensible dans la qualité de
leur viande. Depuis longtemps, la' Société protectrice des animaux
s'est émue, de ces faits; par une lettre adressée aux préfets, M. de
Salverte, président de cette Société, vient encore de rappeler les règle-

ments qui régissent le transport du bétail. Des arrêtés ont été pris

récemment par plusieurs préfets, notamment par ceux des départe-

ments des Côles-du-Nord et de Loir-et-Cher; à la date du 24 dé-

cembre, le préfet de la Haute-Yienne a pris des mesures analogues.

En voici les principales dispositions : les veaux, moutons, chevreaux,

volailles et autres animaux conduits, soit à la boucherie, soit aux
foires et marchés, seront transportés de telle manière qu'ils aient la

liberté de leurs mouvements. Ils ne seront, dans aucun cas, entassés

les uns sur les autres, et ne devront avoir ni entraves ni ligatures.

Ces dispositions sont applicables aux animaux exposés en vente dans
les foires et marchés ; toutefois, les animaux susceptibles de causer

des dommages ou des accidents seront tenus en laisse. On ne peut
qu'approuver ces mesures; mais il faut éviter de tomber d'un extrême
dans l'autre. 11 est, en effet, de la plus haute importance, pour la

sécurité publique, que la réunion d'un grand nombre d'animaux sur

un môme point, foire ou marché, ne puisse entraîner des accidents

dont on a parfois l'exemple.

XI. — La Ramie.

Les efforts faits depuis de longues années en vue de propager la

culture de la ramie dans la région méridionale de la France, pa-

raissent sur le point d'aboutir. Il résulte, en effet, de détails pré-

sentés par M. Favier à la Société d'agriculture de Vaucluse, que la

Société la Ramie française^ dont le siège est à Avignon, possède les

plants nécessaires pour faire, cette année, 30 hectares de pépinières

qui serviront de plantations modèles à mettre sous les yeux des agri-

culteurs; l'année prochaine elle sera en mesure de faire planter 600
hectares. Pour encourager les ao-riculteurs, elle leur fournira, à très

bas prix, les plants nécessaires à leurs plantations, leur en fera l'avance

remboursable sur la première ou deuxième récolte, et passera avec

eux des traités pour l'achat de leurs produits; au besoin, elle ferait

l'avance des frais de plantation aux premiers qui s'inscriront pour
cette culture. Voici quelques détails que nous extrayons de la note de

M. Favier, et qui seront certainement lus avec intérêt :

« Jusqu'à présent, les vendeurs de plants qui en ont fait une spéculation, n'ont

pas dit la vérité sur la ramie, qui devait, d'après eux, pousser dans tous les sols,
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tandis que la ramie îie veut que des sols légers et arrosables. Je fais de l'arro-

sage une condition absolue; sans arrosage, la culture de ]a Ramie n'est pas pos-

sible dans ces pays -ci.

« La Ramie doit être plantée très serrée (30,000 plants à l'hectare) ; les ven-

deurs de plants dont j'ai parlé, faisaient, au contraire, planter très espacé. Notre

Société livrera à l'agriculteur des plants à 10 francs le mille, ce qui, pour les

30,000 qui lui sont nécessaires, fera 300 francs par hectare ; ce n'est pas une

grande charge pour l'agriculteur, surtout l'avance lui en étant faite jusqu'au me
ment où. il récoltera.

« Plantée dans les conditions que je viens d'indiquer et d'après des essais faitâ

sur divers points de la contrée, on obtient 60 tiges par mètre de surface plantée,

lorsque la plantation atteint sa quatrième année, et cela pour chaque coupe.— Le

poids moyen des tiges sèches est de 15 grammes, et obtenant deux coupes par

année, qui sont certaines dans ce pays-ci, le rendement est de 900 grammes par

mètre et par coupe, 1,800 grammes pour les deux coupes, 18,000 kilog. pour un

hectare. A 10 francs les 100 kilog., prix que paiera la Société, c'est un revenu brut

de 1,800 francs à l'hectare; dépensant 500 francs pour frais de culture, il resterait

1,300 francs; faisons même la part de l'imprévu, et réduisons ce revenu à 1,000

francs par hectare; il est, je crois, peu de cultures aussi rémunératrices.

« Des deux variétés nivea ou utilis, la première présente certainement un avan-

tage sur la seconde, c'est sa plus grande résistance au froid ; mais cet avantage ne

compense pas, à mon avis, l'infériorité de cette variété sous d'autres rapports :

1° rendement moindre en tiges; 2° rendement moindre en filaments; 3" fibres de

quahté bien plus inférieure qui ne permettrait pas de payer les tiges plus de 7 à

8 francs les 100 kilog. ; en somme, rendement général de moitié. Sa plus grande

résistance au froid ne me paraît pas une compensation suffisante aux désavantages

que je viens de sigualer, d'autant plus, que depuis de longues années, seul, l'hiver

de 1879 a été funeste à la Ramie, et il faut remonter à 1829 pour trouver un

autre hiver qui aurait pu la détruire; il y a là une éventualité tellement rare que,

tout en en tenant compte, il n'y a pas à s'en préoccuper outre mesure.
^

« La variété utihs résiste bravement à 7 ou 8 degrés de froid, c est déjà

une température exceptionnelle pour ces pays ; mais en prenant quelques précau-

tions, on pourra la préserver jusqu'à— 12 degrés au moins. Nous nous proposons

de procéder par un mode de culture qui permettra de la cultiver avec toute sécurité.

Les plantations seront faites par lignes espacées de 70 centimètres et les plants

mis dans la ligne à 40 centimètres les uns «1 -s autres. Après la coupe d'automne,

la ligne sera recouverte de fumier pailleux, cl une petite charrue, passant entre les

lignes, versera la terre sur les plants, les recouvrira et les mettra à l'abri. Ce tra-

vail aura aussi pour effet de donner de l'air à la plantation. Au printemps, un coup

de râteau ramènera la terre dans les sillons, et le sol se trouvera de nouveau nivelé.

Nous espérons beaucoup de ce procédé, que nous croyons capable de garantir la

Ramie de 14 degrés de froid. Après la première coupe de juillet, on devra em-

ployer des engrais chimiques, dont la décomposition rapide hâtera la deuxième

coupe, que l'on obtiendra ainsi vers fin septembre ou commencement d'octobre^

avant que la saison des pluies ne vienne contrarier le séchage. »

La culture de la ramie peut avoir le plus grand avenir en France.

En effet, la consommation peut atteindre plusieurs centaines de mil-

lions de kilogrammes, et il faudra de très nombreuses années, avant

que l'on ait à se préoccuper de la possibilité d'un excédent de p • ;duc-

tion. La consommation deviendra également de plus en plus considé-

rable en Angleterre.

XIL — Le vaccin du charbon.

Nous avons annoncé que les vétérinaires et les agriculteurs pour-

raient se procurer chez M. Boutroux, 22, rae Vauquelin, à Paris, du

vaccin contre les maladies charbonneuses des moutons, des bœufs et

vaches, et des chevaux. Les règles à suivre pour faire la vaccination

charbonneuse, et pour appliquer sûrement la méthode de M. Pasteur,

sont indiquées dans une notice très explicite que nous publierons

dans un prochain numéro.
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XIII. — Réunion annuelle des actionnaires (ùi Journal de l'agnculture.

Les fondateurs du Jonrnal de rar/rimUnre soat convoqués en

assemblée générale aniiuciie le lundi 13 février_, à dix heur(3s du

matin, dans les bureaux do la rcdactiou, GO, rue de Rennes, à Paris.

L'ordre du jour de la réunion porte l'extinelion des oblii^ations émiso.^

et l'approbaiion des comptes, le rèi>lenîeut de l'exercice 1881 , et [-;

vote du budget de l'exercice 1882.

XIV. — Les ardmaux primcy. au concours général de Pori>.

On sait que l'arrêté du ministre de l'agriculture réglant les condi-

tions du concours général d'animaux gras de Paris ordonne que les

animaux primés, dont le rendement est réclamé, doivent être abattus

à La Villettcèiux jours et heures déterminés parla commission de ren-

dement; les propriétaires exposants qui ne se soumettent pas à cette

prescription, sont déchus de leurs primes et de leurs médailles. M. Ras-

set, cultivattiur, ayant exposé au dernier concours d'animaux gras, un
lot de moutons, lequel avait obtenu un premier prix, avait chargé un
commissionnaire en bestiaux, M. Bourgoin, de vendre ces animaux",

M. Godard, boucher, s'en est rendu acquéreur. L'acheteur a\^ant

abattu ces animaux dans un abattoir qui n'était point indiqué dans

l'arrêt ministériel, M. Rasset a été déclaré déchu de sa prime et

de sa récompense. Dans ces circonstances, il a assigné endommages-
intérêts M. Bourgoin, pour n'avoir pas veillé à l'accomplissement des

conditions imposées par l'administration pour l'obteiition de la prime

et de la médaille. M. Bourgoin a appelé en garantie M. Godard.

Par un jugement en date du 9 décembre, le tribunal civil de la Seine

a donné gain de cause à M. Rasset. Quelques-uns des considérants

sont d'un intérêt général pour tous les agriculteurs exposants :

« Attendu que, d'après les documents de la cause, Bourgoin avait reçu

mandat de Rasset, non seulement de vendre des moutons, mais encore de les

vendre dans des conditions telles que Rasset fût mis à même de pouvoir toucher

la récompense et obtenir le prix auxquels il avait droit
;

« Que Bourgoin n'a accompli ce mandat que partiellement
;

_
« Qu'il a à se reprocher de ne pas avoir pris les mesures nécessaires et conser-

vatoires du droit de son mandant, ou tout au moins de n'avoir pas averti ce der-

nier en temps utile pour qu'il prît personnellement les mesures dont s'agit;

« Que Bourgoin, en effet, aurait pu s'opposer, soit à l'enlèvement des moutons
par Godard tant qu il n'aurait pas pris l'engagement de les abattre suivant les

conditions imposées par l'administration, et c[u'il aurait dû, après l'enlèvement,

surveiller l'abatage et s'y opposer si on y procédait irrégulièrement;

« Que c'est donc par un t'ait de négligence, qui lui est imputable, que Rasset

a subi un préjudice; d'où il suit que ce dernier est fondé à lui en demander répa-

ration;

« Que Godard savait qu'il achetait des animaux primés et ne pouvait supposer

que son vendeur, en les lui vendant, consentait à être privé de son prix :

« Qu'il est constant (ju'en faisant cette acquisition, à raison même de sa nature

et du lieu où le contrat a été passé, il a entendu se soumettre non seulement aux

obligations stipulées entre les parties contractantes, dérivant du contrat lui-même,

mais encore et par avance, aux conditions administratives imposées d'une façon

générale et relatives soit à l'enlèvement, soit à l'abatage des animaux exposés;

« Que Godard du reste ne peut soutenir qu'il a ignoré le règlement concernant

l'abatage, etc. »

Ce jugement établit, en termes péremptoires, la responsabilité des

commissionnaires et des bouchers vis-à-vis des agriculteurs qui leur

ont vendu les animaux primés. J.-A. Barral.
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iNOTES D'UN VOYAGE AdRIGOLE EN ANGLETERRE
ET EN IRLANDE. — XVII.

Les écoles du prince Albert à Glasnevin.

L'Irlande est privilégiée sous le rapport de l'instruction agricole.

Ni l'Angleterre ni l'Ecosse ne possèdent d'écoles d'agriculture pratique,

pas même de ferme-école. En Angleterre, l'agriculture théorique

entre bien dans le curriculum de l'enseignement à tous les degrés,

voire même de celui des hautes études, et c'est surtout à l'initiative

de la Société royale d'agriculture de l'Angleterre qu'on doit l'établis-

sement de ces examens dont les lauréats obtiennent certains privi-

lèges et même des récompenses plus solides sous forme de bourses,

et des diplômes d'honn-eur. Il y a bien aussi deux grands collèges

d'agriculture, dont un tout récemment formé ; mais le nombre des

admissions est naturellement restreint, et on peut affirmer que l'en-

seignement pratique n'existe que dans les fermes de l'Angleterre et

de l'Ecosse, oii les agriculteurs les plus en renom reçoivent quelques

stagiaires dont l'instruction est exclusivement pratique, et c'est encore

là que se trouve la meilleure école.

En Irlande, les législateurs anglais se sont préoccupés à juste

titre de ces famines périodiques qui décimaient la population, par

suite de l'ignorance et de l'incurie des cultivateurs. Le gouvernement
anglais , convaincu que l'instruction seule pouvait apporter à ce

triste état de choses un remède permanent, fonda, \ers l'année 1840,
une ferme-école à Glasnevin, tout près de Dublin, sous le nom de

Ferme modèle du Prince Albert. Plus tard on en fonda plusieurs autres

sur des points divers de l'île afm de disséminer, autant que possible,

l'instruction agricole et de la mettre à la portée du plus grand nombre.
Le commencement fut très modeste, mais les résultats devinrent si

encourageants, que dix ans plus tard, on élargit considérablement

l'étendue de la ferme, et c'est depuis cette dernière date que l'exploi-

tation modèle de Glasnevin possède son importance actuelle. C'est

alors qu'on éleva les constructions que l'on y voit aujourd'hui. L'en-

semble de ces immenses bâtiments est véritablement imposant;
quand on y pénètre, on est frappé de leur parfaite distribution et de

leur adaptation pratique à la satisfaction entière des besoins auxquels

ils sont destinés. Les principes d'hygiène pour les logements des

élèves et des professeurs, ainsi que pour ceux du bétail, semblent
avoir été l'objet de soins particuliers, et dans tous les bâtiments d'ex-

ploitation, on voit que toutes les combinaisons de juxtaposition ont

été heureusement imaginées et exécutées en vue de l'économie du temps
et de la main-d'œuvre. Comme dispositions, cet ensemble de construc-

tions est véritablement un modèle, et je regrette que, faute d'un plan

que je n'eus point le temps de me procurer, je ne puisse en faire une
descriptioi détaillée.

Le principe qui a dirigé la fondation de cette école est celui d'un en-

seignement spécial appliqué aux différentes exploitations agricoles

qui existent en Irlande. C'est ainsi qu'on a divisé l'école en trois

fermes distinctes.

La surface totale exploitée est d'environ 72 hectares. Le sol est
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profond, naturellement fertile; c'est un loam riche en humus,

reposant sur un sous -sol argileux de bonne qualité. Cette surface

est partagée entre les trois fermes, représentant chacune un des

types les plus usuels de l'agriculture irlandaise. Ainsi la première

ferme représente la petite culture à la bêche et ne comprend

qu'une surface de 2 hectares et demi ; c'est l'exploitation des petits

cultivateurs n'ayant que leurs bras pour moyens d'action, et c'est là

le type de culture le plus général en Irlande. Le second type est

l'exploitation avec un seul cheval, comprenant 10 hectares; puis

vient la grande culture, comprenant le reste de la surface entière,

c'est-à-dire environ 60 hectares. Il y a dans cette division une grande

sagesse, car les divers modes de culture, l'importance inégale des

exploitations, la diversité des moyens d'action ne sauraient naturelle-

ment s'accommoder d'un enseignement rigoureusement uniforme. Il

est, par exemple, à peu près inutile d'enseigner aux petits cultivateurs

destinés à exploiter de petites surfaces de 2 à 3 hectares, les connais-

sances nécessaires à une grande exploitation. Il est vrai qu'il y a un

proverbe qui dit : qui peut le plus peut le moins. Mais dans une

industrie aussi exclusivement pratique que la petite culture, chercher

à inculquer des notions de chimie et de physiologie à des cultivateurs

dont les heures de travail sont des heures de gagne-pain, et qui sont

astreints au travail manuel du simple ouvrier, ce serait une perte de

temps et un gaspillage de science. Dans de semblables conditions,

l'enseignement agricole doit se borner à rendre le travail manuel intel-

ligent et raisonné. Ce qui me paraît admirablement conçu dans l'éco-

nomie de la ferme-école de Glasnevin, c'est cette division de l'ensei-

gnement qui s'applique d'abord au cultivateur-ouvrier; puis pour

ainsi dire au chef d'atelier dont la fonction comporte une certaine

mesure de direction, puis enfin au chef d'exploitation dont les fonc-

tions embrassent tous les développements de l'industrie agricole, et

qui, pour cette large sphère, a besoin de toutes les connaissances scien-

tifiques que comporte l'art de l'agriculture.

Voyons maintenant de quelle manière ces trois phases de l'ensei-

iïnement agricole sont mises en pratique à Glasnevin ; car il ne suffit

pas qu un plan d institution soit bien conçu, ce n est qu a la mise en

pratique qu'on peut en apprécier la sagesse et l'efficacité.

Le but de l'institution de Glasnevin étant surtout d'initier les jeunes

gens aux meilleurs moyens pratiques d'obtenir du sol un maximum
de production, donnant au travail et au capital du cultivateur une

rémunération normale, la comptabilité de chaque ferme est tenue

séparément, et tout à fait en dehors des comptes de l'enseignement.

Chaque ferme a son cheptel et son capital, et on y fait entrer en ligne

de compte le travail accompli par les élèves. Les résultats de chaque

subdivision doivent subvenir aux dépenses et au bénéfice. Nous allons

voir tout à l'heure, par l'examen des comptes, comment ceux-ci sont

établis, et quel est le rendement net qu'ils accusent.

Les cultures sur les trois fermes consistent en blé, orge et avoine

comme céréales, et en turneps, betteraves et pommes de terre comme
racines. L'assolement adopté pour les trois ferme§, est celui de Nor-

folk, c'est-à-dire le cycle quadriennal, mais avec quelques modi-

fications suggérées par les circonstances. Environ 24 hectares de la

ferme principale sont en pâturage permanent, mais aucune autre
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partie de la surface ne reste en friche plus d'une année. La totalité de
la paille, des turneps et des betteraves, avec une partie de la récolte

d'avoine, sont consommées sur place par les chevaux, le bétail, les

moutons et les porcs. Non seulement la grande quantité de fumier
produite par les animaux est absorbée par les cultures, mais on y
ajoute chaque année un complément considérable d'engrais artificiels

tels que superphosphate, kainitz et nitrate de soude.

Ce qui frappe surtout l'œil exercé de l'agriculteur qui visite cet in-

téressant établissement, t'est la netteté absolue du sol. Cela est dû à
une culture irès profonde. L'épaisseur extraordinaire de la couche
arable permet de ramener sans crainte à la surface des parcelles

de sol non fertilisé faute de contact avec l'atmosphère. A chaque
labour, la couche intérieure revient à la surface, et chaque particule

du sol, complètement désagrégée, vient alternativement se vivi-

fier au contact de l'air. Le sol ne contient absolument aucune
pierre ni aucune plante parasite. C'est un terrain net et bien équilibré.

En un mot, on peut dire que sa fertilité naturelle, grandement déve-
loppée par une culture rationnelle et parfaite, est tout à fait exception-
nelle.

Tout, dans cet établissement, est enseignement et un modèle
à suivre. Tout ce qui frappe le regard est une leçon pratique qui s'im-

pose par son relief et sa perfection. .Aussi ne faut-il pas s'étonner de
rabondance et de la qualité exceptionnelle des moissons qu'on y ré-

colte. Quelques chiffres en donneront une idée.

Les cultures de pommes de terre, par exemple, donnent une moyenne
de 25,000 kilog. à l'hectare, et on y voit rarement des tubercules gâtés.

Les turneps, les betteraves, ont presque toujours un rendement qui dé-

passe 100 tonnes à l'hectare. Le rendement du blé atteint une moyenne
de 25 hectolitres, celui de l'orge 24 et celui de l'avoine 28.

Les comptes de chaque ferme, ainsi que je l'ai déjà remarqué, sont
tenus séparément et clos le 31 mars de chaque année. L'inventaire, à

cette date, est évalué et établi par un expert de professior commis à
cet effet.

D'après les chiffres donnés au rédacteur de la Gazette des Fer-
miers irlandais, et publiés dans cet excellent journal, le bilan de
l'année 1880-1881 expirant au 31 mars 1881, donne les résultats sui-

vants pour les trois fermes réunies.

La rente du domaine se monte à 16,750 fr., ce qui équivaut en-

viron à 250 fr. l'hectare. Ce chiffre, comparativement très élevé,

donne une idée de la richesse naturelle du sol. La proximité de la

ville de Dublin ajoute sans doute à la valeur locative de cette ferme.
Le capital de lu triple exploitation représenté par le cheptel mort et

vif et le capital roulant, se montait, au 31 mars dernier, à environ
63,000 fr. La dépense totale, sans compter la rente et le salaire du
chef de culture, mais y inclus la main-d'œuvre, s'est montée à

70,600 fr., et le produit brut à 108,000 fr. La valeur du cheptel
mort et vif était au commencement de l'année, selon l'inventaire de
1879-1880, de 61,351 fr., et au 31 mars dernier, de 67,610 fr.. En
ajoutant cette plus-value de 6,259 au produit brut de 108,000 fr.,

cela fait un total de 114,259.
Le tableau suivant fera ressortir le compte profits et pertes d'après

les chiffres ci-dessus :
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Valeur du cheptel selon l'inventaire au 31 mars 1881.. 67,610 fr. / ..^ (^iap-

Produit brut des récoltes vendues 108,000» (

i'o.oiuir.

Inventaire au 31 mars 1880. 61,351 >• i

Dépenses au 31 mars 1881, non coropris la rente de la [ 131,951

terre 70,600» )

Solde pour payer la rente et le salaire du chef de cul-

ture A3, 059 »

La rente se montant à 16, 750 »

11 reste comme bénéfice sur lequel sont prélevés le

salaire du chef de culture et l'intérêt du capital 26,909 fr.

Cette somme de bénéfice net représenterait- donc la rémunération

d'un fermier y compris l'intérêt de son capital. Ce qui pour une
exploitation de 72 hectares seulement est, on en conviendra, un
excellent revenu.

Après cet exposé de l'ensemble de l'exploitation de tout le

domaine, nous allons examiner séparément les détails de l'exploita-

tion de chacune des trois fermes comprenant l'institution de Glasnevin.

Cet exposé formera un tableau comparatif plein d'enseignement et

d'intérêt, car il nous permettra d'apprécier ces trois différents modes
de culture qui comprennent, non seulement l'ensemble de l'agricul-

ture de l'Irlande, mais celui de bien d'autres pays sur le continent

européen.

Nous allons commencer par la petite ferme de 2 hectares et demi,

cultivée à la bêche, sans le secours d'un animal de trait quelconque.

Sur cette surface, environ 2 hectares sont enclos et régulièrement cul-

tivés ; le reste comprend environ 25 ares plantés de consoude dont les

coupes servent à la nourriture des vaches, et une douzaine d'ares dis-

posés en petit pâturage permanent, dans lequel les vaches de la petite

ferme prennent un peu d'exercice dans la belle saison, étant, comme
nous le verrons plus loin, tenues en stabulation permanente.

Les bâtiments d'exploitation de cette petite ferme sont complets dans

la proportion de la surface exploitée. Ils consistent en un logement

pour le cultivateur et sa famille, en une étable pour abriter les quatre

vaches et un toit à porc pour loger une seule truie, animaux qui con-

stituent tout le cheptel vivant de l'exploitation.

L'assolement adopté pour cette culture éminemment intensive,

est une rotation quadriennale. Un quart de la surface est cultivé en

betteraves, un quart en fourrages artificiels, un quart en céréales et le

dernier quart en avoine et en pommes de terre; on ne cultive ni tur-

neps ni trèfle. La variété de pommes de terre cultivée est principalement

la Champion. De temps en temps, lorsque les circonstances le per-

mettent, on récoite un peu de vesces en culture dérobée, de sorte que
le sol n'est jamais en repos. La production du fumier étant très abon-

dante, la terre est toujours en excellente condition et les récoltes don-
nent presque toujours des maxima de production. Comme je l'ai dit

plus haut, le cheptel vif consiste en quatre vaches et une truie. On
n'élève aucun veau. Les vaches restent à Tétable toute l'année, mais
on les lâche tous les jours une heure ou deux dans le petit paddock
dont j'ai parlé plus haut, pour leur faire prendre l'air et un peu
d'exercice. En été, leur principale nourriture est l'herbe que l'on

coupe chaque jour dans la partie de l'assolement destinée aux four-

rages artificiels. Ces fourrages, consisiant en ray-grass et quelques

légumineuses, donnent quatre coupes par an, ce qui n'est pas excessif,

vu le caractère humide du climat, et l'intensité de la culture et de
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la fumure. Après chaque coupe on répand une couverture de nitrate

de soude à raison de 375 kilog. à l'hectare, le sol ayant été déjà

copieusement fumé pour la récolte de betteraves précédente,

laquelle est fumée avec du fumier de ferme à raison de 50 à 60 tonnes

à l'hectare, ce à quoi on ajoute 300 kilog. de superphosphate, autant

de kainitz (sulfate de potasse) et 125 kilog. de nitrate de soude. En
hiver, la nourriture des vaches consiste en paille d'avoine et bet-

teraves, avec un léger supplément de tourteau et de son. Le grain

et les pommes de terre récoltés sont envoyés au marché. Le capital

employé varie de 2,000 à 2,500 fr. La moyenne du bénéfice net, non
compris la rente qui se monte à 605 fr., a été pendant les cinq der-

nières années de 1,700 fr., variant entre 1,050 fr. en 1876-1877, et

2,150 fr. en 1877-1878. Voici du reste le bilan de cette petite exploi-

tation au 31 mars dernier pour l'année 1880-1881 :

fr. c.

Inventaire au 31 mars 1880 ,. 2,042 70
Main-d'œuvre 397 70
Bétail acheté 750
Semences .

.* 166 45
W I Engrais artilioiels ... 335 60
^: ) Instruments aciietés et réparés 60 20

g \ Nourriture auxiliaire 392 15
63 j Produits transférés des autres fermes 422 05
*-'

f Frais de livraison de lait à Dublin .

.

130
Combustible pour cuire les aliments du bêlai! • 75
Solde bénéfices 2,041 85
Rente 604 85

Total 7,428 50

fr. c.

yj / Produits de la laiterie 3,550 45
w l Bétail vendu 387 80

p- \ Porcs vendus 295 90

J^ \ Pommes de terre et avoine vendues 787 90
w / Dette'' à recevoir 14 10
^

\ Inventaire au 3.1 mars 1881 2,392 35

Total 7 ,428 50

En supposant qu'un petit cultivateur avec sa famille puisse faire

tout le travail d'une petite exploitation comme celle dont il s'agit

ici, il faudrait ajouter au bénéfice net' la somme de 397 fr. 70

portée au débit comme main-d'œuvre, ce qui donnerait un revenu total

de 2,439 fr. 55. D'un autre côté, il convient de considérer que la

proximité de la ville de Dublin oii le lait se vend à raison de 40 cen-

times le litre, est un facteur exceptionnellement favorable, lequel ne

se rencontre que dans le voisinage des grandes villes. L'exemple

de cette ferme ne saurait donc être accepté comme représentant la

situation générale de ces sortes d'exploitations. Il faut aussi remar-

quer que la direction donnée aux travaux de cette petite culture et

l'accès à un capital qui, bien que modeste, ne se rencontre pas tou-

jours à la disposition des cultivateurs de cette catégorie, exercent une

influence directe sur ces bons résultats. Il serait donc peu logique de

considérer ces résultats comme un critérium de la situation des petits

cultivateurs en Irlande, et je ne donne cet exposé que comme un fait

particulier à l'institution de Glasnevin, et pas autrement. Il y a seu-

lement une compensation qui tend à rétablir l'équilibre, c'est le prix

excessivement élevé de la rente, résultat de la proximité de Dublin

qui, dans une certaine mesure, balance les avantages exceptionnels

résultant de cette proximité d'un marché si avantageux.

(La uiilc prochainement.) F.-R. t>e l.\ Tréhonnais»



LES JURYS DES CONCOURS REGIONAUX.

SUR LES JURYS DES CONCOURS REGIONAUX
Monsieur le directeur, un journal d'agriculture est le représentant

naturel des besoins des agriculteurs et doitêtre, près du pouvoir, leur

intermédiaire lorsqu'ils demandent une réforme utile. J'ose espérer,

monsieur, que vous voudrez bien accueillir dans le journal que vous
dirigez avec tant desavoir et dé compétence les quelques observations

que je crois utile d'être soumises à M. le ministre de l'agriculture. Ces

observations sont de deux sortes; je les diviserai en deux paragraphes :

1" Nominations des membres du jury des concours régionaux et

de la Commission de visite des propriétés concourant à la prime
d'honneur ;

2" opération des divers jurys.

Les membres du jury sont nommés partie par le ministre, le préfet

et les exposants. Les membres du jury nommés par le ministre

étaient jadis choisis parmi les agriculteurs d'une certaine influence et

de grande notoriété acquise par des services agricoles. Aujourd'hui il

n'enestplus demême. Onvoitsouventarriver des hommes nouveaux avec

peuoupas dépassé en agriculture, n'ayantjamais concouru. Les choix du
préfet se ressentent de ceux du ministre. Je ne discuterai pas l'appré-

hension légitime des éleveurs et leuréloignement des concours comme
conséquence. Pour changer cette situation, nous proposons l'adoption,

dans le règlement des arrêtés des concours régionaux, de l'article sui-

vant: « Nul ne pourra être nommé du jury des animaux dans un con-
« cours régional, s'il n'a remporté comme exposant dans des concours
(( antérieurs, une médaille d'or ou deux médailles d'argent. »

La manière de faire voter les exposants pour le membre du jury qu'ils

ont à élire a été jusqu'ici pleine de confusion ; ne pourrait-on pas la

modifier de la sorte: Les candidats réunissant les conditions exigées

dénonceraient leur candidature à M. l'inspecteur général. La veille du
jour oij se fera l'élection, les noms seraient immédiatement affichés

par les soins de M. le commissaire général. Les exposants sauront de
la sorte pour qui voter, et le feront en connaissance de cause sans
précipitation et sans surprise.

Cet article de règlement adopté offrirait toute garantie de capacité

aux exposants, puisqu'ils auraient comme juges d'anciens collègues

dont ils avaient été à même d'apprécier la compétence comme éleveurs.

Nous aussi cultivateurs ruraux, aimons la vraie démocratie et sommes
étonnés de voir arriver sitôt un conscrit au grade de général; malgré
que l'on vieillisse vite sur un champ debataille, nous voulons au moins
que l'on y ait assisté...

La nomination des membres du jury des visites des domaines se

faisait jadis d'une autre façon et elle nous semblait plus logique; elle

offrait plus de garanties. Ainsi chaque département avait son repré-
sentant dans le jury. Lorsque la rotation des concours fut achevée,
les domaines visités eurent pour juges les lauréats des autres dépar-
tements depuis trois ou quatre ans. La commission de visite dans la

région du Sud-Ouest se compose de deux propriétaires et de professeurs

d'agriculture. Nous ne faisons pas de personnalités, n-ousne demande-
rons pas si ces honrables jurés ont des services agricoles ou au moins
des propriétés modèles que la modestie a empêché de présenter. Nous
ne faisons pas un doute du savoir de MM. les professeurs, à la hauteur
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certainement de leur mission et très aptes par leur science à donner

des conseils et à faire les critiques les plus justes sur notre agriculture;

mais que l'on ne l'oublie pas, ily a loin de la théorie à la pratique. Nous
voulons pour juges des agriculteurs ayant connu nos besoins et nos

difficultés de tous genres et qui avant nous les ont surmontées ; nous

désirons des juges qui nous arrivent la palme de la victoire à la

main! Pour atteindre ce but nous proposons l'adoption des articles

1 et 2 qui suivent :

1" Nul ne pourra être nommé du jury de la prime d'honneur s'il

n'a remporté dans les concours antérieurs d'une région agricole la

prime d'honneur, ou une médaille d'or grand module, ou un prix de

spécialité.

2" Chaque département de la région devra être représenté, s'il est

possible, à l'examen du département siège du concours.

Opération des divers jurys. — Les animaux entrent d'habitude dans

l'enceinte du concours le mercredi de la semaine de l'exposition. Que
voit-on des la mise des animaux dans leur stalle? Les membres du

jury très entourés parcourent les diverses catégories d'animaux un cata-

logue à la main; catalogue où se trouve en regard du numéro de place

de l'animal le nom du propriétaire exposant. Ces mêmes jurés fonc-

tionnent le lendemain avec le même catalogue. Il faut bien le dire, ce

mode est peu digne et peut donner lieu à une légitime suspicion, et

nous voudrions qu'un membre du jury ne pût même pas être soup-

çonné. Je me rappelle avoir assisté il y a 4 à 5 ans à l'exécution

d'un membre du jury par l'inspecteui' général; il était accusé d'avoir

rempli ses poches de numéros d'animaux recommandés.
S'il n'avait pas été aussi naïf, il eût pu se retourner simplement

vers l'inspecteur général et se contenter de lui offrir le catalogue qui

amplement sulfisait à toutes les recommandations.

Pour obvier à cet inconvénient grave à tous les points de vue, M. le

ministre de l'agriculture devrait exiger que les catalogues imprimés

ne soient mis en vente au public et livrés aux membres du jury

qu'après la fin des opérations de ce dernier.

Il est d'un excellent usage et d'un précieux encouragement de distri-

buer des médailles et quelque peu d'argent aux domestiques ayant

donné leurs soins aux animaux primés. Dans la région du Sud-Ouest

il y a eu des abus.—J'ai remarqué, avec bien d'autres, que certains expo-

sants primés présentaient leur fils comme ayant droit à la récom-
pense; d'autres, leur homme d'affaires; cette façon d'agir n'est pas

légale. Il est assez extraordinaire qu'un homme d'afYaires ne se trouve

pas suffisamment récompensé par sa gestion du domaine, et le fils

par les succès du père. Ces récompenses accordées à des individus de

cette catégorie enlèvent des droits mérités qu'avaient sûrement de pau-

vres domestiques; nous demandons que M. le ministre veuille bien

ajouter au paragraphe du règlement ayant trait aux serviteurs ruraux,

cet article. « Les domestiques seuls attachés à l'exploitation et ayant

donné leurs soins aux animaux primés ont droit aux récompenses

sus-énoncées. »

Les visites des propriétés concourant à la prime d'honneur dans la

région du Sud-Ouest se font d'habitude trop tard; les visites fin

juin et juillet sont pénibles et deviennent infructueuses; la fatigue

amène l'indifïérenceetil n'en faudrait pas. Nous proposerons l'époque
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du 15 mai au 15 juin au plus tard, comme la meilleure pour le Sud-

Ouest et la plus favorable. Tout ce qui doit être fécond et prospère se

dénote, tout ce qui est mal cultivé et mal conçu apparaît sans possi-

bilité de déguisement.

Veuillez agréer, etc. A. DE Lestage.

DESTRUCTION DES MULOTS PAR L'ENFUMAGE
Dans un précédent numéro, le Journal a appelé l'attention sur une

note publiée par le Comice agricole de Reims relativement à la des-

Fig. 1. — Enfumoir Delaplace pour la destruction des mulots.

truction des mulots par l'emploi de l'enfumoir Delaplace qui a trouvé

le meilleur accueil auprès des cultivateurs de la Champagne. Cet

accueil n'a rien qui doive étonner; car, outre qu'il est d'un prix peu

Fig. 2. — Coupe de l'enfumoir Delaplace.

élevé, cet appareil est d'une manœuvre facile, ainsi qu'on peut s'en

convaincre par l'inspection des fig. 1 et 2.

L'enfumoir se compose de deux tubes métalliques emboîtés l'un

dans l'autre; leur diamètre est de 10 centimètres enyiron. L'un de ces

tubes C est muni, à son extrémité postérieure, d'un petit ventilateur B
qui est mis en mouvement au moyen d'une corde par une poulie à
gorge A montée sur l'axe du tube. De l'autre côté de ce tube est fixée

une courroie dans laquelle l'ouvrier entre le poignet, afin que l'appa-
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reil soit dirigé solidement- En avant du tube, l'extrémité est terminée

par un croisillon en fil de fer D. Le deuxième tube, E, s'emboîte dans
le premier, et son autre extrémité est terminée par une buse F à petit

diamètre. Si l'on remplit ce deuxième tube de chiffons soufrés, qu'on
allume, et si on le remboîte ensuite dans le premier, on détermine,

en tournant la poulie, un courant d'air qui traverse les chiffons, active

la combustion et chasse par la buse les fumées sulfureuses, éminem-
ment toxiques pour les mulots. Le grillage empêche les chiffons de
remonter du côté du ventilateur, et tous brûlent jusqu'à extinction

complète. Si l'on dirige la buse sur les trous pratiqués par les mulots
dans un champ, on asphyxie les petites bêtes habitant ces trous et leurs

nombreuses galeries. On en détruit ainsi rapidement de grandes
quantités, sans danger pour les opérateurs, et sans inconvénient d'au-

cune sorte. Cet enfumoir est vendu au prix de 10 fr. par M. Houlon
jeune, ingénieur civil, à Reims.

Afin de n'enfumer que les trous réellement habités, il est utile de
fermerions les trous existants, soit avec le talon, soit avec un rouleau
plombeur, la veille du jour où l'on doit opérer. Les Itrous nouvellement
formés le lendemain matin indiquent les endroits habités. L'enfumage
se fait en insufflant les vapeurs dans ces trous, jusqu'à 'ce qu'elles

sortent du sol ; les trous doivent être immédiatement fermés par un
simple coup de talon. Les agriculteurs qui ont employé cet enfumoir,
et notamment M. Lhotelain, président du Comice de Reims, s'en sont
montrés très satisfaits. Henry Sagmer.

LE CRÉDIT AGRICOLE
Le Journal de Vagriculture a publié (n° du 15 octobre), un article

que je vous ai adressé, au sujet de l'organisation du crédit, d'après un
nouveau système. Serait-ce que je ne me serais pas assez clairement
exprimé et que nul de vos lecteurs n'aurait compris mon idée? J'ai lieu

de le supposer, attendu que personne n'a rien dit au sujet de mon
article. Je vais donc rééditer mon projet, en m'exprimant aussi

clairement que possible.

Supposons un établissement de crédit déjà organisé, ayant un capital

plus ou moins important, soit cent millions, et une succursale dans
chaque chef d'arrondissement. Il commencera par prêter au prix de
douze centimes par semaine et par cent francs et recevra en même
temps toutes les sommes qu'on voudra lui prêter au prix de dix cen-
times, également par semaine et par cent francs.

Au bout de la semaine, il y aura une certaine différence, en plus ou
moins de cent millions, dans l'encaisse générale. Le résultat sera

publié et si, par exemple, il y a une notable différence en plus, le taux
de l'intérêt sera fixé pour la semaine suivante, à neuf centimes pour le

prêteur et à onze centimes pour l'emprunteur.

Il en sera de même toutes les semaines : le taux de l'intérêtsera élevé

ou abaissé d'un centime pour obtenir par ce moyen l'équilibre de l'en-

caisse et avoir toujours ainsi à peu près la même somme.
Par ce moyen bien simple, il y aura donc toujours assez d'argent et

jamais trop. Chacun peut prêter quand il voudrait- retirer ses fonds
quand il voudra, emprunter et rembourser quand il voudra, la diffé-

rence du taux de l'intérêt se chargeant toujours de rétablir l'équilibre

dans un bref délai.
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Maintenant il est bien évident que les prêteurs guetteront le moment
de hausse pour prêter, tandis que les emprunteurs attendront autant

que possible un moment de baisse pour emprunter, ce qui entraîne-

rait la ruine de l'établissement dans un bref délai. Pour éviter ce désastre

et le rendre impossible, une simple combinaison suffit. Il suffit que
chaque semaine le prix fixé pour le prêteur soit applicable indistinc-

tement à tous les prêteurs, aussi bien à ceux de la première semaine,

qu'à ceux de la dernière. C'est-à-dire que le taux de l'intérêt ne sera

pas compté d'après le taux où il était fixé le jour du prêt, mais d'après

la somme des variations qu'il aura subies jusqu'au jour du retrait.

Ainsi, pour dix semaines il pourra y avoir deux semaines à sept

centimes, quatre semaines à huit, deux semaines, à neuf, deux à dix,

total cinquante-huit centimes. Le même système sera applicable à

l'emprunteur. Au moyen d'un tableau synoptique dressé au fur et à

mesure de l'écoulement des semaines, il suffira d'un coup d'œil pour
connaître le nombre de centimes revenant à une somme de cent francs,

après quoi le reste de l'opération sera bientôt faite, pour une somme
de quelque importance qu'elle soit.

Par ce système la différence du taux de l'intérêt sera supportée par

le prêteur et par l'emprunteur et non par l'établissement qui aura

toujours son bénéfice exact et qui, pour ce motif, pourra être très

modéré.

Nous voyons d'après le cours de nos fonds publics, qu'une masse,
on peut dire énorme^ de capitaux, se contentent — faute de mieux
sans doute — d'un revenu de 3 ou 4 pour 100 l'an. Dans ces

conditions le prix de l'intérêt serait d'environ 4 pour 100 pour le

prêteur et d'environ 5 pour l'emprunteur, ce qui est déjà très raison-

nable, et si on considère combien une facilité de placement, comme
celle que je propose, pourra attirer de capitaux momentanément dispo-

nibles, il me semble qu'on peut logiquement espérer un prix encore

plus modéré. Ajoutez à tout cela que le récépissé du versement délivré

par l'établissement pourrait être transmissiblepar endossement et rem-
boursable dans toutes les succursales, et il faudra bien convenir qu'un
établissement de ce genre serait quelque chose de populaire, écono-

mique et commode si jamais il en fut.

Dans un prochain article j'aborderai la question très complexe rela-

tivement aux garanties à fournir par l'emprunteur. En attendant, je prie

mes lecteurs, qui s'intéressent à cette importante question de l'organi-

sation du crédit, de vouloir bien me faire part de leurs impressions au
sujet de mon projet. Faure.

JURISPRUDENCE AGRICOLE

On nous pose la question suivante :

Une fontaine publique donnait une eau abondante à tout un quar-

tier; par suite du percementd'un puits creusé pour l'alimentation d'une

usine, la source a tari et ne donne plus d'eau qu'une fois par se-

maine, le dimanche. La commune, ainsi privée de la, jouissance régu-

lière de sa fontaine, peut-elle réclamer des dommages-intérêts au pro-

priétaire de l'usine?

Le droit du propriétaire ne faisant pas doute, s'il s'agit de citernes,

puits, mares, étangs ou fontaines stagnantes, la question ne peut être
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débattue que s'il s'agit d'une source d'eaux courantes. En ce cas, le

cours n'en saurait être détourné même par le propriétaire au préjudice

de la commune; c'est ce que décide expressément l'article 643 du
Code civil.

Mais si, au lieu de détourner le coiirs de la source, un propriétaire

voisin, en faisant des fouilles dans son fonds, coupe les veines alimen-

taires de la source, devra-t-il une indemnitéà la commune? C'est là le

seul point qui puisse être discuté.

Or, le droit du propriétaire s'étendant aussi bien sur le dessous que

sur le dessus de sa propriété, il est incontestable qu'en faisant des

fouilles sur son terrain, il n'a pas dépassé, excédé son droit. C'est le

sentimentde Demolombefv. Servitudes^ 1. 1, n°^ 92 et suiv.), qui est par-

tagé par Pardessus, t. I,n'' 138, et a été consacré par de nombreux arrêts:

Cass. 29 novembre 1830. Dali. 1830, 1, 396. — Gren. 5 mai 1831.

Sir. 1835, 11, 191. — Cass. 15 janvier 1835. Dali. 1835, 1, 105.
— Cass. 26 juillet 1836. Sir. 1836, 1, 819. —Cass. 13 avril 1844.

Sir. 1844, 1, 664. — Cass. 3 décembre 1 849. Sir. 1850, 1, 33.

Ces arrêts, examinant la question même qui nous est soumise, la

tranchent avec pleine raison, ce nous semble, dans le sens de la néga-

tive. Eug. POUILLET,
Avocat à la Cour de Paris.

LA FABRICATION DES CIDRES EN NORMANDIE - III

LA. CUEILLETTE DES POMMES. — LE BRASSAGE

La cueillette des pommes, qui commence vers le quinze septembre

pour finir à la Toussaint, est une opération qui demande certains

soins que bien des cultivateurs sont loin de lui donner. Cependant, il

faut en être convaincu, elle a toujours une influence directe sur la

qualité du cidre. Des pommes bien récoltées, même dans de mauvais

crus, feront presque toujours une boisson passable, tandis que de

bonnes pommes, rentrées dans de mauvaises conditions, perdront in-

contestablement une grande partie de leurs qualités.

Quoiqu'il aurait, en toute circonstance, un très sérieux intérêt à

bien récolter ses pommes, le cultivateurs fort occupé, à cette époque

de Tannée, par ses travaux des champs, ne fait pas toujours ce qu'il

veut. Il envoie ses meilleurs ouvriers dans la plaine et fait faire à la

tâche, souvent au rabais, la cueillette de ses pommes souvent par de

pauvres diables incapables de tout travail sérieux et qui deviennent

inconsciemment les bourreaux des arbres de nos vergers.

En passant sur les routes, vous les avez vus comme moi, bien des

fois s'en doute, frapper à grands coups de gaule sur de pauvres pom-
miers dont les fruits n'étaient pas moitié mûrs, et, du même coup

sans s'en douter le moins du monde, détruire la récolte de la saison

suivante en brisant la plus grande partie des bourgeons à fruit qui

commençaient à se développer.

On dit ordinairemement dans nos campagnes :

« Cette année n'est pas une année à fruits ; nous en avions trop la

saison dernière, il faut que les pommiers se reposent ! »

Ceci, bien entendu, n'est pas sérieux; on dit cela comme on dit tant

d'autres choses, sans s'en rendre compte. C'est une de ces vieilles

rengaines qui ont encore malheureusement cours dans nos campagnes.
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mais dont il est fort aisé de faire justice avec le plus simple raisonne-

ment.

En effet, est-ce que la terre, qui a produit une bonne récolte, n'est

pas capable d'en donner encore une bonne la saison suivante, si on

veut prendre la peine de lui rendre les mêmes forces de production

par une bonne et énergique culture, et des engrais intelligemment ap-

propriés à ses besoins ?

La science nous l'affirme, et nous le voyons tous les jours. Eh bien !

il en est absolument de même pour les arbres. La jachère, en tout, a

fait son temps, il n'en faut plus; pratiquée comme autrefois, elle se-

rait la ruine de notre pays en y amenant infailliblement la disette.

Chez nous, les pommiers sagement ménagés à l'époque de la cueil-

lette des fruits, débarrassés en temps des maladies et des insectes qui

les étiolent, toujours taillés à propos et convenablement fumés, nous
donnent chaque année, à moins de temps complètement contraires,

une récolte à peu près satisfaisante.

Mon opinion bien arrêtée et basée, du reste, sur des faits qu'il est

facile de vérifier chaque année, est que si une bonne récolte de fruits

se trouve presque inévitablement suivie d'une mauvaise, cela tient

pour beaucoup au peu de soins que reçoivent les arbres, lorsqu'ils en

auraient tant besoin.

Le bourgeon fructifère est déjà très gros et facile à briser à l'époque

de la cueillette; mais si l'arbre est sans fruits, le bourgeon alors n'a

plus à craindre les coups de gaule, il se développe librement et donne
presque toujours, à la saison suivante, d'abondants produits.

Il faut bien se garder de rentrer les pommes mouillées, comme on le

fait trop souvent, et une fois bien récoltées par un temps sec, de les

laisser dehors en gros tas exposés à la pluie, à la gelée, à la neige

quelquefois. Jamais elles ne doivent être remisées dans des caves hu-

mides. Des greniers bien aérés sont les endroits par excellence pour

leur permettre d'accomplir leur maturation dans de bonnes con-

ditions.

Les pommes peuvent se diviser en trois classes : les précoces, les

secondes sortes et les tardives qu'il faut séparer avec soin pour en opé-

rer le brassage en temps opportun.

Je vois avec grand plaisir aujourd'hui dans beaucoup de fermes

prendre l'habitude de secouer les branches des pommiers avec de lon-

gues gaules au bout desquelles sont adaptés des crochets en fer; de

cette manière, presque tous les bourgeons pour l'année suivante se

trouvent respectés; mais il est, toutefois, important de bien noter ceci,

c'est que toutes les pommes d'un arbre ne sont pas mûres en même
temps. On ne tient pas assez compte de cela, on abat toute la récolte

d'un seul coup, tandis qu'on aurait un grand avantage à le faire en

deux ou trois fois.

On doit brasser les pommes lorsqu'elles ont une belle couleur jaune

et qu'elles répandent un agréable parfum; mais, dans aucun cas, il ne

faut les laisser pourrir, car, raisonnablement, on ne peut pas avoir la

prétention de trouver un arôme quelconque dans une, boisson faite avec

des pommes gâtées.

Il est indispensable, en effet, pour obtenir un cidre hygiénique à

bouquet remarquable, que les pommes soient sucrées, légèrement amè-
res et qu'elles répandent une odeur pénétrante.
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Je sais que dans beaucoup de maisons on écrase les pommes avec

de très lourdes meules en grès dans des auges circulaires également

en grès. Ce moyen est fort expéditif, j'en conviens ; mais, à mon avis,

il laisse à désirer en ce sens que les pépins se trouvant complètement
broyés répandent dans le cidre une huile essentielle bien évidemment
nuisible à son bon goût.

Pour ma part, je donnerais la préférence aux auges en bois avec

meules en bois, ou mieux encore aux moulins à cylindres cannelés,

bien que produisant une moins grande somme de travail, parce qu'ils

laissent passer les pépins sans les briser.

On a encore généralement ici conservé l'usage de laisser les cidres

sur leurs lies, et cela pendant des années quelquefois. C'est une ha-

bitude déplorable, comme je l'ai déjà dit, et qui fait assez prompte-
ment arriver le cidre à un état acétique fort désagréable et des plus

nuisibles à la santé.

Voici les moyens de fabrication que nous employons chez nous
;

je puis vous assurer qu'ils nous donnent, dans le plus grand nombre
de cas, une très sérieuse satisfaction :

Quand notre cidre est entonné, nous le clarifions au moyen de car-

bonate de chaux (six petits pains de craie pour un tonneau de onze à

douze cents litres); nous le laissons fermenter pendant dix ou douze

jours en ayant soin de conserver le tonneau débondé avec une simple

planchette à la place de la bonde.

Ensuite, nous le soutirons une fois, si cela suffit; deux et jusqu'à

trois fois, si c^est nécessaire, mais en le laissant le moins possible en

contact avec l'air qui ne peut lui être que fort préjudicable.

Et, lorsque la fermentation est calmée, nous bondonnons herméti-

quement nos tonneaux, et nous arrivons par ce moyen, à conserver

longtemps nos boissons limpides, agréables et douces.

E. Cassé,
Agriculteur à Saint-Auhin-de-Scellon,

membre de la Société d'agriculture de l'Eure.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Excursions géologiques à travers la France, par M. Stanislas Meunier, aide-naturaliste au Muséum

d'iiistoire naturelle. — Un volume grand in-8, orné de 96 figures dans le texte et 2 planches
hors texte. — Librairie de G. Masson, 120, boulevard Saint-Germain, à Paris. — Prix, broché,
10 francs.

La connaissance du sol et des différentes couches qui le constituent

est de la plus grande importance pour les agriculteurs; de la nature du
sol, chacun le sait, dépendent les produits qu'il peut donner. En
dehors de notions générales, vagues par suite même de leur généralité,

l'étude de la géologie est seule susceptible d'apprendre à connaître les

qualités des diverses natures de sol, les caractères qui les distinguent,

et même la méthode d'en tirer parti. A ce point de vue, la Bibliothèque

de la Nature, inaugurée par M. Tissandier avec le plus grand succès,

vient de s'enrichir d'un excellent volume que nous devions spécialement

signaler.

M. Stanislas iMeunier a entrepris de donner un aperçu des prin-

cipaux gisements géologiques entre lesquels se partage la France.

C'est un livre tout à fait instructif, en même temps que d'une lecture

agréable et facile, qui se recommande tant parle talent de l'auteur que
par l'intérêt des sujets qui y sont traités. La Belgique, les Ardennes,



26 BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

les Vosges, la Normandie, le centre de la France, TAuvergne et le

Cantal, la région du mont Blanc, sont successivement parcourus; les

caractères des couches géologiques sont indiqués avec le plus grand

soin, et par le fait il arrive que Ton a parcouru presque complètement

la plupart des séries de formations qui se sont succédé pour constituer

la croûte du globe terrestre. Voilà une dizaine d'années que M. Stanis-

las Meunier a organisé les excursions géologiques complémentaires du

cours du Muséum d'histoire naturelle; en publiant ses observations, il

a augmenté, dans des proportions énormes, au grand bénéfice de tous,

le nombre de ceux qui sont appelés à en profiter. Les agriculteurs ne

Fig. 3. — Exploitation de la tourbe.

seront certainement pas les derniers à saisir avec empressement cette

nouvelle source d'instruction, d'autant plus que les bons livres à leur

portée sur la géologie sont assez rares. De nombreuses gravures, exé-

cutées avec le plus grand soin, ornent d'ailleurs ce volume et servent

de complément excellent pour le texte. Les deux fig. 3 et 4 en font

partie : la première donne une idée de l'exploitation d'une tourbière
;

la deuxième montre une de ces belles routes plantées qui font l'admi-

ration de tous les voyageurs qui visitent l'île de Jersey.

La Mécanique moderne, Les Voies ferrées
,
par M. L. Bâclé, ingénieur civil des mines. Un volume

in-8, avec 149 figures daos le texte et 4 planches hors texte. — Librairie de G. Masson, 120,

boulevard St-Germain. — Prix, 10 fr. *

Voici encore un volume de la même bibliothèque qui offre un

vif intérêt pour tous ceux qui s'intéressent aux progrès des sciences

et de leurs applications. Aucune force ne joue aujourd'hui un plus
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grand rôle que les chemins de fer dans les transactions de toute sorte,

etparticulièrement dans les affaires agricoles. Que l'on s'imagine un in-

stant la disparitiondes voies ferrées qui sillonnentaujourd'hui la France;

quel vide, quels regrets elles laisseraient derrière elles ! C'est une ven-

geance que le génie moderne pourrait se plaire à exercer contre ceux

qui se plaignent parfois de la trop grande rapidité de la circulation.

Autant que toute autre industrie, l'agriculture est intéressée à la multi-

plication des voies de transports rapides; ce qui se rapporte à celles-

aï est pour elle une question d'une haute importance. C'est pourquoi

nious croyons utile de signaler spécialement le livre de M. Bâclé.

^

L'ouvrage est divisé en six parties. La première résume le rôle et

l'inllucnce exercés par les chemins de fer dans la société contempo-

raine; les trois parties suivantes sont consacrées à la construction et

à l'exploitation technique des voies ferrées ;
dans la cinquième, sont

examinées quelques-unes des voies les plus curieuses installées dans
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des conditions spéciales sur le flanc des montagnes; enfin, la dernière

partie est consacrée aux essais tentés pour la construction des voies

ferrées dans les villes, ainsi qu'aux chemins de fer à voie étroite. Ces

derniers sont d'un grand intérêt pour l'agriculture; la création des

voies ferrées sur les accotements des routes, demandée depuis long-

temps au nom de ses intérêts, sera un des grands progrès réalisés par

les ingénieurs modernes, au double point de vue de la facilité et de la

rapidité du transport de toutes les denrées agricoles.

Cette rapide analyse montre que le livre de M. Bâclé renferme un
grand nombre de renseignements d'un grand intérêt sur les moteurs

mécaniques. Il est d'ailleurs d'une lecture facile, et le soin apporté à

son exécution sera, pour tous ceux qui le connaissent, un nouveau gage

de son succès assuré. Henry Sagnier.

LA PISCICULTURE APPLIQUEE
Unerécente occasionnons ayant appelé à expliquer ce qu'étaient, avec

Coste, Remyet Huningue (mais l'Buninguede 1851 à 1860), les grandes

traditions de la pisciculture nationale, nous en profiterons pour com-

pléter notre pensée et dire ce qui devrait être, après avoir dit ce qui a

été. Sans viser au rôle d'homme programme, nous demanderons à nos

lecteurs de leur développer ce que nous regardons comme le com-
plément indispensable delà question qui nous fut posée dans le n" 661

de cette revue, a côté de notre réponse parue dans le n" 662.

Le moment n'a jamais été plus opportun. Le Sénat attend pour for-

muler la seconde partie de son travail sur l'enquête du 1" juillet 1879.

L'application du § 7 de la loi du 30 juillet 1875 sur l'enseignement

delapiscultuure, esta la veille de son exécution. Le mouvementpis-
cicole, nul chez nous ou àpeu près, semble reprendre tant au point de vue

de la pisciculture marine (les publications au Journal officiel des tra-

ductions de M. Malarraé sont la preuve des bons vouloirs d'en-haut)

qu'à celui de la pisciculture fluviatile.

Le moment des chinoiseries semble être remplacé par une agitation

saine et sérieuse dans la direction des travaux utiles que la République

se doit d'abord à elle-même. Les parlements se taisent, le pays attend.

Nul moment ne nous semble donc plus opportun pour reparler poisson

et dire ce que nous entendons par or la pisciculture appliquée ! » Quand
en avril dernier nous avons publié le calendrier du pisciculteur, nous

le terminions par les lignes suivantes :

Ily a vingt-cinq, ans nous imprimions, lapisciculture au ruisseau (et

cela au plus beau temps du Huningue français), nous n'y ajouterons

qu'un mot malgré l'expérience acquise : l'école !

Expliquons ce mot sur la portée duquel il importe de ne pas se mé-
prendre pour éviter hs araères déceptions dont cette fois, chez nous, la

pisciculture pourrait bien ne plus revenir. Posons le problème.

Nos lecteurs n'ont pas oublié que, dans les n°' 612, 613 et 618
du Journal, nous leur avons donné communication de la réponse que
nous avions faite à l'enquête sénatoriale et expliqué en les développant

les quatre points ci-dessous :

1" Enseignement de la pisciculture
;

2" Primes à la marine;
3" Liberté de l'eau pour les poissons

;

4° Liberté d'association par bassin hydraulique.
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Nous n'avons plus à y revenir. Les faits sont donc là. Il n'y a qu'à s'y

reporter, ainsi qu'au n" du 5 avril 1867, n" 48, t. III 1868, et n" 399,

t. IV 1876. Delinitivement réglée, cette question qu'on nous lançait

sans cesse : Des piscicultures monumentales et leurs états-majors, nous
espérons n'avoir plus à en parler.

Bien étranges discussions que celles qui consistent à faire dire à ses

contradicteurs juste le contraire de ce qu'ils ont dit et redit sur tous

lestons ! Ces points posés comme base et connus de nos lecteurs, nous
reviendrons sur le mot de : l'Ecole, le dernier prononcé par nous.

N'ayons de ce côté ni quiproquo ni illusion d'abord, et s'il est vrai

que nous croyons aussi nous au relèvement de la France par le. maître

d'école, gardons-nous là encore de tomber du côté que nous penchons.

Ne croyons pas avoir tout dit, tout fait quand nous aurons lancé et

placé partout ce nouveau mot d'ordre: l'Ecole!

Le maître y suffira-t-il ? Car enfm il faut d'abord apprendre pour en-

seigner ? En dehors de son savoir professionnel, il a gymnastique,

exercices militaires, dessin, agriculture, horticulture, pisciculture, etc.
;

admettons qu'il sache, enseignera-t-il? personne n'ignore que les in-

stituteurs ont 8 heures de classe en hiveret 12 en été; que certains

maîtres adjoints dans certaines écoles ont 16 h. sur 24 h.

Nous savons bien où il apprendra, mais quand pourra-t-il à son tour

enseignercequ'il aura appris; il y a là une difficulté matérielle àlaquelle

il faudra songer car pour ne nous en tenir qu'à nos poissons, qui leur

apprendra la pisciculture? n'est-ce pas le professeur d'agriculture dé-

partemental ?

Nous posons en fait qu'en dehors de quelques rares et intelligents

conducteurs des ponta et chaussées, quatre ou cinq ingénieurs que
l'on pourrait citer, personne en France, à dix ou douze exceptions

connues, ne s'est occupé de la pisciculture pratique dans les dix ou douze
dernières années ?

Pendant que l'Angleterre avec les frères Astworth àGallway, l'Alle-

magne avec MM. Horrac et Bruhin, la Hollande avec son enseignement,

les Sociétés de Lyssel, la Suisse avec ses énergies individuelles et sa

position exceptionnellement heureuse, l'avaient abordée de front par

vingt côtés, cette question de la pisciculture appliquée, et mis en pra-

tique le mot que tant de fois nous avons répété à Coste, comme rendant le

mieux notre pensée : la Halle. Mais n'anticipons pas. Les faits étant tels,

que nous resterait-il à faire pour nous remettre nous aussi en marche?
Oui, certes nous comptons sur lui, sur ce faiseur de citoyens, comme

l'a baptisé notre poète national; mais précisons bien ce que nous lui

demandons, et ce qu'il peut nous donner afin de nous éviter des dé-

ceptions. Allons au plus pressé et enseignons d'abord ceux qui doivent

instruire les autres.

Dans un rapport dont il ne nous appartient pas de parler, nous avons
expliqué ce que pourrait être ce rôle et comment sous l'œil vigilant de

maîtres préparés, avec de petits moyens de surveillance et un dévoue-

ment qu'on saurait récompenser, on pourrait obtenir de si grands
résultats.

Ce rapport ne nous appartenant plus, nous ne saurions nous y ar-

rêter davantage en ce moment et du reste nous n'en aurions que
faire pour ce que noua nous proposons d'établir aujourd'hui, à savoir :

que doit-on entendre par la pisciculture appliquée, complément indis-
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pensable et naturel de ce que nous avons expliqué par les grandes

traditions de la pisciculture nationale.

M. Gobin, professeur d'agriculture dans le Jura, dont nous n'a-

vons pas à faire ici l'éloge, car quel lecteur ami des choses fortes ne
connaît la haute compétence et le sérieux de ce Grand-Jouanien,

notre viel ami de trente cinq ans, M. Gobin nous écrivait :

« L'œuf de la pisciculture pondu à la Bresse par Remy, fécondé dans

les piscines du collège de France par Coste, incubé à Huningue, est

aujourd'hui alevin. Il faut l'élever! » Nous croyons impossible d'ex-

pliquer mieux et plus pitoresquement, le passé, le présent et l'avenir

de la question avec moins de mots.

Il est indéniable que née de la pratique et fécondée par la science,

la pisciculture doit se simplifier et se faire industrielle.

Huningue et le collège de France ont eu leur raison d'être et ont fait

leur devoir, car bien aveugles seraient ceux qui ne voudraient pas voir

que c'est de là que partit le mouvement; qui ignore que le premier

travail de Coste sur la pisciculture paru en 1854, chez M. Masson,
était en 1 856 traduit dans toutes les langues de l'Europe.

Ce pas franchi, la question scientifique vidée, les procédés connus,

arrivons à la culture intensive de l'eau, comme nous y sommes pour
le sol et le bétail.

A la pratique maintenant les meilleurs modes d'élevage et d'ali-

mentation; mais mettre par exemple des truites et des saumons dans

un ruisseau sans au préalable les y avoir préparés par des ensemence-
ments de blanchaille, étudié sa faune et sa flore, connaître ses réserves

et ses aménagements, son fond, les droits de ses riverains, nous
semble tout aussi intelligent que de chercher à faire un durham sur

une de nos pauvres fermes perdues de la Sologne.

Et l'on s'étonnait que le feu sacré s'éteignait, que malgré les

fanfares et les discours dont résonnèrent certains échos d'un affluent

de la Garonne, lors de la mise à l'eau de quelques milliers d'alevins

envoyés embryons d'Huningue et parfaitement réussis (18G7), l'on

n'en parlait plus même, au gai et beau pays de Gascogne, et tout tom-

bait en oubli.

Qui s'en souviendrait aujourd'hui si à côté de cet enthousiasme offi-

ciel si joyeusement exprimé, quelques pisciculteurs aussi sérieux que
modestes, n'avaient heureusement poursuivi parallèlement l'expérience

dans certaines parties de l'Ariège, la Somme, l'Isère, le Puy-de-Dôme.
Ces succès, quoique si restreints, de la pisciculture dans les eaux

fermées par l'initiative privée rentrent trop dans notre cadre pour que
nous ne nous empressions de les consigner, tout en remettant à une
autre heure les détails et les enseignements qu'ils comportent.

Essayer l'empoissonnement d'eaux dépeuplées et ravagées sans

merci, n'est-ce pas un comble, et peut-on mieux réussir si l'on tient

à mettre la charrue avant les bœufs I

Nous espérons que personne en France ne songe à prôner, pour les

recommencer, de pareils essais.

Rendons d'abord nos eaux exploitables par une loi, claire, simple,

assurons-en les récoltes; le reste ne sera plus qu'une question de preu-

ves, de profits en un mot, et surtout de la vulgarisation par l'ensei-

gnement.

Par la théorie et la pratique, sachons produire. Par le capital et
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l'association, voulons produire. Pour le reste, rapportons-nous-en à
l'intérêt et à l'initiative privée (en faisant de bonnes lois) !

Ne la savons-nous pas en germe dans vingt départements de notre

France, cette question abandonnée, mais non oubliée grâce à la bonne
volonté des conseils généraux, Doubs, Haute-Vienne, Isère, Somme, etc.

L'honorable M. de Jouffroy, dans le Doubs, la Société des pêcheurs
à la ligne de la Ternoise empoissonnant et gardant ses ruisseaux comme
on garde des chasses, pour le plaisir d'y pêcher; la Société d'agricul-

ture de Toulouse, pour ne citer que quelques exemples, ne sont-ce pas
là des faits garantissant l'avenir pour ne rester que chez nous, et

garder nos espérances malgré les tristesses et les lenteurs du présent.

Si nous passions nos frontières en Angleterre et en Allemagne,
cette question des syndicats est tellement entrée dans les mœurs par
Buckland et MM. Horrac, de Siebold, Richard Bruhin, que les Sociétés

par action, celle des poissons nobles d'Ensiedelpar exemple, qu'il nous
faudrait dix colonnes de cette revue pour lui donner les développe-

ments qu'elle comporterait.

Nous resterons donc chez nous, notre conviction intime étant que
nous aussi et dans cette direction encore nous nous suffirons, n'ayant

à copier ni à traduire personne, mais bien à appliquer ce que les pre-

miers nous avons indiqué, enseigné même.
Pour nous résumer, la pisciculture appliquée sera :

1" L'Institut agronomique. Enseignement théorique et pratique de
la pisciculture industrielle au bois de Vincennes.

Grignon, Grand-Jouan, de même avec l'étang du parc pour le pre-

mier et celui de la Vilatte pour le second

.

Les écoles pratiques et les fermes-écoles à un degré moindre évi-

demment, mais avec le même point de direction.

Dans les conférences dominicales de IMM. les professeurs dé-

partementaux d'agriculture comme complétant l'enseignement de
l'école normal et où les instituteurs devraient être officiellement

invités. Cette dernière mesure ne saurait être généralisée, mais laissée

à Finitiative du professeur.

2" Détermination par une loi des droits respectifs des usiniers, irri-
' gateurs, pisciculteurs, riverains, propriétaires et fermiers, et détermi-

nation surtout précise des cas et lieux, où doivent être établis les

barrages mobiles ou permanents et surtout les échelles à poisso?is.

3" Revision des règlements de pêche dans le sens d'une plus locale

application, dont comme précédemment, on laisserait juges, les pré-

fets et les conseils généraux.
4" Organisation de la surveillance par l'Etat, les communes, les

riverains ou les syndicats surtout.

5° Par des primes ou privilèges aux Sociétés qui se formeraient

pour l'exploitation des eaux avec droits de réserves de réempoissonne-

ment, concessions à temps, par exemple des eaux d'une rivière ou d'an

bassin.

Comme les eaux fermées auront, bien entendu, leur intérêt pour
guide, il n'y aura donc nullement à s'en préoccuper.

Là, point d'autre guide que les grandes lois naturelles de propor*

tionnalitf- entre les mangeurs et les mangés, car qui nierait la soli-

darité qui comme partout règne en maître souverain dans le domaine
des eaux.
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Sans ces garanties indispensables, qui aurait intérêt à semer, le ra-

vageur des eaux n'ayant guère le cœur plus tendre que son frère des

bois et des champs; quand comme dans les neuf dixièmes des cas ce

n'est pas le seul et même être rusé fin, adroit, robuste et d'une santé

d'acier. Nous en avons connu un de Blolsheim durant notre séjour en

Alsace, qui en toute saison passait à la nage un des bras du Rhin pour
aller brancher le faisan dans les îles, chasses réservées de certains né-

gociants de Mulhouse.

La question de la protection des eaux doit pour nous marcher pa-

rallèlement à celle de l'enseignement. Donc : 1" protection; 2° ensei-

gnement; 3° groupement des intérêts par l'association; 4° encourage-

ment aux initiatives privées.

Voilà les bases de ce que nous entendons par la pisciculture appli-

quée; bases que nous prenons la liberté de recommander aux médita-

tions de nos législateurs en réponse aux demandes de programme qui

nous sont adressées; conséquence également de la mise en demeure

qu'on nous a faite d'expliquer notre pensée sur les points auxquels

nous croyions avoir déjà donné toute satisfaction.

N'étant point archevêque de Grenade, nous sommes prêt à discuter,

à nous corriger même pour arriver au mieux, s'il nous est démontré

que ce vers quoi nous avons depuis vingt-cinq ans porté nos vues,

n'était pas le but.

Dans le cas contraire, pourquoi alors, comme les autres, ne l'attein-

drions-nous pas si nous y marchons avec ensemble, suite et énergie.

La pisciculture de la mer, dont on ne parle presque plus qu'en

citant les travaux étrangers, sera l'objet de notre première communica-

tion. Chabot-Karlen.

LES VIGNES DANS LA CHARENTE-INFÉRIEURE '.

Saintes, le 26 novembre 1881.

Monsieur le ministre, j'ai l'honneur de vous informer que les ré-

ponses de messieurs les maires, aux questionnaires envoyés par nous

le 20 août, ne nous étant parvenues que cette semaine, il n'a pas été

possible de vous donner plus tôt les renseignemeqts que vous nous

aviez demandés depuis longtemps.

Les réponses qui nous ont été faites accusent parfois de la négli-

gence; aussi ne nous est-il possible, malgré le meilleur vouloir, de

ne vous donner que des indications approximatives :

V Quel est actuellement dans notre département l'étendue approxi-

mative des vignes? 2° Quelle est Tétendue des vignes attaquées par

le phylloxéra? 3" Etendue des vignes détruites? — Le phylloxéra a

fait l'an dernier de tels progrès dans notre département, que je crois

pouvoir répondre à ces trois questions par les chiffres ci-après :

En 1875, le département de la Charente-Inférieure contenait en

vignes 171 ,504 hectares. A la fin de 1881, il n'en contenait plus que

91,911; différence en moins, 79,593, ce dernier chiffre représentant

la superficie détruite et arrachée.

Les vignes existant au 1" septembre 1880 étaient de 127,131 hec-

tares. En septembre 1881 , elles étaient de 91,91 1 ; différence 35,220,

représentant la quantité disparue en 1881

.

Si j'ai réuni les questions n°' 1, 2 et 3, c'est que malheureusement,

1. Extrait d'un rapport à M. le ministre de l'agriculture.
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il n'existe à l'heure actuelle^ que bien peu de vignes dans notre dé-

partement, sans être atteintes par le phylloxéra à l'état apparent ou
latent.

4° L'étendue des vignobles soumis à la submersion est de 3 hec-

tares et sans résultats appréciables.

5° Etendue des vignobles traités par le sulfure de carbone? —
117 hectares ont été traités par cet insecticide et avec des résultats

variables ; bons et encourageants, lorsque les vignes étaient situées en

terrains profonds {point capital), et n'étant pas encore arrivées à un
dépérissement très prononcé, pas trop vieilles, et le traitement accom-
pagné d'engrais rapidement assimilables. Le traitement a été cette

année contrarié par l'absence des pluies estivales, et par suite défa-

vorable à l'action des engrais et à la pousse habituelle du mois de

juillet; et de plus, des gelées les 21 et 22 avril sont venues ajouter

au fléau.

Malgré ces circonstances fâcheuses, les résultats ont été satisfaisants

et se sont manifestés par une teinte plus foncée des feuilles, leur per-

sistance sur les bois, un commencement de régénération des racines

et une fructification normale.

Mais comme partout, le traitement n'a pas empêché la réinvasion

en juillet, août et septembre, la submersion elle-même étant impuis-

sante à s'y opposer.

La dose moyenne de sulfure a été de 20 grammes par mètre super-

ficiel, on 200 kilog. pour 20,000 trous environ.
6° Etendue des vignobles traités par le sulfocorbonate de potassium?

— 12 hectares seulement ont été traités avec un succès qui n'a pas

été partout le même; mais qui, l'an prochain, s'accusera plus nette-

ment.

Le prix beaucoup plus élevé de cet insecticide que celui de sulfure

de carbone; la difficulté très grande de se procurer la quantité d'eau

absolument nécessaire, et le bas prix de nos vins restreindront beau-

coup l'emploi de ce puissant moyen. Le sulfocarbonate de calcium,

employé dans l'arrondissement de Saintes par le préparateur lui-

même, a échoué complètement.
7" Etendue des vignobles replantés avec des cépages américains et

résultats obtenus?— Environ 100 hectares sont actuellement plantés,

les uns comme producteurs directs, le Joxquez, ÏHerbemont, le Cyn-

thiana, Elvira, Cuningliam, etc., donnent, le Jacquez et le Cynthiana

des vins rouges, d'une couleur des plus intenses et d'une richesse

alcoolique supérieure à celle de nos vins indigènes.

Les racines de ces cépages à production directe soutiennent jus-

qu'à présent la lutte contre le phylloxéra qui se borne à attaquer leur

épiderme et respecte leur axe central ; mais plus encore les porte-

greffes tels que le Riparia sauvage, YYork-Madeira^ le Solonxs et le

Vialla, sont presque indemnes du phylloxéra, les deux derniers refai-

sant leurs radicelles, avec une très grande rapidité, au fur et à mesure
qu'elles sont atteintes.

Plusieurs plantations sont déjà greffées et donnent les plus sérieux

encouragements pour l'avenir : soudure complète, mise à fruit plus

précoce qu'avec des plants non greffés, et conservation du goût habi-

tuel de nos raisins.

8" Valeur des vignes avant l'apparition de la maladie ? 9" à l'époque
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actuelle?— Nos vignes valaient en moyenne 3,000 [francs l'hectare et

n'ont plus de valeur que celle des terres labourables ordinaires , les

acheteurs du reste, faisant défaut.

10° Influence de la maladie jsur les ventes et les transactions?— Les

rares propriétaires qui ont pu conserver leurs vignes soit parce qu'elles

ne sont pas atteintes, soit parce qu'elles ont été heureusement dé-

fendues, vendant leurs produits à un prix au moins double qu'avant

l'apparition du phylloxéra, retirent un revenu très élevé de leurs vi-

gnobles ; mais ce sont là des exceptions, en présence de la ruine gé-

nérale de la viticulture dans notre département.

Je ne terminerai pas ce rapport, monsieur le ministre, sans vous

soumettre au nom du Comité central, les moyens qui lui sembleraient

devoir remédier en quelques années à la situation douloureuse que

traverse la viticulture. D'une manière générale, et sans entrer dans

les détails, subventionner le plus largement possible, les syndicats

pour la défense des vignobles ou la reconstitution à l'aide des cépages

résistants et par conséquent modifier d'abord la loi du 2 août 1879,

ce que la Chambre actuelle s'empressera sans doute d'accepter; enfin,

exempter de l'impôt pendant cinq ans, les terrains replantés en

cépages reconnus comme résistants.

J'espère, monsieur le ministre, que vous daignerez prendre en très

sérieuse considération, les mesures sur lesquelles je viens au nom du

Comité central, d'appeler votre bienveillante attention et qui seraient,

nous en sommes convaincus, suivies d'excellents résultats.

i)" A. Menudier,
Membre de la Commission supérieure du phylloxéra,

vice-présideul du Comité central de la Charente-Inférieure.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 4 janvier 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture envoie l'ampliation da décret ap-

prouvant l'élection de M. le marquis de Poncins comme membre
associé dans la Section d'économie des animaux.

M. de Salverte, président de la Société protectrice des animaux,
envoie une note sur le transport des animaux de boucherie et sur les

mesures à prendre pour faire cesser les actes barbares auxquels ce

transport donne lieu trop souvent.

M. le secrétaire perpétuel présente une notice de M. H. Sagnier sur

des excursions viticoles dans le Bordelais, à l'occasion du Congrès

phylloxérique de Bordeaux.

M. Godinot de Vilaire, directeur de l'école d'arboriculture de Bastia,

envoie une note sur la création de cet établissement d'enseignement

agricole en Corse.

A l'occasion du procès-verbal de la dernière séance, M. Chevreul

fait connaître qu'il rédigera une note sur les expériences auxquelles

il s'est livré sur la dessiccation des œufs, et sur les résultats aux-

quels il est arrivé.

M. de Retz, à l'occasion de la publication des documents sur l'en-

quête séricicole de 1881, essaie de prouver que ces 'documents dé-

montrent que la sériciculture continue à être dans une situation bien

inférieure à celle de ia pério le qui a précédé la maladie. M. Pasteur

fait observer que la production totale des cocons est, en effet, moins
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considérable, mais que ce fait tient à ce qu'un i»;rand nombre de
mûriers ayant été arrachés, la feuille a été beaucoup diminuée,
et par conséquent on ne peut nourrir une aussi grande quan-
tité de vers à soie. Mais ce qui est important au point de vue scienti-

fique et pratique, et ce qu'on ne saurait trop répéter, c'est que le

rendement en cocons des graines de races françaises est proportion-

nellement beaucoup plus élevé; d'après l'enquête de 1881, il a dé-

passé 31 kilog. par once de 25 grammes de graines, tandis qu'autre-

fois, avant la maladie, le rendement moyen n'était, d'après les rapports

dus à M. Dumas, que de 18 kilog. par once de 3î grammes. Ces ob-

servations sont confirmées par M. Tisserand, et par M. Barrai qui

ajoute que des voyages successifs faits dans les contrées séricicoles

lui ont complètement démontré que cette industrie, menacée de ruine,

est actuellement dans une situation qui s'améliore d'année en annéee,

grâce à l'application des procédés de grainage dus à M. Pasteur.

M. Barrai fait une communication sur l'extension prise par les

syndicats de viticulteurs constitués pour la défense des vignes atta-

quées par le phylloxéra; il cite le développement pris par la submer-
sion des vignes, et il donne des détails sur la multiplication des

syndicats dans le département du Rhône, multiplication constatée

dans la chronique de ce numéro. Il fait observer ensuite combien
sont dangereuses certaines publications affectant un caractère scienti-

fique et qui peuvent induire les viticulteurs en erreur; tel est le cas

pour une note publiée récemment par les comptes rendus de l'Acadé-

mie des sciences sur l'engazonnement des vignes contre le phylloxéra.

La Société procède à l'élection des membres de sa Commission des

fonds pour 1 882; MM. de Béhague, Dailly et Gareau sont réélus.

Henry Sagnier.

REYUE C0MMRRGI1T.E ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(7 JANVIER 1882).

I. — Situation générale.

Les marchés ont été peu fréquentés durant cette semaine, et les transactions

sont restreintes pour la plupart des denrées agricoles. C'est la conséquence natu-
relle des fêtes de cette époque.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Algé'ie.

Angleterre.

Belgique.

Pays-Bas.
Luxembourg.
Alsace-Lorraine,

Allemagne

i'<msse.

Ualie.

Espagne
Autriche.

Hongrie.
Russie.

Etats-Unis.

Blé.

fr.

^'8®M blé dur 27.50
Londres 28.10
Anvers 27.00
Bruxelles 30.75
Liège 29.50
Namur 29.00
Amsterdam 27.25
Luxembourg 29.70
Strasbourg 32.75
Met^ 31.00
Mulhouse 31.50
Berlin 28 25
Cologne 30.00
Hambourg 28. (iO

Genève 32.50
Milau 28.00
Valladolid 27.00
Vienne 26.50
Budapesth 29.25
Saint-Pétersbourg... 26.10
New-iork. 27.50

Seigle.

tr.

23.35
21.85
22.30
21. .50

19.40
25..50
25.25
24.75
22.50
21.60
26 25
21.25

21..50
18.03
18.25
19.50
18 15

Orge,
fr.

17 75
20.50
24.00

21 50
22.00

24.25
25.50
21.50
23.00

»

18.50
18.U0
19.00

AToine
fr

»

18.50
20.25

20.50
19 60

•19 00

17.50
20.25
21.25
21.50

22.25
20.00
16.75
15.50
18.00
13.90



36 REVUE COMMERCIALE ET PRIX GOURANT

1" RI3G10N.— NOBO-OnEST.

Galvado». Condé
— Vire

Côl.-du-Nord. Guicgamp
— Ponlrieux

Finistère. Morlaix
— Quimper

lUe-et-VHaine. Rennes..
— Redon

Manche. A.vrauches
Pontorson
ViUediea

Uayeyme. Laval
— Château-Gontier..

Uorbihan. Hennebont..
Orne. Mortagne
— Vimoutiers

Sarihe. Le Mans
^ Maraers

Pris moyens 29.01 20.27

2° RBOION. — MORD.
Aisne, Soissons 30.75
— St-Oiientin ...... 31.00
— Viliers-CoUerets . 30.75

fiwre.Gisors 29.75
— Bernay 30.25
— Les Andelys 30.!.0

Eure-et-Loir. Chartres. 30.50
— Auiieau 29. 50
— Nogent-le-Rotrou. 3i.00

Nord. CainDrai 3). 00
— Douai ' 30.50
— Valenoiennes 30.75

Oise. Beaiivais 30.75
— Compiégne 30.75
— Noyon 3I.Ï5

Pas-de-Calais. Arras... 30.25
— Doullens 29.50

Seine. Pans 3î.00

S.-et-Marne.Uelan 31-50
— Nemours 30.75
— Provins 31.00

S.-et-Oise. Angerville.. 30.50
— Ponloise ,. 29.00
— Versailles 30.00

Seine-Inférleure. RoMea 30.30
— Dieppe 30. bO
— Yvetot 2». 75

Somme. Amiens 29.25

— Montdidier 28.25
— Roye 30 25

Prix moyens 30.21 20.63 20 61

3» RSalOK. — NORO-Bsr.

Ardennes. Charleville.. 31.25
— Sedan 30.25

Aube. Bar-sur-Aube... 30. 50

— Méry-sur-Seine.. 30.25
— Nogenl-s-Seine... 31.50

Marne, chàlons 30.75
— Epernay 30.50
— ste-Menehould., . 30.15

ff/e-Mariie. Bourbonne . 31.50

Meurthe-et-Mos. Nancy. 31.75

— pont-à- Mousson.. 31.75
— Toul 32.15

Meuse. Bar-le-Duc 31. 50

— Verdun 31 80

Haute-Saône. Gray 31. 00

— Vesoul 30.7 5

Vosges. Epinal 33.00

— Baoa-i'Etape 33.25

Prix moyens Si. 31

4«;rBOION. — OUEST
Charente. Civray 29.50
— RutTeo 30.00

Charente Infér. Marans 29.75

Deux Sevrés. Niort.... 3000
Indre-et-Loire. Bleré... 29.25
— Ciàteau-Renault. 30 00

Loire-lnf. Nantes 29.3*

M.-et-Loire. Saanaur... 29 50
— Angers 29.00

KendeeLuçoii 29.25
— La Roche-s.-Yon. 3o 50

Vienne. Poitiers 29. SO
— Loudun 29.00

Haute- Ktenne Limoges.. 39.50

Prix moyeai 19. ii

22.00
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Blés. — Depuis huit jours, la situation du plus grand nombre des marchés aux
grains n'a pas éprouvé de changements sensibles; les ventes sont presque partent

peu importantes, et les prix n'éprouvent que des variations très faibles. Les culti-

vateurs fréquentent d'ailleurs peu les marchés, et dans toutes les régions on ne

signale que du c4rae. Les blés en terre continuent à se présenter dans de bonnes
conditions; les alternatives de gelées peu intenses qui sont survenues depuis

quelque temps ne leur ont fait subir aucun dommage. — A la halle de Paris, le

mercredi 4 janvier, il y a peu d'affaires; les offres étaient faibles, et les prix ont

été maintenus avec une grande fermeté. On cotait, suivant les qualités, de 31 fr.

à 33 fr. par 100 kilog. ; le prix moyen s'est fixé à 32 fr. en hausse de 75 cen-

times. — Sur le marché des blés à livrer, on cote par quintal métrique : courant

du mois, 32 fr. à 32 fr. 25
;
janvier-février 32 fr. ; mars-avril, 32 fr.

;
quatre

mois de mars, 32 fr.
;

quatre mois de mai, 31 fr. 50. — Au Havre^ les blés

d'Amérique sont toujours vendus à des prix très fermes, de 29 fr. 50 à 31 fr. 50
par 100 kilog. sur wagon, — A Marseille^ les arrivages continuent à être impor-

tants; ils ont été de 200,000 hectolitres environ depuis huit jours; le stock est,

idans les docks, de 292, UOO quintaux. Les affaires sont assez actives. On cote par

00 kilog, :Berdianska, 30 fr. à 30 fr. 50; Richelles blanches, 3+ fr. 25 ; Pologne,

28 fr. 50 à 31 fr. ; Red-winter, 33 fr. à 33 fr. 50; Azima, 25 fr. 50 à 28 fr. 50.

— A Londres^ les arrivages de blés étrangers ont été, durant la semaine dernière,

de 120,000 quintaux métriques; le marché est assez calme, et les prix se fixent

de 27 fr. à 29 fr. 15 par 100 kilog. suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Les offres sont toujours très restreintes et les prix accusent beau-

coup de fermeté. Pour les farines de consommation, on cote à la halle de Paris :

marque de Gorbeil, 68 fr.; marques de choix, 69 fr. à71 fr.; bonnes marques,

67 à 68 fr.; sortes ordinaires, 65 à 66 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à

rendre ou 157 kilog. net; ce qui correspond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à

45 fr. 20, par 100 kilog., ou en moyenne 43 fr. 30, soit une hausse de 60 cen-

times depuis huit jours. — Les farines de spéculation étaient cotées comme il

suit le mercredi 4 janvier au soir : farines neuf-marques^ courant du mois

66 fr. 75; février, 67 fr. : mars et avril, 67 fr. 25; quatre mois de mars, 67 fr. 25;

quatre mois de mai, 68 fr. 50; le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou

157 kilog. net. — Les farines deuxièmes sont cotées de 27 à 34 fr. ; et les gruaux

de 50 à 60 fr.; le tout par 100 kilog.

Seigles. — Les cours se maintiennent avec assez de fermeté aux taux de la semaine

précédente. On paye à la halle de Paris, de 21 fr. à 21 fr. 50 par 100 kilog. Les

farines sont cotées de 28 à 31 fr.

Orges. — Les affaires sont assez calmes, et les prix des orges varient peu. On
cote à la halle de Paris de 21 fr. 50 à 22 fr. 75 par 100 kilog. suivant les

sortes. Les escourgeons valent de 22 fr. à 22 fr .50. — A Londres, on a importé
depuis huit jours 18,000 quintaux d'orges étrangères; les cours se fixeut de

18 fr 50 à 21 fr. 50 par quintal métrique.

Malt. — Les prix sont toujours fermes. On paye à la halle de Paris, 3lfr. à 38 fr.

par 100 kilog. pour les malts d'orge, et 29 fr. à 33 fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines — Les affaires sont toujours peu importantes sur ce grain. On paye à
la halle de Paris, 20 fr. à 21 fr. 50 par 100 kilog. suivant poids, couleur et qua-

lité. — A Londres, on a importé 75,000 quintaux d'avoine depuis huit jours;

les prix sont fermes de 19 fr. à 22 fr. par quintal métrique.

Sarrasins. — Les cours varient peu. On paye à Paris, 15 fr. à 16 fr. par

100 kilog. suivant les qualités.

Maïs. — Les affaires sont peu importantes. Au Havre, on cote de 17 fr. 50 à

18 fr. par 100 kilog. pour les maïs d'Amérique. Dans le Midi, les sortes indigènes

valent i9 fr. 50 à 21 fr, 50.

Issues.— Lgs prix accusent beaucoup de fermeté. On paye à Paris, par 100 kilog.:

gros son seul, 16 fr.à 16 fr. 50; son trois cases, 15 fr. 25 à 15 fr. 50; sous fins,

14 fi. 50 à 15 fr.; recoupettes, 14 fr. 50 à 15 fr. ; remoulages blancs, 19 fr. à

21 fr.; remoulages bis, 17 à 18 fr.

III. — Fourrages. — Graines fourragères. — Pommes de terre

Fourrages. — Les prix sont toujours très fermes. On paye par 1000 kilog. à

Paris : foin, 140 fr. à 170 fr.; luzerne, 140 fr. à 166 fr. ; regain, 130 fr. à

152 fr.
;
paille de blé, 88 fr. à 98 fr.; paille de seigle, 90 fr. à 106 fr.

;
paille

d'avoine, 80 fr. à 94 fr.; — à Toulouse, foin, 95 fr. à 105 fr.; sainfoin, 85 fr. à

105 fr.; pailles, 45 fr. à 55 fr.
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Pommes de terre. — On cote les qualités comestibles à la halle de Paris :

Hollande commune, Il fr. à 12 fr. l'hectolitre ou 15 fr. 75 à 17 fr. 15 par 100 ki-

log.; jaunes communes, 7 fr. à 8 fr. l'hectoUtre ou 10 fr. à 11 fr. 40 par quintal

métrique.
IV. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Rien de changé dans la situation : c'est toujours le même calme, le

même courant régulier d'aflaires, la même incertitude chez le producteur, les

mêmes transformations de la part du commerce de gros et de détail ; et pendant
ce temps d'incertitude générale, la consommation continue à marcher avec une
activité qui ne se dément pas, comme il résulte des entrées, non seulement dans
Paris, mais encore dans la plupart des grands centres dépopulation. — Le minis-

tère des finances, vient, comme il le fait tous les ans à pareille époque, de nous
communiquer le tableau officiel de la récolte des vins en France. Ce tableau ré-

sulte des déclarations des producteurs faites à l'administration. Est-il réellement

l'expression de la vérité? Nous ne le croyons pas! nous pensons que la vigne a,

en réalité, donné plus de vin qu'on n'en a déclaré. Quoi qu'il en soit, il résulte de

ce document qu'on a récolté en France en 1881, 34,138,715 hectolitres de vin,

qu'on évalue à 2,320,000 hectolitres la production des vins de raisins secs, à

2,130,000 hectolitres les vins dits à l'eau sucrée et que l'importation étrangère a

été de 7,000,000 d'hectolitres, soit, en totalité, 45,588,715 hectolitres.

Spiritueux. — Les affaires sont toujours très calmes et le disponible a fléchi

de 25 centimes sur les cours de clôture de la semaine dernière, comme il résulte

des prix ci-après : clôture, 61 fr. 75, puis 61 fr. 50, 61 fr., 60 fr. 75 et 61 fr. 50.

Le livrable en janvier a clôturé à 62 fr. 25, les quatre premiers mois sont tenus

à 62 fr. 75, et les quatre mois de mai ont été payés 63 fr. 50. Le stock s'accroît

rapidement, il est actuellement de 11,400 pipes et dépasse de 2,400 pipes celui

de l'année dernière à pareille époque. Le marché de Lille est légèrement en
baisse, on cote le disponible 58 fr. 75, et par continuation les marchés du Midi
restent calmes et sans changement. Les marchés allemands accusent de la baisse.

— A Paris, on cote 3/6 betterave, V^ qualité disponible, 61 fr. 75
;
quatre pre-

miers, 62 à 62 fr. 75
;
quatre de mai, 63 fr. 75 à 64 fr.

Vinaigres. — Voici les cours officiels sur le marché d'Orléans : vinaigre nou-
veau de vin nouveau, logé, l'hectolitre, 41 fr. à 42 fr.; vinaigre nouveau de vin

vieux, logé, 44 fr. à 46 fr.; vinaigre vieux de vin, logé, 55 fr. à 60 francs.

Cidres. — La récolte du cidre, constatée pour les 1 1 premiers mois de l'année

1881, s'est élevée au chiffre énorme de 17,122,285 hectolitres, contre 5,465,189
hectolitres en 1880, soit une différence en plus de 1 1,657,096 hectolitres et une
augmentation de 7,386,908 hectolitres sur le chiffre de la récolte moyenne en

France, qui est de 9,735,377 hectohtres.

V. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Amidons. — Houblons.

Sucres. — Les transactions sont assez régulières, et les prix des sucres bruts

accusent de la fermeté. On cote suivant les marciiés par quintal métrique à Paris,

sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, 57 fr. 50; les 99 degrés, 65 fr.
;

sucres n° 3, 65 fr. 25 à 65 fr. 50 ;
— à Valenciennes, sucres bruts, 56 fr. ; à Saint-

Quentin, sucres bruts, 56 fr. 75 à 57 fr. ; sucres n" 3, 64 fr. 25 ; à Arras, sucres

bruts, 55 fr. 75. A Paris, le stock de l'entrepôt réel des sucres était, au 4 janvier,

de 731,000 sacs pour les sucres indigènes. Les raffinés sont payés aux mêmes prix

que précédemment, de 111 à 113 fr, par quintal métrique à la consommation; et

de 70 fr. à 73 ir. pour l'exportation. Dans les ports les affaires sont calmes en

sucres coloniaux; on paye à Bordeaux 57 fr. pour les sucres bruts.

Mélasses. — Prix soutenus à Paris à 14 par ICO kilog. pour les mélasses de

fabrique et 15 fr. pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les prix sont bien tenus. On cote à Paris 35 fr. à 36 fr. par

100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Compiègne, 33 fr. 50 pour celles

de l'Oise, Les fécules vertes valent 20 fr, à 20 fr. 50,

Glucoses. — On paye les sirops par 100 kilog. : sirop de froment, 52 fr. à

54 fr. ; massé, 42 fr. à 44 Ir. ; liquide, 34 fr. à 36 fr.

Amidons — Prix fermes. On cote à Paris: amidons de pur froment en paquets,

72 à 74 fr. ; amidons de province, 67 à 68 fr. ; amidon d'Alsace, 67 fr. à 68 fr.
;

amidon de maïs, 56 fr. à 58 fr.

VI. — Huiles et graines oléagineuses.

Huiles. — Les cours accusent beaucoup de fermeté. On paye les huiles de

graines à Paris : huile de colza en tous fûts, 78 fr, 25; en tonnes, 80 fr, 25 ;
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épurée en tonnes, 88 fr. 25; huile 'de lin en tous fûts, 65 fr. ; en tonnes, 67 fr.

Sur le marché des départements, on paye les huiles de colza : Rouen, 80 fr.;Gaen,

76 fr.; Arras, 82 fr. ; et pour les autres sortes, lin, 70 fr. œillette, Ui fr. à

115 fr, — A Marseille les huiles de graines valent: sésame comestible, 106 à

110 fr.
;
pavot, 93 fr. à 95 fr. ; coton, 87 fr. à 91 fr. — Les affaires sont toujours

calmes sur les huiles d'olive qui sont presque partout d'une qualité médiocre.

VII. — Tourteaux. — Noirs. — Engrais.

Tourteaux. — Les prix se maintiennent Lien. On cote par 100 kilog. : à Arras;

tourteaux d'œillette, 21 fr. 75 ; de lin, 26 fr. 50; de colza, 19 fr. ; cameline, 18 fr. 25

à 19 fr ;
— à Marseille, lin, 20 fr.

; arachides en coques, 19 fr.; décortiquées,

16 fr. 75; ricin, 12 fr. 75 ; sésame, 14 fr. 50 à 16 fr, 75
;
palmiste naturel, 12 fr.

Engrais. — On cote à Paris par 100 kilog. : os dégélatinés, 12 à 13 fr.;

poudre d'os, 14 à 16 fr. ;
— par hectolitre, noir animal, 8 à 13 fr.

VIII. — Textiles.

Lins. — Les prix accusent un peu de hausse. On paye dans le Nord, 95 fr. à

105 fr. par 100 kilog. pour les lins de pays.

Chanvres. — A Paris, les belles qualités valent 90 fr. par 100 kilog.; les chanvres

gris, 85 fr. à 90 fr. Au Mans, les chanvres blancs sont recherchés de 80 à 90 fr.

IX . — Suifs et corps gras.

Suifs. — Il y a un peu de baisse. A Paris, on paye 91 fr. par 100 kilog. pour
les suifs purs de l'abat de la boucherie; 68 fr. 25 pour les suifs en branches.

Cuirs et peaux. — Aux ventes mensuelles de la boucherie de Paris, on cotait

par 100 kilog.: bœufs, 87 fr. 30 à 98 fr. 40; vaches, 90 fr. 25 à 94 fr. 25; tau-

reaux, 87 fr. 85; veaux, 127 fr. à 153 fr. 50.

X. — Beurres, œufs, fromages.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 211,031 kiiog.

de beurres. Au dernier marché, on payait par kilog. :en demi-kilog., ordinaires

et courants, 2 fr. 50 à 4 fr. 50; petits beurres, 2 fr. 30 à 3 fr. 40; Grournay,
2 fr. 26 à 5 fr. 24 ; Isigny, 2 fr. 60 à 7 fr. 68.

Œufs.. — Du 27 décembre au 2 janvier, il a été vendu à la halle de Paris,

3,798,655 œufs. Au dernier marché, on payait par mille : choix, 127 fr. à 150 fr.;

ordinaires, 76 fr. à 103 fr. ; divers, 52 à 69 fr.

XI. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des 28 et 31 décembre, à Paris, on comptait 827 che-

vaux. Sur ce nombre, 289 ont été vendus comme il suit :

Amené». VenHns. Prix extrêmes.
Chevaux de cabriolet 163 29 240 à 1.050 fr.— detrait 287 47 290 à 1.125— hors d'âge 249 85 25 à 880
— à l'enchère 66 66 25 à 270— da boucherie 62 62 20 à 1)0

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Viliette du jeudi 29 décembre au mardi 3 janvier :

Poids Prix du kilos?, de viande nette sur
Vendus moyen (.iej au marché dn 2 janvier.

Poor Pour Eu 4 quartiers. l'« 2' 3* Prix
Ampue»., Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. ijual moyeu.

Bœufs 4.951 2.823 1,554 4,377 345 1.64 1.40 LOS 1.34
Vaches 1 ,460 842 469 1,311 238 1.54 1.24 0.96 l 24
Taureaux 250 174 47 221 379 1.28 1.14 1.00 1.12
Veaux 3, (321 2,276 865 3,140 71 2.16 2.06 1.60 190
Moutons 38,H38 28,918 6,795 35.713 20 196 1.84 1.60 1.75
Porcs gras ... . 6,473 2,324 3,452 5,776 81 142 1.38 1.34 1.38— maigres. 4 » 2 2 25 1.25 • • 1.25

Le marché continue à avoir moins d'encombrement. Les ventes sont plus faciles;

les prix accusent beaucoup de fermeté, principalement en ce qui concerne les

veaux et les moutons. Plus du tiers des bétes bovines amenées sont toujours re-

vendues pour le dehors. — Sur les marchés des départements on cote : Caen,
bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 60 par kilog. net sur pied; veaux, 1 fr. 30 à 1 fr. 50; mou-
tons, 1 fr. 45 à 1 fr. 65; porcs, 1 fr. 25 à 1 fr. 45; — Le Mans^ vaches de bou-
cherie, 1 fr. 36 à 1 fr. 46 ; veaux, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; — Aaiiies, bœuf, o'fr. 73
par kilog. poids vif; veau, 1 fr. 02 ; mouton, fr. 90 ;

— Dijon, bœuf, 1 fr. 30
à 1 fr. 54 par kilog. net ; vaches, fr, 92 à 1 ir. 50; veaux, moutons ] fr. 50 à

1 fr. 80; veaux (poids vivant), 1 fr. 12 à 1 fr. 24; — Lyon, bœufs, 65 à 75 fr.
;
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par 50 kilog. poids mort; veaux, 55 à 67 fr. ; moutons, 75 à 97 fr.
;
porcs, 63 à

68 fr., les 100 kilog. poids net; — Albi, bœuf, fr. 70 par kilog. sur pied;

vaches fr. 64; veaux, fr. 80; moutons, fr. 75; porcs gras, 1 fr. 28.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière.

ont été très faibles. Prix du kilog. Bœuf : l''^ qualité, l fr. 9-) à 2 fr. 10
;
qualité

inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 64. — Veau :
1'''' qualité 1 fr. 99 à 2fr. 10; qualité infé-

rieure, 1 fr. 52 à 1 fr. 64. — Mouton : P^ qualité, 2 fr. 40 à 2 fr. 51
;
qualité

inférieure, 1 fr. 75 à 1 fr. 99. Porc :
1'"'= qualité, 1 fr. 64 à 1 fr. 75

;
qualité in-

férieure, i fr. 46 à 1 fr. 32.

Viande à la criée. — On a vendu àlahalle de Paris du 27 décembre au 2 janvier :

Prix du kilog. le 2 janvier.

kilog*

Bœuf ou vache.. 203,970
Veau 180,784
Mouton 67,085
Porc .__40,288

"4927127

l" quai. 2» quai

].50à^,76 l.I2àl.48
2.02 2.24 1.42 2.00
1 .52 1.84 1.10 1.50

Porc frais

Choix. Basse boucherie
1.52à2.84 O.lOà 0.88
1.42 2.54 .

3° quai.

0.82à 1.10
1.04 1.40
0.78 1.14 1.14 2.90 .

1.32 à 1.72. fumé, 1.50

Soit par jour 70,304 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 1500 kilog. environ à celles de la semaine
précédente, pour chaque jour. Les prix sont fermes, principalement pour la viande

de mouton.

XII — Cours de la viande à Vabaltoir de la Villette au 5 janvier [par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

75 à 80 fr.; 2«, 70 à 75 fr.; poids vif, 49, 53 et 55 fr.

Bœufs. Veanx. Moutons.

1"
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Tableau publié pir le bulletin de statistique du ministère des finances sur la production des vins
en 1881. — Principaux faits météorologiques qui ont influé sur la végétation de la vigne. —
Résultat final des vendanges. — Comparaison, département par département des vendanges do
1880 et de 1881. — Renseignements sur les récoltes de pommes et la produciion des cidres.— Fabrication des ciilres, département par département. — Nomination de M. Tisserand comme
conseiller d'Etat. — Formation du Conseil supérieur et de Commissions techniques au ministère
de l'agriculture. — Les canaux dérivés du Iltiône. — Présentation du projet de loi sur les ca
naux dérivés du Rhône au Sénat. — Prochaine élection d'un membre titulaire dans la section

d'économie, de statistique et de législation à la Société nationale d'agriculture. — Nécrologie. —
Mort de M. Dubois. — Arrêté pris en Belgique contre la peste bovine. — Concours d'animaux
de bouchetie au Dorât. — Application delà loi sur le recensement des chevaux. — Société for-

mée en Angleterre pour l'amélioration de l'espèce caprine. — Kecherches de M. Mégnin sur la

maladie des faisans. — Les cryptogames développés dans l'intérieur des œifs. — Observation de
M. Dareste. — Les études sur l'hivcrnation des graines de vers à soie. — Résultats déjà obte-

nus. — Les Azalées de l'Inde. — Publication de M. Van Gsert.— Culture du Vallota. — Réunion
delà Commission supérieure du phylloxéra. — Publication de M. Tochon sur les congrès viti-

coles depuis 1865 et sur le dernier congrès de Bordeaux. — Guide pratique de M. Boiteiu pour
la destruction du phylloxéra et la recoastitutiou des vignobles.

I. — La production des vi7is en 1881.

Le bulletin de statistique du ministère des finances vient de publier

les résultats de ses informations sur le montant de la production des

vendanges en 1881. On a obtenu un peu plus de 34 millions d'hecto-

litres de vin, contre 29,700,000 en 1880 et 25,800,000 en 1879. On a

«ette année à peu près le produit réalisé en 1 873 ; mais en 1 871 , 1 872 et

1877, on avait chaque fois récolté plus de 50 millions d'hectolitres,

et l'on cite les chiffres exceptionnels de 03 millions en 1 874 et 83
millions en 1875. C'est dire, une fois de plus, que rien n'est plus

variable, d'une année à l'autre, que le produit de la vigne; ce sont les

circonstances météorologiques qui le déterminent. Pour l'année 1881,

la belle apparence des vignobles aux premiers jours du printemps

avait fait espérer un résultat plus avantageux; mais les gelées de mai,

puis des chaleurs prolongées en été, des pluies survenues mal à pro-

pos en septembre et en octobre, ont fait souffrir la vigne; bref on n'a

que 4 millions d'hectolitres de plus qu'en 1 880. Le phylloxéra a continué

son rôle dévastateur; malgré les replantations nombreuses qui ont été

faites, il y a encore un déficit d'environ 300,000 hectares dans l'éten-

due du vignoble français. L'oïdium a rencontré des circonstances qui

ont favorisé son développement; là oiî l'on n'a pas soufré à temps, il a

beaucoup nui à la récolte. Mais ce qui caractérisera l'année, c'est la

bonne qualité générale des vins. L'abondance n'est pas assez grande

pour suffire aux besoins de la consommation, et le commerce conti-

nuera à chercher à combler, par les importations, le déficit de la pro-

duction indigène; l'Espagne et l'Italie, en 1881, ont fourni à la

France environ 7 millions d'hectolitres. D'un autre côté, la fabrication

des vins de raisins secs a pris plus d'extension, et l'on peut estimer à

2,320,000 hectolitres le total de leur production en 1881. Quant aux

vins de deuxième cuvée ou vins de sucre, leur fabrication est évaluée

à 2,130,000 hectolitres environ; cette pratique a été heureusement

favorisée par le dégrèvement de l'impôt du sucre. Voici le tableau

dressé par le ministère des finances de la production comparative en

1881 et en 1880, département par département; les seuls départe-

ments qui ne figurent pas dans ce tableau sont ceux du Calvados, des

Côtes -du-Nord, du Finistère, de la Manche, du Nord, de l'Orne, du

Pas-de-Calais, de la Seine-Inférieure et de la Somme, où l'on ne cultive

pas de vignes :

N* 666. — Tome V de 1882. — 14 Janvier.
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Noms ; Hectares en Année 1881 Année 1880 Augmentation Diminution Année mojenn»

des départements. vignes de 1871 à 1880'— — hectol. Lectol. hectol. liectol, hectol.

Ain 18,C09 236,588 lo9,0lfi 77,572 » 401,578
Aisoe 4,597 144,221 16,656 127,565 » 81,205
Ailier 14,523 144,600 41,756 102,844 » 203,058
Alpes (Basses) 8,327 51,925 47,435 4,490 y 75,171
Alpes (Hautes-) 5,847 75,728 59,775 15,953 « 83,972
Alpes-Maritimes 14,050 61.562 72,462' » 10,900 56,957
Ardèche 20,269 74,75^0 87,291 » 12,571 1&8,470
Ardennes 1,054 29,71G 129 29,587 » 23,870
Anège 16,851 66,955 98,334 » 31,379 108,263
Aube 20,220 495,770 86,970 408,800 » 473,941
Aude 128,287 4,794,620 4,500,342 294,278 .. 3,113,941
Aveyron 23,883 185,470 339,902 >. 154,432 345.269
Bouches-du-Rhône.. 9,030 74,874 74,461 413 » 191 J63
Cantal 341 4,715 8.992 » 4,277 8,006
Gharenle 17,009 57-4,230 835,807 » 261,577 2,644,196
Cliarente-Inférieure.. 123,220 1,706,729 1,873,944 » 167,215 4,569,373
Cher 15,99!i 317,977 91.04& 226,931 » 265,818
Corrèze 15,818 63,505 127 ,6i4 » 64,169 207,367
Côte-d'Or 35,723 860,744 729,184 131,560 » 890,556
Creuse 31 54 79 » 25 84
Dordogne 88,569 242,225 376,676 » 134,451 784,712
Uoubs 8,190 39,817 45,269 » 5,452 182,444
Drôme 14,491 ."Si, 810 60,178 >> 8,368 157,802
Kure 500 10,397 343 10,054 » 11,214
Eure-et-Loir , 1,712 27,895 5,746 22,140 » 34,440
Ga*xl 15,695 298,060 293.068 5,892 » 929,865
Garonne (Haute-)... 78,093 421,147 1,008,219 » 387,072 752,672
Gors 102,348 670,899 1,237,031 » 566,132 1,307,713
Gironde 141,420 1,276,000 1,660,235 - 384,235 2,793,227
Hérault 87,715 3,792,980 5,066,899 . 1,273,919 9,068,359
Ule-et-Vilaine 57 952 182 770 » 921
Indre 23,272 24."., 145 73,562 171,583 » 246,597
Indre-et-Loire....... 51,131 976,423 233.689 742,734 » 964,339
Isère 35,421 371,7r>2 345,169 26,583 » 485,299
Jura 18,958 103,889 41,656 62,233 » 333,175
Landes 20,016 166,492 318,674 » 152,182 376,476
Lojir-et-Gher 31, .^80 1,135, .599 319,113 816,486 > 830,353
Loire 13,011 124,6.55 167,782 » 43,127 254,931 ,

Loire (Haute-) 6,427 32, .522 40,232 » 7,710 69.332
Loire-Inlérieure 33,497 1,174,713 329, M5 845,098 » 1,223,110
Loiret 30.678 663 ,9.-)2 96,058 567,894 « 524,634
lot 51,142 205,254 330,275 » 125,021 351,721
Lot-et-Garonne 69,471 357,100 667,200 » 310,200 869.582
Lozère... 995 4,973 8,738 » 3,765 7,712
Maine-et-Loire 42,787. 636,470 121,547 514,923 » 583,567
Marne 16,6.50 664,870 110,148 554,722 » 390,391
Marne (Haute-) 16,142 369,223 209, .505 159,718 » 470,995
Mayenne ,. 217 975 1,666 » 691 1,410
Méuitlie-et-Moselle .

.

- 16,617 751,262 128 999 622,263 » 614,357
Meu.se 12,040 331,976 103,436 228,540 »' 336,498
Morbihan 1,049 46,69! 11.900 34,791 ' » 19,226
Nièvre 11,109 241,188 87,610 153,-^78 » 203,740
Oise 467 4,415 429 3,086 » 5,847
Ptiy-de-Dôme 30,983 593,293 262.724 330,569 » 741,806
Pyrénées (Basses-).. 22,610 119,205 99,547 19,658 » 166,070
Pyrénées (Hautes ). 16,304 92,794 141,237 » 48,443 189,640
Pyrénées-Orientales. 73,657 1,752,000 1,732,000 20,000 » 1,230,530
Rhône 39,110 403, -228 379,750 23,478, » 788,829-
Safôie (piaule-) 12,028 113,353 113,400 » 4T âl4,7d9'
Saône-et.Loire 42,9U 540,436 647,922 » 107,486 1,057,118
Sarthe 8,240 9ï,068 9,278 84,790 » 97,621
Savoie 11,107 198,520 165,434 33,086 » 197,86.")

Savoie (Haute-) 8,418 163,860 201,470 - 47,616 149,431
Seine... 797 23,784 4,306. 19,478 » 26,557
Seine-et-Marne 9,098 219,507 44,032 175,47.S » 195,890
Seine-et-Oise 7,844 205,061 70,370 134,694 » 193,312
Sèvres (Deu.x-)....., 21,791 202,549 94,3>1 108,158 » 353,252
'fSiXa.... 48,129 439,6-'i0

' 978, «105 » 538,365 628,470.
Taru-et-Garonne . . .

.

40,645 219,271 406,857 » 187,586 293,024
Vair...,., 58,346 305,332 287,646 17,686 » 793,911
Vau.cluse 8,960 59,272 58,334 938 » 74,565
Vendée 16,847 497,956 104, '88 393,668: »• 492,170
Vienne 43,848 1,158,440 872,708 285, 7?2 »,' l,008,28.î'
Vienne (Haute-).... 2,083 12,795 11,495 1,3(0 ' » 18,877-
Vosges 4,942 196,064 45^413 150,6.=.! » 145,4«8'
ïfonne 36,640 1.131,060 194,755 936.305 « 941,952

Totaux....... 2,069,923 34,138,715 29,677,472 9, 699,656" 5,238,413 49,198,353

Augmentation : 4-, 461, 243
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••On v.ûLtQU6toiis.lt>3 dépiirtsmants de la région attaquée par le pliyllo-

xara ont-subi, àip.eu près, une diminution notable sur la^production de

1880; il n'y a guèr^ que de département duGard.qui accuse une légère

au'^niontation; le département de TAude résiste encore; il y a une

augmentation sensible ^ur l'année ,1880 dans l'Aisne, le Cher, le

Loir-et-Gher, le Loiret, la Marne, Meurlhe-et-Moselle, la Nièvre, les

Pyrenée»- Orientales, la Vienne et TYonne.

IL — La produclion des cidres en I88L

>La-récolte des pommes a été relativement bonne cette année; car la

production des cidres s'est élevée à plus de»17 millions d'hectolitres,

c'est-à-dire à plus de trois fois celle de l'année précédente; elle n'a été,

sur les dix dernières années, inférieure qu'à la production de 1875 où

l'on a fait un peu plus de 18 millions d'hectolitres. Voici le tableau

de la,production dans les départements oii l'on récolte des pommes :

Départements.
Année iS8l. Année 1880. Augmentation. Dimmation.

j^^^,, ^ „^^

_ * hectùl. Jieotol. hectol. hectol. heclol.

Ain 756 610 155 » 1,11.'

Aisne 125,951 36,3:3 89,578 » 207 ,66G

•Allier 3,450 2,840 610 » 4,039

Ardennes 5'2,817 21/208 31,609 » 69.485

Aube.... 15,660 5,350 =9/310 » 2o,G9!'

-Aveyron 5,902 13,132 » 7,230 I0,.52l

Calvados .1,961,654 4.58,620 '1,503,034 ->i> 1,065,086

Dantal 1,328 2,314 » 98G 1,173

Charente '. 820 4.191 » 3,371 934

Cher 12,877 3,717 9,160 » 10,761

Corrèze 4,257 25,^3îO » 21,113 9,61

1

Côtes-du-Nord 1,052,430 240,149 821.281 » 606,975

Creuse 4,196 2,483 1,713 » 3,902

Dordogue 1,386 1.820 » 434 253

Eure 855,157 309,0.57 546,100 » 568,271

Eure-et-Loire 148,155 61,508 86,647 " 111,681

Finistère 269,045 6;i,866 205,179 70,189

Ille-et-Vilaine 4,867,0.55 1,032, .539 3,834 516 » 1,538,549

Indre 5,763 3,762 2,001 » 4,95(>

. Indfe-et-Loire 4,167 5,483 > î,ol6 4,957

Isère 65 117 » 52 399

Loir-et-Cher 44,608 15,610 28,999 - 11,212

Loire 157 46 111 » 17«

Loire (Haute-: 57 77 » ~0 53

Loire-Inférieure 141,015 157,477 » 6,462 lb3,245

Loiret 14,165 7,690 6,475 » 13,483

Lot 4,400 3,845 555 >> 3,80]

Maine-et-Loire 10,830 50,775 » 39v945 75,734

Manche 1,322,147 385,916 936,231 » 1,22!., 927

.Marne 31,807 6,176 25,631 » 14,322

Marne (Haute-) 200 » 200 » 118

Mayenne 853,690 790,6^0 63,000 ^ 330,75!

Meuse 418 440 » 22 773

Morbihan 1,145,335 411,629 733,706 - 565,937

'Nièvre 7,589 1,365 6,224 » 4,569

i>iOBd 1,765 1,370 .-195 » 11,9.51)

Oise .102, 9::, 157,640 145.285 » 372,823

Opne ;l,538,9'i(» 212,976 ;1, 325, 964 » 1,0.52,133

• Pas-de-Calais .56,335 19,934 36,401 - 38,520

Puv-de-Dôme 155 22 133 » 3,22^.

Basses-Pyrénées 2,909 4,032 » «,123 3,900.

Saône (Haute-) 712 -» 712 r> 59t.

Sarthe 375,968 111,241 264,727 » 239,439

-Savoie 1,9U 2,771 » 830 3,307

Savoie (Haute-) 29,975 27,329 2,646 > 39,672.

Seine 295 90 205 •> 404

Seine-Inférieure 1,353,690 006,150 747,540 •> 796,655

Seine-et-Marne 66,493 26,243 40,2.50 » 94,769

-Setne-et-Oise 122,665 71,091 51,574 » 113, l,"*?

.Sèvres (Deux-) '-3,537 3,226 311 " 1,850

Somme 193,638 51,286 142,352 » î47,70.->

Vienne 820 3,395 » 2,575 1,1.'»1

Vienne (Haute-) 17,983 26,128 » '8,145 18,373

ïonne 83,221 14,020 69,201 » 64,470

TotaUI » l'7,r2i,.28,) '5,4i>j,l>^9
"

il .760.720 I0:<.6j4 9,1^5,377

Augmentation ; 1
1
,6)7 ,096
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On peut voir que, sauf dans l'Aveyron, la Corrèze, Maine-et-Loire,

la Loire Inférieure, la Haute-Vienne et la Vienne, la production a repris

un grand développement, notamment dans Ille-et-Vilaine, le Calvados,

rOrne et la Manche, ou d'une manière générale en Bretagne et en Nor-

mandie. La floraison des pommiers, moins hâtive que celle delà vigne,

n'a pas eu à subir l'influence des gelées printanières ; la formation des

fruits a été favorisée par la douceur de la température, et les pluies

d automne, qui ont eu pour effet de pourrir le raisin déjà presque mûr,

ont au contraire favorisé le développement des pommes et des poires.

Il y a eu, en 1881, une exportation de 7,000 hectolitres de cidre en-

viron.
IIL — Nomination d'un conseiller d'État.

Par un décret en date du 5 janvier, M. Tisserand, directeur de

l'agriculture, a été nommé conseiller d'Etat en service extraordinaire.

C'est une mesure intelligente prise par le gouvernement de la Répu-

blique, et qui est une conséquence naturelle de la création du minis-

tère spécial de l'agriculture. 11 était nécessaire que les intérêts agricoles

eussent un organe attitré au Conseil d'Etat. Notre confrère de la

Société nationale d'agriculture, M. Tisserand, remplit toutes les condi-

tions que l'agriculture pouvait demander à l'organe chargé de faire

valoir, dans la préparation des lois, tous ses besoins. Il y a plus d'un

quart de siècle que nous avons réclamé pour l'agriculture une repré-

sentation directe et spéciale dans le sein du Conseil d'État. Ce vœu est

enfin exaucé, et il l'est d'une manière utile, puisque M. Tisserand a

fait preuve qu'il connaît bien toutes les questions agricoles.

IV. — Ci'éatioîi de commissions techniques au ministère de Vagriculturc.

On trouvera plus loin (p. 70) un arrêté et un décret nommant le

conseil supérieur de l'agriculture et des commissions techniques,

faisant partie du conseil. M, Devès a évidemment pour but de s'en-

tourer d'hommes versés dans toutes les branches des connaissances

utiles à l'agriculture ; il rencontrera certainement le plus grand em-
pressement à seconder ses vues ; les progrès agricoles en recevront

ime impulsion avantageuse pour la prospérité du pays.

^V. — Les canaux dérivés du Rhône. '

M. le ministre de l'agriculture a tenu la promesse qu'il avait faite

au Sénat. Le jour de la rentrée des Chambres, dès la première séance

du Sénat, le projet de loi relatif à la construction et à la concession

des canaux dérivés du Rhône ou de ses affluents, préalablement im-
primé, a été distribué aux sénateurs. Ce projet est celui qui a été

adopté par la Chambre des députés et que nous avons reproduit (n" du

30 juillet dernier, page 162 du tome III de 1881); il est suivi du pro-

jet de convention et du projet de cahier des charges. L'exposé des mo-
tifs se borne à faire connaître que, le service hydraulique venant d'être

rattaché au ministère de l'agriculture, le ministre se réserve de pré-

senter, s'il y a lieu, les observations qu'il pourrait avoir à formuler sur

ce projet au Sénat et devant ses commissions et qu'une étude complé-

mentaire va être faite par ses soins à ce point de vue. •

VL — Election à la Société nationale d^agriculture.

Dans le comité secret de sa séance du 1 1 janvier, la Société nationale

d'agriculture a entendu le rapport de la Section d'économie, de statis-
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tique et de législation agricoles sur l'élcection d'un membre titulaire

en remplacement de M. Drouyn de Lhuys. La Section présente la liste

suivante : en première ligne, M. Léon Say, membre de l'Institut, pré-
sident du Sénat; en deuxième ligne, M. Dubost, professeur à l'Ecole

nationale d'agriculture de Grignon ; en troisièmeligne, M. de Lavalelte.

L'élection aura lieu dans la séance du 18 janvier.

VIL — Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Dubois, cultivateur

au faubourg de Beauvais, à Amiens (Somme). M. Dubois était un des

plus habiles agriculteurs de cette région, et il a travaillé durant toute

sa vie à la diffusion du progrès agricole. Il a été, pendant plus de
trente ans, membre du bureau du Comice agricole de l'arrondissement

d'Amiens, constamment réélu jusqu'à la fin de sa carrière.

VIII. — La peste bovine.

Les mesures préservatrices contre la peste bovine, prises en France,
viennent d'être adoptées en Belgique, ^n arrêté du ministre de l'inté-

rieur, en date du 30 décembre 1881, considérant que le typhus con-

tagieux règne en Autriche-Hongrie et en Allemagne, interdit à partir

du 6 janvier courant par la frontière de terre et de mer, l'entrée et, le

transit des bêtes bovines et ovines et de tous les autres ruminants,
ainsi que de la viande, des peaux et des autres débris frais de ces

animaux, de la paille, du foin et des autres fourrages, du fumier et

des ustensiles d'étables ayant servi, le tout provenant de l'empire

d'Allemagne, de l'Autriche-Hongrie et du grand-duché de Luxembourg
ou ayant traversé leur territoire. Les animaux, marchandises et objets,

importés par la frontière maritime d'autres pays, ne seront admis à
l'entrée et au transit que pour autant qu'il soit prouvé qu'ils ne pro-
viennent pas des contrées mentionnées plus haut.

IX.— Concours dCanimaux de boucherie.

Le comice a£;ricole du canton du Dorât (Haute-Vienne) présidé par

M. de Mascureau, fera, le 2 février, un concours d'animaux de bou-
cherie des espèces bovine, ovine et porcine. A ce concours pourront
prendre part tous les animaux nés et élevés en France; les prix con-
sisteront en médailles et en primes en argent.

X. — La loi sur le recensement des chevaux.

On sait que, en vertu de la loi du 31 juillet 18T7, les chevaux doi-

vent être soumis à un recsnsement annuel, et que tous les animaux
qui figurent sur le recensement se trouvent frappés, pour ainsi dire,

d'un droit conditionnel d'acquisitionau profitde l'autorité militaire. Pour
permettre à ce droit conditionnel d'acquisition de s'exercer , l'article 38
permet au ministre de la guerre de faire procéder, du 16 janvier au
1'-'' mars, ou du 16 mai au 15 juin de chaque année, à l'inspection et

au classement des chevaux, juments, mulets, etc., qui présentent les

conditions prescrites. Les propriétaires sont obligés de les présenter à
ces inspections annuelles et ne peuvent les soustraire aux investiga-

tions de l'aulorité militaire. Mais cette obligation empêche-t-ellc les

propriétaires d'emmener momentanément leurs chevaux à l'étranger ?

La loi n'a pas prévu le cas, et par conséquent la défense n'existe pas.

C'est ce que vient de consacrer le tribunal de la Seine, en acquit-
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tant un propriëttiire qui se* trouvait d'an» le oas-qui vient' d'être indi-

qué,

XL — Projet d'amMioratîon-db féspèm caprine.

Une Société ai été récemment farniée en Angleterre dans le but de

propager et d'améliorer l'espèce caprine, principalement au point de

vue des qualités laitières. Cette Société, dont le nombre des membres
augmente rapidement, a formé un registre de reproducteurs; elle de-

mande le retrait dés restrictions pesant actuellement sur l'importation

des chèvres de l'étranger, et elle met les reproducteurs à la dispo&itioni

des fermiers; dont les démandes deviennent de' plus en piu8 nom*-

l>reu&es.
XII. — Maladies dts faisans.

Dans les parquets d^élevage d^es' fui'sans^ on redoute beaucoup

^

depuis quelques années^ rinvasi<3n d'une- épi zootie terrible pour ces

animaux. Cette- maladie est due à un parasite, un ver rouge, qui se

développe dans la trachée au point de faire mourir' les animaux..

M. Méguin, bien connu pour ses travaux sur les maladies parasitaires,,

a étudié ce ver rouge, ainsii que les causes de son développement. H a

constaté que les faisans se contaminent en absorbant soit les œufs, soit

les embryons contenus dans leurs aliments ou dans leurs boissons,

que les larves de fourmis qui servent de pâture aux faisans ne peuvent

être une cause àjà propagation de la maladie que ces vers déterminent;

enfin que l'ail et l'assa-fœtida mêlés aux aliments, et l'acide salicy-

lique airix boissons, sont les meilleurs agents pour détruire les embryonii;

des verS' rouges et arrêter la maladie.

XIII. — Recherches de M. Darestesur les œufs.

M. Dareste, qui a fait depuis longtemps des études importantes sur

les œufS; vient de communiquer à l'Académie des sciences les résul-

tats de recherches sur le développement de végétations cryptogamiques

à l'extérieur et à l'intérieur dès œufs de poule.. M. Davaine a trauvé, à

plusieurs reprises,, à l'intérieur d'œufs, des moisissures développées^

et des masses considéj'ables de mycélium occupant certains points de

la îùi(i& intérieure de la membrane coquillière, ou flottant dans Falbu-

minc ou ramifiées danslejaone. Après des observations répétées, il est

arrivé à cette conclusion que les spores de ces végétations sont enfer-

niés dans l'œuf avant sa formation, et par conséquent par une intro-

dîîctron préalable dans l'oviducte de la poule. La cause en serait dans

la malpropreté et la mauvaise tenue des poulaillers, qu'il faut ftiire

absolument disparaître quand on veut réussir. On trouvera plus loin

ime note de l'habile éleveur de Crosne, M. Lemoine, qui, sur un sujet

analogue^ arrive aux mêmes conclusions.

XIV. —• Hivernalloiv des graines de vers à soie.

A la suite des travaux de M. Duelaux sur la nécessité du froid de

l'hiver pour la vitalisatiori des graines devers à soie, M. Duseigneur

proposa en 186^ la création d'un local d'Iiivernation à Lans-le-Bourg,

et fit ressortir l'utilité d'un tel établissement, pour tous les séricicul-

teurs; malheureusement sa voix resta sans écho dans notre pays, (^e-

pendanl les Italiens, k la même époque, commençaient à hiverner

hiirs graine» dans les Alpes et l'Apennin; en 1876, M. Susani fon-
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dait une chambre d'hivernation à grands frais aux environs de Milan.

Voici maintenant que cette idée après avoir fait son chemin à l'étran-

ger, revient parmi nous. Pendant l'hiver de 1880-81, le syndicat des
filateurs de Valence et Aubenas, a ouvert au public une salle d'hiver-

nation à N.-D. des Neiges dans l'Ardèche, à 1 100 mètres d'altitude;

la température, de décembre à fin mars, a oscillé dans ce local de— 0" à -j- 8"
; ces conditions sont assez satisfaisantes et, en effet, on a

constaté que trente lots de graines ainsi hivernes ont produit 33"500 à

l'once, tandis que les -lots de comparaison, hivernes à Valence, don-
naient seulement 1 4 kilog.

Celte confirmation des faits déjà connus doit em^ai^er tous les sérici-

culteurs à se procurer une semblable garantie pour leurs graines, en

recherchant dans leur voisinage des locaux froids et secs, afin d'y pla-

cer les graines durant les plus grands froids de l'hiver, pour les y lais-

ser jusqu'au 20 mars. Les essais d'hivernation en glacière, dans des

récipients desséchés par des morceaux de chaux vive^ méritent aussi

d'être répétés; il est en effet plus commode d'avoir ses graines sous la

main, dans un local facilement accessible, que de les expédier dans
des montagnes souvent impraticables dans la saison froide. Mais l'une

et l'autre sorle d'hivernation mérite d'être recommandée; avis donc à

nos comices et Sociétés agricoles qui peuvent en prendre l'initiative.

XV. — Les Âzaiécs de l'Inde.

Le quatrième fascicule de l'important ouvrage dont M. Auguste Van
Geert, de Gand (Belgique) a entrepris la publication sous le titre : Ico-

nographie des Azalées de t Inde vient de paraître. Il est consacré à la

description des variétés suivantes : Azalée Reine de Portugal, A. Jean

Vervaene, A. Generalpostmeister Stephan. La couleur des fleurs est

blanche pour la première, rose saumoné panaché pour la deuxième,

amarante vif maculé de noir pour la troisième. La description indique

l'origine, les caractères, les soins que chaque variété réclame.

XVL

—

Le Vallota Purpurea.

Une très belle amaryllidée, le Vallota purpurea. a été introduite du
Cap de Bonne Espérance il y a plus d'un siècle, vers 1774. Après un
très grand succès cette plante fut généralement abandonnée, parce que

sa culture étant difficile. Aujourd'hui on connaît mieux les soins à lui

donner; nous ne doutons pas que les aniiteurs chercheront de

nouveau à posséder une aussi belle plante. La beauté du feuillage ru-

bané et légèrement contourné, le vert foncé de ses longues feuilles qui

atteignent parfois jusqu'à 80 centimètres; la longue hampe terminée

par plusieurs fleurs couleur de sang;| la persistance des fleurs,

toutes ces qualités récompensent des soins de la culture. D'abord il

est important d'observer que les bulbes du Valhla purpurea exigent

un repos d'une certaine durée si l'on désire les voir fleurir régulière-

ment. Puis à la fin de mai, on empota les bulbes capables de fleurir

dans des pots de 15 centimètres, dans un compost de terreau do feuil-

les, de sable et d'argile. On met sous châssis vitré, sur couche tiède,,

en donnant de l'ombre les premiers jours et un peu d'air jusqu'à ce

que l'on aperçoive les racines tapisser les parois des pots. On donne suc-

cessivement de l'air jusqu'au moment où l'on enlève les châssis, on

1, Ces essais ont été faits à la Station sCiicicolc de .Mouliicilier.
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augmente progressivement les arros âges ; alors il est superflu de don-

ner de l'ombre. Cette espèce aime Thumidité, du reste elle réussit

même dans l'eau , comme les jacinthes. Au mois de juillet, on dimi-

nue les arrosages et on ne met les châssis que par des temps pluvieux.

Vers la fin d'août, les bulbes sont prêts à former des boutons, c'est le

moment de les rentrer dans la serre ou dans un appartement, à la con-

dition d'y maintenir une température de 12 à 15" centigrades. Dès que
les hampes florales font leur apparition, les arrosages sont augmentés.

Après la floraison, on laisse les plantes en rq^os, et les conservant en

serre ou en appartement, jusqu'à la transplantation du mois de mai.

Lorsqu'il s'agit de multiplier l'espèce, il faut laisser les gemmes atta-

chés au bulbe jusqu'au moment où ils ont formé quelques racines.

Les jeunes bulbes se développent très rapidement et fleurissent dès la

deuxième année, si l'on donne une chaleur de fond et un compost
bien préparé.

XVII. — Le Phylloxéra.

La Commission supérieure du phylloxéra a ouvert sa session géné-

rale le 12 janvier, sous la présidence de M. Dumas, en l'absence de

M. Devès, appelé au Conseil des ministres. M. Tisserand, directeur de
l'agriculture, a lu un rapport sur la situation et sur les encouragements
et subventions donnés pour lutter contre le fléau. Il a été formé deux
sous-commissions, la première pour s'occuper des modes de traite-

ment de la vigne, la deuxième pour préparer les modifications à intro-

duire dans les arrêtés relatifs au transport et aux plantations des

vignes étrangères. La réunion était très nombreuse; elle continuera ses

travaux sans désemparer.

Parmi les plus importants travaux que le congrès phylloxérique de
Bordeaux a suscités, nous devons signaler la brochure que M. Tochon,
président de la société d'agriculture de la Savoie, vient de publier

(imprimerie Ménard, à Chambéry ), sous le litre : Les contres viticoles

depuis l'invasion phylloxérique de 1865. M. Tochon est un de nos am-
pélographes les plus distingués; il a étudié le phylloxéra et ses

ravages depuis leur origine. Le tableau qu'il fait des résultats succes-

sivement constatés aux congrès de Lyon, de Beaune, de Valence, de

I^lontpellier, de Bordeaux, de Nîmes et de Lyon, est' des plus fidèles
;

le résumé du dernier congrès de Bordeaux donne à la fois l'ensemble des

discussions, ladescription de l'exposition qui y était annexée, et enfin

les impressions recueillies par M. Tochon dans les excursions faites à

l'occasion du.congrès. C'est un travail que tous les viticulteurs consul-

teront avec le plus grand fruit.

Le septième fascicule du bulletin des travaux du Comice viticole et

agricole de l'arrondissement de Libourne renferme une notice de

M. Paul Boiteau que nous devons signaler. Ce travail porte le titre de

(hdde pratique du viticullcur pour la destruction du phylloxéra et la

reconstitution des vignobles. Après une étude sommaire de l'insecte

et de sa propigation, il passe en revue les moyens à employer pour
en débarrasser les vignes : traitements au sulfure de carbone et au

sulfocarbonate; badigeonnages, emploi des engrais, et enfin planta-

lion des vignes américaines, greffes, etc. Les indications que donne
M. Boiteau reposent sur de nombreuses années d'études et d'expé-

riences ; elles méritent toute la confiance qui s'attache aux observa-

tions faites avec un religieux scrupule. J.-A. Barral.
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LE^ MILDEW DANS LES VIGNOBLES EN FRANGE
ET EN ALGÉRIEN

Paris, 31 décembre 1881.

Depuis bien des années, les cultures de vignes sont, dans certaines contrées
de l'Amérique, ravagées par l'envahissement d'un très petit champignon parasite,

sorte de moisissure (en anglais mildew) qui envahit les feuilles et les tue très ra-
pidement. En quelques jours, on voit une vigne vigoureuse et en pleine végéta-
tion perdre sous l'influence de la maladie toutes ses feuilles qui brunissent, se

crispent et tombent mortes sur le sol. Dépouillés de leur feuillage, les ceps ne
peuvent plus nourrir leurs raisins : les grappes se dessèchent sans mûrir.

Le champignon parasite qui cause ces dégâts n'a été d'abord connu que par
des échantillons américains. On lui a donné le nom de peronospora des vignes
{Peronospora viticola, Berk et Gort). Il est fort voisin de celui qui produit la ma-
ladie de la pomme de terre et plus encore d'un autre parasite très redouté des
maraîchers, le peronospora des laitues ou meunier, qui fait de grands ravages

dans les cultures de salades.

Le peronospora des vignes, qui, sous le nom de mildew, dévastait les vignobles

d'Amérique, n'avait, jusqu'en 1878, jamais été observé vivant en Europe. Eu 1877,
M. Max. Cornu signalait d'avance le danger nouveau que l'on aurait à redouter

si par malheur ce parasite de la vigne était introduit en France avec les cépages
américains que l'on importait en grand nombre en vue de résister au phylloxéra.

•Dès l'année suivante, le savant professeur de Montpellier, M. Planchon, recon-
naissait la présence du peronospora de la vigne d'abord sur les feuilles d'un cé-

page américain, le Jacquez, puis sur toutes les variétés de vigne française culti-

vées dans le Midi. L'invasion redoutée du vignoble français était accomplie^

Peu après, quand les caractères distinctifs du parasite et la nature des dégâts
qu'il produit furent connus, on constata sa présence non plus seulement dans la

région méridionale, mais aussi loin que s'étend la culture de la vigne dans notre

pays : à l'est, dans le Doubs et dans la Savoie, vers l'ouest dans le Vendômois et

dans la Touraine. Au même moment, d'après des renseignements très précis que
j'ai recueillis et qui me semblent dignes de foi, le mal apparaissait en Algérie; il

était signalé aussi en Italie et y prenait une extension rapide; enfin, aujourd'hui

sa présence a été reconnue sur les bords de la Méditerranée depuis l'Espagne jus-

qu'en Grèce.

En France, ce n'est cependant que l'année dernière et seulement dans le Midi
que l'on a commencé à se préoccuper sérieusement de la maladie causée par l'in-

vasion du peronospora, maladie que l'on y nomme le mildiou, donnant, comme
l'a proposé M. Planchon, une forme française au terme (mildew) dont on se sert

pour la désigner en Amérique. Le mildiou a causé en 1880 d'assez graves dom-
mages pour justifier les plus vives inquiétudes.

Bien qu'il ne se soit mauifesté qu'assez tard dans la saison, il a produit un tel

trouble dans la végétation des vignes que dans maintes localités les raisins ne mû-
rirent que d'une façon fort incomplète et ne donnèrent qu'un vin de mauvaise

qualité; de plus, le bois se forma très imparfaitement et, par suite, les vignes qui

avaient été attaquées par la maladie se montrèrent extraordinairement sensibles

aux atteintes de la gelée. Gela a été une observation générale, faite en maint en-

droit du Midi, depuis le département des Landes, jusque dans la vallée de la Da-
rance, que les vignes envahies l'année dernière par le peronospora ont beaucoup

plus souffert de l'hiver que toutes les autres; elles ont été cruellement ravagées

par le froid; beaucoup sont mortes.

Tandis que dans certaines contrées les dégâts étaient notables et l'alarme cau-

sée par la nouvelle maladie très vive, dans d'autres, dans la Touraine, par exemple,

où le parasite n'avait apparu qu'à une époque fort tardive et n'avait pas causé de

dommage appréciable, les vignerons n'en prenaient nul souci.

Quelle peut être la gravité des pertes qu'entraînera le développement du pero-

nospora dans les vignobles de France et d'Algérie? Doit-on trouver en lui un
nouvel ennemi des vignes, plus terrible encore que le phylloxéra même, comme
des pessimistes l'ont annoncé, ou bien, au contraire, convient-il de ne pas lui

attribuer plus d'importance qu'à diverses autres maladies qui existent depuis fort

longtemps dans notre pays, et n'y causent de notab les dégâts que sur des terri-

1. Rapport ailressii à M, le ministre de ragiicuUure, pul>lic au Journal Pfftacl (numéro du

9 jajfivier 1882).
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toires restreints, et quand les conditions météorologiques en favorisent particu-

lièrement le développement? Telle était la question qui se posait au commence-

ment de cette année, quand le ministre de l'agriculture m'a fait l'honneur de me
charger de suivre l'apparition et la marche de l'invasion du peronospora sur les

vignes de notre pays.

Le plus grand obstacle que l'on rencontre quand on cherche à faire une enquête

aussi complète que possible sur un tel sujet, est dans la difficulté d'obtenir des

renseignements des propriétaires de vignes touchant une maladie d'invasion toute

récente et dont les caractères sont en général peu connus. Bien souvent les per-

sonnes qui sout le mieux placées pour signaler l'apparition de la maladie ne la

reconnaissent pas toujours, même quand elle a p^^is déjà une intensité telle que

les vignerons se voient menacés de perdre leur récolte.- Il serait cependant de la

plus haute importance de constater avec précision l'époque exacte de la première

apparition du mal; cela est nécessaire pour prévoir ce que l'on doit redouter du

mildiou pour l'avenir, car selon le moment oi^i il envahit la plante, il doit produire

dans la végétation un trouble plus ou moins grand et peut ou causer un désastre

ou être à peu près inoffensif On doit donc désirer que des notions justes et claires

sur les caractères de la nouvelle maladie et sur le champignon parasite qui en est

la cause, suient assez répandues pour que chacun puisse prendre une part utile à

l'enquête que l'intérêt général commande de faire aussi complète et aussi étendue

que possible.

Les vignes attaquées par le peronospora, et dans lesquelles le développement

du parasite a déjà pris une certaine extension, se peuvent reconnaître d'ordinaire,

pre que sûrement et sans difficulté, aux taches rousses et desséchées que pré-

sentent les feuilles encore vertes et aux nombreuses feuilles déjà entièrement

mortes que portent les sarments.

La couleur rousse que prend un vignoble quand le mildiou s'y est développé

avec une grande intensité est visible de fort loin; souvent les vignerons attribuent

ce dessèchement des feuilles à des coups de soleil ou bien, parfois, à l'arrière-

saison à des gelées précoces. Quand on n'a à examiner que des feuilles dessé-

chées, il peut être assez dilficile d'y reconnaître les traces du parasite et par suite

d'affirmer quelle a été la cause véritable de leur mort et de leur chute; mais si

on observe des feuilles encore vertes et jeunes comme sont celles de l'extrémité des

rameaux, sur lesquelles les taches brunes commencent seulement à apparaître, on

voit en dessous, sur les places qui correspondent aux taches de la face supérieure,

une sorte d'clilorescence blanche qui caractérise le mal de la façon la plus sûre.

Elle est formée de filaments fructifères qui sont trop fins pour être distingués à

l'œil nu isolément; mais comme ils poussent par touffes en très grand nombre,

seirés les uns contre les autres comme les herbes d'un gazon, ils constituent dans

leur ensemble une plaque blanche à la fois veloutée et poudreuse d'un aspect tout

particulier qui se détache nettement sur le fond vert de la feuille. On a proposé

d'appeler la maladie la dartre de la vigne, précisément à cause de l'appai'ence que

présentent ces plaques. Elles se montrent surtout fréquentes le long des nervures

et toujours exclusivement à la face inférieure des feuilles. Isolées d'abord, elles

se multiplient souvent très vite; elles peuvent apparaître en grand nombre et

couvrir toute la feuille. Dans les taches limitées, la partie centrale, attaquée la

première, meurt aussi la première et se dessèche, laissant une place brune autour

ae laquelle s'étei d une auréole d'effforescence blanchâtre qui s'agrandit en envahis-

sant plus ou moins vite le tissu vivant de la feuille.

La rapidité de l'invasion varie beaucoup, selon les conditions extérieures. Tantôt

les taches restent isolées, séparées les unes des autres, et la plus grande partie de

la surface de la feuille demeure verte et continue de vivre; tantôt au contraire, le

mal se propage très vite, envahit la feuille entière et la tue en peu de jours.

A l'œil nu on peut donc déjà reconnaître le peronospora, on peut facilement

aussi éviter de le confondre avec l'oïdium ou avtc ce qu'on a nommé l'erineum de

la vigue, comme on l'a fait souvent cependant.

Les effets de l'invasion de l'oïdium de la vigne sont bien connus : on sait que ce

©liampignon ne produit pas sur les feuilles ces sortes de brûlures nettement limi-

tées qui caractérisent si clairement l'envahissement des tissus par le peronospora,

au moins à une certaine phase de son développement. Mais avant même que le

parenchyme de la feuille soit déjà tué par le parasite, les taches blanchâtres qu'il

forme ne ressemblent pas à celles que produit l'oïdium. Taudis que le revêtement

dontceUi-ci couvre l'épiderme a l'apparence d'une légère couche dépoussière d'un
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blanc bleuâtre et qui exhalo uue odeur de moisi, les taches de peronospora, plus
épaisses, pounaient être plus justement comparées à ces dépôts d'aiguilles de
glace qui forment la gelée blanche; en outre, leur couleur est d'un blanc pur ou
un peu jaunâtre; elles ne se forment qu'à la face inférieure des feuilles et sont
tout à fait inodores.

On trouve souvent sur les feuilles des vignes d'autres taches veloutées blanches
ou rousses que l'on a maintes fois confondues avec celles du peronospora, quand
elles apparaissent au printemps. Elles sont dues à fies productions filamenteuses
d'une toute autre nature, que l'on a, il est vrai, considérées d'abord comme des
champignons parasites et nommées comme telles erineum de la vigne; mais qui,

en réalité, sont formées par l'allongement en poils des cellules de l'épiderme de la

feuille, qui s'hypertrophient sous l'action irritante de très petites mites microsco-
piques du genre phytopte. Elles sont de la nature des galles. Bien qu'elles aient

été autrefois désignées par Dunal du nom d'erineum meurtrier (Erineum necator),

elles ne causent à la vigne à peu près aucun dommage. Les taches d'erineum
comme celles de peronospora se montrent presque exclusivement à la face infé--

rieure des feuilles; mais elles se distinguent facilement en ce qu'elles sont placées

dans la concavité de dépressions de la surface de la feuille et qu'à chacune d'elles

correspond à la face supérieure une saillie bombée en forme de cloque.

A l'aide d'un microscope non seulement on distingue avec bien plus de certitude

qu'à la vue simple la moindre petite touffe de peronospora, mais on peut étudier la

structure, l'organisation et le mode de vie du parasite.

On reconnaît alors que l'effloresceuce blanche que l'on aperçoit à l'œil nu sur
la feuille est produite par des hiements hauts d'uu demi-millimètre ou un peu
plus, qui poussent droit et se ramifient vers leur sommet, portant à l'extrémité

d'une sorte de tronc des rameaux sur lesquels naissent des corps reproducteurs ou
spores. Ces spores sont à peu près ovoïdes; elles se détachent très facilement.

Les troncs fructifères sortent par bouquets de 3 à 5, le plus souvent, par les

ouverturea naturelles appelées stomates dont est percé l'épiderme de la face infé-

rieure des feuilles. Gomme ces ouvertures sont très nombreuses, les petits bou-
quets peuvent se toucher, et leur ensemble forme alors une tache blanche.

Il résulte de ce premier examen, tout superficiel, qu'on ne voit au dehors qu'une
paitie du parasite, celle qui porte dans l'air les fructifications; au dalà de ces

branches ramifiées et couvertes de spores, il y a, cachée sous l'épiderme, dans
l'intérieur môme du tissu de la feuille, la portion végétative du parasite.

Le mycélium du peronospora de la vigne est formé de longs tubes sinueux et

ramifiés à peu près comme des branches de corail qui passent entre les cellules

. sans pénétrer à leur intérieur, se dilatant plus ou moins selon la largeur de l'es-

pace qu'ils trouvent libre. Lorsqu'ils rencontrent en s'allongeant une ouverture,

c'est-à-dire un stomate, ils s'y engagent et sortent de la feuille. A l'air libre, ils

changent d'aspect et se transforment en ces troncs droits chargés de spores qui
couvrent par place le dessous des feuilles de vigne.

Les pousses fructifères croissent très vite; elles apparaissent au dehors, se déve-

loppent et achèvent de former Its spores qu'elles portent, dans le cours d'une
nuit. Chaque tronc en produit environ une soixantaine. Ces spores, en forme d'œuf,

ont à peu près un centième de millimètre de large et quinze millièmes de milli-

mètre de long. Elles germent très vite et d'une façon très singulière quand elles

tombent dans une goutte d'eau. Au bout de trois quarts d'heure, elles s'ouvrent

par le bout et laissent sortir chacune plusieurs petits corps, six ou huit le plus

souvent, qui une fois libres nagent en tourbillonnant dans l'eau à la façon d'ani-

malcules infusoires. On les nomme des zoospores. Après une demi -heure de

courses en tout sens dans le liquide, leurs mouvements se ralentissent; elles se

fixent et deviennent immobiles; puis leur petit corps arrondi s'allonge en un tube

qui est capable de percer l'épiderme, de pénétrer dans la feuille et de s'y déve-
lopper. Chaque nuit, des bouquets de pousses fructifères apparaissent et se chargent

de spores qui, dès l'aurore, germent dans les gouttes de rosée déposées sur les

feuilles. Quand dans la matinée, la rosée s'évapore, déjà les petits corpuscules

animés qui sont sortis des spores ont cessé de nager dans les gouttes d'eau; ils

ont produit leur tube de germination, percé l'épiderme et formé dans la profon-

deur dus tissus de nouveaux foyers d'iofeclion. C'est par raillions qu'il faudrait

évaluer le nombre do corpuscules que chaque feuille envahie par le parasite peut

répandre tous les matins. Heureusement, les conditions de leur germination ne se

rencontrent pas toujours et bon nombre d'entre eux ne se développent jamais.
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Là où l'air est sec, où il n'y a pas de rosée ni de brouillard, ni de gouttes de

pluie sur les feuilles, les spores ne germent pas, les corpuscules n'en sortent pas;

ils ne se forment même pas à leur intérieur. L'expérience a montré en outre qu'il

suffit de peu de temps pour ralentirjet'épuiser la faculté germinative des spores, et

que si elles ne trouvent pas, peu après leur formation, les conditions favorables à

leur développement, elles cessent bientôt d'être à redouter.

Lorsque le climat d'une localité où le mildiou est apparu devient sec, la maladie

ne fait plus de progrès. L'extension des taches déjà formées est lente et faible, et

quand il ne se produit pas, par la germination des spores, de nouveaux foyers

d'infection, l'invasion doit s'arrêter. En effet le mycélium des vieilles feuilles ne

peut pas pénétrer dans les rameaux et gagner ainsi les jeunes feuilles qui naissent

à l'extrémité des pousses. Dès qu'elles ne sont pas attaquées par des germinations,

elles croissent sans entraves et, grâce à elles, la vigne se guérit.

Les corpuscules qui sortent des spores peuvent germer, non pas seulement sur

les feuilles, mais sur tous les organes jeunes. Il est bien certain que l'on peut voir

quelquefois des touffes blanches de pousses fructifères de peronospora se montrer

sur l'extrémité encore herbacée des sarments, sur les vrilles, les grappes et les

ileurs; mais les parties lignifiées, les rameaux aoûtés, n'en portent jamais.

Toutes les parties vertes et herbacées qu'envahit le peronospora meurent et se

détruisent, au plus tard, à l'arrière-saison ; il est donc impossible que la portion

végétative, le mycélium du champignon, continue à vivre sur les pieds de vigne

pendant l'hiver : le parasite n'est point vivace; il faut donc nécessairement qu'il se

reproduise par semence chaque année. Les spores qui, durant l'été, se forment

toutes les nuits à la face inférieure des feuilles perdent trop vite leur faculté ger-

minative pour pouvoir perpétuer le parasite d'une année à l'autre, mais après la

production des spores d'été, dont l'existence est courte et fugitive, il s'en forme à

l'arrière-saison d'autres fort différentes, qui sont durables et organisées de façon

à résister aux intempéries et à traverser l'hiver pour ne germer que l'année sui-

vante, après que la vigne aura recommencé à végéter.

Ces spores d'hiver, appelés oospores, ne se forment pas à l'extérieur comme les

spores d'été, mais dans l'intérieur même du tissu des feuilles déjà brunes et des-

séchées. Rien au dehors ne permet de distinguer leur présence dans les feuilles

moi tes où elles sont profondément cachées. Découvertes d'abord, en Amérique, surdes

vignes indigènes, elles ont été trouvées l'année dernière, en France, à Bordeaux par

M. Millardet, elles sont certainement beaucoup plus nombreuses et fréquentes

sur nos vignes qu'on ne l'a pensé. Je les ai retrouvées cette année partout où à

l'arrière saison, je les ai cherchées avec soin : à Nérac, à Libourne, à Blois, c'est-

à-dire sous les climats divers où la vigne est cultivée et où le parasite peut l'at-

teindre. Les spores d'hiver sont globuleuses et plus grosses que les spores d'été :

elles ont environ de 2 à 3 centièmes de miUimètre de diamètre.

Elles naissent à l'intérieur des vésicules (oogones) à parois minces qui sont for-

mées par l'extrémité dilatée des ramifications du mycélium entre les cellules de la

feuille. Elles sont munies d'une épaisse coque qui les protège durant l'hiver. On
les trouve ordinairement réunies en groupes fort nombreux entre les cellules des

parties mortes ou mourantes des feuilles : j'en ai compté le plus souvent environ

20(1 par millimètre carré de feuilles.

Il est donc bien certain que le peronospora de la vigne possède les moyens de

multiplication nécessaires pour se propager d'une année à l'autre, qu'il atteint

sous notre climat son plus entier développement, et que les spores d'hiver em-
magasinées en quantité effrayante dans les feuilles sèches qui couvrent le sol

des vignobles, doivent assurer pour l'avenir la réapparition du mal si les condi-

tions atmosphériques en favorisent le développement.

L'époque de l'apparition du peronospora dans les vignes, la rapidité de son exten-

sion, l'inlensité des dégâts qu'il produit, varient extrêmement selon les con-

ditions extérieures de climat qui non seulement changent d'un lieu à un autre,

mais qui, de plus, ne sont pas les mêmes tous les ans pour une même localité.

Aussi convient-il de montrer la plus grande réserve en ce qui touche les prévisions

sur l'avenir : notre expérience est trop courte, trop incomplète; mais cette incer-

tituda même où nous sommes donne une importance particulière aux faits qui ont

pu être constatés cette année avec exactitude. En 1880, on n'avait signalé la brûlure

des feuilles causée par le peronospora qu'en août ou septembre. La date la plus

précoce de sonapparitionavait été le 25 juillet, à Libourne. E. PmLLiEUX,
{La miteprochaimment.) '
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VACCINATIONS CHARBONNEUSES
Principe de la vaccination. — La maladie connue sous les noms de

Charbon^ Sany de raie, Peste de Sibérie^ est produite par un organisme
microscopique (bactéridie) qui se développe dans le sang de l'animal.

Si l'on introduit quelques gouttes du sang d'un animal mort du
charbon, sous la peau d'un mouton ou d'un lapin bien portants, la

mort par le charbon survient presque dans tous les cas au bout de

deux ou trois jours. La bactéridie, cause de la mort, est donc douée

d'une grande virulence. Si l'on cultive cet organisme, c'est-à-dire

si on le fait développer dans des liquides appropriés, il conserve sa

virulence.

Au moyen d'un artifice particulier qui a été publié dans les Comptes

rendus de l'Académie des sciences, MM. Pasteur, Chamberland et

Roux sont parvenus à atténuer la virulence de la bactéridie, et ils ont

pu obtenir des bacléridies d'espèces nouvelles dont la virulence va

progressivement en diminuant. Ainsi, on peut avoir des bactéridies

très virulentes amenant presque infailliblement la mort, des bactéri-

dies plus ou moins atténuées qui communiquent à l'animal une mak'
die plus ou moins bénigne, et enfin des bactéridies dépourvues de

toute virulence, ne communiquant aucune maladie aux animaux.

Or, lorsqu'un animal a eu la maladie bénigne par suite de l'intro-

duction sous la peau de bactéridies atténuées dans leur virulence, il

n'est plus apte à contracter la maladie mortelle, c'est-à-dire que cet

animal ne peut glus mourir du charbon, au moins pendant un certain

temps, dont la durée reste encore à déterminer, et qui le sera dans le

courant de l'année 1 882 et des années suivantes, si cette immunité doit

durer plus d'une année.

C'est sur ce fait que repose le principe de la vaccination charbon-

neuse. Afin de ne pas communiquer aux animaux une maladie qui

pourrait être grave chez quelques-uns, on fait deux inoculations pré-

servatrices : la première, avec une bactéridie très atténuée ('I'"" vaccin)

qui ne donne aux animaux qu'une fièvre très légère, et une seconde,

12 à 15 jours plus tard avec une bactéridie plus virulente (2* vaccin),

qui tuerait un certain nombre d'animaux s'ils n'étaient pas déjà en

partie préservés par l'inoculation précédente. Mais par suite de cette

préservation partielle, les animaux n'éprouvent encore qu'une légère

lièvre. Alors les animaux sont tout à fait vaccinés, c'est-à-dire sont

devenus réfractaires à la maladie charbonneuse. On peut ainsi vacciner

des moutons, des chèvres, des vaches et des chevaux.

Pratique de l'opération. — Moutons ou chèvres. — Le liquide vaccinal

est envoyé à destination, ou à la gare la |)lus rapprochée, dans des

tubes fermés (fii,. 5) par un bouchon et renfermant du liquide pour

50, 100, 200, 300 moutons. Ils portent l'étiquette premier vaccin ou

deuxième vaccin. C'est ce liquide qu'il s'agit d'introduire, à une dose

déterminée, sous la peau des animaux. Pour cela, on se sert d'une

seringue de Pravaz (fig. G), souvent employée par les médecins et les

vétérinaires, et qui sert à faire des injections hypodermiques. Il faut

d'abord remplir la seringue de liquide. Pour cela on enlève le petit

fil métallique qui est dans l'aiguille, et qui n'a d'autre utilité que

d'empêcher celle-ci d'être bouchée par quelque corps étranger; on
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ajuste l'aiguille sur la canule, on enlève le bouchon du tube à vaccin,

après avoir agité ce tube, et on aspire le liquide en soulevant doucenient

le piston. Si la seringue fonctionne très bien, elle se remplira complè-

tement de liquide en laissant seulement une très petite bulle d'air, sous

le piston. Mais il arrive fréquemment que le piston est plus ou moins

desséché, ou que l'aiguille ne s'ajuste pas très bien sur la canule,

alors le liquide ne remplit pas complètement la seringue, et une bulle

d'air assez grosse reste sous le piston. Il faut rajuster l'aiguille sur la

canule et rejeter le liquide dans le tube. On recommence la même
i

mnnœuvre deux ou trois fois; alors le

piston est mouillé, et si l'aiguille | est

bien adaptée sur la canule, la seringue

se remplit complètement. Cette pre-

mière condition est indispensable \
La seringue étant complètement rem-

plie, on tourne le petit curseur qui est

en haut de la tige du piston, de façon

à le faire descendre jusqu'à la division

marquée 1 sur la tige. Puis, un aide

saisit le mouton à vacciner, et le pré-

sente à l'opérateur, en le tenant par les

membres antérieurs, dans l'attitude as-

sise sur les ischions (fig. 7). L'opéra-

teur introduit son aiguille sous la peau,

vers le milieu de la cuisse droite, puis

pousse le piston jusqu»'à ce que le cur-

seur touche la seringue. L'inoculation

du premier animal est ainsi faite. On
retire la seringue et on tourne le curseur

en sens contraire de la première fois,

jusqu'à l'amener à la division marquée
2 sur la tise. On inocule alors le second

mouton. On amène le curseur à la divi-

etc, chaque seringue suffisant ainsi à vacciner huit moutons.

On remplit de nouveau la seringue et ainsi de suite. Avec un peu d'ha-

bitude on arrive facilement à inoculer cent cinquante moutons par heure.

Douze à quinze jours après, on pratique la même opération avec le

deuxième vaccin, mais en piquant cette fois la cuisse gauche, c'est-à-

dire celle qui n'a pas reçu la première inoculation.

Vaches, bœufs et, chevaux. — On se sert du même vaccin que pour

les moutons et les chèvres, mais on l'introduit à dose double, c'est-à-

dire qu'on fait descendre le curseur à la division 2, puis on l'amène à

la division 4, puis 6, etc., chaque seringue servant à vacciner quatre

animaux au lieu de huit.

Au lieu de faire la piqûre à la cuisse, on la fait derrière l'épaule,

pour les vaches et les bœufs, et à l'encolure pour les chevaux, de fa-

çon à ce que le collier ne porte pas sur les piqûres.

1. Dans le cas où, par hasard, le pistou serait très desséché et laisserait passer de l'air, on ferait

bouillir de l'eau, on la laisserait reiroidir dans le vase où elle a été bouiltie jusqu'à ce qu'elle soit

tiède, et on aspirerait deux ou trois seringues de cette eau pour faire goni'^r le piston. 11 ne faut

jamais se servir d'eau qui n'a pas été bouillie pour cette 0( éralion.

Si le piston laissait passer le liquide au-dessus de lui, cela indiquerait que le piston est mauvais
et il faudrait changer de seringue, Si l'on n'a qu'une seringue à sa disposition, il faudra avec la

petite clef qui est dans la boite à seringue serrer un peu le piston.

Fig. 5. — Tube
pour le trans-

port du vaccin.

Fig. 6. — Seringue
de Pravaz.

sion3,
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La peau des vaches et des bœufs étant quelquefois assez difficile à
percer avec l'aiguille, il faut avoir soin d'appuyer Taiguille exactemennt
suivant l'axe de la seringue, pour ne pas la briser, Il est bon aussi de
faire un pli à la peau avec la main gauche pour faciliter l'introduction

de l'aiguille. La même aiguille qui a servi pour les moutons peut
aussi servir pour les vaches et les bœufs; mais, par mesure de précau-
tion il y a dans la boîte à seringue une aiguille plus forte pour la vac-
cination des gros animaux.

Remart[ue très importante. — Il importe extrêmement que le liquide

vaccinal soit introduit sous la peau à l'état de pureté parfaite. Si ce

liquide était impur en effet, c'est à-dire s'il était souillé par de l'eau

qui n'a pas été bouillie, par des poussières, des saletés quelconques,

on introduirait, en même temps que la bactéridie atténuée, des orga-

i*'ig. 7. — Vaccination d'un mouton suivant la méthode de M. Pasteur.

nismes étrangers qui pourraient, ou bien donner une autre maladie à
l'animal (septicémie, phlegmon, etc.), ou bien empêcher la vaccination.

Pour cela le liquide est envoyé tout à fait pur, et on l'aspire directe-

ment dans le tube, mais il faut aussi que la seringue soit pire. Cette

condition est remplie pour les seringues neuves, qui n'ontjamais servi;

mais quand elles ont servi à une inoculation, il faut les remettre à neuf.

Cette opération est assez délicate, et pour le moment il est nécessaire
de renvoyer la seringue pour qu'elle soit réparée, remise tout à neuf,
et prête à servir pour de nouvelles inoculations. En un mot, il ne faut

pas que la seringue serve à plusieurs jours d'intervalle sans une" puri-
fication complète.

Pour que le liquide vaccinal conserve aussi toute sa pureté, il faut

le mettre au frais, autant que possible dans une cave, et il ne faut pas
qu'un tube qui a été ouvert serve le lendemain ou les jours suivants.
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Par conséquent, tout tube ouvert doit être employé dans la journée et

le reste du tube doit être absolun^ent rejeté.

Quand on agit avec trop de précipitation parce qu'on est pressé par

le temps et par le grand nombre de moutons à vacciner, il peut arriver,

sans qu'on le remarque, que l'aiguille de la seringue traverse la peau

et lance en dehors le liquide vaccinal. Il peut se faire surtout qu'on

néglige de relever le curseur et que dès lors en poussant le piston il

n'entre pas du tout sous la peau de liquide vaccinal. Dans ces circons-

tances, s'il s'agit de la première inoculation préventive, comme le pre-

mier vaccin n'a pas été introduit dans l'économie, le second vaccin, plus

aclif, peut provoquer la mort.

Il faut égalemeat veiller surtout quand on inocule le premier vaccin,

à ce que des moutons ne s'échappent des mains de la personne qui

les présentent à l'opérateur. Ces moulons viennent se mêler aux trou-

peaux et reçoivent le deuxième vaccin sans avoir été déjà partiellement

préservés par le premier. De là des accidents possibles.

Autre circonstance à laquelle il faut bien prendre garde : la seringue

plus ou moins pleine renferme très souvent de l'air au-dessus du liquide.

Si la position de la main de l'opérateur présente la seringue de telle

sorte que la bulle d'air soit en haut de la seringue, près de l'aiguille,

le piston pousse de l'air et ainsi on n'a pas vacciné du tout. Ce manque
de précaution est fréquent.

Les bœufs et les vaches n'ont manifesté jusqu'à présent aucune

tumeur sensible aux points inoculés- Les chevaux et particulièrement

les jeunes chevaux ont quelquefois des œdèmes plus ou moins volumi-

neux dont ils guérissent toujours et assez promptement, sans traite-

ment quelconque. On a déjà fait l'essai de vacciner les jeunes chevaux

en t[ois fois : deux fois par le premier vaccin et une fois par le

deuxième. Il n'y a pas eu le moindre œdème. On va mutiplier les

épreuves de ce genre. Ce sera peut-être le meilleur mode de vaccina-

tion pour les chevaux ^

L'ÉCOLE PRATIQUE D'AdRIGULTURE DES MERGHINES^
La ferme des Merchines (Meuse) est située à 20 kilomètres des stations de Bar-le-

Duc et de Revigny. Elle communique avec cette dernière par un chemin de fer ou

tramway à voie étroite, établi le plus souvent sur l'accotement de la route Ces

sortes de voies de communication rendent de grands services pour le transport des

matières encombrantes, plutôt que pour celui des voyageurs.

La surtace du domaine est de 3Û0 hectares, d'un seul tenant. Ce fonds se

divise en 200 hectares de terres arables, 40 hectares, de prairies naturelles

dont une partie est irriguée et l'autre enclose pour pâturage, et 60 hectares de

bois.

Dans son ensemble, l'exploitation est formée par un plateau légèrement ondulé

dont les bords descendent en pente très douce sur des vallées. Les parties basses

sont occupées par les prairies naturelles. Les bois couronnent la partie supérieure

du plateau. Le sol arable appartient aux deux grandes catégories de sols agricoles

reconnus par les praticiens. La partie haute est une terre franche, argilo-siliceuse

battante, assez facile à travailler, non gelisse^ froide sans être humide, s'araendant

par le calcaire qui se trouve dans le sous-sol à une faible profondeur. La partie

basse est formée par une terre argilo-marneuse. tenace et collante, gelisse. Ces

deux sols sont soumis aux mêmes rotations de cultures et, suivant les années,

les récoltes sont meilleures sur l'une ou l'autre nature de soi. D'ailleurs M. Millon

a depuis longtemps et par de larges applications de marne (200 à 300 mètres cubes

1. Adresser les demandes à M. Boutroux, 22, rue Vauquelin, Paris

2. Extrait d'un rapport au Comice agricole de LunéviUe.
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par hectare), amélioré ses terres argilo-siliceuses, La marne dont on se sert et

qui a l'apparence d'une pierre, forme un banc de plusieurs mètres d'épaisseur,

d'une exploitation très facile à ciel ouvert. Cinq ou six marnières sont ainsi ouvertes

sur diôerents points du domaine. Cette marne est fort riche en chaux, dont elle

renferme la moitié de son poids; elle jouit de la propriété essentielle, au point de
vue agricole, de se déliter complètement en deux années.

La terre franche, argilo-siliceuse, est caractérisée par la croissance de la petite

oseille, la patience., la renoncule, le séné blanc (Raphauus raphanistrum), plantes

qui, dans une terre froide et non gelisse, indiquent le manque de l'élément cal-

caire. M. Millon nous a montré une expérience qui prouve que, tant que cette terre

n'est pas marnée, elle ne saurait porter de la luzerne, ce qu'elle fait avec un grand
produit après le marnage. Le marnage, tel que le pratique M. Millon, est une
améhoralion de longue durée, qui engage lors de son exécution un capital de 200 ou
300 francs par hectare. L'analyse chimique de la marne et des sols des Merchines
a été faite par M. Neucourt, chimiste agricole à Verdun et trésorier de la société

d'agriculture de cet arrondissement. Elle a révélé un fait déjà coanu et proclamé

à nouveau par M. Neucourt, c'est que les procédés d'analyse dont se servent les

chimistes ont bien peu de valeur quand il s'agit de déduire d'une analyse ainsi

faite, la capacité productive d'un sol. Ainsi le soldes Merchines se montre chimi-

quement très pauvre en acide phosphorique, 0. 064 pour 100 dans un cas (terre

franche) et 038 et 032 pour 100 dans les autres terres (terres marneuses); on

serait tenté de conclure que l'application d'acide phosphorique y sera suivi de bons

effets. Il n'eu est rien cependant. En dehors des fumiers produits sur la ferme,

l'expérience a démontré que les seuls engrais efficaces et employés sont les engrais

azotés, sulfate d'ammoniaque et nitrate de soude. Et pependant le même chimiste

a trouvé dans la Wœvre, chez M. Leblanc, à Wœl, des sols contenant 0.180 pour

100 d'acide phosphorique, c'est-à-dire près de 3 fois plus que la terre franche

des Merchines, qui payaient généreusement une application d'acide phospho-
rique.

Combien faut-il de kilog. d'acide phosphorique par hectare et sous quel état

doit-il se trouver dans le sol pour rendre inutile une application de cet élément?

La nature physique ou mécanique du sol est-elle sans- influence sur cet état de

l'acide phosphorique ? Autre question encore à soumettre aux chimistes : Pour-
quoi 60 kilog. d'acide phosphorique, dose relativement in •signifiante, que le chi-

miste ne saurait doser isolément dans le sol, contenus dans 300 kilog, de super-

phosphate appliqués à l'hectare, produisent-ils de l'eS'et dans des sols qui

renferment des milliers de kilog. de cet acide?

Les 200 hectares de terres arables sont assolées pour cette année à peu près

comme suit : pâturages temporaires enclos, 50 hectares; osiers, 20 hectares; bette-

raves fourragères, 30 hectares; betteraves semées en juin pour semenceaux en

1882, 1 hectare; tabac, 3 hect. 50; pommes de terre, 6 hectares; colza, 4 hec-

tares; luzerne, 4 hectares. Le surplus, environ 60 hectares, portait des blés

d'hiver, de mars, et de l'avoine.

Cet assolement montre le grand changement survenu dans le système d'ex-

ploitation depuis notre dernière visite aux Merchines, en 1877. A cette époque,

il n'y avait pas de pâturage, permanent ou temporaire, pas de tabacs; on com-
mençait à planter de l'osier. Le système de culture appartenait au système inten-

sif, alterne pure avec rotation quadriennale, basée sur des plantes sarclées, de la

luzerne, du maïs géant et la nourriture .lu bétail à l'étable toute l'année. Aujour-

d'hui, à quatre ans de dite, nous nous trouvons toujours en présence d'un sys-

tème de culture intensif, mais la production a revêtu une autre forme. La rota-

tion toujours alterne, sans être tixe, est biennale : 1" plantes sarclées; 2" céréales, et

à côté, des pâturages temporaires, qui vont occuper en 18 •<2 le tiers des terres

arables, dont la durée facultative n'est pas encore déterminée, et une culture

d'osier fort importante. Le bétail est resté le même quant à la spéculation, il a

peu changé numériffuement. Son mode d'alimentation estival seul est autre;

il va chercher lui-môme sa nourriture dans des pâturages semés et clôturés à

cette fin.

Avant de décrire en détail quelques pratiques calturales suivies aux Merchines,

sur lesquelles nous croyons devoir appeler l'attention, nous voulons dire combien

nous avons été frappé de la parfaite tenue des cultures, de la netteté des terres

complètement purgées de plantes adventices. Les plantes sarclées, parfaitement

propres, recevaient lors de notre passage un quatrième binage, qu'explique seule
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l'horreur de M. Millon pour les herbes adventices ; avec raison il les craint en-

core quand il n'en voit plus. Mais ce qui nous a émerveillé le plus, ce qui prouve

que la propreté des terres ne date pas de la récolte, comme cela peut arriver avec

des plantes sarclées parfaitement soignées, ce sont les chaumes des céréales.

Nous avons parcouru ces chaumes, dont la grosseur nous donnait une excellente

idée de la force de la récolte, avec une satisfaction que comprendront tous les

cultivateurs soigneux; pas une herbe adventice si petite qu'elle soit, rien que les

chaumes et le sol, c'était magnifique!

Les méthodes suivies par M. Millon, pour arriver à ce résultat, ne sauraient

être trop connues. Le principe est celui-ci : toute plante vient d'un germe; quand
il n'y a plus de germe dans le sol, il n'y croît plus de plantes. Par conséquent,

faire croître tous les germes, les détruire alors et profiter de la partie supérieure

ainsi appropriée pour y placer les plantes économiques qui seules désormais pro-

fiteront des soins et des engrais. C'est ainsi que, aussitôt la moisson terminée, il

fait conduire les fumiers sur les chaumes, les enterre profondément, puis, par des

hersages et des scarifiages répétés, fait germer les plantes adventices pour les dé-

truire par des scarifiages ultérieurs; enfin au printemps, à l'époque voulue par

la nature, on sème (betteraves) ou on plante (pommes de terre) sur le sol dont

la surface est ainsi nettoyée, sans autres labours, labours qui ramèneraient de

nouveaux germes à la surface et provoqueraient la levée d'une nouvelle armée de

plantes adventices. Lorsque les plantes sarclées sont récoltées, on se borne,

après l'enlèvement des feuilles de betteraves, toujours pour ne pas ramener superfi-

ciellement des germes de plantes adventices, à remuer la couche supérieure du sol à

l'aide d'un scarificateur et on sème les grains d'hiver ou de mars en lignes au
semoir. Ainsi les terres en rotation ne reçoivent chaque deux années qu'un seul

labour à la charrue, les autres cultures sont données au moyen du scarificateur.

Jugeant l'arbre à ses fruits, nous pouvons dire que les récoltes prouvent la valeur

du système. Cependant les récoltes ne sont pas uniquement filles de la semence,

des soins culturaux et de. la rotation; elles correspondent encore aux fumures,

elles sont dans une certaine relation, nous ne disons pas absolue, avec les ali-

ments que l'on met dans le sol à leur disposition. Sous ce rapport on ne ménage
rien aux Merchines. Le bétail est nombreux : 20 chevaux de trait, 12 poulains,

12 bœufs, 150 vaches à l'engrais, 300 à 400 moutons aussi à l'engrais; tout ce

bétail, très fortement nourri, consommant outre les produits de la ferme, des

masses de grains, de drèches de brasserie et de tourteaux de colza, donne de

riches et abondants engrais. Autre chose est une voiture de fumiers provenant

d'animaux mangeant de la paille pour toute nourriture, ou d'une voiture de
fumiers provenant d'animaux mangeant à volonté des drèches de brasserie ou de

tourteaux de graines oléagineuses. Le fumier provenant de tout ce bétail est ap-

pliqué sur le sol pour les plantes sarclées. Mais M. Millon craint que 25,000 à

30,000 kilog. de fumier riche appliqué chaque deux années sur un hectare ne

soient suffisants pour lui procurer les hauts produits qu'il veut obtenir. C'est

pourquoi il ajoute pour les plantes sarclées 200 kilog. de nitrate de soude ou de

sulfate d'ammoniaque par hectare et 100 à 150 kilog. des mêmes engrais sur les

céréales qui suivent les plantes sarclées. Avec tous ces moyens réunis qui

sont, on ne saurait trop le répéter, rotation bien comprise, nettoyage parfait et

bonne préparation du sol, semences de variétés productives, engrais surabondants,

M. Millon récolte à l'hectare en moyenne de 50,000 à 60,000 kilog. de betteraves

fourragères, de 25 à 35 hectolitres de blé et de 40 à 60 hectolitres d'avoine, c'est-

à-dire des récoltes maxima.
Les variétés de plantes préférées aux Merchines sont : la jaune des Barres

pour les betteraves fourragères, les blés de Bergue, Hallet, Victoria, Velouté
d'Australie, ces deux derniers encore plus productifs, mais plus sensibles aux ge-
lées hivernales que les autres, les blés de mars rouge barbu et hérisson; et les avoines

de Hongrie.

Il y a encore aux Merchines deux cultures particulières, peu connues, qui

demandent une mention spéciale; je veux dire l'osier et les pâturages tempo-
raires.

L'osier s'étend sur une vingtaine d'hectares. Après avoir étudié les diverses

variétés d'osier cultivées pour la vannerie, M. Millon paraît s'être arrêté à deux
espèces : la petite noire, osier préféré dans les environs de Lunéville, et l'espèce

dite queue de Renard; cette dernière espèce est beaucoup plus exposée aux ravages

des insectes que l'autre. Les osiers sont plantés dans des conditions parfaites de
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défoncement et de choix de plants. Chaque année ils sont binés deux fois, trois

fois s'il le faut, dételle sorte que le sol est ici comme ailleurs parfaitement net de

plantes adventices. Ainsi traités, placés sur de bons fonds, les osiers prennent un
grand développement. On les coupe en saison et on les pèle. On comprend que le

pelage est une grosse opération quand il s'agit d'une culture de 20 hectares, alors

que le pelage à la main, dans un pays où cette culture est nouvelle, est une impos-

sibilité. M. Millon a donc dû chercher les meilleurs instruments pour procéder

à cette opération. Il a adopté la peleuse déjà étudiée au Comice, de notre collègue

M. Qérardin, de Ménil-Flin, en lui faisant subir dans sa construction des modi-
fications dont la principale est le remplacement des dents métalliques qui noircis-

sent toujours un peu l'osier, par des dents en bois qui donnent un osier parfaite-

ment blanc. Cinq peleuses, mises en mouvement par une machine locomobile, font

le travail.

Entre toutes les cultures des Merchines, les pâturages temporaires nous présen-

taient le plus d'attrait, étant un mode d'exploitation du sol nouveau pour le pays,

très préconisé comme moyen économique et par conséquent lucratif, le mot est

plus net, de tirer parti du sol.

Il n'y a pas plus de trois ans que M. Millon, chez lequel rien n'est fait à demi, a

introduit chez lui ce sytème et dès aujourd'hui le tiers de ses terres est occupé par

des prairies temporaires. En 1879, nous avons cité ce fait dans le journal du comice

de Lunéville, M. Millon fit enclore une prairie naturelle de 1 hectare 10 ares dans

laquelle il nourrit, du 23 avril au 19 octobre, 525 journées d'une tête, chaque

tête ayant augmenté son poids de kilog. 800 par jour Cela obtenu sans frais,

le bétail restant nuit et jour à la pâture, c'était un résultat excellent.

Au printemps de la même année 1879, dans un but d'essai, on fit sur une pièce

de terre argilo-siliceuse de 5 hectares, ensemencée de blé d'hiver, un semis de

prairie temporaire. On mit à l'hectare : agrostis vulgaire, 4 kilog.; fétuque des

prés, 8 kilog.; dactyle peletonné, 8 kilog.; flouve odorante, 6 kilog. ;
trèfle blanc,

5 kilog.; trèfle hybride, 2 kilog.; luzerne, 2 kilog.; plus des fleurs de foin. Ce mé-

lange leva bien et on entoura cette pièce d'une clôture. Rien de plus simple et de

moins coûteux que ce genre de clôture. Des pieux en chêne de l"" 75 de hauteur

sur 8 centimètres de diamètre, dont l'un des bouts est aiguisé et légèrement passé

à la flamme, sont enfoncés de 0'"55 dans le sol et placés à 5 mètres de distance

les uns des autres. On les réunit pour former la clôture, par deux rangs de ronce

artificielle, le premier rang placé à 1"'15 du sol, le second à 0'"55. La ronce arti-

ficielle est formée de 3 ou 4 brins de fil de fer galvanisé n" 12, tordus ensemble

et portant des pointes du même métal de 12 en 12 centimètres. Les clôtures coûtent

fr. 40 à fr. 50 le mètre courant, elles sont très défensives et infranchissables

au bétail qui s'y habitue vite, l'expérience lui apprenant bientôt que, qui s'y frotte

s'y pique, tout comme au chardon de Nancy.

En 1880, on a semé avec un mélange de semence un peu différent 45 hectares

de prairie temporaire; en 1881 on a encore semé 10 hectares. Nous avons visité

tous ces pâturages; l'herbe y était bien prise et le bétail y. trouvait une bonne et

abondante nourriture

Le choix et la quaUté des semences des herbes qui doivent entrer dans la com-
position d'une prairie temporaire sont fort importants. Il faut avoir égard au ter-

rain, à la durée et au mode d'exploitation que l'on se propose. Plusieurs observa-

tions seraient à faire sur la composition des semences adoptée aux Merchines

pour former les prairies, pâturages temporaires, mais cette discussion dépasserait

les bornes d'une relation.

La ferme des Merchines disposait donc au printemps de 1881 de 70 hectares

de pâtures encloses, dont 20 étaient étabhs sur des prairies naturelles, le tout

divisé en un certain nombre de clos dans lesquels on fait passer successivement

les vaches à lait et en graisse, puis après elles les vaches pleines, puis enfin une

troupe de 12 poulains qui rase la pâture, qu'on laisse ensuite pendant quelque

temps à elle-même, afin que l'herbe repousse, et on recommence à y mettre les

vaches à lait, et ainsi de suite. Les vaches trop avancées en graisse restent à l'écurie.

C'est en procédant ainsi que le 15 avril de cette année, on a mis dans les clos

153 vaches, 12 bœufs et 12 poulains. On a laissé ces bêtes jour et nuit dans les

clos jusqu'au 15 juin, sans leur donner aucune nourriture supplémentaire ; à partir

du 15 juin on a rentré les vaches dans le milieu du jour, à cause des mouches.

Lors de notre passage, M. Millon trouvant la nourriture prise à la pâture insuffi-

sante, complétait la ration en donnant pendant la rentrée au milieu de la journée.
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de la luzerne verte et des drèches de brasserie. Une température trop sèche ou une

pâture trop chargée d'animaux pourra demander un supplément de nourriture. Le
difficile avec la pâture, nous a dit M. Millon, c'est de bien régler la nourriture du
bétail. Au printemps, pendant 2 à 3 mois, époque de la grande poussée de l'herbe

dans notre climat, il y a abondance et la proportion de 4 bêtes par hectare ne se-

rait point trop dans certains cas; passé cette époque, l'herbe est moins abondante,

sa poussée est moins vigoureuse, il faut alors diminuer le bétail.

On ne peut donner à l'avance aucune indication précise, et d'ailleurs l'expérien-

ce manque à cause de la nouveauté du système dans notre climat. Mais d'autres

questions se posent nussi, entre autres, pendant combien de temps la prairie tem-
poraire se maintiendra-t-elle à un bon rendement ? il serait prématuré de fixer

une date. On ne doit néanmoins pas perdre de^ vue deux choses : 1" la loi naturelle

de l'alternat, le sol se refuse à produire toujours la même plante ;
2" l'intérêt

financier du cultivateur qui l'engage à profiter le plus souvent possible de l'éléva-

tion de la fertilité du sol, toujours produite par la prairie temporaire.

Un mot maintenant sur les spéculations auxquelles le bétail donne lieu.

Par ordre d'importance, les vaches viennent les premières. Il y a place dans les

vacheries des Merchines pour 20i( têtes. Le but est la production du lait et de la

viande On achète des vaches prêtes à mettre bas, on engraisse le veau, on tire

le lait et au moyen d'une nourriture appropriée et suffisante, la vache se trouve

bonne pour la boucherie lorsqu'elle cesse de donner du lait. Le lait est vendu à une
fromagerie qui communique avec les Merchines par le chemin de fer à voie étroi-

te. M. Millon estime que le produit brut de chacune de ses vaches varie entre 400
et 450 fr. annuellement. Ce produit mis en regard des frais paraît être peu élevé.

Le troupeau de moutons est un troupeau à l'engrais.

Après les travaux du printemps, les bœufs de trait sont engraissés dans les

pâturages.

Mais on ne va pas aux Merchines sans visiter l'école pratique d'agriculture qui

y est établie. Installée d'une manière fort simple, en rapport d'ailleurs avec sa

aestination, dans les bâtiments de la ferme, l'école est conduite dans le but de

fournir à l'agriculture locale de bons cultivateurs. Les jeunes gens passent, selon

l'esprit et la lettre de la loi qui régit des écoles pratiques, moitié de la journée à

l'étude; l'autre moitié est consacrée aux travaux de l'exploitation. Tout en étudiant,

le jeune cultivateur ne perd pas ou prend l'habitude des travaux manuels et ces

travaux qui font voir jour par jour aux élèves l'esprit de suite qui préside à l'admi-

nistration de la ferme, combinés avec les études, servent à développer la sagacité

et l'esprit d'observation, les deux qualités maîtresses sans lesquelles il n'y a pas

de bon cultivateur. La durée des études est de deux années, le prix de la pension

est de 400 francs par an ; il n'y a pas de vacances, mais un congé annuel de huit

jours est accordé pendant la morte saison. P Gtenay,
Secrétaire du Comice agricole de Lunéville.

JURISPRUDENCE AGRICOLE

On nous pose la question suivante :

Un cultivateur, changeant de ferme, a apporté dans sa nouvelle exploi-

tation toutes les récoltes de la ferme qu'il quittait. En conséquence il

avait été convenu avec son nouveau propriétaire qu'il aurait le droit

à la fin de son bail de vendre la dernière récolte. Cette condition avait

fait l'objet d'une clause expresse du bail amsi conçue : « Le preneur à

sa sortie enlèvera ses pailles, n'en n'ayant pas trouvé lorsqu'il est entré

« sur la ferme. »

Le propriétaire peut-il, la dernière année du bail étant arrivée, in-

terdire à son fermier de vendre la dernière récolte et lui enjoindre de

laisser les pailles?

Nous pensons que le propriétaire ne le peut pas;, et, pour justifier

notre opinion, il suffit de rappeler les principes de la matière.

En l'absence de stipulations formelles écrites dans le bail, les rap-

ports entre le fermier sortant et le propriétaire sont réglés par l'article

1778 du Code civil ainsi conçu :
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ce Le fermier sortant doit aussi laisser les pailles et engrais de l'an-

« née s'il les a reçus lors de son entrée en jouissance; et, quand même
« il ne les aurait pas reçus, le propriétaire pourra les retenir suivant

« l'estimation. »

Ainsi, dans l'espèce qui nous est soamise, si le bail n'avait pas ré-

glé la situation, le fermier serait tenu de laisser les pailles, du moment
où le propriétaire entend les retenir, et, de son côté, le propriétaire

devrait lui en payer l'estimation. Mais les parties avaient incontesta-

blement le droit de déroger à la règle écrite dans l'article 1 778 du

Codecivil. Or la clause du bsil, conçue en termes formels, ne peut lais-

ser aucun doute sur l'intention commune des parties, et elle doit

recevoir son exécution.

Donc, à moins qu'une autre disposition du bail ne lui enlève ou ne

restreigne cette faculié, le fermier peut vendre sa dernière recolle
;

le propriétaire n'a pas le droit de le contraindreà laisser ses pailles, et

si, comme dans l'espèce, paraît-il, le propriétaire a formé opposition

à l'enlèvement des pailles, les tribunaux doivent lever cette opposi-

sition, parce qu'elle est contraire à une clause expresse du bail, lequel

fait la loi des parties. Eug. Pouillet.
Avoocai <i la Cour de Paris.

NOTES D'UN VOYAGE AGRICOLE EN ANGLETERRE
ET EN IRL.\NDE. — XVIII.

Les écoles du prince Albert à Glasnevin. [Suite).

La ferme à un cheval. — Cette ferme, comme je l'ai déjà dit, con-

tient un peu plus de 9 hectares. Un seul cheval est employé, mais

lorsqu il se présente des travaux exigeant le trait de deux chevaux,

on en emprunte un second de la grande ferme, et lorsque le cheval

unique de la ferme secondaire est sans travail, on le prête à la grande;

un compte exact est tenu de ces échanges. Cette ferme possède aussi

toutes les constructions que comportent son étendue et soa importance,

et il est inutile d'observer que les bâtiments sont aussi complets et

aussi bien appropriés à leur but qu'il est possible de l'être.

L'assolement sur celte petite ferme de 9 hectares est basé sur une

double rotation quadriennale. Sur une moitié de la ferme il y a une

sole de betteraves fumées comme dans la petite ferme que je viens de

décrire. Après les betteraves on cultive de l'avoine avec des fourrages

artificiels; la troisième année, fourrages, et la quatrième, jachère et

pommes de terre. Sur l'autre moitié, on cultive sur un quart de cette

moitié, des turneps fumés avec 1 ,250 kilog. à Ihectare des mêmes
engrais artificiels appliqués aux betteraves, avec peu ou point de

fumier d'étable ; la seconde année on sème de l'avoine avec graines

de fourrages de trèfle, comme sur l'autre moitié après les betteraves ;

la troisième année, fourrages, et la quatrième on sème de l'avoine. Cette

disposition d'un double assolement a pour objet de ne faire revenir la

culture des navets et du trètle qu'une fois tous les liuit ans, ce qui fait

éviter les inconvénients d'une culture trop fréquente de cesdeux récol-

tes dont la terre se fatigue à la longue, avec les résultats quel'on sait.

Le cheptel vif comprend le cheval unique attaché à l'exploitation,

huit à dix vaches et une truie portière. Comme dans la petite

ferme cultivée à la bêche, tous les veaux sont vendus aussitôt après
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leur naissance. La rente de cette ferme se monte à 2,220 fr. 80, et le

capital employé varie de 6,250 fr. à 7,500. Le bénéfice net atteint,

pour les cinq dernières années, la somme de 4,250 fr. Voici le bilan

de l'année 1880-1881 se terminant au 31 mars 1881 :

fr. c.

, Inventaire au 31 mars 1 880 7 ,476 90
' Bétail acheté 2,950
Main d'œuvre 845 75
Livraison du lait à Lublin 306 65
Semences 198 40
Engrais artificiels 555 30
Instruments... ., 362
Nourriture supplémentaire 525 90
Divers 12
Produits transférés de la Grands ferme 1 ,187
Combustible pour cuisson des aliments du bétail. . . , 125
Rente 2 , 220 80
Solde profits et pertes 4,638 50

Total 21,404 00

fr. c.

Produits de la laiterie ;. 8,371 25

Bétail vendu. 2,730
Porcs vendus 512 50

Avoine et pommes de terre vendues 2,841
RECETTES.

{ Diyers 500
Dettes à recevoir 17 50
Inventaire au 31 mars 1881 6,441 75

Total 21,404 00

La grande ferme. — L'exploitation de la grande ferme comprend
naturellement le reste de la terre, c'est-à-dire environ 58 hectares,

c'est une surface suffisante pour démontrer même la grande culture,

dans tous ses développements. Cette ferme est natureliemeijt exploi-

tée d'une manière plus expérimentale que les autres, néanmoins la

même économie ayant le profit pour but, et une direction essentielle-

ment pratique comme moyen, en règlent l'exploitation comme pour les

deux autres fermes.

Sur cette étenrlue de 58 hectares, il y en a environ 35 en pâturages

permanents. Le travail de trait se fait avec quatre chevaux. L'assole-

ment adopté pour la partie à cultiver est une espèce de sole de bette-

raves, fumées comme dans les deux autres fermes. La seconde année

on sème de l'avoine avec des graines de fourrage artificiel consistant en

ray-grass d'Italie avec une légère proportion de ray-grass perrannuel.

La troisième année : fourrages, récoltés, partie en herbe, partie en foin.

La quatrième année : turneps, fumés comme sur la ferme à un cheval.

La cinquième année : orge avec graines d'herbe et de trèfle. La sixième

année : herbe et foin. La septième année : pommes dé terre fumées avec

de 45 à 60 tonnes de fumier de ferme, et 500 kilog. de kainitz. La hui-

tième année : blé sur lequel, au mois de mars, on répand en couver-

ture environ 400 kilog. de nitrate de soude à l'hectare. Sur la sur-

face en herbe, après la deuxième coupe, on fait paître le regain par le

troupeau de brebis mères. Le blé et l'orge sont battus aussitôt après

la moisson. Le grain est vendu et la paille consommée sur la ferme.

On réalise aussi la récolte de pommes de terre, mais tous les autres

produits sont consommés sur l'exploitation. Les labours sont profonds.

Dès le commencement de l'automne on donne uq profond labour avec

trois chevaux, en ayant soin d'entamer et de ramener à la surface une
légère tranche du sous-sol. Au printemps suivant, après que l'action

de l'hiver en a pulvérisé les bandes, on fait passer sur ce labour un
cultivateur qui achève d'émietter le sol et de l'ameublir pour le pas-
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sage du semoir, la terre étant toujours tenue nette de mauvaises
herbes. Les surfaces en herbe sont d'abord éteulées à une profondeur
de tout au plus 5 centimètres, c'est un véritable écobuage; puis elles

sont défoncées à la charrue à environ 25 centimètres.

Le cheptel vif consiste en qmatre chevaux de trait dont l'un est une
jument poulinière, et deux ponies, qui servent à conduire le lait à la

ville de Dublin. L'étable contient 35 vaches laitières, avec un
taureau pur sang Durham. On conserve pour l'enseignement pratique

de l'élevage, une demi-douzaine de veaux femelles; tous les autres sont
vendus. Ce troupeau de vaches est le produit des races locales indéfi-

niment croisées avec le sang Durham. Le cheptel comprend en outre

de 30 à 50 brebis mères, 60 porcs et une grande quantité de volailles.

Les vaches sont généralement très belles et très développées. Leurs
qualités laitières sont au-dessus d'une bonne moyenne, et le taureau
Durham qui les couvre est toujours bien choisi et d'un sang renommé.

Les brebis mères appartiennent à la race locale, race sans caractères

bien distincts
;
on les achète au commencement de l'automne chaque

année, et on les croise avec un bélier Shropshire. Les agneaux
sont livrés à la boucherie de bonne heure au printemps, et les

mères sont engraissées et vendues avant le 1" juillet. Les porcs
appartiennent à la race Berkshire et à la race moyenne du Yorkshire.
Ces deux races sont élevées séparément, avec beaucoup de soins,

aussi les produits se vendent-ils facilement par toute l'Irlande, comme
éléments de reproduction.

La rente de cette ferme se monte à 13,892 fr. 35, et le capital em-
ployé, à un peu plus de 50,000 fr. Voici le bilan arrêté au 31 mars 18S1 :

fr. c.

Inventaire au 31 mars 1880 51,842 40
Dettes à payer o'453 65
Lait de la ferme à un cheval s'sTl 55
Lait de la ferme cultivée à la bêche 3 551 7q.
Bétail acheté

, lo'687 50
Chevaux achetés

; '405 75
Brebis achetées 4,730 10
Main d'œuvre g' 337 90
Semences l|l32 55
Engrais artificiels 2.296 55
Instruments achetés et réparés 3,469 50
Maréchal ferrant, etc 584.80
H;imais et réparation 407 80
Huile, peinture, médecins, etc 408 40
Nourriture auxiliaire 5,763 50
Transport des animaux, dépenses aux foires, elc 1 ,005 80
Divers 402 90
Charbon pour la machine à vapeur ;=,00

Echanges avec les autres fermes 3,200 05
Kente 13!892 10
Solde profits et pertes 20,090

Produits de la laiterie

Béiail vendu
Porcs vendus
Moutons vendus
Blé vendu
Orge ven-lu . . .

•

Pommes de terre ven'Iue
Service des étalons divers
Divers
Dettes à recevoir

Livraison du lait ati compte des autres fermes
Produits tran'^férés aux autres fermes
Produits et volailles fournis ;i l'école

Loyer de Albert Lodge

Total 146,534 50

47,760 40
8,907 15

3,825 60
5,680 5t)

2,596 55
2,207 35
3,918 30
865 90

2.197 75

6,190 35
436 65

.... 1 , 540 50
721 60

.... 875
Inventaire au 31 mars 1881 58,810 70

Total 146. .534.50
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Pour compléter les renseignements fort intéressants que ces chiffres

nous donnent sur le mode de comptabilité agricole adopté à la ferme-

école de Glasnevin," je vais donner copie d'un des inventaires de fin

d'année. Je prends le plus récent, celui du 31 mars 1881 :

fi- c.

Cheptel vivant 30,975
Produits en magasin 5,485
Cultures ensemencées 5,762 15
Engrais en magasin 1,880
Cheptel mort, machines, outils et instruments 14,708 58

Total 58,8iO 70

Gomme je l'ai déjà remarqué, il est incontestable que ces chiffres

se ressentent du caractère exceptionnel de cette exploitation d'ensei-

gnement, et des conditions locales du marché où les produits laitiers,

formant la principale source de revenus, trouvent un débit extraor-

dinairement avantageux, lequel se rencontre très rarement dans la pra-

tique agricole. Mais, d'un autre côté, il faut considérer que la rente

de la terre est bien supérieure à la moyenne, et que son chiffre élevé

(250 francs l'hectare) peut être considéré comme un équivalent des

avantages exceptionnels que le marché de Dublin offre pour la réalisa-

tion des produits de la laiterie. Il faut aussi remarquer que la main-
d'œuvre étant en partie fournie par les élèves de l'école, le chiffre qui

la représente est moins élevé qu'il ne le serait dans une exploitation de

même importance dans les circonstances ordinaires. Mais, la main-
d'œuvre, en dehors de celle des élèves, laquelle n'a point l'importance

qu'à première vue on serait tenté de lui attribuer, est aussi beaucoup
plus onéreuse dans le voisinage d'une granJe ville comme Dublin, que
dans les campagnes où, naturellement elle est d'un prix moins élevé.

Aussi il faut considérer que l'outillage d'une ferme-école est plus

dispendieux et plus onéreux d'entretien, que celui d'une exploitation

ordinaire. Il y a donc aussi de ce chef une certaine compensation qui

tend à rétablir l'équilibre.

En somme, ces résultats font un grand honneur aux directeurs de

cette école, et témoignent de leur habileté pratique; car ordinairement

les fermes-écoles ne donnent pas souvent des résultats aussi satisfai-

sants, et le nombre de celles qui, en dehors des stibventions dont elles

ont le privilège, offrent des bilans comme ceux de l'institut de Glas-

nevin, est fort restreint. Ces bons résultats, après tout, sont le meil-

leur enseignement qu'on puisse donner à des élèves en agriculture,

car ils sont la preuve que les méthodes enseignées sont solides et

pratiques.

Dernièrement, l'habile directeur de cet établissement, le professeur

Baldwin, a dû résigner ses fonctions. Le gouvernement vient de le

nommer membre de la Commission judiciaire chargée d'appliquer la

nouvelle loi agraire récemment votée par le Parlement. Cette nouvelle

sphère d'utilité ouvre un champ plus vaste et plus général à la

science pratique de cet éminent professeur, et il ne manquera pas

assurément d'y déployer l'activité, l'intelligence et la rare sagacité de

son esprit sérieux et pratique, et la solidité de ses connaissances et de

son expérience en agriculture. L'école y perdra, sans doute, mais
l'intérêt général de l'agriculture de l'Irlande, dans la crise solennelle

qu'elle traverse y gagnera assurément.
{La su'te prochainement)

.

F.-R. de la. Tréhonnais.
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LA QUESTION CHEVALINE

Il semble vraiinent que la question de la production du cheval en
France doive être périodiquement livrée à toutes les contradictions.

Après qu'une loi organique de 1874, à la suite des plus intéressantes

discussions au sein du parlement et d'un rapport émané des gens les

plus compétents, a reconnu et proclamé la nécessité de 1 intervention

de TËtat dans l'élevage et la production du cheval en France; qu'on
en est à regretter, en Angleterre, ce défaut d'intervention

; le

grand conseil des vétérinaires de France, réuni cette année à Tou-
louse, ayant mis à son ordre du jour la question de savoir si l'admi-

nistration des haras rend des services, il a été répondu unanimement
que : non; que la saillie du pur sang avec des races d'ailleurs dégé-

nérées ne produit que des chevaux sans valeur, lorsqu'au contraire

on pensait jusqu'ici, et on pense encore, que lorsque les races commu-
nes nohloojj,, comme disent les Anglais, sont déchues, ce n'est pas

dans leurs propres ressources qu'elles trouveront les germes de leur

régénération. — Ainsi les efforts de l'administration des haras, ceux de
la Société d'encouragement et de la société hippique française, sont dé-

clarés sans valeur.

On sait oii aboutirent sous l'empire l'application de certaines doc-

trines dites libérales, les résultats qu'elles produisirent, et les réclama-
tions des éleveurs; de celles plus néfastes encore, qui de 1790 à 1806
amenèrent l'abâtardissement de nos races, et leur promiscuité.

Mais d'oi^i vient donc l'opposition que rencontre l'administration des

haras qui trouve encore des adversaires persistants au moment même
où l'effectif des reproducteurs prescrit par le loi de 1874 est att^^int,

où l'on demandait dernièrement encore à l'élever de 2.500 à 3,000..?
D'une théorie professée il est vrai par des autorités scientifiques incon-

testables et fort respectables; mais partant du principe absolu que les

races sont la résultante nécessaire des conditions climatériques et géo-

logiques et qu'il n'en est pas autrement pour l'espèce chevaline; qu'en
voulant imposer des étalons qui ne conviennent pas aux races primi-

tives de la France, on engage une lutte avec la nature qui reprend
toujours ses droits; que d ailleurs on demande tout à l'étalon tandis que
la jument a uneintluence au moins égale au reproducteur, et que c'est

elle qui maintient les traits de la race qui s'abâtardit forcément lors-

qu'on ne tient pas compte de son influence.

Il est inexact d'abord de dire qne les encouragements de l'admi-

nistration ne s'adressent qu'aux reproducteurs, puisque le rapport
présenté au ministre de l'agriculture en 1881 constate l'importance
des concours de poulinières et pouliches destinées à la reproduction

;

que 13,774 poulinières et pouliches ont été admises dans les concours
et que 0,579 ont été primées, en dehors des poulinières de pur sang
anglais qui trouvent des encouragements sulTisants à leurs prodiuls
dans les prix ofl'erts sur les hippodromes.
Quant aux étalons ils ont été répartis en 188Î, en 599 stations dont

GO nouvelles créées sur la demande de divers conseils généraux qui
en sollicitaient le triple, et ne semblent pas partager l'opinion de l'as-

semblée des vétérinaires de Toulouse sur l'inutilité des haras.

Nous ignorons si une carte du berceau des races chevalines en France
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sera remise cette année aux membres des jurys dans les concours ré-

gionaux; l'espèce chevaline y est admise dans onze sur douze, celui

d'Aubenas excepté, la région comprenant six départements emprun-

tés à la zone méridionale et à celle du centre sur la carte hippique, ne

possédant, paraît-il, aucune race caractérisée et la production n'y ayant

pas sans doute une importance qu'il puisse motiver une réunion régio-

nale. .Mais nous voyons revivre dans l'énoncé des programmes des

désignations qui, en dehors des différences essentielles de leur struc-

ture et de leur destination, semblent vouloir restaurer nos anciennes

races, qui toutes, après tout, depuis le cheval du Perche jusqu'à celui

de Tarbes, ont emprunté anciennement au cheval d'Orient le principe

de régénération qui se transmet en proportion de la pureté et de l'an-'

cienneté de la race.

Que parmi nos anciennes races, plusieurs méritent d'être conser-

vées, ce n'est pas douteux, surtout au point de vue du cheval de trait.

Mais quant à nous, nous rangeons nos races en trois classes, les

grosses races, les races moyennes et les races légères. *

La marche des haras n'est cependant pas contraire à la con-

servation de nos races ; ils poursuivent la pensée de les restaurer

par elles-même a un moyen d'appareillements entre sujets de la même
famille choisis parmi les plus capables, mais d'y introduire, surtout

dans les races moyennes auxquelles l'avenir est réservé, le sang, par

voie de croisement, et de perfectionner les métis ainsi obtenus en re-

tournant de nouveau au principe régénérateur lorsque la production

commence à s'affaiblir.

Cette voie n'est après tout que celle suivie en Normandie par exem-

ple oii on paraît admettre une race nouvelle, la race anglo-normande.

Il y existait plusieurs variétés chevalines assez distinctes, elles se sont

effacées et fondues dans un type qui réunit à un haut degré les qualités

diverses de ses devancières, capables de tous les genres de travail,

apte à tous les services, recherché par le commerce et l'armée. Et, si

la remonte ne peut y opérer un grand recrutement, c'est que les prix

offerts par le commerce sont bien plus élevés que ceux qu'elle peut of-

frir. D'ailleurs il paraît démontré aujourd'hui qu'une augmentation de

prix doit être accordée, si l'on veut que le recrutement de notre cava-

lerie soit obtenu en France.

En est-il autrement en Bretagne, en Vendée, en Poitou ? En Breta-

gne en dehors du percheron breton, cheval de trait par excellence

dont la production est favorisée par la belle collection d'étalons de

trait du dépôt de Lamballe, d'un grand nombre d'étalons, approuvés

ou autorisés, on a senti la nécessité d'alléger le cheval breton et on a

recouru au cheval anglo-normand et à un type qu'on croit plus con-

firmé, le cheval du suffolck.

Quelques partisans de la sélection ne contestent pas du reste la né-

cessité de l'intervention de reproducteurs étrangers, pourvu qu'ils

soient bien choisis, bien adaptés à chacunes de nos races, et aux lieux

de l'élevage. Ils ne contesteront pas aussi que la plupart des éleveurs

qui ne sont pas pénétrés du principe de l'hérédité, sont trop préoccu-

pés de la production du cheval de gros trait avec -des poulinières

amples et communes.
L'avenir, avons-nous dit, est aux races moyennes, grâce aux progrès

de la voirie à tous ses degrés. Il faut espérer en outre que les voitures
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à quatre roues remplaceront un jour la lourde charrette qui nécessitrait

l'usage d'un limonier; le regretté M. Moll ne manquait jamais, dans

son cours au conservatoire, d'en émettre le vœu. Le tirage des voitures

étant proportionnel à la pression des roues, sur le chemin varie sui-

vant la nature et létat du sol. On connaît à cet égard les expériences

anglaises citées parle baron de Curnieu.

Une voiture légère à quatre roues, pesant 1 000 livres avec sa charge,

fut menée à diverses reprises sur plusieurs routes, et d'un certain

nombre d'expérience il résulta ce qui suit :

_ • »• j 1 , Force et traction pour mettre
Bescnption de la route. ^^ mouvement la voiture.

Route dure et sèche '. 30 livres.

La même boueuse 39 —
Terre grasse dure et compacte 53 —
Chemin de traverse ordinaire 106 —
Nouvellement cailloutée 143 —
Route non faite et sablonneuse 204 —

Ce qui fait qu'un poney aurait suffit dans le premier cas tandis

qu'il aurait fallu, dans le dernier, un cheval bien doublé. De plus, en

tenant compte des inégalités du chemin, des montées et des descentes,

ce n'est pas même un limonier, mais bien plusieurs chevaux qu'on

aurait été forcé d'atteler.

Les progrès de la voirie et de la vicinalité ont été pour beaucoup

dans les transformations qu'a subies la production chevaline. Sans

être évolutioîiiste on peut hardiment du reste affirmer que le cheval

moderne ne ressemble guère à ses ancêtres préhistoriques.

Le genre equus caballus n'a pas de pays spécial d'origine. Descend-il

de l'hipparion? existait-il à l'époque tertiaire, comme semble Taffirmer

le professeur américain Marsh qui pense que le cheval, loin d être un
don de l'ancien monde au nouveau, est au contraire venu d'Amérique

sur le vieux continent
;
que plusieurs espèces d'animaux émigrèrent

d'Amérique en Asie par le littoral nord-ouest? Des études plus

sérieuses de nos géologues, montrent le cheval et l'éléphant s'avançant

de proche en proche du fond de l'Asie et du nord de 1 Inde, passant en

Europe. Il a subi depuis lors bien d'autres transformations que celle

qui peuvent résulter de croisements du cheval arabe, ou du cheval anglais

qui n'est après tout que le cheval arabe perfectionné et qui se reproduit

le même sous les climats de l'Amérique, l'Australie, la Hongrie, etc.

Sans doute ce n'est pas d'un premier croisement qu'est née la race

anglo-normande et il n'a pas suffi aux éleveurs d'allier la poulinière

massive à l'étalon de race pure pour être en droit d'espérer dans le

produit une moyenne entre le père et la mère.

Malheureusement la nature n'est pas toujours d'aussi bonne com-
position et semble se complaire à dérouter les calculs des mathémati-

ciens zoologiques. Mais tel qu'il est, ce résulat du premier croisement

est la base de la production du demi-sang, soit que allié de nouveau

avec le pur sang il produise le trois quarts de sang, soit que ramené
vers le gros trait il donne le quart de sang. Eh bien que dans cette com-
binaison chacune des deux puissances soit proportionnellement amoin-

drie, le résultat n'en procède pas moins des deux éléments; car aucun
d'eux n'étant hétérogène n'a l'action d un acide sur un alcali et récipro-

quement. C'est au contraire un composé empruntant une valeur aux

puissances dont il dérive.



68 LA QUESTION CHEVALINE.

Cette manière de voir qui n'est autre après tout que celle de l'admi-

nistration des haras qui offre aux éleveurs plus de 1 ,800 chevaux de

demi-sang sur un effectif qui atteint aujourd'hui 2,500 est celle de

tous les hommes qui ont eu à traiter pratiquement la question cheva-

line.

Aussi dans son rapport un conseil muaicipal de Paris, M. Casta-

gnary avait-il cru pouvoir emprunter les paroles de M. le ministre de

la guerre en 1874 : « Le cheval demi-sang est le type du cheval fran-

çais; il trotte, il est vigoureux, il porte le cavalier à de grandes dis-

tances et il charge à fond, il agit par sa masse ainsi que par sa vitesse.

A. DE LA MORVONNAIS.

LA SUPPRESSION DU FUMIER DANS LES BASSES-COURS

De tout temps on a pensé que, pour obtenir une ponte abondante,

il est nécessaire de placer les poules sur un tas de fumier.

Le fumier n'a qu'un seul avantage, c'est de procurer de la chaleur

aux poules. Mais, à côté décela, il présente de grands inconvénients; il

est toujours entouré de purin dans lequel les poules vontse mouiller, ce

qui annule la chaleur du fumier. Le service que l'on attend est donc

illusoire.

De plus, en recherchant les insectes, les poules étalent le fumier et

en détruisent les propriétés fertilisantes.

Enfin, la cour est salie par cette paille étendue partout, ce qui

donne à la basse-cour cet aspect repoussant qui fait détourner la tête.

En outre, les remarquables travaux de M. Pasteur, l'éminent expé-

rimentateur, nous apprennent que le choléra des poules est produit par

des parasites microscopiques qui se développent dans les intestins,

où leur multiplication devient infinie. Ces parasites sont évacués par

la fiente et continuent à se multiplier dans le fumier et surtout dans

le purin.

Il est donc indispensable de réformer les basses-cours et d'en

éloigner le fumier. On ne perdra pas en le supprimant, et l'on obtiendra

une ponte aussi abondante en plaçant les poules sur un sol sec et cal-

caire.

Cette cour, dans laquelle se trouveront une partie de pré, des arbres

fruitiers, des allées sablées et des oiseaux tenus sainement, fera plaisir

à voir, elle sera même un ornement.

Si le fumier est supprimé de la basse-cour, où doit-on le mettre ?

Quand on ne peut le transporter de suite dans les^ champs, sa place

est près des écuries, des étables et sur un sol imperméable ou pavé ou

bétonné et entouré d'un petit mur qui empêche les eaux pluviales de

le laver et d^annuler sa richesse.

Et même il est essentiel que les toitures des bâtiments qui avoisi-

nent le fumier soient munies de gouttières qui en rejettent les eaux

au loin.

En résumé, en éloignant le fumier on évite certaines maladies con-

tagieuses, on a une basse-cour propre et le fumier garde toutes ses

propriétés.

Supprimer la cause du mal, quand on le peut, e'st beaucoup plus

simple et plus expéditif que de guérir le mal quand il s'est déclaré.

E. Lemoine.
Propriétaire-éleveur.
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Bel Abbès et son arrondissement, par M. L. Bastide, président du comice agricole. Un volume

grand in-8, avec tiois cirtes ou plans. — Imprimerie AI. Perrier, 13, boulevard Oudinot, à
Oran (Algérie).

Les visiteurs de la section algérienne à l'exposition universelle de
1878 se souviennent certainement d'une triple carte étalée sur l'un

des murs de la grande salle, et indiquant les transformations subies

depuis 1845 par la ville de Bel-Abbès. En 1845, année de la création

du poste militaire sur les bords de la Mekerr.i, ce n'était qu'un vrai

maquis; en 1860, la ville avait pris une certaine importance; en

1878, elle avait triplé. L'auteur de ces cartes était M. Bastide, prési-

dent du comice de Bel-Abbès, un des plus anciens et des plus éner-

giques colons de cette partie de l'Algérie. Le livre qu'il présente

aujourd'hui au public peut être considéré comme le commentaire de
ces trois cartes : c'est une page éloquente de l'histoire de la colonisa-

tion algérienne, un véritable monument aux rudes pionniers qui l'ont

entreprise et menée à bonne fin. Quand on a vu ces choses de près,

on ne peut trop répéter ce qu'il y a eu d'énergiques efforts et de forces

dépensés pour remplacer rapidement la barbarie par la civilisation,

et l'on estime que ces travaux doivent être proclamés hautement.
Nous profitons, en France, des labeurs de centaines de générations

civilisées; en Afrique, nous voyons aujourd'hui seulement la seconde
arrivée à une prise de possession du sol qui deviendra rapidement
complète.

En écrivant l'histoire de l'arrondissement de Bel-Abbès, ^ï. Bastid«

a obéi à un juste sentiment de patriotisme; il a voulu venger les

Français de l'injure qui leur fut souvent faite de ne pas savoir colo-

niser, et il lui a suffi d'écrire ce qu'il avait vu pour réduire à néant
cette sotte allégation. En effet, ce qui s'est passé à Bel-Abbès s'est

reproduit sur la plupart des points de la colonie; partout les diffi-

cultés ont été les mêmes, mais partout l'énergie des colons a su en
triompher, souvent malgré les nombreuses erreurs d'une administra-
lion inhabile.

Toutefois Bel-Abbès a eu, dès le principe, un développement excep-

tionnellement rapide. Ce développement, comme le disait Jules Duval,
atteste la puissance d'attraction des localités bien situées pour la

colonisation. La population du territoire de cet arrondissement, qui

était de 516 habitants en 1849, en accusait 37,666 en 1877: il fiiut

ajouter que, sur ce total, les Espagnols sont deux fois plus nombreux
que les Français, de même d'ailleurs que dans une grande partie de
la province d'Oran. Ce n'est pas un fait dont il y ait lieu de se

plaindre, ces étrangers formant d'excellents ouvriers agricoles,

notamment pour l'exploitation de l'alfa, qui, un peu plus au sud que
Bel-Abbès, constitue la production presque exclusive du sol et une
des principales sources de richesse du pays.

Le travail de M. Bastide est des plus consciencieux et des plus

minutieux. Il suffira dédire qu'il passe successivement en revue l'his-

toire et la géographie de l'arrondissement, son administration, les

travaux et les services publics, la statistique, la topographie, l'agri-

culture, le commerce et l'industrie; il contient des renseignements
précieux sur la géologie, la faune, la flore, le climat, la météorologie,
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l'hygiène et l'archéologie. Toutes les créations de l'arrondissement sont

indiquées et appréciées au fur et à mesure de leur exécution, et cela

avec les plus minimes détails; des tableaux synoptiques et chronolo-

giques, ainsi quetrois cartesou plans, établis avec le plus grand soin,

enrichissent le volume. On peut ajouter, suivant l'expression du

rapport de la Société de géographie d'Oran, que c'est un recueil

complet pour ceux qui auront à faire certaines recherches, et qui ne

seront pas obligés de compulser les documents officiels ou les nom-
breux dossiers entassés dans les archives de diverses administrations.

Dans toutes ces recherches, l'agriculture a une large place, car la pro-

duction du sol joue ici le rôle capital; de grands travaux d'aménage-

ment des eaux ont été entrepris, et ils ont assuré à la fois la salubrité

du climat et l'abondance des récoltes. Dans ces climats, l'eau est la

première condition du succès des exploitations agricoles; elle est

sous un soleil ardent, la principale nécessité pour toutes les cul-

tures. Il n'y a pas lieu d'y insister davantage ici; mais on peut dire

qu'il y a, dans les travaux accomplis autour de Bel-Abbès et décrits

par M. Bastide, beaucoup d'exemples qui seraient fructueusement

imités ailleurs. Hinry Sagnier.

PARTIE OFFICIELLE

I. — Arrêté instituant quatre commissions techniques au ministère de l'agriculture.

Le ministre de l'agriculture arrête :

^i-t. 1er — i[ est institué au ministère de l'at^^riculture quatre commissions

techniques, correspondant aux différents services du ministère. Chacune de ces

commissions, présidée par le ministre, ou à son défaut par le sous secrétaire

d'Etat, donnera son avis sur toutes les questions qui seront soumises à son examen,

Art. 2.— La composition de ces quatre commissions est fixée de la manière sui-

vante :

1" Agriculture. — MM. Barrai, secrétaire perpétuel de la société nationale d'a-

griculture de France. — Grandeau, directeur de la Station agronomique de l'Est.

— Lagorsse (de), secrétaire général de la Société nationale d'encouragement à l'a-

griculture. — Lyon-Garn, professeur agrégé à la faculté de droit de Paris. — Mo-
lon (de), agronome, — Nouette-Delorrae, propriétaire-éleveur.— Risler, directeur

de l'institut national agronomique. — Schlœsing, professeur à l'institut natio-

nal agronomique, — Tisserand, conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture.

2" Hydraulique agricole. — MM. Ghambrelent, inspecteur général des ponts et

chaussées. — Gotard, ingénieur, — Dumont, ingénieur en chef des ponts et

chaussées. — Fournie, ingénieur en chef des ponts et chaussées. — Gosselin, in-

specteur général des ponts et chaussées, — ti-ros, inspecteur général des ponts et

chaussées en retraite. — Lan, ingénieur en chef des mines. — Perrier, inspecteur

général des ponts et chaussées en retraite. — Philippe, ingénieur en chef des ponts

et chaussées, chef du service central des études d'hydraulique agricole au minis-

tère de l'agriculture. — Konna, ingénieur civil. — Rouget, inspecteur général des

finances.

3° Forèls. — MM. Boppe, sous-directeur de l'école forestière de Nancy. —
Bardet, propriétaire à Revins (Ardennes). — Demontzey, conservateur des forêts.

— Girerd, ancien député. — Lorentz, inspecteur général des forêts. — Puton,

directeur de l'école forestière de Nancy. — Surell, ingénieur en chef en retraite.

— Tassy, conservateur des forêts en retraite.

4" Produclion chevaline. — MM. Bixio, directeur de la compagnie des .petites

voitures à Paris. — Gormette (de), directeur des haras. — Duplessis, vétérinaire

principal de l'armée. — Lavalard, administrateur-directeur de la cavalerie à la com-

pagnie générale des omnibus. —Legoux-Longpré, propriétaire éleveur. —-Richard

(du Cantal), ancien représentant du peuple. '— Véber, vétérinaire à Paris. — Le

Guay (Albert), propriétaire, membre du jury des concours hippiques.

Fait à Paris, le 7 janvier 1882. Paul Devès,
Ministre de l'agriculture.
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II. — Décret instituant un Conseil supérieur prés du ministère de l'agriculture,
et nommant les membres de ce Conseil.

Le président de la République française,

Vu le décret en date du 14 novembre 1881, créant le ministère de l'agriculture.

Sur le rapport du ministre de Ta^riculture, décrète :

Article 1". — Il est insiitué uq Conseil supérieur près du ministère de l'agri-

culture. Ce Conseil sera présidé par le ministre.

Art. 2. — La composition du conseil est ainsi fixée : MM. Dumas, membre de
l'Académie française, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences. — Bous-
singault, membre de l'Institut. — Pasteur, membre de l'Institut. — Teisserenc

de Bort, sénateur, — Gaston Bazille, sénateur — Foucher de Careil, sénateur.
— Jobard, sénateur. — Guyot, sénateur. — Guichard, député. — Alicot, député.
— Drumel, député. — Fouquet, député. — Fourot, député. — Lasserre, député.
— Legrand (Louis), député. — Loubet, député. — Mangon (Hervé), député. —
Récipon, député. — Boitel, inspecteur général de l'agriculture. — Bouley, in-

specteur général des écoles vétérinaires. — Froidevaux, inspecteur général des

liaras. — Arlès-Dufour, propriétaire-agriculteur en Algérie. — Bignon, proprié-

taire-agriculteur (Allier). — Chenu (Pauli, propriétaire-agriculteur (Gironde). —
Chertemps, propriétaire-agriculteur (Seine-et-Marne). — Destremx, ancien député.
— Faucon, propriétaire-viticulteur. — Macarez, président de la société des agri-

culteurs du Nord, — Vialla, président de la société d'agriculture de l'Hérault.

Art. 3 Feront en outre partie du Conseil supérieur de l'agriculture, les

membres des quatre commissions techniques instituées par arrêté du 7 janvier

1882.

Art. 4. — Le ministre de l'agriculture est chargé de l'exécution du présent

décret.

Fait à Paris, le 11 janvier 1882. ^ Jules Grévy.

Par le Président de la République :

Le ministre de, l'agricallure, Paul Devès.

COURRIER DU SUD-OUEST
Au moment du renouvellement des traités de commerce avec l'Angleterre, l'Italie

et l'Espagne, il n'est pas indifterent d'examiner les effets produits dans la zone du
sud-ouest par l'application du libre éctiange depuis 1860.

Les deux principales branches de l'agriculture méridionale ont subi, — du côté

de la production des céréales, une diminution très sensible, — et du côté de la

viticulture, une extension sans limite et par conséquent peut-être exagérée.

Il résulte de ces deux tendances, que la région garonnaise, qui exportait tous

les ans une notable partie de l'excédent de ses récoltes en blé, a peine, aujour-

d'hui, à nourrir la campagne, tandis que la population urbaine est contrainte de

recourir aux froments étrangers.

Les bois défrichés et les terres affectées précédemment aux cultures en grains,

qui ont écé consacrés à la vigne, sont aux deux tiers frappés de stérilité par l'effet

des intempéries et des ravages du phylloxéra.

Mais en compensation de cet amoindrissement, l'élevage du bétail a pris un tel

développement qu'avec la culture maraîchère intensive et celle des fruits primeurs

(dont Paris et l'Angleterre absorbent tout le disponible), l'équilibre se rétablit

dans Icconomie du budget rural.

L'industrie manufacturière à laquelle suffisaient, il y a vingt-cinq ans, les ré-

coltes locales, a tellement progressé qu'elle ne saurait plus vivre sans les appoints

des importations.

Ainsi : la grande meunerie travaille les deux tiers des froments exotiques.

Les plantes textiles du pays n'entrent que pour un tiers dans la fabrication des

cordages et des tissus.

Les forêts de surriers du vieil Albret ne fournissent pas le vingtième du liège

employé dans la fabrication des bouchons.
Et le vin, naguère si abondant pour èlrc consommé à bas prix dans la Bretagne,

la Flandre, la Normandie et tout le nord de l'Europ , est tellement rareea ce

moment, que le négoce achète à chers deniers les produits similaires de ritalie, du
Portugal et de l'Espagne, en payant 3 francs d'entrée par hectolitre.

Les relations commerciales avec ces pays de provenance étrangère s'effectuent

plutôt par navires que par voie de terre.
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Les ports de Bordeaux et de Cette reçoivent les quinze vingtièmes de leurs im-
portations par le cabotage et les paquebots à vapeur.

On étudie en ce moment les moyens d'ouvrir dans la partie centrale de la chaîne

des Pyrénées une troisième ligne ferrée qui communiquerait au cœur de la Cata-

logne et de l'Aragon

.

A ce sujet, les départements du sud-ouest sont partagés en deux groupes, sui-

vant leur position et leur soudure avec la Compagnie d'Orléans,

La section de Toulouse comprenant le Tarn, le Tarn-et-Graronne, i'Aveyron et

TAriège cherche à faire prévaloir le tracé de Saint-Girons à Lérida, par la vallée

de la Noguera-Paillarésa, tandis que les départements de Lot-et-Craronne, de la

Gironde, du Gers et des Hautes-Pyrénées réclament l'exécution du projet pur le

Somport.
Or, quel que soit le tracé adopté, l'altitude des tunnels reste obligatoire à

1100 mètres, à cause des neiges et des avalanches.

Les négociations entamées avec le gouvernement espagnol sont en train d'aboutir,

et tout porte à croire que cette question importante sera résolue dans le courant de

l'année. Jules Serret.

LE PROGRAMME AGRICOLE DU MINISTÈRE

Le journal la République française publie l'arlicle suivant, que nous

reproduisons parce qu'il nous paraît le programme du ministère en

ce qui concerne l'agriculture :

ce Le mois dernier, à propos de la fête donnée à Lille par la Société des agri-

culteurs du Nord, nous résumions le discours prononcé par l'honorable M. Devès,
ministre de l'agriculture, discours indiquant suffisamment combien un ministère

spécial était nécessaire pour défendre les intérêts de ceux qui cultivent le sol.

Aujourd'hui, ce sont les populations elles-mêmes qui proclament l'importance de

la nouvelle création.

« Dimanche dernier, l'honorable M. Caze, sous-secrétaire d'Etat au ministère

de l'agriculture, présidait à l'inauguration de la ligne de Châteauroux à la Châtre.

Comme M. Devès à Lille, comme M. Lesguiller à Ribérac, comme M. Raynal à

Blois, M. Caze a remporté un vif succès. Dix mille personnes l'attendaient à la gare

delà Châtre, et M. Decourteix, maire, a déclaré que la nouvelle voie ferrée était

la marque des sympathies du gouvernement pour les intérêts agricoles, sympa-
thies dont une nouvelle preuve se trouvait dans la création du ministère spécial

de l'agriculture. Le soir, dans un banquet, M. le sous-secrétaire d'Etat, encou-

ragé par les éloges dont on saluait la création du nouveau ministère, a, dans une
allocution constamment applaudie, développé toute la pensée gouvernementale.

i' Le progrès des conditions sociales, qui a été le résultat des grandes transforma-

tions économiques de nôtre temps, a surtout fait sentir ses bienfaits dans les agglo-

mérations urbaines. Les campagnes n'ont suivi que de loin ce mouvement; il en

résulte une grande distance entre le cultivateur isolé des champs et l'ouvrier des

villes. Rien de plus juste que cette remarque, qui venait à sa place à propos de

l'mauguration d'une ligne feFrée. Les premières entreprises de chemins de fer

avaient nécessairement pour objectif les villes populeuses, les centres industriels
;

c'est là que les capitaux pouvaient espérer une juste compensation des risques

courus dins l'application d'une invention aussi nouvelle : cela ne fit qu'accentuer

les différences existant entre l'industrie et l'agriculture. Déjà elles étaient im-
menses. Aumomeut de larévolution, le sol presque tout entier subissait le régime

du métayage, sorte de domesticité agricole. On ne cultivait guère que le seigle.

On négligea de transformer par des lois nouvelles cette routine, qui semblait de-

voir être éternelle. L'agriculture conserva, on pourrait même dire qu'elle conserve

encore un régime légal vieilli, usé, digne du moyen âge. Les différentes institutions

du Crédit foncier, du Crédit agricole ont été et sont e core dans l'impossibilité

absolue de vivifier les campagnes et d'y porter cette activité qu'on rencontre dans

le commerce et l'industrie. Cependant, suivant l'avis des bons juges en ces ma-
tières, l'agriculture bien conduite, avec une juste proportion entre l'étendue cultivée

et l'outillage et les troupeaux qui sont à la surface, doit rapporter autant que le

commerce et l'induptrie.

« Il est résulté d'un tel état de'choses des différences entre les populations des

villes et celles des campagnes; à une époque bien lointaine heureusement, on
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voulut classer dans deux catégories politiques différentes ces deux portions de la

nation française. Aujourd'hui, la situation est d'une grande netteté, la République
est acclamée par les villes comme par les campagnes, le cultivateur, non moins
que le citadin, a contribué à sa fondation; c'est donc un devoir impérieux pour le

gouvernement d'eflacer la différence des conditions sociales existant entre eux.

Ici apparaît le rôle du ministère spécial de l'agriculture, rôle que M. le sous-secré-

taire d'Etat a défini ainsi en s'adressant aux invités de la Châtre : « Seconder au
milieu de vous l'initiative privée, la suppléer même pour les œuvres devant les-

quelles elle resterait impuissante, en vous poussant par l'associalion, par le crédit,

par la science sur la grande route du progrès. »

« Ce programme est immense bien que résumé en quelques mots; il ne s'agit

pas de moins que de la transformation de plus de la moitié de la population fran-

çaise. C'est une dette de reconnaissance contractée par la République. Aussi
vient-elle de créer le ministère de l'agriculture pour arriver à son acquittement. »

Nous nous associons à ce programme. La science et l'amour du bien

public peuvent seuls assurer les progrès de l'agriculture. J-A. Barral.

DE REMPLOI DU MAKC DE GAFË
Au moment où les jardiniers vont s'occupper de préparer les cou-

cbes à melons, je pense devoir rappeler à ceux qui l'ont oublié et

l'apprendre à ceux qui l'ignorent, combien l'emploi du marc de café,

mélangé au terreau, peut être utile, pour aider à la destruction des

mauvaises herbes et des insectes qui viennent endommager les jeunes

plants et empêcher leur développement.

La grande qualité que possède la boisson qui se fait avec le café,

cette plante si aromatique et si fortifiante, l'a fait adopter depuis

longtemps dans l'hygiène de nos marins et de nos soldats. Les voya-

geurs, dont la facilité de locomotion que nous procurent les chemins
de fer fait augmenter le nombre tous les jours, s'en trouvent parfaite-

ment bien, et sentent leurs forces et leur énergie renouvelées, lorsqu'ils

ont le moyen de s'en désaltérer.

Si l'infusion de celte liqueur est si profitable à l'homme, le marc qu'on

en obtient ne l'est pas moins aux plantes. Voilà ce que dit à ce sujet notre

célèbre chimiste M. Payen, qui en a constaté la valeur dans ses tra-

vaux agricoles. Le marc de café est des plus riches en matière azo-

tée et en phosphate de chaux; c'est un engrais non seulement des

plus énergiques, mais qui a la propriété de détruire radicalement les

mauvaises herbes et qui ne permet pas aux pucerons de venir attaquer

les plantes autour desquelles on le répand. Mélangé avec le terreau, il

active la pousse du jeune plant du melon ; il est important que ce mélange

soit fait de bonne heure, afin que la dissolution soit opérée au moment
où les racines commencent à pousser; il donne un goût plus fin à cet

excellent produit.

Je disais, tout à l'heure, combien l'usage du café s'est répandu. Si

en 18'20, la consommation du café s'élevait à cin([ millions de kilog.,

elle était de vingt millions en 1850 et de quarante millions en 1878.

Ce motif a engagé certains, praticiens à chercher à employer ce ré-

sidu, que l'on peut se procurer maintenant, en si grande quantité,

dans les hôpitaux, dans les casernes, dans les cafés, etc.

Autrefois, reconnaissant les bienfaits du marc de café, nous nous
empressions d'en entourer les pieds des lauriers que nous possédions

;

mais, aujourd'hui, il doit nous rendre de plus grands services; puis-

qu'il nous est facile d'en obtenir, il ne nous est pas permis de laisser

perdre un produit si utile. Eugène Vavin.
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du II janvier 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de ragricalture envoie l'ampliation du décret qui

approuve l'éleclion du prince de Galles comme membre étranger dans

la Section hors cadre.

M. le docteur Eugène Robert, correspondant, envoie une note sur

la création de prairies artificielles pour faciliter la destruction des

mulots, en cantonnant ces animaux dans de petites pièces où leur

destruction pourrait être faite plus rapidement.

M. Lebet, éditeur, envoie un ouvrage sur les oiseaux utiles, avec

des planches coloriées destinées à en faire connaître les espèces.

M. Groult envoie les deux premiers Annuaires des musées can-

tonaux dont la création tend à prendre une heureuse extension dans

plusieurs parties de la France.

M. Tochon, président de la Société d'agriculture de la Savoie, fait

hommage de Texcellente brochure qu'il vient de publier sous le titre :

Les Congres vilicoles depuis V invasion phyUoxérique de 1865.

M. Chatin fait connaître les observations faites à Grand-Jouan par

M. Saint-Gai sur les altérations produites sur les chênes. M. Blan-

chard montre que les tubérosités dont il s'agit sont dues à des piqûres

de cicadelles. De son côté, M. Bouquet de la Grye présente une note

de M. Mathieu d'où il résulte que les désarticulations des rameaux
de chêne signalés précédemment par M. Chatin, sont connues depuis

longtemps, et qu'elles sont constatées le plus souvent sur les ramilles

provenant des bourgeons axillaires qui sont restés en arrière de la

pousse dont ils dépendent.

M. Barrai analyse les renseignements qui viennent d'être publiés

par le ministère de» finances, sur la production des vins et des cidres

en 1881 (voir la chronique de ce numéro). Des observations sont

successivement présentées par MM. Barbie du Bocage, Duval, des

Cars, Bertin, Bazille, Pluchet, Heuzé ; il en résulte principalement que

les vendanges ont été au-dessous d'une année moyenne, et que les

documents officiels peuvent difficilement donner des renseignements

précis sur la production des pommes dans les divers départements,

attendu que ces fruits ont donné lieu cette année à un commerce con-

sidérable, et que, dans beaucoup de localités, on a fabriqué du cidre

avec des pommes envoyées d'autres départements.

M. Bouley présente un volume qu'il vient de publier, et qui sous le

titre : Le progrès en médecine par l'expérimentation, renferme les leçons

de son cours de pathologie comparée professées au Muséum d'histoire

naturelle en 1880-81

.

Henry Sagn er.

REYUE COMERCIiLE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(14 JANVIER 1882)

I. — Situation générale.

Les marchés agricoles sont peu suivis, mais presque partout les prix du plus
grand nombre des denrées sont maintenus avec une très grande fermeté.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :



REVUE COMMERCIAEE ET PRIX-COURANT (l'4 JANVIER 1882) 75

t" REGION.— IfORD-OlTBST.

Blé. Seigl». Or;<

Calvado». Cofrtdé ,.

— \'ire ,.

C(î<.-du-/Vorci..Giiingamp
— Tréguifir.

Finistère. Mariaix
QiHinpar

Ille el-Vilaine Rennes..
— Sl-Mdio

Manche. Avranoties. . .

.

Pontorsoa.
Villedieii

itayennf.. Laval
— Gliâteau-Gontier..

Morbihan. Hetirielion' .

.

Orne Flois
*— Viiiioutierâ

Sarlhe. Le Mao»
.— Mamers

Prix moyens

2'

Aiine» Soissons
— StQ.ieatin .. .

.

— Mliers-Colterets
SMr«.iiernuy—

• Xeuhoarg
— Pacy...

£wrft-ei-/.oir^ Chartres. 31.75—
- Auireau. 30.50

— Nojenti-Ie-Rotrou; 31.25
Nord. Cambrai 3i».oo— Doaai v!!J.TO

— Valensienœs..., 30.75
Oise. Beau vais 30.50
— Corapiégfte 31.00— Senlis. ..... ^. ... 30 0»

Paa-de-Calnis. Ârras... 30.25
— Toullens 30.00

8ein« i'aris.r...... ,. ... 3Î.00
S.-et-Mnrne. Melmi 31 .75
— l-rovins 3l.o»
— Nemours 30,75

S.-e/-Oi>e. Eta-npes ... 31 7.'.

— Pontoisft- 30.00
— Vei-saillQ3 30.00

i...., 29.61 20.32

RÉaiOICi. — IVOB3).

30.ii5 2i.0J
31.00 21.00
31.15 2J.2â
3 a. 00 20 00-

2£>.75 18. S»
.30-. 75 20.00

20.00
20^.35

19.50
24 . 75

2Î.35
20.50
20.75
31.00
21.25
20.50
21.25
20.(11

22.25
21 00
21.25
22.5»
20.2;

Seine- Inférieure. Roaea 30 40 20.00.

— Dieppe 30.25 29. bO
— VvetOt.... 28..50 20 00

Somme Amiens 30.70 2i.l5
— Montdidier /O.SO- 20.5O
— Roye 30 25 20 80

Vnx moyeai 30

3' BKoioN. — aioaD-Bsr
Ardennes. Charleville.. 31.25 22.00

— Scd.ia ... .. 30.50

Aube. Bar-sur-Aube... 30.50
— Méry-sar-Seine., 30.75
— Nogent-s-Stine... 31.50

Marne. Chàlon» 30.75i

— Reims 30. 7à
— SteM^nehould., . 30.25

llte-Marne. lîourl)onne . îl.5a

Mexirthe-et-MoH. Nancy. 31.75 21.75
— LuniviUe 31.00 21 50
— Tr>ul 31.50 21 .25

Af««i«e. Bar-le-Duo...., 31 .75 21. do
— Verdun 31 85 20 50

ffautn-Siiàne. Gray,,... S'i.Oii

— Vesoul 3».7i
Vosges. Iv(>inal 31.75— Raori l'Etipe

Prix moyens

4'jMiCHON

Charente. AiigouN^me.
— Ruirco

Charente Infér. .Marans
Ueuji Sevrés, Niorl..,.
Indre-et-Loire, liléré...

— CbAteiu-Hcnaull.
Loire-Inf. Nantes
il.el-Loire. Saamur...
— Angers

Vendée LiJi;on

— F,a li'trhi'-j.-Yon.

Vienne. PoiliirJ
— Loadjn

Haute-Vienne Limoges.

.

Prix moyen»

21.25
2 t. Où'

19.50

20.50
2! .00
20.75
20.75

22. oa
21-. 25
20. 2i
20.50'

2î,uo
10.75
20 .<W

21.00
20. Î5

22.25
20 50
21.00
20.50
22.C0
20. 5

20 &0
21 10
9

Jt.09
21.75
20.75
19.25

i^.Si

• 9 iO
19 5»
13 75
2J.75
21. 00
t.S.50

18.. 75

iD 00
18' 75.

17 50
t3.25
tO.50
la.oo
ID 09

18..',0

19.00^

20.75
19.75
20 0)
t9.25'

1!» 75

M. 50

19 50
21.7
20.00
i».ea
21.90
19.00
19.00

8 20. 6G 20 81 19. Oq

21.75
19. i»

2:. 00
20.85
21.50
21.85
21.25

20.5»
a 1.2'.

21.50

22.50
22.00
20. iO
2u.2>
20.75
22. iS

21.25
21 . 50

20 00
22.00
2U.50
21.00
20.75

a

20. as

iî. 50

31.25 21.18 21. fO t'J,26

«ITBST.
00 20.25
«0 20.00

19.2.-.

18.25
20.75
19.50

19. rj

50 20.75
70 20.25
«0 »

iO 20.00

ai .
2.-.

2i.0i
19.00
2). 25

21.25
21.50

21 50
20.50
21.00
20.50
21. OO
22 25
21.00

«8.00
111.25

18.50
20 «0
20. 7 S

tO.O*
17.75
19.50
2i.2i
19.U0
20 . 75

19.50
20.55
10.50

29.83 10.82 21.08 10.53

fr

18.50
19.25
20.00
18.75
19 50
20 00
19.50
19.70

»

20.25
20.25
21.50
19.50
19.55
19.25

&• RBOION. — CENTRE.

Blé.

Allier. Montluçon 29.25— Moulins... 30. 75
^/- St-?ourgain 30 o)
iy/ter. Bourges , 29.15— Graçay so'îs— Vierzon 20 bo
Creuse Aubussen 28.25
Indre. Chàteauraux... . 3). 00— Issoudiia 30.00— Valençay 29.5c
Loiret. OrliJans 30.50— Montargis 31.00— Gien 3o.OO
L.-ei-C/ier. Blûis. 31.25— Montoire,.-. 30.00
Nièvre. Nevera 30 00— La Charité 30.25
Yonne. Brienon 3l 00— St-Florentin 30.25— Sens 30.cn

Prix moyens 30.0 4

8* HÈatON. — EST
Ain. Bourg 31.75 2î 00— Pont-de-Vaux 31.00 »

Câte-d'Or. DijoQ 3« 00 20.50— Beaune .30.00 »

Doubs. Besançon ^0.75 •

Isère. Vienne 59 25 >

— fiourgoin 2).8i
Jura. Dole 30.50
Leire. Charlien 29 50
P.-de-Oôme. Issoire.... 30.00
Rhône. Lyon 30.25
3aône-et-Loire. ChAloh.. 31 23— Aiitun 30 25
Satiote. Chambery. . . . . . 31.50
Sïe-Savoie. Anaeay Sf.oo »

Prix moyens 30. 'i5 20. 3T
7» RBatow. — Sïro-«»CBST

Ariège. Foix. 20.00 21. oo— Pamiers 29.75
Dordogne. Bergerac... 3«.5o
Hle-Garonne. Toulouse, 31. bO— Viltefranche-Laur. 3i.75
G«r». Condom., 30.50— Eausa 30.75— Wirande 30. 2b
Gironde. Bordeaux.... 3J.25— LaReole 31.50
Landes. Dax 32.25
Lot-et-Garonne. Agen . . 31 . 25— Nérac 31 50
B.-Pj/rénée«. Bayoone. . 32.00
Htes-Pyrénées. Tarbes. 31.50

Prix moyens 31. 08

»• RBoiow. — srri».

i4wde. Carcassonne 31.50 20.5»
Ave;jron, Viilefranche. 29.00 21. £0
Cantal. Mauriac 25.65
Corrèze. l^uberzac 31 00
Hérault. C'Uc 3J.O0

— Montpellier.... 31. co
Lot. CihorA 31.50
Lozère. Mende 31.00— FlordC 26.1 S

Pj/rénïM-Or. Perpignan 30.90 23.9»
Tarn. Albi 30.50 22.25
Tara-ei-Gar.Moaiacibio 3i.50 20.75

Seigle. Or|«. Kmnt,
fr.

19.00
»

22.00
20 00
21.25
20.25

»

20.75
21.50
21.00
20.75
21. SO
20.50
22. £0
21.50

fr.

18.75
19.00
19 00
17 85
18. 50
18.50
19.00
18 85
18 00
18.75
20 00
19 75
18.25
19.25
18 00
19.00
18.75
19.00
18.50
19.25

10.70 20.73 18 79

2i.:J5 W.^9

19..jO

20.50
20.01
20.25

21 75
22.00
22.3;)

23.00
23.25
21.50
21.75

20.25
20.15
20.00

Jl.2.'>

24.00
21.50
22.75
22.00
2t 00
20. 7 S

21.50
21.00
22.25

22.50
21.00
20.75
21. tO

31.48 13.98 21 73

23.25
21.25

20.25
20.00

31.03
»

19.70
2'J.OO

22.00
20.35
30.04

10,50

22.00
20.75
ai. 25

19.75

Î0.7i
22.50
21.15
22.75
17.4(1

25.55
21.50
22.50

Prix Moycfis 2». 97 21.52 21. 75 21.73
9< RâaiON. — SVD-BST.

Ba»««»-.4ip«». Maoosque 30.85 » aS.OO
//au2e.s-/lipe«. Briançon :il.oO 20.50 19.75 71.25
Alpes-AfarilimesC\nnt» 30.25
Ardevhe. Privas.. 31.20
B.-du-Rh^'ie. Arles 3}. 00
Drame. Valence 30.50
Oard. Niines 31.25
Haute-Loire. Le Puy... 30.25
Var. Dr,i^;ui;,'n.in 30. bu
VaucluHc. Avignon 31.00

Prix nrK>yens 30.98

Mot. de toute la Franea 30.'il 30.60 30.57 20. fS

— de U semaine précéd. 30.34 20.69 20.43 30.21~
0.19 «

D
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.
fr. fr. fr. fr

„,. ^„J blé tendre.... 32.50 . » »

Algéne. "'^'^'^j
blé dur 29.50 » 2100

Angleterre. Londres 28.15 » 20.00 20.50

Bdgiuue. Anvers 28.00 23.25 24.00 21.00

_ Bruxelles 31 00 21 85 » 20.35

_ Liège 30.25 22.75 23 50 20.25
f _ Namur 29.00 21.50 22.00 19.00

Pays-Bas. Amsterdam 27,45 19.70 » »

Luxembourg. Luxembourg 30.00 25.50 26.00 17.50

Alsace-Lorraine, Strasbourg 32.75 25.00 25.50 20.50

__ Metz 31.50 24.75 22.00 21.00

_ Mulhouse 32.25 23.75 24.50 21.75

Allemaane: Berlin 28.35 22.00

— Cologne 30.00 26 25 • > '

__ Hambourg 28.60 21.25 • »

r Suisse. Genève 3225 . » 22.25
^

Italie. Milan 28.25 21.50 » 20.25

Esvaqne Valladolid 27.00 18.25 18.50 17.00

Autriche. Vienne 26.50 18.50 17.80 15.75

Hongrie. Budapesth 26.75 18.15 16.00 16.50

Russie. Saint-Pétersbourg... 26.25 18.00 « . 14.00

Etats-Unis. New-York 28.60 » » •

Blés. — Le plus grand nombre des marchés sont faiblement approvisionnés en

blé • les affaires y sont relativement calmes, et les cours y sont maintenus avec

beaucoup de fermeté par les cultivatuers dont la plupart n'ont que de très faibles

quantités à vendre encore. La situation est d'ailleurs la même dans la plupart des

pays étrangers; presque partout, les cours des blés sont très fermes, et malgré

tous les efforts poursuivis en faveur de la baisse, les marchés d'Amérique notam-

ment accusent une grande fermeté. — A la halle de Paris, le mercredi 11 janvier,

les affaires ont été calmes; par suite du haut cours des farines, les prix se sont

bien maintenus. On cotait, suivant les qualités, de 33 fr. à 3Ifr, par 100 kilog.

.

ou en moyenne 32 fr. comme le mercredi précédent. Au marché des blés à livrer,

on payait par quintal métrique : courant du mois, 32 fr. à 32 fr. 25
;
janvier-

février 31 fr. 75 à 32 fr. ; mars et avril, 31 fr. 75
;
quatre mois de mars, 31 fr. 50

à

31 fr. 75
;
quatre mois de mai, 31 fr. à 31 fr. 25. — Au Havre, les prix accusent

aussi beaucoup de fermeté pour les blés d'Amérique; on cote de 29 fr. à31 fr. 50

par 100 kilog. suivant les provenances. — A Marseille, les ventes ont été assez

actives à la fin de la somaine dernière ; les prix ont été bien maintenus pour toutes

les sortes. On cotait par 100 kilog. : Azoff tendre, 26 fr. à 26 fr. 50; Red-winter,

32 fr. à 32 fr. 50; Berdianska, 27 fr. Marianopoli, 30 fr. 50 à 31 fr. — A Lon-

dres les importations de blés étrangers se sont élevées, àl73,000 quintaux durant

la semaine dernière ; les prix de toutes les sortes se maintiennent avec beaucoup

de fermeté. Au dernier marché, on cotait de 27 fr. à 29 fr. 15 par 100 kilog.

suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Les prix continuent à accuser beaucoup dé fermeté pour toutes

les sortes de farines depuis huit jours. En ce qui concerne les farines de con-

sommation, on cotait à la halle de Paris le mercredi 11 janvier : marque de Gor-

beil, 68 fr. ; marques de choix, 68 à 71 fr.; bonnes marques, 67 à 68 fr.;

sortes ordinaires, 65 à 66 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou

159 kilog. net; ce qui correspond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à 45 fr. 20,

par 100 kilog., ou en moyenne 43 fr. 30, comme le mercredi précédent,— Pour

les farines de spéculation, les affaires présentent également une plus grande ac-

tivité. On cotait à Paris le mercredi 1 1 janvier au soir : farines neuf-marques,

courant du mois, 65 fr. 75; février, 66 fr. 25; mars et avril, 66 fr, 50 à 66 fr. 55;

quatre mois de mars, 66 fr. 50 à 66 fr. 75; quatre mois de mai, 65 fr, 50 à

65 fr, 75; le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog. net. —
Mêmes prix que précédemment pour les gruaux qui valent de 50 à 60 fr. par 100

kilog., et pour les farines deuxièmes qui sont cotées de 27 à 34 fr.

Seigles. — Il y a peu d'affaires sur ce grain
; les prix sont sans changements,

de 21 fr. à 21 fr, 50 par 100 kilog, à la halle de Paris. — Les farines de seigle

sont cotées de 28 à 31 fr.

Orges. — Les ventes continuent à être peu importantes, mais les prix sont

fermes ; on paie à la halle de Paris de 21 fr, 75 à 22 fr. 75 par 100 kilog, suivant

les sortes. Les escourgeons valent de 22 fr. à 22 fr .50. — A Londres, on a im-

porté 26,000 quintaux d'orges depuis huit jours; le marché est calme, aux prix

de 18 fr, 50 à 21 fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes.
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MaU. — La fermeté se maintient. On paie 30 fr. à 36 fr. 50 par 100 kilog.

pour les malts d'orge, et 28 fr. à 33 fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Maintien des anciens coui s sans affaires importantes. On paie à
la halle de Paris, de 20 fr. à 21 fr. 50 par 100 kilog. suivant poids, couleur et

qualité. A Londres, on signale depuis huit jours, une importation de 74,000
quintaux métriques ; les ventes sont difficiles, avec tendance à la haisse. On cote

de 18 fr. 90 à 21 fr. 85 par 100 kilog. suivant les sortes.

Sarrasin. — Les cours accusent plus de fermeté, mais les affaires sont
calmes. On paie à la halle de Paris, 15 fr. 50 à 16 fr. par 100 kilog. suivant
les sortes.

Mais. — Peu d'offres sur ce grain. On cote à Paris de 16 fr. 50 à 17 fr. 75
par 100 kilog. pour les maïs d'Amérique. Les prix sont sans changements dans le

Midi, de 19 fr. 50 à 21 fr. 50 par quintal métrique.

Issues.— Mêmes prix que le mercredi précédent. On, cote à la halle de Paris,

par 100 kilog.: gros son seul, 16 fr. àl6fr.ï0; son trois cases, 15 fr. 25 à

15 Ir. EO; sons fins, 14 fi. 50 à 15 fr.; recoupettes, 14 fr, 50 à 15 fr. ; remou-
lages bis, 17 fr. à 18 fr.; remoulages blancs, 19 à 21 fr.

III. — Fourrages. — Graines fourragères. — Pommes de terre.

Fourrages. — Les prix sont bien tenus sur la plupart des marchés, avec des
offres toujours restreintes.

Graines fourragères. — Les ventes sont assez actives. On paie par 100 kilog

à Paris : luzerne de Provence 155 fr. à 170 fr. ; luzerne d'Italie, 135 fr. à 150 fr.;

de Poitou, 125 fr. à 130 fr. ; trèfle violet, 125 Ir. à 145 fr.; trèfle blanc,

170 fr. à 200 fr. ; minettes 50 fr. à 60 fr. ; ray-grass, 60 fr. à 75 fr. ; vesce de
printemps, 23 fr. à 25 fr. ; sainfoin à deux coupes. 56 fr. à 58 fr. ; à une
coupe, 46 fr. à 48 fr,

IV. — Fruits et légumes.

Fruits. — On vend à la halle de Paris : poires, le cent, 2 fr. 50 à 130 fr.,

le kilog., fr. 18 à 1 fr.; pommes, le cent, 2 fr. 50 à 100 fr., le kilog., fr. 15

à fr. 80; raisins, chasselas de serre, le kilog., 2 fr. à 6 fr.

Gros légumes. — Derniers cours de la halle de Paris : asperges de châssis, la

hotte, 5 fr. à 35 fr.; betteraves, la manne, fr. 30 à 1 fr. 30; carottes com-
munes, les lOU bottes, 20 fr. à 36 fr.; carottes d'hiver, l'hectolitre, 6 fr. à 7 fr.;

carottes de chevaux, les 100 bottes 15 fr. à 25 fr.; choux communs, le cent,

8 fr. à 30 fr.; navets communs, les 100 bottes, 20 fr, à 32 fr.; de Freneuse, les

cent bottes, 25 fr. à 35 fr.; de Freneuse, l'hectolitre, 4 fr. à 5 fr.; oignons com-
muns, les 100 bottes, 14 fr. à 17 fr,; panais communs, les 100 bottes, 13 fr.

à 16 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes, 20 fr. à 60 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 6 fr. ; appétits, la botte, fr, 10 à fr. 20; barbe de capucin, la

botte, fr. 10 à fr. 25; cardon, la botte, 3 fr. à 5 fr,; céleri, la botte, fr. 40
à fr. 50; cerfeuil, la botte, fr. 20 à fr. 35; champignons, le maniveau,
1 tr. 20 à 1 fr. 60; chicorée frisée, le 100, 10 fr. à 15 fr. ; choux-ileurs de
Bretagne, le 100, 25 fr. à 50 fr. ; choux de Bruxelles, le htre, fr. 30 à fr. 50;

ciboules, la botte, fr. 10 à fr. 15; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 75

à 1 fr. 65; échalottes, la botte, fr. 40 à fr, 50; épinards, le paquet,
fr. 30 à fr, 40 ; escarolle, le cent, 10 fr, à 16 fr.; laitue, le cent, 8 fr. à

12 tr.; mâches, le Calais, fr. 20 à fr. 30; oseille, le paquet, fr. 50 à fr. 80;
persil, la botte, fr. 25 à fr. 40; pissenhts, le kilog., fr. 10 à fr. 40;
potirons, la pièce, 1 fr. à 6 fr.; radis roses, la botte, fr. 30 à fr. 60 ; radis

noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr.; romaine, la botte de 4 tètes, fr. 80 à 1 fr. 20;

romaine, la botte de 32 têtes, 4 fr. à 6 fr.; salsifis, la botte, fr. 40 à fr. 60;
thym, la botte, fr. 10 à fr. 15.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — L'année 1882 commence dans le calme le plus absolu. Le commerce
vit exclusivement sur les achats faits au début de la campagne et il en résulte des
expéditions qui entretiennent l'activité des gares. Quant aux affaires sérieuses, il

n'en faut pas parler. Personne en ce moment, ni le commerce de gros, ni celui de
détail, ne cherche à so constituer un stock. On attend que la situation se dessine

plus nette et plus précise, ce qui n'aura guère lieu qu'au mois de mars prochain;
d'ici là on vivra au jour le jour et on s'approvisionnera juste en raison dec

besoins de la consommation, qui ne perd pas de son activité habituelle. Gomme
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on le voit et malgré les daléanoes qui émaillent certaines correspoirdances, per-

sonne n'a trop à se plaindre. A notre avis, le commerce aurait tort de compter

sur la baisse, et si c'est dans l'espérance que celle-ci viendra, -qu'il attend des

temps meilleurs, il s'engage dans une mauvaise voie. Les bons vins, les \ans

solides, les vins de bonne nature, ayant de la couleur, du corps et de la vinosité,

ne baisseront pas, ils se maintiendront fermes aux prix actuels ; fes petits vins

de choix, assez bien constitués pour affronter les chaleurs de Tété, ne fléchiront

pas non plus, car le commerce en aura besoin pour ses coupages avec les vins

d'Espagne, d'Italie et de raisins secs; seuls les vins inférieurs subiront, peut-être

bien, une baisse, surtout au moment de la saison chaude. — Partout au vignoble,

le travail est actif, on provigne, on plante, on taille. I)eci delà,, on se plaint même
du i)ois qui manque de longueur, qui est chétif et rabougri, par suite des attaques

du phylloxéra, des gelées d'hiver et des grandes chaleurs de l'été dernier. Dans le

Midi, il se fait en ce moment des plantations considérables de vignes américaines.

Un correspondant nous allirme qu'avant six ans le département de l'Hérault sera

complètement transformé.

Spiritueux. — L'article 3/6 est toujours sans variation. La semaine passée a

clôturé à 61 fr. 50; le cours, après avoir lait 61 fr, 75 est tombé à 61 fr. 50. Le
livrable en février a clôturé à 62 fr., mars et avril à 63 fr., et les quatre mois de

mai à 63 fr. 75. Le stock s'est encore accru, mais on croit qu'il à peu près atteint

son maximum, il s'élève aujourd bui au chiffre de 1
1
,800 pipes, contre 9,500 pipes

l'an dernier à la même époque. Le marché de Lille accuse peu de changement, on

y cote l'alcool bon goût disponible, 58 fr. 50. Par continuation, les marchés du

Midi sont au grand calme. Quant aux marchés allemands, ils sont en baisse. — A.

Paris, on cote 3/6 betterave, 1"^ qualité disponible, 61 fr. 25; quatre premiers,

62 fr. 50 à 62 fr. 75
;
quatre de mai, 63 ir. 25 à 63 fr. 25.

Vinaigres. — Quoique bien tenu, nous n'avons aucun changement à signaler

sur cet article.

Cidres. — A Rennes, le cidre se vend 15 fr. à 18 fr. la barrique; à Sauze, le

cidre vaut de 22 fr. à 26 fr. la barrique; à la Gruerche, 2S fr. à 30 fr,; à Ghà-
teau-Griron, 18 fr. à 20 fr.; àFoufueray, 15 fr. à 18 fr.; dans la Sarthe, le cidre

nouveau se paye 25 à 28 fr. la barrique. A Sillé-le-(jruillaumé on cote riiectolitre

d<e pommes 3 à fr. 80 l'hectolitre.

VI — Sucres. — Mélasses. — Fécitles.^— Glucoses. — Amidons. — Houblons. .

Sucres. — Les cours des sucres bruts se maintiennent avec beaucoup de fer-

meté, mais il n'en est pas tout à fait de même en ce qui concerne les raffinés. Pour
les sucres bruts, les cours s'établissent comme il suit : sucres bruts, 88 degrés

saccharimétriques, à Paris, 57 fr. 25; les 99 degrés, 65 fr. ; sucres blancs,

n" 3, 65 fr. 25; à Péronne, sucres bruts, 57 fr. ; sucres blancs, 6i fr. 50; à Saint-

Quentin, sucres bruts, 57 fr. à 57 fr. 25; sucres blancs, 6k fr. 50; à Yalen-

ciennes, sucres bruts, €6 fr. 75 à 67 fr. Le stock de l'entrepôt réel des sucres

était, à Paris, au 1 1 janvier, de 777,000 sacs pour les sucres indigènes. Les prix

des sucres raffinés se maintiennent sans grands changements : on cote à Paris de

111 à 1!3 fr. par 100 kilog. à la consommation; et de71 fr. à 74 fr. pourl'expor-

tation. Bans les ports les prix sont ceux de notre dernière revue pour les sucres

coloniaux, tant bruts que ralfinés.

Mélasses. — Les prix se maintiennent bien. On paie à Paris 14fr. par 100 kilog.

pour les mélasses de fabrique et 15 fr. pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les affaires sont assez calmes mais les cours sont fermes. On cote

à Paris 35 fr. à 3-3 fr. par 100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à

Compiègne, 33 fr. 50 pour celles de l'Oise; à Epinal. 35 fr. pour celles des Vosges.

Les fécules vertes valent toujours 20 fr. à 20 fr. 50.

Glucoses. — Les cours sont ceux de la semaine précédente.

Amidons. — Prix bien tenus. On cote à Paris, par 100 kilog. : amidons de pur

froment en paquets, 72 à 74 fr. ; de province, 67 à 68 fr. ;d'Alsace, 67 fr. à 68 fr.
;

de maïs, 56 fr. à 58 fr.

Houblons. — Les affaires sont assez actives dans les principaux centres de pro-

duction. Les prix accusent beaucoup de fermeté. On paie par 100 kilog. : dans

le Nord, 1 50 Ir. à 160 fr. ; en Alsace, 3uû fr. ; en Bourgogne, 280 à 30^ fr. Il reste

très peu de houblons à vendre.

VJI. — Huiles et graines oléagineuses, tourteamc , — noirs.

Huiles. — Il y a eu, durant cette semaine, nne grande fermeté dans les prix.

Les huiles de graines, valent actuellement à Paris: colza en fcaus fûts, 79 fr.
j
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en tonnes, 81 fr. ; épurée en tonnes, 89 fr. ; huile de lin, en tous fûts, 64 fr. 50
;

en tonnes, 66 fr. 50; — sur les marchés des départements, pour les huiles de
colza : à Rouen, 76 fr.; à Ga«u, 74 fr. ; à Lille, 73 à 74 fr.; à Arras, 76 fr.; et

pour les autres sortes, à Rouen, huile de lin, 65 fr.; d'arachide à fabrique, 73 fr.

à 75 fr.; à bouche, 88 fr. à 90 fr.; œillette, 128 fr. — Dans le Midi, les ventes sont

toujours assez difficiles sur les huiles d'olive nouvelles.

Graines oléaginemes. — Les prix se maintiennent bien dans le Nord. On paie par
hectolitre à Cambrai : graines de colza, 23 fr. 50 à 24 fr.; œillette 32 fr. à 32 fr 50 ;

cameline, 14 fr. à 15 fr., 50; lin, 22 fr. à 22 fr. 50; à Rouen, graine de colza,

38 fr. par 100 kilog.
VIII. — Textiles.

Chanvres. — Les ventes sont peu importantes depuis quelques jours. On paie

suivant les sortes à Paris : chanvres blancs, 70 fr. à 76 fr.
;
qualités supérieures,

80 fr .à 90 fr. ; chanvres gris, 76 fr. à 84 fr. ; second choix, 60 frr à 70 fr. ; le tout

par 100 kilog.

iX . — Suifs et corps gras.

Suifs. — Les cours ont repris de la fermeté. On paie à Paris, 92 fr. par 100 ki-

log. pour les suifs purs de l'abat de la boucherie; 69 fr. pour les suifs en
branches.

Saindo\iv. — Les prix sont faibles au Havre; on cote actuellement 143 à 145 fr.

par 100 kilog. suivant les sortes pour les saindoux d'Amérique.

X. — Beurres, œufs, fromages, volailles.

Beurres, — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 239, 610 kilog.

de beurres. Au dernier jour, on payait par kilog. :en demi-kilog., 2 fr. 6 8 à

4 fr. 90; petits beurres, 2 fr. à 3 fr. 28; Gournay, 2 fr. 60 à 5 fr. 10;
Isigny, 2 fr. 62 à 7 fr. 16.

Œufs. — Du 3 au 9 janvier, il a été vendu à la halle de Paris 3,355,955
œufs. Les cours sont sans changements depuis huit jours.

XI. — Chevaux. — Bétail. — Viande. '

Chevaux. — Aux marchés des 4 et 7 janvier, à Paris, on comptait 964 che-

vaux. Sur ce nombre, 325 ont été vendus comme il suit :

Amènes. Vendas. Prix extrêmes.
Chevaux de cabriolet 19o 37 275 à 1.090 fr.

— de trait 337 62 300 à 1.150
— horsd'âge 294 88 25 à 98Ù
— à l'enchère 78 78 30 à 385
— de boucherie 60 60 20 à 115

Bêlait. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette du jeudi 5 au mardi 10 janvier :

Poldi Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen piea ao marché da 9 janvier.

Pour Ponr En k quartiers. 1" 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 5.291 3,266 1,757 5,0"23 345 1.68 1.40 1.15 1.36
Vaches 1,334 714 567 1,281 234 1.56 1.26 0.95 1.23
Taureaux 259 2ii7 37 244 372 1.30 1.14 98 1.13
Veaux 3,076 2,210 773 2,983 79 2.35 2 20 1.80 2 05
Moutons 35,679 24,746 8.062 32,808 l!» 2 00 1.86 1.60 1.79
Porcs gras ... . 5,268 1,925 3,3ï3 5,268 81 160 1.56 1.52 1.56
— maigres.. 6 . 1 1 40 1.25 • » 1.25

1^ Il y a eu depuis huit jours une grande fermeté dans les prix pour toutes les

catégories, principalement pour les veaux et pour les moutons, et une certaine

hausse pour ces dernières catégories. — Les cours s'établissent ainsi dans les

départements : liouen^ bœufs, 1 fr. 45 à 1 fr. 75 par kilog. sur pied
;
vaches,

1 tr. 35 à 1 fr. 65; veaux, 1 fr. 70 à 2 fr. 10; moutons, 1 fr. 85 à 2 fr. 05
;
porcs,

l fr. 20 à 1 fr. 35; — Le Mans, vaches pour la boucherie, 1 fr. 32 à 1 fr. 42 par
kilog. sur pied; vaches laitières, 250 à 355 fr.; veaux pour la boucherie, 1 fr. 80
à 1 fi; 90 le kilog.; moutons, 1 fr. 90 à 2 fr. ; — />vo7i, bœufs, 1 fr. 20 à l fr. 50
par kilog. sur pied; vaches, fr. 90 à 1 Ir. 54; veaux (poid.s vivant), fr. 84
1- fr. 04; moutons, 1 fr. 60 à 1 fr. 84; porcs pjiJs virant, l fr. 05 à l fr. 20^— Lyon, bœuf, 100 à 144 fr.; les 100 kilog. veaux, 110 à 140 fr.; moutons, 16'

a 19'à fr.
;
porcs, 124 à 138 fr. ;

— Bourfioin, bœuf. 60 à 72 fr. les 100 kilog.

poids vivant; vaches 54 à 62 fr.; veaux, 8.''> à 95 fr. ; moutons, 70 à 80 tr.; porcs

110 à 115 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière»
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se sont composées de 8,412 têtes, doiit42bœufs,23 veaux et 1,304 moutons venant
d'Amsterdam; 1,239 moutons d'Anvers, 151 bœufs de Boulogne ; 1,803 moutons
de Brème; 69 bœufs de Gothembourg; 1,081 moutons d'Hambourg; 269 bœufs,

3 veaux, 401 moutons et 1 porc d'Harlingen; 28 bœufs du Havre; 333 bœufs et

350 moutons de New-York ; 60 bœufs d'Oporto ; 299 moutons d'Ostende ; 31 1 bœufs
216 veaux, et 1,050 moutons de Rotterdam ; 102 bœufs de Vigo. — Prix du
kilog. : Bœuf : V qualité, 1 fr. 93 à 2 fr. 16 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75

;
qualité

inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau :
1'* qualité 2fr. 10 à 2 fr. 22; 2% 1 fr. 93

à 2 fr. 10. .

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 3 au 9 janvier :^ Prix du kllog. le 9 janvier. ^^^^^^
kilog* 1" quai. 2» quai. • 3« quai. Choir. Basse boucherie

Bœuf ou vache.. 206,092 1.42àl.78 1.10àl.40 0.7G à 1.08 1 .62 à2.84 0. 10 à 0.90
V«au 153,000 1.9*2 2.3i 1.36 1.90 1.02 1.34 1.46 2.72 » »

Mouton 66,853 1..52 1.76 1.12 1.50 0.74 1.10 1.22 3 00 » .

Porc 37, .541 Porc frais 1.26 à 1.66. salé, 1.60. fumé, 1.84

"ïesTîTe SoU par jour 66,174 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 4000 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Pour la plupart des catégories, les prix sont très fermes.

XII. — Cours de la viande à l'abattoir de la Yillette au 12 janvier {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

77 à 80 fr.; 2% 75 à 77 fr.; poids vif, 53 à 56 fr.

Bœufs. Veanx. Moutons.

1"
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Rendement approximatif des impôts en 1S81. — Les dégrèvements à opérer en faveur de l'agri-

culture. — Prochaine session de la Société des agriculteurs de France. — Réunion de la Com-
mission supérieure du phylloxéra. — Extension des syndicats de viticulteurs. — Projet et

arrêtés sur la circulation des produits viticoles, sur la surveillance des vignes, des pépinières

et des serres, etc. — Vœux émis par la Commission supérieure. — Exemption d'impôt pour les

vignes reconstituées. — Prix de vente des vins des vignes américaines. — Lettre de M. Gaston

Bazille. — Election de M. Léon Say comme membre tilutaire de la Société nationale d'agricul-

ture. — La peste bovine en Allenaagne. — Nouveau décret réglant les coaditions du comoaerce

du bétail avec l'Allemague et l'Autriclie-Hongrie. —Réglementation de la vente des huttres des-

tinées à l'alimentation. — Nouvelles expériences de vaccination des moutons contre le charbon

à Melun. — Causes de la non-admission des chevaux au concours régional d'Aubenas. — Les

jurys dans les concours d'animaux. — Lettre d'un éleveur. — Nouveau projet de loi relatif à

l'importation en France des viandes de porc d'origine américaine. — Propositions de loi sur les

prestations en nature et sur la destruction des animaux nuisibles. — Projet de réforme de i'irn-

pôt des boissons. — La taxation des vins d'après leur richesse alcoolique. — Usage du ricin

pour la destruction des mouches. — Expériences à faire. — Plantes d'ornement. — Prochaine

exposition d'horticulture à Versailles. — Concours ouverts en 1882 par la Société d'agriculture

de Seine-et-Oise.

I. — Les dégrèvements des charges pesant sur l'agriculture.

D'après le relevé sommaire du produit des impôts en 188Î , l'excé-

dent des recettes sur les prévisions budgétaires est considérable.

Cet excédent ne s'élève pas à moins de 220 millions de francs. Il

provient, en partie notable, de la perception des droits sur les boissons,

sur les tabacs, sur les sucres, sur les transports. C'est l'occasion de

rappeler les promesses faites à l'agriculture. Lors du vote du budget

de 1882, les Chambres ont adopté une disposition spéciale ayant pour

but de créer un compte de dégrèvement en faveur de l'agriculture,

destiné à recevoir jusqu'à concurrence de 40 millions de francs les

excédents non employés. Sans doute il y aura eu des dépenses im

prévues, mais il n'est pas probable que tout ait été absorbé. Réduire

une partie des impôts directs payés par l'agriculture, diminuer les

frais de transport des produits agricoles, chercher les moyens de

mettre bs matières fertilisantes facilement à la disposition des culti-

vateurs, établir les canaux d'irrigation, ce sont là des mesures

urgentes dans l'exécution desquelles il faut enfm entrer résolument.

On doit surtout avoir en vue de décharger la pratique agricole, et

particulièrement les fermiers, car ce sont ces derniers qui ont le plus

souffert de la crise qui dure depuis plusieurs années, et sévit non

seulement en France, mais encore en Angleterre et dans la plus

grande partie des pays de l'Europe. Les fermiers sont arrivés parfois à

ne pouvoir plus payer la rente de la terre; leur état de gêne a, en consé-

quence, rejailli sur la propriété. De là viennent toutes les plaintes

dont reteutissent les associations agricoles, et qui vont se faire en-

tendre de nouveau dans la session de la Société des agriculteurs,de

France. Dans une réunion des délégués départementaux, faite le

1 G janvier, on a décidé de les mettre à l'ordre du jour, en revenant

d'ailleurs sur tous les vœux déjà émis dans les années précédentes.

Ce sera tourner dans le mêine cercle, en s'agitant à pou près vaine-

ment, si l'on ne veut pas aborder sérieusement la question princi-

pale, celle des dégrèvements et des moyens d'augmenter la produc-

tion ; tout le reste n'est qu'illusoire.

IL — Le phylloxéra.

La Commission supérieure du phylloxéra s'est réunie le 12 et le 13

janvier, sous la présidence de M. Dumas; l'assistance était très nom-

breuse. On a commencé par entendre un rapport intéressant de

N» 667. — Tome I" de 1882. — 21 Janvier.
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M. le directeur de l'agriculture ; nous l'insérerons dans un prochain

numéro. Le fait le plus important à signaler est le développement

pris par les syndicats de défense. En effet, en 1879, ces syndicats ne

<îomptaient que 153 associés pour une surface de 390 hectares; en

1880, il y en a eu 1 ,507 pour une surface de 6,672 hectares; enfin,

«n 1881 , on en comptait 6,414 pour une surface de 17,120 hectares.

Les subventions de l'Etat aux. syndicats ont été : en 1879, de

46,937 francs ; en 1880, de 510,129 francs; en 1881, de

1,162,966 francs; le concours de l'Etat estdonc devenu considérable,

mais il faut remarquer que les syndicats ne reçoivent que la moitié de

le somme dépensée par les associés. On peut donc voir que la lutte

contre le phylloxéra est devenue réellement active.

La Commission s'est occupée des modifications à apporter à la carte

du phylloxéra. Il a été décidé que la teinte claire serait donnée aux ar-

rondissements de Bayonne, de Tarbes, de La Châtre, de Loudun et

de Bourges ; ce sont ceux où le phylloxéra a fait récemment son inva-

sion, mais où il est encore possible de lutter. La teinte noire a été ap-

pliquée aux arrondissements de Mâcon et de Prade; l'introduction des

vignes étrangères y sera désormais autorisée. La Commission a ensuite

adopté, sur le rapport de M. Cornu, le texte de quatre projets de dé-

crets ou arrêtés qui doivent mettre la loi sur le phylloxéra en rapport

avec les termes de la nouvelle convention de Berne. Un décret est rela-

tif à la circulation des produits viticoles provenant de l'étranger :

Article premier. — L'introduction sur le territoire de la Républicfue française

des plants de vi^ne, des boutures avec ou sans racines, des sarments et autres

débris de la vigne, des échalas et des tuteurs déjà employés, des composts, terres

et terreaux provenant de l'étranger, sera soumise aux conditions fixées par la

convention phylloxérique internationale de Berne du 3 novembre 1881.

Art. 2. — Les plants de vigne, les boutures avec ou sans racines et les sar-

ments ne pourront être introduits sur le territoire de la République française

qu'à destination d'un arrondissement phylloxéré et figurant comme tel sur la

carte la plis récente établie conformément à la loi du 15 juillet 1878, et spéciale-

ment autorisé par arrêté ministériel à cultiver les vignes étrangères.

Ils ne le seront qu'avec le consentement et sous le contrôle du gouvernement,

par les bureaux de douane ci-après désignés : Dunkerque, Calais, Boulogne,

Dieppe, Le Havre, Gaen, Cherbourg, Granville, Saint-Malo, Bfest, Saint-Na-

zaire, Nantes, La Rochelle, Bordeaux, Hendaye, Gftrbère, Cette, Marseille, Tou-
lon, Menton, Modane, Bellegarde, Les Hôpitaux -Neufs (Jougne), Pontarlier et

Les Verrièies-de-Joux, Le Viliiers, Délie, Ghyvelde, Godewaersvelde, Armen-
tières, Houpiines, Gomines, Tourcoing, Lille, Baisieux, Vieux-Gondé, Valen-

ciennes, Blancraisseron, Félonies, Jeumont, Anon, Vireux, Givet, Longwy,
Mont-Saint-Martin et Ecouviez, Batilly, Pagny, Avricourt et Petit-Croix.

Art. 3. — L'introduction desdits plants, sarments et boutures, et leur circu-

lation à travers les territoires préservés de l'invasion phylloxérique, ne pourront

avoir lieu que dans des caisses en bois parfaitement closes au moyen de vis et

néanmoins faciles à visiter et à refermer.

Art. 4. — Les objets saisis en contravention aux articles précédents seront dé-
truits aussitôt et sur place avec leur emballage, et les contrevenants seront pour-

suivis conformément à la loi du 15 juillet 1878.

Art. 5. — Les décrets des 14 août, 19 novembre 1880, 26 février et 23 octobre

1881, et l'arrêté du 12 décembre 1878, sont rapportés.

Un arrêté fixe, dans les termes suivants, les conditions de la circu-

lation en France des produits de Fagriculture et de ['horticulture :

Article premier. — Les produits de l'agriculture et de l'horticulture, tels que
légumes, fruits et graines de toute nature, fleurs coupées ou en pots, etc., quelle

~ue soit leur provenance, continueront à circuler librement dan? toute l'étendue

u territoire de la République française2
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Art. 2. — La même liberté de circulation est maintenue pour les plants, ar-

bu^stes et tous végétaux autres que la vigne p'ovenant de pépinières, de jardins,

de serres, d'orangeries situés dans des arrondissements réputés préservés de l'in-

vasion phylloxérique et figurant comme tels sur la carte la plus récente dressée

en vertu de l'article 2 de la loi des 15 juillet 1878-2 aoijt i879.

Art. 3. — Les objets énoncés dans l'article 2, qui proviennent d'arrondisse-

ments phylloxérés et qui sont à destination d'arrondissements également phyl-

loxéiés, pourront circuler librement à condition que le parcours complet s'elîéc-

tue à travers des arrondissements autorisés à recevoir des cépages étrangers ou.

des cépages provenant d'arrondissements phylloxérés. Dans le cas contraire,

l'envoi devra être effectué soit en caisse fermée, soit en wagon plombé ou être-

accompagné d'une déclaration de l'expéditeur et d'une attestation de l'autorité

compétente du pays d'origine.

Art. 4. — Les plants, arbustes et tous végétaux autres que la vigne provenant

de pépinières, de jardins, de serres ou d'orangeries situés dans les arrondisse-

ments phylloxérés, ne pourront être introduits dans les arrondissements indemnes

ou non autorisés à recevoir des cépages étrangers ou des cépages provenant d'ar-

rondissements phylloxérés que s'ils sont accompagnés d'une déclaration de l'ex-

péditeur et d'une attestation de l'autorité compétente du pays d'origine.

Art. 5. — La déclaration de l'expéditeur, mentionnée aux articles 3 et 4,

devra certifier : P que le contenu de l'envoi provient en entier de son établisse-

ment; 2" indiquer le lieu de réception définitive avec adresse du destinataire;

3° porter la signature de l'expéditeur.

Art, 6. — L'attesiation de l'autorité compétente certifiera : 1° que les objets

proviennent d'un terrain ("plantations ou enclos) séparé de tout pied de vigne par

un espace de 20 mètres au moins, ou par d'autres obstacles aux racines jugés

suffisants par l'autorité compétente; 2° que le terrain ne contient lui-même au-

cun pied de vigne; 3" qu'il n'y est fait aucun dépôt de cette ()laate; 4" s'il y a

eu des ceps phylloxérés, que l'extraction radicale en a été opérée; que des opéra-

tioKS toxiques réitérées ont été effectuées et que des investigations répétées pen-

dant trois ans assurent la destruction complète de l'iûsecte et des racines.

Art. 7. — Si la présence du phylloxéra était constatée sur les objets désignés

à l'article précédent, lesdits objets seraient saisis €t détruits aussitôt et sur

place, par le feu, avec leur emballage.

Les contraventions au présent arrêté seront poursuivies conformément à la loi

des 15 juillet 1878-2 août 1879.

Art. 8. — Les préfets, dans leurs départements respectifs, sont chargés de

l'exécution du présent arrêté, qui sera alfiché et inséré au Bulletia des actes admi-
nistratifs.

Art. 9. — L'arrêté du 15 décembre 1878 est rapporté.

Les mesures prises pour la surveillance des vignes, des pépinières,

des serres, des collections de plantes, sont ainsi réglées :

Article premier. — Les préfets font procéder chaque année et plus souvent^

s'il est nécessaire, à des investigations dans les vignobles des localités considérés

comme indemnes où la présence du phylloxéra sera soupçonnée.

Art. 2. — Les jardins, les plants d« vignes isolés, les collections de plantes

vivantes, les serres, les pépinières et particulièrcmiTit les établissements où l'on

cultive les vignes étrangères, seront visités et surveillés dans les régions qui ne

sont pas encore atteintes par le phylloxéra.

Art. 3. — Les préfets devront adresser chaque année un rapport sur les résul-

tats de ces visites, et la liste des étabHssements à collection de plantes des serres

et des pépinières existant dans leurs départements.

Art. 4- — Tout nouveau point d'attaque, découvert dans les jardins, serres ou

pépinières, devra être immédiatement signalé à l'administration, avec mention,

autant que possible, des expéditions de vignes faites dans les trois dernières,

années.

Art. 5. — Les préfets des départements sont chargés de l'exécution du présent

arrêté, qui sera aflictié et inséré au Bulletin des actes administratifs.

Art. 6. — L'arrêté du 14 décembre 1878 est rapporté.

Enfin, un dernier arrêté fixe les conditions de la circulation ea

France des plants, débris et produits de la vigne :
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Article premier. — Le vio, les raisins de table et de vendange, les pépins

de raisins, les marcs de raisins pourront circuler librement en France sous les

conditions suivantes :

1» Ils ne sont accompagnés d'aucun débris de vignes, de feuilles ou de sar-

ments;
2" Les raisins de vendange des arrondissements phylloxérés à destination d'un

arrondissement indemne du phylloxéra devront être foulés et en fûts fermés
;

3° Les marcs de raisins des arrondissements phylloxérés à destination des ar-
rondissements non phylloxérés devront être contenus dans des vases, caisses ou
véhicules clos.

Art. 2. — Les plants de vigne, sarments, boutures et autres débris de la vigne

provenant des arrondissements épargnés par le phylloxéra et figurant comme tels

sur la carte la plus récente établie conformément à l'article 2 de la loi des 15
juillet 1878-2 août 1879, pourront circuler librement.

Art. 3. — Les souches arrachées, les sarments secs, les composts, terres et ter-

reaux, les échalas et tuteurs déjà employés ne pourront circuler qu'entre les arron-

dissements phylloxérés autorisés à recevoir des vignes étrangères ou provenant
d'arrondissements phylloxérés. mais à la condition de ne pas en traverser d'in-

demnes.
Art. 4. — Les plants de vignes, sarments et boutures provenant des terri-

toires déclarés phylloxérés ne pourront être introduits dans ceux qui ne le sont

pas encore, mais ils pourront être expédiés à destination d'un arrondissement
phylloxéré et régulièrement autorisé à cultiver des vignes étrangères. Si lesdits

plants, sarments et boutures doivent traverser des arrondissements indemnes ou
non autorisés à cultiver des vignes étrangères, ils seront emballés dans des caisses

en bois parfaitement closes, faciles à visiter et portant la mention de la nature de
l'envoi.

Art. 5. — Lorsque le phylloxéra sera signalé dans les arrondissements consi-
dérés comme indemnes et dans ceux où le mal ne s'est manifesté que par quelques
Î)oints d'attaque et désignés comme tels par un astérisque dans l'arrêté relatif à

a délimitation des territoires phylloxérés, les préfets prendront les mesures né-

cessaires pour réglementer, conformément aux prescriptions du présent arrêté,

l'exportation, hors du territoire des communes phylloxérées, des plants et débris

de vignes, des raisins de vendange, des marcs de raisins, des échalas tuteurs

déjà employés, des composts, des terres, des terreaux, etc.

Art. 6. — Aucun envoi provenant d'un territoire phylloxéré ne devra contenir

de feuilles ou de sarments de vigne.

Art. 7. — Les objets saisis en contravention au présent arrêté seront détruits

aussitôt et sur place, parle feu, avec leur emballage, et les contrevenants seront
poursuivis conformément à U loi des 5 juillet 1878-2 août 1879.

Art. 8. — Les préfets, dans leurs départements respectifs, sont chargés de
l'exécution du présent arrêté, qui sera affiché et inséré a.a' Bulletin des actes ad-

ministraiifs.

Art. 9. — L'arrêté du 13 décembre 1878 est rapporté.

M. Mares a lu un rapport sur les recherches faites par les inventeurs
d'insecticides; rien de nouveau n'est à signaler. Le savant rapporteur
a pu faire connaître les observations relatives à la propagation des

cépages américains et aux services qu'ils peuvent rendre. La création

des pépinières, dans les termes de la circulaire de M. le ministre de
l'agriculture à laquelle la ('commission supérieure s'est ralliée, a été

complètement approuvée. Sur les rapports de MM. Cornu, Barrai, Ma-
res et Balbiani, elle a émis divers vœux relatifs à la prompte exécution
du canal du Rhône, à l'étude de tous les canaux d'irrigation pouvant
permettre l'emploi de la submersion des vignes, à l'exemption d^impôt
peadant cinq années des vignes reconstituées, à l'encouragement des
recherches sur la destruction de l'œuf d'hiver, origine réelle de la pro-

pagation du fléau.

IIL — Les vins des vignes américaines.

Nous recevons de M. Gaston Bazille la lettre suivante, en réponse à
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une question posée dans Tarticle de M. Prosper de Lafitte paru dans
notre numéro du 1 7 décembre dernier :

Paris, 18 janvier 1882.

« Mon cher Directeur, je u'ai pas toujours le loisir de lire le jour même où il

paraît votre excellent Journal; de là le retard apporté à la réclamation que j'ai

l'honneur de vous adresser aujourd'hui.

« Dans un des numéros de décembre dernier, si je ne me trompe, M. Prosper
de Lafitte critique les procédés que j'avais indiqués au congrès de Bordeaux,
comme ayant bien réussi contre la pyrale, sans avoir eu d'effet sur l'œuf d'hiver

du phylloxéra.

« Je suis loin de me plaindre de cette appréciation. Je désire que M. de Lafitte

soit plus heureux que moi, et j'espère qu'il nous indiquera bientôt un moyen effi-

cace et pratique pour détruire cet œuf d'hiver que les uns accusent de tout le

mal, et auquel beaucoup d'autres, il faut bien le dire, sont loin d'attribuer la même
importance,

« C'est le post-scriptum de l'article qui m'a blessé. In cauda venenum; le dic-

ton n'est pas menteur cette fois.

« M. de Lafilte ne s'est pas contenté de combattre mes opinions au,, sujet des
vignes américaines; il met en doute ce que j'ai dit sur les ventes et le prix du vin

de Jacquez.

« J'ai écrit bien des articles, parlé souvent en public depuis vingt ou trente ans;

c'est la première fois que l'on a suspecté la sincérité de mes affirmations.

a Voici de quoi convaincre Saint-Thomas lui-même, et je suis peiné, je l'avoue,

de fournir des preuves palpables, quand j'avais la persuasion qu'on pouvait me
croire sur parole.

« Personnellement j'ai vendu mon vin de Jacquez, 50 francs l'hectolitre nu, à

MM. Poitevin et Gie, négociants à Montpellier. M, Douysset a vendu le sien

53 francs à M. Bourrely, négociant à Montpellier; M. Robert-Sijas, 55 francs à

MM. Gourdurier et Montahut; M. Fermaud, 57 francs à M. Daoieux; M. Ernest
Leelinardt, 58 francs à M. Bourrely; M. Jea.i, 60 francs à un négociant de Nîmes,
dont j'ignore le nom; M. Giroud de Buzareing, 65 francs à M. Jules Gazain, né-
gociant à Montpellier. Enfin M. Jules Leehnardt a vendu 75 francs à M. Ber-
trand, à Bordeaux, et à M. Gaillard, de Lyon.

« Est-ce clair?

ce Veuillez, etc. Gaston Bazille. »

Il est donc bien établi que la viticulture du Midi, en recourant à

certains cépages américains, trouve dans le prix des vins un encoura-

gement à ses efforts. Le constater, c'est un devoir; d'ailleurs le fait

est chose très heureuse pour l'agriculture méridionale.

IV. — Eleciion à la Société nationale d'agriculture.

Dans sa séance du 1 8 janvier, la Société nationale d'agriculture a

procédé à l'élecLion d'ui membre titulaire dans la Section d'économie,

de statistique et de législation agricoles en remplacement de M. Drouyn

de Lliuys. Sur 43 votants, M. Léon Say, membre de l'Institut, prési-

dent du Sénat, a été élu par 35 voix, contre deux données à M. de La-

valette et bulletins blancs. On sait que M. Léon Say s'est toujours

préoccupé des problèmes économiques qui intéressent l'agriculture
;

en ouvrant avec ardeur une campagne en faveur du dégrèvement de

l'impôt foncier, et en travaillant énergiquement à la faire aboutir, il

s'est placé au premier rang" des défenseurs les plus autorisés delà pro-

duction agricole nationale.

V. — La pesle bovine en Allemagne.

Il r*' suite des informations officielles que la peste bovine qui s'est

déclarée sur quelques points de l'empire d'Allemagneel de l'empire

d'Autriche Hongrie est maintenant localisée, et que des mesures éner-
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piques sont prises pour empêcher la sortie du bétail des localités oii

l'épizootie a été constatée. En conséquence, un décret du 16 janvier a

rapporté celui du 21 décembre 1881 qui fermait la frontière à l'intro-

duction du bétail. Toutefois, l'importation et le transit des animaux
vivants de l'espèce bovine et de leurs débris frais, autres que les vian-

des abattues, provenant de l'empire d'Allemagne et de l'empire d'Au-

triche-Hongrie, continuent à être interdits par les frontières de terre

et de mer. Les bureaux de douane de Mont-Saint-Martin, Hussigny,,

Beuvilkirs, Audun-le-Roman, Auboué, Batilly, Pagny, Les Ménila, Lé-

tricourt, Moncels Arracourt, Blamont, La Grande-Fosse, Provenchères,

Wissembach, Plainfaing, Ventron, Vauthiermont, La Chapelle-sous-

RoLigemont, Petit-Croix et Gourtelevant, restent fermés à l'importation

des animaux de l'espèce bovine jusqu'à ce qu'il en soit autrement

ordonné.
YL — La vente des huilres.

A la suite d'un rapport du ministre de la marine sur les inconvé-

îiients qui résultent de la liberté laissée à la pêche des huîtres, dont

îles bancs se dépeuplent rapidement, un décret, en date du 12 janvier,

vient de régler les conditions de la venle de ces précieux mollusques.

En vertu de ce décret, la vente des huîtres de toute provenance est

interdite pour l'alimentation publique du 15 juin au 1" septembre de

<îhaque année. La vente. Tachât, le transport et le colportage des

huîtres de parcs ou autres établissements ostréicoles quelconques sont

autorisés toute l'année dans l'intérêt de l'élevage des coquillages ou

du peuplement des parcs, viviers, claires ou autres établissements,

quelle que soit la dimension des huîtres, sous la réserve expresse que

les envois effectués dans la période comprise entre le 15 juin et le

1" septembre seront accompagnes d'un certificat de provenance déli-

vré par un fonctionnaire ou agent de la marine et mentionnant le lieu

de destination. Les huîtres d'une dimension inférieure à cinq centi-

mètres, colportées en vertu des dispositions qui précèdent, ne pour-

ront, dans aucun cas, être exposées sur les marchés ni livrées à la

<îonsommation. La même .défense s'applique aux huître^ ayant la di-

mension réglementaire, colportées dans la période comprise entre le

15 juin et le l""" septembre. — L'exportation du bassin d'Arcachon des

huîtres de moins de cinq centimètres continue à être interdite en tout

temps, de même qu'il est défendu d'expédier des huîtres de ce bassin,

du 15 juin au 1*"^ septembre.

YII. — Expériences de vaccination à Melun.

Une note que nous recevons de M. de la Rochette, président delà

Société d'agriculture de Melun, nous apprend qu'une expérience ayant

pour but de vérifier la durée de l'immunité conférée par l'inoculation

préventive du virus charbonneux sera faite à l'hôtel de ville de

Melun, le jeudi 26 janvier, à trois heures du soir. A la suite de cette

expérience aura lieu la séance publique dans laquelle la Société d'agri-

culture de Melun offrira à M. Pasteur la médaille qu'elle a fait frapper

en commémoration des expériences de Pouilly-le-Fort.

V III. — Le concours régional d'Aubenas.

Nous avons publié quelques réclamations au sujet de la non-ad-

mission des chevaux au concours régional qui se tiendra cette
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année à Aubenas. Nous apprenons que c'est par suite de l'insuffisance

des ressources financières de celle ville que le ministère de l'agricul-

ture a dùsupprimer du programme du concours l'exposition chevaline».

IX. — Les jurys dans les concours.

On ne saurait trop insister sur l'importance delà formation des jurys

chargés de juger les animaux ou les produits exposés dans les con-

cours agricoles; c'est pourquoi nous avons accueilli volontiers les

observations de iM. de Lestage qui ont été publiées dans le numéro du
7 janvier. A cette occasion, nous recevons d'un habile éleveur de
la région du centre une lettre ajoutant quelques observations qui
doivent être soumifc,es aux agriculteurs. Voici cette lettre :

« Monsieur le Directeur, je viens de lire dans le dernier numéro du Journal de
ragriculLure un article intitulé : Sur les concours régionaux, qui contient des
observations que je trouve très judicieuses. On ne saurait, en effet, entourer de
trop de garanties les décisions prises par les membres d'un jury dans les concours
agricoles. J'ajouterai que votre honorable correspondant aurait pu également
appliquer ses réclamations aux concours généraux de boucherie pour lesquels nul

ne devrait être nommé membre d'un jury de spécialité, s'il n'a obtenu dans les

concours antérieurs une médaille d'or ou deux médailles d'argent.

« J'estime encore qu'il serait nécessaire d'exiger que les animaux présentés-

fussent nés, élevés et engraissés chez l'exposant. Eu effet, les concours généraux
de boucherie devraient avoir pour but non seulement de démontrer la précocité et

la supériorité d'une race sur l'autre; mais encore du degré de mérite des écuries

entre elles. S'il y a savoir-faire à amener des animaux à l'apogée de l'engraisse-

ment dans un temps donné, il y a encore bien plus grand mérite à élever les

sujets qui par leur aptitude et leur nature sont plus particulièrement disposés EL

s'assimiler la nourriture et à se développer de bonne heure.

« Le premier venu, éleveur ou non, avec assez de sacrifices, peut venir disputer

les prix dans telle ou telle catégorie, voire même dans plusieurs, avec des animaux
dont l'exposant lui-même ne connaît quelquefois ni la race, ni l'origine.

« C'est une prime accordée à l'entreprise des concours dont les habiles savent
parfaitement tirer parti.

« En un mot, monsieur le Directeur, je crois que les concours généraux de
boucherie gagneraient en dignité et en sérieux s'il était obligatoire d'y présenter
des animaux nés, élevés et engraissés chez l'exposant.

« Recevez, etc. . Un Élevfur,
« Chevalier de la Légion d'honneur. »

Les plus grandes garanties doivent entourer les décisions prises par
les jurys. Mais est-il nécessaire de foire intervenir les conditions indi-

quées ici? Ne serait-il pas préférable de diminuer le nombre des

membres des jurys, et de réduire chaque section à trois membres ';'La

responsabilité deviendrait ainsi complète pour chacun. Si l'on ajoutait

que les opérations devraient se faire publiquement, devant qui veut y
assister, ainsi que la chose se pratique en Angleterre, tous les intérêts

seraient sauvegardés, tout prétexte à des réclamations disparaîtrait

immédiatement. Hàtons-nous d'ailleurs d'ajouter que les erreurs qui

peuvent être légitimement signalées, sont chaque année très rares dans
l'ensemble de tous les concours agricoles. — En ce qui concerne la

distinction à établir entre les éleveurs et les engraisseui's, elle est faite

dans les grands concours de boucherie; les mérites ne sont pas les

mêmes, et c'est pourquoi des médailles spéciales sont réservées aux
éleveurs lorsque les animaux qui obtiennent les plus grandes primes
ne sont plus entre leurs mains.

X. — L'importation des viandes de porc en France.

Dans une précédente chronique, nous avons annoncé que le gou-
vernement avait relire le projet de loi préparé par M. Tirard en vue de
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réglemeater l'importation des viandes de porc en France; mais ce

projet a été repris par M. Gaudin. Dans la séance de la Chambre des

députés du 14 janvier, M. Rouvier, ministre du commerce et des colo-

nies, a présenté un nouveau projet de loi ayant pour but à la fois de

rapporter le décret de prohibition des viandes de porc d'origine amé-
ricaine et de régler les conditions de leur commerce. Voici d'ailleurs

le texte de ce nouveau projet.

Art. 1". — Est rapporté le décret du 18 février 1881, quia interdit l'importa-

tion en France des viandes de porc salées de provenance américaine.

Art. 2. — Les viandes de porc salées de provenance étrangère, accompagnées
d'un certificat attestant que la viande a subi une préparation complète et qu'elle

répond au type connu dans le commerce sous le nom de «FuUy-Gured » pourront

être importées en France.

Ces certificats seront établis, aux lieux d'origine, et à la diligence et aux
frais des intéressés, par des experts locaux dont la qualité sera justifiée et la

signature dûment légalisée par les agents consulaires de la République.

Art. 3. — Au moment de l'acquit des droits de douane en France, les importa-

teurs devront faire constater que les viandes qu'ils se proposent de livrer à la

consommation sont saines, qu'elles sont dans un état parfait de conservation et que

la salaison en est complète.

Cette constatation sera faite aux frais des importateurs par des inspecteurs désignés/

par les préfets des départements-frontières.

Art. k. — Les présentes dispositions ne sont pas applicables aux viandes

hachées non cuites, telles que saucisses, saucissons, cervelas, etc., etc., non plus

qu'aux boyaux destinés à ces préparations culinaires, dont l'importation en France

est absolument interdite.

Art. 5 — Seront punis d'un emprisonnement de deux mois à six mois et d'une

amende de 100 fr. à 500 fr. : 1" ceux qui auront introduit en France des viandes

de porc hachées non cuites, telles que saucisses, saucissons, cervelas, etc., etc., ou
des boyaux culinaires ;

2" ceux qui auront importé en France des viandes de porc

de provenance étrangère qui n'auraient pas été soumises aux inspections établies

par la présente loi ou qui auraient été refusées après examen.
Dans les deux cas ci-dessus, les viandes importées seront en outre saisies et

détruites.

L'article 463 du Gode pénal est applicable dans les cas prévus au présent

article.

La Chambre des députés se trouve ainsi saisie de deux propositions

qui ne diffèrent essentiellement que parce que le gouvernement rejette

la création d'un nouveau service d'inspecteurs micrographes organisé

par TEtat, qui aurait exigé une véritable armée de fonctionnaires.

XL — Les prestations.

On sait qu'une proposition de loi dae à MM. Antonin Dabost et de

la Porte a été présentée à la Chambre des députés, en vue d'autoriser

les Conseils municipaux à substituer aux journées de prestations des

centimes additionnels au principal des quatre contributions directes.

Ce ne serait pas la suppression pure et simple de la prestation, mais
la possibilité pour les communes de lui substituer une autre ressource.— Dans la séance de la Chambre des députés du 16 janvier, sur le

rapport fait par M. Labuze au nom de la Commission d'initiative par-

lementale, la Chambre a pris cette proposition en considération, et

décidé qu'ele serait renvoyée à l'examen d'une commission spé-

ciale.

XIL — Sur la destruction des animaux nuisibles.

Pendant la dernière législature, une Commission spéciale avait éla-

boré, à la Chambre des députés, une proposition de loi relative à la
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suppression delà louveterie et à la destruction des animaux nuisibles.

Le résultat de ce travail n'ayant pas pu venir en discussion en temps

utile, il vient d'être repris, à titre de proposition de loi, par M, Petit-

bien et par plusieurs autres députés. Cette proposition, déposée le

6 décembre, a été renvoyée à l'examen de la Commission d'initiative.

XIII. — Le régime des boissons.

Dans la scéance de la Chambre des députés du 14 décembre,

M. Jean David a présenté une proposition de loi ayant un triple but :

]" de prévenir la fraude sur les boissons soumises aux droits, par la

suppression de toute tolérance en matières de déclarations d'expéditions

et par la substitution du pesage métrique des liquides spiritueux à

leur mesurage; 2° de classer les vins en deux catégories dont l'une

serait imposée d'après la richesse alcoolique; 3° de réglementer l'exer-

cice de la régie. Les questions soulevées par cette proposition sont

multiples . La question de la détermination de la richesse alcoolique

des vins a été pendant longtemps une des questions les plus complexes

du commerce des vins. M. David propose de taxer comme alcool pur

tout excédent au-dessus de 10 degrés ; ce serait supposer qu'il n'y a

pas de vin naturel qui dépasse cette richesse. C'est là une mesure qui

sera certainement repoussée ; son adoption serait contraire à tous les

intérêts de la viticulture et du commerce loyal. Le régime des bois-

sons demande à être revisé, mais ce ne peut être d'une manière sem-

blable qu'on donnera satisfaction à de légitimes réclamations.

XIV. — Le ricin tue-mouches.

Le ricin est recherché pour l'ornement des appartements ; mais ses

propriétés toxiques en assureront une plus grande extension pendant

les chaleurs. Il résulte en effet d'observations faites par M. Raffard,

membre de la Société d'horticulture de Limoges, qu'une plante de ricin

élevée en pot ayant été placée dans une salle infestée de mouches, au

bout de quelques jours les mouches disparurent comme par enchan-

tement. Voulant en rechercher la cause, on ne tarda pas à découvrir

sous le ricin une quantité considérable de mouches mortes ; un grand

nombre de cadavres étaient restés adhérents à la faoç inférieure des

feuilles. Il paraîtrait donc que les feuilles de ricin exsudent une huile

essentielle ou un principe toxique quelconque jouissant de propriétés

insecticides assez fortes. Il n'est pas sans intérêt d'avoir constaté en

même temps que le ricin est une plante d'ornement résistant à l'air

d'un café où la température varie sans cesse. . Comme le ricin est

une plante d'un grand développement et qu'on la cultive dans presque

tous les jardins, il vaudrait la peine d'essayer les décoctions de ses

feuilles pour détruire par le seringuage les pucerons et autres insectes

qui, en été, s'abattent sur nos plantes et nos arbres fruitiers. En tous

cas l'observation de M. Raffard mérite que l'été prochain il soit fait des

essais tant pour la destruction des mouches dans les habitations que

pour celle des pucerons.

XV. — Curcaligo recurvata.

Le Curcaligo recourbé, originairedeJavaet du Bengale, exige peu de

soin de culture et forme l'une des plus jolies plantes décoratives pour

les appartements ; ses feuilles gracieusement recourbées mesurent jus-

qu'à 1 mètre de longueur sur G à 15 centimètres de largeur. La multi-

plication s'en fait simplement par la division des souches.



%& CHRONIQUE AGRICOLE (21 JANVIER 1882).

XVI. — Exposition cChorliculture à Versailles,

La Société d'horticulture de Seine-et-Oise organise une exposition

générale des produits de rhorticulture qui se tiendra, dans le parc de

Versailles, du 18 au 21 mai. Cette exposition comprendra les plantes

de pleine terre, de terre de bruyère, de serre froide, de serre chaude

ou tempérée, les arbustes, les légumes, les fruits, etc. Indépendam-

ment des prix exceptioanels et des médailles d'or qu'elle accorde ha-

bituellement, la Société décernera des primes en argent d'une valeur

totale de 1000 francs. L'exposition sera dirigée par M. Hardy, secré-

taire général de la Société, dont l'habileté et le zèle sont universelle-

ment appréciés.

XVII. — Concours ouverts par la Société d'agriculture de Sdne-et-Oise.

La Société d'agriculture de Seihe-et-Oise a prorogé pour l'année

1882 plusieurs concours qui n'ont pas donné de résultats en 1881.

Pour chacun de ces concours, les prix consistent en une médaille d'or

de 300 fr. En voici le programme :

Rédaction d'un mémoire sur les questions sui<oantes. — Quelle distance con-

vient-il de fixer pour les plantations que tout propriétaire peut faire sur son londs,

à proximité de la ligne séparative des propriétés contiguës? — La distance doit-

elle être la même pour les haies vives, les arbustes ou arbres à basse tige, e-

pour les arbres à haute tige ou de haute futaie? — A quel signe certain distinguet

t-on les arbustes des arbres à haute tige? Dans le cas où cette question serait de

nature à soulever des difficultés et des procès, indiquer le moyen de les pré-

venir ?

La solution devra concilier autant que possible le droit qui appartient à tout

propriétaire de disposer de sa chose à son gré, et les intérêts de l'agriculture et

des propriétés limitrophes.

« Etudes sur les constructions rurales affectées à la moyenne culture, exploitation

de 60 à 80 hectares, au point de vue de la facilité de l'exploitation, de l'économie

et de l'hygiène. Le projet devra être étudié en vue de constructions à élever par un
propriétaire, sur un domaine de 60 à 80 hectares, pour en faire l'objet d'une loca-

tion. Ce domaine est supposé situé à proximité d'une grande voie de communica-
tion viable et régulièrement entretenue, et à une distance de 25 à 30 kilomètres

du centre de consommation le plus proche; les fourrages et pailles doivent être

consommés dans la ferme, sans que le fermier puisse s'approvisionner de fumiers

pris en dehors de l'exploitation.

« Rédaction d'un manuel pour l'emploi pratique des engrais artificiels ou chi-

miques. L'emploi rationnel des engrais chimiques exigeant des connaissances à la

fois théoriques et pratiques que possèdent rarement, à un égal degré, les chimistes

ou les cultivateurs, les concurrents devront faire précéder leur manuel d'un avant-

propos indiquant succinctement, d'une manière simple et aussi abrégée que possi-

ble, les diverses natures d'engrais, leur composition analytique, les éléments essen-

tiels dont ils sont constitués, le rôle particulier de chacun de ces éléments, etc. »

Les mémoires des concurrents devront être déposés au siège de la

Société, rue de la Bibliothèque, n" 5, à Versailles, avant le 1"'' juin 1882.

Les mémoires ne contiendront aucun nom d'auteur, mais seule-

ment une devise ou épigraphe, qui sera reproduite sur une enveloppe

cachetée renfermant le nom et l'adresse de l'auteur. J.-A. Barràl.

PÉPINIÈRES DE PLANTS FOURRAGERS
CH3UX, RUTABAGAS, BETTERAVES

^

J'ai déjà plusieurs fois parlé de la culture des choux, des ruta-

bagas et des betteraves en Bretagne. Je me suis arrêté même longue-

ment à la réussite des plants, car tous ces produits dans notre agricul-
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ture sont transplantés. La Bretagne continue de marcher vers ses

riches destinées en s'appuyant sur la culture de ses champs, d'oii il

suit qu'il lui faut les incessants progrès qu'elle réalise avec succès.

Nous ferons remarquer aussi que, dans cette heureuse contrée, la

population ne diminue jamais; elle s'accroît aussi régulièrement tous les

ans, malgré la disparition des nombreux marins qui meurent à la

mer. C'est l'agriculture qui produit ces beaux recensements de la

population bretonne.

La culture des choux joue un grand rôle dans ce développement
social, tant au point de vue de l'alimentation humaine, qu'au point

de vue de la nourriture des animaux.
Mais pour réussir dans cette culture, il faut se procurer au premier

printemps une abondante provision de plants de choux. Cependant
tous les ans, les provisions de plants sont inférieures aux besoins.

C'est là un phénomène singulier, qui lient à la fois à l'imprévoyance
et au manque de connaissances techniques.

La bonne réussite du plant est la pierre angulaire de la culture des
choux. Il semblerait dès lors que toute l'attention du cultivateur de-

vrait se concentrer, à un moment donné, sur le succès d'une pépinière

de plants, d'autant qu'il faut peu de terrain pour cela. Mais, généra-
lement, ce n'est pas au printemps que le cultivateur pense à préparer

sa terre pour semer sa graine, qu'il répand à la volée. Deux fautes

essentielles, car il est trop tard de ne songer qu'au printemps à la

préparation du sol ; et, d'autre part, avec une semaille à la volée il

est impossible de donner les binages et les sarclages indispensables à
la bonne réussite du plant.

C'est donc vers l'automne qu'il convient de s'occuper du terrain sur
lequel on veut établir au printemps suivant une pépinière de plants

de choux. Il s'agit de donner un premier labour, suivi d'un hersage,

dès le mois d'octobre ou de novembre. Au bout de trois semaines on
donne une bonne fumure. On laisse le fumier bien émietté et épar-

pillé sur le sol pendant une huitaine de jours, puis on donne un
second labour, suivi encore d'un hersage; l'hiver va passer là-dessus,

et les gelées produiront un merveilleux effet pour l'ameublissement
de toutes les molécules terreuses.

En janvier, ou février, suivant la température et les occupations,

on donnera une nouvelle fumure, qui sera suivi d'un ou deux labours,

selon la demande de la terre. Nous arriverons ainsi à la fin de février,

ou aux premiers jours de mars. C'est le moment de s'occuper des

semailles; plus vite on pourra semer, meilleur en sera le résultat. On
prépare, à la main, de petites planches, d'une longueur de 40 à 15
mètres chacune, et d'une largeur de 1".20. On tire sur chaque
planche trois rayons, ce qui donne un espacement de 40 centimètres

d'un rayon à l'autre. On prend alors de la graine de choux, on la

sème dans les rayons, et ceux-ci sont immédiatement recouverts au
rate lu.

Pour hâter la levée de la plante, et favoriser sa première végétation,

il est de rigueur de répandre sur toutes les planches un engrais chi-

mique pulvérulent, promptement soluble, riche en azote et en phos-
Ï>hate de chaux. Suivant M. Georges Ville, le phosphate de chaux est

a dominante des crucifères, par conséquent des choux.

Quelques jours après, plus ou moins, suivant la température et
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l'état du ciel, les premières feuilles commencent à paraître. C est le

moment de se préparer à une lutte acharnée contre les pucerons,

(Altise; altica brassicâBf oleacera). Il ne faut pas perdre une minute,

car, bien souvent, il suffit d'une journée de négligence pour voir le

semis tout entier disparaître, dévoré par les pucerons.

J'ai cherché bien des moyens de résistance, et je vois tous les

jours une foule de personnes s'en préoccuper. Pour vaincre le puceron

directement et effectivement, nous n'avons trouvé, jusqu'à ce jour,

que deux moyens qu'il faut faire marcher ensemble.

D'une part, c'est l'emploi de la cendre de chaux; et, d'autre part, les

sarclages et les binages réitérés. Pour cela, il est indispensable, ainsi

que je l'ai déjà dit, que le semis soit en lignes. Alors, dès que les

premières feuilles apparaissent et sans attendre la vue d'un seul pu-

ceron, on répand sur les feuilles de la cendre de chaux. Pour que

cette opération soit bien faite, on prend à la main des pincées de cen-

dres de chaux, et, en suivant les lignes, on fait tomber les cendres sur

toutes les feuilles, de grand matin, à la rosée, afin que c>^-s cendres

adhèrent bien aux feuilles. On recommencera tous les malins, à l'ex-

ception des jours de pluie.

En même temps que Tépandage des cendres, on commence les sar-

clages et les binages. Pour cela, il ne faut pas beaucoup de monde.

Pour une pépinière de 1 5 à 20 ares, laquelle pourra produire quatre à

cinq cent mille plants, il suffira d'une seule femme qui devra rester à

demeure. En lui expliquant bien ce qu'on attend d'elle, elle ne tardera

pas à comprendre ce genre d'opération. Elle viendra tous les jours ré-

pandre des cendres, sarcler et biner.

Si ses occupations le lui permettent, elle devra pendant la durée

de la pépinière procéder à un ou deux défoncements du sol, entre les

lignes. 11 s'agit simplement d'un défoncement de 10 à 15 centimètres,

que l'on devra faire exécuter par une seconde femme, si le temps

manque à la première. Car il est indispensable que le sol soit constam-

ment tenu très meuble et aéré, surtout s'il survient de grandes pluies

qui battent et durcissent la terre. Il y a là un modus faciendi^ que la

femme exécutera parfaitement, lorsqu'on lui aura donné les explica-

tions nécessaires, avec la recommandation de ne pas quitter son tra-

vail un seul jour.

Beaucoup de personnes trouveront peut-être toutes ces opérations

trop minutieuses, ou trop coûteuses. Mais il faut bien se rendre

compte que, pour vaincre le puceron, il est indispensable d'être aussi

persévérant dans la défense que lui l'est dans l'attaque; puis, ici,

comme eu toutes choses, pour réussir il faut beaucoup de soins.

Quant aux frais, le succès les paye largement.

Cette guerre au puceron, telle que je l'ai décrite, demande environ

deux mois, soit cinquante journées de femme. Je paye à Grand-Jouan

la journée de femme 1 fr. 25, sans nourriture. Les cinquante journées

coûteront donc 62 fr. 50. J'ai déjà dit que nous pourrons récolter de

de quatre à cinq cent mille plants de choux sur les 15 ou 20 ares

que nous donnons à la pépinière.

Si nous prenons seulement quatre cent mille plants, que je vends

facilement au prix de 2 francs le mille, cela nous fera une récolte de

800 francs. C'est la juste récompensf^ des soins que l'on a pris pour

une opération bien conduite. Jules Rieffel,
Membre de la Société nationale dagricullurj-
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LES FERMES-ÉCOLES

Depuis longtemps les fermes-écoles sont en butte à une sourde hos-

tilité qui ne réclame rien moins que leur complète suppression. De la

part de certains personnages qui supputent le mérite et l'utilité des

établissements d'instruction agricole au prix de revient de l'élève^ et

donnent ainsi la preuve de leur ignorance et de leur indifférence pour
les choses de l'agriculture, une telle opinion ne nous étonne point;

mais nous avons été péniblement surpris de voir cette même opinion

partagée par un agronome aussi distingué que le savant directeur de

Ja Station agronomique de Nancy. En effet, dans une série de lettres

que M. Grandeau publie dans le Temps sur le ministère de l'agricul-

ture, ses attributions et ses devoirs, il s'exprime ainsi : « Je n'ai rien

à dire des fermes-écoles, sinon que l'expérience a montré à l'évidence

qu'elles ont fait leur temps ; leur organisation pèche pir la base, leur

recrutement est devenu très difficile et les conditions faites à leurs

directeurs les conduisent fatalement à utiliser les élèves comme des

manœuvres à bon marché beaucoup plutôt qu'à les instruire. »

Quelques fermes-écoles ex'staienl déjà en 1848; mais c'est à cette

époque qu'elles ont é!é organisées d'une manière régulière et uniforme.

Le ministère de l'agriculture était alors occupé par un agronome de

mérite, M. Tourret. Convaincu que l'instruction agricole est un des

moyens les plus propres à amener rapidement et sûrement l'améliora-

tion de l'agriculture, il conçut un vaste plan d'enseignement agricole,

capable de répandre les connaissances de l'industrie rurale dans

toutes les classes de la société. A la base de cet ensemble d'une

ampleur magistrale et d'une admirable combinaison, que couronnait

dignement 1 Institut agronomique, sa trouvait la ferme-école, destinée

à devenir la pépinière oii se formeront les ouvriers agricoles, les

contremaîtres, les métayers et les petits fermiers.

Avec l'énergie et l'activitéqui le caractérisaient, M. Tourret n'atten-

dit que l'approbation de la Chambre pour mettre son décret à exécu-

tion. Cha(|ue département fut aussitôt pourvu d'une ferme-école, et

exceptionnellement de deux. Les agriculteurs distingués étant alors

assez rares, les choix des exploitations et des directeurs étaient donc

difficiles, ils furent parfois .malheureux. Aussi peu à peu on vit

le nombre des fermes-écoles diminuer, et, après quelques années,

beaucoup de départements en furent dépourvus. r]videmment trop de

hâte au début devint fatale à l'institution, en jetant sur elle un dis-

crédit immérité, par des nominations de directeurs incapables.

Mais Pst-ce à dire que l'institution soit mauvaise en elle-même?

Voyez les fermes-écoles existantes, c'est-à-dire celles qui ont été diri-

gées et administrées par des agriculteurs habiles et instruits, — et

c'est à celles-là surtout qu'il faut regarder. Voyez à quels brillants ré-

sultats elles arrivent. Au point de vue de leur agriculture, toutes, ou

à peu près, ont été jugées dignes de la prime d'honneur; au point de

vue de l'instruction, beaucoup d'élèves, à leur sortie, sont admis dans

les écoles nationales, les écoles d'irrigation, d'iiorticulture, etc., et

tous deviennent d'excellents cultivateurs; au point de vue du recrute-

ment, il est absolument iaexnct de dire quil est diflicilc, les renseigne-
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menls publiés chaque année dans ce Journal même sur les diverses

fermes- écoles en sont une preuve formelle.

Qu'il y ait des erreurs commises
;
que certains directeurs sans

scrupule aient manqué à leurs devoirs en traitant leurs élèves en sim-

ples ouvriers sans leur donner une instruction suffisante; que l'admi-

nistration ait montré trop d'indulgence envers de tela directeurs et les

fermes-écoles mal administrées, quand elle aurait dû agir sévèrement,

cela est évident.

Mais oi^i en serait-on si l'on condamnaii et si l'on supprimait toute

institution présentant des points faibles^ des imperfections, et même
un certain degré de désorganisation! Parce que l'armée était désorga-

nisée, a-t-on supprimé l'armée? INon, on a cherché et on cherche en-

core tous les jours à la réorganiser, à la perfectionner, parce qu'on sent

que l'armée est d'une incontestable utilité. Qu'on agisse donc de la

même manière à l'égard des fermes-écoles, et que loin d'en réduire le

nombre déjà très restreint, on h^s réorganise pour les rendre capables

de produire tout le bien possible.

Eh quoi ! c'est au moment où les idées déraocraiiques deviennent

Drépondérantes, oi^i notre gouvernement, s'inspirant de ces idées,

emploie tous ses efforts et tous ses moyens à instruire le peuple, c'est

à ce moment qu'on parle de détruire ces seules écoles primaires de

l'agriculture où le fils du laboureur peut aller acquérir cette instruc-

tion qui lui permettra de devenir un bon cultivateur. Eh quoi! c'est

au moment où la concurrence étrangère se dresse devant nous mena-

çante, où l'agriculture manque de bras, tandis qu'elle aurait besoin

d'un concours nombreux d'employés, de serviteurs intelligents, dé-

voués, instruits, pour lutter avantageusement, c'est alors qu'on pro-

pose la suppression des écoles qui instruisent l'ouvrier rural et lui

apprennent à préférer le travail des chaiiips aux trompeuses tentations

des salaires industriels !

Et les fermes-écoles supprimées, je le demande, comment et par

quoi les remplacera-t-on? Car enfin à celte nombreuse et intéressante

population rurale, il faut lui donner les moyens de s'instruire dans

l'art qu'elle pratique; c'est un devoir impérieux qui s'impose au gou-

s^ernement. Par le professorat départemenlai? Je ne mets pas en doute

le zèle et le dévouement de ces /rofesseurs , mais je ne partage aucu-

nement les illusions qu'on semble se faire sur le rôle du professorat

départemental dans l'amélioration de Tagriculture.

Le paysan est sceptique, incrédule môme, en matière de progrès ; il

ne croit que quand il voit, quand il touche. Les leçons les plus élo-

quentes, les conseils, les préceptes les plus sages ne l'émeuvent guère,

surtout lorsqu'on est dans l'impossibilité de les étayer de sa propre

expérience pratique, comme c'est le cas de la majeure partie des pro-

fesseurs départementaux. x\u contraire l'élève de ferme-école a constam-

ment sous les yeux une pratique éclairée, il apprend à se servir des

instruments perfectionnés, il constate de visu la valeur des engrais arti-

ficiels, des nourritures concentrées, des assolements rationnels, des

races améliorées, etc.; et, rentré chez lui, il dsvient un apôlrc du

progrès agricole d'autant plus convaincu qu'il a pu juger par lui-

même du mérite de chaque chose.

Ah! s'il était permis à un modeste cultivateur de donner un conseil

au piinistre de l'agriculture, je lui dirais : « Ne craignez pas de ré-
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pandre abondamment l'instruction agricole, vous eu recueillerez, ou

plutôt notre France en recueillera des fruits d'une valeur inapprécia-

ble. Sur ce sujet, inspirez-vous des idées du plus illustre de vos prédé-

cesseurs, M. Tourret. Reprenez, en l'améliorant dans ses parties jugées

défectueuses, son vaste plan d'enseignement agricole, le mieux com-
biné, le plus remarquable qu'on ait jamais conçu. L'Institut agrono-

mique existe, donnez-lai l'ampleur, l'éclat qu'il mérite. Augmentez le

nombre des écoles région?des, de manière à en avoir cinq ou six, par

exemple, dans des régions diverses. A mesure que le peuple deviendra

plus instruit, l'iastruction agricole sera plus appréciable, les fermes-

écoles seront d'autant plus utiles. Ne les supprimez donc pas; au con-

traire, créez en une par département, comme c'était dans le principe

en entourant l'institution de toutes les garanties nécessaires au double

point de vue de l'administration de la ferme et de l'instruction des

élèves. Vous le savez du reste, il ne suffit pas, pour faire une armée
redoutable, d'avoir d'babiles généraux, il faut avoir de bons soldats

;

et ce sont les fermes-écoles qui doivent créer les soldats de l'agricul-

ture, destinés à seconder les cbefs d'entreprise dans leurs travaux et

leurs projets d'amélioration. Réorganisez donc, s'il est utile, l'école du
soldat-laboureur, mais ne la supprimez pas. » Louis Léouzon,

Propriétaire-agriculteur ancien élève
île La Sauls.^ie.

LE MILDEW DANS LES VIGNOBLES EN FRANCE
ET EN ALGÉRIE.— II ^

Dans ces conditions, le mildiou avait produit, au moins dans certaines régions,

de notabless dommages dans les vignobles qu'il avait envahis. L'année était tar-

dive, les vignes attaquées mûrirent mal ; les raisins, fort pauvres en sucre, don-

nèrent de mauvais vin, et les bois, imparfaitement formés, souffi'irent beaucoup de

la gelée durant l'hiver Aussi, quand cette année on vit le peronospora appa-
raître sur les vignes dès le commencement de juin, dès l'époque de la floraison,

dans le sud-ouest de la France, et même dès la mi-mai en AigiMie^ celte précocité

inatendue ])arut, tout d'abord, justiher les plus sinistres prédictions. Le 6 juin, le

miliiiou était observé à Bordeaux, le 8 à Nérac, d'abord sur des vignes aiaéri-

caines, [uis, peu de jours après, sur les vignes françaises du voisinage. En Algé-

rie, il avait déjà apparu à Boufarick du 15 au 20 mai, et prenait dans le courant

de juin une extension terrible.

J'ai pu étudier en France l'apparihon précoce du peronuspora sur les vignes de

Nérac et j'ai constaté là que, quand le parasite apparaît à cette époque de l'année,

il ne Si borne pas toujours, comme à l' arrière-saison, à attaijuer les feuilles,

mais qu'il envahit aussi les grappes et se développe sur les fleurs et les grains

naissants que l'on voit entourés de l'efflorescence blanche si caractéristique que
forment les toufl'es fructilères du parasite. Tous les grains attaqués ainsi tombent
sans prendre de développement. Il semble que c'est seulement quand ils sont

ainsi au premier degré de leur formation que les raisins peuvent être envahis par

le peronospora; du moins, je n'ai jamais observé le champignon sur des grains

•parvenus déjà à la moitié de leur taille.

Dans les vignes atteintes au moment de la floraison par un^ précoce inva-

sion du mildiou, la coulure peut donc être une première conséquence de la ma-
ladie.

Je ne pense pas, toutefois, que le dommage ainsi produit soit jamais considéra-

ble. C'est bien moins en détruisant directement les fruits qu'en privant la vigne des
l'euilles qui lui sont indispensables pour les nourrir, que le peronospora peut
menacer les vignerons d'une ruine complète.

Heureusement, en France du moins, cette année, cette invasion de prinieraps

du peronospora a été lugace, sous rinnuoncc de la sécheresse; dès l;i fin de juin

ou au plus tard au commencement de juillet, tout progrès du parasite avait cessé.

1. Voir le Journal du li janvier, page VJ de ce volume.
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Quelques taches brûlées sur les feuilles vertes dont la végétation n'était pas alté-

rée, étaient les seules marques laissées par le passage, de la m ladie. Le parasite

n'était pas tué, cepen ant, mais engourdi se deuent à l'intérieur d-s teuilles. On
l'a bien reconnu à l'automne, quand sous l'intlueiice des premières pluies on a vu

les taches mortes s'entourer d'une auréole d'elflorescence blanche produite par

des myriades de tiges iructifères qui sortaient d^ nouveau des tissus enva is,

Quoi qu'il en soit, on doit reconnaître que l'invasion priutanière du peronos

pora, qui n'a, du reste, é^é constatée en France que sur peu de points, n'a fait

qu'apparaître un instant, et s'est arrêtée presque aussitôt sans causer aucun dom-
mage.

11 en a été tout autrement en Algérie. Là aussi, c'était la première fois, cette

année, que la maladie envahissait les vignobles dès le printemps; mais, au lieu de

disparaître proinptement, comme en France, elle se propageait, durant tout le

mois de juin, avec une eilrayante intensité et menaçait de la façon la plus imprévue

et la plus grave l'avenir de la viticulture algérienne.

L'année précédente il y avait bien eu, en Algérie comme en France, à l'arrière-

saison, beaucoup de vignes dont les feuilles s'étaient desséchées prématurément,

mais la vendange n'en soutfiit point et on n'y attacha guère alors d'attention. Ce

n'est que quand, cette année, on vit dès le mois de mai toutes les feuilles se crisper

et mourir, brûlées par un mal incDunu, que l'on se souvînt que déjà pareil phéno-

mène s'était produit en niaints endroits à la fin du mois d'août et dans le mois de

septembre précédents. On comprend aisément l'émotion que dut causer en Algérie

l'invasion foudroyante dans les vignes d'une maladie nouvelle dont il était bien

difhcile de calculer la gravité. L'extension de la culture de la vigne dans un pays

exempt de phylloxéra est justement considérée comme l'un des plus puissants

éléments de la prospérité de l'Algérie. La création de vignobles dans des terres à

peu près impropres à toute autre culture a donné de si luagnifiques résultats, que

partout on plante de nouvelles vignes. Des capitaux considérables sont engagés

dans des entreprises de ce génie dont le succès paraissait absolument assuré, aussi

longtemps du moins que le territoire de l'Algérie resterait à l'abri de l'invasion

du phylloxéra. Ce succès, la maladie nouvelle peut-elle le compromettre? Telle

était la question que chacun se posait avec anxiété quand je suis arrivé en Algérie

au commencement de juillet.

Le mal était grand, déjà, autour d'Alger, dans la plaine de la Miticlja et dans le

Sahel. Vers la fin du mois de mai, l'invasion du peronospora s'était accusée par-

tout par la brûlure des feuilles des vignes et avait fait des progrès que toutes les

tentatives de traitement avaient été imfiuissantes à entraver. Dans divers vignobles

du Sahel on avait tenté d'arrêter le mal en coupant, dès le commencement du mois

de juin, les rameaux attaqués et en brûlant tout, sarments et feudles, dans les

champs. Ce fut en vain : les pousses nouvelles qui se développèrent furent atteintes

à leur tour; les vignes qui avaient été rabattues n'étaient pas moins maltraitées

que les autres et ne présentaient pas un aspect différent ; cheic toutes, au commen-
cement de juillet, les feuilles inférieures, d^jà brûlées et mortes, étaient tombées

pour la plupart, laissant les grappes exposées à l'ardeur du soleil sur les branches

en grande partie dépoudlées. Les vignerons effiayés cherchaient à fournir aux rai-

sins un ombrage artihciel en les couvrant d'un abri de plantes sèches ou de paille

de lin.

De grandes irrégularités se montraient du reste dans l'invasion et selon les cé-

pages et selon les localités. L'alicante, le carignan et le pfant arabe ferana ont t-té

partout signalés comme les plus gravement atteints, tandis que d'autres variétés

étaient relativement plus ou moins épargnées. Au premier rang parmi les cépages

résistant au mildiou, on a signalé en Algérie un plant du Bordelais, le carbenet;

ce serait cependant à mon avis une illusion que de fonder de grandes espérances

sur l'immunité supposée de ce cépage, car je l'ai vu très fortement attaqué, lui

aussi, par le peronospora dans les environs de Libourne à l'ari'ière-saison.

Le chasselas et la vigne de Madeleine cultivés comme raisins de table ont peu

souffert de la maladie, grâce à leur précocité, mais les pieds cependant ont été

attaqués par le parasite, et je ne crois pas qu'on puisse citer un seul cépage qui

soit demeuré absolument intact.

Certaines localités ont été }jlns fortement atteintes : en général, ce sont les

régions voisines de la mer et plus particulièrement exposées au brouillard qui ont

été le plus gravement et le plus complètement ravagées. Là même, cependant, le

mal était loin d'avoir partout la même intensité : certaines vignes, après avoir été
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fortement attaquées au printemps et avoir perdu toutes leurs feuilles inférieures,

produisaient des pousses nouvelles et ne présentaient plus que peu de traces de

maladie, tandis que dans d'autres le mal faisait des progrès incessants.

Enfin vers le milieu de juillet le fléau cessa ses ravages, la multiplication du
parasite s'arrêta et les vignes purent en bien des points réparer en partie leurs

pertes et mûrir leurs raisins qui, môme directement exposés au soleil, atteignirent

leur complet développement quand le cep qui les portait avait assez de feuilles

pour les nourrir. Des vignes qui avaient perdu en juin une grande partie de leur

feuillage donnèrent encore une rpcolte passalile, bien que souvent au moment de

la vendange, de nombreuses grappes desséchées laissées sur les ceps montrassent

encore la perte que la maladie avait déjà produite. Quant aux abris de paille sur

lesquels on avait compté pour remplacer l'ombrage des feuilles, l'expérience

montra que, s'échauffant beaucoup au soleil, ils étaient tout à fait impropres à

rendre le service que l'on en attendait.

Le dommage, bien que fort grand sur certains points, fut cependant bien moin-

dre en général au moment de la vendange qu'on n'avait dû le craindre au mois de

juin.

Si l'humidité de l'air, la production de brouillards et des rosées abondantes sont

toujours la condition du développement du peronospora, et si inversement la sé-

cheresse de l'atmosphère, en empêchant la condensation à la surface des feuilles

de l'eau nécessaire à la germination des spores du parasite, arrête le progrès de

la maladie, il en est tout autrement de l'humidité et de la sécheresse du sol. Par-

tout en Algérie l'aridité du terram a exercé dans les vignobles attaqués une très

funeste influence. Quand la multiplication envahissante des spores a cessé, on a

vu les vignes plantées dans des terres fraîches, qui d'abord avaient été aussi for-

tement atteintes que les autres, reprendre leur vigueur et réparer les pertes que
leur avait fait subir au printemps l'invasion du cliampignon, tandis que celles qui

se trouvaient sur un sol desséché demeuraient languis-antes et épuisées. Ce fait

très général a été nettement constaté et consigné déjà dans un intéressant rapport

adressée M. le préfet d'Alger par M. le docteur Trabut, prolesseur à l'école de

médecine d'Alger. On a pu en trouver cette année un exemple particulièrement

frappant dans les localités de Koléa, Gastighone, Fouka, Douaouda, où les vignes

plantées dans les terres humides et même marécageuses étaient redevenues ver-

doyantes quand les mêmes cépages étaient dépérissants sur le plateau sec qui cou-

ronne les collines du bord de la mer.

Cette année, la grande sécheresse du sol a dii, en bien des points, augmenter
le mal produit par le peronospora. Il semble qu'ainsi les conditions les plus op-

posées, sécheresse excessive du sol, humidité extrême de l'air, se soient trouvées

réunies en Algérie pour donner à la maladie plus d'intensité et de gravité. En
effet, malgré la sécheresse qui a été désastreuse pour tant de cultures, l'humidité

de l'air, au moins dans le département d'Alger et dans le voisinage de la mer,

paraît avoir été exceptionnellement grande à l'époque où l'invasion du perono-

spora a fait de rapides progrès.

Les relations entre l'état d'humidité de l'atmosphère et le développement du
peronospora sont tellement nettes et précises, il est si certainement démontré que

la condensation de gouttes d'eau à la surface des feuilles de vigne est la condition

absolument nécessaire de la multiplication du parasite, qu'il y aurait un intérêt

très grand à réunir des renseignements rigoureusement exacts et complets sur

l'état hygrométrique de l'air dans les pays vignobles que menace l'invasion du
mildiou. Malheureusement, les faits les plus importants au point de vue du dé-

veloppement du parasite, la production des brouillards et le dépôt de rosée sont

très rarement mentionnés avec régularité sur les tableaux d'observations météo-

rologiques. C'est une lacune qu'il serait de la plus haute importance de faire dispa-

raître pour l'avenir.

En ce qui touche le climat des environs d'Alger, durant le printemps de cette

année, j'ai reçu du service météorologique du gouvernement général de l'Algérie

quelques intéressantes séiies d'observations. On y voit mentionnés, vers le milieu

d'avril, d'épais brouillards, puis d'abondantes rosées [k Staoueli, les 3, 10, 12,

14, 15, 17, 19, 26, 28). Le mois suivant, on indique encore de tiès nombreuses
rosées (les 8, 9. 15-19. 22-2^, 28, 31, à l'observatoire du fort lE iqiereiir). C'est

alors qu'apparaît le mildiou : il est signalé vers le 15 à Boufarick, et prend en

quelques jours un développement rapide.

Des pluies tardives et abondantes marquent la première dizaine de juin; on
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indique aux environs d'Alger des brouillards les Ib, 16, 17 et 18, et à l'observa-

toire du fort l'Empereur, des rosées les 1, 2, 3, 12-16, 20,21, 23, 25, 27, 28,29.
Dans ces conditions, l'invasion du peronospora gagne toutes les vignes du Sshel

d'Alger, le mal est à son apogée; malgré la sécheresse de l'année, l'abondance des

rosées favorise durant le moir, de juin la multiplication du champignon, dont les

zoospores nagent par milliards dans les gouttelettes d'eau qui se déposent sur les

feuilles.

Sont-ce là des conditions exceptionnelles? Si les renseignements qui m'ont été

gracieusement donnés au bure.au météorologique de Paris sont exacts, il est per-

mis de l'espérer.

En effet, tandis que l'observatoire du fort l'Empereur indiqu» quinze journées

de rosée dans le mois de juin 18^1, l'observatoire de iStaoueli n'en mentionnait

que trois seulement dans le mois de juia ISSO. On peut donc penser que le mal
causé, cette année, dans les vignobles d'Algérie, par le peronospora, mal fort in-

complètement constaté, du reste, et où la sécheresse excessive et les ravages d'un

insecte, l'altise, ont eu une part quelquefois considérable, ne rencontrera pas

d'ordinaire les conditions climatologiques qui ont favorisé son développement.

Toutefois, pour donner à des prévisions quelque sûreté, il faudrait pouvoir les

baser sur des séries d'observations inétéorologiques plus comjilètes et plus cer-

taines que celles que j'ai eues à ma disposition.

D'autre part, on ne saurait se dissimuler que l'état d'épuisement où l'année

désastreuse qui vient de s'écouler a laissé les vignes, celles au moins qui ont été

le plus attaquées, est un sujet d'assez graves inquiétudes. Il y a des ceps sur les-

quels, aujourd'hui, au moment où on va bientôt commencer de pratiquer la taille,

les sarments soût encore verts; le bois ne s'y est que très incomplètement formé.

D'abondantes pluies d'hiver, des fumures et une bonne culture seront nécessaires

pour faire disparaître les conséquences funestes de l'attaque du mildiou.

En France, le peronospora, à part les quelques points où son apparition a été

signalée au printemps, ne_s'est en général montré que tardivement, grâce sans

doute à la sécheresse de l'année, et il a pris moins de développement que l'année

dernière; aussi comme les vendanges se sont faites assez tôt, il n'a causé nulle

part de diminution notable ni dans la quantité ni dans la qualité de la récolte.

Il a pris cependant une assez grande extension vers le mois de septembre dans
le sud-ouest. Il se montrait aussi à la même époque à l'opposé, dans le sud-est,

autour de Nice; plus au nord, en Touraine, au moment delà vendange les feuilles

étaient bien presque toutes encore verles, mais elles se montraient couvertes

en dessous de lelflorescence que forme le champignon en fructifiant. Je ne pense

pas qu'il y ait, autant c[u'on l'a cru, de localités envahies l'année dernière, où le

peronospora n'ait pas reparu, mais son apparition a pu être très courte ou très

tardive. Dans le département de Loir-et-Glier, ce n'est qu'à la fin de septembre
que j'ai vu apparaître les premières touiîes de fructifications du parasite sur des

vignes où j'avais l'année précédente suivi le développement de la maladie, et au
bout de quelques jours, le 4 octobre, elles étaient détruites avec les feuilles qui les

portaient, par une gelée précoce, avant que les symptômes de la maladie fussent

devenus assez apparents pour attirer l'attention d'observateurs non prévenus.

Bien que l'invasion du mildiou n'ait pas exercé en France d'influence sur la ré-

colte, elle a été, cependant, je crois, amplement suffisante pour produire partout

en abondance les spores d'hiver qui peuvent propager la maladie l'année pro-

chaine. J'en ai observé de grandes quantités sur les feuilles sèches des vignes;

depuis l'Agenais jusqu'en Touraine, et je ne doute pas qu'on en eut pu trouver

de semblables dans bien d'autres points de la France. Le mal n'a pas disparu,

et on ne peut être assuré qu'il ne causera pas, dans quelques régions du moins,
des dommages notables, si une saison humide en favorise le développement.

Quant à l'Algérie, les dégâts y sont assez grands pour imposer à tous le devoir

de ne négliger aucune des précautions que peut commander la connaissance que
l'on a du mode de développement du champignon parasite qui cause tout le mal.

Les moyens curatifs qui oht été tentés jusqu'ici pour combattre le mildiou sont

malheureusement bien incertains et bien insuffisants, mais on peut du moins
recommander avec confiance des précautions préventives C[ui doivent diminuer les

chances d'invasion.

Dès que les vignes ont cessé de végéter, tous les spores d'hiver qui doivent

perpétuer la maladie en germant l'année suivante, sont sur le sol, à l'intérieur des

feuilles sèches qui se sont détachées des rameaux. Ces feuilles, il faut les dé-
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truire. Dans toistes les vignes plantées en ligne, au moins, l'opération est aisée J

à l'aide d'un balai on les amassera rapidement en tas à l'extrémité du champ et

on les brûlera.

On fera disparaître ainsi des milliarJs de spores. On ne peut pas espérer, sans
doute, obtenir la destruction complet;! des spores d'hiver, mais du moins on dimi-
nuera d'autant pour l'année suivante le nombre des premiers foyers d'infection.

Qnant une fois l'invasion s'est produite, lorsque le peronospora a pénétré dans
les feuilles, qu'il s'y éten l et que chaque nuit il émet au dehors à travers les

stomates de nouvelles touffes de fdaœents couverts de spores d'été, c'est alors,

surtout, que l'on aurait besoin d'un remède elficace pour arrêter les progrès du
mal. Malheureusement, il y a, à détruire alors le parasite, de très grandes dilfi-

cultés, et les remèdes employés avec succès pour combattre l'oïdium sont impuis-
sants pour tuer le jieronospora, parce qu'au lieu d'être fout à l'extérieur et exposé

comme l'oïdium à toute attaque, il est caché dans le tissu même de la feuille qui

le protège etqu'on ne saurait désorganiser par le traitement sans causer à la plante

un dommage pareil à celui que l'on peut éviter.

On ne peut donc atteindre directement que les filaments fructifères et les spores

d'été qui se montrent au dehors ; mais ces spores du moins, il est permis d'espé-

rer qu'on saura les détruire. Il n'est pas douteux qu'on ait des moyens de les

mettre hors d'état de propager l'iufection, seulement ces moyens ne paraissent

guère pouvoir produire des effets utiles quand l'invasion a pris une grande exten-

sion, parce qu'alor.^, dans toutes les feuilles attaquées, le mycélium qui envahit le

tissu, produit toutes les nuits des filaments fructifères qui, chaque matin, ré-

pandent des spores nouvelles en nombre tellement prodigieux qu'elles défient

toute destruction.

En Algérie, c'est surtout au soufre et à la chaux employés en mélange que l'on

a eu recours. Les résultats obtenus ont été, en général, jugés très peu satisfai-

sants, cependant plusieurs propriétaires pensent avoir éprouvé de bons effets

d'un soufrage fait à propos. A Staoueli eu particulier, les trappistes assurent avoir

arrêté ainsi l'invasion du mal qui n'a Ciiusé dans leurs vignes que des dégâts

relativement assez faibles.

Pour se placei' dans les meilleures conditions, il conviendrait je pense, de faire

des soufrages préventivement, et le plus tôt possible, en employant toujours de la

fleur de soufre.

L'emploi de la chaux a été recommandé tout particulièrement en Italie.

M. Santo-Grarovaglio, directeur du laboratoire cryptogamique de Pavie, a, dans
un rapport adressé cet automne au ministre de l'agriculiùre d'Italie, déclaré que
la chaux lui paraît être le seul remède véritablement économique et elficace contre

le peronospora.

Je désirais vivement tc.iter quelques essais sur l'efficacité des remèdes proposés,

pensant qu'il y aurait grand intérêt à obtenir dès cette année des indications qui

pussent guider les cultivateurs de vignes s'ils ont à les défendre l'année prochaine

contre une nouvelle invasion. Le faible et très tardif développement de la maladie
en France a mis obstacle à la réalisation complète de ce projet; cependant j'ai

trouvé, dans un des points où le mildiou a toujours montré le plus de précocité

et d'intensité, à Nérac, uu observateur habile et dévoué, connu déjà par de très

bons travaux œicrographiques, M. Eni. Fréchou, pharmacien dans cette ville,

qni m'a offert, avec le f)lus gracieux empressement, de suivre les effets de divers

traitements sur les feuilles envahies par le peronospora.

Ces recherches, commencées lardivement, furent brusquement interrompues
par les gelées, oxiiaordinairem nt précoces du commencement du mois d'octobre.

Nous avons diî examiner tout particulièrement les l'-ituti^ du remède préconisé

par M. Santu-('i;irovaglio. La cliaux, répandue en ])0udie sur les plaques formées
par les elilorescences blanches, a cautérisé complètement les places attaquées,

mais bientôt toutes les taches où le tissu de la feuille était désor'^anisé, s'entou-

rèrent de nouvelles auréoles d'elllorescences. C'était un résultat absolument iden-

tique à celui qu'avait déjà obtenu à Alger M. Rivière, directeur di4 jardin d'essai;

il n'est pas, ce semble, de nuture à confirmer les espérances rjuc j)0uvait faire

naître la lecture du rappoil du savant diieol<jur clq laboratoire cryptogamique dr
Pavie.

f^a plupart des essais de tiaitemcnt laits à Nérac ont porté sur l'enqiloi de

substances lo\i(|ues et antisepii([ues en solution dans l'eau et qui étaient proje-

tt'es sur les feuilles à l'état de brouillard à l'aide il'uu pulvérisateur. La réparti-
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tion de la matière active se fait par ce procédé de la façon la plus régulière et la

plus parfaite. De toutes les substances appliquées ainsi, celle qui nous a donné

les résultats les plus satisfaisants est le boiate de soude que nous avons employé

dans la proportion de 5 grammes psr litre d'eau. Dans des expériences faites en

petit, il est vrai, et àl'arrière-saison, la solution déposée en fines gouttelettes sur

la feuille a paru non seulement détruire les taches formées par les filaments

fructifères sans altérer la feuille, mais entraver aussi la végéta'tion du parasite. Si

l'on comparait une feuille traitée quelques jours après l'opération, à une feuille

non traitée, l'une et l'autre ayant été tenues dans un milieu très humide, la diffé-

rence était des plus saisissantes : l'une paraissait débarrassée du parasite, tandis

que l'autre était complètement envahie. Néanmoins, je ne crois pas, je l'avoue,

le traitement capable d'empêcher la réapparition de nouveaux filaments fructifères.

Interrompues trop tôt par les gelées, nos expériences n'ont pu donner encore la

mesure de l'efficacité de ce nouveau remède, des essais répétés sont indispen-

sables pour en établir la valeur. Du reste, je pense que, comme tous les autres

traitements, comme la fleur du soufre, comme la chaux, la pulvérisation de borax,

si ses eflets utiles sont constatés, sera d'autant plus elficace que l'application en

aura été faite dès le début de l'invasion de la maladie, car c'est surtout sur la

multipUcation du parasite, sur sa propagation des premières feuilles attaquées

aux nouvelles pousses encore intactes, que l'on peut espérer agir efficacement.

Il y aura donc partout à recommander la plus grande vigilance pour signaler la

première apparition du peronospora dans les vignes afin d'en tenter le traitement

sans retard.

Une fois le mal arrêté, soit par un traitement efficace, soit par un changement
favorable dans l'état atmosphérique, il conviendra de faciliter le plus possible la

croissance des pousses nouvelles dont les feuilles remplaceront celles que la ma-
ladie aura détruites. Il est probable qu'alors les irrigations d'été, là où elles seront

possibles, produiront des effets avantageux.

Si l'expérience montre que certains vignobles sont particulièrement exposés à

la maladie, on sera sans doute amené à y multiplier, non pas seulement des va-

riétés qui se seront montrées relativement résistantes, mais surtout des cépages

hâtifs qui se trouveront protégés par leur précocité au moins contre les invasions

tardives.

Quant à présent, la seule opération à recommander sans délai est la destruc-

tion, aussi complète que possible, des spores d'hiver; elle devrait être opérée

partout, avant le réveil de la végétation. Prillieux,
Membre de l;i Société nationale dagricnllure,
professeur à l'i'istitut national agronomique.

RECONSTRUCTION DES ARBRES CELÉS
Al^ MOYEN DU RECEPAOE ET DU GREFFAGE

Le grand hiver de 1879-1880 a détruit un nombre consiuérable

d'arbres et d'arbustes fruitiers, forestiers ou d'ornement.

De toutes les expériences tentées pour faire revivre les végétaux at-

teints par le froid, le recepage et le greffage ont seuls donné quelques

résultats avantageux. Arboriculteurs, jardiniers, vignerons, forestiers

se sont mis à l'œuvre et ont pu, dans une certaine mesure, réparer

une partie du mal— trop faiblement, hélas! le froid ayant été d'une ri-

gueur extrême, et les opérations réparatrices n'étant guère applicables

qu'aux arbres encore jeunes et vigoureux.

Au lendemain de la gelée, les conseils les plus contradictoires ont

été donnés; il en est résulté de nombreuses hésitations. On a eu le

tort, entre autres, de laisser dans leur entier des sujets fatigués parles

insolations et les gelivures, accidents provoqués par la concentration

du froid au-dessus de la couche de neige et par' la réflexion des

rayons solaires, Téclairement du ciel ayant été porté à un degré ex-

traordinaire et persistant.

Ces arbres ont bourgeonné maigrement, ontfleuri prématurément, ont
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fructifié à l'extrême, signes de faiblesse, de décadence ou d'épuisement,

indices d'une mort lente ou prochaine. Vingt-cinq ans après l'hiver non
moins rude de 1709, Duhamel et Buffon constataient la décrépitude

finale d'arbres touchés par le froid; rien ne prouve qu'il n'en soit

de même cette fois. Or, il est encore temps de porter remède à la si-

tuation. Nous indiquerons donc les procédés qui nous ont réussi; ils

peuvent servir dans le cas actuel ou même plus tard si, par malheur,
une catastrophe semblable frappait le monde végétal.

Une couche de neige assez épaisse ayant couvert le sol pendant une
partie de l'hiver et principalement au cours de la période du froid le

plus intense, le pied des arbres et arbustes qui se trouvait ainsi

Fig. 8. — Jeune sujet après
une année de recepage.

Fig. 9. — Arbre en haute tige vu Fig. 10. — Arbre en baliveau,
deux ou trois ans après le rece- pyramide on cône, vu deux
p»ge. ou troisansaprès le recepage.

abrité a résisté à l'action destructive de la gelée; cette partie vivaco est

devenue la base du recepag.i et du greffage.

Recepage des arbres gelés. — Aussitôt le dégel, on a recepé le tronc

au niveau de la neige, c'est-<Vdire que l'arbre a été coupé, arrêlé,

troni-onné au point oii la mortalité ou la détérioration s'était arrêtée.

Les sujets dont la loulTe br.inchue était partiellement couver e déneige
ont été recepés sur chaque branche principah;; un englùment tiède

étendu sur la coupe en a empêché le dessèchement.
Au printemps, des bourgeons en assez grand nomb.e ont percé

l'écorce et se sont développés.

[ci, le talent du praticien a dû guider la sève suivant la destination

du sujet; mais en toutes circonstances, il a été prudent de conserver
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plusieurs bourgeons d'appel au début de la végétation, pour procéder
ensuite, lentement et graduellement, à un ébourgeonnement et à un
élagage des jets superilus, de manière qu'il reste, à l'automne, le

nombre de rameaux nécessaires à la construction de la charpente de
l'arbre. On en garde plutôt davaiitag? que moins.

Plus le sujet était fort, plus nombi'eux devtiieiit être les rameaux
nouveaux aiin que ie Ikiide séveux fourni par les racines trouve des
canaux d'issue en quantité suffisante.

La prévoyance commandait égaletnent de choisir, préférablemenl à
tout autre, les bourgeons de la base rapprochés du sol ; la partie du
tronc qui les porte étant plus saine ([ue la tète du moignon, voisine

de la couche de neige gelée.

La figure 8 montre un sujet de pépinière qui a subi le recepage au
printemps qui a précédé son état actuel. Plusieurs bourgeons s'étaient

montrés sur le tronc; ceux du sommet, pinces d'abord, ont facilité le

développement du brin conservé qui a été dressé et accolé contre

l'onglet, quelquefois contre un tuteur, si l'onglet était insuffisant.

Au mois de septembre 1880, on a débarrassé la jeune tige des jets auxi-

liaires, et l'onglet de palissage a été supprimé (en A). L'encclûment

étendu sur la coupe doit être de la série des mastics chauds s'il est em-
ployé avant l'hiver; le mastic froid, susceptible de donner prise à la

gelée, n'est guère employé qu'au printemps.
Les arbres ainsi obtenus sont ensuite dirigés en haute tige (iig. 9), en

baliveau ou pyramide (fig. 10), suivant le but à atteindre.

C'est ainsi que les pépinières frappées par la gelée purent reformer

leurs carrés et fournir aux planteurs, dès l'automne de 1881, des ar-

bres dits de deux ans, avec les espèces qui avaient été détruites par le

froid.

Dans les jardins fruitiers, il a fallu parfois modifier la forme de l'ar-

bre, ouvrir des vases, étendre des éventails avec plusieurs branches-
mères à la place de pyramides, de cordons ou de palmettes à une
seule tioje.

Le sylviculteur et le viticulteur ont agi de cette façon, celui-ci dans
les vignes, celui-là dans les taillis. « Vigne gelée, yigne renouvelée, »

dit le vigneron. C'est souvent vrai en temps ordinaire; mais cette fois,

le dicton n'avait sa raison d'être que dans les champs de vignes

recouverts d'un manteau de neige.

Dans les parcs, les jardins et les bois, il a fallu conserver plusieurs

branches aux grosses souches, même pendant deux années, sauf à

procéder ensuite à des écimages-, tailles ou élagages des branches com-
plémentaires. En l'absence de cette précaution, plus d'une tige isolée

a péri de pléthore ou s'est chancrée à mi-taille par le suite du manque
d'équilibre entre les forces vitales aériennes et souterraines.

Il est un faitquenous avons observé. Les arbres déjà greffés antérieu-

rement détruits par la gelée ont été soumis au recepage comme les

précédents; mais ici, on n'a pu, dans toutes les circonstances, utiliser

à titre de bourgeon do renouvellement les pousses du collet, à rase

terre. La première greffe étant placée au-dessus du niveau du sol, le

cas s'est présenté oii les nouveaux bourgeons recrus étaient eux-mêmes
délicats par suite de la nature viciée^ du tronc de la greffe. Souvent
même, les greffages primitifs trop éloignés du sol ont occasionné la

mort complète de la partie greffée. Dans ces conditions, les nouvelles
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pousses émanaient du sauvageon; il y avait lieu à pratiquer une nou-

velle greffe.

Greffage des arbres gelés. — Le greffage ou le regreffage des arbres

gelés est une opération qui adonné d'excellents résultats. Nous devons

dire de suite que si elle n'a pas été mise en pratique plus souvenf,

c'est parce que Télément important, le rameau-greffon, manquait. Eu
effet, les arboriculteurs prolitent habituellement des loisirs que leur

procurent les premières gelées d'hiver pour commencer la taille des

arbres et faire provision de greffons; niais celte fois, la gelée a com-
mencé le 25 novembre, la chute des feuilles n'étant pas terminée

(les i^randes pluies de juin, juillet, août et les chaleurs de sepLeaibre

et octobre 1879 avaient excité une nouvelle sève à l'arrière-saison);

puis la tourmente de neige des 3 et 4 décembre arrêta a fréquentation

du jardin; enfin les — 25" ou — 30" thermométriques des 9 et iO

du môme mois, précédés et suivis d'une période de froid longue et

rigoureuse, détruisirent les rameaux susceptibles de fournir des gref-

fons. Cependant, nous pûmes en recueillir sous la neige et en couper

sur les jeunes arbres restés à la cave et destinés aux expéditions de

i (f^^
! ï

Fig. 11. — Greiïe ?ou« écorct i i;r. 1 1. — (irefl'e eu cûuco.iuo dans L'écorce.

notre établissement; nous pratiquâmes le greffage sur des arbres de
jardin et sur des sujets de pépinière.

Avant de parler des applications du greffage, nous indiquerons les

systèmes employés. Ils sont de la catégorie des greffes par rameau.
Le greffage en couronnr. est le mode préférable parce que le moment

d'opérer est au réveil de la sève, et la tige du sujet n'a p:is besoin

d'être fendue en travers.

Etant donné le sujet B (fig. M) tronqué au vif, et le greffon préparé
comme notre dessiiî le montre, en biseau pied-de-biche, plat et mince,
nous insérons le greffon sur le sujet eu faisant glisser son biseau entre

l'écorce et l'aubier. Avec une grosse tige, il faut plusieurs «greffons

(c,c',c",) sans cependant qu'ils soient rapprochés à plus de 0'" 05 entre

eux; dans ce cas, il convient de faciliter le glissement de quelijues

greffons par un coup de greffoir donné sur l'écorce du sujet (en D) en
face du greffon. Ce procédé est le greffage en couronne sous écorce, il est

le plus ancien.
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Lorsque l'écorce est épaisse, rugueuse et que le glissement du gref-

fon y devient ditTicile, on peut avoir recours au greffage en couronne dans

Vécorce ou en placage en couronne (fig. 12).

Le sujet (C) cbotlé (tronçonné préaJablemenl) à l'avance, comme
dans le mode précédent, est rafraîchi (coupe avivée) au moment du
greffage. Le greffon (A) aura son biseau (B) moins aminci que dans ia

lig. 11, de manière qu'il ait à peu près l'épaisseur de l'écorce du sujet

Celui-ci aura des fractions d'écorce enlevées ////,r/), de la dimension,

exacte du biseau du grelfon, el son adaptation y produira l'aspect du
dessin (E) ; une fois les deux parties assemblées, on ligature, on couvre

d'onguent et l'on butte de terre, s'il y a lieu, jusqu'au niveau de la

coupe du sujet. La ligature, pour bien remplir son rôle, a besoin par-

fois, de petits tampons de liège aux points où elle ne touche pas au

Fig. 13. — Gif^ffe en fente avec un œil enchâssa. Fig. 14. ~ Couteau à grefler.

sujet ou au greffon; c'est peut-être là un inconvénient qui empêche ce

mode d'être aussi populaire que le précédent.

A son tour, la greffe en ^e/jfe présente un grand inconvénient, c'est

de nécessiter la fente du sujet. Il y a toutefois le greffage en fente par-

tielle ou en demi-fenle (fig. 1 3) que nos greffeurs pratiquent facilement

avec le couteau à greffer (fig. 14) et qui n'occasionne pas l'ouverture

transversale du sujet.

Le greffon A (fig. 13) est taillé en biseau triangulaire (a'); un œil (6)

est ménagé sur le dos du biseau autant que possible; le sujet (B) est

ensuite fendu (c) et le greffon y sera enchâssé tel qu'on le voit en C.

Enfin, nous pourrions encore recomman 1er la greffeen fente de biais

(fig. 1 5 et I 6) qui ménage l'étui médullaire du sujet tout en permettant
l'insertion d'un orrand nombre de srreft'es. Le greffon :L) a sa base tail-

lee en coin triangulaire irrégulier, de façon qu un de ses côtés seule-

ment (M) tranche obliquement la moelle, tandis que l'autre (N), de

biais, ne fait pour ainsi dire qu'enlever l'écorce jusqu'à l'aubier (voir

le détail /, m,n). Il devient alors facile d'introduire le greffon à chaque
extrémité des fentes (a) du sujet.



SUR LA RECONSTRUCTION DES ARBRES GELÉS. 105

Les divers procédés du greffage en tête exigent, comme complé-

ment, une ligature qui resserre les parties ouvertes et maintienne en

contact intime le sujet et le grelTou, puis un englùment sur les par-

ties avivées ainsi quelafig. 17 l'indique. Le Uniment est étendu sur les

coupes (A et E) du sujet, au dos du greffon (I), en ménageant l'œil (Y)
;

la tête (0) du greffon est mastiquée tandis que le bouton terminal (U)

n'est pas recouvert.

Nous avons donné, dans notre ouvrage ÏÀrt de greffe»', la composi-

Fig. 15. — Plan du tronc pour la Fig. IG. — i'aille du biseau Fig. 17.— Greffe en le.ilj ter,;iii!t:v

greffe eu fente de biais. pour le greffage de biais. par la ligaLure et l'englû nent.

lion des mastics chauds ou froids et de l'onguent de Saint-Fiacre.

Quant à la ligature, on emploie la ficelle, défilochée, la tille, la natte

de Russie, etc. Charles Baltet,

{La suite prochainement). ' Horticulteur k Troyes.

LE CRÉDIT AGRIGOLE

Je trouve dans le numéro du 7 courant du Journal de l'agriculture

une note de M. Faure sur le Crédit agricole, et dans cette note l'écri-

vain appidle l'attention des lecteurs sur un projet qu'il a présenté en

octobre 1881.

Ce projet est d'autant plus intéressant qu'il arrive à la veille des

grandes discussions auxquelles nous assisterons sur le même sujet en

voyant s'ouvrir des débats sérieux, dignes sans doute de l'attitude

sage et prudente qu'assez généralement l'agriculture française a su

conserver. Oui, nos populations rurales sont persévérantes et labo-

rieuses. Elles repiésenlent admirablement l'élément du travail pro-

ducteur nécessaire à la prospérité nationale, et Fon ne saurait trop

se préoccupci- de la situation qui va leur être faite dans cette évolution

puissante qui entraîne tout vers la réalisation du progrès indispen-

sable à la grandeur des nations comme à la gloire des peuples

modernes.
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Mais il ne suffît pas d'énoncer un problème pour le résoudre, et

l'on ne SiiuraiL méconnaître qu'ici, plus que partout ailleurs peut-être,

les diffîcultés sont grandes. Néanmoins, je crois devoir prendre la

plume comme petit-lils de M. Gervais Voinier^ le vrai fondateur du
crédit agricole dans noire région, puisqu'il n'a pas hésité à soutenir,

dans la plus large mesure, Mathieu de Dombasle, au moment oii ce

grand homme était abandonné de tous; oui, je crois devoir ajouter

quelques mots aux publications qne j'ai déjà fait paraître sur un
sujet si important; et je dirai dans le Journal de Vagriculture tout ce

qui me paraîtra utile pour mener à bien la campagne ouverte, on

peut l'anirmer au profit de tous et dans le but de ramener à l'exploi-

tation du sol national tous ces capitaux errants qui vont à l'aventure

se jeter dans le gouffre où les entraînent les plus téméraires spéculations.

La terr© de France est féconde; mais la bonne volonté de l'homme
ne saurait suffire pour lui faire produire de grandes récoltes, et le

capital semble s'en éloigner avec la jeunesse et les bras vigoureux

qui sont emportés vers les usines et les centres populeux. L'équilibre

est rompu; il faut le rétablir, et l'argent sera l'un des plus puissants

leviers que l'on puisse employer pour ramener la production au ni-

veau de la consommation publique.

On a beaucoup parlé de la concurrence étrangère; beaucoup aussi

de celle qui est faite à l'agriculture, à l'industrie mère, par d'autres

induâlries ses rivales, mieux outillées, plus riches et plus puissantes

qui ont pu payer la main-d'œuvre à un taux que celle-là ne saurait

subir.

Cette vérité est d'autant plus saisissante que depuis plusieurs

années l'épargne des campagnes a pris le chemin de la Bourse, tandis

que les ressources du cultivateur se sont amoindries par suite de

l'inclémence des saisons et des mauvaises récoltes qui en ont été la

conséquence.

Mais il ne faut pas perdre courage, et le temps n'est pas éloigné,

sans doute, où l'on reviendra franchement à la terre, parce qu'on aura

reconnu, grâce à quelques progrès accomplis et à des années meil-

leures, qu'elle offre sur la spéculation des avantages réels en assurant

surtout à ceux qui se tournent vers elle une honorabilité indiscutable.

Disons pourtant que, si deux adversaires sont en présence, il faut

qu'ils soient également armés pour se défendre, sinon pour attaquer,

et que, du moment où l'industrie manufacturière se trouve en situation

de payer chèrement la main-d'œuvre au moyen des capitaux comme du
crédit dont elle dispose, il importe que l'agriculture puisse aussi trou-

ver à des conditions raisonnables l'argent sans lequel tout travail est sté-

rile et tous les moyens d'action font défaut.

Mais un financier, un banquier, ne saurait être un philanthrope, si

ce n'est par exception, et l'on ne doit pas exiger de lui qu'il fasse un
prêt à qui ce prêt ne serait point profitable ou à qui ne pourrait le

rembourser à jour fixe.

Qui dit crédit, veut dire confiance; et c'est le discrédit qui aujour-

d'hui frappe notre agriculture. C'est de ce discrédit qu'il faut la relever

d'abord, puisqu'il est impossible de prêter à celui q'ui per'dou qui, tout

aumoms devant l'opinion, publique semble s'appauvrir.

Mais quand il s'agira de faire des avances, qui sera juge des bénéfices

du cultivateur? Sera-ce le banquier lui-même ou un conseil composé
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de praticiens voulant bien assumer sur eux la responsabilité d'une
acceplation ou d'un refus ?

Il est assez facile d'apprécier les bénéfices d'un négociant, mais il

n'en sera pas de même quant à ceux que pourra réaliser un agricid-
teur; car, sans parier de l'influence des saisons, il faut, pour jui^er les

méthodes appliquées dans une exploitation, des connaissances spéciales

que la plupart des financiers ne sauraient se flatter de posséiier.

Puis il y a le privilège du propriétaire qui prime les droits du prê-
teur. Sans doute on peut restreindre ce privilège; mais si aujourd'hui
nous voyons le bailleur altcndre un ou deux fermages en retard,

n'est-ce pas là une des formes du crédit agricole à laquelle on ne sau-
rait toucher sans modifier aussitôt d une manière fâcheuse les bonnes
relations qui existent entre deux hommes appelés à se prêter un mu-
tuel appui? Se figure-t-on les perturbations qui se produiraient dans
une alliance intime etrespectable lejour où le propriétaire dépouillé de
ses droits se croirait forcé de faire payer tout ce qui lui est dû parce
que certaines garanties lui seraient enlevées ?

Le privilège qui lui est attribué peut être exorbitant, mais dans quelle
mesure faut-il y toucher? C'est là une question d'une délicatesse extrême
et qui peut être bien préju(licia!)le au cultivateur, suivant le sens dans
lequel une loi nouvelle la t'ancherait.

Les éi'héances fixes créent aussi dans les campagnes de grandes dif-

ficultés. On sait que l'agriculteur est souvent écrasé par les échéances
qui le mettent à la merci du marchand de bestiaux ou qui le forcent à
faire des sacrifices considérables quand la réalisation des récoltes a
été retardée par les intempéries des saisons.

Nous devrons donc parier de mesures diverses ù employer pour
résoudre d'une manière satisfaisante un problème très complexe, et

tout d abord nous examinerons le système de M. Faure et quelques-
uns de ceux qui, à tort ou à raison, nous ont été présentés jusqu'à ce

jour comme des panacées. E. Dukoselle.

LA CULTURE DES CHAMPIGNONS A CHATELLERAULT '

Il nous reste à vous parler de la champignonnière de M. Bouvyer,
située à la Duranderic, près Chàtellerault. C'est pour le département
une culture nouvelle, dont nous allons essayer de donner une idée,

engageant les personnes curieuses de nouveauté, à aller visiter les

caves de M. Bouvyer, oi^i elles seront cordialement reçues.

M. Bouvyer a loué des anciennes carrières qui sont immenses. Il

en a nettoyé quelques-unes dans lesquelles il a, depuis quelques
années, installé ses couches de champignons. Le fumier de cheval
nécessaire lui vient frais de Tours. Chaque semaine, 9000 kilog. sont
régulièrement travaillés, et donnent environ 1 00 mètres courants de
couches. Il en existe donc sans cesse plus de 5000 mètres.

Rendu près des carrières, le fumier est remué, cardé et mouillé
trois fois tous les jours. Après vingt et un jours, il est mis dans les

caves, le long des murs, et au milieu en couoiies, ayant la forme de
tombe, d'une largeur de 5'". 00 sur une liauteur de 0"\')() environ.
En peu de temps, ce fumier entre en fermentation, et donne jusqu'à
cinquante degrés de chaleur. Lorsqu'il est descendu entre 15 et '25,

1. Kxtrail (i un i.i|i()orl à la Sotithô il aaiicullure de roilieis.
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ce qui arrive au bout de quatre à cinq jours, il est en état de recevoir

le mycélium ou semence. M. Bouvyer lui-même place cette semence
par petites plaques de dix centimètres carrés, à une distance moyenne
de vin^t centimètres. C'est ce qui s'appelle le lardage. Trois semaines

après cette opération, lorsque le fumier est garni de filaments blancs,

preuve de réussite, on recouvre les couches de un à deux centimètres

de débris de carrière tamisés. Cette opération, dite gloptage, doit

être faite en temps uliîe, sous peine de non réussite. Un mois après,

apparaissent les premiers champignons. Il faut donc trois mois pour

obtenir ce précieux cryptogame. La récolte, une fois commencée, dure

environ deux mois. Pendant leurs cinq mois d'existence, les couches

doivent être attentivement surveillées, et sont sans cesse l'objet de

soins minutieux, sans lesquels on ne saurait réussir. Ainsi il est

nécessaire d'arroser de temps en temps, en moyenne tous les huit

jours, avec de l'eau pas trop f'*oicle qui retarderait la végétation. Les

trous que l'on fait en arrachant les champignons trop enracinés dans

le fumier doivent êtie soigneusement recouverts après la cueillette.

Les couches finies sont enlevées; le terrain est raclé et balayé, de

manière à ce qu'il ne reste aucune vieille semence, et l'on peut recom-

mencer.

Le fumier qui ne produit plus de champignons est alors très bon

pour l'agriculture, et vaut mieux à poids égal que le meilleur fumier

de ferme. M. Bouvyer en fait tous les jours l'expérience sur une pro-

priété. Cela vient, selon lui, de ce que le mètre cube traité pour ses

champignons, contenant trois mètres cubes de fumier ordinaire, a

conservé plus d'azote que ce dernier n'en a généralement.

M. Bouvyer s'arrange de manière à avoir plus de champignons
riiiver que l'été, pour se conformer aux exigences de la consomma-
tion. Il va commencer à la mi-août la culture pour l'hiver, en aug-'

mentant sa production, qu'il ne veut plus que doubler cette année.

Jusqu'à présent, M. Bouvyer a récolté en moyenne 70 kilog, de

champignons par jour. Les produits sont vendus 1 fr. 50 le kilog. en

gare de Châtellerault et expédiés dans tous les chefs-lieux des dépar-

tements voisins. Quand la production dépasse la vente, M. Bouvyer

fabrique la conserve.

Il a donc obtenu un revenu brut de plus de 8,000 fr. par mois. Il

a pour dépenses :

5 ouvriers à 1 ô fr îl") ff.

4 wngons de fumier, 36,000 kilo^. environ, à lo Iraiicj' l',s

1,000 kilo.;,' .. 4G8
Entretien d'un cl'.eva! 100
Liicatioii de la carrière , 40
Transport du fumier

i
ar le chemin de for 120

Hn lout : 1, IOj (r.

Tels sont les chiffres fournis par i\l. Bouvyer, qui prouvent que les

champignons donneraient un fort joli revenu, si le déblayement des

carrières, toujours très coûteux, ne venait le diminuer sensible-

ment.

Nous avons visité avec intérêt les caves de M. Bouvyer, où les cou-

ches de champignons ne sont éloignées les unes des autres que par un
petit passe-pieds; aucun coin, aucune anfractuosité ne reste inculte.

On peut très bien se rendre compte de cette culture en voyant les

couches de différents âges; et oh est éme!rveillé quand on arrivé à
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celles en plein rapport, qui littéralement sont couvertes de champi-
gnons de toute grosseur. Il faut trois jours à un champignon pour

arriver à maturité. Il doit être cueilli quelle que soit sa grosseur, car

après ce laps de temps il s'ouvre, et n'est plus bon pour la vente.

Il y a plusieurs variétés, produites on ne sait comment. Il y a celle

qui donne le gros champignon très plein et par suite très lourd, qui

pèse jusqu'à 100 grammes (dix d'entre eux choisis par nous ont pesé

plus d'un kilog.); celle qui produit le rocher ou agglomération de

champignons, qu'on est obligé de cueillir ensemble et qui pèse quel-

quefois plusieurs kilog., c'est la plus productive.

Le plus difficile dans cette culture est de trouver de bonnes semen-
ces, la même ne pouvant servir plus de 3 ou 4 fois. M. Bouvyer prend
sa semence vierge où il la trouve, le plus souvent dans le fumier de
lapins. Mais il ne tombe pas toujours sur une bonne, et plusieurs

essais ne produisent souvent rien, sans qu'on ait pu jusqu'à présent

en connaître la cause. C'est là le mauvais côté de la culture du cham-
pignon.

La Commission à l'unanimité accorde à M. Bouvyer la première

prime de la culture maraîchère. Vicomte A. de Traversât.

. • JURISPRUDENCE AGRICOLE
Les fossés, talus et sabotées ou pas de bœufs d'un chemin rural,

appartiennent-ils aux riverains ou à la commune?
Les chemins ruraux font, suivant l'opinion générale, partie du do-

maine privé de la commune; c'est ce qui résulte principalement du
texte de l'art. 10 de la loi du 21 mai 1836, et ce qui a été reconnu
maintes fois par la jurisprudence, spécialement par deux arrêts de
la Cour de cassation, du 18 février 1869, et du 6 janvier 1873, qui
décident que ces chemins sont prescriptibles.

Du caractère privé des chemins ruraux, on peut déduire deux con-
séquences : la première, c'est que les tribunaux civils ont compé-
tence pour juger les anticipations dont ces chemins seraient l'objet;

la seconde, c'est que les arrêtés de classement pris par l'autorité com-
pétente ne transfèrent pas la propriété de leur sol à la commune, et

ne font pas obstacle à ce que les propriétaires riverains fassent valoir

devant les tribunaux leurs droits soit à la propriété, soit à la posses-

sion de ces chemins.

11 suit de là que la propriété des fossés établis le long d'un chemin
rural s'établit et se prouve, comme la propriété du soi lui-môme de
ce chemin, c'est-à-dire suivant les règles du droit commun en ma-
tière de propriété. Il ne peut être ici question de la présomption légale

qui fait tenir les fossés des grandes routes ou des chemins vicinaux

pour partie intégrante du chemin. Cette présomption ne peut être in-

voquée en ce qui touche les chemins ruraux. Les communes et les

riverains doivent donc justifier deleurs droits dans la forme ordinaire,

soit par titres, soit par possession ancienne.
Quant à la (question de savoir si les règles du Code civil sur la

mitoyenneté des fossés sont applicables aux fossés des chemins ru-

raux, elle n'a donné lieu encore à aucun arrêt ou décision de justice.

Toutefois il est généralement admis que ces rèi^les ne sont pas appli-

cables en la matière. Èug. Pouillkt,
A\ocat il la Cour de l'aris.
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PISCICULTURE. - LE POLSSON DÉFENDU^
Nous lisons dans le numéro du 3 janvier du Journal dô Genève :

« Le brigadier garde-pêche de Thonon a saisi, à l'entrée en ville, une quantité

de 240 kilog. de petits poissons (mille cantons), dont la pêche est interdite. Ce
fretin, qui a été remis au bureau de bieniaisance de Thonon, était destiné à être

vendu à la criée.

a Pour l'édificatiou de nos lecteurs, nous disons qu'il faut environ 350 pièces de
cette « jeaulerie » pour faire 1 kilog. C'est donc 8^,000 petites perchettes qui

ont été enlevées en un seul jour. Et l'on se plaint du dépeuplement du lac ! »

A force de crier au loup, aurait-on enfin fini par nous entendre, et

ce qui serait bien au-dessus de nous, la loi serait-elle pourtant la

loi! Nos lecteurs n'ont pas oublié ce que nous avons dit dans cette

/Jeuwe (1876 pour la première fois) contre la négligence et l'indiffé-

rence coupable relativement à Texécution des règlements sur la pêche.

Notre cri de désespoir, n" 65 du Journal^ sur ce qui se passait en

plein Carreau de Paris, sous les yeux mêjnes des agents du pouvoir

n'aurait pourtant pas été poussé en vain, puisqu'il a eu un heureux

écho jusqu'en Savoie.

Calculons le dommage que ce maraudeur a causé à ce cantonne-

ment et complétons en les reprenant par le détail, les faits énoncés

par le plus important organe de la presse suisse, qui depuis quelque

temps semble porter à la pisciculture un intérêt spécial fort remarqué.

84,000 perchettes nées en juin ou juillet 1881 à 350 au kilog.,

soit environ 3 grammes la feuille.

N'estimons qu'à 1 fr. le kilog. de cette yeaw/ene ou 3 fr. le mille.

En octobre 1 882 ne mettons qu'à 60 grammes le coeficient de

grossissement.

Nous avons donc fin 1881, pour ces 84,000 feuilles une valeur

argent de 252 fr. En 1882, à 1 fr. 50 le kilog. 7,560 fr.

En 1883 à 160 grammes, le grossissement et à 1 fr. 50 le kilog.

une somme de 21 ,1 60 fr. Nous empruntons ce chiffre de 1 60 grammes
de croissance à un travail de M. le docteur Chavannes adressé en 1867

au gouvernement vaudois, sur un kyste des perches de ce même lac.

Nous tenons donc les chiffres ci-dessus hors de- toute contestation

tant par leur origine que parleur excessive modération.

Si nous en retranchons même la moitié pour les accidents mul-
tiples, ce qui est fort; car, à cet âge, la grande mortalité est passée :

qu'on juge le préjudice que ce malfaiteur a fait au domaine public, et

cela en quelques minutes et en quelques coups de filets ! 1 0,000 francs

ne nous sembleraient nullement exagérés.

Une récompense ne serait-elle pas due à l'énergie et à la vigilance

du modeste employé qui a fait cette prise, et qui surtout l'a si heu-

reusement rendue publique?

On ne se fait nulle idée des conséquences énormes qui découleraient

de si faciles moyens quand on le voudra sérieusement. Les douanes,

du reste, agissent-elles autrement et ne se trouvent-elles pas admira-
blement des primes à la saisie, l'agissement en mode composé de

l'intérêt privé.

Nous prenons la liberté de recommander ce fait à l'attention de

MM. les sénateurs, en l'ajoutant à leur enquête sur la pisciculture du
29 juillet 1879. Chabot-Karlen.

1. Voir lesn" 657, 661, 662.
'
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LA SÉRICICULTURE EN 1881
I. — Les comptes rendus annuels des récoltes séricicoles n'offrent

plus un grand intérêt pour le public qui considère cette industrie

comme définitivement perdue^ mus il est néanmoins utile de constater

de temps à autre la situation de ceux qui luttent encore avec courage et

persévérance contre la maladie du ver à soie et la concurrence étrangère.

En 1880, la récolte séricicole semblait avoir atteint sa dernière

limite en ne donnant que 4 millions de kilog., c'est-à-dire le tiers de la

moyenne des dix dernières années et le huitième des anciens rendements.

La maladie qui sévit sur nos chambrées depuis 1849, et dont la cause

est encore inconnue, a détruit peu à peu toutes les semences étrangères

et nous en sommes réduits à faire nos graines au moyen du grainage

cellulaire en suivant les prescriptions rigoureuses de M. Pasteur.

Nous obtenons ainsi de très hauts rendements, quand nous échap-

pons aux atteintes de la flacherie; mais par ce procédé on ne peut

produire qu'une quantité de graine insuffisante, à moins d'avoir recours

au grainage industriel qui conduit fatalement aux catastrophes.

En 1881, à la suite d'un temps sec, froid et venteux, c'est-à-dire

très sain, la flacherie a diminué et le rendement s'est élevé à 12 mil-

lions de kilog. Malheureusement le prix des cocons qui était en 1880
de 4fr. 60 le kilog., est descendu à 4fr. 38 et le succès obtenu parles
plus favorisés n'a pu constituer un bénéfice.

M. Laurent de Larbousset, l'un de nos sériciculteurs les plus com-
pétents, a établi dans une brochure intitulée la soie à 70 fr. que la

production d\m kilog. de soie grège coûte au filateur 76 fr. 70, lors-

qu'il paye 4 fr. le kilog. de cocons, et que ce kilog. de cocons revient

au producteur à 5 fr. alors qu'il a une bonne réussite, c'est-à-dire 30
kilog. par once de 30 grammes, et à 7 fr. 50 s'il obtient la moyenne
des réussites qui est de 20 kilogrammes.

Ainsi lorsque la soie est à 70 fr., perte pour le filateur, perte pour
le producteur des cocons, et à ce mal il n'y a aucun remède, car nous
ne pouvons lutter avec la Chine et le Japon, pour la main-d'œuvre, le

combustible, le prix de la graine et les hauts rendements.
Voici, du reste, les résultats de mon éducation de 1881 qui peu-

vent servir de preuves à ce qui précède.

Je donne mes chambrées, selon l'usage du pays, à des magnaniers
qui font les frais do main-d'œuvre et me donnent la moitié de la vente

des cocons
;
je fournis : les locaux, les agrès, le linge, le chauffage, la

bruyère, les charrois, la feuille et la moitié de la graine.

L'une de mes chambrées a produit 403 kilog. de cocons provenant
de 300 gr. de graines, soit 40 kilog. 3 par once de graine, vendus au
plus haut prix de 4fr. 38, ce qui constitue une magnifique réussite.

francs.

J'ai dépensé : charbon, bruyères, etc 184
J'ai fourni L>r)0 i(i)iiitaiix de leuille au n.inimum de 4 fr. le ciuiulal 1,000
Taille de la moitié des mûriers à fr. 5o par quinla! 62. BO

Total des dépenses 1 ,246.50
J'ai retiré pour ma part de vente des cocons 823 fr. t , ,„
Valeur des litières (|ui me restent 80 i

J'ai donc perdu la somme de 3j3..,0

Une autre de mes chambrées a produit 399 kilog. 8 hectog. de
cocons provenant de 000 grammes de graines de vers à soie soitIGkiL
49 hectog. par once de graine, vendus à 3 fr. 70.
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francs.

J'ai dépensé : charbon, bruyères, etc 374
J'ai fourni 450 quintaux de feuille à 4 fr 1,800
Taille de la moitié des mûriers àO fr. 50 par 50 kilog 112,50

2,286.50*
J'ai retiré pour ma part de vente des cocons 603 fr. I

.j^^

Valeur des litières qui me restent 150 (

J'ai donc perdu la somme de 1,533.50

Mais, objectera-t-on, c'est un échec que vous avez éprouvé, et la

perte est alors naturelle. Ma réponse sera celle-ci : Je réunis les

deux chambrées puisque c'est la même bourse qui paye et je prends

la moyenne de leur rendement qui donne 20 kiiog. 4 par once de graine.

francs.

Ce Bon rendement moyen a produit pour ma part 1 ,426
Et m'a coûté en argent dépensé 558

Bénéfice sur lequel il faut payer 700 quintaux de feuille à 4 fr 868

Ce qui fait revenir le quintal à 1 fr. 24, alors qu'il a été vendu
à 7 fr., 10 fr. et 15 fr. les 50 kilog.

Ce prix insensé de la feuille s'explique par la réussite de toutes les

chambrées jusqu'à la dernière heure, où la flacherie, quoique plus rare

que l'année précédente, a néanmoins fait de grands ravages.

La conclusion de ce qui précède est que tout homme sage doit placer

sur la porte de ses magnaneries un écriteau sur lequel on lira :

Défense à tout ver à soie d'entrer ici.

II. — Quel remède peut-on apporter à une situation aussi désas-

treuse ? Faut-il laisser disparaître une industrie qui était une de nos

gloires nationales et une source de richesses pour nos populations ?

Depuis trente ans je n'ai cessé de sonner la cloche d'alarme; chaque
année j'ai constaté la marche croissante de la maladie, qui détruisait

peu à peu toutes les nouvelles provenances de graine saine, jusqu'à

l'heure fatale où ces sources ayant été taries, nous avons été forcés

de revenir à nos graines malades. C'est alors que grâce aux travaux de

M. Pasteur, en suivant rigoureusement ses procédés de grainage cel-

lulaire, nous avons pu améliorer notre situation et prolonger l'exis-

tence de cette industrie; malgré la flacherie, contre laquelle on restait

encore impuissant, les rendements se relevaient et les sériciculteurs

se laissaient aller à l'espérance. C'est alors que la concurrence étran-

gère est venue nous porter le dernier coup.

Par suite de la maladie, en 32 ans, la production qui était de

30 millions de kilog. de cocons est descendue à 4 millions, et par les

effets de la concurrence étrangère les prix, au lieu de s'élever, se sont

toujours abaissés, de telle sorte qu'alors même que la maladie passerait

et que nous reviendrions aux rendements anciens, nous ne pourrions

continuer à produire des cocons sans perte. Aussi ce dégrèvement des

terres à mûriers que j'ai vainement demandé pendant vingt ans, ne

suffit plus, il ne s'agit plus de sauver la sériciculture, mais bien le

sériciculteur, c'est-à-dire l'agriculteur, car les autres sources de la

richesse nationale sont également frappées, et la garance, la betterave,

la vigne ont leurs mauvais jours comme l'industrie séricicole ; il

n'est pas jusqu'au châtaignier, cet arbre à pain du pauvre, qui n'ait

aussi sa maladie mortelle

Dans ces tristes conditions l'agriculture agonise et le dégrèvement
de l'impôt foncier est devenu d'une absolue nécessité et d'une extrême
urgence. Les plus-values budgétaires rendent possible cette mesure qui
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aura les plus heureuses conséquences politiques en rattachant au gou-
vernement républicain 20 raillions de cultivateurs qui subissent pour
la plupart une influence, contre laquelle il importe de réagir.

Ce dégrèvement d'un impôt dont la répartition est la plus irrégulière-

ment faite, réparerait une grande injustice, puisqu'il ne suit pas la pros-

périté ni la décadence des rendements agricoles ; il éviterait les longueurs,

les complications et les dépenses considérables d'une nouvelle confection

du cadastre; apporterait un soulagement réel à la classe la plus éprou-

vée, la plus nombreuse, la plus laborieuse, et ramènerait à la répu-

blique les masses rurales, qui vivent courbées sur le sol et ne jugent

les gouvernements que par ce qu'ils leur coûtent.

J'ai dans l'intime conviction que de tous les dégrèvements, le plus

populaire, le plus pratique, le plus profitable à la république serait

celui qui porterait sur la contribution foncière.

Si donc le gouvernement comprend bien que l'intérêt du plus grand
nombre est aussi le sien, s'il veut être justement populaire, s'il veut

grouper autour de lui toutes les forces vives de la nation en attirant

les nombreuses populations rurales, s'il veut accomplir enfin un grand
acte politique, il faut que, d'accord avec la commission du budget, il

demande une réduction de 60 millions sur la contribution foncière.

L'impôt de 45 centimes rendit impopulaire la république de 1848
dans les classes rurales, et le dégrèvement que nous demandons au-
jourd'hui, serait une revanche qui prouverait aux plus routiniers de nos
cultivateurs que la république actuelle connaît leurs souffrances et les

soulage, malgré les charges d'une guerre dont elle n'est pas responsable.

On a proposé de mettre à la charge de l'Etat la dépense d'entretien

des chemins de grande communication qui s'élève à 60 millions;

d'autres ont pensé qu'il était préférable de diminuer les droits d'enre-

gistrement, mais aucun de ces dégrèvements ne peut être comparé à
celui qui, en soulageant la propriété foncière, produirait le plus d'effet

utile tout de suite. Comme le dit avec tant d'autorité M. Léon Say :

« Avec le dégrèvement sur le foncier, il sera plus facile de vivre; avec
le dégrèvement sur l'enregistrement, il sera plus facile de se liquider.

Mieux vaut vivre d'abord; on cherchera ensuite le moyen de se liquider. »

Ce dégrèvement est d'autant plus opportun, que la crise agricole a

atteint ses dernières limites, qu'elle est générale et qu'il profiterait

également à ceux qui ne possèdent pas, puisqu'il aurait pour consé-
quence d'abaisser le prix des objets de consommation, et serait une
preuve de plus de la solidarité qui existe entre les producteurs et les

consommateurs.
Enfin et pour terminer, il me paraît juste qu'après avoir imposé de

lourdes charges au pays pour réparer nos désastres nationaux, les

excédents budgétaires résultant de ces impositions soient affectés à
réparer nos désastres agricoles et à raviver ainsi les sources de la pro-
duction nationale. L. Dkstremx,

Ancien député.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 18 janvier 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. Foucher de Careil, président de la Société d'encouragement à
l'agriculture, invite la Société à se faire représenter au Congrès bette-
ravier qui aura lieu à Paris, les G et 7 février.
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M. Ladureau, directeur de la Station agronomique de Lille, envoie

une notice sur l'acide phosphorique dans les terres arables du Nord;

il y signale quelques cas d'épuisements des phosphates du sol arable,

dû à l'abus des engrais incomplets et des vinasses de distillerie, en

même temps qu'il décrit les expériences qu'il a faites sur la culture de

la betterave, en lui donnant l'acide phosphorique sous diverses formes.

M. Barrai signale, dans le volume des Mémoires de l'Académie de

Metz pour 1878-1879, un travail de M. Amblard sur l'état de l'agri-

culture en Lorraine, qui démontre que cette situation est devenue

beaucoup moins bonne depuis dix ans.

M. Pasteur, revenant sur les observations présentées par M. de Retz

sur la comparaison des rendements des graines de vers à soie autre-

fois et aujourd'hui, démontre, par des documents complets, que ses

appréciations étaient parfaitement exactes. M. Dumas appuie les ob-

servations de M. Pasteur, et il fait ressortir que si la sériciculture se

trouve dans une moins bonne condition qu'on pourrait l'espérer, c'est

que, pendant la crise causée par la maladie des vers à soie, des cou-

rants commerciaux nouveaux se sont établis, et que les éducateurs ne

trouvent plus des prix assez élevés pour leurs cocons; il exprime la

crainte que des faits analogues ne se produisent pour les vins, et que

les viticulteurs ne puissent, après la reconstitution des vignes, trou-

ver un prix suffisant pour les vins qui redeviendront beaucoup plus

abondants qu'aujourd'hui, en face de nouvelles relations commerciales

avec l'Espagne et avec l'Italie.

M. Bouchardat donne lecture d'un rapport sur la méthode adoptée

par M. Sabaté, à Cadarsac, près deLibourne, pour défendre ses vignes

contre le phylloxéra ; il insiste sur le caractère rationnel de cette mé-

thode qui consiste, comme nos lecteurs le savent, dans l'écorçage des

ceps durant l'hiver et le chantage au printemps, combinés avec le trai-

tement au sulfure de carbone.

M. Baudrillart présente la 5^ édition de l'Economie rurale de /'in-

gleterre, par M. Léonce de Lavergne, publiée avec une notice biogra-

phique due à M. Lesage, et avec quelques notes sur la situation ac-

tuelle de l'agriculture en Angleterre.

M. Bertin présente les nouvelles conclusions de la Commission

chargée d'examiner le système de comptabilité agricole de M. de Sau-

vage. Ces conclusions sont les suivantes : ce Le mémoire de M. de Sau-

vage et les modèles des livres principaux et auxiliaires renferment

beaucoup d'indications excellentes pour une comptabilité agricole. »

Ces conclusions sont adoptées.

La Société procède à l'élection d'un membre titulaire dans la Section

d'économie, de statistique et de législation agricoles. M. Léon Say est

élu. Henry Sagnier.

REVUE GOMMR.CÏALE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES

(21 JANVIER 1882)

I. — Situation générale.

Les affaires sont calmes sur le plus grand nombre des marchés agricoles; les

ventes sont toujours peu importantes, et les cours de h plupart des denrées

accusent peu de variations.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,

sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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Blé. Seigla. Orge. Avoino
fr. Ir. fr. fr

Algérte. ^Igerj
j^j^ ^^^ 27.00 . 16 50 18.25

Angleterre. Londres 28.00 » 20.00 20.25
Belgique. Anvers 27.75 23.00 24.25 21.00— Bruxelles 3075 2185 » 18 75— Liège 30.25 2275 23 50 20 25— Namur 29.00 21.50 22.00 19.00
Pays-Bas. Amsterdam 28.10 19 80 • »

Luxembourg. Luxembourg 2950 26 15 25.75 18 00
Alsace-Lorraine Strasbourg 32.75 25.25 25 50 20 25— MeU 31.80 24 60 20. 00 20 00— Mulhouse 31 75 22 50 24.00 20 75
Allemagne Berlin 28 10 22.00 » •

— Cologne 30 00 25 60
— Hambourg 28 60 21 00 • »

Suisse. Genève 32 50 • » 22.25
italte. Milan 28.25 21 00 » 2000
Espagne Valladolid 27.00 18.75 18.50 17 00
Autriche. Vienne "27.25 18 50 17.50 16 85
Hongrie. Budapesth 26.80 1825 17.25 16 50
Busste. Saint-Pétersbourg... 26.50 18 00 • 14.00
Etala-Unis New-York 27.85 • • »

Blés. — Le temps qui règne depuis le commencement du mois, et qui peut être

résumé en quelques mots, froid et sécheresse, est favorable aux travaux de la

culture, aussi bien qu'aux emblavures qui, dans la plupart des départements,

sont dans une excellente situation et se présentent très bien. Quant au com-
merce, la situation a peu varié depuis huit jours; les oflres de la culture conti-

nuent à être peu importantes, et sur la plupart des marchés les prix accusent beau-

coup de fermeté. — A la halle de Paris, le mercredi 18 janvier,les affaires ont

été calmes; les demandes de la meunerie sont restreintes, et les prix un peu
faibles. On cotait, de 31 fr. à 32 fr.50par 100 kilog., suivant les qualités, ou en
moyenne 31 fr. 75, avec 25 centimes de baisse depuis huit jours. — Sur le

marché des blés à livrer, on payait par 100 kilog.: courant du mois, 32 fr. 50
à 32 fr. 75; janvier-février 32 fr. à 32 fr. 25; mars et avril, 32 fr.; quatre mois
de mars, 31 fr. 75; quatre mois de mai, 31 fr. à 31 fr. 25. — Au //aure, les

affaires sont peu importantes et les prix sont faibles : on paye de 29 fr. 50 à

31 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités pour les blés d'Amérique. — A
Marseille, hs SLvr'w&ges de la semaine entêté de 135,000 hectolitres de blé; le

stock est actuellement dans les docks, de 329,000 quintaux. Les prix se main-
tiennent bien; on paye par 100 kilog, : Red-winter, 32 fr. 50 à 33 Ir.; richelles

blanches, 3k fr.; Berdianska, 30 fr. à 30 fr. 50; Irka, 27 fr. à 29 fr. 50; Po-
logne, 28 fr. à 30 fr. 50; Azima, 27 fr. à 29 fr. — A Londres, les importations de
blés ont été, depuis huit jours, de 216,000 quintaux métriques; le marché est

calme, et les prix se maintiennent difficilement pour les diverses sortes; on cote

de 26 fr. 50 à 29 fr. par 100 kilog. suivant les qualités étales provenances.

Farines. — La fermeté est la même pour les prix de toutes les sortes de

farines. En ce qui concerne les farines de consommation, on cotait à la halle de
Paris le mercredi 18 janvier : marque de Gorbeil, 68 fr. ; marques de choix,

68 à 71 fr.; bonnes marques, 67 à 68 fr.; sortes ordinaires, 65 à 66 fr.; le

tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog.net; ce qui corres-

pond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à 45 fr. 20,- par 100 kilog., ou en
moyenne 43 fr. 30, comme le mercredi précédent. — Pour les farines de spécula-

tion, on cotait à Paris, le mercredi 18 janvier au soir : farines neuf-marques^
courant du mois, 66 fr. 50; lévrier, 66 fr. 75; mars et avril, 67 fr.

;
quatre mois

de mars, 66 fr. 75 à 67 fr.
;

quatre mois de mai, 66 Ir, 75 à 66 fr, ; le tout

par sac de 159 kilog,, toile perdue ou 157 kilog. net. — Pour les farines

deuxièmes, on paye de 27 fr à 34 fr. par 100 kilog,, et pour les gruaux, 50 fr. à

61 ir,, avec des atlaires assez calmes.
Seii/lps. — Les offres sont peu importantes, et les prix sont fermes. On paye

à la halle de Paris, 21 fr. 25 à 21 fr. 75 par 100 kilog. suivant les sortes, — Les
farines de seigle se vendent aux cours de 28 à 31 fr.

(irçjes. — Très peu d'affaires sur ce grain. On vend par quintal métrique à la

halle de Paris de 21 fr, à 22 fr. 50 par 100 kilog, suivant tes sortes. Les escour-

geons ont des cours très bien tenus, de 22 fr. à 22 fr .50. — A Londres, les

importations sont très faibles; elles ont été de 14,000 quintaux depuis huit

jours. On paye de 18 fr. 50 à 2i fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes.

Avoines. — Il y a toujours très peu de ventes sur ce grain ;
les prix demeurent
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sans changement. On paye à lahalle de Paris, de 20 fr. à 21 fr. 50 par 100 kilog.

suivant poids, couleur et qualité. — A Londres, on signale des importations de
87,000 quintaux depuis huit jours; les belles qualités sont recherchées; on paye
de 18 fr. 55 à 21 fr. 90 par 100 kilog.

Sarrasin. — Il y a toujours beaucoup de fermeté dans les prix. On paye à la

halle de Paris l5 fr. 50 à 16 fr. 50 par 100 kilog.

Mais. — Les ventes sont très peu importantes. Dans les ports, on paye de 1 6 fr.

50 à 18 fr. par 100 kilog. pour les maïs d'Amérique. Dans les marchés du
Midi, lés cours sont à peu près sans changements.

Issues. — Prix toujours fermes. On paye par 100 kilog. à la halle de Paris :

fros son seul, 16 fr. à 16 fr. 50; son trois cases, 15 fr. à 15 fr. 50; sons
ns, 14 fr. 50 à 14 fr. 75; recoupettes, 14 fr. 50; remoulages bis, 17 fr. à 18 fr.;

remoulages blancs, 19 à 21 fr.

III. — Fourrages. — Graines fourragères. — Pommes de terre.

Fourrages. — H y a toujours une grande fermeté dans les cours. On cote à

Paris par 1000 kilog. : foin, 136 fr. à 168 fr, ; luzerne, 154 fr. à 166 fr ; regain

130 fr. à 152 fr.
;
paille de blé, 84 fr. à 96 fr.

;
paille de seigle, 90 fr. à 106 fr.

;

paille d'avoine, 80 fr. à 94 fr.
;
— à Dijon, foin, 125 fr. à 130 fr.; paille,

80 fr. à 90 fr.

Graines fourragères. — Les prix sont sans changements à Paris. Dans le centre,

on paye par 100 kilog. : graine de trèfle violet, ilO fr. à 120 fr. ; ray-grass, an-

glais, 60 fr. à 65 fr. graine de luzerne, 100 fr. ;
de minette, 25 à 30 Ir.

Pommes de terre. — Les qualités comestibles valent à la halle de Paris : Hol-

lande communes, 11 fr. à 11 fr. 50 par hectolitre ou 15 fr. 70 à 16 fr. 40 par 100

kilog.; jaunes communes. 7 fr. à 8 fr. par hectolitre ou 10 fr. à 11 fr, 40 par 100

kilog.
IV. — Fruits et légumes.

Fruits. — Derniers cours de la halle de Paris : poires, le cent, 2 fr. 50 à

150 fr., le kilog., fr. iO à 1 fr.; pommes, le cent, 2 fr. 50 à 100 fr., le kilog.,

fr. 15 à fr. 80; raisins, chasselas de serre, le kilog., 3 fr. 50 à 7 fr.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris asperges de châssis, la botte,

10 fr. à 30 fr.; betteraves, la manne, fr. 30 à 1 fr. 30; carottes communes,
les 10 J bottes, 20 fr. à 35 fr.; carottes d'hiver, l'hectolitre, 3 fr. 50 à 6 fr. 50

;

carottes de chevaux, les 100 bottes 15 fr. à 25 fr.; choux communs, le cent,

8 fr. à 20 fr.; navets communs, les 100 bottes, 20 fr. à 32 fr.; de Freneuse, les

cent bottes, 25 fr. à 35 fr.; de Freneuse, l'hectolitre, 3 fr. à 4 fr.; oignons en
grain, l'hectolitre, 20 fr. à 25 fr,; panais communs, les 100 bottes, 13 fr. à

16 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes, 20 fr. à 60 fr.

Menus légumes. — Cours de la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 6 fr. ; appétits, la botte, fr. 10 à fr. 20; barbe de capucin, la

botte, fr. 10 à fr. 20; cardon, la botte, 3 fr. à 5 fr.; céleri, la botte, fr. 40
à fr. 50; cerfeuil, la laotte, fr. 20 à fr. 35; champignons, le maniveau,

1 tr. 20 à 1 fr, 70; chicorée frisée, le cent, 10 fr, à 15 fr. ; choux-fleurs de
Bretagne, le cent, 25 fr. à 50 fr. ; choux de Bruxelles, le litre, fr. 30 à fr. 50;

ciboules, la botte, fr, 10 à fr 15 ; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 70

à 1 fr. 40; échalottes, la botte, fr. 40 à fr. 50; épinards, le paquet,

fr. 30 à fr. 40 ; escarolle, le cent, 10 fr. à 16 fr.; laitue, le cent, 8 fr. à
12 fr. ; mâches, le Calais, fr, 20 à fr. 30; oseille, le paquet, fr. 50 à fr. 80;

persil, la botte, fr. 25 à fr. 60; pissenHts, le kilog., fr, 10 à fr. 40;
potirons, la pièce, 1 fr. à 5 fr.; radis roses, la botte, fr. 30 à fr. 60 ; radis

noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr. ; romaine, la botte de 4 têtes, fr. 80 à 1 fr. 20;

romaine, la botte de 32 têtes, 4 fr. à 6 fr.; salsifis, la botte, fr. 40 à fr. 60;
thym, la botte, fr. 10 à fr. 15.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Nous ne disons pas grand'chose des affaires, car elles continuent à

se traîner péniblement, c'est-à-dire sans activité, dans le sentier courant d'une
demande leate et régulière. De tous les vignobles, ce sont des plaintes qui nous
arrivent, et on se demande partout, quand finira un tel état de chose. Nous
sommes personnellement à nous demander si ces plaintes sont bien justifiées?

que voudrait-on de plus? Une grande activité, la fougue aux achats, et par suite

1 élévation des cours. Ceci est fort bien pour le spéculateur, mais nous qui sommes
tout à fait en dehors de la spéculation, nous préférons la régularité essentielle-

ment commerciale qui préside actuellement à toutes les transactions. — L'année
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est particulièrement exceptionnelle au point de vue de la température, elle a de
grands points de ressemblance avec l'année 1366. Lui ressemblera-t-eile au point

de vue vinicole? Danc ce cas nous aurions une température humide et un vin très

médiocre, mais en même temps une quantité rémunératrice. Ea effet, 1866 a
donné 6'i raillions d'hectolitres. — Nous avons encore une quinzaine de jours ^

tergiverser dans nos appréciations. En d'autres termes il nous iaut attendre avant
de préciser et avant de donner des nouvelles de quelque valeur, l'époque ou la

reprise, comme on l'entend commercialement parlant, prendra des allures plus
actives.

Spiritueux. — La semaine s'-est écoulée sans changement notable. Nous con-
statons cependant une Laisse de 25 centimes sur les cours : de 6 ; fr. 50, le mar-
ché de Paris a clôturé à 61 fr, 25. 'Voici uu sujet du peu d'actualité des affaires,

ce que nous lisons dans le B'illelin des Halies : « L'incertitude qui continue à
régner, relativement à la date de l'application du nouveau tarif des douanes, est

peu favorable au développement des transactions, et c'est en partie à cette cause
qu'il faut attribuer l'immobilité de nos cours sur le livrable. » En effet, février a
varié de 61 fr. 50 à 62 fr. 75, 'et les quatre de mai se sont maintenus de 63 fr. 50
à 63 fr. 75. — Le stock a encore haussé, il est aujourd'hui de 12,625 pipes
contre 9,950 l'an dernier à la même date. — Le marché de Lille est sans variation,

au prix de 58 fr. 75. Par continuation les marchés du Midi accusent le calme le

plusa bsolu, et les cours restent les mêmes. — A Paris, on cote 3/6 betterave
1"= qualité disponible, 61 fr. 25; quatre premiers, 67 à 6/ fr. 25: quatre de mai,
68 fr. 25.

Vinaigres.
^

— A Orléans (Loiret), on cote : vinaigre nouveau, de vin nouveau,
logé, l'hectolitre, 41 fr. à 42 fr.

; vinaigre nouveau de vin vieux, logé, kk fr. à

46 fr.; vinaigre vieux de vin, logé, 55 fr. à 60 fr.

Cidres. — En basse Normandie, ainsi que dans la basse Sarthe, il y a abon-
dance de cidre qui se vend de 18 fr. à 22 fr. la barrique de 230 à 2'iO litres. Les
cidres de la vallée d'Auge, très réussis cette année, se vendent de 120 fr. à
130 fr. le foudre de 7 à 8 hectolitres.

VI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Amidons. — Houblons.

Sucres. — Depuis huit jours, les affaires ont été calmes sur les sucres bruts, et

les prix se sont maintenus avec beaucoup de peine'pour les diverses sortes — Les
prix s'établissent comme il suit: à Paris, sucres bruts, 88 degrés saccharimé-
triques, 56 fr. 75; à 57 fr;les 99 degrés, 65 fr. ; n« 3, 65 fr. 25; à Lille,

sucies bruts, 56 fr.
; 50 ; à Péronne, sucres bruts, 56 fr. 25; sucres blancs,

64 fr. à 64 fr. 50; à Valenciennes, sucres bruts, 56 fr. Le stock de l'entrepôt

réel des sucres était, au 8 janvier, de 808,000 sacs pour les sucres indigènes,
avec une augmentation de 31,000 sacs depuis huit jours. — Il y a peu d'affaires

sur les sucres raffinés, dont les cours demeurent ceux de la semaine précédente
;

on cote actuellement de 111 à 1I2 fr. par lûO kilog. à la consommation; et

70 Ir. 50 à 73 fr. pour l'exportation. Dans les ports il y a peu d'affaires, aux
anciens cours, sur les sucres coloniaux.

Mélasses. — Les cours ne varient pas. On paye à Paris 14 fr. par 100 kilog.
pour celles de raffinerie.

Fécules. — Il y a beaucoup de fermeté dans les prix. On paye à Paris 35 fr.

par 100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Çompiègne, 33 fr. 50 pour
celles de l'Oise. Les fécules vertes se vendent 20 fr. à 20 fr. 50.

Glucoses. — Les cours se maintiennent avec peine. On paye à Paris par quintal
métrique : sirop de pommes, 52 fr à 54 fr. ; sirop massé, 42 fr. à 44 fr. ; sirop
liquide, 34 fr. à 36 fr. ; sirop de maïs, 42 fr. à 44 fr.

Amidons. — Peu d'affaires aux mêmes cours que précédemment.
Houblons. — L'activité dans les transactions s'est maintenue depuis huit jours.

Dans le Nord, grande fermeté dans les prix ; on paye de 160 fr. à 170 fr.
;
par

100 kilog. En Lorraine, les prix s'établissent de 210 fr, à 220 fr.
; et en Alsace,

ils atteignent jusqu'à 300 fr. pour les qualités de choix.

VIL — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux. — Noirs.

Huiles. — Il y a depuis huit jours une baisse assez sensible. On paye par
100 k log. à Paris : huile de colza en tous fûts, 77 fr.'75

; en tonnes, 79 fr. 75;
épurée en tonnes, 87 fr. 75; huile de lin, en tous fûts, 63 fr. 50; en tonnes,
65 fr. 50. Sur les marchés des départements, on paye les huiles de colza :

Gaen, 75 fr. 50; àRouen, 77 fr. 75; à Cambrai, 76 fr,; et pour les autres sortes,
lin, 62 fr.; œillette, 125 fr. ~ Dans le Midi, les affaires sont plus actives pour les
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huiles d'olive ; les belles qualités sont recherchées avec des prix très fermes. — A
Marseille on paye les sortes comestibles ; surfines, 190 f'r, à 195 fr. ; fmes, 150 fr.

à 170 fr. par 100 kilog.

Graines oléagineuies.— Les cours varient peu dans le Nord. On paye par hec-
tolitre, à Cambrai : œillette, 32 fr. 50 à 33 fr

; colza, 24 fr.; caraeline, 10 fr. àl5 fr.

Tourteaux. — Maintien des cours. On paye par 100 kilog.; à Arras, œillette,

20 fr. 75 à 2t fr.; colza, 19 Ir. ; camehne 18 fr. 50 à 19 fr. ; à Rouen, tour-
teaux de colza, 17 fr. ; de lin, 23 fr. — A Marseille, hn, 19 fr. 50; arachides
en coques, 12 fr. 50; aiachides décortiquées, 16 fr. 75; sésames, 16 fr. 75; ri-

cin, 12 fr. 50; colza du Danube, 15 fr. 25; coton, 12 fr. 25; palmiste naturel,

12 fr. 25; 14 fr. 75._

Engrais. — Les nitrates de soude valent 36 fr. 50 par 100 kilog. à Marseille.

VIII. — Matières résineuses, colorantes et tannantes. — Suifs.

Matières résineuse!}. — H y a encore hausse. On paye à Bardeaux essence pure
de térébenthine, 101 fr. par 100 kilog.

Gaudes. — Cours très fermes dans le Languedoc, à 45 fr. par quintal métri-
que.

Suifs. — Les prix accusent de la hausse cette semaine. On paye à Paris 94 fr.

par 100 kilog. pour les suifs purs de l'abat de la boucherie, et 70 fr. 50 pour les

suifs en branches.

IX. — Beurres, ceufs, fromages.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 209, 810 kilog .

de beurres. Au dernier jour, on payait par kilog. :en demi-kilog., 2 fr. 20 q

4 fr. 42; petits beurres, 1 fr. 93 à 3 fr. 14; Gournay, 2 fr. 06 à 5 fi. 60-

Isigny, 2 fr. 60 à 7 fr. 40.

Œufs. — Du 10 au 16 janvier, il a été vendu à la halle de Paris 3,535,570
œufs. Au dernier jour, on payait par mille; choix, UOfr. à 150 fr. ; ordinaires,

75 fr. à 1 12 fr.; petits, 60 fr. à 76 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par dizaine, Brie, 27 fr. 50; Mont-
ihéry 15 fr.

;
par cent. Livarot, 59 fr. ; Mont-Dor, 27 fr. 50 ; Neufchâtel, 11 Ir. 50;

divers, 32 fr.
;
par 100 kilog. ; Gruyère, 140 Ir.

X. — Chevaux. — Bétail. — ytaiide.

Chevaux. — Aux marchés des 1 1 et 14 janvier, à Paris, on comptait 1,050 che-

vaux. Sur ce nombre, 368 ont été vendus comme il suit :

Ainencs. Vendas. Prix eztrènies.
Chevaux de cabriolet
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1 fr. 06 à 1 fr. 20; — Lyon, bœuf, 70 à 78 fr. par 50 kilog. (poids mort); veaux,

56 à 63 fr.; — Bourgoin (Isère), bœuf, 60 à 72 fr. les 100 kilog. vif; vaches,

54 à 62 fr.; veaux, 96 à 1U6 fr. ; moutons, 70 à 80 fr.; porc, 110 à 115 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière

Mouton : V qualité, 2 fr. 34 à 2 fr. 57 ; 2% 1 fr. 75 à 2 fr. 10; qualité

intérieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 75. — Porc : P« qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 81 ; 2",

1 fr. 58 à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 10 au 16 janvier :

^^___^^^^ Prix da kilog. 16 le janvier.

kilog.
"^1" quai. ''2« quai. 3« quai. Choix. Basse boucherie.

Bœuf ou vache.. 230,446 ].52àl.80 1.16àl.50 0.78àl.l4 1 .42 à 1.80 0.10 à 0.96

Veau 190,438 1.92 2.40 1.38 1.90 '1.14 1.36 1.52 2.70 . »

Mouton 61,336 1.52 1.64 1.12 1.50 0.84 1.10 1.38 3.10 •

Porc 43,668 Porc frais 1.28 à 1,64; salé 1.40; fumé 1.60 a 1.76.

.031,888 Soit par jour 76,984 kilog.

Les ventes ont été supérieures de près de 10,000 kilog. par jour à celles d

semaine précédente. Les prix accusent beaucoup de fermeté.

XI. — Cours de la viande à l'abattoir de la Tillette au 19 janvier {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

80 à 85 fr.; 2% 75 à 30 fr.; poids vif, 54 à 58 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

1» 2» 3* 1" 2» S» 1" 2* »•
^

quai. quaU quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai.

fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

78 66 55 120 106 98 90 82 76

XII. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 19 janvier

Cours des commissloanaires
Poids Cours officiels. en bestiaux.

Animaux. général. 1" 2« 3» Prix 1" 2« 3* Prix

amenés. Invendus. kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai. extrêmes

Beat» 2.514 64 265 1.68 1.4i «.18 1.02 àJ. 72 1.66 1.42 1.10 1.00 1.70

<ache...... 512 33 234 1.56 1.26 1.02 0.90 1.6) 1.54 1.28 1.05 98 1.62

Taareaux... 81 6 280 t. 36 1.14 l.OO 0.9S 1.40 1.32 1.15 1.05 95 1.35

Veaux 1.109 241 79 2.3» 2.20 1.80 1.60 2.S0 » » t » »

Montons 24.537 3 141 18 1.96 1.84 1.60 1.48 2.05 » . . » »

Porcs gras.. 2.850 » 82 1.60 1.56 1.52 1.48 1.64 > . . • »

— niaigres. » » •»»»»» •**»
Vente très active sur toutes les espèces.

XIII. — Résume',

Les huiles et les sirops sont les seules denrées sur lesquelles il y ait eu de la

baisse à constater dans les prix depuis huit jours.
,

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
Nouvelle baisse : le 3 pour 100 à 83 fr. 50, perd fr. 50; l'amortissable à

83 fr. 75, perd Ir, 25 ; le 5 pour 100 reste à 114 ir 70 gagnant fr. 40. Fai-

blesse aux Sociétés de crédit. Baisse à nos chemins de fer.

Cours de la Bourse du 11 au 18 janvier 18S2 {au comptant).

Principales valevirs françaises
Plus
bas.

Plus Dernier
haut, cours.

Rente 3 0/0 83.50 84.40 83.^0
Rente 3 O/o amortis 83.75 84.40 '83.75

-Renie 4 1/2 0/0 112.50 114.50 112.50
Rente 5 0/0 114.30 114.90 114.70
Banque de France 5400.00 5800.00 5400.00
Comptoir d'escompte 1045.00 )0i5.oo 1045.00

Société générale 820.00 SSi.OO 820.00
Crédit foncier 1625.00 1735.00 1625.00

Est Actions 500. 760.00 770.00 770.00
Midi d* 1250.00 1317.50 lîSO.OO
Nord d* 2095.00 2290.00 2095.00
Orléans d* 1290.00 1330. i,o 1295.00
Ouest d» 825.00 831.25 825.00
Paris-Lyon-Méditerranée d" 1715.00 1 7o.oo I7i5.00
Paris 1871 obi. 400 3 O/O.. 387 00 391.00 390.0}
italien 5 O/0 86.30 87.50 87.25

Le Gérant: k. BOUCHÉ.

Fonds publics et Emprunts français et étrangers

Obligations du Trésor
remb. â500.4 0/0.

Consolidés angl. 3 o/O.

5 0/0 autrichien

4 0/0 belge
6 o/O égyptiea

3 o/o espagnol, extér'.

5 o/o Etats-Unis
Honduras, obi. 300...

Tabacs ital., obi. 500..

6 o/O péruvien .^.

5 o/o russe

5 o/O turc

5 0/0 roumain
Bordeaux, lOO, 3 o/o..

Lille, 100,3 0/0

Pljs
biS.

501.00
99.1/2

64.3/4
104.75
340.00
27.00

117.3/4

510.00
21.00
85.1/2
13 00
87.00
97.00
lOZ.OO

Pins Dernier
haut, cours.

510.00
100.5/8
66.1/8
105.110

355.00
28.1/2
117.3/4

»

510.00
21.00
87 . 3/4

13. 90
87.50
99.00
105.00

503.00
100.5/8
64.3/4

104.70
340.00
27.1/4

117.3/4
»

sto.oo
2t. oa
85.3/8
13.00
87. 50
98. 03

102.50
LETERRIER.



CHRONIQUE AGRICOLE (28 janvier i882).

Application de îa loi de 1796 sur l'échenillage. — Réformes à introduire dans cette loi. — Reprise
au Sénat de la discussion sur le code rural. — Les conditions des baux emphytéotiques. —
Définition adoptée par la haute Assemblée — F^ormation de la Commission chargée d'examiner
le projet de loi sur les canaux dérivés du Rhône — Procliaine élection d'un membre associé à
la Société nationale d'egriculture. — Les prochains Concours d'animaux de boucherie. — Relevé
des déclarations faites par le Concours général de Paris. — Nouvelles taches pliylloxériques dans
l'Aveyron et dans la Vienne. — Lettre de M. Prosper de Lafitte. — Conclusion de la Commission
de publicaticn du compte rendu du Congrès phylloxérique de Bordeaux. — Rapport de M. Ni-
colas au Comité de vigilance du département de la Loiie. — Procédé de M. Faudrin pour la

reconstitution des vignobles. -^ Projet de monune^jt à élever à M. Saintpierre — La peste bo-
vine et la péripneumonie contagiaMse des bêtes à cornes en .\llemagne. — Arrêté du préfet de
police sur l'élevage des abeilles dans Paris. — Nouvelles publications sur l'hiver de 1879-80- —
Observations de M. Lescuyer relativement aux effets du froid sur les oiseaux. — L'acide phos-
phorique dans les terres arables du Nord — Communication de M. Ladureau à TAcad.émie des
sciences. — Projet de congrès sucrier au Concours régional de Saint-Quentin. — Les azalées

du Pont. — Méthode de culture du réséda en arbre. — Programme du congrès betteravier pro-
chainement ouvert à Paris. — Assemblée générale de la Société nationale d'encouragement à

l'agriculture.

I. — L'éch'enillage.

On sait qu'une loi du G ventôse an IV (IG janvier 1796) ordonne
à tout propriétaire, fermier, locataire ou autre des exploitations ru-

rales de toute la France, de faire l'échenillage de leurs arbres avant

le 19 février, la négligence de ce soin devant être punie d'une amende
de 1 à 5 fr. Pour obéir à la loi, les préfets ont du. en faire publier

le texte le 21 janvier. Ce n'est pas une mauvaise mesure, mais elle

ne peut guère être efficace. En effet, le texte de la loi, ne parlant que
des bourses et des toiles à enlever, n'atteint, sous le climat de Paris,

en février, le plus généralement, que la chenille commune (chenille

du Bombyx Chryssorrhée)
;
pour les autres espèces^ il faudrait faire

l'échenillage à des époques différentes. La loi de protection contre les

insectes nuisibles devrait être remise à l'étudo. Les connaissances en

histoire naturelle se sont beaucoup accrues et modifiées depuis un
siècle, et il y aurait lieu de soumettre la question à des hommes com-
pétents, tels que notre confrère M. E. Blanchard, afin qu'on pût pré-

parer une loi en harmonie avec l'état de la science.

IL — Le code rural au Sénal.

Dans sa séance du 24 janvier, le Sénat a repris la discussion du
code rural. Cette discussion a eu pour objet les conditions du bail em-
phytéotique qui forme le titre V du code rural. Par l'organe de son

rapporteur, M. Ribière, la Commission a expliqué que le but de la loi

était de donnera tous les baux d'une duréa supérieure à trente ans le

caractère des anciens baux emphytéotiques, et de déterminer les con-

ditions de ces baux en dehors, bien entendu, des conventions spécia-

les qui ne sont pas d'ordre public. Oa proposait de leur donner le nom
de baux à long terme; mais après une lon^:ue discussion à laquelle ont

pris part, avec le rapporteur MM. Bozérian, Bat'jie, de Gavardie, Hum-
bert et Victor Lefranc, il a été ilécidé que celte dénomination ne serait

pas conservée, afin d'éviter toute confusion avec les baux de trente ans,

qui sont, ajuste titre, considérés comme des baux à long terme. La
plupart des articles du projet d ; la Co ninission ont été adoptés, mais
quel([Uiis-uns lui ont été renvoyés pour des changements de rédaction.

La première délibération n'a donc pas été complète; elle sera reprise

dans une séance ultérieure, à la suite de latpielle nous donnerons le

texte exact adopté par la haute Assemblée.

N» GG8. — Tome I" de 1882. — 28 Janvier.
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III. — Le canal du Rhône au Sénat.

Le Sénat, dans la réunion des bureaux du 19 janvier, a élu la Com-

mission chargée d'examiner le projet de loi sur la construction des

canaux dérivés du Rhône ou de ses affluents. Voici les noms des neufs

commissaires élus : MM. le général Chabaud-Latour, Guyot, Krantz,

Gaston Bazille, le général d'Andigné, Arbel, le colonel Meinadier, le

baron de Larcy, Cuvinot. La Commission a élu M. le général de Cha-

baud-Latour pour président, et M. Cuvinot pour secrétaire.

IV. — Prochaine élection à la Société nationale d'agriculture.

Dans le comité secret de sa séance du 25 janvier, la Société natio-

nale d'agriculture a entendu le rapport de la Section de mécanique

agricole et des irrrgations sur les candidats à une place de membre
associé national vacante dans cette Section. Voici 1^ liste présentée : en

première ligne, M. Louis Faucon, propriétaire-viticulteur au Mas-de-

Fabre (Bouches-du-Rhône) ; en deuxième ligne, M. Félix Vidalin, agri-

culteur à Tintignac, dans la Corrèze. Les titres des candidats ont

été discutés; l'élection aura lieu dans la séance du T"^ février.

V. — Concours d'animaux de boucherie.

Le concours général d'animaux de boucherie qui s'ouvrira le 1 1 fé-

vrier au Palais de l'Industrie à Paris, promet d'être fort intéressant.

Voici en effet le relevé des déclarations faites pour cette solennité :

espèce bovine, 250 bœufs et vaches, 26 bandes, 1 5 veaux; espèce ovine,

91 lots et 10 bandes; espèce porcine, 50 porcs mâles et femelles, et

10 bandes; animaux de basse-cour vivants, 1,908 lots; volailles mor-

tes, 232 lots ; fromages, 403 lots ; beurre, 270 lots; produits, 1856 lots;

machines et instruments, 2,325. Ce total accuse une augmentation

assez sensible pour l'espèce ovine sur l'année précédente.

D'autre part, nous apprenons que le concours général de Nevers,

qui aura lieu du 1^' au 5 février prochain, sera plus important encore

que les précédents. On y comptera 300 animaux gras et 300 animaux
reproducteurs, dont 250 taureaux nivernais-charolais. Les machines

agricoles et les produits (volailles vivantes et mortes, fromages, beur-

ses, vins, etc.) tiendront à ce concours une place considérable.

Les concours de Bordeaux, Bourges, Limoges, Chalon, etc., qui se

tiendront en même temps que celui de Nevers, promettent aussi d'être

remarquables; on peut en dire autant du concours de Rouen, dont la

date est fixée aux 6 et 7 février.

VL — Le phylloxéra.

Des taches phylloxériques nouvelles nous sont signalées cette se-

maine. D'après le rapport fait au Comice viticole d'Espalion (Aveyron)

par M. Rouqnayrol, secrétaire du Comité central de surveillance de ce

département, la présence du phylloxéra a été constatée dans le vi-

gnoble de Saint-Martin-de-Lenne, qui appartient pour partie à la com-
mune de Saint-Geniez, D'autre part M. de.Larclaïase, directeur de la

ferme-école de Montlouis, nous écrit que le phylloxéra existe aussi

dans l'arrondissement de Châtellerault (Vienne), au domaine des

Maies, sur la commune de Bellefonds.

A l'occasion de la lettre de M. Gaston Bazille, insérée dans notre

dernier numéro (page 85), M. Prosper de-Lafitte nous envoie une note

d'où nous extrayons le passage suivant qui nous paraît clore le débat :
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a M. Gaston Bazille s'est senti blessé, je le regrette sincèrement, par le dernier

alinéa d'un de mes derniers articles. L'honorable sénateur se plaint que j'aie «sus-

pecté la sincérité de ses affirmations, » et revient sur ce grief, toujours avec plas

de force, dans trois alinéas successifs.

« Je serais très confus d'avoir mérité un semblable reproche. Voici, en y sou-
lignant quatre mots, la phrase de M. Bazille à laquelle j'ai fait allusion : « .... Le
second, voyant ce prix (50 fr. l'hectolitre) si facilement accepté demande, 55 fr.,

un troisième 60 fr., et Ion m'assure aujourd'hui qu'on a vendu même à 70 fr. »

— Ce que j'ai mis en doute (ce prix de 70 fr.), ce n'est donc pas une affirmation

de M. Bazille, mais simplement l'exactitude d'un on dit. »

Le volume du compte rendu général du Congrès phylloxérique de

Bordeaux va paraître dans quelques jours ; ce volume présentera cer-

tainement un grand intérêt. On nous communique aujourd'hui les

conclusions de la Commission de publication qui résument les discus-

sions du Congrès. Voici ces conclusions :

« Cinq moyens de salut pour la viticulture se dégagent des faits produits au
Congrès et constatés par les Commissions qu'a instituées le Comité d'organisation.

Ce sont :

« 1° Comme lutte directe,

« La submersion pratiquée pendant 40 à 50 jours, surtout dans les vignobles à

bois dur et quand l'eau est fournie par un fleuve limoneux apportant un reconsti-

tuant nécessaire;

« Un des deux insecticides principaux, sulfocarbonate de potassium, ou sulfure

de carbone, aidé par les engrais, pour les vignobles situés loin des fleuves et qui

ne sont pas encore trop dévastés par le fléau, — moyen un peu coûteux, il est

vrai, pour les vignobles de second ordre;

« 2" Gomme lutte indirecte,

« La reconstitution du vignoble en terrains résistants (sables, car exemple)
;

« Ou la reconstitution du vignoble en cépages résistants ou sur racines résistantes,

fournis par des espèces américaines dont l'adaptation au milieu aura été établie

par une bonne expérimentation préalable. Cette expérimentation devra avoir été

faite, s'il s'agit d'une production directe sans greffage : sur le Jacquez (dans le

Midi), snvVHerbemont, le Cynthiana, le Black-July, l'Elvira et quelques autres

cépages donnant des vins rouges et blancs d'un goût acceptable (faute de mieux)

par la grande consommation de vins ordinaires, et peut-être susceptibles de s'a-

méliorer dans les divers sols du pays bordelais ;
— s'il s'agit d'une reconstitu-

tion par porte-greffes, sur des Riparia sélectionnés, le Riparia Solonis, le

York-Madeira, le Vialla et quelques autres cépages, destinés à être greffés avec

nos propres vignes françaises.

« Il ressort enfin de tout ce qui a été dit au Congrès qu'il y a possibilité de lutter

contre le fléau. Mais il faut au viticulteur une grande sagacité dans le choix des

moyens, une expérience acquise par des études préalables, et une activité garan-

tissant une surveillance personnelle incessante. »

Parmi les publications auxquelles le Congrès de Bordeaux a donné

lieu, nous devons encore signaler le rapport fait par M. Nicolas au

Comité d'étude et de vigilance du départetnent de la Loire. Ses con-

clusions sont celles sur lesquelles nous revenons sans cesse : lutter

par les insecticides, lorsque le rendement de la vigne est suffisant et

que le vignoble est traité à temps, expériences pour rechercher les

cépages résistants appropriés aux sols et aux climats.

VII. — Essai de reconstitution des vignes.

Nous avons déjà signalé la méthode préconisée par M. Faudrin,

professeur d'arboriculture des Bouchcs-du-Rhône, en vue de la recon-

stitution rapide des vignes détruites p;ir le phylloxéra. Celte méthode

repose sur la combinaison de la plantation des vignes indigènes et

américaines et sur une taille destinée à assurer une prompte mise à

fruit. Le système de la greffe proposée est la greffe à cheval au moyen
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d'un rameau non encore détaché de la souche qui le porte. Nous

reviendrons prochainement sur la méthode de M. Faudrin qui mérite

certainement d'appeler Fattention des viticulteurs.

VIII. — Projet de monument à élever à M. Saintpierre.

La Société centrale d'agriculture de THérault a pris l'initiative

d'une souscription pour élever un buste au regretté directeur de

l'école nationale d'agriculture de Montpellier, M. Saintpierre. Les

anciens élèves de l'école ont été appelés à prendre part à cette souscrip-

tion, par la lettre suivante du président de leur Association amicale :

« Montpellier, f2 janvier 1S82.

« Monsieur et cher camarade, notre association vient d'être plongée Jjins le

deuil parla mort prématurée de son président d'honneur, M. Camille Saint-'

pierre. Son bureau a décidé de consacrer exclusivement à sa mémoire le pi o. bain

numéro de notre BuUeti)i, crue vous recevrez prochainement. Il a estimé en outre,

avec tous ceux de nos condisciples dont il a pu recueillir l'avis, qu'il convenait de

conserver à l'Ecole un souvenir durable de l'existence, si bien remplie, de son

regretté directeur.

« La Société centrale d'agriculture du département de l'Hérault, aux travaux

Je laquelle M. Saintpierre a prêté une collaboration aussi active que précieuse, a

eu, de son côté, une même pensée. Sur l'initiative de son président, M. L. Vialla,

elle vient d'ouvrir une souscription dont le produit est destiné à élever à celui

que nous avons perdu un buste qui a sa place marquée à l'Ecole d'agriculture.

« Nous n'hésitons pas î nous joindre à elle, et nous n'avons pas besoin d'in-

sister auprès de vous pour vous inviter à donner votre concours à l'œuvre qui

vient d'être projetée.

(•L'association s'inscrit pour une somme de cent francs, mais il n'est pas un
de nous qui ne veuille personnellement contribuer au but que nous nous propo-

soMs tous.

a Dès maintenant les souscriptions peuvent être adressées à notre trésorier,

M. Jules Rouché, rue Saint-Roch, 4, à Montpellier, qui est chargé de les cen-

traliser

« Veuillez agréer, etc. Le secrétaire, P. Viala. Le président, F. Gonvert. »

Tous les agriculteurs qui ont pu apprécier les services rendus par

M. Saintpierre voudront participer à l'hommage qui lui est rendu et

envoyer leur souscription à Montpellier.

IX. — La peste bovine.

Des dépêches de Berlin annoncent que la fin l'invasion récente de la

peste bovine a été constatée officiellement sur toute l'étendue de l'em-

pire d'Allemngne. Toutefois, il y a lieu de faire observer que ce n'est

pas une raison pour se départir des mesures de précaution prises en

France, car le fléau continue à sévir dans les provinces russes voisi-

nes de la frontière allemande. — D'après le bulletin officiel des épi-

zooties d'Alsace-Lorraine, la péripneumonie contagieuse des bêtes à

cornes sévit avec une réelle intensité dans la Bavière; mais on n'en a

constaté, pendant le mois de décembre, aucun cas ni en Alsace-

Lorraine, ni dans le grand-duché de Bade.

X. — L'apiculture dans Paris.
_

Le préfet de police vient de rendre l'ordonnance suivante, concer-

nant l'élevage des abeilles à Paris :

Paris, le 10 janvier 1882.

Nous, préfet de police, considérant que l'élevage des abeilles à Paris, spéciale-

ment dans le voisinage des marchés, des écoles et des raffineries, présente des
dangers et des inconvénients sérieux; — considérant que des accidents graves ré-
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sultanl des piqûres d'abeilles ont été constatés, et que de nombreuses plaintes

nous sont parvenues à ce sujet;

Vu : 1° Les avis du conseil d'hygiène publique et de salubrité du département
de la Seine et du comité consultatif des arts et manufactures;

2° La dépèclie du ministre du commerce et des colonies, en date du 26 décem-
bre 18-<1

;

3" La loi des 16 et 24 août 1790, titre XI, article 3, paragraphe 6;
4° L'arrêté des consuls du 12 messidor an VIII.

Ordonnons ce qui suit :

Article premier. — Il est interdit d'élever des abeilles dans l'intérieur de Paris,

sans une permission spéciale de la préfecture de po!ice.

Art. 2. — Les personnes qui possèdent actuellement des ruchers devront adres-

ser immédiatement une demande en autoiisatioe de les conserver, s'il y a lieu.

En cas de refus d'autorisation, les ruchers devront être supprimés dans un délai

de huit jours.

Art. 3. — Les contraventions aux dispositions des articles 1 et 2 seront consta-

tées par des procès-verbaux et poursuivies devant les tribunaux compétents.

C'est surtout en vue de sauvegarder les raffineries du véritable pil-

lage auquel se livraient les abeilles, que cet arrêté a été pris. Dans
quelques usines, ces insectes étaient devenus si rapaces qu'ils cau-

saient, malgré toutes les précautions prises, un véritable danger pour

les ouvriers.

XL —Le froid de 1879-80.

Le froid désormais historique de l'hiver 1879-80 a donné lieu à un
gi'and nombre de publications. Nous devons en signaler aujourd'hui

deux nouvelles. La première, relative aux effets du froid sur les oiseaux

dans la vallée de la Marne, est due à IM. Lescuyer, de Sainl-Dizier

(Haute-Marne), ornithologiste sagace, connu déjà par des travaux sé-

rieux. Le second est un mémoire présenté à la Société des agriculteurs

de France, par M. Masure, sur l'horticulture du département du Loi-

ret; les effets de la gelée sur les plantes florales ou potagères, sur les

arbres fruitiers ou d'ornement, etc., y sont déci'its avec précision; à

ce mémoire présenté à la Société des agriculteurs de France au nom de

la Société d'horticulture d'Orléans, a été décerné un prix agronomique
en 1881.

XII. — L'acide phosphorique dans les terres arables du Nord.

Il y a longtemps que M. Corenwinder a démontré que la plupart des

terres arables du département du Nord étaient exceptionnellement

riches en acide phosphorique, et que, dans ceri ins cas, l'addition de

phosphate ne provoquait aucune augmentation d ins le rendement des

récoltes. Mais cette observation a été généralisée dans des proportions

beaucoup trop considérables, et de toutes parts on ne s'est en aucune
façon préoccupé de donner des pliosphates au sol, sous prétexte que
la quantité qu'il en renfermait devait être considérée comme constam-
ment suffisante. Malheureusement, il n'en est pas ainsi, et les ré-

coltes de céréales ont été en diminuant. M. Ladureau, directeur de la

Station agronomique de Lille, vient d'appeler l'attention sur ce fait

par une note présentée à l'Académie des sciences. Il cite notamment
le cas d'un agriculteur qui, depuis une vingtaine d'années, cultivait

alternativement la betterave et le blé, au moyen d'irrigations prati-

quées tous les deux ans sur la même terre, avec les vinasses de sa dis-

tillerie, et un peu de fumier; les récoltes de betteraves continuaient à

être satisfaisantes, miis celles de blé diminuaient progressivement.

L'analyse du sol a démontré à M. Ladureau qu'il n'y avait plus trace
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d'acide phosphorique. L'addition de phosphates en proportion élevée

a remis les choses en leur état normal. C'est une observation dont feront

leur profit tous les cultivateurs de la région qui ont trop peu souvent

recours aux engrais phosphatés.

XIII. — Projet de congrès sucrier.

Dans sa réunion de janvier tenue à Paris, le Comité central des fa-

bricants de sucre a décidé qu'un congrès sucrier se tiendrait à Saint-

Quentin à l'occasion du concours régional agricole, et que ses séances

auraient lieu le 31 mai et le l*"" juin. Les principales questions qui y
seront traitées sont celks du régime fiscal des sucres, de la compa-

raison de la valeur des pulpes de presses et de celles de diffusion, de

l'extraction et de l'épuration des jus, des moyens d'assurer l'améliora-

tion des betteraves à sucre, etc.

XIV. — Les Azalées du Pont.

Il y a peu de plantes de pleine terre qui puissent rivaliser avec les

azalées du Pont {Azaléa Pontica) ; ces plantes charmantes sont d'une

culture facile et peu dispendieuse, ainsi que d'une grande rusticité. Leurs

fleurs et leur feuillage sont de toute beauté. Ces azalées sont origi-

naires de l'Asie Mineure, ils viennent très bien en pleine terre, pourvu

que le sol soit léger et sablonneux; dans les terres calcaires ils dépé-

rissent rapidement. Le nombre des variétés est aussi considérable

qu'elles sont belles; on peut se les procurer à Gand, en Belgique. Les

horticulteurs anglais font aussi pour elles, comme pour les roses, une

culture choisie des variétés d'élite. Par mi les plus remarquables, nous

citerons : Etendard^ rouge brillant; Amiral de Riiyter, rouge écarlate;

Coccinea major, écarlate; Jules César, cramoisi; Nec plus ultra, orange

écarldite; Pontica macraîitha^ iaune souîre brillant; Viscosa floribunda,

blanc pur, très odorant.

XV. — Culture du Réséda en arbuste.

Généralement en France on ne cultive le réséda que comme plante

annuelle ou bisannuelle; il n'en est pas ainsi en Angleterre où cette

plante est en grande faveur. Les Anglais font du réséda (Mignonnette,

comme ils l'appellent) de véritables arbustes. Pour obtenir ce résultat,

on sème en pots le Réséda odorata dans de la terre de bruyère ou dans

du bon terreau, au printemps; comme le réséda se prête difficilement

à la transplantation, on sème deux ou trois graines dans le même pot

et dès que la première feuille est développée, on ne conserve que la

plante la plus vigoureuse. On favorise le développement de la plante

durant l'été en pinçant vigoureusement les boutons à fleurs au fur

et à mesure qu'ils se présentent. Il faut que le pot soit assez grand

pour pouvoir y laisser la plante pendant plusieurs années. On élague,

pour commencer la formation de la tête; on donne un tuteur bien

droit ayant la hauteur de la tige qu'on destine à la plante. On arrose

fréquemment, surtout avec des engrais liquides, par exemple du
gruano qu'on laisse macérer dans l'eau, ou encore du crottin de cheval.

Une terre mélangée en parties égales avec du crottiti de cheval est très

favorable pour la culture du réséda.

Pendant l'hiver, le réséda exige la serre tempérée près de la lumière.

Au printemps suivant, on supprime les bourgeons latéraux au fur et
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à mesure de leur développement, ©t lorsque la tige atteint la hauteur
désirée, on commence à former la couronne. C'est alors qu'on enlève
le tuteur et qu'on le remplace par un bâton sur lequel est dressé un
treillage en fil de fer, imitant une pyramide ou une sphère, ou toute
autre forme que l'on préfère. La plante formée, on conserve les boutons
à fleurs qui se présentent continuellement pendant plusieurs années*
il faut avoir grand soin de les enlever à temps pour empêcher la fé-

condation. On crée ainsi de véritables arbustes qui, arrivés à leur
complet développement, se couvrent d'une quantité innombrable de
fleurs, parfumant l'atmosphère.

XVI. — Congrès betteravier à Paris.

Voici le programme du congrès betteravier et de l'assemblée générale
de la Société nationale d'encouragement à l'agriculture qui le suivra :

Lundi 6 février à une heure et demie, ouverture du congrès à l'Hôtel Continental
sous la présidence de M. Foucher de Careil, sénateur.

Allocution du président.

Discussion des questions dans l'ordre du programme qui a été publié.
Mardi 7 février à une heure et demie, suite de la discussion et vote des réso-

lutions.

Mercredis février k une heure et demie, assemblée générale de la Société d'encou-
ragement à l'agriculture. — Discours du président;— rapport du secrétaire gé-
néral ;

— exposé de la situation financière; — nomination du Conseil.
Le soir, banquet à l'Hôtel Continental à 7 heures; — prix de la souscription

15 francs.

Vu le nombre limité des places du banquet, les membres du Con-
grès et de la Société d'encouragement à l'agriculture sont priés de
vouloir bien faire parvenir d'avance leur adhésion au secrétariat, 56,
rue Basse-du -Rempart, à Paris.

Cette réunion promet d'être très brillante. Déjà un grand nombre
de Comices de la région du nord ont donné leur adhésion et nommé
des délégués. Le Comité des fabricants de sucre sera représenté par
une délégation, ainsi que les Compagnies de chemins de fer.

J.-A. Barral.

CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'ANIMAUX CRAS
A PÉRIGUEUX

Périgueux a ouvert cette année la série des concours d'animaux gras.
Quoique cette solennité n'ait encore été cette fois, malheureusement,
que départementale, elle n'en a pas moins offert un vif intérêt et fait

honneur à la contrée.

La section des bêtes bovines, moins nombreuse qu'on ne l'espérait

et qu'elle l'a été souvent en pareille circonstance, comptait 45 têtes

seulement, mais c'était presque le double qu'en 1881 et presque tous
les sujets dont elle était composée étaient remarquables de formes et

defmi. Seulement l'ensemble péchait un peu par le manque d'homo-
généité. Quelques-uns de ces lots étaient d'une rare beauté, surtout
ceux de Mme de Gosselin (prix d'honneur de la division), M. Des-
veaux, simple métayer, M. de Crémoux, très intelligent engraisseur, et

M. Brun, d'Antome. On doit aussi citer ceux de M. Eysselet, une très

belle paire qui n'avait qu'un défaut, celui de se composer de deux
bêtes dissemblables de taille et de mérite, tout en étant remarquables
l'une et l'autre. Plusieurs couples ont été vendus, séance tenante, de
2,000 à 2,200 francs. Les animaux de Mme de Gosselin (M. Champer-
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naud, régisseur)^ ont été réservés pour de prochaines luttes du même
genre dans d'autres départements. — Tous les sujets de cette série

étaient de pure race limousine ou limousine-garonnaise. Le principal

succès a été pour ceux de la première race.

Les moutons étaient de races indigènes, eux aussi. L'on en comptait

de 45 à 50, tous bien préparés, et qui ont immédiatement trouvé pre-

neurs à 48 francs les 50 kilog. poids vif, sans baisse. Les plus

beaux venaient de la bergerie de M. Bernard, de Bassillac.

Quant aux porcs, ils étaient 1 10 environ, et dans ce nombre il ne s'en

trouvait aucun de médiocre. Ce groupe de bêtes énormes, au lard ferme

et épais, à la graisse abondante et de qualité supérieure, présentait

une masse de merveilles en son genre. Des connaisseurs émérites,

venus de loin, accoutumés aux exhibitions de ce genre, restaient stupé-

faits et proclamaient bien haut que nulle part encore ils n'avaient

reflcontré rien d'aussi méritant. Ce sont encore les lots qui se rappro-

chaient le plus par leur origine des tribus indigènes, de la périgour-

dine surtout, qui ont vaincu glorieusement dans cette lutte glorieuse.

M. Desnoyer, métayer de M'"* veuve Michelet, à Ronlusac, a eu le prix

d'honneur de la division. Les deux autres premiers prix ont été la

part de M. Mazure, de Périgueux, et M. Laye. Outre une foule de récom-

penses supplémentaires qu'il a fallu joindre à ceux de cette série, c'est

à cette exhibition hors ligne qu'est échu le prix général du concours. lia

été enlevé victorieusement par M. Ch. de Tessières, de Biauzac, près

Cubzac, pour cinq bêtes incomparables, trois quarts sang périgourdin, un
quart sang anglais. Il est fort à regretter que le vainqueur les ait ven-

dues et qu'acquises par la charcuterie de la ville elles n'aient pas pu
aller à Paris oi^i certes elles auraient fait sensation. Les marchands
ont payé les porcs de G5 à 67 francs les 50 kilog. sur pied.

Très dignes d'attention étaient aussi les animaux de basse-cour

dont la phalange formée de A81 têtes environ était partagée en deux
fractions, ceux morts et plumés et les vivants. Les premiers, de beau-

coup des plus nombreux, se composaient de légions obèses d'oies, de

cinards, de dindes et de chapons, tous parfaitement engraissés mais
quelques-uns mal parés pour la circonstance, surtout dans les étalages

d'S revendeurs ; ceux qu'exibaient les propriétaires étaient moins négli-

gés. Mais quelles masses et quel embonpoint! Des groupes entiers d'oies

de îi>4 livres et d'autres de canards près de 10 livres la pièce ! les din-

des étaient dans les mêmes proportions et d'un aspect magnifique; il

y avait des chapons de 9 livres et demie; admirables de forme et offrant

une grande profondeur de cliair excellente.

Parmi les animaux vivants brillait surtout une splendide collection

appartenant à M. Macheny aîné, négociant à Périgueux, dont les pou-

lardes de Barbezieux excitaient à juste titre l'enthousiasme; citons

encore les chapons de Mme Cuminal, vaillante métayère; les énormes
volailles de M. l'abbé Fabre-Tonnerre, curé de Lingeac, et les nom-
breux pigeons d'espèces variées de M Colinet. Le prix d'honneur

pour la belle section de la basse-cour dans l'élevage et la prépara-

tion de laquelle le Périgord excelle, a- été remporté par un éleveur du
canton de Vergt, qui exhibait 23 oies pesant en'moyenne 10 kilog.

l'une^, et 18 canards du poids de A kilog. 500, soit un total de 315
kilog. de superbes volailles prêtes pour la broche et la fabrication des

conserves. L. de L-I-motiie.
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RAPPORT A LA COMMISSION SUPÉRIEURE
DU PHYLLOXERA

Dans l'exposé que j'avais l'honneur de présenter l'année dernière à la Commis
sien supérieure du phylloxéra, et après avoir rappelé les heureux résultats obte-
nus dans la lutte entreprise pour conserver nos vignobles, je ne pouvais m'em-
pêcher d'exprimer l'espérance de voir la science sortir victorieuse de ce grand
combat.

Cet espoir, peut-être alors un peu prématuré, l'administration n'est plus aujour-
d'hui seule à le ressentir.

De toute part la confiance renaît, et nos viticulteurs français, si intelligents, si

patients, si travailleurs, un moment abattus par le malheur qui les frappait,

reprennent maintenant courage et considèrent l'avenir sous un jour moins sombre
que par le passé.

Sans doute ils diffèrent sur les moyens du salut, mais tous sont unanimes à ne
pas douter de la venue de jours plus propices, et cette conviction du rétablis-

sement des vignobles dans un temps donné est une première récompense des
efforts incessants de l'administration et de la G)mmission supérieure qui l'a si

puissamment aidée de ses conseils.

Afin de vous permettre d'apprécier exactement la situation présente, je vais

avoir l'honneur de vous faire connaître, le plus brièvement possible, les travaux
accomplis depuis votre dernière session et les résultats obtenus pendant
l'année 1881.

Des traitements administratifs ont été, conformément à l'article 4 de la loi du
15 juillet 1878-2 août 1879, exécutés dans 18 départements et ont porté sur
1532 hectares. Cette superficie considérable s'explique de cette façon :

Dans certains départements, tels que l'Aude, les Pyrénées-Orientales et la Cùte-
d'Or, des engagements sont intervenus entre l'administration et les particuliers,

en ce sens que l'administration fournissant le sulfure de carbone, les intéressés
ont pourvu d'eux-mêmes aux frais de main-d'œuvre.
De tous côtés, des témoignages de satisfaction arrivent sur les heureux résul-

tats du traitement, et dans un grand nombre de localités où, à l'origine, des con-
flits s'étaient élevés entre l'administration et les propriétaires qui refusaient de
laisser traiter leurs vignes, les viticulteurs réclament aujourd'hui le traitement avec
instance et viennent s'adresser à nos agents pour leur demander de venir défendre
leurs vignes.

Comment, d'ailleurs, en serait-il autrement quand on peut voir des vignes
traitées depuis plusieurs années consécutives, rétablies et revenues à fruit, alors
que les ceps voisins non traités sont morts ou mourants?

Sans entrer dans le détail de tous les traitements administratifs exécutés dans
les départements, je ne puis passer sous silence les faits les plus saillants.

Dans les Alpes-^Iaritimes, grâce au concours des vignerons, donnant tout ou
partie de la main-d'œuvre, on a pu traiter la totalité des surfaces envahies. Les
résultats ont été excellents et les populations, ainsi que les conseils élus, deman-
dent la continuation des traitement administratifs.

Dans l'Ariège, la tache de Saint-Amadou, traitée depuis plusieurs années, a été

effacée; malheureusement, d'autres pomts d'attaque étrangers à k tache primitive
viennent d'être signalés dans le département.

Dans le Loiret, les taches soumises au traitement depuis plusieurs années ont
disparu, et il est difficile de reconnaître en certains endroits les points d'attaque
primitifs. Le mal n'est cependant pas enrayé complètement en raison des essai-
mages qui s'y font, mais la lutte empêche au moins l'extension que prendrait au-
trement le lléau.

Malgré les siicQès ol)tenus, il sera nécessaire, pendant h campagne prochaine, de
restreindre les traitements administratifs; il parait, en elTet. contrain; aux termes
de la loi de les prolonger au delà du temps nécessaire pour démontrer la possibi-
lité de la défense.

D'ailleurs, les crédits mis si largement par les Chambres à la disposition de l'ad-
ministralion pour le phylloxéra ne sont pas inépuisables et pourront recevoir un
emploi non moins utile à seconder l'mitiative individuelle. D'autre part, des points
d'attaque ont été signalés dans des arrondissements jusqu'ici considérés comme
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indemnes. Les arrondissements de Bayonne, de Tarbes, de Bourges, de La Châtre

et de Loudun viennent de révéler la présence de l'insecte, et c'est sur ces points

que devra se porter la défense au moyen des traitements administratifs.

Mais, en cessant de défendre les vignobles au moyen de l'article 4 de la loi, on
a donné à l'administration la possibilité de leur venir en aide avec son article 5,

heureuse addition de la loi de 1879.

Il convient de constater ici que rarement disposition législative a eu une aussi

féconde influence.

Pour justifier cette appréciation et pour se rendre compte des succès obtenus
par les syndicats, il suffit de jeter les yeux sur les tableaux résumant, par départe-

ment, le nombre des syndicats autorisés et subventionnés en 1879, 1880

et 1881.

-^

.

, nombre Conte- Sommes Sombre Conte- Sommes Sombre Conte- Sommes
départements,

^'associés, nances. allouées, d'associés. tenances. allouées, d'associés. nances. allouées.

hect, a. c. ' fr. c. hect. a. c, fr. c. hect. a. c. fr. c.

Ain » » » ' » » 212 72 64 » 6,i71 50

Alpes (Hautes-) ». » » » » 35 18 81 » 1,881 »

Alpes-Maritimes » » » 4 » 320 • s . »

Ardèche » » » » » • 19 19 81 » 1,980 .

Aude » » » » • » 3 1 52 » 200 »

Bouclies-du-Rhône , » » 37 1,322 57 71 63,605 15 37 1,322 57 71 92,304 75

Cliarente 14 6 44 » 1,900 » 61 136 06 » 21,263 » 20 109 30 » 13,055 »

Charente-Inférieure.... ». » 18 12 81 » 1,320 » 136 93 76 33 7,798 »

Côte-dOr » » » » » » 21 192 48 37 7,660 »

Dordogne 33 250 50 » 31,387 50 58 41120 » 34,613 50 57 238 13 . 24,623 »

Drùra* "*...'> » » 12 19 » » 1,900 « 61 103 89 w 6,518 »

Gard .............. » » » 19 10 18 » 1,000 » 129 553 18 89 27,805 »

Qers . » » » S' 83 56 » 417 80 »
' » »

g,ij.Qnde' 38 98 75 » 9,000 » 465 1,211 37 » 120,933 » 766 2,426 7146 173,518 30

jjA-.„it , » » » 205 2,323 15 » 232,505 » 443 5,30122 48 400,325 60

jj-g^g
'.!*.!'.'.'."..» » » » » » 109 122 CO » 1,490 »

Lot et Garonne . « » » 17 55 » » 4,500 » 100 169 32 » 13,545 »

Pyrénées-Orientales'.... « >' » » » » 239 1,919 78 » 102,046 »

T,tA„e 68 34 30 » 4,6^0 » 30> 233 10 50 25,310 . 3,570 3,884 18 92 254,200 »

Saône'et-Loirè".".'.'.".".'. .. » » » '-^^6 8513736 1,80050 394 -38904 » 4,47115

Tarn » » " " " 390 95 » » »

Vaucilisè'.'. ^> » » ^ 2 50 » 2.^0 . 59 584 36 23,374 »

Totaux 153 (a) 389 99 » 46,937 50 1,50? (h) 6,671 88 57 510, 128 9J 6,414 (c) J7 , r25 49 16 i;i62,966 30

(a) Dans lesquels il faut comprendre: pour la submersion, 27 hect.; pour le sulfure de carbone, 112 hect.; pour le sulfo-

*^Y('i°I>ans' lesquels il faut comprendre : pour la submei-sion, 1,878 hect.; pour le sulfure de carbon», 3,286 hect.; pour le

sulfocarbonate, 1,507 hect. ... , . ,,,.,,. , .

(c) Dans lesquels il faut comprendre : pour la submersion, 3,158 hect.; pour le sulfure de carbone, i 1,719 hect.; pour le

sulfocarbonate, 2,248 hect.

Les totaux de cet état sont significatifs puisqu'ils font ressortir qu'en 1879,

153 personnes syndiquaient 389 hectares et recevaient des subventions s'élevant

à 46,937 francs; qu'en 1880, 1,507 viticulteurs syndiquaient 6,671 hectares et se

partageaient des subventions s'élevant à 51t>,r<i8 francs, et qu'en 1881, 6,414_as-

sociés se réunissaient pour traiter 17,125 hectares et obtenaient des subventions

s'élevant à 1,162,966 francs.

Il ne faudrait pas croire cependant, en voyant ce chiffre considérable, que l'ad-

ministration et la section permanente se sont laissées aller à des générosités exces-

sives.

\^QS réclamations, qui arrivent à chaque instant à l'administration, au sujet de la

rigueur dont on a usé en repoussant tel syndicat, ou de l'exiguïté de la subvention,

viennent prouver que l'on a été ménager des deniers de l'Etat. On en trouvera une

autre preuve en comparant la moyenne des subventions qui, en 1879, a été de

120 francs par hectare pour tombera 76 francs en 1880 et à 67 francs en 1881.

Sans doute, dans les premiers temps, l'administration a été généreuse parce

qu'elle considérait comme indispensable de provoquer le mouvement. Aujour-

d'hui l'impulsion est donnée, il convient delà maintenir, mais il importe en même
temps de restreindre les chiffres des allocations, afin de pouvoir satisfaire à un

plus grand nombre de demandes.

Le fait le plus remarquable qu'il convient de mettre en relief dans l'organisa-

tion des syndicats de 1881 est l'entrée dans ces associations des petits vigoerons

qui n'hésitent pas à venir syndiquer les parcelles les plus minimes. Dans certains

syndicats on peut relever des parcelles dont la superficie est d'un are seulement.

N'est-ce pas là une démonstration bien évidente de l'utilité des subventions don-

nées par la loi en même temps que de la foi qu'on peut concevoir dans le résultat des

traitements insecticides, que cet empressement du petit vigneron, toujours défiant
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et circonspect, qui ne s'engage qu'à bon escient et lorsque sa eoinviction est pro-

fondément assise ?

Une autre preuve de la réussite des traitements résulte également de l'examen

des syndicats qui sont venus plusieurs années de suite demajnder les subventions

de l'Etat.

Laissant de côté les grands syndicats, comme celui de Béziers, cpii en 1880
syndiquait 2,323 hectares et qui en 1881 en a syndiqué 5,301, et celui des Pyré-

nées-Orientales qui, pour un premier traitement, comprenait 197 hectares, et

qui au second traitement en comptait 1,692, il convient de porter ses recherches

sur les petits syndicats du Rhône, afin d'y relever quelques chiffres instructifs.

Le syndicat de Ghirouble comptait, en 1879, 68 associés traitant 34 hectares

de vignes; en 1800, 103 associés traitant 71 hectares, et en 1881, 165 associés

syndiquant 214 hectares, c'est-à-dire tout le territoire viticole de la commune. Le
syndicat de Fleurie, qui comptait, en 1800, 30 associés, pour 8 hect. 94, en com-
prend, en 1881, 245 pour 195 hectares. Le syndicat de Villié-Morgon compre-
nait, en 1880, 76 propriétaires syndiqués traitant 53 hectares, et le même syndi-

cat renferme, en 1881, 212 associés pour 189 hectares.

Pour démontrer d'une façon encore plus évidente l'entrain avec lequel les viti-

culteurs du Rhône se sont syndiqués, je mentionnerai la progression qui a suivi

la constitution des syndicats.

En 1879, on compte un syndicat comprenant 34 hectares. En 1880, on en

trouve 11 comprenant 233 hectares. En 1881, il s'en constitue 116, comprenant
3,484 hectares et 3,570 associés. Ces chiffres se passent de tout commentaire!
Des faits analogues se sont produits dans d'autres départements, mais afin de

ne pas allonger cet exposé, je me suis borné à cette situation, qui est la plus

satisfaisante.

J'ajouterai seulement que l'exemple donné par le département du Rhône a

déterminé le mouvement dans les départements limitrophes, qui comoiencent à

envoyer à l'administration des demandes nombreuses de subventions pour des

syndicats absolument conformes à ceux établis dans le Rhône. Il n'est pas dou-

teux que le mouvement ne se généralise pendant la prochaine campagne.
Pendant que l'administration luttait énergiquement pour conserver nos cépages,

elle s'occupait avec une égale sollicitude de la reconstitution des vignobles au
moyen des cépages américains.

L'école de Montpellier a continué, comme par le passé, ses importants travaux

sur les cépages exotiques. De nouveaux terrains ont été acquis pour accroître les

pépinières de l'école et son vignoble, et étendre le cercle de ses efforts. Toutes les

questions relatives à l'entomologie, à la multiplication par voie de bouture et de

greffage, aux maladies de la vigne, y sont étudiées par les professeurs de cet éta-

blissement, dont les membres de cette Commission, appartenant aux départements
méridionaux, ont pu apprécier le zèle et la compétence.

Les études œnologiques sur les produits des vignes américaines, les recherches

sur l'adaptation de ces cépages aux sols et aux climats et sur la résistance des

vignes dans les sols sableux, sont poursuivies avec persévérance. Chaque jour

ouvre de nouveaux horizons sur les cépages étrangers, dont on attend beaucoup,

et trouve la solution de problèmes non encore résolus.

Le nouveau directeur appelé par la confiance de M. le ministre à la tête de cet

important établissement, en remplacement du regretté M. Saint-Pierre, enlevé

prématurément à cette école qu'il avait rendue si prospère, maintiendra l'école

dans la voie que lui avait tracée son prédécesseur. Son nom, connu et apprécié

dans le monde viticole, vous en est un sûr garant.

Comme les années précédentes, l'école de Montpellier a fait une large distri-

bution des boutures américaines provenant de la collection de ces cépages. Ces

boutures ont été réparties entre les départements, les comices et les associations

agricoles qui en ont fait la demande. Elles servent à créer ou à améliorer les pé-
pinières de département et d'arrondissement, d'où les cépages se répandent
ensuite chez les particuliers, qui ont ainsi sur leur origine et sur leur nature la

certitude la plus absolue.

Alin de donner un ))lus grand essor au développement des plantations de vi-

gnes américaines dans les départements ravagés, M. le ministre vient d'adresser

aux préfets une circulaire pour les inviter à créer des pépinières de ces vignes

étrangères ou à augmenter celles déjà existantes, en leur promettant de concourir

à leur développement par des subventions spéciales et par des dons de plants

provenant des étabUssements de l'Etat.
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Le but que poursuit l'administration est d'aider autant qu'il est en son pouvoir,

la prompte reconstitution des vignobles détruits, et elle ne croit pas trouver de

moyens plus sûrs que de mettre à la portée des petits viticulteurs des boutures

garanties dont l'acquisition puisse être l'aile à des prix aussi bas que possible.

En secondant les pépinières départementales, l'Etat facilitera la création de pé-

pinières d'arrondissement, de canton et même de commune. Déjà, grâce à une

subvention assez considérable qui lui a été accordée par l'Etat, le département de

Lot-et-Garonne a établi à l'école de chaque commune une petite pépinière où les

habitants viennent étudier les variétés étrangères et où ils pouiront trouver quel-

ques boutures qui seront le point de départ de leur nouveau vignoble.

La multiplication des pépinières aura de plus l'avantage de donner la solution

de bien des points encore obscurs relativement aux conditions d'adaptation de

sol et de climat. Le vigneron a besoin de voir et de constater par lui-même, pour

être convaincu. Il lui faut des iaits irrécusables, et c'est en mettant les preuves à

sa portée, en les lui montrant pour ainsi dire à chaque heure, que l'on pourra le

décider à entrer dans une voie pour laquelle jusqu'à ce jour il n'a pas montré

beaucoup d'entrain*.

Gomme complément aux études poursuivies par l'école de Montpellier, il con-

vient de rappeler en ce moment que M. Prillieux a été chargé d'une mission en

France et en Algérie pour étudier le raildew. Son rapport vient d'être publié par

le Journal officiel^ où vous avez pu en prendre connaissance et apprécier l'impor-

tance des indications qu'il renferme.

J'ajouterai enfin qu'aujourd'hui les idées sur la reconstitution des vignobles

s'étant affermies et les controverses de ces derniers temps ayant montré la voie à

suivre pour refaire les vignobles détruits de certains départements méridionaux

dans de bonnes conditions de réussite, M. le ministre, dont vous connaissez le

dévouement pour les intérêts viticoles, se préoccupe dans ce but des moyens de

secourir les viticulteurs éprouvés par le fléau.

Pendant que l'administration faisait tous ses efforts pour venir en aide aux dé-

partements envahis, soit en luttant elle-même contre l'insecte, soit en leur don-

nant les moyens de défendre ou de reconstituer les vignobles, elle ne perdait pas

de vue les départements menacés, et, partout où les conseils généraux ont bien

voulu seconder ses efforts, elle a pris des mesures de préservation importantes.

G'est ainà qu'elle a facilité dans les départements envahis et sur des points

phylloxérés le voyage d'un certain nombre de vignerons qui, maintenant, con-

naissent l'aspect des vignes attaquées, et sont en état de jeter le cri d'alarme dès

qu'ils apercevront une tache caractéristique.

M. le ministre a peosé aussi qu'il y avait lieu de prendre des précautions ana-

logues pour notre colonie, et, dans une lettre récente adressée à M. le gouver-

neur général de l'Algérie, il l'a invité à instituer sans plus tarder des commissions

de surveillance. Il l'a informé en même temps que pendant la campagne pro-

chaine il ferait venir en France un certain nombre de délégués de ces comités,

choisis exclusivement parmi les vignerons de la colonie; les viticulteurs seront

conduits sur des foyers phylloxérés et mis à même de reconnaître le fléau et de

le combattre dès sa première apparition.

Pendant l'automne dernier, les puissances signataires de la convention interna-

tionale de Berne se sont réunies dans cette ville pour apporter quelques modifica-

tions au texte primitif.

Après de longs et laborieux travaux qui ont duré pendant tout le mois d'octobre,

grâce au concours d'un de nos collègues que l'administration est heureuse de pou-

voir remercier ici publiquement, des adoucissements ont été apportés aux trans-

ports des produits horticoles auxquels étaient primitivement imposées des condi-

tions équivalant presque à une interdiction.

La nouvelle convention ne satisfait peut-être pas entièrement les" horticulteurs,

mais il ne faut pas qu'ils perdent de vue que, dans la conférence de Berne, nous
étions en présence de pays peu attaqués, redoutant l'extension du phylloxéra et

voyant dans tout produit horticole venant de France un véhicule de l'insecte.

Les arrêtés pris en 1878 pour réglementer la circulation des produits agricoles

en France ont été rédigés après la première convention. Gette convention ayant

été amendée, il conviendra que vous les examiniez de nouveau et que vous y appor-

tiez les modifications que vous jugerez nécessaires.

Je ne puis clore cet exposé sans vous faire connaître les dépenses effectuées

pendant l'année qui vient de s'écouler :

1. Voir le Journal de rAijricuUure des 14 et "21 janvier.
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Fr.
Personnel de l'administration cenirale et des services extérieurs. 2b 6^3 63
Art. 4. — Traitements administraiifs 24o' 180 00

) Subventions aux départements 139,872 50
Art. 5. — [

Suliv-ntions aux communes 19,773 00
) Subventions aux syndicals

I ,(,'6i|' 802 30
Subventions aux coraiiés d'tHudes 12 500 00
Vigne-; américaines (p-pmières, départementales et allocations

aux comices) 62,313 9^
Divers frais de mission, indemniiés, transports, etc U,387 97

Tota 1 1,579, 475 35

C'est un chiftry élevé, je le reconnais, mais les résultats obtenus vous ont prouvé
je l'espère, que l'argent de l'Etat a été fructueusement employé et que la situation
actuelle est pleine de promesses rassurantes pour l'avenir.

Afin de mettre le public à même de se rendre compte d'une façon aussi exacte
que possible de la situation viticole, M. le ministre a lait procéder à une vaste
enquête. Des rapports nombreux sur l'état des départements, sur le« résultats
obtenus par les syndicats, sur le développement des pépinières de vio-nes améri-
caines, verunt compléter les documents officiels; transmis pur les préfets et les
délégués du service du phylloxéra, permettront d'ap[)récier, pièces en main les
travaux accomplis. Cette réunion de documents formera un volume oonsidérable
qui est actuellement à l'impression et qui vous sera distribué dès son ai)parition.

E^ TiSSFRAND,
Ministre de l'agriculture, rriembre de la

Société nationale d'agriculture.

NOTES D'UN VOYAGE AGRICOLE EN ANGLETERRE
ET EN IRLANDE. — XIX

Mes adieux à l'Irlande. — La crise agraire, ses causes et le remède récemment appliqué par le
gouvernement de la métropole.

Voilà ma visite en Irlande terminée. D'autres excursions et d'autres
affaires me rappellent de l'autre côté du canal de Saint-Georges, où je
devrai reprendre mon voyage agricole en Angleterre. Je vais donc faire

mes adieux à l'Irlande dont la condition sociale, en ce qui touche à ses
intérêts les plus essentiels, c'est-à-dire à son agriculture et aux rela-

tions qui lient le propriétaire au fermier, était alors et est encore au-
jourd'hui dans une position si anormale et si troublée.

Au cours de ces notes de voyage, j'ai eu plusieurs fois l'occasion de
toucher à cette question si perplexe de la révolte de l'occupant du sol

contre le propriétaire. Avant de quitter ce p;iys, si intéressant, si sym-
pathique, peut être mesîecteurs mo sauront-ils gré de leur communiquer
les impressions que les observations que j'ai faites et les conversations que
j'ai entendues, ont produites sur mon esprit. Cette élude d'une situation
agraire si étrange et si anormale ne sera pas, je l'espère, un des chapi-
tres les moins intéressants de mon travail. Il s'agit, eu effet, de juger
impartialement entre les exagérations auxquelles se livrent avec pas-
sion les deux antagonistes : d'un colé, la ligue des fermiers, et de
l'autre, celle de la propriété; ou, en d'autres termes mieux appropriés
au conflit : les éléments anglaise! irlandais. Il ne faut pas s'y mépren-
dre, au-dessus de celte querelle moderne au sujet de la tenance de la

terre, il y a le vieux levain d'angonisme national qui, au moindre
prétexte, se rallume et gronde sourdement, comme dans les régions
volcaniques, ces secousses intermittentes qui attestent que là, sous la

croûte refroidie' de la surface, le feu terrible des volcans existe encore
eri se mani l'estant par de sourds mugissements et des poussées plus ou
moins violentes, lesquels frappent de terreur, quand ils ne produisent
point la destruction et la mort. Il est en elTel incontestable que la (jiies-

tion qui agite aujourd'hui l'Irlande, n'est [)oint seulement une question
de rente et de droit de tenance, c'est-à-dire ce droit d'indemnité ré-
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clamé, même en Angleterre par le fermier sortant^ pour les améliora-

tions inépuisées qu'il a faites lui-même sur son exploitation, sans au-

cune participation de la part du propriétaire. Ce n'est pas même exclu-

sivement la question de la rente ramenée à lin Chiffre équitable et du
droit que le tenancier réclame de n'être point capricieusement troublé

dans âa tenance, ni sommairement et violemment expulsé de la ferme

qu'il occupe. Ce sont là sans doute les objets ostensibles et immédiats

de l'agitation qui remue jusque dans ses profondeurs les plus intimes,

la vie sociale de l'Irlande et menace de bouleverser de fond en comble
les assises fondamentales de la société, c'est-à-dire le respect de la loi

et de la propriété. Il y a derrière cette revendication de ce qu'on ap-

pelle les trois F : Fairrent, fixity of Lenure, etfreedom of sale, c'est-à-dire

rente équitable, fixité de tenance et liberté pour le fermier de vendre

l'intérêt qu'il possède dans son exploitation, il y a, dis-je^ derrière tout

cela l'amer et cuisant souvenir d'un passé de cruelle oppression et de

spoliation brutale qui vitàl'état instinctif pour ainsi dire dans le cœur
des Irlandais. On ne saurait le contester, c'est à la propriété elle-même

que l'agitation s'adresse^ et ce sentiment est devenu si énergique et si

puissant qu'on a dû insérer dans le bill agraire irlandais que le parle-

ment vient de voter comme remède à une situation dont l'acuité n'a

point de parallèle dans l'histoire d'aucun pays, une clause facilitant

l'achat de la terre par le fermier qui l'occupe. Partout ailleurs, cette

agitation implacable aurait indubitablement produit une révolte ar-

mée; tandis qu'en Irlande à part quelques désordres produits par

l'effervescence populaire, le respect de la loi n'est enfreint que par

quelques individus, et non collectivement par les masses de la popu-
lation. Il y a des rixes, sans doute, mais elles sont isolées,

sans combinaison et sans préméditation. La généralité du peupleir-

landais a montré une grande sagesse en ne manifestant ses senti-

ments que par des voies strictement légales. Cela est si vrai que
les législateurs de la métropole ont dû édicter une loi exceptionnelle

pour empêcher la violence de certains meneurs qui abusaient de la li-

berté que leur laissait la loi, pour exciter les passions et pousser les

masses à la violence, sinon à une révolte ouverte.

Mais cette loi de répression édictée, par le parlement anglais, qui ne

pouvait tolérer des attaques aussi subversives de tout ce qui fait la force et

la stabilité de la société, c'est-à-dire le respect du droit de propriété, l'o-

béissance aux lois, et le maintien de l'ordre, cette loi, dis-je, demandait

une contre-partie pour rétablir l'équilibre social, pl^ofondément troublé

par une mesure si exceptionnelle et si sévère. — La position exigeait

un remède, car elle n'était plus tenable. D'un côté il fallait exiger du
peuple irlandais, par une mesure énergique, le respect de la loi; mais

de l'autre, il était d'une sage politique d'offrir à ceux dont on châtiait

la violence quasi factieuse et révolutionnaire, un remède à ce que

leurs griefs avaient de juste et de bien fondé. C'est ce que le gouverne-

ment anglais, à son honneur et à son esprit de modération et dé justice,

n'a point manqué d'accomplir par la loi agraire qui est aujourd'hui

en train d être appliquée, loi qui est approuvée,^ dans son esprit et

dans sa teneur, par tous les hommes consciencieux et par les vrais

patriotes irlandais. Ceux qui jettent encore quelques clameurs hai-

neuses désormais sans écho, c'est cette bande d'agitateurs égoïstes et

ambitieux qui cherchent dans le bruit et le tumulte de la perturba-
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tion des masses, uae popularité malsaine et les moyens de satisfaire

leurs appétits; ceux-là, l'autorité gouvernementale a eu mille fois

raison de neutraliser leur venin en les séquestrant entre les murs
d'une prison. La conséquence de ces deux mesures, F une de coercition

protectrice et l'autre de réparation, a été un apaisement graduel, mal-

gré lesanathèmes des éuerguaiènes de la ligue agraire. La loi est consi-

dérée par les populations rurales comme un bienfait inespérée et la

multitude des acceptations de l'arbitrage tout paternel de la commis-
sion et des sous-commissions qu'on a dû multiplier, devient in-

nombrable de la part des tenanciers et même des propriétaires. Ces

derniers ont eu, en effet, le bon esprit de se soumettre aux exigences

d'une situation qui menaçait leur patrimoine et quelquefois leur exis-

tence.

Maintenant, pour bien nous rendre colnpte de cette loi étrange et

anormale, nous allons sommairement examiner la position agraire de
l'Irlande, afin de bien faire comprendre les causes de la revendication

des fermiers contre l'arbitraire des grands propriétaires, et les cruau-

tés de l'exécution de lois qui partout ailleurs,- c'est-à-dire dans les

conditions normales de la société^ sont à juste titre considérées comme
le rempart protecteur des droits de cliacun.

Depuis trois siècles l'Irlande a été la proie du vainqueur. Ses habi-

tants subissant la loi de la force, use viclis ! ont été, jusqu'à ces der-

nières années, soumis à la plus cruelle persécution que l'on puisse

infliger à un peuple vaincu. A partir de la réforme religieuse sous
Henri Vllï, tous les potentats qui se sont assis sur le trône d'Angle-

terre jusqu'à George IV, et y compris la période du protectorat de
Cromwell, l'Irlande a subi tous iiiA outrages, tous les massacres-,'

toutes les confiscations que la fureur aveugle d'un vainqueur sans

scrupule, sans conscience et sans pitié, a pu perpétrer dans un pays
dont la force défensive était anéantie. Ce qui a rendu cette persécu-

tion encore plus cruelle, c'est Tanimosité sectaire qui a cru pendant
longtemps pouvoir déraciner du cœur des conquis la vieille religion de

leurs ancêtres, à force de lois pénales confessionnelles, les plus

dures et les plus iniques qu'on puisse imaginer. Qu'on suppose un
conquérant musulman envahissant la France, confisquant toutes les

cathédrales, toutes les églises, les transformant en mosquées et ins-

tallant danschaque commune un muphti en lui attribuant de gros traite-

ments, massacrant tous les prêtres, rendant l'exorcico du vieux culte

national passible des peines les plus sévères; interdisant aux
catholiques les emplois publics les plus infimes, ainsi que l'exer-

cice des professions libérales ; leur fermant les écoles, en faisant, en

un mot, les parias les plus abjects, encourageant les enfants à chan-

ger leur religion au prix de l'attribution absolue du patrimoine de la

famille, n'accordant pas la moindre étincelle de vie polili({uey Confis-

quant tous les biens et les transférant à ses adhérents et à seji

favoris par le seul acte de sa volonté. Voilà ce que lo protestantisme

anglican a fait en Irlande. Que l'on couisidèrè que cet esclavage a duré
jus([u'eh 1829, date de la soi-disant émancipation, laquelle n eiait,

après tout, qu'une toute petite relaxation de létreinte de la serre du
vautour qui étouffait ce mallioureux pays; Eh bien ! voilà la véritable

cause première du sentiment de haine (|ui anime l'Irlandais contre son
vieil oppresseur. Maintenant voyons quelles ont été les conséqueuces
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économiques de cette cruelle situation; ce sont les seules qu'il m'ap-

partient d'examiner.

Sous la reine Elisabeth, sous les Stuart, sous Gromwell et sous les

sombres sectaires de la maison de Hanovre, la persécution, au lieu de

se ralentir, ne devint que plus cruelle et plus leroae. Les biens des an-

ciens propriétaires irlandais furent confisqués et devinrent l'apanage de

grandes familles anglaises, de corporations de la cité de Londres, d'hôpi-

taux et d'établissements, tous situés en Angleterre et exclusivement fon-

dés au profit des Anglais, lesquels pour la plupart les possèdent encore

aujourd'hui. Presque toute la surface de l'île fut séquestrée et partagée

comme je viens de le dire. On ne laissa aux Irlandais, réduits à l'état

de serfs, que la liberté ou l'obligation de cultiver cette terre qui leur

avait appirlenu et d'en faire passer les revenus exagérés entre les

mains des propriétaires et des hôpitaux anglais, qui les dépensaient

en Angleterre, sans que jamais.une obole revînt en Irlande pour faire

vivre le couinierce local, ou accomplir une amélioration quelconque

dans les domaines séquestrés.

Comme le séjour d'une île ainsi châtiée ne souriait guère aux nou-

veaux propriétaires ni à leurs successeurs, ils se gardaient bien de

jamais mettre le pied dans l'île, et ne connaissaient pas même leurs

propriétés. Pour se donner moins d embarras, les propriétaires an-

glais choisissaient un fermier général qui leur versait un revenu

annuel convenu; ce fermier sous-louait à son tour à plusieurs princi-

paux locataires à un prix naturellement bien plus élevé que celui qu'il

payait lui-même au propriétaire. Ces sous-locataires continuaient le

même système et sous-louaient à leur tour à de plus petits qu'eux,

de sorte que, en fin de compte, et à force de subdivisions, dont la

rente augmentait toujours, il arrivait que les derniers échelons de

cette éclielle spoliatrice payaient, pour leur petite parcelle de quel-

ques ares seulement, le triple, et même plus, de la rente que la terre

valait en réalité. Par un raffinement de cruauté, un catholique ne pou-

vait être locataire à bail. Or, comme les fermiers prolestanls ne for-

maient qu'une infime minorité, il s'en suivait que ces fermiers géné-

raux ou grands subdivisionnaires pouvaient seuls obtenir des baux du
propriétaire et devenaient ainsi les propriétaires de fait, avec toute

liberté de tailler à merci les malheureux catholiques à qui ils per-

mettaient, moyennant une rente exagérée, de cultiver le sol en leur

lieu et place, absolument comme des esclaves. Avec un pareil sys-

tème, la ruine absolue des malheureux agriculte-urs ne pouvait être

longue à venir, et cependant il fdlait vivre. Plus les exploitations se

subdivisaient, plus les pauvres tenanciers se disputaient le moindre

lopin de terre à n'importe quel prix; seulement, il fallut se contenter

de la culture si précaire de la pomme de terre, la seule possible avec

des cultivateurs non seulement sans capital, mais mourant de faim.

C'est cette lutte pour l'existence qui, dans un pays oii il n'existe au-

cune autre source de travail que celle de la terre, créait cette con-

currence effrénée pour la location des terres, et il arriva que lorsque la

maladie de la pomme de terre fit sa terrible apparition en 1846, et

supprima totalement la récolte dans toute i'Irlan'de, la famine que

l'on connaît, vint enlever à la population près de 3 millions d habi-

tants par l'émigration et la mort.

Ainsi, aux causes de misère résultant de l'absentéisme des proprié-
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taires, se joignait la subdivision des exploitations, laquelle avait pour ré-

sultat immédiat une exagération de la rente extorquée aux misérables

cultivateurs, et la ruine absolue à bref délai, des tenanciers eux-mêmes.
Ceux-ci ne pouvant payer cette rentedont le chiffre s'augmentait àcha-
que nouvelle sous-location de terres, étaient impitoyablementévincés de

leur cabine, espèce de hutte, en comparaison de laquelle les cases des

sauvages sont presque des palais. On saisissait les quelques meubles
qu'ils pouvaient avoir, et on les jetait sans pitié sur la voie publique

sans autre abri que les haillons qui pouvaient encore couvrir leur

nudité. Il airivait souvent que, par raffinement de cruauté, et pour
empêcher les malheureuses familles, une fois les exécuteurs partis,

de rentrer sous le toit de chaume du logis d'où on les avait expulsées,

et pour y cheichcr un abri contre la pluie et le froid, on rasait ces

cabines et on en dispersait les débris aux quatre coins du ciel.

^ C'est alors que s'abataient, comme des oiseaux carnassiers sur un
champ de bataille pour récolter des victimes, une multitude sinistre,

tenant d'une main une ration de soupe, 6e qui leur a valu le surnom
de soupeurs, et de l'autre une bible, pour induire les malheureux Irlan-

dais à renoncer à leur religion. Pendant longtemps, dans l'ouest de l'Ir-

lande, les grands propriétaires qui possèdent d'immenses étendues de
terres, lesquelles comprenaient tout un district, refusaient de vendre
quelques mètres de surface pour y construire une église. On a

même vu, pendant quelques années, le spectacle inouï, dans un pays

civilisé, d'un autel portatif, auquel on avait donné le nom de VArche

de Kilaloe, monté sur des roues, comme la laiterie ambulante que j'ai

dernièrement décrite, et qu'on amenait chaque dimanche au milieu

des carrefours de la voie publique, là où la tyrannie du propriétaire

ne pouvait s'exercer. On ouvrait alors le devant de cette boîte rou-

lante, laquelle renfermait un pauvre autel, et le prêtre disait la messe
en présence d'une multitude, agenouillée dans la boue ou dans la

poussière. Si je cite ce fait, ce n'est point pour entrer dans des con-

sidérations pulitico-religieuses, lesquelles sont tout à fuit étrangères au
but de mon travail; mais, dans cette lamentable histoire de l'Irlande,

la persécution religieuse est resiée comtne le facteur principal de

l'ojtpression des conquérants, et en traitant même la question pure-

ment économique, il est impossible d'éviter la queslitm religieuse. Je

me hâte de dire que, aujourd'hui, les esprits sont plus éclairés et

parlant |)lus tolérants. A part quelques fanatiques orangistes du nord
de rirlan le, les protestants anglais sont les premiers à réprouver les

lois pénales, au moyen desquelles leurs ancêtres avaient espéré dé-

truire la vieille religion calliolique. Et puis, il faut bien considérer que
depuis le rappel de ces lois cruelles, la société irlandaise s'est reconsti-

tuée de fond en comble, et peut aujourd'hui manifester sa puissance

et sa vitalité, sous l'égide des lois qui sont devenues égales pour tous, à

part quehpies pi'ivilèges restant encoie del)oul, mais que le bon sens

et l'esprit de juslioo qui anime les partis modernes, ne larderont pas à

faire disparaître entièrement.

L'une des causes de la mi.-ère agricole de l'Irlamle, et peut-être la

plus néfaste, c'est une coutume qui n'existe (|ue là, et qui, de droit,

dans sa province d'Ulster, et de fait par toute l'Irlande, est devenue
une des coudilions les plus impérieuses de la tenance du sol. C'est ce

qu'on nomme le droit des tenanciers d'Ulster. On ne saurait imaginer
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rien de plus illogique, ni de plus désastreux pour le fermier aussi

bien que pour le propriétaire, et partant pour la prospérité publique;

c'est ce que je vais examiner dans le chapitre suivant.

{La suite prochainement.) F.-R. de la Tréhonnais.

LA CAISSE D'ÉPARGNE POSTALE

L'orgauisation des caisses d'épargne, dans la plupart des villes, ne

laisse depuis longtemps presque plus rien à désirer; mais il n'en est

pas de même dans les communes rurales. C'est pourquoi la création

de la Caisse d'épargne postale, faite par la loi du 9 avril 1881, peut

être à juste titre considérée comme une mesure essentiellement favo-

rable aux populations des campagnes. Après la Caisse d'épargne sco-

laire, la Caisse d'épargne postale; voilà deux institutions de la plus

haute utilité pour augmenter les facilités de l'épargne, et par suite

accroître les sources de la richesse publique dont elle est le premier

fondement.

Voici les principales dispositions de la loi du 9 avril 1 881 ,
qui doivent

être connues partout. La Caisse d'épargne postale, instituée sous la ga-

rantie de l'Etat, est placée sous l'autorité du ministre des postes et des

télégraphes ; les bureaux de poste français doivent être appelés, au fur

et à mesure, par des arrêtés ministériels, à participer à ce service. Les

versements faits par les déposants, doivent être au minimum de \ fr.
;

un intérêt de 3 pour 100 par an est servi aux déposants; il part du I'''"

ou 1 6 de chaque mois après le versement, et il cesse de courir à partir

du 1^"" ou du 16 qui précède le remboursement. Lesversements doivent

être effectués en sommes rondes, en francs sans centimes. Le compte

ouvert par la Caisse d'épargne à chaque déposant ne peut pas dépasser

la somme de 2,000 fr-., versés en un nombre de fois indéterminé. Au
31 décembre de chaque année, l'intérêt acquis s'ajoute au capital et

devient lui-même productif d'intérêts; toutefois les fractions de franc

ne produisent pas d'intérêt.

Quelles sont les personnes admises à faire des dépôts à la Caisse

d^épargne postale? Tout le monde. Mais d'abord le déposant doit

déclarer qu'il ne possède aucun autre livrot, soit delà Caisse d'épargne

postale, soit d'une caisse d'épargne privée. Par une disposition spé-

ciale de la loi, les femmes mariées, quel que soit le régime de leur

contrat de mariage, sont admises à se faire ouvrir des livrets sans

l'assistance de leurs maris, etelles peuvent retirer, sans cette assistance,

les sommes inscrites sur leurs livrets. Les enfants mineurs sont égale-

ment admis à se faire ouvrir des livrets sans l'intervention de leurs

parents ou de leur représentant légal; toutefois, ils ne peuvent retirer

qu'après l'âge de 16 ans révolus, les sommes figurant sur les livrets

ouverts de cette manière, sauf opposition delà part de leur représentant

légal.

Comment les livrets sont-ils délivrés? Cette délivrance, faite toujours

gratuitement, suit les règles suivantes : toute somme versée à un rece-

veur des postes, à titre soit de premier versement, soit de versement

ultérieur, donne lieu à la remise par ce receveur d'une quittance pro-

visoire à souche. Le livret est remis ou rendu au déposant après qu'on y
a inscrit ce versement, dans un délai de trois jours. Tout déposant,

une fois muni d'un livret, peut continuer ses versements ou opérer
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ses retraits de fonds dans tpup les bureaux de pqste de franee.

Lorsque les sonjmes versées et leurs intérêts sont devenus suffi-

sants pour acheter 10 fr. de rente au minimum le déposant peut

faire opérer cet achat sans frais par la caisse d'épargne postale; lors-

que la situation de son crédit le permet, l'achat de rente peut être

supérieur à 10 ff. Les demandes d'achat de rentes doivent être

adressées directement au ministre des postes et des télégraphes, à Paris,

sur des formules qui sont mises à la disposition du public dans tous

les bureaux de poste. Les déposants qui désirent faire régler leur li-

vret en capilal et intérêts, doivent je déposer à un bureau de poste

quelconque, et il leur est remis en échange un bulletin de dépôt,

énonçant que le livret sera rendu dans un délai de quinze jours, à do-

miipile et sans frais, par l'intermédiaire du facteur, lorsqu'on le dé-

sire.

Quant aux remboursements, ils sont faits suivant une procédure

qui est également très simple. Le déposant qui désire se faire rem-

bourser soit la totalité, soit une partie de son compte courant, doit

adresser directement au ministre des postes et télégraphes, à Paris,

une demande de remboursement indiquant : 1" le numéro du livret :

2° la somme à rembourser; 3° le bureau de poste où le déposant dé-

sire toucher cette somme. Ces demandes sont rédigées sur çjes for-

mules qui sont mises à la disposition du public dans tous les bureaux

de poste; le remboursement a lieu dans un délai de huit jours, et le

déposant est averti du jour oh la somme qui lui revient peut être

touchée. Mais la loi a prévu que, en cas de force majeure, des décrets

pourraient autoriser la Caisse d'épargne postale à ne faire que des

remboursements de 50 fr. au minimum et par quinzaine.

Il faut enftn ajouter que tous les bureaux de poste se chargent de

•faire transférer à la caisse d'épargne postale, les fonds déposés dans

les Caisses d'épargne privées, et réciproquement.

Telles sont les dispositions principales, que le public doit connaître,

de la loi du 9 avril, du décret du 31 août, et du règlement du 31 oc-

tobre 1881, qui ont assuré le fonctionnement de la Caisse d'épargne

postale. La garantie de l'Etat est une sauvegarde absolue pour les

fonds qui y seront déposés. Administrée à Paris, ayant à sa disposi-

tion un des services les plus actifs et les mieux combinés de notre

administration, Iq. régularité et la rapidité de ses opérations lui assu-

reront i^. faveur générale. En même temps, la nouvelle institution

donnera de nouvelles facilités à l'épargne qui atteint chaque annéq

de si grandes proportions dans notre pays. Henry Sacnjer.

RECONSTRUCTION DES ARBRES CELÉS
AU MOYEN DU REGEPAGE ET DU GREFFAGE. — II '.

11 est toujours prudent
',
quand même la localité ne serait pas expo-

sée aux bourfasouôs, d'attacher de suite au moignon grelîé, des lattes

ou baguettes de palissage sur lesquelles serpnt accolées les jeunes

pousses au Hjr et à mesure de leur développement (fig. 18) .

1. Voir le Joiirnnl i|u '21 janvier, p. 100 de ce volume.
I.L'jirt de ;/ iv //"<; r les arhros, arbrisseaux et arltiistcs fruitiers, Torestiers ou (i'oniemcnt,

pour les multiplier, ie< former ou les mettre à fruits, par Charlos Baltet. Kdition entièrement

refondue avec de non)i)reusQs figures dans le texte et suivie d'un appendice sur le rétablissement

de la vigne parla greffe. P;i ris, Georges Ma-son, éditeur, r20, boulevard Saint-Germain. — Prix ;

4 francs.
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Lorsqu'il y a pénurie de rameaux-greffons, il peut arriver que l'on

soit entraîné à changer la variété de l'arbre gelé. Voici quelques
exemples où nous avons dû recourir à des variétés résistantes à la

gelée et qui, par conséquent, ont pu fournir au moins autant de
greffons qu'il y avait de rameaux sur l'arbre.

Le poirier, fig. 19, était dans cette situation; l'espèce gelée ne
nous avait laissé aucun rameau disponible; nous prîmes alors un
rameau du Beurré Ballet phre, qui avait supporté le froid, et le gref-

fâmes (a) sur le sujet primitif (A). La jeune tige (6) a donc deux
années de pousse, et n'offre pas, comme dans l'exemple suivant, l'in-

convénient d'un double bourrelet susceptible d'énerver une variété

délicate.

Mais il pourrait arriver que le premier greffage ait été pratiqué

Fig. 18. — Palissage de plu- Kig. 19. — Poirier Beurré Ballet V\g.20.— Poimn'\eT Calvillpblanc
sieurs grefl'ous sur la même père résistant au froi^, greffé surgreffé en Transparente de
tige. sur un poirier gelé. Croncels résistant au froid.

trop près du sol pour que le second puisse être fait au-dessous du
premier, il convient alors de regreffer au-dessus du bourrelet de la

première greffe et d'employer à ce surgreffage une sorte vigoureuse.
Dans la lig. 'iO, l'ancien pommier (E) de Calville blanc a gelé; les

vaisseaux de teinte jaunâtre remarqués au recepage étant l'indice de
pousses étiolées ou chancrées (ce qui arriva en effet avec d'autres

sujets, recepés et non surgrelfes), nous le greffâmes (en a) avec un
rameau vigoureux et sain du pommier Transparente de Croncels qui
avait résisté aux — 3lJ° de f:oid. L'arbre (F) est désormais dans d'ex-

cellentes conditions de santé; le double bourrelet {d et a) calmera sa

vigueur luxuriante naturelle et accroîtra sa fécondité.

Le regreffage ne se borne pas à changer la variété de Larbre, il

peut encore en transformer ïespèce. Nous avions un carré d'abrico-

tiers en parfait état. Par la gelée, la tige (A lîg. 21), du prunier

Myrobolan (sous notre climat, l'abricotier est greffé sur le prunier) et

la tête (B) d'abricotier ont été détruites jusqu' au niveau de la couche
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de aeige; le tronc (C) est donc seul resté vivace; mais on manquait

de rameaux d'abricotiers pour en tenter la restauration, d'ailleurs

cette espèce réussit mal au greffage par rameau. Le carré était con-

damné au bûcher, lorsqu'un de nos contremaîtres, Pierre Ruelle,

voulut en essayer le regreffage avec le prunier reine-Claude, espèce

qui avait assez bien résisté au froid. L'opération eut lieu le 30 avril,

au moyen de la greffe en couronne. Deux greffons furent introduits

Kig. 21. — Abricotier à haute ligu Fig. 21. — Prunier de reine-Clauile Fig. 'i3.— Jeune arbre

gelé jusqu'au niveau de la couche greffe sur le lionc (prunier) d'un gieilé en lête.

de neige. abiicoiier gelé.

sur chaque tronc; toutes les greffes, suis cxcrption.^ réussirent et

donnèrent des pousses de r".50 à 2™. 20. Avec la série d'opérations

d'été, une seule greffe accaparait la force el restait sans concurrente

pour la végétation de 1881

.

On voit en c (fig. 22) le point de la greffe ; les branches (6) se sont

développées sur la tige la). Ce jeune arbre de deuv ans de greffe a été,

comme nos autres modèles, reproduit d'après nature par notre ami

U. Koyer, le consciencieux, artiste dessinateur de [Wrt de greff'-r.

Le résultat assez remarquable de ce regreffage du prunier pour-

rait être attribué, pour une part, à la coni^eutratioii de la sève qui

a dû se produire sur le tronc du sujet. Ceteffot était d'ailleurs cherché

par les anciens auteurs lorsqu'ils conseillaient d'cbolter, écimer ou

tronçonner préahiblement l'arbre destiné au greffage, plusieurs se-
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maines avant l'opération définitive. L'autre part du succès revient à

l'époque de la greffe, juste à la montée de la sève.

Un carré de jeunes pêchers greffés sur prunier, également gelé, fut

transformé en reine-Claude et Mirabelle par la greffe en fente ordi-

naire, demi-fente^ l'exiguïté du diamètre ne permettant pas le gref-

fage en couronne.

Dans notre Mémoire relatif à Vaction du froid sur les végétaux pen-

dant rjiiver 1879-1880, nous avons rappelé de nombreux faits se

rapportant au greffage. Voici l'un d'eux :

Un carré de jeunes sauvageons prunier Damas étant à moitié gelé,

c'est-à-dire que, taillées à la serpette, les couches internes étaient ou

Fig. 24. — Rosier gelé ea dé- Fig. 25. — Rosier gelé en Fig. 26.— Ecussonnage de 1 eglantei

cembre 1879 ayant un rejet 1879 reconstitué en 1881. sur ses rameaux,

palissé à la fin do l'été 1880.

viciées ou tachées, nous greffâmes les sujets à haute tige (fig. 23). La greffe

développa ses bourgeons (B,B,) qui furent palissés à la baguette

cintrée (A) ; mais tandis que le pied de l'arbre, jadis couvert de neige,

émettait de nombreux gourmands qui furent soumis à l'ébour-

geonnage, la tige, entre "^cette base et la greffe, ne produisit pas

le moindre bourgeon. Le mouvement de sève provoqué par l'aspira-

tion des feuilles combiné avec le courant séveiix émanant des ra-

cines, suscita la formation d'une couche cylindrique de cambium

parfaitement saine qui s'établit entre l'écprce et l'aubier. L'état formai

était complètement revenu en 1881.

Il est enfin une autre méthode de restauration, avec le concours du

greffage, des arbres gelés jusqu'au pied, lorsqu'on est privé de

rameaux-greffons; ce serait de laisser pousser au collet de l'arbre
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un ou deux rejets et de les écusaonner plus tard, étant suffisamment
forts. Le moyen a été tenté dans quelques jardins; nous l'avons ap-
pliqué en grand dans nos carrés de rosiers-tige, et nous avons appris

que les rosiéristes de Paris et de la Brie en avaient fait autant.

Le rosier (fig. 24) est perdu; la tête (b) est détruite, la tige (A) est

gelée. Au printemps 1880, une série de drageons émerge des racines

et du tronc; le drageonnement, ou suppression des drageons, a con-
servé le rejet mieux placé (C) au collet, et le palissage l'a accolé (/,/,/)

à la tige morte remplissant aujourd'hui les fonctions de tuteur. Au
mois de septembre, le pincement ou rognage (en c) de la cime a
contribué à la lignification de ses tissus et au gonflement des yeux
de tête.

En 1881, le rosier commence à prendre figure (ûg. 25.) La nou-
velle tige (C), attachée par les liens (/,/) à l'an-

cien églantier (A), a donné des rameaux latéraux
;

ils ont été pinces long pour donner du corps à

l'arbuste, sauf les deux ou trois branches du som-
met laissées entières. L'écussonnage fait en juillet,

à la gorge des branches d'églantier, a laissé pous-

ser les yeux greffons, conséquence probable des

pluies d'août qui ont succédé aux chaleurs tropi-

cales de ju'llet (-[-40''); cependant il fallait assu-

rer l'hivernage de ces bourgeons prématurés, les

branches furent arrêtées à moitié de leur longueur;

les greffes fleurirent et s'arrêtèrent. Au printemps

1882, les branches d'églantier (E) seront coupées

(en o) et le bâton (A), désormais inutile, sera en-

levé à la naissance de la tige nouvelle (a). Le ro- Fig, 27. — Ecussonnage d^

sier ainsi rétabli vivra de ses propres forces.
l'egiantier sur sa tige.

Bien que l'écussonnage ait été fait à œil dormant, les y^^x ontyégé(.|é

par suite de la température stimulante ou de la nature précoc^ de la

variété. Contrairement aux désirs de certains rosomanes, il est préféra])le

de pratiquer l'écuss^onnage à œil dormant, soit sur les branches du s^^jet

(fig. 20), soit sur la tige elleipême (fig. 27) et d'exciter, seulement
après l'hiver, le développement des bourgeons éciissoRpés, an moypf]
de la taille courte des branches d'églantier au-dessus fie la greffe.

Les soins et « travaux complémentaires du greffage » sont ici les

mômes que dans les circonstances ordinaires; nous r\e npus y arrête-

rons point.

Une dernière observation sur le greffage des arbres gelés.

Dans notre ouvrage I'Art de greffer, jions avQns dépfit et figuré

au chapitre de la Jiestauration de la chqrpçnle df^s arbres pçfr la greffe,

les moyens de rétablir une tige ulcérée, soit uvec ses propres lipanches

soit avec le concours de rameaux étrangers rétablissant, par ur> sys-

tème de transfusion (greffe par approche en arc-boutant), un courant
séveux interrompu.

De bons résultats ont été obtenus par ces procédés pour rpparer,

dans le département de Seine et-Oise, les arbres avariés par les phe-
vaux de l'armée d'occupation, et ailleurs des tige^ rongées par les

sangliers, les fauves et les lapins.

Nous n'avons pas eu l'occasion de recourir à ces moyens; mais
nous sommes persuadés qu'ils auraient pu conjurer les dangers qui
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menacent les arbres relativement jeunes, frappés par la roulure ou la

gelivure, c'est-à dire par la destruction périphérique ou radicale

d'une partie de la tige du sujet. Charles Baltet,
Horticulteur à Trojes.

LE SYSTÈME DE RÉCOLTE NEILSON
Les incrédules qui ne croient pas au progrès et qui soutiennent que

même en agriculture les systèmes perfectionnés ne sont que la répéti-

tion de choses ayant existé antérieurement trouveront très difficile

de faire des comparaisons avec le nouveau système de récolte inventé

par M. Neilson de Halewood près de Liverpool, dont très peu de

personnes avaient entendu parler jusqu'à l'été dernier.

Il est vrai que les anciens Romains, avec le bon sens qui les faisait géné-

ralement agir, préféraient le fourrage fané à celui séché au soleil; mais,

d'après la nouvelle méthode qui a surpris le monde en l'an de grâce 1881

,

l'herbe se change d'elle-même en foin parla loi de cette action chi-

mique qui fait que les légumes verts et autres substances de ce genre,

mises ensemble étant humides, fermentent et engendrent la chaleur.

La plupart des fermiers connaissent la puissance de cette force, qui

pendant la fenaison, si le foin n'a pas été suffisamment séché par le

soleil et a été mis en tas avant d'être complètement sec, donne lieu à

une fermentation excessive qui se termine par la combustion sponta-

née. L'incendie des meules de foin a toujours été une calamité plus ou

moins grande pour les agriculteurs. Souvent, pendant le beau temps,

quelques fermiers expérimentés tâchent de préserver le fourrage du
mal que peut lui causer le soleil en lui enlevant toute son humidité;

ils le mettent en meule trop tôt et, de cette façon, voulant éviter Cha-

rybde tombent en Scylla. Dans des saisons semblables à celles que
nous avons eues en grand nombre depuis les dix dernières années, la

difficulté de récolter le foin dans de bonnes conditions a occasionné

non seulement la combustion spontanée de meules sur une grande

échelle, mais encore la destruction dans les champs mômes de beau-

coup de fourrages précieux. Ils y sont souvent restés jusqu'à moitié

pourris, pendant une durée de quinzejours ou plus, avant qu'une occa-

sion favorable ne se soit présentée de leur enlever l'humidité causée

par les nuages à certains moments. La récolte a été encore plus déplo-

rable pendant les étés 1879 et 1881, dans les districts composés de

basses terres. Une grande quantité d'herbe fut emportée par les inon-

dations, et il n'y eut que très peu de foin qui ne fut pas complètement

gâté.

Le système de récolte Neilson prétend délivrer les fermiers de ce

malheur à tête d'hydre, qui a si souvent perdu tant de leurs richesses

soit en meule soit dans les champs. M. Neilson, qui occupe une ferme

sur la propriété du comte de Derby, a, il paraît, employé ce procédé

depuis plus de dix ans et pendant tout ce temps, a pu serrer sea ré-

coltes do foin et de blé, sans que la moindre avarie y ait été causée

par le temps. Cette méthode a d autant plus de valeur qu'elle peut

être appliquée également au blé, à l'orge, à l'avoine, enfin à toutes es-

pèces (Je récoltes.

Par exemple, dans une aussi mauvaise récolle de blé que celle de

l'année dernière, on pourrait être certain d'éviter des calamités

qui sont encore fraîches dans nos souvenirs : le blé germant de façon

à diminuer le prix de coproduit de 10 à 15 francs par quarter (3 hect.
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environ), l'orge tellement tachée et lavée qu'ell? ne pût être employée
pour la brasserie et par conséquent ne valut plus ([ue 37 fr. 50 ou
42 fr. 50 par quarter, au lieu de 47 fr. 50 ou 55 francs.

Vraiment quand on considère la grandeur du mal qui a été causé et

que d'un autre côté l'assurance nous est donnée pir dos gens dignes

de foi qu'un remède certain a été trouvé, tout le monde doit êLrrf an-

xieux de connaître le modas operamii de ce merveilleux procédé et

doit désirer que la méthode Neilson soit clairement et complètement
expliquée.

Comme il a été dit plus haut, M. Neilson met son fourrage en meu-
les alors qu'il est encore tout à fait vert et de telle façon qu'il se change
en foin lui-même. Il peut aussi mettre en meules du blé, de l'orga ou
n'importe quelle récolte de grains, même quand les gerbes sont ruisse-

lantes d'eau, sans que le moindre dommage en résulte; la même fer-

mentation qui doit convertir l'herbe en foin servant à enlever aux
gerbes toute leur humidité, sans que la combustion spontanée ou
même une chaleur un peu trop forte ne soit à craindre. « Comment
cela peut-il se l'aire? » sera la question posée par tout le monde. « Sim-
plement en régularisant la fermentation » sera la réponse. Mais tout

en apprenant cela le public sera désireux de savoir quel est le gigantes-

que appareil qui doit être employé pour atteindre un tel but, tellement

il est naturel de penser qu'on ne peut remédier aux grands maux que
par de grands remèdes; aussi l'alfiire n'en paraîtra-t-elle que plus

merveilleuse quand on saura que les moyens employés sont excessi-

vement simples et comparativement d'un prix minime.
M. Neilson construit ses meules en laissant au milieu à peu près

jusqu'à moitié de la hauteur un tube d'air vertical, une sorte de che-

minée, pour une meule n'ayant que 20 pieds de diamètre; mais,

dans le cas de meules plus longues il faudrait un tube analogue
tous les dix pieds. Ceci se fait assez facilement pendant que les

laboureurs construisent la meule, en tirant vers le haut un sac plein

ou un panier assez large pjur laisser un trou derrière lui. Auparavant,
sous le lit préparé pour la meule, il faut avoir posé des tuyaux en po-

terie cimentés aux joints de façon à empêcher l'air d"y pénétrer; ces

tuyaux devront avoir une ouverture ou des ouvertures donnant dans
l'espèce de cheminée ou de cheminées pratiquées à l'intérieur.

Cette cheminée ou ce tube d'air doit avoir à sa base une trappe glis-

sante, comme celle des fourneaux de cuisine, pouvant être ouverte ou
fermée au moyen d'une tringle sortant, au pieJ de la meule. Enfin, les

tuyaux en poterie devront sortir à un endroit convenable pour qu'on
puisse y adapter un ventilateur-aspirateur; celui-ci pompera l'air

chaud et la vapeur se trouvant à l'intérieur, qui seront immédia-
tement remplacés par l'air froid se précipitant du dehors sur tous

les points de la meule pour remplir les vides causés par l'air chaud
enlevé par le ventilateur-aspirateur. Au moyen de ce simple procédé
la chaleur sera parfaitement régularisée, de façon à ce que lorsque le

fourrage aura été mis en meules tolit à fait vert, la fermentation ne
pourra jamais être excessive et restera à un degré de modération suffi-

sant pour enlever toute humidité au fourrage sans lui ôterni son arôme
ni aucune de ses précieuses qualités.

Tous les agriculteurs expérimentés comprendront facilement que le

foin mis en meules de cette façon reste plus vert et est d'une meil-
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leurë qualité que celui fait sodis l'irifluence d'dft soleil brûlant.

Quelques personnes venues à l'expOsition de la Société royale d'agri-

culture à Deibj;, allèrent examiner le système Neilson pratiqué chez

M. R M. Knowles, de Golston, Bassett Hall, Notts; Fun d'eux publia à

ce sujet une brochure dans laquelle il constatait que la qualité du foiù

fîiit de cette façon ne pouvait être surpassée^ et à l'appui de Cette as-

sertion il cite, comme preuve, le foin d'une meule faite l'année der-

nière par un. temps pluvieux et qui est de qualité supérieure. Eii rai-

son de toutes ces considérations, on se demande s'il ne serait pas

grandement avantageux d'adopter ce système de faire le foin en dé-

pit des mauvaises saisons; même en dehors de cette question d'ob-

tenir du foin de meilleure qualité que par l'ancien système, ne serait-

ce pas une grande diminution de main-d'œuvre et par conséquent

une grande économie? M. Neilson et ses disciples commencent par

répandre le fourrage à mesure qu'ils le fauchent et le laissent ainsi

répandu sur la terre pendant un jour ou deux, défendant de ne rien

faire de plus jusqu'à ce qu'ils le fassent râteler à l'aide d'un cheval,

puis mettre dans des-voitures pour être porté à la meule. Ceci se fait

quelque temps qu'il fasse, soit par le plus brilhmt soleil, soit par la

pluie tombant à verse. De même la mise en meule se fait indépendam-

ment du teiïips, bien qu'il soit préférable que le fourrage soit exempt
de toute humidité. Cependant, si la pluie continue et que le temps pa-

raisse vouloir rester mauvais, le fourrage peut être mis en meule tout

mouillé avec impunité. 11 y aura un peu plus d'humidité à ren-

voyer par la fermentation, voilà tout, et le fourrage courra moins de

risques en prolongeant un peu la fermentation, qu'en le laissant blan-

chir dans les chaimps unjour de plus. Ici, nous avons dotïe un procédé

qui nous dispense de tourner et retourner le foin soit à la main, soit

avec des machines, de le mettre en petits tas, puis en plus grands;

enfin de toutes ces nombreuses et quelquefois coûteuses opérations de

la fenaison. Naturellement, lorsque le temps est mauvais, toutes ceê

opérations deviennent plus difficiles et par conséquent plus coûteuses,

souvent dix fois plus, mais dans les circonstances même les plus fa-

vorables la nouvelle méthode surpasserait de beaucoup l'ancienne soas

le rapport de l'économie; étaler puis ramasser le foîn pour le mettre

en voiture étant les seules choses à faire. Encore n'est-on pas obligé

de répandre le foin, c'est un procédé ad libitum. M. Knowles et les

autres agriculteurs qui ont adopté ce système, préfèrent étendre leur

fourrage afin qu'il soit aussi égal que possible et qu'il n'y ait pas

quelques parties plus vertes les unes que les autres; mais il est bien

entendu que, si un empêchement quelconque faisait supprimer ce

travail, on pourrait laisser le fourrage se faner tel qu'il tombe sous la

faux et le mettre en voiture sans le répandre du tout.

La valeur particulière de ce système se trouve surtout dans la par-

faite sécurité qu'il donne pour les précieux produits des champs, dans
tous les temps et dans toutes les circonstances, sans courir le moindre
riscftfè' ni le moindre dommage. La seule idée de toutes les richesses

àgti(îoles qui peuvent être ainsi sauvées, si jamais ce système venait

à être généralement adopté, semble propre non seulement pour émer-
veiller, mais encore pour exciter l'admiration pour les œuvres de la

nature et Ist foi dans l'avenir. Si dans cette dernière partie du dix-neu-

vièftie siècle, nous, et les générations saùs nombre du passé, avons été
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victimes de rriaux gigantesques, dont le remède à pii être facilement

trouvé par quelque travailleur contemplatif étudiant les lois de la

nature , ayant découvert un de ses secrets^ peut-être tous les autres maux
pourront-ils être aussi évités les uns après les autres à mesure que les

lois de la nature seront mieux lues et mieux comprises. Ainsi, à la fîn^

le mal se cliangera-t-il en bien et les malédictions en bénédictions, de

façoii à rendre le lot du cultivateiir et père de famille plus facile, et à

diminuer ses perplexités et ses souffrances.

H me faut néanmoins descendre de si hautes considérations pour
examiner le simple, mais important fait de la dépense occasionnée pour
adopter ce système. Dans le compte rendu qui a été publié de la dépense

faite pour les appareils de la ferme de M. Kuowles, ni faits ni chiffres

iie sont donnés quant au total des dépenses faites, tant pour acheter

le matériel que pour le faire marcher; mais il a été constaté que la force

d'un cheval employé à conduire un hache-paille serait suffisant pour faire

marcher le ventilateur-aspirateur et que même deux hommes employés

à faire tourner le ventilateur d'un tarare communiquant avec le tube

d'air pourraient très bien suffire. Ce système a été aussi adopté dans la

ferme de M. Norris, à Bletchingley, près de Red Hill, et là, il a été

constaté que la dépensé entière faite pour établir les appareils n'attei-

gnait pas 200 francs; ce qui, en considérant les avantages obtenus, n'est

qu'une simple bagatelle, même pour le cultivateur d'une ferme de

quarante hectares. Je suis aussi en possession d'un autre fait portant

sur le point en question. M. Webb, de Newstoad-Abbey, Notts, à em-
ployé ce système sur une très grande échelle pendant l'été dernier, il

en a été enchanté et a obtenu les meilleurs résultats. 11 assure que cela

réussit admirablement même pour une récolte de trèfle en ayant fait

l'expérience; pour une dépense de 187 fr. 50, non seulement il a

pu sauver une grosse meule d'orge mêlée de trèfle vert construite par

ttn temps pluvieux, mais encore il a pu vendre le grain dans de très

boftnes conditions poiij^ la brasserie.

Quelle autre conclusion tirer de tout cela, sinon que ce nouveau

système de récolte assurée sera un estimable bienfait pour les agricul-

teurs. Des preuves reposant sur des témoignages coftime ceux de

MM. Knowles, Webb et Norris rendent la certitude doublement sûre, et

quoique le vieUx proverbe « faites le foin pendant que le soleil brille »

ait été jusqu'ici enveloppé de l'infaillibilité accordée aux choses

sacrées; il n'y a pas de raisons pour que les agriculteurs continuent à

suivre la même voie, laissant le foin pourrir par 1 humidité continuelle

et le grain germant et perdant de valeur pour la brasserie att la mouture,

lorsque le soleil refuse de paraître et que la pluie conlirtue à tomber.

La nature a des voies uïystérieuses et il est inutile de murmurer
contre elle dans de telles circonstances, quelque mauvaises que

soient les récoltes; mais si nous pouvons surprendre un de ses secrets

comme a fait M. Neilson, et apprendre à faire du foin et à récolter du
blé par tous les temps avec une sécurité parfaite et une impunité cer-

taine, rnôrrte dû rtîomcnt oii lit pluie tombe avec le plus de violence,

l'agriculteur qui refuserait de jouir d'un tel bienfait sous prétexte que
cette découverte renverse la sagesse et l'expérience des temps passés

serait évidemment insensé.

Ce systènic se recorrtUiandcfa surtout comme étant d'une im-

portance vitale aux agriculteurs de l'Ecosse et du nord de l'Angleterro
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OÙ l'humidité et le climat causent souvent de grandes difficultés

pour rentrer heureusement le foin et les récoltes de grains. Leur ré-

colte de blé ne commence quelquefois que tard en septembre et

rcirte souvent dans les cliamps jusqu'en novembre; d'immenses
richesses agricoles sont ainsi souvent perdues. Ici nous trouvons encore

un remède sûr et certain, si simple, si facile d'application, qu'aussitôt

les récoltes suffisamment miàres et bonnes à être coupées, les agricul-

teurs, immédiatement après les avoir fauchées, peuvent les mettre en

meules quelque vertes qu'elles soient, avec une sécurité parfaite, et

obvier ainsi à de grandes pertes annuelles se chiffrant par des dizaines

sinon p;ir des centaines de mille livres ; de plus ils auront du fourrage

de paille bien meilleur et dans des conditions excellentes pour noui rir

leurs bestiaux. Souvent dans toute l'Angleterre, des récoltes, telles

que les haricots et la seconde coupe du trèfle, restent dans les champs
tard en automne lorsqu'on les garde pour semence, et quand la saison

est mauvaise, la première est quelquefois complètement perdue, tandis

que toutes deux courent toujours le risque d'être détériorées.

Ici cependant se trouve un système qui promet de les garantir contre

de tels risques et pertes. Le sarrasin n'est pas très souvent cultivé

pour le grain dans nos contrées ; cette récolte est particulièrement suc-

ceptible d'être avariée en la moissonnant tant à cause de la dépréda-

tion des petits oiseaux que de la tendance que ses grains ont à se ré-

pandre lorsqu'on touche à ce produit pendant qu'il sèche; en adoptant

le système Neilson on pourrait le mettre en meule sitôt fauché, et ces

deux inconvénicLts seraient évités. Quelquefois les vesces ne réussis-

sent pas lorsqu'on les sètne parce que le grain a germé après que la

récolte a été coupée; de plus il y a toujours de grandes pertes éprouvées

par la facilité avec laquelle les cosses perdent leur contenu. Les pois

soutirent de lamême façon et quelquefois àun aussi grand degré. Non
seulement le système Neilson obvierait à tous ces inconvénients, mais
encore il rendrait le fourrage bien meilleur. Maintenant ceux qui pro-

bablement éprouveront le plus grand bénéfice de ce système seraient les

cultivateurs de lin. En Irlande on sacrifie souvent la graine et on ar-

rache le lin quand il est encore vert pour que la fibre soit de qualité

supérieure; mais en laissant la récolte sur pied jusqu'à ce que les

balles soient pleines et commencent à changer de couleur, en les arra-

chant seulement alors de terre, les attachant de suite en gerbes pen -

dant que les tiges sont encore vertes et les mettant en meule selon le

pian Neilson, il est à savoir si la fibre du lin perdrait de sa valeur

tout en permettant à la graine de mûrir.

Pour le présent, ce système offre donc des avantages incalculables

pour récolter d'une manière certaine et sans pertes les différentes cé-

réales.
(Traduit de l'anglais du Field par M'"" Jeanne Joleaud) .

MACHINE A BATTTE DE NAUDOT
Parmi les constructeurs de petites machines à battre à bras, ou à

manèg.3 à un ou deux chevaux, il faut citer M. Naudot, à Langres

(Haute Marne), dont les machines ont acquis une légitime notoriété

dans une partie de la région de l'Est. La fig. 28 représente le type

de cette machine plus souvent désignée, comme ses similaires, sous

le nom d'égreneuse.
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S;iQs entrer dans des détails que l'inspection du dessin rend d'ail-

leurs inutiles, il suffira de dire que le contre-batteur, qui est mobile,

peut être réglé à volonté; on peut donc battre les blés, les orges, les

avoines, ainsi que le trèfle et la luzerne. La machine est munie d'un
décliquetage placé sur la roue intermédiaire, qui permet d'arrêter

presque instantanément la manivelle ou le manège. Les engrenages

qu'on voit sur le côté de la batteuse sont recouverts d'une boîte mo-
bile, dans le but d'empêcher les accidents. La longueur du tambour
est de 45 centimètres; le grain tombe en dessous.

Cette machine, qui est construite pour les petites cultures, pèse

Fig. '28. — Égreneuse construite par M. Naudot.

200 kilog. Son prix est de 170 fr. Un volant de i™.30 de diamètre peut

être adapté sur l'arbre de commande; son prix est de 30 fr. Lorsque
la batteuse est mue par un cheval, on peut y adapter avec avantage un
secoueur. — Mue à bras, la machine peut égrener 50 à 70 gerbes à

l'heure, soit environ 3 à 4 hectolitres de grain; avec le manège, le

travail peut être de 90 à TiO gerbes à l'heure. L. de Sardriac.

MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE DÉCEMBRE 1881

Voici le résumé des observations faites à l'Observatoire du parc

de Samt-Maur (altitude du baromètre, 49'". 30).

Moyenne baromélrique à midi, 760"'"'. 64. — Minimum, le 20 à 8 heures du
matin, 735'"™. 94. — Maximum, le 26 à 1 1 heures du matin, 776""". 17,

Moyennes thermométriques. — Des minima, 0°. 10; des raaxima, 5.00, du
mois, 2°. 55. — Moyenne vraie des 24 heures (observations horaires), 2°. 21. —
Minimum, le 30, — 5". 6; miximura, le 18, 12". 2.

HumiclUè relative moyenne, 90. — La moindre, le 20 à 11 heures du matin,

56; la plus grande, 20 jours, 100
Tension de la vapeur, moyenne, 4""". 38; — lu moindre, le 30 à 8 heures du

matin, 3 ;
— la plus grande, le 18, à 8 heures du matin, 9.0.

Pluie, 25""". '4 en 1 1 jours, plus quelciues jours de bruine, brouillard et givre.

Nébulosité, 69.

Température moyenne de h Marne, 4°. 85. Elle a varié de 7".7 le l*''' à 2''.l

le 31. Elle a été basse et claire, jusqu'au 21 surtout.

15 jours de gelée et trois jours de gelée blanche.

15 jours de brouillard.

Le vent presque toujours du S.-E. au S.-O.
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La moyenne barométrique est un peu plus élevée que la moyenne
normale; la température d'un demi-degré plus basse; le ciel un peu

plus clair.

Il n'est tombé que des flocons de neige les 10 et 1 2.

L'hiver est assez froid dans le Midi et très doux en Russie.

Hauteur extraordinaire du baromètre du 17 janvier 1882. — Plu-

sieurs de nos collègues qui possèdent des baromètres et en suivent la

marche, ont sans doute remarqué la hauteur extraordinaire à laquelle

il est parvenu depuis quelques jours. Cette hauteur est en effet excep-

tionnelle; nous avons eu à l'Observatoire du parc de Saint-Maur, le

17 janvier, à 10 heures du matin et à l'altitude de 49"'. 30, une pres-

sion atmosphérique de 782'°"M3. Depuis 130 ans et depuis bien plus

lonsjtemps sans doute, on ne trouve une hauteur pareille à l'Obser-

vatoire qu'en 1821 : le 6 février de cette année, à 9 heures du matin,

on a vu une hauteur de 780'"°*.82 qu'il faut porter même à 780'"'".90

à cause d'une corj'ection alors nécessaire. Cette hauteur revient, au

niveau de la mer, à 787'"'".24; celle obtenue au Parc, à 786""". 86;

inférieure de quelques dixièmes de millimètres au chiffre de 1821.

Il y a en météorologie des limites qui ne sauraient être franchies,

mais qui se représentent de temps en temps. Cette grande hauteur

du baromètre est d'autant plus remarquable, qu'en dehors de ces

deux maxima de 1821 et 1882 on ne trouve point de hauteurs dépas-

sant notablement 778""", 778°"\5 à l'Observatoire, ou 784'"'". environ

au niveau de la mer.

Cette pression extraordinaire est en rapport avec l'existence d'un

immense anticyclone occupant toute l'espace entre le nord de l'Afrique

et celui de l'Europe, avec un cercle de pression sur la Pologne. Nous

avons depuis une semaine un temps entièrement couvert, avec du

brouillard, et à la fin du givre aux arbres avec quelques degrés au-

dessous de zéro.

Quant à la suite qu'aura bientôt un pareil état de l'atmosphère, il

n'y a rien de bien tranché à prévoir. En 1821, il ne s'est produit rien

de remarquable dans le temps à la suite de la grande hausse baromé-

trique du 6 février.

Mais ces hauteurs extrêmes ne sont pas isolées : il est à prévoir

que d'ici à peu de temps, soit à la fin de l'hiver, soit plutôt d'ici à une

ou deux années, on reverra le minimum extraordinaire de 71 3"'"\25

qui s'est produit à Paris dans la nuit du 24 au 25 décembre 1 821

,

le même armée civile que le maximum du 6 février, mais dans l'hiver

suivant. E. Renou,
Membre de la Société nationale dagriculture,

SUR LES TOURTEAUX DE COCOTIER
L'emploi des tourteaux joue un rôle de plus en plus considérable

dans l'alimentation du bétail. Il est fondé sur la nécessité d'accroître

la puissance nutritive des fourrages ordinaires par l'addition d'une

nourriture dans laquelle les matières azotées sont dans un rapport plus

élevé avec les matières grasses et les matières hydro-carbonées. L'expé-

rience a démontré que l'assimilation est alors plus rapide et plus

complète. Ainsi en Angleterre et sur le continent, dans les Flandres,

l'usage des tourteaux est devenu absolument général ; c'est à lui que
l'on doit la rapidité de l'engraissement qui assure les bénéfices de
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l'opération. L'exemple donné a été mis à profit par tous les éleveurs

et engraisseurs; aussi la consommation a pris un développement tel

que les tourteaux de graines oléagineuses se sont trouvés en quantité
insuffisante sur le marché et que leur prix s'est beaucoup élevé. Dans
cette situation des choses, les agriculteurs apprendront avec satisfaction

qu'une Société s'est établie à Paris pour la vente de nouveaux tourteaux
pro\enantdu cocotier. Le fondateur de cette Société, M. Gustave Losson,
a commencé par livrer ses produits dans le département du Nord en
Belgique et en Hollande; il a obtenu un succès complet; c'est après
trois années d'expérience qu'il a résolu d'élargir son commerce et se

mettre en mesure de pouvoir livrer les produits de son industrie à toute

l'agriculture. D'après les analyses faites par M. Petermann, directeur

de la Station agronomique deGembloux, et par M. Ladureau, directeur

de la Station de Lille, le dosage en matières azotées est de 20 pour 100
en moyenne, celui des matières grasses de 9 à 10, et celui des ma-
tières hydro-carbonées de 45 à 47. C'est là une excellente composi-
tion; elle correspond à une richesse en azote de 3,2 pour 100. La
Société agricole dont le siège est à Paris, 42, rue Vivienne, s'est mise
sous le contrôle des chimistes des stations agronomiques, et elle

livre ses tourteaux à dosage vérifié, que ceux-ci soient entiers ou
qu'ils soient réduits en farine.

La culture du cocotier ne peut se faire avantageusement que sous
les régions tropicales et sur le littoral maritime, mais elle donne des
résultats très importants; c'est elle qui fournit le plus fort rendement
en huile par hectare; elle donne 50 pour 100 de plus que l'olivier et

que les plantes oléagineuses d'Europe les plus productives. A la cin-

quième année de la plantation, chaque cocotier donne de 100 à

120 noix par an, et cela dure ainsi jusqu'à la cinquantième année de
la plantation. Les étendues de terres qu'on peut consacrer à cette cul-

ture sont immenses; on peut regarder celle-ci comme un bienfait plus
précieux que la découverte d'un gisement de guano, parce qu'elle

est indéfiniment renouvelable. On met, en général, de 200 à 225 arbres

par hectare, fournissant chacun 1 00 à 1 20 noix ; on obtient 1 1 à

12 kilog. d'huile par 100 noix. On peut estimer qu'un hectare produit
900 kilog. d'huile et 300 kilog. de tourteau; celui-ci était d'abord
presque sans emploi. Faire entrer ce tourteau dans la consommation
européenne, c'est enrichir notre agriculture, puisque c'est lui donner •

le moyen de faire de la viande et de l'engrais. Cette importation est

éminemment avantageuse, parce qu'elle supplée à l'insuffisance des

fourrages. La dose de tourteau à employer est de 400 grammes par
100 kilog. de poids vivant, à mélanger dans la ration, surtout lorsque

celle-ci est aqueuse, ainsi qu'il arrive pour les pulpes de sucrerie.

J.-A. liAHIUL.

L'OLIVIER [Olca curopea).

Cet arbre n'est guère connu que par ses fruits qui servent à prépa
rer la meilleure des huiles, et ((u'on mange verts, ou mûrs, après les

avoir préparés de façon à leur enlever leur saveur amère, et à les con-

server dans l'eau salée, ou dans l'huile.

Il y en a une foule de variétés; nous ne parlerons ici que de celles

à gros fruits en général, cl, spécialement, de la plus belle appelée

Grosse Sévillane. Chose curieuse, elle est pauvre en huile, tandis
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qu'on rencontre ce principe en grande quantité dans les variétés à pe-

tits fruits jaunes ou noirs à la maturité.

Dans les régions oii il ne gèle pas au-dessous de — 3° l'olivier de-

vient gigantesque, et atteint la taille et la grosseur de nos plus beaux

noyers. Il constitue alors une richesse absolument sûre pour ses pro-

priétaires, parce que sa récolte ne manque jamais, et qu'elle est tou-

jours considérable. Je connais un propriétaire de la Catalogne qui

tire, bon an mal an, 2,400 fr. de son verger d'oliviers où il y a envi-

ron 200 de ces beaux arbres qui ne demandent aucun entrelien.

Comme l'olivier ne prospère que dans les sols arides et pierreux

exposés au soleil, il constitue pour ce genre de terres une ressource

d'autant plus précieuse que, sauf le pin parasol, l'amandier, la vi-

gne et le caroubier, aucun arbre ne vient bien dans ces conditions.

L'olivier a donc, comme arbre fruitier, une valeur immense , mais

elle grandira beaucoup, quand on saura quelle ressource il offre

comme fourrage et comme producteur de tannin. Il y a longtemps

qu'on donne aux moutons et aux chèvres, les branches qu'on enlève

aux oliviers, en les élaguant; mais, je ne pense pas que personne ait

établi encore leur grande valeur nutritive, ni leur richesse en tannin.

Elles sont formées de :

Gomme dextrine 0.05

Tannin 9 ,50

Résine blanche 0.60

Fibrine .05

Amidon 10.39

Ligneux 26.20

Cendre 0.03

Enu 5:M8

Total 100.00

Leur saveur amère et leur richesse en tannin en font un antiseptique

puissant qui rendra des services contre la cachexie aqueuse.

Comme ces feuilles renferment autant de tannin que les meilleures

ècorces de chêne, elles pourront servir aussi, au tannage des peaux,

comme on le fait au Brésil, avec celles de Palétuvier.

Dans les jeunes branches, je n'ai trouvé que :

Tannin 4.51

Gomme bassorine 0.41

Ligneux, cendre et eau 95.08
*

Totil 100-OU

La résine blanche des feuilles est essentiellement formée d'olivile;

aussi dégage-t-elle, quand on la brûle, une agréable odeur de girofle.

Celle des fruits, dont nous allons donner l'analyse est différente, et

dégage alors, du phénol.

Les olives vertes pèsent 5 gr. 80, et même 5 gr. 82. En voici la

composition chimique :

Vertes.
, J Mûres.

Résine blanche, très amère 0.26 12

Acide pectique ... ." 0.02 0.00

Tannin vert 5. 03ettracesde sucre. 4.08

Lif,Mieux 7 06 10.20

Noyaux 11.20 9.03

Gomme dextrine 06 , O.Ol

Fibrine ; 0.30 0.50
Huile 2.19 2.81

Cendre 12 2.40

Eau 73.76 70.84

Total 100 00 100.00



l'olivier. 153

Quant aux noyaux ils sont formés de:
Vtrts, Mûrs,

Huile 2.90 4.25
Ligneux et amande 62.04 50.92
Cendre 0.06 0.87
Eau 3.S.00 A3. 96

Total 100,00 100.00

Je n'ai malheureusement pu faire qu'une analyse superficielle du
bois si recherché par les ébénistes à cause de sa jolie couleur brun
clair, de la finesse de son grain et de la richesse de ses veines. J'y ai

dosé 50 0{0 de tannin. Si le fait est général, le bois de l'olivier serait

le plus riche de tous, en cette précieuse substance.

La résine amère mérite une attention spéciale, et pourrait bien

offrir une certaine valeur pour la thérapeutique, la parfumerie et la

fabrication des liqueurs. Sa solubilité dans les alcalis facilite beau-

©oup son extraction. On sait que c'est sur la solubilité de ce principe

dans les alcalis que repose la salaison des olives, qu'on épuise d'abord

par une solution faible de soude caustique, lave bien, et plonge enfin

dans de l'eau salée.

Les olives elles-mêmes n'ont presque pas de valeur nutritive, et ne

peuvent être regardées que comme de simples condiments, du mo-
ment qu'elles ont été privées de leur corps gras. Leur composition se

rapproche beaucoup de celle du bois, et diffère complètement de celle

des feuilles, ce qui en fait une véritable anomalie parmi les fruits

charnus, au double point de vue botanique et chimique. Sacc.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 25 janvier 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture envoie l'ampliation du décret qui

approuve l'élection de M. Léon Say comme membre titulaire dans la

Section d'économie, de statistique et de législation agricoles,

M. Cazalis, correspondant de la Société, fait hommage de la tra-

duction qu'il a faite, avec M. G. Foex, de ÏEssai d\irte ampélographie

universelle de M. de Rovasenda.

M. Victor Ghâtel envoie des fruits attaqués par des acarus qu'il a

surpris dans son fruitier

M. Chavée-Leroy transmet une note sur le charbon ou sang de

raté et la vaccination.

M. le secrétaire perpétuel signale plusieurs ouvrages récemment
reçus, notamment Culture et exploiialion des arbres, par JM. Uousset,

inspecteur des forêts; V Horticulture dans le département du Loiret pen-

dant l hiver 1879 1880; par iM. Masure; Les oiseaux dans la vallée de

la Marne
^
pendant l hiver 187 9-1880, par M. Lescuyer.

M. Pasteur signale l'article de M. iJcstremx paru dans notre der-

nier numéro, pour démontrer que les rendements qu'il a accusés pour
les vei's à soie sont loin d'être exagérés, et que la situation pénible

de la sériciculture tient surtout à des conditions économiques,
M. des Cars, revenant sur les plantations de cépages précoces

pour essayer d'avoir des produits malgré le phylloxéra, constate que
des ceps ainsi plantés sont morts au bout de cinq ans après avoir

donné deux bonnes récoltes, M. Bazille ajoute que cet essai a été

tenté, en elTet, par M. Richard, avec du chasselas qui a donné deux
récoltes. Tune médiocrp et l'autre très abondante.
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M. des Gars ajoute que les celées et les brouillards persistants depuis

plus de dix jours ont amené Ja formation de grande quantité de givre,

et que beaucoup d'arbres et surtout de jeunes baliveaux en souffrent,

et sont même brisés par le poids du givre. Ces observations sont con-

firmées pour la Touraine par M. R. Duval, et pour la forêt de Ram-
bouillet, par M. Chatin; dans cette dernière forêt, les dégâts paraissent

considérables.

M. Renou fait une communication sur la hauteur extraordinaire du
baromètre constatée le 17 janvier (782 millimètres) ; depuis un siècle,

on n'a signalé qu'une observation qui approche de celle-ci; ce phéno-
mène est d'ailleurs concomitant à une aire de Ir-autes pressions qui
régnent aujourd'hui sur l'Europe occidentale, et avec une nébulosité

également sans exemple connu. M. Dumas entre à ce sujet dans quel-

ques détails sur les théories des phénomènes météorologiques pré-

sentées aujourd'hui.

M. Prillieux présente le résultat des observations qu'il a faites

sur les anguillules de la nielle du blé; il a pu, en semant des blés

niellés, suivre les transformations de Fanguillule, et confronter les

observations faites antérieurement ; il demande que les correspon-

dants delà Société soient invités à envoyer les observations qu'ils ont

pu faire sur l'extension de ces anguillules dans les diverses régions.

En réponse à une question de M. B. Duval, M. de Dampierre expli-

que que, si des vins récoltés dans le département des Landes en 1 880
et 1881 n'ont pu être vendus, c'est en raison de la mauvaise
maturation des raisins et de leur faible vinosité. C'est un cas absolu-

ment exceptionnel.

M. Muret fait connaître que, parmi les moutons de son troupeau de
Noyen-SLir-Seine et ues troupeaux voisins vaccinés au mois d'août

suivant la méthode de M. Pasteur, aucun animal n'a péri jusqu'ici du
charbon, tandis qu'il y a eu une certaine mortalité parmi les animaux
non vaccinés. — M. Pasteur ajoute les résultats d'expériences faites

récemment sur le troupeau d'Alfort mis à sa disposition par l'admi-

nistration de l'agriculture. Des moutons vaccinés en août 1881, ont

reçu une inoculation en janvier avec le virus très virulent et y ont par-

faitement résisté, tandis que les moutons témoins ont succombé, ce

qui était prévu, à cette inœulation. De ces faits, on peut désormais
conclure que la durée de l'immunité vaccinale est certainement de
sept mois, sinon plus, et par conséquent qu'en vaccinant les troupeaux
au commencement du printemps de chaque année, on peut les mettre

à l'abri des épizooties de sang de rate qui se produisent généralement
du mois d'avril au mois d'octobre. Henry Sagnier.

REYUE GOMlERGÎiLB ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES

(28 JANVIER 1882)

I. — Situation générale.

On signale peu d'activité dans les affaires sur la plupart des denrées agricoles.

Les cours de la plupart des denrées sont maintenus avec fermeté dans presque
toutes les régions. Les offres sont d'ailleurs, d'une manière générale, peu abon-
dantes sur les marchés.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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IK RÉSION.— RORD-OVBST

Calvado*. Condé
— Orbec

Côt.-du-Nord. Lannion.
— Tréguier

Finistère. Morlaix
— Quimper

Ille-et-VHaine Rennes..
— St-Maio

Hanche, Avranches. . .

.

Pontorsoa
Villediea

Mayenne. Laval
— Château-Gontier..

Morbihan. Hennebont..
Orne. Bellênie
— Mortagne

Sarthe. Le Maas
— Sablé

(•^RÉaiON.

23.00
21.00
21.25
•21.00

19.75
17.50
18.00
19.00
21.00
20.50

Prix moyens., 29.54 20.82

2' RÉaiON. — NORD.
19.15 19.34

Oise.

Aisne» Soissons
— St-Qiientin
— Villers-Gotterets

.

Eure. Bernay . . .,— Neubourg
— Pacy

Eure-et-Loir. Chartres.
— Auneau— Nogent-le-Rotrou.

Nord. Cambrai
— Douai

Valenciennes...

.

Beauvais
— Compiégne
— Saillis

Pas-de-Calais. Arras...
— DouUens

Seine. Paris
S.-et-Mame. Melun
— Meaux
— Provins

S.-et-Oise. Etampes ....

— Pontoise
— Versailles

Seine-Inférieure. Rouen
— Dieppe
— Yvetot

Somme. Abbe ville

— Montdidier
— Roye

Prix moyens
3* RKOION.

-

Ardennes. Charleville..
— Sedan

Aube. Bar-sur-Aube. .

.

— Méry-sur-Seine..
— Nogent-sur-Seine

Marne. Cbàlons
— Epernay
— Reims

Hte-Mavne. Bourbonne .

Meurthe-et-Mos . Nancy.
— Lunéville
— Pont-à-Mousson .

Meuse. Bar-le-Duc
— Verdun

Haute-Saône. Gray
— Vesoul....

Vosges. Raon-I'Etape...
— Epinal

Prix moyens
4* RKOION.

Charente. Atigoulème.
— R'ifl'ec

Charente hifér. iMarans
Detix Sevrés. Niort
Indre-et-Loire. Blé ré...
— C'alte.iu-aenault.

Loire-Inf. Nantes
U.-et-Loire. Saamur...
— Angers

Vendée Liiçon
— Fontenay-le-Cte

Vienne. Poiliers
— Loudun

tfouie-Kienne Limoges..

Prix moyeas.

30.50
31.00
30.75
29.75
29.50
30.50
31.25
29.75
30.75
29.25
29.30
31.00
30.75
30.50
30.00
30.50
29.50
31.75
31.75
30.75
31.00
32 00
31.00
30.75
29.80
23.00
28.60
28.25
29.75
29.70

21.15
21.00
2J.25
20.00
18.50
20.69
20.00
20.35

20.50
•il .50

21.2»
20.50
22.00
21.00
20.50
19.00
21.15
20.50
20.50
20. 75
21.00
21.75
20.25
20.10
20.50
19.50
19.50

20.75

21.00
*

19.50
20.25
21.00
21.00
20.25

22.00
21.50

20 50
2Î.75
21.2)

22.00
20.75
21.15
21 00
20.50
21.75
20.50
19.50
20.5)
20.85

21.00
20.50
20.25
20. 00

30.23 20.49

- NOaO-BST.

19.00
19.50
18.00
2). 50
20.75
18.50
18.75
19.00
19.50
17.25
18.00
20.50
18.75
21.00
18.50
18.25
17.50
20.15
19.50
19 50
20.25
I9.^25

20 . 50
19.50
22.

20.00
19.00
17.50
19.00
19.00

20.42 19.27

31.23 21.15 20.94 19,11

,
— «ITBST.
30.75 2*1.2 5

31.00
29.75
30 00

29.75
30.00
30. 2i
30 50
29.50
29.25
28 75
29.50
29.35
29.00

19.50
18.50
20.75
20.00
19.25

19.75

22.00
2i.50
19.00
20.50
21.50
21.00
21.25
22 75

20.50
20.25
20.75
21.00
22.50
21.25

21.50
19.00
18.50
20.00
21.00
19.00
18.00
19.-5

22.50
19.00
18.50
19.50
20.00
19.75

29.80 20.08 21.27 19.71

— CENTRE.

Blé. S«igl6.

MHer. Moulins...
— St-pourçain
— Gannat

,

^her. Bourges— Graçay....
— Vierzon...

.

Creuse Aubuuson
Indre. Châteauroux...
— Issoudun— Vatan....

Loiret. Orléans
— Montargis
— Patay

L.-et-Cher, Blois
— Montoire

Nièvre. Nevers.
— La Charité

Fonne. Brienon
— St-Florentin
— Sens

Prix moyens 30.04 19.94

6* RÉGION. — EST.
21.14 18.83

Ain. Bourg 31.75— Pont-de-Vau£...,. îo.75
Côte-d'Or. Dijoa 30 00— Beauna 30.50
Doubs. Besançon ., 11.00
/sere. Vienne 29.25— Bourgoin 30.00
Jura. Dùle 2:9.50
Loire. Charlieu 29.70
P.-rfe-ï>ôme.Clermont-F. 31.25
Rhône. Lyon 30.00
Saône-et-Loire. Cha.loa., 31 50— Maçon 30. iO
Sawote. Chambéry 30.50
/^<e-Satioie. Annecy 30.75

Prix moyens 30.46

22.25
20.25
20.00

20.75
21.00
19.25
19.50
18.50
19.75
19 75
19.15
18.50
19. 75
19.50
20.25
19.50

» » ai. 00
» » 20.50

20.00 21.55 19.77

19.25
20.00
18.50
20.50
19.50
19.25
20.50

22.50
21.50

20.50
21 .50

21.25
21.75
21.50
21.00
22.50

7* RKOION. — SCD-OOBST.
Ariège. Foix 29.50— Pamiers 30.25
Dordogne. Bergerac... 30.50
ffte-Garonne. Toulouse. 31.25— Villefranche-Laur. 31.50
Gers. Condom 31.25— Eauze.... 30.50— Mirande 30.70
Oironde. Bordeaux.... 31.25— La Reole 31.50
Landes. Dax 32.75
Lot-et-Garonne. Agea.. 30.5')
— Nérac 31.25

B.-Pi/rénéea. Bayonne. . 32.00
Hles-Pyrénées. Tarbes. 31.85

Prix moyens 31.10 21.31

S* RKOION. — 8PO.
.4urfe. Carcassonne 31.00 21.50
Aveyron. Viilefranche. 29.50
Cantal. Mauriac 2fi.00
Corrèze. Luberzac 31.00
Hérault. Càllà 30.25

— Béziers 32.50
Lot, Caliors 31.25
Lo.rère. Mende 30.00
— Florac 26.75

Pyrénées-Or. Perpignan 31.90
Torn. Albi 30.00
Tarn-et-Gar. Montauban 31. OJ

21.00
19.50
20.25
20.0)
20.25

21 50
22.25
23.50
23.00

21.75
21.50

^1.25
22.5 5

20.75

20.00
20.75
20. eo

18.75

23.25
20.00
22.60

20.75 19.75

21.25
21.50
21.00
22.75
22.50
21.00
20.85
21.50
19.00

» 21.75
» >

» 22.00
» 21.75

20.75 20.75
» 21. CO

20.15 21 32

22.50
20.80
23,25
19.00
S0.7S
23.00
21.00
22.50
17.40
26.65
22.25
22.50

20.50
»

20.25
ÎO 25
22.75
20.35
28.00

Prix Moyens 30.09 21.68 21.69 2182
9« RKOION. — SIIO-E8T.

Basse^Alpes. M.a.nosqae 30.85 »
Hautes-Alpes. Briançon :tl.oo 20.75 19.50
Alpes-Mariiimes S'ice . . 52.00 • »

Ardeohe. Privas 30.55 21.85
B.-du-Rkône. Arles.... 32.25 »

Drôme. Mo:nans 30.50 19 50
Qard. Nimes 33.00 21.50
Haute-Loire. Brioude... 29.00 20.25
Var. Dragui^'n.in JO.75 »

Vaucluae. Apt Î0.50 20. 00

Prix moyens 31.04 20.80

19.00
21.00

2). 50

20.10

35.00
21.00
21.50
22.00
23.00
21.50
22.50
19.25
20.50
21.25

21.65

Mot. de toute la France 30.39 20.68 20.71 20.09
— de Usemalneprécéd. 30.43 20.62 20.42 20.02

Sur la semaineiHausse. • 0.00 0.29 0.07
préceienie..| Baisse. 0.04 » » »
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Blé. Seigle. Orge. Avoine
fr. Ir. fr. fr

., . . ..„J blé tendre.... 30.50 • » »
Algérie. ^'^«'^1 blé dur 27.25 • 16 75 18.25
Angleterre. Londres 27.00 . 20.00 20 50
Belgique. Anvers 28.00 23.00 24.25 21.00— Bruxelles 30 75 'Il 75 » 19 00— Liège 30 25 22.75 23 25 20 50— Namur 29.25 21.50 22.00 19.00
Pays-Bas. Amsterdam 28.50 20.70 • »

Lv'orembourg. Luxembourg 29.50 26 25 2475 19 00
Alsace-Lorraine Metz 31.50 24.25 21.00 21.25
— Sirasbourg... 33.00 25 25 » 20 25
— Mulhouse 32.00 23 00 24.00 20 75

Allemagne Berlin 28 35 22.10 •

— Ciiogne 30.60 25 60 .

— Hambourg 28 60 21.00 . »

Svisse. Genève 32 25 « > 23.00
ilahe. Milan 27.00 2160 » 20.00
Espagne Valladolid 27.00 18.25 18.00 17 00
Autriche. Vienne 27 25 18 50 17.50 16.75

Hongrie. Budapeslh 27,00 18 50 17.25 16 50
Russie. Saint-Pétersbourg... 26.25 17 95 » 13.65
Etats-Unis. New-York 28 85 •

Blés. — Le poids dure encore depuis le commencement de la semaine-; sa persis-

ance ne peut qu'être regardée comme d'un bonjaugure pour les récoltes emBlavées,

surtout si le thermomètre ne descend pas d'une manière notable au-dessous des

degrés atteints jusqu'ici. Le commerce est calme ; les marchés sont peu fré-

quentés, car il y a actuellement peu do ventes à faire dans la plupart des régions.

Ûnfait doitêtrenoté ; d'après les relevés officiels, les exportations de blé des Etats-

Unis, depuis la dernière récolte, ont été inférieures d'environ 9 millions d'hecto-

litres aux exportations de la période correspondante de l'année précédente. — A
la halle de Paris, le mercredi 25 janvier, les affaires ont été peu importantes,

mais les cours se sont maintenus aux taux du marché précédent. On cotait, de

31 fr. à 32 fr,50par 100 kilog., ou en moyenne 31 fr. 75. Les prix se maintien-

nent au marché des blés à livrer; on paie par 100 kilog; courant du mois
31 fr. 50; à 31 fr. 75; février, 31 fr. 75; mars et avril, 31 fr. 75; quatre mois,

de mars, 31 fr. 75; quatre mois de mai, 31 fr. 25. — Au Havre^ les affaires

sont toujours calmes sur les blés d'Amérique; les prix accusent beaucoup

de fermeté; on paye de 29 fr. 75 à 31 fr. 25 par 100 kilog. suivant les

qualités. — A Marseille^ on signale des affaires assez actives sur les blés ; les

arrivages de la semaine ont été de 1 10,000 hectolitres environ ; le stock a pris de

nouvelles proportions, il est actuellement dans les docks, de 42 ?,00 quintaux

métriques. Les prix accusent beaucoup de fermeté. On paie par quintal métrique:

Richelles blanches, 33fr. 50;à 33 fr. 75; Berdianska, 30 fr. à 30 fr. 50; Ma-
rianopoli, 29 fr. 50 ; à 30 fr. ; Irka, 27 fr. à 29 fr. ; Pologne, 28 fr, à 30 fr.

;

Azima, 26 fr. 50 ; à 28 fr. 75. — A Londres, les importations de blés ont été

de 211,000 quintaux depuis huit jours; le marché est calme, mais les prix ac-

cusent beaucoup de fermeté. Au dernier marché, on cotait de 26 fr. 85 à 29 fr.

par 100 kilog. suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Les affaires sont assez calmes, mais les prix accusent beaucoup de

fermeté. Pour les farines de consommation, il n'y a pas de changements depuis

huit jours; on cotait à la halle de Paris le mercredi 25 janvier : marque de Gor-

beil, 69 fr. ; marques de choix, 69 à 71 fr.; bonnes marques, 67 à 68 fr.;

sortes ordinaires, 65 à 66 fr.; le tout par sac de 159 kilog, toile à rendre

ou 157 kilog. net; ce qui correspond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à

45 fr. 20, par 100 kilog., ou en moyenne 43 fr. 30. Les prix sont maintenus

pour les farines de consommation; on cotait à Paris, le mercredi 25 janvier au
soir : farines neuf-marques, courant du mois, 66 fr.; févriSr, 66 fr. 25 à 66 fr. 50;

mars et avril, 66 fr. 50; quatre mois de mars, 66 fr. 50
;

quatre mois de mai,

65rr. 50à65 fr. 75; le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog.

net. — Maintien des cours pour les farines deuxièmes, qui valent de 27 fr. à

34 fr. par 100 kilog., et pour les gruaux, qu'on paye de 50 fr. à 61 fr.

Seigles. — Les prix sont plus faibles. On paye à la halle de Paris, 21 fr. à

21 fr. 75 par 100 kilog. Les prix des farines demeurent sans'variations, de 28 à

31 fr.

Orges. — Très peu d'affaires sur ce grain. On paye à la halle de Paris de 20 fr.

50 à 21 fr. 75 par 100 kilog. suivant les sortes. Les escourgeons sont cotés de

22 fr. 25 à 22 fr. 50. — A Londres, on a importé depuis huit jours 3(,''00
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quintaux d'orge. Lesprixaccusent une très grande fermeté, de 18 fr. 50 à 21 fr 50
par quintal métrique.

Malt. — Les cours varient peu. On paye de ?0 fr. à 36 fr. les 100 kilog.

pour les malts d'orge; 2S fr. à 33 fr. pour ceux d'escourgeons.

Avoines. — Lesdemandes sont presque nulles, et les prix sont toujours faibles.

On paye à la halle de Paris, 19 fr. 25 à 21 fr. par 100 kilog. suivant poids, cou-
leur et qualité. — A Londres, les importations ont été, depuis huit jours, de

84,000 quintaux; les prix accusent beaucoup de fermeté, aux cours de 18 fr. 90
à 22 fr. 10 par 100 kilog. suivant les sortes.

Sarrasin. — Très peu d'affaires sur ce grain. On paye à la halle de Paris
16 fr. à 16 fr. 50 par 100 kilog. suivant la qualité.

Mais. — Il y a toujours peu de ventes. Les maïs d'Amérique valent 17 fr. à

18 fr. par quintal métrique. Les marchés du Midi n'accusent pas de change-
ments.

Issues. — Les prix sont ceux de notre dernière revue, à la halle de Paris,

m. — Fourrages. — Graines fourragères. — Pommes de terre.

Fourrages. — Les ventes sont faciles à des prix très fermes. On paye à Paris

par 1000 kilog. : foin, 140 fr. à 168 fr. ; luzerne, l'i4 fr. à 164 fr ; regain,

130 fr. à 15-2 fr
;
paille de blé, 84 fr. à 100 fr.

;
paille de seigle, 90 fr. à 106 fr.

;

paille d'avoine, 80 fr. à 96 fr.

Graines fourragères. — Les transactions sont nombreuses à la halle de Paris,

et les prix très fermes. On paye par quintal métrique : luzerne de Provence,
155 fr. à 170 fr. : de Poitou, 125 fr. à 140 fr.; trèfle violet, 130 fr. à 145 fr.

;

trèfle blanc, 150 fr. à 200 fr. ; rainette, 50 à 60 fr. ; ray-grass, anglais, 70 fr. à

75 fr. ; d'Italie, 60 fr. à 65 fr. ; vesce, 24 fr. à 26 fr. ; sainfoin simple, 46 fr. à

48 fr. ; sainfoin double, 54 fr. à 56 fr,

IV. — Fruits et légumes.

Fruits. — On vend à la halle de Paris : poires, le cent, 2 fr. 50 à 150 fr.,

le kilog., fr. 15 à fr. 80; pommes, le cent, 2 fr. 50 à 110 fr., le kilog.,

fr. 12 à fr 80; raipins, chasselas de serre, le kilog., 3 fr. à 8 fr.

Gros légumes. — Cours de la halle de Paris : asperges de châssis, la botte,

5 fr. à 40 fr.; betteraves, la manne, fr. 30 à 1 fr. 30; carottes communes,
les 100 bottes, 30 fr. à 50 fr.; carottes d'hiver, l'hectolitre, 4 fr. à 8 fr.; carottes

de chevaux, les 100 bottes 12 fr. à 20 fr.; choux communs, le cent, 15 fr. à

40 fr. ; navets comiuuns, les 100 bottes, 20 fr. à 25 fr.; de Freneuse, les cent

bottes, 25 fr. à 35 fr.; de Freneuse, l'hectolitre, 4 fr. à 4 fr. 50; oignons en

grain, l'hectolitre, 20 fr. à 45 fr.; panais communs, les 100 bottes, 7 fr. 50
à 10 fr.

;
poireaux communs, les 100 bottes, 30 fr. à 50 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 8 fr. ; appétits, la botte, fr. 15 à fr. 20; barbe de capucin, la

botte, fr. 20 à fr. 25; cardon, la botte, 3 fr. à 5 fr.; céleri, la botte, fr. 40
à O.fr. 50.; cerfeuil, la l)otte, fr. 35 à fr. 50; champignons, le maniveau,
1 fr. 20 à 1 fr. 50; chicorée frisée, le cent, 10 fr. à 25 fr. ; choux-fleurs de
Bretagne, le cent, 4 fr. à 60 fr. ; choux de Bruxelles, le litre, fr, 50 à fr. 60;

ciboules, la botte, fr. 10 à fr. 15; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 60

à 1 fr. 65; échalottes, la botte, fr. 40 à G fr. 70; épinards, le paquet,

fr. 45 à fr. 50; escarolle, le cent, 10 fr. à 25 fr.; laitue, le cent, 15 fr. à

20 fr.; mâches, le calais, fr. 30 à fr. 45 ; oseille, le paquet, fr. 50 à fr. 80;
persil, la botte, fr. 40 à fr. 50; pissenlits, le kilog., fr. 20 à fr. 35;
potirons, la pièce, l fr. à 5 fr.; radis roses, la botte, fr. 15 à fr. 50; radis

noirs, le cent, 10 fr. à 25 fr.; romaine, la botte de 4 têtes, fr. 80 à 1 fr. 20;
romaine, la botte de 32 têtes, 4 fr. à 6 fr.; salsifis, la botte, G fr. 40 à fr. 80;
thym, la botte, fr. 15 àO fr. 25.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Si nous en exceptons une légère reprise sur les marchés du Midi, la

situation n'a pas varié depuis notre dernier bulletin. Nous compléterons donc
aujourd'hui nos renseignements généraux en donnant les cours des vins pris sur

les marchés de nos principaux vignobles. — Bourgogne. — Beaune (Côte-d'Or\
ordinaire rouge, 1881, la pièce de 228 litres, 125 fr. à 135 fr.; ordinaire rouge,

ariière-cùle, 105 fr. à 115 fr.; 1881, ordinaire blanc, le fût de 114, 1"" choix,

80 fr. à 90 fr. — Bordelais. — Bordeaux (Gironde) ,;^" ins rouges, 1880, le ton-

neau de 4 barriques, 5'' cru, 1,000 fr.; bourgeois supérieurs, 1,300 fr. à 1,500 fr.;

bourgeois ordinaires, 1,000 fr. à 1,200 fr.; paysans supérieurs, 900 fr. à 1,000 fr.;
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paysans ordinaires, 750 fr. à 800 fr.; bourgeois et paysans bas Médoc, 600 fr. à

800 fr.; Fronsac, 1'*^' côtes, 650 fr. à 700 fr.; Queyrces, l'* côte,, 550 fr. à

600 fr.; artisans et paysans, 425 fr. à 450 fr. — Charentes. — Saint-Jean-d'An-
gely (Charente-Inférieure), Yin rouge vieux, l'hectolitre, V (jualité, 45 fr.; vin

blanc, l'hectolitre, 35 fr. — Dordogne. — Bergerac (Dordogne). Les vins rouges
1881, très rares, valent, le tonneau de 4 barriques, 500 fr. à 700 fr., selon qua-
lité. — Orléanais. — Orléans (Loiret), vin rouge, 1881, du pays, le poinçon,

110 fr. à 130 fr.; blanc de Sologne, 80 fr. à 85 fr.; blanc nantais, 54 fr.à 55 fr.;

blanc du Poitou, 65 fr. à 66 fr.; blanc de Gellols, 64 fr. à 65 fr. — Maçonnais. —
Mâcon (Saône-et-Loire), vin rouge, 1880, la pièce de 216 litre, 1"' choix, 105 fr.,

2* choix, 95 fr. — Sologne. — Cour Cheverny (Loir-et-Cher), vins blancs, 1881,

la pièce de 228 litres, VO fr.; 2" choix, 56 fr. à 60 fr.; rouge Gramay, 90 fr.; rouge
Selles, 90 fr. à 95 fr., gros noirs, 130 fr.; Saint-Romain, 108 fr. à 110 fr. —
Midi. — Pélenas (Hérault), petit vin, l'hectolitre, 22 fr. à 24 fr.; Montagne,
2* choix, 24 fr. à 30 fr.; Montagne supérieur, 30 fr. à 34 fr. — Lésignan (Aude),

Aramon, l'hectolitre, 26 fr. à 28 fr.; Aramon d« choix, 29 fr. à 30 fr.; petit Mon-
tagne, 32 fr. à 34 fr.; Montagne de choix, 35 fr. à 36 fr.; Lézignan, 2« choàx,

37 fr. à 38 fr.; 1" choix, 39 fr. à 41 fr.; Minervais, 2« choix, 36 fr. à 37 fr.;

1" choix, 39 fr. à 40 fr.; Gorbières, 2^ choix, 40 fr. à 42 fr.; 1^'' choix, 43 fr.
à'

45 Ir. — Nîmes (Gard), vin rouge, type Marbonne, l'iiectoditre, 35 fr. à 36 fr.;

Montagne supérieur, 25 fr. à 28 fr. ; Montagne ordinaire, 23 fr. à 24 fr. ; Aramon
supérieur, 20 fr. à 22 fr.; Aramon ordinaire, 17 fr.à 19 fr. — Vin blanc Bourret,

25 fr. à 28 fr.; Picpoul, 30 fr. à 32 fr. — Rotissillon. — Perpignan (Pyrénées-

Orientales), Roussillon supérieur, 1881, l'hectolitre, 47 fr. à 48 fr.; Roussillon,
1" choix, 42 fr. à 43 fr.; 2' choix, 37 fr. à 38 fr

;
petit vin, 30 à 34 fr.

Spiritueux. — C'est toujours le calme qui domine, par suite les prix restent

stationnaires aux cours de 61 fr. 25 à 61 fr. 50. Le livrable en février est coté

61 fr. 50; on a fait quelques affaires sur mars et avril à 62 fr. 50 et les quatre de

mai ont été traités à 63 fr. 25. Le stock s'est encore accru, il est de 13,0b0 pipes,,

contre 10,200 en 1880 à pareille date. Lille comme Paris est sans variation au
prix de 58 fr. 50 pour l'alcool de betterave disponible. Par continuation les mar-
chés du Midi sont au grand calme. A Paris, on cote 3/6 betterave, V" quaUté dis-

ponible, 59 fr. 50 à 59 fr. 65; février, 60 à 6U fr. 25; mars-avril, 61 fr.
;
qutare

de mai^ 62 fr 25.

Vinaigres. — Article bien tenu, mais sans changement.
Cidres. — Dans toute la vallée d'Auge, jusqu'à Pontorson, les cidres sont d'une

extrême abondance et les foudres sont extrêmement recherchés, au point que le

liquide ne trouve pas facilement à se loger. Le cidre nouveau se paye de 100 fr.

à 125 fr. le foudre de 900 à 1,000 litres, pris sur place, fût à rendre.

VI, — Sucres. — Mélasses. — Fécules, — (Glucoses. — Amidons^ — Houblons.

Sucres. — Les affaires sur les sucres présentent beaucoup moins d'activité que
durant la semaine précédente : aussi, par suite d'offres plus considérables, les

prix sont en baisse. On paye par 100 kilog. : à Paris, sucres bruts, 88 degrés

saccharimétriques, 56 fr. fr;les 99 degrés, 63 fr. 75 à 64 fr. ; sucres blancs,

64 fr. 25, à Lille, sucres blancs, 64 fr.; à Saint-Quentin, sucres bruts, 55 fr. 50
à 55 fr.75; sucres blancs, 63 fr. 50 à 63 fr. 75; à Valenciennes, sucres bruts,

55 fr. à 55 fr. 50. Le stock de l'entrepôt réel des sucres- était, au 25 janvier,

à Paris, de 835,000 sacs pour les sucres indigènes, avec une augmentation

de 27,000 sacs depuis huit jours. Il y a faiblesse aussi dans les prix des sucres

raffinés; on les paye de 111 à 112 fr. par quintal [métrique à la consomma-
tion, et de 69 fr. 25 à 72 fr. 75 pour l'exportation. Les aff'aires sont calmes,

dans les ports sur les sucres coloniaux, aux anciens prix.

Mélasses. — Mêmes prix. On paye à Paris 14 fr. par 100 kilog. pour les

mélasses de fabrique, 15 francs pour celles de raffinerie.

Fécules. — Il y a peu d'affaires et les prix sont stationnaires. On cote à Paris,

35 fr. par 100 kilog. pourles fécules premières du rayon; à Gompiègne, 33 fr. 50
pour celles de l'Oise; à Epinal, 34 fr. 50 pour celles des Vosges. Les fécules

vertes valent de 19 fr. 50 à 20 fr.

Glucoses. — Les prix sont sans changements depuis huit' jours.

Amidons. — On paye par 100 kilog. à Paris : amidon de pur froment en

paquet, 72 fr. à 74 fr. ; : aidon de province, 67 fr. à 68 fr.; amidon d'Alsace,

67 fr. à 68 fr. ; amidon dé maïs, 56 fr. à 58 fr. ; amidon de riz, 78 fr. à 80 fr.

Houblons. — Sur la plupart des marchés, les offres sont très restreintes; les
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prix se maintiennent bien. Dans le Nord, on paye à Bailleul 220 fr. par
100 kilog. ; à Busigny, 250 fr.; à Boscheps, 220 fr. à 230, fr. ; en Alsace, 300 fr.

VIT. — Textiles — Suifs.

Chanvres. — Sur les marchés de la Sarthe, les clianvres bruts valent actuelle-
ment 60 fr. à 80 fr. par 100 kilog.

Lins. — On paye dans le Pas-de-Calais, 90 fr. à 105 fr.par quintal métrique
suivant les qualités.

Suifs. — Lss cours sont encore en hausse cette semaine. On paye à Paris
95 fr. par 100 kilog. pour les suifs purs de l'abat de la boucherie, 71 fr. 25 pour
les suifs en branches.

VIII. — Beurres, cp.ufs, fromages. — Yolatllcs.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 175,165 kilog

.

de beurres. Au dernier marché on payait par kilog. : en demi-kilog., 2 fr. à
4 fr. 32; petits beurres, 1 fr. 90 à 3 fr. 30; Gournay, 2 fr. 50 à 5 fr. 28;
Isigny, 2 fr. 50 à 7 fr. 6 8.

Œufs. — Du 17 au 21 janvier, il a été vendu à la halle de Paris 3,595,060
œufs. Au dernier jour, on cotait par mille; choix, 122 fr. à 140 fr. ; ordinaires,

80 fr. à 1 12 fr.; petits, 70 fr. à 77 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par dizaine, Brie, 30 fr. ; Montlhéry,
15 fr.

;
par cent, Livarot, 59 fr. 50; Mont-Dor, 28 fr. ; Neufchâtel, 12 fr. ; divers,

35 fr.
;
par 100 kilog. ; Gruyère, 141 fr.

IX. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des 18 et 21 janvier, à Paris, on comptait 955 che-

vaux. Sur ce nombre, 360 ont été vendus comme il suit :

Chevaux de cabriolet .

.

— de trait

— hors d'âge....
— à l'enchère....

— de boucherie.

Amenés.
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A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière,

se sont composées de 9,293 têtes. Prix du kilog. : Bœuf : V^ qualité, 1 fr. 93 à

2 fr. 10 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75 ;
(pialité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau :

1'" qualité 2 fr. 10 à 2 fr. 28; 2", 1 fr 93 à 2 fr. 10. — Mouton : 1^« qualité,

2 fr. 34 à 2 fr. 57; 2*, 1 fr. 93 à 2 fr. 10; qualité intérieure, 1 fr. 75 à

1 fr. 93. — Porc : U^ qualité, 1 fr. 75 à 1 fr. 81 ; 2% l fr. 58 à 1 fr. 75.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 17 au 23 janvier :

.

Prix da kilog. ie ii janvier. _^_^___
kilop. t" quai. 2» quai. 3" quai. Choix. Basse boucherie.

Bœuf ou vache.. 226,342 0.96à^.74 0.82àl.46 0.78àl.08 1 .40à2.70 0. 10 à 94
Veau 170,966 1.82 2.38 1.42 1.90 1.12 1.50 1.50 2.58 » »

Mouton 73.795 1.60 1.94 1.10 1.60 78 1.18 1.40 3 00 »

Porc 47,748 Porc frais 1.18 à 1.66; salé 1.18 à 1.50.

518,851 Soit par jour 74,121 kilog.

Les ventes ont été inférieures de près de 1,800 kilog. par jour à celles de la

semaine précédente. Les prix accusent de la faiblesse, sauf pour la viande de
mouton.

X, — Cours de la viande à l'abattoir de la Villette au 26 janvier {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

77 à 80 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 51 à 54 fr.

Bœufs. Vaaax. Moutons.

1» 2* S« 1" 2« 3« 1" 2« »•

qaal. quai. quai. quai. qnal. qaal. quai. quai. quai.
(r. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

76 63 55 115 100 95 90 82 76

XI. — Marché au» bestiaux de la Villette du jeudi 26 janvier

Cours des commissioanaires
Poids Cours officiels. éa bestiaux.

Animaux général. 1" 2* 3« Prix 1" 2« 3" Prix
amenés. Invendus. kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai. extrême»

oeufs...... 2.8i6 387 36J l.6i 1.40 !.14 0.98 àl. 68 1.62 1.40 1.15 1.00 1.66

/aohes eus 6J 23S 1.52 1.24 98 0.90 1.56 1.50 1.24 1.00 iO 1.55

Taureaux... lli 4 37S 1.3o 1.14 1.04 0.95 1.24 1.30 1.15 95 95 1.3fi

Veaux 1.188 124 8J 2.30 2.16 1.76 1.60 2.40 » » » » »

Montons.... 12.462 » 18 2.16 1.95 1.80 1.65 2.20 » • » » •

Porcs gras.. 3.986 » 84 1.50 1.46 1.4t 1.38 1.54 » » » » •

— maigres. » » •»»>» •>»»
Vente assez active sur toutes les espèces.

XII. — Résumé.

A l'e.xception des huiles, des sucres et du bétail sur quelques marchés, l^s

cours des denrées agricoles ont été bien maintenus durant cette semaine.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
La baisse fait de nouveaux progrès : le 3 pour 100 à 82 fr. 40 a perdu 1 fr. 10

;

l'amortissable à 82 fr. 65 a perdu 1 Ir. 10; le 5 pour 100 à 113lr 75 a perdli

fr. 95. Cette baisse est le contrecoup de l'etfond rement de certaines Sociétés

de crédit, œuvres de spéculation pure qui ont succombé à la première crise qu'elles

ont eu à supporter.

Cours de la Bourse du 18 au 25 janvier 1882 {au comptant).

Principales valeurs françaises :

Plus Demi
haut, cour
83.8)
83.75

114.0)
114.50

Plus
bas.

Rente 3 0/0 82 4)
Rente 3 o/o amortis i'î oo
Renie 4 t/2 0/0 112. oj
Rente 5 0/0 112.00
Banque de France 4800.00 54b0,0O 5200
Comptoir d'escompte iooo.op 1045.00 io30
Société générale 730. Oi) S20.00 730
Crédit foncier i590.co 16)0. 00 I600
Est Actions 500. 70). Oo 76r>.00 740
Midi d'

Nord à
Orléans d
Ouest d
Paris-Lyon-Méditerranée d° 16OO.OO 1 1 i.oo 1670
Paris 1871 obi. 400 3 O/O.. 385 00 3SO.0O 385
Italien 5 0/0 86.00 87.0) 86

Le Gérant: A. BOUCHÉ.

1225.00 130O.O) 1230
2000.00 2120.00 2080
1240.00 1300. tO 126>

MO. 00 82;. 00 810

Chemins de fer français et
Plus
bas.

620.00
270. CO
0.0.00
607.50
500 (0
02i.00

étrangers :

Plus Dernier

Autrichiens.
Lombards.
Romains.
Nord de l'Espagne.
Saragosse à Madrid-
Portugais.
Est.Obl.3 0/or. àSOOf.d* 360.5')

Midi
Nord.
Orléans.
Pari s-Lyon-Médi ter.

Ouest.
Nord-Esp. priorité.

Lombards.

365.0)
378.00
3:0.00
370 »

37;. 00
325.00
262.50

haut.

662.5
310.00
000.00
655 •

550.00
655.00
372.00
375.00
332 00
382.00
375.00
378. 5J

334.00
272.00

cours.
625. 00
270 03
000.00
607.50
500 (.'0

64'). 00
3/2 00
375.00
3 92.00
382.00
3:4 00
37J.OO
330.00
26: 50

LETERRIER.
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émission du ministère présidé par M. Gambella. Nomination de M. de Mahy comme ministre
de l'agriculture en remplacement de M. Devès. — Discussion au Sénat sur les conditions du bail

emphytéotique. — Textedu projet de loi adopté en première ilélibération. — Vote en première
délibération du projet de loi relatif aux animaux employés dans l'exploitation des propriétés
rurales. — Nomination de membres des Commissions tectiniques au ministère de l'agriculture.
— Election de M. Faucon, comme membre associé de la Société nationale d'agriculture. — Né-
crologie. — Mort de M. Durand de Corbiac. — Prochaine réunion de l'Association amicale des
anciens élèves de Grignon. — Les fêtes organisées à l'occasion du Concours régional l'Aubenas.— Le centenaire d'Olivier de Serres. — Le phylloxéra. — Travaux de M. Sabaté sur la destruc-
tion de l'œuf d'hiver. — Arrêté désignant les arrondissements phylloxérés. — ] Les études dans
les laboratoires de zoologie et de physiologie maritimes. — Formation d'une Commission au
ministère de l'instruction publiqu". — Piochaine exposition d'borticult'ire à Vichy. — La revue
de l'horticulture belge. — Travaux de l'académie de Metz. — Mémoire de M. Amblard sur la

situation de l'agriculture en Lorraine. — Notes de MM. Nebont, Pelit-Lafitte, de Lamothe, de
Lentilhac sur l'étal des récoltes dans les départements de l'Allier, de la Gironde et de la Dordo-
gne. — La sécheresse du mois de janvier.

I. — Changement de ministère.

Le ministère présidé par M. Gambetta, et formé le 14 novembre
1881 , a donné sa démission, et a été remplacé le 30 janvier 1882 par

un ministère présidé par M. de Freycinet. L'agriculture tout entière

avait applaudi à la création d'un ministère spécial lui garantissant

que, dans les délibérations du gouvernement, une voix se ferait en-

tendre qui n'aurait à s'inspirer que des intérêts agricoles sans avoir à

tenir compte de ceux du commerce. Le ministère spécial de l'agricul-

ture est conservé par le nouveau cabinet, et cela paraît être la seule in-

novation de M. Gambetta qui, quant à présent, doive rester de son pre-

mier passage à la conduite des affaires de l'Etat. M. Divès et son sous-

secrétaire d'Etat, M. Gaze, n'étant restés en fonctions que deux mois
et demi, n'ont pas eu le temps de donner une grande impulsion aux
progrès agricoles; mais ils ont fait connaître un programme excellent

lors du concours betteravier de Lille ; il a, en outre, été établi près du
ministère, des commissions techniques qui peuvent avoir une féconde

influence. M. Devès, est remplacé, dans le nouveau cabinet, par M. de

Maliy, député de l'île de la Réunion. Né en 1830 d'une ancienne fa-

mille de 1 Orléanais, médecin à Saint-Pierre, M. de Mahy a été élu dé-

puté en 1871, et il était questeur depuis 187G. lia été rapporteur du
tarif des douanes pour les sucres, le café, et les produits coloniaux, et

président du jury delà classe 74 à l'exposition universelle de 1878; il

a beaucoup étudié les questions relatives à la production des sucres de

la métropole et des colonies; il est regardé comme un homme bienveil-

lant, très libéral et laborieux. Dans le nouveau ministère, outre M. de

Freycinet qui s'est occupé des grands travaux agricoles, se trouvent no-

tre confrère de la Société nationale d'agriculture, M. Léon Say, comme
ministre des finances, >L Tirard, qui reprend le ministère du commerce,
et M. Cochery qui continue à diriger les postes et les télégraphes. L'a-

griculture est donc certaine de rencontrer la plus grande sollicitude

pour ses besoins: mais elle demande, avant tout, de la stabilité. Nous
faisons des vœux pour que le nouveau ministère ait de la durée.

IL — Le code rural au Sénat.

Dans sa séance du 27 janvier, le Sénat a achevé ia première délibé-

ration sur le projet de loi relatif au bail emphytéotique, détaché du
Code rural. Ainsi que nous l'avons dit dans notre dernière chronique,

N» 669. — Tome V de 188-2. — 4 Février.



162 CHRONIQUE AGRICOLE (4 FÉVRIER 1882).

quelques articles avaient été renvoyés à la Commission. La principale

discussion a porté sur le point de savoir si le bail de trente années

devait être présumé emphytéotique; un amendement de M. Bozérian

demandant que les baux d'une durée supérieure à trente ans fussent

seuls compris dans cette catégorie, n'a pas été adopté par le Sénat.

Voici le texte des quatorze articles qui forment la loi votée en première

délibération :

Article premier. — Le bail des biens immeubles, de quelque nature qu'il soit,

n.e peut avoir une durée de plus de quatre-vingt-dix-neuf ans.

Le bail de trente ans et au-dessus est présumé emphytéotique.

A défaut de conventions contraires, il est soumis aux prescriptions suivantes :

Art, 2. — La preuve du contrat d'emphytéose s'établira conformément aux

régies du Gode civil en matière d'obligations.

Art. 3. — Le bail emphytéotique ne peut être valablement consenti que par

ceux qui ont le droit d'aliéner, etsous les mêmes conditions comme dans les mêmes
formes.

Art. 4. — Le preneur ne peut demander la réduction de la redevance pour
cause de perte partielle du fonds, ni pour cause de stérilité ou de privation de toute

récolte à la suite de cas fortuits.

Art. 5. — A défaut de payement de deux années consécutives, le bailleur est

autorisé, après une sommatioQ restée sans effet, à faire prononcer en justice la

résolution de l'emphytéose.

La résolution peut également être demandée par le bailleur en cas d'inexéeu'-

tion des conditions du contrat, ou si le preneur a commis sur le fonds des détér

riorations graves.

Néanmoins les tribunaux peuvent accorder un délai suivant les circonstances.

Art. 6. — Le preneur ne peut se libérer de la redevance, ni se soustraire à

l'exécution des conditions du bail emphytéotique en délaissant le fonds.

Art. 7. — Le preneur ne peut opérer dans le fonds aucun changement quiea
diminue la valeur.

Si le preneur a fait des améliorations ou const; ictioas, il ne peut les détruire

ni réclamer à cet égard aucune indemnité.

Art. 8. — Il est tenu des réparations de toute nature; mais il n'est pas obligé

de reconstruire les bâtiments, s'il prouve qu'ils ont été détruits par cas fortuit, ou
qu'ils ont péri par le vice de la construction antérieure au bail.

Il répond de l'incendie conformément à l'article 1733 du Code civil.

Il est tenu de toutes les contributions et charges de rhérita<;e.

Art. 9 — L'emphytéote peut hypothéquer ou céder son droit.

Il peut en être exproprié dans les formes prescrites par- le Code de procédure

pour les saisies immobilières.

Il peut acquérir au profit du fonds des servitudes actives, et le grever, par titre,

de servitudes passives, pour un temps qui n'excédera pas la durée du bail et à

charge d'en avertir le propriétaire.

Ces dispositions sont applicables aux emphytéoses anciennement établies.

Art 10. — L'enphytéote profite du droit d'accesBioù pendant la durée de

l'emphytéose.

Art. 11. — Si l'héritage emphytéotique vient à être exproprié pour cause

d'utihté publique, des indemnités distinctes sont accordées au bailleur et au
preneur.

Art. 12. •" Le preneur a seul les droits de chasse et de pèche, et exerce à

l'égard des mines, minières, cariières et tourbières tous les droits de l'usufrai-

tier.

Art. 13. — L3S pa tles ne po irront, msme par coavantioa expresse, attribuer

le caractère et les effets du bail e nphytéoti [ue à un bail dont la durée n'excéde-

rait pas dix-huit années.

Art. 14. — Pour la perception des droits, le bail emphytéotique est assimilé

aux baux ordinaires des biens immeubles.

Dans la même séance, le Sénat a discuté, également en prt?mière

délibération, le projet de loi sur les animaux employés à l'exploitation

des propriétés rurales. Ce projet est, comme k précédent, détaché du
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code rural. Le texte des onze articles qui composent ce projet de loi

est ainsi conçu :

Section première. — Des bestiaux et des chèvre<!.

Article premier. — Lorsque les animaux non gardés ou dont le g-ardien est

inconnu ont causé du dommage, le propriétaire lésé a le droit de les saisir ou faine

saisir.

Ils doivent être conduits sans retard au lieu de dépôt désigné à cet effet par le

maire, qui, s'il connaît la person:,; responsable du dommage, aux termes de
l'article 1385 du code civil, lui en donne immédiatement avis.

Si les animaux ne sont pas réclamés et si le dommage n'est pas payé dans la

huitaine du jour où il a été comiuis, il est procédé à la vente sur ordonnance du
juge de paix, et sur le prix, il est -satisfait aux dégâts.

Art. -2. — Les préfets peuvent, après avoir pris l'avis des Conseils-généraux et

des Conseils d'arrondissement, déterminer par des arrêtés les conditions sous les-

quelles les chèvres peuvent être conduites et tenues au pâturage.
Art. 3.— Les propriétaires de chèvres conduites en commun sont solidaireiï.ent

responsables des dommages qu'elles causent.

Section IL — Des animaux de bosse-cour, pigeons, abeilles et vers à soie.

Art. 4. — Celui dont les volailles passent sur la propriété voisine et y causent
des dommages est tenu de réparer ces dommages. Celui qui les a souft«rts peut
même tuer les volailles, mais seulement sur le lieu, au moment du dégât, et sans
j)Ouvoir se les approprier.

Art. 5. — Les volailles et autres animaux de basse-cour qui s'enfuient dans les

propriétés voisines ne cessent pas d'appartenir à leur maître, quoiqu'il les 'ait

perdus de vue.

Art. 6. — Les Préfets, après avis des Conseils généraux, déterminent chaque
a.nnée, pour tout le département, ou séparément pour chaque commune, s'il y a

lieu, l'époque de l'ouverture et de la clôture des colombiers.

Art. 7. — Pendant le temps de la clôture des colo:nbiers, les propriétaires et

fermiers peuvent tuer et s'approprier les pigeons qui seraient trouvés sur leurs

fonds, indépendamment des dommages-intérêts et des peines de police encourues
par les propriétaires des pigeons.

En tout autre temps, les propriétaires et fermiers peuvent exercer, à l'occasion

des pigeons trouvés sur leurs fonds, les di oits déterminés par l'article 4 ci-dessus.

Art. 8. — Les Préfets déterminent, après avis des Conseils génér;.ux, la distance

à observer entre les ruches d'abeilles et les propriétés voisines ou la voie publique,

sauf, en tout cas, l'action en dommage s'il y a lieu.

Art. 9.— Le propriétaire d'un essaim a le droit de le réclamer et de s'en ressai-

sir, tant qu'il n'a point cessé de le suivre; autrement l'essiùm appartient au pro-

priétaire du terrain sur lequel il s'est fixé.

Art. 10. — Dans le cas où les ruches à miel pourraient être saisies séparément
du fonds auquel elles sont attachées, elles ne peuvent être déplacées que pendant
les mois de décembre, janvier et février.

Art. 11. — Les vers à soie ne peuvent être saisis pendant leur travail. Il en est

de même des feuilles de mûrier qui leur sont nécessaires.

Les termes de ces articles sont ceux proposés par la Commission
dont M. Kibière était rapporteur. La discussion a seulement porté sur

le deuxième paragrapiie de l'article 5; ce parai!,raphe, relatif au temps

pendant lequel le propriétaire pourrait réclamer les volailles égarées,

a été réservé pour la deuxième délibération.

III. — Nommation de membres des Commissions techniques au ministère

de l'agriculture.

Dans notre numéro du 14 janvier, nous avons publié (page 70)

l'arrêté créant quatre Commissions tecliniques au ministère de l'ps^ri-

eultui-e, et nommant les membres de ces (Commissions. Par un arrêté

en date du 17 janvier_, de nouveaux memy>res ont été nommés dans

chacune de ces Commissions. Cm sont : — Section de fagricutiurc :

MM. Parent, sénateur; Dreux, Mir^, Roger, Thomson, députée; Tou-
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zard, agriculteur (llle-et-Vilaine). — Sectiofi des forêts : MM. Jacques,

sénateur; Maigne, de Roys, dépulés. — Sectio?i de l"hydraxdique agri-

cole : MM. Cuvinot, sénateur; Baïhaut, député. — Section de la pro-

duction chevaline : MM. Jean David, Mauger, députés; Drouillard,

propriétaire éleveur (Finistère).

. IV. — Election à la Société nationale d'agriculture.

Dans sa séance du 1" février, la Société nationale d'agriculture a

procédé à l'élection d'un membre associé dans la Section de méca-

nique agricole et des irrigations. Sur 51 votants, M. Faucon a été

élu par 49 voix contre 2 données à M. Vidalin. En appelant M. Fau-

con dans ^on sein, la Société nationale d'agriculture a tenu à rendre un
nouvel hommage aux éclatants services qu'il a rendus à la viticulture

par l'invention de la submersion automnale des vignes et par ses

recherches sur les mœurs du phylloxéra.

V. — Nécrologie.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de M. Durand de Corbiac,

agriculteur à Bergerac (Dordogae). Ancien vice-président de la So-

ciété départementale d'agriculture, lauréat de la prime d'honneur en

1864, M. Durand de Corbiac a été un des agriculteurs les plus dis-

tingués de la région du sud-ouest. Il était, depuis 1863, correspon-

dant de la Société nationale d'agriculture dans la Section des cultures

spéciales.

VI. — Association amicale des anciens élèves de Grignon.

L'assemblée générale annuelle et le banquet de l'Association ami-

cale des anciens élèves de l'école nationale d'agriculture de Grignon
auront lieu à Paris, le samedi 1 1 février, chez M. Bignon, au Café

Riche, 16, boulevard des Italiens. L'assemblée générale est fixée à

5 heures et demie et le banquet à 7 heures. Le prix du banquet est,

comme les années précédentes, de douze francs.

VII. — Fêtes du concours régional d'Aubenas.

On sait que la ville d'Aubenas a été désignée pour être le siège du
Concours régional devant comprendre les départesraents de l'Ardèche,

de la Loire, de la Haute-Loire, de la Lozère, du Puy-de-Dôme et du
Rhône; ce Concours aura lieu du samedi 29 avril au lundi 8 mai
prochain, sous la direction de M. Heuzé, inspecteur général de l'agri-

culture. La municipalité d'Aubenas a décidé qu'à l'occasion de cette

solennité agricole, elle célébrerait le Centenaire d'Olivier de Serres,

introducteur du mûrier en France et dont le nom est connu de

tous les agriculteurs. Cette fête sera honorée de la présence de

M. Pasteur, auquel la sériciculture doit une si grande reconnaissance

pour ses travaux et découvertes sur les maladies des vers à soie. Une
Commission a été choisie pour s'occuper des préparatifs du Cente-

naire; elle a à sa tête comme présidents d'honneur : M. le Comte
Rampon, vice-président du Sénat, président du Conseil général de

l'Ardèche; M. Faure, préfet de l'Ardèche; M. lleuze, inspecteur

général de l'agriculture. Les travaux d'organisation et les préparatifs

devant imposer à la ville de grands sacrifices, elle fait appel aux Con-

seils généraux, aux Chambres de commerce, à toutes les Sociétés

d'agriculture, de sériciculture, etc., pour contribuer par une allocation

sur leurs budgets à ces dépenses. Les souscriptions devront être en-
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voyées le plus tôt possible, soit à M. le Maire d'Aubenas, soit à M^
Blanc Victorin, Trésorier de la Commission d'organisation,

VIII. — Le phylloxéra.

Les nouveaux documents relatifs au traitement des vignes phyl-
loxérées sont peu nombreux cette semaine. Nous publierons dans un
prochain numéro un rapport présenté à la Société nationale d'agriculture

parM. Bouchardat sur les travaux de M. Sabaté, principalement au point

de vue de la destruction des œufs d'hiver par le badii^eonnage et l'écor-

çage des souches ; ces opérations pratiquées depuis plusieurs années par

M. Sabaté et combinées avec le traitement par les insecticides, ont
donné d'excellents résultats sur les vignes de Cadarsacs (Gironde).

Nous publions dans la partie ofiicielle de ce numéro, un arrêté de

M. le ministre de l'agriculture, déterminant les arrondissements re-

connus phylloxérés, et ceux dans lesquels la culture des vignes étran-

gères est autorisée. Cet arrêté accuse, ainsi que les renseignements
que nous avons déjà donnés l'indiquaient, l'extension du fléau, de même
que sa plus grande intensité dans quelques arrondissements. Les tra-

vaux de défense entravent sa pullulation, et c'est pourquoi les éten-

dues reconnues comme récemment atteintes sont moins nombreuses
que les années précédentes. C'est un encouragement pour la persévé-

rance et une plus grande énergie dans la lutte.

IX. — Les laboratoires de zoologie mariiimi'..

A plusieurs reprises, notre excellent collaborateur, M. Chabot-
Karlen a insisté, dans le Journal, sur les services que doivent rendre
à la pisciculture les laboratoires maritimes établis sur plusieurs points

de nos côtes. L'extension à donneraux recherches faites dans ces labora-

toires a été l'objet d'études spéciales au ministère de l'instruction pu-
blique. Par un arrêté en date du 23 janvier, M. Paul Bert, ministre

de l'instruction publique, a institué une Commission des laboratoires

de physiologie et de zoologie maritimes. Cette Commission préparera

un règlement fixant les conditions dans lesquelles seront admis à

travailler les savants et les élèves étrangers aux laboratoires, et déter-

minant les formalités à remplir pour obtenir l'envoi d'animaux des-

tinés à servir de sujets d'expériences.

Cette Commission se compose, sous la présidence du ministre, de

MM. Berthelot, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des

sciences de Paris ; Bureau, professeur au Muséum d'histoire naturelle;

Duchartre, mcnbre de l'Institut, professeur à la Faculté dt3s sciences

de Paris ; de Lacaze-Dulhiers, membre de l'Institut, professeur à la

Faculté des sciences de Paris; Milne-Edwards, membre de l'Institut,

doyen de la Faculté des sciences de Paris; Perrier, professeur au Mu-
séum d'histoire naturelle; Pouchet, professeur au Muséum d'histoire

naturelle; Prillicux, professeur à l'Institut agronouiique; Regnard,
professeur à l'Instilut agronomi([uc ; llobin, membre de l'Institut,

professeur à la Faculté de médecine de Paris.

X. — Exposition cChorlicullare à Vichy.

Nous avons annoncé que la Société d'horticulture de l'Allier, pré-

sidée par M. Do imet-A(lanson, organisait une exposition des produits

de l'horticulUiro et des arts et ini^histries qui s'y rattachent. Cette

exposition aura lieu à Vichy, du 12 au IG août; elle comprendra les
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plantes de serre et de plein air, l'arboriculture, la culture maraîchèiie,

les arts et les industries horticoles. Tous les amateurs, horticulteurs et,

producteurs, les industriels de tous pays, les établissements publics, les

Sociétés d'horticulture et les instituteurs du département sont invités

à prendre
,
part au concours et à l'exposition auxquels la situation

exceptionnelle de Vichy donne un caractère en quelque sorte interna-

tional. Les demandes d'admission devront parvenir au secrétariat de

la Société à Moulins, avant le 20 juillet 1882, terme de rigueur. Les

demandes devront indiquer :
1° Les nom, prénoms et domicile de

Texposant; 2° la nature des produits et l'espace superficiel qu'ils

doivent occuper; 3" le ou les concours auxquels on désire prendre

part.

XL — Publications horticoles.

Parmi les publications horticoles qui méritent d'être signalées, se

place au premier rang la lievue de niorticultare belge et étrangère.

Entrée dans la 8* année de sa publication, elle est devenue un des

plus importants organes de la presse horticole. La régularité avec

laquelle elle paraît, le choix et l'exécution soignée de ses planches

coloriées et de ses nombreuses gravures, la vaj'iété de son texte qui

embrasse toutes les parties, du jardinage d'agrément, la font accueillir

avantageusement par les praticiens comme par les amateurs. Cette

revue paraît, à Gand, chaque mois par livraisons de 24 pages de texte,

grand in-8% sur beau papier, illustrées d'une chromolithographie,

d'une planche noire et de nombreuses gravures intercalées dans le

texte. Le prix de l'abonnement est de 12 francs pour la Belgique, et

de 13 fr. 50 pour les pays de l'Union postale.

Xn. — L'Académie de Metz.

L'Académie de Metz, fondée en 1760, a continué, malgré les cruels

revers qui ont frappé la Lorraine, les travaux scientifiques et agricoles

dans lesquels elle a acquis depuis longtemps uae légitime autorité.

Les hommes distingués qui la composent trouvent, dans l'étude, une

diversion à leurs douleurs patriotiques. Le volume de ses Mémoires

pour 1878-1871) vient d être publié; il renferme notamment des con-

sidérations sur l'éLat de l'agriculture en Lorraine que nous devons

signaler; elles sont dues à un agriculteur distingué M. Amblard. Le

tableau qu'il trace de l'agriculturtî lorraine est désolant pour ceux qui

ont connu la réelle prospérité dans laquelle eUâ se trouvait il y a

douze ans. L'émigration a privé le pays de beaucoup d'excellents

cultivateurs; les mesures législatives prises par le gouvernement

allemand sont vexatoires pour les pays violemment annexés. Cette

situation douloureuse a été aggravée encore par plusieurs années de

mauvaises récoltes de céréales.

XIIL — Nouvelles de Cètat desrécoltes.

Voici quelques notes qui donnent des détails sur les effets de l'hiver

dans les principales cultures. M. Nebout nous écrit de Ferrières-sur-

Sichon (Allier), à la date du 18 janvier :

« De mémoire d'homme l'on n'avait vu un hiver aussi clément que celui que

nous traversons en ce moment, et cependant il avait eu l'air à son arrivée de

faire le malin; mais, dit le proverbe : « Tout ce qui enrage ne dure pas, » jAussi

nous en profitons pour sortir tous nos animaux, pour les mener brouter,
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soit l'herbe sèche de nos pacages et prairies, soit la bruyère, ce qui augmente un
peu le lait des vaches laitières, et économise d'autant la maigre provision du
lenil, qui avait été d'avance fort attaquée l'été dernier, pendant le cours de l'af-

freuse sécheresse que nous avons eue.

« En général, au mois d'octobre dernier, qui nous a donné de la neige et pas

mal de gelées, des journaux nous prédisaient un hiver des plus rigoureux; pauvres

bavards, à l'avenir, quand ils nous prédiront de pareilles monstruosités, nous ne

les croirons plus. D'autres disent maintenant que c'est la grande année écoulée

des huit comètes qui nous gratifie d'une telle te apérature
;
pourvu que plus tard

nous ne le payions pas. Uû peu de neige et de frimas ne nous nuirait pas, surtout

pour arrêter la végétation qui commence à se réveiller. Les amandiers, abricotiers,

commencent à montrer qaelq:es feuilles et à vouloir fleurir, les puiriers gonllent

fortement leurs bourgeons à fleurs. Le froid pourrait détruire les insectes qui pul-

lulent de tous côtés.

« En général, les seigles, qui font la plus forte emblavure d'automne de nos

parages, ce sont pas beaux; ceux qui ont été faits hâtifs, sont un peu meilleurs,

ceux faits sur vieux chaume sont dévorés par les mulots et ceux semés sur re-

tronble ont été fort endommagés par les limaces; les froments, orges et avoines

d'hiver sont bien beaux. Les pommes de terre ei autres racines se conservent mfil

avec ce temps si doux, et émettent déjà de longues pousses qui les épuisent au
détriment de leurs qualités nutritives. Tous nos bestiaux se trouvent liien de ce

temps, surtout les jeunes agneaux; par contre, ceux à l'engrais ne font pas grand

progrès. Nos prairies artificielles, fort éclaircies par la sécheresse de l'été dernier,

se fortifient beaucoup avec une pareille température. Tous nos travaux préparatoires

pour les emblavures du printemps sont fort avancés cette année, seules les prai-

ries naturelles sont négligées, parce que l'eau manque pour les irriguer, et l'on

:néglige de faire ou de nettoyer les rigoles d'irrigation. »

Dans la Gironde, on s'est beaucoup loué des circonstances météoro-

logiques du mois de décembre, d'après la note suivante que M. Petit-

Lafitte nous envoie de Bordeaux :

« Le mois de décembre, il faut lui rendre cette justice, nous a donné tout ce que
nous pouvions attendre de lui. De la pluie, de la neige, du froid, de la glace, du
vent et même du beau temps.

« Sous ces influences variées, les travaux agricoles ont souvent été interrompus,
mais néanmoins sans jamais en éprouver un retard absolu, sans jamais être rejetés

hors saison.

« Les semailles, favorisées déjà par le mois de novembre, ont pu être continuées
avec le même avantage et grand nombre de sillons présentent cette douce perspec-
tive de verdure qui n'est pas encore, il est vrai, celle qu'ils nous oS'riront en mars
et avril; mais le premier résultat des graines mises en terre, est l'assurance du
succès de ce travail, une première et douce promesse pour le cultivateur.

« A l'égard de la vigne, c'est aussi la continuation, sous toutes les conditions
désirables, du grand œuvre de la taille Sans doute celle-ci n'est pas si empressée
à donner des signes du bien qu'elle pourra en éprouver, mais le vigneron, heureux
de ce qu'il a déjà constaté dans les dispositions de la plante, et confiant dans les

jours qui suivront, ne peut non plus que se montrer satisfait. »

Nous recevons deux notes du département de la Dordogne. La pre-
mière est de M. de Lamothe qui nous écrit dé Périgueux, à la date du
25 janvier :

« La température en général douce et humide par suite des brouillards est quel-
quefois très froide le matin, ce qui retarde un peu les ravages des insectes rongeurs.
De bonnes pluies seraient nécessaires pour rem[)lir les réservoirs et les cours
d'eau; rien ne les fait présager encore. La chasse est fermée depuis le 15 de ce
mois. Par malheur, sous prétexte de prendre l'alouette seule, on autorise lâchasse
au lacet, ce qui amène la destruction en grand des petits oiseaux, ces utiles auxi-
liaires de l'agriculture, et celle des oiseaux de passage étant permise aussi, les
braconniers en profitent pour tuer toyt le gibier indistinctement.

« En ce moment on livre les tabacs provenant de la récolte de 1881. Les plaintes
des cultivateurs sont fort vives et très fondées contre la façon dont l'expertise
s'opère, et l'étendue de terrain à planter en 1882 est restée, contre toute attente, la

même à peu près que l'année précédente. »
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« La vigne est de plus en plus malade et menacée de tous côtés ; désespérant de

pouvoir en tirer désoimais parti, les propriétaires l'arrachent et la brûlent, en grand

nombre. Les foires ne donnent que d'assez médiocres résultats. On établit beaucoup

de truffières artificielles, mais elles ne peuvent réussir dans tous les terrains d'où

la vigne disparaît. Les récoltes en terre ont une apparence assez satisfaisante.

Par malheur les mollusques et autres animaux terrestres les éclaircissent beaucoup.
« En un mot la situation de l'agriculture en Périgord, n'est pas des plus brillantes. »

D'autre part, M. de Lentilliac nous transmet à la date du 26 janvier,

es renseignements suivants de Saint-Jean-d'Ataux :

« La température du mois de décembre n'a offert rien de remarquable si ce n'est

une persistance à l'a sécheresse qui, pour beaucoup de contrées se traduit par un
manque d'eau dans les puits, mares et bon nombre de cours d'eau. Dans la Double,

où les natives, ces innombrables ramifications des étangs suintent habituelle-

ment neuf mois de l'année, on circule partout à pied sec, ce qui ne s'était pas vu

de mémoire d'homme à pareille saison. Aussi les étangs sont-ils très bas, ce qui

favorise les ravages de Ja loutre.

« Les travaux agricoles se sont bornés, durant ce mois, à la coupe des bois et

bruyères, au transport des fumiers et à la manipulation des" tabacs. La culture de

cette dernière plante prend dans la Dordogne une extension qui amène chaque

année de nouvelles demandes; aussi l'administration, pour y faire droit, vient-elle

d'autoriser la Dordogne à cultiver 100 hectares de plus que les années précé-

dentes ; c'est une excellente mesure.
« Le concours départemental d'animaux de boucherie, que la Société départe-

mentale d'agriculture tient annuellement dans la ville de Périgueux, avec la par-

ticipation de la municipalité, a été, cette année, exceptionnellement remarquable

par le nombre et la qualité des animaux exposés. Le prix d'honneur d'ensemble

de tout le concours (médaille d'or et 300 fr.l a été attribué à une bande de porcs

de M. de Teyssière, du Change. »

Le caractère dominant du mois de janvier aura été la sécheresse

exceptionnelle qui a persisté, principalement pendant la deuxième
quinzaine." La pression barométrique est toujours très élevée, et rien

ne fait actuellement prévoir un changement dans le temps. Ces cir-

constances exceptionnelles pourraient, si elles se prolongeaient encore

longtemps, amener sur plusieurs points une pénurie d'eau que crai-

gnent déjà quelques cultivateurs. La quantité de pluie tombée en jan-

vier n'atteint pas, à Paris, le tiers de la quantité moyenne. Le givre a

causé des dommages importants dans beaucoup de plantations arbus-

tives. Mais les travaux de la saison peuvent être exécutés dans d'excel-

lentes conditions. J.-A. Barral.

CONCOURS D^ANIMAUX GRAS A BOURGES
En janvier 1880, la Société d'agriculture du Cher inaugura à Bour-

ges, sous la présidence de M. de Lavèvre, un concours d'animaux

gras. Dès la première fois, ce concours donna des résultats pleins d'es-

pérances pour l'avenir. L'année dernière, il y l'ut anne^^ une exposi-

tion d'animaux reproducteurs et de machines et d'instruments agrico-

les. Les succès obtenus furent encore plus encourageants.

Cette année, la Société d'agriculture du Cher a tenu son troisième

concours les 26, 27, 28 et 29 janvier. Il était, comme en 1 880 et 1 881

,

installé sous la Halle de Bourges. Outre les animaux de boucherie, il

comprenait, de même que l'année dernière, une exposition très impor-

tante d'animaux reproducteurs et de machines,
,

Ce concours a pris maintenant une véritable importaice. Cette fois

encore il était magnifique dans son ensemble comme dans ses détails.

Bourges peut donc avoir, ainsi que beaucoup d'autres localités, son
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concours annuel d'animaux gras, de reproducteurs, etc., et à côté
une fort belle exhibition de tout le matériel de ferme. La ville est trop
bien située pour que cette utile institution ne réussisse pas toujours.
Bourges est placé, en effet, presque au centre d'un vasie pays dont la

production des bœufs et des moutons est considérable. Sous le rapport
des fabriques d'instruments et machines agricoles et sous celui des
communications, la contrée est aussi, comme on le sait des mieux
favorisées.

La vaste Halle de Bourges se prête à merveille par son emplacement
et surtout par sa disposition intérieure à ce genre de concours. L'es-
pace^ l'air, la lumière et toutes les conditions hygiéniques s'y trouvent
réunies. En un mot, les animaux de toutes les catégories y sont bien
à tous les points de vue. Les exposants eux-mêmes, qu'il n'est pas
toujours facile de contenter, se plaisent à le reconnaître. Le visiteur
avec qui il faut compter aussi quand on organise une exposition se
trouve à son aise pour examiner ce qui l'intéresse.

Les étables et les bergeries des principaux éleveurs du Cher, de la

Nièvre et de l'Allier étaient représentées au concours de Bourges par
de magnifiques spécimens. Les animaux gras, ainsi que les reproduc-
teurs formaient trois classes : espèces bovine, ovine et porcine. Cha-
cune de ces classes était divisée en plusieurs catégories. Les animaux
de boucherie comprenaient 192 têtes, les reproducteurs 61 ; les instru-
ments et les machines 150 numéros. Ces chiffres indiquent suffisam-
ment quelle était l'importance du concours. Ajoutons qu'il s'y est fait

un assez grand nombre de ventes d'animaux et d'instruments.
N'ayant pas l'intention de faire un compte rendu détaillé, nous nous

bornerons à signaler les animaux primés les plus remarquables.
Parmi les bêtes grasses qui ont le plus attiré l'attention du jury et

du public citons un jeune bœuf durham blanc (33 mois), du poids de
866 kilog., appartenant à M. Tiersonnier (Nièvre); un nivernais blanc
(35 mois) de 825 kilog., appartenant à M. Bellard (Nièvre); un durham
rouge et blanc (33 mois) de 751 kilog., appartenant à M. E. Larzat
(Cher); un durham-charolais rouan (37 mois) de 960 kilog., apparte-
nant à M. Petit (Allier); un durham rouan (46 mois) de 959 kilof.,

appartenant à M. E. Larzat (Cher); un nivernais blanc (6 ans) de 1, 162
kilog., appartenant à M. Bellard (Nièvre); un boubonnais jaune (5
ans) de 1,000 kilog., appartenant à M. G Décharné (Aliier); un
durham-charolais (4 ans 5 mois) de 1,110 kilog., appartenant à
M. F. Petit (Allier). Il faut mentionner aussi comme sujets extraordi-
nairement beaux une vache nivernaise-charolaise (4 ans) de 81 4 kiloo-.,

appartenant à M. Clair (Nièvre); et un veau durham (2 mois) de 130
kilog., appartenant à M. Berthault (Cher).

Les premiers prix de bandes ont été obtenus par 4 nivernais (47
mois) de 3473 kilog. de îvl. Bellard .(Nièvre); par les durham-charo-
lais (6 ans) de 4195 kilog. de M. Aug. Gasté (Cher); par les durham
(3 ans) de 2492 kilog. de M. E. Larzat (Cher).

Le prix d'honneur, consistant en une médaille d'or, offerte par la
Société des agriculteurs de France, a été attribué au bœuf durham

-

Charolais de 960 kilog. de M. F. Petit, déjà cité.

Les sujets de l'espèce ovine ne pouvaient manquer d'être nombreux
et bien choisis à ce concours. Le Cher possède, comme on le sait, de
très habiles producteurs de moutons. Les premiers prix ont été décer-
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nés aux brebis dishley de M. A. Massé; aux brebis berrichonnes de

M. P. Edme (Cher).

Les prix de bandes composées de 15 moutons ou de 15 brebis sont

obtenus par les brebis berrichonnes de M. P. Edme ; et par les mou-
tons berrichons de M. Jugand (Glier).

L'espèce porcine était représentée par quelques types extraordinai-

rement remarquables. Les agriculteurs qui savent obtenir des produits

d'une conformation si parfaite et d'un engraissement si complet mé-
ritent des encouragements. Dans cette intéressante classe les premières

récompenses ont été accordées à un craonais de M. J Bernardin

(Cher); à un manchester-middlessex blanc, de M. E. Gohin (Cli£r); à

un yorkshire blanc de M. Beaugy (Nièvre).

Dans les animaux reproducteurs, nous trouvons aussi un grand

nombre de sujets qui mériteraient d'être signalés. Les premiers prix

ont été remportés par un taureau charolais blanc de M. Mary-Lépine

(Cher)
;
par un taureau de M. Anciau (Cher); par un taureau de M. Gentil

(Cher)
;
par un taureau de M. Gasté (Cher)

;
par un taureau de M. Chaput

(Cher)
;
par un taureau de M. Fauconneau (Cher)

;
par un taureau de

M. A. Massé (Cher); par un taureau de M. E. Larzat (Cber).

Deux prix d'honneur consistant en médailles d'or, sont attribués

à M. Mary-Lepine pour son taureau charolais et M. A. Massé pour

son taureau durham.
Pour l'espèce ovine les premières récompenses sont à M. A. Massé

pour ses dishley et à Mme de Laître (Cher) pour ses berrichons.

Le premier prix de l'espèce porcine est obtenu par M. le baron Cor-

visart (Cher) pour ses lincolnshire purs.

Parmi les constructeurs qui ont pris part à l'exposition des machi-

nes et des instruments, citons la Société Française du matériel agri-

cole, à Vierzon; M. Merlin, à Vierzon; M. Puzenat, à Bourbon-

Lancy; M. Presson, à Bourges; M. Voitellier, à Mantes; M. Balut, à

Bourges; M. Raynaud, à Bourges; M. Dégueret, à Bourges; etc.

Franc,
Professenr d'agriculture.

LE COMMERCE AGRICOLE DE LA FRANCE EN 1881

Les tableaux de l'administration des douanes relatifs au commerce
des importations et des exportations pendant l'année 1881, viennent

d'être publiés; les indications qu'ils renferment relativement aux den-

rées agricoles sont intéressantes à connaître. Ce n'est pas qu'il faille

tenir un compte absolu de ce qu'on appelle la balance du commerce;
il y a longtemps que les raisonnements basés sur la seule comparai-

son des importations et des exportations ont été percés à jour. Il n'en

est pas moins utile d'étudier les mouvements commerciaux, afin sur-

tout de se rendre compte des besoins de la consommation du pays, et

par conséquent des limites dans lesquelles la production intérieure

parvient à lui donner satisfaction. A ce point de vue les détails que

donnent les tableaux de la douane tant sur le bétail et les produits

animaux que sur les céréales et leurs dérivés, seront consultés avec

profit.

Voici d'abord, en ce qui concerne les animaux vivants, la compa-

raison des importations et des exportations, au commerce spécial,

pendant les trois dernières années :
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IMPOaTATIONJ.^ EXPORTATIONS.

1879 1S80 1881 1S79 I8B0 1881

têtes. tètes. têtes. têtes. tètes. têtes.

Cbevaur entiers 2,893 1,953 1,810 643 909 2 631— hongres 15,878 14,662 13,761 3,757 4,735 4' 036
Juments 4,976 5,510 3,924 2,069 2,185 2'680
Pûulains... 5,01-5 3,589 2,673 1,179 1,799 r493
Muleset mulets. 449 492 930 13,725 17,913 15'662
Bœufs 101,120 6«,384 £4,133 16,999 19,956 26'542
Vaches ^ ^ T9-919 66,431 44,263 13,660 22,259 30'45'î

Taureaux.,.. 2,535 1,902 1,794 464 953 l'sbô
Bouvillons ou.laurillons 5,917 5,311 3,003 3^6 893 r064
Génisses 6,785 4,805 2,149 1,817 4,984 5'o70
Veaux 51,175 50,681 45,211 9,220 10,262 10*651
Béliers, brebis et moutons- .

.

2,023,749 2,078,4911,711,602 32,004 31,978 31306
Porcs 146,927 164,152 168,003 62,571 41,359 4l'o50
Cochons de laiti. . 58,590 89,2.64 81,783 24,751 12,700 15*184

kilog. kilog. kilog. kilog. kilog. kilo''

Gibier, volailles et ttirtaes... 1,646,524 2,517,939 3,129,446 2,00î,760 1,960,552 3, 363, .584

Ce qui ressort tout d'abord de ce tableau, c'est que les importations
des animaux de toutes sortes ont atteint leur apogée en 1 879

; depuis
deux ans, elles n'ont fait que décroître, sauf en ce qui concerne les

porcs. En 188), pour les bœufs, le nombre de têtes importées a été

moitié seulement de ce qu'il était en 1879. En même temps, les

€xportatio(ns ont été plus considérables, mais celles-ci ne s'exercent

que pour des quantités assez faibles; il faut néanmoins faire une excep-
tion sur les chevaux, dont le commerce d'exportation a pris, cette

année, une très grande extension, principalement en ce qui concerne
les animaux de la race percheronne.

La même diminution peut être constatée pour les viandes. En 1881
nous avons importé 5,741 ,000 kilog. de viande fraîche deboucherie,
contre 7,519,000 kilog. en 1880, et 5,850,000 kilog. en 1879. —
Pour ks viandes salées deporcs, même diminution : 19,710,000 kiloo-.

en 1881, eoœtre 38,713,000 kilog. en 1880, et 35,675,000 kilog*

en 1879. Par contre, les viandes salées d'autre nature accusentune aucr-

mentatibn sensible : on en a fait entrer en France, 4,146,000 kiloo- en
1881, 1,288,0^0 kilog. en 1880 et 5l8,000kilog. seulement en 18'79.

Ce commerce a été profondément modifié par les mesures prises contre
l'introduction des viandes de porc salées d'origine américaine.

Peu ou pas de changement à signaler dans le commerce d'importa-
tion des beurres, des fromages ou des œufs. Mais il y a peu d'amélio-

ration à constater dans les exportations de ces denrées. Pour les œufs,

les exportations ont été, en 1881, de 21,053,000 kilog., contre

21,414,000 en 1880, et 22,887,000 kilog. en 1879; c'est sur l'Angle-

terre que porte la principale différence. Pour les fromages, il y a une
légère augmentation; elle porte sur les fromages à pâte dure, dont il

est sorti île France 2,693,000 kilog. en 1881, contre 2,60 >,000 kilog.

en 1880, et 2,410,000 kilog, en 1879; il faut ajouter que le com-
merce de transit des fromages a pris aussi une plus grande extension,

principalement du côté de la Suisse. — Enfin, les exportations de
beurres frais, sans revenir aux chiffres déjà faibles de 1879, accusent
une amélioration sensible sur ceux de 1880; on compte, en effet, aux
exportations du commerce spécial, 4,673,000 kilog. en 1881, cortre

4,312,000 en 1880, et 4,777,000 en 1879. — L'jiccroissement dans
les envois à l'étranger des beurres salés n'a pas pris de nouvelles pro-
portions; le chiffre de ce commerce reste un peu ;ui-desâùs du total de
26 milLion.9 de kibg.
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Le tableau du commerce des céréales sera étudié avec autant de

profit que celui des produits animaux :

IMPORTATIONS^ EXPORTATIONS.

1879 1880 1881 1879 1880 1881
quint, met. qiitnt met. quint, met. quint, met. quint, met. quint, met

Froment, épeautre et méteil.. 22, '70,966 19,999,437 12,848,580 56,295 88,941 86,004
Seigle 820,213 382.663 8,660 270,334 995,802 1,750,701
Maïs 2,545,970 3,484,825 3,152,6.55 394,280 152.454 122,131
Orge 1,449,514 1,244,246 1,024,693 737,329 1,054,339 1,680,766
Avoine 3,727,282 3,629,853 2,673,227 165,975 92,704 125,124
Farine '3 froment 119,252 280,643 236,056 191,092 151,812 166,805— deseigle » » » .53,955 74,189 96,899
Sarras'n » >. » 17,597 42,583 199,634

Diminution des importations pour toutes les céréales, sauf en ce

qui concerne le maïs, qui est de plus en plus recherché pour la nour-

riture du bétail et qui est devenu la matière première d'indus-

tries importantes. Au contraire, augmentation dans les exportations,

et cela dans des proportions énormes en ce qui concerne le seigle et

l'orge. Les exportations de seigle ont été surtout considérables en Bel-

gique et en Allemagne. L'orge de 1881, qui était d'excellente qualité,

a été recherchée par la brasserie anglaise. Il faut aussi signaler une
augmentation sensible dans les exportations des fruits de table frais ou
secs, des graines de semence, des fécules, tandis que celles de pommes
de terre et des légumes secs accusent une diminution. Ajoutons que la

valeur totale des importations de grains et farines est estimée à

530 millions de fr. en 1881, contre 789 millions en 1880 et 857 mil-

lions en 1870, soit 327 millions de moins.

Le commerce des sucres doit appeler spécialement l'attention. Le
dégrèvement opéré en octobre 1880 a augmenté la consommation
dans des proportions qu'on évalue, d'après le rendement des impôts,

à 20 pour 100 ou au cinquième. Il en est résulté un double mouve-
ment; diminution dans les exportations de sucres raffinés qui n'ont

été, en 1881, que de 107,889,000 kilog. contre 123,633,000 kilog.

en 1880 et 144,108,000 kilog. en 1879; et, d'un autre côté, accrois-

sement des importations de sucres bruts, qui ont été de 92,835,000
kilog. en 1881, contre 56,708,000 kilog. en 1880, et 8,6^^0,000 kilog.

en 1879. Il faut ajouter que la dernière campagne sucrière a été re-

marquablement mauvaise en France. Toutefois, cette augmentation

dans les importations est regrettable, d'autant plus qu'elle profite surtout

aux Allemands qui nous ont envoyé cette année 39,371,000 kilog. de

sucres bruts de betteraves, tandis que leurs importations n'avaient

été que de 9,455,000 kilog. dans l'année précédente. Les agriculteurs

et les fabricants de sucre peuvent se rendre compte, par ces chiffres,

du développement que prend la consommation du sucre. C'est une
raison de plus de chercher les moyens de s'assurer le marché inté-

rieur tant par des réformes dans la culture et la fabrication, que par

une transformation de Timpôt qui pèse sur cette précieuse donrée.

Ce rapide aperçu suffit pour montrer que les craintes que l'on avait

suscitées relativement à l'accroissement des importations de grains

alimentaires, de bétail et de viande, ne se sont pas réalisées. Il arrive,

au contraire, comme cela s'est produit toujours chaque fois que de nou-

veaux débouchés se sont ouverts à l'activité humaine, que les prix ten-

dent à s'élever dans les pays de grande production; c'est ce qui se pro-

duit aujourd'hui pour les céréales en Amérique, et ce qui s'y produira,

dans un avenir peu éloigné, pour la viande. Henry Sagmer.
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LES MULOTS ET LES CHOUETTES

Les mulots ont fait cette année de grands ravages dans plusieurs

départements. En Vendée, leurs dégâts continuent et se chiffrent déjà

par plusieurs centaines de mille francs. La plupart des cultivateurs

espèrent toujours en un secours fortuit; le fléau, disent-ils, est venu,

il doit s'en aller; mais il n'est plus permis de raisonner ainsi et de se

croiser les bras en face d'ennemis aussi nombreux et d'une dévastation

aussi grande.

Cette immense multiplication des souris de terre s'explique par

l'extension des prairies temporaires. C'est là surtout qu'elles trouvent

un abri protecteur et une alimentation succulente. Après s'être nourries

tout l'été des jeunes pousses, elles rongent les racines pendant l'hiver

et attendent, au fond de leurs habitations souterraines, le retour du
printemps. On compte à tort sur le froid et sur la neige pour la

destruction des mulots. Ces animaux peuvent facilement se sous-

traire à l'action du froid en s'enfonçant dans les couches infé-

rieures du sol, et la neige, quand elle tombe sur ia terre gelée, ne

sert qu'à les préserver des rigueurs de la mauvaise saison. Le seul

cas à redouter pour ces rongeurs est celui où, la terre étant gelée, les

pluies abondantes ou la fonte subite des neiges surviennent brusque-

ment. L'eau, ne pouvant pénétrer le sol durci par la gelée, entre pré-

cipitamment dans les galeries par toutes leurs ouvertures et va noyer

les campagnols dans leurs demeures les plus profondes. Mais ces inon-

dations ne sont pas fréquentes; attendre qu'elles se produisent est une

imprudence et un leurre. Plusieurs préfets ont prescrit des mesures

pour conjurer ce fléau. Là où elles ont été exécutées avec ensemble,

elles ont produit des résultats assez satisfaisants. Les trous de tarières

dans les terres fortes, l'empoisonnement par l'arsenic ou l'asphyxie

par la vapeur du soufre, dans les terrains légers et pierreux, sont

assurément les moyens les plus efficaces; pourtant, presque partout,

on les trouve insuffisants. Le cultivateur, en effet, est bien faible en

présence de ces hordes dévastatrices qui ont tant de moyens de lui

échapper. Les oiseaux de proie nocturnes, intelligemment protégés,

pourraient seuls le débarrasser de ses ennemis. Ils seraient pour lui,

dans tous les cas, de précieux auxiliaires et il commet, à mon avis,

une faute grave en dédaignant leurs services.

Le préfet de Seine-et-Marne vient de prendre un arrêté qui recevra

l'approbation de tous les vrais agriculteurs. Devant les plaintes qui

s'élèvent de toutes parts, il s'est souvenu que les chouettes, hiboux,

chats-huants et autres espèces nocturnes ou crépusculaires étaient

d'excellents chasseurs de mulots, souris et campagnols, et qu'ils ren-

daient d'éminents services à l'agriculture. 11 a donc ordonné que la

destruction des chouettes et de leurs couvées fut interdite, d'une ma-
nière absolue et par quelque moyen que ce fut, dans les propriétés

publiques et prive es du déparlement de Seine-et-Marne, et les journaux

du pays annoncent que cet arrêté a été bien accueilli par les cultiva-

teurs dans toutes les localités où il a été afiiché. On ne verra donc

plus.ces pauvres bêtes clouées vivantes aux portes des granges ou des

écuries et traitées comme des êtres nuisibles, des parasites malfaisants.

Les habitants des campagnes tremblent quand les cris sinistres de
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la chouette ou de la fresaie retentissent tout à coup dans le silence

de la nuit. Ils ont pour ces oiseaux de ténèbres une profonde aversion

et s'imaginent que leur présence sur la maison d'un malade est un
pronostic de mort. Rien n'est plus injuste que cette mauvaise répu-

tation faite aux chouettes par la superstition populaire. Si nous con-

naissions mieux leurs mœurs, nous apprécierions certainement les

importants services qu'elles nous rendent et, loin de travailler à leur

extermination, nous les laisserions vivre et se multiplier en paix

partout où elles établissent leurs demeures. Les petites espèces, telles

que le scops, la chevêche et l'effraie, doivent être particulièrement

protégées.

Le scops ou petit-duc, qu'on rencontre dans toute la France, est à

peine gros comme un merle ; il poursuit avec acharnement les souris

et les gros scarabées, hannetons, lucanes, etc. Son plumage est cendré «

nuancé de jaune et parsemé de taches noires, longues et étroites. Il

porte sur la tête deux aigrettes de six à huit plumes.

Le hibou commun, vulgairement appelé moyen-duc ou chat-huant,

fait aussi la chasse aux rongeurs nuisibles à nos récolte's. Les cavernes

et les bois isolés sont ordinairement ses refuges. Ses aigrettes, com-
posées de six plumes et longues comme la moitié de la tête, surmon-
tent les yeux. Son plumage est jaune, avec des taches longitudinales

sur le dos et en-dessous. Il jette, pendant la nuit, un cri plaintif ou

plutôt une sorte de gémissement grave et prolongé.

Dans le logis d'un couple de chats-huants, occupé depuis une année

seulement, on a trouvé quinze livres et demie d'os de rats, de souris

ou de mulots. Les oiseaux de proie nocturnes sont donc nos meilleurs

auxiliaires. Ils travaillent pendant que nous reposons, et à l'heure

même oi^i nos ennemis nous pillent avec le plus d'acharnement et

d'activité.

Le grand-duc {Striœ hubo) est encore un destructeur de rats, de

taupes et même de serpents; mais j'hésite à le placer au rang des

oiseaux utiles, parce que les lièvres, les lapins, les perdrix ont souvent

à redouter ses attaques.

La chevêche, très répandue dans nos contrées malgré les cruelles

persécutions dont elle est l'objet, se tient, pendant le jour, dans les

vieux murs et les édifices en ruines; elle est à peine nocturne. Lors

même que le crépuscule est dissipé, elle cherche dans les champs les

mulots et les taupes qu'elle saisit adroitement et qu'elle met en mor-

ceaux avec son bec et ses ongles, car elle ne peut les avaler tout entiers.

Le plumage de la chevêche est varié de noir et de gris, le mâle porte

au-devant du cou un demi-collier blanc.

La fresaie ou effraie, le plus utile et pourtant le plus détesté des

oiseaux nocturnes, a la voix peu harmonieuse; mais j'aime assez, je

l'avoue, son plumage gris et jaune parsemé de points noirs et blancs.

Son caractère inoffensif et les nombreux services qu'elle rend à l'agri-

culture nous font d'ailleurs un devoir de lui conserver la vie, on ne

peut se figurer l'énorme quantité de rats dont la fresaie purge nos

terres. C'est surtout à l'époque où elle nourrit sa couvée qu'elle fait

de ces animaux un terrible carnage. Peut-être détruit-elle en même
temps quelques petits oiseaux, mais ces meurtres sont, je crois, assez

rares. J'ai tenu plusieurs fois en captivité des effraies. Elles demeu-

raient tristes et silencieuses pendant le jour, mais à l'approche de la
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nuit, elles sortaient de cet engourdissement et s'agitaient dans leur
cage d'une façon lugubre. Elles avalaient tout entières les souris qu'on
leur présentait et rejetaient ensuite de leur estomac, une ou deux
boulettes contenant les os des victimes, enveloppés et roulés dans la

peau. On a souvent trouvé des tas énormes de ces boulettes autour
des lieux habités par lesfresaies. Un cultivateur attentif, ayant observé
avec autant d'exactitude que de patience les allées et venues d'une
chouette, sa voisine, l'a vue rapporter en 21 jours 110 rongeurs à son
nid.

Dans une église d'Alsace, on surprit, il y a quelques années, deux
chouettes qui venaient, la nuit, se désaltérer à la lampe du maître-
autel; on s'empara sans difficulté des deux oiseaux et on les porta
chez le maire. Celui-ci, sans écouter les conseils de ses administrés qui
voulaient que les innocentes bêtes fussent clouées à son portail, leur
coupa le bout de l'aile et les enferma soigneusement dans sa cave où
les souris abondaient. « Bientôt remises de la promenade imprévue
qu'elles venaient de faire, les chouettes, dit M. Eugène Guyot qui rap-

porte cette intéressante anecdote, se reconnurent et se rassérénèrent. La
faim leur vint, le gibier ne manquait pas ; elles n'avaient littéralement

qu'à se baisser pour en prendre. Elles ne s'en firent pas faute. En quel-
ques jours tous ]es rongeurs disparurent jusqu'au dernier. De la cave
on les monta au grenier. Là, elles continuèrent leur agréable et

précieuse besogne. Non loin du grenier est la grange, non moins
infestée de souris et de rats, elles détruisent avec tout autant de faci-

lité. La recette est bonne et l'exemple est parfait : Se procurer des
oiseaux de proie nocturnes vivants, les tenir en état de domesticité

forcée en leur rognant une aile et profiter, sans bourse délier, de leur

habileté à détruire la vermine de nos habitations, contre laquelle

échouent tous les moyens coûteux de destruction que nous suggère le

désir légitime d'en être débarrassé . »

Pour attirer les effraies dans son domaine, un naturaliste anglais, le

docteur J. Franklin, fit bâtir une petite tour carrée sur les ruinés d'un
vieil édifice, et fixa dans la maçonnerie un gros chêne dépouillé de son
feuillage. Bientôt les lierres couvrirent cette construction et les effraies

vinrent s'y établir, mais les serviteurs du cottage firent un mauvais
accueil à ces hôtes mal famées, et le docteur eut quelque peine à em-
pêcher leur destruction.

« Je menaçai, dit-il, d'étrangler le garde-chasse — singulier moyen
de persuasion ! — si désormais il s'avisait de molester ces oiseaux et

j'assurai la ménagère que je prenais sur moi-môme la responsabilité

de toutes les maladies, de tous les sorts et de toutes les catastrophes

que les nouveaux locataires pourraient attirer sur les habitants du vil-

lage. Elle fit une profonde révérence, comme pour dire : « Monsieur,
je me soumets à votre volonté et à votre bon plaisir », mais je lus

dans ses yeux qu'elle s'attendait à des choses terribles et monstrueuses.
Dans sa pensée, tous les iléaux allaient fondre sur nos terres. Je ne
crois pas que depuis ce jour-là, jusqu'à la mort de la vieille qui vécut
quatre-vingt-quatorze ans, elle ait jamais regardé avec plaisir les

effraies volant sur les sycomores qui croissaient près de la vieille

tour en ruine . »

Tous les oiseaux de rmits'apprivoisent avec facilité; ils vivent mieux
en liberté qu'en volière, et vont faire la chasse aux souris, dans les
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jardins et dans les greniers que nos chats, paresseux et gourmands,
désertent souvent pour la cuisine.

Quelques rapaces diurnes, tels que la buse, l'émérillon, l'émouchet

contribuent certainement à la destruction des rongeurs qui nuisent

à nos cultures. Mais comme ils font surtout une guerre active aux
petits oiseaux, je n'entreprendrai point de plaider ici leur cause.

E. BoNCENNi: fils.

SITUATION AGRICOLE DANS L'AIN

L'année 1881, à Pont-de-Vaux et surtout dans la commune de Saint-Bénigne,

peut être classée parmi les plus mauvaises années. Toutes Jes récoltes ont

manqué, à part celle du foin qui a été très abondante. L'année a été relativement

sèche, surtout comparée aux années précédentes. Le printemps seulement a été

assez pluvieux. La grêle tombée en trois différentes fois a été la seule cause de la

perte aes récoltes, qui, sans cela, donnaient les plus belles espérances. Aussi les

terrains qui n'ont pas subi les atteintes de ce malheureux fléau, ont été' très

productifs.

L'hiver a été très doux, aussi sa température moyenne s'est élevée à 5 degrés

au-dessus de zéro; seulement le mois de janvier nous a donné 23 jours de gelée,

dont la plus forte a été de — 10°. Le printemps a été assez doux, mais humide
et pluvieux. L'été, très chaud et trop sec, a été nuisible à certaines plantes et

surtout au développement des pommes de terre qui plus tard ont regermé sous

l'influence des pluies copieuses de septembre, et sont restées très petites et

malsaines.

L'automne a été assez beau, seulement la température du mois de décembre
est restée un peu au-dessous de zéro sous l'action de 18 jours de gelée dont la

Ï)lus forte n'a cependant pas dépassé 7° 1/2. — Une gelée précoce, survenue dans
es premiers jours d'octobre, a causé un grand dommage à la récolte des blés noirs,

qui a été perdue en grande partie.

La température moyenne de l'année a été de 10°. 4 au-dessus de zéro, c'est-à-

dire celle d'une année ordinaire. La hauteur moyenne du baromètre a été de
744 miUimètres pour une altitude de 792 mètres. — Le 19 juillet a été le jour le

plus chaud de l'année. Mon thermomètre, exposé au Nord, a atteint 36 degrés à

l'ombre.— Nous avons eu dans le courant de l'année 89 jours sereins et 133 jours

entièrement couverts.

Par suite des pluies bienfaisantes du mois d'octobre, les semailles d'automne
se sont faites dans les conditions les plus satisfaisantes. Les choux colzas ont

une bonne venue. Les blés lèvent bien et sont déjà assez avancés pour résister

aux plus fortes gelées de l'hiver. Jusqu'à présent nous n'avons point encore eu
de neige; point de froid sérieux, mais seulement quelques jours de gelée vers

la fin de décembre. Vu la douceur actuelle de la température, il est à craindre

que nous n'ayons quelques gelées tardives. Quoique cette compensation n'ait pas
toujours lieu, cela arrive 6 ou 7 fois sur 10.

Depuis le 1"' janvier le baromètre est resté très élevé, .aujourd'hui même il est

au beau fixe (7bÛ""".). Mais le temps est resté très brumeux et très nébuleux,
avec une température à minima de 2 ou 3 degrés au-dessous de zéro. C'est d'ail-

leurs un bon temps pour les récoltes, et il serait à souhaiter qu'il durât ainsi

jusqu'à fin février. Garin.

JURISPRUDENCE AGRICOLE
On nous pose la question suivante :

Un propriétaire d'un grand domaine possède, attenant à son château, un grand
parc très boisé dans lequel il a mis des lapins; pour les y maintenir, il a fait éta-

blir des garennes artificielles. Soit que le site soit trouvé, charmant par ces rumi-
nants, soit qu'ils sentent instinctivement leur immunité en cet endroit favori, ces
quadrupèdes se repeuplent à foison avec d'autant plus de facilité qu'ils ne sont pas
ou presque pas chassés.

Il résulte de cet état de choses que les récoltes des propriétés voisines souf-
irent beaucoup delà présence de ces rongeurs qui vont, dans ces dernières, faire
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leurs promenades nocturnes et s'y nourrir selon leur caprice ou fantaisie des diffé-

rents produits et crus sur ces sols. Or un petit propriétaire voisin s'est imposé
un grand sacrifice pour planter quelques milliers de boutures américaines qu'il

réussit très bien ; l'année suivante, les ayant greffées avec succès, il espérait qu'un
produit viendrait le dédommager de ses sacrifices et de ses labeurs; quel ne fut

pas son étonnement en voyant un beau matin toutes ses greffes à peu près man-
gées. A-t-il ledroitde se plaindre? Est-il fondé à demanderune indemnité propor-

tionnelle au dommage éprouvé?

Voici noire réponse :

Si les lapins se multiplient naturellement et sans le fait du pro-

priétaire de la garenne naturelle oi^i ils se trouvent, ce dernier, n'étant

pas réputé propriétaire du gibier nuisible qui se trouve sur ses terres

indépendamment de sa volonté, ne peut être, en aucune manière, res-

ponsable du dégât que ce gibier cause, et les cultivateurs lésés n'ont

aucun recours contre lui, à condition, bien entendu, qu'il permette de

prendre les mesures de destruction jugées nécessaires.

Mais le droit des cultivateurs voisins de la garenne et qui ont souf-

fert des dommages causés par les lapins est unanimement reconnu

par la doctrine et la jurisprudence, lorsque la garenne est artificielle

et que le propriétaire a pris soin de placer lui-même des lapins dans

ses bois et de favoriser ainsi, pour son plaisir, leur multiplication.

En ce cas, l'indemnité étant due, quelle en est la base? doit-on la

donner équivalente à la valeur intrinsèque des produits ravagés?

Doit-on la donner égale à cette valeur augmentée du bénéfice qu'au-

rait réalisé le cultivateur si la récolte avait été faite sans encombre?

C'est là une appréciation de fait laissée aux tribunaux qui, avant de

statuer, s'entourent de tous les renseignements possibles et le plus

souvent prennent avec raison l'avis d'experts. On tombe toutefois

d'accord qu'il faut défalquer de l'indemnité les frais de récolte qui ont

été évités au cultivateur par la destruction de la culture.

Eug. POUILLET,
Avocat à la Cour de Pari».

LES CITERNES

De tous les besoins domestiques à satisfaire dans nos campagnes,

il en est peu qui soient aussi pressants et aussi impérieux que celui

d'avoir une eau potable à sa disposition. Quelques habitations rurales

sont sans doute à proximité d'un cours d'eau ou d'une source d'eau

limpide, mais ces situations sont ordinairement rares. La plupart du

temps il faut aller loin pour trouver une eau convenable. Certains pla-

teaux de nos plus riches pays de France sont entièrement dépourvus

sous ce rapport. Une mare où se rendent la plupart du temps les

égouts des chemins, et quelquefois, les purins des étables, sert en

même temps à laver le linge, à abreuver les bestiaux et à faire la

cuisine !

Le creusement d'un puits ne procure pas toujours la source que

l'on cherche et, ordinairement, l'eau qu'on y obtient est crue, séléni-

teuse, chargée de principes calcaires et insuffisamment aérée.

Il n'en est pas de même de l'eau de pluie, qui est à la portée de

toutes les situations. Non seulement cette eau est forcément aérée,

mais elle est encore celle qui par sa pureté approche le plus de l'eau

distillée. Elle renferme peu de matières en dissolution ;
elle cuit bien

les légumes secs sans les durcir, et elle dissout le savon sans former
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de grumeaux, résultais qu'on n'obtient pas avec les eaux crues, séléni-

teuses ou calcaires.

Quand on se trouve dans une situation où manque l'eau de source
et l'eau de rivière, on peut donc avoir une très bonne eau potable en
recueillant, au moyen de gouttières, l'eau de pluie tombée sur des
toitures en ardoise on en tuile. Au moyen de tuyaux convenablement
disposés cette eau est conduite dans des réservoirs ou citernes.

On estime qu'en France il tombe en moyenne une quantité de pluie

égale à une couche de 60 centimètres d'épaisseur ou six hectolitres

par mètre carré. Toute l'eau tombée pouvant ne pas être recueillie,

on peut réduire à cinq hectolitres })ar mètre carré la quantité
d'eau de pluie utilisée. Une surface couverte et horizontale de cent
mètres carrés donnerait donc par an environ 50 mille litres

d'eau ou cinquante mètres cubes. On admet aussi que la contenance
d'une citerne doit représenter le quart environ du cube total de l'eau

tombée dans l'année. Pour cent mètres carrés de surface couverte il

faudrait donc une citerne de douze mètres cubes environ. Cette faible

surface couverte permettrait de fournir dix litres d'eau par jour à cinq
personnes ou cinq litres à dix personnes.
Au moyen de ses citernes, construites avec un soin tout particulier,

la ville de Venise fournit, paraît-il, 16 litres d'eau par jour à chacun
de ses habitants.

Les citernes et les réservoirs sont ordinairement construits en
maçonnerie de pierre ou de brique, avec mortier à chaux hydraulique
et enduit en ciment. Nous ne parlerons pas de ce genre de construc-
tion, qui, pour les réservoirs en l'air ou au-dessus du niveau du sol,

laisse souvent à désirer par le défaut de liaison du ciment avec la

pierre, sous l'influence des agents atmophériques.
Nous nous proposons d'entretenir le lecteur au sujet d'un mode de

construction des citernes, et autres réservoirs, qui ne nous paraît pas
assez connu dans nos campagnes. Nous voulons parler du système de
construction avec fer et ciment imaginé depuis plusieurs années par
M. Monièr, cimentier à Paris.

Parce système, le constructeur fait d'abord la carcasse du réservoir

en fer rond de grosseur variable selon la capacité à donner au réservoir,

de manière à former un treillage en fera mailles plus ou moins rappro-
chées. La carcasse ainsi faite est ensuite enduite en mortier de ciment,
de façon que la cloison n'a que quelques centimètres d'épaisseur tout

en ayant une grande solidité pour résister à la pression, aux chocs et

à l'action destructive des alternatives de gelée et de dégel.

Il y a trois ans et à la suite d'une décision administrative prise sur
la proposition de l'ancien maire de Pontorson, l'estimable M. Le-
febvre, nous eûmes l'occasion de faire l'application de ce sys-

tème à l'Hopital-Hospice de Pontorson, où nous étions chargé de
la direction des cultures et des services économiques de cet établisse-

ment, comprenant une exploitation agricole de 92 hectares de terres,

et une population de cinq cents personnes à nourrir.
Depuis un temps immémorial, à cet établissement on n'avait d'au-

tre eau potable que celle qu'on allait chercher à une distance assez

considérable pour occuper chaque jour, pendant quatre ou cinq heures
au moins, un cheval avec un tonneau, et au moins trois personnes
pour charger l'eau.
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' En 18T9 il fut construit deux réservoirs ronds dont l'un de

60 mille litres et l'autre de 45 mille litres, une citerne de 80 mille

litres et une citerne à purin de 15 mille litres destinée à recueillir

des jus de fumier qu'on laissait perdre précédemment.
La figure 29 représente le réservoir de soixante mille litres. Il est

placé à proximité d'un pressoir à cidre, et de la grande cave de l'éta-

blissement, dont il n'est séparé que par un chemin de service. Il

repose sur un massif de maçonnerie de 75 centimètres de hauteur

au-dessus du niveau du sol. Son diamètre intérieur est de cinq

mètres, et sa profondeur est de 3'" 25 centimètres. Il est cou-

vert en chaume, mais un plancher assis sur les bords du réservoir,

isole la toiture de la nappe d'eau pour qu'il n'y tombe pas de débris

de paille ou autres corps capables d'altérer l'eau.

L'eau des toits reçue dans les gouttières se réunit en A, d'où elle

est dirigée dans le réservoir par le tuyau B, en zinc, passant au-des-

Fig. 29. — Réservoir de 60.000 litres, séparé de la grande cave par un chemin de service.

SUS du chemin de service. Un robinet D permet de prendre l'eau

nécessaire à la fabrication du cidre avec le concours d'un baquet E.

Un conduit F, partant de quelques centimètres au-dessus du fond du
réservoir, et passant au-dessous du pavage du chemin mène l'eau

dans la cave, oii on la prend au moyen d'un robinet G pour faire

subir à six hectolitres de cidre consommé par jour la préparation
nécessaire. Un autre conduit, qui ne paraît pas sur cette figure,

permet d'avoir, à la laiterie de la ferme, une eau parfaitement claire

pour les manipulations à faire subir au beurre.

L'autre réservoir, dont la contenance est de 45 mille litres, est

placé derrière la chapelle de l'établissement oià il reçoit l'eau des toits

de cet édifice. Un conduit souterrain mène son eau à la cuisine de
l'établissement où elle est reçue à volonté dans les marmites à poste
fixe sur le grand fourneau économique.

La figure 30 représente la citerne de 80,000 litres. Elle est placée en
contre-bas du sol et au milieu d'une grande cour carrée entourée de
bâtiments dont les toits donnent une grande quantité d'eau.

Le sons-sol de cette cour, composé de tangue mouvante des allu-

vions plus ou moins anciennes de la baie du mont Saint-Michel, exi-

geait ce genre de construction monolithe. La coque de la citerne

repose en effet sur cette tangue mouvante d'une manière autrement
solide que ne l'aurait fait une construction en maçonnerie ordinaire.
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L'eau des gouttières est reçue dans des citerneaux dont nous donne-

rons ci-après la description. De là, cette eau parfaitement claire, est

dirigée dans la citerne par des conduits en fonte, I, passant sous le

pavage de la cour. Cette citerne a une couverture, L, en fer et ciment

comme le reste de la construction avec laquelle elle fait corps, et, au-

dessus, une couche de terre végétale permet d'y entretenir des fleurs

de manière à former un parterre qui est entouré d'une cloison circu-

laire à claire voie. Au milieu de cette couverture est réservée une

petite cheminée d'aération, représentée par un tuyau en fonte dont

l'orifice extérieur est couvert par une fine toile métallique. Il y a du

reste, sur un des côtés, une trappe, dont le couvercle est aussi en fer

et ciment, qui permet d'entrer dans la citerne quand elle a besoin

d'être nettoyée. La citerne se trouve ainsi hermétiquement fermée de

façon à empêcher l'introduction, dans l'eau, de tout animal et de tout

corps étranger.

Une pompe figurée en K permet de puiser l'eau pour les besoins qui

se produisent à l'intérieur de la cour, et une autre pompe, située dans

Fig. 30. — Citerne de 80,000 litres placée au centre d'une grande cour entourée de bâtiments.

la grande cuisine de l'établissement, permet d'avoir sous la main une
eau qu'on allait chercher au loin précédemment.

Les citerneaux ont pour but de permettre à l'eau de se dépouiller

des matières solides qu'elle a pu entraîner à son passage sur les toits

avant d'être déversée dans la citerne. Les petites dimensions données

à ces citerneaux facilitent leur nettoiement aussi souvent que le besoin

s'en fait sentir. Ils doivent être tenus couverts hermétiquement.

Au début de l'installation dont nous parlons, l'eau des toits était

toute dirigée dans le citerneau, oii l'ouverture du conduit en fonte I

était pourvue d'une toile métallique *pour empêcher les matières qui

surnagent, telles que les feuilles d'arbre, de se diriger dans la citerne.

Mais la surface de l'eau du citerneau se trouvant toujours à la hauteur

de Torifice du tuyau, les matières surnageantes finissaient par boucher

fréquemment cet orifice, le citerneau ne tardait pas alors à déborder,

et beaucoup d'eau se perdait.

Pour obvier à ces inconvénients nous eûmes recours aux disposi-

tions indiquées par la figure 81. L'extrémité inférieure du tuyau qui

prend l'eau des gouttières est pourvue d'un coude A, à emmanche-
ment mobile qui permet de le faire mouvoir verticalement et horizon-

talement. Quand les toits, après plusieurs jours de sécheresse ou de

beau temps, se trouvent salis par la poussière ou autres matières qu'on
désire ne pas recueillir, on soulève le coude afin de le faire sortir de

l'ouverture oi^i il est engagé dans le couvercle du citerneau, on le fait
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tourner à droite ou à gauche, et l'on dirige la première eau tombée à

côté et en dehors du citerneau. Après quelques minutes de lavage des

toits par la pluie, on remet le tube coudé à sa place.

Malgré cette utile précaution, pendant la pluie, le vent peut porter

sur les toits et dans les gouttières différents corps légers qu'il importe
de ne pas laisser aller dans la citerne. Pour cela, à la place de l'orifice

du tuyau en fonte G précédemment pourvu d'une grille métallique qui

se bouchait très rapidement, nous avons dû imaginer l'emploi d'un

tube B, coudé à son extrémité, et dont l'ouverture du coude prend
l'eau du citerneau, non plus à la surface, mais vers le milieu de la

profondeur d'eau. Par ce moyen
les matières légères et les plus té-

nues restent à la surface de l'eau

du citerneau, où on peut les en-

lever facilement, et les matières

plus pesantes que l'eau vont au

fond, en sorte qu'il n'y a qu'une

eau parfaitement dépouillée qui

peut aller dans la citerne. Cet ap-

pareil 'purificateur de l'eau des

toits peut être employé pour les

réservoirs en l'air comme pour les

réservoirs placés en contre-bas de

la surface du sol. Il permet le fonc-

tionnement très régulier de l'em-

magasinage d'une eau potable par-

faitement limpide et sans goût

désagréable. Fig. 31. — Appareil purificateur de l'eau

En tenant compte de la juste ^^^ ^°*'^-

valeur du temps employé à l'hôpital de Pontorson pour l'approvision-

nement d'eau potable, d'après le système usité il y a trois ans, on voit

que cet approvisionnement ne revenait pas à moins de 5 francs par
jour ou à 1,800 francs par an. En admettant que les trois réservoirs

aient coûté 5,000 francs environ, tous frais de construction compris,
trois années auront suffi pour payer les frais de cette installation.

Après la troisième année l'établissement bénéficiera donc de 1,800
francs par an pendant un nombre d'années égyl à la très longue du-
rée des réservoirs. Dans bien d'autres situations on peut faire des éco-

nomies proportionnelles de temps,'etpar suite d'argent, pour avoir une
eau potable d'excellente qualité. Camille Boldy,

Correspondant de la Société nationale d'agriculture.

SUR LA CULTURE DU MAIS
La question des fourrages est certainement une de celles qui inté-

ressent le plus directement l'agriculture : il faut donc rechercher avec
les cultivateurs quels sont les fourrages qui donnent à l.i fois à notre
bétail et graisse et lait ?

On a depuis quelques années préconisé avec insistance la culture du
maïs dans les pays qui conviennent à sa production. Nous avons
voulu tout dernièrement prendre de nouveau l'opinion de ceux qui,

depuis nombre d'années, cultivent le maïs dans nos contrées du centre

afin de nous éclairer plus complètement sur cette délicate question.

'< Ojya
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Il nous a été assez généralement répondu : que le maïs prenait

beaucoup de fumier à la ferme, attendu que sans une forte fumure

il ne rendait pas ; mais que, malgré ces soins, il n'était à proprement

parler dans nos provinces qu'un fourrage d'entretien, ne méritant pas

les frais que comporte son ensilage d'hiver, et bon à cultiver que lors-

qu'on ne pouvait faire autrement. Par les années de sécheresse

comme celle que nous avons eu à supporter l'été dernier, son rende-

ment a été nul.— Après le maison sème d'ordinaire une céréale, soit

d'hiver, soit de printemps. Peut-on compter sur une récolte abon-

dante? Il n'en est malheureusement pas souvent ainsi : le maïs laissant

après lui une masse de chevelu pourrissant très difficilement
;
puis

cette plante a, chacun le sait, l'inconvénient d'épuiser singulièrement

la terre. Or, pour toutes ces raisons, ces cultivateurs, tous gens fort

habiles, pensent qu'il leur convient mieux d'employer le fumier qu'ils

destinaient d'ordinaire au maïs à couvrir leur prairies artificielles,

prairies dont la production, devenant par ces soins plus abondante,

leur permettra de donner à leur bétail une nourriture rendant graisse

et lait, ce qui est le but de toute alimentation agricole.

L'hiver de 1882 est dans nos contrées particulièrement doux. Mal-

heureusement la sécheresse est telle que, dans la vallée du Cher, on

trouve des villages entiers dont les puits sont taris.

Les céréales d'hiver sont belles, cependant une couche de neige se-

rait de toute nécessité pour nous donner de l'eau.

Ce désir se changera-t-il en réalité; nous le souhaitons ardemment,
car la sécheresse se prolongeant deviendrait pour beaucoup une cala-

mité. E. Casanova.

ETUDE SUR LA RECONSTITUTION DES VIGNOBLES
DU MIDI

III. — Le greffage; la bouture greffée.

Greffer à la machine — il en est d'excellentes — de- simples

boutures de Riparia ; les mettre en pépinière ; plantera demeure, l'année

suivante, celles qui ont repris et celles-là seulement : voilà, semble-t-

il, le moyen le plus simple d'assurer la reconstitution régulière du
vignoble. C'est presque l'idéal. Comme tout idéal, celui-ci, pour se

traduire en fait, éprouve quelques difficultés. Sa réalisation a donné
lieu, dès le début, à plus d'une déconvenue; j'en noterai plus loin la

cause ordinaire.

Aussi ce procédé, qui semblait d'abord appelé à recevoir une appli-

cation très générale, est-il aujourd'hui l'objet d'une méfiance plus ou

moins raisonnée de la part de beaucoup de viticulteurs. Les vives

critiques dont un auteur déjà cité, M""" Ponsot, l'a poursuivi ne sont

pas étrangères à ce résultat. Je crois ces critiques exagérées. Mon ex-

périence personnelle, relativement ancienne, puisqu'elle s'appuie sur

plusieurs années d'application, me fait considérer le procédé comme
bon —je ne dis pas qu'il soit le meilleur. Il me paraît donc opportun

de réagir contre la défaveur qui l'a atteint.

Je voudrais indiquer les conditions très simples propres à favoriser

sa réussite et montrer aussi quel oubli d'une opération de culture in-

dispensable a pu déterminer les résultats illusoires qui ont excité la

verve sans pitié de l'auteur viticole précité.
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Ce que j'ai à dire du greffage sur bouture concerne: le greffeur,

la machine, les bois
;

puis l'opération elle-même ; enfin la mise en
pépinière et les soins culturaux particuliers que celle-ci réclame.

Le greffeur, la machine^ les bois.— Pour greffer sur bouture à la ma-
chine, il n'est pas indispensable de recourir à des greffeurs de pro-

fession. En choisissant, parmi les ouvriers habituels de l'exploitation

rurale, les plus adroits, on peut facilement et dans peu de temps les

dresser au travail spécial qu'on exige d'eux. L'apprentissage des gref-

feurs sur place est sûrement plus long, quoiqu'il soit loin de présenter

les difficultés qu'on pourrait croire.

Sous l'œil du maître ou de son chef de culture, le greffeur novice,

dirigé, repris ou loué selon les cas, commence par s'exercer sur des
bois sans valeur. Si son guide lui donne avec patience les explications

nécessaires, s'il lui fait opportunément les observations que son
travail peut suggérer, une heure ou deux d'essais suffisent à l'initier

au mécanisme de son outil et à lui permettre d'en obtenir un fonc-

tionnement convenable. On peut alors lui confier les vrais bois : l'ou-

vrage fait ne sera pas mauvais. Quelques jours de travail donneront
ensuite au greffeur la souplesse de main et la sCirelé de coup d'œil né-

cessaire pour une exécution réellement bonne. Il aura appris à bien
connaître sa machine; il fera fond sur elle, si celle-ci, bien choisie,

pèche tout au plus par quelques légers défauts qu'un simple réglaijje

aura suffi à redresser. La satisfaction personnelle qu'il éprouvera de
s'être rendu maître des difficultés de la tâche qu'on lui a confiée le

poussera à bien faire, à faire mieux, jusqu'au moment oii l'accoutu-

mance du même travail sans cesse répété, par un entraînement natu-
rel, lui donnera, avec la rapidité de l'exécution, une sûreté presque
automatique.

Le choix de la machine n'est pas sans importance
; souvent il est

affaire de préférence personnelle. On ne peut guère, en en préconi-
sant une, exclure les autres : plusieurs en effet sont bonnes et je ne
voudrais pas me prononcer d'une manière trop absolue sur leur mérite
relatif. Je me bornerai à dire qu'ayant fait déjà trois campagnes suc-

cessives à l'aide de la machine Petit, c'est encore à celle-ci que j'aurai

recours prochainement pour la quatrième. Cette machine fait seule-

ment la greffe anglaise à double fente ; la greffe en fente ordinaire,

appliquée aux boutures, semble d'ailleurs donner généralement de
moins bons résultats.

Quelle que soit la machine choisie, surveillez le fonctionnement de
l'outil que vous confierez aux mains d'un ouvrier novice. S'il n'est

pas au point, réglez-le avec des soins minutieux.

Vous vous êtes assuré d'avance des bois sains et bien conditionnés.

J'entends par là qu'achetant transitoirement et par exception au com-
merce ou aux propriétaires détenteurs vos boutures à gretfer, vous avez
planté quelques centaines, quelques milliers de Riparia francs. Ces
ceps seront les pieds-mère qui vous fourniront le bois nécessaire à

vos greffages.

Laissez les sarments sur la vigne. Point de stratification, quoi qu'on
ait dit de ses avantages. Dans d'autres cas ceux-ci peuvent être réels;

ici, n'en doutez pas, vos boutures ne sauraient être en de meilleures

conditions et se conserver mieux que sur la vigna elle-même. Elles n'en

seront détachées que pour être mises à l'eau durant quelques heures—
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un jour ou deux — ou pour passer direclement dans les mains du
grelîeur. Cette précaution, très utile pour le bois des boutures, est

indispensable encore pour celui des greffons. De nombreux échecs,

parfois inexpliqués, sont dus uniquement à la provenance étrangère,

à la qualité en quelque point défectueuse, à la conservation moins par-

faite des sarments d'oii l'on a tiré les greffons. Le bois qui a vovagé,

le bois mis à l'eau plusieurs jours après la taille, celui pris sur des

vignes pliylloxérées même faiblement, quoiqu'ils puissent- être em-
ployés encore avec avantage pour le greffage sur place, valent peu —
lorsqu'ils ont quelque valeur — greffés sur bouture. Il faut donc vous

assurer, comme vous l'avez fait pour le bois américain, une quantité

suffisante de bois français des variétés choisies par vous et appropriées

aux besoins futurs de vos plantations. Par le greffage préalable de ces

variétés sur vignes résistantes vous aurez constitué un stock de pieds-

mère indigènes qui vous fourniront des greffons aussi parfaits qu'il

soit possible de les obtenir.

Toutes ces dispositions étant prises à l'avance, toutes ces conditions

d'une bonne réussite étant assurées, vous greffez.

Vopération. — L'époque où le greffage des boutures présente le plus

de chances de réussite coïncide avec la période, initiale de la végétation

annuelle de la vigne. C'est en mars, dans la région méditerranéenne

pour laquelle j'écris plus spécialement ; dès la fin de février, si l'opé-

ration doit être longue et dans la zone abritée de la région; jusqu'en

avril et plus ou moins tardiv^;ment, dans la zone froide, si la saison

hivernale se prolonge et si le cépage qui fournit les greffons, lent à

débourrer, le permet. A cette époque les bourgeons du sujet — Riparia

— ont commencé déjà leur évolution en avance bien marquée sur le

greffon français dont les yeux sont encore à l'état de repos. C'est une

condition excellente pour la reprise.

Divisez votre travail : il sera fait plus rapidement, aussi bien, mieux

peut-être. Un ou plusieurs ouvriers, suivant l'importance de l'opéra-

tion, doivent tailler sur souche les boutures porte-greffe, les tronçonner

à la longueur voulue, les disposer en paquets uniformes et comptés,

ce qui permettra à tout moment un contrôle facile. D'autres biseaute-

ront à la machine et bouture et greffon — non en tas, tout bois venant,

en vue d'un assemblage ultérieur — mais en choisissant à chaque

bouture son greffon de diamètre égal. Ce choix est essentiel et doit être

fait avec quelque précision. Il est facilité par l'emploi d'un calibre

fort simple, mais à graduations assez multipliées pour que les indica-

tions qu'il fournit soient suffisamment rigoureuses. D'autres ouvriers

enfin recevront, tout ajustées par le greffeur, ces boutures qu'ils lie-

ront solidement à l'aide des spires rapprochées d'une lanière de

raphia ou d'une simple ficelle. Un engluement n'est pas indispensable;

l'emploi d'un enrobage d'argile délayée ne peut toutefois qu'être avanta-

geux. Ainsi préparées, les boutures seront déposées en lieu frais. Un
ouvrier spécial les plantera au fur et à mesure, dans la journée, si

c'est possible, ou le lendemain. La pluie seule peut faire interrompre

la mise en pépinière; on'la reprendra dès que le terrain, ressuyé, sera

devenu maniable.

La pépinière et les soins culturaux. — On doit réserver pour la pépi-

nière le sol le plus meuble et le plus riche. Il est nécessaire que la

végétation des boutures greffées y puisse être poussée très activement.
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L'excellence des soudures en dépend. Une bouture greffée, à soudure

incomplète, au début, si elle s'est développée avec vigueur, peut, à la

fin de la saison, présenter encore au point d'accolementune formation

ligneuse nouvelle assez considérable pour que la bonne végétation ul-

térieure du plant soit assurée. Je. vais même plus loin : j'affirme —
cette assertion dût-elle paraître téméraire à plus d'un lecteur — que

toute bouture greffée qui a poussé vigoureusement sur les seules racines

du sujet, donne un bon plant, quelque défectueuse que paraisse h pre-

mière vue la soudure. Ce qu'il faut considérer, dans ce cas, et ce qui

est important, co n'est pas le bout béant de languette ni l'esquille des-

séchée, fragments morts rejetés plus tard ou recouverts par l'accrois-

sement diamétral de la partie vivante, mais bien ces tissus nouveaux

juxta ou superposés, lisses à la surface, dans lesquels la sève circule

en liberté et qui, sans relation avec les parties mortes autre que celle

de simple contact, ne trouvent dans celles-ci aucun obstacle à leur

développement régulier.

Il n'en est plus de même de la bouture qui, mal soignée dans la

pépinière, vit à la fois sur les racines du sujet et sur celles du greffon.

Sa végétation peut être encore luxuriante; mais lorsque, à la transplan-

tation, les racines émises par le greffon, de beaucoup les plus vigou-

reuses, seront supprimées, le plant, mis en place, n'émettra qu'une

pousse chétive. Ce rabougrissement a lieu, non parce que la soudure

est mauvaise — c'est le cas ordinaire — mais parce que les bourgeons

préparés précédemment en vue d'un développement vigoureux, ne

trouvent plus qu'un appareil radiculaire insuffisant pour y pourvoir.

Alors s'accuseront à la vérité les effets du mauvais conditionnement

de la soudure. Au point d'accoiement, les parties soudées, rétrécies,

divisées, au lieu de s'élargir et de s'étendre en surface sous l'action

d'un aftlux puissant de la sève, n'étant que faiblement sollicitées par

elle, s'enkyloseront en quelque sorte; elles opposeront ensuite à sa cir-

culation un obstacle qui retardera l'établissement d'une marche régu-

lière de la végétation.

Il est donc tout à fait indispensable d'obtenir en pépinière la re-
,

prise des boutures greffées, sans qu'il y ait émission de racines du
greffon, ou du moins il faut régulièrement supprimer celles-ci dès

qu'elles commencent à se former.

On a proposé, pour éTiter l'opération délicate de la suppression des

racines, d'enfermer les boutures dans les deux ou trois tours d'une

mince feuille d'étain ou de plomb, serrée elle-même par les spires de

la ligature ordinaire. Ce simple revêtement devait empêcher d'une

manière absolue le racinage du greffon : par l'isolement du bois,

mis à l'abri du contact de la terre humide; par l'obstacle matériel

opposé à l'allongement des mamelons radiculaires, s'il s'en formait.

Les expériences faites ne sont pas concluantes. Dans beaucoup de cas,

le papier employé, trop mince, a cédé imperceptiblement sous la

pression du lien et ces fissures invisibles, en donnant accès à l'humi-

dité de la terre, ont soUicité l'émission des racines ou n'ont pas opposé

à la formation et à l'allongomont de celics-ci un obstacle suffisant.

On a essayé encore, toujours pour atteindre le même but, le silicate

de potasse, la gulla-percha en solution, etc., etc. Aucun résultat sé-

rieux n'a été obtenu. En l'état, \o parti le plus sûr est de supprimer

résolument les racines du greffon, dès qu'elles se sont formées.
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Pour faciliter cette opération, il convient de disposer le sol de la

pépinière de la manière suivante :

Le terrain, défoncé et nivelé, sera divisé au cordeau en lignes dis-

tantes les unes des autres de 75 centimètres environ. Des deux côtés

de chacune des lignes ainsi tracées on relèvera la terre, en la ramenant
sur la ligne, de façon à former un billon conique régulier, aplati au
sommet et présentant une hauteur de 20 à 25 centimètres au moins
sur une largeur de 70 à 75 à la base. Tout le terrain se trouvera ainsi

uniformément remanié. On plantera les boutures sur le sommet
aplati des billons, à l'aide d'un petit pal de fer, îiwice et court. Dans
le trou préparé par le pal la main de l'ouvrier les enfoncera de force,

jusqu'au point oii l'œil le plus haut placé du greffon aura atteint le

niveau supérieur du sol billonné. Cette disposition particulière du
terrain a pour biit : d'abord, de soustraire le greffon aux effets fu-

nestes de la sécheresse et du hâle jusqu'au moment où s'établit, entre

les tissus de formation nouvelle, le courant cellulaire qui détermine

la soudure; puis et surtout, de faciliter le dégagement de la partie

inférieure du greffon et l'ablation des racines que celui-ci pousse iné-

vitablement.

Si l'on greffe sur plants racines et non sur simples bouturas, la dis-

position du terrain de la pépinière sera la même ; mais, dans ce cas,

la mise en billons, au lieu de précéder la plantation, ne pourra être

exécutée qu'après. La mise en place des racines nécessite en effet l'ou-

verture d'une tranchée et l'extraction d'un volume de terre incompa-
tibles avec l'établissement préalable des billons.

C'est du 1 5 mai au 1 5 juin, suivant la latitude, le climat et l'année,

qu'on doit supprimer une première fois les racines émises par le

greffon. Quoique l'époque indiquée puisse paraître hâtive, on ne doit

point retarder plus longtemps ce travail. Il n'est pas rare de rencontrer

à cette date des radicelles ayant déjà plus de dix centimètres de lon-

gueur; on en trouve une masse d'autres de moindre dimension V.

On comprendra, sans qu'il soit nécessaire d'insister, quel tort consi-

dérable peut causer à la réussite et au bon conditionnement des

greffes le maintien ou la suppression tardive de ces, radicelles.

Dans les pépinières oii le terrain est disposé de la manière que j'ai

indiquée, cette opération ne présente pas de difficultés, si toutefois

le lien dont on s'est servi, très légèrement sulfaté, n'est pas encore

pourri. 11 sera bon pourtant de la confier à des ouvriers adroits, pa-

tients surtout, qui déchausseront chaque plant, et, après l'avoir visité

avec soin, reformeront la butte en diminuant un peu sa hauteur. On
renouvellera le même travail un mois ou six semaines plus tard.

Dans les étés secs, sans orages pluvieux, il serait à peu près inutile d'y

revenir une troisième fois. La butte, graduellement abaissée aux deux

premières opérations, a presque disparu. Le point greffé est alors

presque à fleur déterre; dans ce milieu sec et constamment aéré,

l'émission des racines n'a plus lieu.

C'est pour avoir négligé ou fait exécuter tardivement le sevrage des

greffons, c'est en examinant les résultats définitifs de greffages insuf-

fisamment soignés sons ce rapport, que M'"'' Ponsot'a pu condamner
1. Il existe, entre les bois des divers cépajces employés comme greffons, des différences sen-

sibles au point de vue de la facilité avec laquelle ce bois émet des racines et du nombre de celles-

ci. Ainsi, dans un greffage comprenant à la fois des yl ramons et des Carignanes, les premiers,

quoique greffés quelques jours avant les secondes, ne présentaient à la fin de mai que peu de ra-

cines, alors que les Carignanes en étaient uniformément et assez abondamment garnies.
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sans appel ce mode de procéder. Je l'ai déjà dit', cette condamnation
me paraît trop rigoureuse. Ce n'est pas le procédé lui-même qui est

mauvais, mais son application incomplète.

Je n'hésite pas à le déclarer d'ailleurs, le greffage sur racines passe

pour donner des résultats meilleurs encore, soit comme nombre des

reprises, soit comme qualité des soudures, que celui fait sur boutures

simples. Il est d'exécution moins facile ou du moins plus lente, puis-
qu'il nécessite une double mise en pépinière avant la plantation défini-

tive. Beaucoup de viticulteurs l'adopteront cependant, s'il donne dans
notre région des résultats aussi beaux que ceux accusés dans la Gironde.

{La suite prochainement.) Victor Gainzin.

PRÉPARATION DE PAILLASSONS, PIEUX ET ËGHALAS
Las d'avoir à recommencer si souvent la confection des paillas-

sons et de tuteurs à fleurs qui ne duraient, en général qu'une cam-
pagne, je résolus, en 1878, de leur faire subir une préparation qui

m'avait fort bien réussi dans un essai fait en 1870 sur du bois blanc.

Bien m'en a pris, car mes paillassons de 1878, tout étant en emploi
continuel d'octobre à mai, durent encore et dureront encore longtemps.

On ne les reconnaîtrait pas d'avec des neufs, si ce n'est que la paille

est un peu plus froissée. Combien dureront-ils encore? Je l'ignore,

mais j'ai lieu de supposer qu'ils serviront encore autant, au mini-
mum, soit donc 7 à 8 campagnes; et je suis persuadé que leur mise
hors service n'arrivera que par l'usure, et non par la décomposi-
tion.

Des baguettes écorcées, en étiolât de noisetier (pour ne citer que les

plus minces bois mis en œuvre) préparées à la môme époque, et qui

sont restées fichées eu terre depuis ce temps, ne présentent pas encore

la moindre trace d'altération.

Voici ma manière d'opérer : Dans une fosse cimentée, contenant

une dissolution de sulfate de cuivre (couperose bleue du commerce)
à 4" du pèse-sel ordinaire, je mets les paillassons, et je les empêche de
surnager au moyen d'un levier, fixé d'un bout sur le bord de la fosse,

muni d'un poids (une grasse pierre par exemple) à l'autre extrémité,

lequel porte sur quelques madriers placés en croix sur les paillassons.

Je laisse ainsi ces derniers 24 heures, à peu près, dans le bain. — A
défaut d'une fosse, on peut se servir d'un grand tonneau, défoncé par

un bout; mais comme le rouleau de paillassons ne saurait tenir de
toute sa hauteur dans le tonneau, on le retourne après avoir fait trem-

per l'un des bouts. — Après les avoir laissé égoutter et à demi-
sécher, je les plonge quelques secondes dans un tonneau contenant

un lait de chaux, et la préparation est terminée. Les paillassons de-

vant être ainsi préparés, doivent être faits avec de la ficelle non huilée.

Je prépare de la même manière, les pieux, tuteurs, échalas, rames à

haricots, planches de cotîre de châssis, etc., etc. Mais avec cette dif-

férence que ces objets restent dans le bain de sulfate de cuivre, de
huit à quinze jours selon qu'il s'agit de bois sec, ou de bois vert, et

aussi selon l'épaisseur de ces bois.

Quand ils sont sulfatés, il n'y a plus qu'à les passer à l'eau de chaux.

Pour les objets degrande dimension, si l'on n'a pas de baquet assez grand
pour chauler, on peut se contenter de les arroser simplement avec un lait
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de chaux au moyen d'un arrosoir à pomme. Je n'ai pas encore reconnu

de différence dans la durée de mes paillassons^ pour ceux qui ont été

plongés dans l'eau de chaux, ou simplement aspergés.

Pour la préparation des bois, on peut sans inconvénient, employer

un bain de sulfate plus fort, soit même une dissolution à 8°, et

dans ce cas on pourrait laisser tremper moins longtemps. On com-

prend que lorsque le bain diminue, on ajoute de l'eau et du sulfate en

proportion, pour maintenir la solution au même degré; de même qu'il

faut ajouter de la nouvelle chaux de temps à autre au bain de chaux.

60 grammes de sulfate de cuivre par litre d'eau, donnent une solution

à 4% et î 00 grammes donnent une solution à 8°. Pour faire dissoudre le

sulfate de cuivre, on le met dans un panier d'osier serré, qu'on main-

tient à surface de l'eau; il se dissout alors en peu de temps; tandis

que si on le versait au fond de l'eau, il ne se dissoudrait pas, ou ne

dissoudrait que très lentement.

Comme on le voit, ce procédé de préparation est très simple, il

coûte très peu, et une fois le premier bain fait, la dépense devient in-

signifiante. Ce bain se conserve indéfiniment.

Voici un exemple de durée de tringles en bois blanc (peuplier de

Caroline) de trois centimètres d'épaisseur, lesquelles ont été plantées

en terre, en 1870, pour servir d'armature à des berceaux de poiriers.

La partie de ces tringles devant être enterrée, a été préparée en la fai-

sant chauffer dans un four, puis en la plongeant subitement dans une

dissolution de sulfate de cuivre, et en la passant ensuite à l'eau de

chaux. L'armature de l'un de ces berceaux a été briserez terre en 1880,

mais les autres armatures existent encore.

Ainsi donc du bois de peuplier, en tringles de la grosseur d'échalas

à vigne, préparé au sulfate de cuivre et à la chaux, et qui est en terre

depuis onze ans, sans jamais avoir été retouché depuis sa mise en place,

n'est-ce pas là un résultat satisfaisant de conservation des bois. De
pareils échalas, sans préparation, auraient duré au plus deux hivers.

Fort de ces résultats, je dirai à tous ceux qui emploient des paillas-

sons, des pieux, des échalas, des baguettes à soutenir les fleurs, des

coffres à châssis, des barricades, ou clôtures en planche, etc.; faites su-

bir à ces objets la double préparation au* sulfate de cuivre et à la

chaux, et vous réaliserez une très grande économie, non seulement d'a-

chat, mais aussi de rnain-d'œuvre, n'ayant pas à recommencer aussi

souvent. On peut de même préparer la ficelle pour cordeau, la paille

pour toiture de kiosque, beaucoup d'autres objets, et même certains

bois de bâtiment. Toutefois, il ne faut pas mettre dans le bain de sul-

fate, des objets cloués, car les clous seraient promptement dissous.

Ainsi, il ne faudra assembler les planches de coffres ainsi préparées

que lorsque le bois sera séché; je pense cependant qu'on pourrait

clouer aussitôt après le chaulage en prenant la précaution d'huiler les

clous.

Le bois ayant reçu la double préparation au sulfate et à la chaux,

prend très bien la peinture. Des tuteurs de rosiers préparés ainsi et

peints ensuite ont bien conservé la peinture, et elle reste très solide.

Parmi les diverses substances proposées pour augmenter la durée

des bois, le sulfate de cuivre est toujours resté, je crois, le préféré.

Beaucoup de nos vignerons l'emploient pour leurs échalas; quelques

horticulteurs l'emploient aussi pour leurs paillassons; mais la double
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préparation (sulfo-chaulage) que je recommande, n'est pas usitée.

Les objets seulement sulfatés, étant exposés aux pluies, durent
moins longtemps que lorsque le chaulage a eu lieu ensuite; car les

pluies dissolvent à nouveau le sulfate de cuivre par lavage, tandis que
par la double préparation, la chaux se combine avec le sulfate et

forme un oxyde insoluble, et du sulfate de chaux très peu soluble.

Pour cette même raison, on peut sans danger, employer des paillas-

sons ainsi préparés, à couvrir des légumes à production foliacée,

l'action délétère du sulfate de cuivre se trouvant neutralisée par la

chaux. G.-D. HuET.

NOUVELLES EXPÉRIENCES DE YAGGINATION
CHARBONNEUSE.

La Société d'agriculture de Melun à laquelle revient l'initiative des
expériences de Pouilly-le-Fort, afin de vérifier sur une grande échelle

l'exactitude pratique de la méthode de vaccination charbonneuse due
à M. Pasteur, a pris la résolution de faire frapper une médaille à l'effi-

gie de l'illustre savant, afin de conserver la m.émoire de ces expériences.

Cette médaille à été remise à M. Pasteur dans une séance solennelle

tenue le 26 janvier. La séance était présidée par M. le baron de la Ro-
chette, et y assistaient M. le préfet de Seine-et-Marne, le général com-
mandant la subdivision, M. Bouley, M. de Dampierre, M. Marc de
Haut, M. de Moustier, M. Bancel, M. Chertemps, M. Garnot (de Viila-

roche), M. Chamberland, M. Roux, M. Boutroux, etc. Avant la séance,

il a été commencé une nouvelle expérience d'inoculation ayant pour
but de vérifier la durée des effets préservatifs de la vaccination. M.
Pasteur, assisté de M. Rossignol et de MM. Chamberland et Roux, a

inoculé vingt-trois moutons, les uns ayant déjà servi aux expériences

de Pouilly-le-Fort, c'est-à-dire ayant reçu d'abord le virus atténué,

ensuite le virus très virulent; les autres vaccinés à la même époque,
mais n'ayant reçu que le virus atténué dans les conditions ordinaires

de la pratique; les autres enfin n'ayant pas été vaccinés. Les résultats

ne pouvaient être constatés que postérieurement. Le mardi 31 janvier,

les moutons non préalablement vaccinés étaient morts, tandis que les

autres conservaient toutes les apparences de la santé.

La séance solennelle a été tenue dans la grande salle de l'Hôtel de
ville de Melun. M. de la Rochette, avant de remettre à M. Pasteur la

médaille, a prononcé un excellent discours que les agriculteurs seront

heureux d'avoir intégralement sous les yeux :

« Messieurs, Voltaire ne passe pas pour une bien grande autorité en matière
d'agriculture. Il en faisait, cependant, et de tous les sujets elileurés par cet es-

prit universel, ce n'est peut-être pas celui qu'il connaissait le moins. Retiré à

Fernay pendant les vingt dernières années de sa vie, « dans ce coin de terre où il

« ne trouve d'abord que des écrouelles et de la misère, » il se dépeint lui-même
comme étant « du petit nombre de ceux qui cultivent en silence des terres

« abandonnées et améliorent leur terrain et celui de leurs vassaux. » Mais la

chose ne va pas seule; il faut vaincre « un climat rigoureux, un sol aussi in-

« grat f[ue l'aspect en est riant. » On ne réussit qu'à moitip, les essais de cul-

ture échouent, les plantations meurent. Aux prises avec les dillicultés d'une tâche

nouvelle pour lui, et probablement désappointé de ne pas trouver dans les rayons

de sa bibliothèque le moyen d'en venir prompteracnt à bout, Voltaire écrit à mon
arrière-grand-père, dont il connaissait les travaux agricoles à la porte de Melun :

« Je m'imagine, monsieur, que vous n'avez guère plus profité que moi de tous

« les livres qu'on fait à Paris, au coin de son feu, sur l'agriculture, ils ne servent
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« pas plus qiue les rêveries s-ur le gouvernement. Experieniva rerwn nvagislru, »

ce Ne craignez pas, messieurs, que j'entreprenne de rechercher ici ce que Vol-

taire dirait aujourd'hui des rêveries sur le gouvernement, mais je suis sûr qu'il

se montrerait moins incrédule à l'égard de la possibilité de faire à Paris, et

même au coin de son feu, quelque chose d'utile à l'agriculture. Son opinion sur

ce point porte la date de l'époque où il écrivait. Il n'y avait pas alors d'autre en-
seignement agricole que la tradition locale et l'expérience que chacun pouvait

acquérir dans sa pratique personnelle
; et comme les communications étaient dif-

ficiles, les relations rares, les ressources et l'instruction des cultivateurs générale-

ment insuffisantes, cette praticpe ressemblait beaucoup à la routine,

K Tout cela est bien changé. Une éducation plus libérale, des connaissances

plus étendues^ un capital plus en rapport avec les besoins d'une bonne exploita-

tion, des relations plus nombreuses, et peut-être aussi, le précieux enseignement
mutuel qu'on trouve dans les sociétés comme la nôtre, donnent aux cultivateurs

de nos jours une valeur très supérieure à celle de leuTS devanciers, et la pratique

agricole actuelle est assurément beaucoup plus digne que celle du siècle dernier

du rôle de souveraine maîtresse. Elle se montre, cependant, impuissante à le rem-

plir, et nous la voyons obligée d'appeler à son aide les sciences qui se cultivent au

coin du feu, la mécanique et surtout la chimie. Le constructeur des grandes
villes invente des instruments appropriés à des méthodes- de culture auxquelles

le praticien le plus expérimenté n'aurait jamais songé; les engrais chimiques per-

mettent de demander à la terre, ce qu'elle ne pourrait pas donner sans eux, et

l'on observe dans le laboratoire de la montagne Sainte -Geneviève des phénomè-
nes que le travail en plein champ ne révélerait jamais à l'habitant de la campa-
gne. L'instruction agricole comprend les connfiissancee les plus variées, les apti-

tudes les plus diverses; il n'y a vraiment plus lieu de discuter , comme on le

faisait autrefois, sur la question de savoir si l'agriculture est un art ou une science
;

elle est l'une et Fautre.

a Mais ce qui n'a pas changé, ce que le mouvement scientifique de notre époque

n'a fait, au contraire, que mettre mieux en évidence, c'est la supériorité absolue

de la méthode expérimeatale. Personne n'a plus contribué que l'homme éminent
dont la présence au milieu de nous donne à cette séance un éclat si particulier,

à discréditer complètement les conceptions hypothétiques et les systèmes précon-

çus
;
personne n'a donné un plus grand exemple de ce que peut un esprit supé-

rieur, n'ayant pas d'autre souci que d'interroger la nature, cherchant la vérité

sincèrement, patiemment, sans parti pris, et doué, pour la découvrir, d'une

prodigieuse sagacité : personne n'a enrichi la science d'une œuvre dont on puisse

dire plus justement :

« Experientia rerirni mâgislra. »

« L'œuvre de M. Pasteur est immense. On l'a comparée à un livre dont les

chapitres se succèdent avec une méthode, un enchaînement logique qu'on ren^

contre rarement au même degré. Elle commence par l'étude des fermentations,

c'est-à-dire de l'action de ces petits êtres animés, dont le microscope nous révèle

l'existence sur des substances inanimées. Elle distingue le microbe qui rend le

vin acide, celui qui le rend filant, celui qui fait tourner le lait, celui qui rend la

bière aigre ou putride. Puis, elle entreprend de déterminer l'action des microbes

sur des organismes plus élevés, et les conditions de cette lutte pour l'existence

entre deux êtres vivants; elle nous montre, dans la grain^e même des vers à soie,

les germes de la maladie qui infecte les magnaneries, et dans le sang des mou-
tons, labactéridie qui envahit tout l'organisme des animaux atteints du charbon.

Enfin dans le cours de cette longue série d'observations, elle rencontre constam-

ment un résultat négatif d'une telle inportance. qu'on est tenté de se demander si la

plus belle découverte de M. Pasteur ne serait pas celle qu'il n'a pas pu jusqu'ici

parvenir à faire. La vie, qu'il voit partout se transmettre, ne lui apparaît nulle part

spontanément. Il a beau chercher, il ne trouve pas un seul être vivant sans un
germe; et chaque fois que l'occasion s'en présente, il démontre victorieusement

l'erreur de ceux qui croient l'avoir trouvé.

« Vous connaissez, messieurs, les résultats pratiques de ces merveilleuses expé-

riences. Pour le vigneron, c'est la possibilité de conserver son vin; pour l'éleveuT

de vers à soie,, le moyen de n'opérer que sur de bonne graine; pour le vétérinaire,

et le médecin, de nouveaux horizons ouverts à l'étude des maladies contagieuses ;

pour le philosophe, le renversement de la base expérimentale sur laquelle on a

prétendu asseoir la théorie de la génération spontanée.
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« Il y a peu du' savants qui aient rendu de pareils services; il y en a moins
encore auxquels il ait été donné de se voir rendre justice par leurs contemporains,
à rétrang-er et même dans leur propre pays. M. Pasteur a eu cette rare fortune. Il

y a quelques mois, les médecins du monde entier, réunis au congrès de Londres
lui ont fait une réception enthousiaste, et le gouvernement anglais a fait traduire
et distribuer aux associations agricoles le compte rendu de ses travaux C'est
ainsi qu'à l'étranger le nom de Pasteur ajoute au prestige de sa patrie, et qu'on y
rend à cet homme de bien un hom:mage qui rejaillit sur le pays dont il est une des
gloires. En France, il a reçu : des représentants de la nation, une récompense
nationale ; du président de la République, la grand'croix de la liégion d'honneur;
de l'Académie des sciences et de l'Académie française, un siège dans chacune de
ces deux célèbres compagnies.

« Si je ne crains pas de rappeler devant vous ces récompenses si hautes et si

méritées, c'est pour mieux montrer que notre modeste médaille n'aura pas à souf-
frir de la comparaison, parce qu'elle n a, à aucun degré, le caractère d'une récom-
pense. Notre Société ne peut pas avoir la prétention de rien ajouter à tant de
témoignages si éclatants de la reconnaissance publique. Elle veut simplement
conserver le souvenir d'une collaboration où tout l'honneur est pour nous, et dont
nous avons le droit d'être fiers.

« Ce n'est pas, messieurs, que nous nous fassions illusion sur l'importance de
notre part dans cette collaboration; nous n'avions que notre bonne volonté, mais
nous l'avons donnée toute entière, et nous aimons à croire qu'elle n'a pas été tout

à fait inutile. Quand une découverte intéressant l'agriculture se produit dans les

hautes régions de la science, une Société comme la nôtre ne p3ut pas, ce nous
semble, mieux remphr sa mission, mieux employer son activité, qu'à tâcher d'é-
pargner au pays les pertes de temps et d'argent qui résultent, le plus souvent,
àe la lenteur avec laquelle les procédés nouveaux s'iutroduisent dans la pra-
tique. Les expériences de Pouilly-le-Fort n'ont rien montré que M. Pasteur n'elit

déjà vu dans son laboratoire, mais si elles n'avaient pas eu lieu, 70,000 moutons
n'auraient pas été vaccinés depuis le mois de juin dernier; et ce n'est pas avant
plusieurs mois, plusieurs années peut-être, que l'agriculture eut été 'mise en
pleine possession des avantages que lui assure l'inoculation préventive du virus
charbonneux.

« L'initiative de notre Société n'a donc pas été sans quelque mérite; et il faut

bien que nous le constations nous-même, puisque c'est pour ajouter que ce mérite
revient tout entier à M. Rossignol. Il a conçu l'idée des expériences, il leur a
donné un nom qui leur restera en mettant à notre disposition, sa propriété de
Pouilly le-Fort; il a pris une part active à la surveillance des opérations dont il a
consigné les résultats darts un rapport substantiel, que je ne veux pas risquer d'af-

faiblir en essayant de le résumer. Tels sont, messieurs, les titres de notre collè-

gue à la réconqiense spéciale que vous lui avez décernée.

« Quant à votre buieau et à la Commission que vous avez chargée de l'assister,

leur tâche a été bien facile, et le doute qu'il était permis de concevoir à l'origine

sur le succès de notre entreprise, s'est bien vite évanoui devant l'accueil que nous
avons reçu de tous ceux dont le concours était indispensable à ce succès, et suffi-

sait pour l'assurer.

« L'illustre travailleur, auquel nous venions demander une partie de son temps
et imposer la fatigue de plusieurs déplacements, s'est prèle à nos désirs avec
cette bienveillance, cette bonne grâce, cette simplicité, qui s'allient si bien avec
la vraie science; son adhésion ét^it à peine connue, que nous recevions de tous

côtés, l'offre d'un appui moral et d'un secours pécuniaire également précieux, et

des marques d'empressement telles qu'il fut bientôt évident que l'idée portait

plus juste et plus loin que nous ne l'avions peut-être prévu nous-mêmes, et que
les moyens d'exécution ne nous feraient pas défaut.

« M. le préfet de Seine-et-AIarne, quia habitué noti'e Société à des témoignages
d'intérêt auxquels un président honoraire ne se croit pas toujours obligé, a de-

mandé et immédiatement obtenu de la bienveillance du directeur de l'agriculture

et de celle du ministre, un secours important. Nous ne devons pas moins de re-

connaissance au conseil général du département, au comice agricole de trois de

nos arrondissements, aux trois grandes sociétés d'agriculture doat le siège est à

Paris, à celles de Meaux, de l'Yonne et des Deux-Sèvres, qui nous ont sponta-

nément offert des subventions; enfin nous n'aurons garde d'oublier les trois cents

signataires de cette liste de souscription qui nous otfre un exemple peu commun
du concours des petites bourses à la vulgarisation d'une grande découverte.
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« Avons-nous eu raison, Messieurs, de penser qui les expériences de Pouilly-le-

Fort, précédées d'un mouvement d'intérêt si p^énéral, et immédiatement suivies de
l'application sur une grande échelle du procédé qu'elles avaient pour but de pro-

pager, méritent bien un souvenir? Nous l'espérons; et d'ailleurs, nous avions à

chercher le moyen d'offrir à ceux qui se sont si généreusement assocés à notre

entreprise une marque durable du prix que nous attachons à leur coopération.

Nous n'en avons pas trouvé de meilleur que de faire frapper, à l'effigie de M.
Pasteur, une médaille commémorative d'un des plus grands services que la

science ait jamais rendus à l'agriculture. Au nom de la Société d'agriculture de
Melun, j'ai l'honneur de prier M. Pasteur de vouloir bien accepter cette médaille,

et permettre qu'elle soit désormais offerte en récompense aux laurérats de nos

concours.

M. Pasteur a répondu en donnant quelques détails sur les résultats

acquis. Plus de 90 000 animaux ont été vaccinés depuis le mois de

juin dernier, dont 80 moutons et 10 000 bœufs, vaches ou chevaux;

le succès a été partout complet; pour ne citer que quinze troupeaux

mis d'une manière spéciale en observation, et dans lesquels la moitié

des animaux environ avait été vaccinée, il a été constaté que le char-

bon n'a fait de victimes que parmi les moutons non vaccinés. Les

nouvelles épreuves de Melun, en démontrant que l'immunité donnée

par la vaccination dure au moins huit mois, peuvent donner à la pra-

tique agricole une confiance absolue dans la méthode, puisque l'opé-

ration faite à la fin de l'hiver mettra les moutons à l'abri des épizooties

de charbon dont la période active est généralement d'avril en octobre.

Le soir, un banquet a réuni plus de cent convives, savants, agricul-

teurs ou vétérinaires; les toasts les plus cordiaux ont été portés, et

ont mis de nouveau en lumière l'importance des travaux de M. Pasteur.

La société d'agriculture de Melun prend, d'ailleurs, l'initiative de nou-

velles expériences sur l'inoculation de la péripneumonie contagieuse

des bêtes bovines; nous lui souhaitons le même succès que dans celles

relatives au sang de rate. Elle donne ainsi un excellent exemple. La
voie expérimentale est celle qui devrait être suivie par toutes les asso-

ciations agricoles; elle seule est féconde. La stérilité est le plus sou-

vent le lot fatal des discussions purement économiques auxquelles

s'adonnent trop souvent la plupart des Sociétés et des Comices.

J.-A. Barral

PARTIE OFFICIELLE'
Arrêté désignant les arrondissements déclarés pliylloxérés

Le ministre de l'agriculture,

Vu la loi des 15 juillet lb7% 2 août 1879
;

Vu la carte dressée conformément au paragraphe 2 de ladite loi;

Vu la convention internationale de Berne
;

La Commission supérieure du phylloxéra entendue
;

Sur la proposition du conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, Arrête :

Article premier. — La circonscription administrative adoptée pour l'applica-

tion des mesures à prendre contre le phylloxéra, dans les cas prévus par les

articles 2 et 4 de la loi des 15 juillet 1878 et 2 août 1879, est celle de l'arron-

dissement.

Art. 2. — Les arrondissements déclarés phylloxérés sont les suivants : Ain,

Bourg, Belley*, Trévoux*. — Alpes [Basses- , Digne, Forcalquier, Sisteron. —
Alpes [Hautes-), Gap, Embrun*.— Alpes-Maritimes, Nice, Grasse, Puget-Théniers*.
— Ardéche, Privas, Largentière, Tournon. — Ariège, Pamiers*. — Aude, Gar-

cassonne*, Castelnaudary *, Limoux*, Narbonne. — Avèyron, Rhodez*, Milhau,

*. Les anoniulisseneiits m-irqués d'un astérisque son', ceux dans lesquel-j il n'existe qu'un ou
quelques points d'attaque.
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Saint-Affrique, Villefranche-de-Rouergue *. — Bouches -du-Rho ne. — Marseille,

Aix, Arles. — Charente^ Angoulême, Barbezieux, Cognac, Gonfolens, Ruffec. —
Charente-Inférieure, La Rochelle, Saint-Jean-d'Angely, Jonzac, Marennes, Ro-
chefort, Saintes, Oléron (îled') ^.— Citer, Bourges*.— Corrcze, Brives. — Corse,

Ajaccio*, Bastia*, Gorte*. — Cote-d'Or, Dijon*, Beaune. — Dordog}ie,Pér\gueux,

Bergerac, Nontron, Ribérac, Sarlat. — Z)/dm^, Valence, Die, Montélimar, Nyons.
— Gard, Nîmes, 'Alais, Uzès, Le Vigan. — Garonne (Haute-), Toulouse*. — Gers,

Aucb, Gondom, Lectoure, Lombez, Mirande. — Gironde, Bordeaux, Bazas, Blaye,

Libourne, La Réole, Lesparre. — Hérault, Montpellier, Béziers, Lodève, Saint-

Pons. — Indre, Ghâteauroux, Le Blanc, La Ghâtre *, Issoudua *. — Isère, Gre-
noble, Saint-Marcellin, La Tour-du-Pin, Vienne. — Jura, Lons-le-Saulnier*.

—

Landes, Mont-de-Marsan*, Saint-Sever *. — Loir-et-Cher, Blois, Vendôme'. —
Loire, Saint-Etienne, MontJDrison, Roanne. — Loire (Haute), Le Puy*, Brioude*,

Issingeaux*. — Loiret, Orléans.. — Lot. Gahors, Figeac, Gourdon. — Lot-et-Ga-

ronne, Agen, Marmande, Nérac, Villeneuve-sur-Lot. — Lozère, Florac*. Marve-
jols *.— Puy-de-Dôme, Gle>raont-Ferrand*.— Pyrénées [Basses-), Pau, Bayonne*.
— Pyrénées [Hautes-), T-àxiiQ?,*

.

— Pyrénées-Orientales, Perpignan*, Géret, Prades.
— Rhône, Lyon, Villefranche. — Saône-et- Loire, Mâcon, Autun*, Ghalon-sur-

Saône. — Savoie, Ghambéry. — Savoie (Haute-), Annecy*. — Sèvres [Deux-),

Niort, Melle. — Tarn, Albi, Gaillac, Lavaur. — Tarn-et-Garonne , Montauban,
Castelsarrasin, Moissac. — Var, Draguignan, Brignoles, Toulon. — Vnurluse,

Avignon, Apt, Garpentras, Orange. — tienne, Poitiers, Givray, Loudun *, Mont-
morillon.

Art. 3. — Les vignes étrangères et celles provenant des arrondissements phylloxé-

rés ne'peuvent ère introduites dansles arrondissements autres que ceux ci-dessous

désignés qu'en vertu d'un arrêté du ministre de l'agriculture, pris sur la demande
des comités d'études et de vigilance et du Gonseil général du département, et sur

l'avis conforme de la commission supérieure du phylloxéra.

Alpes [Basses-), Digne, Forcalquier, Sisteron.— Alpes [Hautes-), Gap. — Ardèche,

Privas, Largentière, Tournon. — Bouches-du-Rhône, Marseille, Aix, Arles. —
Charente, Augoulème, Barbezieux, Gognac. — Charente- InférioMre, La Rochelle,

Saint-Jean-d'Angeley, Jonzac, Marennes, Rochefort, Saintes. — Dordogne, Péri-

gueux, Bergerac, Nontron, Ribérac, Sarlat. — Drôme, Valence, Die, Montélimar,
Nyons. — Gard, Nimes, Alais, Uzès, Le Vigan. — Gironde., Bordeaux, Blaye,

Libourne, La Réole, Lesparrc — Hérault, Montpellier, Béziers, Lodève, Saint-

Pons. — Isère, Vienne. — Lot, Gahors. — Lot-et-Garonne, Agen, Marmande,
Nérac, Vileneuve-sur-Lot. — Pyrénées-Orientales, Prades. — Rhône, Lyon, Ville-

franche. — Saône- et- Loire, Mâcon. — Tarn-et-Garonne, Moissac. — Var, Dra-
guignan, Brignoles, Toulon. — Vaucluse^ Avignon, Apt, Garpentras, Orange.

Art. 4, — Les préfets de tous les départements adresseront au ministère de l'a-

griculture, avant le K"" octobre de chaque année, une carte indiquant les progrès

de l'invasion du phylloxéra et destinée à l'établissement de la carte phylloxérique

de France, qui devra paraître avant le 31 décembre 1882.

Art. 5. — La carte générale susvisée sera datée à chaque renouvellement pres-

crit par la loi et sera tirée à un nombre d'exemplaires suffisant pour qu'il en soit

distribué dans tous les chefs-lieux de département et d'arrondissement viticoles,

suivant les besoins du service.

Art. 6. — L'arrêté du 11 décembre 1880, relatif à la délimitation des terri-

toires phylloxérés est et demeure rapporté.

Art. 7. — Le conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, et les préfets, dans

leurs départements respectifs, sont chargés de l'exécution du présent arrêté, qui

sera affiché et inséré au D dleiin des actes administratifs.

Fait à Paris, le 26 janvier 1882 : Paul Db:vÈs.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du l*"' février 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. de la Rochelle, président de la Société d'agriculture de Melun,

fait hommage de la médaille frappée à l'effigie de .M. Pasteur, en sou-

venir des expériences de Pouilly-le-Fort. — M. Rossignol transmet en

1. Sauf l'île de Re, (jui rentre dins la catégorie des lerriloires considérôi co.ume indeiiiMes.
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même temps le rapport qu'il a rédigé sur ces expériences, et ua mé-
moire sur des tumeurs spéciales constatées sur les taureaux.

ftl. le docteur E. Robert, correspondant de la Société, envoie de

Sézanne uns note sur les dégâts causés aux arbres par le givre. D'après

les observations qu'il a pu faire^ ces dégâts sont analogues à ceux

qu'un semblable phénomène avait causés précédemment dans les

forêts pendant l'hiver 1878-1870.

M. Besnard, préeidenltia Comice de Seine-et-Oise, écrit pour poser

sa candidature à une place de membre associé dans la Section de

grande culture.

M. Aubril, instituteur à Saint-Planchers (Manche), envoie un recueil

de dictées agricoles qu'il a faites aux élèves de son école.

M. Gareau présente des rapports verbaux snr un mémoire de

M. Basserie relatif au drainage d^s écuries, sur une note de JM. de

Salverte sur les transports des animaux, et sur une note de M. Zundel

relative à la peste des ecrevisses. Il conclut à des remercîments. Les

publications dont il s'agit ici ont été précédemment analysées dans le

Journal; nous ajouterons seulement que le système de M. Basserie,-

pour le drainage des écuries, est actuellement en expérience dans

plusieurs régiments de cavalerie.

M. de Liiçay présente une brochure qu'il vient de publier sur la

situation financière des communes de 1806 à 1877, d'après les statis-

tiques officielles.

M. Alfred Durand-Claye, ingénieur en chef des ponts et chaussées,

fait hommage du rapport qu'il a fait, au nom du jury, sur le matériel

des exploitations agricoles et forestières à l'Exposition universelle

de 1878. Ce rapport donne des détails sur les machines agricoles, sur

la fabrication et l'emploi des matières fertilisantes, sur le matériel des

exploitations et des industries forestières, etc.

M. Renou fait une communication sur la météorologie du mois de

janvier 1882; ce mois a été remarquable tant parla moyenne des

hauteurs barométriques que par la faible quantité de pluie tombée.

Une note de M. Renou paraîtra dans le prochain numéro.
M. Bouley, puis M. Pasteur, donnent des détails sur les expériences

vérificatrices de la durée de l'imimunité due à la vaccination charbon-

neuse, qui ont été faites le 26 janvier à Melun, Des détails étant

donnés plus haut à ce sujet, nous n'y insisterons pas.

La Société procède à l'élection d'un membre associé dans la Section

de mécanique agricole et des irrigations. M. Faucon est élu.

Sur la proposition de M. Tresca, il est décidé que la Société se for-

mera en Comité secret dans la prochaine séance pour discuter les

titres des candidats à une place de membre titulaire dans la Section

de mécanique agricole et des irrigations. Henry Sagnier.

REVUE COMMEMàLE ET PRIX GOURilNT DES DENRÉES AGRICOLES

(4 FÉVRIER 1882)

I. — Situation générale.

Les affaires sont calmes sur la plupart des marchés agricoles. Peu d'offres de
la part de la culture, et peu d'empressement aux achats.

n. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :



REVUE GOxMMERGIALE ET PRIX^GOURANT (4 FÉVRIER 1882) 195

1« RÉGION.— NORD-OCBST.

fr.

Calvados. Cbndé >. So.35
— CaffU' 29 50

Gôt.-du-Nord. Pontrieux Î7 75
— Dinan 29.55

Finistère. Morlaix 28 .
= o

— Quimper 27.7b
lUeet-Vilaiyie Renass.. 30.00

— Redon. ... 29.50
Afonc/ie. Avranches. ... 29. 7i

Pontorson 29.50
ViUedieu 30.50

d/aj/tnns. Laval 30.2}
— Château-Gontier.. 29.50

Morbihan. Hennebont.. 29.50
Orne. Mortagne 30. 25— Séez 30.25
Sarthe. Le Mans 32.25
— Matners 31.00

fr.

25.50
20.00
1& 50

19.09

19.75

19.03
20.50
20.25
20.75

Org«.

fr.

18.50'

20.25
17.50

16 00

17 50

20.00
19.25
20.25
20.50
20.00

»

2). 50
20.00
20.75
18.25

Aroine.

fr.

21.25
24.00
17.50
19.75
ia.25
17.00

19.25
23.70
21.50
20.75

»

19.50
18.00
19^00
19.25
21.75
18.75

Prix moyens.;..... 29.75 20.42 19.23 19.82

2' RBOION. — NORU.
Aisne. Soissons
— St-Qiientin ... ..

— Villers-Cotterets

.

Ëure.Bernay
— Evreax— jvfeubourg

Eure-et-Loir . Cbartres,
— .\uneau
— îîogent-le-Rotrou.

tford. Cambrai
— Douai—

• Vatencieanes.. .,

Oise. Beau vais
— Compiégne
— Senlis ......

Pas-de-Calais. A.rras....

— Doullens
S<m«. Paris
S.-eUMarne. Meaux....
— Nemours. ..

— Melun
S.-et-Oise. Etampes ...

— Poatoise
— Versailles

Seine-Inférieure. Roaea
— Dienpe
— Féoamp

Somme. Abbe ville ....
— Péronne
— Roye

Prix tnoyeas

i' RaaioN. -

Ardennes. Cliarleville..

— Sedan
Avbe. Bar-sur-Aube...
— Troyes
— Méry-sur-Seine.

.

Marne. C^ià'ons
— Epernay
— Ste-MenehouM.

.

Hte-Marne. Bourboane .

Meurthe-el:\los, Naaoy.
— Driey
— Pont-à -Mousson .

Afsiua. Bar-le-Duc .....
— Verdun.

ffaute-Saône Gray
— Vesoul

Vosges. Rainbervilliers
— RaoQ l'Etape ....

Prix moyens

i« RK'ÎION

Charente. *ngoulême.
— RifTrfC

Charente Infér. Marans
Deux Sevrés . Niort. . .

.

Indre-el- Loire. Bléré...
— CbiUeau-aenault,

Loire-inf. Nantes
U.-et-Loire. Saamur...
— Angers

Vendée Luçon
— Fonleiiay-le-Cte.

Vienne . Poi tiers

— LoudJn
Haute-Vienne PoUiiT i

.

.

30.14 20.35

- NORO-BST
30. 50
30.80
30.40
31.25
30 25

30.75
30.50
30 25

31.25
31.25

31 50

31.50
31.50
31.85
31.25
30.7»
.îl 6',

31.95

20.00
22.00
19. iO
21.00
20.00
21.25
21. 00
20.25

22.00
22.50
19 75

21.00
20. 00
22.25
20.50
20.50

21.50 20.00

21 50
21.00
21.50
19.50
20.50

20.85

21.00
20.75
20.50

19.75

22.00
2). 25
20.25
19.50
18.50
19,50"

20.00
18.50
17.00
18.50
17.00
18.50
19.00
1S.75
18 50
19.00
17. iO

13 15

31 05 2;. 75 20,80 18.91

31.1)0 il. 00
30.75
29. 75
30.00
29.7.-,

30 25
30.2.
30 7>
29.25
29.50
29 0>
29.75
29.50
29.25

18.50
18.5»
20.75
19.50
19.00

22.25
2^.50
19.00
20.50
21.00
20.75

•

22 5)
20.50
20.25
20.75
21.00
22. 50
21.00

Prix moyaas 29.91 19

22.00
19.00
18..iO

20 00
ly.oo
19.1.0

18.00
19.50
22 . 00
19.00
18.50
19.50
19.00
19.75

21.11 19.48

i'jHSaiON. — CBNTRB.

Ble. Seigit.

fr. fr.

^ «ter. Moulins 30.00 19.0a— Montluçon 28.50 19.00— Gannat 29 75 »
CAer. Bourges 29.75 19 25— Aubi.ijny 29.25 19.50— Vierzon «... 31.00 20.50
Creuse Aubussoa 28.75 19.00
Indre. Chàteauroux.. . . 3). 50 20.00— Issoudun. 29.75 19.50
— Valençay 30.50 20.00

Loiret. Patay 3j.75 20.25
— Montargis........ 3). 60 20.75
— Gieu 29.50 19.50

L.-et-C/ier. Blois 30.25 19.00
— Montoire 30.00 18.75

Nièvre. Nevers 29 50 »

— La Charité' 29.50 19.75
Yonne. Brieaon.... 30. 50 20.00— St-Florentia 30.25 1950
— Sens ., 30. CO 20.00

Orge.

fr.

20.00
19.50
22.50
20 25

19.00
20.75

»

20.50
21.00
20.50
21 40
21.50
20.50
22.25
21.00
S2.25
19.50
20.50
20.50

Prix moyens^ 29.95 19.6J

S* RÉaiON. — EST.
Ain. Bourg 31.25 20. 00

20.25

20.50

ÀTOiOt.

fr.

18. £0
18.75
19.50
19.50
18 25
19.50
19.25
19.00
18.75
18.75
19 50
19 75
18.00
Î1.25
18.25

j>

19.00
19.50
19.50

» 19.25

20.74 19 îii

21.25

19.25
20.00
19.00
20.50
19.00
20.50
20 50

— Pont-de-Vaux 30.75
Côte-d'Or. Di'ioa 30 00
— Beaune ..^. 3d.50

Douhs. Besançon ^1.25
Isère. Greaoble 30.75— Bourgoin ...... .. 29.75
Jura. Dùle 30.50
Loire. Cbiilieii 29 7o
P.-c<e-ï)ô/»»e.Clermont-F'. 31.25
Rhône. Lyon 30.00
Saône-et-Loire. Ghalon.. 31 00— Maçon ÎO.SO
Sauoie. Gliambéry 30.50
Hte-Savoie. Annecy 30.75

Frix moyens 30.56

T RïatOM. — StT«»-OITKS
Ariege. Pamiers... .... 2'). 50 18.75— Foix 29.75 21.00
Dordogne. Bergerac... 3o.50 20.50
ffte-Oaronne. Toulouse. îi.50 20. 0)— Villefranche-Laur. 3i.00 20.50
Gers. Condom 31.75 »

— Eauze 30.50 »

— Mirande 3J.25 »

Gironde. Bordeaux.... 31.75 21.50— eazas 3125 22.50
Landes. Dax 32.50 23.50
£,ot-e<-Garo)x>ie. Agen. . 31.50 23.50
— Nérac ,... 30.75 23.25

S.-Pj/r^Jiee*. Bayonne. . 31.50 22.25
Htes-Pyrénées . Tarbes. 31.00 20.50

Prix moyens 31.00

8« Rsaiow, — sro.
<4Mde. Castelnaudary. .. 31.50 20.50
Aveyron. Viilefranohe. 29.75 21.00
Cantal. Miiiriao 2^1.00 22.55
Corrèze. Luberzac 3(.00 30 75
Hérault. Celte 30.51^ .

— Mmtpellier.. .. 31.00 20.50
Lot. Gahors 31.25 »

Lozère. Mende 3j.00 23.25
— Florac 26.75 20.00

Pyrénées-Or. Perpignan 31.99 22.60
rar»i. Albi.. 30.50 21.50
Tar/i-et-Gar. Montauban 31.25 20.75

Prix Moyens 3o.ll 21.34
9» «SOIOI». — .SSTO-KST

Basses-Alpes
. Maaosque 30.85

Hautes-Alpes. Briaiigon il.iiO
.ilpes-Marilimes Nice.. i2 00
Ardnche. Privas. 3). 55
3. du-Rhone. Arles.... 32. M>
Drame. Valence 30.50
dard. NiraiiS 32.50
Haute-Loire. Brioude... 2). 60
Vrcr. Dragni(;nan 31.25
Va^ialuae. Apt 30. 50

19.25
21.00
19.25
19 50
19.25
21.75
20 15

19.15
18.^.0

UO 2 i

20.50
20 5 '

19-^0
» » 21.00
» » 20 50

20.16 21.37 20 00

23.00
21.50

»

21.75
20.25
21. 00
21.25
21.00
20.50
21.00
22.50

t.

20.00
20.75
20.25

19.00

21.00

23 00
22.75
21 80
22.75
22 00
21 00
21.25
21.50
19 00
22.00

22 00
21 .50

20.50
20.75

21.43 20 20 21 54

21.50
20 35

23 25

19.00
41.00
20.75
21 .00

22.50
17.40
26 65
12.25
22.50

20.50
»

20.50
20 25

22.75
20.35
28.00

19.50 _
21 64 21 55

20.75
20.50
2!|.65

»
19 75

21. 5»

20.75

19.50

19.00

21.89

Prix moyens 31 .11

25 00
20 80
21. 25
22.00
22.25
21 .(10

2 2 25
18.00
22.50
Jl 00

21 00

17.
de toute la France 30 39 20.54 2o 6o 2).!è

I is^iiiaiaepreced. 30.3» M> 68 20.71 20. o9

Sor la semaine j Hausse. • • 015
prec<>ieiue. .JBdiSse. » 0.14 0.(5 >
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Blé. Seigle. Orge. Avoine
fr. (r. fr. fr

.. ,. A, __) blé tendre.... 30.50 . » »
Algérie. ^Igerj ^j, ^^^ ^^ 2^2^ , ^g ^^ j3_2^
Angleterre. Londres 28.00 » 20.00 20 50
Belgique. Anvers 28.25 2-3.00 24.00 21.25— Bruxelles 30 50 '^2 00 » 19 00— Liège 30.25 *22.50 23 25 20 50— Namur 29.50 21,75 22 00 19.00
Pays-Bas. Amsterdam 28.50 20.75 • »

Luxembourg. Luxembourg 29.50 26 00 2475 19 00
Alsace-Lorraine Slrasl.ourg 32.75 25 25 25 00 20 25— Mulbjuse 31.85 24.00 24.25 21.75— Metz 31.50 :i4 23 22.00 2150
Allemagne, Beriin 28 10 22 25 » »— Cologne 30 60 25 60 .

— Hambourg 28 85 2000 » «

Suisse. Genève 32 50 • » 23.00
Italie. Milan 28 00 2160 » 20.00
Espagne Valladolid. 27.50 18.00 18.25 17 00
Autriche. Vienne '.

.

27-50 18 35 17.50 16 80
Hongrie. Budapesth 26.75 18 60 17.00 16 85
Russie. Saint-F>étersbourg... 26 50 18 00 » 14.00
Etats-Uni.'. New-York 27 90 • »

6/65. — De quelque côté que l'on se tourne, on constate aujourd'hui que les

marchés présentent, en ce qui concerne les blés, le plus grand calme. Les offres,

principalement en France, sont restreintes et les transactions se bornent aux
besoins immédiats de la consommation. Partout les prix se maintiennent; les

variations peu importantes que les marchés présentent, tiennent à des circon-

stances locales. On peut donc dire que les prix actuels sont réellement ceux qui

correspondent à la situation; sans être trop élevés, ils sont suffisants; la spécu-
lation est impuissante à entraver la marche normale des affaires. — A la halle

de Paris, le mercredi 1" février, les offres étaient restreintes; les cours se sont

maintenus aux anciens taux pour les belles qualités. On cotait, de 30 fr. 50 à

32 fr, 50 par 100 kilog
, suivant les qualités ; le prix moyen s'est fixé à 31 fr. 50. —

Sur le marché des blés à livrer, on paye par quintal métrique: février 31 fr. à

31 fr. 25 ; mars, 31 fr. 25; mars et avril, 31 fr. 25 ; à 31 fr. 50
;
quatre mois

de mars, .31 fr. 25 à 31 fr. 50 ; mai et juin, 31 fr. à 3l fr. 25
;
quatre mois de

mai, 30 fr. 75 à 31 fr. — Au Havre ^ les blés d'Amérique ont des prix un peu
moins fermes ; on les cote de 29 fr. à 31 fr. 25 par 100 kilog. suivant les sortes. —
A Marseille^ il y a une demande plus active pour les blés de diverse sorte ; les arri-

vages sont peu abondants; ils ont été, pendant la semaine, de 90,000 hectolitres

environ ; le stock est actuellement dans les docks, de 446,000 quintaux, avec
uneaugmanlation de 24,000 quintaux depuis huit jours. On paye suivant les sortes :

Richelles blanches, 33 fr. à 33 fr. 50; Red-Wmter, 31 fr. 75 ; à 32 fr. ; Ber-
dianska, 30 fr. 25; Marianopoli, 30 fr. : Irka, 27 fr. à 28 fr. 50; Azima, 27 fr.

à 29 fr. ; Pologne, 28 fr. à 30 fr. 50. — A Londres, les importations de blés

étrangers ont été, durant la semaine dernière, de 199,000 quintaux métriques
;

les affaires sont assez difficiles ; les prix se maintiennent, de 26 fr. b5 à 29 fr.

par 100 kilog. suivant les qualités et les provenances.
Farines. — Les cours des farines ne varient pas sensiblement; les affaires sont

d'ailleurs assez calmes. Pour les farines de consommation, on cotait le mercredi
I'^'' février à la halle de Paris : marque de Gorbeil, 68 fr. ; marques de choix,

68 à 71 fr.; bonnes marques, 67 à 68 ir.; marques ordinaires, 64 à b6 fr.; le

tout par sacs de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net; ce qui cor-

respond aux prix extrêmes de 40 fr. 65 à 45 fr. 50, par 100 kilog., ou en
moyenne 43 fr. 05. En ce qui concerne les farines de spéculation, il y a eu un
peu de faiblssse dans les cours. On cotait , le mercredi 1" février au soir à Paris :

farines neuf-marques, courant du mois, 55 fr. 50 à 65 fr. 75; mars, 65 fr. 50 à
65 fr. 75; mars et avril, 65 fr. 50 à 65 fr. 75; quatre mois de mars, 65 fr. 50 à

65 !r. 75; mai et juin, 65 fr. 25à65 fr, 50; quatre mois de mai 65 fr.;le tout
par sac de 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog , net. — Pour les farines

deuxièmes, on paye comme précédemment de 27 fr. à 34 fr. par quintal métri-

que; les gruaux, sont toujours aux cours de 50 fr. à 61 fr.

Seiqies. r— Les affaires sont restreintes et les prix toujours faibles. On paye à
la halle de Paris, 21 fr. à21fr. 25 par 100 kilog. Les prix des farines sont
sans changements; on les cote de 28 à 31 fr. par quintal métrique.

Orges. — Les ventes sont peu importantes, avec de légers cliangements dans
les prix. On cote de 20 fr. 75 à 21 fr. 50 par 100 kilog. à la halle de Paris suivant
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les sortes. Mêmes prix pour les escourgeons,de 22 fr. 25 à 22 fr. 50. — A
Londres, les importations d'orge ont été de 56,C00 quintaux depuis huit jours; les

prix sont taibles, aux cours de 18 fr. 30 à 21 fr 25 par quintal métrique.
Malt. — Mêmes prix que précédemment. Les malts d'orge valent de 30 fr. à

35 fr. 50 par 100 kilog. à la halle de Paris; ceux d'escourgeons sont cotés de
23 fr. à 33 fr.

Avoines. — La situation ne se modifie pas et les prix demeurent sans change-
ments. On paye à la halle de Paris, 19 fr. 2^5 à 21 fr. par lOOkiIog. suivant poids,

couleur et quaUlé. — A Londres, les importations d'avoine ont tété, depuis huit
jours, de 58,000 quintaux métriques; les affaires sont calmes et les prix faibles, de
18 fr. 60 à 22 fr. par 100 kilog. suivant les sortes.

Sarrasin. — Peu d'affaires; les prix se maintiennent de 15 fr. 75 à 16 fr. 50 par
100 kilog. suivant les qualités.

Maïs. — Les ventes sont faibles ; les maïs d'Amérique demeurent aux anciens
taux, de 17 fr. à 18 fr. par 100 kilog. dans les ports.

Issues. — Les cours se maintiennent. On paye à la halle de Paris : gros son
seul, 16 fr. 25 à 16 fr. 50; son trois cases, 15 fr. 75 à 16 fr. ; sons fins, 14 fr. 50
à 15 fr.; recoupettes, 14 fr. 50 à 15 fr. ; reraoulages bis, 17 à 18 fr, ; remoulages
blancs, 19 fr. à 21 fr., le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages. — Graines fourragères.

Fourrages. — Offres peu abondantes, avec maintien des prix.

Graines fourragères. — Les cours sont fermes avec hausse sur les ray-grass, qui
sont cotés à la halle de Paris par 100 kilog. : ray-grass, anglais, 70 fr. à 80 fr.;

ray-grass d'Italie, 60 fr. à 70 francs.

IV. — Fruits et légumes frais.

Les prix des diverses sortes se maintiennent, à la halle de Paris, aux cours de
notre précédente revue, avec des offres restreintes.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La situation a pou changé. On parle toujours d'une reprise prochaine.

Certaines correspondances affirment qu'elle se manifeste sur quelques marchés
;

d'autres, au contraire, sont d'avis que les tendances sont nulles, et que nous en
sommes encore à l'expectative. Nous n'osons nous prononcer ni dans un sens ni

dans l'autre et cela d'autant plus que ce n'est pas au moment de la crise finan-

cière et politique que nous traversons, qu'on peut réellement être fixé sur les

opérations commerciales, qui ont pour bise la confiance et le créiit. — En atten-

dant, l'activité la plus grande règne au vignoble. Le temps est on ne peut plus
favorable, soit pour la taille et le provinage, soit pour les fumures. En dehors des
intempéries atmosphériques et particulièrement des gelées printanières, la vigne
promet, dès aujourd'hui, une récolte prochaine très rémunératrice. Fasse le ciel

que nos prévisions ne soient pas déçues — E i ce temps de Cilme, par rapport à

nos vins indigènes, ceux de raisins secs sont complètement délaissés : ainsi les

Corintbe de 53 fr. et 54 fr. sont descendus à 48 fr. et 49 fr., (ri encore les ache-
teurs sont-ils de plus en plus rares. Quant aux vins dits à l'eau sucrée, personne
n'en veut, c'est un véritable désastre pour ceux qui se sont livrés à ce genre d'in-

dustrie. Car si le vin de raisins secs est du véritable vin, contenant les principes

alcooliques et la quantité d'extrait sec d'une réelle boisson alimentaire, le vin à
l'eau sucrée n'est qu'une piquette rafraîchissante ne contenant aucun élément
nutritif. Mais aujourd'hui nous sommes en présence d'une question plus grave :

c'est celle des vins étrangers : Italie et surtout Espagne, qui encombrent no»
entrepôts, au point qu'on ne sait plus où les loger. Ces vins subissent, par
suite de leur quantité, une dépréciation, et par suite une baisse inquiétante

pour nos vins français de coupage. En effet, on livre aujourd'hui au commerce
de bons vins espagnols à 35 fr. l'hectolitre, contenant 14 à 15 degrés II est dif-

ficile, en présence des entraves qu'on a mis à l'opération du vinage des vins indi-

gènes que ceux ci puissent lutter avec les vins espagnols, vinés en franchise, et

qui entrent en France sous des droits pour ainsi dire insignifiants par rapport à

leur degré alcoolique.

Spirilueux. — Les cours du 3/6 ont éprouvé pendant la semaine écoulée une
véritable débâcle : de 61 fr. 50, ils sont descendus à 57 fr. 50, soit une baisse

de 4 fr. On attribue ce fléchissement des coursa l'incertitude qui règne au sujet

de la conclusion de nos traités de commerce, à l'abondance du rendement alcoo-

lique de la betterave, et à la crise commerciale que nous traversons. Le livrable
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à terme a subi le contre-coup de la situation : février est à 5S fr. 25; mars-avril à
59 fr. 75 et les quatre de mai à 61 fr. 25, Lille a fléchi de 75 ceatim^s, on cote
aujourd'hui le bon goût disponible à 5S fr. Quant aux marchés du Midi, par
continuation, ils accusent un calme absolu. En Allemagne, les alcools ont fléchi

moins qu'en France, il est vrai, mais enfin les cours ont éprouvé une baisse sen-
sible.— A Paris, on cote 3/6 b-,tterave, l"qualité|disponible, 5 9fr.; mars, 57 fr. 75
à 58 fr. ;

avril, 59 fr. 50 à 59 fr. 7 5; qug.tre de mai, 61 à 61 fr. 75.

Vinaigres — Toujours même situation.

Cidres. — Nous lisons dans une correspondance du pays du cidre : « Il y a
grande abondance de cidre en basse Bretagne aussi bien que dans la basse Nor-
mandie et les pays_ limitrophes ont tous également le cidre en grande abondance.
Les prix sont difficiles à établir, mais ils ressortant à peu près dans les conditions
de 8 fr, à 9 fr. l'hectolitre, pris sur place sans futaille, »

VI — Sucres. — Mélasses. — Fécules.— (ilucoses. — Amidons. — Houblons.

Sucres. — Les affaires sur les sucres bruts sont assez calmes, et les prix des
dive ses Fortes sont faiblement tenus. On paie sur les différents marchés par
lOû Idlog, : à Paris, sucies bruts, 8S degrés saccharimétriques, 55 fr. 50

;

les 99 degrés, 63 fr.; sucres blancs, n» 3, 63 fr. 50; à Valenciennes, sucres
brutt, 54 fr. 50; à Lille, sucres bruts, 5'^ fr. 25 à 54 fr, 50; à Saint-Quentin, sucres
bruts, 54 fr. 75 à 55 fr.

; à Péronne, sucres bruts, b'^ fr. 75; sucres n" 3, 62 fr. 75;
Le stock de l'entrepôt réel des sucres était, à Paris, au I^'' Février, de 852,000 sacs
pour les sucres indigènes, avec une augmentation de 17,000 sacs depuis huit
jours. — Les sucres raffinés sont cotés aussi en baisse de 109 à lîO fr. par
quintal métrique à la consommation, et de 63 fr. 25 à 71 fr. suivant les sortes,

à l'exportation. Les affaires sont calmes, dans les ports, sur les sucres coloniaux,
sans variations dans les anciens cours, avec tendance à la baisse.

Mélasses. — Les' prix sont en baisse. On paie par ICO kilog. à Paris: mé-
lasses de fabrique, 13 fr. .60; de raffinerie, 14 fr. 75,

Fécules. — Peu d'affaires avec des prix faibles. On cote à Paris, par quintal
métrique : fécule première du rayon. 34 fr. par 100 kilog.; à Gompiègne, fécules
de l'Oise, 33 fr.; à Epinal, fécule des Vosges, 34 fr.

Glucoses. — Les prix des sirops se maintiennent aux anciens taux. On paye par
100 kilog. : sirop premier blanc de cristal, 52 fr. à 54 fr., sirop massé, 42 fr, à
44 fr.; sirop liquide, 34 fr. à 36 fr.

Amidons. — Cours sans variations. Oa cote à Paris : amidon de pur froment
en paquet, 72 fr. à 74 fr.

; amidon de province, 67 r. à 68 fr. ; d'Alsace, 67 fr.

à 68 fr.
;
de maïs, : 6 fr. à 58 fr.; de riz, 78 fr. à 80 fr.

Houblons. — Les ventes sont assez peu importantes dans les pays de produc-
tion. On cote par 100 kilog. dans le Nord, 140 fr, à 160 fr,; et pour les qualités
supérieures, 200 fr. à 210 fr. En Angleterre, les affaires sont calmes sur la plu-
part des marchés,

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux. — Noirs.

Huiles, — La spéculation à la baisse l'a emporté depuis huit jours sur le mar-
ché des huiles; les offres sont nombreuses pour toutes les sortes d'huiles de
graines. On cote à Paris par 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 72 fr.

75
;
en tonnes, 7^ fr. 75; épurée en tonnes, 83 fr. 75; huile de lin en tous fûts,

62 il'. 25; entonnes, 64 fr. 25. Sur les marchés des départements, l'huile de
colza est cotée : Gaen, 71 fr. ; Rouen, 74 fr. ; Lille. 74 fr. ; Arras, 78 fr. à 80 fr.:

et pour les autres sortes : pavot, 85 fr. à 86 fr. ; lin,. 69 fr. ; cameline, 75 fr. à
77 fr. A Marseille, les huilts de graines comestibles valent : sésame, 80 fr. à
112 fr.

; arachide, 85 fr. à 135 fr.
; coton, 87 fr. à 91 fr. A Grasse, les çrix des

huiles d'olive sont faibles
; il y a peu d'affaires ; les bonnes qualités -de Bari valent

de 135 fr. à 155 fr. par quintal métrique.
Graines oléagineuses. — Peu d'affaires. On paye à Douai par hectolitre, colza,

^1-fr. à22 fr.
; lin, 22 fr. à 24 fr. ; œillette, 32 fr. 50 à 33 fr. 50; cameline,

-IS'fr. à I6fr.

Tourteaux. — Les prix sont très fermes. On paye à Arras, par 100 kilog: tour-
teaux d'oeillette, 20 fr. à 20 fr. 50; de colza, 19 fr. ; de- lin, 26 fr. ; cameline
18 fr. 50 à 19 fr. ; à Rouen, tourteaux de colza, 17 fr. ; de lin, 23 fr.

Noirs. -— On cote à Valenciennes : noir animal neuf en grains, 31 fr. à 33 fr.
;

-par 1 00 kilog.
;
noirs vieux grains, 8 fr. à 9 fr. par hectolitre ; noir d'engrais,

•2 fr. à 4 fr.
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VIII. — Prodiùts divers.

Gaudes. — On paye dans le Languedoc 45 francs par quintal métrique.

Chanvre. — A Angers, les ventes sont assez actives aux cours de 70 fr. à

§5 fr. par 100 kilog pour les chanvres blancs.

Lins. — Mêmes cours que précédemment, de 90 fr. à 105 fr. par 100 kilog.

dans le Pas-de-Calais, pour les lins de pays.

Suifs. — Les prix demeurent sans variations. On paye à Paris 95 fr. par 100
kilog. pour les suifs purs de l'abat de la boucherie, et 71 fr. 25 pour les suifs en
branches,

,

IX. — Beurres, Cfufs, fromages.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 213,684 kiio? .

de beurres de toutes sortes. Au dernier marché, on payait par kilog. : en demi-
kilog., 2 fr. 'lO à 4 fr. 20; petits beurres, 2 fr. à 3 fr. 18; Gournay, 2 fr. 10

à 5 fr. 50; Isigny, 2 fr. 26 à 7 fr. 05.

Œnfs. — Du 23 au 28 janvier, il a été vendu à la halle de Paris 4,996,940
œufs. Au dernier marché, on cotait par mille ; choix : 110 fr. à 125 fr. ; ordi-

naires, 75 fr, à 92 fr.
;
petits, 65 fr. à 72 fr.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris: par dizaine, Brie, 29 (r.
;

Montlhéry, 15 fr.; par cent, Livarot, 57 fr. 50; Mont-D'or, 24 fr. ; Neufchàtel,

15 fr. ; divers, 39 fr.
;
par 100 kilog. ; Gruyère, 131 fr.

X, — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 25 et 28 janvier, à Paris, on comptait 1,019 che-

vaux; sur ce nombre, 416 ont vendus comme il suit :

Chevaux d* cabriolet .......
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tons de New-York; 311 bœufs d'Oporto ;
33S bœufs, 273 veaux et 2311 moutons

de Rotterdam ; 102 bœufs de Vigo. Prix^ dukilog. : Bœuf : l'"^ qualité, 1 fr. 99à
2 fr. 10 ; 2% l fr, 58 à 1 fr. 75

;
qualité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr, 58. — Veau :

1" qualité 2 fr. 10 à 2 fr. 28; 2% 1 fr 93 à 2 fr. 10, — Mouton : P® qualité,

2 fr, 40 à 2 fr. 51 ; 2% 2 fr. iO à 2 fr, 28; qualité inférieure, 1 fr, 93 à

2 fr. 10. — Porc : V qualité, 1 fr, 70 à 1 fr, 81 ; 2', 1 fr, 58 à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 24 au 30 janvier :

Prix du kilog, le 30 janvier. ^__^____

kllog l^quiil. 'î' q\in[. î« quai, Gtioix. Basse boucherie.

Bœuf ou f ache .. 227,763 0.96à^76 0.78àl.52 0,64àl.l4 1 .40à2.72 0.10 à 0.94
Veau n4,o8'i 1.92 2.36 1.5U 1.90 1.14 1.50 1.48 2.62 • .

Mouton 69,688 1.50 1.92 1,16 1.64 80 1.30 1.40 3.00 .

Porc 44,145 Porc frais 1.22 à 1 .66; salé 1 .20 à 1.54.

"516, 180" Scit par jour..'. .. 73,740 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 400 kilog. par jour à celles de la semain®

précédente. Les cours n'accusent que de faibles variât ions pour toutes les sortes.

XI — Cours de la viande à Vabattoir de la Yillette au 2 février {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l" qualité,

80 à 85 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 55 à 60 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

,r. j.

qnal. quai.

fr. fr.

77 64

3*

quai,
fr.

55

1"
quai,
fr.

115

Veaux.

2»

quai,
fr.

100

3»

quai,

fr,

96

1"
quai.
fr.

90

2»

quai.
fr.

3*

qnal,
fr.

77

XII. •— Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 2 février

Cours des comœissioiiDalres

Cours officiels. en bestiaux.

Animaux
amenés,

'.. 764

Invendus.

Poids
moyen

général.
kil,

361

23 s

370

âjenfs,.
/aohes 764 136

Taureaux.,, 146 14

Veanx i.27i 165 80

Montons.,.. 20 369 SIS 18

Poros gras., 3 3ST » 83
— maigres. » » •

, Vente triis active sur toutes les espèces.

1"
quai,
1.64
1.50
i.n
2.3i
2.02

1.66

20 3«

quai, quai.

1.38
1,22
1.12
2.16
1.86
1.62

1.14
98

1.00

1.80
1.70
l.bS

Prix
extrêmes.
0.96 àl.68
0.88 !.55

95

1.50
1.58
1.54

1.32
2.45
2 08
1.70

1"
quai.

1.62
1.50
1.28

2» 3"

quai. quai.
1,35 1.10

95
1.00

Prix
extrêmes

1.00 1.6Ô

88 1.&4

95 1.30

XIII. — Bésurré.

Maintien des prix pour la plupart des denrées, mais faiblesse dans les cours des

sacres, des fécules, du gros bétail, tel est le bilan de la semaine.
A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
'

La bourse est en pleine crise. L'union générale a suspendu ses payements : la

liquidation va être particulièrement désastreuse pour toutes les valeurs qu'elle

entraînait à sa suite. Nos foads publics et les autres Sociétés de crédit quoique

éprouvés par la baisse, restent en dehors de toute appréhension. Il y a déjà reprise

à nos chemins de fer.

Cours de la Bourse du 25 ja'ivicr au l"' féorier ISS2 (ai* comptant).

Priacipales valeurs françaises :

83.10
83.20
113.50
114. SfJ

81

113,

114

Plus Plus Demi
bas. haut, cour

Rerite 3 0/0 82.00
Rente 3 o/o amortis 81 40

Renie 4 1/2 o/o iii.oj

Rente 5 o/o 1 13.40

Banque de France 5o25.oo 5450.00 52

Comptoir d'escompte lo; 5.00 lOîj.oo lOîO

Société (générale 690.00 71J.00 69J

Crédit foncier 15^0.00 1625.00 1520

Est Actions 500, 720.00 765.00 745

Midi d"

Nord d°

Orléans d"

Ouest d°

Parii-Lyon-Médi terran ée d '

Paris 1871 obi. 400 3 0/0.. 387.50 389.00 381).
i

Ualien 5 o/o. 80. OJ 86.4) 85.75

Le Gérant: A. BOUCHÉ.

1190.00 1260. OO 1245

2000.00 210). 00 2040
1261). 00 li60.' 1320
800.00 835.00 810

1001). 00 160 1.00 Ui4'l

387.50 389.00 381)

00
40
50
50
.00

00
.00

.00

,00

.00

.00

Valeurs diverses :

Plus Plus Dernier
as. baat. cours.

Créd. fonc. obi. 50o 4 O/O 50J.00 509.00 500.00
d» d» d» d«3 0/0. 5^0.00 550,00 540.00

d" obi. c" 500 3 0/0 437.50 440.00 441.50
Bque de Paris act. 500... 107b. 00 1150.00 llOo.OO

Gréditind. et com. 500... 730.00 73). 00 730.00

Dépôts et cples cts. 500... 7.6.25 716.25 716.24

Crédit lyonnais d°... 750.00 813.00 750.00

Créd. mobilier 590 00 625.00 620.00

Cie parisienne du gaz 250 1510.00 1550.00 1525.00

Cie genér. traiisall <500 63i).oo 550.00 535.00

Messag. maritimes d' 720.00 730.00 730.00

Canal de Suez d» 1900.00 2040.00 1950.00

d" délégation d» 1035.00 1105.00 1090.00

d" Obli. 5 o/o d» 550.00 555 00 550.00

Créd. fonc. Aulrich 500 75000 780.00 750.09

Créd mob. Espagnol,, ..d* G30.00 720.00 690,00

Créd. fonc. Russe 350.00 370.00 3i0.00
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Les concours 'i'animaux de bouch.^rie dans les départements et à Paris. — Le Congrès belteravier

et les réunions annuelles des Sociétés agricoles. — Exposition de machine^ agricoles au palais

de l'Industrie. — Prochaine élection d'un membre litulctire à la Société nationale d'agriculture

dans laSecLiiin de mécanique et des irrigations. -— Nécrologie. — Mort d^ M. Decaisne — Les

prochaines élections de la Société des agriculteurs de France. — Lettre de M. le marquis de

Dampierre. — Concours pour la chaire d'agriculture à l'Ecole nationale d'agriculture de Mont-
pellier. — Vente de taureaux de race durham pure à la ferme de M. le marq lis de Ponoins. —
Vente de tauri'aux de race nivernaise-churolaise par la Société d'agriculture de l'Indre. — Con-
cours d'animaux gras à Rodez. — Organisation d'un concours de couveuses ari;fi;ielle3 à

Ghàteauroux. — Le phylloxéra. — Travaux du Comité central de la Charente-Inférieure. —
Rapport de M. Ve'rneuil'sur les modes de multiplication et de greffage américaine. — Travaux
du Comité central de Lot-et-Garonne. — Bulleiin de l'association des anciens élèves do Grignon.
— Publication de M. de Luçay sur la sitiiatinn financière des co nmunes. — Conférences horti-

coles do M. Dybovvki à Paris. — Notes de iVlM. Vandercolai, Boncenne, Pflit-Larule. sur l'état

des réccUes dans le? départements du Noni, du la Vendée et de la Gironde.

I. — La uiGnileUaiionti CKjrkuks.

La semaine qui s'achève a vu un g-pand nomljre Je manifestations

agricoles qui vont se prolonger quelques jours encore. Gh sont d'abord

les ditïereots concours d'animaux, de boucherie qui ont eu lieu avec assez

d'éclat à Ne vers, à Bordeaux, à Chalon-sur-Saône, à Angoulême, à

Rouen. Au moment où paraîtra cette chronique, le concours général

de Paris sera en pleine acLivilé; les jurys seront occupés à décerner

les récompenses, notamment les grands prix d'honneur. De toutes ces

solennilés nous rendrons un comp'e Udèle; nous n'avons à constater

ici qu'une seule chose, c'est qu'elles entretiennent dune manière heu-

reuse l'émulation parmi tous ceux qui s'occupent de l'élevage du

bétail, c'est-à-dire une des branches les plus importantes de l'agn-

culture. Le terme du concours de Paris est l'époque choisie pour les

réunions de la Société d'encouragement à l'agriculture et de la Société

des agriculteurs de France. La réunion de la Société d'encouragement

a été précédée par un congrès betteravier provenant de l'heureuse

alliance de la Société des agriculteurs du Nord et de celle présidée

par M. Foiicher de Gireil. Ce congrès a été excellent; c'étaient des

hommes d'e.\périenc8 qui, s'aj)puyant sur des laits, ont résumé en

très bons termes les besoins de leur grande industrie et formulé les

vœux à remplir pour assurer sa prospérité et les règles à suivre pour

atteindre le succès; on ne s'est pas perdu dans de vaines discussions

théoiiqut'S. Il est à désirer que les discussions de la S-.)(;i->3lé des agri-

culieurs soient aussi iecondes. Tous les auxiliaires de l'agricullure

sont actuellement occupés à montrer les services qu'ils peuvent lui

rendre; les constructeurs de machines ont fait de grands frais pour

exposer leurs instruments; ils peuvent être fiers des engins qu'ils

ont inventes, et ce n'est pas faute d'excellentes machines que l'agri-

culture continuera sa marche progressive. La crise qu'elle a traversée

se guérit peu à peu parce qu'elle n'a pas cessé un seul instant de

travailler, et aussi parce qu elle repose sur des choses positive ., et non

sur des rêves plus ou moins insensés de fortunes subites qui s effon-

drent aussi riqjidement qu'elles s'étaient faites. Les productions de la

terre sont le fond solide de toutes les prospérités.
"

II. — Prochaine élection à la Sociéié nationale a' agriculture.

Au-dessus des associations agricoles q li ont des assises transi-

toires, où les passions du moinimt viennent souvent se faire jour, la

Société nationale d'agriculture continue ses séances hebdomidaires,

en s'ocaipant des intérêts permanents et supérieurs de l'agriculture.

N» G70. — To;ue I" de 1882. — 11 Février,
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Un de SCS plus grands soins est de bien recruter les membres nou-

Yeaux qui \iennent remplacer ceux que la mort lui a enlevés successi-

vement dans chacune dès branches des applications des sciences aux

choses agricoles. Cette fois, c'est la Section de mécanique agricole et

des irrigations qui a présenté une liste de candidats pour le siège

occupé par M. Delesse, mort l'an dernier. Dans le comité secret de la

séance du 8 février, elle a présenté : en première ligne, M. Ronna,

ingénieur civil; en deuxième ligne, M. Grandvoinnet, professeur à

l'Institut ajjioncmique; en troisième ligne, M. Aristide Dumont et

M. Alfred Durand- Claye, ingénieurs en chef des ponts et chaussées.

L'élection aura lieu dans la séance du 1 5 février.

fin. — Nécrologie.

Nous avons la douleur d'annoncer la mort de M. Decaisne, membre

de la Section d'économie rurale à l'Académie des sciences et de la So-

ciété nationale d'agriculture, décédé subitement le 8 lévrier à Paris.

Professeur de culture au Muséum d'histoire nnturelle, M. Decaisne a

fait un très grand nombre de travaux sur les applications de la bota-

nique à l'agriculture etàl'liorticulture. Onlui doitaussi de nombreuses

publications dont les plus importantes sont un Traité de botanique,

le Manuel de l'amateur des jardins, en collaboration avec M. Naudin,

et un grand ouvrage descriptif du jardin fruitier du Muséum.

IV. — Elections à la Société des agriculteurs de France.

La Société des agriculteurs, dont la session ouvre le lundi 13 fé-

vrier, subit en ce moment un déchirement sur lequel on comprendra

que nous restions dans la plus grande réserve. Les faits qui se sont

produits sont clairement exposés dans la lettre suivante que son pré-

sident, M. de Dampierre, a adressée à tous les membres de la Société

à l'occasion de la réélection du Bureau et du Conseil d'administra-

tion :

« M. Lecoutenx, en dissentiment avec le bureau et le Conseil de la Société des

agriculteuis de France, en a appelé ;iu public et aux électeurs pour vous détermi-

ner à voter dans le sens des réformes qu'il n'a pu faire accepter de ses collègues.

Yotre Piét^ident rnanquerait à touB sescevoirs s'il ne^ous ex]:osait avec trauchise

ce qui peut vous guider dans la conduite que vous allez avoir à tenir dans cette

circonstance délicate. TJne des conditions essentielles de la liberté de l'électeur

est de connaître exactement tout ce qui doit déterminer son vote, et je vais essayer

de vous montrer la situation telle qu'elle est.

« Au point de vue économique et agricole, l'accord a toujours été complet

entre M. Lecouteux, le Bureau etle Conseil de la Société. 11 en a été de même de

tout ce qui concerne notre administration. La composition du Bureau et du Con-
seil a seule causé à M. Lecouteux des préoccupations auxquelles sa situation per-

sonnelle n'est peut-être pas absolument étrangère. Bien que le Conseil compte des

hommes appartenant à toutes les opinions et tasse hautement piotession de ne

jamais laisser la politique pénétrer dans son sein, M. Lecouteux n'admet pas qUe

la grande majorité de vos suffrages aille tous les ans à des hommes dont les ser-

vices agricoles sont incontestables, — il n'en disconvient pas, — mais qui,

mettant en première ligne l'indépendance de la Société, cherchent avant tout à

lui conserver ce caractère.

« Il ne lui suffit pas que la déférence la plus constante pour h s pouvoirs publics,

que les rapports les plus dignes avec les représentants de l'agriculture olficielle,

garantissent à la Société une situation toujours respecté£ : il voudrait encore

que la nuance politique des dignitaires de la Société fût toujours en harmonie
avec celle du gouvernement.

« Nous croyons, de notre côté, que la Société des agriculteurs de France, par ses

puissantes attaches, par la grandeur du but auquel elle tend, par la liberté que
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lui donne sa situation légalement reconnue, par l'habitude qu'elle a pri-ie de ne
jamais solliciter à aucun titre les Faveurs du gouvernement et de se contenter de
ses seules ressources, a une mission heureusement indépendante des fluctuations

de l'opmion et qu'elle doit se tenir à une hauteur où ne peuvent l'afein Ire ni les

passions, ni les dangers de la politiffue; ([u'il lui faut, en consé juence, recruter

ses dignitaires parmi les plus capables, sans regarder à leur opinion.

« Nous re-;tous ainsi fidèles au programine que traçait M. Lecouteux lui-même
à notre Société, le 12 mai 1868, lorsqu'd disait en ouvrant la première assemblée
générale :

« Comme toutes les œuvres hautement avouables parce qu'elles portent en elles

a le cachet de l'utilité générale, la Société a pris tout de suite son drapeau, le

« drapeau de 1 initiative individuelle et collective substituée à l'action gouverne-
ce mentale dans les choses agricoles... Le gouverneiient trouvera dan-5 Cis grandes
ce et libres organisations les vérités qu'il cliercherait vainement à d'autres sources,

« car ce sera, pour ainsi dire, l'agriculture" elle-même qui lui répondra dans
« toute la dignité de son indépendance. j->

ce Quoi qu'il en soit, avec les nouvelles idées que nous vous signalons, M. Le-
couteux en est arrivé à vous proposer un sy.*tème d'élection qui entraverait votre

liberté et exclurait tous les ans du Bureau etdu Conseil, en les rendait inéligibles

pour une année, les membres les plus an :iens, ceux-là mê ne qui avaient obtenu
depuis le plus long temps le plus grand no nbredc vos suffrages, et doat i'éloigne-

ment aiïaiiihrait singulièrement le Conseil. C'est là ce qui fait l'objet de notre

dissentiment.
ce Les lettres échangées dès l'origine entre M. Lecouteux et moi paraissent devoir

vous exposer clareraent le débat; vous les trouverez annexées à cette lettre.

ce M. Lecoureux a porté sa proposition devant le Conseil, sous deux formes suc-

cessives et différentes. Le Président n'a pas eu à prendre part au débat, car cette

proposition n'a renc 'ntré ni un seul défenseur, ni un seul vote favorable. C'est

dans cette situation que AI. le Secrétaire général a cru pouvoir, de sa seule ini-

tiative, se tourner vers la Société tout entière et l'engager, dans un article publié

par le Journal d^agricuUure pratique qu'il dirige, à ne tenir aucun compte de la

décision de son Conseil, et qu'il dit :

ce II appartient aux électeurs de la Société de répondre par leur vote à cette

ce question : Approuvent-ils ou désapprouvent ils l'auteur 'le la proposition? S'ils

ce l'approuvent, ils voteront pour le maintien du Secrétaire général. S'ils le

« désapprouvent, ils voteront contre... »

<e Je demande à M. Lecouteux de poser autrement la question. C'est pour la

présidence que vous devez, Messieurs, aujourd'hui, choisir entre M. Lecouteux

et votre Président actuel.

ce M, Lecouteux, tenant seul tête au Bureau et au Conseil de la Société, et seul

engagé dans le débat, ne saurait pius rester au second rang : il faut qu'il accepte

les conséquences de la situation qu'il s'est faite et qu'il représente dans l'élection

les opinions repoussées par le Conseil, tandis que je resterai, moi, le candidat des

idées de stabilité et d'indépendance qui ont prévalu au milieu de nous et sans

lesquelles je ne pourrais jamais accepter un mandat de vous.

ce Donc, Messieurs et très honorés collègues, il me semble que vous ne sauriez

plus considérer M. Lecouteux comme candidat au secrétariat général. Il devient

candidat à la présidence, et je vous demanle de choisir entre lui et moi : toute

autre candidature doit être repoussée, car elle manquerait de la clarté r^ue de-

mande M. Lecouteux et de la franchise que je réclame, de mon coté. Les situa-

tions nettes, croyez-moi, ont toujours été les meilleures et les seules qu'il faille

accepter.
ce Recevez, etc. Le Président de la Société,

« E. DE Dampierre ».

Pour éclairer complètement nos lecteurs, nous reproduisons encore

les deux lettres suivantes dont M. de Dimpierre a fait suivre la circu-

laire qu'il a adressée aux membres de la Société. Voici la lettre qu'il

avait reçue de M. Lecouteux :

c< Monsieur le président, appuyer l'agriculture auprès des pouvoirs publics, telle

a été, dès sa fondation, l'une des principales tâches de notre Société d -s agricul-

teurs de France. Mais il faut convenir ((ue, depuis quelque temps, celte partie de

notre lâche est devenue tellement difficile à remplir, que bon nombre de nos col-
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lègues ont dû s'en préoccuper. Ils m'ont, en conséquence, entretenu de leur dé-

sir d'intéresser à notre œuvre plusieurs hautes personnalités qui seraient appelées,

d'année en année, à la présidence, ainsi que cela se pratique dans la Société

royale d'agriculture d'Angleterre et dans certaines de nos grandes Sociétés agricoles.

Dans ce système, la |j résidence fierait annuelle, et ce ne serait qu'api-ès une année

de cessation de leurs l'onclions que les prét^idents sortants seraient leportés sur

la liste des éligildes.

« J'ai saisi le Conseil, à titre oîficieux d'abord, d'un projet de renouvellement

basé sur la sortie volontaire de plusieurs de nos collègues ; la question reviendra

à la prochaine séance.

« Il vous appartient, Monsieur le président, de décider si vous voulez être in-

scrit sur la liste de ces sortants volontaires.

« Pour moi, je remplis un devoir en portant à votre connaissance un projet qui

est inspiré par la gravité de notre situation très tendue envers le gouvernement.

Il est visible que les sympathies gouvernementales sont ailleurs et il me paraît qu'il

y a là un danger pour notre Société, parce que, dans ces conditions, elle est im-

puissante à rendre à l'agriculture tous les services que notre ferme volonté a tou-

jours été de lui renJre.

« Recevez, Monsieur le président, etc. E, Lecouteux. »

M. de Dampierre à répondu en ces termes :

« Monsieur le Secrétaire général, je regrette de n'avoir que quelques instants

pour vous répondre ; mais je tiens à le faire néanmoins de suite, pour que vous

soyez fixé sur les idées fort anêtées que j'ai à cet égard.

« Je ne méconnais pas le grave inconvénient qu'il y a à ce que le gouvernement

veuille imprimer un caractère politique aux sociétés scientifiques et agricoles f{ui,

jusqu'ici, ont mis leur honneur à vivre indépendantes et à ne se mêler en rien à la

politique
;
je reconnais aussi l'inconvénient d'avoir à lui opposer à cet égard une

certaine résistance. Il en résulte, pour les sociétés qui ne cèdent pas absolument,

une grande dilficulté dans l'accomplissement de leur mission.

« C'est là. Monsieur le Secrétaiie général, ce qui vous frappe assez pour qu'en

vue de reconquérir les sympalhies gouvernementales, vous proposiez au Conseil de

renoncer aux traditions de la Société, soit en modifiant ses statuts, soit par un
système de démissions qui ne permettrait pas la réélection des membres sortants

du conseil ou du bureau avant un certain temps, système par lequel on échappe-

rait à la nécessité de mod fier notre loi statutaire.

« Je ne puis, quant à moi, vous suivre dans cette voie. Une proposition de ce

geme, de notre collègue M. Bertin, me parut, il y a deux ans, pouvoir êire adop-

tée, et je me trouvais entraîné à ce sentiment par ma situation même. M. Drouyn
de Lhuys vivait encore à ce moment; je lui soumis la question, sans lui cacher

mes tendances. Alors, il s'exprima avec une telle vivacité et une telle élévation de

langage sur les dangers auxquels nous exposeï ions la Société, qu'il me fit prendre

la résolution (fueje maintiendrai aujouid'hui en repoussant votre pioposition.

« La stabilité, l'indépendance, l'éloignement de toute compiomission
j
olitique,

paraissaient à M. Drouyn de Lhuys être les premiers besoins d'une Société qui

grandissait tous les jours; il lui jiaraissait que, dans cette situation, elle pouvait

rendre au pays et aiix pouvoirs pubhcs eux-mêmes de bien autres services que si

elle abandonnait la moindre part de la liberté de ses opinions et de la respectueuse

fermeté de son langage.

« M. Drouyn de Lhuys pensait que la mort, qui a enlevé déjà la moitié des

membres du Conseil, et l'initiative qui appartient à chacun de nos membres, cha-

que année, au moment des élections, suffisaient pour amener au milieu de nous

des hommes (jue, comme vous je désire viveir-enty voir arriver.

« Je pense comme M. Drouyn de Lhuys sur tous ces points, et je croirais

manquer à mes devoii s de Président, si je donnais la démission que vous me de-

mandez et si je Facilitais ainsi l'adoption d'un système que je repousse.

« Ma personne est de peu d'importance dans cette question, et servir sans fai-

blir une cause qui m'a appelé à porter son drapeau est ma seule pîéoccupation.

On !ne croira sans peine : je ne suis pas de ceux qui se servent de l'agriculture,

je suis de ceux qui la servent avec une obstination qui ne tient aucun compte des
' difficultés les plus douloureuses-

« Recevez, etc. E. de Dampierre. »

Nous ne voulons rien ajouter, et nous regrettons même l'obligation
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que notre devoir nous imiDOse, défaire connaître ces documents. Nous
faisons des vœux pour que les amis de l'agriculture se réunissent,

comme il le faisaient naguère, animés d'un seul désir, celui de servir

ensemble la cause du progrès.

V. — Concours à l'Ecole d'agriculture de Montpellier.

Par suite de la nomination de M. G. Foexcomra.) directeur de l'école

nationale d'agriculture de Montpellier, la chaire d'agriculture y est de-

venue vacante. Eq conséquence, un concours sera ouvert le lundi

27 mars 1882, pour la nomination d'un professeur d'agriculture à

cette école. Le programme de ce concours se distribue : à Paris, au
ministère de l'agriculture (direction de l'agriculture, bureau de l'en-

seignemvînt agricole), au secrétiriit de l'Institut agronomique; et

dans les trois écoles d'agriculture de Grandjouan (Loire-Inférieure),

de Grigaoa (Si3ine-et-01se), et de Montpellier (Hérault).

VL — Vente d'animaux reproducteurs.

La date de la grande vente annuelle de taureaux de race durham
pure provenant de la fermî des Places, près Feurs (Loire), apparte-

nant àM. le marquis de Poncins, aura lieu le 27 février à cette ferme.

Cette vente aux enchères publiques, qui est la continuation de celles,

faites régulièrement depuis l'année 186 I, comprendra douze taureaux

et cinq génisses; ces dernières ont été mises en vente par suite d'un
excédent dans le nombre des femelles de la vacherie.

D'un autre côté, la Société d'agriculture de l'Indre, en vue d'activer

l'amélioration de l'espèce bovine dans le département, a décidé de
consacrer une somme de 2,090 francs à une vente de taureaux de race

nivernaise-charolaise. Cette vente aura lieu le 1 1 février à La Cliâtre.

Les acquisitions de taureaux ont été faites, par une commission spé-

ciale, au concours que la Société d'agriculture de la Nièvre vient de

tenir à Nevers.

Vit. — Concours d'animaux gras à Rodez.

La municipalité de li viile de lloiez ('Aveyron) organise un concours
d'animaux gras (jui aura lieu dans cette ville le 5 avril prochiin. Ce
concoui's comprendra les animaux des espèces bovine, ovine et por-

cine; les boucliers et les charcutiers de la ville sont seuls admis à y
prendre part. Il y aura, à cotî de cette solennité, un concours de fro-

mages de Roquefort et de Liguiole, et une exposition générale de ma-
chines et instruments agricoles.

VIII. — Concours de couveuses artificielles.

Un concours de couveuses artificielles, organisé parla Commission
du concours régional de Cliâteauroux, sur l'initiative de M. Florent

(^Ihassant, aura lieu à Cliâteauroux du 1
"' au 2.') mars prochain. Tous

les constructeurs d'appareils à couver les œufs de volailles sont ap-
pelés à prendre part à cette ex[)érience qui présente un réel intérêt.

Deux prix seront mis à la disposition du jury; un loi al réunissant les

conditions de calme, de solitude et de température convenables pour
ce genre d'essai, sera fourni par la Commission pour servir de couvoir
commun à tous les exposants. Les demandes d'admission des concur-
rents seront reçues jusqu'au 2 ) février ; elles doivent être adressées
à la Commission du concours régional à Cliâteauroux.
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IX. — Le phylloxéra.

Le 14" Bulletin que vient de publier le Comité central d'étude et de

vigilance du département de la Charente-Inférieure, est^ comme les

précédentes publications de ce Comité, rempli de documents d'un réel

intérêt. C'est tout d'cbord le rapport de M. Menudier que nous avons

récemment publié sur la situation du vignoble dans le département,

puis quelques notes sur les résultats obtenus tant par le traitement des

vignes atteintes que par la plantation des cépages américains. Sur ce

dernier sujet, nous y trouvons un excellent rapport de M. Verneuil sur

les meilleurs modes de multiplication et de greffage des vignes améri-

caines; ce rapport qui résume, avec beaucoup de clarté, les résultats

obtenus jusqu'ici, sera d'autant plus utile dans le département de la

Charente-Inférieure que la plantation des cépages résistants y a pris

un développement croissant; la pépinière du Comité central, établie à

Saintes, a fourni, en décembre 1881, 37,000 plants racines améri-

cains qui ont été répartis entre les six arrondissements du départe-

ment; d'autres pépinières ont été formées dans plusieurs localités.

Nous recevons aussi le compte rendu de la séance du I 5 jamder

dernier, de la réunion du Comité central de Lot-et-Garonne; des

renseignements intéressants ont été donnes sur la pépinière départe-

mentale organisée à Monbran et sur les résultats acquis; nous y
reviendrons dans une prochaine chronique.

X. — Association des anciens élèoes de Gritjnon.

Le bulletin de l'Association amicale des anciens élèves de Grignon

pour l'année 1881 vient d'être publié. A côté de divers documents in-

téressant seulement lAssociation, nous y trouvons des comptes rendus

des réunions régionales que ses membres ont tenues à Tours, Bor-

deaux, Alger, Alençon, Versailles, Montbrison
;

ces réunions, qui

développent l'esprit de coniraternité entre les anciens élèves, devien-

dront encore plus nombreuses et plus utiles.

XL — La situation des communes.

M. lecoir.tedeLuçay, membreassocié de la Société nationale d'agricul-

ture, vient de publier, sous le titre: La siluation financière des communes

(Beauvais, imprimerie Moisand), une brochure dans laquelle les

budgets des communes de France, depuis 1806, sont examinés d'après

les statistiques officielles. Cette brochure sera consultée avec profit par

tous ceux qui s'occupent des administrations communales, et il sont

nombreux parmi les agriculteurs.

XII. — Conférences horticoles à Paris.

L'importance des services que peut rendre l'horticulture n'est plus

à démontrer; chacun connaît son rôle prépondérant, la place de plus

en plus large qu'elle tend à occuper en agriculture à cause des béné-

fices qu'elle est capable de faire réaliser à ceux qui la pratiquent. Ce-

pendant si l'on considère quels sont les avantages que nous donnent

l'horticulture, on est à bon droit étonné de voir combien il y a encore

des terres horticoles inoccupées ou des jardins mal cultivés. La cause

en est facile à trouver, elle repose uniquement sur le manque d'ensei-

gnement sur ce sujet. La Société d'encouragement à l'agriculture, sou-

cieuse d'aider pour sa part à combler cette lacune, vient de deman-
der à M. Dybows.ki, chargé des conférences horticoles à l'Ecole de
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Grignon, un certain nombre de leçons sur cet intéressant sujet. Ces
conférences ont commencé le mercredi 8 février à huit heures du soir

rue de Grenelle, 84; elles seront continuées les mercredis suivants.

XIII. — Nouvelles de l'état des récoltes.

En même temps qu'il nous donne des renseignements sur la situa-

tion des récoltes en terre, M. Vandercolme, dans la note qu'il nous
adresse de Rexpoede (Nord), le 5 février, signale les bons résultats

qu'il a obtenus des prairies temporaires :

« Les hlés et les orges sont très bieu levés. Les terres sont bien préparées
pour les semailles de mars. Espérons une bonne récolte; nos fermiers en ont be-
soin, une nécessité s'impose. Il faut produire davantage, surtout des fourrao-es.

Les nombreuses expériences que j'ai (ait faire cette année ont heureusement
prouvé que c'était possi])le, sans augiaentation de dépense. Les graines employées
sont un mélange de trois sortes de trèlleset trois sortes de ray-grass. A Mercki-
ghem les pâturages temporaires donnent de bons résultats, ce qui mettra; le fer-

mier à même de payer son fermage. »

Dans la note qu'il nous envoie de Fontenay-le -Comte, à la date du
6 février, M. Boncenne fils signale le bon étal des céréales en terre

dans la Vendée :

«La température a été douce en décembre et en janvier, et nous avons eu cepen-
dant quelques nuits assez froides; depuis le commencement de ce mois le ther-
momètre descend chaque matin à 4 et 5 degrés au-dessous de zéro, mais comme
la terre est excessivement sèche, ces gelées ne peuvent nuire aux récoltes. Les
semailles de céréales ne sont généralement effectuée-j dans d'assez bonnes condi-
tions, et les jeunes blés ont belle apparence là où les mulots ne les ont pas trop
éclaircis. Ces rongeurs ont fait surtout beaucoup de mal aux prairies artificielles

qui dans nlusieurs endroits devront être retournées.

« Quelques cultivîiteurs ont répandu dans leurs champs des grains empoisonnés,
mais ils n'ont point arrêté le fléau. Hien ne sert d'organiser la chasse aux mulets
dans une commune, si la commune voisine ne fait rien pour se défendre. Il faut

une action d'enstmble qui a manqué chez nous jusqu'à présent.

ce Les pommes de terre se conser/entmal, elles émettent déjà de longues pousses
qui les épuisent rt leur enlèvent leurs qualités nutritives. Les travaux préparatoires

pour les seiuailles de printemps sont encore peu avancés. Nos jeunes agneaux nés
en janviersortent tous les jours pendant quelques heures. Ils montrent une grande
vigueur et se développent très rapidement. »

M. A. Pôtit-Laiitte résume dans ces termes, les caractères météoro-
logiques du mois de janvier dans la Gironde :

» Après trois jours de pluie, les 4, 6 et 7, le mois d.^. janvier ne nous a donné,
jusqu'au 2i, que des jours de brouillards plus ou moins épais, plus ou moins
persistants ; avec des iroils qui ont été la nuit, jus [u'à 4 degrés au-dessous de
zéro. A compter du 25, et malgré la fraîcheur des nuits, s'est établie une série de
jours d'une remarquable beauté.

«Ces expressions diverses n'ont pu manquer d'agir favorablement sur la terre; de
permettre les travaux de la saison, d'aider au travail souterrain d'abord exigé par

les graines des céréales, froment, seigle, etc.

« Nous avons pour ga;ants de ces heureux résultats, d'abord deux proverbes,

fruits, comme tous les autres d'ailleurs, de l'observation des siècles Ij'un qui éta-

blit, en ces termes les dangers de la )»luie en janvier : « Le mauvais an, entre en
nageant. » L'autre, au contraire, qui constate tout ce que promet d'heureux un
régime complètement oj)posé : « Janvier d'eau chiche, fait le paysan riche. »

« Pour ce qui est des brouillards qui ont été si fréquents, voici quel peut être,

d'après le vénérable abbé Rozier, leur elîet particulier en hiver. « Ils f rtilisent les

terres, ou du moins nul temps n'est plus favorable aux labours et aux semailles

3ue ces matinées oiî règne un brouillard épais et scintillant, rpii baigne et échauffe

oucement les sillons. »

« On Voit combien sont heureuses déjà les circonstancas de l'année agricole 1882
;

f)uisse cette année réaliser encore un autre proverbe et nous donner la preuve qu'ef"

ectivement : « Tout est bien qui finit bien. »



20b CHRONIQUE AGRICOLE (Il FÉVRIER 1882).

L'expérience a donné souvent tort aux proverbes qu'on vient de lire;

il y a donc lieu de ne leur accorder qu'une médiocre confiance. Toute-

fois, il faut se réjouir que l'année commence sous de bons auspices,

et faire tout ce qui dépend de nous pour que ses promesses so réalisent

dans toutes les régions afjjricoles. Le cultivateur peut beaucoup pour

aider les bennes circonstances et pour atténuer l'influence des mau-

vais jours. J.-A. Baiuïvl.

GONGKÈS BETTERAVIER A PARIS

Si la valeur et l'utilité des congrès spéciaux devaient encore être dé-

montrées, la réunion du Congrès betteravier qui vient d'avoir lieu à

Paris sur l'iniiiative de la Société d'encouragement à l'agriculLure,

sulfirail pour satisfaire aux exigences les plus difficiles. Pendant deux

jours, des cultivateurs, des fabricants de sucre, des délégués des asso-

ciations agricoles, ont, au nombre d'une centaine, élucidé avec méthode

toutes les questions qui se rattachent à la culture de la betterave et

aux moyens d'en assurer la prospérité compromise; les indications

pratiques données par la réunion, seront certainement des plus utiles

pour la solulioii des questions pendantes. On en jugera par l'exposé

sommaire qui suit.

La première séance a été ouverte par M. Edmond Gaze, vice-prési-

dent de la Société d'encouragement à l'agriculture, assisté de M. de

Lagorsse, secrétaire général, quia été l'organisateur du Congrès. Après

avoir pi'ésentéles excuses deM. FoucherdeCareil, présidentde la Société,

tenu éloigaépar une indisposition, et fait connaître les sentiments de sym-

pathie pour le Congrès exprimés par M. de Mahy, ministre de l'agri-

culture, M. Caze a rappelé le but de la réunion et donné un aperçu

rapide des questions à résoudre. Puis le bureau a été constitué par la

Qominatioa comme vice-présidents de MAL Telliez et Macarès, prési-

dents succesLsifs de la Société des agriculteurs du nord; Constant De-

cauville, de Seine-et-Marne; le vicomte de Lambilly, délégué des sucre-

ries de rOaest;et comme secrétaires, de MM. Dubar, secrélairegénéral

de la Société des agriculteurs du Nord, et Ladureau, directeur de la

Station agronomique de Lille.

M. Macarès, puis M. Dubar, ont fait connaître la situation actuelle

de la culture de la betterave, et rappelé la voie dans laquelle la Société

des agriculteurs du Nord était entrée en vue d'arriver à son améliora-

tion. Tout cela a été expliqué ici, au mois dé décembre, à l'occasion

du concours ouvert à Lille; nous n'y insisterons pas.

La réunion ayant ensuite décidé qu'elle aborderait les discussions

suivant l'ordre du programme, la ([uestion des conditions delà cul-

ture de la betterave est mise à Tordre du jour.

M. Ladure:^u fait d'aborJ connaître le résumé des opinions adoptées

aujourd'hui dans le Nord. Les conditions du succès sont : d'abord des

labours profonds pour obtenir des betteraves régulières et non raci-

neuses ; fumure abondante avec des engrais absorbés rapidement,

mais en évitant l'excès d'enp-rais azotés, car la prédominance de l'azote

tend à donner »]es betteraves pauvres en sucre et difficiles à travailler;

semailles liàtivv\s, comiuencées vers le 15 mars, dès que les gelées ne

sont plus à craindre et ([ue les terres sont ressuyées; récolte en sep-

tembre; choix de graines de bonne qualité; proscription de l'emploi.
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pendant la végétation, de l'engrais flamand et des engrais azotés qui
tavorisent le développement de la plante en volume au détriment de sa
richesse en sucre; interdiction de l'etïeuillage en été ou en automne.

M. Pagnoul expose ensuite les résultats des nombreuses expé-
riences auxquelles il s'estlivré, et d'oi^i il tire les conclusions suivantes :

emploi de bonne graine, avec des engrais rapidement assimilables

mais sans excès d'azote; culture serrée à raison de dix betteraves par
mètre carré. Il insiste tout particulièrement sur l'influence de l'écarte-

uient au point de vue de la richesse en sucre et de la pureté du jus.

il a constaté que toujours la richesse saccharine est inversement
pro{jortionnelle aux quantités de matières minérales et à celles de ma-
tières azotées contenues dans les racines; il préconise les engrais salins

en comparaison du tamierde ferms, et il estime que les semailles hâtives
amenant un développement précoce présentent de grands avantages.

M. Pichard, directeur de la Station agronomique d'Avignon, fait

connaître les résultats que lui ont donnés des essais de culture de la

betterave à sucre dans le département de Vaucluse. Les résultats de
ces essais ont été publiés dans le Journal au mois d'avril 1881

.

Après avoir présenté un rapide historique des études faites jusqu'ici

sur l'amélioration de la culture de la betterave, M. îlenry Vilmorin
prend corps à corps chacune des parties de la première question. Tout
d'abord, il demande au Congrès de formuler une définition de la bonne
beUerave. A la suite d'une courte discussion à laquelle prennent part

MM. ïelliez, Vion, ïaffm Binauld, cette définition est adoptée comme
il suit : « La meilleure betterave est celle qui donne à la fois satisfac-

tion aux intérêts du producteur et du fabricant, c'est-à-dire celle qui
joint à une richesse en sucre et à une pureté de jus satisfaisantes pour
Je fabricant des qualités extérieures et un rendement en poids satisfai-

sants pour le cultivateur. »

M. Vilmorin expose ensuite que la qualité de la graine est d'une
importance capitale pour avoir de la bonne betterave. Si une mauvaise
culture peut, malgré remj.doi d'une bonne graine, n'amener qu'à de
mauvais résultats, une graine médiocre ne peut jamais en donner de
bons. On sait aujourd'hui que le meilleur procédé pour obtenir de la

bonne graine est d'analyser les betteraves qui doivent les produire.

Mais cette analyse ne peut donner de garanties réelles qu'à la condi-

tion que les betteraves analysées soient placées dans les conditions

normales de la culture; par exemple, une culture serrée à l'extrême peut
provoquer dans ces racines une richesseexceptionnelle en sucre qu elles

ne pourront transmettre à leurs descendants; de même, elle peut faire

momentanément disparaître le caractère de betteraves racineuses qui
revient rapidement. Sur sa proposition, le Congrès adopte la résolution

suivante : « Pour faire de bonne graine de betterave, il est nécessaire

défaire usage de racines reproductrices analysées après avoir été cul-

tivées dans des conditions normales, et non de racines amenées, par
une culture exceptionnelle, à présenter des caractères de richesse et de
forme qui ne sont pas inhérents à la race elle-même. »

La question de l'emploi des engrais vient ensuite en discussion.

M. Wousiten insiste d'abord sur l'opportunité de faire comprendre aux
cultivateurs la nécessité de la restitution de la potasse enlevée au sol

par les récoltes. M. Ladureau insiste sur l'importance de l'emploi des
phosphates; M. Vion appuie ces observations, et démontre la nécessité
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des engrais phosphatés à la fois pour la betterave et pour le blé qui

la suit. M. Joulie fait observer que la potasse enlevée au sol est, en

partie, rapportée par le fumier, mais qu'il y en a néanmoins, dans

quelques circonstances, un rapide épuisement, que l'on reconnaît,

d'après ses observations, au grillage des betteraves qui consiste dans

la perte des feuilles en été, avec formation de trous dans le collet,

suivie d'une reprise de végétation en septembre.

M. Pellet fait connaître les recherches auxquelles il s'est livré sur

la plus ou moins grande proportion des principes minéraux dans les

betteraves suivant leur richesse en sucre; des détails sont donnés par

MM. Picliard, Joulie , Robert, Mariage, sur les divers principes qui

doivent être restitués au sol, notamment sur la magnésie. Cette dis-

cussion est close par l'adoption d'une proposition de M. Barrai appuyé

par M. Telliez, qui est formulée dans les termes suivants : « Le Con-

grès estime que le premier devoir du cultivateur est de se rendre

compte de la composition de son sol etdes éléments qui lui font défaut,

pour déterminer la nature et les proportions des engrais complémen-

taires qu'il doit lui fournir. »

En ce qui concerne les labours, M. Mariage présente des observa-

tions sur l'importance des labours profonds ; M. Simon-Legrand rappelle

que les façons doivent être données au sol, après l'hiver, seulement

lorsqu'il est bien ressuyé; M. Vivien insiste sur le rôle que jouent les

assolements. Pour les semailles, M. Vilmorin rappelle que dans les

environs de Paris, on considère les semailles faites dans la deuxième

quinzaine d'avril comme les plus favorables, et que dans le Loiret on

conseille même de les faire en mai ; il pense que dans les régions où

l'on éprouve de la sécheresse et de grandes chaleurs en été, la racine

y résiste mieux quand elle est encore jeune. M. Vion conseille toujours

les semailles les plus hâtives qu'on peut le faire, parce que, dans la

région du Nord, il ne faut jamais remettre un travail qui peut être com-
promis par le mauvais temps. — La question de l'écartement des

plants est traitée par MM. Ladareau, Pellet et Picliard; la résolution

suivante est adoptée : « Le Congrès pense qu'il convient, pour obtenir

un bon produit, de rapprocher les plants en laissant plus d'écartement

entre les lignes qu'entre les betteraves, et de laisser autant que pos-

sible dix plants au mètre carré. » Pour terminer les questions de cul-

tures, M. Barrai demande que le Congrès provoque de nouvelles expé-

riences sur les appareils propres à l'arracbage mécaniquedes betteraves.

La deuxième séance du Congrès, présidée d'abord par M. Foucher

de Careil, puis par M. Macarès, a été presque entièrement consacrée

à deux questions : celles des rapports entre les cultivateurs et les

fabricants de sucre, et du régime économique des sucres.

Depuis six ans environ, de grands efforts ont été faits pour substi-

tuer au mode d'achat des betteraves uniquement d'après leur poids,

un système qui permît de tenir compte en même temps de leur valeur

industrielle; en effet, par un phénomène bizarre, la betterave est le

seul produit agricole qui ne soit pas payé d'après sa qualité; qu'il

s'agisse de graines, de fourrages, de vin, etc., la qualité est le premier

élément du prix; pour la betterave, elle ne compte pas. Tout le

monde est d'accord aujourd'hui que cet état de choses doit cesser; la

richesse en sucre doit intervenir dans la fixation de la valeur mar-

chande de la betterave. C'est ce qui est rapidement rappelé par MM.Ïat-
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fin-Binauld, Vilmorin, Pagnoul, Lemaire, Telliez ; le Congrès décide

qu'il y a lieu de poser en principe que la betterave doit elre vendue,

noD pas uniquement au poids, mais par une méthode combinant le

•poids avec la valeur industrielle.

Mais quelle sera la méthode adoptée pour déterminer cette valeur in-

industrielle? Sera-ce le degré deasimétrique des jus oul'analyse chimi-

que de la racine? M. Vilmorin expose que l'achat à la densité présente

des conditions suffisantes de certitude^ et que cette méthode a l'avantage

d'une grande simplicité, sans laisser place à la défiance. M. Ladureau
rappelle que le Congrès sucrier di3 Lille, en 1876, s'est rallié au prin-

cipe de l'achat à la densité, estimant que l'achat à la richesse saccha-

rine est trop laborieux et présente de grandes difficultés d'exécution.

M. Triboux s'élève contre la clause introduite souvent dans les mar-
chés, d'après laquelle, lorsque l'ime des deux parties estime que la

densité ne correspond pas à la richesse, il y a lieu de recourir à l'ana-

lyse chimique; c'est, dit-il, une épée de Damoclès suspendue sur la

tête des cultivateurs, principalement dans les mauvaises années. Ces

observations sont appuyées par M. Dubar, par M. Lemaire et par

M. Quéquignon. Finalement, le Congrès vote la résolution suivante

proposée par M. Telliez : « Le Congrès, considérant que l'intervention

de la qualité dans l'achat de la betterave peut setde développer et

faire progresser la culture de cette plante et la fabrication du sucre

en France, émet le vœu que tous les cultivateurs imposent aux fabri-

cants le payement de leurs racines proportionnellement à la qualité,

et que les fabricants payent largement l'excédent de richesse saccha-

rine sur la récolte moyenne de l'année; il estime que la détermina-

tion de la richesse par le densihiètre est suffisamment exacte et

pratique pour qu'elle soit le moyen généralement aJopté. »

Faut-il ajouter à cet exposé de principes des modèles de marchés
ou compromis entre cultivateurs et fabricants? Le Congrès, après

avoir entendu M. Telliez et M. Peltier, estime que la question du
prix de vente, pour les diverses richesses, dépend de trop de circon-

stances locales pour pouvoir être partout uniforme, et qu'il suffit de

poser le principe des majorations et des réfactions dans les prix à

partir d'un point à déterminer dans chaque cas. Il vote donc une
nouvelle résolution comme il suit : « Le Congrès, pensant qu il est

avantageux que le plus grand nombre de modèles de compromis
soient mis à la disposition des intéressés, estime qu'ils ne peuvent
servir qu'à l'état de modèles, sans que la question de chiffres, comme
point de départ des augmentations ou des réfactions, puisse être

l'objet d'aucune résolution. »

La valeur comparée des pulpes de presses et de celles de diffusion

passionne beaucoup d'esprits dans la région de la betterave ; les opi'

nions sont partagées, et ces désaccords se traduisent parfois par des
procès. M. Pagnoul fait connaître les recherches nombreuses qu'il a
faites sur ces pulpes ; à quantité de matière sèche égale, la pulpe de
diffusion est, dit-il, plus avantageuse que les autres pour l'alimenta-
tion du bétail. Ces observations sont confirmées par M3L Ladureau,
Lemaire et Pellet

; M. Simon Legrand les confirme par des expériences
directes sur des boeufs qui ont été déjà signalées; mais M. Triboux les

conteste et y oppose des expériences qu'il a faites lui-môme. Devant
ces contradictions, le Congrès, en donnant acte à M. Pagnoul de son»
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intéressante communication, surseoit à se prononcer sur la valeur com-
parative des diverses sortes de pulpes.

La question des modifications à introduire dans la législation sur

les sucres venait ensuite à l'ordre du jour. Faut-il substituer l'impôt

sur la betterave à celui sur le sucre ? Tel est le problème que

M. Telliez soulève tout d'abord avec de grands développements. On sait

que l'impôt sur la betterave est pratiqué en Allemagne et on propose

de l'adopter en France. M. Telliez démontre que cette innovation serait

absolument contraire aux intérêts de l'agriculture. La situation, dit-

il, est tout à fait différente en France et en Allemagne; tandis que, de

Fautre côté du Rlim, la plus grande partie des terres cultivées en

betteraves, sont entre les mains des fabricants, en France elles sont

entre les mains de cultivateurs, pour lesquels ce système serait un
bouleversement complet, tant par l'appauvrissement du sol qui en

résulterait que par la diminution effrayante des pulpes ; car on ne peut

obtenir les grandes richesses en sucre constatées en Allemagne (|u'avec

une très grande diminution dans le rendement en poids. Ce mode
d'impôt serait injuste , car il aboutirait à faire payer moins à la bette-

rave pauvre. Et puis comment établirait-on les droits sur les sucres

coloniaux qui n'existent pas en Allemagne? Le seul avantage serait

dans une prime déguisée qui répugne à l'esprit de justice français.

Ces observations sont appuyées parM. Mariage et par M. Taffm Binauld;

ce dernier fait remarquer que, si les décisions du Congrès devaient

rester stériles, tout serait préférable à la continuation d'une situation

aussi désastreuse, mais que le salut est ailleurs que dans l'impôt sur

la betterave; il se trouve dans la combinaison de la qualité avec un
rendement élevé, et il démontre le fait par des chiffres que nousregret-

tOQS de ne pouvoir encore reproduire. Après quelques observations de

M.Manouryet deM. Simon-Legrand, le congrès adopte une résolution

présentée par M. Telliez : « 11 n'y a pas lieu de modifier l'assiette de

l'impôt du sucre en France, en remplaçant par un impôt sur la bette-

rave celui établi sur le sucre brut, l-e Congrès demande que le gouver-

nement s'occupe, à bref délai, des moyens propres à remédier à l'effet

des primes d'exportation déguisées que reçoivent les sucres allemands,

autrichiens et belges. »

Le Congrès n'avait plus qu'à étudier les moyens les plus propres à

favoriser le développement de la culture de la betterave. M. Vion
propose de demander une surtaxe sur les sucres étrangers primés, et

surtout un nouveau dégrèvement de l'impôt qui assurera un plus

grand essor de la consommation. Appuyée par M. Telliez et par
M. Taffin-Iîinauld, cette proposition est adoptée comme il suit : « Le
congrès demande qu'à raison des primes dont jouissent les sucres

d'importation étrangère, le gouvernement élève à 6 francs la surtaxe

de 3 francs dont les sucres d'Europe sont frappés à leur entrée en

France. » La réduction à 20 fr. de l'impôt du sucre sera la meilleure

solution de tous les problèmes. Enfin, le congrès demande la réduction

à 20 fr. du droit sur les alcools employés au vinage.

Tel a été le congrès betteravier. Remarquable à la fois par la matu
rite avec laquelle toutes les questions du programme, ont été traitées,

par l'ordre et la clarté des discussions, par l'importance des résolutions

adoptées, il ne peut manquer de porter des fruits dans un avenir très

prochain, sinon immédiat. Henry Sagnier.
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RECHERCHES SUR LA MATIÈRE AMYLACEE
DE DIVERSES PLANTES *

Pour reconnaître les diverses matières amylacées, rien ne vaut l'image

elle-même; seulement il faut une habitude du microscope qu'on n'ac-

quiert que par la pratique. Aussi, pour aider ceux qui auront besoin

d'y avoir recours, nous croyons utile de publier ici les figures que nous
avons fait dessiner avec la plus scrupuleuse attention, par M. Gobin,

sous notre direction, et avec le concours de M. Jacques Barrai, des

granules des matières amylacées les plus usuelles. Nous avons relevé

au micromètre tous les détails, toutes les dimensions que nous allons

donner; c'est un travail complètement neuf; nous avons seulement eu
recours, comme comparaison, aux figures qu'ont publiées Payen, le

docteur Saugerres, M. Pelletan et le docteur de Lanessan. Les grossis-

sements sont considérables, puisque l'unité de nos mesures est le

millième de millimètre; ils sont de 300 fois en diamètre. Payen a fait

sur ce sujet des études restées classiques; mais ses dessins sont pris

très souvent sur des granules modifiés par des réactifs ; ils ne four-

nissent pas la nature exacte. Le docteur Saugerres a voulu surtout

cire utile aux personnes appelées à reconnaître les falsifications qu'on
fait subir aux fécules et à les distinguer les unes des autres

; il s'est

attaché dans ses dessins à représenter le contour spécial de chaque
uiricule

;
il n'a fourni que des esquisses insuffisantes; il faut la physiono-

mie elle-même, ainsi que Ta observé M. Bâillon. Nous avons cherché à

saisir cette physionomie sur le fait, età la reproduire dans nos gravures.

La figure o'I représente les granules du blé [Triliciim sativu/iï); ils

offrent une forme sphérique, elliptique, ovoïde, en losange, selon le

mode sous lequel on les regarde avec le microscope; le hile est rare-

ment apparent; les dimensions sont comprises, d'après le docteur Sau-

gerres, entre 33 et 56 millièmes de millimètre pour le grand dia-

mètre, et 16 et 28 pour le petit; nous avons trouvé dans nos mesures
40 pour le maximum et 15 pour le minimum.

Les granules du seigle [Secale céréale) sont (fig. 33) sphériques,

ovoïdes, elliptiques, naviculaires, souvent ridés et opaques au centre,

finement striés à la circonférence. Le hile en est souvent visible. Nous
avons trouvé dans nos mesures 35 millièmes de millimètre au maxi-
mum et 10 au minimum; c'est un peu moins que pour le blé. D'après

le docteur Saugerres, les dimensions seraient comprises entre -^(3

et 53 pour le grand diamètre, 13 et 18 pour le petit.

Les granules de l'orge (f/orc/eum vulgare) se rapprochent beaucouj)

(fig. 34) de ceux du froment, mais les grains sont plus petits, plus

bosselés, et quelques-uns sont ridés. Le hile est quelquefois apparent.

Nos mesures ont donné 25 pour le diamètre maximum et 10 pour le

minimum. D'après le docteur Saugerres, le grand diamètre a de 25 à

33, et le petit de 10 à 13 millièmes de millimètre.

Dans l'avoine [Avena sativà), les granules (fig, 35) sont très petits,

tantôt sphériques ovoïdes, elliptiques, tantôt semi-lunés ou navicu-

laires ; ils sont souvent couverts de sillons proéminents qui leur don-
nent un asppct polyédrique. Nous avons mesuré 10 millièmes de milli

mètre pour le diamètre maximum, 3 pour le minimum; ces nombres
1. Extrait du Dictionnaire de Cagriculture, actuellement sous [iresse.
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ne s'éloignent pas de ceux du docteur Saugerres qui dit que le grand

diamètre est en moyenne de 11 et le petit diamètre de 3 millièmes

de millimètre.

Les granules du riz (Oryza sativa) sont le plus souvent polygonaux

et polyédriques (fig. 30), rarement sphériques ou ovoïdes; leurs di-

mensions sont très petites ; les mesures ont donné pour les diamètres

5 au maximum et 2.5 au minimum; le docteur Saugerres a trouvé

entre 5 et 8 pour le grand diamètre, et 3 seulement pour le petit. Le

hile est quelquefois apparent.

Les granules du maïs {Zea maïs) sont généralement polygonaux

Fig. 32. Granules de matière amylacée
du blé.

Fig. 33. — Granules de matière amylacée
du seigle.
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Fig. 34. — Granules de matière amylacée Fig. 35. — Granules de matière amylacée
de l'orge. de l'avoine.

(fig. 37); ils présentent un hile parfaitement marqué^ tantôt étoile,

tantôt cruciforme, d'autres fois semi-luné, souvent entouré d'un cercle

qui paraît lui servir d'anneau. Us ont pour la plupart la forme hexa-

gonale ; ils se réunissent quelquefois en groupe par un de leurs côtés

et prennent l'aspect de ruches d'abeilles. Nos mesures ont donné pour

le diamètre 25 'au maximum et 13 au minimum. D'après le docteur

Saugerres, le grand diamètre est en moyenne de 20, et le petit dia-

mètre de 13 millièmes de millimètre.

Les granules (fig. 38) du sarrasin [Pohjgonum fagopyrum) ont une
forme assez irrégulière; ils sont en général polygonaux, tantôt sphé-

riques, quelquefois ovoides; le hile parfois étoile est souvent très

visible
; ils sont petits. Nos mesures ont donné 5 pour le diamètre
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maximum, 2.5 pour le minimum. Le docteur Saugerres dit que le

grand diamètre n'a que 10 et le petit que 6 millièmes de millimètre

en moyenne.
La pomme de terre {Soianum tuberosum) a des granules très grands,

caractérisés par des zones concentriques, partant du liile et s'élàrgis-

sant à mesure qu'elles s'en éloignent. Ces granules (fig. 39) sont

elliptiques, sphériques, ovoïdes ou triangulaires
; ils sont quelquefois

soudés les uns aux autres. Par les stries concentriques qu'ils présen-

tent, ils ressemblent souvent à des écailles d'huîtres. Ce sont les plus

grands que nous ayons mesurés, après ceux du sagou. Nous avons
trouvé 65 pour le diamètre maximum, 20 pour le minimum. D'après le

•0^ V;
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i^'ig.Sfi, — Granules de matière amylacée du riz. Fig.37.— Granules de matièi'e amylacée du maïy.
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Fig. 38. — Granules de matière amylacée Fig. 39. — Granules de matière amylacée
du sarrasin. de la pomme de terre.

docteur Saugerres, le grand diamètre serait généralement compris entre

46 et 57, et le petit entre 18 et 33 millièmes de millimètre.

Les granules de pois {Pisum salivum) sont en général arrondis,

elliptiques, ovoïdes (lig. 40) ; ils sont aussi parfois deltoïdes, à an-

gles arrondis et présentent quelques rides superficielles; ils sont ra-

rement soudés deux à deux. Le liile n'est que peu souvent apparent.

Nos mesures ont donné pour le diamètre 30 au maximum et 3.5 au
minimum. D'après le docteur Saugerres, le grand diamètre serait gé-

néralement compris entre 30 et /i3, et le petit diamètre entre 2 et

35 millièmes de millimètre.

Le pois chiche (Ciser arietinum) a des granules (fig. 41) plus

petits que les précédents, mais très analogues; cependant 'Is ne sont
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jamais soudés ensemble, ils sont plus petits, et les rides qu'on re-

marque à leur surface sont en général plus profondes. Le hile est

quelquefois apparent. Nos mesures ont donné pour le diamètre 25 au

maximum et 10 au minimum. Le docteur Saugerres dit que le grand

dinmèlreest en général de 21 à 35 et le petit de 11 à 20 millièmes de

millimètre.

Les granules (fig. 42) des haricots {Phaseolus vulgaris) sont assez

grands, en général ovoïdes ou elliptiques, fortement ridés; ils se dé-

chirent facilement. Le hile est souvent apparent. Nos mesures ont

donné pour le diamètre 40 au maximum et 20 au minimum. D'après

o^ c® © ^ (S) ©
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Fig. 40. — Granules fie matière amylacée Fig. 41. — Granules de matièra amyl.ic«e

du pois. du pois chiche.
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Fig. kl. — Gianules de raati'ire amylacée Fig. 43. — Granules de matière amylacée

du haricot. de la vesce.

M. Saugôrres, le grand diamètre est en moyenne de 40 et le petit de

25 millièmes de millimètre.

Les granules de vesce {Vicia sativa) (fig. 43) sont sphériques ou

elliptiques; ils ont le hile apparent. Nous avons trouvé pour le diamè-

tre 22.5 au maximum et 5 au minimum; ces déterminations très

exactes ne sont pas conformes à celles de M. Saugerres, qui dit que

leurs dimensions sont de 36 à 45 pour le grand diamètre, de 1 6 à 25

pour le petit.

Quoique les granules de la fève (Ficm /a6a) ressemblent beaucoup

aux précédents/ils ont cependant (fig. 44) un aspect particulier ; ils

sont elliptiijues, ovoïdes ou deltoïdes avec les angles arrondis. Le

hile est assez souvent apparent. Nos mesures ont donné pour le dia-

mètre :^5 au maximum et 10 au minimum, nombres intérieurs aux

dimensions données par M. Saugerres, qui accuse de 30 à 43 pour le

grand diamètre, et de 18 à 2(') i)Our le petit.
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La féverole [Vicia faba minor) a des granules (fig. 45) encore assez

semblables aux précédents, parfois soudés deux à deux, avec des rides

moins nombreuses, mais plus profondes. Le liile est rarement appa-

rent. Nos mesures du diamètre ont donné 40 au maximum et 25 au

minimum. M.Saugerres dit que les dimensions sont en général de 41

à 50 pour le grand diamètre et de 16 à 26 pour le petit.

La lentille {Ervum Uns) présente des granules (fig. 46) sphériques

'k^Â'\^
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lig. -Vi. — Granules de matière amylacée
de la fève.

l'I^r. 45. — Granules de malieie iimylacee

de la féverole.
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Fiy. 'i(J. — Granules de matière amylacée Kig. 47. — Granules de maliCre amjlacée

de la lentille. de la châtaigne.

et ovoïdes; on aperçoit rarement le hile. Nos mesures du diamètre

ont donné 20 au maximum et 10 au mininuini.

Les granules (fig. 47) des châtaignes (Caslanca vesca^ sont s'ilié-

riques, ovoïdes, cordiformes ou elliptiques, et dans ce dernier cas,

ils sont souvent déprimés vers leur milieu; ils sont rarement ridés, et

le hile est peu apparent. Nos mesures ont donné pour le diamètre 15

au maximum et 5 au minimum. D'après M. Saugerres, le grand dia-

mètre serait en général compris entre 1() et 30 et le petit entre 8

et 13.

Les granules (fig. 48) du marron d'Inde (/Esculus hippocastanum)

sont ovoïdes, elliptiques, en losange, et parfois, par suite de la rupture

(le leur enveloppe, ils affectent la forme d'un dé à coudre; le hile est

le plus souvent très visible avec des plissures aux environs. Nos me-

sures ont donné pour le diamètre 10 au ma:ximum et 5 \\\\ misiimum.

Les chitlVes de M. Saugtu'res sont plus élevés; il dit (j ut' le grand

diamètre est en général conqjris entre 1o et 21 et le petit entre 8 et 1 1

.
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Dans le gland de chêne (Quercus robur)^ les granules (fig. 49) sont

elliptiques, trapézoïdes, cordiformes, ovoïdes, pyriformes; le hile y
est quelquefois visible, et les rides sont peu nombreuses et superfi-

cielles. Nos mesures ont donné 30 au maximum et 2.5 au minimum.
D'après M, Saugerres, les dimensions seraient en général de 18 à 30
pour le grand diamètre et de 8 à 13 pour le petit.

Les granules (fig. 50) du cacao [Tlieobroma cacao) sont très petits,

sphériques, elliptiques, ovoïdes, polygonaux. Quelques-uns se sou-

dent deux à deux de manière à représenter le chiffre 8 ; d'autres fois

ils se réunissent au nombre de trois. Le hile est presque toujours ap-

parent. Nos mesures ont donné pour le diamètre 1 au maximum et
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Fig. 48. — Granules de matière amylacée Fig. 49. — Granules de matière amylacée
du marron d'Inde du gland de chêne.
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Fig. 50. — (xranules de matière amylacée Fig. 51. — Granules de matière amylacée
du cacao. du café.

2.5 au minimum. D'après le docteur Saugerres, en général, le grand

diamètre serait de 8 et le petit diamètre de 3.

Dans le café (Cojfea arabica), les granules (fig. 51) sont presque

tous sphériques, avec le hile très transparent. Nos mesures micromé-

triques ont donné 25 au maximum et 10 au minimum pour le dia-

mètre.

Les granules (fig. 52) de la chicorée [Cichorium intybus) sont rarement

sphériques, ordinairement ovoïdes, quelquefois triangulaires avec les

angles arrondis ; ils sont parfois cloisonnés ou ridés en forme de croix.

Nos mesures micrométriques ont donné 12.5 au maximum et 5 au

minimum pour les dimensions du diamètre.

Le tapioca [Janipha manihol) a des granules de formes très variées

(fig. 53); ils sont sphériques, elliptiques, cordiformes, pyriformes

ou campaniformes (en forme de cloche, de poire ou de bonnet phry-



SUR LA MATIERE AMYLACEE DE DIVERSES PLANTES. 219

gien). Le hile est très grand et entouré de cercles concentriques assez

symétriquement disposés. Les granules sont parfois réunis ensemble.

Nos mesures micromélriques du diamètre ont donné 30 aa maxi-
mum et 10 au minimum. D'après M. Saugerres, les dimensions du
grand diamètre seraient en général comprises entre 23 et 46 et celles

du petit entre 13 et 16.

Les granules (fîg. 54) du salep {Orchis mascula) sont assez petits,

sphériques, ovoïdes, cordiformes ou elliptiques, avec un hile très vi-

sible, quelquefois rayonné. Souvent sur le même granule on rencon-

tre deux hiles soudés ensemble et ayant chacun leur orifice distinct.
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Fig. 52. — Granules de matière amylacée Fig. 63. — Granules de matière amylacée
de la racine de chicorée. du tapioca.

Q

Fig. 54. »— Granules de matières amylacée Fig. 55. — Granules de matière amylacée
du saleps. de l'arrow-rooth.

Nos mesures micrométriques du diamètre ont donné 20 au maximum
et 10 au minimum. D'après le docteur Saugerres, le grand diamètre
serait en général de 20 et le petit de 16 millièmes de millimètre.

Les granules (fig. 55) de l'arrow-root [Marcmlha arundinacea) res-

semblent beaucoup à ceux du tapioca; ils affectent souvent la forme
d'un gland; ils ont le hile très apparent, rayonné tantôt en étoile, tan-

tôt en croix ou en croissant. Nos mesures micrométriques faites sur

un échantillon venu de Bermude ont donné 31 au maximum pour le

diamètre et 10 au minimum.
Les granules (fig. 5i)) de sagou {Sagus gcnuinus) sont très grands,

sphériques ou elliptiques, et dans ce dernier cas souvent rétrécis aune
ae leurs extrémités; le hile, de dimensions très fortes, est entouré de

zones concentriques bien caractérisées. Ce sont les plus grands que
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nous ayons rencontrés. Nos mesures rnicrométriques du diamètre ont
donné 90 au maximum et 40 au minimum.

La racine de panais a de petits granules (fig. 57), quelques-uns en
bourrelet. La dimension moyenne est seulement de T millièmes de
millimètre.

Les granules (fig. 58) du millet {Pa/iicum milliaceum) sont princi-
palement polyédriques, avec le hile apparent. Nos mesures micromé-
triques ont donné pour le diamètre 5 seulement au maximum et 1 au
minimum.

Les effets de la lumière polarisée sur les granules de matière amy-
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Fig. 56. — Granules de matière amylacée Fig. 57. — Granules de matière amylacée
du sagou. de la racine de panais.
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soumises^ pour fournir les produits multiples préparés par l'industrie

et livrés au commerce, sous les noms les plus différents, ne changent

pas assez la constitution de tous les granules pour qu'on ne puisse pas

en retrouver quelques-uns avec tous leurs caractères. Il en existe un
assez grand nombre dans le pain le mieux fait et le plus cuit. On ren-

contre des granules de cacao dans le cacao le mieux torréfié, dans le

chocolat, ceux du café dans le café brûlé et moulu, et dans ce dernier

on peut déceler les granules de chicorée. Le microscope est ainsi un
excellent instrumeat pour faire connaître toutes les fraudes. Cependant
il faut qu'on soit habitué à son usage. Oa doit d'ailleurs toujours pren-

dre la précaution de bien dessiner un assez grand nombre de granules

parmi ceux qu'on veut déceler, et de comparer ensuite ces dessins avec

ceux que l'on fait directement sur des granules que l'on a préparés

soi-même avec des produits non douteux. On peut en outre admettre,

avec le docteur Saugerres, que : daas les Crucifères le granule est

sphérique; dans les Ombellifères, sphérique et elliptique; dans les

Légumineuses, sphérique, elliptique et ovoïde; dans les Graminées,
sphérique, elliptique et polygonal; que, dans les plantes oléagineuses,

l'utricule sphérique ou elliptique se montre presque toujours couvert de

petits tubercules. J.-A. Barral.

CONCOURS D'ANIMAUX GRAS A PAU
Ainsi que l'avait annoncé le Journal de l'agriculture^ un concours

d'animaux engraissés s'est tenu à Pau le lundi 30 janvier, sous la di-

rection de M. Rigal, président du Comice de Pau. Les bêtes exposées,

sans être très nombreuses, représentaient cependant plusieurs familles

de la race Basquaise. Quoique le type pur lut l'élément prédominant du
concours, des bœufs et des vaches de la famille d'Urt ont prouvé une fois

de plus tout le parti qu'on peut tirer de ces animaux pour l'engraisse-

ment.

S'il, eût été désirable que le nombre de têtes fut plus considérable

sur l'emplacement du concours, on ne peut qu'adresser des éloges aux
exposants pour l'intelligence elle discernement qu'ils ont apportés

dans le choix des bêtes préparées à la lutte. D'une manière générale

on peut dire que ce choix a été excellent soit au point de vue de la

conformation typique de l'animal d'engrais, soit sous le rapport du
développement de l'appareil respiratoire, dont la fonction doit être

aussi intense que possible.

La Société d'agriculture des Basses-Pyrénées avait réparti les pri-

mes à distribuer en trois catégories, savoir :

1" Bœufs gras, par paire ou isolés. 5 prix; — 2"bandes de bœufs (4 au raoius),

2 prix; — vaclics grasses, 2 prix.

Un engraisseur dont le nom a ligure tléjà bien souvent dans les co-

lonni's du Journa'de l\i(jriculiure, M. Langlade, de Pau, a remporté les

principales palmes du concours. Hâtons-nous cependant d'ajouter que
nous ne voudrions aucunement amoindrir le mérite de M. de Lestapis.

de Mont, ([ui a eu le T'' [)rix de bandes pour ses quatre bœufs de la

famille d'Urt, admirablement bien constitués pour prendre la graisse

et formant deux couples parfaitement appareillés.

D'ailleurs pour donner à chacun selon ses œuvres, nous transcrivons

intégralement la liste des récompenses décernées.

Bœufs gras, par paire ou isotês. — l''- prix^ à M. Langlade, de Pau, pour



222 CONCOURS D'ANIMAUX GRAS DE PAU.

un bœuf béarnais, pesant 936 kilog., âgé de 4 ans et demi; 2« M. de Lestapis,
de Mont, pour un bœuf d'Urt, pesant 926 kilog., âgé pe 4 ans et demi; 3«M. Tis-

serat, de Mont, pour un bœuf de 5 ans et demi, pesant 934 kilog. ; 4% M. Du-
garcq-Mignet, cleMazerolles, pour un bœuf de 7 ans pesant 808 kilog. ; 5% M. Du-
rand, de Maslacq, pour un bœuf de 6 ans pesant 646 kilog.

Bandes de bœufs (4 ans au moins). — l"'' prix, M de Lestapis, de Mont,
pour bœufs âgés de 4 ans et demi, pe saut ensemble 2842 kilog. ; 2% M. Lan-
glade, de Pau, pour 4 bœufs béarnais pesant ensemble 3268 kilog.

Yaclies grasses. — l""" prix, M. Langlade, de Pau, pour une vache pesant
638 kilog. ; 2% M. Montesquieu, de Saint-Fladie, pour une vache basquaise, pe-
sant 620 kilog.

De plus une somme de 1 00 trancs a été distribuée en primes de 25
à 10 francs à différents lots de volailles grasses, mortes et plumées.

Plusieurs lauréats de ce concours de Pau vont courir à de nouvelles
luttes à Bordeaux et à Paris : nous faisons des vœux les plus sincères

pour que le succès qu'ils ont obtenu dans leur pays suive leurs pas
dans ces différentes villes; la réalisation de ces vœux serait un hon-
neur inscrit à leur compte aussi bien qu'à celui de leurs compatriotes.

H. de MORTILLET,
Professeur départemental d'agriculture

.

METEOROLOGIE DU MOIS DE JANVIER 1882-

Voici le résumé des observations faites à l'Observatoire du Parc de
Saint-Maur (altitude du baromètre 49'"30) :

Moyenne barométrique, à midi, 769 """.28. Minimum le 3 à midi 745'°'».49.

Maximum le 17 à 10 heures du matin 782"'". 13.

Moyenne thermomètrique. — Des minima 0°.10; des maxima 4°.40, du
mois 2°. 25. Moyenne vraie des 24 heures (observations horaires) 2^.01. Minimum
le 21, — 4°.0; maximum le 6, 11». 5.

Humidité relative. — moyenne 93. La moindre le 7 à 3 heures du soir, 54 ; la

plus grande 23 jours, 100.

Tension de la vapeur. — Moyenne, 5""°. 02; la moindre, le 25 à 1 heure au soir,
3"'"'. 3; la plus grande le 6 de 1 heurs à 4 heures»du soir, 8'"°^ 8.

Pluie. — 10""". 4, en 7 jours de pluie et quelques jours de bruine, brouillard
et givre.

Nébulosité moyenne, 82.

Température moyenne de la Marne, 3".67. Elle a variée de ,1°.95 le 27 à 5o.31 les

9 et 12. Elle a été basse et presque toujours claire.

20 jours de gelée et 1 de gelée blanche.
1 6 jours de brouillard.

Vents dominants du S.-E. au S.-O.
;
puis duN. à l'E.

La moyenne barométrique est une des plus élevées qu'on puisse si-

gnaler parmi les moyennes mensuelles. La hauteur du 17 a été la plus
élevée après celle du 6 février 1821 , ainsi qu'on l'a vu précédemment*.

La température moyenne est de quelques dixièmes de degré supé-
rieure à la moyenne normale; de sorte que la moyenne générale de
décembre et de janvier a été, à fort peu près, ce qu'elle est d'habi-

tude.

Le ciel a été beaucoup plus couvert que d'ordinaire ; on connaît
cependant des mois plus sombres; ce que ce mois présente de remar-
quable, c'est la série de plus de quinze jours sans la moindre éclair-

cie : ce fait est, pour moi, sans exemple.
La quantité de pluie est très faible,

n'est pas tombé de neige.

1. Il y a une petite rectification à faire aux liauteurs réduites au niveau de la mer. Celle du 6
février 1821 doit être portée à 787"'"'.52; celle du 17 janvier 1882 à 786""". 92.
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Un des faits les plus remarquables de ce mois de janvier, c'est le ni-

veau très bas de la Seine et de la Marne et leur clarté. La transpa-

rence de la Marne le 31 janvier était 2°"°. 53, celle de la Seine toujours

plus grande paraissait de 3"". La Seine au pont de la Tournelle est

presque à 0.

Comme j'ai eu l'occasion de le dire précédemment, Thiver est très

doux en Russie et assez froid dans le Midi, même dans le centre et

déjà à Vendôme, à 1 50 kilomètres de Paris, l'hiver est notablement

plus rude qu'autour de la capitale; mais c'est à Clermont que l'hiver

se montre particulièrement rigoureux.

Quelques chiffres feront ressortir clairement ce que je viens de dire :

j'inscris ici les moyennes températures à 7 heures du matin pour Cler-

mont-Ferrand, puis pour 3 stations de la Russie : Clermont. — 3^.0;

Moscou, — 3\0; Pétersbourg, — IM ; Riga, — V.O. La tempéra-,

ture a donc été la même, en moyenne, à Clermont et à Moscou ; seule-

ment à Clermont le thermomètre n'est pas descendu à 7 heures du
matin au-dessous de — 8". 6 le 18; à Moscou il a atteint le 14, —
19''.8. E. Rendu.

Membre de la Société nationale d'agriculture.

CONCOURS DE NEVERS ET DE CHALON-SUR-SAONE
Nous voici en pleine période des concours d'animaux de boucherie;

la fin de la semaine dernière en a vu plusieurs à l'est, comme au
centre et à l'ouest. Je viens de visiter deux concours : celui de Nevers

et de Chalon-sur-Saône. L'un et l'autre correspondent à deux grandes
régions d'élevage, contiguës mais dissemblables, quoique, dans l'une

et l'autre, l'élevage de la race bovine soit la première spéculation, et

que la race charolaise y soit la principale dans la plupart des étables.

Mais dans le Nivernais, elle est la base même de la production, tandis

que, dans la Haute- Bourgogne et la Franche-Comté, elle trouve des

rivales implantées dans le sol de longue date, principalement dans la

race femeline. En outre, le bétail nivernais est beaucoup mieux soigné,

sa perfection a été poussée beaucoup plus loin, grâce principalement

aux efforts de la Société départementale d'agriculture, dont M. de Bouille

est l'âme depuis trente ans et qui n'en est plus à compter ses succès.

Dans l'est, c'est sur les traces de la Société de la Nièvre que l'on

marche; ici encore, d'habiles éleveurs ont pris la tête du mouvement,
sous l'impulsion de M. Emmanuel Gréa, lauréat de la prime d'honneur
du Jura. Mais l'œuvre n'est qu'à ses premières années d'existence;

elle se développera certainement, grâce aux sympathies qu'elle a ren-

contrées; grâce aux énergiques efforts de ses créateurs.

Partout le temps favorise les solennités agricoles actuelles ; le froid

n'est pas trop vif, et le ciel est pur. Mais la sécheresse est grande dans
les champs; les trois mois qui viennent de s'écouler sont loin d'avoir

donné la quantité de pluie ou de neige que le sol reçoit ordinairement.
Cette anomalie, sans être pour le moment grave, pourrait avoir des

conséquences fâcheuses si elle se prolongeait encore pendant quelques
semaines.

Le concours de Nevers comprend quatre parties distinctes : ani-

maux gras, animaux reproducteurs, exposition chevaline, exposition

de machines.

Le concours d'animaux gras est général; mais, en fait, les agricul-



224 CONCOURS DE NEVERS ET DE CHALON-SUR-SAONE.

teurs des départements de la Nièvre, de i'Allier et du Cher, sont seuls

à y prendre part. Cette année, malgré la pénurie de fourrages qui se

fait sentir partout, le concours était plus nombreux, et les animaux
étaient plus remarquables qu'au concours précédent; c'est surtout

pour les bandes que cette dernière appréciation est principalement

justiliée. Les nivernais, avec leurs croisements avec les durhams,
forment l'immense majorité du concours; à côté, quelques animaux
de race durham pure, mais peu nombreux. Le prix d'honneur pour le

meilleur animal du concours a été remporté par M. Félix Petit, éle-

veur à Saint-Menoux (Allier), pour un bœuf croisé-durham, rouan,

âgé de 37 mois et pesant 953kilog.; c'est le même éleveur qui, huit

jours auparavant, remportait le prix d'honneur du concours de

Bourges. Dans le lot de cet éleveur, figurait aussi un bœuf très re-

marquable, durham-charolais, de 4 ans et demi, pesant 1,070 kilog.

Parmi les animaux les plus réussis du concours, il faut encore

citer une très belle vache, de 4 ans, charolaise-nivernaise, pesant

794 kilog., exposée par M. Auguste Clair, de Bruzeau (Nièvre). Le
jeune bœuf durham-charolais de M. Henri Signoret, éleveur au Glos-

Ry (Nièvre), a remporté le premier prix des jeunes bœufs : âgé de

32 mois, il pèse .925 kilog., et il accuse un engraissement parfaite-

ment bienfait. Unbœuf nivernais-charolais, qui remporte le premier

prix de la race nivernaise (en. dehors des jeunes concourant sans

distinction de race) fait le plus grand honneur à son engraisseur,

M. Bellard
; il arrive au poids de 1,224 kilog , âgé de 6 ans. A côté,

les étables les plus renommées du pays étaient, pour la plupart, très

bien représentées : celles de MM. Tiersonnier, Chaumereuil, Bouille,

Régnier, Bourdeau, Ponceau, Michel, pour la Nièvre; de MM. Victor

Larzat, Auguste Larzat, Magerand, Chambon, Bignon, Cornil, pour
l'Allier; de MM. Elie Larzat, Gasté, etc., pour le Cher. — Dans
l'espèce ovine, la lutte est entre les southdowns et les dishley

;

un élève, devenu émule de M. de Bouille, déjà bien connu par ses

succès, M. Louis Colas, de Sermoise (Nièvre), tient le drapeau des pre-

miers, conlreles bergeries de MM. Tiersonnier et Signoret; il est vain-

queur pour les jeunes agneaux, mais M. Tiersonnier triomphe pour
les antenais. Les uns et les autres vont rentrer en lutte au palais dô
l'Industrie, de môme qu'un grand nombre des animaux de l'espèce

bovine. — Les porcs' sont toujours peu nombreux, mais ils sont

d'excellente qualité ; MM. Henry, éleveur à Ygrande (Allier); Gohin,

à Grammont (Cherj, Bourdeau, à Saint-Benin-d'Azy (Nièvre), se dis-

putent les prix
; le plus grand nombre des animaux exposés appar-

tiennent à la grande race yorkshire ; mais quelques bourbonnais font

très bonne figure et remportent le premier prix. — A côté, l'exposi-

tion des volailles a pris de l'importaiace ; Madame Delimoges, à

Entrains, remporte le prix d'honneur, avec une très belle collection
;

Mme Barbie, Mlle Signoret, Mme deLuppé, Mme de Martenne, luttent,

souvent avec avantage, contre les grands éleveurs de basse-cour,

M. Voitellier, à Mantes (Seine-et-Oise), et MM. Lagrange et Bariilot, à

Autun (Saône-et-Loire).

On sait que l'exposition d'animaux reproducteurs est départemen-
tale. L'immense majorité des animaux qu'elle renferme appartiennent à
la race charolaise-nivernaise : on en comptait 225 environ, contre

une dizaine de la race durham, dans l'espèce bovine. L'exposition
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était aussi belle que celles des années précédentes ; mais il ne peut

pas être question de modifications importantes à signaler ; le soin

avec lequel les animaux sont présentés, l'ardeur qui se maniteste dans

toutes les transactions, sont des preuves que la prospérité de l'éle-

vage se maintient. La plupart des animaux amenés changent de

mains : il se fait une somme d'affaires très considérable, car les prix sont

élevés et souvent supérieurs à ceux de l'année précédente. Les jeunes

bêtes de six à huit mois se vendent facilement de 800 à 1000 francs;

les plaques de prix font monter le taux de plusieurs centaines de francs
;

quant aux quelques animaux plus âgés, de deux ans et au-dessus, on

parle facilement de plus de 2000 francs. C'est un jeune veau de (3

mois qui vaut le prix d'honneur à M. Bourdeau, éleveur bien connu
de Saint-Benin-d'Azy; quaat au prix d'ensemble, il est attribué à

MM. Régnier père et fils, de Mars-sur-Allier. La plupart des animaux
se font remarquer par leur poids et leur bon état, sans que l'on ait à

regretter un excès d'embonpoint trop souvent constaté dans les con-

cours de ce genre. M. Bourdeau remporte aussi le deuxième prix

d'ensemble. Les étables de M. Point, à Langeron ; de M. de Bouille

qui exposait hors concours; de M. Gouzin, à SainL-Clair; de M. Robet,

àLivry; de M. Tiersonnier, à Gimouille; de M. Doury, à Saincaize,

etc., sont aussi très bien représentées. — Pour l'espèce ovine, nous

retrouvons les mêmes exposants que pour les moutons gras : il faut y
ajouter M. de Bouille qui avait envoyé hors concours, comme chaque
année, des béliers southdowns de sa célèbre bergerie de Villars.

Nous avons eu déjà l'occasion de signaler la récente initiative de la

Société d'agriculture delà Nièvre, pour la formation d'une race cheva-

line nivernaise à robe noire. Les achats d'étalons départementaux se

poursuivent, et l'on en compte aujourd'hui 24. L'exposition montrait

que leur intervention a porté des fruits; mais il faut du temps pour qu'un
travail semblable soit accompli. La création d'un stuJ-book organisé

par la Société d'agriculture, et dont le premier fascicule a été récem-

ment publié, contribuera beaucoup à faire atteindre le but poursuivi.

Ce stud-book compte, dans la première livraison. 75 inscriptions, dont

50 pour les mâles et 25 pour les femelles. La Société a rais l'inscrip-

tion au stud-book comme la première condition des récompenses

qu'elle décerne.

L'exposition des machines était moins importante qu elle ne l'a été.

Quelques grandes maisons de la région y avaient envoyé des ma-
chines à vapeur et des batteuses; il faut citer M. Brouhot, la Société

française de matériel agricole, M. Merlin, tous les trois de Vierzon, et

M. Breloux, de Nevers. M. Pécard, de cette ville, avait fait une grande

exposition de la plupart de ses machines et instruments; nous y avons

remarqué une grande batteuse d'un nou\eau modèle, dans laquelle

des dispositions spéciales ont été adoptées en vue d'un complet net-

toyage du grain et de la séparation absolue des balles, avi^c une grande

rapidité de travail. Dans le concours on remarquait encore les excel-

lents trieurs de M. Marot, de Niort; ceux de M. Clert; la collection des

herses de M. Emile Puzenat; les grandes charrues de M. Fondeur; les

grilles et les clôtures de MM. Louet, d'issoudun, etc. Tous ces instru-

ments vont se retrou ver à la grande exposition du palais de l'Industrie.

Dans im prochain article, nous reviendrons spécialement sur le

concours de Chalon sur-Saône. Henry Sagnier.
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EMPLOI PRATIQUE DE LA CHAUX
POUR LA DESTRUCTION DES LOCHES, LIMAGES, ESCARGOTS

Chacun sait que la chaux fait périr les limaces et escargots qui en

éprouvent le contact. Donc en saupoudrant de cette matière les

endroits infestés de ces mollusques au moment où ils cherchent leur

nourriture, on parvient à en diminuer beaucoup le nombre. Ce moyen
est cependant peu employé à cause de la difficulté de saupoudrer con-

venablement à la main, pour les atteindre tous, soit sous les feuilles,

soit dans les touffes de plantes. Il y a deux ans, j'eus la pensée de

me servir, pour employer la chaux à la destruction des limaces,

d'un soufflet à soufrer la vigne; les résultats ont été si complets

que je crois utile de décrire mon procédé, aussi simple que pra-

tique.

On fait éteindre de la chaux à la manière ordinaire, mais sans la

réduire en bouillie, laquelle, après avoir été bien séchée et tamisée,

est bonne à employer. On en met une à deux poignées dans le souf-

flet, et on manœuvre celui-ci comme s'il s'agissait de soufrer de la

vigne. La chaux se trouve ainsi projetée très régulièrement et forme un
brouillard qui se répand dans les touffes des plantes, même les plus

serrées, et quand la chaux qu'on emploie a été bien séchée (condition

essentielle), elle reste même quelques instants en suspension dans l'air.

Toutes les loches et limaces qui se trouvent hors de terre périssent; et

il en est de même des escargots qui sont sortis de leurs coquilles. Le

meilleur moment pour opérer, est à la nuit tombante, et mieux encore

de grand matin par la rosée, alors que ces insectes sont en grand

repas. Aussitôt une pluie douce précédée de sécheresse, on devra pro-

fiter pour faire le tour du jardin avec son soufflet; car c'est dans un tel

moment que les limaces et escargots cherchent leur nourriture dans

leur plus grand nombre.
Quelques poignées de chaux en poudre et une demi-heure suffi-

ront pour saupoudrer un jardin. La même opération, répétée deux ou

trois fois, délivrera des ravages de ces insectes pendant plusieurs se-

maines. Très souvent deux opérations, l'une faite le matin, l'autre le

soir, suffiront pour sauver un semis, qui sans cela eût été entière-

ment anéanti.

La chaux ne fait périr les mollusques qu'au moment où elle est pro-

jetée; car après quelques heures à l'air, elle n'a plus autant d'effet;

c'est pourquoi il faut pour réussir, choisir le moment qu'ils soient

sortis de leurs retraites.

En saupoudrant le soir de la chaux sur les pépinières de plantes

nouvellement repiquées, on les préserve d'être coupées ou arrachées

par les vers. Ainsi, l'année dernière, je perdis les trois quarts de mon
plant d'œillet d'Inde, zinnias, etc. ; durant les premiers jours de repi-

quage, les lombrics coupaient les plantes sur terre. Cette année, j'ai

saupoudré mes repiquages pendant quelques jours et je n'ai pas perdu

une seule plante. Deux minutes, le soir, me suffisaient.

On peut employer très avantageusement le soufflet pour saupoudrer

de la suie ou de la cendre de bois sur les plantations de choux, etc.,

attaquées par l'altise ou par les chenilles. L'opération se fait aussi vite

que le cendrage à la main, mais elle est supérieure, et la force pro-
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duite par le soufflet, fait adhérer la cendre ou la chaux, aussi bien

sous les feuilles que dessus.

A ceux qui douteraient de l'efficacité de la chaux pour la destruction

des limaces et escargots, je dirai qu'ils veuillent bien, au printemps

prochain, emplir un pot à fleurs, par exemple, d'escargots et qu'ils y
mettent une petite pincée de chaux récemment éteinte ou qui ait été

conservée à l'abri de l'air après avoir été éteinte, et ils s'assure-

ront ainsi, que pas un seul, petit ou gros, n'en sortira.

G.-D. HuET.

CULTURES ET EXPLOITATIONS
DES ENVIRONS DE PARIS

Indépendamment de la culture maraîchère qui rayonne autour de

Paris et l'alimente si abondamment, dans la vaste plaine s'étendant

au delà des fortifications jusqu'à Bagneux, Châtillon, Clamart, il

n'existe pas un seul petit coin de terre qui ne soit utilisé et productif.

Dans quelques parties de cette grande étendue d'un sol laborieuse^

meni aménagé, des champs de blé, de seigle, d'avoine, font rêver en

juillet, aux plaines delà Brie et de la Beauce, tant les épis s'y dres-

sent serrés, dorés et pleins, annonçant a'abondantes récoltes.

De place en place, on aperçoit au loin de longues boîtes de bois

affectant la forme d'obélisques, du sommet desquelles, par les temps
froids, on peut voir s'échapper une blanche vapeur. Ce sont des cham-
pignonnières, sources de délices pour nombre de gourmets, sources

de recettes pour les champignonnistes.

Là oi^i le sol est plus ingrat et où certaine qualité de terre se prête

à cette exploitation, l'industriel prévoyant que Paris n'aura jamais

assez de maisons pour contenir l'afÛuence qui s'y porte, entreprend

avec profit l'exploitation de briqueteries ou encore l'extraction de

pierres de taille, tandis que d'autres ont établi, dans le voisinage, une
grande plâtrière dont les fours ne s'éteignent jamais, fabriquant sans

relâche l'indispensable produit qui relie pierres et briques, et joue un
si grand rôle dans la construction des plus grands comme des plus

modestes édifices.

Sur la route de Clamart à ChevreuseQoli nom, joli bois, sites char-

mants) se trouve un peu sur la gauche un coteau dont le flanc large-

ment ouvert laisse entrer, par des voies creusées profondément, les

nombreux tombereaux destinés aux transports d'un sable jaune comme
de l'or, et c'est de l'or aussi et beaucoup d'or que cette exploitation

doit rapporter à son propriétaire?

Lorsque le Parisien vient le dimanche chercher dans ces paiages

d'agréables promenades, à mesure qu'il gravit les hauteurs de Châtil-

lon et de Clamart, il respire un air plus vivifiant et plxis pur s'cxhalant

des vergers et des bois et bocages qui surmontent ces charmants acci-

dents de terrain. En parcourant ces routes d'où l'on a une vue splen-

dide sur tout Paris, il peut se dire, en observant autour de lui, que
si l'ouvrier des villes est laborieux et industrieux au suprême degré,

celui des champs ne lui cède en rien en courage. Le cultivateur-pro-

))riétaire de Châtillon, Bagneux, Clamart, ne dédaigne pas de travailler

de ses propres mains. Lui et sa famille sont de bonne heure aux
champs, dans les vignes, sur les routes accomplissant du matin au
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soir, le labeur continu de l'active fourmi qui ne se lasse jamais.

Ses fréquents rapports avec Paris ne lui inspirent pas le dégoût de

son état, loin de là et, je crois même qu'il a accepté de gaîté de

cœur et d'esprit, le singulier surnom de Pignouf, dont ils se gratifient

entre confrères, dans leurs conversations badines oii se glisse

toujours un peu d'argot, récolté tant aux halles qu'aux barrières.

Pignouf est maintenant le terme drolatique qui sert à dénommer le

vigneron propriétaire des environs et le vin lui-même produitde ces co-

teaux. N'est pas pignouf qui voudrait l'être, et il faut se garder d'abu-

ser du pignouf, petit vin du pays, à la teinte rosée, au goût piquant,

et qui doit être des plus agréables en été.

Le paysan des environs de Paris (comme celui de tout autre contrée,

du reste) est amoureux et jaloux de sa terre et de ses produits. Il lui

fait rendre tout ce qui est susceptible de rapporter, et à proximité

d'une grande cité, il en retire récolle sur récolte sans l'appauvrir

jamais, tant il la soigne et l'engraisse à proportion.

Aussi tout y foisonne et beaucoup de genres de culture, ainsi que

l'horticulture, s'y rencontrent. Ici, ce sont des arbres à fruits de toute

espèce en plein rapport; là, des vignes, des framboisiers, des groseil-

liers et plus loin des primeurs , des asperges, petits pois, haricots qui,

sur les coteaux si bien exposés, reçoivent les premiers les plus beaux

rayons du soleil d'avril.

Plus loin ce sont des champs de fraisiers et de violette à perte de

vue, principale richesse du pays.

Cette culture de la violette, violette en pleins champs, n'exclut pas

celle de l'humble fleur par les jardiniers et horticulteurs nombreux

et riches en ces régions. Us peuvent aussi rivaliser avec Nice pour

leurs bouquets de violettes de Parme : elle abonde sous leurs châssis

et dans leurs serres.

Comme partout ailleurs, les produits du pays achetés sur place

coûtent fort cher et encore quand on peut se les procurer; car

aussi bien àFontenay qu'à Herblay, le paysan refusera de vendre au

poids de l'or, pour ainsi dire, sa botte d'asperge ou sa récolte de

petits pois; le tout est destiné à Paris et il n'en distrairait pas la

moindre partie ! Aussi arrive-t-il souvent que c'est au retour de Paris

que les habitants en villégiature dans ses environs s'approvisionnent

de légumes et de fruits.

N'est-il pas décevant de venir à la campagne pour en goûter les

avantages et les douceurs, de voir régner autour de soi la fertilité et

l'abondance, sans en pouvoir profiter en aucune façon, à cause du

parti pris du cultivateur opiniâtre dans ses idées, comme dans ses

habitudes. C'est un supplice de Tantale qu'il faut se résigner à subir

dans un charmant pays qu'on pourrait surnommer à juste titre, le

potager, le jardin et le verger de Paris. Veuve Gaugain.

SUR LE TRAITEMENT DES VIGNES PHYLLOXÉRÉES
I. — Rapport à la Société nationale d'agriculture

Vous avez renvoyé à la Section des cultures spéciales, une commu-
nication sur le traitement des vignes phylloxérées qui vous a été faite

par M. Sabaté, viticulteur de la Gironde.

C'est un procédé mixte auquel M. Sabaté a recours, mais il a
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pour but principal la destruction de l'œuf d''hiver, destruction à la-

quelle on attache tant d'importance et avec raison.

Voici comuient iM. Sabaté opère : Annuellement l'écorçage du cep

est pratiqué au cours de l'hiver; ce travail, assure l'auteur de la note,

est beaucoup moins long qu'on ne suppose quand une souche a été

déjà écorcée.

Voici la seconde opération que recommande M. Sabaté.

Annuellement on saupoudre la vigne à sa première végétation,

quand les feuilles ont atteint le diamètre de 3 à 4 centimètres, avec

de la chaux vive pulvérisée.

Il l'emploie, comme Gouard l'a fait pour combattre l'oïdium, à l'aide

d'un soufflet et lorsque la vigne est couverte de rosée. Sous l'inlluence

de. la chaux, en poudre, les phylloxéras fraîchement éclos répandus sur

et sous les feuilles sont tués immédiatement.

Je pratique, dit M. Sabaté, l'écorçage depuis 1874 et le chantage
depuis 1877. Ces deux opérations qui constituent le traitement pré-

ventif Coûtent de 10 à 12 francs par hectare.

Ces deux façons sont suivies du traitement curatif à l'aide de l'in-

secticidè généralement employé, le sulfure de carbone, dont M. Sabité
a pu réduire considérablement la quantité, grâce au traitement pré-
ventif.

«Depuis 1876, dit-il, c'estù peine si j'emploie chaque année 100 à 150
kilog. de sulfure de carbone, lorsque, dans les premières années, j'en

dépensais pour une somme très élevée, et mon vignoble vit et fruc-

tifie malgré le phylloxéra, «

Pour consacrer définitivement ces heareux résultats, des détails

plus circonstanciés sont nécessaires.

Il faut aussi du temps, et une visite locale à l'époque des vendanges
faites par des membres ou correspondants de la Société, qui compare-
ront l'état du vignoble de M. Sabaté, à celui des voisins abandonnés
sans traitement, pour établir la supériorité du mode de résistance mis
en pratique au vignoble de CaJarsac. Quoi qu'il en soit, on peut dire

dès aujourd'hui que ces moyens de combattre le phylloxéra sont ra-

tionnels, et ou ne saurait trop encourager les viticulteurs qui luttent

avec intelligence et une très louable persévérance pour conserver nos
cépages 'ndigènes surtout dans un département comme celui de la

Gironde, oi^i ils se recommandent à tant de titres. Aussi nous n'Iiési-

tonspas, en attendant qu'il vous soit fait un rapport définitif, à vous
proposer de remercier M. Sabaté de son intéressante communication.

BOUCHARDAT.
Meiiibru de la Société nationale d'agriculture,

II. — Note de M. Sabaté

Il n'est plus nécessaire dj discutcf sur l'existence du phylloxéra;
ses mœurs et ses ravages sont assez connus pour me dispenser de les

expliquer et de les commenter encore. Mais je veux tout simplement
exposer avec certitude les moyens nécessaires pour sauver sûrement
les vignes de tous les pays.

Quoi qu'on ait dit et qu'on dise encore de l'œuf d'hiver, il est cer-

tain que, si on pouvait le détruire complètement dans tous les pays à

la fois, le phylloxéra serait détruit complètement, et toutes les vignes,

soit américaines soit européennes, n'auraient plus à craindre ses
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blessures mortelles. Il faut que je dise nettement comment il est pos-

sible, et même facile, de préserver et de guérir une vigne, toute

vigne, du phylloxéra.

Sans rappeler mes précédentes communications à votre Société, à

l'Académie des sciences, à la Société des agriculteurs de France, je

veux vous exposer, vous affirmer et vous faire commenter les mêmes
moyens de préservation et de destruction que j'ai recommandés en

1875 et 1876.

Pour préserver une vigne du phylloxéra, il faut faire un traitement

préventif. Il faut détruire l'œuf d'hiver ou, si on ne le détruit pas, il

faut détruire les générations qu'il produit. Ce qu'il faut faire pour

cela n'est ni long, ni difficile, ni coûteux à faire.

Annuellement l'écorçage des ceps doit être fait au cours de Thiver,

— pendant l'arrêt de la végétation, — travail bien moins long qu'on

ne le suppose, quand une souche a été écorcée une fois !

Annuellement aussi, on doit saupoudrer la vigne à sa première vé-

gétation, quand ses feuilles ont atteint le diamètre de 3 à 4 centimè-

tres, avec de la chaux vive pulvérisée, jetée avec un soufflet pendant

la rosée de la nuit. L'action caustique de la chaux est tellement forte

et si instantanée que c'est plaisir à voir la mort immédiate des jeunes

phylloxéras fraîcliement éclos, répandus sur et sous les feuilles.

— Aucun petit insecte, pas même les chenilles de 2 centimètres de

longueur, et aussi les plus grands limaçons, pourvu qu'ils n'aient pas

leur partie vive absolument recouverte par leur coque, sont instanta-

nément détruits. La chaux ainsi répandue nemetjaraais en souffrance

aucun végétal; donc la vigne ne court absolumfiut aucun danger.

Je pratique l'écorçage depuis 1874 et le chaulage depuis 1877. Ces

deux opérations sont faites annuellement et constituent le traitement

préventif. C'est une façon exlra de 10 à 12 francs par hectare.

— Quand une vigne porte le phylloxéra sur ses racines, qu'elle soit

européenne ou américaine, il faut l'en débarrasser au plus vite ou elle

succombera à ses attaques. Les moyens curatifs sont assez connus et

assez expérimentés; voici les plus usités et les plus efficaces :

l'' La submersion; elle est toujours efficace si le sous-sol la permet,

s'il est égouttable, et si l'eau est assez abondante pour couvrir entiè-

rement toute la surface de la vigne à submerger, pendant quarante

jours au moins.

Si leau n'est pas fertilisante, si elle n'est pas limoneuse, un engrais

est utile après elle et mieux avec elle; avec les^ sous-sols compacts

et non égouttables, la submersion est mortelle pour la vigne.

2" Le sulfoearbonate de potassium, quand l'emploi en est possible,

soit par le rapprochement de l'eau nécessaire, soit par la fortune du

vignoble, est le meilleur des insecticides, car il apporte à la vigne une

puissance de végétation suffisamment réparatrice;

3" Le sulfure de carbone, bien que maltraité, vilipendé par ses con-

tradicleurs, ou maladroits ou mal renseignés, est aussi un insecticide très

curatif; on a eu tort de lui demander plus qu'il ne peut donner, en

attendant de son emploi une restaunition immédiate de la végétation.

Il faut de toute nécessité accompagner son emploi' d'un amendement
reconstituant la végétation.

Il faut aussi ne jamais l'injecter dans un sol mouillé, surtout dans
les sols argileux, parce que la diffusion de ses gaz toxiques ne peut
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se produire au delà des parois lissées par l'instrument injecteur; il

faut encore préférer pour son application les mois peadant lesquels la

végétation est complètement arrêtée, ce qui peut varier suivant les

climats.

Dans le Bordelais, le moment le plus propice est du !5 novembre
au 15 février si l'état du sol est convenable, s'il n'est pas trop

mouillé^ et si un long temps de pluie n'est pas à craindre, de suite

après l'opération.

Le coût de ces deux opérations insecticides et curatives peut varier

suivant les lieux, mais habituellement, du moins jusqu'à présent, il

a été établi à peu près ainsi par hectare :

300 francs pour le sulfure de carbone.

500 francs pour le sulfocarbonate de potassium.
Il a été expérimenté un autre insecticide dont on dit baaucoun de

bien, le sulfocarbonate de calcium dont le coût est moins élevé; mais,

ne l'ayant pas utilisé moi-même, je ne peux pas le recommander
encore.

Comme, en toutes circonstances et pour toutes choses, il ne faut ja-

mais laisser planer la moindre éqiiivoqne susceptible de tromper ceux
auxquels on se permet de donner des conseils, je dois dire que ni la

submersion, ni le sulfocarbonate de potassium, ni le sulfure de car-

bone, ne peuvent détraire absolument le phylloxéra, qui, chaque
année, après leur application, soit hivernale, soit printanière, fournit

de nouvelles réinvasions produites en juin, juillet et août^par l'éclosion

de l'œuf d'hiver, si cet œuf d'Iiiver n'a pas été détruit à temps.

Ma conclusion inéluctable, c'est que deux opérations sont nécessaire s,

absolument indispensables, pour Intter avantagousemsnt contre le

phylloxéra : le traitement préventif d'abord et toujours, le traitement

curatif ensuite.

Depuis 1876, c'est à peine si j'emploie chaque année 100 à 150

kilog. de sulfure de carbone, lorsque dans les premières annéas j'en

dépensais pour une somm3 très élevée, et mon vignoble vit et fructihe

malgré le phylloxéra. Ce qui veut dire qu'il faut en détruire le plus que
l'on peut chaque année, avec le moins de dépense possible, pour pou-

voir continuer longtemps, môme toujours, s'il le faut, une lutte inévi-

table, à la portée de tout viticulteur, et siirement rémunératrice.

Q le ceux: qui ne voudront pa^ lutter sucsambant, et ils auront pour

se consoler les cépages américains dont la résistance ne me paraît pas

plus absolue que celle des cépages européens.

Aucune vigne n'est plus à l'abri du phylloxéra, et aucune encore ne
s'en débarrassera toute seule, comme aucune ne lui résistera si l'homme
ne vient pas à son secours. J. Sab4.té,

•,, . . au château de Cadarsac, près de l.ibourne (Giroade)»

POxAIMES ET POIRES.
Ces deux espèces botaniques sont si ra|q)rocliées que, au point de

vue de 'a classification, il est souvent diflicile de les séparer. Kien ce-

pendant n'est plus lai^ile pour le praticien qui constate que l'écorce

des poiriers est aussi rugueuse ([ue celle des pommiers est lisse; que

le pommier aime les sols humides, et le poirier, les terrains pierreux

et socs; que le pommier aime les climats froids, et le poirier, au

contraire, les climats chauds. De là vient qu'à masure qu'on s'appro-
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che des tropiques, on voit les pommiers céder de plus en plus la

place aux poiriers qui y produisent en abondance des fruits exquis.

Mais dans cette séparation, le climat n'est pas l'unique facteur, et la

nature de sol y entre pour une large part. Ainsi, le pommier vient

bien dans les terres sablonneuses et humides de l'est des Etats-Unis,

où ne prospèrent ni les poiriers, ni les pruniers, ni les cerisiers,

tandis que tous ces arbres fruitiers prospèrent sous un climat iden-

tique, dans la République Argentine; mais, dans un sol argilo-sa-

bleuxoù le pommier ne se développe qu'avec peine, et donne de si

pauvres fruits, qu'on en importe beaucoup d'Europe. Je crois cepen-

dant que c'est le climat qui est le plus grand obstacle à la culture du

pommier dans les pays chauds, et en principe on peut admettre que

sa culture n'est avantageuse que dans les régions ou fructifient le gro-

seillier et le framboisier, c'est-à-dire jusqu'au 40' degré de latitude

nord ou sud, tandis qu'on peut cultiver le poirier, jusqu'au 30%
c'est-à-dire jusqu'aux régions où prospère l'oranger.

Ce fait explique pourquoi le poirier est beaucoup plus cultivé que

le pommier, pourquoi ses espèces sont plus nombreuses, plus per-

fectionnées, et pourquoi il est beaucoup jdus anciennement cultivé

que le pommier, ce que prouve le grand nombre de ses variétés

dont les fruits ont des graines atrophiées, ou n'en ont plus du tout.

Au point de vue chimique les poires diffèrent nettement des pom-

mes en ce qu'elles sont plus sucrées, plus riches en tannin et surtout

moins riches en acide. C'est à leur richesse en acide que les pommes
doivent d'être employées à la fabrication de boissons fermentées qui,

dans les pays où les pommiers sont abondants, remplacent le vin. Le

cidre d'Europe n'est pas aussi bon que celai des Etats-Unis où on dis-

tingue surtout celui du New- Jersey. J'en ai bu chez M. Lincoln, à

Washington, qui valait nos meilleurs vins de Champagne.

On fau aussi du vin avec les poires; mais j'ignore ce qu'il vaut, et

je ne serais point surpris qu'il fût difficile à conserver, parce qu'il ne

contient pas assez d'acide pour cela.

Quoique le bois de ces arbres se ressemble et soit assez recherché

par les ébénistes, c'est celui de poirier qu'on paye le plus cher, parce

que son grain est plus serré, et plus fin. Leur analyse révélera sans

doute la cause de cette différence et permettra peut-être de différencier

nettement ces deux espèces l'une de l'autre. On trouve dans Técorce

de la racine du pommier, de la pldonzine, mais on ignore si elle ne se

rencontre pas non plus dans la racine du poirier. Si ce n'est pas le cas,

rien ne serait plus aisé que de séparer les poiriers d\ivec les pommiers;

il n'y aurait qu'à examiner les racines de toutes les espèces critiques,

aprè^s s'être assuré naturellenient qu elles sont franches de pied. En at-

^tendant ce travail plus long que difficile, je vais apporter ma piei're à

cet utile édilice, en l'apportant l'analyse que j'ai faite à Montevideo,

de quelques pommes et poires de la localité.

Sucre . .

.

Ligneux

.

l'ibriiie. ,

l^ecline.

Cendre .

Kaa ....

Poires
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Une poire Martin-sec pesait 115 grammes et ne contenait que deux
pépins desquels on a retiré 12. 39 pour 100 d'une bonne huile.

La poire duchesse d'Angoulême pesait 283 grammes et ne renfermait

que des graines atrophiées.

Le coing de Cliine est un fruit elliptique jaune, à peau lisse, et

doué d'une agréable odeur de violette; il pèse G30 grammes et est formé
de :

^

Sucre 8.78
Ligneux 4.06
Fibrine 0.38
Pectine 2.42
C'^ndre 0.60
Eau , 83.76

Total KO. 00

Ses éléments botaniques sont :

Grammes.

Graines 10
Cliair 620

Total 630
""

[.es fruits renferment généralement 7T à 79 pépins, gros et bruns
qui pèsent de 7 à 10 grammes et sont formés de :

Mucilage 1.80
Sucre 3.00
Fibrine ,

.-. 7.40
Huile. 10. 1.0

Amidon , 26.45
Ligneux f;.00

Cendie 2.00
Eau 43.20

Totul 100. IJO

Elles sont donc exceptionnellement riches en principes nutritifs,

fibrine, amidon, et huile, ce qui explique la valeur alimentaire des

tourteaux de poires et de pommes si riches en pépins dont il est fort

à désirer qu'on fasse l'analyse complète.

Voici maintenant l'analyse de deux pommes.
Reinette Pomme

du Canada. lose.

Sucre 11.70 6.60
Ligneux 1 .32 1 ..o6

Fibrine O.Hi 0.34
Pectine 0.68 0.60
Cendre 0.80 0..')0

Kau Hh.'A'i !).).40

Tolal 100. 00 Jt'0.00

La reinette du Canada pesait 155 grammes et contenait 15'i gram-
mes de chair, 1 gramme queue^ et 3 grammes pépins, dosant 7,15

pour 100 d'huile.

La pomme rose pesait 80 gr. formée de :

Grammes.

Cliair 79 8.1

Quuue ot tiois pépins i). !.">

Tulal NO OO

Les pépins renfermaieat 7,15 pour 100 d'huile.

L'analyse de ces divers fruits prouve que les pépins de pommes
sont beaucoup moins riches en huile, que ceux de coings, et surtout

de poires; puis, (]ue la dureté de ces fruits est en rapport direct avec

leur richesse en ligneux, et absolument indépendante de la nropor-

tion d'eau (\u[ s'y trouve.

{La suite prochainement.) W Sacc.
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SOCIÉTÉ D'ENGOURAaEMENT A L'AGRICULTURE
L'assemblée générale de la Société d'encouragement à l'agriculture

s'est tenue, le mercredi 8 février, à l'Hôtel-Continental; sous la prési-

dence de M. Foucher de Careil, assisté de M.deLagorsse, secrétaire gé-

néral, et de MM. Gaston Bazille, Gaze, Ronna, vice-présidents. Le but

de la réunion était de régler les questions d'ordre intérieur, et de pro-

céder au renouvellement du Conseil d'administration.

M. Foucher de Careil a ouvert la séance par un discours dans le-,

quel il a principalement insisté sur le rôle que la Société s'est imposé
d'entrer en communication avec les Comices et Sociétés agricoles des

départements, et de se faire l'interprète de leurs vœux et le défenseur

de leurs intérêts auprès des pouvoirs publics ;
il a rappelé le rôle

qu'elle a joué dans la création du ministère spécial de l'agriculture,

les services qu'elle a déjà rendus dans plusieurs circonstances aux
associations locales en exposant leurs besoins auprès du gouverne-

ment. Ce rôle que la Société revendique de plus en plus, lui est faci-

lité par les amitiés solides qu'elle possède dans les Chambres et

auprès du pouvoir exécutif.

M. de Lagorsse a rendu compte spécialement de la manière dont

la Société s'est affirmée en 1881 dans les concours régionaux, par le

congrès des directeurs de stations agroncjmiques et, hier encore, par le

Congrès betteravier. Son recrutement marche d'ailleurs rapidement;

elle compte aujourd'hui 2000 membres effectifs, et 7000 membres affi-

liés par les Comices et autres Associations versant à la Société le

cinquième du montant de leurs cotisations. Le but poursuivi est

d'augmenter l'action de la Société par l'affiliation du plus grand nombre
possible d'associations locales.

M. Bérenger, trésorier .adjoint, a présenté !e;^ comptes du dernier

exercice qui ont été approuvés.

Enfin, la Société a procédé à l'élection du Conseil d'administra-

tion pour 1882. Les anciens membres ont été réélus, et pour remplir

les vacances, on a nommé MM. Caivet, promoteur des fruitières dans
les Pyrénées; Demiautte, vice-président de la Société d'agriculture du
Pas-de-Calais; Garrisson, sénateur; Telliez, président de la Société

des agriculteurs du Nord.
Le soir, un banquet comptant une centaine de convives, réunissait

les membres de la Société à l'Hôtel-Conlinental. Des toast ont été suc-

cessivement portés par MM. Foucher de Careil/ Teisserenc de Bort,

Devès, Telliez, Caze. Empreints tous du môme esprit, ils peuvent être

résumés en quelques mots : union de toutes les forces pour le progrès

de l'agriculture par une communion d'efforts de plus en plus com-
plète entre la Société nationale d'encouragement à l'agriculture et le

gouvernement de la République. Henry Sagnier.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 8 février 51882. [— Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture envoie l'ampliation du décret approu-

vant l'élection de M. Faucon comme membre associé dans la Section

de mécanique agricole et des irrigations.

M. Louis de Martin, correspondant, écrit pour poser sa candidature
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à une place de membre associé dans la Section des sciences physico-

chimiques.

Madame Delesse fait hommage d'une nouvelle carte géologique du
département de la Seine et d'ime étude sur les eaux de la Savoie faites

par M. Delesse, ancien membre de la Société.

M. Gatellier envoie une étude sur le prix de revient des fumiers sur

laquelle le Journal reviendra ; M. Jules Courtois, une note sur le gui

des arbres fruitiers ; M. de Galonné, une brochure intitulée: Les chemins

de fer et l^E'at.

M. Arbillet, instituteur à Chalindrey (Haute-Marne), transmet un
résumé des leçons qu'il a faites sur différents sujets d agriculture.

M. le ministre du commerce envoie VAnnuaire sldislique de la

France pour 18S1, que son administration vient de publier.

M. Sacc, correspondant, transmet une note sur les terres arables et

sur quelques roches de l'Uruguay.

M. Briaune, correspondant, envoie une note sur les dégâts que le

givre a causés dans la vallée du Cher. A cette occasion, M. Prillieux

présente quelques photo;.' raphies indiquant les désastres que ce phé-

nomène a produits dans la forêt de Rambouillet : branches cassées,

baliveaux courbés jusqu'à terre, etc.

M. Heuzé fait une communication sur la culture du lupin jaune

considéré comme plante fourragère; il compare les résultats que

donnent les blés semés ensuite avec ceux fournis par les blés après

trèfle. A cette occasion, des explications sont échangées entre MM. de

Béhague, Barrai, Tiersonnier, Bella et Heuzé, d'où il résulte que les

blés semés après un trèfle donnent d'excellents résultats, lorsque la

saison est favorable, que les travaux de labour ont été bien faits, et

que la semaille a été exécutée en temps opportun. Henry Sagmer,

REVUE COMMRRCÏALE ET PRIX COURMT DES DENRÉES AGRICOLES

(11 FÉVRIER 1882)

I. — Situation générale,

;i Les transactions agricoles continuent à être calmes sur le plus grand nombre
des marchés; peu d'offres pour la plupart des denrées, comme la semaine précé-

dente.
Jf. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants ré.su nant hïs cours des céréales, par quintal métrique,

sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avo.ne.

fr. (r. fr. fr

i/,<<~. .. J blé tendre.... 30. .M » » »
Algérie.

^'S^^^'i blé dar 27.25 • 17 00 18.50

Angleterre. ' Londres 28-50 • 20.00 20 50

Belgique. Anvers 28.55 22.25 25.00 18.50

— Bruxelles 30 50 "^1 75
— Liège..... 30.00 *?2.75 23 .ôQ 20 25

— Namur 28.75 21. 2î 22.00 18.50

Pays-Bas. Amslerdam 28.25 21.00
Luxembourg. Lu.Ke;!:hourg 29.75 26 00 24.25 19 00

Alsace-Lorraine, Sirashourg 32.75 25.25 25.50 20.25

_ Mut.-... 31.50 24.25 21.25 21.00

— Mulhjuse 32 00 24 00 24.25 21.50

Allemagne, Beiin... 28 25 21.85 • »

— Cr.l.r.ene 30 00 25 60 » »

— Hanil.ourg 29 00 20.50 • »
Suisse. Genève 32 5iJ • » 22.50

itahe. Milan 28.00 21.50 » 20.75

Espagne Valladolid 27.50 18.25 18.50 17.25

Autriche. Vienne 27.25 18 00 17.75 17. CO

Hongrie. Budapeslh 27.00 18. .50 17.00 17.25

Russtt. Saint-Pélersl.ou^^'... 26.50 18.25 » 14.00

Etals-Unis. New-York. 28.L'5 > » »
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î«!»RJ»-OCrKSÎ.

Bit. Seigle. Or^e. AToioe.

Cckivadof. Condé.
— Vire

fr,

30 hO

fr.

25.50

18.75

1) 50
C5<.-rfw-Vn''rf. Guingamp m 50

— Tréguinr 27.25

Finistère, \lorin\s. 28.00 »

Quimper 28 ' 19.00

lUe-et-ViUnne Rennjs. . 30.00 »

— Redon 29.00 20.50

i/OJiche. Avraûcriefi. . . . Si.i^O »

PoiUor.'ioii 29. 7

i

»

Villedieii 33.50 21 00

Mayenne. La vhI 30 . ; o »

— Château-Gontier.. 29.51 »

Morbi/ian. Heunebon'.. 2:^.50 19.0'

Orne Séez 3J.25 2J.50
— Vimoutiers S'J.bO »

Sarthe. l-e Mans 31 75 20.75
— Mamers 31.00 »

Prix moyens 29.70 20 50 i

2» RBGION. — WOa».
Aisne» Baissons 30.25 •

— St-Oientin.. ... 30 75 20.00
— ViÙers-Cotterela . 3u.bO 2). 25

S-are Bernay 29.60 20 0)

— Banville 2i) 2i •

~ Paoy 30.00 18.25

Eure et-Loir Ciiartres. 31 25 2i.0O

— Auiieao 3v> 50 2i).25

— Nogeiil-le-Rotrou. 30 2

j

»

Nord. Cambrai 2i).fiO 19.50

— Douai 25 25 21 25

— Valeiicieniies 31 00 21.50

Oise. Btiaiivais 3i).50 19 50

— Compiégne ii!).50 is.O)
— Sentis 'î^ !".i 2i .m»

Pas-deCalnifi. Arr^s .. 29 75 20 75

— Doullens... 29.50 19. -.5

Seine. Paris 3i 00 20 85

i.-et-âlam,-. Moaux 29.75 »

— Dammarlm 3 25 2.'. 50

— Nemours . 31.25 2o 75

^.^et'Uise. Elanipes ... 32 0.1 21.25

— Pontoise . 31.00 21.75

— Versailles .31.75 20.00

2 .00

21.25
17. iO

18.25

9) 19.71

19.50
20 25

21. 7i

20.25
20 . 2 i

19.50
2K.5-)

19 50

20.5 )

2 1.25Seine Inférieure. Woaea 29 9S 20.0 •

— JDiei'pe '2.t 50 2j.i)0 • n-.uv
— Yve ot . 28 (5 JO.s.) is 00

So''ivin^: Abbcville i'i CO 20. (lO 20.50 17 7.

.~- pérouu3 29. 'ii 19.7 > » 19. 00

_ Royo 29 5) 20.00 » »

Pnx moyens 30.05 2016 20 62 18.0g

3» RKaiON. — S«»I»-KST.

Ardennes Charleville.. 31.00 20.00 21.50 22.00

Sedan... . 3J.75 2i.r5 2200 2». 50

/tuf»<? Bar-sur- .'\iibe... 3i).25 19. iO 19 75

_ Troyes 31 25 2;.0O 20.50
— Méry-sur-Seine. . 3o 50 20 2b 2o.iO

.Waciie. Cnàions 3100 21.25 22.50
— Epernay 30.5) 20. 50 "' '
— sle-Menehoull.. 30 00 20.25

//(«-V/a/-ne. Bourbontie . .îl.15 »

31

31

20.7
20.50

Miurlhe-et-Mos. Nancy. 31 50 21.00
— Ponl-i\MouSbOn . 31 25 21.25
_ Tonl 31.50 21 00

A/euse. darle-Duc... , 31 50 21.00
— Verdnii 31 75 21 50

Haute-Saône. Gray 31.50 19.50
— Vesoul

'.

30 75 20. 25

Vosges Epina! iJ 75 21.50
— R«.0L1 l'Etipe . . . . 32. M 21.25

Prix moyens 3i 17 2>.75

*• «SiitO.S. — «UTKS}'

Cka/i'ente.. Aiigoulèaie. 31.2', 21.25
— R jlT.!C. 31 25 21.75

Charente lafér. Maraas 29 80 »

Deux Sevrés Niort 30 25 •

Indre-el- Loire Blerè. . 31 Oi 18.50
— Chaieaii-'.-ienanit. 30 î5 19. «o

Loire-hif. Nantes Î0.2. 20. èO
U.et-Loire. CholeL.... 30 tO »

— Angers 29.75 19.00

Vendée Ltiçàw 29.50 »

— Fonienay-le-Ct-î. 29 25
tienne. GliàteUerault.. 2'J.25 »

— Loudm 29. iO 21.00
Haute-Vienne L'imos&s. 29.70 20.50

20.00
19 50
19. OJ
20 50
20.50
18 50
17.00
18. Ml

19.00
tS.OO
!9 50

19 >

13.80
19.00

» 18. fO

19 i5

2J 69 19.29

19.50
21.00
2ii.OO

21.0.S

20.75

iO.OU

22 50
23 «0
l:t.00

2 1.25

21.50
22.00

21 50
21.00
20.50
22 i5

22 00
31.00

2 2.flO

2 1 . 25
48.50
20 (.0

)9.liO

1S.75
1» 00
20.50
23.00
19 00
18.75
2.1.50

19.00
2 1.00

ji^Uier, Moiilins
— 3t-Pourçain
— G innat

CAc/'. Bourges
— Graçay
—. Vieiiîon

Creuse Aub.isson
Indre. Cluiti.iaroux. . .

.

«— Issondni!
— Valenr.ay

Loiret. Orléans
— Mantargis
— Gien

L.-et-Cher, Blùis
— Moiitoire

Nièvre. Nev'jrs
— La Charité

Yonnt. Hrienon
— St-Floren'in
.— Sens

Blâ. Seigle,

fr.

19. Oi)

fr.

30 75
31.00
29 50

31 00
30.00
30 50

29.00
3'. 75
30 0)
30.50
31 01

3 . 6 !

29 7i

30.00
30.00
30 00
29.50
30 5)
30.25
30. CO

19 25

21.00
20 50
19.50
19.2)

19 20
211.25

22.25
20.75
19.50
18.25

19.50
X

20.00
20.00
20.25
20.15

Org«.

fr.

23.0)
22.00
21 00
21.75
21 00

o

20.75
21.50
20.50
21 0)
21.25
2).£,0

22.00
21.25

n

19.50
20.75
20.7)

30. MO
30 50

31 .'.0

3! .25

30 75

20.25
20.25

21.25
1 9 . 2 S

20,50
18 l'O

21 00
1 9 00

20. 50

19 2j

. 2>.75 21.00
19.50
20.25
20.01

20. iO

Prix moyeris... 3>.S' 20 tS 21.35 19.80

Prix mayen^ 30 2! 19.86

((• RÉaio.N. — B5T.

Ain Bonrri 31.50 22 25

— Pont-de-Vaux..... 31.00
Côle-d'Or Dijon 30 25
— Beaune 30 00

Douhs Besançon ^1.25

Iser.-,. Gieadile 30.75
— Bonrgoin 29.75

Jur>i. Dole 30.25
Loire CU i lieu 29 25

P.-de aomfl.Clermont-F. 31. 2i

Rhône. Lyon
Saône-r.l-f^iti.re Antun
— C alLii,-5-S.ione

Savoie Cbarnb;ry . . .

.

ffie-Sai oie. Annecy 3

Prix moyens -. 30.61

7' Rémo.N
Ariëge. Poix..
— Pamiers '29.50

Oordogne. Bergerac... 30.25

Hte-Garnnne. Toulouse. Si 50
— Vijlefranche-Laur. Si 2.

Geri. Coudoin 31.75
— 'EailZfl 3). 7

5

— Vlirande 3 '.50

Qirondr. Bordeaux.... 31.25
— Ba/.as 31.50

Landes. Oax 32.75

Lol-el-Garonne. Agea.. 3l.oo
— Nerac 31 75

B.-Pj/rcn«e.?. Bayoone.

.

32.50

Hies- Pyrénées. Tarbes. 31.25

Prix moyens 31.15 -21.43

fî« RKiiiiiTi. — sni».

Àw-tii. east jlnauJary. .. 31.75
Aveyron. Viilefrancbe. 30.00
Cantal. Manriar, 2(i.00

Cnrreze. Luberzac 31.25

lléraull. l'.-tte 32 oo

— Montpellier 31.25

Lot. Gallois 31.50
Lozère. Mende 3). 00
— Florac 2S.7i

Pyrénée.'<-Or. Perpignan 3 T. 90

Tarn. Albi 31.00
raru-et-Ga»'.Montaubao 31.25

Prix Moyens Ji.Si
)' IIBOION. — SU

3assesAipes . Md.nosi[iie 31-75
Hautes-A ipes. Briançon 31.00
Alpes-M'irilimes Nice.. 33 00
Ardeche. Privas 30.55
B.-du-Hhr le. Arles 34.00
Drôine. Romans 30.50
Gard. Niines 32.75
Haute-Loire. Brioude... 23. 7 5

Var. Draguignan 31.75
KauciM«e. G Tpsntras. . . 31.50

Prix moyens ^1.65

Moy. de toute la France 30 0'*

— da 1 19'maiosprécéd. 30.39

Sur la semainelHausse. 0.25

préc i^nre. .( Biiîsa . »

fr.

19. 2i
19.00
20.00
19.00
18.00
19.25
19.00

18.25
19.00
18.75
19.50
19 75

18.00
21.25
19.00
18.50
19.25
19.50
19.50
19.25

21 15 mi
20 OO
20.00
19.25
19.50
19.2»
21 .75

2U 15
20.00
18.75
•iO.2'.

20.50
18.5 I

20. 2i

• » 21.00
» » 20.50

20.13 21.37 19 97

23. CO
21.50

20.25
2( CO
22.25
2li.50

21.50

21.00

20 00
20.75
20. 2i

23.00
23.50
21 75
22. '5

22 00
21 00
21.50
21.25
21 75

22. Oi)

22.00
21.50
20.25
20.50

20^^70 21 77

18.53

21.00

20.50
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Blés. — Nous pouvons dire, aujourd'hui que la campagne d'iiiver est à peu près

ache\ce, que les prévisions que nous avons émises au moment de la r.colte se

sont ri'aiisees. Ce n'est pas pour le vain [ilaisir d'avoir eu raison que noi;s iaisons

cette constatation, mais pour signaler aujourd'hui un danger qui pourrait se pro-

duire pour les intérêts agricoles. Les cultivateurs qui ont encore quelques réserves

à vendre sont maintenant peu nombreux, mais ils auraient tort d'attendre désor-

mais longtemps. Quoique bien moins important que dans les années précédentes,

il y a encore un stock en Amérique, ei tous les efforts de la spéculation tendront

à l'écouler en Europe; il pourrait donc se produire un mouvement de baisse favo-

risé par l'état des emblavures d'automne. Quoique problématique er.core, ce dan-

ger doit être signalé. — A la halle de Paris, le meicredi 8 février, quoi(iue les

offres fussent restreintes, les ventes ont été difficiles. On cotait de 30 fr. à 32 l'r.

par 100 kilog., suivant les qualités. — Sur le marché des blés à livrer, on cotait :

courant du mois, cO fr. 75 à 31 fr ; mars, 31 fr. ; mars et avril, 31 fr. à 31 ir. 25
;

quatre mois de mars, 31 fr. à 31 fr. 25 ; mai et juin, 31 fr. à 3i fr. 25
;
quatre

mois de mai, 30 fr. 75. — Au Havre^ les blés d'AméiiL|ue sont vendus à peu

près aux mêmes prix que précédemment; on cote de 29 fr. à 31 fr. par lOO kilog.

suivant les qualités. — A ManciLe^ les affaires sont ti es calmes, mais les prix

sont soutenus. Pendant la semaine, il est arrivé 22i',000 hectolitres, dont i60,0C0

des Indes; le stock est descendu dans les docks, de 438,000 quintaux. Au der-

nier jour, on payait par 100 kilog. : Red-wmter, 31 fr. 75 ; Marianopoli, 30 fr. :

Iika, 27 fr. à28fr. 50; Berdianska, 30 fr. à 30 fr. 50; Pologne, 28 fr. à 30 fr. 50.

— A Londres, les importations de blés ont été, depuis huit jours, de 26,000
quintaux ; les affaires sont calmes ; les piix sont sans changements de 27 fr. à

29 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités.

Farines. — Les affaires sont calmes pour toutes les sortes. En ce qui concerne

les farines de consommation, on cote à la halle de Paris le mercredi 8 février :

marque de Gorbeil, C8 fr. ; marques de choix, 68 à 70 fr.-, bonnes marques,

66 fr. à 67 fr.; sortes ordinaires, 65 fr. à t6 fr.; le tout par sacs de 159 kilog.

toile à rendre ou 157 kilog. net; ce qui correspond aux prix extrêmes de

41 fr. 40 à 44 fr. 60, par 100 kilog., ou en moyenne 43 fr. , comme le mer-
credi précédent. — Pour les farines de spéculation, les cours varient peu. On
cotait à Paiis, le mercredi 8 février au soir: farines neiif-marques^ courant du
mois, 65 fr. 25; mars, 65 fr. 52 mars et avril, 65 fr. 25 : quatre mois de mars,

65 fr. 25; mai et juin, 65 fr. 25 quatre mois de mai 64 fr. 75 ; le tout par sac

d.Q, 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog, net. — Prix sans changements
pour les farines deuxièmes qui valent de 27 fr. à34fr. par 100 kilog., suivant

les sortes, et pour les gruaux que l'on paie de 50 fr. à 61 fr.

Seifj/KS. — Pou d'affaires sur les seigles, avec des prix faibles. On paye à Paris,

de 20 fr. 75 à 21 fr. par 100 kilog. suivant les sortes. — Les farines sont cotées

aux cours de 27 fr. HO à 28 fr. 50 avec un peu de baisse.

Qrqes. — Les ventes sont plus actives, et les cours sont en hausse. On paye

à la halle de Paris de 21 fr. 25 à 22 fr. 75 j.'ar quintal métrique suivant les

sortes Les escouigeons se paient de v2 (r. à 22 fr. 25. — A Londres, les im-

portations sont très faibles; les prix sont tenus de 18 fr. 30 à 21 fr. 25 par ([uin-

tal métrique suivant les qualilés.

Mult. — Les ventes se font facilement, aux cours de 30 fr. à 35 fr. 50 par 100

kilog. pour les malts d'orge, et de 29 fr. à 33 fr. pour ceux d'escourgeon.

Acuines. — Il y a plus de fermeté dans les transactions. On paje à la halle de

Paris, de 19 fr. 50 à 21 fr. 50 par quintal métrique suivant poids, couleur et qua-

lité. Les prix sont également bien tenus à Londres, quoiqu'il y ait peu d'affaires,

de 18 fr. 6U à 22 fr. [»ar quintal métiiifue.

Sarrasin. — Peu de ventes ; on pnye n la halle de Paiis, de 15 fr. 50 à 19 fr.

par 100 kilog. suivant les (jualités.

Maïs. — Les prix sont stationiiaires. On paye au Havre .-7 fr. 50 à 18 fr. par

quinUil métriipAe pour les maïs d'Amérique. Dans le Midi, (»n cote de 10 fr. à

22 fr.

Issues. —-Fermeté dans les cours. On paye à la halle de Paiis pour ICO kilog.

gros son seul, 16 l'r. 25 à i6 fr. 50; son trois c;ises, 15 fr. 75 à 16 fr. ; sons fins,

14 fr. 50 à 15 fr. ; lecoupettcs, 14 Ir. 50 à 15 fr. ;
reraoulagcs bis, 17 à 18 fr,;

remoulages blancs, 19 fr. à 21 fr.

III. — Vins, spiritueux, viaaigrex^ ciitrei.

Vins. — La reprise dont il était question dans notre dernière chionlque, n'a
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pas eu de suite, et le calme le plus complet a remplacé l'activité qui semblait

vouloir reprendre le dessus. Tous les journaux du Midi qui s'occupent du vigno-

ble ainsi que toutes nos correspondances particulières, sont unanimes pour dé-

plorer un tel état de chose, et ne s'expliquent pas une situation aussi (âcheuse.

Nous n'en sommes pas surpris, et plusieurs fois nous avons laissé entrevoir la

cause : Elle réside dans la concurrence désordonnée, que font aujourd'hui à nos

vins indigènes, les vins exotiques dont tous nos entrepôts sont bondés et bondés

de telle sorte, que les prix diminuent dans une proportion à laquelle nos vins de

même qualité ne sauraient s'abaisser. Ainsi, il se vend actuellement à Bercy et

4 l'Entrepôt de Paris des vins d'Espagne et d'Italie qui, par leur qualité, peu-

vent rivaliser avec nos meilleurs vins de coupage à des prix qui, par rapport aux

nôtres offrent au commerce une différence de 8 à 10 fr. par hectolitre. Ge ne sont

pas seulement nos entrepôts méridionaux qui reçoivent des vins éti'angers et qui

les font rayonner un peu partout. Bordeaux aussi en reçoit des quantités cansidé-

râbles non seulement d'Espagne, mais encore d'Italie et de Portugal. On no'is

écrit à ce sujet : « Les vins nouveaux de ces pays, bien réussis généralement,

continuent à donner lieu à des transactions régulière;-, car ils rendent, par leur

vigoureuse constitution, de grands services à nos exportations de vins communs. »

Si maintenant nous ajoutons aux vins étrangers l'appoint que fournit au commerce

les vins de fabrication, tels que ceux de raisins secs et à l'eau sucrée on ce devra

pas s'étonner du calme relatif qui règne sur nos principales places vinicoles. Les

Gharentes, elles mêmes, dont la récolte a été cette année si réduite, se plai^^nent

avec amertume de la stagnation des affaires. Il en est de même en basse Bour-

gogne, en Bourgogne et dans le Gentre. Mais là, il y a une autre cause qui do-

mine la situation : ce sont les exigences soutenues et persistantes des détenteurs,

qui ne veulent faire aucune concession, qui maintiennent pour les vins nouveaux

les prix des vins vieux, quand ils ne les exagèrent pas. Nous ne pouvons ne pas

blâmer de semblables prétentions, car elles ne nous semblent pas, quant à pré-

sent, bien légitimées. En résumé, voici comment nous croyons devoir apprécier

la situation : Goncurrence fâcheuse des vins étrangers et des vins de fabrication

par rapport à l'écoulement de nos vins indigènes. Abstention -du commerce,

jusqu'à la fin de mars, c'est-à-dire jusqu'au moment oh les soutirages de saison

auront permis d'apprécier sérieusement les qualités des vins nouveaux. Et en

attendant, prétentions exagérées des détenteurs qui ne se rendent pas bien compte

delà situation qui leur est faite par les circonstances, prétentions dont ils pour-

ront peul-èlre S3 repentir selon que la saison sera plus ou moins favorable à la

récolte prochaine.

Spiritueux. — La situation a peu changé, les cours sont limités entre les

Ïirixde 57 tV. 75 à 59 fr. Voici, du reste, pendant la semaine écoulée, quel a été

e mouvement pour le livrable sur le courant du mois : 58 fr. 75, 58 fr., 58 fr. 50,

59 fr., 58 fr., et en clôture 57 fr. 75. Quant au livrable en rnai, il a clôturé à

58 fr. 75, mars et avril sont tombés à 54 fr. et les quatre d'été sont restés offerts

à 61 fr. Quelques affaires ont été traitées sur les quatre derniers mois au prix de

56 fr. 50 à 56 fr. 75. Le stock s'est encore accru, il est aujourd'hui de 13,900

pipes, contre 10,175 l'an dernier à la même date, soit une différence de 3,725 pipes.

Lille se maintient plus ferme que Paris, on cote le 3/6 betterave sur place,

58 fr. 50 à 58 fr. Quant aux marchés méridionaux, ils sont toujours sans change-

ment avec des affaires très calmes.— A Paris, on cote 3/6 betterave, l'^ qualité dis-

ponible, 57 fr. .50 à 57 fr. 75; mars, 58 fr. 50; avril, 58 fr. 75 à 59 fr.; quatre de

mai, 60 fr. 75 à 61 fr.

Vinaigres. — Toujours même situation.

Cidres. — A la G-uerche, le cidre vaut 28 fr. à 30 fr. la barrique; à Vitré, 14 fr.

la barrique de 240 litres; à Ghâteau-Griron, 18 fr. à 20 fr. la barrique; à Pouge-

ray, 19 fr. à 22 fr.;à Janzé, 22 fr. à 24 fr. Dans l'Orne et le pays d'Auge, le

prix du cidre varie depuis 9 fr. jusqu'à 12 fr. l'hectolitre.

IV. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Amidons. — Houblons.

Sucres. — Le mouvement de baisse que nous signalions il y a huit jours n a

pas duré. On paye actuellement par 100 kilog. : à Paris, sucres bruts, 8^ de-

grés saccharimétriques, 55 fr. 75 à 56 fr.; les 99 degrés, 63' fr. 50; sucres blancs,

64 fr.; à Valenciennes, sucres bruts, 54fr. à 54 fr. 25. — Le stock de l'entrepôt

réel des sucres est à Paris, au 8 tévrier, de 874,000 sacs pour les sucres indi-

gènes, avec une augmentation de 22,000 sacs depuis huit jours. — En ce qui

concerne les sucres raffinés, les cours n'ont pas varié; on paye de 109 à Ul fr.



DES DENRÉES AGRICOLES (il FÉVRIER 1882). 239

par 100 Idlog. à la consommation, et de 68 fr. 25 à 71 fr. pour l'exportation,

—

Dans les ports, il n'y a que peu d'affaires avec des prix faibles pour les sucres

coloniaux.

Mélasses- — Les prix varient peu. On paie à Paris, 13 fr. 50 par 100 kilog.

pour les mélasses de fabrique; 15 fr. pour celles de raffinerie.

Fécules. — 11 y a peu d'affaires, et les prix sont faibles. On cote à Paris, par

100 kilog.: fécules premières du rayon, 34 fr. 50; à Compiègne, fécules de l'Oise,

33 fr.; à Epinal, fécule des Vosges, 34 fr. 50.
_

Glucoses, amidons. — Les ventes sont restreintes aux mêmes cours que précé-

demment.
Houblohs. — Les ventes de la culture sont extrêmement restreintes; les cours

se maintiennent bien. On paye dans le Nord 200 fr. à 210 fr. par 100 kilog., sui-

vant les sortes.

Sui's. — Il y a un peu de baisse. On paye à Paris 94 fr. par 100 kilog. pour

les suifs purs de l'abat de la boucberie, 70 fr. 50 pour les suifs en branches.

Saindoux. — Les prix sont fermes. On paye au Havre, 138 fr. à 141 fr. par

100 kilog. pour les saindoux d'Amérique.

Y. —• Beurres. — Œufs. — Fromages. -^•

Beurres. — lia été vendu, pendant la semaine, à la halledeParis, 206,015 kilog.

de beuries. Au dernier jour on payait par kilog. : en demi-kilog., 2 fr. 22 à

4 fr. 02; petits beurres, 1 fr. bO à 3 fr. 22; Gournay, 2 fr. 60 à 5 fr. 30;
Isigny, 2 fr. 7* à 7 fr. 84.

Œufs. — Du 30 janvier au 5 février,il a été vendu à la halle de Paris 5,256,295

œufs. A'i dernier marché, on cotait par mille ; choix : 101 fr. à 116 fr.; ordi-

naires, 75 fr. à 92 fr.
;
petits, 57 fr. à 78 fr.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par dizaine, Brie, 32 fr.
;

Montlhéry, • 5 fr.; par cent. Livarot, 62 fr. ; Mont-Dor, 22 fr. 5C ; Neufchâtel,

15 fr. ; divers, 35 Ir. 50; — par 100 kilog. Gruyère, 140 fr.

'

VI. — Chevaux. — Bétail. — Viande,

Chevaux. — Aux marchés des l^"" et 4 février, à Paris, on comptait 943 che-

vaux; sur ce nombre, 292 ont été vendus comme il suit :

Chevaux de cabriolet
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se sont composées de 6,277 têtes, dont 16 bœufs, 29 veaux et 56 moutons venant

d'Amsterdam; 12 bœufs de Boulogne; 76 bœufs et 57 moutons de Gotbembourg;

1846 moutons d'Hambourg; 21 bœu's du Havre; 313 bœufs, 56 veaux et

^0 moutons d'Harbngen; 2^40 bœufs de New-York; 220 bœufs d'Oporto; 147 bœufs,

186 veaux et 2,962 moutons de Rotterdam. Prix du kilog. : Bœuf: P^ qualité,

1 fr. 87 à 2 fr. 05 ; 2% 1 fr. 38 à 1 fr. 75
;
quabté inférieure, 1 IV. 40 à 1 fr. 58.

— Veau : 1" qualité 2 fr. 10 à 2 fr. 28; 2% 1 fr 93 à 2 fr. 10. — Moulon :

P* qualité, 2 fr. 40 à 2 fr. 57; 2% 2 fr. lO à 2 fr. 28; qualité intérieure,

1 fr. 87 à 2 fr. 10. — Porc : V' quabté, 1 fr. 68 à 1 fr. 75 ; 2% i fr. 52 à ! tr. 64.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 31 janvier au 6 février :

8œuf ou
?eau . . .

.

iÉoaîon..

Porc...

kllog.

231,89.J

164,005
61,626

Ah ' ^^
'502 ,'635

Prix du kilog. le 6 janvier.

l"(jual. "2« (juai. 3' quai. Choix. Basse boucherie.

102â^£0 O.Sdàl.ô'i 0.72il,26 1 .40 à 1 .70 0. 10 a 0.92
1.92 2 38 1.52 2.00 1.00 1.56 1.50 2.64 .

1.52 1.90 1.12 1.60 86 1.30 1.46 3.00 .

Porc frais 1.24 à 1.72; salé 1.10 à 1.60.

Scit par jour. . .. 71,803 kilog

li y a eu une diminution de 200 kilog. sur les ventes de la semaine précédente.

Les prix accusent beaucoup de fermeté.

VII — Cours de la viande à l'abattoir de la ViUette nu 9 février {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

80 à 85 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vîf, 55 à 60 fr.

ir.

qnaU
fr.

73

Bœufs

5'

quai.

U
60

VIII.

S*

qiial,

fr.

52

1"
quai,

fr.

120

Veaux.

2»

quai,
fr.

105

3«

quai,

fr.

100

Moutons.

1" 2«

qnaU
fr.

90

quai,
fr.

82

3«

qnal.
fr

75

Marché aur bestiaux de la Villette du jeudi 9 février

Cours des commissiounaires
Cours officiels. en bestiaux.

fi eafs.. ...

'«CîiOï.. .

,

Tsaroaux.,
Vesuï
MO'jîons...
Porcvi gras
— maigrei

Animam
amenés.
. 2.417

C(-9

16i

. 1.308

. 19 841

, . 3 .
'' flO

Invendas.
209
6S
&

233
841

Veïite très active sur toutes

Poids
moyen

généra!
kil.

385
26(f

37 5

84

18

«5

espèces.

quai,

t. 68
1.56
1.30
2.4")

2 0)
1.64

2«

quai.
1.42

1.20
l.tô
2.15
1.86
1.60

3«

quai.

Mi
1 C'O

I 0>
1.7i
1.71!

Prix
extrèînei.
1.04 à 1.7 3

o.9i '. 6>
I r>

1.45

t.f.4

1.51J

i.35
2.5'J

2 08
1.68

1"
qiial.

1.66
1.5 2

l.-x8

quai. quai.
1.40 l.io
1.25 1.03

!.i5 l.Oi

Prix
extrêmes

1.05 1.68

95

1.00
1.58
1.33

IX. — RésuïPÉ.

Les prix du plus grand nombre des denrées agricoles sont très soutenus; il n'y

a que les suifs sur lesquels il y ait quelque baisse depuis huit jours.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
lia liquidation a été moins mauvaise qu'on ne le craignait. Nos rente.s et no.^

chemins de fer ont été très demandés : le 3 pour 100 est à 83; l'amortissable est

à 83 fr. 10; le 5 pour 100 particulièrement favoiisé est à 115 fr. 30. Le marché

des Sociétés de crédit reste faible et hésitant
; il y a cependant reprise aux bonnes

valeurs, Sj)écialement à la banque de France et au Crédit foncier.

Cours delà Bourse du 1" au 8 fc'orier 1832 {au eo!nptant)m

Principales valeurs françaisas :

Pin; Plus Derriit;r

bas. hait. OHîrs.

Rante 3 0/0 81.25 83. OO 83 oo

Rente 3 0|'o amortis...... 81 oo 83.10 83.10
Rente 4 1/2 O/o ilo.O) 114. Oi 113.50

Rente 5 0/0 ti4.-25 us. 3) ii5.30

Banque de France 5301.00 66;.o.OO S63r..'io

Comptoir d'escompte loco.oo t03«.0j looo.oo

Société Kéuernle 670. 0.) 7.iO,00 675.00
Crédit foncier 1530. «0 1570.00 15 O.oo
Est Actions 500. 76'i.O0 765. oo 765.00
Midi d° 1220.09 1290. 0> l'iSb.OO

Nord d- 2040.00 2150.00 2150.00
Orléans d» 133'. 00 H40. 1340. 00

Ouest d" 810.00 830.00 830.00
Paris-Lyon-Méditerranée d" iGîO.oo 17 7.5o i70i.oo
Paris 1871 obi, 400 3 o/o.. 390 00 397.00 39.1. <o
Italien 5 O/j 85 97 86.4) 85.00

Le Gérant: A. BOUCHÉ.

Fonds publics et Emprunts fi'ançais et étrangara

Obligations du Trésor
remb. i 500.4 O'O.

Consolidés an^l. 3 O/O.

5 0/0 autrichien
4 0/0 belge
6 0/0 égyptie.i

3 0/0 espagnol, extér'.

b 0/0 Eiats-Unis
Honduras, obi. 300...

Tabacs ital., oDl. 500..

6 0/0 péruvien -

5 0/0 russe
5 0/0 turc

5 0/0 roumain
Bordeaux, lOO, 3 0/0.

.

Lille, 100,3 0/0 000.00

Pi 13

b is.

500.00
co.oo
62.00
10^. «0
315.00
25. Oi)

116.00
»

000.00
0.1.00

83. 3 J

U 00
co.oo
(lO.OO

Plli!

iiaat.

510.00
OûOOO
64.1/8

1 4.5J
331.0,1

27. 00

119.0)

coi.oa
OJ.OO
90.1

12 00

CO >

00 00

000 00

Der
couri.

5C6.25
9J.0J
6-.. 1/8

104.50
331 00
27.00

116. OJ

510.00
2 (.00

90 5

I 1. 50

86. 50
93. 0)

103 5)

LETERRIER.
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Résultats généraux du Concours agricole de Piris. — La précocité dans les animaux de bouclie-

rie. — Compiraisoa entre la France et l'Angleterre. — Valeur des diverses parties de l'exposition

du Palais de l'Industrie. — Extension de l'emploi des machines agricoles. — Election de
M. Grandvoinnet comme membre titulaire de la Société nationale d'agriculture, — Nécrologie.—
M. Jo/.on, M. Nanquette, M. de Jochs, M. Linard. — La phylloxéra. — Publication du compte
rendu général du Gong;rès international de Bordeaux. —Travaux de Mme la duchesse de Fitz-

James. — Enquête viticole en Amérique. — Conclusion de cette enquête. — Extension de la

viticulture aux Etats-Unis. — Nomination d'un membre de la Commission supérieure du phyl-
loxéra. — Discussions parlementaires agricoles. — Nouveau Concours d'orge Chevalier en
Alsace. — La prochaine exposition de la Société philomathique de Bordeaux. — Exposition

universelle de vins. — La sériciculture en Hongrie. — Véronique à fleurs perpétuelles. — Ico-

nographie des Azalées de l'Inde. — La sophistication des vins. — Lettre de M. Paul Muller. —
Résultats du Concours officiel ouvert pour le meilleur mémoire sur le cornage des chevaux.

I. — Le concours général de Paris.

Au moment où nous écrivons cette chronique, se termine le con-

cours général de Paris; c'est le grand fait agricole de la semaine. Les

cultivateurs en trouveront dans le Journal un compte rendu détaillé,

avec les portraits des animaux qui ont remporté les prix dMionneur.

Il nous paraît utile de placer ici une appréciation générale. Dans son

ensemble, le concours a été très beau et dénote des progrès généraux
incontestables; toutefois les animaux pouvant être considérés comme
absolument d'élite étaient rares. On contestait avec quelque raison

l'application du prix d'honneur à un animal ayant diverses parties

importantes très défectueuses. Les membres du jury ne semblent pas

avoir été dirigés dans leur détermination par des idées bien arrêtées

sur la direction que doit prendre la production du bétail; d'un autre

côté le programme du concours, tel qu'il est rédigé, ne paraît pas de
nature à imprimer une plus forte impulsion à la recherche de la pré-

cocité. Il faut bien avouer que, pour ceux qui ont vu les concours simi-

laires en Angleterre, soit à Bii'mingham, soit à Londres au club de
Smithûeld, la supériorité du bétail anglais comme conformation, comme
état d'engraissement, comme précocité, est incontestable. Cette supé-

riorité a frappé d'une manière indéniable; nous sommes de vingt ans
en arrière sur l'Angleterre. Cet aveu nous coûte, mais il faut bien dire

la vérité. Si celle-ci est enfin reconnue, on modifiera des programmes
qui ont donné tous les résultats qu'on pouvait en attendre, et l'on

s'efforcera de faire un pas en avant. La production d'un kilogramme
de viande coûte, en Angleterre, un quart de moins qu'en France.

Mais comme consolation de notre patriotisme, nous avons trouvé,

dans les concours du palais de l'Industrie, une nouvelle constatation

d'un fait qui est tout à l'avantage de notre agriculture. La production
beurrière et fromagère de la France continue à être en très grand
progrès; l'exposition des fromages surtout n'avait jamais été aussi

remarquable; nos exportations à peu près dans le monde entier con-

tinuent à se développer. L'exhibition des produits agricoles donne lieu

à la même conclusion ; pour les légumes comme pour les fruits, notre

agriculture tient certainement le premier rang. L'exposition des ma-
chines et des instruments agricoles a également montré que nos con-

structeurs sont arrivés à ne plus rien redouter de leurs rivaux de
l'étranger, au double point de vue de l'esprit d'invention et de la per-

fection du travail; les ventes de macliines qui s'étaient beaucoup ra-

lenties dans les deux précédentes années, ont repris d'une manière
notable. Il en est de même pour ce qui concerne les engrais et les

N« 671. — Tome I" de 188'.». — 18 Février.
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matières alimentaires destinées à exciter l'appétit du bétail. La situa-

tion agricole s'est incontestablement améliorée.

II. — Élection à la Société nationale d'agriculture.

Dans sa séance du 15 février, la Société nationale d'agriculture a
procédé à l'élection d'un, membre titulaire à la place vacante, dans la

Section de mécanique agricole el des irrigations, par la mort de

M. Delesse. Sur 39 votants, la majorité étant de 20, M. Grandvoinnet
a été élu par 2r> voix, contre II données à M. Ronna, et 2 à

M. Durand-Glaye ; il y a eu un bulletin blanc. Après avoir été, pendant
trente ans, professeur de génie rural à l'École nationale d'agriculture

de Grignon, M. Grandvoinnet a été récemment, à la suite d'un bril-

lant concours, appelé à occuper la même chaire à l'Institut agrono-
mique; il est un des hommes qui se sont occupés, avec le plus de
succès, de l'étude des machines agricoles et de leur fonctionnement.

m. — Nécrologie.

C'est avec un vif regret que nous annonçons la mort de M. Pierre-

Alexandre Jozon, président honoraire du Comice agricole de l'Aube.

Agriculteur émérite, M. Jozon a remporté en 1860, la prime d'hon-

neur pour son domaine de Saint-Julien, près de Nogent-sur- Seine, et

il a, pendant de longues années, consacré tous ses efforts à la diffu-

sion du progrès agricole. Il était chevalier de la Légion d'honneur. 11

vient de mourir à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Il avait été élu,

en 1 863, correspondant de la Société nationale d'agriculture dans la

Section d'économie des animaux.

M. Victor Nanquette, directeur du domaine de Gomen, à la Nou-
velle-Calédonie, est mort le 29 novembre, dans sa cinquante-deuxième

année, à la suite d'un accident de cheval. Longtemps directeur de

la ferme-école et de la Station viticole des Hubaudières (Indre-et-

Loire), M. Nanquette avait laissé en France de vifs et amicaux sou-

venirs ; il était correspondant de la Société nationale d'agriculture

dans la Section des cultures spéciales.

La Société nationale d'agriculture a perdu aussi un autre de ses

correspondants, dans la personne de M. le marquis dq Jocas, proprié-

taire-agriculteur dans l'arrondissement de Carpentras (Vaucluse) ; il

s'est beaucoup occupé de la lutte contre le phylloxéra par l'emploi du
sulfure de carbone.

Enfin, nous devons aussi annoncer la mort de M. Linard, ingé-

nieur distingué, qui s'était consacré spécialement aux industries du
sucre et de l'alcool. On lui doit notamment l'invention des sucre-

ries centrales avec râperies disséminées autour de ces usines; ce sys-

tème a pris une rapide extension et a rendu de grands services à Tin-

dustrie sucrière. Il n'était âgé que de cinquante ans.

IV. — Le phylloxéra.

Le compte rendu général du Congrès international phylloxérique qui
s'est tenu à Bordeaux du 9 au 16 octobre 1881, vient d'être publié à
la librairie Féret, à Bordeaux, et à celle de G. Masson, à Paris. Il

forme un fort volume déplus de 600 pages, consacré d'abord à l'exposé

complet de toutes les discussions du Congrès, puis à des mémoires
envoyés à la réunion et dont la lecture n'a pas pu être faite. Les dis-

cussions du Congrès ont été analysées dans le Journal, et nous avons
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fait connaître les conclusions de la Commission de publication; nous
n'avons donc pas à revenir sur cette partie du volume. Mais nous de-

vons signaler les plus importants, parmi les mémoires qui y ont été

ajoutés. Ce sont les études de M. Meissner sur le mildewen Amérique,
de M. Azam sur les causes de la résistance des vignes plantées dans

le sable pur, de M. Miraglia sur le phylloxéra en Italie, de M""" de

Fitz-James sur les vignes américaines, de M. Martin sur les vignes amé-
ricaines en Amérique, de M. Charles Baltet sur le greffage de la vigne,

son but et ses conséquences dans les pays phylloxérés; de M. Alliés

et de M. P. de Lafitte sur les traitements au sulfure de carbone, de

M. Thiollière de l'Isle sur les résultats qu'il a obtenus à IHermi-
tage, etc. Les travaux préliminaires consistant principalement en rap-

ports des commissions d'études des divers systèmes de lutte, forment

aussi une partie importante de ce volume.

Nous avons signalé, en 1881 , les travaux deM^Ma duchesse de Fitz-

James sur le phylloxéra, ainsi que la publication de son ouvrage sur

la grande culture de la vigne américaine en France ; une deuxième
édition de ce livre, qui se termine par un manuel pratique de viticul-

ture américaine, vient de paraître (imprimerie Dubois, à Nîmes; prix,

1 fr.). En même temps, M'"* de Fitz-James publie à la même impri-

merie un deuxième ouvrage que nous devons signaler. Il a pour titre :

Le congrès phijlloxérique de Bordeaux en 1881 ; enquête vilicole en Amé-
rique et en France (prix : 1 fr. 25). La plus grande partie de ce livre est

destinée à faire connaître l'état de la viticulture en Amérique. Dans ce

but, M"" de Fitz-James commence par donner l'extrait d'un ouvrage

sur la viticulture et l'œnologie américaines dû à M. George Husmann,
professeur à l'Université de Missouri; l'étude des diverses espèces de

vignes, de leur propagation dans les Etats de l'Union, y est faite avec

le plus grand soin. Cet extrait est suivi de nombreuses lettres échan-

gées entre l'auteur ou M. Morlot et plusieurs viticulteurs distingués,

La conclusion des Américains est que, dans un temps donné, la phyl-

loxéra détruirala Vitis vinifera, qui sera remplacée par les vignes amé
ricaines résistantes, et que le continent américain deviendra le centre

le plus viticoleetle plus vinicole du monde entier. Les Américains ont

donc pleine confiance dans l'avenir de leurs vignes ; mais M™^ de Fitz-

James y ajoute quelques réserves ; ces conclusions doivent être repro-

duites, parce qu'elles sont utiles à connaîtrepour tous nos viticulteurs :

« De tout ce qui précède, il ressort :

« 1" Que les Airiéricains ont une absolue confiance dans la résistance de cer-

taines variétés à produit direct, et de certains porte-greffes.

« 2" Que leurs échecs se rattachent tous à une ou plusieurs des causes suivantes :

culture de viniferas ou de leurs hybrides, culture des labrwiças ou de leurs hybri-

des, ou enfin incompatibilité deci variétés avec le milieu; autrement dit: manque
d'adaptation.

« 3" Que le su 'cès se rattache toujours à la culture d'espèces résistantes par

elles-mêmes, et adaptées au sol et au climat.
a 4» Que l'ulopie chimi([ue est toute iVançaisc, et qu'elle se heurte déjà à l'es-

prit pratique des Américains.
« 5" Que la greffe d'espèces non résistantes s«r racines résistantes est égale-

ment une idée française, et qui fera un chemin plus rapide en Amérique qu'en
France.

« 6° Que Vsestivalis du sud de l'Amérique mérite toute confiance dans la région

française correspondante, soit dans la région de l'olivier, mais que les autres ré-

gions devront rechercher les sestivalis des zones correpondantes aux leurs, comm»
sol, latitude, état hygrométrique.
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« 7" Que les semis de riparia donnent des variétés plus ou moins bonnes, plus

ou moins fertiles, mais toujours résistantes.

« 8° Que Yœstivalis est susceptible d'amélioration comme grosseur de grain.

« 90 Qu'il faut allonger la taille, modifier notre système de culture et de multi-

plication, pour employer utilement les es[)èces américaines.

a 10" Enfin que la concurrence viticole de l'Amérique deviendra redou-

table, comme quantité pour la viticulture française, mais que la prétention

des Américains d'égaler nos grands crus est une illusion de leur patrio-

tisme.

« 1
1° Qu'en greffant nos bonnes espèce sur porte-greffes résistants, nous

défierons leur concurrence sur le terrain de la qualité.

« 12° Mais qu'au point de vue commercial, il y a lieu de s'inquiéter

de la célérité avec laquelle les Américains entrent dans la voie de la reconsti-

tution, en recueillant si vivement le fruit de nos travaux et de notre expé-

rience. »

L'extension rapide que prend la viticulture aux Etats-Unis est,

d'ailleurs, confirmée par un rapport récent de M. Lefaivre, consul

général de France à New-York. De ce rapport, il résulte que les Etats

de l'Union qui ne produisaient, en moyenne, que 1 10,000 hectolitres

de vin il y a douze ans, en ont récolté 835,443 hectolitres en 1880.

On compte cinq Etats principalement vinicoles : Californie, avec

13,099 hectares de vignes; New-York, avec 5,117 hectares; Ohio,

avec 4,036 hectares; Missouri, avec 2,986 hectares; Géorgie, avec

1,210 hectares; soit en tout 26,4A8 hectares. La moitié delà produc-

tion de la Californie a été transformée en eau-de-vie ou en vinaigre;

mais dans FOhio et le Missouri, quelques crus commencent à être plus

estimés, sans avoir cependant une valeur supérieure aux produits les

plus ordinaires de la Basse-Bourgogne.

Par un récent arrêté de M. le ministre de l'agriculture, M. Garrigat,

député de la Dordogne,a été nommé membre de la Commission supé-

rieure du phylloxéra.

V. — Discussions parlementaires agricoles.

Dans une de ses dernières séances, la Chambre des députés a voté

la prise en considération d'une proposition de loi de M. Fleury. Cette

proposition a pour but de donner des moyens d'augmenter les sommes
perçues par les droits d'enregistrement, et de faire profiter les Comices

des excédents de recettes qui seraient ainsi obtenus. Nous y revien-

drons lorsqu'elle deviendra l'objet d'une discussion, à la suite du rap-

port de la Commission chargée de l'examiner.

VI. — Concours d'orge Chevalier en Alsace.

La. Société d'agriculture de la Basse-Alsace organise un nouveau

concours d'orge Chevalier ayant pour but d'encourager et de hâter la

propagation de cette variété d'orge dans le pays. Les conditions du con-

cours sont de produire et fournir un grain bien constitué, de forme

ronde, un peu bombée, à pellicule mince, de belle couleur et d'odeur

franche; la quantité minimum à présenter au concours est de 600 kil.;

le poids minimum de l'hectolitre sera fixé plus tard, lorsqu'on aura

des données certaines sur les qualités de la prochaine récolte. Les belles

orges de 1881 ont été acquises par la Commission pour être rétro-

cédées à la culture comme semences. Les demandes de renseignements

sur les conditions du concours, sur les procédés de culture, etc., doi-

vent être adressées à M. Wagner, secrétaire de la Commission, roule

du Polygone, 49, à Strasbourg.



CHROiNIQUE AGRICOLE (18 FÉVRIER 1882). 245

VIL — La prochaine exposition de Bordeaux.

Nous avons déjà annoncé que la Société philomathique de Bordeaux

organise une exposition générale des produits de l'agriculture et de

l'industrie qui aura lieu, cette année, et nous en avons indiqué le

programme. Après avoir fait à toutes les associations agricoles an
appel qui a été entendu, la Société a constitué, sous la (Çirection du
président de la Société d'agriculture et celle du président de la Société

d'horticulture de la Gironde, des commissions spéciales chargées

d'étudier particulièrement les questions qui se rattachent aux parties

agricole et horticole de son exposition. Au nombre des produits qui

intéressent particulièrement 1 agriculture, il faut mentionner les vins

dont l'exposition est universelle. L'empressement déjà manifesté par

les viticulteurs du monde entier pour répondre à l'appel de la Société

philomathique doit stimuler le zèle des exposants français désireux de

conservera notre pays, dans le concours des nations v^licoles, la

grande place qu'il occupe. Les lettres relatives à l'exposition de

Bordeaux doivent être adressées au président de la Société philomathi-

que, 8, rue du Château-Trompette, à Bordeaux; sur la demande d'un

grand nombre d'exposants, le dernier délai pour les déclarations a été

reculé au 15 mars prochain.

VIIL

—

La sériciiU'txre en Hongrie.

La Hongrie vient de fonder à Szcgszardon une station séricicole

analogue à celle de Goritz ; cet établissement devra produire de la

graine de vers à soie d'après le système Pasteur. On s'occupe aussi de

fonder des écoles populaires où s'enseigne l'élevage des vers à soie

dans les locaUtés où cette industrie peut s'établir ; déplus, le long

des routes et sur les terrains communaux, le gouvernement fait plan-

ter des mûriers en grand nombre. Il est curieux de voir ainsi la séri-

ciculture s'introduire dans des pays nouveaux pendant qu'elle décline

dans le pays où elle a jadis tant prospéré ; ces variations ne sont pro-

bablement qu'un effet des conditions économiques, car on sait que le

prix de la main-d'œuvre entre pour une grande part dans la valeur

des cocons. Produire beaucoup à bon marché : tel est le but que les

agriculteurs ne doivent jamais perdre de vue.

IX. — Véronique semperjlorens.

Une plante toujours en fleurs paraît à priori un désir difficile à sa-

tisfaire, cependant cette plante existe, on peut dire du Veronica spe-

dosa, que cette espèce est seniperflorens. Elle supporte très bien une

température de 3 à 8 degrés ceatigrades au-dessous de zéro ;
on la

voit fleurir en plein décembre. La culture en est facile et tous les sols

lui conviennent. La persistance du feuillage, la beauté et l'abondance

des fleurs en font une plante précieuse à tous égard.

X. — Les Azalées de l'Inde.

Le 5^ fascicule de l'iconogoraphie des Azalées de l'Inde, publiée par

M. Auguste Van Geert, de Gand, vient de paraître : il est consacré à

la description des variétés dont les noms suivent : Azalées Furstin

Bariatinsky, A. François de Vos, A. Empereur du Brésil. La première

est blanche, la deuxième incarnat, la troisième d'un beau rose pur.

La description et l'histoire de chaque variété sont accompagnées de

planches coloriées fort bien faites.
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XL — Sur la sophistication des vins,

A l'occasion de la fabrication des vins de seconde cuvée et de celle

des vins de raisins secs, nous recevons de M. Paul Muller, une lettre

qui pose à nouveau la question de la dénomination à donner à ces

vins :

«Monsieur le Directeur, dans le Journal de Vagriculture du. 14 janvier, vous

analysez les questions relatives à la production des vins en 1881. Le Bulletin de

Statistique du ministère des finances évalue, d'après les chiffres que vous citez, la

quantité des vins de sucre ou vins de deuxième cuvée à 2,130,000 hectolitres, et

celle des vins de raisins secs à 2,320,000 hectolitres. J'admets ces nombres, bien

qu'il me paraisse difficile de fixer un chiffre pour la fabrication des vins de su-

cre. Sur 9 hectolitres de vins de production française, on compte 8 hectolitres de

vin naturel et 1 hectolitre de vin artificiel. Gomme j'ai déjà étudié au point de vue
de la sophistication la question des vins artificiels dans vos colonnes, je vous de-

mande la permission de revenir sur ce sujet. Il y a quelques mois à peine M. Yimont
entretenait vos lecteurs des vins d'eau sucrée, et montrait les avantages de cette

fabrication. Je reconnais qu'avec l'eau sucrée fermentée sur le marc on obtient

une excellente boisson, et qu'avec les raisins secs on fabrique un produit inférieur

mais parfaitement potable. Y a-t-il sophistication ? Certainement, mais comment
l'établir? Si un vigneron se contente de fabriquer avec de l'eau sucrée une quan-
tité de vin de deuxième cuvée égale à celle de vin naturel, et qu'il mélange
les deux vins, je défie le chiniiste le plus habile de reconnaître quoi que ce soit. Il

faut évidemment qu'on ait employé d'excellent sucre cristallisé et non pas du si-

rop de fécule massé que le saccharimètre décèle aisément. Même pur, le vin de

seconde cuvée, qui est fort bon à la bouche, se distingue difficilement à l'analyse

chimique d'un vin naturel. Voici une analyse de vin naturel et de vin de seconde

cuvée obtenu avec le marc du premier. Le vin naturel renfermait en alcool 9,8,

en acidité 4,85 pour 1000, en extrait 1,98, en cendre 0,18, en acide phosphorique

0,03 pour 100. Le vin artificiel contenait en alcool 9,7, en acidité 3,5, en extrait

1,75, en cendres 0,18, en acide phosphorique 0,02. Un vigneron n'a pas besoin

d'être docteur es sciences pour rendre ce dernier vin identique au premier à l'ana-

lyse. Dût-il même le laisser tel quel, un chimiste oserait-il conclure à la sophis-

tication ? Mélangez le vin naturel et le vin de seconde cuvée, quelle différence l'a-

nalyste peut-il trouver?

« Voici des analyses de vins blancs d'une même année et d'une même région :

Alcool. Acide. Extrait.

9,2
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notre correspondant lorsqu'il regarde comme une sophistication la

pratique delà fabrication des seconds vins et celle des vins de raisins

secs. Il ne peut y avoir de tromperie que dans le cas où l'acheteur non
prévenu pense acheter un vin provenant uniquement du premier traite-

ment de la vendange, alors que celle-ci a été additionnée soit de sucre,

soit de raisins secs. Le vin est un produit fabriqué, d'après des mé-
thodes variables suivant les contrées

;
la matière première, c'est-à-dire

le raisin, varie elle-même dans des limites très larges. Établir une
barrière étroite, qu'il serait interdit à la nature elle-même de franchir

c'est une œuvre absolument impossible; toutefois, il y a des rèo-les

qu'il faut respecter.

Il n'y a sophistication que lorsqu'on ajoute au liquide un produit

qui ne se trouve pas à l'état naturel dans le raisin. Or, tel n'est le cas

dans aucune des deux circonstances qui nous occupent. Nous l'avons

déjà dit, et nous ne saurions trop le répéter, la fabrication des vins

dits de sucre et celle des vins de raisins secs, sont des opérations par-

faitement licites; si l'on voulait les condamner, il faudrait proscrire

aussi le sucrage des vendanges à la cuve, ou l'addition des raisins

secs au moiàt pour lui donner plus de force. Quant au prix auquel ces

vins doivent être payés, c'est une question commerciale qu'il n'y a

pas lieu de réglementer plus que les autres; il dépend des mille cir-

constances au milieu desquelles s'agite le comm.erce. Nul produit n'est

plus variable que le vin; chercher à établir des moyennes de compo-
sition fixes en dehors desquelles il y a fraude de telle ou telle nature,

est une profonde erreur. Que l'on dénonce énergiquement l'addition

des substances étrangères au raisin, rien de mieux; mais que l'on ne
confonde pas ces opérations condamnables avec celles d'une tout autre

nature, qui n'ont qu'un but, c'est d'augmenter les produits utiles et

sains qui peuvent être fournis à la consommation : les vins de sucre

et ceux de raisins secs sont de vrais vins, et non des vins artificiels.

XII. — Le cornage des chevaux.

On se souvient que, en 1881, le ministre de l'agriculture avait

ouvert un concours sur le cornage des chevaux, ayant pour but de
déterminer la nature de cette affection et d'indiquer le remède propre
à en arrêter le développement. Nous avons dit à cette époque qu'il

nous paraissait peu probable que ce concours donnât des résultats im-
portants ; un temps trop court était d'ailleurs laissé aux concurrents
qui pouvaierît être tentés d'y prendre part ; les travaux sérieux ne s'im-
provisent pas. Un arrêté du 10 février décide que la Commission
chargée de l'examen des mémoires présentés a déclaré qu'il n'y a pas
lieu de décerner les récompenses annoncées dans l'arrêté ministériel

en date du 21) mars 1881, concernant l'ouverture du concours. Néan-
moins, une médaille d'or d'une valeur de 500 francs est accordée à
titre d'encouragement à M. Gharon, vétérinaire au déjjôtdc remonte de
Caen, dont Iç mémoire contient d'utiles notions sur la question mise
au concours. J.-A. Barral.

SOCIETE DES AGRICULTEURS DE FRANCE
La treizième session annuelle de la Sjciété.des agriculteurs de France

a commencé le lundi 13 févriersous la présidence de Al. le marquis de
Darapierre. Elle durera jusqu'au 20 février.

A ja première séance assistaient plusieurs centaines de membres.
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venus de tous les points de la France ; cette réunion avait attiré une

affluence plus considérable que dans les années précédentes. M. le

marquis de Dampierre, assisté de MM. de Bouille, Jacquemart, Josseau,

Berlin, vice-présidents, et d'un grand nombre de membres du Conseil

d'administration, a ouvert la session par le discours suivant qui ren^

ferme le programme des travaux de la Société :

« Messieurs, l'agriculture continue à marcher au milieu des épreuves et dans

l'étonnement que la justice de sa cause ne soit pas mieux comprise par tout le

monde,
« Les encouragements, les éloges et les promesses ne lui manquent pas néan-

moins, et nous avons à nous réjouir de deux laits qui auront peut-être une heu-

reuse influence sur ses destinées : la création d'un ministère spécial de l'agricul-

lure et l'arrivée au pouvoir d'hommes d'Etat gui ont pris récemment à l'égard de

l'agriculture de tels engagements qu'il est difficile que nous n'en retirions pas

quelque avantage.

« La séparation de services dont les intérêts sont contradictoires était sollicitée de-

puis de longues années par ceux qui s'occupaient de vos aflaires. Tous voyaient

avec tristesse que le zèle et les talents des fonctionnaires chargés de la direction

de l'agriculture officielle étaient sans cesse paralysés par l'opposition manifeste qui

existe entre les intérêts agricoles et les intérêts industriels, opposition que les plus

sincères désirs d'entente ne pouvaient parvenir à etfacer, et il était logique de ne

pas maintenir dans cette situation embarrassée un ministre soucieux de sa respon-

sabilité. A peine le ministère de l'agriculture était-il séparé de celui du commerce
et de l'industrie, que son premier titulaire, comme dégagé d'une étreinte doulou-

reuse, disait à Lille aux agriculteurs réunis : Les barrières s'abaisseront, les impôts

seront diminués et Vagriculture recevra la large salisfaction à laquelle ellea droit...

Puisse son successeur se porter l'héritier et le garant de ces promesses !

« Nous ne pouvons pas oublier, d'autre part, les graves et publiques déclarations

de M. le ministre actuel des finances en faveur du dégrèvement de l'impôt foncier,

ses lumineuses démonstrations sur la justice de ce dégrèvement. Il veillera, d'un

côté, à l'accomplissement d'une promesse dont le monde agricole lui a exprimé sa

reconnaissance, de l'autre, à ce qu'une incessante augmentation du budget des dé-

penses ne vienne pas faire obstacle à la réalisation de ses intentions. On comprend

mal qu'une diminution d'impôts, qui correspond à une diminution de ressources

budgétaires, se puisse accorder avec de gra dioses promesses de travaux publics
;

mais nous ne désespérerons ni du génie d'habiles financiers ni des forces vitales de

notre pays.
« Dans l'attente de ces bienfaits prorais, l'agriculture ne s'abandonne pas, elle

compte surtout et avant tout sur elle-même, et, loin de s'arrêter devant les obsta-

cles, elle examine de près et avec sang-froid ses affaires. Notre Société a montré

la première ce que peuvent le groupement de toutes les bonnes volontés, l'étude

approfondie de toutes les questions ; nous l'en félicitons avec reconnaissance et

vous ne me démentirez pas, niessieurs, quand je dirai que votre courage a sa

source dans le patriotisme le plus ar.lent, dans un dévouement sans bornes aux

intérêts du pays et, en même temps, dans la conscience que vous êtes ses indispen-

sables soutiens. Le vieux Sully dirait : que la France ne saurait se passer des deux

mamelles qui la nourrissent.

« Les délégués des sociétés départementales, réunis à votre conseil le mois der-

nier, ont arrêté le programme des matières soumises à vos délibérations pendant

cette session. M. le comte de Luçay, en outre de son rapport sur la suite qui a

été donnée aux vœux que vous avez exprimés dans votre dernière session, vous

dira quel est l'état des choses en ce qui concerne les dégrèvements d'impôts, les

tarifs douaniers et les traités de commerce, questions qui s'imposent avant toutes

les autres à votre attention. Vos sections, d'un autre côté, ont préparé avec zèle

des rapports qui seront comme le point de départ de toutes les discussions. Les

questions d'ordre général passeront, autant que possible, les premières et il nous

restera néanmoins le temps nécessaire pour étudier celles qui ont semblé à vos

délégués mériter un rang d'inscription privilégié. Nous voudrions donner satisfac-

tion à tous, mais huit jours suffiront-ils pour cela? En tout cas, soyez assurés,

messieurs, que les sections auxquelles se rapportent ces questions les examineront

mûrement. Les sections ont, sur notre session générale, cet avantage d'être réu-

nies toute l'année et de pouvoir même établir, sur chaque sujet, entre hommes
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d'une compétence incontestée, des discussions plus approfondies qu'elles ne le

seraient ici.

« Vousallez avoir à examiner spécialement tout ce qui se rattache aux questions
suivantes : le cadastre, les parcelles et les abornements ; les canaux d'irrigation
et l'aménagement des eaux

;
l'enseignement agricole

; la représentation de l'agri-

culture; le livret agricole; le vagabondage et la police dans les campagnes; le

crédit agricole; le métayage; le régime des boissons et des bouilleurs de cru;
toutes les questions qui sa rattachent aux maladies de la vigne; le vinao'e et le

sucrage des vins.

« Au Nord, l'éta': de l'industrie sucrière appelle toute notre attention, La
France, il y a peu de temps encore, occupait le premier rang en Europe dans la

production du sucre de betterave; elle est aujourd'uui dépassée par l'Allemac'ne
et par l'Autriche, et ily aàse jiréoccuper vivement d'une telle situation. Le gou-
vernement en a reconnu la gravité et a réduit, l'année dernière, la taxte qui frap-
pait le sucre, de 73 francs à 40 francs par 100 kilog Mais l'exagération de l'im-
pôt n'était pas la seule cause qui menaçait cette grande industrie; elle souffre
encore des primes d'exportation des produits étrangers, que permet d'établir la

différence qui existe dans l'assiette de l'impôt dans ces divers pays. En France
c'est le produit fabriqué qui est imposé; en Allemagne, c'est la racine elle-même.,..

ou bien la capacité des appareils. De là résultent des écarts entre les appréciatioQSr..

du fisc et la production réelle calculés de manière à donner des primes de fabrica-

tion très fortes aux produits à exporter; de là, encore une étude plus ancienne de
la richesse saccharine de la betterave allemande, sa supériorité manifeste et son
emploi habituel à un état très élevé de densité.

« Les conditions de production de la betterave ne sont pas les mêmes, en
outre, en Allemagne qu'en France. Les sols profonds et fertiles que nous y con-
sacrons ne sont pas favorables à la richesse saccharine; d'un autre côté, les oppo-
sitions d'intérêts qui existent entre le cultivateur qui livre sa betterave au poids
et n'a aucun intérêt à sa richesse et le fabricant de sucre que la richesse seule
préoccupe, sont infiniment plus fréquentes et plus accentuées dans les conditions
de la culture française que dans celles de la culture allemande.

<c Dans cette situation, l'Etat d'une part, l'industrie sucrière de l'autre, ont
chacun un devoir à remplir.

« Nous ne demandons pas que l'on change la base de l'impôt français, plus
équitable en somme, plus facile à percevoir pour le Trésor, et qui prête moins à
la fraude; mais, faute de conventions internationales que nous avions espérées et

qui semblent rencontrer de grands obstacles, le gouvernement pourrait, à la fron-
tière, élever les droits d'entrée des sucres étrangers en proportion des primes
d'exportation, faciles à calculer, qu'ils reçoivent de leurs gouvernements respec-
tifs pour venir nous iaire concurrence sur nos marchés. Ce serait tout simple-
ment établir une équitable compensation, nécessitée par le prix de levient de
l'un et l'autre produit, prix de revient dont la législation a presque la seule respon-
sabilité.

« De notre côté, il faut multiplier nos efforts pour augmenter la richesse sac-
charine de la betterave française. Tant que le cultivateur qui livre les racines et

l'usinier qui les emploie ne se seront pas entendus pour que la densité de la bet-
terave fixe sa valeur, au lieu de la vente au poids usitée aujourd'hui, il est certain
que notre infmorité se maintiendra.

« Déjà no>Te Société, qui compte à sa tête quelques-uns des plus vaillants cham-
pions de nndustrie sucrière, a fait de grands efforts dans ce but. Nous avions
proposé un prix de milli', francs pour la détermination rapide et exacte de la richesse

saccharine de la betterave, et ce prix a été décerné en 1880 à M. Pellet. Notre
savant collègue, M. Vilmorin, nous a plusieurs fois communiqué sur ce sujet des
travaux remarquables et il poursuit, sur la valeur saccharine de certaines espèces,
des études qui ajouteront encore à sa renommée déjà grande. Nous n'en applau-
dissons pas moins à tous les efforts qui se sont faits dans ces derniers temps pour
amener un état de choses meilleur.

« Dans le Midi, les lléaux qui frappent la vigne et qui bientôt auront envahi
le vignoble français tout entier, causent des jiréoccupations bien plus graves
encore que celles du Nord. Sans parler de Vantrarhnose et du inildeiv si mena-
çant, le phylloxéra poursuit son infernale marche et porte la ruine dans des con-
trées naguère riches et prospères. Il faut reconnaître cependant qu'après quelque
temps d'abattement la viticulture s'est relevée avec énergie et qu'elle cherche sou
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salut par tous les moyens que la science et l'observation lui révèlent. Elle a plutôt

besoin aujourd'hui d'être rappelée à la prudence qu'excitée à la lutte.

« Les insecticides, la submersion, les sables, les cépages américains se parta-

gent la faveur des viticulteurs, et nous voyons s'apaiser les stériles querelles que
se livraient les partisans de tel ou tel système. Il est certain que la préférence à

donner à chacun des moyens de défense que nous connaissons dépend des condi-

tions d'existence des vignes auxquelles il y a à les appliquer ; de la protondeur du
sol; de sa composition; du degré d'altitude des plantations; de leurs pentes; du
climat que l'on a; de la valeur des vins que l'on récolte; des cépages grossiers ou
délicats que peuvent nourrir les terrains dont on dispose. Chacun doit être le

seul juge de ce qui lui convient : des règles générales sont impossibles à poser

et la conduite à tenir peut être absolument différente suivant qu'il y a à défendre

un vignoble nu à le replanter.

« Pour mon compte, je dois déclarer, parce que ma bonne foi souffre de bien

des affirmations contraires, venues de haut souvent mais trop légèrement expri-

mées, que les vignes américaines sont devenues ma seule ressource. On a trop

tôt et bien imprudemment proclamé l'immunité d'un grand nombre de cépages

américains, et un enthousiasme prématuré a fait plus de tort à leur cause que les

attaques des adversaires. D'une juste critique à son abus il n'y a pas loin, et il

n'a pas manqué de détracteurs qui arguaient d'échecs incontestés pour aboutir à

d'injustes conclusions, faute d avoir vérifié l'exactitude de toutes leurs assertions.

Mais quand on a arraché soi-même, manié, retourné pendant des mois entiers,

la serpette et la loupe à la main, des milliers de plants des diverses espèces amé-
ricaines, quand on a pu mettre en parallèle le travail de l'insecte et celui de la

végétation sur les mêmes pieds de vignes pendant plusieurs années consécutives,

qu'on a vu faiblir les uns, prospérer les autres, qu'au milieu de cette lutte, oiî

s'affirmait l'incontestable force de résistance de quelques espèces, on a récolté un
grand nombre de beaux raisins, qu'on a fait du vin très acceptable, on a le droit

de dire qu'il y a là pour la viticulture, non seulement comme porte -greffes des

cépages trançais, mais encore comme producteurs directs, des plants américains

dont la culture, dès maintenant, est de beaucoup préférable à celle des cépages fran-

çais, s'il s'agit de reconstituer un vignoble. L'avenir seul peut dire si la résistance de
ces plants durera toujours; mais une expérience assez longue rend déjà leur cul-

ture absolument rationnelle.

« Le Congrès international de Bordeaux, oiî notre Société a été largement re-

présentée, a traité savamment toutes ces questions, et le compte rendu de ce

Congrès est un document des plus intéressants à consulter.

« Vous avez voulu avec raison, messieurs, placer en tête de votre ordre du
jour la question des tarifs internatioraux des chemins de 1er, des tarifs dits de

pénétration. Ils méritent toute votre attention, car ils constituent un véritable déni

de justice à l'égard de l'agriculture nationale : ils consistent dans l'application aux
seuls produits étrangers d'un système de tarifs réduits, décroissant en proportion

des distances, et aboutissant à faire payer le transport du produit étranger pour

une grande distance moins cher que celui du produit indigène pour une petite,

— à une protection du produit étranger contre le produit français, par consé-

quent.
« G est de concert avec l'État que ces tarifs ont été fixés parles compagnies fran-

çaises ; nous savons qu'elles sont aujourd'hui disposées à les modifier dans le sens

de nos réclamations, et nous sollicitons le gouvernement de s'occuper de cette

question. On n'a vu, en établissant ces taiifs (le pènéiration, que l'intérêt du con-

sommat'^ur; comme si l'intéiêt du producteur, consommateur lui-même et con-

sommateur d'autant plus important qu'il produit davantage, ne méritait pas de
fixer l'attention du législateur au moins autant que celui qui consomme sans pro-
duire.

« Ce n'est jamais, remarquez-le bien, messieurs, que l'égalité de situation que
nous demandons partout et toujours pour l'agriculture française. Une pensée
doit dominer toutes nos revendicatioris, celle de la justice qu'il y aurait à placer

une bonne fois l'agriculture sur le même jiied que toutes les autres industries,

devant les règlements administratifs, devant rim[)ôt, dans Ifes tarifs douaniers,

dans les traités de commerce. Qu'on nous évite ainsi la douleur d'avoir à de-

mander sans cesse de faibles palliatils aux crises qui sont la conséquence de cette

inégalité, et on fera de la grande et bonne administration.

« M. le duc d'Ayen disait, l'année dernière, dans une brillante défense des
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principes de justice qui devraient être appliqués à l'agriculture et à l'industrie

dans la législation douanière, que l'on ne peut, à la fois, maintenir le libre

échange alimentaire et la protection de l'industrie
;
qu'au milieu de la confusion et

des contradictions que soulève la question douanière un seul principe surnage au-
quel chacun peut se rattacher, celui de l'égalité dans un sens ou dans un autre.

C'est excellemment caractériser la situation. — Quoi, messieurs, l'égalité base
immuable de notre droit public, principe respecté de tous, est-elle donc un leurre

pour la seule agriculture, et ce mot n'a-t-il un sens rétrograde que dans notre
seule bouche?

a Je termine, messieurs, en vous disant quelques mots de nos affaires inté

rieures.

a Nous n'oublions pas que si le but de la Société des agriculteurs de France a

été, dès le premier jour, de centraliser les forces agricoles, elle s'est proposée aussi

de développi'r partout l'esprit d'initiative locale. J étais un de vos neuf scrutateurs

à votre première assemblée delà salle Hertz, le 12 mai 1868, et je sais quel esprit

y a présidé : l'exemple, d'ailleurs, de M. Drouyn de Lhuys est là pour nous mon-
trer la voie à suivre.

« Nous avons fortement centralisé les forces agricoles jusqu'ici; nous nous effor-

çons aujourd'hui de multiplier nos relations avec les Sociétés départementales sous
toutes les formes. Déjà, nous affectons une large part de nos ressources aux mé-
dailles que nous mettons à leur disposition

; nous les chargeons de l'attribution

des prix fondés par nos bienfaiteurs, s'élevant annuellement à des sommes consi-

dérables; une nouvelle réglementation charge leurs délégués de venir arrêter chaque
année, de concert avec le conseil, le programme de notre session ; la Société se

fait toujours représenter dans les grandes réunions départementales. Tout cela est

bon, mais ce n'est pas assez encore, et nous étudions les mnyens d'aller, d'une
manière efficace, nous mettre en rapport avec elles, sur les lieux mêmes où se

porte leur action, là où des situations plus caractérisées demandent une étude
plus attentive et de plus pressants encouragements.

« Votre bureau et votre Conseil aviseront en temps opportun, vous pouvez vous
confier à leur prudence et à leur zèle éclairé. — Quant à moi, je ne puis, messieurs,

que vous répondre de mon dévouement dans l'accomplissement de la tâche que vous
m'avez confiée de maintenir et d'agrandir même la prospérité de notre Société. Il

se peut que je me sois trompé, sans en avoir conscience, dans la défense de vos
intérêts, car chacun est mauvais juge dans sa propre cause

;
je vous prie, en con-

séquence, de ne vous arrêter devant aucune considération de personne, devant
aucune délicatesse de situation, pour garantir à notre œuvre commune un avenir

digne de son passé. »

M. Lecouteux, secrétaire général, quoique présent à la séance, n'a

pas cru devoir lire le rapport qu'il faisait chaque année à l'Assemblée

ni siéger au bureau. Cette abstention a étonné la plupart des membres
de la réunion.

Après le compte rendu par M. Jacquemart, de l'état des finances

de la Société, M. de Luçay a présenté un rapport sur la suite donnée
aux vœux de la Société et sur les travaux des commissions perma-
nentes.

M. de Dampierre a fait ensuite connaître que le généreux anonyme
qui, chaque année, faisait don à la Société d'une somme de 2000
francs, pour la culture du blé, était M. Emile Godard, de Bordeaux,
mort récemment. Par son testament, il a légué à la Société une rente

de 5000 francs destinée à plusieurs concours.
Nous ferons connaître, dans un prochain numéro, les délibérations

de la session, et les vœux qui en auront été la consécration.

Henry Sagnier

DISCOURS PRONONCE AUX OBSÈQUES DE M- DEGAISNE
Messieurs, la Société nationale d'agriculture doit apporter sur les bords

de cette tombe un tribut de regrets à la mémoire de .\I. Dajaisne. H lui
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a appartenu durant 33 années; il y avait été élu en 1849, en rempla-

cement de M. de Mirbel. Sa collaboration a été féconde. Il avait com-

pris avec une grande clairvoyance que l'horticulture est l'école par

laquelle doivent passer, pour y être éprouvées par de premières expé-

riences, toutes les innovations relatives à la culture des plantes. Les

jardins et les serres du Muséum d'histoire naturelle furent sous sa di-

rection des laboratoires d'une utilité directe de plus en plus grande

pour quelques-unes des branches les plus importantes de l'agriculture.

On en trouve la preuve dans le concours que M. Decaisne a donné,

aux belles recherches de notre savant confrère, M. Peligot, sur l'ana-

lyse et la composition de la betterave à sucre, dans les faits nombreux

et d'un ensemble si lumineux qu'il a résumés dans son histoire de la

maladie des pommes de terre, dans ses recherches sur la garance,

dans ses efforts pour doter la France d'une nouvelle igname sur

laquelle l'avenir n'a pas encore dit son dernier mot pour l'agriculture,

dans ses travaux sur la ramie dont il avait compris toute la valeur

comme plante textile; après de longues années d'attente, cette plante

entre enfin dans la grande culture, surtout dans les terres irriguées;

des fabriques s'élèvent pour l'employer dans l'industrie; un hommage
éclatant est ainsi rendu aux justes prévisions de notre confrère. Un
grand nombre de plantes fourragères ont été étudiées par ses soins et

ont ensuite pris place dans la composition des prairies.

Mais ce qui assure à M. Decaisne la reconnaissance des agriculteurs,

ce sont ses beaux ouvrages sur les arbres fruitiers et la culture des jar-

dins. Pour ce dernier ouvrage, il a eu la collaboration si judicieuse de

notre confrère, M. Naudin. Il n'existe pas de traité où le cultivateur

trouve de plus complets et plus exacts enseignements, tant au point de

vue purement pratique que sous le rapport de la physiologie végétale,

sur les plantes d'utilité et d'agrément. Toutes les méthodes, tous les

procédés de culture y sont éclairés par une science certaine, qui ne se

paie pas de mots, et qui a été vérifiée par des expériences positives et

bien conduites. Quant à ce beau livre intitulé le Jardin fruitier du Mu-

séum, il constitue un splendide monument iconographique et scientifi-

que
;
pour l'étude et la comparaison des espèces, il faudray recourir dans

tous les temps. Jamais et dans aucun pays il n'a rien été publié de si

remarquable sur le poirier, le pêcher, l'abricotier, le prunier, le frai-

sier et le groseillier; les espèces y sont fixées par un maître auquel on

peut avoir confiance, parce que tous les faits y sont prouvés par des

expériences comparatives et susceptibles d'être vérifiées. La méthode

des monographies y trouve des modèles incomparables.

Tels sont, messieurs, et dans une concision que le triste lieu où

nous nous trouvons impose au pieux devoir que nous avons à remplir,

les grands services que M. Decaisne a rendus à l'agriculture, et pour

lesquels son souvenir demeurera chez tous ceux qui vivent au milieu des

vergers et des jardins, de tous ceux qui cultivent la terre. Le confrère

auquel nous disons le dernier adieu a consacré son existence entière,

depuis l'adolescence jusqu'à la vieillesse, à scruter la vie végétale, à

chercher les lois qui président au développement des plantes, à l'ag-

glomération et à la dispersion successives des molécules constitutives

des cellules vivantes. Il a vu que rien ne se perd dans la nature. Ses

esuvres demeurent pour attester à leur tour que les travaux conscien-

cieux assurent la perpétuité du savant. J.-A. Barral.
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LES ANIMAUX AU CONCOURS DE PARIS EN 1882

Le concours des animaux de boucherie de cette année est surtout re-

marquable par le nombre des animaux exposés; mais si l'on jugeait le

mérite de ces animaux seulement par le spécimen qu'on a placé dans
l'enceinte du bœuf lauréat comme digne du prix d'honneur, il faudrait

se voiler la face pour dissimuler sa honte, et désespérer de notre éle-

vage français. Mais heureusement qu'il y avait dans l'enceinte à côté,

•la vache de M. Larzat dont nous pouvons être fiers, et de l'autre côté

du Palais, le quadrige de M. Nadaud, puis disséminés par toutes les

travées, dans toutes les catégories, des spécimens de notre élevage,

races indigènes, races croisées et races étrangères, infiniment supé-

rieures en tous points à l'étrange et grotesque animal que, par une
aberration inexplicable, le jury a cru expédient de nous offrir

comme un modèle suprême, un type de beau idéal, un enseigne-

ment pour guider nos efforts vers la perfection. Cet informe ballot

de graisse, éleveurs de France et d'autres lieux, est officiellement

préposé comme le but vers lequel vos efforts doivent tendre. Jus-

qu'à présent, nous avons tous cru que la perfection d'un bœuf de

boucherie consistait dans l'ensemble cubique des formes, le parallé-

lisme des lignes, le développement harmonieux et bien équilibré des

parties musculaires fournissant la meilleur viande. Nous croyions,

erronément, paraît-il, qu'il fallait éviter cette ligne dorsale brisée fai-

sant un angle à partir du rein, s'abaissant de la nuque jusqu'à la

dernière côte, puis remontant vers une queue attachée au milieu du
dos. Nous croyions bénévolement que ces fesses arrondies, cette han-

che surlevée et courte, ne valaient pas l'arrière-train cubique tombant
perpendiculairement sur le jarret, bien rempli dans l'espace qui se

trouve entre la hanche et l'angle postérieur de la fesse, espace que
nous cherchions à produire le plus long et le plus développé possible,

car c'est là que se trouve la meilleure viande. Nous nous étions ima-
giné bien sottement, paraît-il, qu'il fallait surtout éviter cette panse
énorme, réceptacle d'un déchet exagéré, cette énormité ventripotente,

boursouflée, flasque et pendante, qu'on dirait pleine d'un liquide bal-

lottant. Nous croyions aussi que ces épaules décharnées faisant saillie

en avant et se détachant crûment de chaque côté du poitrail en des-

sinant leur maigre levier comme un bas-relief, était un des défauts les

plus caractéristiques d'un mauvais animal. Nous nous efforcions

aussi de nous mettre en garde contre cette tête lourde, mal attachée,

avec ses cornes menaçant le ciel, qui ne se meut que par saccades, et

nous aimions à voir chez nos animaux, ce port gracieux et noble, plein

de distinction et de puissance, cachet précieux entre tous d'une nature
généreuse. Nous avions enfin la conviction que l'engraissement exa-

géré, loin d'être une recommandation pour l'obtention d'une récom-
pense, était au contraire un défaut suprême qu'il fallait éviter au-
dessus de tout.

Eh bien, mes chers confrères, un jury officiel vient encore cette année
de décréter comme une loi inéluctable et que tous doivent obéir, que
nous sommes tous des ignorants imbéciles qui ne savent pas le

premier mot de notre métier et qu'il faut refaire notre éducation.

Quant à moi, je demande que ce basquais froment, âgé de cinquante-



254 I.ES ANIMAUX AU CONCOURS DE PARIS.

quatre mois, plus ou moins, et pesant 897 kilog. avec son déchet —
dont on voudra bien nous donner la statistique l'an prochain — soit

photographié ou moulé et qu'on nous en fournisse une copie que nous
mettrons dans nos étables comme un type modèle dont nous tâcherons

de faire apprécier toutes les beautés, toutes les perfections à nos
vachers. La précocité, la maturité hâtive, qu'est-ce que c'est

qu'une semblable baliverne ? nen faut plus ! Ce sont là des notions

qui ne conviennent plus à nos temps modernes. Voilà un bœuf
âgé, à la date du 11 février 1882, de 1661 jours, dit le catalogue, qui
ne pèse que 897 kilog. et dans la catégorie d'à côté nous avons trente-

quatre jeunes bœufs qu'a\ec une moyenne d'âge de mille jours, nous
donnent une moyenne de près de 800 kilog. Il y a entre autres un
jeune bœuf présenté par M. Signoret, âgé de trente-deux mois et

quelques jours qui arrive au poids de 91 6 kilog., et avec cela présen-

tant un ensemble de formes incomparablement supérieures, selon nos
vieilles idées d'esthétique, à celles de votre lauréat d'honneur, mes-
sieurs les jurés. Je me demande avec stupeur quel intérêt on a voulu
servir en nous imposant un semblable modèle, quels points de perfec-

tion veut-on nous présenter dans ce basquais, de préférence à cin-

quante autres animaux que je pourrais indiquer dans le Concours,

infiniment supérieur à cette masse difforme? Veut-on nous ensei-

gner à engraisser un bœuf jusqu'à cinq ans, c'est-à-dire à nous
infliger l'entretien de nos animaux jusqu'à cet âge, pour arriver à

produire et à livrer 897 kilog. de viande à la consommation générale

de notre pays, — tandis que nous sommes arrivés à produire cette

même quantité de viande dans moitié moins de temps et par consé-

quent à moitié moins de frais. Que veulent dire les Concours officiels

si c'est là l'enseignement qu'on veut nous donner.

Il y a deux mois à peine un autre Concours d'animaux de boucherie

avait lieu à Londres. C'étaient les grandes assises du club de Smith-

field. Ce Concours oii les hauts dignitaires du gouvernement anglais

depuis la reine, le prince héritier, nombre de Pairs d'Angleterre et

de députés des communes ne figuraient que comme exposants, où
les jurés soigneusement et exclusivement triés parmi les éleveurs et

engraisseurs praticiens, et parmi lesquels on se garde bien de

mettre un boucher quelconque — jury composé seulement de trois

membres lesquels sont par conséquent directement soumis à la res-

ponsabilité personnelle de leur jugement; à ce Concours, dis-je, un
bœuf fut aussi choisi comme possédant la plus grande perfec-

tion de tout le Concours — absolument comme le basquais en ques-

tion. C'était un bœuf Angus de trente-deux mois, c'est-à-dire neuf

cent soixante jours, pesant 810 kilog. et d'une symétrie irrépro-

chable. Cet animal avait produit ce poids extraordinaire à raison

de 844 grammes par jour. Votre basquais, lui, a mis mil six cent

soixante-et-un jours, c'est-à-dire près de cinq ans, à produire 897 kil.*,

ce qui donne un rendement de tout au plus 540 grammes par

jour. Puis, en faisant entrer dans l'évaluation composée de ces deux

animaux le coût de l'entretien et de la nourriture de l'un et de l'autre,

on trouve que l'écossais n'a été à charge à l'agricultçur que la moitié

du temps du basquais. Dans des conditions semblables, je demande
à quel prix est revenue la viande du Basquais et celle de l'écossais?

Dans quelle proportion la richesse publique s'est-elle accrue par la
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production de ces deux bœufs ? La réponse est facile. Avec des animaux
comme ce bœuf Angus écossais, la production est tout simplement
doublée, car dans le même temps et avec la même somme de nourri-

ture et les mêmes frais d'entretien et d'amortissement, on arrive à

produire deux Angus pour un basquais.

Mais sans aller de l'autre côté delà Manche où je n'ai pris l'exemple

du bœuf écossais que parce qu'il occupait une position analogue à

celle de notre basquais, prenons la bande prix d'honneur de M. Nadaud.
Voilà un quadrige de quatre jeunes bœufs âgés de 32 mois, c'est-à-dire

de 960 jours absolument comme le bœuf écossais. Ces quatre animaux
pesaient en moyenne 844 kilog. L'un de ces quatre bœufs pesait

à 7 kilog. près le basquais lauréat. Ainsi ce jeune bœuf n'a mis
que 32 mois pour produire la même quantité de viande que le bas-

quais au bout de 54 mois. Maintenant comparez le jeune bœuf n° 273
avec le lauréat, mettez-les à côté l'un de l'autre, et si vous avez la

notion de ce que c'est qu'un bœuf, dites-moi lequel est supérieur à

l'autre. Quant à moi je proteste de toute la force de ma conscience

contre un semblable aveuglement. Quelque habitué que je sois aux
aberrations des jurys français, jamais je n'avais encore vu une semblable

manifestation d'ignorance et d'incapacité ou d'un parti-pris dont le

motif échappe à une compétance.

Je l'ai dit en commençant, l'ensemble de l'Exposition n'est vérita-

blement remarquable que par le nombre des animaux exposés. On ne

trouve aucun type de perfection extraordinaire. Mais on y trouve ce

qui vaut mieux à mon gré, une certaine généralité de mérite au-dessus

du médiocre. D'abord, l'engraissement des animaux est plus uniforme,

moins heurté. La science et l'habileté del'engraisseur tendent évidem-
ment à se généraliser. On semble mieux comprendre les conditions hy-

giéniques et alimentaires d'une assimilation régulière et normale. On
ne rencontre plus de ces à- coups dans l'accumulation adipeuse, et ce qui

est encore plus important, les races exposées, et ceci est plus apparent

dans nos races françaises, semblent avoir acquis un plus haut degré

d'aptitude à répondre aux efforts de l'engraisseur. Jl est incontestable

que toutes, par suite des soins plus intelligents des éleveurs, ont

acquis un remarquable progrès dans le sens de la précocité, bien que
quelques-unes, surtout parmi les races du Midi qu'on a évidemment
voulu induement glorifier parle choix du prix d'honneur, semontreut
encore rebelles sur ce point important.

Prenons, par exemple, la deuxième sous-catégorie, comprenant les

races Béarnaise, Basquaise, Aubrac, Mezenc et analogues, sous-caté-

gorie dans laquelle se trouve justement le fameux basquais en question

Voilà 9 animaux exposés dont l'âge moyen est de 074 jours à la date

du pesage, et dont le poids moyen est de 870 kilog., ce qui donne un
accroissement à raison de 526 grammes par jour.

Prenons maintenant la race de Salers, l'une des meilleures races

à viande que nous ayons en France. Il y avait 4 animaux de cette race

d'un âge moyen de 1 .il 5 jours et du pojds de 924 kilog., ce qui donne
une production quotidienne de 610 grammes.

Voici les races partheuaise, choletaise et nantaise, races fournissant

beaucoup de sujets aux engraisseurs de Normandie. Cette catégorie com-
prenait 6 animaux d'une moyenne d'âge de 1693 jours et du poids de
843 kil., ce qui donne un accroissement à raison de 497 gr. par jour.
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Vient ensuite notre belle race gàronnaise, l'une de nos plus précieuses

on peut le dire, et l'une qui a subi dans ces dernières années l'amé-

lioration la plus manifeste. Cette catégorie comprend 12 animaux expo-

sés, d'une moyenne d'âge de 1,536 jours et d'une moyenne de poids

de 912 kilog., ce qui donne un accroissement par jour de 594
grammes.
Nous arrivons maintenant à nos deux races les plus renommées , les

limousins et les charolais-nivernais. Interrogeons le catalogue et

voyons à quel résultat comparatif nous arriverons.

Les Limousins comptent 15 animaux exposés, dont la moyenne
d'âge se monte à 1,549 jours et celle de poids à 931 kilog., ce qui

donne un accroissement par jour de 601 grammes.
Les charolais et nivernais, que je confonds en une seule race et qui

peut être regardée comme la première de nos races françaises, donne les

résultats suivants. Il n'y avait que 12 animaux exposés dans cette pre-

mière catégorie; les autres animaux de cette race, et il n'en manquait
pas, étaient compris comme croisés avec le sang durham, et nous en

parlerons tout à l'heure. Ces 'î2 charolais avaient un âge moyen de

1,803 jours et leur moyenne de poids était de 1,032 kilog., ce qui

donne un accroissement par jour de 571 grammes.
Quant aux races croisées il serait difficile de donner des chiffres

pouA^ant servir de termes de comparaison. Je le ferai plus loin en

examinant les bandes qui ont servi comme point de comparaison

avec les catégories analogues de l'exposition du club de Smithfield,

pour les raisons que j'exposerai ci-après. Qu'il me suffise ici de don-

ner le résultat du même calcul appliqué à la catégorie des jeunes

bœufs au-dessus de 3 ans.

Les 34 animaux qui composaient cette magnifique exposition

avaient une moyenne d'âge de 1,015 jours, et un poids moyen d'en-

viron 800 kilog., ce qui donne un accroissement journalier d'en-

viron 800 grammes, ce qui démontre au-dessus de toute controverse

l'avantage immense de la précocité.

Ls tableau suivant résume sous une forme synoptique les calculs

qui précèdent.

Nombre Age moyen Poids moyen Accroissement
Races. des en en par jour

anim. exposés, jours, kilogramme, (grammes).

Charolaise

Limousine
Garonnaise
Parthenaise, Choletaise, Nantaise

Salers

Basquaise, Béarnaise, Chabrol, etc

Flamande, Normande, Manche, F'emeline, etc.

Jeunes bœufs au-dessous de 3 ans, dont les

kjb croisés Durham
Produits croisés avec le sang Durham

Dans mon prochain travail j'essaierai de faire ressortir l'ensei-

gnement qui se dégage de ce^ chiffres, je donnerai en même temps la

même statistique pour les races anglaises exposées au dernier Concours

de Smithfield, afin d'établir des comparaisons 'qui p,ermettent déjuger

le mérite des races respectives et partant pourront guider le choix des

éleveurs.

{La suite prochainement.) F.-R. de la Tréhonnais.

12
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LE CREDIT AGRICOLE. - II

II.— Par les lignes que nous avons écrites précédemment, le lecteur a

pu juger que ce qui nous semble désirable avant tout, c'est une situa-

tion égale pour les diverses industries sur la prospérité desquelles

repose la grandeur du pays ; et, que de plus, si nous reconnaissons

que le prix de la main-d'œuvre a renchéri sous l'influence du déve-

loppement de l'industrie manufacturière, il n'y a là pourtant qu'une
concurrence légitime, quelquefois onéreuse, mais le plus souvent

aussi avantageuse pour l'agriculture.

En effet, si à côté de celle-ci qui est la puissance créatrice et pro-

ductive par excellence, vient s'en placer un autre pour la forcer à élever

le taux des salaires, en faisant pénétrer l'aisance au sein des familles

laborieuses, elle permet à ces familles de payer plus cher les objets

de consommation, de sorte qu'il se fait ainsi une sorte de compen-
sation qui atténue considérablement le mal.

Il n'en est pas de même de la spéculation, du jeu si séduisant par

l'appât de bénéfices qui ne nécessitent aucun effort.

Toutes les industries sont soumises à la loi du travail, cette pierre

angulaire de l'édifice économique des nations; toutes méritent l'appui

du capital dont le rôle principal est de féconder et de rémunérer l'ac-

tion individuelle; mais si l'argent s'engouffre à la Bourse pour tenter

les chances d"unjeu insensé qui absorbe et stérilise les intelligences,

que devient la production, cette œuvre si utile d'un effort réel et

respectable ?

Voilà donc, il faut bien le dire, oij est le plus grand ennemi de

l'agriculture, voilà ce qui détourne les ressources nationales de la

route que leur indiquent le bon sens et la justice.

Pour quiconque a étudié les phénomènes de la vie, indiquant parmi
les peuples comme chez tous les êtres, la source véritable de cette vie

est la circulation.

Si le sang porté jusqu'à l'extrémité des membres ne revenait pas

au cœur pour s'en éloigner ensuite, que deviendrait le corps? Et si

les vapeurs qui s'élèvent de l'Océan ne reportaient jusqu'au sommet
des montagnes l'humidité nécessaire à l'entretien des ruisseaux desti-

nés, en se réunissant, à former les fleuves comme à arroser la plaine,

combien de temps faudrait-il aux tempêtes pour dessécher les champs
et les prairies?

Peut-on supposer dès lors que si l'épargne du cultivateur gagne la

ville et puis la Bourse, puis l'étranger enfin, sans qu'il en revienne

rien à la campagne, celle-ci pourra prospérer et continuer de répandre
en tous lieux les éléments de la richesse destinée à développer sans

cesse la fortune nationale ?

Le plus simple bon sens indique donc la nécessité du retour aux
lieux mômes d'où ils sont venus d'une partie des capitaux créés par
le travail des champs.

Autrement plus de circulation, plus de vie. Le cœur ne battra plus

au sein des peuples, et la ruine sera la conséquence d'une folle dissi-

pation de la fortune publique dans des spéculations stériles.

Voilà pourquoi nous croyons nécessaire de fournir aux généreux
efforts du cultivateur les moyens d'action dont il a besoin pour créer



258 SUR LE CRÉDIT AGRICOLE.

l'abondance si ardemment désirée partout. Nous affirmons de nou-

veau que cela est possible, et nous allons examiner ce qui a été fait

en France, comme ce qui reste à faire pour l'institution du crédit

agricole.

m. — Le 28 juillet 1860, il fut passé entre l'Etat et les fondateurs

du Crédit agricole, une convention d'après laquelle une subvention

qui pouvait s'élever à 400,000 francs par an, était promise pour sou-

tenir ce nouvel établissement.

L'article T'' indiquait que l'objet de l'association était de procurer

des capitaux ou des crédits à Vagriculture ou aux industries qui s'y

rattachent.

L'article 2 créait le Crédit personnel en escomptant des effets payables

à 90 jours.

En 1863, le Comptoir de l'agriculture était institué à son tour,

faisant aussi des prêts chirographaires et sur nantissement.

En 1868, le Crédit rural se proposait de créer, partout où besoin

serait (art. 4 des Statuts), sous forme de sociétés ou de simples

agences, des succursales qui devaient prendre le titre de Crédit rural

de telleville ou circonscription.

Il devait faire des prêts hypothécaires ou chirographaires. Cette

institution avait pour but de recueillir à Paris les fonds destinés à être

prêtés à l'agriculture par les succursales départementales. C'était

donc exactement l'application du système rationnel de la circulation

des capitaux de la campagne à la ville et de la ville à la campagne
dont nous venons d'affirmer la nécessité.

Le mécanisme était bon; mais il manquait aux rouages une pièce

importante dont nous devons parler. En un mot, l'élément agricole

n'était pas suffisamment représenté dans cette large organisation qui

avait été sans doute habilement conçue dans le cabinet, mais qui

était mal appliquée sur place. Il eût fallu connaître avant tout le

cultivateur, ses habitudes, le moment des dépenses et des rentrées à

la campagne, et faire cadrer tout un système financier avec ces faits

particuliers. Une affaire aussi importante et aussi délicate aurait dû
être étudiée dans ses moindres détails, surtout au sein des villages,

des fermes et des métairies. Cela ne fut pas compris et l'insuccès en

résulta.

Dans la Nièvre pourtant, on cite une application utile faite par

M. Giraud, ancien directeur de la succursale de la Banque de France de

Nevers. Depuis longtemps déjà, plusieurs cultivateurs, en se prêtant

mutuellement leur signature, trouvent là au taux de notre établisse-

ment financier, les capitaux dont ils ont besoin.

C'est un fait sur lequel on pourra s'appuyer, bien qu'il ne soit pas

concluant, parce qu'il s'agit d'une opération plutôt commerciale

qu'agricole, lorsque des nourrisseurs achètent du bétail maigre au

printemps pour l'engraisser rapidement au milieu des herbages et le

revendre après trois ou quatre mois en réalisant chaque jour un béné-

fice dont il est facile de se rendre compte,

La ligne de démarcation entre la spéculation et le travail agricole,

n'est pas d'ailleurs, au cas présent, tranchée d'une manière assez nette

pour assurer la solution du problème qui nous occupe.

Nous trouvons un autre fait plus précis dans le Crédit accordé aux

cultivateurs qui viennent aux ventes de trains de culture acheter ù Un
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terme de huit ou dix mois le bétail et les instruments aratoires

vendus par un de leurs confrères parvenu à la fin de son bail. Les

officiers ministériels sont très jaloux de ces opérations, se les dispu-

tent sans en redouter les risques et y gagnent beaucoup' d'argent.

Il en est de même pour les achats de bestiaux faits par obligations

souscrites à des marchands qui souvent laissent sans aucune inquié-

tude périmer les échéances. Les vendeurs-prêteurs s'enrichissent

ainsi; mais ils se font payar des intérêts élevés, ce qui est une des

causes de la nécessité d'une large institution de crédit agricole.

Il serait inutile d'ajouter de nouvelles preuves à la possibilité de
faire des prêts chirographaires aux cultivateurs; mais ce sera toujours

à la condition de les connaître et d'habiter auprès d'eux, ainsi que
cela se pratique pour le commerce de. l'industrie manufacturière.

C'est là qu'il faut trouver le nœud à délier ou à trancher.

En 1877, nous recevions à Nancy une lettre de M. Tisserand, le

dévoué directeur de notre agriculture, qui nous invitait à aller con-

férer avec lui au sujet de l'institution projetée.

Alors il nous fut permis de plaider la cause de nos intéressantes

populations rurales, et le moment est venu d'appeler l'attention pu-
blique sur la nécessité de leur prêter appui.

Tous les Conseils généraux ont été consultés à cet effet; mais la

plupart se sont arrêtés à mi-chemin, ne trouvant pas les moyens pra-

tiques d'instituer le Crédit agricole personnel.

Il serait fâcheux que cette grande enquête n'aboutît qu'à une sorte

d'avortement dont les conséquences seraient incalculables
; car le dé-

couragement et l'enterrement définitif de la question en découleraient

nécessairement. Il serait plus fâcheux encore que la spéculation, se

servant de l'intérêt que la France semble porter aujourd'hui à l'agri-

culture, cherchât à attirer les capitaux pour les lancer ensuite vers un
autre but. Tels sont les principaux dangers qu'il nous paraît utile de

conjurer en ouvrant au capital une voie sûre, éclairée surtout de ma-
nière à en faire reconnaître les moindres écueils. Examinons mainte-

nant le projet de M. Faure et quelques autres, en les rapprochant de

la distinction qui a été faite ajuste titre entre les diverses sortes de
Crédits : Foncier, Mobilier et Personnel. E. Duroselle.

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT A L'AGRICULTURE '

Discours du Président à la Réunion générale du 8 férrier.

Messieurs, de toutes les questions dignes d'une assemblée comme la vôtre, il

n'en est pas de plus importante, de plus actuelle, que celle des rapports d'une
grande Société avec les pouvoirs publics.

Vous vous rappelez que notre charte de fondation, je veux dire nos statuts

votés par vous et approuvés dans notre dernière assemblée générale, portent dans
leur article 1*"' cfue l'un des buts principaux de la Société est « d'entrer en com-
munication avec les différents Comices et Sociétés agricoles des départements, et

de se Taire l'interprète de leurs vœux et le défenseur de leurs intérêts auprès dés
pouvoirs publics. »

Ce n'est pas à la légère que nous avons introduit ce mot de « défenseut des
intérêts agricoles » dans l'article l^de nos statuts. Nous savions à quoi il obligé,

â quels rapports constants avec les pouvoirs publics, à quelle surveillance de
tous les instants, à quelles enquêtes sur les mesures en préparation, à quelles né-
gociations dans le cabinet, à quel rôle actif et suivi dans le Parlement. Aussi,

l. Voir le Journal du 11 lévrier, page 234 de ce volume.
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ce titre, nous le revendiquons aujourd'hui, comme le patrimoine et l'honneur de

notre Société.

Il faut avouer, messieurs, que nous avons été bien inspirés en nous donnant
comme l'une de^ principales tâches de notre Société d'appuyer de toutes nos

forces et de tout notre crédit l'agriculture auprès des pouvoirs publics.

En est-il une plus noble, plus digne d'une grande Société d'agriculture, et en
même temps plus intéressante et plus opportune? Qui oserait le nier? C'est la

fonction primordiale et nécessaire de tout conseil d'administration d'une Société

d'agriculture vraiment digne de ce nom. Nous avons cherché à la remplir de notre

mieux. Nous croyons y avoir réussi. Permettez-moi de vous dire d'un mot ce que
nous avons fait, ce que nous avons obtenu.

Nous n'avons pas imité ceux qui conseillent à l'agriculture, sous prétexte d'in-

dépendance, de s'isoler déplus en plus des pouvoirs publics. Nous nous sommes
dit, avec le bon sens : Dans un pays centralisé comme le nôtre est-il bon que
l'agriculture seule soit décentralisée, c'est-à-dire désarmée devant l'ennemi ? Nous
ne l'avons pas pensé et dès lors notre objectif a été de lui créer un centre autour

duquel elle pût grouper ses forces.

Aujourd'hui nous vous apportons le ministère de l'agriculture qui est une
création éminemment utile due à M. Grambetta, qui a compris l'opportunité qu'il

y avait à séparer l'agriculture du commerce et de l'industrie et à la doter de ser-

vices spéciaux, centralisés dans un ministère autonome. Le pays, le pays agri-

cole lui sait gré d'avoir si bien compris ses véritables intérêts et d'avoir inauguré

son ministère par cette grande réforme. La Société nationale lui en garde une
profonde reconnaissance.

Mais, me direz-vous, quel a été le rôle de la Société nationale dans cette

réforme? Il a été conforme à nos statuts^ conforme à l'esprit qui l'anime. Nous
n'avons pas accueilli avec une indifférence voisine du dédain les efforts du réno-

vateur, nous lui avons donné notre collaboration dévouée soit avant, soit après la

publication du décret d'organisation. M. Gambetta avait bien voulufaire l'honneur

à quelques-uns des membres de cette Société, dans laquelle il compte beaucoup
d'amis, de les consulter. Les articles de M. Ronna et de M. Grandeau ont été la

réponse. Ils constituent la charte du nouveau ministère, ils le délimitent, ils le

fortifient en lui donnant des frontières naturelles, désormais inattaquables. Et la

preuve, c'est que la crise n'a pu l'entamer; il reste debout.

On affecte, dans un certain monde, de croire et de dire que les pouvoirs publics,

sous le régime républicain, demandent à l'agriculture quelque chose de son in-

dépendance et de sa dignité. Non, non, cela n'est pas. C'est une défaite pour
échapper aux responsabilités. C'est ainsi que sur l'oreiller commode du statu quo,

l'on se refuse aux réformes par amour de ce qu'on appelle le premier des biens,

la stabilité. '

Messieurs, le pays juge entre ceux qui, voulant se servir de l'agriculture pour

leurs desseins, la tiennent systématiquement isolée du gouvernement et font de

toute tentative de rapprochement dans ce sens un casus belli^ et ceux qui,

comme nous, lui offrent leur intermédiaire efficace auprès des pouvoirs publics.

Le pays a vu, il connaît nos efforts pour arriver à la création d'un ministère au-

tonome de l'agriculture ; il sait que, rapporteur au Sénat des crédits extraordi-

naires que M. Gambetta demandait pour l'organisation àe ce ministère, nous
avons pu triompher de l'opposition nullement déguisée que lui faisait la droite ;

il

sait avec quelle abnégation nous avons depuis travaillé à consolider l'institution

naissante et déjà menacée ; il n'ignore pas que nous venons d'avoir à lutter pour

son maintien, que nous n'avons pas désiré être à l'honneur ; il nous suffit d'être

à la peine parce que nous avons la conviction que l'agriculture recueillera les

fruits de nos travaux.

Si quelque chose pouvait vous prouver combien vous avez été sages en évitant

les écueils que d'autres n'ont point su voir, nous en aurions ici la preuve. Nous
n'avons pas voulu, en fondant notre Société, remettre pour partie les destinées

de l'agriculture à une étroite oligarchie. Nous nous sommes inspirés des vrais

principes démocratiques. Nous marchons en tête du progrès,, et si les campagnes
au service de l'agriculture comptent double comme celles de la guerre, nous pou-

vons entrevoir le terme peu éloigné où la reconnaissance d'utilité pubhque que

nous demandons viendra récompenser vos eftorts persévérants et déjà couronnes

de si éclatants succès. Fougher de Careil,
sénateur.
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POMMES ET POIRES — II

Quant au ligneux, on peut se demander s'il est digestible, ou non,

ce que l'expérience directe peut seule établir; ce qui me le fait penser

est la découverte que j'ai faite en 1847, de la transformation de la

ûbre ligneuse du sapin, en acide pectique, et de celui-ci en fibre

ligneuse, sous l'influence de l'acide nitrique. Ce travail publié dans

les Annales de chimie et de physique' zcomr^e à l'acide pectique la

formation de tous les tissus végétaux, et en fait dériver la fibrine,

par une simple deshydratation du pectate d'ammoniaque. Les gom-
mes, les sucres et tous les principes végétaux immédiats en dérivent

sans peine par hydratation, ou oxydation.

L'assimilabilité du ligneux de bois de sapin a été directement dé-

montrée dans plusieurs stations agronomiques d'Allemagne par le

mélange de sa sciure aux fourrages ; elle est prouvée aussi par le

développement des larves de cossus, de lucanes et autres insectes, dans

les troncs d'ormes, de peupliers, de chênes, et de tous les arbres, en

général. On peut donc conclure que mon expérience étant confirmée

par les faits, la fibre ligneuse qui n'est que de l'acide pectique inso-

luble peut repasser à l'état d'acide pectique solubie, absolument

comme la fibrine animale peut repasser à l'état de d'albumine so-

lubie, dont elle est dérivée.

Les pommes sont plus faciles à conserver que les poires, parce

qu'elles sont plus riches en ligneux, qu'elles renferment des acides,

et surtout que leur épiderme coriace est plus épais. D'ailleurs, il est

possible que le corps gras qui existe dans la pelure des pommes en

facilite la conservation, parce qu'elle en bouche les pores ; elle est en

relation directe avec le parfum de ces fruits qui sont d'autant plus

odorants, que cette matière grasse est plus abon^lante ; celles dont la

peau est sèche sont inodores, ou peu s'en faut. Ce qui est certain,

c'est qu'à New-York les marchands de fruits ont soin d'enduire

d'huile d'olives, les pommes qu'ils veulent conserver pour les vendre

en hiver.

Les pommes d'été se gâtent dès qu'elles sont mûres ; cette exception

à la règle générale mérite d'autant plus d'être étudiée, que ces fruits

ont la peau épaisse, sont très parfumés, et d'une acidité très prononcée.

Le fait est beaucoup plus général pour les poires, dont il n'y a que peu

d'espèces en état de passer l'hiver, sans qu'on sache pourquoi.

Il est à noter que la chair des poires seulement contient des pierres

qu'on ne rencontre jamais dans les pommes. Gela est tout naturel

puisque ces pierres sont formées de carbonate de chaux qui ne peut

se déposer que dans la chair neutre des poires ; il serait immédiate-

ment dissous par le suc acide des pommes. Ces pierres ne se rencon-

trent que dans les pays calcaires, comme Paris, la Lorraine, la Suisse

orientale, et le midi de la France; je n'en ai jamais trouvé dans les

poires de l'Uruguay et de la République Argentine, dont le sol est en-

tièrement privé de chaux.

J'ai vainement cherché à conserver des poires en les couvrant de

collodion, ou de divers autres enduits imperméables à l'air; toujours,

elles se sont gâtées, en môme temps que leurs témoins restés à l'air

libre.
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Les tourteaux de pommes et de poires dont on ne se sert que pour

l'alimentation du bétail sont un aliment assez pauvre, puisqu'ils ne

renferment guère de nutritif que leurs pépins qu'il serait peut-être

plus avantageux de recueillir pour en faire de l'huile , et plus encore

pour les semer. Dans chaque campagne on devrait avoir un semis

d'arbres fruitiers, dont on conserverait les bons, et emploierait les

autres comme sujets à greffer. C'est, d'ailleurs, l'unique moyen de

découvrir des variétés nouvelles. Sacc.

CONCOURS GÉNÉRAUX AGRICOLES DE PARIS.

Si, malgré le légitime succès qu'il avait obtenu, le concours général

de Paris, en 1881, avait accusé un certain temps d'arrêt dans la pro-

duction du bétail, celui de 1882 qui vient de clore ses portes, a certai-

nement été un des plus remarquables que Ton ait vus au palais de l'In-

dustrie tant par le nombre que par la qualité des animaux exposés,

surtout dans les races bovines et ovines ; si l'exposition des volailles

reste à peu près numériquement la même, elle fournit des indications

précieuses sur les progrès réalisés dans l'élevage des animaux de basse-

cour, progrès tout aussi remarquables que pour les grossss espèces.

L'exposition des beurres et surtout celle des fromages étaient d'une

valeur exceptionnelle. Celle des fruits et des produits présentait les

collections variaes que l'on y voit d'habitude, toujours bien préparées,

raie, de Bruchard, J. Lefèvre, Mesnier, Girin, Zedde, Fièvet, commis-

saires spéciaux aux diverses sections. Quant à l'exposition des machi-

nes, elle était tout à fait remarquable; la plupart des constructeurs y
ont envoyé leurs collections de machines. L'organisation de cette par-

tie du concours doit être signalée d'une manière spéciale; elle a été

faite avec une grande habileté par M. Randoing, adjoint à l'inspection

générale de l'agriculture, assisté de M. Guédon.

Le /oiima/ publie plus haut un premier article de M- de la Tréhonnais

sur l'exposition du bétail; M. Buchetet s'est chargé de la description

des produits exposés. Nous reviendrons sur les autres parties du con-

cours, dans des articles spéciaux, afin de faire connaître tous les dé-

tails de cette grande solennité.

La liste des récompenses est un document qui est le livre d'hon-

neur de tous ceux qui ont pris part aux récompenses ; en la publiant,

nous y ajoutons les portraits des animaux qui ont remporté

les grands prix dans les diverses classes; ces portraits ont été dessinés

par M. Gobin avec le talent que nos lecteurs ont apprécié depuis long-

temps. Dans un prochain numéro, nous donnerons les bandes aux-

quelles les prix d'honneur ont été attribués.

Voici la liste complète des prix décernés :

Espèce bovine. — l" classe. — Jeunes bœufs.

V Catégorie. — Animaux nés depuis le P'" avril 1879. — l"'prix, M. Si^noret (Henri-François),

;\ Sermoise (Nièvre) ; 2', M. Tiersonnier, au Colombier (Nièvre); 3% M. de Vaulx (Ferdinand), au

cbâteau de Boucé (Allier) ; 4^ M. le baron Desgraviers, à Moruac (Charente) ; 5% M. L. Bignon fils,

à Theneuille (Allier) ; 6». M. Olivier (Arnaud), à Berbils (Lot-et-Garonne); V, M. Rousseau aine,

à Bordeaux (Gironde); 8% M. Chaumereuil, àDumphlun (Nièvre).

2^ Catégorie. — Animaux nés depuis le 1" janvier 1878. ~ l"prix, M. Veaux (Jean), à Anais

(Charente); 2% M. Nadaud (Louis-Cyprien), à Chazelles (Charente); 3», M. Petit (Félix), à Lamothe

(Allier); k% M. Larzat (Auguste), à Paray-sous-Brjalles (Allier); 5« M, Urzat (Elie), à Germigtiy
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(Cher) ; 6«, M. Chaumereuil ; 7% M, Régnier, à Mars-sur-Allier (Nièvre); 8°, M. Bouille (Ch.), à
Cratsnoire (Nièvre). — Mentions honorables, M. Brossier (Jean), à Saint-Loup (Allier); M. Gasté
(Auguste), à Vereaux (Cher); M. le baron Desgraviers.

2* CLASSE. — Prix de races.

1" Catégorie. — Races charolaise et nivernaise. — l" prix, M. Bellard, à Saint-Aubin-
les-Forges (Nièvre); 2°, M. Petit (Félix), 3', M. L. Bignon fils. —Mention honorable, M. Gasté
(Auguste).

2° Catégorie. — Race limousine. — 1" prix, M. Rousseau aîné; 2», M. Peyrebrune (François),

à Linars (Charente); 3', M. Veaux (Jean) ;
— Prix supplémentaires, M. Déplanche (Jean), à BÛnzac

(Charente); M. Peyrebrune (Pierre), à Saint- Saturnin (Charente).
3» Catégorie. — Race garonnaise. — l" prix, M. le vicomte de Saporta, à Meilhant (Lot-et-

Garonne); 2» M. Chambaudet (Jacques), à Meilhant (Lot-et-Garonne); 3", M. Sabourdin (Jean), à la

Paillerie (Charente), — Prix supplémentaire, M. Déplanche (Eugène), à Fléac (Charente).
4° Catégorie. — Race bazadaise. — 1" prix, M. Dussaux, à Loupiac (Gironde); 2% M. Chambau-

.< ^

Fig. 60. — Bœuf de race basquaise, âgé de .54 mois, pesant 897 kilog. , appartenant à M. Rous-
seau aîné, éleveur à Bordeaux (Gironde), P'' prix de sa catégorie et prix d'honneur au concours
général du Palais de l'industrie, à Paris, en 1882.

det (Jacques) ; 3°, M. Cathalot, à Bordeaux (Gironde). — Prix supplémentaire, M. Bergadieu (Ber-
nard), à Saint-Côme (Gironde).

5' Catégorie. — Race de Salers. — 1" prix, M. Charbonnaud, à Linars (Charente) ;
2' M. Peyre-

brune (François).

G" Catégorie. — Races parthenaise, choletaise et nantaise. — l" prix, M. du Bousquet de Lau-
rière, à Saint-Adjutory (Charente); 2* M. Déplanche (Eugène).

7" Catégorie. — Races françaises diverses. — !"• Sous-Catégorie. —Races flamande, normande,
mancelle, femeline, bourbonnai.se, comtoise ou analogues. — l" prix, M. Bellard; 2" M. Chaume-
reuil; 3" M. Lesiieur, à Saint-Vigor-le-Grand (Calvados. — 2" Sous- Catégorie. — Races béarnaise,
basquaise, Aubrac, Mezenc ou analogues. — 1" prix. M. Rousseau aîné; 2", M. Pernotte, à Bar-
beau (Seine-et-Marne); 3», M. Castaing, à Caslels-en-Dorthe (Gironde). — 3° Sous-Catégorie. —
Races bretonne, tarine ou analogues. — 1" prix, non décerné; 2* M. Brossier (Jean).

H" Catégorie. — Races étrangères diverses. — l" prix, M. Nadaud (Louis-Gyprien); 2», M. Cal-
laud-Belisle, à Maumont (Charente).

9'' Catégorie. — Crcnsements divers. — 1" prix, M. Bellard; 2', M. Petit (Félix); 3« M. Castillon
(Ch.),iTroarn (Calvados) : 4». M. Cornil, à Gerbe (Allier); h% M. Chambon (liilien), à Châteauvert
(Allier) ; f,*, M. Callaud-Bélisle; T, M. le comte de Vassart d'Hozier, à Montaigut-le-Blin (Ailier).— Mentions honorables, M. Renon (Frédéric), à BretonviUier (AlU«r) ; M. Chaumereuil; M. Petiot
(Etoile), à Chamirey (Saôtie-tt-Loire); M. Rousseau atné,

3" CL.\ssR. — Prix des femeUes,

1" Catégorie. — Races françaises pures ou croisées entra elles. — 1" prix, M. Clair (Auguste)
& Bruzeau (Nièvre) ; 2°j M. Regaie, à Mars-sur-Allier (Nièvre) ; 3% M. Bourderonnet, à Sajnt-Bric
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(Haute-Vienne); 4°, M. Petiot (Emile). — Mentions honorables, M. Poupard, à Saint-Yrieix (Cha-
rente); M. Déplanche (Eugène).

2' Catégorie. — Races étrangères pures et croisements divers. — 1" prix, M. Larzat (Elie)
•

2% M. Callaud-Belisle; 3% M. le comte de Massol, à Souhey (Côte-d'Or); 4", MM. Grollier, à Durtal
(Maine-et-Loire); et Cherbonneau, à Contigné (Maine-et-Loire); 5°, M. le comte de Briey, à Magné
(Vienne). — Mentions honorables, M. Cornil; M. Cherbonneau.

4» CLASSE. — Prix des iandes.

l" Catégorie. — Bœufs. — 1" Section. — Animaux nés depuis le l"" janvier 1878. — 1" prix,

M. Nadaud; 2% M. Bouille (Ch.); 3% M. Magerand (Claude), à Contigny (Allier). — Mention hono-
rable, M. le baron Desgraviers. — 2" Section. — Animaux nés avant le 1"'' janvier 1878. —
]" prix, M. le baron Desp;raviers ; 2°, M. Nadaud; 3" M. Gasté (Auguste); 4^ M. Chambon (Julien).

— Mentions honorables, M. Cornil; M. Bellard.
2' Catégorie. — Femelles de tous âges. — l"prix, M. Ducluzeau, à Lor-du-Puy (Haute-Vienne);

2% M. Larzat (Elie); 3^ M. Brossier (Jean); M. Olivier (Arnaud).

5" CLASSE — Veaux gras.

V prix, M. Dehors (Adolphe), à Dreux (Eure-et-Loir); M. Duvallet (Eugène), àDamville (Eure);

Fig. 61. — Boulotte, vache durham, rouanne, âgée de 4 ans 10 mois, pesant 850 kilog., appar-

nant à à M. Elie Larzat, éleveur à Germigny (Cher), P' prix de la 2'' catégorie des vaches et

prix d'honneur au concours général du Palais de l'Industrie, à Paris, en 1882.

2*, M. Léger (Honoré), à Coudres (Eure).

Prix d'honneur, un objet d'art à MM. Rousseau aîné; Larzat (Elie); Nadaud.

2" DIVISION. — Espèce ovine. — 1" classe. — Jeunes moutons.

l" Catégorie. — Animaux des agnelages de l'automne 1881, de l'hiver et du printemps 1881. —
l" prix, M. Colas (Louis), à Sermoise (Nièvre); 2% M. Michenon, à Andrezel (Seine-et-Marne);

3% M. Tiersonnier, au Colombier (Nièvre); 4°, M. Waddington, à Saint-Remy-sur-Avre (Eure-et-
Loir). — Prix supplémentaire, M. Couillaux (Simon), à Fontaine-le-Port (Seine-et-Marne).

2° Catégorie. — Animaux des agnelages de l'automne 1879, de l'hiver et du printemps 1880. —
l""" prix, M. Rasset, à Montérolier (Seine-Inférieure); 2", M. Nouette-Delorme, à Ouzouer-des-
Champs (Loiret); 3% M. Martine-Lenglet, à Aubigny (Aisne). — Prix supplémentaire, M.Pluchet-
Frissard , à Roy (Somme). — Mention honorable, M. Huot (Gustave), à Saint-Julien (Aube).

2' CLASSE. — Prix de races.

1" Catégorie. — Races mérinos et métis-mérinos. — l" prix, M. Michenon; 2', M. Bataille

(Paul), à Passy-en-Valois (Aisne).
2* Catégorie. — Races étrangères pures, à laine longue. — l" prix, M. Tiersonnier; 2", M. Mar-

tin-Lenglet; — Mention honorable, M. Dupont-Saviniat, à Brantigny (Aube).
3' Catégorie. — Races étrangères pures, à laine courte. — 1" prix, M. Nouette-Delorme;

2% M. Colas (Louis).
4' Catégorie. — Races non comprises dans les catégories précédentes. — l"^' prix, non décerné;

2% M. Nepveu fils, à Sainte-Geneviève (Seine-Inférieure); 3% M. Lefebvre, à Courtignon (Loiret).
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5* Catégorie. — Croisements des races étrangères à laine longue avec races françaises di-
Terses. — l" prix, M. Dupont-Saviniat ; 2", M.Martine-Lenglet; — Prix supplémentaire, 'm. Wad-
dinglon.

6'^ Catégorie. — Croisement de races étrangères à laine courte avec races françaises diverses.— 1" prix, M. Royneau-Heurteau, à Luplanté (Eure-et-Loir). 2% M. Rasset. —"Mention hono-
rable, M. Bodin, à Pont-Leroy (Loir-et-Cher).

3* CLASSE. — Brebis,

]" Catégorie. — Races françaises pures, races mérinos et métis-mérinos. — 1" prix M Ba-
taille (Paul); 2% M. Lefebvre.

'
'

2" Catégorie. — Races étrangères à laine longue et leurs croisements avec races françaises. —
l-'prix, M. Benoist (Ovide), à Cas (Eure-et-Loir); 2", M. Noblet, à Château-Renard (Loiret). —
Prix supplémentaires, M. Dupont-Saviniat; M. Tiersonnier.

3' Catégorie. — Races étrangères à laine courte et leurs croisements avec races françaises . —
l'-^ prix, M. Huot (Gustave); 2', M. Nouette-Delorme, — Prix supplémentaire. M, Bodin.*

4' CLASSE. — Bandes.

1" Catégorie. — Races françaises pures ou croisées entre elles. — l" prix, M. Michenon;
2% M. Nepveu fils. — Prix supplémentaire, M. Duval, à MaroUes (Indre-et-Loire). — Mention
honorable, M. Waddington.

2' Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — V prix, M. Colas (Louis);
2% Non décerné; 3% M. Prégermain, à Grond (Nièvre).

Fig. 62. — Lot de moutons oxfordshiredown-cauchois, âgés de 21 mois, pesant 306 kilog,, appar-

tenant à M. Rasset, éleveur à M. MontéroUier (Seine-Inférieure), ]"' prix de la 2'' catégorie des

jeunes moutons et prix d'honneur au concours général du Palais de l'Industrie, à Paris, en 1882.

3' Catégorie. — Croisements des races étrangères à laine longue avec races françaises diverses.

— 1" prix, M. Pluchet-Frissard; 2«, M. Royneau-Heurteau.
4' Catégorie. — Croisements de races étrangères à laine courte avec races françaises diverses

— 1" prix, M. Waddington; 2% M. Royneau-Heurteau; 3"-, M. Bodin.

Prix d'honneur. — Un objet d'art à MM. Rasset; Colas (Louis).

3" DIVISION. — Espèce porcine.

1" Classe. — Races françaises pures ou croisées entre elles. — 1"' prix, M. Dumoutier (Ch.), à

Claville (Eure); 2-, M. Larrouy (Lucien), à Aire (Landes); 3', M, Delage (Georges), à Saint-Yrieix

(Haute-Vienne); 4', M. Camus (Louis), à Jumeauville (Sgine-et-Oise) ; 5", M. Dassé (François), au

Mas d'Aire (Landes); 6", M. Lîblond (Louis-Auguste), à Bonnières (Seine-et-Oise), 7% M. Pau,

à Hagetman (Landes). — Mentions honorables, M. Dumoutier (Ch.); M- Lefebvre, à Courtignon

(Loiret).
2" Classe. — Races étrangères pures et croisées entre elles. — l"^ prix, M. Berger (Louis), rue

d'Allemagne, 94, à Paris; 2% M. Allegraud, au Dorât (Haute-Vienne); 3% M. Golini, à Graminont

(Cher): 4% M. Chaminade, rue de Paris, 31, à Pantin (Seine); ,5", M. Dubet, à Antonne (Dordogne);

6% M. Ladelarie (Robert), à Cubjac (Dordogne) ; 7", M. Leblond (Louis-Auguste). — Meniion hono-

rables, M. Larrouy (Lucien); m'. Paillard, à Quesnoy-Montant (Somme); M. Legoux (Adrien), à

Roconval (Seine-et-Oise).

3« Classe. — Animaux provenant de croisements entre races étrangères. — 1"^ prix, M. Larrouy

(Lucien); 2% M. Paillart; 3% M. Legoux (Adrien); 4°, M. Leblond (Louis-Auguste); b% M. Lade-

larie (Robert); 6% M. Gohin; 7% M. Uassé (François). — Mentions honorables, M. Petiot (Emile),

àChamirey (Saône-et-Loire); M. Pau, à Hagetmau (Landes); M. Fougère, à Boismuset (Charente);

M. Delage (Georges).
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4" CLASSE. — Bandes.

1" Catégorie. — Animaux nés depuis le 1" janvier et avant le 1" avril 1881. — V prix, M. Le-

blond (Louis-Auguste); 2% M. Henry fils aîné, à Ygrande (Allier); 3% M. Legoux (Adrien);

4% M. Dumoutier (Ch.). — Mention honorable, M. Petiot (Emile).

2' Catégorie. — Animaux nés depuis le 1" juillet 1880 et avant le l" janvier 1881. — 1" prix,

M. Noblet, à Château-Renard (Loiret) ; 2% M. Petiot (Emile); 3% M. Dumoutier (Ch.); 4" M. Alle-

graud.
Pxix d'honneur. — Un objet d'art à MM, Dumoutier (Ch.) et Noblet.

Concours de volailles vivantes. — 1" division. — Coqs et poules. — Pintades.

V" Catégorie. — Race de Crèvecœur. — V' Section. — Coqs. — 1" prix, M. Farcy (Jules), à

Cérans-FouUetourte (Sarthe); T, M. Bre^chet, rue delà Procession, 76, à Paris; 3% M. Lemoine,

à Crosne (Seine-et-Oise); 4% M. Farcy (Charles), à Cérans-FouUetourte (Sarthe); 5% M. Farcy (Jean),

à Cérans-FouUetourte (Sarthe). — Mentions honorables, M. Voisin (René), à la Suze (Sarthe);

M. Farcy (Jean); M. Bouctiereaux, à Choisy-le-Roi (Seine); M. Loyau (Jean), à Loupplande (Sar-

the); M. Vallois, à Neuillv (Seine). — 2% Section. — Poules.— ]•' prix, M. Farcy (Jean);

2% M. Farcy (Charles); 3% M, Breschet;4% M. Vallois; 5% M. Farcy (Jules). — Mentions honora-

bles, M. Farcy (Jean); M. Farcy (Jules); M, Lemoine; M. Loyau (Jean); M. Voisin (François) à la

Suze (Sarthe); M. Voisin (René).
2* Catégorie. — Race de houdan. — 1" Section. — Coqs. — 1" prix, M. Vallois; 2% M. Bres-

chet; 3", Mlle Ëoyenval, à Sainte-Geneviève-des-Bois (Loiret). — Prix supplémentaire, M. Heyn-

Jt^*^.^,J^^"^l^1'^

Fig. 63. — Porc normand, blanc, âgé de 11 mois 15 jours, pesant 238 kilog., appartenantà

M, Charles Dumoutier, éleveur à Claville (Eure), l" prix de la 1" classe et prix d'honneur au
concours général du Palais de l'Industrie, à Paris, en 1882.

drickx, à Roubaix (Nord). — Mentions honorables, M. Farcy (Jean); M. Lasseron, rue de l'Ouest,
n" 116^ à Paris; M. Lemoine; M. de Savignies, à Coye (Oise). — 2" Section. — Poules — 1" prix,
M. Voitellier (Gustave), à Mantes (Seine-et-Oise); 2", MM. Rouiller et Arnoult, à Gambais (Seine-
et-Oise)

; 3% M. Breschet. — Prix supplémentaire, M. Lemoine. — Mentions honorables, Mme Ar-
nould, à Gambais (Seine-et-Oise) ; M. Boutillier, à Choisy-le-Roi (Seine) ; M. Heyndrickx; M. Las-
seron; M. Vallois.

3" Catégorie. — Race de la Flèche. — V Section. — Coqs. — l«*prix, M. Voisin (François); 2%
M, Loyau (Jean); 3", M. Farcy (Charles). — Prix supplémentaire, M. Lemoine. — Mentions hono-
rables, M. Farcy (Charles); M. Farcy (Jean); M. Farcy (Jules); M. Voisin (René); M. Voitellier
(Gustave).— 2' Section. — Poules. — 1" prix, M. Farcy (Jean); 2% M. Lemoine; 3% M. Voisin
(René). — Prix supplémentaire, M. Farcy (Jules). —Mentions honorables, M. Boutillier; M. Farcy
(Charles); M. Loyau (Jean); M, Voisin (René).

4= Catégorie. — Race du Mans. — 1" Section. —Coqs. — Prix unique, M. Farcy (Jean).— Prix
supplémentaire, M. Loyau (Jean). — Mentions honorables, M. d'Irableval, à NesleNormandeuse
(Seine-Inférieure); M. Loyau (Jean). — 2« Section. — Poules. — Prix unique, M. Loyau (Jean). —
Prix supplémentaire, M. Farcy (Jean). — Mentions honorables, Mlle Aillerot (Louise), à la Flèche
(Sarthe); M. Loyau (Jean).

5= Catégorie. — Race de la Bresse. — l" Section. — Coqs. — V^ prix, Mme Aillerot, née Lusson,
à la Flèche (Sarthe); 2% M. Vallois. — Mentions honorables, M. Maurice, 'à Louhans (Saône-et-
Loire); M. Villetan, à Louhans (Saône-et-Loire). — 2' Section. ,— Poules. — l" prix, M. Lemoine;
2' M. Vallois. — Mentions honorables, M. Maurice; M. Lemoine; M. Lasseron.

6" Catégorie. — Races françaises, autres que celles dénommées ci-dessus. — 1" Section.— Coqs. — 1"' prix, M. Farcy (Jean); 2% M. Lemoine; 3*, M. Loyau (Jean); 4'^ M. Voitel-
lier (Gustave). — Mentions honorables, M. Lasseron; M, Rousseau, à Mantes (Seine-etOise)

;
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M. Vallois; M. Voisin (René). — 2' Section. — Poules. — 1" prix, M. Vallois; 2% M. Farcy
(Jean) ; 3", M. Loyau; 4', M. Bagge, à Amiens (Somme). — Mentions honorables, M. Farcy (Charles)

;

M. Lasseron; M. Lemoine; M. Voitellier (Gustave i.

7* Catégorie. — Races Cochinchinoises. — 1" Sous-Catégorie. — Variété fauve. — 1" Section.

— Coqs. — 1" prix, M. Bouchereaux; 2", M. Vallois. — Mentions honorables, M. Breschet;

M. Farcy (Jules); M. Lemoine; M. Voitellier (Gustave). — 2* Section. — Poules. — 1" prix,

M. Vallois; 2', M. Voitellier (Gustave). — Prix supplémentaire, M. Bagge. — Mentions honorables,

M. Viette, à Neuilly (Seine); M. Lemoine; M. Bossut-Plichon, à Roubaix (Nord); M. Breschet;

M. Farcy (Jean) ; M. Heyndrickx.
2" Sous-Catégorie. — Variété diverses. — 1" Section. — Coqs. — 1" prix, M. Viette; 2% M. Voi-

tellier (Gustave). — Mentions honorables, M. Delannoy, à Calais (Pas-de-Calais); M. Lemoine. —
2* Section. — Poules. — V prix, M. Vallois; 2", M. Viette. — Mentions honorables, M. Breschet;

M. Delannoy; M. Lemoine; M. Voit*^llier (Gustave).

8° Caégorie. — Race Brahma-Poutra. — l''<^ Section. — Coqs. — 1" prix, M. Breschet ; 2°,

M. Vallois, — Mentions honorables, M. Bouchereaux; Mlle Cuinet, rue de la Procession, n" 76, à

Paris; M. d'imbleval; M. Lemoine; M. Soyer, rue des Fourneaux, n" 126, à Paris. — 2° Section.
— Poules. — l"prix, M. Breschet; 1", M. Bouchereaux. — Prix supplémentaire, M. Lemoine. —
Mentions honoraljles, M. Lasseron; M. Soyer; M. Vallois; M. Voitellier (Gustave).

9' Catégorie. — Race Darking. — l" Section. — Coqs. — 1" prix, M. Lemoine; 2% M. Giraud;

Fig. 64. — Lot de dindons (mâle et femelles), appartenant à M. Vallois, éleveur à Neuilly (Seine),

1" prix des dindons et prix d'honneur au concours général du Palais de l'Industrie, à Paris,

en 1882.

3", M. Bagge. — Mentions honorables, M. Breschet; M. Vallois; M. Voisin (René); M. Voitellier

(Gustave): — 2° Sec hon. —Poules. —1" prix, M. Lemoine; 2% M. Vallois; 3% M. Bag^'e. —
Mentions honorables, M, Breschet; M. Delannoy; M. Lasseron; M. Voitellier (Gustave).

10" Catégorie. — Race espagnole. — 1" Section. — Coqs. — Prix unique, M, Vallois. — Men-
tions honorables, M. Voitellier (Gustave) ; M. Francastel, à Maurepas (Seine-el-Oise). — 2' Section.

— Poules. — Prix unique, M. Vallois. — Mentions honorables, M. d'imbleval; M. Lemoine.
11° Catégorie. — Race de Padoue. — 1" Section. — Coqs. — l"prix, M. Breschet; 2% M. Le-

moine. — Mentions honorables, M. Giraud; M. Lasseron; Mme Lemoine, à Crosne (Seine-et-Oise).

— T Section. — Poules. — 1"' prix, Mme Lemoine; 2% M. Breschet. — Mentions honorables,

M. Breschet; M. Giraud; M. Lasseron; M. Lemoine; M. Voitellier (Gustave).

12« Catégorie. — Races étrangères diverses autres que celles désignées ci-dessus. — 1" Sons-

Catégorie. — Grandes races. — Coqs et Poules. — 1" prix, M. Bandechon, à Nielles (Pas-de-

Calais), 2', M. Lemoine; 3*, M. Voitellier (Gustave). —Mentions honorables, M. Bouchereaux; M. De-

lannoy; M. Farcy (Charles); M. Lemoine; Mme Lemoine; M. Vallois; M. Voitellier (Gustave). —
2'^ Sous-Catégorie. — Petites races. — Coqs et Poules.— l'^' prix, M. Johnson, à Chantilly (Oise);

2% Mme Lemoine; 3", M. Voitellier (Gustave). — Mentions honorables, M. Bagge; M. Bossut-

Plichon; M. Bouchereaux; M. Lasseron; M. Lemoine; M. Viette.

.
13" Catégorie. — Pintades. — Prix unique, M. Lasseron.

2" DIVISION. — Dindons.

W Catégorie. — Variété noire. — P Section. — Mâles. — 1-' prix, M. Vallois; 2', M. Viette

— Mentions honorables, M. Aillerot; Mlle B»yenval; M. Helin, à Neuilly (Seine); M. Lasseron;
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M. Lemoine. — 2" Section. — Femelles. — 1" prix, M. Vallois; 2", M. Lemoine; 3% M. Lasseron-
— Mentions honorables, Mlle Boyenval; M. Hélin.

15° Catégorie. — Variétés diverses. — 1"= Section. — Mâles. — 1" prix, M. Viette; 2=,

Mlle Boyenval. — Mentions honorables. M, d'Imbleval; M. Lemoine; M. Vallois. — 2° Section. —
Femelles. — T'^prix, M. Vallois; 2% M. Viette. — Mention honorable, M. Hélin.

3° DIVISION. — Oies.

16° Catégorie. — Oies de Toulouse. — l'^ Section. — Mâles. — 1'"' prix, M. Lemoine; 2% M. Le*

grand. à Neuilly (Seine). — Mention honorable, M. d'Imbleval. — 2° Section. — Femelles. — 1°'

prix, M. Lemoine; '2% M. Voitellier (Gustave). — Mention honorable, M. Vallois.

17° Catégorie. — Oies diverses. — l'" Section. — Mâles. — 1°» prix, M. Farcy (Jean); 2°, M. Las-

seron. — Mention honorable, M. Voitellier (Gustave). — 2° Section. — Femelles. — 1°' prix, M. Las-

seron; 2°, Mme Aîllerot, née Lusson. — Mention honorable, M. Voitellier (Gustave).

4° DIVISION. — Canards.

18° Catégorie. — Canards de Rouen. — 1°"' prix, M. d'Imbleval
; 2°, M. Lemoine; 3% M. Voisin

(René). — Mentions honorables, Mme Aillerot, née Lusson; M. Lasseron; M. Pillet, à. Vrigny
(Orne).

19° Catégorie. — Canards d'Aylesbury. — 1°'' prix, M. Lemoine; 2", M. Voitellier (Gustave).

20° Catégorie. —Canards d'Inde ou de Barbarie.— Prix unique, M. Ebeling, à Nanterre (Seine).

— Mentions honorables, M. Hélin; M. Lemoine.
21° Catégorie. — Canards divers. — l" prix, M. Carnot, au Val-Saint-Père (Manche) ; 2°, M. De-

lannoy ;
3°, M. d'Imbleval. — Supplémentaire, M. Lemoine. — Mentions honorables, Mlle Boyenval;

M. Lasseron; M. Robbe, à Guille (Pas-de-Calais).

5° DIVISION, — Pigeons.

22° Catégorie. — Grosses races comestibles. — 1'° Sous-Catégorie. — Romains. — l"" prix»

Médaille d'argent, M. Vallois, 2°, Médaille de bronze, M. Guilly (François), rue de Montholon, n*

13, à Paris. — Mentions honorables, M. Breschet; M. Giraud; M. Guilly (François); M. Lasseron;*

M. Martin, à Suresnes (Seine); M. Monrat (Pierre), impasse des Hautes-Form'es, n* 25, à Paris;

M. Rigaut, rue Boursauli, n" 58. à Paris; M. Vallois; M. Voitellier (Gustave). — 2° Seus-Catégorie,
Montauban. — 1°'' prix. Médaille d'argent, Mlle Guilly (Marie), rue Montholon, n° 13, à Paris; 2°,

Médaille de bronze, M Vallois. — Mentions honorables, M. Breschet; Mlle Guilly (Marguerite), rue

Montholon, n" 13, «à Paris; M. Vallois.

23° Catégorie. — Moyennes races comestibles. — V" Sous-Catégorie. — Bagadais. — l""" prix.

Médaille d'argent, M. Guilly (François) ; 2, Médaille de bronze , M. Voitellier (Gustave). — Men-
tions honorables, M. Breschet; Mlle Guilly (Marie). — 2° Sous-Catégorie. — Bizet. — l^'prix,

Médaille d' argent, M. Vallois
;
2°, Médaille de bronze, M. Monrat. — Mentions honorables, Mlle Guilly

(Armandme), rue Montholon, n" 13, à Paris; M. Lejeune, boulevard Chauv.elot, n" 24, à Paris;

M. Martin. — 3° Sous-Catégorie. — Boulants.— 1°'' prix, Médaille d'argent, M. Viette ; 2°, Médaille

de bronze, M. Vallois. — Mentions honorables, M. Bouchereaux; M. Breschet; M. Lemoine,
M. Vallois.— k'Sous-Catégoric. — Mondains. — 1°" prix. Médaille d'argent, M. Vallois; 2°, Médaille

de bronze, M. Héalt, à Neuilly (Seine). — Mentions honorables, M. Bouchereaux; M. Monrat. —
b" Sous-Catégorie. — Races diverses. — 1°"^ prix, Médaille d'argent, M. Vallois; 2°, Médaille de

bronze, M. Joly, à Montrouge (Seine). — Mentions honorables, M. Breschet; Mlle Guilly (Marie);

M. Lejeune; M. Vallois.

24° Catégorie. — Races dites de Volière. — 1''° Sous-Cdtégorie. — Capucins. — l°''prix, Médaille

d'argent, M. Vallois; 2°, Médaille de bronze, M. Breschet. — Mentions honorables, M. Guilly

(François) ; M. Lasseron; M. Vallois. — 2° Sous-Catégorie. — Culbutants. — 1°' prix. Médaille
d'argent, M. Monrat; 2°, Médaille de bronze, M. Vallois. — Mention honorable, M. Joly. — 3°

Sous-Catégorie. — Polonais. — 1°"' prix. Médaille d'argent, M. Vallois; 2°, Médaille de bronze,

M. Lefebvre,rue Rouelle, n" 41, à Paris. — Mentions honorables, M. Breschet; M. Joly; M. Lasse-
ron. — 4° Sous-Catégorie. — Queue de paon. — l°''prix, Médaille d'argent, M. Lejeune; 2°, Mé-
daille de bronze, M. Breschet. — Mentions honorables, Mlle Cuinet; M. Fusil, rue du Château,
n" 82, Paris; M. Giraud: M. Lasseron; M. Lefebvre; M. Soyer; M. Vallois. -b" Sous-Catégorie. —
Tunisiens. — 1"'' prix, Médaille d'argent. M. Bouchereaux; 2°, Médaille, de bronze, M. Viette. —
Mentions honorables, M. Bouchereaux; M. Breschet; M. d'Imbleval; M. Viette.— 6° Sous-Catégorie.
— Races diverses. — l" prix, Médaille d'argent, M. Guilly (François) ;

2°, Médaille de bronze,
M. Vallois. — Mentions honorables, M. Lasserou; M. Lefebvre; M. Lejeune; M. Vallois.

6° DIVISION. — Lapins et Léporides.

2.5° Catégorie. — Lapins. Béliers. — V prix, M. Breschet ; 2°, M. Viette; 3°, M. Vallois. — Prix
supplémentaire, Mlle Cuinet. — Mentions honorables. M. Bouché, boulevard Beauséjour, n" 1 , à
Paris; M. Breschet; M. Cardoso, boulevard Beauséjour, n" 25, à Paris; Mlle Cuinet; M. Lemoine;
M. Roger, à Nandy (Seine-et-Marne); M. Soyer; M. Thomas, à Nogent-sur-Marne (Seine).

26° Catégorie. — Lapins communs. — l<"- prix, M. Breschet; M. Lasseron; 3°, Mme Aillerot, née
Lusson. — Mentions honorables, M. Fusil; M. Lemoine; M. Soyer; M. Voitellier (Gustave).

26° Catégorie. — Lapins russes. — 1°'^ prix, M. Boutillier; 2°, M. Lejeune; 3°, M. Voitellier (Gus-
tave). — Mentions honorables, M. Lemoine; M. Monrat; M. Vallois.

28° Catégorie. — Lapins à fourrure ou argentés. — 1°'' prix, M. Vallois; 2°, M. Francastel, 3°,

M. Boutillier. — Supplémentaire, M. Lemoine. — Mentions honorables, M. Lasseron; M. Mathey,
à Rochechouart (Haute-Vienne); M. Monrat.

29° Catégorie. — Lapins angora ou de peigne. — P'' prix. M. Brunet, à Neuilly-sur-Seine; 2%
M. Vallois; 3° M. Lasseron. — Mention honorable, M. Breschet.

30° Catégorie. — Léporides. — Prix unique, M. Vallois. — Mentions honorables, M. Lasseron;
M. Lemoine.
Prix d'honneur. — Un objet d'art à M. Vallois.

Concours de volailles mortes. — exposants prodijcteurs.

l" Catégorie. — Race de la Bresse. — 2° Sous-Catégorie. — Variété de l'arrondissement de
Bourg (Ain). — 1" et 2° Sections. — Pas d'animaux présentés. — 1" Sous-Catégorie. — Variété

de Louhans (Saône-et-Loire). — 1'° Section. —Chapons. — 1" prix, Mme Chevalier, àFrontenaud
(Saône-et-Loire) ; 2% M. Prabel (François), au Miroir [(Saône-et-Loire). — 2° Section. — Pou-
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lardes. — l" prix, Mme Guerrin (Germaine), à Verrière (Saône-et-Loire); 2% M. Prabel (Françods)

•l" Catégorie. — Race de la Flèche. — 1'° Section.— Chapons. — l"^'' prix, M. Choquet (Fran-

çois), à Château-Bonnet (Sarthe) ; 2", M. Toutain, aux Puits (Sarthe);3'' Mme Aillerot, néeLusson,
à la Flèche (Sarthe); 4% Mlle Aillerot (Louise), à la Flèche (Sarthe). — 2" Section. — Poulardes.

—

1" prix, M. Choquet (François); 2% Mme Aillerot, née Lusson; 3', M. Toutain.
3° Catégorie — Hace de'Houdan. — 1" et 2" prix, non décernés; 3% M. Toutain.

it' Catégorie. — Race de Crèvecœur. — 1"' prix, Mme Aillerot, née Lusson; 2" M. Toutain;

3', M. Choquet (François).

5« Catégorie. — Ra'ces normandes autres que celles de Crèvecœur. — l" prix, M. Giard, à

Torigny (Manche); 2% M. Fiaust, à Torigny (Manche); 3% M. Hébert (Eugène), à Beuvrigny
(Manche).

6" Catégorie. — Races diverses non classées ci-dessus, — l"|prix, Mme Aillerot, néeLusson;

2% M. Toutain; 3% Mlle Aillerot (Louise).

7" Catégorie. — Dindons. — 1'" Section. — Mâles. —V prix, M. Choquet; 2% M. Gilteron (Jean-

Louis), àMareille-le-Guyon (Seine-et-Oise); 3%M. Toutain; 4*, M. Vasseur (Alphonse), à Gambais
(Seine-et-Oise). — 2" Section. — Femelles. — 1" prix, M. Gilleron (Jean-Louis); 2% M. Choquet;

3°, M. Toutain.
8° Catégorie. — Canards. — 1" Sons-Catégorie. — Sujets pour la broche. — 1"" prix, M. Bou-

druet (Laurent), à Lahaye (Eure-et-Loire); 2", M. Voiteliier, à Mantes (Seine-et-Oise); S", Mlle Pdil-

lart (Marie), à Quesnoy-le-Montant (Somme). — 2" Sous-Catégorie. — Sujets pour la pi'oduction

des foies gr^s. — l"prix, M. le marquis de Gontaut, à Courtalain (Eure-et-Loire); 3", Mme Vau-
thier, quai du Louvre, n° 16, à Paris; 3°, M. Lozès (Lucien), à Barsous (Hautes-Pyrénées).

9"= Catégorie. — Oies. — 1"= Sous-Catégorie. — Sujets pour la broche. — ï" prix, M. Toutain
;

2% Comice de Lamotte-Beuvron (Loire-et-Gher); 3°, M. Choquet. — 2' Sous- Catégorie. — Sujets

pour la produotioa des foies gras. — t"'' prix, M. Bernard (Jean), à Bourdelles (Gironde).

10" Catégorie. — Pigeons. — Pas de prix décernés.

11" Catégorie. — Pintades et autres oiseaux de basse-cour. — 1'"' prix, M. Toutain; 2°, M. Bes-

land, à Galiferrière (Sarthe); 3'', Mme Gohin, à Châteaumeillant (Cher).

H' Catégorie. — Lapins et Léporides. — l*"' prix, M. Boutillier jeune, à Choisy-le-Roi (Seine);

2*, M. Breschet (Jean-Pierre), rue de la Procession, n" 76, à Vaugirard ; 3% M. Voiteliier.

Pnx d'honneur. — Un objet d'art à M. Choquet, pour l'ensemble de son exposition de volailles

de la race de la Flèche.

Concours de fromages. — exposants producteurs.

l'" Division. — Fromages de consistance molle. — P" Classe. — Fromages Frais.

Catégorie unique. — FrumMges à la crème ou double-crème, Neufchatel, Bondons, Malakoffs, etc.

— Médailles d'argent, grand module, M. Lavril (D.), à Saint-Aquilin (Eure); — Médailles de bronze,

M. Dupoiit-Saviniat, à Pinet (Aube); M. Dupuis, (Paul), à Bessay, près Voves (Eure-et-Loir);

M. de Plument (Paul), au Tréport (Seine-Inférieure). — Mentions honorables, M. Pichon, à Bessat
(Loire); M. Chevalier, rue XaintraiUes, n° l.ï, à Paris.

2" Classe. — Fromages affinés. — 1" Catégorie. — Brie. — l" Sous-Catégorie — Brie courant.
— Médaille d'or, M. Proffit (Jules), au Plessis-Belleville (Oise). - Médailles d'argent, M. Garnier

(Auguste), à Congis (Seme-et-Marne); M. Proffit (Anatole), à Bouillancy (Oise). — Médailles de
bronze, M. Rozin, à Ormoy-Villers (Oise); M. Vasseur, à Vaux-sur- Colombs (Seine-et-Marne).

—

Mentions honorable, M. Plot (Victor), à Etavigny (Oise) ; M. Haran (Camille), à Oissery Seine-et-

Marne). — 2'' Sous- Catégorie. — Brie de Saison. — Médaille d'or, M. Sébille, à Vaux-Ie-Vicomte
(Seine-et-Marne); — Médaille d'argent, M. Petit (Louis-Alexandre), à Bailly (Seine-et-Marne); —
Médaille de bronze, E. Roger, à Cesson (Seine-et-Marne). — Mentions honorables, M. Roussel
(Simon), à la Ferté-sous-Jouarre (Seine-et-Marne); M- Petit (Louis-Alexandre).

2'' Catégorie. — Coulommiers. — P'= Sous-Catégorie. — Coulommier double-crème. — Médailles

de bronze, M. Fahy (Emile), à Saints (Seine-et-Marne); M. Moussin (Désiré), à Beauthejl (Seine-

et-Marne). — 2" Sous-Catégorie. — Conlommiers-Brie. — Médailles d'or, M. Cothias, à Champeaux
(Seine-et Marne); — Médaille d'argent, M. Petit (Louis-Alexandre); — Médailles de bronze,

M. Laniesse (Germain), à Done (Seine-et-Marne); M. Desnot, à Fontenay-Trésigny (Seine-et-

Marne).
3° Catégorie. — Façon Brie et façon Coulommiers. — Médailles d'or, M. Oury (G.), à Juvigny

(Aisne); — Médailles d'argent, M.* Delhomme (A.), à Crésancy (Aisne); Médaille de bronze,
M. Bardin (Alexis), à Chauny (Aisne); M. Leclerc-Pouppart, à Rumon (Meuse); — Mentions ho-
norables, M. Chevallier (Edmond), à Ormy-Villers (Oise;; M. Courut (Célestin), à Auzecourt
(Meuse); M Haran (Camille); M. Ponsard, h Omey (Marne).

4" Catégorie. — Camemberts et façon Camemberts. — Médaille d'or, M. Gautier (Erode) à

Camembert (Orne); — Médailles d'argent, U. Folain (Désiré), à Hiévlle Calvados): M. Frère
Malvina, à Hollot-en-Auj^e (Calvados) ; M. Gautier (Léon), à Camembert (Orne) — Médailles de

bronze, Mme V'= Morise, à Ouilly-bi-Vicomte (Calvados); K. Champion, à Feins (Ille-et-Villaine)
;

M. Clémence (Amand), à Sainte-Marie-aux-Anglais (Calvados); M. Serez (Louis) à Boissey (Cal-

vados) ; M. Duclos (Désiré), à la Cbapelle-Ivon (Calvados). — Mentions honorables, M. Bance
(Amand), à Bonnebosq (Calvados) : M. Got (Louis), à Champosoult !(Orne) : M. Année (Jules) à

Saint-Gervais-des-Sablons (Orne); M. George fSosthène), à Survie (Orne).
5° Catégorie, Bondons. — Malakoffs et Gouniay. — Médaille d'or, M. Levas«eur (Aimé), à

RouclieroUes-en-Bray (-eine-Inférieure) ;
— Médaille d'argent, M. de Plument (Paul); M. Duclos

(Alphonse), au Mesnil Matger (Seine-lnlérieure); — Médailles de bronze. M. Videcoq (Alfred), à

Gravai (Seine-lnférieure): M. Féré-Gilbert, à Neslc-Hoding (Seine-Inférieure). — Mention,
honorable M. Dallongeville (Hippolyte), à Bassault (Seine-Inférieure).

6" Catégorie. — Mont-Dor, Pont-L'évèque, Mi^notet Port-du-Salut. — Médailles d'or, M. Ernic,

à Saint-Etienne-la-Thillaye (Calvados) ;
— Médailles d'argml, M. Mauron (Pierre), à Gray (Haute-

Saône); M. Favre, à Snint-Su pice (Oise). — Médailles de bronze, Girandier (Joseph), à Saint-

Fort (Mayenne) ; M. Boulet (Jules) , à Sorcy (Meuse).
7= Catégorie. — Livarot, Kollot, Marolles, Langres et Void. — Médailles d'or, M. Jumel (Al-

fred), au Ménil-Durand (GalvadosV — Médaille d'argent, M. Leijourgeois (Auguste), 'i Boissey
(Calvados.) — Médailles de bronze, M. Rous>al (Eiouard-Alexandre), à Ecots (Cavados); M. Hotte
(Alfred), à (Sainie-Marguerite-da-Vieite (Cilvados). — Mentions honorables, M. Tisserant-Bon-

temps, au Ménil-la-Horgae (Mmise) ; M. Bissoa (Désiré), à Boissey (Calvados); M. Houlette
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(Hedri), à Ecols (Calvados); M. Cordier, directeur de l'Ecole pratique de Saint-Rémy (Haute*

Saône); M. LafSlay, au Ménil-Durand (Calvados); M. Poussin (A.), à Orbec-en-Auge (Calvados).

8" Catégorie. —TroYes-i Saint-Florentin, Olivet, Bourgogne, Macquelines, Thury."

—

Médaille

d'or M. Cazin (Emile), à Levignen (Oise). — Médailles d'argent, M. Frinault, aux Aydes près

Orléans (Loiret); M. Heurtier, à Thury-en- Valois (Oise). — Médailles de bronze, M. Lorré (Pros-

per), à Troyes (Aube); M. Dupont-Saviniat. — Mentions honorables, M. Bossuat, à Montfey

(Aube); M. Sornicle (Philippe), à Ingré (Loiret).

9" Catégorie. — Géromé au Gérardmei Mun-ter. — Médaille d'argent^ M. Marix-Netter (fils),

à Gérardmer (Vosges). — Médailles de bronze, M. Germain (Louis), à Saulxures (Vosges); M.Lam-
bert (Auguste), à Vagney; M. Boulet (Jules).

10° Catégorie. — Fromages divers. — Médaille d'argent, M. Rivière-Norguet, à Villiers (Loir-

et-Cher). — Médaille de bronze, M. Champion. — Mentions honorables, M. Besnard, à la Ferté-

Bernard (Sarthe); M. Boulet (Jules); M. Noury (Noël), à Villiers (Loir-et-Cher).

2" DIVISION. — Fromages à pâte ferme. — 1" classe. — Fromages pressés.

V^ Catégorie.— Roquefort, — Fé'dot'/ie d'or, Société anonyme civile des producteurs de fromages

de Roquefort (Aveyron). — Médaille d'argent, M. Tournadre, rue Quinquampoix, 36, Paris.

2* Catégorie. — Façon Roquefort, Sepimoncel, Gex, Sassenage, Mont-Genis. — Médaille de

bronze, M. de Laforce, à Beaulieu (Cantal).

3= Catégorie. — Cantal, Laguiole, et autres fromages de l'Auvevgne. —Médaille d'or, M. Bonal,

à Sainl-Chély-d'Aubrac (Aveyron. —Médaille d'argent, M. Tournadre.
4" Catégorie. — Fromages àiwers. — Médaille de bronse, M. Gormier (Eugène), à Saint-Bon

(Savoie).

2° CLASSE. — Fromages cuits et pressés.

1" Catégorie. — Gruyère et façon Gruyère. — Médaille d'or, M. Mauron (Pierre), à Gray
(Haute-Saône). —Médailles d'argent, M. Theuriet, à Dijon (Côta-d'Or); M. Gjrmier (Eugène).

T Catégorie. — Fromages des Pyrénées. — Médaille d'or, M. Lozès (Lucien), à Barsous
(Hautes-Pyrénées).

3"= Catégorie. — Fromages divers, pressés ou cuits. — Médaille de bronze, M. Mauron
(Pierre).

3' DIVISION. — Fromages de chèvres et de brebis.

— Médaille d'argent, M. Charpentier, à Poitiers (Vienne). — Médaille de bronze, M. Gormier
(Eugène).
PRIX d'honneur. — Médaille d'or grand module, à M. Gautier (Evode).

EXPOSANTS MARCHANDS. — Médaille d'or, M. Morin (François), Halles centrales, pavillon n*- 12,

à Paris; M. Souchay (Henry), rue Saint-Denis, 126, à Paris. — Médailles d'argent, M. Roijillard,

rue d'Amsterdam, 40, à Paris; M. Niquet (Nicolas), à Rosoy-en-Brie (Seine-et-Marne);

M. Rosel (Albert), au marché des Martyrs, à Paris. — Médailles de bronze, M. Detot, rue de Crus-

sol, 11, à Pans; M.Besançon (François), à Péronne (Somme; M. Chapelle, rue Cambronne,
49, à Paris; M. Chauffert (Anatole), "rue du Parc^Royal, 9, à Paris; M. Theuriet; M. Garnier

(Alfred), boulevard Chauvelot, 4, à Paris.

Concours de beurres. — exposants producteurs.

1" DIVISION. — Beurre frais. — l''"' classe. — Beurres de Normandie.

1" Catégorie, — Beurres d'Isigny et de Bayeux. — Médaille d'or, M. Lejemble (Pierre), à Isi-

gny (Calvados). — Médailles d'argent, M. Cathrin (Philippe), à Cardonville (Calvados); M. Ca-

quenée, à Ryes (Calvados); M. Jehanne (Constant), à Blay (Calvados). —Médailles de bronze

,

M. Gruel (Jacques), à Cardonville (Calvados); M. Mouillard (Charles) fils, à Asnières (Calvados);

M. Legcupil) Alfred), à la Folie (Calvados); M. Châtel', à Vaucelles (Calvados). — Mentions hono-
rables, M. Adeline, à Trévières (Calvados); M. Durand (Louis), à Monfreville (Calvados);

M. Guéroult (Isidore), à Juvigny (Calvados) ; M. Lebreton (Henri), à Neuilly (Calvados); M. Tru-

blard (Jean), à Colombières (Calvados).

2" Catégorie. — Beurres de Gournay. — Médaille d'or, M. Dubuc (Jean-Baptiste), à Th'1-Ri-

berpré (Seine-Inférieure). — Médailles d'argent, M. Banse (André), à Thil-Riberpré (Seine-Infé-

rieure); M. Banse-Grenet. à Thil-Riberpré (Seine-Inférieure). — Médaille de bronze, M. Levasseur

(A.), à Mauqiienchy (Seine-Inférieure); M. Toussaint (H.), à Serqueux (Seine-Inférieure);

M. Brianchon (P.), à Thil-Riberpré (Seine-Inférieure); M. Taillefesse, à la Bellière (Seine-Infé-

rieure). — Mentions honorables, M. Dubois père, à la Belliàre (Seine-Iaféiieure) ; M. Banse-Mo-
bert, à Thil-Riberpré (Seine-Inférieure); M. Cabin, au Fossé (Seine-Inférieure); M. Dubuc
(Désiré), à Beaubec (Seine-Inférieure); M. Duguil (Charles), à Thil-Riberpré (Seine-Inférieure);

M. Durieux, à Pommereux (Seine-Intérieure).
3° Catégorie. — Beurres de provenaices normandes diverses. — Médaille d'or, M. Huault

(Emile), au Homme-d'Artenay (Manche). — Médailles d'argent, Mme Damecourt, à Remilly

(Manche); Mme veuve Artu, à Sainte-Mère-E^lise (.Manche). — Médailles de bronze, M. Mellion

(A.), à Sai it-Martin-du-Mesnil-Ouvry (Cilvadas) ; M. Lescot (Jean), à Saint-Jean-de-Savigny

(Manche); M. Bouchard (Emmanuel), à Bérigny (Manche). — Mentions honorables. M. Barben-

chon (François), à Cérisy-la-Forêt (Manche) ; M. Fortin (Pierre), à Saint-Hilaire-Petite-Ville

(Manche).

2'" classe. — Beurres de Bretagne.

Médailles d'or, M. Marhin (Mathurin), à Pontivy (Morbihan). — Médailles d'argent, Mme
veuve Rivalan, à Roniage (Morbihan). —Médailles de bronze, M. Lebreton (Edouard), à Tarden
(Côtes-du-Nord).

3" classe. — Beurres d'autres provenances diverses.

V Catégorie. — Beurres en mottes ou en paniers. — Médaille d'or, M. Lozès (Lucien), à Bar-

sous (Hautes-!'yrénée.';). — Médaille d'argent, M. le marquis de Palaminy,' à Cazères-sur-Garonne

(Haute-Garonne). — Médaille de bronze, M. Bole (Charles-Théodore), à Chanlrans (Doubs) ;

M. Raison (Elise-), à Monnet-la-Ville (Jura). — Mentions honorables, M. Leblond (Louis-Auguste),

à Bonnières (Seme-et-Oise); M. de Verdelhan des Molles, à Langogne (Lozère).

2' Catégorie — Beures en livres, dits di ferme. —Médaille d'or, M. Dumontier (Ch.), à Claville

(Eure). — Médailles d'argent, M. Saint-Père (Abraham), à Condé(Ardennes). — Médailles de bronze
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M. Lavril (D.), à Saint-Aquilin (Eure); M. Moreau (JuIps), à nhatenay-sur-Seine (Seine-et-Marne).— Mentions honorables, M. Dupont-Saviniat , à Brantifjny-Piney (Aude). M. Gaugiran (Ernest),
président du Comice de Lamotte-Beuvron (Loir-et-Ctier) ; M. Ferté (Paul), à Vregny (Aisne).

2° DIVISION. — Beurres demi-sel, salés et fondus de toutes provenances.

Médaille d'argent, M. Dumoutier (Charles). — Médailles de bronze, M. Milcent (Emile), à Sot-
tevast,{M;inche); Mme veuve Rivalan.

Prix d'honneur. — Médaille d'or grand module, M. Dubuc (Jean-Baptiste).

Exposants marchands. — division unique. — Beurres marchands pour Vexportatitm
ou la vente à l'intérieur.

V" Catégorie. — Beurres de Normandie, salés, demi-sel ou fondus. — Médaille d'or, M. Fortin
(Pierre), à Saint-Germain-de-Tallevende (Calvados).

2'= Catégorie. — Beurres de Bretagne, salés, demi-sel ou fondus. — Médaille d'or, MM. Nel et
Cie, à Rennes (lUe-et-Vilaine). — Médailles d'argent, MM. Purteu et Grimaull, k Reiihes (I.Ie-et-

Vilaine); M. Ragot (Auguste), à Loudéac (Côies-du-Nord). — Médailles de bronze, M. Robillard
rue d'Amsterdam, n° 40, à Paiis; M. Leclerc, rue du Cherche-Midi, n° 142, à Paris.

3* Catégorie. — Beurres de provenances diverses, salés, demi-sel ou fondus — Médailles d'ar-
gent, MM. Marseille et Dervailly, à Montargis (Loiret); M Castier (Henri), à Hazebrouck (Nord).— Médaille debronze, M. Souchay, rue Saint-Denis, n" 126, à Paris.

Prix d'honneur. — Médaille d'or grand module, à MM. Nel et Cie.

Concours de produits agricoles.

Exposants producteurs. — I. — Semences de céréales.

1" division. — Froment.

Médaille d'or, M. Mignot (Alfred), à Bois-Gauthier (Seine-et-Marne). — Médailles d'argent^
M. le baron d'Avène, à Villemareuil (Seine-et-Marne); M. Aurillon (Benjamin), à Générac (Gard).— Médailles de bronze, M. Cordier, directeur de l'Ecole pratique d'agriculture de Saint-Remy
(Haute-Saône); M. Grandin, à Cocherel (Seine-et-Marne); M. Dumoutier, à Claville (Kure)^
M. Terran^-Nicolle, à Varennes (Côte-d'Or).

2" division. — Mais.

Pas de médaille décernée.

3° division. — Avoines.

Médaille d'or, M. Couesnon-Bonhomme , à Villers-Aulnoy (Seine-et-Marne). — Médaille d'ar-
gent, M. le baron d'Avèn-î. — Médailles de bronze, M. Mayeux (Louis-Jules), Grande-Rue, n" 141,
à Villejuif (Seine) ; M. Dumoutier.

4' division. — I. — Orges.

Médaille d'or, M. Boncenne fils, à Fontenay-le-Comte (Vendée). — Médaille d'argent, M. Cor-
dier. — Médaille de bronze, M. Terrand-Nicolle.

II. — Plantes légumineuses. Pas de médaille décernée.
ni. — Plantes oléagineuses.—Pas de médaille décernée.
IV. Plantes textiles. — Médaille d'or, M. Roguet, boulevard de Sébastopol, n" 9, à Paris.
V' — Houblons.— Pas de médaille décernée.

VI. — Racines industrielles, fourragères et alimentaires.

V" Catég'^rie. — Betteraves à sucre. — Médaille d'or, MM. Haye frères, à Portez, commune de
Nang;s (Aisne). — Médaille de bronze, M. Clément (Clovis), à Courcelles-lès-Lens (Pas-de-Calais).

2* Catégorie. — Betteraves, carottes, rutabagas, choux-raves et navets pour la grande culture.
— Médailles d'argent, M. Terrand-Nicolle; M. Guilloux (Ernest), à Coquebrune, commune du
Pin (Seine-et-Marne).

3= Catégorie. — Navets pour les jardins et la petite culture. — Médaille de bronze, M. Bou-
tillier jeune, à Choisy-le Roi (Seine).

VII. — Pommes de terre. — Médaille d'or, M. R'gault (Hyacinthe) , rue de l'Asile, 16, à Groslay
(Seine-et-Oise). —Médailles d'argent, M. Mayeux (Louis-Jul s) ; M. Paillet (L.), à Châtenay, par
Sceaux (Seiiif). — Médailles de bronze, M. Bouillant (Jean), Grande-Rue, 5, à Villejuif (leine);

M. Pellier (Alfred-Jean), à Jupilles-Fessard, commune d'Yvré-le-Polin (Sarthe); M. Sevin (Louis-

Marie), rue d.i Moutier, 28, à Villejuif (Seine); M. Terrand-Nicolle; Menàon honorable, M. Boux,
à Nanierre (Seine).

VIII. — Plantes fourragères. — Médaille d'or, M. Guilloux (Ernest). — Médaille de bronze,
M. Dumoutier.

IX. — Prairies naturelles. — Médaille d'argent, M Guilloux (Ernest).

X. — Légumes. — Médaille d'or, M. Lhérault (Louise, à Argenteuil (Seine-et-Oise). — Médailles
d'argent, M. Guyot (Clément) , à Montreuil (Seine); M. Lahaye, à Montreuil-sous-Bois (Seine).

—

Médaille'! <ie bronze, M. Sèment (Louis-Henri), an Chesnay (Seine-et-O.se); M. Renard (Théopinle),

à Saint-Gratien (Seine-et-Oise); M. Terrand-Nicolle, à Varennes (Côte-l'Or); M. Girardin fKugène-
Isidore), à Argenteuil (Seine-et-Oise). — Mention hunoraole, M. Maugest, à Rueil (Seine-

et-Oise).

XI. —Fruits frais. — Médailles d'or, M. Salomon (Etienne) , à Thomery (Seine-et-Marne);

M. François (\uguste), à Blidah (Algérie); M. Bertiut (Alphonse), à Rosny-sous-Bois (Seine);

M. Chevalier fils, rue Pépin, 16, à Montreuil (Se:nc). — Médailles d'argent, M. Bertrand, h Sceaux
(Seine); M. Marc (François) fils, à Noire-Dame-du Vaudr.'uil (Eure); .M. Jourdain, à Maure ourt

(Seine-et-Oise); M. Jourdan (Emilien), à Fongrave, commune de Sdlon (Bouches-du-Rliône);

M. Bouil ant (.)can), préciié. — Médailles de bronze. M. Bulon, ;)ux Buissons, commune de Diguy
(Eure-et-Loir); M. Hamot, rue de la Conconh, h, à Asmèr^s (Seine).

XH. — Fruits secs, comestibles. — Médaille d'argent, M. Jourdan (Emilien). — Médailles

de bronze, M. Aimé (Joseph) à Château-Arnoux (Basses-.U^es); Mmes Martin sœurs, à Châieau-
giron (Ilie-et-Viluine).

XIII. — Huiles. — 1" Catégorie. — Huiles d'olive. — Médaille d'or, MM. Dubois et Cie. rue de
Rivoli, 70, à Paris. — Médiilles d'argent, M. Jarrein, à Hyères (Vnr): M. Jourdan (Emilien). —
Médaille de bronze, M. Arnaud Louis), àMaussannc (Bouches-du-Rhône).
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XIV. — Olives comestibles. — Médaille d'or, M. Jourdan (Etnilien). — Médaille de bronze,
II. Arnaud (Louis)

XV. — Miels et cires. — 1'" division. — Miels. — Médaille d'or, M. Asset (Eugène), à Sèvres
(Seine-ei-Oise). —Médailles d'argent, M. Founiier (Achille), à Ormoy-Villers (Oise); M.Feige (Fran-
çois), à Mégève (Haute- Savoie); M. Leroux (Noël-François), à Marines (Seine-et-Oise);— jl/e(taii^es

de bronze, M. Pagnon (Louis), rue del'Ourcq, 102, à Paris; M. Jacquelin, à Sèvres (Sfine-el-Oise) ;

M. Joui'dan (Einilien); M. Duguay (I-Yédéric-Elisée), à Foatenay-sous-Jouy (Eure); M. Digard
(Ciiarles), à Méréville (Seine-et-Oise).

2" DIVISION. — Cires. — Médaille d'or, M. Muller (François), à Ghatillon-sur-Loire (Loiret). —
Médailles d'argent, M. Niquet (Nicolas), à Rozoy-en-Brie '(Seine-et-Marne); M. Pagnon (Louis);

M. Duguay (Frédéric-Elisée); M. Jourdan (Emilien); M. Troubat, à Montluçon (Allier); Mentions
honorables, M.Leroux (Noël-François); M. Fournier (Achille).

Prix dhonneur. — Un objet d'art à M. Louis Lhérault, horticulteur, à Argenteuil (Scine-et-

Oise)

.

Exposants marchands. — Diplôme d'honneur à MM. Vilmorin, A idrieux et Cie, quai de la

Mégisserie, 4, à Paris. — Médailles d'or, M. Dupont, rue d'Antin. 23, àParis; M. Dudouy (Alfred),

rue Notre-Dame-des-Victoires , 38 à Paris; M. Lecaron, quai de la Mégisserie, 20, à Paris; M. De-
lahaye, quai de la Mégisserie, 18, à Paris; M. Gauquelin (Jules), rua Rossini, à Paris ; M Hédiard,
rue Notre-Dame-de-Lorette , 13, à Paris. — Médailles d'argent, MM. Liloy et Riot, boulevard de
Magenta, 37, à Paris; M. Bertrand, rue Saint-Jacques. 179, à Paris; M. Baltut (François), rue
Quincampoix, 18, à Paris; MM. Forgeot et Cie, quai de la Mégisserie, 8, à Paris; M. Roche-Pa-
pillon, à Chartres (Eure-et-Loir); M. Hue (Pierre-Armand), à Asnière-i (Seine); M. Dijon-Favrot, à
Maisons-Laffitte (Seine-et-Oise); M. Michel (Arthur), rue deSèze, 12, à Paris.

—

Médailles de bronze,
M Rolland, à Puget (Var); M. Salmon (Georges), rue du Faubourg-Saint-Honoré, 134, à Piris;

M. Thomain, rue Saint-Lazare, 68, à Paris; M. Caron (Constant) , rue de la Bourse, 8, à Paris;

M. Péronne, rue Saint-Honoré, 209, à Paris.

Le concours favorisé par un temps magnifique a reçu une affluence

de visiteurs extrêmement nombreux; le dimanche 12 février, on en a

compté jusqu'à 20,000. Le président de la République y est venu le

mardi 14; reçu par M. de Mahy, ministre de l'agriculture, accom-
pagné par MM. Tisserand, directeur de l'agriculture, Malo, commis-
saire général, Gaston Bazille, président du jury, et la plupart des

membres du jury, il en a visité toutes les parties avec le plus vif

intérêt. Henry Sagnier.

CONFERENCES HORTICOLES FAITES A PARIS
L'horticulture comprend comme divisions principales la culture des

arbres à fruits, celle des légumes et celle des fleurs; trois points de vue
très différents, mais qui ont tous leur importance. Ainsi délimitée, on
peut définir Thorticulture en disant que c'est la culture des jardins en

vue de l'obtention de produits les plus considérables possible, quels

que soient ceux-ci.

Quand on considère l'état de l'enseignement horticole en France, on

est surpris de voir que de ces trois branches de l'art horticole, une seule

est enseignée, une spule a sa place officielle dans le programme des

études agricoles ; cette branche, c'est l'arboriculture. Les élèves sor-

tant des écoles, les professeurs départementaux sont donc à même de
la pratiquer ou de l'enseigner avec chance de su<;cès, à l'exclusion des

deux autres.

Est-ce à dire que l'arboriculture est la seule partie de l'horticulture

qui ait quelque intérêt pour le cultivateur ou bien que ses autres par-

ties, la culture des légumes et des fleurs, doivent être abandonnées à

l'empirisme et à la routine qui seuls l'ont régie jusque-là? Telle n'est

pas notre opinion.

S'il est vrai, en effet, que rarboriculture peut nous rendre des ser-

vices considérables, ceux que nous rend la culture des légumes a le

plus souvent une importance plus grande encore pour l'agriculteur.

Les principaux avantages de la culture légumière sont de pouvoir être

faite partout, de n'exiger qu'une mise de fonds relativement faible et

surtout de donner des produits rapides. Ce qui épouvante l'agricul-

teure, ce qui l'empêche de faire de l'arboriculture partout où il le pour-
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rait^ c'est la mise de fonds considérable qu'elle exige, et plus encore

peut être la crainte des fortes gelées qui en quelques jours détruisent

le travail de tant d'années, et souvent au moment même où les pro-

duits commençaient à devenir rémunérateurs. Dans la plupart des cas,

rien de semblable n'est à craindre pour les légumes ; ceux-ci, à de rares

exceptions près, s'ils ne craignent pas la gelée, sont semés à l'automne;

si, au contraire, les froids sont à craindre, on attend le printemps, et

le plus souvent, la récolte est faite dans le courant de l'été suivant.

Pour se convaincro de l'importance en argent que peuvent prendre

ces cultures, il n'y a qu'à considérer celles faites dans les environs de

Paris ou dans la baie du mont Saint-Michel. Partout, ces productions

rapportent trois, quatre, cinq mille francs et plus de produits nets à

l'hectare. Il est certain que ces cultures pourraient être reproduites

partout en France, quand on est au voisinage de grandes villes ou à

un débouché certain qui engouffrera à coup sûr toute la production

dans ses environs. Quand on en est éloigné, on n'a qu'à faire des légu-

mes dont le transport soit facile, leur nombre en est grand, ou bien

se livrer à la culture des porte-graines, comme on le fait dans les pol-

ders de l'ouest. En un mot, il y a place partout pour la culture des

légumes, et si celle-ci était plus répandue, tout le monde aurait à y
gagner : le cultivateur des revenus que ne lui donnera jamais aucune
de ses cultures de céréales ou de fourrages ; les habitants des villes et

toute la population travailleuse, une alimentation meilleure, plus variée,

et partant plus agréable et plus profitable.

Nous savons bien que l'on objectera que, si Thorticullure était plus

répandue, les prix des produits baisseraient rapidement sur les mar-

chés, mais cette baisse serait simplement un avantage pour le consom-
mateur, sans être un danger pour le producteur. En veut-on un
exemple choisi entre tant d'autres qui pourraient être cités; les cham-
pignons de couche nous le présentent.

Il est consommé actuellement en France pour environ neuf millions

de francs de ce précieux végétal. Ces champignons sont vendus aux

halles et marchés au prix de cent à cent vingt francs les cent kilo-

grammes suivant leur beauté. Or, le prix de revient des cent kilogram-

mes de ce légume pour le producteur, calculé sur une production an-

nuelle, est en moyenne de trente à quarante francs. Il est certain que,

si la production venait à augmenter d'une façon sensible, le prix de

vente baisserait, mais pas assez pour que cette production ne restât

quand même très avantageuse pour le cultivateur.

Sans insister davantage sur tout l'intérêt que peut présenter la cul-

ture des légumes pour l'agriculteur, disons toute de suite que celle des

fleurs mérite bien aussi qu'on s'en occupe. Outre l'intérêt commercial

qui est loin d'avoir en France, il faut l'avouer, toute l'importance qu'il

a acquise en Belgique ou en Angleterre, l'horticulture florale a pour

nous un grand intérêt, puisque c'est à elle que nous devons l'orne-

ment de nos parterres, de nos appartements. A la campagne, le jardin

d'agrément est souvent l'appartement d'été, la famille s'y réunit, l'on

y passe ses journées ou tout au moins ses heures de repos ; rien ne

doit donc être négligé pour rendre cette partie de l'habitation la plus

agréable possible.

Sans nous arrêter ici à toutes les particularités relatives à la culture

de chaque espèce de légumes ou de fleurs, ce qui nous entraînerait
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beaucoup trop loin, nous nous contenterons de les examiner dans ce
qu'elles ont de plus général.

Aussi commencerons-nous par voir quels sont les agents nécessaires

à la végétation et quelle est la part à attribuer à chacun d'eux
;
puis

connaissant les principes généraux de l'existence des plantes, nous
verrons quels sont les moyens naturels ou artificiels dont nous dis-

posons pour les multiplier.

Voyons d'abord quels sont les agents de la végétation considérés

dans leur ensemble, en nous réservant de revenir sur ceux qui ont

une importance prépondérante.

La lumière concourt largement à la vie et à l'accroissement des
végétaux, puisque le vert du feuillage ou pigment chlorophyllien qui
sert à la respiration des plantes ne se forme que sous son influence,

d'où il résulte que toutes les fois que cette lumière fera défaut, les

plantes resteront jaunes et étiolées. C'est sur ce principe que Ton se

base pour blan'chir un grand nombre de nos légumes parmi lesquels

presque toutes nos salades. Ce blanchiment a pour avantage de faire

perdre aux feuilles en même temps que la chlorophylle une grande
partie des principes amers et acres qui ne se développent pas sans le

concours de la lumière.

On doit en déduire aussi cstte conclusion pratique que dans tous

nos climats du centre, du nord, etc., les potagers doivent être absolu-

ment dépourvus d'arbres pour permettre aux plantes de se bien

développer.

L'air, qui n'est pas moins indispensable que la lumière,'ne nous oc-

cupera pas ici puisqu'il est bien rare qu'il fasse défaut dans la pra-

tique; mais partant du principe de son utilité, on devra aérer souvent

les cultures en espaces clos.

Pour ce qui est de l'eau, des engrais et de la chaleur, chacun de

ces éléments ayant une importance très grande dans la pratique,

nous nous réservons de les étudier ultérieurement.

Quant à ce qui est du sol enfin, s'il est vrai qu'il est loin d'être

indispensable théoriquement puisque Ton peut faire des cultures là

même où il n'existe pas, dans la pratique il joue un rôle considérable

et celui dont on devra toujours faire choix quand on le pourra, ce

sera un sol léger et riche en engrais. Les sols compacts ayant ce

grave inconvénient d'être froids et par suite de ne donner que des

produits tardifs.

La semaine prochaine nous étudierons avec détails quel est le rôle

de l'eau en horticulture
;
quelle est celle dont on doit faire choix et

comment il faut la fournir aux plantes. J. Dybowsk[,
Répétiteur de botanique

chargé des conférences d'horticulture

à l'école de Grignon,

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 15 février 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. Barrai rend compte des obsèques de M. Decaisne et donne lec-

ture du discours qu'il a prononcé sur sa tombe au nom de la Société.

M. Lavallée lit aussi le discours qu'il a prononcé au nom de la Société

centrale d'horticulture.
'

M, Marié-Davy envoie l'Annuaire de l'observatoire météorologique

de Montsouris qu'il vient de publier, pour 1882.
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M. le Secrétaire, perpétuel annonce la mort de trois correspondants

de la Société, MM. Jozon, de Jocas et Nanquette.

M. Sacc, correspondant, envoie une note sur plusieurs plantes cu-
rieuses de l'Uruguay, et sur la composition des graines de lin et de
navette.

M. Lavallée présente quelques observations sur deux variétés de
noyer et de châtaignier, qu'il cultive dans son domaine de Segrez, et

dont la propagation lui paraît utile.

M. Jules Maistre fait une communication sur les excellents résultats

qu'il a obtenus dans la lutte contre le phylloxéra par des irrigations

d'été des vignes, combinées avec l'emploi de faibles doses de sulfo-

carbonate. A la suite de cette communication, des observations sont

échangées entre MM. Barrai, de Dampierre, Dumas et Blanchard sur

l'efficacité de l'eau contre le phylloxéra. Il en résulte que, tandis que,

dans la submersion, l'eau agit comme un puissant insecticide, dans
les arrosages d'été, elle a surtout pour effet d'augmenter là vigueur de
la vigne par la création de nouvelles radicelles; mais qu'aucun pro-

cédé actuellement connu ne met les vignes à l'abri des réinvasions

par les essaimages ou par les éclosions d'œufs d'hiver, de telle sorte

qu'il est nécessaire de répéter la lutte chaque année. Les généralisa-

tions hâtives qui ont été faites trop souvent, ont beaucoup nui à la

diffusion des moyens de lutte dont l'efficacité est désormais certaine;

aujourd'hui il importe de bien faire ressortir les heureux résultats

obtenus dans des circonstances très variées.

La Société procède à Télection d'un membre titulaire dans la Section

de mécanique agricole et des irrigations. M. Grandvoinnet est élu.

Henry Sagnier.

REYUE COMMERCIALE ET PRIX GOUROT DES DENRÉES AGRICOLES
(18 FÉVRIER 1882)

I. — Situation générale

.

Les marchés agricoles sont peu fréquentés dans la plupart des régions ; les afl'ai-

res sont calmes, et les ventes limitées.

II. — Les grains et les farines»

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Algérie.

Angleterre,

Belgique.

Pays-Bas.
Luxembourg.
Alsace'Lorraine,

Allemagnei

Suisse.

Italie.

Espagne
Autriche.
Hongrie.
Russie.

Etats-Unis.

Blé.
fr.

»,„„» blé tendre 30.25
^'S^Hblédur 27.50
Londres 27.80
Anvers 28.75
Bruxelles 30 50
Liège 30.25
Namur 28.75
Amsterdam 27.60
Luxembourg 29.75
Strasbourg... 31.50
Metz .. S2.00
Mulhjuse 32 00
Berlin 27.75
Cologne 29 75
Hambourg 28 50
Genève 32.25
Milan 2800
Valladoiid. 27. 00
Vienne 27.25
Budapestb 27.00
Saint-Pétersbourg ... 26 25
New-ïork 26, .50

Seigle.
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1" RÉGION.— MORD-OUEST,

Or;«. AToioe.

fr. fr.

22.00
23.00
18.50
17.50
17.00
16.25
17 50
19.25
23.25
19.00
23. OJ

18 98 19.82

(Jalvado*. Condé
— Vire

Col.-du-Nord.Gmnga.mp
— Lannion

Finistère. Quiraper
Morlaix

lUe-et-Vilai7ie Rennes..
— Redon....

Manche. AvraDcUes....
Pontoraon
Villedieii

Mayenne. Laval
— Châteaa-Gontier..

Morbihan. Hennebont,.
Orne. Séez
— Vimouliers

Sarthe. Le Mans
•,• Marners

Prix moyens 29.54 20.31

2" asaiON. — IfURO.

/lijne. Soissons '29.55 2o.l5 »

— St-Quentin 3i 00 21.00 •

— Viilers-Cotterets . 30.09 20.25 19.50

Sure.Bernay 29.50 19.50 20.25

— Pacy. 30.00 19.25 20.00

— Neubourg 29.25 1S.50 21.50

Eure-et-Loir. Chartres. 31.25 20. oo 20.25

— Anneau 2950 20.35 22.00

— Nogent-le-Rotrou. 30.25 » 21.25

Nord. Cambrai 29.00 » 19 oo
— Douai 30.25 21. ou 20.00
— valenciennes 31.00 21.50 22.50

Oise. Beauvais 30.25 20.50 21.25
— Compiégne 30.00 21.50 »
— Senlis 29.50 21.00 •

Pas-de-Calais. Arras... 30.25 20 2i 22.00
— Bélhune 29.25 21.00 21.95

Seine. Paris 3025 20 25 21.60

S.-e«-Morne.Dammartin 29-75 19.50 I9.5»

— Meaux 3J.00 20.00 20.0)

— Nemours.. 30.50 20 25 20.25

S.-e<-Oise. Etampes ... 31 75 2i.0i) 21.00
— Pontoise 30.00 20.75 19.50

— Versailles 30.75 20.25 20.5)

Setne-Zn/ériettre. Rouen 29. S> 20.20 20.65

— Fécamp 28.85 21. uo

— Yvelot 28.25 19.01» ïl.OO

Somine. Amiens 29.50 20. no 21.00

— Péronne 29.25 19.75 »
_. Roye 29 50 20. tO

Prix moyens 29.92 20.25

S* RÉaiON. — NORD-B8T.

Ardennes. Charleville.. 31.00 21.25
— Sedan 30.75 21.50

Aube. Troyes 3o.50 2«.oo
— Bar-sur-Aube , . . . 30.25
— Méry-sur-Seine.. 30 50

Marne. Cbâlons 30.50
— Ste-Menehould... 30.25
— Reims 30.00

nie-Marne. St-Dizier. . . 30. 75

4feurt/ie-et-A/o«. Nancy. 31.25
— Toul 31.00
— Pont-a-Mousson . 31.00

Meuse. Bar-le-Duc 31.00
— Verdun 30 95

Haute-Saône. Gray 30. 75

— Vesoul 30.75

Vosges. Raon-l'Etape . . 32.25
— Epinal 32.00

Prix moyens 30.85

k* RSaiON. — OUEST.
Charente. Angoulêtne. 31.50 21.00 22.25
— RutTec 31.00 21.25 22. SO

Chorente M^êr. Marans 29.75 » 20.00

Deux Sevrés. Niort 30. 00 » 20.25

Indre-et-Loire. h\èré. . 29.75 18.50 21. .0

— Château-Renault. 30 75 19.00 22.00
Lotre-M/". Nantes 29.85 20.40 •

U.-el-Loire. Saumur... 30 00 20.50 22 25
— Angers 29.00 19,00 21.50

l^endee Luçon 29.00 » 21.00
— Fontenay-le-Gte. 29 50 • 20.25

tienne. Poitiers 30.03 20.75 20 85
— Loudan 29.70 » 22.50

Haute-Ktenne Limoges. 29.75 20.50 21.00

20.50

20.66

22.50
22.00
20.50
19. 50
20.25
21.75
20.50
21.25
22.00
20.50
21.00
21.00
21.00
20.75

»

20.25

20.50
21.25
20 00
21.25
20.75
21.00
21.25
21.09
20.75
21 25

19.50
20.00
20.75
2i.5»

20.85 20.97 19.25

19.5.

20.25
20.50
19.50
20.25
18.75
19.50
18.25
20. 50
19.75
18.25
18.50
18.50
19.50
19,00
18.25
19.00
19.50
18.75

21 .oO

20.50
18.50
20.00
20.25
18.75
18.00
19.25
23.00
19.00
18.75
18.50
19.75
20.00

5'jRéOION. — CENTRE
Blé. Seigit.

allier. Moulins 31.00
— St-Pourçain 30.75
— Gannat 29 50

CAer. Bourges 29.25
— Graçay 31.00
— Aubigny 29 75

Creuse Aubusson 29.25
/ndre. Cliàteauroux.... 30.25
— Issoudun 29.80
— Valençay 29.75

Loiret. Orléans 30.75
— Montargis 29.25
— Gien 29.50

L.-et-CAer. Blois 30. (lO

— Montoire 29.75
Nièvre. Nevers 30.50
— La Charité 30.00

Yonne. Brienon 3 1. 20
— St-Florenlin 30.25
— Sens 30.75

Prix moyens 30.

S* néaiON.
Ain. Bourg 3t.— Pont-de-Vaux..... 31

Côte-d'Or. DijoD 29
— Beaune 30

Doubs. Besançon ^1

/«ère. Grenoble 30— Bourgoin 29
Jura. Dole 30
Loire. Charlieu 30
P.-de-Oôme.Clermont-F. 31

Rhône. Lyon 30
Saône-et-Loire. Chalon.. 31
— Autun 30

Sauote. Charabéry 31

//<e-Sat)oie. Annecy 3i

t. Knint

30.70 20.16 21.37

SUD-OUEST.
29.50 21.00 »
29.75 18.75 »

29.50 20.50

Prix moyens
7' RKOION. -

Ariège. Foix
— Pamiers

Oordogne. Bergerac...
Hle-Garonne. Toulouse,
— Villefranche-Laur,

Gers, Condora
— Eauze
— Mirande

Gironde. Bordeaux....
— La Réole

Landes. Dax
Lot-et-Garonne. Agen..
— Nérac

B.-Pyrénées. Bayonne.

.

Htes-Pyrénées. Tarbes.

Prix moyens 31.28 21.50

S* RÉaiON. — SUD.
/4ude. Carcassonne 31.00 »

Aveyron. Viilefranche. 30.00 20.75
Cantal. Mauriac 2G.00 22.55
Corrèze. Tulle 31.50 21.25
//érauit. Cette 30.00 »

— Montpellier.... 31.75 20.50
Lot. Figeac 31.50 »

Lozère. Monde 30.00 23.25
— Florac 26. 7S 20.00

Pyrénées-Or. Perpignan 31.90 22.60
Tarn. Albi 31.50 20.75
Tarn-et-Gar. Montauban 31.25 21.00

20. 7 j

21.00

21 50
22.25
23.50
23.00
22.50
22.25
21.00

20.50
19.75
20.00

18.75

20.85

19.87

23.00
23.50
22.25
22.50
22.00
21.15
21.50
21.50
21.50
21.50

22.25
21.75
20.50
20.75

19,97 21.83

20.50
»

20.25
20 75
22.75
20.35
28.00

20.59

Prix Moyens 30.26 21.40 21.88

»• RÉOION. — SUO-K8T.
âa«<e4-i4ipes. Manosque 31 .75 » »
Hautes-Alpes. Briançon 3t. oO 20.75 19.50
/4Jj9es-Afaritt»ne« Nice.. 32.25 » »

Ardèche. Privas. 30.20 22.25
B.-du-Rhône. Arles 30. «0 »

Drôme. Montélimar ... 30.75 21 00
Gard. Alais 32.25 20.50
Haute-Loire. Brio ude... 29.75 19.50
Var. Draguignan 31.50 »

Kauciuse. Avignon 31.25 »

Prix moyens 31.07 20.00

19.00
20.50
22.00
22.50

20.75

20.70

Prix moyens 29.96 20. U 21.33 19.66

Mot. de toute la France 30. 4i

— da lasemainepreced. 30.64

Sur la semainejHausse. »

préoéienle..) Baisse. 0.23

20.48
20 55

23.50
20. 50
23.25
2t. 50

21.00
t0.50
21.00
22.50
17.40
26.65
21.00
23.00

21.81

24.50
20 75
20.50
22.00
22.75
21.00
23.50

20.75
20.50

21.80

20.30
20.13

20.88
20.54

0.34 0.17
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Blés. — Le temps a changé partout en France depuis huit jours ; la pluie a

succédé à une période de sécheresse qui commençait à devenir un peu longue; le

temps est également beaucoup plus doux dans toutes les régions. Quant à la situa-

tion commerciale, elle n'a pas subi de changements considérables. Les offres de

la culture sont toujours restreintes, et les ventes sont peu importantes sur la

Slupart des marchés. Les cours ne sont pas aussi fermes que précédemment. Ces
uctualions ne peuvent d'ailleurs être sérieusement influencées par l'état des em-

blavures dont il est impossible de prévoir l'avenir. — A la halle de Paris, le mer-
credi 15 février, il n'y a eu que peu d'affaires; mais les prix étaient faibles. On
cotait suivant les sortes de 29 fr. à 31 fr. par 100 kilog. — Le prix moyen s'est

fixé à 30 fr 25, en baisse de 75 centimes depuis huit jours. — Au marché des

blés à livrer, on cote par quintal métrique : courant du mois, 30 fr. 25
;

mars, 30 fr. 25 à 30 fr. 50 ; mars et avril, 30 fr. 25
;
quatre mois de mars, 31 fr. 25

;

mai et juin, 30 fr. 25
;
quatre mois de mai, 29 fr. 50 à 29 fr. 75. — Au Havre,

les prix des blés étrangers se maintiennent difficilement, quoique les affaires soient

calmes; on cote de 28 fr. 50 à 31 fr. par 100 kilog. suivant les sortes. — A Mar-
seille, les affaires en blés ont été peu importantes durant cette semaine, les prix

demeurent sans changements. On cote par 100 kilog. : Red-winter, 31 fr. 50 à

31 fr. 75; Marianopoli, 30 fr. à 30 fr. 50 : Irka ; 27 fr. à 28 fr. 50; Berdian-
ska, 30 fr. à 30 fr. 50. — A Londres, les arrivages de blés étrangers ont été, du-
rant la semaine dernière, de 100,000 quintaux; les afïaires sont assez difficiles

et les prix sont en baisse; on paye de 26 fr. à 28 fr. 25 par 100 kilog. suivant

les qualités et les provenances

Farines. — Depuis huit jours, les affaires sont devenues difficiles, et les prix

accusent de la baisse, principalement en ce qui concerne les farines de spécula-

tion. — Les farines de consommation étaient cotées le 15 février à la halle de

Paris : marque de Gorbeil, 66 fr. ; marques de choix, 66 fr. à 69 fr.; bonnes
marques, 64 fr. à 65 fr.; sortes ordinaires, 63 fr. à 64 fr.; le tout par sacs de

159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net; ce qui correspond aux prix

extrêmes de 40 fr. 75 à 43 fr. 95, par 100 kilog., ou en moyenne 42 fr., 50;
c'est une baisse de 50 centimes depuis huit jours — Pour les farines de spécu-
lation, on cotait le mercredi 15 février au soir: farines neuf-marques, courant

du mois, 63 fr. 25 à 63 fr. 50; mars et avril, 63 fr. à 63 fr. 25 : quatre mois
de mai, 63 fr. à 63 fr 25; mai et juin, 63 fr. à 63 fr. 25

;
quatre mois de mars,

63 fr. ;le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog , net. — Les
farines deuxièmes sont aussi en baisse, aux prix de 26 fr. à 3J fr. par 100 kilog.;

quant aux gruaux, on les cote de 50 fr. à 61 fr. sans changements.
Seigles. — Il y a encore de la baisse dans les prix. On cote à Paris, de 20 fr.

à 20 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités. — Les farines de seigle sont payées

de 27 fr. à 28 fr.

Orges. — Les ventes sont calmes, et les prix sont faibles. On paye à la halle de

Paris de 21 fr. à 22 fr. 25 par 100 kilog., pour les orges de brasserie; 19 fr. à

20 fr. pour celles de mouture. Les escourgeons valent 22 fr. à 22 fr. 50, avec

des affaires presque nulles.

Mail. — Les cours varient peu. On paye à Paris 30 fr. à 35 fr. 50 par 100

kilog. pour les malts d'orge ; 29 fr. à 33 fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Quoique les ventes soient toujours peu importantes, les prix sont

bien tenus pour toutes les catégories. Oq paye à la halle de Paris 19 fr. 50 à

21 fr. 50 par 100 kilogrammes suivant poids, couleur et qualité, A Londres, les

importations d'avoines ont été de 85,000 quintaux depuis huit jours; les prix sont

faibles, de 18 fr. 20 à 21 fr. 70 par quintal métrique.
Sarrasin. — Peu d'affaires sur ce grain, avec maintien des anciens prix ; on cote

de 15 fr. 50 à 16 fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes.

Maïs. — Les ventes sont faibles, et les prix sont à peu près sans changements.

Les maïs d'Amérique sont cotés dans les ports, de 16 fr. 50 à 18 fr. par loO kilog.

suivant les qualités.

Issues. — Mêmes cours que précédemment. On cote à la halle de Paris par

100 kilog. gros son seul, 16 fr. 25 à 16 fr. 50; son trois cases, 15 fr. 75 à 16 fr.
;

sons fins, 14 fr. 50 à 15 fr. ; recoupettes, 14 fr. 50 à 15 fr. ;
remoulages his, 17 à

18 fr. ; reraoulages blancs, 19 à 21 fr.

Pommes de terre. — On paye les qualités comestibles à la halle de Paris : Hol-

landes communes, 10 fr. à 12 fr. l'hectolitre, ou 14 fr. 30 à 17 fr. 15 par 100 kilog.;

jaunes communes, 8 à 9 fr. l'hectolitre ou 11 fr. 40 à 12 fr. 85 par quintal mé-



278 REVUE COMMERCIALE ET PRIX GOURANT

trique, A Londres, les poTimes de terre sont cotées de 4 fr. 80 à 15 fr. 60 par

quintal métrique suivant les qualités.

III. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — C'est toujours le calme qui domine. Toutes nos correspondances sont

unanimes sur la nullité des transactions et, un peu de partout, il circule des

bruits de baisse, qui, croyons-nous, ont pour cause les légères concessions des

producteurs besogneux. Empressons-nous d'ajouter que les bons vins conservent

leur prix, et (ju'en dehors de ceux qui ont besoin de vendre, la baisse n'existe

jusqu'à présent que sur les vins de qualité douteuse, les vins d'Espagne et d'Italie,

les vins de raisins secs et les deuxièmes vins dits à l'eau sucrée. Il faut cepen-

dant reconnaître que si les affaires ne prennent pas une allure plus active du 15

au 31 mars, c'est-à-dire au moment du grand soutirage de mars, elles pourront

bien se faire dans des conditions plus douces et que si nous arrivons au 15 de

mai, sans gelées printanières, alors et définitivement la vraie baisse s'accentuera

réellement. Gomment expliquer cette situation après une récolte aussi réduite que
celle de l'année 1881? Mon Dieu! il faut bien le dire, c'est par suite du dédou-
blement immodéré du produit. Ce dédoublement commence, assure-t-on ,au vigno-

ble et il se continue chez le marchand en gros et se termine dans la cave du marchand
en détail. Il s'opère au moyen de l'eau, des vins de raisins secs, des vins à l'eau

sucrég et surtout des vins exotiques, qui nous arrivent en France vinés, en fran-

chise, à 15 degrés. La plupart des vins espagnols et italiens ne sauraient être

consommés en nature, leur degré alcoolique est plus élevé que le nôtre, ils con-

tiennent plus d'extrait sec que les vins français, ce qui permet de pouvoir les

mouiller impunément. En présence d'un tel état de chose, il devient utile et néces-

naire, que le gouvernement autorise enfin le vinageàprix réduit en réglementant,

s'il le faut, la quantité d'extrait sec qui devra contenir le vin. Ce serait là, croyons-

nous le salut pour nos producteurs, et, en même temps, le seul moyen de soute-

nir la concurrence formidable que nous font les vins étrangers.

Spiritueux. — C'est encore la baisse qui domine cette semaine. Le 3/6 bon
goût a perdu depuis huit jours 1 franc. On attribue ce iléchissement à la mise

en circulation d'une masse considérable de marchandises. En effet : cette circula-

tion était samedi dernier de 2,375 pipes. Voici du reste le mouvement de la

semaine sur le mois courant : 57 ir. 75, 57 fr., 56 fr. 75, 57 fr. 75, 57 fr. et en

clôture 56 fr. 75. — Le livrable en mars et avril a clôturé à 58 fr. 25, les quatre

de mai à 60 fr. 75 et les quatre derniers mois à 56 fr. 5 3. Le stock a légèrement

fléchi : il n'est plus que de 13,825 pipes, contre 9,900 pipes en 1881 à la même
époque. Lille se maintient à 58 fr. 50. Quant aux marchés du Midi, ils sont, par

continuation, au grand calme, sans affaires et sans changement de prix. Les
marchés allemands accusent une petite baisse. — A Paris, on cote 3/6 betterave,

P« qualité disponible, 56 fr. 50 à 5C fr. 75; mars, 57 fr .à 57 fr. 50; mars et avril,

57 fr. 75; quatre de mai, ^6 tV. 5 . à 56 fr. 75; quatre derniers, 56, fr. 25 à 56 fr. 60.

Vinaigres. — Affaires suivies, mais toujours aux mêmes prix.

Cidres. — Rien de nouveau sur cet article, qui est toujours activement

demandé.

IV. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — [Glucoses. — Amidons. — Houblons.

Sucres. — Les affaires sont beaucoup plus actives pour toutes les sortes; les

prix des sucres bruts sont plus fermes. On cote actuellement par 100 kilog. : à

Paris, sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques, 57 fr. ; les 99 degrés, 64 fr.

50; sucres blancs, n" 3, 64 fr. 75; — à Saint-Quentin, sucres bruts, 56 fr.; à

Valenciennes, sucres bruts, 55 fr. 75 à 56 fr.; à Lille, 55 fr. 50, Le stock de

l'entrepôt réel des sucres est à Paris, de 876,000 sacs pour les sucres indigènes,

avec une augmentation de 2,000 sacs depuis huit jours. Les prix des raffinés

accusent beaucoup de fermeté, de !10 fr. à 111 fr. par 100 kilog. à la consomma-
tion, et de 69 fr. 25 à 72 fr. pour l'exportation. — Dans les ports, les affaires

sur les sucreg coloniaux sont toujours très calmes.

Fécules. — La baisse a continué depuis huit jours. On paye à Paris, 34 fr. 50

par 100 kilog. : pour les fécules premières du rayon, à Compiègne, 32 fr. pour

celles de l'Oise; à Epinal, 34 fr. 50 pour celles -des Vosges.
Glucoses. — Les cours varient peu. On paye à Paris par* 100 -kilog. : sirop de

froment, 52 fr. à 54 fr. ; sirop massé, 42 fr, à 44 fr. ; sirop liquide, 34 fr. à 36 fr.
;

siKop de maïs, 42 fr. à 44 fr.

Amidons. — Mêmes prix que précédemment. On paye par 100 kilog. : amidon
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de pur froment, 72 fr. à 74 fr.; amidons de province, 67 fr. à 68 fr, ; amidons
d'Alsace, 67 fr. à 68 fr.

; amidons de maïs, 56 fr. à 58 fr.

Houblons. — La situation reste la même que précédemment ; les cours sont
sans changements dans les principaux centres de production.

V. — Graines oléagineuses, et tourteaux, etc.

Graines oléagineuses. — Les affaires sont assez restreintes. On paye par hecto-
litre à Arras, graines d'oeillette, 32 fr. à 33 fr. 75 ; de cameline, 12 fr. à 15 fr. 25.
A Rouen, les colzas valent 35 fr. à 35 fr. ^0 par 100 kilog.

Tourteaux. — On cote par qumtal métrique : dans le Nord œillette, 22 fr.
;

colza, 18 fr. à 20 fr. ; lin, 23 fr. à 24 fr. 50; cameline 19 fr. ; — Marseille,
lin, 19 fr.; arachides en coques, 12fr. 50; décortiquées,, 17 fr. ; sésame blancs^

du Levant, 17 fr. ; œillette, 14 fr. ; colza, 15 fr. ; coton 12fr. 25; palmiste
naturel, 12 fr. ; ravison, 14 fr. 50.

Engrais. — Les nitrates de soude valent 36 fr. 50 par 100 kilog; en gare de
Dunkerque.
Matières résineuses. — Les affaires présentent, dans le Sud-Ouest, beaucoup de

calme; les cours ne varient pas beaucoup. On paye à Dax, 95 fr. par 100 kilog.

pour l'essence pure de térébenthine.

Gaudes. — Maintien des cours à 45 francs par quintal métrique dans le

Languedoc.
VI. — Beurres. — Œufs. — Fromages,

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 203,733 kilog.

de beurres. Au dernier jour on payait par kilog. : en demi-kilog., 2 fr. 50 à
4 fr. 32; petits beurres, 2 fr. 10 à 3 fr. 42; Gournay, 2 fr. 60 à 5 fr. 44;
Isigny, 2 fr. 80 à 8 fr. 50.

Œufs. — Du 6 au 11 février, il a été vendu à la halle de Paris 5,990,145
œufs. Au dernier marché, on cotait par mille; choix: 106 fr. à 125 fr, ; ordi-
naires, 70 fr. à 90 fr.

;
petits, 52 fr. à 67 fr.

VIL — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des 8 et 1 1 février, à Paris, on comptait 995 che-
vaux; sur ce nombre, 441 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Vendas. Prix extrêmes.
Ghevôux de cabriolet 246 42 200 à 900 fr.— de trait 306 68 245àl.lô0— hors d'âge 321 209 40 à 980
— à l'enchère 65 65 35 à 270— de boucherie 57 57 25 à 100

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette du jeudi 9 au mardi 14 février :

Poids Prix du kilog. de viande nette sar
Vendus moyen pied aa marolié do 13 février.

Ponr Pour En 4 quartiers. i'« 2» 3» prix
AmenAi. Paris, l'extérieur, totalité. kil. qnal. quai. quai. moyen.

Bœufs 5.296 3,006 1,506 4.512 352 1.66 !.40 M2 1.36
Vaches 1,537 839 524 1,8^^3 242 1.55 1.24 0.98 127
Taureaux 367 277 45 322 390 1.28 1.14 1.04 1.16
Veaui 3,930 2,:M 967 3,318 85 2.20 2 00 1.60 1 87
Moutons 37,827 27.799 7,634 35.433 20 2.02 1.88 1.70 183
Porcs gras ... . 5,471 2,032 3,439 5,471 82 1.66 1.62 1.58 1.61— maigres.. 4 • » » 25 » » » •

Les approvisionnements du marché ont été, sauf en ce qui concerne les bœufs
€t les veaux, inférieurs à ceux de la semaine précédente; les ventes ont été assez
faciles, et les prix se sont maintenus avec beaucoup de fermeté, à l'exception des
veaux

; les prix des moutons ont regagné ce qui avait été perdu la semaine précé-
dente. — Voici les cours de quelques marchés des départements : Le Mans, bœuf
pour la boucherie, 1 fr. 70 à 1 fr. 8 par kilog. de viande nette sur pied; vaches,
1 fr. 48 à 1 fr. 58; veaux, r fr. 80 à 1 fr. 90; moutons, 1 fr. 95 à 2 fr. 05;
vaches laitières 250 à 350 fr. par tête; — Nantes, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 60 par kilog.
net sur pied; veau, I fr. 40 à l fr. 80 ; mouton, 1 fr. RO à 2 fr. 20

;
porc, 1 fr. 30

à 1 fr. 60; — Caen, bœufs, 1 fr. 40 à i fr. 60; veau, 1 fr. 50 à I fr. 70; mouton,
1 fr. 55 à 1 fr. 75: porcs, 1 fr. 30 à 1 fr. 50. — Chartres, veaux gras, 1 fr. 90 à
2 fr. 40; vaches, 200 à 500 fr. par tête; — Dijon, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 60; tau-
reaux, fr. 92 à 1 fr. 14; vaches, fr. 88 à 1 fr. 52; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 90;
veaux (poids vivant), fr. 92 à 1 fr. 12 ;

— Nancrj, bœufs morts, 7 • à 80 fr.;
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vaches, 60 à 76 fr.; veaux vivants, 52 à 65 fr.; moutons vivants, 95 à 110 fr. —
Bourgoin, bœufs, 60 à 72 fr. les 100 kilog. (poids brut): vaches, 54 à 62 fr.; veaux,

90 à 100 fr.; moutons, 70 à 80 fr.; porcs, 110 à 115 fr.; — Marseille, bœufs,
p" qualité, 145 fr.; 2", 138 fr.; 3% 135 fr. vaches, V' quahté, 120 fr.; 2% 115 fr.;

3% 100 fr.; moutons, 1" qualité, 183 fr.: 2% 180 fr.; 3% 170 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernièie

se sont composées de 12,368 têtes. Prix du kilog : Bœuf : l""^ qualité, 1 fr. 93 à

2 fr.05 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75
;
quahté inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau :

1" qualité 2 fr. 10 à 2 fr. 28; 2% 1 fr 93 à 2 fr. 10. — Mouton : P» qualité,

2 fr. 40 à 2 fr. 63 ; 2% 2 fr. 10 à 2 fr. 28; qualité intérieure, 1 fr. 93 à

2 fr. 10. — Porc : V qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 18 ; 2% l fr. 58 à 1 fr. 70.

Viande à la. criée. — On a vendu à la halle de Paris du 7 au 13 février :

Prix da kilog. le 13 février.

Bœuf ou vache

,

Twiu
Mouton
Porc

kilog

219,923
180,614
66,019
48,088

l" quai. 2» quai.

0.94 à 1.80 0.82àl.46
1.92 2.40 1.42 1.92
1.62 1.94 1.20 1.66

Porc frais

3* quai. Cboiz. Basse boucherie^

0.70àl.l8 1.50à2.70 O.lOàO.92
1.10 1.50 1.46 2.62 . »

0.80 1.30 1.42 2.98 •

.1.20 à 1.60; salé 1.50

Soit par jour 73,521 kilog.514,644

Les ventes ont été un peu supérieures à celles de la semaine précédente. Les
prix accusent beaucoup de fermeté pour toutes les catégories.

YIII. — Court de la viande à l'abattoir dt la Yillette au 16 février {par 50 kilog.)

Cours de Içi charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

80 à 85 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 55 à 60 fr.

1»
qaal.
fr.

77

Bœafs.

2»

qaaU
fr.

63

Vetaz.

S»

qaal.
fr.

57

1"
qaal.
fr.

120

2"



CHRONIQUE AGRÏGOL'^ (25 février ib82).

Conditions nécessaires pour le progrès de l'agriculture. — 'Conciliation des intérêts du Nord et du
Midi. — La betterave et la vij^ne. — Le rôle des associations agricoles. — Reunion de la section

permanente de la Coaimission supérieure du phylloxéra. — Autorisations et subventions accor-

dées à des syu'iicats de viticuUear.s. — Traitements administratifs dans plusieurs départements.
— Les pépinières de vignes américaines dans le département ^de Lot-et-Garonne. — Résultats

obtenus avec les divers cépages. — Communication à l'Académie des sciences sur le bitume de
Judée. — Nomination de M. Lorentz comme directeur général des forêts et de M. Philippe

comme directeur du service hydrauli(]ue au ministère de l'agriculture. — Vote de la loi sur les

animaux des exploitations rurales au Sénat. — Ajournement du Concours de couveuses artifi-

cielles à Chàteauroux. — Prochain Concours de laiterie à Chàteau-Gontier. — Concours d'ani-

maux reproducteius àXrojes. — Concours communal de cidres à Rouperrouï. — L'ensilage des

fourrages en France et en Amérique. — Congrès d'ensileurs à New- York. — Prochaine exposi-

tion d'honiculture à Bruxelles. — La vente des machines agricoles à crédit. — Cartouches
asphyxiantes pour la destruction fies mulots. — Erratum. — Réunion annuelle des fondateurs

(In Journl de l'agriculture. — Essais de culture de la bardane du Japon. — Notes de MM. de
Leiitilhac et Leynsson sur 'a situation des récoltes dans les départements de la Dordogne et de
Lot-et-Garonne.

ï. — La conciliation et l'agricullure.

Les familles qui se divisent courent à leur perdition. Cela est sur-

tout vrai de l'agriculture. Il ne faut pas mettre en opposition les ^uns

contre les autres les intérêts agricoles; on doit les concilier. Cela ne

veut pas dire que les uns doivent s'efYacer ou se laisser absorber, mais
cela signifie que par l'union ils peuveni arriver à une complète satis-

faction, sans se nuire mutuellement. Ainsi^ la culture de la betterave

dans le Nord, celle de la vigne dans le Ce^itre et dans le Midi, ne sau-

raient se tenir en hostilité qu'à la condition de se faire beaucoup de

mal, tandis que l'entente commune doit assarer la prospérité de la

viticulture, aussi bien que celle de la culture de la betterave et de

l'industrie sucrière. Le sucrage et le vinaore des vins sont de nature à

mettre les viticulteurs en situation de lutter contre la ruine causée par

le phylloxéra, en même temps qu'à accroître considérablement la

consommation du sucre, et par suite à assurer la prospérité de toutes

les cultures où la betterave peut jouer un rôle important. De même,
l'entente entre les cultivateurs de betteraves et les fabricants de sucre

peut fonder leur prospérité mutuelle, tandis que la désunion qui règne

entre eux dans trop de localités, a pour résultat de rainer les uns et

les antres. De même encore, la guerre entre deux associations agri-

coles diminue leur influence, déconsidère les vœux qu'elles émettent,

annule leur action, et du côté du gouvernement et du côté des cultiva-

teurs. Plusieurs associations agricoles peuvent exister parallèlement

et faire du bien; les intérêts en cause sont, en effet, si multiples, si

nombreux, qu'il est difficile pour une association unique, de les em-
brasser tous également et de veiller suffisamment à leur satisfaction

intégrale. En Angleterre, par exemple, la Société royale d'agriculture

poursuit sa brillante carrière si utile, en même temps que l'associa-

tion du club de Smithfield continue à exercer son action bienfaisante

sur l'élevage du bétail, en même temps aussi que l'union des Cham-
bres d'agriculture défend avec efficacité les intérêts des fermiers et

cherche à les concilier avec ceux des propriétaires. Cette conciliation

entre la culture et la propriété est encore plus facile en France qu'en
Angleterre, parce que le plus grand nombre des cultivateurs jouissent

eux-mêmes de la propriété. Mais une condition essentielle pour que
cette heureuse alliance entre tous les intérêts puisse être féconde,

c'est que toute arrière-pensée politique soit écartée des délibérations

agricoles. Les hommes doivent y être admis non pas pour ce qu'ils

pensent, mais pour ce qu'ils font d'utile à l'agriculture. Les services

N» 672. — Tome I" de 188-2. — 2ô Février.
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rendus doivent surtout être pris en considération, ies plus estimés

étant ceux oui proviennent de longs et persévérants travaux.

II. — Le phylloxéra.

La section permanente de la Commission supérieure du phylloxéra

s'est réunie le 18 février pour juger un très grand nombre d'affaires

qui lui étaient se umises. Le nombre des syndicats qui demandent des

subventions soit pour rechercher le phylloxéra et le combattre dès son

apparition, soit pour employer le sulfure de carbone, le sulfo carbo-

nate de potassium ou la submersion, afin de sauver des vignobles déjà

envahis sur une large échelle, augmente tous les jours. Il faudra que

les Chambres accordent des crédits nouveaux, car toutes les sommes

allouées précédemment sont employées. Les avis favorables maintenant

donnés pour de nouvelles subventions n'auront d'effet qu'autant que

les crédits demandés seront ouverts. C'est sous le bénéfice de cette

observation que, dans le département de l'Ain, sept syndicats comp-

tant 137 propriétaires pour 55 hectares de vignes pourront recevoir

80 francs par hectare afin de traiter leurs vignobles par le sulfure de

carbone. La même somme pourra être allouée à trois syndicats nouveaux

de l'Ardèche, lesquels comptent 59 propriétaires pour /i4 hectares.

Dans la Côte-d'Or, cinq syndicats de recherches et de traitement se

sont formés pour lutter dans les principaux crus de la Bourgogne; ils

embrassent 71 propriétaires pour 312 hectares; la cotisation est de

5 fr. par hectare; une somme égale leur sera allouée. Dans le Gers,

quatre syndicats de même nature, c'est-à-dire de recherches, ont été

constitués et recevront une somme égale à celles qu'ils ont avancée;

ils comprennent 360 propriétaires pour 883 hectares. Dans la Dor-

dogne, un syndicat formé de 22 propriétaires pour 18 hectares doit

traiter les vignes par le sulfure de carbone : la subvention sera de 80 fr.

par hectare. Dans la Drôme, la subvention sera la même pour un syn-

dicat de 9 propriétaires traitant 5 hectares par le sulfure de carbone.

Dans le Gard, un ancien syndicat, passé de 83 hectaresà 155, comptant

77 propriétaires, recevraunesubventionde70fr. par hectare. Deux autres

syndicats conjptant 39 propriétaires pour 36 liectares, pourra recevoir

80 fr. par hectare pour la plus grande partie quj sera traitée par le sul-

fure de carbone, et 40 fr. par hectare pour 3 hectares et demi qui

seront traités par la submersion. Dans la Gironde, le nombre des syn-

dicats continue à s'accroître; pour quelques anciens syndicats, comp-

tant de nouveaux adhérents, la Section permanente n'a pas adopté

l'adjonction d'un ou deux propriétaires arrivant avec de grandes sur-

faces; la jurisprudence qui tend à se former, consiste à encourager

les petits vignerons à défendre leurs vignes, les grands viticulteurs

pouvant en général le faire sans le secours de l'Etat. Dans ce départe-

ment, un syndicat ancien recevra 40 fr. par hectare pour 77 hectares; un

syndicat nouveau formé de 5 propriétaires pour 44 hectares, aura une

subvention de 50 francs par hectare. Deux autres syndicats comptant

611 propriétaires et 272 hectares, auront une subvention de 80 francs.

Dans. l'Indre, la subvention votée a été de 100 francs pour un syndicat

de 3 propriétaires possédant 10 hectares; la même subvention a été

votée par un syndicat de 9 propriétaires formé pour 4 hectares. Deux

syndicats comptant 25 propriétaires, dans Lot-et-Garonne, pour

86 hectares, auront une subvention de 80 francs par hectare. Dans
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Saône-et- Loire, cinq syndicats comptant 1G8 propriétaires pour un
vignoble total de 420 hectares, recevront La même subvention. Les de-

manles forniée.î par un syndicat dans les Hau;es-Alpes et par le syn-

dicat do B.ziers ('Hérault) ontété ajournées. Les syndicats du Rhône ont

beaucoup augmenté, puisque la surface engagée a passé 30 à 3,884 hec-

tares ; il y aura un décompte à faire entre les nouveaux et les anciens,

ces derniers ne devant recevoir que 50 francs par hectare et les autres

80 francs. Il est évident que les subventions de l'Etac ne peuvent pas

durer indéfiniment et qu'elles doivent surtout aider à montrer l'efflca-

cité des procédés de traitement. — La Section permanente a voté des

traitements administratifs pour 5 hectares de taches dans l'Ariège,

pour 8 hectares aux environs de Bourges (Cher), et pour une très petite

tache dans les Hautes-Pyrénées; ces traitements seront faits au sulfure

de carbone. Pour les subventions aux syndicats, la Section recommande
de prescrire des fumures et des badigeonnages contre l'œuf dhiver.
— Des demandes ont été envoyées pour obtenir la liberté de l'emploi

des cépages étrangers pour les arrondissements de iMontauban et Gas-

telsarrasin (Tarn-et-Garonne), de Poitiers, de Civray et de Montmorillon
(Vienne), pour tous ceux de la Haute-Garonne et du Tarn; elles ont été

rejetées, attendu qu'elles n'étaient pas appuyées par des votes des

Conseils généraux; l'avis favorable de leurs commissions permanentes
n'est pas regardé comme suffisant; il faut aussi que les majorités des

Comités de surveillance se prononcent en faveur de la mesure. Il con-

vient enfm d'ajouter qu'une certaine publicité préalable doit être donnée
à ces démarches.

Dans un précédent numéro, nous avons signalé le compte rendu de
la réunion de janvier de la Commission de Lot-et-Garonne. Quelques
indications sur la pépinière départementale feront connaître les résultats

qui y ont été obtenus :

« M. de LafUtt donne des renseignements sur les opérations cuiturales des pé-
pinières de Monbran, aujourd'hui arrachées :

« Le produit en a été classé avec hoin Oa a séparé les hjutures très bien raci-

nées de celles qui le sont moins bien, comaie de celles qui ne le sont pas du tout

et compté les unes et les autres. Lss résultats obtenus donnent lieu à quelques
remarques intéressantes.

« La pépinière est divisée en carrés disposés dans le sens de la pente du terrain,

et numéj'otés en commençant par le plus rapproché de l'Êijole D'un carré à l'autre,

la qualité du fond présente de grandes inégalités, et.il en est de même dans cha-
que carré à des altitudes différentes. On rencontre encore des ditïérences sensibles
sous ce rapport d'un carreau carré voisin, sur la inème horizontale.

« Pour des boutures de la même espèce, provenant du même vendeur et en-
voyées en un seul lot, mais plantées dans des terrains de nature différente, la fer-

tilité du sol a eu sur la réussite une influence beaucoup plus grande que ce que
l'on pou /ait prévoir. Voici quelques exemples:

« Pour un même lot d'Eivira, nous trouvons ici 60 0/0 de réussite, là 74 0/0,
ailleurs 77 0/0;

« Pour un même lot de Riparia, nous avons sur un carré 50 0/0 de reprises, sur
un autre 7 b 0/0.

« Un lot de Vialla nous donne 6^ 0/0 de racines; ailleurs, uuaufre lot en donae
seulement 22 0/0. Ce dernier lot provenant de l'école môme de Monbran, la dif-

férence ob*5ervêe ne saurait être im^jutée à la qualité des boutures.
« Deux lots différents d'H îibemont donnent l'un et l'autre 45 0/0 de reprises.
« Un troisiètuj lot, celui-ci récolté à Monbran, donne seulement 13 0/0.
« Les résultats les plus remarquables sont fournis par le Jac juez

;
pour un même

lot, nous passons, en changeant de carré, de 35 0/J à 8 J 0/0 de reprises; pour un
autre lot, et encore d'un carré à un autre, nous passons de 47 0/0 à 91 O/O ; d'au-
tres Jacquez, ceux-ci de Monbran, donnent seulemeut 17 0/0.

« Partout le succès a été en raison de la qualité du terrain.
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« J'avais conseillé à M. de l'Ecluse, dit M. de Laffite, de réserver aux^stivalis,

en particulier aux Jacquez, les parcelles remplissant cette double condition, d'être

des plus fertiles et d'être à meilleure portée du peu d'eau dont nous pouvions dis-

poser, et de donner cette eau, en entier, à ces cépages. Les porte-greffes, pen-
sais-je, viendront fort bien partout et se tireront d'affaire tout seuls. C'est du
moins une réputation qu'on leur a faite ; on s'est plu à les dire de reprise aussi

facile que nos variétés du pays. On le voit, il en est tout autrement; si bien que
ce qui nous fait défaut pour composer nos collections en aussi grand nombre que
nous avions espéré, ce ne sont pas les Jacquez que nous avons en excès, mais pré-
cisément les porte-greffes sur lesquels nous comptions le plus. L'eau, avons-nous
dit, a été donnée exclusivement aux .^stivalis, surtout aux Jacquez. A cela près

les soins culturaux ont été partout les mêmes; on a, pendant toute la saison, entre-

tenu partout la plus grande propreté par des binages l'réquents.

« Un enseignement paraît se dégager de cette expérience involontaire; c'est

que toutes les vignes américaines, sans exception, sont, à des degrés divers,

d'une reprise beaucoup plus difficile que nos cépages du pays; qu'on ne pouira
cultiver avec succès des boutures en pépinière que dans les terres les plus riches

(c'est la plus sûre des adaptations !) et au voisinage d'eaux abondantes; qu'il n'y

a pas à songer à une plantation à demeure sans passer par la pépinière. Ces éle-

vages en pépinière constitueront une culture fort analogue à nos cultures maraî-

chères ; et ceux qui ne seront pas heureusement placés pour les bien faire s'en

tireront à meilleur compte en achetant les racines à d'autres viticulteurs plus favo-

risés, qu'en les fabriquant eux-mêmes.
i' Dès lors, il semble bien que l'écart existant aujourd'hui entre le prix des

boutures et le prix des racines tienne à la nature même des choses et soit peu
susceptible d'atténuation. Cet- écart est, aujourd'hui, de 175 francs à 200 francs

pour les porte-greffes, de 400 francs pour les ^Estivalis. Si le perfectionnement
amenait, dans l'industrie en grand, une réduction importante de prix de revient,

nous ne conseillerions pas plus de faire soi-même ses racines, que de faire soi-

même son chanvre, par exemple, ou son plant de choux ; si on est dans des condi-

tions médiocres, il en coûtera moins cher au marché.
« Si nos plaines peuvent attendre quelque avantage des vignes américaines, la

situation est singulièrement menaçante dans nos coteaux!

« M. Lasserre appuie cette observation; il caractérise les vignes américaines en

disant que ce sont des vignes gourmandes^ qu'on ne cultive avec succès que dans
les bonnes terres et à la condition de les bien nourrir.

« Nous avons déjà, dans l'enclos de Monbran, un hectare et demi planté en
vignes américaines qu'on réserve pour y récolter du bois. Le champ où était la

pépinière, d'une contenance de 60 ares environ, devait être planté en porte-greffes

qu'on eût greffés l'an prochain avec nos variétés françaises les meilleuies pour la

table ou pour la cuve. Mais, sur un terrain aussi inégal et, dans sa plus grande
surface, très médiocre, M. de Lafitte redoute cette crise de la greffe; il croit plus

prudent de faire la greffe en pépinière sur le nouveau terrain que nous devons à

la bienveillance de M. le Préfet — terrain d'alluvion excellent, où l'eau est abon-

dante — et de planter un an plus tard, à Monbran, les racines tout greffés.

« Cette opinion est celle des membres présents et il sera fait ainsi. »

Depuis que'qres années, l'attention a été appelée sur l'emploi du
bitume de Judée, en Palestine, pour la destruction des parasites des

végétaux cultivés. Une nouvelle note sur ce sujet a été présentée à

l'Académie des sciences par M. A. Abric, dans la séance du 13 fé-

vrier; elle a surtout pour but de faire connaître les usages signalés

par les anciens auteurs arabes. A ce sujet, M. Dumas a annoncé que

l'Académie a reçu^ par les soins du consul de France, à Jérusalem, un
petit baril de bitume de Judée recueilli sur les bords de la mer Morte :

son analyse, effectuée au laboratoire de l'Ecole centrale, fera l'objet

d'une communication ultérieure.

III. — Réorganisation du ministère de Vagriculture.

On trouvera à la partie officielle de ce numéro un décret qui porte

réorganisation de l'administration centrale du ministère de l'agricul-
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Lure. A ]a suite de ce décret, M. Lorentz (Charles-Adolphe), inspec-
teur général des forêts, a été nommé directeur des forêts au ministère
de l'agriculture; il continuera en cette qualité, à remplir les fonctions
de vice-prc'sident du Conseil d'administration des forêts. — M. Léon
Philippe, ingénieur en chef des ponts et chaussées, chef du service

central des éludes d'hydraulique agricole au ministère de Tao-ricul-

ture, a été nonmé directeur du service hydraulique.

IV.— Le Code rural devant le Sénat.

Dans sa séance du 18 février, le Sénat a achevé la deuxième délibé-

ration sur le projet de loi détaché du Code rural relatif aux animaux
employés à l'exploitation des propriétés rurales. Le texte adopté est

celui que nous avons reproduit dans notre chronique du 4 février

(page 163 de ce volume)
;

il n'a i>té apporté de modifications qu'aux ar-

ticles I et 5. — En ce qui concerne l'article i", le texte définitif est

le suivant :

« Art. 1". — Lorsque des animaux non gardés et dont le gardien est inconnu ont
causé du dommage, le propriétaire lésé a le droit de les saisir ou faire

saipir.

« Ils doivent être conduits sans retard au lieu de dépôt désigné à cet effet par
le maire, qui, s'il connaît la personne responsable du dommage, aux termes de
l'article 13»ô du Code civil, lui en donn^ i nmédiatement avis.

« Si les animaux ne sont pas réclamés et si le dommage n'est pas payé dans la

huitaine du jour où il a été lommis, il est procédé à la vente par ordonnance du
juge de paix, et sur le prix il est satisfait aux dégâts.

« Cette ordonnance sera aifichée sur papier libre et sans frais à la porte de la

mairie.

« Le montant des frais et des dommages sera prélevé sur le produit de la

vente.

_<_' En c& qui concerne la fixation du dommage, l'ordonnance ne deviendra défi-

nitive, à l'égard du propriétaire de l'animal, que s'il n'a pas formé opposition par
simple aveitissement dans la huitaine de la vente.

« Cette opposiiion sera môme rccevable après le délai de huitaine, si le juge de
paix reconnaît qu'il y a lieu, en raison des circonstances, de relever l'opposant de
la rigueur du délai. »

Voici maintenant le texte complet de l'article 5 :

« Art. 5. — Les volailles et autres animaux de basse-cour qui s'enfuient dans
les propriétés voisines, ne cessent pas d'appartenir à leur maîttre, quoiqu'il le."

ait perdus de vue.

« Néanmoins, celui-ci ne pourra plus les réclamer un mois après la déclaration
qui devra être faite à la mairie par les personnes chez lesquelles ces animaux
se seront enfuis. »

Dans la même séance, le Sénat a continué, sans l'achever, la déli-

bération sur le projet de loi relatif au bail emphythéotique.

V. — Concours de couveuses artificielles.

Nous avons annoncé qu'un concours de couveuses artificielles devait
être organisé à Châteauroux, à l'occasion du prochain Concours régio-
nal qui se tiendra dans cette ville; la date des essais était fixée du V
au 15 mars. Nous apprenons que, par suite de diverses circonstances,
le concours de couveuses artificielles a été renvoyé à une date qui sera
ultérieurement fixée.

VL — Concours de lailerie à Chdleau-Gontier.

Le Comice agricole de Château-Gontier (Mayenne), qui s'occupe
avec beaucoup de zèle sous l'active direction de M. Barouille, de déve-
lopper la production agricole et d'augmenter les débouchés que trou-
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vent les cultivateurs, a décidé d'organiser, avec l'aide de la Société

JVaneaise de l'industrie laitière, un Concours spécial de beurres, fro-

mages et instruments de laiterie. Ce concours se tiendra à Château-

Gontier du 19 au 23 avril. Il sera ouvert pour les beurres et les fro-

mages provenant des cinq départements delà Bretagne (Côtes-du-Nord,

Ille-et-Vilaine, Morbihan, Finistère, Loire Inférieure) et de ceux de la

Sartbe, de Maine-et-Loire et de la Mayenne, ainsi que pour les fro-

mages du Calvados et de l'Orrie. Les instruments de laiterie et les

produits servant à la laiterie formeront une classe spéciale sans

distinction d'origine, c'est-à-dire de quelque département qu'ils pro-

viennent ; les couveuses artificielles et les gaveuses seront admises

dans cette classe. Pour les beurres et les fromages, on n'admettra

que ceux exposés par les agriculteurs et les industriels qui fabriquent

eux-mêmes. Les déclarations des exposants doivent être envoyées avant

le l*"" avril, à M. Barouille, président du Comice agricole, à Cbâteau-

Gontier.

VIL— Concours agricole à Troyes,

Dans sa séance du 19 janvier, le Comice départemental de l'Aube

a décidé, sous la présidence de M. Huot, que le concours d'animaux

reproducteurs qui doit avoir lieu à Troyes cette année, aura lieu les

13 et 14 mai ; il sera accompagné d'un concours général de machines

agricoles.

VIIL— Concours communal de cidres.

Nos lecteurs savent que, depuis plusieurs années, M. Charles Carré

a organisé, à Rouperroux (Sarlhe), un concours communal de cidres,

en vue d'améliorer la qualité de cette précieuse boisson. Ce concours

a eu un succès complet. Les récompenses pour 1881 ont été décernées

le 12 février; on comptait 23 exposants, tous appartenant à la com-

mune. Les prix ont été décernés : dans la ^^classe, à M. Levasseuri

dans la deuxième, à M. Lanos; dans la troisième, à M. Massiquet;

un rappel de prix du concours précédent a été attribué à M, Durfort.

Au banquet qui a suivi le concours, M. Charles (>arré a porté le toast

suivant qu'on lira avec intérêt :

" Messieurs et chers coUègiies, je me suis ré'^ervé comme dessert, le plaisir et

riiDimeur de poiiei- ua toast, qui, j'espère, sera cher à nos cœurs, car je vais boire

à ia santé de nos lauréats.

« Tout a été dit sur notre concours communal des cidres, et cependant, je ne

puis tp-îre la douce émotion que je ressens à réclamer vos applaudissements pour

nos lauréats, pour ces hommes intelligents dont les noms ne sauraient être séparés

de ceux qui auront contribué à la prospf'rité de notre contrée parles progrès qu'ils

auront fait ffcire à la labrication du cidre. En effet, messieurs et amis, il y a trois

ans à peine que l'idée de notre concours était à l'état d embryon, et déjà aujour-

dhui grâce au dévouement de ces hommes laborieux et cheicheurs, grâce aussi à

a presse, et surtout à l'accueil bienveillant du secrétaire perpétuel de la Société

nationale'd'agriculture de France, M J -A Barrai, le cidre de no^re commune, en-

ouré d'une certaine auréole de renommé', va pénétrer dans la consommation pa-

isienne et soutenir dignement, j'ose l'espérer, la lutte avec ses concurrentsdes

lus autorisés de la vallée d'Auge.

« De tels résultats n'ont pas besoin ^ il me semble, de commentaires.

« Je termine ce petit toast, messieurs et amis, en vous priant d'agréer Texp'-es-

sion de mes remercîments les plus sincères pour l'appui générei.ix que vous avez

prêté à notre institution communale, et en félicitant nos lauréats d'avoir coopéré,

par leurs recherches dans l'amélioration des produits alimentaires, à la solution du

grave problème du bien-être général. Et maintenant, messieurs et amis, inter-

prète de vos sentiments, je viens en votre nom et au mien, boire à la santé de nos
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lauréats, MM. Durfort, Levasseur, Lanos et Massiqnet, boire à la prospérité Je
l'agriculture, à notre France bien-aimée et à la République. »

Les cidres primés au Concours de Rouperroux ont tous été vendus
à Paris, avec une prime variant de 15 à 45 francs par pipe.

IX. — U ensilage des fourrages. •

L'ensilage des fourrages a pris une extension assez grande dans
plusieurs départements français; cette extension a été prouvée par l'en-

quête que vient de faire la Société des agriculteurs de France. Le
Journal reviendr.i sur le rapport de M. Rousseau qui a démontré que
le succès a été partout le même pour tous ceux qui ont suivi les pres-

criptions établies avec tant de soin par M. GoiTart depuis plusieurs

anné3s; de tous les essais qui ont été faits jusqu'ici il ressort que sa

méthode est désormais la méthode classique à adopter lorsqu'on veut

réussir. C'est aussi ce qui ressort d'u:e note détaillée {|ue M. Vimont
vient de publier dans le Bulletin du Comice agricole d'Epernay.

Aux Etats-Unis d'Amériquf^, le procédé de l'ensilage des fourrages a

trouvé encore plus d'adeptes qu'en France; il est pratiqué aujourd'hui

dans un très grand nombre de fermes. Les questions qui s'y rattachent

paraissent tellement importantes qu'un congrès d'ensileurs a eu lieu

récemment à New-York, le 25 janvier, pour étudier notamment quelles

sont les récoltes les plus avantageuses à ensiler, leur culture et leur

hachage, la construction et l'entretien des silos, leur remplissage, la

valeur économique des fourrages ensilés comparés aux autres nourri-

tures. Ce congrès était présidé par M. J.-B. Brown. Hâtons-nous
d'ajouter que les agriculteurs américains n'ont pas oublié qu'ils doi-

vent cette méthode à un Français; le portrait de M. Gotïirt était placé

en tête du programme imprimé de ce congrès.

X. — /exposition dliorllculture à Bruxelles.

La 104* exposition des produits de l'horticulture organisée à

Bruxelles par la Société royale de Flore aura lieu du 30.avril au2 mai.

Elle ne comprendra pas moins de 132 concours pour les plantes nou-
velles, les plus belles collections, les plantes les plus remarquables de
serre, d'orangerie, de pleine terre. Tous les amateurs et horticulteurs,

les industriels, les Sociétés d'horticulture, les établissements publics

de botanique et d'horticulture, tant belges qu'étrangers^ sont invités à

y exposer leurs jjrodniis d à prendre part aux concours. Les listes des

plantes envoyées doivent être adressées, avant le 20 avril, au secré-

taire de la Société, à Bruxelles.

XL — La vente des machines agricoles.

La maison Decker et Mot, bien connue par les agri^^ulteurs, vient

d'inaugurer un nouveau système de vente de ses machines agricoles,

que nous devons signaler. C'est la vente à crédit organisée de la ma-
nière qui suit. Elle offre anx Associations agricoles et aux cultivateurs

de leur livrer tous les instruments de ses catalogues aux pri\ cou-

rants, payables en trois aimuités; par exemple : la faucheuse de GOO
francs sera payée à raison de 220 francs par an; total, GtiO francs; les

batteuses, les machines à vapeur, les ponq)cr ^jour irrigation et sub-

mersion de vignes, et autres instruments, seront payables dans la

môme proportion. L'échéance des aimuilés est fixée au J*"" décembre,
époque où la culture a le plus souvent vendu ses produits; de sorte
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que la macliine économise la main-d'œuvre, U'avallle à crédit et se

paie elle-même par son travail.

XII. — Destruction des mulots.

Dans son numéro du 7 janvier, le Jo-niial a publié la description

avec ligures, de l'enfumoir Delaplace, pour la destruclion des mulots.

La préparation des mèches KOuTrées nécessaires présentant des dif-

ficultés pour son emploi, M. HouUori jeune, à Reims (Marne), qui

fabrique cesenfumoirs, a imaginé des cartouches asphyxiantes pour les

remplacer. Ces cartouches ne coûtent pas plus cher que les mèches sou-

frées ordinairesyct par suite de leur composition spéciale eiies présentent

des effets asphyxiants beaucoup plus intenses. Le prix du paquet de

12 cartonches est de 2 francs. Le Cornice agricole de Reims a décerné

une médaille à l'inventeur pour ce perfectionnement.

XIII. — Erratum.

Dans notre numéro du 11 février nous avons publié le compte

rendu du concours d'animaux gras de Pau, organisé par la Société

d'agriculture dont M. Sers est président. C'est en ces termes qu'il faut

rétablir la première phrase de cet article qui attribue ce concours au

Comice présidé par M. Adrien Rigal, La cause de cette confusion est

dans ce fait que nous recevions en même temps le compte rendu, qui

paraîtra incessamment, du concours d'animaux gras organisé par le

Comice agricole de Pamiers (A^nège), dont M. Rigal est le président.

Nous avons voulu relever cette interversion de personnes, afin de rendre

à chacun ce qui lui appartient.

XIV. — Réunion des fondateurs du Journal de l'agriculture.

La réunion annuelle des fondateurs du Journal de ragriculture a eu

lieu le 13 février. Les comptes de l'exercice 1881 et le budget pour

1882 ont été votés. L'apuration complète de l'ancien passif de la

Société, commencée Tannée précédente par l'extinction des obligations,

a été achevée. Le coupon des actions a été fixé à \ franc. Enfin les

coui^eils de direction et de surveillance ont été maintenus dans leurs

fonctions Le succès constant de notre œuvre a été, de nouveau, dé-

montré par cette réunion.

XV. — Bardane du Japon.

M. Dybowski, répétiteur à l'école d'agriculture de Grignon, a fait

une étude toute particulière de la Bardane ; nous lui empruntons les

faits les plus intéressants de ses observations. La -Bardane [Lappa)^

plante de la famille des composées, constitue pour notre climat une mau-
vaise herbe que l'on rencontre au bord des chemins et au voisinage des

habitations. Elle est caractérisée, quant à ses organes de végétation,

par des racines pivotantes et un feuillage ample et abondant. On a

essayé quelquefois d'utiliser ces parties pour la consommation, mais

ses feuilles recouvertes d'un tomentum abondant et ses racines qui,

à l'état sauvage, restent dures et coriaces, n'ont jamais constitue qu'un

aliment à peine mangeable. Cependant, telle quelle il paraît que les

habitants pauvres de l'Ecosse s'en accommodent bien et la font entrer

dans leur alimentation. Nul doute que, si l'on s'étaft o cupé de cette

plante intéressante, on serait parvenu à en obtenir une race qui aurait

pu devenir réellement comestible. Ce que nous avons négligé de faire,
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les Japonais l'ont accompli, et ils possèdent une variété de Bardane
qu'ils nomment Gà-bô^ dont les racines volumineuses et charnues sont

tout-à-fait dignes de prendre place dans nos potagers et de figurer sur

nos tables.

Est-il utile de faire ressortir tout l'avantage que peut présenter cette

culture 'fournissant des racines plus volumineuses et de meilleure

qualité que celles des salsifis et des scorsonères et ne demandant que
trois ou quatre mois de culture, au lieu d'une année au moins que
ces dernières exigent pour se développer convenablement. Les pieds

que M. Dybowski conserve en pleine terre, fleuriront au printemps

prochain, ce qui permettra d'étudier encore cette plante et de déter-

miner exactement si la Bardane comestible, le Go-bo des Japonais, n'est

pas le Lappa major. En tous cas, ces pieds fourniront des graines qui

assureront leur multiplication dans nos potagers. L'année 1 882 nous
lera connaître si cet essai a doté nos tables d'un nouvel aliment.

XVL— Nouvelles de l'état des récoltes.

Toutes les notes de nos correspondants insistent sur le caractère

exceptionnellement sec de l'hiver qui va bientôt prendre fin. Voici la

note que JM. de Lentilhac nous envoie de Saint-Jean-d'Ataux

(Dordogne), à la date du 15 février :

« La température de janvier a continué d'être d'une sécheresse excessive ; on
s'émeut à bon droit de cette persistance qui prive beaucoup de villages de l'eau

indispensable aux besoins doraestiques, qui rend, jusqu'à présent, absolument nuls

les fumiers apportés dans les prairies, et qui favorise d'une façon désastreuse les

incendies de bois, si communs dans nos contrées.

« La taille de la vigne se coatinue avec activité ; le bois est généralement

mieux aoûté que l'an dernier, bien qu'un grand nombre de sarments, sous l'in-

lluence de l'antrachnose, offrent encore de nombreu-es maculaLions. Il faut rené

dre à nos cultivateurs celte justice qu'à l'endroit de la vigne ils possèdent un-
vertu précieuse en agriculture, la persistance; malgré les atteintes meurtrières

du phylloxéra, de l'oïdium et de l'antrachnose, ils plantent, plantent toujours. —
Il n'est pas jusqu'à la vigne américaine qui va faire son entrée officielle dans
chacun de nos cantons

;
])ar mesure administrative, une surface de trente ares

sera consacrée à faire une p'.'pinière, on fournira gratuifement des boutures d'une

authenticité éprouvée ; au bout d'un an, moitié des plants racines sera abandonnée
comme indemnité au propiiétaire du sol, l'autre moitié distribuée par une com-
mission officielle dans le môme canton. A. l'avenir seul de dire si à l'ampélidée

exotique est réservée la mission de sauver nos vignobles de la ruine qui les me-
nace ; mais dans tous les cas, il faut savoir gré au gouvernement de faire ses efforts

pour rendre accessibles aux plus modestes cultivateurs des essais|qui sont d'autant

plus convoités que le haut prix dérisoire des plants les rend plus inabordables. »

Les impressions sont à peu près les mêmes dans la note que

M. Leyrisson nous envoie de Tridon (Lot-et-Garonne), le 12 Livrier :

" Il se passe un hiver excellent : tous les travaux des champs s'exécutent à

souhait. Il gèle presque chaque matin, mais les journées sont magnifiques. Nous
portons nos lumiers et les recouvrons dans les meilleures conditions du monde.
Tous les labours, du reste, sont excellents. La taille des vignes et des fruitiers se

trouve ainsi retardée. — Il nous faudrait, d'une main tenir la charrue, de l'autre

le sécateur; mais comme on pourra tailler dans quinze jours avec autant d'avan-

tage f[u'aujourd'hui, nous prolitons du beau temps actuel pour l'aération du sol.

Les fruitiers promettent de bien fleurir, les pommiers surtout sontcouverts de boutons

à fieurs. Tandis que nous profitons de ce temps exceptionnel, nous nous préoccu-

pons néanmoins à la perspective d'une sécheresse qui ne tarderait pas à se faire

ressentir pour nos fourrages et nos prés si bientôt la pluie ne devait survenir. »

les travaux de labours et de préparation des terres pour les semailles

de printemps se poursuivent avec une grande activité, grâce à un
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temps exceptionnellement favorable. Les quelques pluies survenues

dans les dernières semaines n'ont pas entravé ces opéralions capitales.

L'année agricole coatiiiuj ;V Si3 présenter presque pavLout dans des con-

ditions réellement favorables. J.-A. 13ARRA.L.

SESSIOxNM LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS DE FRANCE
Commencée le 1 3 février par la séance dont nous avons rendu compte

dans notre précédent numéro, la treizième session annuelle de la

Société des agriculteurs de France a été close le 21 février. Les sept

séances ont été remplies par des discussions, le plus souvent bien

étudiées, surtout lorsqu'il s'agissait de questions de pratique; nous ana-

lyserons ces discussions, et nous donnerons le texte des vœux par

lesquels elles se sont terminées.

Un des principaux intérêts de la session était dans le résultat des

élections pour le renouvellement du Bureau et du Conseil d'administra-

lon. Voici le dépouillement du scrutin, tel qu'il a été présenté à la

séance du 18 février :

Votants, 1,986. — Votes annulés, 60. — Votes exprimés, 1,926,

Président, marquis de Dampierre, 1,838 voix.

Vice-président, MM. le comte de Bouille, 1,872 voix; F. Jacquemart, 1,863;

Emile Pluchet, 1,855: Josseau, 1,850; Henri Bertin, 1,826; de Monicault, 1,303.

Secrétaiî-e général^ M P. Teissonnière, 1,312 voix.

Secrétaire général, honorabe, M. Lecoateux, 878 voix.—M. Lecouteuxa obtenu

285 voix pour la vice-présidence et 18 voix pour la présidence.

Secrétaires, MM. Bu et de Sainte-Anne, 1,87 6 voix; le comte de Luçay, 1,874;

Paul Blanc: eraain, 1,^73; Ameline de la Briselainne, 1,338.

Tréaorier, M. le baron A. de Rothschild, 1,869 voix.

Bibliothécairc-nrchiviste, M. le vicomte de Galonné, 1,876 voix.

Conseillers, MM. Bella, 1,896 voix; H. Vilmorin, 1,885; Gr. Hamoir, 1,884;

A. Dailly, 1,882; J. Darblay, 1,881 ; A. Tiersonnier, 1,881; Gh. Petit, 1,880; le

comte de Moustier, 1,879; J. de Felcourt, 1,876; H. Bordet, 1,874; le comte de

Monneraye, 1,874 ; le comte delaVergne, 1,874; le marquis de Montlaur, 1,874

Eugène Gayot, 1.873; levicomtede Saint-Trivier, 1,873; le baron Thenard, 1,873

Boitel, 1,87-2; le vicomte P. deGhampigny, 1,871 ; le marquis d'Havrincourt, 1,871

Decauville aîné, 1,8^8; Deusy, 1,866; le baron dArlot de Saint-Saud, le comte

d'Esteruo, 1,859 ; le marquis dAndelarre, 1,856 ; Marc de Haut, 1,855; le vicomte

de Meaux, 1,845; Pouyer-Quertier, Teisserenc de Bort, 1,870; Victor Lefraac,

!, 79 1; J.-A. Barrai, 1,7 58; Maurice Bixio, 1,572; Paul de Rémusat, 1,^169 ; Nouette-

Delormè, 1,405; Pasteur, 1,390; Risler, 1,350; Bouley, 1,3)4.

Parmi les membres de la Société qui ont obtenu le plus de voix après le dernier

élu, figurent MM. G-réa, 307 voix; de la Massardière, 295; Raoul Duval, 152;

Bignon, 117 ; F. dAillières, 98; de Gourcy, 87; de Beauquesne, 74.

Le banquet annuel de la Société a eu lieu le 15 février à l'Hôtel-Gonti-

nenlal; il comptait une centaine de convives. Deux toasts ont été portés

par M. de Dampierre et M. de Haut à la prospérité de l'agriculture et

à l'union de tous les agriculteurs en vue du progrès à accomplir dans

toutes les brancbes de la production. • Henry Sagnier.

SUR L'ORGANISATION D'UN CONCOURS GÉNÉRAL
d'animaux REPRODUCTEURS K

Messieurs, votre Section d'économie du bétail vient aujourd'hui dé-

poser devnnt vous, un projetde concours général, qui doit avoir par son

importance un grand retentissement dans le monde agpicole, et dont le

succès peut exercer une influence capitale sur l'avenir de votre Société.

Avant d'entrer dans l'examen de cette affaire, il est indispensable

1 . Rapport adopté par la Société des agriculteur.s de France, dans sa séance du 17 février 1882.
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de VOUS rappeler les différeates phases qu'elle a subies dans les annales
de votre Société.

Si vous portez vos regards en arrière jusqu'à l'année 1869, vous
trouverez à cette date l'idée d'un concours général engagée sur un pied
très important : le capital social souscrit à cette époque s'élevait à plu-

sieurs centaines de mille francs, et sans la guerre de 1870 l'entreprise

aurait été réalisée à bref délai.

Plus tard, c'est-à-dire vers 1875, un autre projet de concours a été

formulé dans votre Société, et à la suite de cette nouvelle initiative,

l'administration de l'État s'est décidée à introduire les animaux repro-

ducteurs dans les concours du palais de l'Industrie; cette tentative n'a

pas eu de suite, et à ce jour le programme de l'Etat ne fait plus men-
tion des animaux reproducteurs.

Il y a donc une lacune dans nos institutions de concours et c'est

pour la combler que nous vous demandons d'appuyer devant votre

Conseil, le vœu par lequel nous sollicitons la création d'un concours
général d'animaux reproducteurs.

Les motifs qui doivent entraîner votre décision sont nombreux, et

ils tiennent à des considérations d'un ordre tout à fait supérieur.

Vous déplorez messieurs, et nous déplorons avec vous, la crise fu-

neste qui, avec la France, frappe l'Europe entière; cette crise devient tous

les jonrs plus intense, et le seul moyen non pas de la conjurer, mais
de diminuer tiCs ravages, est de chercher à établir un équilibre raison-

nable entre le prix de vente de vos produits, et celui de leur pro-

duction.

Le relèvement du prix général des ventes a été l'objet de votre plus

grande sollicitude; vous le désirez avec juste raison, mais il ne dépend
pas de vous de l'obtenir.

Le prix de revient, au contraire, reste dans une certaine mesure sous

votre dépendance, et par deselforts intelligents, vous pouvez l'amélio-

rer; j'aurais sur ce point de nombreux exemples à réunir, je me bor-

nerai à en citer deux.

Le premier n'est pas à votre ordre du jour, je l'énonce seulement à

cause de son importance, et je me réserve de vous en parler plus tard:

ce serait de provoquer la réduction de nos mains-d'œuvre, en favorisant

par des primes aux entrepreneurs, la vulgarisation des machines agri-

coles.

Le second est l'objet direct de notre proposition ; il doit avoir pour
résultat, d'augmenter dans une proportion qui est incalculable, la

valeur de nos bestiaux.

Vous savez tous, messieurs, qu'un animal de qualité inférieure,

coûte à son éleveur les mêmes frais généraux qu'un animal de pre-

mier ordre; vous savez également que la viande de première qualité

est produite à un prix qui diffère très peu de celui de la viande de
seconde ou de troisième qualité, et que si le consommateur paye la

première à un taux élevé, cette majoration du prix passe au crédit

du commerce, mais non pas à celui du consommateur. L'intérêt du
consommateur est donc dans cette question absolument identique à

celui de l'éleveur, attendu que* la production do la viande de pre-

mière qualité est aussi Lien à l'avantage de l'un qu'à l'avantage de
l'autre.

Ce que je dis de la viande s'applique également à la production du
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lait, et à l'élevage des animaux de trait; partout l'avantage reste aux

animaux améliorés.

Il résulte donc de ces principes que nos étables devraient êlre uni-

quement peuplées avec les animaux les plus améliorés.

Pour arriver à ce résultat ou du moins pour chercher à l'obtenir,

le moyen sans contredit le meilleur, est de réunir dans de vastes exhi-

bitions, l'agriculteur qui cherche l'animal dont il a besoin, et cet

animal lui-môme.

Cette méthode de propagande par les Concours est tellement accep-

tée dans le monde agricole, que chacune de nos Sociétés locales s'ef-

force d'en faire l'application.

Jetez un coup d'œil autour de vous, et vous verrez que ces Con-

cours d'animaux reproducteurs ont été partout la source du progrès
;

tournez spécialement vos regards sur le centre de la France, et voyez

ce qu'a fait dans la Nièvre une Société qui se place aujourd'hui au

premier rang, grâce à son activité, et à celle de l'homme éminent qui

préside à ses destinées.

Puis passez le détroit, et allez voir comment opèrent nos maîtres,

les Anglais; là vous trouverez partout des Concours de boucherie,

Concours de laiterie, Concours d'animaux reproducteurs, et vous trou-

verez surtout ce grand Concours de la Société royale d'agriculture d'An-

gleterre qui est devenu l'orgueil du Royaume-Uni et qui a justifié

l'admiration du monde emtier.

Ce que d'autres ont fait, sommes-nous, messieurs, incapables de

le faire? Je ne le pense pas. Les Français sont longs à se mettre en

mouvement; mais quand ils veulent agir, ils savent bien vite atteindre

les autres peuples et même les surpasser.

Nous estimons donc que si vous voulez entrer résolument dans la

voie qui vous est ouverte aujourd'hui, le succès couronnera vos efforts :

le projet de votre Section est des plus libéraux, il est conçu de manière

à satisfaire tous les intérêts, son exécution sera pour votre Société la

plus belle occasion d'affirmer sa puissance et sa vitalité. Vous êtes

maintenant réunis au nombre de quatre mille sous la grande déno-

mination de Société des agriculteurs de France ; ce nombre de quatre

mille, messieurs, indique une puissance inconnue jusqu'à ce jour, et

il implique des devoirs qui sont en rapport avec cette puissance.

Examinez donc notre projet avec attention. S'il est mauvais, repous-

sez-le, mais s'il est bon, acceptez-le sans hésitation.

Je termine cet exposé par une considération de la plus haute impor-

tance. Votre Société, messieurs, est soumise, comme les autres, à une

loi qui domine toutes les institutions de l'humanité ; celte loi fatale est

que la vie, c'est l'activité, et que, si l'activité cesse, la vie cesse aussi.

Vous êtes arrivés aujourd'hui à un de ces moments solonnels où il

est impossible que vous restiez immobiles; il faut que vous marchiez

en avant, ou bien si vous ne marchez pas, vous périrez.

Conclusions : La deuxième section demande à rassemblée générale

d'appuyer auprès du Conseil le vœu souvent renouvelé et toujours

adopté de l'organisation d'un concours général de reproducteurs

mâles des espèces bovines, ovines et porcines qui aurait lieu à Paris,

en 1 883, au moment du concours général des animaux gras.

M'^ DE PONCI>S,
membre associé de la Société nationale d'agriculture.
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NOTES DTN VOYAGE AGRICOLE EN ANGLETERRE
ET EN IRLANDE. — XX

Le droit des tenanciers d'Ulster et la loi agraire de 1881

L'origine du droit des tenanciers d'Ulster ne fut qu'un expédient

financier résultant de la position embarrassée des fermiers et quelque-

fois des propriétaires eux-mêmes. La province d'Ulster comprend
tout le nord de l'Irlande, c'est-à-dire la partie la plus industrielle et

la plus riche de l'île. Malgré cette condition prospère, les cultivateurs

souffraient dans cette région privilégiée presque autant que dans les

autres, et il s'en suivait une gêne continuelle qui les empêchait de

payer leur rente d'une manière régulière. Alors, les propriétaires,

dans le double but de se faire payer et de se débarrasser d'un tenan-

cier insolvable, suggérèrent un expédient qui consistait dans la cession

du bail à un autre tenancier moyennant un prix convenu. Cet expé-

dient prit racine dans toute 1 étendue de la province d'Ulster, devint

bientôt une coutume ayant force de loi, et qui est aujourd'hui revêtue

d'une sanction légale. Les effets économiques de cette coutume ne

tardèrent pas à devenir déplorables, et pour le fermier et pour le

propriétaire. Celui-ci perdit tout contrôle, tout pouvoir sur sa pro-

priété, il n'eut plus le privilège de choisir ses tenanciers, ni de régler

avec eux les conditions du bail. Il s'était donné, en un mot, un co-

propriétaire ayant des droits légaux sur son patrimoine, sinon supé-

rieurs aux siens. Le propriétaire n'est plus aujourd'hui qu'une espèce

de fermier général ayant droit à une certaine rente et ayant le pouvoir

de l'exiger. Là se borne son rôle de propriétaire. Il ne peut plus, de

son initiative individuelle, améliorer son domaine, faire ni construc-

tions, ni drainage, ni amendements culturaux, ni créations de prai-

ries; car s'il s'avisait de dépenser son argent pour quoi que ce soit,

ce sont ses tenanciers qui en profiteraient à l'exclusion absolue de sa

participation dans les avantages résultant de l'emploi de son capital.

C'est, en un mot, le tenancier qui est le véritable propriétaire et le seul

qui puisse en disposer à sa guise. Mais cet état de chose de la ferme

est-il un avantage au tenancier lui-même ? C'est le contraire qui en ré-

sulte. Il arrive, en effet, que le fermier a une double rente à payer, celle

du propriétaire, puis l'intérêt du capital qu'il a dû débourser pour acheter

le bail à son prédécesseur. Cette somme est ordinairement calculée à

sept fois la rente payée au propriétaire; ainsi un bail se montant à 1,000

francs par an, a, de cette circonstance seule, une valeur de 7,000 francs.

Mais cette valeur subit, comme toutes choses vénales, les vicissitudes

de l'offre et de la demande. Dans les temps prospères, après quelques

bonnes récoltes et lorsque le commerce et l'industrie sont florissants,

c'est-à-dire lorsque l'argent est abondant et d'un accès facile, ce n'est

plus sept fois la rente que se vend le droit au bail, mais quelquefois

vingt fois et même jusqu'à quarante fois. D'un autre côté, lorsque

les crises financières et industrielles rendent l'argent plus rare et

d'une circulation moins facile, c'est le phénomène contraire qui se

produit, et les fermiers obérés, aiguillonnés par une impérieuse néces-

sité de vendre leur droit au bail, se trouvent fort embarrassés de trou-

ver des acheteurs même à un prix considérablement réduit. Avec un
semblable système^ les fermiers obérés sont la règle, ceux qui sont
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prospères sont l'exception. Presque tous sont obligés d'emprunter sur

la valeur de ce droit de tenance, soit pour le payer quand ils entrent

en possession, soit pour faire face aux exigences d'une position tou-

jours difficile au cours de leur occupation. Privés de la coopération

financière du propriétaire, c'est sur eux que retombe exclusivement

le fardeau de l'entretien des bâtiments et des améliorations indispen-

sables de la terre qu'ils cultivent. Presque tous, dès leur entrée en

jouissance, sont dépourvus du capital nécessaire pour exploiter con-

venablement; car le plus clair de leur avoir est absorbé par le prix

du droit au bail qu'ils ont eu à payer. Telles sont les conséquences désas-

treuses d'un faux principe économique; ruine du fermier, impuissance

du propriétaire, arrêt absolu de tout progrès agricole, appauvrisse-

ment du sol, diminution des produits agricoles et comme résultat

final de toutes ces causes réunies, malaise général de toute la

population.

Voilà donc ce beau idéal économique que veulent atteindre les agi-

tateurs de la ligue agraire de l'Irlande, en recommandant l'extension

du droit des tenanciers d'Ulster à toutes les autres parties de

l'Irlande.

Ces économistes savent fort bien en faire valoir les avantages fac-

tices, mais ils se gardent bien d'en exposer les désastreuses conséquen-

ces. — Us fondent par exemple leur recommandation sur la condition

de tranquillité comparative de la population du nord de l'Irlande,

contrastant si favorablement avec l'état d'agitation aiguë où se débat-

tent si péniblement les autres provinces. Mais ils oublient de dire que
la province d'Ulster est bien plus prospère par son activité indus-

trielle et commerciale que par son agriculture, et que la prospérité

générale qui naturellement découle de l'abondance du travail et du
capital tend à pacifier les esprits. Quant aux bienfaits résultant du
droit des tenanciers, quelques exemples démontreront ce qu'il y a de

faux dans l'argument et de radicalement pernicieux dans l'existence

de cedroit,ceque les habitants de cette province, du reste, sont unanimes
à reconnaître; ils déplorent plus que jamais le fait que ce qui n^était

autrefois qu'une simple coutume, possède aujourd'hui la i:;anction lé-

gale. Il est aujourd'hui reconnu que celui qui achète un droit de te-

nance, sacrifie absolument son placement au moment, et dans les cir-

constances où il a le plus besoin de son capital, c'est-à-dire, et cela

n'arrive que trop souvent, comme dans ces dernières années, lorsque la

valeur de la terre subit une dépréciation désastreuse. Comme le re-

marquait si judicieusement un propriétaire du midi de l'Irlande, à

l'époque de mon voyage, cette dépréciation est commune à d'autres in-

térêts aussi bien qu'à ceux de la terre ; mais, il y a dans cette organi-

sation, souvent payée fort cher, un vice inhérent qui n'existe point

pour les autres intérêts, c'est que ce placement est non seulement une

charge très lourde dans les mauvaises saisons, mais est aussi absolu-

ment improductif dans les bonnes : anomalie qui n'existe point pour

les entreprises industrielles et commerciales. M. Mabony, le proprié-

taire que je cite, produit à l'appui de sa remarque l'exemple sui-

vant.

Un tenancier de M. Price de Saintfield, comté de Down, avait acheté

le droit au bail d'une petite ferme dont la rente n'était que de 196

francs — au prix de près de 8000 francs — soit au taux de 40 fois la
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rente. Ainsi la rente originale se trouvait, pour ce tenancier, grevée d'une

majoration de 400 francs — en comptant l'intérêt de son placement

à 5 pour 1 00 ; et cette rente au lieu de 1 96 francs payés au proprié-

taire lui revenait en réalité à 596 francs — c'est-à-dire trois fois plus.

Si ce droit au bail n'existait point, le capital de 8000 francs aurait pu
être placé dans les chemins de fer ou tout autre valeur et lui aurait

rapporté un revenu quelconque, tandis que, employé comme prime

pour l'acquisition du droit au bail de la ferme, ce capital ne lui rap-

porte absolument rien, à moins que la rente ne soit inférieure à la

valeur locative de la ferme. Dans ce cas. c'est le propriétaire qui en

souffre, et c'est précisément à cette inj ustice, comme nous le verrons tout

à l'heure, que la nouvelle loi agraire est venue porter remède. Ceci

démontre l'inanité de ce prétendu droit de tenance d'Ulster en ce

qui regarde le tenancier, et sa flagrante injustice en ce qui regarde

le propriétaire, et, comme conséquence, les résultats pernicieux qui

en découlent au point de vue de l'intérêt général, en arrêtant toute

amélioration du sol, tout amendement et tout progrès de la part du
propriétaire et même du tenancier.

Voyons maintenant la différence de position qui, par la force des

choses, s'établit entre un fermier comme celui dont le cas est cité plus

haut, et un autre fermier placé dans les circonstancss ordinaires,

c'est-à-dire non astreint à cette coutume d'achat du droit au bail.

Prenons, comme le dit si justement M. French, l'habile régisseur de

M. Talbot Crosbie, d'Ardfert Abbey dont j'ai déjà parié à propos des

constructions agricoles en béton, dans une lumineuse brochure sur

cette brûlante question; prenons comme exemple deux fermes d'étendues

égales et de rentes égales, l'une soumise à la coutume, l'autre en étant

affranchie. En calculant que le bénéiice du cultivateur équivaut à un

tiers du produit brut, ce tiers représente, dans un cas, l'intérêt du
capital employé dans le cheptel, etc. Dans l'autre cas, ce bénéfice re-

présente non seulement ce même intérêt, mais en plus celui du prix

payé pour le droit au bail, équivalant à 20 à 30 fois et quelquefois 40

fois le montant de la rente. Il s'ensuit que le fermier d'Ulster, ayant

droit, comme tous les cultivateurs, à son tiers du produit brut, comme
bénéfice de son exploitation, ne recueille absolument rien pour le

capital qu'il a du payer pour le droit de tenance à son prédécesseur;

c'est un capital mort ne rapportant absolument rien. Il est donc incon-

testable qu'à tous les points de vue possibles, le droit de tenance d'Uls-

ter est une coutume pernicieuse pour tous les intéressés, sans l'ombre

d'un avantage à son avoir. Aux inconvénients que j'ai déjà-énumérés,

il faut encore ajouter cette rupture dans les bons rapports entre proprié-

taires et fermiers, lesquels existent si souvent dans les familles se suc-

cédant à l'infini, pendant plusieurs générations, les fermes et les do-

maines passant sans interruption du père au fils, et cimentant de plus

en plus avec les années, les liens si intimes, basés sur la tradition et

les souvenirs. N'est-ce pas là le beau idéal des rapports qui doivent

exister entre les propriétaires et les fermiers ?Ges liens, dans le cas des

fermiers d'Ulster, ne peuvent s'établir d'une façon permanente, car à

chaque instant un étranger inconnu du propriétaire prend la place du
fermier précédent, sans que celui-là ait rien à y voir, car il n'y a point

lieu de consulter son choix ni même de lui notifier le changement qui

, s'opère.
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La loi agraire votée l'année dernière par le parlement anglais est

aujourd'hui en pleine activité. La principale économie de cette loi con-

siste à résoudre les différents qui peuvent être soulevés par le tenancier

qui prétend que la rente est trop élevée, et par le propriétaire qui prétend
qu'elle est trop faible, ou bien qui veut la maintenir au taux où elle se

trouve. Sur l'initiative de l'une ou de l'autre des parties intéressées, la

cause est entendue sur dire d'experts par une commission, laquelle se

divise en sous-commissions aussi nombreuses que l'exige la multiplicité

des instances, avec une cour spéciale d'appel qui juge en dernier ressort.

Cette juridiction est spéciale et a été établie exclusivement pour en-
tendre ces causes. Les commissions et sous-commissions connaissent
aussi des différents qui s'élèvent au sujet des indemnités auxquelles ont
droit les tenanciers qui ont accompli sur leur exploitation des amélio-
rations permanentes ou bien celles dont l'action bienfaisante se pro-

longe au delà de leur bail. En tout état de cause, l'éviction n'est plus

permise. Aussitôt que la cour territoriale est saisie, tous les différents

entre fermiers et propriétaires sont réglés par les commissions et les

deux parties sont légalement tenues d'accepter le verdict prononcé, avec

recours, s'il y a lieu, à la cour d'appel. Il est indiscutable que, dans
un pays comme l'Irlande où il a été reconnu que les rapports et con-
trats entre propriétaires et fermiers ne peuvent plus être réglés par les

lois économiques de l'offre et de la demande, que d'un côté l'arbitraire

le plus injuste et de l'autre la mauvaise volonté passive et obstinée ont

rendu les rapports entre les uns et les autres absolument hostiles

et anarchiques, dans un état de choses si anormal, dis-je, il était du
devoir du gouvernement de s'intprposer d'une façon à la fois énergique et

bénigne, d'un côté pour entraver la surexcitation des esprits en faisant

respecter la loi, et en même temps en promulguant des mesures excep-

tionnelles, il est vrai, mais portant remède à ce mal chronique qui fai-

sait de l'Irlande une véritable ménagerie de bêtes féroces déchaînées.

Cette loi agraire est une anomalie que l'on a peine à comprendre
dans un pays civilisé. La liberté des contrats est absolument abolie;

les notions usuelles du droit de propriété sont complètement interver-

ties; c'est le fermier qui dicte ses conditions, et c'est au propriétaire

à les subir. — En attendant que la nouvelle loi intervienne, les fermiers

subissant la pression de la ligue agraire, refusent de payer une rente

quelconque ; ceux qui le feraient seraient exposés à être boycotés eux-

mêmes et à subir les plus violents outrages, sinon à être assas-

sinés. C'est au point que nombre de familles de propriétaires, autrefois

dans l'opulence, ne recevant plus leurs revenus, sont réduites à la der-

nière misère, et pour leur venir en aide, il se forme sous les auspices

du lord maire de la cité de Londres, une société pour réunir des se-

cours en leur faveur.

La loi agraire ne comprend pas seulement dans son économie la

fixation de la rente entre fermiers et propriétaires; elle contient en

outre des clauses qui facilitent aux tenanciers l'acquisition absolue de

leurs fermes, à un prix fixé par les commissions, et le gouvernement
est autorisé à faire l'avance des fonds nécessaires à ces achats en

prêtant aux acquéreurs jusqu'aux trois quarts du prix d'évaluation.

Ceci a été imaginé pour encourager la création d une nouvelle classe

sociale inconnue en Angleterre, celle des paysans propriétaires dont

quelques utopistes préconisent la création comme une panacée devant
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guérir toutes les plaies de la malheureuse Irlande et satisfaire toutes

les aspirations de ses cultivateurs.

Mais les gens sérieux se demandent par quel miracle les fermiers,

déjà si obérés qu'il ne peuvent payer la rente ordinaire, pourront sou-

tenir le fardeau d'une rente d'amortissement et se procurer le capital né-

cessaire à leur exploitation. Ce n'est point en aggravant les charges

du cultivateur qu'on réussira à l'affranchir de son servage.

Une autre série de clauses, dans cette loi, permet au gouvernement

de faciliter, par des subsides, l'émigration de ceuK qui désirent tenter

la fortune dans les colonies anglaises ; mais il n'est guère probable

que les Irlandais profitent beaucoup de cette largesse, car un des ob-

jets de la ligue agraire, lequel est certainement le plus patriotique,

consiste au contraire, à empêcher l'émigration afm, comme ces agita-

teurs le proclament, de conserver l'Irlande aux Irlandais.

Voilà les traits principaux de l'économie de cette loi dont on
essaie aujourd'hui l'application en Irlande. Malgré les déclamations

des meneurs qui la repoussent, à cause sans doute de son efficacité

et de son action favorable aux fermiers, et dont ils redoutent les

effets salutaires qui mettraient fin à leur raison d'être, la loi paraît

avoir été acceptée par la masse des fermiers et même des proprié-

taires, pour qui une solution quelconque de la situation difficile oi^i

ils se trouvent, vaut mieux que l'anarchie qui domine. Les causes

soumises à la commission judiciaire, ont été si nombreuses qu'il a

fallu nommer des sous-commissions sur tous les points de l'île, et

maintenant que le mécanisme de la loi est mieux compris et que
l'expérience en a facilité l'intelligence, les solutions sont promptes
et généralement acceptées comme justes et satisfaisantes. Un trait qui

se produit assez souvent témoigne aussi que lorsque les parties sont

laissées dans l'influence de leur seul bon sens, c'est-à-dire lorsqu'elles

sont soustraites à celle des ligues organisées, soit dans un sens, soit

dans un autre, les esprits se rassénèrent et l'entente s'établit facilement

entre les fermiers et les propriétaires. Ainsi, il arrive souvent que les

accords se produisent à l'amiable avant que les causes soumises aux
commissions ne soient appelées. Ce fait est un signe que la détente

des esprits commence à se manifester, et que Ton commence à appré-

cier à sa juste valeur la mesure d'apaisement et de conciliation que
le gouvernement anglais, mu par un sentiment d'équité et de bonne
politique, n'a pas craint d'édicter, malgré son anomalie et son carac-

tère paradoxal et exceptionnel.

D'un autre côté, le clergé catholique de l'Irlande, par la voix de ses

évêques et de ses pasteurs les plus autorisés, bien qu'avec quelques

réserves, n'a pas hésité à approuver la loi agraire et à en recommander
l'application 'à ses coreligionnaires. Après en avoir reconnu le carac-

tère d'équité et d'apaisement, voyant dans la nouvelle loi la manifesta-

tion d'un désir sincère de réparer autant que possible, les injustices d'un
passé que tous les partis regrettent, le clergé s'est résolument placé du
côté de la loi contre les agitateurs de la ligue. Cette sanction, j'en ai

la ferme certitude, ne tardera pas à ramener, dans ce malheureux
pays, le contentement,- la paix et la concorde. La tempête soulevée peut

encore faire entendre quelques mugissements, indices de sa retraite,

mais la sécurité reviendra comme conséquence obligée d'une saine

réflexion et d'une expérience favorable. F.-R. de la Tréhonnais.
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PISCICULTURE MARINE. — II

L'application de la loi sur l'enseignement de la pisciculture dans
les établissements agricoles étant à la veille de son exécution, il im-
porte de rechercher si, dans ceux des régions maritimes, et surtout

dans l'enseignement départemental, il ne conviendrait pas de porter

quelque attention aux choses de la mer.
C'est dans ce but que nous allons écrire ce qui suit et tenir notre

parole donnée dans le numéro 665.

La génération à laquelle nous adressions nos premières pensées
dans la presse agricole, sous les auspices de notre honoré directeur,

M. Barrai, ayant à peu près disparu, nous tiendrons à constater

d'entrée pour celle qui lui succède, en nous rembarquant sur cette si

vaste question de la pisciculture de la mer, la scrupuleuse attention

que nous prîmes toujours de n'avoir pour objectifs que la vérité, l'uti-

lité ! Nous n'ignorions pas que lorsque nous revendiquions pour un mo-
deste officier de la marine, mort depuis longtemps, l'idce de la trans-

formation de nos marais salants contre des insistances mal rensei-

gnées, nous froissions de hautes situations'; mais devions-nous nous
taire, nous qui avions été le premier témoin, et restons le seul sur-

vivant de ce premier effort que nous avions aussitôt signalé à l'atten-

tion du monde agricole ?

Quand, à la suite des malheurs qui frappèrent en 1880 et 1881 nos
populations maritimes de l'Ouest, nous demandions l'étude de nos
côtes entre la Gironde et la Loire, au point de vue de la migration de la

sardine (voir les numéros 583, 637, 640, 645 et 6^i-9 du Journal)

,

citant à l'administration supérieure les beaux travaux des Américains
faits sous la première impulsion d'Agassis et Maury par MM. Jackson

et Sloat sur le Hassler et le Blokc, du Sighnmg et du Challenger par
l'amirauté anglaise, du Porc-épic, en 1870, par la France, mais
surtout de la Pomérania en 1871 et 1872, par le gouvernement alle-

mand, pouvions-nous nous attendre qu'après avoir voulu donner un
commencement de satisfaction à l'opinion inquiétée, ' la presse locale

sans distinction de parti, reproduirait ces articles.

Quelques varechs et quelques gorgoniens inconnus ne nous dé-

plaisent pas dans la flore ou la faune de nos mers, sans omettre les

nouvelles baleines du pôle, et les infusoires des plaines tropicales

océaniques; mtiis que nos lecteurs se reportent à ï Officiel du 28 avril

1881, oi^i M. le lieutenant Malarmé fait si conscencieusement con-

naître à la France les travaux auxquels nous avions fait allusion, et

.
qu'ils jugent si l'expression dont nous venons de nous servir n'est pas

adoucie?

Comme nous aurons à revenir sur ce côté de la pisciculture alle-

mande, nous en resterons là, constatant cependant que nous n'avons

jamais hésité à adresser, chaque fois que cela nous fut possible, nos

plus sincères félicitations à l'administration pour la bonne volonté,

qui, nous le savons, règne dans ses hautes régions. '

Essais des Rogues, appât Morvan, seine Belot, subventions en na-

ture, expérience des filets Ayraut à Granville, etc. (Voir les n"' 612 et

613 du Journal), mais louer et constater le bien n'est pas synonyme
d'approbation quand même. Or la mission allemande de la Pomé-
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rania eut la joie, aussitôt la publication de ses travaux sur la Baltique

et la mer du Nord, de voir se créer des Sociétés de pêche à Emdem,
à Hambourg, Brème ; l'île seule de Norderney armait immédiatement

70 bateaux, et surtout les remarquables travaux de M. le professeur

Hense sur les côtes allemandes ! Les correspondances que nous rece-'

vous de l'Ouest, dont plusieurs rendues publiques, malgré nos in-

stances, sont malheureusement bien loin d'un tel enthousiasme. Flat-

ter est le rôle facile, mais marquer toujours le vrai est selon nous le

rôle' autrement utile.

A nos honorables correspondants des côtes de Vendée nous répon-

drons donc que nous ne faillirons pas à nos engagements, quelques

renseignements attendus sur le Nonnat et le Pilchard ou sardine Mou-
lière, étant les seules causes d'un retard que nous regrettons pour le

moins autant qu'eux. Mais en attendant, établissons la trêve de Dieu,

arrière les récriminations, regardons l'avenir!

Dans cette question de l'hydrographie de nos côtes, notre position

est des plus délicates, entre la pratique, le pain quotidien de nos ma-
rins, et la science; sans qu'il soit encore besoin de la compliquer par

l'impatience des uns et Tinjustice des autres.

Voilà ce que nous avions à dire à nos lecteurs avant de tenir notre

parole sur la pisciculture appliquée à la mer.

Au marasme de la marine marchande, de notre cabotage en un
mot, la France peut opposer avec orgueil la prospérité de sa flotte de

pêche, qui de 9,200 bateaux montés en 1850 par 40,600 marins,

était en 1880, de 22,132 bateaux montés par 79,109 inscrits, repré-

sentant une somme plus-^value d'au moins 40 millions de francs. Le
chiffre argent, d'après un document officiel de 1879, a atteint pour l'en-

semble 88 millions.

Les règlements qui régissaient la pêche côtière avant le grand mouve-
ment piscicole de 1852-1 853, étaient d'abordl'ordonnance de 1681, qui

'en organisant les amirautés servit de base à toute la réglementation

administrative et judiciaire, jusqu'à la loi de 1793 qui les supprima.
Puis vinrent après le blocus de l'empire, qui fut si favorable au
repeuplement de toutes nos côtes (à Marseille en 1816 et 1817, la livre

de poisson se vendait au plus trois sous), les essais de réglementa-

tion de 1816 à 1821 . Bref jusqu'en 1834, l'anarchie la plus complète
régna dans la connaissance des délits et des droits sur les pêcheries.

A M. Marec revient l'honneur d'avoir, en 1846, essayé d'y porter

remède en préparant un projet de loi que reprit en 1 849 M. Chasseloup
Laubat, projet devenu seulement loi d'Etat en 1852. En 1877 (n° 405
du Journal) nous avons longuement parlé du double ministère de cet

homme d'Etat qu'on ne doit pas oublier, le dernier [surtout, quand
il s'agit de la pisciculture, de la mer. Cette loi définissant les droits

de l'Etat, rendait aux circonscriptions maritimes une liberté néces-

saire dans l'application. Sous son influence certaine, des prud'hommies
se formèrent dans la Méditerranée surtout où elles rendirent et rendent
encore de si grands services, conjointement avec la surveillance au
large et. la protection de nos nationaux sur les grands bancs de produc-
tion.

L'idée de la solidarité sous la tutelle de l'Etaty fut posée : à l'avenir de
développer ce principe de garantisme dont les sociétés de pêche an**

glaises ont su tirer un si admirable parti. Les décrets de 1853 et 1859
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vinrent fixer les points de marée, mais laissèrent malheureusement
pour la Méditerranée surtout, indécis le Traité d'amitié dit Pacte de

famille de 1 764, entre îa France et l'Espagne, royaume des Deux-Siciles

y compris, étendu plus tard à la Sardaigne.

Heureusement qu'en 1839 il fut conclu entre la France et l'Angle-

terre un traité absolument inverse, défendant expressément la pêche
dans les eaux réservées des deux nations, réserves fixées à 3 milles de

la laisse des basses mers, soit 5,500 mètres environ; ce qni, combiné
avec la loi de douane du 1*' mai 1867 frappant de 1 francs par

100 kilog. le poisson frais à l'entrée, a permis à notre marine l'ascen-

sion dont nous avons parlé.

Les décrets de 1 853 et 1 857 contenaient certaines restrictions qui

furent levées sur la proposition de Goste après ce superbe rapport que
nous avons si souvent cité, de la liberté de la mer, qui restera comme
une des belles pages delà pisciculture française. Le 10 mai 1862 il

prenait force de loi, transportant à la question des cantonnements de

réserve les défenses générales qui ne furent maintenues que pour le

saumon, la truite, l'ombre, le lavaret, l'huître et la moule, avec certaines

restrictions pour les crustacés dont la pêche peut être interdite du 1*""

octobre au 31 janvier pour homards et langoustes, par simple arrêté

préfectoral, dans telle ou telle partie de notre littoral.

En dedans de la limite des points de basse mer reste malheu-
reusement la question des filets traînants avec la maille de 25 milli-

mètres au carré qui est aujourd'hui l'objet de générales récriminations

et le grand obstacle à tout pas en avant.

Coste dans son enthousiasme ne voyait qu'Arcachon et Gomma-
chio, oii la pratique la plus intelligente mariée à la science la plus

élevée avait converti en métairies marines, en fabriques de matiè-

res alimentaires, d'immenses espaces, ce que l'on pourrait répéter par-

tout. Là fut son erreur! car à côté de l'espace il faut l'homme; or

n'est-ce pas partout le facteur le plus difficile à trouver?

D'où pour nous cette conséquence, que nous plaçons au-dessus de
toute application l'enseignement d'abord, si l'on ne veut voir se repro-

duire les désastres qu'ont entraînés ces si séduisantes illusions sur

nos côtes de Bretagne spécialement, sans omettre ceux de nos îles

ouest, que notre vénérable doyen et ami M. le Docteur Kemmerer
montrait ici même à propos du typhus des huîtres (voir le n" 634 du
Journal). Garons-nous avant tout de si lamentables déceptions ! Le
travail du D"" Schmarda (Autriche), sur la culturie des mers de la

France, spécialement sur la faune de l'Ouest, Vendée et Saintonge,

ne devra pas être oublié des futurs directeurs de nos laboratoires

marins (Vienne, ministère de l'agriculture, 1869).

Sans remonter au marquis de Givrac du xvi^ siècle pour Arcachon,
ni à la protection séculaire des papes pour Commachio, c'est le cas

ou jamais de nous souvenir que le temps détruit souvent ce que l'on

fait sans lui.

Des décrets de 1867 et 1869 rendirent au ministre la faculté de

permettre la création de pêcheries sur les côtes de l'Ouest; delà cet

épanouissement de la question huîtrière. En 1876, 3,347 parcs appar-

tenant à 3,93'^ personnes sur3,834 hectares produisaient 196 millions

d'huîtres représentant, pour le seul bassin d'Arcachon, une valeur de

4 raillions et demi de francs.
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Les établissements de pêche autres que les pêcheries à poissons ne

soulevèrent pas les mêmes objections que la calaison des madragues

permise dans quelques districts de la Méditerranée. Un très intéressant

rapport de M. le docteur Brocchi, répétiteur à l'Institut national agro-

nomique, sur les bordigues de la Méditerranée en 1880, doit être rap-

pelé à ce propos.

Il y a donc relativement aux viviers, parcs, claires, réservoirs, bou-

chots, madragues, bordigues et autres concessions, une série de faits,

appelant selon lieux, temps, droits ou usages, une réglementation et

des soins dont le développement ne saurait trouver place ici en ce

moment. Qu'ont en effet de commun, lerudimentaire arrangement des

parqueurs de nos îles Ouest avec ceux de Normandie, nos claires de

Marennesavec les riches réservoirs d'Ostende, la ville sans seconde, où

le commerce des poissons frais est arrivé à l'énorme somme de 3 mil-

lions par jour {Officiel^ 13 mai 1881). Ne serait-ce pas une erreur?

Le texte porte : der im gahr taglich statt findenden versteigerungen.

Behm, page 24, 3Iittheilungen^ n" 60. Dans nos conférences sur la

pisciculture de la mer, nous donnerons de ces divers moyens: pren-

dre, élever et engraisser le poisson et les mollusques, les détails qu'ils

comporteront vu les lieux et les circonstances économiques au milieu

desquels ils existent ou seraient à créer. Les concessions sur le domaine

public s'obtiennent aujourd'hui avec facilité, elles ne sont astreintes

seulement qu'à une légère redevance envers l'Etat, par la loi de finances

de 1 872, excepté pour les inscrits, leurs veuves ou leurs familles, le

principe heureusement, maintenu de la gratuité de la pêche au profit

des marins.

Dans le numéro 613 du Journal, nous avons longuement expliqué

ce que nous entendions par les primes à l'inscrit. Passant bien en-

tendu par leurs chefs hiérarchiques, messieurs les commissaires de

l'inscription, n'ayant pas un mot à retrancher aux éloges que nous

leur avons donnés et surtout au rôle que la pisciculture appliquée

doit forcément leur réserver, nous prierions nos lecteurs de s'y re-

porter, ayant rappelé quelques pages de Coste qui resteront certaine-

ment comme les plus belles de sa haute clairvoyance et de son grand

cœur; notre devoir étant de^ ne pas les laisser à l'oubli.

L'ostréiculture, ses règlements spéciaux, son avenir exigeraient ici

un exposé que ne comporte pas notre cadre de ce jour. Quant à son

passé sans répéter le célèbre

a Paraissez Castillans, Maures et Navarrais !
»

c'est-à-dire Lucrin, Fusaro, Acheron et le reste des Romains; nous

rappellerons cependant que depuis notre mot de 1853, Arcachonnais

aux Grassats, qui nous valut tant de lazzis plus ou moins incon-

scients, messieurs les riverains ne se sont pas trop mal trouvés d'a-

voir laissé rire pendant qu'ils agissaient.

Bancs naturels, claires, parcs d'engraissement et bouchots devront

être spécialement traités, où ils sont à établir ou à conserver; mais

regardant cette question comme intimement liée à la transformation

de nos marais salants, il y aura lieu d'en faire une étude spéciale aux

localités à mettre en culture (bouchots non compris, bien que les

faits observés à Bregaillon dans la grande eau pour l'engraissement

de la moule doivent être mûrement examinés).



302 PISCICULTURE.

Les petits mollusques, les humbles de la mer, la pêche à pied, tout

le prolétariat de nos grèves et de nos côtes, voilà ce dont il nous res-

terait à parler. Nous nous bornerons à cette sommaire indication,

montrant combien est grand le problème et vaste l'horizon dont nous
avons exploré qu'une partie dans le calendrier du pisciculteur connu
partiellement des lecteurs de cette Revue.

Nous prierons de rechef nos correspondants de lire, avant de nous
écrire, les numéros delà collection auxquels nous renvoyions toujours;

notre œuvre dans le Journal est un ensemble dont on ne saurait

impunément prendre ou distraire tel ou tel fait, ne visant nulle-

ment la gloire de ces virtuoses de la presse politique qui se vantent

de servir tous les matins à leurs lecteurs, le même poisson, seulement

à une autre sauce. Ghabot-Karlen.

ELEVAGE DES BŒUFS DANS LE CENTRE
Castration. — Il est encore des pays oii les mâles sont conservés à

l'état de taureaux, pour le travail; ou a ainsi des attelages plus vi-

goureux mais plus indociles. Quant à un bon engraissement, il n'y

faut pas songer.

Dans les contrées élevant la race bovine exclusivement pour la

boucherie, on castre les veaux de très bonne heure, vers cinq ou six

mois, en se fondant sur ce que chez les mâles l'organisme est beau-

coup plus exigeant en nourriture. Les animaux ainsi traités se prêtent

en effet à un engraissement très hâtif. Mais soumis au travail, ils

manqueraient de force et d'ardeur.

Dans notre région, on ne castre guère les animaux que vers dix-

huit mois ; c'est trop tard. Les animaux sont longtemps à se remettre

des suites d'une opération dont ils sont moins affectés dans un âge
plus tendre. Le dépérissement qui en résulte, leur fait perdre de

l'embonpoint et retarde de quelques mois leur développement. Mais ce

qu'il y a de plus grave, c'est l'excès de nourriture qu'ils ont con-

sommé en pure perte, depuis le réveil de leurs instincts génésiques.

S'il était possible de supputer cette perte, on serait vraiment effrayé

de son importance, pour la région entière.

Il serait bien préférable de castrer les v,eaux dès le premier indice

de leur puberté, vers huit ou dix mois ; ils sont alors assez formés
pour que leur aptitude au travail n'ait pas à souffrir de cette mutila-

tion; à nourriture égale, ils atteignent vers dix-huit mois un dévelop-

pement plus considérable.

Il est vrai qu'il est dans les habitudes commerciales d'exporter les

animaux non castrés. Mais les gens de la Saintonge et du Périgord

qui achètent nos animaux pour en faire des attelages, auront un tel

avantage à recevoir des bouvillons et non des taureaux, que sans nul
doute ils se prêteront aisément à cet utile changement des traditions du
commerce.
Dans tous les cas, quand on est décidé à garder des veaux dans une

exploitation pour en faire des bœufs, on ne doit pas hésiter à les livrer

à l'opérateur vers l'âge de dix mois. L'animal devient dçux et maniable
au berger, il ne songe plus qu'à croître, et il se soumet ensuite aisément
au joug, ne conservant pas des instincts qui se perpétuent plus ou
moins chez les bœufs castrés tardivement, les rendant ombrageux et

difficiles à l'engraissement.
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Il est à souhaiter quecette castration semi- précoce, vienne en iisapje,

ne serait-ce que pour enlever à la reproduction beaucoup de tau-

rillons malingres qui contribuent à maintenir la race dans son état

chétif.

Quant aux étalons, on a grand tort de les soumettre à une mutila-

tion dont ils. sont toujours très longtemps à se remettre. Du reste, ils

fournissent rarement de bons bœufs et leur appareillage est toujours

difficile.

Comme une riche alimentation donne ordinairement à ces ani-

maux un développement très précoce, avec une grande facilité à

prendre des chairs, le mieux est de les nourrir très fortement avec du

grain et des tourteaux, quelques mois avant leur réforme.

Ils atteignent ainsi un poids considérable et sont achetés d'ordi-

naire un bon prix par les boucliers qui ne perdent jamais sur de tels

animaux bien engraissés.

Vente des boeufs. — Dans les exploitations assez étendues pour

entretenir des bœufs, on a tout intérêt à produire des attelages pré-

coces et à les vendre aussitôt qu'ils ont leur plein développement, les

animaux gagnant moins dès qu'ils cessent de croître. On opère ainsi

des ventes plus fréquentes et on réalise plus promptement de l'argent.

Il est vrai que ces jeunes attelages ne sont pas applicables aux plus

durs travaux et qu'il faut plus de soins à les mener. Toutefois des

bœufs bien nourris dès leur enfance, sont à trois ans aussi forts que

bien des bœufs de cinq ans, et un conducteur intelligent peut en tirer

un grand parti, à la condition de les traiter avec douceur et patience.

F. VlDALIN.

CONCOURS D'ANIMAUX GRAS DE ROUEN
Le concours d'animaux de boucherie organisé à Rouen, les 6 et 7 février, par

la Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure, sous la direction de son

président, M. Lesouef, a eu un réel succès. On y comptait 220 têtes de bétail,

savoir : 34 bœuis, 17 vaches, 150 moutons et 19 porcs.

Une analyse du rapport présenté par M. Bourgeois à la Société d'agriculture

permettra de se rendre compte de l'importance des diverses parties du concours.

Les moutons en formaient la partie la plus brillante, principalement ceux de race

southdown, remarquables à la fois par leur conformation et leur degré d'engrais-

sement. Quant aux animaux de l'espèce porcine, leur nombre était supérieur à

celui des années antérieures, et les types de races françaises, en majorité, le

cédaient peu aux races étrangères comme engraissement.

Le chitfre de bêtes de l'espèce bovine amenées au concours, est inférieur à celui

des années précédentes; cette réduction a été produite surtout par l'absence des

animaux engraissés dans le Gholet. Bien que regrettable au point de vue du con-

cours, ce tait n'est pas appelé à avoir des conséquences fâcheuses, même s'il devait

se continuer, car finalement il tournerait à l'avantage des éleveurs et engraisseurs

de la contrée normande. Nonobstant, les différentes catégories de bœufs n'en

ont pas moins présenté de fort beaux spécimens de bonne conformation, qui au-
raient été parfaits si leur engraissement avait été poussé plus loin. Ces animaux
appartenaient aux races durham, normande et charolaise; la race normande avait

la supériorité du nombre, puis la race durham, enfin la race charolaise. La prime
d'honneur a été décernée à un bœuf de cette race, appartenant à M. Gauthier, de

Langy (Allier) .
— La classe des vaches était composée pour presque la moitié de

bêtes de race durham et croisements, quelques-unes d'entre elles d'une parfaite

conformation avaient acquis ce degré d'engraissement qui rend les animaux diffor-

mes et fait leur viande peu recherchée des consommateurs. Dans les deux autres

catégories, les plus belles et les meilleures appartenaient à la race normande
;

quelques-unes étaient de quahté exceptionnelle. Gr. GrAUDOT.
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CONCOURS aÉNERAUX AGRICOLES DE PARIS- - II

Nous publions aujourd'hui les portraits des bandes de bœufs, de

moutons et de porcs, pour lesquelles des prix d'honneur ont été

décernés au concours général du Palais de l'industrie.

C'est d'abord la bande de quatre bœufs durham-manceaux, exposés

par M. Nadaud, éleveur à Chazelles (Charente). Cet habile engraisseur

est, depuis plusieurs années, eoutumier de cette haute récompense

qu'il a obtenue en 1 880 et 1 88 1 . Ces quatre animaux, âgés de 32 mois,

pesaient ensemble 3,377 kilog. ou en moyenne 822 kilog. par tête;

leurs poids variaient respectivement de 807 à 890 kilog.

Pour les bandes de moutons, le lauréat du prix d'honneur est en-

Fig. Gô. — Bande de bœufs durham-manceaux exposés par M. Nadaud, él'eveur à Chazelles (Cha-
rente), prix d'honneur au concours du Palais de l'Industrie, à Paris, en 1882.

core un éleveur qui est arrivé depuis quelques années aux succès les

plus éclatants. C'est M. Colas, éleveur à Sermoise (Nièvre). La bande

de moutons southdowns qu'il exposait (fig. 66) était composée de 1

5

agneaux âgés de neuf mois, pesant ensemble 895 kilog.; c'est une

moyenne de 60 kilog. par tête. Dans les bandes de moutons de races

françaises, le premier prix a été remporté par M. Michenon, éleveur à

Andrezel (Seine-et-Marne), pour une bande de mérinos âgés de seize

mois, et pesant 1,100 kilog. Il faut aussi citer la bande de croise-

ments dishley-picards, exposée par M. Pluchet-Frissart, à Roye (Somme),

qui a remporté le premier prix des croisements ; ces animaux pesaient

1,136 kilog. à l'âge de 18 mois.

Si le grand prix d'honneur de la race porcine a été remporté par le

magnifique porc de race normande exposé par M. Dumontier, le prix

d'honneur des bandes, dans cette classe, a été remporté par des ani-

maux de race anglaise. Le lauréat a été un éleveur connu depuis long-

temps, M. Noblet, à Château-Renard (Loiret), pour une bande de trois
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porcs de race yorkshire, blancs, âgés de, quinze mois et six jours, pe-

sant respectivement 269, 279 et 288 kiiog., soit en tout 836 kilog.

La collection des bandes de porcs était tout à fait remarquable; le pre-

mier prix des jeunes bandes a été attribué à M. Leblond, éleveur à

Bonnières (Seine-et-Oise) pour quatre porcs normands-yorkshire, âgés

de dix mois et vingt jours, pesant respectivement de 265 à 279 kilog.

par tête.

Nous avons déjà dit que l'exposition de volailles vivantes et des autres

animaux de basse-coup était tout à fait remarquable. Elle ne compre-
nait pas moins de 1,928 lots, envoyés par une centaine d'exposants.

Quelques catégories ont particulièrement appelé l'attention ; au pre-

mier rang, il faut placer les coqs et poules de la race de la Flèche,

puis laracede Houdan. La section des canards était aussi très bien gar-

nie, de même que celle des oies. Une dés collections les plus complètes

était celle de M. etM'^'Lemoine, les habiles éleveurs de Crosne (Seine-

Fig. 66. — Bande de moutons southdowns, exposés par M. Colas, éleveur à Serraoise (Nièvre)
prix d'honneur au concours du Palais de l'Industrie, à Paris, en 1882.

'

et-Oise), que nous avons eu déjà plusieurs fois l'occasion de signaler,

et qui ont obtenu 19 prix, en dehors de nombreuses mentions. Les
éleveurs de la Sarthe rivalisaient pour les belles races de leur pays; il

faut citer 1^""= Aillerot, MM. Farcy, RénéVoisin, d'Imbleval, Loyau,etc.
M. Gustave Voitellier, de Mantes (Seine-et-Oise), avait aussi une collec-

tion remarquableà divers titres. A peu près innombrable se trouvait la

collection des pigeons. Bref, l'exposition était si nombreuse et si bril-

lante que le jury a eu fort à faire pour décerner lesrécorapenses ; il a dû
se diviser en deux sections, et il n'y a pas lieu de s'étonner que quel-
ques erreurs aient pu se glisser dans ses appréciations.

L'exposition des appareils d'incubation artificielle est le complément
de celle des animaux de basse-cour. Les couveuses de MM. Rouiller et

Arnoult et celles de M. Voitellier sont bien connues de nos lecteurs;
dans la collection des premiers, nous devons signaler une couveuse
munie d'une lampe à essence ou à pétrole qui permet d'entretenir la

chaleur de l'eau par un véritable thermosiphon, et un petit appareil
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très simple pour tourner mécEiniquement les œufs' dans les tiroirs ; cet

appareil est formé par de légères règles posées parallèlement et munies

de trous elliptiques dont les dimensions sont calculées de telle sorte

que l'œuf, reposant sur le tiroir, est entraîné par un mouvement sur

lui-même, lorsque la règle est poussée d'une quantité égale à son dia-

mètre, et a achevé sa révolution lorsque la règle a été poussée de trois

ou quatre fois ce diamètre. L'opération délicate de retourner les œufs

est ainsi remplacée par un véritable mouvement automatique. A côté,

M. Frémond, constructeur à Paris, avait aussi exposé une très inté-

ressante collection de couveuses et d'appareils d'élevage sur lesquels

nous aurons bientôt à revenir. Enfin, dans cette section, il faut citer

une nouvelle gaveuse pour volailles, exposée par M. Picard, à Bleneau

(Yonne) ; cet appareil diffère des précédents en ce que l'épinette est

Fig. 67.— Bande de porcs yorkshire, exposés par M. Noblet, éleveur à Château-Renard (Loiret,)

prix d'honneur au concours du Palais de l'Industrie, à Paris, en 1882.

fixe et que la gaveuse est mobile ; celle-ci est montée sur un tourni-

quet, et elle suit l'opérateur qui introduit la lance dans le cou des

volailles; cette disposition permet une économie considérable dans le

prix de l'appareil, disposé d'ailleurs de telle sorte qu'il peut être

facilement maintenu en grand état de propreté.

Très belle exposition de fromages et de heures. C'est à un produc-

teur de fromages de Camembert qu'est échu le prix d'honneur très

disputé entre les diverses sections. Le commerce des fromages prend

d'ailleurs des proportions de plus en plus grandes. Notons qu'une

médaille d'or a été attribuée aux fromages des Pyrénées de M. Lucien

Lozès. — Les producteurs de lait de choix pour Paris, notamment

M. Hardon, à Courquetaine, M. Nicolas, à Arcy, etc., présentaient les

belles expositions auxquelles le public est habitué, qui démontrent

que cette industrie est de plus en plus florissante. Henry Sagwer.

ymVER ET LES RÉCOLTES DANS LES
VOSGES MONTAGNEUSES

Je voudrais pouvoir dire jusqu'à quelle date il faudrait remonter pour trouver

un hiver aussi sec et aussi exempt de neige : situation qui tend à continuer à

moins que le vent du midi qui souffle depuis deux jours (11 février) n'amenât

un changement.
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Depuis le commencement de novembre, le mois d'octobre ayant déjà été fort

sec, c'est à peine si l'on peut compter cinq jours de pluie et trois jours de neige
dont l'épaisseur sur le sol n'a pas dépassé 8 centimètres.

A part cela nous avons eu constamment un ciel parfaitement serein et une
température assez douce. Les extrêmes minima ont été : — 7" le 25 décembre,
— 6" le 22 janvier, je crois, et — 9" le 6 février. Les moyennes maxima seraient

à peu près; — maxima 2. Il était assez fréquent de trouver la température au-
dessus de zéro, avant le lever du soleil et par un temps clair.

Du sommet de nos montagnes, nous dominons les brouillards et nuages épais

interceptant les rayons solaires et déposant le givre jusqu'à briser les arbres sous
son poids.

Ces brouillards n'ont guère dépassé 700'" d'altitude. Sur les coteaux exposés
au soleil, les seigles rougissent sous l'action de cette sécheresse si prolongée. Ces
alternatives de gelées et de chaleur solaire pendant tout un hiver sont probable-
ment aussi très nuisibles aux prairies qui, en outre, ne reçoivent aucun arrosage.

Il faudrait un temps printanier bien favorable pour réparer le mal. Aux expositions

septentrionales, la situation, sous ce rapport, doit être meilleure, n'y ayant point
eu de dégel, et l'action de la sécheresse étant moins intense. Il se trouve des
sources taries et bien des usines mues par l'eau doivent employer la vapeur.

Cet état de choses, en cette saison, loin d'être une calamité est très avantageux,
pour la majorité des cultivateurs ayant tant de travaux à la campagne, attendu
qu'aujourd'hui, les défrichements sont à l'ordre du jour.

La situation commerciale est passable, en tenant compte de ce qu'elle est sou-
vent à cette saison. Les fromages Géromé se vendent 42 francs les 50 kilog.

Pour le bétail, un cours plus élevé serait désirable, surtout pour les bêtes
grasses.

Nous sommes plus que jamais livrés à tous les caprices du hasard et peut-être

d'une spéculation routinière touchant le commerce de nos fromages d.:ut la bonne
fabrication devrait être encouragée et primée par des prix supérieurs. Les essais

tentés jusqu'à ce jour pour établir une situation plus équitable n'ont pas encore
réussi. La chose est sans doute difficile; mais dès que la bonne volonté se met-
tra de la partie, le concours des hommes de bien intéressés à l'œuvre commune
fera du chemin dans la bonne voie. J.-B. Jacquot.

LES COMPTES DE L^EXPLOITATION AGRICOLE DE
GLASNÈVIN

Les comptes de l'exploitation de Glasnevin que M. de la Tréhonnais

nous a fait connaître* dans ses « Notes d'un voyage agricole en Angle-

terre^ «soulèvent d'importantes questions de méthode et méritent

dès lors d'être examinés avec soin. Voici quelques-unes des réflexions

que fait naître cet examen.
S'il faut en croire le document emprunté par M. de la Tréhonnais à

une Revue anglaise, le produit brut de l'exploitation de Glasnevin

monterait à 114,259 francs et le capital ne serait que de 63,000
francs. La superficie totale de l'exploitation étant de 72 hectares, cela

ferait, par hectare, près de 1,600 francs de produit et seulement

975 francs de capital. La relation du capital au produit serait donc
ici comme 01 est à 100, c'est-à-dire que pour 100 francs de produit

obtenu, il n'y aurait que '61 francs de capital employé. En France, il

faut normalement 120 francs de capital bien employé, pour réaliser le

même produit, ainsi que je l'ai établi ou rappelé dans plus d'une cir-

constance. Dans le cas cité par M. de la Tréhonnais, le capital serait

donc deux fois plus productif que dans nos meilleures fermes de France.

Si nous passons maintenant du produit brut, au produit net, la supé-

riorité du capital irlandais se manifeste encore avec plus de relief: car,

1. Journal de l'agriculture, numéros du 7 et du 14 janvier dernier.
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abstraction faite d'une rente de 250 francs par hectare et après prélève-

ment des frais, il resterait un profit de 374 francs par hectare, repré-

sentant 38 pour 100 du capital employé, c'est-à-dire un bénéfice hors

de toute proportion avec ce qui se passe sous nos yeux et ce que nous
avons pu constater dans nos voyages, en France et à l'étranger.

Nul ne se serait attendu à trouver sur le sol de la malheureuse

Irlande une culture aussi riche et aussi lucrative, et ce sont ces ré-

sultats merveilleux qui m'ont engagé à revoir de près les comptes qui

nous sont présentés.

D'abord le titre des bilans est défectueux; les articles dont ils se

composent ne sont pas uniquement, comme on nous le dit, des re-

cettes et des dépenses. Ainsi, les inventaires d'entrée et de sortie

n'ont aucun droit de fiofurer sous l'une ou l'autre de ces deux rubri-

ques, par Texcellente raison qu'il n y a là ni dépenses d'un côté, ni

recettes de l'autre. C'est là une anomalie que nous ne pouvons expli-

quer qu'en admettant ou que M. de la Tréhonnais a mal lu le docu-

ment anglais, ou que ce document lui-même était dépourvu de préci-

sion et de vérité.

La méthode suivie pour calculer le produit brut n'est pas moins
défectueuse. On a pris en bloc le tableau des recettes, y compris l'in-

ventaire de sortie, et l'on a retranché du total simplement l'inven-

taire d'entrée, tel qu'il figurait dans le tableau des dépenses. Cette

manière de procéder pourrait se justifier si l'exploitation dont il s'agit

se soutenait elle-même, c'est-à-dire si elle n'importait ni bétail, ni

engrais artificiels, ni fourrages complémentaires. Mais il n'en est rien,

et la somme de ces achats figure dans le compte des dépenses pour
plus de 30,000 francs. C'est 30,000 francs de valeurs importées qui

sont comptées comme valeurs produites dans l'exploitation. Il aurait

fallu défalquer des recettes la valeur de ces importations, pour obtenir

le produit réel, c'est-à-dire la somme des valeurs réellement créées

dans l'exploitation elle-même. Je vais montrer jusqu'oii peut conduire

l'emploi de ce procédé en disant qu'il suffirait de renouveler tous les

mois le bétail d'une ferme, pour trouver dans les recettes et pour
compter dans le produit 12 fois la valeur du bétail, Le produit est

donc singulièrement exagéré, parce que le compte est mal fait.

En remaniant ce compte et en l'établissant à nouveau sur des bases

plus rationnelles, on trouverait à grand'peine 67,000 ou 68,000 francs de

produit brut réel, pour l'ensemble des trois fermes qui composent
l'exploitation de Glasnevin. C'est encore fort beau, car cela ne fait

pas loin de 1 ,000 francs par hectare, c'est-à-dire autant que dans les

meilleures fermes, d'étendue égale, des environs de Lille ou de Valen-

ciennes. Mais entre ce degré de richesse et celui qu'on nous 'indique,

la différence est grande. Encore faut-il ajouter, que pour porter à

1 ,000 francs par hectare la richesse spécifique de la culture à Glasne-

vin, il faut comprendre dans les éléments du produit certaines re-

cettes dont la provenance n'est pas désignée, comme des créances di-

verses, un loyer, un « service d'étalons, » etc; Les valeurs qui figurent

sous ces titres ont-elles la culture pour origine ? C'esi ce que nous igno-

rons.

Dans le compte du capital, qu'on nous dit être de 63,000 francs,

on n'a porté que la valeur du bétail et du matériel de culture. On n'y

voit figurer ni le mobilier du régisseur ou chef de culture et de ses
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aides, ni les provisions de ménage pour la nourriture du personnel,

ni les espèces nécessaires pour faire marcher tour les services de la

ferme. Involontaires ou non, ce sont là des lacunes. Si on les comblait,

peut-être n'arriverait-on pas loin de 80/100 francs pour l'ensemble du
capital d'exploitation. Or 80,000 francs de capital pour 67,000 francs

de produit, cela fait bien exactement 120 de capital pour 100 de

produit. Sur ce point l'exploitation de Glasnevin n'a rien qui la dis-

tingue des fermes bien conduites de France où le capital donne tout

son effet utile, parce qu'il est employé dans la mesure qui con-

vient.

Nous n'avons pas les éléments nécessaires pour faire le compte des

frais et pour déterminer rigoureusement le profit qui ne peut être que
la différence entre le produit et les frais. Nous ne pouvons donc con-

trôler le taux de profit de .38 pour 100 qu'on noiis indique. Nous nous
bornerons à dire sur ce point qu'un pareil chiffre mérite mieux qu'une
simple allégation : une justification minutieuse serait au moins néces-

saire. P.-C. DUBOST,
Professeur d'économie et de lé|j;isl,ition rurales à l'Ecole

, nationale d'ugricultuie de Grignori.

CONSEIL GENERAL ET FERME-ÉCOLE
Tous les ans, à la session d'août, les Conseils généraux votent gé-

néralement une subvention plus ou moins importante en faveur de la

ferme-école de leur département.

Les fermes-écoles sont profondément reconnaissantes de cette gra-

cieuse allocation, non pas dans un sentiment d'intérêt matériel, puis-

qu'elles ne profitent pas de cette somme qui est encaissée par le Trésor

public et vient en déduction du budget général de l'Etat, mais parce

que ce vote est l'expression d'un témoignage de sympathie auquel
elles attachent le plus grand prix et qui est pour elles un puissant

encouragement.

Cet appui moral que nos assemblées départementales apportent

aux fermes-écoles a toujours été accueilli avec la plus vive saiisfaction

dans les campagnes, et cela se conçoit aisément, car les fermes-écoles

ont été créées à leur intention.

Mais pour se rendre compte de l'importance et de la signification

de ce vote des Conseils généraux, il faut connaître l'historique des

événements qu'ont traversés les fermes-écoles ; nous allons en présen-

ter ici un résumé succinct.

Issues de la loi du 3 octobre 1848, les fermes-écoles représentent

l'enseignement agricole gratuit. Cette loi a été un bienfait considérable

pour les populations rurales et pour l'agriculture. Elaborée par des

esprits d'une haute portée, elle a créé l'Institut agronomique, les

écoles régionales et les fermes-écoles, de manière à ré{)ondre digne-

ment à tous les besoins intellectuels de la nation.

Celte loi instituait à sa base les fermes-écoles et comprenait dans
son titre premier celte disposition r^Dans chacun des déparlements de

la République il sera établi d'abord une ferme-école. Cette organisation

sera successivement étendue à chaque arrondissement. »

Ce souffle ardent, cet appel énergique ont retenti dans le cœur de

la nation, et cette conception grandiose a produit l'effet d'un immense
éclair sillonnant la nue et illuminant tout l'espace. Elle créait, en effet,
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à côté des assistances judiciaire, médicale, etc, l'assistance intellec-

tuelle en faveur des classes pauvres en vue de les pousser dans une

direction déterminée, celle qui utilise le mieux les forces vives du
pays, la carrière de l'agriculture.

Voilà ce que de grands esprits ont édifié dans leur passion du bien

public, et voilà ce que de petits esprits ont voulu renverser dans leur

répudiation et leur méconnaissance de l'œuvre de leurs illustres devan-

ciers.

Nous ne nous arrêterons pas à cette époque néfaste pour l'enseigne-

ment agricole de 1871 à 1875 où, dans trois budgets, l'Assemblée na-

tionale a retranché de la dotation des fermes-écoles 100,000 francs, puis

50,000 francs, ne les supprimant pas ouvertement, mais préludant

à leur destruction par la diminution des subsides qui les font vivre.-.

Quelle triste besogne! et comprend-on les agissements de ces dépu-

tés qui, sous prétexte d'économie, reniaient le programme de tout gou-

vernement digne de ce nom dans une de ses manifestations essentielles,

qui est de s'honorer du devoir de prendre à sa charge l'enseignement

public et de faciliter à .tous la faculté de prendre place au soleil qui

doit luire pour tous les mérites.

Il n'est pas nécessaire à notre relation de nommer ces députés; notre

intention n'est pas ici de les dénoncer à l'opinion et de chercher à les

rendre impopulaires; mais on ne peut que déplorer que, dans leur

abandon des principes les plus élémentaires de justice distributive,

ils aient tenté de déshériter les masses rurales de la gratuité de l'en-

seignement agricole.

Cependant la presse avait fini par s'émouvoir; elle leur criait « Mais

insensés, que faites-vous? Améliorez, si vous en êtes capables; mais,

de grâce, ne détruisez pas une institution aussi utile dans son but et

aussi respectable dans son origine. »

M. Rieffel, notre éminent économiste, écrivait : « C'est un mau-
vais moment à passer, puis on remettra les choses sur un bon

pied. »

C'est ce qui est arrivé; mais il n'en est pas moins vrai que de 70
qu'elles étaient, la plupart des fermes-écoles ont sombré pendant la

tourmente, et il n'en reste aujourd'hui que 23. Ainsi'dans le centre de

la France, les départements de l'Allier, de l'Yonne, de Saône-et-Loire,

delà Côte-d'Or, de l'Indre, du Loiret, de Loir-et-Cher, d'Indre-et-Loire

en sont dépourvus. Dans le Nord, le vide est encore bien plus consi-

dérable.

Nous devons dire aussi, pour la vérité de cet exposé, que les

Sociétés d'agriculture se sont jointes à la presse agricole ; nous cite-

rons en première ligne les sociétés de la Somme, de Seine-et Oise, du

Nord, de la Nièvre, qui, avec tant d'autres, ont protesté par des décla-

rations énergiques, contre les coups que l'on portait aux. i'érmes-écoles.

Enfin a été promulgoée la loi du 30 juillet 1875 qui consacrait l'exis-

tence des fermes-écoles et faisait luire de nouveau à Thorizon le signe

de l'alliance du gouvernement avec la gratuité de l'enseignement agri-

cole.

Mais la période critique pour les fermes-écoles n'était pas encore

passée. La loi du 30 juillet 1875, en les reconnaissant, avait créé une

autre série d'établissements parallèles, les écoles pratiques d'agricul-

ture et aussitôt une manie de transformation des fermes-écoles en
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écoles pratiques s'est emparée de certains députés. C'était toujours

renier la grande tradition, c était encore supprimer la gratuité de
l'enseignement agricole. Nous n'avons pas ici l'intention de déprécier

les services des écoles pratiques, qui ont leur destination spéciale et

très recommandable; mais comme tous Ise élèves ypaient pension, elles

sont, par leur constitution plus aristocratique, moins aptes que les

fermes-écoles à pénétrer dans les masses rurales pour y découvrir les

intelligences et les amener à un exercice plus rationnel et plus pro-

gressif de l'agriculture. Aussi presque tous les directeurs se sont-ils

rattachés à la loi du 3 octobre 1848, œuvre féconde à laquelle

M. Tourret, ministre de l'agriculture, a donné son nom et qui est le

véritable point de départ de l'évolution de l'agriculture dans la voie

rapide du progrès.

Il n'y a pour s'en convaincre qu'à parcourir les recueils des Sociétés

agricoles des départements. Ils sont pleins de lamentations sur l'état

misérable de l'agriculture, sur les fermes livrées à la routine. A
partir de 1848 tout change, et si les fermes-écoles ont poussé dans la

carrière près de dix milles praticiens éclairés, n'est-il pas juste de
leur reconnaître avec les autres établissements d'enseignement agri-

cole et les concours, une bonne part dans le progrès considérable qui
s'est manifesté depuis cette époque.

On voit donc maintenant la portée du vote des Conseils généraux
en faveur des fermes-écoles ; c'est un gage de dévouement envers les

populations des campagnes; elles peuvent se reposer avec confiance

dans la sollicitude de leurs assemblées départementales pour leurs

intérêts. Elles sauront sauvegarder en leur laveur le principe de l'as-

sistance à l'enseignement agricole; c'est le pain de l'intelligence, celui

qui convient le mieux aux aplitudes de nos paysans, aux besoins du
pays; le leur enlever serait un acte attentatoire auxplu^s légitimes aspi-

rations et aux exigences les plus impérieuses d'une société démocra-
tique. Ch. Delahaye,

Propriétaire-sgrioulteijr au château de Germigny, commune
de Bourges (Cher), ancien élève de Ferme-Ecole.

JURISPRUDENCE AGRICOLE
Un propriétaire peut-il, pour submerger une vigne, se servir d'un

fossé mitoyen comme d'un canal destiné à amener les eaux d'une
rivière voisine, malgré le refus du voisin mitoyen de ce fossé, sauf les

dommages-intérêts en cas de dommage?
Ce propriétaire, pour amener sur sa vigne l'eau delà rivière voisine,

dont il a le droit d'user, soit en vertu d'un décret ou d'un arrêté pré-

fectoral s'il la prend à une rivière navigable et flottable, soit en vertu
de sa qualité de riverain ou de concessionnaire d'un riverain, s'il la

prend à une rivière non navigable ni flottable, ce propriétaire pour-
rait sans nul doute obtenir le passage de cette eau sur les Ibuds ap-
partenant à autrui, qui le sépareraient de la prise d'euu. Ce droit à la

servitude d'aqueduc lui est concédé par l'article I de la loi du 29
avril 1845.

Mais à plus forte raison peut-il user d'un fossé mitoyen pour cet

usage, puisqu'il serait en droit d'en user alors môme qu'il appartien-
drait en totalité à son voisin. Le plus comprend le moins. La question
ne s'est pas encor<;, en ces termes mêmes, présentée, mais la solution

nous semble commandée par le principe.
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En ce qui touche les dommages-intérêts, il ne suffirait pas de les

offrir seulement en cas de dommage^ la loi subordonnant, en propres

termes, l'établissement de l'aqueduc à l'acquittementpréalable d'une

indemnité : « à la charge d'une juste et préalable indemnité, » dit

textuellement la loi. Eugène Pouillet,
Avocat à la Cour de Paris.

PARTIE OFFICIELLE

Décret portant réorganisation de l'administration centrale du ministère

de lagriculture.

Le Président de la République,

Vu le décret du 14 novembre 1881, portant création du ministère de l'agricul-

ture;

Vu le décret du 25 novembre 1881, relatif à l'organisation des services de ce

ministère
;

Sur le rapport du ministre de l'agriculture,

Décrète :

Art. l"'. — L'administration centrale du ministère de l'agrculture comprend

les services ci-après : Le cabinet du ministre, — le secrétariat et la comptabi-

lité, — la direction de l'agriculture, — la direction des forêts, — la direction

de l'hydraulique agricole, — la direction des haras.

Art. 2. — Le cabinet du ministre comprend un bureau.

Art. 3 — Le secrétariat et la comptabilité comprennent trois bureaux: 1° le

secrétariat, — 2° la comptabilité, -- 3° la caisse et les services intérieurs.

• Art. 4. — La direction de l'agriculture comprend quatre bureaux, répartis en-

tre deux divisions, savoir :

1™ division. — Enseignement agricole et services vétérinaires. — l"" bureau,

enseignement agricole; 2' bureau, écoles et services vétérinaires.

2*^ division. — Encouragements à l'agriculture, subsistances, secours, statistique

agricole. — 1" bureau, encouragements à l'agriculture; 2" bureau, subsistances,

secours pour pertes matérielles et événements malheureux, et statistique agricole.

Art. 5. — La direction des forêts comprend quatre services, savoir :

I — Le service du personnel et du contrôle.

IL — Le service de l'améfiagement et de l'exploitation.

IIL — Le service des reboisements et travaux.

lY, — Le service du contentieux et de la comptabilité.

Art. 6. — La direction de Ihydraulique agricole comprend :

I. — La division de l'hydraulique agricole formant deux bureaux : 1" bureau,

irrigation et colmatages, — 2« bureau, dessèchements, assainissements, curages

et services divers.

IL — Le service des études techniques et du secrétariat des commissions con-

sultatives de la direction.

Art. 7. — La direction des haras comprend deux bureaux, savoir : l*^'' bureau,

administration des dépôts d'étalons; — 2^' bureau, remonte des haras et encourage-

ments à l'industrie chevaline.

^rt. 8. — Les attributions des bureaux ;t services mentionnés ci-dessus seront

déterminés par des arrêtés ministériels.

Art. 9. — Le décret du 25 novembre 1881, susvisé, est rapporté.

Art. 10. — Le ministre de l'agriculture est chargé de l'exécution du présent dé-

cret, qui sera inséré au BuUetia des lois.

Fait à Paris, le 18 février 1882. Jules Grévy.
Par le président de la République :

Le minislrc de Vagriculture
.,
De Mahy.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DROME
Il y a bien longtemps qi^e dans nos parages on n'avait vu une récolte d'olives

aussi abondante et, chose extraordinaire, l'abondance n'avviit'nui en rien à la qua-

lité. En effet, cette année-fii, nos olives ont atteint un degré de maturité qu'elles

n'atteignent pas souvent. Aussi, nos huiles sont bien supérieures à celles des années

précédentes. Les olives de bouche nelaissent rien àdésirer pour la qualité-; on peut
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dire que de longtemps on en n'aura plus d'aussi bonnes. La cueillette est terminée;
elle s'est faite sans aucun froid; il y a' trois mois qu'on se croirait au printemps.
Les journées sont presque chaudes, ce qui n'empêche pas cependant que la nuit
il gèle, même assez fort.

Aussi les travaux de la campagne n'ont aucun retard, et dans ce moment, on
sème beaucoup de pommes de terre ; le temps est très opportun pour cela. Les
amandiers sont presque tous fleuris depuis quelque temps déjà, on souhaite que
quelque gelée tardive ne vienne pas compromettre ou anéantir complètement
cette récolte.

Les blés sont bien beaux
;
cependant, depuis quelque temps, ils semblent jaunir

dans certaines contrées, serait-ce le manque de pluie?

Les jeunes vignes plantées de trois ou quatre ans semblent avoir une vigueur
assez grande pour faire espérer que cette année elles donneront des raisins ,avec

abondance.
Dans nos localités, on s'en tient encore aux cépages français, jjeu ont essayé

des cépages américains. Ce qui épouvante ici le cultivateur, c'est le greffage des
races américaines; ils aiment mieux leurs vieilles routines

; et puis, les plants
américains sont bien chers, c'est ce qui les rebute; l'avenir, peut-être, leur prou-
vera que leur manière de voir est mauvaise. Ravoux.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE

Séance du 22 février 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. G. Cantoni, directeur de l'Ecole supérieure d'agriculture de
Milan, envoie une noie lue à l'Institut Lombard sur les phosphates et

le froment.

M. Sacc, correspondant de la Société, envoie une note sur les insectes

mellifères de l'Amérique méridionale.

M. Duclaux, professeur à l'Institut national agronomique, fait hom-
mage de l'ouvrage qu'il vient de publier sous le titre : Ferments et

maladies.

Dans ce livre, M. Duclaux étudie d'abord les ferments, l'origine

des êtres microscopiques, la répartition des germes vivants dans l'air

et les eaux, la nutrition et le développement des êtres microscopiques,
les ferments du sucre, ceux des matières azotées, etc. Puis il passe
en revue les maladies qui en découlent : gale, maladie des corpus-
cules ou pébrine des vers à soie, maladies charbonneuses, les virus et

les vaccins, le choléra des poules, la septicémie, puis quelques-
unes des maladies las plus connues qui attaquent les hommes. C'est

un livre qui peut être considéré comme le livre classique propre
à faire connaître les découvertes des dernières années, notam-
ment celles de M. Pasteur et de ses élèves, et à en exposer les appli-

cations déjà fécondes. Il est accompagné de gravures intercalées dans
le texte et de douze planches hors texte.

M. Barouille, président du Comice agricole de Châtoau-Gontier

(Mayenne), envoie la première année du Bulletin publié par ce

Comice.

M. iMoline envoie des notes sur la destruction du phylloxéra au
moyen du charbon soufré, et M. Chavée-Leroy, une notice sur la mala-

die charbonneuse et la vaccination,

M. Gaudin demande si l'on connaît la cause d'une maladie qui,

depuis quelques années, atteint et fait périr les châtaigniers qui faisaient

l'ornement de la vallée de rErdre,aux environs de Nantes. Des obser-

vations seront échangées à ce sujet entre MM. Lavallée, Chatin, Dumas,
Barbie du Bocage, Blanchard et Prillieux. lien résulte que cette mor-
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talité, qui a été constatée dans un grand nombre de parties de la France,

serait due^ d'après les recherches de M. Planchon, au développement

sur les racines d'un champignon, une espèce d'agaric, qui en entraî-

nerait la destruction. Cet agaric est le même que celui qui fait des

ravages sur les pins en Allemagne; c'est à lui aussi qu'est due la mala-

die des vignes que les viticulteurs de la France méridionale désignent

sous le nom de pourridié, et qui atteint souvent des vihnobles d'une

étendue considérable.

M. de Retz tait un tableau de l'état de la sériciculture dans les Pyré-

nées-Orientales, qui y est dans une situation tout à fait prospéré; il

appelle l'attention sur les résultats qui y ont été donnés par la multi-

plication à l'état sauvage du ver à soie du chêne. M. Blanchard rap-

pelle que les éducations de ces vers en plein air n'ont pas générale-

ment donné de bons résultats parce qu'ils étaient mangés par les

oiseaux ; il rappelle aussi la difficulté du dévidage des cocons qui ne

peuvent pas être traités de la même manière que ceux du ver à soiedu

mûrier.

M. Cliatin annonce que M. Léo d'Ounous, correspondant, offre aux

membres de la Société des glands d'une variété de chêne yeuse à

grandes feuilles et à gros glands, d'une très belle venue, qu'il possède

dans son parc.

M. Lavallée présente des racines de frêne et d'autres arbres qui ont

été rongées, au point de faire tomber les arbres sur une longueur de

plusieurs kilomètres, au bord d'un ruisseau, dans sa propriété de

Segrez (Seine-et-Oise) et dans les propriétés environnantes. M. Bella

fait connaître que ces dégâts sont dus aux rats d'eau qui_, lors-

que leurs provisions d'hiver sont épuisées, s'attaquent ainsi aux

racines des arbres limitrophes des cours d'eau, principalement des

frênes.

M- Gayot fait une communication sur le concours général agricole

qui vient davoir lieu à Paris, et il signale les enseignements qui en

ressurtent. A celte occasion, i\I. Barrai insiste sur les différences qui

lui paraissent exister entre les concours de ce genre en France et en

Angleterre; à ses yeux, les programmes des concours français n'ont

pas été faits en vue de favoriser le développement de la précocité chez

les races indigènes, et il y aurait lieu de réformer ces programmes

dans ce sens, tout en tenant compte des différences de conditions éco-

nomiques. Après quelques observations de M Teisserenc de Bort sur

le rôle du travail des bœufs dans un grand nombre de fermes, il est

décidé que cette discussion sera continuée dans la prochaine séance.

Henry Sagnier.

RSYIJE C()\mi^]RCIALE ET PRIX GOURANT DES DENREES AGRICOLES

(25 FÉVRIER 1882)

I. — Situation générale.

Les cultivateurs ont peu fréquenté les marchés durant cette semaine, et les

affaires ont été calmes, clans presque toutes les régions, sur la plupart des denrées

agricoles.

IL — Les grains et Les farines.

Les tableaux suivants ré^a'nant les cours des céréales, par QaiNTAL métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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1" RÉGION.— .^«taO-OïTKST.

Seigle.

fr.

25.50

19.00

18.25

19.50
o

»

2t .00

18. &0

2J.75
21.00
20.75

fr.

Calvados. Condé îo.25
— vire 30 50

Côt.-du-Nord. Gainga.m\> 28 50
— Tréguier 28.00

Finistère. Morlaix 28 00
«. Qnimper 27 0)

nie-et-Vilaine. Kenms.. 23.00
— Redon 29.75

ifonc/ie. Avraaclie» 29.7i>

Poiitorsott 30.00

Villedteu 30.25

âfayenne. Laval 30. '25

— Ctiâteau-Goatier.. 29.(0

Morbihan. Hennebon*.. 29.50

Orne Séez 30 50

— Vimoutiers 30.00

Sarthe. Le Mans 30 25

— Maraers 31.00 «

Prix moyens 29.52 20. 47

2« RàaiON. — WOîtD.

Aisne Soissons 29.40 20.00
— St-Qieatin .. .. 2^00 21.00

— Villers-Cotterets . 29.00 19. 5j

eure. Dainv'Ue 29.50 •

— Co<ic^.e3 30.i'0

— Bernay 29 50

Eure-et-Loir. Chartres. 30.00

— Auneau 29. 75

— Nogent-le-Rotrou. 29 80

N'ord. Cambrai 28.25

— Dîuai 30.50

Valenoiennes .. . . 30 7 5

Oise. Beau vais '.^9 00

— Compiégne 30.00

— Senlis 29 0«

Pai-de-Calais. Arras... 29. 00

— Do'illens 28.75

Seine. Paris 30 50

S.-et-Marn.e. 'M.ea.ax 28 o)

— Daramartin 29 2)

— Nemours 30.50

8.-et-0ise. Etampes ... 31 "O

— Pontaise • 29- 59

~ Versailles 30.50

Seine Inférieure. ï^.o\ien 28. 4i

— Dieppe 28.50

— Fécanp 29.10

Somme. Abbeville 27.50

X'i ~ Montdidier 29. 'a
'"'- Roye 29.50

Prix moyens 29. 40

3» RÉGION.— sftmn-RST

.4rclewrtes. Charleville.. .11.00 21.50

Sedan 3d.75

Aube. Bar-sur-Aube... 3o.25

— Méry-sur-Seine. . 29.76

_ Troyes 30 00

^arne. Epernay 30 50

_ Reiras '^9 50

— Sezanne 30 00

Hte-Marne. B'arhonne ît.40

Af«uH/ie-BMfo!S. Nanay. 30.7s

— Lunévil e 31 85

_ Toiil 31-50

Meuse. Bar-le-Duc... . 31.00

_ Verdun 31 0)

Haute-Saône. Gray 30.50

_ vesonl 30.75

Vosges . Ep\n:i\ Î2 2>

— Cb.trmîô 31.00

Prix moyens 30.

4« HiîfKOK. —
Charente, .kngoulène. 31.

_ RilT.;c 31-.

Charente liifér.f<la.Ta.ns 29.

Deux Sevras . Niort.... 29.

Indre-et-f.oire. Bléré. . 29
— Civile lu-Henanlt. 30

loire-Inf. Nantes 30.

M.et-Loire. Saamur .. 31

— An,'ers 29.

Ve7\4ee L içon 29

.

— Fon'Giay-le-Cta. 09

Vienne. Poitiers 30.
— Loud m 09.

Haute-Vienne Lirciogia. 29.

Orge.
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B'.e, Seigle. Orge. Avoine
fi-- U. fr. ir

., „) blé tendre 30.25 . »
Algérie. ^'g^"^)

blé dur 27.25 . 17.00 18.25

Angleterre: Londres 27.00 • 19.75 19 75

Belgique. Anvers 27.25 22..̂ 0 24.00 21.50
— Bruxelles. 30 20 2125 22 00 »

— Liège 29.00 ?2.25 23.50 19 75
_ Namur 28.25 20.75 21 00 18.00

Ccys-Bos. Amsterdam 27.30 19.30

fuxernbourg. Luxembourg 29.75 25 00 24(0 18 20

Lmce-Loriaine, Sirasl ourg 32.25 24 25 24.75 20.25
_ Met.' 32.00 24.50 25.00 20.50
— MulhJuîe 32 25 ?4 00 24.50 21.00

. i/c-wayne, Berlin... 27 75 21 00 • »

_ Pologne 29.^0 24 00
_ Hambourg 28 50 21 10 • »

Svis.<se. Genève 32.25 23.50 22.50 22.75

iiahe. Milan 28 00 21. .50 • 20.25

Espagne Valladolid. 28-25 19 00 18. .50 17 .oO

Autriche. Vienne 27.25 18 00 17. .50 17 25

Hongrie. Budapeslh... •:6.50 19 00 17.75 17 00

Russie. SHiiii-Pôiersbourg. . 26 25 18 25 » 14.00

Etats-Unis "^iew-Vo^k. 27.15 « >- •

fjlé.s. — La période de pluies a peu duré en France ; elle a bientôt fait place à

un temps plus sec et à une température assez douce, qni règne d'ailleurs actuelle-

ment dans la plus grande partie de l'Europe. Les blés en terre paraissent avoir

presque partout bien passé l'hiver; bientôt leur végétation va reprendre; la seule

chose à craindre actuellement pour eux, est le retour de froids tardifs qui pour-

raient exercer une action pernicieuse. Les travaux de lahours et de semailles se

poursuivent d'ailleurs avec activité, de telle sorte que le plus grand nombre des

marchés sont peu fréquentés. Dans la plupart des autres pays, la situation est

sans changements. — A la halle de Paris, le mercredi '22 février, il n'y a eu que

peu d'affaires; les cours qui avaient fléchi, ont repris plus de fermeté. On cote par

100 kilog. de 29 fr. 50 à 31 fr. bO suivant les sortes ; le prix moyen se fixe à 30 fr.

50. Sur le marché des blés à livrer, on paie par quintal métrique : courant du

mois, .1.0 fr. ;
mars et avril, 30 fr

;
quatre mois de mars, 31 fr. ; mai et juin, 29 fr.

75 à 30 fr.
;
quatre mois de mai, 29 fr. 25 à 29 fr. 50. — Au Havre, les affaires

sont peu actives sur les blés de l'Amérique ; les cours sont un peu faibles; on cote

de 28 fr. à 30 fr. 50 par lOO kilog. suivant les sortes. — A Marseil e, les arrivages

de la semaine ont été de 66,000 quintaux, principalement en blés de l'Inde; le

stock est actuellement dans les docks de --.g^, 000 quintaux métriques. Les affaires

sont assez calmes. On cote par 100 kilog. : Azima, '17 fr. à 28 fr. 50; Bombay

24 fr. à 26 fr. 75; Pologne, 29 Ir. à 30 fr. ; R.ed-winter, 31 fr. 50 à -2 fr. 75. —
A Londres, les importations de blés étrangers ont été de 72,000 quintaux métri-

ques depuis huit jours; les affaires soot assez lentes et, les pii\ accusent de la

tendance à la baisse; on cote de 26 fr. à 28 fr. 10 par 100 kiiog. suivant les qua-

lités et les provenances

Farines. — Les ventes sont toujours difficiles pour toutes les sortes de farines.

En ce qui concerne les farines de consommation, elles sont restreintes aux besoins

de la consommation courante. On cotait à la halle de Paris le mercredi 22 février :

marque de Gorbeil, 66 fr. ; marques de choix, 66 fr. à 69 fr., premières marques,

65 fr. à 66 fr.; bonnes marques, 64 fr. à 65 fr. ; sortes ordinaires, 63 fr. à fc4 fr.;

le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog.net; ce qui correspond

aux prix extrêmes de 40 fr. 10 à 43 fr. 95, par lOu kilog., ou en moyenne

42 fr., 05, comme le mercredi précédent. — Quant aux farines de spéculation,

elles étaient cotées le mercredi 22 février au soir: farines neAif-marques, courant

du mois, 63 ir. à 63 fr. 25; mars, 62 fr. 50 à 62 fr. 75; mars et avril, 63 fr. 50

à 62 fr. 75 : quatre mois de mars, 62 fr. 75; mai et juin, 62 fr. 75; quatre mois

de mai, 62 fr. 50; le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog
,
net.

—Les prix demeurent les mêmes pour les farines deuxièmes vendues de 26 à 33 fr.

par 100 kilog. ; et pour les gruaux qui sont cotés de 50 fr. à 61 fr.

Semles. — Les ventes sont très limitées, et les prix sont en baisse. On cote à

la halle de Paris, 19 fr. 75 à 20 fr.par 100 kilog. — Les farines, de seigle sont aux

cours de 27 fr. à 29 fr.

Orges. — Les affaires sont restreintes, et les prix varient peu; on cote de 21 fr.

à 22 fr. 50 par 100 kilog. à la halle de Paris. Les escourgeons valent de 22 fr.

à 22 fr. 50. — A Londres, les importations ont été de 18,000 quintaux depuis

8 jours; les affaires sont calmes, aux cours de 18 fr. iiO à 2{ fr. 75 par 100 kilog.
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Malt. — Maintien des anciens prix de 30 fr. à 35 fr. 50 par 100 kilog. pour
les malts d'orge , et de 29 t'r. à 33 fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Mêmes cours que précédemment, avec des ventes peu importantes

f

On cote à la halle de Paris, de 19 fr. 50 à 21 fr. 50 par 100 kilogrammes suivant

les qualités. — A Londres, les importations sont très peu importantes; les prix

accusent beaucoup de fermeté, aux cours de 18 fr. 45 à 22 fr. par 100 kilog.,

suivant les qualités.

Sarrasin. — Même cours que précédemment à la halle de Paris de 15 fr. 50 à
16 fr. 50 par 100 kilog.

Maïs. — Les maïs d'Amérique valent dans les ports, 17 fr. à 18 fr. par quin-
tal métrique Dans le Midi, les cours restent fixés de 19 fr. k 22 fr.

Issues. — Hausse sensible sur quelques catégories. On cote par 100 kilog. à la

halle de Paris; gros son seul, 17 iV. à 17 fr, 50; son trois cases, 16 fr. à 16 fr. 50;

sons fins, 15 fr.; re^oupettes, 15 fr.; remoulages bis, 17 à 18 fr. ; remoulages
blancs, 19 à 20 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères et pommes de terre.

Fourrages. — Toujours grande fermeté dans les prix pour toutes les sortes et

dans la plupart des départements

Graines fourragères. — Les affaires sont actives pour toutes les qualités. On
vend par 100 kilog. à la halle de Paris : luzerne de Provence, 155 fr. àl70 fr. ;

d'Italie, 130 fr à 145 fr. : trèfle violet, 130 fr. à 150 fr. ; d'Itahe, 118 fr. à 120 fr.;

mmette, 55 fr. à 65 fr. ; ray-grass d'Italie, 54 fr. à 65 fr. ; ray-grass anglais

75 fr. à 85 fr. ; sainfoin à une coupe, 50 fr. à 52 fr.; à deux coupes, 58 fr,

à 60 fr.

IV. — Fruits et légumes frais.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : asperges de châssis, la botte,

2 fr. 50 à 20 fr. ; betteraves, la manne, fr. 30 à l fr. 40 ; carottes nouvelles,

les 100 bottes, fr. 30; carottes communes, les 10 J bottes, 20 ifr. à 37 fr.; carottes

d'hiver, l'hectolitre, 4 fr. à 8 fr.; carottes de chevaux, les 100 bottes 16 fr. à

24 fr.; choux communs, le cent, 10 fr. à 30 fr.; navets communs, les 100 bottes,

20 fr. à 25 fr.; navets de Freneuse, les cent bottes, 35 fr. à 45 fr.; navets de
Freneuse, l'hectolitre, 4 fr. à 5 fr. ; oiguons en grain, l'hectolitre, 13 fr. à 16 fr.;

panais communs, les 100 bottes, 10 fr. à 20 fr.
;

poireaux communs, les 100
bottes, 25 fr. à 75 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

6 fr. à 8 fr. ; barbe de capucin, la botte, fr. 10 à fr. 25; cardon, la botte,

2 fr. à 4 fr. 50; céleri, la botte, fr. 40 à fr. 60; cerfeuil, la botte, fr. 25

à fr. 35; champignons, le maniveau, 1 fr. 10 à 1 fr. 60; chicorée frisée,

le cent, 10 fr'. à 16 fr.; choux-fleurs de Bretagne, le cent, 20 fr. à 75 fr. ; choux
de Bruxelles, le litre, fr. 40 à fr. 50; ciboules, la botte, fr. 10 à fr 20;
cresson, la botte de 12 bottes, fr. 40 à 1 fr. 40; échalottes, la botte, fr. 60

à fr. 70 ; épinards, le paquet, fr. 40 à fr. 50 ; escarolle, le cent, 10 fr.

à 15 fr.; laitue, le cent, 8 fr. à 1 .S (r.; mâches, le calais, fr. 20 à fr. 25; oseille,

le paquet, fr. 50 à fr. 70; persil, la botte, fr. 20 à fr. 40; pissenlits,

le kilog., fr. 20 à fr. 60; potirons, la pièce, l fr. à 5 fr.; radis roses, la

botte, fr. 75 à 1 fr.
;

radis noirs, le cent, 5 fr. à 20 fr.; salsifis, la botte,

fr. 40 à fr. 60; thym, la botte, fr. 10 à fr. 20.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Pas de changement cette semaine, c'est toujours le calme qui domine
et partout on se plaint de la nullité des transactions. Nous ne saurions nous
expliquer, au moins d'une manière satisfaisante, cet état de chose, car la consom-
mation, quoi qu'on dise, est de plus en plus considérable, elle a atteint en 18S1 à

Paris 5,066,268 hectolitres et l'augmentation a été proportionnelle, à ce dernier

chiffre, dans la plupart des grands centres urbains. Ce n'est donc pas la consom-
mation qui fait délaiit. Seulement les allures commerciales prennent aujourd'hui

un courant auquel on n'est pas habitué En présence des importations considéra-

bles des vins étrangers, de la fabrication désordonnée des vins de raisins secs et

des vins dits à l'eau sucrée, dont l'ensemble forme un chiffre des plus respectables,

le commerce se tient sur la réserve et n'achète strictement qu'au fur et à mesure
de ses besoins, il ne fait plus de provisions, sachant bien ([ue la marchandise ne

lui manquera pas, et il est particulièrement aidé à marcher dans cette voie par la

rapidité avec laquelle il peut, au moyen du télégraphe et des voies ferrées, donner
des ordres et recevoir la marchandise demandée, juste au moment où il en a
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besoin. Là, croyons-nous, n'est pas la seule cause des plaintes du vignoble : celui-

ci ne voit s'écouler ses produits qu'au jour le jour au lieu des ventes, toute ea race,

qui lui enlevaient autrefois sa récolte entière. Il y a aussi la concurrence, à des prix

excessivement réduits des vins exotiques, qui arrivent syr tous nos marchés et

qui s'écoulent de préférence à nos vins indigènes dits d'opération, servant à la

préparation des vins de consommation courante. Ainsi donc d'une part, affaires

ne dépassant pas la demande, n'excédant pas les besoins réels; d'autre part,

comme nous le disions du reste dans notre dernier bulletin, concurrence formida-

ble des vins étrangers et d'autant plus formidable qu'ils offrent, à qualité égale,

un bénéfice de 6 à 10 francs par hectolitre sur les vins indigènes et comme le

commerce ne saurait avoir le sentimentalisme patrio'i rue développé au delà de ses

intérêts, qu'il voit avant tout le bénéfice à réaliser, iliaisse de côté les vins fran-

çais, donne la préférence aux vins d'Espagne et d'Italie jusqu'à ce que les premiers

puissent être livrés aux mêmes conditions de prix que les seconds.

Spiritueux. — Nous avons cette semaine à constater une légère amélioration.

Si les affaires ne sont pas très actives, les prix sont meilleurs et mieux tenus,

comme il résulte des cours sur le disponible et le durable pendant la semaine
écoulée. En effet, les prix qui ont débuté à 56 tr. 75, qui ont fait le mardi 56 fr.

50, se sont successivement élevés à bôïr. 75, 57 iV., 57 fr. 50 soit une hausse de

1 fr. Mars est tenu à i>S fr., mars et avril à 58 fr. 50, les quatre mois chauds à
60 fr. 50 et les quatre derniers de 56 fr. 75 à 57 fr. A Lille le 3/6 disponible est

coté à 59 fr. l'hectolitre, 90 degrés en entrepôt. Le Midi, sans changement reste

dans la même situation d'affaire. Les eauxde-vie sont également au grand caltne,

vendeurs et acheteurs, se tiennent sur la réserve Nous relevons cependant dans le

Wi)ie Irade rtview le chiffre des expéditions d'eaux-de-vie, faites par le port de
Charente à destination de l'Angleterre, pendant les douze mois de l'année 1881, et

quis'élèveen totalitéà 3, 708,055 galons, soit 177,425 hectolitres 74 litres.

Vinaigres. — Il y a eu sur les vinaigres une petite hausse, on cote aujourd'hui

à Orléans : Vinaigre nouveau de vin nouveau, logé, l'hectolitre, 44 à 45 fr., vinaigre

nouveau de vin vieux, l'hectolitre, logé, '^6 à 47 fr , vinaigre vieux, 50 à 60 francs.

Cidres. — Même situation.
VI — Sucres. — Afélasses. — Fécules, — Glucoses. — Houblons.

Sucres. — Les prix sont faible-s pour toutes les sortes. On cote actuellement

par 100 kilog. : à Paris, sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques, 56 Ir. 25;
les 99 degrés, 64 fr. 25; sucres blancs, 64 fr. 50; — à Valenciennes, sucres

bruts, 55 fr. 75; à Saint-Quentin, 55 fr. à 55 fr. 25; à Lille, 55 fr. 50. Le
stock de l'entrepôt réel des sucres est actuellement de 875,000 sacs pour les

sucres indigènes, avec une diminution de 1,000 sacs depuis huit jours. Les
raffinés sont vendus aux mêmes prix que précédemment, de 110 fi", à 111 fr. par

100 kilog. à la consommation, et de 69 ir. 25 à 72 fr. pour l'exportation. — Dans
les ports, les affaires sont restreintes sur les sucres coloniaux, sans changements
dans les cours.

Mélasses. — On cote 13 francs par lûO kilog. pour les mélasses de fabrique,

15 fr. pour celles de raffinerie.

Fécules. Il y a peu de demandes, et les prix accusent une baisse sensible. On
paye à Paris 32 fr. par 100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à

Compiègne, 31 fr. pour celles de l'Oise.

Glucoses et amidons. — Peu d'affaires, avec maintien des anciens prix sur toutes

les sortes.

Houblons. — Les offres de la culture sont très restreintes, mais les prix accu-

sent beaucoup de fermeté. On cote par 100 kilog. sur les marchés de production :

BaïUeul, 200 fr. à i2û fr. ; Busigny, 220 à 240 fr. ; Bousier, 200 fr, ; en Alsace,

280 fr. ; en Bourgogne, 240 fr. à 260 fr.

Vil. — Hudis et graines oléagineuses
.,
tourteaux.

Huiles. — Après une baisse sensible, les prix se maintiennent. On cote par

100 kilog. à Paris : huile de colza, en tous fûts, 70 fr. 50 ; en tonnes, 72 fr. 50;

épurée en tonnes, 80 fr. 50 ; huile de lin en tous fûts, 60 fr. 25; en tonnes,

62 fr. 25. Les cours analogues sur tous les marchés; on paye à Cambrai : huile

de colza, 76 fr. ; d'œillette, ll6 fr.; de Hn, 69 fr. Les prix des huiles d'olive n'ont

pas varié sur les marchés du Miii.

Graines olé'iginewes. — Les prix ne varient pas sensiblement. On paye à Arras,

par hectolitre : graines d'œillette, 32 fr. à33 fr. ; de colza; il fr.; de lin, 22 fr. 50.

Tourteaux. — Les cours demeurent sur la plupart des marchés aux taux de

de notre précédente revue. On cote dans le Nord par 100 kilog. : tourteaux
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d'œillette, 19 fr. ; de colza, 18 fr. 75 à 19 fr. ; de lin, 23 fr. : de cameline, 14 t'r.

à 16 fr.

VIII . — Suifs et corps gras.

Suifs. — Les prix sont en baisse. On cote à Paris 91 fr. par 100 kilog. pour

les suifs purs de l'abat de la boucherie; les suifs en branches sont cotés à

68 fr. 25
;
par quintal métrique.

Saindoux. — Les ventes en saindoux d'Amérique sont actives, au Havre, avec

une très grande fermeté dans les cours précédemment cotés.

IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — lia été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 147,4'.-i9 kilo?.

de beurres. Au dernier jour on payait par. kilog. : en demi-kilog., ordinaires et

courants, 2 fr. 40 à 4 fr. 20
;

petits beurres, 2 fr. à 3 fr. 44 ; Gournay, 2 fr. 34

à 5 fr. 60; Isigny, 2 fr. 60 à 8 fr.

Œufs. — Du 13 au Ib février, il a été vendu à la halle de Paris 5,764,200

ceufs. Au dernier marché, on cotait par mille; choix : 102 fr. à 122 fr.; ordi-

naires, 62 fr. à 82 fr.; petits, 50 fr. à 66 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par dizaine, Brie, 28 fr. 50; Mont-

Ihéry, 15 fr.; — par cent, Livarot, 66 fr. 50; Mont-Dor, 23 fr.; Neufchatel,

16 fr. 25; divers, 37 fr. 50; —par 100 kilog.. Gruyère, 137 fr.

X. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des 15 et 18 février, à Paris, on comptait 924 che-

vaux; sur ce nombre, 292 ont été vendus comme il suit :

Chevâux de cabriolet .

.

— de trait

— hors d'âge. ..

.

— à. l'enchère...

,

— de boucherie.

Amenés.
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d'ArusIerdam ; 534 d'Anvers; 95 bœufs, 4 veaux, 21 moutons et 10 porcs de
Gothenbourg ; 3,838 moutons d'Hambourg

; 302 moutons et 36 veaux d'Harlingen;

16 bœufs du Havre; 19-5 bœufs de Lisbonne; 200 moutons de New-York; 166
bœuis d'Oporto; 187 bœufs, iOT veaux et 3,893 moutons de Rotterdam. Prix du
kilog : Bœuf : l^-^ qualité, 1 fr. 93 à 2 fr. 10 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75

;
qualité in-

férieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau : V qualité, 2 fr. 10 à 2 fr. 3^* ; 2«, 1 fr 93
à 2 fr. 10. — Mouton : P« qualité, 2 fr. 40 à 2 fr. 75 ; 2% 2 fr. 10 à 2 fr. 28;
qualité intérieure, 1 J'r. 93 à 2 fr. 10. — Porc: V^ qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 81

;

2% l fr. 58 à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la balle de Paris du 14 au 20 février :

kllog.

Bœuf ou vache . . 233,321
Veau 164,937
KoutOD 61,935
Porc •.. 42,813

"503,036

1'" quai.

1.44 à !,S0
1.S2 2.24
1.50 1.94

Prix du kilog, le 20 février.

3° Tual.

0.72 à LOS
1.04 1.38
0.78 1.18

Choix. Basse boucherie.

1.40à2 58 O.lOà 0-90
1,42 2.50 »

1.22 2.78 •

quai.

0.86à 1.42
1.40 1.80
1.14 1.50

Porc frais 1.22àl 70; salé 1 .46 à 1 .50.

Scit par jour 71,862 kiloK .

Les ventes ont été inférieures de 1,600 kilog.. à celles de la semaine précédente*

Les cours se maintiennent bien pour.les diverses sortes de viande.

XI, — Cours de la viande a l'atiatioir de la ViUettv au 23 février {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l" qualité

83 à 87 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 55 à 60 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

1"



CHRONIQUE AGRICOLE (4 mars 1882.)

Banquet offert par la Société nationale d'agriculture à M. Chevreul pour le cinquantiènae anniver-
saire de son élection. — Historique résumé du bureau de la Société d'agriculture. — Le tarif

général des douanes et les traités de commerce. — Avortement des négociations engagées avec
TAngleterre. — Vote d'une loi accordant aux marchandises anglaises le traitement de la nation
la plus favorisée — Organisation d'un Concours international de laiterie au Concours régional
de Saint-Lô. — Programme des diverses parties de ce Concours. — Disparition de la peste
bovine en Allemagne. — Décret réglant les conditions d'importation et de transit des animaux
de l'espèce bovine et des ruminants en France. — Nouvelles du fléau en Autriche, en Turquie
et en Russie. — Prochaine élection à la Société nationale d'agriculture. — Nécrolo-rie. —
M. Adeline. — Li caisse des retraites pour la vieillesse. — Lettre de MM. Tourasse et Fiche. —
Le phylloxéra. — Instructions publiées par M. Foex sur l'emploi des vignes américaines pour la

reconstitution des vignobks. — Culture de la vigne en chaintres. — Conclusions d'un rapport
de M. Millot au Comité central du phylloxéra dans Saône-et-Loire. — Expériences sur la culture
de l'osier. — Avantages du saule-apandier. — La bardane du Japon. — Lettre de M. Sacc. —
La question des chemins de fer à voie étroite sur accotements de route. — Vœu du Conseil muni-
cipal de Rouperroux. — Culture des betteraves. — Travaux de laboui's et de préparation du sol.

I. — Hommage rendu à M. Chevreul.

Nous avons la certitude que Fagriculture française tout entière

s'associera à l'hommage de respect et de reconnaissance qui sera rendu,

le dimanche 5 mars, à M. Chevreul, par la Société d'agriculture. Un
banquet lui est offert par ses confrères; M. le ministre de l'agricul-

ture, président d'honneur de la Société, y assistera.

C'est en 1832 que M. Chevreul a été'élu membre de cette compagnie,

et il va prochainement entrer dans sa quatre-vingt-dix septième année.

Il en a été trente-quatre fois vice-président ou président. Ses recherches,

ses découvertes ont fait faire des progrès immenses, non seulement à

la science pure, mais encore à toutes les industries agricoles et manu-
facturières, ainsi qu'à l'agriculture elle-même. Fêter le cinquantième

anniversaire de M. Chevreul, est un véritable bonheur, en même temps
qu'un devoir pour tous ses confrères.

A la Société d'agriculture, on ne peut pas être deux fois de suite

président. Depuis sa fondation en 17G1, les présidents ou vice-prési-

dents de la Société n'ont été qu'au nombre de trente-trois; ce sont

dans l'ordre de leur première élection : le comte de Guerchy, le mar-
quis de Turbilly, le duc de Liancourt, le marquis de BuUion, Parmen-
tier, Abeille, Creuzé-la Touche, François de Neufchâteau, Mathieu,

Cambry, Chassiron, Depère, Saint-Martin - de - Lamolhe , le baron
Séguier, Tessier, d'André, Héricart de Thury, Labbé, de Rambuteau,
comte de Gasparin, Chevreul, Yvart, Darblay, Antoine Passy, Bous-
singault, Léonce de Lavergne, Combes, maréchal Vaillant, comte de

Kergoriay, ^Folowski, de Béhague, Dailly, Dumas. L'illustre compa-
gnie n'a compté que neuf secrétaires perpétuels; ce sont : Palerne,

Quatremère-Disjonval, Broussonnet, Gilbert, Sylvestre, Oscar Lee lerc-

Thouin, Soulange-Bodin, Payen, Barrai. Il n'y a eu que cinq tréso-

riers perpétuels : Cadet de Vaux, Lefebvre, Huzard père et Huzard
fils, Lavallée. Les deux Iltizard ont rempli, pendant soixante-di.^L-huit ans,

la fonction de trésorier perpétuel. — La Société compte 52 membres
titulaires, 40 membres associés nationaux et 1 5 membres étrangers.

IL -- Les traités de commerce et l'agriculture.

La question des traités de commerce vient de faire un pas décisif.

On peut dire que les traités de 18G0 ont pris fm et que l'on entre

désormais dans la période de l'application de traités nouveaux, dans
lesquels on s'efforce de s'écarter autant que possible du fameux tarif

général des douanes que leparlemcnt aeu tant de peine à parfaire. Main-

tenant qu'il est voté, personne n'en veut plus si ce n'estpour les produits

coloniaux. L'annonce môme de la menace de son application a suffi

pour enlever en quelque sorte au pas de course, tant à la Chambre des
N» 673. — Tome I" de 188'2. — /, Mars.
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députés qu'au Sénat, une loi qui accorde purement et simplement aux
marchandises anglaises le traitement concédé aux nations les plus

favorisées. Voici d'ailleurs l'historique de ces négociations.

Immédiatement après la promulgation du tarif général des douanes,

le gouvernement français a dénoncé les traités de commerce existant

entre la France et les puissances européennes, en invitant ces puis-

sances à entamer des négociations en vue de nouvelles conventions

commerciales. Ces propositions ayant été favorablement accueillies,

les anciens traités de commerce ont été prorogés en vue de permettre

aux négociations d'aboutir. La dernière prorogation expirait le l'^^mars

1882, mais elle pouvait être étendue jusqu'au 15 mai pour les puis-

sances ayant signé à cette date des traités de commerce avec la France,

afin de permettre aux parlements des pays intéressés d'étudier et de

voter ces conventions. C'est dans ces conditions que des traités ont

été successivement conclus avec ritalie_, la Belgique, les Pays-Bas,

l'Autriche-Uongrie, le Portugal^ les royaumes-unis de Suède et de Nor-

vège, la Suisse et l'Espagne. Mais l'entente n'a pas pu s'établir avec

l'Angleterre, et les laborieuses négociations entamées avec ce pays ont

été définitivement rompues par le refus du gouvernement anglais d'ac-

cepter les dernières conditions faites par la France; c'est principale-

ment sur les tissus de laine et de coton que l'accord n'a pas pu
s'établir. Mais afin de ne pas rompre tout lien commercial entre les

deux pays, la France proposa à l'Angleterre de se concéder mutuelle-

ment le régime de la nation la plus favorisée. Cette nouvelle propo-

sition, quoique beaucoup plus défavorable à la France qu'à l'Angle-

terre, puisque celle-ci est devenue, par l'expiration dii traité avec la

France, maîtresi-e de ses tarifs, n'eut pas plus de succès que les pré-

cédentes devant les prétentions de l'Angleterre de garder complètement

la liberté de ses tarifs, tandis que la France va se trouver liée par les

traités conclus avec les autres puissances.

Le gouvernement français se trouvait donc dans la nécessité ou d'ac-

cepter un traité qui placerait le pays dans des conditions d'infériorité,

ou d'appliquer, à partir du 1 "mars, le tarif général aux marchandises

anglaises à leur entrée en France. Afin d'éviter cette mesure et l'ap-

plication du tarif général à des marchandises qui sont utiles non

seulement à la consommation générale du pays, mais encore à beau-

d'industries françaises, le gouvernement a eu recours à une dernière

ressource, proposer aux Chambres de concéder directement à l'Angle-

terre le traitement de la nation la plus favorisée par un acte pur et

simple delà volonté nationale, de telle sorte que la France restât maî-

tresse de ses tarifs dans le cas où le gouvernement britannique aggra-

verait le régime douanier auquel sont soumis les produits français à

leur entrée en Angleterre; il est bon d'ajouter que ces produits sont

actuellement les vins et les spiritueux, tontes nos autres denrées

entrant librement dans le Royaume-Uni. Ce projet de loi a été succes-

sivement voté par le Sénat et la Chambre des députes ; la loi a été

promulguée au Journal officiel du28 février. La conséquence en est que,

en traitant avec d'autres nations, la France traite réellement avec l'An-

gleterre. C'est d'ailleurs la même situation que nous avons vis-à-vis de

l'Allemagne, avec cette différence que nous sommes liés avec ce der-

nier pays par le traité de 1871, tandis qu'on pourra toujours revenir

sur cette mesure à l'égard de l'Angleterre, à quelque époque ce soit.
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III. — Concours international de laiterie.

Le ministère de l'agriculture vient de décider qu'un concours inter-

national de laiterie sera organisé à Saint-Lô, pendant le concours
régional qui se tiendra, dans cette ville;, du 3 au 12 juin prochain.

Le Journal officiel du 27 février publie sur ce sujet l'arrêté suivant :

Le ministre de l'agriculture,

Vu l'arrêté en date du2-< octobre 1881, instituant, du 3 au 12 juin prochain,

un concours régional agricole à Saint-Lô (Manche) ;

Considérant qu'il importe, dans l'intérêt des populations du Nord-Ouest, de
faire connaître et de propager dans cette région les méthodes employées en
France et à l'étranger pour la meilleure utilisation du lait et de la bonne fabrica-

tion du beurre et des fromages
; ,

Arrête :

Art. l'^''. — Une exposition générale et internationale de laiterie est annexée
au concours agricole de Saint-Lô.

Art. 2. — Les médailles seront réparties de la manière suivante :

Première classe. — Procédés pour le traitement du lait en vue de sa conserva-

tion et delà fabrication du beurre et des fromages :
1"" prix, une médaille d'or;

2^ prix, une médaille d'argent; 3*^ prix, une médaille de bronze.

Deuxième classe. — l^ypes d'mstallation de laiteries, de fromageries, etc. :

l'''prix, une médaille d'or; 2^ prix, une médaille d'argent; S*" prix, une médaille

de bronze.

Troisième classe. — Machines et appareils pour le transport du lait :
1^'' prix,

une médaille d'or; 2" prix, une médaille d'argent; 3" prix, une médaille de
bronze.

Quatrième classe. — Appareils propres à refroidir le lait : 1" prix, une médaille

d'or; 2'' prix, une jnédaille d'argent; 3* prix, une médaille de bronze.

Cinquième classe. — Barattes ou appareils propres à séparer le beurre du lait

ou delà crème, -r- l^e catégorie, barattes à bras. — 2" catégorie, barattes à ma-
nège ou mues par machines à vapeur. — 3'^ catégone, ciémeuses mécaniques.
— Dans chaque catégorie : l*' prix, une médaille d'or; 2*^ prix, une médaille d'ar-

gent; 3'^ prix, une médaille de bronze.

Sixième classe. — A[)pareils pour le délaitement, le pétrissage du beurre, etc.

- 1'''' catégorie, Malaxeurs : l'-'' prix, une médaille d"or ;
2" prix, une médaille

d'argent; 3*^ prix, une médaille de bronze. — 2^ catégorie, Appareils divers :

1" prix, une médaille argent grand module; 2'' prix, une médaille d'argent;
3" prix, une médaille de bronze.

Septième classe. — Presses à fromages. — P'' prix, une médaille d'or ;
2^' prix,

une médaille d'argent; S" prix, une médaille de bronze.

Huitième classe. — Vases pour la conservation et la vente, l'empaquetage, l'em-

ballage, etc., des beurres et des fromages : l''' prix, une médaille argent grand
module; 2'' prix, une médaille d'argent ;

3'" prix, une médaille de bronze.

Neuvième classe. — Vases et ustensiles divers non dénommés dans la classe

ci-dessus, à l'usage des laiteries, beurreries et fromageries : r^'prix, une médaille

argent grand module ;
2'" prix, une médaille dargent ;

3" prix, une médaille de

bronze.

Dixième classe. — Instruments scientifiques à l'usage des laiteries et fromage-
ries. Thermomètres, baromètres, hygromètres, pèse-lait, crémomètres, etc. :

l"' prix, une médaille d'or; 2" prix, une médaille dargent; 3" prix, une médaille

de bronze.

Onzième classe. — Modèles, figures, plans, livres et autres moyens d'instruc-

tion : l*^"" prix, une médaille d'or; 2* prix, une médaille d'argent; 3'' prix, une
médaille de bronze.

Trois médailles d'or, six d'argent et dix de bronze sont mises, en outre, à la

disposition du jury pour être distribuées en prix supplémentaires.

Prix cVlwnncur. — Un prix d'honneur consistant en un objet d'art pourra être

attribué à l'exposant jugé le plus méritant.

Art. 3. — Pour être admis à exposer, on doit adresser au ministre de l'agricul-

ture une déclaration écrite, nu plus tard le f'mai 1^82.

Cette déclaration devra faire connaître le nom et la résidence de l'exposant

(commune, canton et département, province, district. Etat), la désignation, l'usage

et le prix de vente ; si l'exposant aiaiporté, inventé ou seulement perfectionné les
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objets exposés et, s'il y a lieu, le nom et la résidence de l'ouvrier exécutant.

Les formules de ces déclarations sont à la disposition du public dans les

bureaux du ministère de l'agriculture ainsi que dans les préfectures et sous-pré-

fectures.

Toute déclaration qui ne sera pas parvenue au ministère le 1" mai 1882, et qui

ne contiendra pas les renseignements indiqués ci-dessus, sera considérée comme
nulle et non avenue.

Art. 4. — Les objets à exposai- devront être rendus au lieu du concours le

samedi 3 iuin, et les opérations du jury commenceront le 5 juin 1882.

Fait à Paris, le 17 février 1882. De Maiiy.

Par son caractère international, ce concours permettra de juger tous

les progrès réalisés^ depuis quelques années, dans la construction des

nombreux appareils adoptés désormais dans les laiteries et dans la

fabrication du beurre et des fromages.

IV. — La peste bovine.

Nos lecteurs se souviennent que, à la suite de l'invasion de la peste

bovine en Allemagne, des mesures de précaution ont été prises par

le gouvernement français pour en empêcher l'introduction sur notre

territoire. Le fléau ayant complètement disparu de l'empire allemand,

un décret en date du 23 février vient de lever ces mesures, en main-

tenant toutefois l'interdiction pour les animaux provenant des pays

où la peste bovine règne à l'état endémique. Voici le texte de ce nou-

veau décret qui détermine les animaux et les provenances auxquels

les prohibitions d'entrée et de transit s'appliquent uniquement :

Le Président de la République française.

Sur le rapport du ministre de l'agriculture,

Vu la loi du 21 juillet 1881, sur la police sanitaire des animaux;
Vu l'arrêté ministériel du 2 avril 1878;
VuledécretduSl juillet 18" 9;
Vu le décret du 16 janvier 1882;

Vu l'avis du comité consultatif des épizooties;

Considérant qu'un avis inséré au journal oificiel de l'empire d'Allemagne, le

21 janvier dernier, annonce que la peste bovine a cessé sur tout le territoire de

cet empire;

Considérant, d'autre part, qu'il y a lieu de régler à nouveau les mesures prohi-

bitives édictées en vue de prévenir l'invasion de la peste bovine en France;

Décrète :

Art. 1". — A partir du l*-" mars 1882, les décrets des 31 juillet 1879 et 16

janvier 1882, et l'arrêté ministériel du 2 avril 1878 sont et demeurent abrogés,

sous les restrictions ci- après mentionnées :

Art. 2. — L'importation en France et le transit des animaux de l'espèce bovine

de la race grise, dite des steppes, continuent d'être interdits par les frontières de

terre et de mer.
Les mêmes interdictions restent étendues :

1" A tous les ruminants ainsi qu'à leurs viandes fraîches et autres débris frais,

provenant de la Russie, de la Roumanie, de la Serbie, de la Bulgarie, de l'empire

ottoman, de l'Egypte et de la Grrèce;

2" Aux animaux vivants de l'espèce bovine provenant de l'empire austro-hon-

grois, ainsi qu'à leurs peaux fraîches et à leurs débris frais autres que les viandes

abattues.

Art. 3. — Le ministre de l'agriculture et le ministre des finances sont chargés,

chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent décret.

Fait à Paris, le 23 février 1882. Jules Crévy.
Par le Président de la République :

Le ministre de Vagriculture, De Mahy. Le ministre des finances^ Léon Say.

Une note insérée au Journal officiel à la suite de ce décret, rappelle

que, par peaux fraîches, on entend celles qui, récemment détachées

du corps de l'animal, n'ont subi aucune préparation, ni salaison, ni
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désinfection; il en est de même des débris frais, — D'après le Bulletin

des épizooties d'Alsace-Lorraine poar le mois de janvier 1882, les

nouvelles relatives à la peste bovine sont favorables en ce qui concerne
l'Autriche-Hongrie; la peste n'existe pour le moment que dans 9 loca-

lités du district de Brody,en Galicie; la Hongrie elle-même en est com-
plètement exempte; le gouvernement bavarois a en conséquence levé

i interdit complet et rétabli la permission d'entrée avec restrictions,

telles qu'elles existaient antérieurement. En Bosnie elle règne dans 5

districts et elle a également paru en Serbie. Elle fait de grands ravages

dans le district de Rahova, en Turquie. En Russie, elle règne dans
les gouvernements de Bessarabie, Varsovie, Volhynie, Jekaterinoslaw,

Lublin, Petrokoff, Plotsk, Podolie, Radow, Taurie et dans la Grimée.

V. — Election à la Société nationale d'agriculture.

Dans le comité secret de sa séance du r^mars, la Société nationale

d'agriculture a entendu le rapport de la Section de grande culture sur

les candidats à une place de membre associé vacante dans son sein.

La Section présente la liste suivante : en première ligne, M. Jacque-

mart, agriculteur à Quessy (Aisne); en deuxième ligne M. Petit ancien

agriculteur à Champagne (Seine-et-Oise) ; en troisième ligne et par

ordre alphabétique, M. Henri Besnard, ancien agriculteur à Quitry

(Eure), et M. de la Massardière, président du comice de Chatellerault

(Vienne). Les titres des candidats ont été discutés; l'élection aura lieu

dans la séance du 8 mars.

VL— Nécrologie.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de M. Adeline, herbager
dans le département du Calvados, à Blay, qui avait acquis une grande
renommée par le succès qu'il obtenait dans la préparation des bœufs
gras qui servaient jadis à la promenade traditionnelle du carnaval

dans Paris. M. Adelme, qui avait acquis une grande fortune dans le

commerce du bétail, était âgé de quatre-vingt-huit ans.

VII. — Caisse des retraites pour la vieillisse.

Une proposition de loi a été faite récemment par plusieurs députés,

en vue d'apporter des modifications au fonctionnement de la caisse

nationale des retraites pour la vieillesse. Cette institution est une de
celles qui doivent être le plus encouragées, car elle a pour effet de
soulager la vieillesse des travailleurs prévoyants. Demander à l'Etat

la création ou l'organisation de ces établissements serait extrêmement
dangereux; mais son rôle est de leur venir en aide. C'est pourquoi
nous publions volontiers la lettre suivante que deux hommes distin-

gués, MM. Tourasse et Piche, viennent d'adresser aux députés et aux
sénateurs sur cette importante question :

<< Messieurs, à la fin le leur exposé des motifs, les signataires de la nouvelle
propositioa de loi fout appel « à des amendements et à des amUiorations qu'ils

désirent et sont prêts à accepter; » permettez-nous d'en soumettre deuv à votre
iiaute appréciation. Après l'article 2, seraient intercalés les articles suivants :

« Art. 2 bis. — Tout enfant, né en France, sera, au mommt de la déclaration
de naissance à la mairie, doté d'un livret de caisse des retraites de 5 francs, aux
irais de l'Etat.

a Art. 2 1er. — Les versements ultérieurs pourront être faits à la caisse d'é-

pargne postale.

« Ces deux propositions, si elles étaient acceptées, donneraient au projet de
loi toute son efficacité, et dans 50 ans il n'y aurait prescfue plus de malheareux
en France.
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« Le seul versement de 5 francs ^râce à la puissance des intérêts composés,

assurerait au titulaire parvenu à l'âge de 60 ans une rente viagère d'environ

25 francs, somme déjà supérieure à la moyenne de ce que donnant aujourd'hui les

bureaux de bienfaisance.

« Mais ce résultat si extraordinaire frapperait à coup sûr l'imagination des pa-

rents, les engagerait à grossir yjar de petits versements la retraite d3 leurs enfants,

(en attendant que ceux-ci la complétassent eux-mêmes), et leur inspirerait sou-

vent l'idée de se constituer une retraite personnelle à laquelle, sans cela, ils n'au-

raient probablement jamais songé.

« Et que coûterait à l'Etat cette innovation bienfaisante ? Cinq millions seulement

chaque année, car il naît par an, en France,- environ un million d'enfants.

se Ne serait-ce pas acheter à peu de frais un progrès social d'ordre supérieur?

« Mieux vaut donner à l'enfent un livret décaisse des retraites, qu'il grossira

par ses épargnes, que d'être obligé de le secourir quand il sera devenu vieux.

« A notre avis, grâce à cette seule réforme, le paupérisme irait en s'éteignant

peu à peu, surtout si l'éducation, s'emparant de l'idée de prévoyance, l'enseignait

aux enfants, dès l'école, et leur en inculquait l'habitude.

« Veuillez agréer, etc. P. Tqurasse. — A. Piche.

L'adoption des mesures proposées impliquerait la suppression de

la limite d'âge actuelle de trois ans^, au-dessus de laquelle on ne peut

verser sur la tête d'un enfant. La faculté des versements à la caisse

d'épargne postale mettrait la caisse des retraites à la portée de tous.

VIIL— Le phylloxéra.

Les travaux de reconstitution du vignoble se poursuivent avec ar-

deur dans la région du Sud-Est, notamment dans les départements du
Gard et de l'Hérault. Les plantations de vignes américaines s'y font

actuellement sur une très grande échelle. Le Conseil général de l'Hé-

rault a demandé à M. Foex, directeur de l'Ecole nationale d'agricul-

ture de Montpellier, de rédiger des instructions surTemploi des vignes

américaines pour la reconstitution des vignobles. Ces instructions,

qui viennent d'être publiées (imprimerie Boehm, à Montpellier),

forment une petite brochure qui résume, avec beaucoup de clarté et

de simplicité, les faits nombreux aujourd'hui acquis sur la culture

de ces vignes. Les caractères des diverses espèces, leur choix suivant

qu'il s'agit de la production directe ou de la greffe, et d'après la na-

ture du sol, sont indiqués avec le plus grand soin. Ces instructions,

qui s'appliquent spécialement au département de l'Hérault, seront

également consultées avec profit dans toute la région méditerranéenne.

IX. — Culture de la vigne en chainlres.

Parmi les publications qui ont suivi le congrès phylloxérique de

Bordeaux, nous devons encore signaler un excellent rapport fait au

Comité central du phylloxéra dans Saône-et-Loire par M. Ch. Millot,

délégué départemental. Après un exposé des travaux du Congrès,

M. Millot rend compte d'une visite faite dans les vignobles du départe-

ment de Loir-et-Cher oi^i est actuellement pratiquée la culture de la

vigne en chaintres suivant la méthode de Chissay. Sur les résultats

que donne cette méthode et les avantages qu'elles procurent, le rappor-

teur présente des conclusions qui nous paraissent parfaitement fondées :

« 1° La culture de la vigne par la méthode dite en chaintres donne, dans les pays

où elle est pratiquée, des résultats très remarquables.
« 2° Ses principaux avantages sont les suivants : possibilité de la culture à la

charrue et, par conséquent, économie de main-d'œuvre ; chances moins grandes
de gelées, de coulure et d'oïdium ; maturation plua égale et plus hâtive des fruits

;

et, enfin, production extrêmement abondante.



CHRONIQUE AGRICOLE (4 MARS 1882). 327

« 30 Les plants qui s'accommodent le mieux de la culture en chaintres sont ceux
qui se taillent à long bois. Au premier rang, il faut placer le côt de Gahors et le

grolot pour les plants rouges, l'auvernat et le surin pour les plants blancs.
« 40 Rien ne peut faire supposer que des vignes cultivées en chaintres résiste-

raient au phylloxéra. Mais, en raison de leur abondante production, ces vignes
permettraient à leur propriétaire de faire pour leur conservation tous les frais

nécessaires. »

On peut ajouter que, dans la reconstitution des vignes par le gref-

fage sur des soucheà américaines résistantes, la mélliode de la culture

en chaintres pourra présenter des avantages sérieuK, car elle diminue
dans des proportions notables les frais de premier établissement en
n'exigeant que 800 à 1000 pieds par hectare. C'est ce que M. Millot

fait d'ailleurs parfaitement ressortir en ajoutant que le grand écarte-

ment des plants permet, pendant les premières années, des cultures

intercalaires dont le produit diminue encore les frais de plantation de

la vigne.

X. — Cuilure de rosier.

Des expériences intéressantes ont été faites depuis trois ans par ua
agriculteur belge, M. Krahe, de Prummern, sur la culture de l'osier

et les variétés qui donnent, suivant les circonstances, les meilleurs

résultats. De ces expériences, qui ont porté sur cinq espèces de saule,

il ressort que le saule amandier [S. amygdalina) vient relativement le

mieux sur les natures de sol essayées, marneux, argileux, sablonneux,

sec et maigre; son bois est d'ailleurs dur et flexible. En outre, la pro-
portion du bois, par rapport à l'écorce, y est la plus forte, et dépasse
50 pour 100 du poids total. Le saule-amandier se place encore au
premier rang au point de vue de la production des rejets. Enfin, il

résulte encore de ces expériences que la plantation serrée, à raison de
50 centimètres d'écartement entre les lignes, avec un espacement de
10 centimètres entre les plants dans les lignes, est celle qui donne les

meilleurs résultats, tant pour pour le nombre que pour la longueur et

le poids des rejets.

XL — Bardane du Japon.

A Toccasion de la note que nous avons publiée dans notre précé-

dente chronique (page 288) sur la bardane du Japon, nous avons reçu
de M. le docteur Sacc la lettre suivante, qui relate des essais' antérieurs

de culture de cette plante :

« Mon cher directeur, je retrouve dans votre intéressant journal, une vieille

connaissance, dans le Gô-bô recommandé par M. Dybow-îki, qui doit être iden-
tique avec le Lappa edal.is rapporté du Japon, il y a plus d'un demi-siècle, par le

célèbre colonel von Siebold.

« Il ressemble de tous points à la Bardane commune, bien qu'un peu plus fort

dans toutes ses parties. Bien que cultivé dans une ten-e excellente, et apprêtée
avec le plus grand soin, le Lappa edulis de Siebold n'a fourni que des racines
ligneuses, dures, douées d'un goût résineux désagréable, immingcablcs.

« J'ai commencé à cultiver le Lappa edulis en 1859, et je dois ajouter qu'après
quatre années de soins, et de semis persévérants, la plante ne s'était améliorée en
rien, en sorte que je crains bien que vos espérances à son sujet ne soient complè-
tement déçues.

« J'ai trouvé dans l'Uruguay une troisième espèce dont les fruits sont elliptiques;
elle est un peu plus petite que la nôtre; mais plus désagréable encore,, par ses

fruits munis de crocs qui leur permettent de s'accrocher en gros paquets aux
jambes des bœufs, des chevaux, et plus encore, à la laine des moutons.

« Agréer, etc. Sacc.

Les essais infructueux qui ont été faits de la culture de la plante
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dont il s'agit ici, ne doivent pas décourager, surtout en présence des

résultats qui paraissent avoir été obtenus au Japon.

XII. — Les chemins de fer à voie étroite sur routes.

Les chemins de fer à voie étroite, établis sur les accotements des

routes, avec des dépenses d'installation aussi réduites que possible,

sont appelés à rendre de grands services dans les communes rurales,

pour lesquelles la créatioA de voies ferrées plus ou moins rapprochées

a amené la disparition des anciennes voitures publiques. Ces petits

chemins de fer peuvent encore compléter le réseau de voies de com-
munications rapides dans les parties de département comprises entre

plusieurs voies ferrées. Il appartient aux municipalités de prendre l'i-

nitiative de ces créations. C'est ce qu'a parfois compris le Conseil

municipal de la commune de Rouperroux (Sarthe), qui, sur l'initiative

de son maire M. Ch. Carré, a émis le vœu, dans sa séance du

12 février, qu'il soit construit pour cause d'utilité publique une ligne

de chemins de fera voie étroite du Mans à Bellème; cette voie ferrée,

sur une longueur de 50 kilomètres, desservirait 19 communes, dont

les habitants sont aujourd'hui obligés de faire des détours, parfois

longs, pour se rendre aux principaux marchés du pays. Il est certain

que toutes les communes intéressées pourront, en se ralliant à ce pro-

jet, obtenir qu'il reçoive réalisation.

XIII. — Sucres et betteraves.

Les travaux de préparation des terres pour la culture de la betterave

ont été poursuivis avec beaucoup d'activité pendant tout l'hiver dans

la région où cette plante occupe une si grande place. Les labours pro-

fonds sont de plus en plus pratiqués, car on comprend qu'une racine

ne peut se développer régulièrement qu'en pouvant descendre dans

une couche meuble; autrement elle devient racineuse, de faible qua-

lité et difficile à arracher. Dans sa dernière session, la Société des

agriculteurs de France a décerné à M. H. Vilmorin une grande mé-
daille d'or pour ses recherches sur l'amélioration des betteraves à

sucre. C'est vers ce but que tous les efforts doivent tendre : une bette-

rave riche, avec un rendement suffisant pour donner satisfaction

aux cultivateurs, pourra seule rendre à la fois à la culture et à l'indus-

trie du sucre son ancienne prospérité. Le marché de la consommation

française prend des proportions de plus en plus grandes, tout à fait

propres à rémunérer tous ces efforts. J.-A. Barral.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du \" mars 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture envoie l'ampliation du décret qui

approuve l'élection de M. Grandvoinnet comme membre titulaire

dans la Section de mécanique agricole et des irrigations.

M. Paul de Gasparin, membre associé, envoie une note que publiera

le Journal, sur la valeur agricole de l'acide phosphorique à l'état de

phosphate de fer ou de phosphate de chaux.

M. de Sauvage envoie des modèles de sa méthode de compta'jiHté

agiicole pour la petite culture et pour l'enseignement dans les écoles

primaires.

M. Nicolas transmet le rapport fait sur le concours de la prime
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d'honneur dans le département de la Loire en 18S1, et M. J. de Rei-

nacli une brochure sur la crise agricole.

M. Prillieux se fait l'interprète de deux botanistes allemands qui

cherchent à recueillir des renseignements sur le bourgeonnement, la

tloraison, la maturation des fruits pour un certain nombre de plantes

et d'arbres fruitiers

M. Barrai revient sur les conditions de la production des animaux
précoces. 11 développe cette pensée que^ pour accroître la précocité

dans les races indigènes, il convient de supprimer dans les concours

d'animaux gras les catégories actuelles de jeunes animaux sans dis-

tinction de races, et de créer, pour chaque race pure, des catégories

spéciales suivant les âges, les croisements étant laissés en dehors pour
des catégories spéciales. M. Teisserenc de Bort est d'avis qu'il faut

pousser à la précocité les races françaises, qui peuvent, sous ce rap-

port, donner d'excellents résultats, sans avoir recours à des croise-

ments très aléatoires; il estime d'ailleurs qu'il y alieu de tenir compte
de la qualité de la viande qui peut s'affaiblir lorsque celle-ci n'est pas

suffisamment mure. M. Gayot et M. Gareau développent des considé-

rations sur l'importance d'une alimentation abondante pour amener la

croissance hâtive des animaux; M. Gareau pense que l'alimentation

peut souvent jouer, dans ce résultat, un rôle plus important que la

filiation. Henry Sagnier.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Le Progrès en médecine par rexpérimentation

,
par M. H. Bouley, membre de l'Institut. Un fort

volume in-8° de 680 pages.— Librairie Asselin, pL de l'Ecole-de-Médecine, à Paris.— Prix : 12 fr.

Sous le titre qu'on vient de lire, notre éminent confrère de la Société

nationale d'agriculture a publié récemment les leçons du cours de pa-

thologie comparée qu'il a professé dans l'année 1880-81 au Muséum
d'histoire naturelle. Afin d'en faire ressortir l'importance et la portée,

nous ne pouvons mieux faire que de reproduire l'introduction que
M. Bouley a placée en tête de son livre :

a Ce n'est pas sans une grande hésitation que je me suis décidé à publier ces

leçons que j'aurais pu laisser s'envoler^ au lieu de leur donner la fixité de la parole

écrite. Mais, puisque, aussi bien, j'avais accepté l'honneur d'occuper la chaire de
pathologie comparée, qu'une décision du parlement venait de créer au Muséum
d'histoire naturelle, j'ai cru de mon devoir de donner à l'enseignement que je viens

de tenter, la grande publicité du livre, afin de lui faire produire tout ce qu'il peut
renfermer de profitable aux progrès de la médecine.

« C'est surtout « le progrès de la médecine par l'expérimentation » que j'ai voulu
faire ressortir dans la série des développements de ce cours. L'exécution de ce

programme m'a été singulièrement facilitée par l'examen comparé que mon âge
m'a mis à même de faire entre les résultats de la méthode pure d'observation, à

laquelle seule, pemlant longtemps, la clinique a demandé ses inspirations, et ceux
que donne la méthode expérimentale doat l'intronisation dans les choses de la

médecine ne remonte pas à une époque encore bien éloignée.

« J'ai pu voir à quelles erreurs étranges et redoutables avaient conduit, dans le

passé, des conceptions doctrinales qui n'avaient d'autres bases que les inductions
de l'observation :

i' La morve, par exemple, destituée de ses propriétés contagieuses, de par une
doctrine qui la faisait naître spontanément de l'inlluence des causes générales, et

tous les faits interprétés de telle sorte qu'on les rangeait dans la doctrine avec une
logique séduisante, et qu'on les forçait, pour ainsi dire, à lui rester fidèles.

a La maladie desanrj de la Beauce, qui n'est autre que le charbon, transformée en
pléthore par un observateur plein de foi ([ui, voyant les faits à travers sa doctrine,

s'efforçait avec une logique rigoureuse, à les faire conspirer à la démonstration de
sa justesse. Je me borne à ces exemples.
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a Ce n'étaient laque des illusions. Gomment se sont-elles évanouies? Devant les

clartés de l'expérimentation, qui a substitué des réalités non contestables aux

déductions tout imaginaires tirées de rapports mal saisis entre les faits observés

«Le jour où l'inoculation expérimentale a fait sortir la morve d'un tubercule pul-

monrire, et le charbon du sang d'un mouton réputé pléthorique par le fait d'une

alimentation trop riche en principes alibiles, ce jour-là, toute l'ancienne étiologie

relative à ces deux maladies s'est écroulée pour faire place, et d'une manière

définitive, à la notion positive de la contagion si longtemps méconnue.

« Ce sont les faits de cet ordre quej'ai voulu mettre en relief dans le cours

dont je publie aujourd'hui les leçons. J'ai voulu démontrer, par une longue série

d'exemples, combien l'observation, réduite à ses simples ressources, était trop sou-

vent insuffisante à dévoiler les causes, et combien le concours de l'expérimenta-

tion lui était nécessaire pour les faire sortir des profondeurs où elles se dérobent,

presque fatalement, doit-on dire, aux investigations des simples observateurs.

tv Le moment m'a été propice pour tenter cette démonstration et la rendre

aussi éclatante que possible. Mon cours a coïncidé avec les grandes découvertes

que la méthode expérimentale seule pouvait permettre de faire sur la nature micro-

bienne d'un certain nombre de maladies contagieuses, sur la culture des microbes

de ces maladies, et sur la transformation par la culture de l'énergie virulente

excessive de ces microbes en activité vaccinale.

c<. J'ai mis à profit tous ces grands résultats, et c'est avec une satisfaction véri-

tablequeje lésai exposés. Quelques-unes de mes leçons se ressentent mêmedece
mouvement qui se traduit par des répétitions que je n'ai pas voulu effacer. Aussi

bien, elles avaient leur cause dans les oppositions faites ailleurs contre la théorie

microbienne de la virulence et contre la grande méthode de vaccination par les

virus mortels atténués et rendus préservatifs contre eux-mêmes; et je me suis

trouvé entraîné tout naturellement à revenir sur les preuves et à les répéter pour

faire pénétrer dans l'esprit de mes auditeurs les convictions qui étaient en moi.

« C'était une belle cause à défendre, puisque c'était la cause de la vérité, et j'y

ai tâché de tous mes efforts. Si ces leçons peuvent contribuer à la faire prévaloir,

je n'aurai pas fait une chose inutile en publiant le cours que je soumets aujourd'hui

au jugement du public. » H. Bouley.

20 décembre 1881.

On voit que M. Bouley s'est fait l'ardent promoteur de la méthode

expérimentale, qui est la vraie méthode scientifique. Les agriculteurs

trouveront grand profit à lire ces leçons, car elles leur permettront de

se rendre compte des immenses services que la science a rendus et rend

chaque jour à l'hygiène et au traitement de leurs animaux domes-

tiques, ils y trouveront notamment un exposé complet des découvertes

récentes sur les maladies charbonneuses, dont l'application tend à

prendre une si grande place dans la pratique vétérinaire. Le livre de

M. Bouley est d'ailleurs écrit avec la chaleur des grandes convictions.

J.-A. Barral.

LES CULTURES DU SUD-OUEST
Si pour être plus précis, plus exact dans l'appréciation de nos cultures, de l'état

de nos emblaves, nous consultons nos ouvriers ruraux; si, mieux encore, nous

cueillons au passage dans nos foires et marchés les observations qu'ils échangent,

les appréhensions qu'ils émettent sur l'avenir de leurs récoltes, nous constaterons,

d'accord avec eux, qu'il n'est dans le souvenir d'aucun d'avoir vu une aussi longue

série de mois, de jours sans pluie.

Le premier dommage que nous en ressentons, c'est, chez beaucoup, la difficulté

d'afimenter nos animaux. Nos sources taries pendant les chaleurs de l'été sont

loin d'être montées à leur niveau ordinaire, quelques-unes sont desséchées; il faut

aller au loin chercher un abreuvoir, souvent même le liquide près duquel on les

conduit ne leur offre aucune des conditions voulues pour une alimentation salubre.

Nos blés, nos avoines semés dans un sol sec, ont à peine trouvé l'humidité

nécessaire pour jeter leurs premières sacines. De rares ondées ont mouillé la sur-

face sans atteindre l'épaisseur de la couche soulevée par les labours, ce qui rend

difficile l'évolution souterraine de la céréale. La plante tient à peine au sol, et,
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comme pour l'en détacher encore, de très fortes gelées viennent depuis quelques

jours marquer nos matinées d'une note défavorable.

Dans nos terrains argileux, où l'argile domine assez pour donner au sol une

certaine compacité, l'aspect est encore satisfaisant ; dans nos sols franchement

calcaires et siliceux, la perméabilité a (ait disparaître le blé, on voit bien quelques

damiers, quelques plaques teintées en vert, elles sont espacées. Vienne un oura-

gan de veut du sud, comme mars nous en donne souvent avec générosité, tout

disparaîtra, sol et cultures.

Nos prairies temporaires nous laissent peu incertains sur les richesses qui nous

attendent, il y aura très peu sur celles de l'année. Elles ont disparu ; j'ai dit sou-

vent comment nos cultures à base de légumineuses, nos ressources alimentaires

pour nos bestiaux, malgré le trouble qu'apporte leur insuccès à notre économie

rurale, sont peu rationnellement conduites; aussi, si l'atmosphère ne leur accorde

toutes ses faveurs, ne vient en aide à notre incurie, la disette est complète, chacun

court au marché, à la foire vendre les animaux créés dans la période d'abondance.

Il réachète quelquefois au retour des plantureuses lauchaisons. Le chilTre du béné-

fice est facile à noter, l'améhoration apportée par la présence du bétail aussi. Nos
prairies permanentes viendront-elles suppléer aux iaibles rendement de Tespar-

cette! Il est permis d'en douter encore.

Dans nos régions où l'eau abonde d'ordinaire, on emmagasine l'eau, on l'écono-

mise, on l'utilise complètement.

L'an passé, je pai courais une partie du département du Tarn : c'était la partie

montagneuse. Je remarquais que chaque pré haut placé, à part ses rigoles pour

disséminer l'eau à l'heure des premières irrigations, la répartir avec art sur

toute la surface gazonnée, avait une suprême ressource en cas de tarissement

prématuré des sources supérieures. Un bassin, un vaste réservoir emmagasine
l'eau à la partie la plus élevée, si l'eau vient d'ailleurs, la vanne reste fermée.

Quelques-uns jettent dans le bassin les immondices ramassées sur les routes, ou

entassées sur quelques points du pâturage. Lorsque l'arrosage est terminé, l'eau

s'accumule ; le fauchage opéré, la récolte rentrée, la vanne est enlevée et une nou-

velle irrigation est pratiquée assurant, ici, un regain où tout au moins un pâturage

abondant.

Ailleurs, où l'eau est plus nécessaire, on ne sait pas l'utiliser, le plus souvent

elle coule à travers nos champs, les lave, les stérilise. Si la précipitation atmos-

phérique est abondante, la masse d'eau versée se précipite avec une vitesse égale

vers le fossé voisin, elle court au ruisseau. Le dommage qu'elle nous apporte est

plus grand que son bienfait; comment ne pas suspendre au sommet de nos

coteaux cultivés des réservoirs qui emmagasineraient l'eau des averses estivales et la

laisseraient ensuite suinter peu à peu à travers le sol, au grand succès de toutes

nos plantes.

Si je n'avais dépassé les limites de ma note, je parlerais d'une greffe célèbre de

Jacquez et nous verrions l'effet de l'eau et le mirage qu'elle a occasionné dans les

environs de Nîmes.
L'eau est un danger en culture, comme les choses de grande valeur, qu'il faut

savoir utiliser; c'est une arme à deux tranchants; il faut la manier avec sagacité.

Que de ressources en payement !

La sécheresse ({ue nous traversons devrait engager les cultivateurs du Sud-Ouest

à étudier tous les problèmes que soulève l'eau en agriculture. Nous dédaignons

trop les agents naturels : mieux utilisés, ils assureraient une belle production.

De Puy-Montbrun.

SUR LA LAGTINA

Dans le courant du mois de décembre dernier, M. Pilter m'a adressé

un écliantillon d'un produit intitulé Laclina Bowick^ qu'il venait

d'importer en France. Après e\.amen et analyse; mon avis est que
cette substance peul rendre des services importants, particulière

ment pour la nourriture des veaux. Gomme les essais faits non
seulement dans le laboratoire, mais encore dans les étables de plu-

sieurs agriculteurs du Nord, du C-alvados, d'IUe-et-Vilaine et du Loiret,
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ont constaté que des veaux et des poulains nourris avec des bouillies

étendues de lactina à la place de lait se sont très bien trouvés de cette

alimentation, n'ont pas éprouvé de maladies et ont pris largement leur

développement normal, je n'hésite pas à signaler cette matière aux

éleveurs. M. Piller m'a adressé les renseignements suivants :

« En Angleterre, ce nouveau produit est très estimé par ceux qui

l'ont essayé et il a eu un grand succès, surtout pour la nourriture des

veaux. Les chimistes ont émis à son égard des appréciations des plus

favorables.

« La lactina Bowick est une nourriture qui remplace parfaitement

le lait pour les veaux, poulains et autres jeunes animaux, avec une

grande économie, puisqu'un kilogramme de lactina produit 18 litres

de lait au prix d'environ quatre centimes le litre. Un litre de lait de lac-

tina estéquivalent à un litre de lait ordinjiire. Les jeunes animaux s'en

montrent très friands. Son prix est de 80 centimes le kilog. en sacs de

50 kilog.; des sacs échantillons de 10 kilog. coûtent 10 francs.

« Pour faire le mélange, il faut verser de l'eau froide sur la

poudre lactina jusqu'à ce qu'elle prenne la consistance de la crème.

On remue jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement homogène; ensuite on

ajoute de l'eau bouillante jusqu'à ce qu'il y ait la quantité voulue de

lait lactina.

« Certains éleveurs donnent le lait lactina seul à partir du troisième

jour de la naissance; mais il est préférable, pour commencer, de

l'employer progressivement, la lactina étant une nourriture très riche.

« A partir du huitième jour de la naissance, il convient de rempla-

cer un sixième de lait pur par un sixième de lait lactina et, graduel-

lement pendant les huit jours qui suivent, un peu moins de lait pur et

un peu plus de lait lactina, de manière à ne donner que le lait lactina

seul à partir du quinzième jour.

« Il faut, pendant ces premiers quinze jours, mélanger le lait pur

au lait lactina immédiatement après avoir ajouté et remué l'eau bouil-

lante dans la lactina. »

La laciina est fabriquée avec le mélange d'une dizaine de produits

divers, parmi lesquels il faut signaler la farine de l'orbe germée (malt),

celle des lentilles, la poudre d'aubier de l'orme d'Amérique {Ulinus

fulva), la canne à sucre. Nous y avons trouvé 5 à 6 pour 100 de ma-

tières grasses, 15 pour 100 de matières azotées, 3 et demi pour 100

de matières minérales, renfermant principalement des phosphates

alcalins. Le produit a une très bonne odeur, une saveur agréable;

avec l'eau, il forme une boisson blanche qui, par son aspect et sa sa-

veur, ressemble au lait de la vache. Il est supérieur, par sa qualité,

particulièrement par ses principes aromatiques, susceptibles d'exciter

l'assimilation, aux boissons blanches ordinaires qu'on a l'habitude de

préparer, dans les fermes, pour les jeunes animaux. Nous l'ayons ren-

contré plusieurs fois dans nos visites des exploitations agricoles de

l'Angleterre oi^i il est en faveur. Pour l'alimentation des porcs, on fera

très bien de le mélanger avec le petit-lait qu'on donne généralement à

ces animaux, après qu'on en a extrait le beurre et le fromage; le petit-

lait oeut alors, surtout s'il a été bouilli, être employé pour l'aliraenta-

tion*des veaux. La boisson blanche de lactina, après dix minutes d'ébul-

lition, est parfaitement propre à arrêter la diarrhée chez les jeunes

veaux. J.-A.Barral.
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SUR LA DISTILLATION DES VINASSES EN VASES CLOS^

Le résidu le plus abondant de la fabrication du sucre de betteraves,

la mélasse, est aujourd'hui l'une des sources principales de la produc-

tion de l'alcool : soumise à la fermentation et distillée, elle laisse

comme nouveau résidu un liquide brun, très aqueux, la vinasse, qui

contient la plupart des matières organiques et minérales du jus de la

betterave. Dès l'année 1837, un industriel éminent dont la science

déplore la perte toute récente, Dubrunlaut, avait montré tout le parti

qu'on peut tirer de cette vinasse pour 1 extraction des sels de potasse

et de soude qu'elle renferme. Il créa l'industrie des salins de betteraves

qui débarrasse les cours d'eau d'une cause incessante d'insalubrité et

qui fournit annuellement, en France seulement, environ 2,000 tonnes

de sels alcalins.

Aujourd'hui, dans les distilleries de mélasse, on calcine dans un
four à réverbère spécial la vinasse qu'on a préalablement évaporée à

consistance sirupeuse : le produit de la calcination est le sa/àî, renfer-

mant, comme principales matières solables dans l'eau, du carbonate

et du sulfate de potasse, du chlorure de potassium et du carbonate de

soude.

Les produits gazeux provenant de la décomposition des matières

organiques, en partie brûlés, en partie entraînés avec les gaz de la

combustion, sont déversés dans l'atmosphère, au grand détriment des

habitants du voisinage.

Les pertes occasionnées par ce travail et les inconvénients qu'il pré-

sente au point de vue de la salubrité ont depuis longtemps attiré

l'attention des distillateurs de betteraves. Dansunegrande usine située

à Courrières (Pas-de-Calais), MAL Tilloy-Delaune et M. Camille Vin-

cent, ingénieur, professeur de chimie industrielle à l'Ecole centrale,

sont arrivés à tirer de ces vinasses un parti des plus avantageux ; en

distillant ces produits en vases clos, ils obtiennent des substances tort

complexes, notamment de l'ammoniaque, de l'alcool méthylique, une

série de bases pyridiques, des nitriles et des acides de la série grasse

et des quantités considérables de triméthylamine. M.Camille Vincent

est arrivé à séparer ces divers produits; dans ces cinq dernières

années, il a présenté à l'académie des travaux d'une grande valeur

sur les matières provenant de la distillation des vinasses de betteraves.

L'intérêt, au point do vue de 1 hygiène publique, que présente le

travail de l'usine de Courrières, est considérable; mais cet intérêt n'est

pas moindre aupointde vue économique, puisqu'il permetde recueillir

et de restituer au sol, sous forme de sels ammoniacauv, la plus grande

partie de l'azote que contient la betterave. De plus, la production même
de ces sids ammoniacaux est devenue la source de dérivés méthyliqucs

qu'on emploie pour la fabrication d'un grand nombre de matières colo-

rantes.

Quelques chiffres feront apprécier l'importance de cette nouvelle

inrjustrie; on distille chaque jour, à Courrières, OD tonnes de mélasse

dont on retire 250 hectolitres d'alcool presque pur, et qui laissent

environ 400 tonnes de uinissr.'i. Celles ci, et int évaporées, puis dis-

1. Rapport fait à l'Acadéniie des sciences, au nom d'une commission composée Jî MM. Bous-
singault, Chevieul, Duiuas, Pasteur et Pelig'ol.
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tillées en vases clos, fournissent 40 tonnes de salin brut; des produits

condensés pendant la fabrication du salin on sépare 1,500 kilog. de

sulfate d'ammoniaque, et 1,800 kilog. de sels de triméthylamine à

l'état de dissolution concentrée. Les gaz inflammables non condensés
sont dirigés sous les grilles des foyers et servent, par conséquent, de

combustible.

Pour tirer parti de la triméthylamine, M. Camille Vincent la trans-

forme en ammoniaque et en dérivés de l'alcool mélhylique. On sait que,

par l'action de l'acide chlorhydrique sec sur une ammoniaque inétliy-

lique chauffée à une température convenable, on obtient du chlorhy-

drate d'ammoniaque et du chlorure de méthyle; mais cette réaction

présente dans sa mise en pratique de très grandes difficultés. Le pro-

cédé qu'emploie M. \incent est beaucoup plus simple; il consiste à

soumettre à l'action de la chaleur seule la dissolution concentrée de

chlorhydrate de triméthylamine ; entre 260'' et 325", ce dernier corps

se transforme partiellement en ammoniaque, en triméthylamine et en

chlorure de méthyle. Ce mélange est facilement dépouillé des alcalis

qu'il renferme au moyen de l'acide chlorhydrique, avec lequel on les

met en contact : le chlorure de méthyle gazeux est lavé à l'eau, recueilli

dans un gazomètre, puis séché et liquéfié par compression. Quant au

sel ammoniac, il est séparé par cristallisation et essorage; le chlorhy-

drate de méthylamine, qui l'accompagne, rentre dans la fabrication

courante. Aujourd'hui, la totalité de triméthylamine qu'on produit à

fourrières est utilisée pour la production du chlorure de méthyle et du
sel ammoniac.

Le chlorure de méthyle qui bout à — 23° sous la pression atmosphé-
rique normale, est emmagasiné et transporté dans des réservoirs en

tôle d'acier d'une contenance de 200 kilog. On sait qu il fournit l'un des

procédés les plus élégants pour la production du froid ;
mais son emploi

le plus important est pour la fabrication des produits méthylés, notam-

ment du vert méthyle et de la diméthylamine; cette dernière base

est aujourd'hui la matière première d'une importante série de composés
colorants.

On voit, par les détails qui précèdent, qu'en soumettant les vinasses

à la distillation en vases clos, MM. Tilloy-Delaune ont résolu une
question qui intéresse à un haut degré l'hygiène publique et l'agricul-

ture; en utilisant pour la fabrication des sels ammoniacaux et du chlo-

rure de méthyle les méthylamines que fournit la distillation des mélasses,

M. Camille Vincent a, de plus, introduit dans l'industrie chimique des

produits qui jusqu'alors restaient confinés dans nos laboratoires.

En conséquence, par un vote unanime, la Commission des Arts

insalubres décerne à MM. Camille Vincent et Tilloy-Delaune le prix des

arts insalubres de la fondation Montyon. E. Peligot,
Membre de l'Institut

et de la Société nationale d'agriculture.

LA PRODUCTION LAITIÈRE ET LES CROISEMENTS

La production laitière est aujourd'hui l'objet d',une faveur qui se

justifie à plusieurs titres. L'extension des cultures fourragères répond

à l'objectif de l'économie rurale la mieux entendue, non seulement en

France, mais encore en Angleterre, du moment que la culture des cé-

réales et des plantes industrielles se restreint et se restreindra forcé-
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ment devant les frais de production et la concurrence des importations

facilitées par la diminutioa générale des transports des contrées d'ou-

tre-mer;, où la terre n'a pas la valeur vénale des pays de culture plus

où moins intensive et n'est pas grevée des impôts, legs forcés du

passé, que subissent les contrées du vieux continent. La production

des fourrages par les prairies permanentes, temporaires même,
donne naissance pour le bétail à des aliments hydrocarbonés emprun-

tant moins d'éléments minéraux à la terre que les céréales, racines et

plantes industrielles.

La vente du lait dans un rayon très étendu des villes, surtout des

grandes villes où n'émigrent que trop les populations des campagnes

vers lesquelles les propriétaires du sol ne sont souvent ramenés

que par les agréments qu'elles leurs procurent, est la spéculation la

plus profitable. Il s'est formé même, à Paris, une compagnie générale

de laiterie dont les actions vont se négocier à la Bourse, et dont les

profits reposent sur la spéculation laitière. Il est vrai de dire que ce

n'est pas la première fois que l'idée de monopoliser la vente du lait

dans Paris, ail tenté l'esprit d'entreprise, ei celles du genre de la com-

pagnie nouvelle qui doit compter sur le zèle d'une multitude d'agents,

et sur des méventes auxquelles une fabrication immédiate de fromages

ne peut guère remédier, ne sont pas sans difficultés pratiques.

On semble attacher aujourd'hui une plus grande importance au lait

et à ses produits dans l'alimentation, et, par ailleurs la concurrence

atteint forcément moins la production laitière que celle de la viande,

surtout en Angleterre et pour l'espèce bovine; car près de 200, 00()

tètes d'animaux appartenant aux races précoces, y ont été importées

en 1880.

M. Tisserand, l'éminent directeur actuel de l'agriculture, à la suite

de voyages en Danemark et en Suède où il existe aujourd'hui plu-

sieurs collèges où l'on enseigne tout ce qui peut concerner une ferme

de laiterie bien organisée, avait fait connaître les progrès accomplis

dans ces contrées par l'industrie laitière, et les raisons pour lesquelles

nos beurres de France rencontraient, tant sur l'insatiable marché de

Londres qu'aux colonies, une concurrence redoutable devant laquelle

disparaissent les produits inférieurs.

Il s'est formé et Angleterre une grande association de fermiers pour

la laiterie; on fait sans relâche par ailleurs des expériences sur le

lait et sa production, et notre cher compatriote M. de la Tréhonnais

interrompait, il y a quelques temps, la publication dans ce Jour-

nal des intéressantes notes d'un voyage en Angleterre et en

Irlande pour rendre compte du concours annuel de laiterie tenu à

Londres; tandis que M. Barrai, noire savant directeur, rendait

compte du concours annuel des animaux gras du club de Sinitlield,

et montrait que les formes spéciales à la production de la viande se

retrouvaient identiques dans toutes les races exposées, que depuis

trente ans on avait gagné en Angleterre plus d'une année dans la pro-

duction. Cette remarque pourrait être également faite sur les mar-

chés à bestiaux des comtés de Norfolck et deSuPfolcketaux ventes aux

enchères qui se font dans les principaux comtés délevage. Dira qui

voudra contre le principe de précocité, comme s'attardent beaucoup de

nos amis; quant à nous, nous sommes de l'école de Baudomcnt et

convaincu que la spécialisation est le derliiei mot de i'élovagc.
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Ainsi donc les deux spéculations qui se poursuivent aujourd'hui

parallèlement en Angleterre, la production de la viande et celle du lait,

ont été mises en lumière par deux écrivains agricoles dont personne ne

contestera le mérite et le jugement tout à la fois. Qaant à l'aptitude au

travail, il n'en est plus question pour la race bovine en Angleterre
;
l'étal

du boucher y est considéré comme son but et sa fin, et personne n'y

songe à dételer le cheval de la charrue pour l'y remplacer par le

bœuf.

En ce qui concerne la production et la manipulation du lait, dit M. de

laTrehonnais, les fermiers anglais étaient frappés du défaut d'homogé-

néité dans les méthodes. — En outre, on paraît avoir été justement

préoccupé dans les concours de laiterie, non seulement du rendement,

mais de la qualité du lait, et les essais par l'analyse ont eu pour but

de doser l'eau, la graisse du beurre, la caséine, etc., enfin on a senti

la nécessité de fonder des écoles de laiterie et on a même établi des

laiteries modèles montées sur roues qui transportent à la fois un ma-

tériel modèle et un conférencier démontrant par la parole et la prati-

que tout à la fois. Un grave chanoine se passionnant pour un progrès

utile, n'a pas craint de se mettre à sa tête, de faire des conférences et

de paraître aux concours, sans qu'il ait élé l'objet en Anglelerre des

tristes lazzis qui l'auraient peut-être accueilli en France.

Mais les comptes rendus publiés sur les expositioas laitières en An-

gleterre ne nous ont point appris qu'une race plus qu'une autre, y ait

été préconisée pour la production du lait. Ce qu'il y add certain, c'est

que beaucoup de gens, dont le chauvinisme se rapporte surtout au bé-

tail, ne s'attendaient pas à voir une race qu'on caractérise seulement

par son aptitude et la formation précoce de la viande, la race shorthorn,

être primée en tête sous le rapport de la production du lait, non seule-

ment comme qualité de matière grasse du lait, mais comme quantité

qui n'a été surpassée que par une vache hollandaise-durham, résultat

d'un croisement qui devient assez fréquent en Angleterre, aux environs

de Londres surtout. La grande production du lait, qui malheureuse-

ment est tellement aqueux chez la race hollandaise qu'il pourrait être

pris pour du lait falsifié, se trouve améliorée par son croisement avec

une race dont le sang même est le principe de la matière grasse. Nous

en avons vu plusieurs types aux environs de Dinan (Gotes-du-Nord),

habitées par un grand nombre d'Anglais. Surpris d'abord par la taille,

la bonno conformation et la robe pie propre à une de nos races de Bre-

tagne, sans toutefois être spéciale aux pays granitiques comme M. de

la Tréhonnais semble le penser, puisqu'une race bretonne rouge se

rencontre aux environs de Carhaix et dans le pays de Léon dans le

Finistère, nous pûmes aisément nous assurer que ces croisements

avaient été importés.

Il paraît du reste que le croisement qui est en général et d'une

manière incontestée une condition favorable de fertilité, s'il porte coup

aux caractères des races locales, n'en est pas moins j)ratique,en Irlande

pays de pâturages et d'une grande production laitière (dans le comté

de Corck les troupeaux de 100, 200 vaches laitières ne sont pas rares)

et considéré comme favorable aux qualités lactifères ; 'Car à propos de

la laiterie de la ferme modèle du prince Albert, àGlasnevin, M. de la

Tréhonnais a écrit que le troupeau des vaches laitières est le produit

d'es racb's lO'^cJales indi^finiment cfoisées pai* le Durham.
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Nous nç parlerons pas des résultats obtenus par le croisement de la

race mancelle avec la race précoce par excellence, sous le rapport de
la production de la viande. Une transformation générale sest accomplie
dans l'Anjou, la Mayenne et une partie de l'IIle-et-Vilaine, et on y
livre à la boucherie, des animaux d'une viande faite à trois ans, lors-

qu'on ne songeait pas à conduire autrefois à l abattoir du bœuf au-
dessous de cinq ans. Mais en outre lorsque l'aptitude lactifère a été

poursuivie dans la race Durham-Mancelle, elle donne des animaux qui
remportent les prix dans la catégorie des vaches laitières des concours
régionaux, et nous pourrions citer des exemples nombreux.

Il existait une race ou sous-race, dite race de Rennes, à laquelle on
fit d'abord l'honneur d'une catégorie spéciale dans les premiers con-
cours. Elle n'était en définitive que le produit fort mélangé des races

Normandes, Bretonnes et Vendéennes et M. Jamet dans les comptes
rendus qu'il faisait dans ce Journal avec sa plume autorisée, ajoutait

à propos de la race Rennaise (père e^mè/Yf inconnus). Elle offrait ce-

pendant des types de bonnes vaches laitières, mais outre qu'aucune
sélection n'avait jamais été pratiquée, les reproducteurs mâles n'é-

taient l'objet d'aucun choix rationnel. Les vaches épuisées par une
longue lactation étaient invendables au point de vue de la boucherie.
La conformation générale s'améliore depuis quelques années par le

croisement et les veaux sont arrêtés à l'avance dans les étables de MM.
Despretz, Bodin, etc., pour en faire des reproducteurs. Nous avons
pu juger des transformations qui ne s'accomplissent que trop lente-

ment, car nous sommes un des rares témoins des premiers concours
en Bretagne. Sans doute elles ne pouvaient s'accomplir qu'avec l'amélio-

ration des prairies et des ressources fourragères; mais il est certain à
nos yeux que le croisement n'a pas porté coup aux facultés laitières de
la prétendue race Rennaise lorsqu'on a su choisir des types laitiers

dans la race améliorante. Par ce moyen les vaches soustraites à la

lactation ont pu conserver quelque aptitude à l'engraissement.

On a fait admettre il y a quelques années une catégorie pour les

croisements Durham-Bretons. M. A. Trochu que nous avons le regret

de ne plus rencontrer dans les concours, M. le Vte deChampagny, etc.,

ont exposé d'excellents animaux non seulement au point de vue de la

viande, mais à celui du lait, et qui justifient l'intérêt de cette catégorie.

Bien des importations de races laitières étrangères ont été tentées à

ma connaissance : celle des vaches Suisses, des vaches Normandes,
des vaches de Jersey, et d'Ayr. Une catégorie avait été faite dans les

concours pour cette dernière, on tenta son croisement avec le Durham,
ce qui donnait de charmants animaux et nous en avons encore un sous
les yeux. Mais en définitive toutes ces tentatives ont fini par le défaut

de suite et le manque de reproducteurs. Ce n'est pas que la nature du
sol nileclimat ne s'y prêtassent, car les vaches d'Ayr, de Jersey, etc.,

sont nées sur des sols granitiques comme Test la Bretagne en gé-
néral. L'avenir de nos races bretonnes doit être recherché dans la

spécialisation, et les croisements judicieux peuvent y conduire.

A. DK L.V MOIIVONNAIS.

LES MACHINES AU CONCOURS GÉNÉRAL DE PARTS- - 1

Décrire toutes les machines qui figiu-aient à l'exposition annexée au
Concours général du palais de l'Industrie, ce serait faire l'histoire de



338 loES MACHINES AU CONCOURS GÉNÉRAL DE PARIS.

l'immense majorité des usines qui fabriquent ou vendent des machi-

nes en France. U nous faut nous borner et nous arrêter simplement aux

machines nouvelles ou aux perfectionnements qui sont le plus propres

à appeler l'attention. Mais, avant de commencer cette revue, il est de

notre devoir de constater qu'une grande animation a régné dans cette

partie de l'exposition pendant toute sa durée; des ventes importantes

et nombreuses ont été conclues. Les mécaniciens qui avaient fatale-

Fig. 68. — Nouvelle herse de M. Emile Puzenat.

ment subi le contre-coup des dures années que la culture française

vient de traverser, ont vu les agriculteurs reprendre en plus £jrand

nombre le chemin de leurs usines; quelques-uns, dont la confiance

Fig. 69. — Ajustage des compartiments^de-la herse par des hras articulés.

avait été ébranlée, ont plus que jamais foi dans le grand avenir de la

mécanique agricole en France.

Commençons par les appareils de labourage. Toutes les bonnes char-

rues de Bajac, de Fondeur, de Garnier, de Candelier, etc., sont ali-

gnées sur ie sol; leur construction est toujours aussi soignée. Mais il

faut arriver aux appareils de labourage à vapeur pour trouver une

nouvelle application; elle est due à M^ "^Debains, déjà bien connu pour

le succès qui a couronné ses travaux sur le labourage à vapeur. La

nouvelle charrue qu'il expose est destinée à faire des défrichements et

des défoncements en Algérie. L'extension prise par la culture de la
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vigne dans notre colonie ne s'arrête pas ; on plante partout où on peut

le faire avec quelque chance de succès. Mais la plantation de la vigne

exige des défoncements à une profondeur de 50 à 60 centimètres; en

outre, il faut extirper les palmiers nains, les jujubiers, etc., qui trop

souvent infestent le sol. On n'a pas assez d'ouvriers pour faire ces

travaux qui sont entrepris partout à la fois; d'un autre côté, les bœufs

du pays sont petits et légers, et on doit renoncer à leur demander Texé-

cution de ces grands travaux. Il faut donc avoir souvent recours à la

vapeur. Déjà M. Pilter a obtenu des succès avec les charrues Fowler.

La nouvelle charrue défonceuse de M. Debains sera certainement de la

plus grande utilité. Elle est construite avec la plus grande solidité en

fer forgé et en acier. Le soc est unique et descend à une profondeur de

35 centimètres; il est précédé, sur le bâti, par deux contres puissants

qui coupent les racines des palmiers nains et des jujubiers, et suivi

par un soc de fouilleuse qui descend à volonté à 50 centimètres ou

plus bas pour ameublir le sous- sol. L'appareil est réduit aux limites

extrêmes de largeur en vue d'en assurer la stabilité. Le treuil-tender

de M. Debains a été également renforcé afin de présenter les plus

grandes conditions de solidité. Dans les opérations du genre decelles dont

il s'agit ici, l'essentiel n'est pas d'aller très vite, mais de faire un bon

travail avec des appareils résistants, sur lesquels on peut compter dans

des situations où, le plus souvent, manquent les ateliers de répara-

tion pour remplacer les organes brisés.

Les collections de herses et de rouleaux exposées sont nombreuses.

Signalons celles de M. Peltier jeune, à Paris, qui vient de céder son

établissement à un ingénieur, M. Huré-Martine, qui le maintiendra

dans Texcellente voie où son fondateur l'a placé; celles de M. Pilter,

de M. Pécard, de M. *Garnier, etc. Mais il est deux modifications sur

lesquelles il faut s'arrêter.

Les agriculteurs connaissent les excellentes herses de M. Emile

Puzenat, constructeur à Bourbon Lancy (Saône-et-Loire). On sait que,

dans ces herses, l'équilibre de toutes les parties est maintenu par une
barre rigide à anneaux brisés, placée à l'arrière. Afin de donner une
plus grande élasticité à ses herses, M. Emile Puzenat vient d'imaginer

de remplacer cette barre mobile par un nouveau système d'assemblage

dont les figures 68 et 69 montrent les détails. Ce système consiste

dans l'adoption de barres A indépendantes les unes des autres, reliant

les compartiments et roulant à frottement doux, à leurs extrémités, sur

des axes B pris sur les crochets. L'ajustage de ces barres articulées

sur les crochets est des plus simples. Cette disposition a pour effet

d'assurer de la manière la plus parfaite la marche régulière de chaque
corapi»rtiment, de telle sorte que chaque dent trace pendant tout le

travail, la ligne qu'elle doit suivre sur le sol, sans que deux dents

puissent arriver à se suivre mutuellement. En deuxième lieu, la herse

jouit de la plus grande souplesse; chaque compartiment, étant indé-

pendant, suit toutes les sinuosités du sol; on peut ainsi faire pénétrer

la herse dans les raies les plus profondes et entre les billoos. jusqu'à

une profondeur de 35 à 40 centimètres. L'instrument peut donc f?iire

son travail dans tous les sols, qu'ils soient nivelés ou non. Il faut

ajouter que la simplicité des ajustages d'arrêt B est telle que le dé-

montage de la herse peut se faire très rapidement, sans que celle-ci

puisse se décrocher pendant le travail. Le nouveau système d'assem-
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blage peut, sans difficulté, remplacer les anciennes barres d'équilibre

dans les herses déjà livrées à l'agriculture

Le deuxième perfectionnement que nous voulions signaler dans la

construction des herses est dû à MM. Rigault et Cie, constructeurs à

Paris. Ce perfectionnement consiste dans le remplacement des boulons

et des écrous pour l'ajustage des dents sur le bâti. La herse est repré-

:

'

: ! 1

Fig. 70. — Herse arliculée en farde Rigault.

sentée en plan par la fig. 70, et le mode d'attache des dents est in-

diqué par la fig. 71 , La herse est tout en fer, et elle est articulée ; afin

d'assurer l'écartement régulier des compartiemeiîts, leur système d'at-

tache est composé de deux doubles joints de Cardan; ces joints main-

Fig. "îl. — Mode d'assemblage des dents.

tiennent l'écartement, en même temps qu'ils permettent le jeu néces-

saire pour suivre les inégalités du sol. Quant à la méthode suiva^.t

laquelle les dents sont fixées sur les traverses, elle est tellement simple

qu'elle a à peine besoin d'être expliquée. Chaque d<înt est simplement

formée d'un morceau de fer ou d'acier carré, auquel on a fait une

pointe. Deux brides sont ménagées dans la traverse pour l'y faire pé-

nétrer, et à la hauteur convenable elle est munie d'une encoche qui

s'ajuste sur un petit talon carré. Une clavette qu'on enfonce à coups de

marteau sur le côté maintient la dent dans sa position. Lorsque la dent

est usée ou si elle vient à se briser, il sutîit d'enlever cette clavette

pour la remplacer sans aucun effort et sans perte de temps. L'ouvrier

le moins expérimenté peut facilenient faire ce travail.

{La suite prochainement.) Henry Sagnier.
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SUR LE SARRASIN ARGENTÉ AMÉLIORÉ

Monsieur le Directeur, nous avons eu l'iionneur de vous communiquer

le 6 jum dernier une lettre d'un de nos correspondants, M. L.-G. de

La Bévière^ à Longes, par Vonnas (Ain), relatant les heureux effets

qu'avait eus, au point de vue de la richesse du pays, l'adoption du

sarrasin gris ou argenté amélioré, préféré au sarrasin gris ordinaire.

Nous croyons bien faire de vous mettre également sous les yeux

l'extrait suivant d'une lettre de la même personne qui confirme au-

jourd'hui ses précédents renseignements.

(c Je ne puis que vous confî mer l excellence et la supériorité de votre

sarrasin gris argenté amélioré; il se propage de plus en plus dans

toute la vallée de la Saône. Depui.s quatre ans et plus, pas un seul

échec à constater sur des milliers '.i'essais. — L.-G. de la Bévière, à

Longes; 6 février 1882. »

Agréez, etc., Vilmorin-Andiueux et Cie.

CONFÉRENCES HORTICOLES FAITES A PARIS
DEUXIÈME CONFÉRENCE. — L'EAU EN HORTICULTURE.

De tous les agents nécessaires à la vie .des plantes, l'eau est certai-

nement un de ceux qui jouent le plus grand rôle. En théorie, comme
en pratique, il n'y a pas de développement possible sans le concours

de l'eau. La plante, pour constituer ses tissus, pour faire de la matière

sèche, a besoin d'en puiser dans le sol des quantités considérables, si

bien que pour fabriquer un kilog. de cette matière sèche, il est néces-

saire qu'elle en absorbe de 250 ou de 300 litres environ. Une grande

partie du liquide reste pour gorger les tissus et les maintenir à l'état

vivant; les végétaux herbacés en contiennent de 80 à 95 pour 100 de

leur poids. Le reste est évaporé parles organes verts et cette évapora-

tion peut souvent être telle, qu'en l'espace de 2 heures elle dépasse,

en poids, deux ou trois fois le poids total de la plante.

Ces quelques considérations, bienque sommaires, suffiront pournous

démontrer jusqu'à quel point l'eau est indispensable, puisque, en effet,

toutes les fois que le végétal ne trouvera pas dans le sol une quantité

de liquide suffisante pour pourvoir à son accroissement et son évapo-

ration, celle-ci continuant à se produire, il en résultera bientôt le

dessèchement de ses tissus dont la conséquence fatale sera la mort.

Enfin l'eau n'agit pas seulement par sa présence, elle sert encore

comme dissolvant de tous les matériaux utiles, de tous les engrais que

nous mettons à la disposition des plantes pour activer leur développe-

ment. L'engrais non dissous ne sci t à rien au végétal, celui-ci ne pou-

vant jamais s'emparer de la moindre particule solide. Un engrais n'est

donc profitable qu'en temps qu'il est soluble et qu il y a dans le sol

l'eau nécessaire à sa dissolution.

Quand on veut faire de l'horticulture, une des questions dont on

doive se préoccuper dès l'abord, c'estd'avoir à sa disposition de l'eau

en grande abondance; il est nécessaire aussi que cette eau soit de bonne

qualité et que sa distribution sur le terrain soit telle que les arro-

sages puissent se faire avec le plu» de facilité et aussi de rapidité pos-

sibles.
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Pour que les arrosages soient profitables^ il est bon que l'eau dont

on se sert soit restée quelque temps en contact avec l'air, ce qui a le

double avantage de lui permettre de s'emparer d'une certaine quantité

des gaz contenus dans l'atmosphère, et de se placer en équilibre de

température avec les plantes pour lesquelles elle doit être employée.

C'est pour ces raisons que les pluies, et surtout les pluies chaudes

de l'été sont le meilleur de tous les arrosages, et l'eau de pluie étant

préférable à tout autre, on devra toutes les fois qu'on le pourra, la

recueillir à l'aide de gouttières placées sur les bords des toits.

C'est un moyen facile et souvent économique de se procurer l'eau

indispensable à la culture des légumes et des fleurs; dans les fermes,

les toits des granges et des hangars présentent des surfaces suffisantes

pour qu'en recevant leurs eaux dans des réservoirs ou des citernes,

on puisse pendant l'hiver et le printemps en faire une provision qui

subvienne à tous les besoins de la culture d'été.

Mais il est des circonstances oi^i il est difficile de se pourvoir de ces

eaux tombant du ciel, soit que l'on n'ait pas de toits d'une étendue

assez grande, soit, que se livrant spécialement à la culture des légu-

mes, il en faille des quantités trop considérables. Dans ces conditions

i'on est forcé de recourir aux eaux de rivières, de sources ou de

puits; toutes sont bonnes à employer, mais à condition, surtout pour

les deux dernières, qu'on les laisse séjourner quelque temps dans des

réservoirs où elles puissent s'aérer convenablement.

Les maraîchers de Paris et des environs se servent des eaux de puits

à l'exclusion de toutes autres; c'est celle qu'il leur est le plus facile à

se procurer et cela à bon compte, le prix des quelques mètres cubes

nécessaires chaque jour à leur culture, étant représenté seulement par

les heures de travail du cheval qui mène leurs légumes au marché le

matin, et qui l'après-midi est attelé au manège.

Il n'y a pas lieu d'examiner ici les différents systèmes de pompes qui

peuvent être employées : toutes sont bonnes, à la condition de néces-

siter un faible travail, de donner le plus fort rendement possible, et

aussi, de pouvoir refouler l'eau à une hauteur de quelques mètres.

L'avantage que l'on a à placer ainsi son réservoir à hauteur, c'est qu'il

en résulte une pression dans les tuyaux de distribution qui suffit pour

permettre de faire les arrosages à la lance, ce qui simplifie singu-

lièrem.ent la besogne. Si l'on a eu soin d'établir des prises d'eau peu

éloignées les unes des autres, et séparées seulement dune distance de

dix à quinze mètres, le travail est rendu facile, et iin homme armé

d'une lance peut remplacer quatre hommes portant l'eau avec des arro-

soirs. Il résulte des avantages que présente la distribution des eaux à

la lance, que l'on aura toujours intérêt à fadopter, quand on ne redou-

tera pas les frais de l'installation première. Cette dépense faite sera

largement compensée par l'économie de la main-d'œuvre, et aussi par

la régularité et la bonne exécution du travail.

A défaut d'avoir dans le jardin de l'eau avec pression, l'on est

obligé d'y faire tous les quelques mètres de petits réservoirs d'une

capacité moyenne de deux ou trois cents litres dans lesquels le jardi-

nier viendra puiser. Les arrosoirs dont se servent les maraîchers, et

que nous pouvons considérer comme étant les meilleurs, sont con-

struits en cuivre et portent une longue poignée fixée au sommet de

l'arrosoir par l'une de ses extrémités, et rattachée par l'autre à l'un des
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côtés, c'est ce que l'on appelle une poignée coulante. Le dégagement de

l'eau se fait à l'aide d'un tuyau qui doit être d'un fort calibre et

terminé à son extrémité par une sorte de tamis ou pomme qui divise

l'eau et la répand en pluie sur les plantes. La pomme, qui fonctionne

très bien quand les eaux sont absolument propres, se bouche dès que
celles-ci contiennent quelques impuretés. Aussi toutes les fois que
l'on sera dans la nécessité d'employer des eaux impures, pourra-t-on

se servir avec avantage du système dit à brise-jet qui consiste à ce que
le tuyau de dégagement porte, au lieu de la pomme, une sorte de pa-

lette sur laquelle l'eau vient frapper et se répand en une nappe mince
et uniforme. Ce système a pour seul inconvénient de fournir un tra

vail un peu lent.

Il n'est pas indifférent d'arroser les plantes à une heure quelconque

de la journée; et pour que les arrosages profitent aux plantes auxquelles

on les donne, il faut au printemps les faire le matin, pour que le

soleil et le vent puissent pendant la journée, sécher un peu la surface

de la terre ainsi que les végétaux qu'elle porte, et lui permette ainsi de

résister aux petites gelées qui pourraient se produire pendant la nuit
;

en été, au contraire, ces arrosages sont faits le soir, pour donner le

temps à l'eau de s'infiltrer jusqu'aux racines avant que le soleil ne

l'évaporé. Dans le Midi, où tous ces moyens seraient tout à fait insuf-

fisants pour combattre l'évaporation faite par les plantes, l'eau est

distribuée en infiltration dans le sol par des canaux d'irrigation.

Quel que soit le système que l'on adopte, il ne faudra jamais perdre

de vue que Ton n'a de bons légumes qu'à la condition de les arroser

abondamment. L'approvisionnement de l'eau sera donc une des princi-

pales préoccupations de celui qui veut se livrer à leur culture.

J. Dybowski,
Répétiteur à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon.

L'ALCOOL EN ALLEMAGNE
Les chiffres que nous allons citer sont relatifs à l'exercice 18fi0-

1881. L'année budorétaire commence en Alleraao-ne le l''' avril. C'est

une loi d'empire qui frappe l'alcool dans les différents pays confé-

dérés, sauf dans la Bavière, le Wurtemberg et le grand-duché de Bade
oii existe une législation particulière. La production de Talcool est du
reste peu importante dans ces trois États. La Bavière produit environ

cent mille hectolitres, le Wurtemberg et Bade des quantités bien moins
considérables. L'industrie de l'alcool n'a quelque importance dans le

grand-duché de Bade que par la qualité du principal produit, le kirs-

chenwasser. C'est la Prusse qui est par excellence le pays de l'acool.

On y emploie année moyenne, 4 millions de quintaux de céréales

(principalement du seigle), 18 millions de quintaux do pommes de
terre, 700,000 quintaux de mélasse. L'emploi du maïs tend à se

répandre. En 1880-1881 on a utilisé pour la distillerie 525,000
quintaux de maïs. Le prix moyen du seigle était 1H"'. 60 à Berlin,

et celui du maïs 12'". 40 à Hambourg par 100 kilog. La province de
Saxe a employé, à elle seule, 230,000 quintaux de maïs. Générale-

ment on mélange le maïs avec la pomme de terre. Les résidus sont

très recherchés dans l'alimentation, et les produits de la saccharifi-

cation fermentent régulièrement. On a aussi cherché à remplacer le

seigle par le maïs ; dans les distilleries où on n'emploie que du seigle
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et de l'orge, on a substitué partiellement le maïs au seigle. Les

essais ont été couronnés de succès, mais on a reconnu qu'on obtient

par ce procédé une levure moins abondante et plus altérable.

Les Etats soumis à la loi d'empire comptent 26,801 distilleries.

En Allemagne oii la production est imposée, on regarde comme dis-

tillateur tout propriétaire possédant un alambic. C'est ainsi qu'en Alsace-

Lorraine 011 ne se fabriquent qu'environ 10,000 hectolitres, on
admet 18,A70 distillateurs, tandis que dans le duché d'Anhalt qui

produit 47,000 hectolitres on ne. trouve que 41 distillateurs. Ici,

comme dans toutes les statistiques, il s'agit d'aller au fond des choses

avant de conclure.

Les recettes fiscales s'élèvent à 57,271 ,757 marcs dont 50,274,755
dans le royaume de Prusse. On bonifie pour l'alcool exporté ou déna-

turé 12,077,810 marcs. Ilreste donc une somme de 45, 193,947 marcs
qui, augmentée des droits d'entrée, monte à 47,098,75S marcs.
L'alcool dénaturé est évalué à 93,242 hectolitres et l'alcool exporté à

682,983 hectolitres. Le commerce d'exportation est actif, surtout avec

l'Espagne qui consomme des quantités considérables pour le vinage.

Voici comment la production se répartit entre les divers Etats :

Prusse 1,918,8«4 hectolitres.

Saxe 134,437 —
Hes«e 16,654 —
Mecklembourg 19,802 —
Thurmge 9, .530 —
Oldembourg 7,641 —
Brurischwig . . 20,799 —
Anhalt 47,.'i'26 —
Alsace-Lorraine 10,672 —

Total 2,18o,94.3 htciolitres.

La production totale, comptée à 100 degrés de l'alcoomètre de

Tralles, est estimée à 2,185,945 hectolitres, ou 5\8 par tête d'habi-

tant. Paul MULLER.

SESSION DE LA SOCIÉTÉ DES ,\(}RICULTEURS
DE FRANC B*

Les questions soulevées dans les sept séances ont été trop nom-
breuses et trop diverses pour que nous puissions adopter un autre

ordre que celui des discussions elles-mêmes.

Séance du 14 février.— A l'ouverture de la séance, M. de Monicault

donne lecture du rapport sur le concours au prix Lavergne^ réservé

aux élèves diplômés de l'Institut national agronomique qui auront pré-

senté les meilleures monographies de fermes. Le premier prix, d'une

valeur de 500 francs, est attribué à M. Eug. Fagot pour une étude sur

une ferme des Ardennes, et le deuxième prix, d'une valeur de 300 fr., est

décerné à M. Vauchez pour une monographie d'une ferme de Belgique.

La première question soulevée est celle du maintien ou de la sup-

pression des prestations en nature; ce mode d'impôt est vivement
attaqué aujourd'hui, car il frappe directement sur les agriculteurs et sur

leurs attelages, en dehors de toute proportion, sans atteindre les pro-

priétaires riches qui habitent la ville ni les attelages de luxe. Un rap-

port de AI. David demande le maintien des prestations et s'élève contre

leur remplacement, surtout par des centimes additionnels. Combattue

1 . Voir le Journal des 18 et 2ô février, page 247 et 290 de ce volume.
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par M Delacouret par M. de Lavalette, cette propositioi soutenue par

M. Jolly et M. de Haut, est adoptée par l'assemblée. M. de Lavalette

demande, entre temps, sans aucun succès, que les prestations soient

réservées aux chemins vicinaux ordinaires et aux chemins ruraux,

l'entretien des chemins d'intérêt commun et de grande communication

étant mis à la charge de l'Etat. La question est loin d'être épuisée, et

elle reviendra dans quelques mois devant les Chambres.

M. Gimel fait ensuite adopter, sans difficulté, un vœu demandant

que les dioits de mutation pour l'échange des parcelles contiguës

soient réduits dans la plus large proportion possible.

M. de Bogird donne lecture du rapport sur le concours d'enseigne-

ment agricole ouvert en 1881 entre les instituteurs des départements

des Alpes-Maritimes, du Finistère, de Maine-et-Loire, des Basses-Pyré-

nées et de Seine-et-Oise.

Une excellente étude est présentée par M. Henry Vilmorin sur l'amé-

lioration de la culture du blé. Il entre dans des détails pratiques sur

les moyens qui peuvent assurer des augmentations considérabes dans

le rendement; il insiste principalement sur la nécessité des labours

bien faits, sur l'inlelligente application des fumures, sur la préparation

des semences, sur le choix des variétés suivant les sols et les climats,

sur la lutte contre les maladies et les intempéries, sur les procédés de

récolte On trouvera à cet égard de précieux enseignements dans son

livre sur les meilleurs blés, que nous avons récemment présenté à nos

lecteurs. Ce rapport se termine par le vœu que toutes les stations agro-

nomiques soient pourvues de champs d'expériences, et que leurs direc-

teurs soient invités à y faire des essais comparatifs sur les diverses

espèces de blé.

Séance du 15 février. — A l'occasion du rapport de M. Vilmorin,

M. Joulie donne des explications sur les études auxquelles il s'est livré

relativement à l'emploi des engrais dans la culture du blé. Pour lui, le

rendement du blé peut être augmenté dans des proportions très consi-

dérables; loutefo s, il faut prendre garde d'avoir recours à des engrais

trop rapidement solubles, surtout aux engrais azotés, ([ui peuvent

provoquer la verse et l'échaudage. Il recommande d'une manière spé-

ciale Tintercalation des prairies temporaires avec les cultures de cé-

réales, à la fois pour accroître le rendement de celles-ci et pour aug-

menter la production fourragère.

M. Georges revient sur la question des betteraves à sucre; les con-

clusions qu'il formule sont analogues à celles du récent coniJ;rès bette-

ravier. Il termine en demandant que la Société décerne à M. H. Vil-

morin une grande médaille d'or pour ses études sur l'amélioration des

betteraves à sucre, qu'elle mette des médailles à la disposition de la

Société des agriculteurs du Nord pour son concours de 188.1, et enfin

qu'elle vote l'établissement de surtaxes sur les sucres étrangers qui

reçoivent des primes d'exportation. Ces propositions sont adoptées.

Le prix agronomique pour l'élevage du bétail était réservé à la race

nivernaise. Sur le rapport de M. de Saint-Pierre, ce prix est décerné à

M. Robert, éleveur au Cros-Barret (Nièvre); en outre, des médailles

d'or ont été données à M. le comte Benoistd'Azy, à Saint-Benin (Nièvre^

et à M. Michel, à Valotte (Nièvre).

M. Marié-Davy demande à la Société d'émettre le vœu que l'observa-

toire projeté sur le mont Ventbux, dans le dép'jirlement de Vaucluse,
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soit construit le plus tôt possible, que les stations pluviométriques

soient maltipliées en France, que les observations méléoroloujiques

soient organisées par les stations agronoiuiques, les associations

agricoles, en mêtne temps que des observations sur les principales

phases de la végétation des plantes cultivées.

La Société émet le vœu, sur le rapport de M. Le Breton et après

quelques observations de M. Ameline de la Briselaine, que le gouver-

nement invite les Compagnies de chemins de fer à élire un domicilelé-

gal au chef-lieu de chaque déparlement où il y a une gare de leur réseau.

M. Vilmorin présente le rapport annuel de la Commission des

engrais. Ses études ont principalement porté sur les fumures pour les

vignes et sur la valeur des superphosphates rétrogrades. En ce qui

concerne les vignes, ses conclusions sont que les engrais minéraux,

principalement les sels potassiques, sous forme de sulfate ou de chlo-

rure, doivent être recommandés ; leur emploi est excellent pour recon-

stituer les vignes soumises à des traitements insecticides contre le

phylloxéra. Quant aux superphosphates rétrogrades c'est-à-dire seule-

ment solubles dans le citrate d'ammoniaque, la Commission des en-

grais incline à conclure que leur valeur agricole est la même que celle

des superphosphates solubles dans l'eau.

M. d'Esterno propose et fait adopter un vœu tendant à 1 élévation

des primes pour la destruction des loups, et à un vote immédiat de

cette mesure par les Chambres.

Séance du, 16 février. — M. Bertin fait connaître les résultats^des

concours ouverts pour la culture du blé dans les départements du

Gard, de la Mirne et de la Nièvre. Dans le Gard, un prix est décerné

à M. Tambon, agriculteur à Mailhan. Dans la Marne, quatre prix sont

décernés : pour l'arrondissement deChâlons, à M. Benoist
;
pour celui

d'Epernay,à M. Soulaine-Gamichon; pour celui de Reims, à M. Leroy;

pour celui de Vitry-le-Francais, à M. P. Beaufremoy. Dans la Nièvre,

trois prix, d'une valeur de 500 fr. à 200 fr., sont attribués à

MM. Robert, Thévenot et Baffeau.

La discussion est ouverte sur le rapport de M. Le Trésor de la

Roque sur les dégrèvements à demander en faveur de l'agriculture.

Dans un mémoire très étudié, le rapporteur a exposé' les charges qui

grèvent la production du sol, la proportion dans laquelle les cultiva-

teurs paient les impôts d'Etat et départementaux; il indique ce que

l'on peut demander pour favoriser dans les meilleures conditions le pro-

grès agricole. Les deux points principaux sur lesquels il insiste sont le

dégrèvement de l'impôt foncier, en faveur duquel M, Léon Say, aujour-

d'hui ministre des linances, a ouvert une brillante campagne, il y a

dix-huit mois, puis la réduction des droits d'enregistrement. Après

une longue discussion, à laquelle prennent part MM. Bordet, Raoul

Duval, Jolly, Sciama, Lejeune, Gimel, les conclusions du rapport sont

adoptées dans les termes suivants :

« Dégrèvement dans une très large mesure du principal de l'impôt foncier en

favciur de la propriété non bâtie.

« Réduction à 2 0/0 du taux des ventes mobilières des droits de mutation entre

vifs d'immeubles à titre onéreux.
« RéductioQ des droits d'enregistrement et de timbre relatifs aux ventes judi-

ciaires d'immeubles et aux purges d'hypothèques ; substitution pour ces taxes des

droits proportionnels aux droits fixes, de manière à ce cfu'aucune vente ne supporte

jamais de frais supérieurs à 10 0/0 du montant de la vente.
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" Le gouvernemeot ne proposera aux Chambres aucune réduction d'impôts avant

d'avoir obtenu les dégrèvements qui précèdent.»

Au cours de la discussion, M. Raoul Duval, dans une nerveuse im-

provisation, s'est fait le promoteur d'un vaste mouvement de pétition-

nement en faveur du dégrèvement de l'impôt foncier; il a invité tous

les membres de la Société à imiter l'exemple qu'il a donné dans le

département de l'Eure où, en quelques semaines, il a réuni plus de

dix mille signatures.

Séance du 17 février. — Sur le rapport de M. Balet, la Société

émet que les vignes envahies par le phylloxéra soient exonérées de

l'impôt foncier, et que la même exemption soit accordée pendant cinq

ans aux replantations de vignes.

M. Piola donne lecture du rapport qui attribue le prix agronomique
de la Section de viticulture à M. Paul Oliver, de Collioures (Pyrénées^

Orientales), pour ses études sur le mildew.

M. le marquis de Poncins fait adopter les conclusions du rapport

que nous avons publié dans notre dernier numéro (page 290), relatif

à l'organisation d'un Concours général d'animaux reproducteurs.

M. Rousseau rend compte de l'enquête qui a été faite sur l'ensilage

des fourrages verts. Cette enquête a confirmé de la manière la plus

complète les méthodes préconisées par M. Goffart. On en jugera par le

résumé suivant qui termine le consciencieux rapport de M. Rousseau :

1" L'emilagp. esl-ilune bonne pratique. — Oui, et l'extension de son emploi doit

être recommandée.
2° Quels sont les fourrages qui se prêtent à l'ensilage. — Tous ; on a même

cité les ajoncs et genêts broyés et hachés, et les feuilles de vigne.

3° Les fourrages verts doivent-ils être ensilés seuls ou thèlangès à des matières

sèches? — Seuls, sans aucune matière sèche; l'emploi du sel n'est même pas

nécessaire.
4'' A quel moment de leur végétation doit-on ensiler les fourrages verts y — Au

moment de la floraison au plus tard.

ô° i4 quel degré d'humidité doit-on mettre les fourrages dans le silo. —Au mo-
ment de leur maximum d'humiiiilé végétale; on ne doit même redouter ni la

rosée, ni la pluie, une siccité trop grande ayant seule des inconvénients.

6" Quelle dmt Pire la nature des silos? — Les silos maçonnés ont toujours don-
né de bons résultats; mais aucun système particulier ne saurait être exclusive-

ment recommandé. La région, le climat, le sol, le sous-sol. les conditions d'exploi-

.tation peuvent rendre plus avantageux tel autre système (fosse sans maçonnerie,

silo couvert ou non couvert, silo sur terre), l'introduction de l'air étant toujours

rigoureui^ement interdite.

1" Quel doit être le tassement ? — Un tassement régulier et prolongé est la con-

dition essentielle et indispensable d'une bonne conservation. Un£ surcharge de

ffuatre cents kilog. par mètre carré semblerait être nécessaire.

8" Le hachage est-il nécessaire pour l'ensilage. — Il n'est pas indispensable,

mais il est à recommander pour les fourrages- à grosses tiges, tel que maïs et tiges

de topinambours.
9° Quelli', est la valeur nutritive des fourrages vert!< ensilés? — Sans pouvoir

préciser aujourd'hui d'une manière rigoureuse la valeur alimentaire des fourrages

ensilés, on peut dire qu'elle se rapproche davantage de celle des fourrages verts

que de celle des mêmes fourrages fanés.

Sur les conclusions de M. Dessaignes, la Société émet le vœu que les

dépenses de la gratuité de l'enseignement primaire soient portées au

budget de l'Etat, et non à celui des communes par voie de centimes

additionnels, dans les termes suivants : « Que les budgets communaux
soient exonérés à l'avenir des prélèvements prescrits par la loi 8ur

la gratuité de l'enseignement primaire comme ils l'ont été en 1882,
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par la loi de finafices du 29 juillet 1881
;
que désormais la gratuité de

l'enseignement primaire soit exclusivement à la charge de l'Etat^ qu'en

conséquence l'article 3 de la loi du 1 6 juin 1 881 soit, abrogé, les prélè-

vements autorisés par cet article devaat imposer nécessairement aux
communes le vote de nouveaux centimes additionnels pour insuffi-

sance de revenus. »

Sur le rapport de M. de Luçay, elle demande le rejet du projet

de la loi récemment proposé par le ministre de l'intérieur en

vue de supprimer l'adjonciion des plus imposés au Conseil munici-

pale pour les votes de dépeuses extraordinaires ;
— et sur celui de

M. Boucher d'Argis, que le décret du 18 février 1881 sur la prohibition

d'entrée en France des viandes de porcs d'Amérique soit main-

tenu.

Enfin M. Guerrapain demande à la Société d'émettre deux vœux rela-

tifs à la production du cheval : T que l'Etat veuille bien continuer et

augmenter ,
s'il est possible, les subsides aux associations locales et

aux départements qui auront déjà porté à leur budget des sommes
destinées à donner des primes aux poulinières; 2" que l'administra-

tion des haras place des chevaux de trait dans les dépôts qui en man-
quent, et en augmente le nombre dans ceux qui en possèdent déjà pour

le service de remonte dans les départements oii le cheval léger ne

peut être produit qu'exceptionnellement, en raison de l'état de culture,

de la nature du terrain et de la sorte originelle de la population cheva-

line. » Après quelques observations présentées par MM. Gayot, Dela-

cour et de Couronnel, ces deux propositions sont adoptées.

{La suite prochainement.) Henry Sagnier.

FABRICmON DES FUMIERS TOURBEUX
POUR TERRES CALCAIRES.

DepCiis trois ans, j'emploie avec succès, pour mes terres très calcaires

(crayeuses), un fumier conlenani de la tourbe en quantité assez considé-

rable. Voici comment j'opère: je mélangé environ 1 6i)0 kilog. de tourbe

(4 tombereaux) avec 100 kilog. de phosphate des Arde^nes, dosant 20

pour 100 de Pho% que l'acidité de la tourbe, puis la fermentation dans

la masse du fumier rendent en grande partie assimilible (M. Delesse

admet que 100 parties de tourbe peuvent rendre solubles jusqu'à 19

parties de phosphate fossile naturel pulvérisé). En faisant ce mélange,

on a soin d'écraser les mottes de tourbe, puis on laisse en tas : plus on

fera le mélange d'avance, mieux cela vaudra. G est la tourbe ainsi pré-

parée dont je me sers comme supplément de litière en la répandant

dans les écuries, à raison de '^5 kilog. environ par iête de gros bétail;

comme chaque écurie est curée deux fois par semaine, c'est le len-

demain du curage que l'on répand la tourbe; en opérant ainsi, la tourbe

ne peut se coller au sol de l'écurie, ce qui en rendrait l'enlèvement

difficile, et, d'autre part, les animaux ont le temps de la piétiner pour

la mélansjer intimement au fumier. Les chevaux et les vaches n'étant

pas curés tous les jours, chaque espèce de fumier est étendue sur la

surface du tas, en montant les bords bien verticalement, et en piétinant,

pour serrer et empêcher ainsi le plus possible l'accès de l'air. Aussitôt

le fumier étendu, on répand 12 à 15 kilog. de plâtre qui arrêtent

une grande partie des vapeurs ammoniacales que la fermentation pour-
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rai t faire dégager ; le carbonate d'ammoniaque volatil est décomposé
par le sulfate de chaux, et le sulfate d'ammoniaque qui se forme, étant

fixe, reste daps le fumier. Du reste, la tourbe, qui est très poreuse et

acide, absorbe également les vapeurs ammoniacales d'une manière
extrêmement sensible, surtout en été; j'ai pu ainsi, pendant l'été, ne

faire le curage des vaches qu'une seule fois par semaine en portant la

dose de tourbe à 100 kilog. par vache, et la répandant pendant deux ou
trois fois; l'odeur ammoniacale, si désagréable lorsque l'on entre dans

les écuries mal tenues, était à peu près nulle; la tourbe assainit donc
l'air des écuries. Comme, de plus, la tourbe formée de l'accumulation

de végétaux contient au moins 1 pour 1 00 d'azote qui, par la saturation

de l'acidité et la fermentation, devient complètement assimilable, elle

enrichit le fumier. Dans ces conditions, j'obtiens un fumier bien homo-
gène, compact et très lourd; en ayant soin de l'arroser une, deux ou
trois fois par semaine avec du purin ou avec de l'eau, si le purin manque,
je maintiens l'humidité, et la fermentation se fait régulièrement et

modérément; je crois être au-dessous de la réalité en admettant que Ire

fumier, ainsi soigné dose, par 1 ,000 kilog. :

Azote = 6 à 7 kilog.

Acide phosphorique = 3 kilog.

Potasse =-4.5 kilog.

au lieu de :

Azote = 4 kilog.

Acide phosphorique =1.8 kilog.

Potasse = 4.5 kilog.

dosage moyen des fumiers ordinaires. Dès qu'un tas de fumier a une

hauteur de 2°" à "l"". 20, on l'arrose bien, et on le recouvre d'une couche de

boue ou de terre de 10 à 15 centimètres d'épaisseur; on l'arrose encore

une ou deux fois pendant la semaine suivante et, huit jours plus

tard, on peut le conduire dans les champs. Le dessus est presque aussi

fait que le dessous, et à partir de ce moment, le fumier reste ce qu'il

estet ne change plus sensiblement; il pèse, en tas, environ 1 ,000 kilog.

par mètre cube au lieu de 750 ou 800 kilog. que pèsent les bons fumiers

ordinaires. Si le tassement et les arrosages ont été convenablement

faits, le fumier ne doit pas présenter trace de blanc^ et il se coupe par-

faitement à la bêche. De Mauroy,
Ingénieur civil des Mines.

LES ANIMAUX AU CONCOURS DE PARIS EN 1882. - II

Pour qu'une comparaison puisse conduire à un jugement correct, il

importe que, cœleris panbus, les termes employés soient aussi égaux

que possible. Pour cette raison, je ne prendrai comme exemple des

races française^ que les bandes des races diverses, parce que les ani-

maux dont elles sont composées sont ordinairement choisis parmi les

plus beaux spécimens de chaque race, et, par conséquent, sont plus

dignes d'entrer en comparais on avec les animaux exposés dans les con-

cours de l'Angleterre, lesquels sont toujours au-dessus du médiocre,

les exposants anglais ayant un certain amour-propre que les expo-

sants français n'ont pas toujours. Ainsi, on ne peut pas se plaindre

de ma partialité en faveur des races anglaises. D'ailleurs, le tableau

que j'ai publié dans mon premier article, pourra servir de terme de
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comparaison à ceux qui voudront pousser à l'extrême Tétude de l'ap-

titude des différentes races à la maturité précoce. Cette étude^ tout le

monde le comprendra, possède un intérêt tout particulier pour les

éleveurs et engraisseurs français, aujourd'hui que l'attention de tous se

dirio-e, par la force des choses, vers la production de la viande de bou-

cherie, la seule industrie agricole qui peut encore nous donner des bé-

néfices. Tous les propriétaires en France dont les terres étaient autre-

fois en riches vignobles et que le fléau du phylloxéra a réduites en

friches arides et improductives, n'ont d'autres ressources pour tirer

parti de leurs terres, d'où la vigne a disparu^, que de les mettre en

pâturages partout où la chose est possible. Je reçois fréquemment de

la Charente, et de la Gironde surtout, des demandes de renseigne-

ments sur les mesures à prendre pour opérer cette conversion avec

succès et sur le choix des races qui conviennent le mieux. C'est une

preuve incontestable que l'exploitation pastorale est celle qui répond

le mieux aux circonstances actuelles.

Voici un premier tableau représentant l'âge, le poids moyen et

l'accroissement diurne des animaux d'espèce bovine, exposés au con-

cours de Smithfield, au mois de décemi)re dernier.

Nombre Age moyen Poids moyen Accroissement

Paces. des bœufs en en moyen
exposés. jours. kilog. par jour.

Jeunes bœufs au-dessous de 2 ans.

Devons 12 663 491. .505 0.738

Herefords" 12 580 563.532 0.969

Durhams 6 640 606.567 0.906

Susses
.' 6 681 644.166 0.946

ipunps boeufs entre 2 et 3 ans.Jeunes mB^^^^
^^^ l^^^o 708.945 0.697

Herefords 10 974 793.656 0.815

Durhams"" 4 988 935 898 0.940

Sussex,.'
.'.'.!!!'. "ï 1.010 874.290 0.866

Jeunes bœufs entre 3 et 4 ans.
.

rvpvons ^ 1,290 i24.800 0.570

Herefords.' 8 1,260 911.889 0.724

n,,T.hams 9 1)^40 1,002.036 0.747

Sussex .:::. 5 l',290 908.265 0.702

^'""''De'v'^ônr"'
'.' ' '"•

.... 9 1 ,187 578.734 0.489

Herpfords"'"
.""." 6 1.109 748.350 0.675

^..Vams 16 1,145 815.400 0.680

Sussex
..'.'.'..'.' 5 l''90 "9.819 0.657

Ce tableau nous enseigne deux points très importants : 1 " C'est que

la race Durham sur toute la ligne conserve la supériorité, excepté pour

les plus jeunes bœufs où elle le cède à la race Hereford, et 2'' qu'après

l'âge de deux ans l'engraisseur anglais ne réalise- plus aucun avan-

tage à o-arder ses bœufs d'engrais. C'est à cet âge-là que les

éleveurs doivent s'attacher à amener les races qu'ils ont adoptées

afin d'obtenir un maximum de production, dans un temps donné. Il

importe pour l'engraisseur en effet de bien saisir le moment psycholo-

gique où l'augmentation cesse d'amener une progression soutenue,

car alors le bénéfice diminue et l'engraissement cesse d'être rémuné-

rateur. — Le tableau qui précède nous démontre que, pour les races

anglaises, l'âge de deux ans semble être l'apogée de l'engraissement

productif; après cet âge, l'augmentation cesse sa progression ascendante

et commence à décliner. Il n'y a que la race Durham qui continue, à

une légère fraction près, sa progression quotidienne jusqu'à l'âge de

trois ans.

Dans cet ordre d'idées, dont les hommes pratiques ne manqueront
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pas de saisir toute l'importance, on voit que l'emploi de la bascule
est une fonction indispensable à l'éleveur aussi bien qu'à l'engraisseur.

C'est un moyen de contrôle qui nous éclaire non seulement sur l'apti-

tude de nos races à s'assimiler la nourriture que nous donnons à nos
animaux, mais encore, ce qui est d'une importance capitale, sur les qua-
lités nutritives des substances alimentaires que nous employons. La
bascule est donc un des instruments les plus essentiels de la ferme;
sans l'usage de cette machine, il est impossible de se rendre
compte de l'élevage et de l'engraissement de nos animaux et de tirer

fruit et profit des faits indiqués dans mes tableaux.

Voici les poids moyens des animaux d'élite formant les bandes
exposées à notre concours. En les comparant avec ceux des animaux
de races anglaises exposées au dernier concours de Smithfield, on verra

si nos races sont plus avantageuses à élever et à engraisser que celles

de nos voisins, en supposant toujours que le coût de la nourriture est

égal dans les deux cas, ce qu'il est très raisonnable de supposer, car

des deux côtés il est présumable que le maximum de nourriture a été

donné.
Age Poids Accroisse-

Races. Nombre. moyen en moyen en ment
jours, kilogrammes, par jour

BŒUFS EN BANDES
Charolais-Nivernais 23 1,703 949 0.559
Limousins-Garonnais 4 1,800 927 0.512
Bazadais. 4 2,561 861 0.334
Durham-Manceau 4 1,091 8')4 0.843
Autres croisés Durhanas 32 1,420 905 0.640

VACHES EN BANDES
Durhara 4 1.130 655 0.600
Charolais 4 1,766 710 0.4C0
Limousin 4 1,334 585 0.439
Garonaais 4 2,561 700 0.273

Il sera facile au lecteur de retirer de ces chiffres l'enseignement

qu'ils comportent, en les comparant les uns aux autres, et de déterminer
quelles sont les races, indépendamment des préjugés locaux, qui, dans
un temps donné et pour une quantité de nourriture donnée, fournis-

sent à l'engraisseur le rendement le plus avantageux. Je sais bien qu'il

y a pour certaines de nos races la considération du travail, mais il

s'agit ici exclusivement de la production de la viande, et la question

du travail ne peut entrer pour rien dans nos calculs. C'est une question

tout à fait à part dont il convient de ne point compliquer l'étude

présente.

J'arrive maintenant à l'exposition ovine. Je me hâte de dire que
cette exposition était bien supérieure, en nombre et en qualité à

celle de l'année dernière. Le trait principal du concours de l'espèce

ovine, c'est le déplacement qui s'est produit dans les lauréats habi-

tuels. Nous voyous aujourd'hui les noms d'éleveurs qui peu à peu, à

force d'efforts persévérants, sont enfin parvenus aux premiers prix et

aux prix d'honneur. Nous citerons, avec les éloges qu'ils méritent,

M. Colas et M. Huot. Mais ce sont là des questions de personnes qui

n'ont qu'une importance secondaire; arrivons tout de suite à la même
comparaison déjà faite pour l'espèce bovine et voyons ce que la

statistique des rendements va nous apprendre.

Parmi les races exposées au concours de Smitlifield, je choisirai

pour termes de comparaison, celles qui sont le mieux connues en
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France et qui comptent, en Angleterre, parmi les mieux appréciées, les

plus distinctes et les plus généralement élevées; je choisis aussi les

catégories se rapprochant le plus de celles de notre concours, afin de

faciliter la comparaison.

Voici donc, en ce qui concerne les moutons, le poids exact des

animaux exposés au Concours de Smithfield d'après la statistique offi-

cielle publiée par la direction de cette Société. Cette statistique est établie

par r&ces en deux catégories, celle des moutons de vin^t et un mois et

celle des agneaux de neuf mois. Ce sont les seuls qui offrent de l'in-

térêt; les catégories d'animaux plus âgés cessent d'avoir une valeur

économique quelconque au point de vue de la production et de l'en-

graissement.

Voici le poids vif des animaux exposés à Smithfield à l'âge de vingt

et un mois:
Nombre Moyenne de Accroissement

Kaces. à^• poids partéte par jour
moutons pesés enkilog.

Lincoln
Hampshiie et W iltsliire.

Oxfordshire,

Gotswold
New-Kent
Croisés

Leicester (Dishley)

Shropshire

Southdown

15
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acquis un poids de 86 kilog. 276, ce qui donne une moyenne d'accrois-

sement et d'engraissement égale à deux kilog. 416 grammes par tête

et par semaine, et ainsi du reste.

Ces tableaux indiquent seulement le poids de l'ensemble des ani-

maux exposés; nous allons examiner maintenant celui des animaux
primés, ce qui indique les maxima atteints par chaque catégorie. Nous
en ferons autant pour les races françaises au Concours de Paris.

Le prix d'honneur à Smithfield a été remporté par un lot de hamp-
shiredowns composé de trois agneaux de neuf mois, pesant 335 kilog.

200 grammes, ce qui donne une moyenne par tête de 1 1 1 kilog. 733
grammes et une augmentation à raison de 414 grammes par jour.

Le 1" prix des shropshires formant un lot de trois moutons exposés
par M. Loder, pesait ensemble 374 kilog. 178 grammes, ce qui donne
une moyenne par tête de 124 kilog. 726 grammer,. Le 1" prix des ox-

fordshiredowns, présenté par M.Brassey, pesait392kilog.298 grammes,
ce qui donne une moyenne de 130 kilog. 766 grammes. Pour des mou-
tons de 22 mois il faut avouer que voilà d'étonnants produits.

Le lot 1" prix des agneaux de la même race Oxfordshire, présenté

par M. Miles, pesait ensemble 235 kilog. 560 grammes, ce qui donne
une moyenne par tête de 78 kilog. 520 grammes.

Le 1" prix des southduwns, présenté par lord Walsingham, pesait

317 kilog. 100 grammes, ce qui donne une moyenne pour chacune
des trois têtes de 105 kilog. 700 grammes. Pour des southdowns, on
admettra que c'est un beau résultat. Pour plus de clarté, je résume
les poids respectifs des lots premiers prix dans les races ovines, afin

d'en faciliter la comparaison avec les mêmes catégories dans notre

concours de 1 882 :

Age Poids Moyenne de Accroissement
Races. Nombre, en den- poids par tête par

jours. semble. enliiiog. jour.

Hampshire (agneaux) 3 270 335. .300 111.733 0.414
. Shropshire 3 630 374.178 124 726 0.193

Oxfoidshire 3 630 392.298 130.766 0.20T
Southdowns 3 630 317.100 105.700 0-167
Leicesters 3 630 348.810 116. 20^ 0.184
Cotswolds 3 630 385.050 128.350 0.200

Voyons maintenant la statistique de nos races, telles que les éle-

veurs nous les ont présentées à notre concours.

Ici la comparaison par races distinctes est absolument impossible,

car sur 93 lots exposés il n'y en avait que 23 de races françaises, c'est

ceux-là que je vais d'abord présenter.

Mojenne Poids .Vccroissement
Races. Nombre d'âge moyen parjour

en jours, en kilog. en grammes.

Chai-moise 18 450 47 124
.Mérinos 24 480 76 158
Solognote 3 285 .'.^ 189
Berrichonae... 36 363 .'.0 138

Dans le tableau ci-dessus, on voit que je n'ai fait entrer que les jeunes
animaux. J'ai négligé ceux qui étaient âgés déplus de 16 mois, car l'in-

troducùon de ces vieux moutons aurait dérangé les chiffres et empêché
l'appréciation de la précocité. D'ailleurs un mouton de plus de 20 mois
cesse de donner aucun profit à l'engraisseur, et ne peut être conservé

dans un troupeau que comme reproducteur.

Prenons ensuite parmi les races étrangères et croiseineats qui for-
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ment la presque totalité de l'exposition, preuve que nos races fran-

çaises tendent à disparaître entièrement comme races distinctes, en se

fondant dans celles de l'Angleterre, les southdowns et les dishleys

ou leicesters, exposés par nos éleveurs français, on pourra les cQm-
parer avec ceux de l'Angleterre exposés au concours de Smithfield.

Nombre Age Poids Accroissement
Races. de en moyen par

tètes. jours, en kilog. jour.

Southdo\Tn 63 2S0 57 204
Dishley 12 .500 77 154

Prenons maintenant dans les croisements au-dessous de 11 mois.

Parmi les jeunes moutons croisés avec les races anglaises, je

prends 10 lots ce qui fait 30 têtes dont la moyenne d'âge était de 290
jours et la moyenne da poids était de 55 kilog., ce qui donne un accrois-

sement par jour de 189 gr. Examinons maintenant les lots primés.

Nombre Age Poids Accroissement
Races. de moyen moyen par

têtes, en jours, en kil"g. jour.

Dishley 6 510 76 150
Southdown 6 550 70 ll2 156
Mérinos f, UIO 71 60
Croisés avec races anglaises 6 900 86 95

Et nunc erudimini.

je ne dis rien de l'exposition porcine. Elle était ce qu'elle est tou-

jours depuis quelques années, c'est-à-dire que la lumière s'est faite

pour cette espèce. Le sang anglais a tout régénéré et est franchement
adopté par tous les éleveurs. La réformation est en train de s'accom-

plir pour nos races ovines, et nous voyons que cette révolution com-
mence à agir puissamment sur l'amélioration de nos races bovines.

F.-R. DE LA TrÉHONNAIS.

LE DRESSAGE DU CHEVAL
C'est une opération délicate que le dressage d'un cheval, surtout

lorsqu'il s'agit d'une bête qui doit être montée ou attelée à une voi-

ture de luxe. Les écuyers qui ont acquis une grande expérience rendent

réellement service en publiant les principes de leur art. C'est pourquoi

nous signalons avec plaisir le nouveau volume dont la collection

Roret (12, rue Ilautefeuille, à Paris) vient de s'enrichir. Son auteur

est le comte de Montigny, ancien écuyer-commandant à l'Ei^ole des

haras, ancien inspecteur général des haras. lia pour titre : cf Nouveau
Manuel complet de l'éducation et du dressage du bheval monté ou
attelé, son élevage, son hygiène et les formules curatives qui s'y

rattachent. » Chaque partie est développée avec tous les détails qu'elle

comporte. L'ouvrage est accompagné de six planches gravées en taille-

douce et comprenant 65 figures de toutes les opérations du dressage

dans chacune de ses parties. G. Gaudot.

REYUË COllMERCIALE ET PRIX COURANT DES DEiNRÉËS AGRICOLES
(4 MARS 1882)

I. — Situation générale.

Les marchés agricoles sont peu fréquentés ; sur le plus grand nombre des denrées,'

il n'y a que peu de transactions à signaler.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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NOaD-ODBST.

Galvadoê. Condé
— Vire

Côt.-du-Nord. Pon'rieux
— TréfTuier

Finistère. Morlaix
Quiinper

lUe-et-Vilaine Rennss.

.

— Redon,...
Manche. Avraacties

Pontorson
Villedieu

Mayenne. Laval
— Châteaa-Gontier..

Morbihan. Henneboni..
Orne. Séez
— Vimoutiers

Sarthe, Le Mans
— Sablé

fr.

29.25

29 75
•a 75
08.00
27.25
27.09
29.75
29 . 20

30.00
29. bO
30.25
29.00
29.(0
29.50
30. ÎS
28.75
30 75

30.25

Seigle.

fr.

25.50
»

18.50

21.00
18.50

20.25
»

»

21 50

fr.

19.00
20.2b
18.50
18.50
16 50
16 50

18.25
20.75

20.25

20.50
19.50
19.50

»

19.50
»

20 . î

21.50
20 75
22.(0

AToine.

fr.

22.00
23.70
17.50
17.50
16.75
17.00

20.50
24.50
22.01)

22 . 25
»

20.50
19.00
19. ;o
23.50
21.25
21.50

Prix moyens 29.17 20.50

2» RKoioN. —:rroBD«

Aitne Soissons 29 oo 19.95— St-Qiientin .. . . .. 2'J 50— Villers-Cotterets. 29.00
fiur«. Evreux 29.15
—

• Bernay = ...2950
— LesAndeljs .... 27.(0

Ewre-et-Loir . Ctiartres. 29.(0
— Auneau 29 25
— Nogent-le-Rotrou. 3o.oo

Nord. Cambrai 29.00
— Douai 28 25
— ValeQciennes .... 3o 25

Oise. Beau vais 29 50
— Compiégne 29. (jO

— Senlis 29 0'3

Pas-de-Calnis. Arras... 30 00
— Doullens 29.00

Seine. Paris 30 75
S.-eUMarne. Meaux 28 00
— Dammartin 29 25
— Nemours 30.25
.-et-Oise. Etampes ... 30 50
— Pontoise ..29.00
— Versailles 30.50

Setne-M^ériewre. Rouen 28 15

— Dieppe 29 50
— Fécarap 28 00

Somtne. Amiens 28 25
— Montdidier 29.25
— Roye • 29 00

Prix moyens 29. to

19.50 20.56

19 94 20.61 19.33

3« asaiON. — NORO-BST.
Ariennes. Charleville. . 30.25

— Sedan.. 31.0)

Aube. Bar-sur-Aube... 29 25
— Méry-sur-Seine. . 29.75
— Troyes 29 75

Marne. Chalons 29.75
— Epernay 29.50
— Sezanne 30 00

f/<e-Mame. Biurbonne. 31.00
ifetwt/ie-ef-ilfos. Nancy. 30 25
— Lunévile 31 25
— Toul 30.50

Meuse. Bar-le-Duc 30 00— Verdun 30 00
Haute-Saône . Gray 30 50
— Vesoul 30.75

Co«gie«. Raon-1' Etape.. . 31 7»
— Epinal 32.00

Prix moyens 3o.4o 2(».49

4* «éoiON. — «kiTKsr
Charente. Angoulôme. 31. 'o 21.75— Rufîec 30.8)
Charente Infér. Marans 29 75
Deux Sevrés. Niort..., 29 25
Indre-et-Loire. Bléré. . 29 50— Chiteau-Henault. 30 25

Loire-Inf. Nantes 29. 81
M.-et-Loire. Saumur... 80 50— Angers 29.75
Vendée Luçon 28 . 75— Fontenay-le-Cta. 29 50
Vienne. Ghatellerault.. 29.15— Poitiers 30.00
fiaute-VienneL\mo''as. 29.7»

20.50
2:. 25

18.50
20 00
20 00
iO.85
20.00
20.50

21.00
21.25
21.00
21.50
22 1)0

19.50
20.00
20.50
20.00

21.00

18.75
19.i>0

20.25
20.50
19.50

20.25
20 50
20.25

20.25
20.50
20.25
18.75
19.50
19 50
20.50
20.25
17.25
18. SO

JO

19.00
19.50
17. .^0

18.50
19.00
18.75
17.50

19.11

20.75
20.50
19.00
19 25

22.00
19.25
18.00
19.50
23.25
13.50
I9.b0
19.00
18.50
20.00

Prix moyeas 29.14 20.22 21.23 19.78

5* RÉaiON. — tBi\"T»B.

fr.

^iiier. Moiiluçon 28.ro— Gannat 29.25— St-Pourçain 31 00
t'rter. Aubigny 29.50— Bourges 29.25— Grai;ay 30.50
Creuse Aubusson 29.50
/ndre. Chàteauroux.... 29,75— Issoudiin 30.25— Valençay 29.25
Loiret. Orléans So.co— Gien... 29.25— Montargis 29.25
L.-e<-C/ier. Blûis 31. iO— Montoire 29.50
Nièvre. Nevers 30.25— La Charité 3000
Vonne. Brienon 29 85— St-Florenlin 30.25— Tonnerre 29.00

Prix moyens 29.75

6' RÉOION. — EST.
Ain. Bourg 31.75 21. 25— Pont-de-Vaux îi.oo 20.75
Côte-d'Or. Dijon 30 oO 19.00— Beaune 29 75 »

Doubs. Besançon ^0.35 >

Isère. Grenoble 31 00— Bourgoin 29 50
Jura. Dole 30 . 00
Loire. Cbarlieu 30 25
P.-de-i?(5me.ClermontJi'. 3J.25
Rhône. Lyon 30.00
Soône-ei-Loire, Chalon.. 31 00— Autun 30 50
Savoie. Chambery 3!. 25
/^<e-Sat)oie. Annecy 31.75

Prix moyens 30.G9

19.60 21.14 19.30

21.00
22.50

21.25
18.75
20.00
19.50
19.00
19.00
19.25
20.75
22 00
20.50

19.23 20. Si 21.07

20.25
il. 50
22.10
17.50
21.00
21.00

20. 25
20.00
18.75
22.00
18.50
21.50
19.75
20.25
19.25

20.50
20.25
19.00
21.25
21.25

7* RB(J10N. STD-OIIEST.
23.25
22.75
22.50
22.75
22.50
22.00
23.50
24.00
20.50
23.00

22.50
22.25
20,75

» 21.00

20.05 22.58

20.00
20.75
20.25

18.50

20.75

Ariège. Foix 2?. 50 21. 00— Pamiers 29.25 18.75
Dordogne. Bergerac... 3r.oo »

ffte-Gaj'o?tne. Toulouse. 31 25 20.00— Villefrancbe-Laur. 3t. 00 19. 5o
Gers. Condom 31.50 »

— Eauze 31.50 »

_— Mirande 31.25 »
Gironde. Bordeaux.... 30.50 21 50— Bazas 3125 21.15
Landes. Dax 32.50 23.75
Lot-e<-Garo?ine. Agen.. 31.75 22.75— Nérac 31 25 23.00
B.-Pj/rénée*. Bayonne.. 32 50 22.25
Htes-Pyrénées. Tarbes. 32. «0 21.50

Prix moyens 31.20 21.36

8* RBaiOM. — 8CD.
..iurfe. Carcassonne 32. 00 »

Aveyron. Roder 29.50 20.80
Cantal. Mauriac 25.65 22-55
Corrèze. Tulle 31.50 21.50
Hérault. Celte 3i.f0 »

— Béziers 32.25 21.50
Lot. Tigeac 31.50 »
Lozère. Mea de 29.75 23.25— Florac 28.20 20.30
Pyréjiées-Or. Perpignan 31.90 22.60
Tarn. Castres 31.50 2». 00
rorn-e«-Oar.Montauban 31.50 21.50

Prix Moyens 30.52 . 21.55
»• RéaioN. — sro-BST.

Sa«se«-.4ipeg. Maoosque 31 .75 »
Hautes-Alpes. Briançon 31.00 21.50
Alpes-Maritimes Cannes 32.25 21.00
Ardeche. Privas 30.85 22.60
B.-du-Rhôie. Arles 3 2-75 »

Drôme. Valence 29.75 2100
flard. Nîmes 32.50 »

//au<e-Loir^. Le Puy.... 30.00 22.50
Var. Dragui^'nan 31-25 »

Kauciu**. Avignon 31.00 IS.75

Prix moyens 31.31 21.39 20.13 21.32

Mot. de toute la France 30.22 20.47 20.61 20.62
— de Idsemainepreced. 30.31 20 57 20.72 20.40

Sur la semainejHausse. > r» » 0.2
préoeieate..JBaîsse. «.09 O.IO O.tl »

22.25 22. tO
18.75 21.00

» 23 85

20.75 21.25
» 20.50

20.50 S3.00
20 75 21.00
22.25 22.50
21.40 21.10
28.00 26 65

> 24.00
20.75 23.00

21.71 22 53

19.20
20.50
18.00

21.50
21.00
20 75

24.50
20.50
2(.0O
22.20
22.00
21.00
23 00
17.50
21.00
20.50
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Blé. Seigle. Org*. Avoine.
fr. fr. fr. fr

,, , i,„„J blé tendre.... 30.75 » » »
Algérie.

^'H blé dur 27.75 . 16 50 18.25
Angleterre. Londres 27.50 » 20.00 19. 75
Belgique. Anvers 27.00 21.50 24.00 21.50— Bruxelles 29 25 'il. 00 « 10.75— Liège 29.50 22.25 23 50 19 75
r— Natnur 28.00 20.75 25.00 18.00
Pays-Bas. M estricht 27.50 19.25 •> »

Luxembourg. Lu.xeinhourg 29.75 25 00 24(0 19.03
Alsace-Lorraine» Sirashourg 32.25 24 25 24.75 20.25
— MeU ;W.50 23.00 21.50 21.00

. — xMuihjuse 32.00 22 50 2400 20.75
Allemagne Beriin 27.60 20 60 » •

— Cclogne 29.75 24 35
— Hambourg 28- 10 21 00 » »

Suisse. Genève 32.25 • » 22.75
îtalte. Milan 28.75 21. .50 21.00 20.00
Espagne Valladolid.-., 28. .50 19 50 18.50 18.75
Autriche. Vienne • 27.00 18.00 17.75 17 25

Hongrie. Budapeslh 26.60 18.75 16.50 17 00
Russie. Saint-Pétersbourg... 26 50 18.50 » 14.00
Etats-Unis. New-York 26.00 • >' •

Blés. — Nous voici entrés tout à fait dans une période de jours humides; cette

situation se dessine dans tout l'Europe comme en France; les cultivateurs ne s'en

plaignent nulle part, d'autant plus que les travaux des champs sont partout très

avancés. Sur le plus grand nombre des marchés, les affaires sont très restreintes :

peu d'offres de l;i culture, et d'ailleurs demandes calmes sur toutes les sortes de

grains. Dans les grand? pays de production, notamment en Amérique, les affaires

sont très lourdes. Depuis le l'^'' avril 1881 jusqu'an 25 février 1882, les Etats-

Unis ont envoyé en Europe 22 millions d'hectolitres de blé, tandis que, dans la

période correspondante de l'année précédente, ces exportations avaient dépassé

32 millions d'hectolitres. — A la halle de Paris, le mercredi 1'-'' mars, les aff'aires

ont été très calmes-, mais les prix ont été bien tenus; on cotait de 30 fr. 31 fr. 50

par 100 kilog. suivant les sortes; ou en moyenne 30 fr 75. Au marché des blés

à livrer, on cote par lûO kilog. : courant du mois, 29 fr. 75 à 30 fr. ; avril,

29 fr. 75 à 30 fr ; mai et juin, 29 fr. 75 à 30 fr.
;
quatre mois de mai, 29 fr. 50;

juillet et août, 28 fr. 75 à 29 fr. ;
— Au Havre^ les affaires sont très calmes sur

les blés d'Amérique, et les prix sont faibles; on paye de 28 fr. 50 à 30 fr. 50 par

100 kilog. suivant les qualités. — A Marseille, les affaires sont tout à fait res-

treintes pour les diverses catégories ; les prix se maintiennent. Pendant la semaine,

les arrivages ont été de 125,000 quintaux, depuis huit jours. Ou cote par

100 kilog. : Richelles blanches, 32 fr. 75 à 33 fr. 50; Pologne, 28 fr. 25 à

29 fr. 75; Azoff, 26 fr. 75 à 27 fr. 50; Bombay durs, 2 3 fr. 75 à 27 fr.

—

A Londres, le marché accuse beaucoup de calme; les importations de la semaine

ont été de 13'sOOO quintaux métriques; les prix soat faibles. Au dernier marché,

on paye de 25 fr. 50 à 28 fr. par 100 kilog. suivant les qualités et les prove-

nances.

Farines. — Les affaires sont toujours restreintes pour toutes les catégories, et

il n'y a pas de changements terribles à signaler dans les prix. Pour les farines de'

consommation, on cotait à la halle de Paris le mercredi l"' mars : marque de Gor-

beil, 66 fr. ; marques de choix, 66 fr. à 68 fr. ; bonnes marques, Qk fr. à 65 fr.
;

sortes ordinaires, 63 fi'. à 64 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou

157 kilog.net; ce qui correspond aux prix extrêmes de 40 fr. 10 à 43 fr. 95

par 100 kilog., ou en moyenne 42 fr. 05, comme le mercredi précédent.

— Les cours des farines de spéculation étaient les suivants à Paris le mercredi

l"mars au soir: farines neuf-marques, courant du mois, 62 fr. 25 à 62 fr. 50;
avril, b2 fr. 25 à 62 fr. 59 mai et juin, 62 fr. 75; quatre mois de mai, 62 fr. 50;
juillet et août, 62 fr. à 62 fr. 25; le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou

157 kilog , net. — Pour les farines deuxièmes, ou paye comme précédemment de

26 fr. à 33 fr. par 100 kilog. ; et pour les gruaux de 5'J fr. à 61 fr.

Seiqles. — Toujours peu d'affaires, et prix presque stationçaires. On cote à

la halle de Paris, de 19 fr. 50 à 20 fr. par 100 kilog. suivant les sortes. — Les

farines se vendent difficilement de 27 fr. à 29 fr.

Orges. — Mêmes prix que précédemment, pour les orges qui valent, à la halle

de Paris de 20 fr. 50 à 22 fr. 50 par 100 kilog suivant les qualités. — Quant
aux escourgeons, leurs cours ne varient pas; ils se maintiennent de 22 fr. à 22
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l'r. 25. — A Londres, les importations sont très faibles : les prix sont sans

changements de 18 fr. 25 à 21 fr. 25 par 100 kilog.

Malt. — Les malts d'orge valent facilement 30 fr. à 35 fr. 50 par 100 kilog.;

ceux d'escourgeon sont cotés de 29 fr. à 33 fr.

Avoines. — Toujours beaucoup de calme dans les ventes On cote à la halle de

Paris, de 19 fr, 50 à 21 fr. 50 par 100 kilogrammes suivant poids et qualités. Les
importations d'avoines étrangères ont été à Londres de 54,000 quintaux depuis

huit jours ; les prix sont sans changements de 18 fr 45 à 22 fr. par 100 kilog.

Sarrasin. — Peu d'affaires, aux cours de 16 fr. à 16 <r. 50 par 100 kilog., à la

halle de Paris.

Maïs. — Les ventes sont très restreintes; on cote au Havre de 17 fr. à 17 fr. 59

par 100 kilog. pour les maïs d'Amérique. Dans le Midi, on paye de 19 fr. à 22 fr.

comme précédemment.
Issues, — La fermeté continue dans les paix. On cote à Paris, par 100 kilog.;

gros son seul, 17 Tr. 25 à 17 fr. 50; son 'trois casesi 16 fr. 50 à 17 fr. ; son fin,

15 fr. à 15 fr. 50; recoupettes, 15 fr. ; reraoulages bis, 17 à 18 fr. ; remoulages
blancs, 19 à 21 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères et pommes de terre.

Fourrages. — Maintien des hauts cours sur tous les marchés. On paye à Paris,

par l,t00 kilog.; foin, 140 fr. à 170 fr.; luzernes, 144 fr. à 166 fr.; regain, 130 fr.

à 152 fr.; paille de blé, 88 fr à 100 fr.; paille de seigle, 90 fr. à 106 fr.; paille

d'avoine, 80 ff, à 94 fr.

Pommes de terre. — On paye les qualités comestibles, à la halle de Paris •

Hollandes communes. 9 fr. à 10 fr. l'hectolitre ou 12 fr. 85 à 14 fr. 30 par

100 kilog.; jaunes communes, 7 fr. à 8 fr. l'hectolitre ou 10 fr, à 11 fr. 40 par

quintal métrique.
IV. — Fruits et légumes frais.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : asperges de châssis, la botte,

3 fr. à 20 fr. ; betteraves, la manne, fr, 30 à 1 fr. 40; carottes communes,
les 100 bottes, 20 fr. à 36 fr. ; carottes d'hiver, l'hectolitre, 4 fr. à 7 fr.; carottes

de chevaux, les 100 bottes 14 fr. à 24 fr. ; choux communs, le cent, 5 fr. à

30 fr.; navets compjuns, les 100 bottes, 16 fr. à 32 fr.; navets de Freneuse, les

cent bottes, 30 fr, à ^0 fr.; navets de Freneuse, l'hectolitre, 'j fr. à 5 fr,
;
oignons

en grain, l'hectolitre, 13 fr, à 17 fr.; panais communs, les 100 bottes, 10 fr. à

16 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes, 25 fr. à 75 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 7 fr, ; barbe de capucin, la botte, fr. 10 à fr. 20; cardon, la botte,

2 fr. à 4 fr. 50; céleri, la botte, fr. 40 à fr. 60; céleri rave, la pièce, fr. 10

à fr. 20; cerfeuil, la botte, fr. £0 à fr. 35; champignons, le maniveau,
1 fr. 10 à 1 fr. 70; chicorée frisée, le cent, 8 fr. à 15 fr.; choux-fleurs de

Bretagne, le cent, 20 fr. à 60 fr. ; choux de Bruxelles, le litre, fr. 40 à fr. 50;

ciboules, la botte, fr. 10 à fr 15; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 80

à 1 fr. 40; écbalottes, la botte, fr, 40 à fr. 60 ; épinards, le paquet, fr. hO

à G fr. 50 ; e.'^caroUe, le cent, 9 fr. à 14 fr,; laitue, le cent, 7 fr, à 12 tr. ; mâches,
le calais, G fr, 20 à fr. 2-5; oseille, le paquet, fr. 50 à fr. 70; persil, la botte,

fr. 25 à fr. 30; pissenlits, le kilog., fr. 20 à fr. ' 5; potirons, la pièce,

1 fr. à 5 fr.; radis roses, la botte, fr. 50 à fr. 85 ; radis noirs, le cent,

5 fr. à 15 fr.; salsifis, la botte, fr. 40 à fr. 60; thym, la botte, fr. 10

à G fr. 15.
V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La situation n'a pas changé et les nouvelles du vignoble sont com-
plètement nulles, aussi nous n'avons aujourd'hui rien à ajouter à nos précédentes

appréciations. Nous remplacerons donc notre chronique habituelle par la mercu-
riale des vins sur le marché de Bercy et de l'Entrepôt. — Vins rouges. — Basse-
Bourgogne nouveau, le muid de 272 litres, 140 fr. à 175 fr. — Bandol, nouveau,
rhectoiitre, k8 Ir. à 52 Ir. — Bayonne, nouveau, l'hectolitre, 60 fr. à 65 fr, —
Blois, nouveau, la pièce, 110 fr. à 130 fr, — Blois, vins dits noirs, nouveau, la

pièce, 135 fr. à 150 fr. — Bordeaux, vieux, la pièce, 150 fr, à 160 fr,; nouveau,
170 fr. à 190 fr, — Gahors, nouveau, la pièce, 170 fr. à 180 fr. — Charente, nou-
veau, la pièce, 130 fr. à 145 fr. — Cher, nouveau, la pièce, 130 fr. à 155 fr. —
Ghinon, vieux, la pièce, 175 tV. ; nouveau, 165 fr. à 200 (V. — Côtes chalonnaises,

nouveau, la pièce, 130 fr. à 145 fr. — Fitou, vieux, l'hectol., 54 fr. à 60 fr.
;

nouveau, 55 fr. i\6û fr. — Gaillac, nouveau, la pièce, 135 fr. à 140 fr. — Gâti-
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nais, nouveau, la pièce, 95 fr. à 110 fr. — Mâconnais-Beaùjolais, vieux, la pièce,

170 fr, à 220 fr.; nouveau, 175 fr. à 185 fr. — Montagne du Yar, nouveau, l'hec-

tolitre, 47 fr. à 50 fr. — Montagne, vieux, l'hectolitre, 45 fr. à 52 fr.; nouveau,

46 fr. à 52 fr. — Narhonne, vieux, l'hectoL, 52 fr. à 60 fr.; nouveau, 52 fr. à

60 fr. — Orléans, nouveau, la pièce, 120 fr. à 150 Fr. — Roussillon, vieux,

l'hectolitre, 62 fr. à 75 fr.; nouveau, 60 fr. à 70 fr. — Sancerre, jiouveau,la pièce,

130 fr. à 140 fr. — Selles-sur-Cher, nouveau, la pièce, 130 fr. à 160 fr. —
Touraine, nouveau, la pièce, 125 fr. à 135 fr. — Espagne, vieux, l'hectolitre,

45 fr. à 58 fr.; nouveau, 45 fr. à 60 fr. — Italie, viraux, l'hectolitre, 48 fr. à

60 fr.; nouveau, 55 fr. à 60 fr. — Portugal, nouveau, l'hectolitre, 58 à 62 fr. —
Sicile, vieux, l'hectolitre, 47 fr. à 62 fr.; nouveau, 50 fr. à 65 fr. — Vins blancs.

— Anjou, nouveau, la pièce, 150 fr. à 165 fr. — Basse-Bourgogne, le muid, vieux,

160 ir. à 220 fr.; nouveau, 150 à 180 fr. — Bergerac et Sainte-Foy, vieux, la

pièce, 150 fr. à 195 fr.; nouveau, 150 fr. à 195 fr. — Ghabhs et environs, le

muid, vieux, 190 fr. à 200 fr.; nouveau, 170 fr. à 220 fr- — Nantais, nouveau,

la pièce, 65 fr. à 75 fr. — Pouilly-Fuiggé, vieux, la pièce, iSO fr. à 210 fr.
;

nouveau, 170 fr. à 180 fr, — Picquepoul, vieux, l'hectolitre, 53 fr. à 60 fr. —
Pouilly-Sancerre, nouveau, la pièce, 160 fr. à 170 fr. — "Vouvray, vieux, la

pièce, 155 fr. à 220 fr.; nouveau, 160 à 180 fr.

Spiritueux. — C'est encore la baisse qui a dominé pendant la huitaine écoulée :

de 58 fr. 50 clôture de la semaine dernière, le marché a fait successivement :

58 fr., 57 fr. 50j pour clôturer à 57 fr. 75, soit une baisse de 75 centimes. Le
livrable en mars et avril est tombé à 58 fr. 25 les quatre mois de mai, à 60 fr. 50

et les quatre derniers se sont maintenus entre 56 fr. 50 et 57 fr. — Le marché
de Lille a fléchi au prix de 58 fr. 50 à 58 fr. 25, et les marchés du Midi, non
seulement accuse toujours du calme, mais encore conservent leurs mêmes prix.

Le stock est actuellement de 13,900 pipes contre 9,e25 l'an dernier à pareille

date. Voici au sujet de l'article 3/6 ce que nous lisons dans une feuille ordinaire-

ment bien informée : Le bilan n'est pas favorable à la hausse, au moins pour le

présent; quant à l'avenir, il ne semble pas qu'il soit, non plas bien prodigue d'es-

pérances; il faut regarder au d^là du Rhin et de tenir en garde contre l'envahisse-

ment des alcools allemands, dont il a été fait une énorme quantité, qui sont prêts

à franchir la frontière, malgré les droits si nous manifestons la moindre velléité

de faire tant soit peu la hausse. Dans ces conditions, les affaires sont condamnées
à une immobilité presque complète. — A Paris, on cote 3/6 betterave, l""" qualité

disponible, 57 fr. 25 à 57 Ir. 75 ; mars, 57 fr. 50 à 58 fr.; quatre de mai, 60 fr. 25;

quatre derniers, 56 fr. 25 à 56 fr. 50.
VI — Surres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Houblons.

Sucres. — Les affaires présentent plus d'activité que durant la semaine précé-

dente, et les prix sont plus fermes- On cote par 100 kilog. pour les sucres bruts

88 degrés sacchaiimétriques, à Paris, 56 fr. 75; les 99 degrés, 64 fr. 50; sucres

blancs, 64 fr. 50; — à Valenciennes, sucres bruts, bb fr. 50; à Lille, 55 fr. 50

à 56 fr. Le stock de l'entrepôt réel des sucres à Paris était le 1"'' mars de 858,000

sacs pour les sucres indigènes, avec une diminution de 17,000 sacs depuis huit

jours. Les prix des sucres raffinés sont assez faibles ;
ils se fixent de 109 fr. 50 à

110 fr. par 100 kilog à la consommation, et de 68 à 72 fr. pour l'exportation. —
Toujours beaucoup de calme sur les sucres coloniaux dans les ports

; on paye les

raffinés 112 à 115 fr. par 100 kilog. à Bordeaux.

Fécules. — Les prix sont toujours faibles. On cote à Paris 33 à 34 fr. par

100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Gompiègne, 30 fr. pour celles de

rOise ; à Epinal, 34 fr. pour celles des Vosges.

Glucoses. — On cote à Paris par quintal métrique : sirop de froment, 52 à 54 fr.
;

sirop massé, 40 à 42 fr, ; sirop liquide, 34 à 36 fr, ; sirop de maïs, 42 h. 44 fr.

Houblons. — Les ventes sont peu importantes, mais les prix «lont très fermes.

On paye à Alost 146 à 150 fr. par 100 kilog.; àPoperinghe, 200 fr.

VII, — Hictles et graines oléagineuses.

Huiles. — Nouvelle baisse sur les huiles de graines. On paye à Paris par

100 kilog, : huile de colza en tous fiits, 69 fr, 25 ; en tonnes, 71 fr. 25, épurée

en tonnes, 79 fr. 25 ; huile de lin en tous fûts, 59 fr. ; en tonnes, 61 fr, A Rouen,

on cote : liuile de colza, 70 fr. ; de Hn, 67 à 73 fr. ; d'arachides, 88 à 90 fr. — A
Nice, les huiles d'olives valent : surfines, 160 fr, ; nouvelles, 100 à 120 fr,

;
lam-

pantes, 80 à 85 fr, ; le tout par 100 kilog.

Graines oléagineuses. — Les cours varient peu. On paye à Cambrai par hecto-

litre : œillette, 30 fr. à32 fr. ; cameUne, 10 fr. à 14 fr.
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Tourteaux. — Prix un peu plus faiJ3les. On paye à Marseille : tourteaux de lin,

18 fr. 75; arachides en coques, 12 Ir. 50; arachides décortiquées, 17 fr. -5;

ricins, 11 fr.; sésame hlanc, 17 fr. ; œillette, 14 fr. 50; colza du Danube, 15 fr.25
;

coton 12 fr.; palmiste naturel, 12 fr. ; ravison, 14 fr. 26. — Dans le Nord, tour-

teaux d'œillette, 19 fr. ; colza, 18 fr. à 20 fr. ; lin, 23 fr. à 24 fr.; cameline, 19 fr.

Engrais. — Les nitrates de soude valent à Dunkerque, 36 fr. par 100 kilog.

VIII. — Matières résineuses et produits divers.

Matières résineuses. — Les affaires sont lentes dans le Sud-Ouest. On paye à

Bordeaux, 99 fr. : Dax, 92 fr. par 100 kilog. pour l'essence pure de térében-

thine.

Chanvres. — Les chanvres d'Anjou sont payés à Saumur, 75 fr. à 100 fr. par

100 kilog., avec peu d'offres.

Suifs. — Nouvelle biisseà Paris, où l'on paye 90 fr. par 100 kilog. pour les

suifs purs de l'abat de la boucherie; et 67 fr. 50; pour les suifs en branches.

IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, àlahallede Paris, 214,522 kilog.

de beurres. Au dernier jour on payait par kilog. : en demi-kilog., 2 fr. 50 à

4 fr. 80
;
petits beurres, 2 fr. lOà 3 fr. 40 ; Grournay, 2 fr. 60 à 5 h. 40; Isigny,

2 fr. 90 à 8 fr. 40

Œufs. — Du 2t) au 26 février, il a été vendu à la halle de Paris 9,398,075
œufs. Au dernier marché, on cotait par mille; choix: 100 fr. à 116 fr.; ordi-

naires, 65 fr. à 81 fr.
;
petits, 50 fr. à 61 fr.

X. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des 22 et 25 février, à Paris, on comptait 1,000 che-

vaux; sur ce. nombre, 351 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Venrins. Prix extrêmes.
Chevaux de cabriolet 23:0 GI 200 à 1.050 fr.

— de trait , 305 73 290 à l.luO— hors d'âge 343 100 25 à 985
— à l'enchère 51 51 30 à 325
— de boucherie 66 66 20 à 90

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette du jeudi 23 au mardi 28 février :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pieu &a marché du 27 février.

Pour Pour En 4 quartiers, i" 2" 3' Prix
Amenai. Paris, l'extérieur, totalité. lui. quai. quai. quai moyen.

Bœufs 5.A93 3 23i 1,465 4,669 342 1.68 1.44 1.16 1.36
Vaches 1,453 861 451 1,312 238 1 56 !.30 1.00 l 24
Taureaux 311 236 42 278 390 1.35 1.20 1.08 1.20
Veaux 3,4'i6 2,473 883 3,356 75 2.34 2 14 1.64 1 95
Moutons. 32,692 25,170 6,417 31,587 20 2.12 1.95 1.82 1 87

Porcs gras ... . 5,742 2,221 3,092 5,313 88 1.56 1.52 1.48 1.51
— maigres. 4 » 4 4 40 1.80 » • 1.80

Les ventes ont été assez actives, pour les diverses catégories, et les prix acquis

durant la semaine précédente fse maintiennent; il y a même eu un peu de hausse
sur la viande de porc. — Sur les marchés des départements, on cote suivant les

localités : Le Mans^ vaches pour la boucherie, 1 fr. 40 à 1 fr. 50 par kilog. de
viande nette sur pied; veaux, t fr. 55 à 1 ir. 65; vaches pour herbages. 250 fr.

à 350 fr. la pièce; moutons, 1 fr. 90 à 2 fr. — Amiens^ vaches, 1 fr. dO à 1 fr. 65;

veaux, 1 fr. 65 à l fr. 95; porcs, 1 fr. 30 à 1 fr, 40. — Roueu, veaux, 1 fr. 70 à

2 fr. 05; moutons, 1 fr. 90
;
porcs, 1 fr. 30 à 1 fr. 45. — Le Havre, bœufs, fr.

70 à fr. 80 par kilog. sur pied; veaux, 1 fr. 05 à 1 fr. 25; moutons, ir. 95 à

1 fr. 05. — Nantes, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr, 50; veaux, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; moutons,
1 fr. 50 à 2 fr. 20; porcs, 1 fr. 20 à 1 fr. 50. — Nancy, bœufs, 76 fr. à 83 fr.

par 100 kilog. poids brut; vaches, 60 à 76 fr. ; porcs, 80 fr. à 86 fr. ; moutons
vivants, 100 à 110 fr.; veaux, 55 fr. à 62 fr. — Dijon, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 58;

taureaux, 1 fr. 04 à 1 fr. '/O; vaches, 1 fr. à 1 fr. 52; veaux (poids vivant), fr. 90
à 1 fr. 06; mouton, I fr. tO à 1 fr. 80; porcs (poids vivant), 1 fr. (-8 à 1 fr. 20.

— Bourgoin, bœuf, 60 fr. à 72 fr. les luO kilog. j)oids brut; vaches, 54 fr. à

62 fr.
;
veaux, 82 fr. à 92 fr. ; moutons, 80 fr. à 80 fr.

;
porcs, 1 10 fr. à 115 fr.

— Marseille, bœufs 1'" qualité, 150 fr. les 100 kilog. poids net, 2% 145 fr., 3%
135 fr.

; vaches 1'" qualité, 130 fr., 2% HO fr., 3'', 100 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernièie,

se sont composées de 12,787 têtes, dont 95 bœufs, 25 veaux et 48 moutons venant
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d'Amsterdam; 1,123 moutons d'Anvers; 2,789 moutons de Geestemunde; 75
bœufs et 3 veaux de Guthembourg; 556 moutons d'Hambourg; 4^ bœufs, 4 veaux
et 5 moutons d'Harlingen; 3'i5 bœufs et 340 moutons de New-York; 234 mou-
tons, 84 veaux et 4,660 moutons de Rotterdam. Prix du kilog. bœuf : !'% 1 fr. 93
à 2 fr. 10; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75; qualité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau :

1% 2 fr. 10 à 2 fr. 34; 2% 1 fr. 93 à 2 fr. 10. — Mouton : 1", 2 fr. 45à2 fr. 69;
2* 2 fr. 10 à 2 fr. 28; qualité inférieure, 1 fr. 93 à 2fr. 10. — Porc : V\ l fr. 70 à
1 fr. 81; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 70.

Viande à la criée. —On a vendu à la halle de Paris du 21 au 27 février :

Prix du kilog. le 27 février. ^____„__

kilog. l" quai. 2<> quai. 3= quai. Choix. Basse boucherie.
Bœuf ou vache.. 211,913 0.92à^.86 0.70àl.66 0.76àl.30 1 .OOà 3 00 0. 10 à 0.92
Veau 168,522 1.88 2.32 1.46 1.92 l.Oi 1.48 140 2.60 » r
Mouton 60,051 1.72 1.98 1.32 1.80 0.90 1.40 1.44 3.12 »

Porc .^ 40,306 Porc frais 1.22 à 1 .76; salé 1.50.

480,792 Scit par jour 68,685 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 3,000 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Les prix accusent de la hausse pour toutes les sortes.

XI — Cours de la viande à Vabattoir de la Tillette au 2 7nars {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

77 à 80 fr.; 2«, 70 à 75 fr.; poids vif, 52 à 56 fr.

Bœufs . ^_^^ Veaux.
'

Moutons.

1" J' 3* !'• 2» 3» !»• 2» S»
qnal. quai. quai, quai. quai. quai. quai. quai. quai
fr. fr fr. fr. ^fr. fr. fr. fr. fr.

79 66 58 120 105 100 92 87 78

XII. ~ Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 2 mars
Cours des commissioaDaire

Poids Cours officiels. en bestiaux.

Animaux général. V« 2« 3» Prix 1" 2« 3" Prix
amenés. Invendue. kil. quai. quai. quai, extrêmes, quai. quai. quai. extrêmes

«jenfs....^.. 2.620 3f6
, 360 t. 68 1.4Î '.14 1.00 àt. 72 1.66 1.40 I.IU I.OO 1.70

V^«ches 574 88 23i 1.56 1.30 1 00 0.85 1.60 1.52 1.30 l.PO 85 1.50
Taureaux... 18i 2î 375 1.34 1.20 I.08 l 00 1.88 1.30 1.20 I.o5 95 1.35
Veaux 1.505 282 80 2.3j 2.10 1.60 1.46 2.40 » »...
Moutons.... 17 821 390 i8 2.12 1.92 1.80 1.58 2.16 » ». » «

Poros gras.. 4 019 91 84 1.52 1.52 1.48 1.42 i.eo » » . » .

— maigres. » ' » •*>>>» •*>»
Vente très active sur toutes les espèces.

XIII. — Résuïpé.

Maintien des cours des céréales, sur les produits animaux, les sucres; mais baisse

sur les fécules, les huiles, les tourteaux, tel est le résumé de la semaine.

A. Remy.

BULLETIN FLNANGIER.
Amélioration à nos rentes : le trois pour cent à 83 fr. 15, gagne fr. 65; le

cinq pour cent à 115 fr. 60, gagne fr. 85. Ronne tenue de nos chemins de fer :

La situation des Sociétés de crédit et des Sociétés industrielles et commerciales
reste difficile.

Cours de la Bourse du 2 février au V mars 1882 [au comptant).

Principales valeurs françaises :

Plus Plus Dernier
bas. haul. cours.

Rerite 3 O/o 82.00 83.15 83 15

Rente 3 O/o nmortis 83 20 83.,iO 83. 4o
Renie 4 1/2 0/0 iiz.so U3.oo 113.00
Rente 5 0/0 u4.fc0 115.60 115.60
Banque de France 5120.00 5250.00 5250. 00
Comptoir d'escompte toob.oo 1010.00 loio.oo
Société générale 630.00 655.00 6:)5.00

Crédit foncier ibîs.oo 1533.75 1525.00
Est Actions d° 745.00 760.00 755.00.
Midi d» 1240.00 1257.50 1257. 5o"

Nord d" 2075.00 2099.00 2085.00
Orléans d» 13OJ.00 1310. lO 1310.00
Ouest 8!8.';5 830.00 828.75
Paris-Lyon-Méditerranée d° 1670.00 1690.00 1630.00
Paris 1871 obi. ijOO 3 O/O.. 39') 00 394.00 39J.C0
Italien 5 0/0 85.50 86.00 86.00

Le Gérant : A. BOUCHÉ.

Fonds publics et Emprunts français et étrangers
Plis Pius Dernier

obligations du Trésor
remb. a 500.4 O'o.

Consolidés aiigl. 3 o/O,

5 0/0 autrichien
4o/0 belge luS.oO
6 0/0 égyptie.i o22.50

haut.

1(0.1/4 101.00
63.00 63 1/2

1 6.25
325.00

506.00
»

100.1/4

63.1/2
106 CO
325.003 0/0 espagnol, extér'. 25.1/2 26 1/4

5 0/0 Etats-Unis 116.3/4 117.00 116.3/4

Honduras, obi. 300
Tabacs ital., obi. 500.

6 0/0 péruvien
5 0/0 russe
5 0/0 turc
5 0/0 roumain
Bordeaux, 100, 3 o/o.

Lille, 100,3 0/0 105.00

505.00
Oi.OO
87.25

' Il 00
87.25
98 00

505.00
00.00
88.75
11.30
87.50
99.00
107. 00

LETERRIER.

505.00
21.09
88.75
11.10
87.25
98.00

107.00
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Le 50' anniversaire de l'élection de M. Chevreul à la Société d'agriculture. — Le vinage des

vins. — Projet de loi présenté par M. Léon Say à la Chambre des députés. — Concurrence des
vins italiens et espagnols vinés à 15 degrés. — Texte du projet de loi. — Le bail emphytéotique
devant le Sénat. — Texte des articles adoptés par la haute Assemblée. — Conditions de l'enre-

gistrement des baux emphytéotiques. — Election d'un membre associé à la Société nationale

d'agriculture. — Nécrologie. — M. de Kerchove de Denterghem, M. Louvet. — La trichine et

les importations de viande de porc d'Amérique. — Délibération adoptée par l'Académie de
médecine. — La trichinose et la cuisson des viandes de porc. — Vente d'animaux reproducteurs

à la vacherie nationale de Corbon et à la bergerie de l'École nationale d'agriculture de Grignon.
— Expériences de vaccination charbonneuse organisées par la Société d'agriculture de In

Nièvre. — Le phylloxéra. — Note de M. de Lafilte sur le bitume de Judée. — Les vignes du
Soudan. — Orges et sarrasin pour semences. Exposition d'horticulture A Anvers. — Date défi-

nitive du concours de couveuses artificielles de Châteauroux. — Fondations municipales faites

à Champigny-en-Beauce par M. Dessaignes. — Les sucreries de Bourgogne et la culture de la

betterave à sucre dans l'est de la France.

I. — Hommage à M. Chevreul.

Les lecteurs trouveront plus loin un compte rendu complet du
banquet qui a été offert le 5 mars par la Société nationale d'agriculture-

à M. Chevreul, son président. Cette fête est désormais un fait histo-

rique. Le gouvernement de la République s'est joint à la Société d'a-

griculture pour rendre un hommage exceptionnel à un homme de

science qui réunit en sa personne des conditions qu'on ne rencontrera

probablement jamais : de grandes découvertes dans les sciences pures

et appliquées, la possession complète de toutes ses facultés et une ar-

deur au travail encore juvénile, alors qu'il est presque centenaire,

la vénération de tous ceux qui, dans le monde entier, s'occupent de

sciences, la direction des travaux du premier corps agricole du

XIX* siècle. Dans le discours de M. de Mahy, ministre de l'agriculture,

et de M. Dumas, président du banquet, on trouvera l'appréciation

faite, dans les termes les plus élevés, de la longue vie de M. Chevreul

et des immenses services qu'il a rendus. C'est un grand et légitime

honneur qui lui est fait par la décision du gouvernement de donner

dès maintenant son buste en marbre à la Société d'agriculture.

IL — Le vinage à prix réduit.

M. Léon Say, ministre des finances, vient de prendre l'initiative de

présenter à la Chambre des députés un projet de loi auquel applaudiront

les agriculteurs de toutes les parties de la France, car il tend à donner

satisfaction à tous les intérêts. 11 s'agit de l'autorisation de verser de

l'alcool sur les vins moyennant un droit de 20 fr. en principal ou de

25 fr. en principal et décimes compris, par hectolitre d'alcool pur. Cette

mesure est d'ailleurs commandée par les nouvelles conventions inter-

nationales qui admettront en France les vins d'Espagne et d'Italie

vinés à 1 5 degrés, au droit de 2 francs par hectolitre. Ainsi que l'exposé

des motifs de M. le ministre des finances le fait remarquer, c'est un

devoir impérieux de modifier le régime intérieur des vins, afin que

les produits de la viticulture française puissent lutter contre la con-

currence de ces vins. Il faut espérer que la Chambre des députés et le

Sénat voteront immédiatement ce projet de loi, car il devient urgent

que la mesure soit appliquée. Voici le texte complet du projet :

Art, 1*\ — L'alcool versé sur les vins en quantité limitée à ce qui est nécessaire

pour porter la Ibrce alcoolique à 15 degrés au maximum est alTranchi de droit de

consommation et, le cas échéant, des droits locaux d'entrée et d'octroi. Il est sou-

mis seulement, en tous lieux, à une taxe spéciale de vingt francs (20 francs) par

hectolitre en principal.

N» 674. — Tome 1" de 1882. — 11 Mars.
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Cette taxe est exigible au moment même où les alcools sont versés sur les

Tins.

L'exemption de tous droits demeure néanmoins acquise pour les alcools qui,

dans les conditions prévues par le dernier paragraphe de l'article 21 du décret du
17 mars 1852, sont ajoutés aux vins destinés à l'exportation.

Art. 2. — Les dispositions du 1" paragraphe de l'article précédent s'appliquent

exclusivement aux opérations d'alcoolisation effectuées, soit chez les producteurs,

soit dans les entrepôts publics ou privés. Ces opérations devront avoir lieu en pré-

sence du service.

. Art. 3. — Un règlement d'administration publique déterminera les obligations

attachées à la réception et à l'emploi des alcools destinés à être versés sur les vins

et fixera, selon les divers cas qui peuvent être prévus, le minimum de quantités

d'alcool que chaque alcoolisation devra comprendre.

Ce projet de loi est très libéral; il ne touche pas à la franchise des

bouilleurs de cru; il se borne aux dispositions indispensables pour

assurer l'emploi de l'alcool au vinage. Au sujet de ce projet de- loi, un
de nos correspondants nous envoie les réflexions suivantes :

« Le gouvernement en prenant des mesures pour que les sucres et les alcools

reçoivent les destinations indiquées verrait incontestablement augmenter les

recettes du Trésor, tout en opposant une forte digue à l'invasion des vins étrangers
;

ajoutant à ces dégrèvements celui de 40 millions sur l'impôt foncier, puis la dimi-

nution des tarifs sur les chemins de fer, pour les engrais, les insecticides et les

plants de vigne, l'agriculture en général et la viticulture en particulier n'auraient

plus qu'à se mettre hardiment à l'œuvre et à remercier le gouvernement d'avoir

pris d'aussi justes et sages déterminations. ^

L'exposé des motifs du projet de loi donne enfin des appréciations

sur le dégrèvement des sucres, que nous devons reproduire : « Les

circonstances justifieront peut-être encore un dégrèvernent plus étendu

des taxes sur les sucres employés dans la fabrication des vins; mais,

eu égard à la situation créée par la loi du 19 juillet 1880, cette question

n'exige pas une solution immédiate. Celle du vinage des vins, au con-

traire, est de la plus extrême urgence, et c'est pour ce motif que le

gouvernement a pensé qu'il ne devait pas hésiter à la soumettre aux
délibérations du Parlement parallèlement avec l'examen des nouveaux
traités de commerce. »

IL — Le bail emphytéotique.

Le Sénat a adopté, après plusieurs séances laborieuses, le projet de

loi sur le bail emphytéotique, détaché du Code rural. Des modifications

importantes ont été apportées au texte primitivement proposé par la

Commission; ces modifications portent sur les articles 1, 2, 3, 9, 11,

13 et 14. Nous ne reproduirons pas les articles qui ont été maintenus

tels que nous les avons donnés dans notre chronique du 4 février (p.

162 de ce volume) ;
mais nous allons faire connaître les nouvelles dispo-

sitions adoptées par le Sénat.

Voici d'abord le texte des trois premiers articles :

Article premier. — Le bail emphytéotique de biens immeubles confère au preneur

un droit réel susceptible d'hypothèque; ce droit peut être cédé et saisi dans les

formes prescrites pour la saisie immobilière.

Ce bail doit être consenti pour plus de dix-huit ans et ne peut dépasser quatre-

vingt dix neuf ans ; il ne peut se prolonger par tacite reconduction.

Art. 2. — Le bail emphytéotique ne peut être valablement consenti que par

ceux qui ont le droit d'aliéner, et sous les mêmes conditions, comme dans les

mêmes formes.

Les immeubles appartenant aux mineurs ou interdits pourront être donnés ^à

bail emphytéotique en vertu d'une délibération du conseil de famille homologuée

par le tribunal.
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Le mari pourra aussi donner à bail emphytéotique les immeubles dotaux avec

le consentement de la femme et l'autorisation de justice.

Art. 3. — La preuve du contrat d'emphytéose s'établira conformément aux

règles du Gode civil en matière de baux.

A défaut de conventions contraires, il sera régi par les dispositions de la pré-

sente loi.

L'article 9 qui comportait quatre paragraphes, a été réduit à un

seul :

Art. 9. — L'emphythéote peut acquérir aii profit du fonds des servitudes acti-

ves, et le grever, par titre, de servitudes passives, pour un temps qui n'excédera

pas la durée du bail et à charge d'avertir le propriétaire.

L'article 11 règle les conditions de l'expropriation du bail emphytéo-

tique dans les termes qui suivent :

Art. 11. — En cas d'expropriation pour cause d'utiUté publique, le_ bailleur

devra faire connaître le droit de l'emphytéote conformément aux dispositions de

l'article 21 de la loi du 3 mai 1841. Des indemnités distinctes seront accordées au

bailleur et au preneur.

Enfin, les derniers articles sont ainsi conçus :

Art. 13. — Les articles l,-9 et 11 sont applicables aux emphytéoses antérieu-

rement établies, si le contrat ne contient pas de stipulations contraires.

Art. 14. — L'acte constitutif de l'emphytéose n'est assujetti qu'aux droits d'en-

registrement et de transcription établis pour les baux à ferme ou à loyer d'une

durée limitée.

Le payement de ces droits d'enregistrement est fractionné si les parties le

requièrent, conformément à l'article 11 de la loi du 23 août 1871. Chaque échéance

est acquittée solidairement, dans le délai prescrit et sous les peines édic-

tées par l'article 14 de la même loi, par le bailleur et par le preneur qui sont alors

détenteurs des biens.

Les mutations de toute nature ayant pour objet soit le droit du bailleur, soit le

droit du preneur, sont soumises aux dispositions de la loi du 22 frimaire an VII
et des lois subséquentes concernant les transmissions de propriété d'immeubles.

Le droit est liquidé sur la valeur vénale déterminée par une déclaration estimative

des parties.

Ce. dernier article donne satisfaction aux vœux des agriculteurs.

Ainsi que M. Dessaignes l'a parfaitement montré, le bail emphytéo-

tique ne peut avoir d'effet réellement utile qu'autant qu'il n'e.it pas sou-

mis à des droits d'enregistrement plus élevés que ceux, déjà trop

lourds, qui pèsent sur les baux ordinaires d'une durée plus limitée.

IV. — Election à la Société nationale d'agriculture.

Dans sa séance du 8 mars, la Société nationale d'agriculture a pro-

cédé à l'élection d'un membre associé dans la Section de grande cul-

ture. Sur 52 votants, la majorité étant de 27, M. Jacquemart a été élu

par 28 voix contre 31 données à M. Besnard et 3 à M. Petit (de Cham-

pagne). On sait que M. Jacquemart, agriculteur et fabricant de sucre

à Quessy (Aisne), est un des doyens et des plus remarquables cultiva-

teurs de ce départetnent où l'art de cultiver les terres a fait de grands

progrès, grâce surtout à la betterave à sucre.

V. — Nécrologie.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de M. le comte deKerchove

de Denterghem, ancien président de la Société royale d'agriculture et

de botanique de Gand, et du cercle d'arboriculture de Belgique. Né en

1819, yi. de Kerchove s'était voué avec passion au culte de l'iiorticul-

ture, et y consacrait tous les loisirs que lui ont laissés les fonctions de
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bourgmestre de Gand et de membre du Parlement qu'il a remplies

pendant de longues années avec distinction.

M. Louvet, ancien ministre de l'agriculture et du commerce en 1870,

vient de mourir à un âge encore peu avancé; depuis douze ans, il

vivait complètement retiré des affaires publiques.

YI. — La trichine et les viandes de porc étrangères.

Nous avons, à plusieurs reprises, critiqué les mesures que l'on avait

prises au sujet du commerce de la viande de porc, en répandant par-

tout la terreur de la trichinose. Notre opinion s'était faite d'après des

expériences qui nous avaient démontré que la cuisson de la viande de

porc à la température de 1 00 degrés détruit absolument la trichine.

Néanmoins un décret a prohibé la viande de porc de provenance étran-

gère jusqu'à la création d'une inspection générale de toutes les impor-

tations; nous avons dit que cette inspection était absolument impos-

sible el que chacun possède un remède bien autrement efficace dans

sa cuisine, puisqu'il suffit de bien cuire la viande de'porc pour échapper

à la trichinose. L'Académie de médecine vient de se ranger complète-

ment à notre manière de voir, en adoptant, dans sa séance du 28 fé-

vrier, à Tunanimité moins une voix, les conclusions suivantes rédigées

par notre confrère M. Bouley au nom d'une Commission spéciale :

« L'Académie prerant en considération :

« l" Que, depuis un assez grand nombre d'années, les viandes porcines, de

provenance américaine ou allemande, sont entrées librement en France, et ont

été livrées à la consommation sans qu'elles aient été soumises à une inspection

spéciale, au point de vue de la trichine;

« 2,0 Que, iralgré l'usage très répandu qui a été fait de ces viandes, notamment

dans l'armée et dans les grands centres manufacturiers et industriels, la trichine,

hormis une seule fois où elle procédait d'un porc indigène, n'a été observée dans

aucune des régions de la France, bien que son existence fréquente en Allemagne

ait appelé sur elle, d'une manière toute particulière, l'attention des médecins;

ce 3° Que cette immunité, dont jouissent nos populations, à l'endroit de la tri-

chinose, se rattache, à n'en pas douter, à nos habitudes culinaires, la viande de

porc n'étant généralement consommée en France qu'après avoir suhi une tempé-

rature de coction qui n'est pas compatible avec la conservation delà vie des trichines
;

« 4" Qu'enfin une inspection microscopique elficace ne pourrait être que bien

difficilement applicable à la masse énorme de quarante millions, au moins, de

kilogrammes de viandes porcines présentée annuellement à l'importation; et que,

dans tous les cas, cette inspection ne saurait donner une garantie certaine de

l'innocuité de ces viandes au point de vue delà trichinose, l'irrégularité delà

dissémination des trichines ne permettant pas d'induire de leur absence dans un

point qu'elles n'existent pas dans un autre;

« Est d'avis qu'il n'est pas nécessaire de soumettre à une inspection microsco-

pique les viandes porcines d'importation étrangère, pour prévenir l'infection trichi

nosique chez les populations qui font usage de ces viandes, les habitudes cuhnaires

de ces populations ayant été démontrées jusqu'à présent efficaces à les préserver de

cette infection;

« Et qu'il suffit, pour les tenir en garde contre les dangers possibles de l'usage

de la viande de porc consommée crue ou incomplètement cuite, de leur signaler

dans une instruction spéciale qui sera distribuée dans toutes les communes par

les soins de l'Administration.»

Ces conclusions sont extrêmement sages, et nous espérons qu'elles

mettront fin àdes mesures prohibitives qui n'étaient pas suffis amment
légitimées, et à la terreur qu'on avait cherché à répandre contre l'usage

de la viande de porc. Encore une fois, nous répétons que cette viande

ne présente aucun danger quand elle est bien cuite. D'une manière

générale, une bonne cuisson est nécessaire pour toutes les viandes.
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VII. — Ventes d'animaux reproducteurs.

Les ventes annuelles d'animaux reproducteurs provenant des établis-

sements de l'Etat vont avoir lieu dans quelques semaines.

La première en date sera à la vacherie nationale de Gorbon (Cal-

vados), récemment placée sous la direction de M. Lépine; elle se fera

le jeudi, 20 avril, et comprendra des taureaux, vaches et génisses de
la race pure de Durham. Le catologue se distribue à la vacherie, à Gor-
bon, par Gambremer (Galvados), ou au ministère de l'agriculture.

La vente de béliers provenant des bergeries de Grignoa, aura lieu

à Grignon, le lundi, 24 avril, à midi
; elle comprendra un certain

nombre de béliers des races southdown, dishley et dishley-mérinos.

VIII. — Expériences de vaccination charbonneuse.

Des expériences de vaccination contre le charbon, suivant la méthode
de M. Pasteur, sont organisées sur des animaux des espèces chevaline,

bovine, ovine, caprine, par les soins de la Société départementale
d'agriculture de la Nièvre, sous la direction de son président, M. de
Bouille. Ces expériences auront lieu à Nevers, sur les terrains de Médine,
occupés autrefois par l'administration de la marine, savoir :

1° samedi
11 mars, à deux heures du soir, première inoculation vaccinale par
virus charbonneux atténué] — 2" samedi 25 mars, à deux heures du
soir, deuxième inoculation vaccinale par virus charbonneuv moins atténué

;— 3° jeudi 6 avril,, à deux heures du soir, troisième inoculation par
virus très virulent ;

— 4° samedi 8 avril, à deux heures du soir, autopsie

des animaux morts. — La Société départementale d'agriculture de la

Nièvre invite les agriculteurs et les vétérinaires de la Nièvre et des
départements du Centre à assister aux expériences.

IX. — Le phylloxéra.

Dans un précédent numéro, nous avons signalé une note de M. Abric
sur l'emploi du bitume de Judée contre le phylloxéra. A cette occasion,

M. Prosper de Lafitte a rappelé, dans une lettre envoyée à l'Académie
des sciences du 27 février, que la première idée des expériences à
entreprendre sur cette matière appartient à M. le comte de B.^rtou décédé
aujourd'hui, et que lui-même a fait paraître dès 1 879 une étude sur
la question dans le Journal de l'agriculture. Ce sont ces travaux qui
ont été le point de départ des recherches dont le bitume de Judée a été

l'objet depuis cette date. M. de Lafitte ajoute avec raison que, si l'on

parvient à se servir utilement du bitume de Judée contre le phylloxéra,

le nom de M. de Bertou ne devra pas être oublié.

X. — Les vignes du Soudan.

Les vignes tuberculeuses du Soudan sur lesquelles l'attention a été

appelée en 1881, sont toujours recherchées par quelques expérimen-
tateurs. A ce sujet, M. Godefroy- Lebeuf, horticulteur à Argenteuil
(Seine-et-Oise), nous prie d'annoncer qu'il vient de recevoir des graines
fraîches de ces vignes qui ont levé après trente jours de semis. Il les

vend à raison de 70 fr. les cent graines, ou 1 fr. la graine.

JXI. — Orges et sarrasin de semence.

Les bonnes graines de semence sont toujours trop peu abondantes.
M. Victor Châtel, agriculteur à Valcongrain-Campandré (Calvados),
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nous annonce qu'il peut disposer de 80 hectolitres d'orge Chevalier,

60 hectolitres d'orge ordinaire et 200 hectolitres de très bon sarrasin

breton. On sait que l'orge Chevalier est spécialement recherchée pour

la brasserie, notamment en Angleterre.

XII. — Exposition d'horticulture à Anvers.

Une exposition d horticulture organisée par la Société royale d'agri-

culture et d'horticulture d'Anvers aura lieu dans cette ville les 2 et 3

avril; c'est la 137" exposition de cette Société. Cette solennité, limitée

aux membres delà Société, comprendrais concours pour les diverses

natures de plantes. Toutefois, il y aura une exception, seulement en

faveur des peintres de fleurs.

XIII. — Concours de couveuses artificielles.

A diverses reprises, nous avons parlé du concours de couveuses

artificielles organisé à Châteauroux sous le patronage du ministère de

l'agriculture, de la Société d'agriculture de l'Indre et du Conseil muni-

cipal de Châteauroux. La date de ce concours vient d'être définitivement

fixée du 15 avril au 10 mai; elle coïncidera avec le concours régional

qui se tiendra dans cette ville. Les récompenses consisteront en deux

prix, une médaille d'or et deux médailles d'argent données par le

ministre de l'agriculture.

XIV. — Un bon exemple à imiter,

A diverses reprises, nous avons signalé avec plaisir les donations

faites à des établissements ou à des communes dans un but de progrès

agricole. A ce titre, nous devons signaler deux fondations faites ré-

cemment au profit de la commune et du bureau de bienfaisance de

Ghampigny-en-Beauce (Loir-et-Cher), par M. Dessaignes, ancien dé-

puté, maire de cette commune. La première est une rente annuelle

de 1 ,000 francs à la commune, dont 500 francs applicables à l'en-

tretien des chemins ruraux, 450 fr. à la rétribution des cours d'adultes

faits par l'instituteur et l'institutrice, 50 francs à l'augmentation du

traitement du garde champêtre. La seconde est une rente de 459 francs

au profit du bureau de bienfaisance, pour être employée en distribu-

tions de linge de corps et de ménage, en soins médicaux, en subven-

tion au profit d'une sage-femme, en secours ordinaires de toutes sortes.

M- Dessaignes a droit aux remerciments et aux éloges de tous les

hommes de bien.

XV. — Sucres et betteraves.

ïl n'est pas douteux que la culture de la betterave à sucre pourra

donner, dans une grande partie des régions de l'est et du centre de la

France, des résultats semblables à ceux qu'elle a eus pour le nord de

la France. Les efforts qui sont faits dans ce but doivent être encou-

ragés. Nous signalons donc avec plaisir la création, sur l'initiative de

M. le comte de Jacomel, ingénieur civil des mines, d'une société ayant

partie de I ancienne province ue Bourgogne, et a y
exploiter des usines pour la fabrication du sucre. Cette société, qui por-

tera le nom de « Société des sucreries de Bourgogne, » se propose

d'établir quatre usines pouvant traiter en moyenne, chaque année,

15 millions de kdog. de betteraves. J.-A. Barral.
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BANQUET OFFERT A M. GHEVREUL

C'est dans les salons du café Riche qu'a eu lieu, le 5 mars, le banquet offeri

par la Société nationale d'agriculture à M. Ghevreul, son vénéré président, en

commémoration du cinquantième anniversaire de son élection. La salle du ban-

quet et les salons avaient été ornés avec le plus grand goût et un véritable luxe de

plantes vertes et fleurs offertes par les serres des villes de Paris et de Versailles,

par celles de l'école supérieure de pharmacie et de M. Lavallée, à Segrez (Seine-

et-Oise).

M. Dumas, vice-président de la Société, présidait la fête, ayant à sa droite

M. Ghevreul, et à sa gauche M. de Mahy, ministre de l'agriculture. En face de

lui,M Boussingault, deuxième doyen de la Société, assisté d'une part de MM. Barrd

et Lavallée, et d'autre part dé MM. Pasteur et Bouley. Autour d3 la table prenaient

place successivement MM. Léon Say, le duc d'Aumale. Teisserenc de Bort, Graatoft »

•Baaille , Gaudin , Tisserand, Sftaiwfte , Bouchardat, Sarcau. BallarDaclTaftrë7~xte

Hkia pieypo^ Locoutoux, -G'ayot.-Houaé, . Pluchefr, Peligot, Ao >Q iiiaèri ai£ag*es, ftl't>»fe l /
Yasij^ , dBiJ

'

Qai- a, Pd3oy< Ghatin, j^lanoliard,Trf)iDCi) dn Paiiuj, PrllllcuA;-^^eCT;qTTeTe1^»^^

Ghambroloftt; Mut '

ët, Iliale i, Josacau, Duval, Pcrricr, Baudrillart.p J&faa4voiaaet, rtu-*

-Kngftil P Mari Rt d'Havrincwyt, Dn t^rtr^j- Bign^n, H'Ti .̂<^tovn n^ Rpnnn
,

MUIa^p. /^^^
Rpj,z^, dp. Lncqy, Barbie duBocagp; AT T ifivftrrinrn

i

bihlifth-^"*^*'" "''^ ^'' P.ompfo.^ )

«efe^. Pitman, représentant de la Société royale d'agriculture d'Angleterre La»^

fi^; 72 mcntre la vue de la salle dui^anguet, et donne une idé* delà munilicenqfe x ^k
qui a été' déployée; les nombreuses/ et magnifiques pièces d orfèvrerie qui garnm- «^ «,

Sdient la table avaient été gracieusement offertes par la maison Ghristoile. Quaipt

au ser/ice, il suffit de dire que W café Riche, dont la réputation est universelïe,

avait /enu à faire mieux que jamais.
'

''

Au dessert, M. de Mahy s'est levé et a porté, au nom du président de la.Re- -^eyi

publique, un premier toast à M. Ghevreul :
'

A/**

Au nom de M. le président de la République et avec son autorisa- /té!

tion, j'ai Ihonneur de porter un toast au vénérable président de la /^
Société nationale d'agriculture^ au doyen de la science française ou,

pour mieux dire, au doyen de tous les savants de ce monde terrestre,

à notre très excellent^ très illustre et très cher M. Ghevreul. ^Hfe ap -

plaudUscmc f iisr)

C'est une heureuse fortune pour un ministre, que son passage aux
affaires, coïncidant avec un pareil anniversaire, lui donne la mission

d'exprimer à un homme tel que M. Ghevreul la sympathie, l'admiration,

le respect du gouvernement et du pays !

Accoutumé depuis de longues années, par la direction même de mes
études, au prestige du nom de M. Ghevreul, j'apprécie très haut l'hon-

neur qui m'est échu, et je pourrais ôlre'tenté de retracer l'existence de,

cet immortel à qui la nature a départi tous ses dons et qui, ayant

franchi les limites de la longévité humaine, a conservé son exquisd

bonté et la plénitude de la santé et du génie et voit en ce moment, au-

tour de lui, la postérité respectueuse et reconnaissante. {-Àpfdm+tf-hs^

mcnls répétrrfy^

Mais je ne peux pas oublier que, dans cette assemblée où se rencon-

trent tant de savants illustres, il en est un qui est particulièrement

qualifié pour faire aujourd'hui l'éloge de M. Ghevreul et parler de ses

travaux : c'est le président de ce banquet, le vice-président de votre

Société, messieurs, le compagnon et l'émule de M. Clicvreul ( AffriUi,-

dissenient»^)-

Je ne me pardonnerais pas de garder plus longtemps la parole : je

remercie M. Dumas de me l'avoir accordée
;

je m'excuse iU l'avoic

acceptée avant lui, et je termine en vous annonçant qu'avec ra;ppro-
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bation de M. le président de la République et du conseil des ministres,

mon honorable collègue de l'instruction publique et des beaux-arts,

M. Jules Ferry, appréciateur compétent du mérite et juste admirateur

de M. Chevreul, a décidé que le buste de M. Ghevreul, membre de

l'Institut de France, professeur au Muséum, président de la Société na-

tionale d'agriculture, sera fait aux frais de l'Etat, pour être offert à la

Société nationale par M. Ghevreul lui-même. (ipp/awrfmemen/spro/o/i^e5.)

M. Dumas a pris ensuite la parole <k pronnnftQ le dLnoourr.-snivant. ^""'p^M^-^^^-^^ ^

iat^rFomn'u p/Cr de vifs applagdls^em^nts, (ffl~retfaee-avec éloqueB^4a grande . fi /

' Monsieut le Ministre,"'^"''"^^^*^^^^/'^^^'^ -^//^^
Mes chers Gollègues,

Proposer un toast en l'honneur de notre illustre et vénéré Président,

c'est, Dieu merci ! souhaiter bonne santé à un homme qui se porte

bien! demander longue vie pour celui qui, laissant un siècle en arrière,

marche d'un pas ferme vers un siècle nouveau, c'est douter du respect

que le temps a pour lui et le temps est accoutumé à le respecter.

Mais, comment résister à ces sentiments de fierté, à ces élans de

reconnaissance, à ces épanchements de cœur qui nous réunissent dans

un même vœu, en l'honneur du Patriarche, qui pour le monde entier

personnifie la science française, de notre Président permanent dont les

lumières dirigent nos travaux depuis cinquante années, de l'homme
bon, juste, droit et yrai, fait pour servir de modèle à tous. Vous avez

voulu qu'en cette occasion extraordinaire l'expression de nos pensées

fut durable, et vous m'avez chargé de les proclamer, comme le plus

ancien témoin de sa noble et longue vie.

La plupart d'entre nous n'étaient pas nés, en effet, quand notre Pré-

sident avait déjà pris place parmi les savants les plus renommés de

ces temps éloignés où régnaient : Laplace, Berthollet et Guvier; où
débutaient : Ampère, Arago, Gay-Lussac et Thenard. Il avait dès lors

marqué déjà lui-même et pour toujours son rang parmi les bienfai-

teurs de l'humanité.

Combien^ depuis ce moment, ont commencé près de lui et sont

tombés erychemin, tandis qu il restait debout, prêt à tendre auxArri-

vants vlyÀ main amie. Pareil au vieux chêne/ qui sous ses/verts / (^
rameaua( autour de son tronc robuste, abrite/des génération^ sans

cesse renouvelées, notre /Président presque /centenaire, poodigue

encore /aux arrière-petits^fels de ses premier^ disciples, les /trésoi's

d'une /bienveillance touj^rs jeune et les leçoyls d'un savoir njùri par

les a^

Exemple sans précédent, que nos ancêtres n'ont jamais vu, et que

nos descendants ne reverront pas, notre Président réunit aujourd'hui,

comme à ses débuts, la précision patiente à l'esprit d'invention; la

f)ersévérance qui ne se lasse pas, à l'imagination qui aime à devancer

es faits; le bon sens qui marche terre à terre, à l'esprit philosophique

planant au-dessus des nuages.

M. le président! Tel vous étiez lorsque dépossédant, en praticien,

les abeilles de leur antique privilège, vous donniez naissance à la

bougie qui a rendu votre nom populaire, tandis que vos savantes

analyses ouvraient des voies nouvelles aux théories de la chimie
' organique

;

> .XelvoHs étiez, lorsque étudiant, en chimiste, les principes colorants
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et les procédés de la teinture, vous découvriez, en philosophe, les lois

du contraste des couleurs, simultané ou successif; la théorie des

ombres colorées; l'art de définir enfin, au moyen de votre cercle

chromatique, chaque nuance par un chiffre et de reproduire avec

fidélité, en Amérique et sans les voir, les tons d'une étoffe ou les

teintes d'un tableau créés en Europe
;

Tel endore, quand examinant en critique exercé, en manipulateur

habile, W pendule explorateur, la baguette divinatoire, les table» tour-

nantes, et dissipant d'un souffle le njerveilleux qui entourai! Içur3

manifestations étrange^ jrpus démontriez avec la prudence du physip-

logiste ei la sagacité du pSyclro'logne,! comment, en pareil cas, l'opé-

rateur émit la première dupe du charla|tanisme dont il était le cojnplice

involonïaire;

Tel, enfin, lorsque dans les débajts auxquels vous présidez, au
milieu de nous, plein de respect pour les opinions et de déiférence

pour lep personnes, vous attachant amx faits précis, aux obserptions

exacte^! vous constatez avec autoriAé leur accord parfait avec les

vrais m'incipes delà science; à votre tribunal, la part est faite à la

pratique, la théorie ne perdant jamai^ ses droits
;

Tel vous étiez, tel vous êtes toujours et c'est ainsi que dans tout pays

civilisé, le savant dès sa jeunesse s'est accoutumé àvénéxer votre nom,
l'artiste à méditer vos œuvres, le fabricant de tissus à mettre vos

leçons à profit, lo phiiocopho à venir à votre écoki, l'agriculteur à

régler ses opérations d'après vos préceptes/la ménagère elle 'mémo à»

vQu s béftif^rLa France est heureuse de posséder en vous le doyen res-

pecté de la science humaine et de le contempler en pleine jouissanç&;

de sa robuste santé, de ses facultés puissantes et même de cç don de

l'invention, privilège envié de la jeunesse, que les ans
iA fto,!;. pf^^

effleuré. .« , >(?<••; r»)

Lorsqrf^, ému des misères de cefc époques si souvent troublées que
vous avez traversées, vousjetez vos regards en arrière, quel merveilleux

tableau déroule cependant à vos reux ce siècle dont les découvertes

auxquelles vous avez pris tant de/part, ont fondé la scienca nioderne!

Ces découvertes, vous avez assis/é à leur aurore; vous les ajez vues

naître, /grandir, fructifier et s'ietendre, renouvelant à' la Cpis l'état

socialj/l'équilibre des nations ejf la pensée humaine. Calmé at consolé

par c« spectacle sublime, voua vous dites : le soufle de re4)nt a fait

son œuvre, tout est bien : ce kiecle que j'ai vécu aura sonmi$toire et

marauera sa place dans le teiyps. Cher maître, vous n'y sprez. point

oubjfté.

mand on nous demande à quel secret vous devez cette vigueur,

cette longue carrière, ces succès toujours mérités, nous répondons :

au travail, encore au travail, toujours au travail! mais aussi, dans la

conduite de la vie, à la règle^ à la modération; et dans la recherche

de la vérité, à la persévérance, à l'amour de la méthode, au respect

de l'imagination, au culte des idées élevées.

Et nous, vos confrères, vos admirateurs, vos amis, témoins fa-

miliers de l'usage que vous faites chaque jour de ces dons naturels

ou acquis, nous prions la providence de nous en conserver longtemps

encore la jouissance et c'est du plus profond de nos cœurs que nous

souhaitons à notre patriarche, à notre illustre, cher et vénéré Président

longue vie et bonne, santé
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, M. Barral, secrétaire perpétuel, au nombre des membres de la Société
absents, a exprimé leurs regrets, et porté, en leur nom, un troisième toast :

Mon vénéré maître,

Le secrétaire perpétuel de notre Compagnie vient, auprès de vous
et auprès de nos confrères, remplir un devoir en prenant un instant la.

parole au nom des absents.

Si tous tes ûiembries de la Société d'agriculture ne sont pas assis à

cette table, ce n'est pas qu'il en soit un seul qui ne se soit associé à .

l'hommage d'affection profonde et de reconnaissante admiration que
nous vous offrons. L'unanimité des membres" de la Société a, en effet,

donné par sa signature son adhésion empressée à l'idée de se grouper
autour de vous dans une fête qui vous serait offerte ; mais tou'è- ne

S'ont pas comme vous à l'abri des maladies ou ne suj!)portent pas awc /

votre puissante et infatigable vigueur le poids des anirfjPuIî), dcb acci/
^

dents oi| des empêchements majeurs* en ont tenu quelq;'fjp-ifïns éloiirnél

de Paria. Ils m'ont chargé de vous/ témoigner leurs pîuj*

Je dépose ici, pour être conservés àatiis nos archives, les idttj^es ou les

télégrc/mmes des absents, afin df transmettre à nos -^(jeesseûrs la

nissent les meffiibfes 4énotre Com-
ivisé; mais de» qu'oif ; d'ranchit le

n ne songe plua. q^' àicei qui rend

'es autres. <;ii iu

tradituba des liens- d'affection qui

pa^niA. Au dehors, on' peut être

s€uil/de la salle de nos séances,

lea-lionfimes de MeQ--sqliTiaires~îgs un
Ces témoignages de vénération, d'affection, et paiirqiioiMje'le dirai -je

pas? d'admirationv sont venais de toutes les parties de Yse. France et de

î'étranger, depuis le nord! de l'Angleterre jusqu'à l'Autriche méri-
dâo'nale. Jo ka nomnai e par ordre alpha bét ique .

-

^aoTMt MM. -d:e^

Béhague, retenu, hélas! dans son iit; Bertin, que vient dejfrapper ce

matin même m deuil de famille
; ( e Bouille, rappelé à Néirers inopi*

ment; ©ouquet delà G-rye, Ghau^^eau, retenus par leurs/ fonctions.

l'un à Troyesj l'autre à Lyon; Dai ly, appelé en Italie par une grave

maladie de sa fille; Louis Faucon de Gasparin, tous deux dans les

Bouches-du-Ruïône où ils sont reteius par des indispositions; Hardy,
directeur de l'école d'horticulture dp Versailles, oblisfé de/garder le lit;

r • -il ' o ICI '

Alberto Levi, /qui nous jécrit de Goiitz, combien il regrettie de ne pou
voir être assii à cette tiible; Henri | Mares,, de Montpellier; Mathieu,

de l'acole forestière dfe Nancy; ililne-Ec^vards, Magne, Maijgeon,

désoleSs de ne pouvoir l cause de 'état de' leur santé, itmv prendre

séance ail miliiiu de noas-; Richard Owen, lé grand naturilist€ de\rAn-
gleterre; Julis Reiset, Rieffel, de saint- Victor, Tiersoniier, m^ades
en Normandie, en Brela|fne, en lioprgogne, clans le Nivernais.

\

Plusieurs de nos correspondants, ayant appris que nous nous réu-

nissions ce soir pour voai'S' témoigner toute notre affection, ont de-

ïïiandé à s'associer à notre fête et ont envoyé des télégrammes dont

«fuelqjues-uns nous arrivent en ce moment même% La Société royale

d'agricultuire d'Angleterre a voulu être représentée parmi nous.

La Société d'agriculture montre ainsi qu'ô'lle ne forme qu'ufie grandie

famille don! tous les membres, quoique placés daps les po/itions les

plus diverses, se trouvent intimement unia autour ^ leur citief vénéré,

dans Yamjuv du progrès et de la vérité, /Llaiis un aévouement absolu

à l'agr icuIfLure. Eatre nous tous, l'accom est parfait pr^ir réaliser le

1. ll-^aut titer : M. Baiabt, de Troyes; M. Boniffean, de. Gliainliéry; M. A^naudon, de Turin;
M. EnJel-Dulfus, de Mkilliotlstj;; M. Sacc, en ce moment à Lyon; M. Gas-é, de ^ainl-,\^bin (Eure).
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bien, et lorsque, sous votre diyection vénérée, nous/ soutenons, les

uns ou les/ autres, des opinions/diverses, c'est afin Me faire jaillir la

vérité, et/de bien servir, au milieu des discussions oui s'appuient sur

des expériences, la science, l'agriculture et la patriiS.

En ce moment, Monsieur le ministre, Messieurs et chers Confrères,

les absents vous demandent par ma voix de pouvoir porter aussi un
toast à l'illustre président et doyen de la Société d'agriculture.

M. Heuzé a présenté alors à M. Ghevreul, au nom de la ville d'Angers, un bou-
quet monumental de camélias dont la municipalité de sa ville natale avait tenu à

lui faire hommage. M. Heuzé a ajouté :

Très vénéré Président,

Je suis heureux, dans cette réunion solennelle de notre Compagnie,

d'être l'interprète de la municipalité d'Angers et de vos compatriotes.

Veuillez recevoir ces quelques fleurs comme témoignage de leur admi-

ration pour votre grand âge, vos immortels travaux, les services que

vous avez rendus aux sciences, à l'agriculture et à l'industrie. La ville

d'Angers est fière de pouvoir votfô compter au nombre de ses plus

illustres enfants.
\

Enfin M. Pitman s'est exprimé dans le^ termes suivants ;

Je ne saurai pas vous dire, Monsieur le Président et Messâeurs,

combien je suis reconnaissant de l'honneur que vous m'avez f^it en

me permettant de venir assister à cette fête de famille ; mon seul

regret est que S. A. R. le Prince de Galles, qui a accepté avec em-
pressement sa nomination comme membre étranger de cette grande

et savante Société, ait été dans l'impossibitité de témoigner par sa

présence du respect et de l'affection que l'Angleterre éprouve pour

celui qui est non seulem^t le doyen de la science française, mais aussi

de la Société royale de Londres.

Mais il est bon qu'à défaut de Son Altesse Royale, l'agriculture

anglaise ait, à une occassion telle que celle-ci, un représentant quel-

qu'infime qu'il soit, car il me senible que d'année en année les rela-

tions entre les agriculteurs de France et d'Angleterre deviennent plus

fréquentes et plus cordiales, pour le bien commun des deux pays.

Cepettdant, st je n'ai paa-l'atitorité voulue popr tradtîrredevantj cette

gram e assemblée, oii je v >is réunie la fleur de la science française, les

senti] nents de vénération ( ue nous inspirent 1 1 vaste génie et le grand
caractère de M. Chevreul, je ne le pède à persi nne parmi mes dompa-
triote i — pas même à S. A. R. le Prince de/Galles — en s^nipathie

et affection pour la Franc î et surtout pour lel agriculteurs paijiiii lès-

quel^ j'ai l'honneur de coin pleriJtaBt d'amis îptimes.

Qu'il me soit donc permis de porter au nom de l'Angleterre un der-

nier toast, après tous ceux que nous venons d'applaudir, au grand

savant, à l'illustre Président de cette Société, et de souhaiter à votre

noble pays d'idées lumineuses et de pensées généreuses qu'il puisse

posséder dans le siècle à venir un homme de la valeur de M. Chevreul.

Je ne sais pas de meilleur souhait à lui faire.

A toutes ces parolejbjejitrecoupées d'applaudissements répétés, M. GHEVREUL/âT'
répondu chaque foisl^n exprimant ses sentiments de reconnaissance/ 8*m5~Tj^fe7

malgré sa granHef énrofion^la i'-Ah^npj ait laissé w&e tmte sur le^ traws accentués

de ^Tbeau vis^e desieiilaFd-^'^à-xamrait-d^scendu d'un tableau/ des derm
srèfc. / I 7 . /

?.aicevoiF-cfi que sera,—dans trois an«, le/ centenaire de

^^ Chevreul./ r ^ j y / Henry-SÂ«*SR. Y (R
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RAGES BOVINES DU CENTRE
Importance du gros bétail. — L'espèce bovine occupe à juste titre la

première place dans les cheptels de la région montagneuse du centre.

C'est, en effet, l'espèce animale qui s'adapte le mieux au climat humide
et aux fourrages souvent acres du sol granitique. Elle n'a pas, pour
son éducation, les exigences qui sont le plus grave obstacle à la

production chevaline dans la région. Enfin les bêtes à cornes ont été,

sont et seront sans doute l'unique moteur applicable au travail agricole

sur nos terrains accidentés. De là l'importance de l'espèce bovine.

C'est évidemment à son amélioration que doit tendre l'effort le plus
intelligent et le plus énergique.

Diverses races de bétail occupant la région. — Le versant Ouest et

Sud-Ouest du massif montagneux central, est occupé par une race très

homogène que son blond pelage caractérise nettement.

La partie volcanique formée par les monts d'Auvergne comprend une-
nombreuse population bovine également sans aucun mélange, dont la

robe également unie est d'un rouge plus foncé.

Au versant Sud-Est, sur les derniers entassements volcaniques et

granitiques de la rôgion, se trouve une tribu de bétail au pelage gris de
blaireau. Chose remarquable, le même pelage se rencontre sur le versant
Nord du massif, vers les bords de la Creuse.

Les trois races importantes sont donc, l'une blonde, l'autre rouge et

la dernière grise.

Ces différences superficielles de pelage sont complétées par d'autres

signes distinctifs caractérisant trois races bien séparées qui, de longue
date, portent les noms de race limousine, race auvergnate et race de
l'Aubrac.

Caractère commun. — Tous ces animaux sont d'une égale rusticité et

d'une remarquable résistance aux excès du froid et du chaud qui sont

d'autant plus extrêmes que les lieux sont plus élevés. Tous ces animaux
sont de très vigoureux et de très énergiques travailleurs.

Race limousine. — Zone. — La race blonde est la plus impor-
tante des trois par l'étendue qu'elle occupe.

Prenons son foyer actuel dans la Haute-Vienne, où elle a atteint le

plus haut degré de perfectionnement. Vers le Nord, elle pénètre dans
les parties limitrophes de la Creuse. Vers l'Est, elle occupe la Corrèze,

où elle est limitée par le cours de laDordogne qui la sépare de la race

d'Auvergne. Au Sud, elle se répand dans le département de la Dor-
dogne,s'étendant plus ou moins dans les plainesde la Charente, mais se

développant surtout surles bords delà Garonne, dans les plainesd'Agen
et de Montauban. Enfin l'habitant du Limousin qui voyage dans les

Pyrénées, est tout ravi detrouver dans la vallée d' Argelès, sa race couleur
des blés dont il avait perdu souvenance en traversant la plaine de Tou-
louse habitée par un bétail au pelage plus ou moins varié de brun. Cette

tribu de la race blonde, après avoir émigré de son lieu d'origine, s'en

est trouvée séparée par l'invasion d'un nouveau bétail s'implan-
tant sur la rive gauche de la Garonne. Elle vit isolée dans son
cantonnement, autour de Lourdes, comme ces familles humaines qui
se perpétuent dans certaines gorges des Pyrénées, derniers restes de
peuples depuis longtemps disparus.
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Race d'Aquitaine.— Un éminent zootechnicien, M. Sanson, donne à

toute cette race blonde la qualification de race d'Aquitaine, du vieux

nom de la province qu'elle occupe. Il est à présumer que cette race

s'est d'abord formée sur les grasses rives de la Garonne, et que de là

elle s'est répandue d'une part vers les Pyrénées et de l'autre vers les

monts du centre, en suivant les progrès mêmes de la population

humaine qui, dans cette région, a très probablement pris son pre-

mier développement d^abord sur les bords du fleuve, au climat plus

doux, à la vie plus facile.

Il est en effet croyable que cette race blonde a pénétré, avec les

premiers hommes, dans le massif montagneux du centre, et qu'elle

occupe le Limousin depuis la plus haute antiquité. L'homogénéité

même du bétail, la sollicitude traditionnelle avec laquelle les cultiva-

teurs veillent à sa pureté, par-dessus toutes choses, son type spécial

grêle et léger qui est comme l'expression vivante de la pauvreté du
granit, tout, concourt à prouver son ancienneté séculaire L'auteur

erudit et consciencieux que nous venons de citer, est dans une

erreur évidente lorsque, dans le tome IV, page 224, de son Traité de

zootechnie , il dit qu'au commencement de ce siècle la race d'Aqui-

taine n'avait pas encore franchi la Dordogne pour passer de la

Guyenne dans le Limousin. Le témoignage des contemporains suffi-

rait du reste pour réfuter cette assertion. La méprise de M. Sanson

vient sans doute de l'importation d'un troupeau garonnais introduit,

il y a une quarantaine d'années, dans les environs de Limoges.

Variétés de la race d'Aquitaine. — S'étendant sur une aussi vaste zone,

dans des lieux si divers par le sol et le climat, la race d'Aquitaine a

subi d'inévitables variations dans sa structure et son or2;anisme.

Nous venons de dire que la variété la plus montagnarde, la race

limousine, est légère, haute sur jambes; ajoutons qu'elle est peu lai-

tière. Dans la plaine, i] y a la variété garonnaise qui est plus trapue,

plus osseuse, moins élégante dans ses aplombs et la variété agenaise

dont les lignes sont plus irréprochables. Enfin, l'autre tribu monta-

gnarde, celle de Lourdes, est petite, et aussi gracieuse que la variété

limousine. Mais assujetties à de moindres fatigues' et soumises à un
régime plus pastoral, les vaches sont plus laitières.

Sous cette variété de formes, il y a entre ces quatre variétés un trait

d'union caractéristique, c'est l'absence absolue de toute coloration

noire dans la teinte du mufle, des paupières et de toutes les ouver-

tures naturelles. Cette nuance rose est un signe distinctif appartenant

à cette race seule, dans le midi de la France. La moindre mésalliance

se décèle par un pigment noir se transmettant fort longtemps dans

la descendance.

A ce signe extérieur, il faut joindre la similitude de conformation de

la tête dans les quatre variétés. On sait que les dimensions de la boîte

osseuse renfermant la cervelle, fournissent les signes les plus carac-

téristiques, pour distinguer les races animales aussi bien que les races

humaines.
Les sciences naturelles ont été conduites à faire deux grands classe-

ments : les animaux à front étroit et les animaux à front large. Les

premiers ont reçu l'appellation un peu compliquée de dolichocéphales et^

les seconds celle de brachycéphales.

Toutes les variétés de la race d'Aquitaine sont dolichocéphales, c'est-
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à-dire que le diamètre transversal mesuré par l'espacement des deux
oreilles, est plus petit que le diamètre longitudinal donné par la dis-

lance de l'oreille à l'œil.

Caractère distinciif de la variété limousine. — Elle se distingue

des autres branches de la race d'Aquitaine par la finesse de l'os-

sature, conséquence naturelle d'une alimentation granitiquepeu pourvue
en phosphate de chaux. Les cornes qui sont comme l'appendice exté-

rieur du squelette, sont remarquables par leur légèreté et leur cour-

bure élégante. Le moindre mélange de sang garonnais se révèle par

un cornage grossier et pointant de travers, au lieu de tourner en

l'air.

Le vrai poil limousin est uniformément blond comme les blés sur tout

le corps. Les connaisseurs puritains condamnent comme impur, tout

animal dont la peau du ventre est un peu blanchie.

Défauts et qualités de la race. — Le type primitif présente les

formes agiles du cerf; les membres sont hauts, la côte est plate.

Les qualités sont une très grande fécondité, une aptitude remarquable à

l'engraissement ei une facilité naturelle très grande à la précocité et à l'a-

mélioration de;-: ' mes défectueuses. Cette facilité tient essentiellement à

Tantique pureto ae la race. Toutes les fois qu'un cultivateur soigneux pro-

cède au perfectionnement de ce bétail par la sélection des reproducteurs et

la bonification du régime, il avance dans la correction des défauts natifs;

il marche d'un pas lent mais assuré, n'ayant à redouter aucun de ces

retours en arrière qui font le désespoir des éleveurs opérant sur des

races désordonnées par toute espèce de mélanges antérieurs. C'est

ainsi qu'en repoussant tous les animaux soupçonnés d'impureté par la

coloration du pelage, les paysans limousins ont, dans le passé, assuré

le succès de l'avenir.

Obstacles à f amélioration de la race. — La cause du peu de rende-

ment des cheptels du pays, vient des privations que le bétail subit du-

rant une partie de l'année. La misère hivernale, voilà le vampire des-

séchant les animaux et laissant l'étable sans revenu, le champ sans

fumier, la table sans laitage. Viennent ensuite les causes secondaires :

1" l'état misérable des étalons; 2" la privation de lait et l'élevage

à l'étable ;
3° le travail excessif des vaches ;

4" la situation précaire du
métayage et du fermage, incitant à faire de l'argent avec les animaux
de la plus belle venue, que l'abattoir ou l'exportation arrachent ainsi à

la reproduction.

Ces causes secondaires seraient fort atténuées si, durant toute l'an-

née, le bétail pouvait recevoir une alimentation suffisante et variée.

Résumé. — Les bêtes limousines ont, dans les concours d'animaux
gras, parfois atteint le poids de 1,000 kilog., donnant un rendement
exceptionnellement favorable de 60 pour 1 00 en viande et 1 pour 1 00
en suif.

Quand une race encore à moitié à l'état dénature, fournit de tels ré-

sultats, lorsque ses bouviilons s'exportent par milliers et par milliers

vers les plaines de l'Angoumois et de la Saintonge, pour être ensuite

recherchés [)ar les herbagors de la Normandie, une telle race est pleine

de promesses ([u'elle réalise graduellement pour les éleveurs soigneux.
'

Dans cette situation, courir les risques d'importation ou d'autres croi-

sements que le climat réprouve, ce serait lâcher la proie pour l'ombre.

F. VlDALIN.
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PHOSPHATE DE CHAUX ET PHOSPHATE DE FER

Monsieur le secrétaire perpétuel, je viens vous prier de communiquer

à la Société nationale une observation qui me paraît de nature à l'inté-

resser.

11 y a dans la région que j'habite, parmi les agriculteurs provençaux

que vous connaissez bien et qui sont très peu enclins aux expériences

et aux modifications dans leurs routines agricoles, il y a, dis-je, un

véritable entraînement pour l'emploi cVun superphosphate pour activer

la production des prairies naturelles et artificielles. Mon fermier de

Pomerol l'a employé lui-même avec succès, et j'ai pensé qu'il était à

propos d'analyser ce superphosphate avec soin, la nature éminemment
calcaire du sol rendant le fait particulièrement intéressant.

Voici cette analyse sur cent parties :

Eau hygrométrique. . 5.00
Eau combinée 15.00
Acide phospliorique total 7 . 70

Acide sulfurique 6 . 50

Chaux 3.70
Oxyde de fer 10 60

Inattaquable calciné
,

51 .50

Total 100.00

Nous avons appelé inattaquable toute la partie qui a résisté à l'épuise-

ment par l'acide azotiquedilué employé en lavages abondants, prolongés

et méthodiques. E\idemment l'acide phospliorique est à l'état de

phosphate de fer, d'après les réactions connues. D'ailleurs la chaux
est en si petite quantité qu'il a fallu, pour la dégager et la doser, user

d'un artifice et précipiter l'acide phospliorique et le fer dans une liqueur

acide oîi j'avais introduit un excès d'alumine.

Il faut conclure de cette expérience agricole, d'abord que l'acide

phosphorique à l'état de phosphate de fer est tout aussi propre à entrer

dans la végétation que lorsqu'il est à l'état de phosphate de chaux, et

cela se comprend facilement quand on se rend compte darôle énorme
que joue l'oxyde de fer dans le squelette des végétaux cultivés.

En second lieu, comme le sol où ce phosphate est employé contient

40 pour 100 de carbonate de chaux et du fer en quantité très notable,

entre 3 et 4 pour 100, dosé à l'état de sesquioxyde, il serait permis

d'en induire que les superphosphates à base de fer répondent au pos-

tulatum des terrains calcaires. Si cette induction devenait une certitude

absolue, vous apprécierez, comme moi, son immense importance.

Veuillez recevoir, etc. P. de Gasparin,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE A PARIS
SECTION HORTICOLE

Eh bien, non, malgré toutes les décisions administratives, et quoi-

que parfois les idées les plus saugrenues aient toute chance de

démolir les autres, je ne suis pas encore arrivé à admettre que, dans

un concours horticole, celui qui s'est croisé tout bonnement les bras,

en fumant son cigare, ait droit d'être récompensé comme celui qui,

durant toute une saison, a mouillé sa chemise au soleil
;
qu'on accorde
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au marchand mêmes droits qu'au producteur; autrement dit, pour
le cas particulier qui nous occupe, que l'exposant qui achète et revend
les fruits soit médaillé au détriment de celui qui les lui a vendus après

avoir eu la peine de les faire venir.

« Nous n'avons pas ici à nous occuper d'horticulture, » me di-

saient l'autre jour deux jurés pomologues, « mais seulement du com-
merce; il est bon d'encourager ceux qui, réunissant les plus beaux
spécimens de culture, contribuent à les faire connaître au public. » —
D'où je conclus que chaque année, à l'Exposition des beaux-arts, comme
il est glorieux pour le pays de montrer la valeur de ses artistes, les

médailles, les prix d honneur et même les décorations seraient juste-

ment accordés aux marchands qui auraient acquis les plus beaux
tableaux et les meilleures statues. Quant aux artistes, on les enverrait

racler leur palette ou nettoyer leur ébauchoir.

Ainsi, tenez, vous avez vu là-bas, au palais de l'Industrie, du 6 ou
15 février, la belle collection de fruits frais de M. Chevalier fils, et,

tout le long du lot, des pancartes annonçant Potel et Chabot comme
acquéreurs ; vous avez vu les magnifiques raisins de M. Salomon, de

Thomery, et la carte de leur acheteur. Chevet. Ici, rien à dire : M. Che-

vet admire les raisins de M. Salomon, il les acquiert, et il dit au
public : « Vous voyez ces grappes alléchantes qui ont valu un prix

d'honneur à M. Salomon? Eh bien, si vous les voulez, c'est chez moi
qu'il vous faudra les venir prendre. » De même pour M. Chevalier,

dont les pancartes semblent nous dire : « Vous connaissez bien la mai-

son Potel et Chabot qui n'accepte que des produits hors ligne? Eh
bien, elle s'est empressée d'acquérir les miens; ainsi, jugez ! »

Je trouve cela très naturel et très correct : producteur récompensé,

et marchand se faisant valoir. Mais supposez que M. Chevet, trois

jours avant l'Exposition, ait acheté le lot de M. Salomon; supposez

que MM. Polel et Chabot se soient de même rendus acquéreurs des

corbeilles de M. Chevalier, et qu'ils les exposent en leur propre nom;
voici que médailles d'or et d'honneur leur arrivent parce qu'ils ont

eu les premiers la main à la poche! Allons donc ! Voyez-vous d'ici

M. Durand-Ruel, le marchand de tableaux, décoré parce que Ingres a

peint La Source \

Si, du moins, une toute petite idé^de justice s'introduisait chez les

marchands lauréats ; si, confus en quelque sorte d'avoir été récompen-

sés pour n'avoir rien produit eux-mêmes, ils avaient le bon goi^il d'in-

scrire, à côté de leur mention de médaille d'or ou d'argent : Cultures

de M. un tel, je leur en voudrais moins, ou du moins j'en voudrais

moins au jury ou peut-être à l'administration, car je ne sais trop auquel

des deux il faut s'en prendre. Le jury, dans les expositions officielles,

ne laisse pas que de se trouver parfois dans un grand embarras. On
lui donne à distribuer des médailles, 40 médailles, je suppose, pour

les produits horticoles ; il n'y pas à dire, il lui en faut trouver le placo

ment; autrement, on lui dirait : « Il n'y a donc rien de remarquable

dans les cultures de fruits? Alors, il est inutile de les admettre au

concours; faisons comme autrefois, retranchons-les. «

Et vous voyez d'ici comme viendrait s'abattre sur les malheureux

jurés la bourrasque des malédictions de tous les éleveurs d'arbres ! C'est

ce qui vous explique pourquoi, par exemple une innocente médaille

d'argent est allée se percher sur les numéros 718, 719 et 720 :
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12 Doyennés dliiver et 12 Calvilles passables et quelques grappes gri-

gnées de Chasselas.

Ici, autre chose. — « Vous ne remarquez donc pas, » m'a-t-on dit,

« que ce petit lot (oh oui, bien petit!) arrivé du plein midi, oii l'ob-

tention des gros fruits et leur conservation sont bien plus difficiles? 11 a

donc plus de mérite. » — Un instant, un instant ! Ceci, c'est une autre

question. J'ai lu sur les affiches : Concours; c'est donc un concours,

une lutte, par conséquent une comparaison entre les objets concur-

rents. Que l'exposant lui-même ait, en outre, du mérite, tant mieux
pour lui; mais moi, juré, m'en tenant au programme, j'examine les

objets produits et non pas les gens producteurs, et je juge, sans

m'inquiéter d'autre chose. Et la plus grande preuve que cela doit être,

c'est que, dans la plupart des concours, défense est faite aux exposants

d'indiquer leur nom avant que le jury ait terminé ses opérations. Que
l'exposant en question soumette en particulier ses produits à l'examen

spécial d'une Société d'horticulture, d'un Comice (mais non en con-

cours), cette Société pourra alors entrer dans les détails intimes ; ayant

pour but d'encourager les zèles et les mérites, elle appréciera les diffi-

cultés qu'il a vaincues et le talent qu'il a pu montrer, et le félicitera

en conséquence; mais du moment qu'appel est fait à tous, avec invi-

tation d'envoyer tout ce qu'on a de plus beau et de meilleur, la consi-

dération de mérite particulier disparaît. Est-ce beau? Est-ce bon? tout

est là. Est-ce plus beau, est-ce meilleur chez l'un que chez l'autre?

Oui ! récompense. Est-ce aussi beau, aussi bon? Non ! passez derrière.

Que si l'exposant se voit dans des conditions désavantageuses, dame !

qu'il ne s'aventure pas à exposer ; cela arrive à chaque instant à tout

le monde. Supposez un bon brave homme, au fin fond d'une pro-

vince, qui se trouve sous la main un animal chétif, tout ce qu'il y
a de plus misérable ; supposez que cet homme, très intelligent, s'in-

génie à trouver les moyens de recaler sa bête; qu'à force de soins et

de combinaisons que son intelligence, que son génie, si vous voulez,

devine seul, il en fasse quelque chose de très présentable et ne res-

semblant guère à l'être primitif, n'aura-t-il pas un extrême mérite, le

brave homme, et plus de mérite au fond que certaines éleveurs qui

auraient trouvé la besogne à peu près toute faite? Eh bien, qu'il

amène son animal au concours de Paris; voyez-vous d'ici le jury, à

cause de ce mérite, placer sa'bête avant tous les animaux perfec-

tionnés qui sont là et qui n'ont plus guère de progrès à faire ?

Ceci dit, je déclarerai bien volontiers que l'exhibition des produits

horticoles, fruits et légumes, est parfaitement organisée, que les salles

qui leur sont consacrées font plaisir à voir, et qu'il y a ià des produits

fort remarquables. Et bien des étrangers moins favoi isés que nous par

le climat, moins habiles peut-être, ont dû se dire : « Sont-ils heureux,

ces gaillards-là, d'avoir en ce moment-ci de pareils desserts ! »

Voici, du reste, la liste des récompenses :

Prix d'honneur (objet d'art) : M. Louis Lhérault, d'Ârgenteuil, exhi-

bition des plus intéressantes on la culture de l'asperge peut se suivre,

depuis le moment où l'on sème la graine jusqu'à celui où quelque

habile marchand emportera la botte pour aller gagner quelque part

une médaille d'or. Asperges hâtives, tardives, intermédiaires, griffes

depuis un an jusqu'à sept, végétant déjà, avec des turions sortis de

terre, porte-graines : tout est parfaitement entendu et dénote l'habile
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cultivateur que nous connaissons. Merci à lui de ne nous avoir pas

montré cette fois ces énormes et abominables asperges qui semblent

plutôt faites pour l'usage des bestiaux que pour celui des hommes.
Diplôme d'honneur à cette magnifique collection de la maison Vil-

morin, renfermant les types bien caractérisés de tout ce qu'il y a de

bon en grande et en petite culture.

Médailles dork M. Dudouy. — Plantes légumineuses, textiles, four-

ragères. Graines. Grande et belle collection de pommes déterre, d'ori-

gine étrangère pour la plupart; toutes sortes de bons produits qu'il

cherche à introduire en France.

Exposants-marchands : Médailles d'or. — M. Lecaron et M. Delahaye.

graines; grains et pommes de terre; produits soignés.— i\I. Dupont,

les plus beaux fruits assurément de l'exposition, achetés avec la plus

parfaite intelligence, et dont les plus fameuses maisons gastronomiques

de Paris se sont disputé la possession. — M. Gauquelin, fruits frais,

fruits secs, huiles, miel et cire. — M. Hédiard, notre fameux introduc-

teur de tout ce que nos colonies peuvent nous envoyer d'utile ou d'a-

gréable pour notre alimentation»et de tentateur pour nos desserts.

Médailles d'argent. — MM, Laloy et Riot, figues, dattes, amandes,

pommes et poires tapées; fruits glacés. — M. Battut, primeurs de jar-

din
;
pommes et poires parmi lesquelles j'aperçois des Colmar van Mons

qui ont profité du carnaval pour se déguiser en soldat laboureur. —
M. Bertrand, avec sa collection annuelle de fruits suffisamment beaux

et assez bien choisis. -- MM. Forgeot et Roche- Papillon, collections de

pommes de terre. — MM. Hue et Dijou-Favrot, fruits secs, huiles,

olives, cire, miel. — M. Michel, fruits frais et fruits secs.

Médailles de bronze. — MM. Salmon, Péronne et Rolland, amandes,

figues et huiles. — MM. ïhomain et Caron, huiles, miels.

Dans tous ces lots, beaucoup de bonnes choses, bien préparées, bien

ornées, bien appétissantes ; beaucoup de boîtes et de cornets qui pas-

sent volontiers, moyennant finances, de la vitrine de l'exposant dans

la poche du visiteur. Jolis petits bébés, restés à la maison, vous allez

avoir bien à sucer tout à l'heure !

Puis vient la série de ceux qui ont (ou sont censés avoir) obtenu

eux-mêmes les produits qu'ils exposent :

Médailles d'or. — M. Salomon, le producteur des merveilleux rai-

sins et leur conservateur acharné- - ~ M. François, de Blidah, qui doit

une fameuse chandelle au climat d'Alger, oranges et très belles

patates. — M. Bertaut, très beaux calvilles, poires, pommes, parmi
lesquelles la mauvaise Duchesse d'hiver (tardive de Toulouse). —
M. Chevalier fils, qui se montre digne continuateur de son père ;

tou-

jours des variétés bien choisies et de bons types.

Médailles d'argent. — M. Bertrand. Poires et pommes, beaux

Doyenné dWlençon cl suriouitresheUes Bergamotle Philippnf, qui ména-
gent de fameuses désillusions aux propriétaires qui ont pris leur nom
en note. — MM. Marc et Jourdain, bon choix de poires et de pom-
mes de table. — M. .lourdan, tout petit, tout petit lot (dont j'ai déjà

parlé), avec une bien, bien grosse récompense. — M. Bouillant,

fruits bien ordinaires, des suzette de Bavay transformées en Beurré

Cavelte. — M. Aimé, amandes.
Médailles de bronze. — MM. Buton et Ilamon, fruits bien ordinaires.

— M. Jourdan, amandes. — Mmes Martin, poires lapées.
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Pour les légumes frais : Médailles cV argent. — M. Guyot, très intel-

ligente culture pouvant se faire dans un tout petit espace, en caisse,

dans une cave ou chambre obscure, de salades d'hiver : barbe de capu-

cin, pissenlits, salsifis, belle récolte. — M. Lahaye, raiforts.

Médailles de bronze. — M. Serment, chicorée Witlooff, imporlalion

belge qui réussit ici. — M. Renard, légumes de table. — M. Girardin,

légumes, asperges fraîches. — M. Terrand-Nicolle, griffes d'asperges.

— M. Maugest, collection de quarante-quatre variétés de haricots fla-

geolets.

Et le jury horticole, étant parvenu à se débarrasser des médailles

que le ministre lui avait mises sur les bras, s'est retiré, un peu

soucieux, je suppose, laissant le champ libre aux jardiniers et aux

marchands pour discuter d'avance à quels prix ceux-là pourront four-

nir à ceux-ci leurs médailles de l'année prochaine. Th. Buchetet.

SEMAILLES DES BETTERAVES
Au moment où vont commencer les* semailles de betteraves, nous

croyons utile de signaler le plantoir à betteraves et à maïs que construit

M. Danten, à Longue villette, près Doullens (Pas-de-Calais). Ce plantoir

a pour but de semer les graines en poquets régulièrement espacés etd'éga

Fig. 73. — Plantoir à godets de M. Danten, pour les betteraves et les maïs.

volume, de manière à éviter les démariages qui coûtent cher et deman-

dent beaucoup de temps. La fig 73 montre le plantoir de M. Danten.

Ces appareils sont formés de deux à quatre tambours ou disques

creux, suivant le nombre de lignes que l'on veut semer. Ces tambours

portent à leur périphérie des godets semeurs placés à la distance l'un

de l'autre égale à celle que doivent voir les betteraves sur les lignes;

par la rotation des tambours sur le sol, ces godets s'enfoncent dans

la terre et y laissent leur empreinte. Un mécanisme qui communique
avec la graine contenue dans les tambours, y puise quelques grains

pour les déposer ensuite avec une grande précision dans les trous au

moment où les godets se relèvent de terre, en raêrlie temps qu'une

petite quantité de terre douce retombe sur la graine; condition excel-

lente pour la levée de la semence.
Le distributeur automatique d'engrais est monté sur un bâti spé-
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cial et se trouve relié au tambour distributeur de graine par une chaîne

de Vaucanson qui par un procédé automatique^ et par le moyen d'un

régulateur commandé par l'axe des tambours, fait mouvoir une vis

d'Archimède amenant l'engrais dans une petite trappe mobile pour

ne s'ouvrir qu'au moment donné par le régulateur, pour ne déposer

l'engrais que dans les trous que les godets ont faits et où la graine se

trouve placée sans que pour cela l'engrais soit en contact immédiat

avec la graine.

En regard de chaque tambour se trouve une petite herse norvégienne

que montre le dessin. Elle mélange l'engrais avec la terre, en même
temps que des rouleaux que porte l'arrière du bâtis passent dessus

pour tasser légèrement le tout.

Les plantoirs ne sont construits que sur commande avec le nombre
de lignes que l'ont veut semer à la fois et à la distance que l'on veut

observer, sur les ligues. Le prix varie selon le nombre de lignes et la

distance des lignes. L. de Sardriac.

LA SARDINE - Vr

Nous lisons dans le rapport du docteur Schmarda, sur la mission

de pisciculture que le gouvernement autrichien lui avait confiée pour

une étude des pêches sur les côtes de la France, rapport imprimé

par le ministère de l'agriculture (K.K. Ackerbau Ministerium, Vienne)

ce qui suit : Après avoir examiné les plus ou moins grandes chances

qu'offrent les eaux des côtes pour la pêche, il dit que la Bretagne

est un grand plateau granitique dont les bords déchirés par des baies

profondes entrant profondément dans l'intérieur, donnent à ses côtes un
grand développement.

Une série d'îles, de rochers et de plateaux sous-marins partent de

l'embouchure de la Loire vers l'Ouest, pour se rabattre dans la Man-
che, offre à tous les poissons migrateurs sédentaires ou passagers de

superbes places de pâture et de frai.

Plus au Sud-Ouest depuis la pointe de Grave à la Gironde, jusqu'à

la sortie del'Adour, il y a un fond de sables limité de dunes, sans au-

tre développement que la baie d'Arcachon. Une mer turbulente et

agitée par des vents variables et souvent orageux bat ses côtes dénu-

dées; que sous de pareilles conditions la faune en soit pauvre, c'est bien

naturel, mais là où les conditions de la vie se montrent favorables,

comme dans la baie d'Arcachon et l'embouchure de la Gironde, la

faune en devient aussitôt riche avec un caractère tout spécial.

Parallèle à ces côtes inhospitalières se trouve une grande terrasse

sous-marine qui, partant de la Vendée, s'étend sur une longueur de

160 kilomètres, se rétrécissant devant l'embouchure de la Garonne,

pour n'avoir plus que 60 kilomètres environ de large en face d'Arca-

chon. Cette terrasse sous-marine n'est pas aussiavantageusement formée

(Gegiedert) que les bancs de la mer allemande; mais elle possède des

poissons en quantité et qualité d'une grande importance.

La sardine dont les cantonnements principaux vont de la Bretagne

Sud se prend tout l'été près des côtes et en haute mer. Cette pêche

occupe une grande quantité de bras.

1. Voiries n" 649, 645, 640, 637, 583.
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H. Sa marche est du Sud au Nord, en avril au golfe de Gascogne

pour atteindre BelJe-Isle en novembre (pêches, usages, préparations,

commerce auxquels elle donne lieu). La sardine vient toujours en moins

grande quantité, ce qui doit être attribué 1" à l'emploi du filet traî-

nant avec sa petite maille ;
T à la multip lication des requins et des

dauphins qui augmentent sur cette côte dans d'inquiétantes propor-

tions. Voilà donc cequ'un étranger revêtu d'un caractère officiel écrivait

en 1869, c'est-à-dire bien avant que les faits douloureux signalés par

M. Normand et nous ne soient devenus aigus.

Disons de suite que le grand banc sous-marin partant de la Vendée,

dont parle le savant autrichien, de la pointe N.-O. à son extrémité

S.-O. de rile-Dieu à 6 ou 7 milles au large de Royan, se rencontre par

une mer de 12 à 65 brasses de fond. En face des Sables-d'Olonne la

moyenne serait de 25 à 55 brasses, ce qui lui donnerait donc la

plus grande analogie avec le célèbre Fischer Bank, cette immense
frayère de la mer du Nord dont les fonds oscillent, comme on le sait,

du 5° latitude au 57" longitude entre 25 et 45 brasses.

Un point fort important serait à signaler ici avant d'aborder la ques-

tion des faits et formuler nos desiderata, ce serait la question des cou-

rants. Sont-ils permanents ou alternatifs, superficiels ou profonds,* où

et par quel vent ? Dans le n" 645 du Journal notre ami M. Gobin ayant de

plume de maître traité à priori la question à propos du Rennel, ce

grand remous du Goifstream, c^ nourricier de nos mers européennes

apportant à nos côtes les myriades d'êtres nés aux régions tropicales,

et si bien démontré le lien qui l'unit aux migrations des espèces, nous

prierions le lecteur de s'y reporter.

Qui ne sait que l'engraissement des huîtres dans les claires n'a pas

d'auti : secret que cet apport par le Rennel descendant des îles Sein à

l'embouchure de Ija Gironde, entre le grand courant tropical à 2 ou 3

degrés à l'Ouest, et nos côtes, que cet apport des infusoires et animal-

cules qu'il tient en suspension.

Qui nous dit maintenant que, ce fait admis hypothétiquement,

nous ne serions pas en droit de nous demander : mais les bancs

une fois en mouvement trouvent-ils dans leur marche la nourriture

dont ils ont besoin pour gagner leurs frayères naturelles !

m. —Ces courants non étudiés à ce point de vue, sont-ils ce qu'ils

étaient, ne se seraient-ils pas déplacés ? Que seraient en effet 1 ou 2 degrés

même sur de pareilles immensités? Un correspondant du Phare de la

Loire le soupçonnait déjà dans les lignes suivantes que nous y lisions

le 27 septembre dernier : «Ce dragage, ce hersage de tous les jours sur

les fonds sablonneux où se reproduisent dans un calme relatif ces my-
riades d'animalcules qui attirent la sardine sur nos côtes pendant la

belle saison, doit amener tôt ou tard une grande perturbation dans les

habitudes de ce poisson, véritable manne pour nos populations de

basse Bretagne et de bas Poitou. »

Cette idée serait d'autant mieux à examiner que notre savant collè-

gue à la Société nationale d'agriculture, M. de Qualrefages, dans une bien

intéressante étude qu'il publiait sur le hareng en 1 849, nous parlait,

d'après Fabricius, de l'écrevisse, — des harengs, dont l'abondance ou la

rareté faisait également l'abondance ou la rareté de la .pêche sur les

côtes de la Norvège.

Gothenburg exportait 136,649 barils de harengs en 1781 ;
en
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180011 n'en prenait plus pour sa consommation, à laquelle étaient

obligé de pourvoir des pêcheurs écossais.

Nq frémit-on pas à la pensée qu'un pareil fait pourrait se reproduire

pour la sardine dans nos ports de l'Ouest.

Nous ne saurions mieux que par ce qui précède, prouver à notre

honorable correspondant que l'appel qu'il nous a fait n'est pas tombé
en oubli, en y ajoutant nos remercîments d'y avoir joint la publicité

de ce grand organe de la presse de l'Ouest; car jamais trop de lumière

on ne saurait faire sur de pareilles questions.

Et maintenant la parole aux faits. Un autre de nos correspondants

du port Joinville (Ile-Dieu), nous écrivait par le journal l Indicateur

de Fontenay (Vendée), 11 septembre 1881, ce qui suit :

IV. — « La pêche de mars sur les côtes de Bretagne prenant en

quantité les mères qui n'ont pas frayé est la vraie cause du mal, la

sardine n'apparaît plus en jiiottes profondes et surtout avec cette régu-

larité d'autrefois du Sud au Nord; les pêcheurs doivent aller la cher-

cher beaucoup plus loin en mer, où encore elle ne travaille pas, c'est-

à-dire prend la rogue sans traverser le filet.

Dans le même journal, un troisième nous annonçait : A peine la pêche

commencée fin juin et au grand large, le poisson (sardine) est beaucoup
moins gros que les années précédentes et mélangé surtout de petites

(voir le n" 640); la pêche était terminée ou à peu près au 1 5 septem-

bre; en octobre on ne prenait plus que la sardine de 10 à 12 grammes.
Dans ce même moment nous nous trouvions à Saint-Malo, oii sur le

marché nous voyions des moulières de 110 à 120 grammes.
Que sont donc devenues ces belles sardines attendues en septembre

avec tant d'impatience, désignées dans notre jeunesse sous le nom
populaire de sardines de vendanges ? Comme nous retrouverons le fait

au Pilchanl et au Nonnat, continuons.

M. le Biguais, de Saint-Gilles (Vendée), nous écrivait à la date du
15 septembre 18S1, après la reproduction par le Phare de la Loire de

quelques articles du Journal : « En 1876, je signalais à M. le ministre

de la marine, le vandalisme des pêcheurs de nos côtes à l'embouchure

de la Vie surtout oii les malheureux marins s'enlèvent le pain de la

bouche pour les poissons sédentaires, soles et raies particuHèrement;

quant aux chevrettes, encore dix ans et il n'y en aura plus, tellement

nos lois, décrets et règlements sont diffus sur cette question. » Notre

honorable correspondant est là dans une grande erreur, ils sont au
contraire fort précis ; mais sont-ils appliqués (voir n°672du Journal).

Le commissaire de l'inscription qu'on signale fait-il son devoir ?

Quoslion de personne, passons vite !

Noire très compétent correspondant qui habite la côte depuis plus de

quarante ans, ajoute alors fort judicieusement : les cantonnements de

réserve, la surveillance par bateaux, à au moins 15 kilom. du point de

basse-mer, tel est son objectif, ajoutant en y insistant : surtout pas
de faveur.

V. — Yoilà le mot de la fin que nous recommandons à toute

l attention de nos sénateurs, puisque là encore et heureusement le

dernier mot n'est pas dit.

L'administration de la marine attribua aux tempêtes la triste cam-
pagne de 1880, mais alors à quoi attribuerons-nous celle plus triste

encore de 1881 ? Car il n'y en eut presque pas, bien qu'il faille dire
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que presque continuellement il y eut forte mer (OfjicAel, 13 sep-

tembre 1881). N'ayant pas à revenir sur les faits, les chiffres et les

raisons de haut patriotisme qui se sont greffés sur cette qusstion de

la petite sardine à laquelle on fait un si grand tort (en espérant que

c'est par la raison simple que jusqu'à ce jour on en ignorait l'impor-

tance triple et extrême), nous terminerons parle iVo/îwai et le Pilcliard,

c'est-à-dire la petite et la grosse sardine, à l'adresse des directeurs

de nos laboratoires marins.

Nos lecteurs savent depuis de longues années déjà que nous les res-

pectons trop pour leur réimprimer les pages de quelques manuels

d'histoire naturelle sur ce ou ces deux poissons. A propos de notre

travail sur le Withebait (numéro 602 du Journal), nous nous sommes
là-dessus assez longuement expliqué pour n'avoir plus à y revenir,

tellementnous tenons en sainte horreur tous les vieux clichés.

Nous dirons cependant qu'essayer de la fécondation artificielle des

Clupées, comme cela fut proposé par un de nos plus honorables et

sérieux membres de l'Institut, pour les multiplier dans la Seinc^ nous

paraît tout aussi pratiquement possible, que le rêve de cet autre

immortel, auquel notre cherToussenel demanda pendant des lustres :

« A quand la vue des fameux mulots sans oreilles ! »

Oh ! nous ne le nions pas, la science a ses droits, mais comme nous

l'ont enseignée les Chevreul, les Wurlz, les Coste ! Voyons de haut en

sachant regarder à nos pieds; voilà ce que le dernier nous dit tant

de fois. Des petits faits naissent si souvent des conséquences inatten-

dues que nous n'en rappellerons que quelques-uns si connus des amis

des poissons; lenr rappel ne saurait avoir un plus grand à propos.

VI. — N'est-ce pas avec notre pauvre Remy, auquel nous eûmes la

douleur de fermer les yeux dans sa paisible retraite de Saint-Amarin,

que la pisculture fut chez nous remise à l'eau?

N'est-ce pas au hasard de la découverte d'un petit pêcheur du lac

Gorich, qui reconnut le jeune saumon (grilses et sparr) dans la masse

des poissons qui remontait la petite rivière de Galway, que se fit en

Angleterre le premier pas.

N'est-ce pas aux frères Asthworth (mes anciens visiteurs d'Hunin-

gue), acquéreurs de pêcheries qui rapportaient à cetle époque 4 ou

5,0U0 francs (1853) que nous vîmes sous le regretté Buckland (aussi

notre visiteur à Huningue) le mouvement piscicole anglais, qui aboutit

aux lois de 1863, prendre une extension telle que lesdites pêcheries

rapportaient jusqu'à 55,000 francs {Officiel 1867).

Nous voilà loin du Nonnat et du Pilchard à propos desquels nous

poserions à notre tour les questions suivantes : Ne serait-ce pas un

seul et même poisson?

Que serait-ce donc que cette sardine de dérive qui se pécherait en

mars selon M. Normand et notre correspondant de Joinville (Ile-

Dieu), en pleine œuvée?
Est-ce qu'il y aurait deux frais? Comment concilier cela avec celle

du grand flot? Combien d'oeufs une de ces moulières contient-elle?

Les uns disent 30,000 et les autres, comme pour le grand hareng de

fm-saison en Norvège, doublent ce chiffre?

Et ces paniers de friture dont nous avons parlé (numéro 637 du

Journal), que nous vîmes tant de fois au carreau, le cœur navré, que sont

donc ces générations anéanties ainsi comme à plaisir?
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Pour en finir, qui nous dira ce qu'est ce Nonnat] mais nous n'ad-

mettons réponse qu'après des expériences précises et sérieuses, car

« jusqu'à cent nous en pourrions citer ».

Qu'est ce Notmal dont on fumait autrefois les champs, et dont on se

contente aujourd'hui si facilement? N'en mangions-nous pas cet au-

tomne en Vendée qui ne pesaient pas plus de 10 grammes.
Nous prierons nos lecteurs de ne pas nous rappeler sur ces points

d'interrogation le mot qui fit fortune du : Chardonneret à Paris, soit
;

mais le sardonneret à Marseille, est ortolan ! Nonnat serait-il partout

sardine ou ne le serait-il pas? Simples questions que nous posons à la

science et pour la solution desquelles nous croyions avoir quelques

droits de nous réjouir des mesures officiellement prises en ces der-

niers temps relativement à nos laboratoires marins.

Nous rappellerons en finissant une pratique qui nous frappa lors de

notre première mission à l'Adriatique en 1 854 : la sardine se péchait

par foudroiement dans certains districts, et cela au moyen d'un cer-

tain appât, d'une rogue à base d'écrevisses pilées. M. Morvan et son

coopérateur M. le lieutenant Delasalle n'ont, je crois, rien à craindre

pour la leur de cette concurrence en France, à l'heure présente. Leur
appât de sauterelles d'Afrique remplissant un triple but pour lequel

l'administration de la marine a toute notre approbation de demander
la vulgarisation.

Tel est, selon nous, l'état de la question dont malheureusement nous
croyons loin la solution. Demander qu'on nous dise pourquoi, alors

que la misère la plus noire s'abattait sur 16,000 marins de l'Ouest, en

mai et en juin 1881, ceux des côtes d'Espagne et de Biscaye ne

savaient que faire des produits de leurs pêches, serait une exigence

bien déplacée, mais ne serait-ce pas le cas d'appliquer l'idée émise par

notre savant ami (voir le numéro 645 du Journal) de faire suivre les

bancs de sardine par un aviso de l'Etat, dut même se faire cet acccom-
pagnement, à la lumière électrique !

VllI. — Les résultats pratiques d'une telle mission ne se feraient

pas attendre, et avec ce qui précède montreraient aux industries qui en

vivent, que rien de ce qui touche à la fortune de la nation, n'est étran-

ger à ceux qui la gouvernent.

Cette question des eaux est le champ clos, paraît-il, de discussions

sérieuses dans nos hautes régions, quelle qu'en soitl'issue, notre siège

est tellement fait sur elle que nous répétons ce que nous imprimions il

y aplusde vingt ansquandCosle mal renseigné, pour nous servir d'une
expression adoucie, enleva la pisciculture à l'administration qui l'avait

fait naître : Victoire à la Pyrrhus, disions-nous. On s'en gaudissait fort

en ces temps lointains. Le vide superbe et triomphant était de si bon
ton; mais de quel côté se trouvent donc les rieurs aujourd'hui?

P. S. — Lors de notre visite awrar?'<?aw du 1®''mars, nous fûmes témoin
d'un fait nouveau qui apporte à cette question de l'inobservation des

règlements un bien douloureux enseignement. Des pamiers entiers de
Royan (lisez sardines) n'atteignant pas plus de 5 ou 10 grammes, y
étaient mis en vente au prix de 20 sous le lot d'environ 300 pièces !

Oii en arrivora-l-on enfin si, dececôté aussi, on ne se décide àfaire

l'ordre en appliquant la loi ! Peut on laisser nos pêcheurs déjà siéprou-

yés couper ainsi leurs blés en herbe? Ciiabot-Kaulfn,
i;x-ri;gisseiir du' la pisciculture d'Huiungtie,

Coirespui.dant du la Société iiaiicinnle d'agriculture de France,
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SITUATION AGRICOLE DANS LA MARNE
L'état des récoltes est généralement satisfaisant dans le déprn Lement de la Marne.

Les seigles sont beaux; en bonne terre ils sont un peu trop j.arnis de mauvaises
herbes. Les blés n'ont pas souffert des rigueurs de l'hiver, qui a été assez clément;
ils végètent dans de bonnes conditions; ceux qui ont été semés tardivement
achèvent leur levée. Les navettes , les prairies artificielles commencent à se développer.

Le temps est magnifique et favorise les labours et les semailles ; on culbute les

vieilles luzernières, les sainfoins usés, et l'on y sème de l'avoine. La terre s'ameublit
facilement et sans peine. Les vignerons bêchent les oignes et profitent des matinées
humides pour tourner les pliants. La température s'adoucit; le 25 février le thermo-
mètre marquait 14° centigrades à 5 heures du soir. Aujourd liui 26 février la pluie

tombe, tout le monde souhaite qu'elle dure quelques jours. Car il y a bien longtemps
qu'il a plu. La Marne n'a pas quitté son lit cet hiver; c'est une grande perte de foin

;

les eaux de cette rivière couvrant la prairie, équivalent à une fumure. La sécheresse

persistante a permis quantité de travaux impraticables dans les bois et les champs en
hiver pluvieux. Les brouillards

,
givres, verglas ont fait peu ou point de mal aux

arbres forestiers et fruitiers. Le bétail se comporte bien, les moutons commencent
à sortir. La pénurie des fourrages et des litières est toujours grande, elle sera plus
grande encore dans quelques mois.

Les dommages causés par les campagnols sont partiels et de peu d'importance,
sauf dans l'arrondissement de Reims où les dégâts sont énormes. La question
préoccupe vivement les cultivateurs. A ce sujet, M. A. Delasalle, préfet de la

Marne, a ouvert une enquête et demandé un avis aux Chambres consultatives d'a-

griculture du département. Voici celui donné parla Chambre de Vitry-le-François :

« La Chambre consultative d'agriculture émet l'avis qu'il est très important de

fie pas attendre la nombreuse multiplication des campagnols pour les détruire. —
Elle demande : I" le maintien des dispositions de l'arrêté préfectoral du 9 août 1881
(moyens de destruction obligatoires);

2" L'obligation pour les agents communaux tels que gardes champêtres, can-
tonniers, de signaler l'apparition des campagnols et de détruire ceux qui logeraient

dans les talus des routes, chemins communaux;
3" L'autorisation pour les conseils municipaux de voter des fonds dans le but

de détruire les campagnols sur les propriétés communales et particulières;

4° La distribution aux écoles primaires du département d'un tableau-notice

représentant et décrivant le campagnol et le mulot
;

6" La protection des animaux destructeurs de campagnols, tels que rapaces noc-

turnes et diurnes
;

6° Que les propriétaires, fermiers, locataires à un titre quelconque, de biens
fonds, dont les récoltes seraient entièrement détruites, reçoivent une indemnité de
l'Etat, »

Les principaux moyens de destruction employés jusqu'à ce jour ont été l'arsenic

et les fumigations par l'enfumoir Delaplace. Le système de destruction par excel-

lence serait la submersion, si elle était praticable. Du reste, tous les moyens de
destruction sont bons à la condition d'être opérés par tous et sur toutes les terres :

emblavures, bois, friches. Le grand mal, c'est l'indifférence d'un trop grand nom-
bre de cultivateurs qui restent inactifs devant le mal ou songent à le combattre
lorsque la lutte est devenue impossible. Cette indifférence a pour causes, la cherté

de la main-d'œuvre, le manque de serviteurs chez beaucoup de grands et moyens
cultivateurs; généralement le petit cultivateur exécute mieux les instructions don-
nées, parce qu'il dispose d'un temps plus long et qu'il exploite plus soigneusement
sa terre. Revenant à l'indifférence dont nous avons parlé nous ajouterons .qu'il

appartient à l'administration supérieure de réagir contre elle; des arrêtés préfec-
toraux permanents permettraient aux maires d'agir énergiquement dans leurs

communes. L -G. Maurice,
Secrétaire de la Chambre consultative d'agriculture

de Vitry-lci-Krinçois.

LE SOJA D'ÉTAMPES
Les catalogues de la maison Vilmorin-Andrieux pour 1882 ont été

récemment publiés; leur supplément renferme la description d'un cer-
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tain nombre de nouvelles variétés de plantes offertes pour la première
fois aux agriculteurs. Parmi celles-ci, nous croyons utile de signaler
le Soja d'Etampes, que représente la figure 74.

Cette plante est, parmi les diverses variétés de Soja introduites jus-
qu'ici en France, celle qui, après de nombreux essais, paraît à

MM. Vilmorin-Andrieux, la plus intéressante pour les cultures jardi-

nières. Elle est naine, ne dépasse pas une hauteur de 50 centimètres
;

elle est assez précoce pour mûrir sous le climat de Paris, et assez pro-
ductive pour être cultivée en

plein champ avec profit. Le
grain est jaune pâle, légèrement

oblong, etassez semblable, quoi-

que plus petit, au haricot jaune

de la Chine. Le soja est semé à

la même date que les haricots,

en mettant trois à quatre grai-

nes par touffe, et en espaçant

les touffes de 50 centimètres.

Les gousses se développent en

nombre extrêmement considé-

rable; le dessin en donne une

idée sans aucune exagération
;

chaque gousse contient une à

trois graines. Ces grains peuvent

être mangés comme les lentil-

les, et ils peuvent les remplacer

dans l'alimentation humaine.

Le feuillage du soja d'Etam-

pes est extrêmement touffu; les

anim aux domestiques en man-
gent toutes les parties soit à

l'état frais, soit même à l'état

sec; c'est donc un fourrage qui

n'est pas à dédaigner, et dont

la valeur augmente l'importance de la plante soit pour la culture po-
tagère, soit pour la grande culture.

Les graines de soja d'Etampes sont vendues par MM. Vilmorin-An-
drieux, à raison de 4 fr. 50 par kiiog.; 1 fr. 50 par 250 grammes

;

fr. 80 pour 125 grammes, et fr. 50 pour 60 grammes.
J. DE PllADEL.

Fig. 74. — Soja d'Etampes.

SESSION DE LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS
DE FRANGE '

Séance du 1 8 février. — Après l'adoption des conclusions d'un rapport
de M. S. Leroy, qui demande une rapide organisation de l'enseignement
agricole en Algérie, la Société entend un rapport do iM. J. de Felcourt

sur l'enseignement agricole eu Allemagne; ce rapport fait ressortir

les multiples créations faites dans les diverses parties de ce pays, sur
lesquelles le Journal adonné plusieurs fois des détails. M. Barbie du
Bocage, à la suite de ce rapport, insiste sur l'intérêt que présenterait,

1. Voir le Journal des 18 el26 février et 5 mars, pages 247, 290 et 3i4 de ce volume.
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en France, la publication de documents sur les forêts particulières,

analoc^ues à ceux qui sont publiés sur les forêts de l'Etat. Un vœu,

formulé par M. Clavé, est adopté; il consiste à demander que l'Etat

publie, chaque année, les documents les plus complets qu'il sera

possible sur l'ensemble de la production forestière.

La plus grande partie de la séance a été absorbée par la discussion

du rapport sur les tarifs de chemins de fer, présenté par M. Dudouy.

Le rapporteur s'étend longuement sur les inconvénients que présen-

terait l'unification des tarifs dans les conditions où elle est aujourd'hui

soumise à l'approbation des Chambres, et il fait ressortir les aggra-

vations qui en résulteraient pour un grand nombre de produits agri-

coles; il s'élève contre le projet de rachat des chemins de fer par l'Etat.

Après une discussion à laquelle prennent part MM. de Haut, Bretagne,

Paixhans, Ameline de la Briselainne, la Société renouvelle ses vœux
antérieurs pour la simplification des tarifs des voies ferrées et surtout

pour l'abaissement du tarif applicable aux produits agricoles et plus

spécialement aux engrais. Elle y ajoute l'un des vœux formulés par la

Commission, à savoir que tous les produits du sol français jouissent,

sur les réseaux des chemins de fer nationaux, des mêmes tarifs que

les produits similaires étrangers les plus favorisés.

M. de Dampierre annonce que, sur la proposition de la Section de

sylviculture, le Conseil a accordé l'objet d'art, grand prix de la Société,

à M. Capgrand-Mothes, pour son procédé de culture du chêne-liège

ayant pour effet d'augmenter dans de grandes proportions la produc-

tion de l'écorce de cet arbre précieux.

Séance du 20 février. — Sur le rapport de M. Bertin, appuyé par

M. Josseau, la Société renouvelle un vœu antérieur relatif à la repré-

sentation élective de l'agriculture, dans les conditions de la loi de 1 851

.

Un prix agronomique est attribué, sur les conclusions deM. de La-

valette, à M. Millet pour un mémoire sur la protection des oiseaux en

vue de la destruction des animaux nuisibles.

M. de Bogard lit un rapport sur le concours des instituteurs dans

les départements de la Charente, de la Charente-Inférieure,, delà Dor-

dogne, de la Gironde et des Landes, et il demande qu'une proposition

relative à la création d'un prix de 3,000 fr. à décerner en 1883 pour

un travail sur la comptabilité agricole, soit renvoyée au Conseil d'ad-

ministration.

M. de Retz fait un sombre tableau de la situation de la sériciculture

indigène ; il insiste surtout sur les conditions économiques de la pro-

duction des vers à soie, qu'il considère comme déplorables. Après

une discussion à laquelle prennent part MM. Sabaté et Jules Maistre

qui insiste sur les avantages des petites éducations, la Société émet
trois vœux : V qu'un dégrèvement d'impôt soit accordé aux terres

plantées de mûriers; 2" que les cocons indigènes soient protégés contre

l'invasion des cocons étrangers
;
3" que des encouragements soient ac-

cordés aux propriétaires employant la méthode Pasteur et à ceux aug-

mentant les plantations de mûriers.

Sur le rapport de M. Michelin, la Société émet le vœu qu'un internat

soit créé à l'Ecole nationale d'horticulture de Versailles (voir le Journal

de r agriculture du 1 7 décembre dernier, page 465 du tome IV de 1 88 1 ).

Il est ensuite décidé qu'une médaille d'or est décernée à M. Charles

Baltet, pour la deuxième édition de son Art de greffer.
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M. de Moustier demande à la Société de créer un prix agronomique
à décerner, en 1 883, pour le meilleur travail sur la réduction des baux
à ferme. Cette proposition est adoptée.

M. de Haut présente des détails sur la production des céréales en
Russie et la concurrence que ce pays fait depuis quarante ans à l'agri-

culture française. Ce qui est plus nouveau, c'est l'observation prés
sentée par M. Teyssonnière sur l'extension de la submersion des vignes
en Grimée comme procédé de culture et l'augmentation de récolte de-

vins qui en résulte.

M. Dessaignes fait connaître que le projet présenté au Sénat atté-

nuait d'une façon notable les droits d'enregistrement perçus sur les

baux emphytéotiques. Entre les deux délibérations de la haute
assemblée, l'administration de l'enregistrement est intervenue et a
obtenu le rétablissement de droits proportionnels immobiliers; ce
changement annulerait l'utilité de la nouvelle loi pour Fagriculture

Sur sa demande, le vœu suivant est adopté : « Considérant que le

bail emphytéotique ne saurait être d'aucune utilité pour l'agriculture

s'il reste grevé des droits proportionnels immobiliers que l'adminis-
tration de l'enregistrement a fait introduire lors de la seconde délibé-

ration de la loi votée par le Sénat, la Société émet le vœu que lorsque
la loi encore en discussion au Sénat reviendra en délibération, l'assi-

milation des baux emphytéotiques aux baux ordinaires pour la per-
ception des droits d'enregistrement soit maintenue comme elle était

adoptée dans le projet primitif. »

La question du canal du Rhône vient ensuite en discussion. Après
un rapport de M. Aristide Dumont sur les efforts réalisés pour le faire

aboutir, et quelques observations de M. Jules Maistre sur l'urgence de
la construction du canal, la Société se rallie à la proposition de
M. Barrai, que le Sénat vote, dans le plus bref délai, la loi déjà adoptée
par la Chambre des députés.

Séance du 21 février. — Un vœu formulé par M. Michelin au nom
de la Section d'horticulture est adopté : il demande que les établisse-

ments horticoles soient admis, dans les concours régionaux, à recevoir

des prix culturaux. M. Boitel fait observer, avec raison, que ces établis-

sements sont admis à recevoir de très hautes récompenses; il nous
semble qu'ils ne peuvent demander davantage. Toujours sur le rapport

de M. Michelin, la Société demande que les routes plantées soient gar-
nies d'arbres fruitiers remplaçant les arbres forestiers généralement
adoptés.

M. d'Esterno demande à la Société d'appuyer vivement le projet de
loi sur le crédit agricole récemment présenté à la Chambre par le

ministre de l'agriculture. Après quelques observations de MM. Josseau

et de Lavalette, cette proposition est adoptée.

Après une brillante allocution de M. Bonjean sur les résultats obte-

nus par la Société de protection de l'enfance abandonnée, la Société

renouvelle les remerciements qui lui ont été adressés.

M. Bonjean insiste sur les avantages que présentera l'adoption du
projet de loi présenté par le gouvernement sur l'assistance de l'enfance

abandonnée.

Voici le texte de ses conclusions, qui sont adoptées :

« La Société des agriculteurs de France; considérant que la protection de l'en-

fance abandonnée ou coupable s'impose aux préoccupations de tous les esprits
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soucieux du relèvement matériel et moral du pays ; considérant que la vie agricole

doit être considérée à tous les points de vue, comme le plus favorable aux enfajits

aLandonnés ou coupables; considérant que ces principes déjà consacrés par la

Société dans sa session de 1880, ont inspiré deux propositions de loi déposée sur

le bureau du Sénat le 28 janvier 1881 et un projet de loi déposé par le gouverne-

ment à la Ciiambre haute dans le courant du mois de janvier 1882, émet le vœu :

a 1° Que les propositions de loi du 'l'i janvier 188i, et le projet de loi de 1882
reçoivent du Parlement la plus prompte consécration;

a 2° Que l'enseignement agricole et horticole soit pris comme base de l'in-

struction professionnelle dans les établissements destinés aux enfants abandonnés
ou coupables. »

Après l'adoption d'un vœa demandant la revision de la législation

sur les servitudes, en ce qui concerne les eaux employées à la submer-

sion des vignes, M. Millet fait un rapport sur les moyens employés

pour la destruction des mulots. Nous n'avons pas à y insister autre-

ment que pour mentionner le vœu qui le termine, à savoir que des

mesures d'ensemble soient adoptées pour la destruction de ces ron-

geurs néfastes.

La session est terminée par l'adoption d'un vœu présenté par

M. S. Leroy, vivement appuyé par M. de Monicault, pour demander le

rétablissement de l'Ecole d'agriculture de la Saulsaie, dans le départe-

ment de FAin. Hienry Sagnier.

LES ENGRAIS EN HORTICULTURE
S'il est vrai de dire que l'eau joue, pouT tous ceux qui veulen'É s'oc-

cuper d'horticulture, un rôle très important, il est vrai aussi d'ajouter

que l'engrais doit y occuper une place non moins large. De l'eau et

de Fengrais, telle est la base de toute bonne culture, base sans laquelle

on n'est pas en droit d'espérer de faire des récoltes abondantes et en

même temps d'une qualité suffisante pour que les produits pui&sent

être vendus à des prix rémunérateurs.

En bonne culture, disions-nous la: semaine dernière, il faut arroser

abondamment; il faut aussi fumer avec générosité, ajouterons-nous

aujourd hui. Ces d'eux questions sont intimement liées l'une à l'autre;

plus on arrose en effet, plus il faudra fumer pour compenser la quan-
tité de matériaux utiles que l'eau aura dissous, et en revanche plus on
fumera, plus aassi l'eau deviendra indispensable puisque cette fumure
ne pourra être utile qu'en tant qu'elle sera rendue soluble par l'eau.

Comment la plante s'empare de ces engrais, quels sont ceux qu'elle

prend, et a-t-elle le pouvoir de les choisir, c'est ce que nous allons

examiner à présent.

L'engrais rendu soluble par l'eau s'infiltre' dans le sol et vient bai-

gner l'extrémité des racines; c'est là que s'opère le phénomène connu
en physique sous le nom de dialyse. Les liquides contenus dans l'in-

térieur des cellules de la ra<îine et ceux qui se trouvent dans le sol

étant de densité inégale, tendent à se mettre en équilibre, en traversant

les membranes des cellules qui seules les séparent, et au bout de peu
de temps le contenu de la cellule s'est enrichi des matériaux que la

terre tenait en dissolution.

Le phénomène de dialyse est donc le point de départ de la pénétra-

tion des matériaux utiles dans la plante; l'évaporation faite par les

feuilles agit alors pour élever ces liquides dans tous ses organes.

La feuille ayant exsudé une certaine quantité d'eau, la densité du
,
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contenu de ses cellules a augmenté; il en résulte un appel des liquides
renfermés dans les tiges et les racines.

Tel est sommairement exposé le mécanisme de l'absorption des
matériaux utiles. Il va sans dire que nous ne pouvons tenir compte
de tous les autres phénomènes physico-chimiques qu il serait indis-

pensable d'expliquer pour avoir une idée exacte tant de la pénétration
que de l'ascension et de la fixation de tous les principes néeessaires

à la formation des tissus de la plante. Quand on cultive un trèfle, une
luzerne, ou bien des fraisiers pendant quelques années de suite sur le

même terrain, on est étonné de voir que, quelques soins qu'on y
apporte, ces plantes ne veulent plus pousser ou tout au moins pous-
sent mal. Qu'est-ce à dire? la terre est-elle tellement épuisée par ces

cultures? Nullement; puisque si nous y semons du blé, du colza, on
toutes autres plantes, nous les verrons prospérer, et cela sans addition
nouvelle d'engrais. Cette terre qui était épuisée pour le trèfle ne l'est

pas pour le blé; c'est donc que ce qui était de l'engrais pour l'un ne
l'est pas pour l'autre. Nous sommes de là en droit de conclure que les

végétaux choisissent leurs aliments; mais quelle est la cause de cette

élection et comment elle se fait, c'est ce qu'il est impossible de dire

d'une façon précise, dans l'état actuel de nos connaissances. 11 est

certain néanmoins que le pouvoir dialytique de toutes les membranes
n'est pas le même, et que par suite telle substance qui peut être bien
absorbée par la racine d'un végétal ne le sera que très mal ou pas du
tout par celle d'un autre.

Pour ce qui est de l'excrétion, c'est-à-dire de l'élimination de cer-

taines substances par les racines, ce fait, bien qu'avancé bon nombre
de fois, ne doit pas être pris en grande considération, puisqu'il ne
repose sur aucune constatation vraiment scientifique.

En horticulture, comme nous le disions il y a un instant, l'on n'a
jamais trop d'engrais. On doit donc tendre à en fabriquer le plus pos-
sible et pour cela ne rien laisser perdre de toutes les substances capa-
bles de fermenter. A ce titre les déchets de toute espèce qui constituent
les ordures des rues forment un engrais excellent que l'on emploie
surtout pour la culture des asperges et notamment celles d'Argenteuil.

Ce qui n'a pas été ramassé le matin dans les rues de la capitale est

précipité dans les égouts qui récoltent ainsi une bonne partie des
immondices et la totalité des eaux ménagères provenant des maisons
d'habitation. On a eu l'idée d'utiliser cette grande quantité de matières
fertilisantes et d'en engraisser des champs sur lesquels ces eaux vien-
nent se déverser. Tout le monde connaît l'emploi de ces eaux d'égouts

dans la plaine de Genevilliers, et, tout le monde sait aussi combien
est grande aujourd'hui la quantité des légumes dus à une source de
fertilité si longtemps méconnue sinon ignorée.

Dans les fermes oi^i l'on a tant d'engrais sous la main, il est inutile

le plus souvent de s'adresser à d'autres fumiers que ceux sortant de
l'écurie ou de l'étable; nous verrons la semaine prochaine comment
l'on peut employer d'abord tous ces fumiers à la culture des primeurs
par le dégagement de chaleur due à leur fermentation.

Si l'on veut faire des légumes en grand, comme on le fait dans les

polders de l'Ouest, c'est habituellement l'année de la fumure que l'on

choisit dans l'assolement; mais si au contraire on ne se livre à cette

culture que dans un potager, il ne faudra jamais craindre de trop
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fumer; les maraîchers cultivent exclusivement dans le terreau prove-

nant de la décomposition du fumier et l'on sait bien que leurs légumes
sont les meilleurs que l'on puisse produire. Un potager bien tenu doit

être fumé chaque année souvent même deux fois l'an, surtout si les

récoltes se suivent sur le terrain sans que jamais celui-ci reste inoc-

cupé, ce qui est le seul bon procédé pour tirer de la terre tout ce qu'elle

peut donner. J. Dybowski,
Répétiteur à l'Ecole nationale d'agriculture

de Grignon.

ETAT DES RECOLTES DANS MAINE-ET-LOIRE
Nous venons de traverser un hiver exceptionnellement sec. Pendant plus d'un

mois, nous avons eu un brouillard épais, qui n'a laissé que rarement passer les

rayons du soleil, mais aussi grâce à cette sorte d'écran protecteur, nous avons eu
des froids peu rigoureux, la température la plus basse a été de 7° au-dessous de 0.

Notre belle Loire est à peu près à sec, de nombreuses grèves ont pris la place

de ses eaux. De mémoire de marinier, on n'a vu le niveau de la Maine aussi bas
qu'en ce moment. Aussi tout le monde attend de la pluie avec impatience.

Depuis deux jours, sous l'influence de la dépression annoncée par le baromètre,

le ciel a ouvert ses cataractes, et cette pluie arrive fort à propos, pour les prairies

naturelles, et artificielles qui commençaient à en avoir le plus pressant besoin.

Les céréales d'automne sont aussi belles qu'on peut le souhaiter dans les terres

fortes; l'herbe ne les a pas envahies. Mais dans les sols légers, le pied du blé

commençait à jaunir, il était temps que la pluie vînt tasser la terre soulevée par

les gelées.

Une grande activité règne dans les vignes ; les vignerons de l'Anjou qui ont

récolté du vin, et l'ont vendu très avantageusement grâce à sa qualité, ont repris

courage, et sans souci du phylloxéra, ils réparent en grande hâte les désastres de
l'hiver de 1880.

Sur de nombreux points des plantations nouvelles sont entreprises, et les

fabricants de plants racines ne peuvent suffire à satisfaire les demandes'^B^pres-
sées qui leur sont faites. En ce moment les plants de vignes qui valaient 20 francs

le mille au commencement de la campagne, sont très recherchés à 40 francs, et

encore n'en trouve pas qui veut.

Le sol bien ressuyé par les gelées est facile à travailler ; depuis bien longtemps,
disent nos paysans, la terre n'avait été aussi bonne. Gela est d'un heureux présage

pour les travaux du printemps, qui, il faut le souhaiter, sera aussi favorable aux
récoltes que l'hiver qui va bientôt finir. A. Bouchard,

Secrétaire de la Société industrielle
et agricole de Maine-et-Loire.

CONCOURS D'ANIMAUX GRAS DE PAMIERS
Le concours d'animaux gras organisé à Pamiers par la Société d'agriculture de

l'Ariège et le Comice de Pamiers, sous la direction de M. Adrien Rigal, a dépassé

les espérances de ses organisateurs. Il était remarquable à la fois par le nom-
bre et par la qualité des animaux exposés. Il comptait plus de 250 têtes des

espèces bovine, ovine et porcine. Une somme de 4,250 fr. a été répartie entre

48 exposants.

« On peut apprécier aisément la valeur des animaux exposés, dit M. Laurens,

par le poids de ceux qui ont été primés. Ces poids se sont élevés, dans l'espèce

bovine, de 1,500 à 1,900 kilog. la paire; dans l'espèce ovine, de 60 à 76 kilog. par

tête, et dans l'espèce porcine, de 250 à 310 kilog., aussi par tête. Deux races

seulement ont représenté les bêtes à cornes, la carolaise et la gasconne. C'est la

première qui l'a emporté pour le prix d'honneur. Dans l'espèce ovine, la race lau-

ragaise a été reconnue avoir sur la race des montagnes l'avantage pour la préco-

cité et le poids. Ce sont toujours les races croisées qui l'emportent dans l'espèce

porcine qui a présenté un ensemble de sujets exceptionnellement remarquables. »

Le prix d'honneur a été décerné à M. Jacques Vie, dfe Pamiers, pour deux
bœufs carolais pesant 1,570 kilog. Le premier prix pour les races ariégeoises a été

remporté par M. Pierre Vidal, de Pamiers, pour deux bœufs carolais pesant

1,636 kilog.; le premier prix des races étrangères au département, par M. Jean
Vidal, de Pamiers, pour deux bœufs gascons pesant 1,880 kilog. En ce qui concerne
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les moutons, les principaux lauréats ont été M. Maury (Jean), de Pamiers, pour
un lot de dix moutons, race des montagnes, de trois ans, pesant 73 kilog. par
tête, et M. Malleville, de Mazères, pour un lot de six moutons lauragais, de trois

ans, pesant 76 kilog. par tête. Pour l'espèce porcine, le premier prix a été attribué

à M. Jean Roudié, de Saint-Ybars, pour un porc croisé, âgé de vingt mois, et

pesant 296^ilog. G. Gaudot.

MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE FÉVRIER 1882
Voici le résumé des observations faites à l'observatoire du parc de

Saint-Maur (altitude du baromètre AQ^-SO) :

Moyenne barométrique à midi : 766"'». 34. Minimum le 28, à minuit, 738""". 96.
Maximum le 20, à 11 heures du matin, 779.8.

Moyenne thermométrique : Des minima0".48; des maxima7°.82; du mois 4°. J 5.

Moyenne vraie des 24 heures (observations horaires) 3". 78. Minimum le 2, — 6».2
;

maximum le 25, 16''.8.

Humidité relative : Moyenne 84. La moindre le 19, à 1 heure du soir, 41 ; la

plus grande, 14 jours, 100.

Tension de la vapeur : Moyenne 5°"". 11; la moindre le l", à 7 et 8 heures du
matin, 2""". 8 ; la plus grande le 26, à 3 et 4 heures du soir, 8""". 8.

Pluie 20"". 9 en 6 jours et un jour de brume. — Nébulosité moyenne 63.
Température moyenne de la Marne k^AO. Elle avarié de 1°.91 le 10, à 7°.96

le 28. Elle a été très basse tout le mois et extraordinairement claire, surtout jus-
qu'au 15.

16 jours de gelée dont 4 sans dégel; 8 jours de brouillard.

Vents dominants du S. au S.-O
;
puis du N.-E à l'E.

La moyenne barométrique, quoique moindre que celle de janvier,

est encore considérable; les quatre derniers jours du mois l'ont sen-

siblement abaissée. Le maximum du 20 est encore très haut.

La température moyenne est de O^.S plus élevée que la moyenne
habituelle. Le ciel a été plus clair que d'ordinaire.

La quantité de pluie est très faible. Il n'est pas tombé de neige.

La moyenne température des trois mois d'hiver est de OM environ
au-dessus de la moyenne normale. Mais le minimum qui a eu lieu le

2 février — 6°. 2, est beaucoup au-dessus du froid moyen que j'évalue

à —12°. 5 au parc de Saint-Maur. Dans le terrain bas de l'observa-

toire, nous avons trouvé, le 2 février, un minimum de — 7".0.

Voici les caractères les plus saillants de l'hiver de 1 882 :

Maximum barométrique extraordinaire 782'°,13 le 17 janvier;

moyenne barométrique de 31 jours, du 10 janvier au 9 février, égale

à 77 2""". 87, beaucoup plus élevée que tout ce qu'on a vu depuis 1753.
Série de plus de 15 jours consécutifs, du 1 1 au 26 janvier, sans la

moindre éclaircie; pendant ce temps brouillard et givre de 10 jours

qui a fait des dégâts considérables sur les hauteurs, dans les départe-

ments d'Eure-et-Loir erde Loir-et-Cher principalement.

Manque de pluie remarquable : la dernière pluie de janvier a eu
lieu le 9, la première de février le 1 5 : il y a donc eu un intervalle de
3G j6urs pendant lequel la terre n'a reçu un peu d'eau que du brouil-

lard. Pendant ce manque de pluie, l'humidité était considérable.

Enfin un minimum très peu rigoureux de— G°.2, le minimum de fé-

vrier étant celui de tout l'hiver. Le nombre de jours de gelée a été

néanmoins un peu plus grand que d'habitude puisqu'il s'élève pour
toute la saison froide jusqu'au 28 février à 01 , c'est-à-dire au nombre
moyen annuel. Mars et avril devant sans doute fournir quelques jours
dégelée, le nombre de ces jours pour 1881-82 sera plus grand que
d'habitude.
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L'état des récoltes en terre, au centre de la France, est très satis-

faisant. E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 8 mars 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le secrétaire perpétuel présente VA?î?iuaire de la Société pour
1882 qui vient d'être publié.

M. le D"" Louis de Martin, correspondant, envoie une note sur les

bondes hydrauliques dont il se sert dans la fabrication de ses vins, et

il expose les expériences qu'il se propose de faire sur les vins de

diverses natures de cépages.

M. Marchand, correspondant, envoie une conférence sur les lois de

la fertilisation du sol, qu'il a faite en 1881, et un travail manuscrit

sur le dosage volumélrique de la potasse.

Parmi les travaux imprimés présentés à la Société, il faut signaler

une élude sur les départements de la Manche et du Morbihan, par

M. Besnard ; une étude sur la reconstruction des arbres gelés, par

M. Charles Baltet; un compte rendu du congrès phylloxérique de Bor-

deaux, par M. Magnien, professeur d'agriculture de la Côte-d'Or, et

le rapport sur les travaux de sa chaire de 1878 à 18S1 ; une note de

M. Victor Châtel, sur la fin des froids annoncée par le retour des pin-

sons; le 7* volume du Recueil de mémoires sur l'hygiène et la méde-
cine vétérinaires militaires, publiés par le ministère de la guerre.

. M. Prillieux présente, de la part des auteurs, des Eléments de bota-

nique agricole, par MM. Schribaux, diplômé de l'enseignement supé-

rieur de l'agriculture, et Nanot, répétiteur à l'Institut agronomique.

—

Il fait ensuite une communication sur des essais de culture d'une

espèce de chénopodée de l'Amérique méridionale qui paraît tout à fait

propre pour la nourriture des moutons. A cette occasion, M. Bous-

singault présente quelques observations sur l'intérêt de l'étude des

plantes qui vivent dans les terrains sales.

M. Renou fait une communication sur la météorologie du mois de

février; il présente ensuite une étude qu'il a faite sur les .variations de

la pression barométrique à Paris depuis près d'un siècle et demi.

M. Barrai fait une communication sur les différences que présentent

les diverses natures de pulpes de sucrerie, et il insiste sur la néces-

sité de ne comparer, pour arriver à des résultats positifs, que des pulpes

provenant de betteraves d'une même qualité déterminée avec soin.

M. Forney présente le modèle d'un appareil qu'if a imaginé pour le

chauffage des moûts en cuve et des vins en fûts; cet appareil consiste

en une petite chaudière dans laquelle deux siphons permettent d'éta-

blir un courant continu de liquide.

La Société procède à l'élection d'un membre associé dans la Section

de grande culture. M. Jacquemart est élu. Henry Saginier.

REYUË riOMMERClÂLE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
ill MARS 1882)

I. — Situation générale.

Il ya toujours peu d'animation sur les marchés agricoles, Les offres et les ventes

sont restreintes pour la plupait des denrées.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QaiNTAL métriqde,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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1« RÉGION.— NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge.

Calvadot. Cotidé
— vire

Côt.-du-Nord. Pontrieux
— Tréguier

Finistère. Morlaix
—

.

Quiraper
llle-et-Vilaine Rennes..

— Redon. . .

.

Manche. Avranches. . .

.

Pontorson
Villedieu

Maytnne. Laval
— Château-Gontier..

Morbihan. Hennebont,.
Orne. Séez
— Vimoutiers

Sarthe. Le Mans
.M Marner. s

fr.

29.00
30 00
27 7&
27.25
28.00
27.25
28.50
29.00
30.00
29. bO
30.25
29.75
29. CO
29.50
30. Î5

•.i9.00

30 75

30.00

fr.

25.50

19.00
*J.50

18.75

tS.iO
21.00

fr.

18.50
21.00
18.25
17.25
16 00

16 50
18.25

»

20.50
19.75
19.50

»

19.50
»

20.25
21.0)
20 75

19.50

AToine.

fr.

22.00
23.75
17.50
17,75
16.25
tT.OO
17.50
19.50
24.05
23.01
22.00

»

20.50
19.00
19.50
23 00
21.85
19.75

Prix moyens....... 29.15 20.44

2» aÉOION. — NORI>.

Àîisne^ Soissons 29.65 20..05

— St-Qiientin 30 OO 20.00
— Villers-Cotterets. 29.0-) 19.50

Eure.Evreux 29.50 18 00

— Bernay... 28.75 20.00
— Conches 29.50 »

Bv,re-et-f.oir . Chart,re». 2^.50 »— Aaneau 2900 19.65
— Nogent-le-Rotrou. 30.00

Nord. Cambrai 29 25
— Douai 30.00
— Valenciennes.... 2;^. 75

Oise. Beau vais 29 00
— Conapiégne 29.50
— Noyon. 30.00

Ptu-de-Cnlnis . Arras... 29-00
— Doullens 29.00

8«me. i^aris.. 30.75
S'.-et-Mnrne .T)amma.rt[n 29 25
— Provins 30.25
— Nemours 30 Oj

.-e<-Owe. Etampes . . . . 31.25
— Pontoise ........ 29.00
—• Versailles 29.50

Seine-Inférieure. Rouen 28.55
— Dieppe 29. 2â
— Yvetot 27.15

Somme. Amiens 29.25
— Péronne 28.60
— Roye 28.25

Pri;^ moyens 29.33

î« aéaioN. — ?iORO-EST

Ardennes. Cliarleville.. 30.25 20.50
— Sedan 31.0)

Aaibe. Bar-sur-Aube... 29 50
— Nogent-sur- Seine 30.50
— Mery-sur-Seine.. 29.75

Marne. Ch.ilons 29.25
— Epernay 30 00
— Sezanne 29.00

ffte-Marne. St-Dizier... 30.25
Meurt/ie-et-Afos. Nanoy. 30.25
— l^on<^à-Mousson. 30.00
— Toul 30.50

Meuse. Bar-le-Dac 30. is

— Verdun 29 50

IfaïUe-Saone. Gray 29 75
— Vesoul 30.75

Cosges. Epinal a 2»
— Raon-1* Etape 31.75

19 11 20.22

W.OO
20 50

20.75
19.75
20.00
19.75
19,7'5

19.00
20.25
19.^0
20.75
20 25
20.00
21 . 25

20.00
19.4)

l;9.50

»

19.00

21.00
20.00

19 45
19.50
18. 75
20. 75
20.25
22.00
18.75
19 . 00
20 00
20 00
18.00
19.50
18.50
19.00
18-00
19 00
18.00
20 50
19.50
20 25
19.50
19.50

18.25
19.50
22.25
20.25
19.00
20.7 5

». 19.50
20.50 19.00

20.70 19.50

19.50
21.80
20.50
21.75
19.75
21.25
21.50
20.75
20.00
22.25
19.50

ai. 25

19.75
21.75
19.75
21.75
20 . 50
20.85
20.00
20.50
20.50

n

21.50
20.50

Prix moyens.......

ik* asoiON
Cha/rente. Atigoulêine.
— Ruffec

Charente Infér. Marans-
Devas Sevrés . Niort. . .

,

Indre-et-Loire. Uléré.
,

.

— Chùte.iu-Kenault.

Loire-lnf. Narit<»s

M.-et-Loire. Suuiniir ..— Angers
Vendée Luçoii
— Fontenay-le-Cte.

Vienne. Cliatc.llaraiilt..

— Loudun
Haute-Vienne Limoges.

Prli moyer'

22.00
19.50
20.00
21.00
20.50

30.24 20.32 20.55

— OfJUST
31.00 21.50 22.75
3«.75
29.75
29 2f.

29 50
30. 00
29.25
29 50
28.25
29.2»
29 5ff

29.50
29.75
29.75

19.00
19.50
20.50
19.50

20.00
20.25
22.25
22.00

•

22 75
22 . 50
21.00
20.25
23.00
22.50

23.00
19.50
19.00
19 25
20 . 25
20.50
18.00
19.50
23.00
19.50

19.75
18.75
19.50
30.00

29 6i W OJ 7i.-i>i, 19.96
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19.00
20.00
18 00
19 00

&• RBOION. — CBNTHB.

Blé. Sei£

fr. fr.

^iiier. Mouluçon 30.75 19.50— Mont'.uçon 28.75
— St-Pourgain '3i oo

t/Aer. Bourges 30.50— Aubigny 29.50— Sanoerre 29 oo
Creuse Aubuasoa 29.50
/ndre. Chàteailroui.... 30.50— IssouduQ 30.25— Valençay 29.25
Loiret. Orléans 29.75— Montargis , 29.25
— Pithiviers 3.). 35

L.-ef-C/ier. Blois 30.50— Montoire 29.50
Nièvre. Nevers 29.50
— La Charité 29.25

Vonne. Brienon 30.00
— St-Florentin 29.75
— Tonnerre 29.00

Prix moyens , 29.44

6» aÉOION. —
Ain. Bourg 31.25— Pont-de-Vaux 31.00
Côie-d'Or. Dijon 30. 00
— Beaane 29 75

Ooubs. Besançon '^o 25
Isère. Grenoble,,.. 30.75— Bourgoin 29.50
Jura. Dole 30.00
Loire. Cbarlieu .., 'i9 80
P.-de-i>d?ne.Clermont-F. 32.25
Rhône. Lyon 30.00
Saône-et-Loire. Cha.\oii... 30.40— Autun 30.25
Sai'oie. Chambery 31.25
Ute-Savoie, Kanecy 31.75 20.50

Prix moyens.. 30.54 20.15

7* RÉaiON. — 8r»-OPEST
Ariège. Foix... 29.50 21. 00— Pamiers 29.75 18,75
Dordogne. Bergerac... 30.00 20.00
i/te-Garonne. Toulouse. 31.75 20.50
— Villefranche-Laur, si.so 20.25

Gers. Condom., 31.25 a
— Eauze 31.75 »
— Mirande 31.00 »

Gironde. Bordeaux..., 30. sO 21 50— Lesparre 29.50 25, tO
Landes. Das.... 32.50 24.00
Lot-et-Garonne. Agen.. 30.50 23.00
— Nerac 31. 5o 21.25

B.-Pj/renées». Bayonne. . 32.50 20. OO
Htes-Pyrénées. Tarbes. 31.5) 20.25

Prix moyens 31.00

8* RÉaioN. — an».
./4Mde. Carcassonne 32.00 22.00 »

Aveyron. Rodez 29.70 20.75 19.00
CantaJ,. Mauriac 25 65 23.60 »

Corrèze. Tulle 31.25 21.50 20.75
Hérault. Ceite 30.50 » »

— Béziers 3i.50 21.OO1 20, 2S
Lot. Figeac 31.50 » 20 75
Lozère. Mende 29.75 23.25 22.25
— Florac 2S.10 20.30 21.40

Pj/rénée.?-Or. Perpignau 31.90 22.60 28.00
7'«m. ,\lbi 31.25 21.00 »

ïttf-rfc-at-oiar.iVloQtauban 31 .00 ai. 25 20.75

Prix Moyens 30.85 21.72 21. 63

»• RÉiïIOtt. — StlO-KST.
Basses-Alpes. M:iaos(iue 31.80 • »
Hwutes-,Alpes. Briaiiçou 31.00 21.25 20, So
Alpes-M)iriliines CmiiiSi 32.25 21.00 »
Arde.che. Privas 3i).,S5 22.60 19.20
B.-du-Hhône. Arles 32.7.'» • 20.50
Drame. Valence 29.50 20.00 »

Oarrf. Alais 32.00 » »

Haute-Loire. htVay ... . 30.25 2i.50 20.25
Yar. Draguignan 31.25 » »

KoMciujte. Avignon 31.75 19.50 20 59

Prix moyens 3Ï.34 21, U 20.39

21.11 20.18

23.00
23.50
21.75
23.00
22.50
22.25
24.00
23.50
20.50

20.75
20,50

18.75

20.50

22.50
22.50
20.25
20,50

21.30 20,12 22.28

22,50
21.00
25,55
21.50
21.00
«3.00
21.00
22.50
21.10
26.65
23.50
23.00

22.70

24.00
20. 7 5

21.25
22,20
20.00
21.00
24.50
18. 00
21.50
J0.50

21,37

Moy. de toute la France 30.11 30.30 30.60 30.52
— de Idsemainepracad. 30.22 20 47 20. 61 20.62

Sur la semaine! Hausse.
pr-Ct- .' ente . . 1 H'iisse . O.Ol 0.10
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Blé. Seigle. orge. AToiae.
fr. fr. fr. fr

AlaMp i.]„^\hlè tendre.... 30.75 • » »Algme. ^'^"iblédur 27.50 . 16 75 18.25
Angleterre. Londres 27.00 » 19.50 20.25
Belgique. Anvers 26.75 21.50 24.25 20.75— Bruxelles 29.25 20.85 •• »— Liège 29.50 71.75 23.50 1975— Namur 27.50 20.50 21.00 18.00
Pays-Bas. Amsterdam 27.55 18 80 •> »

Luxembourg. Luxembourg 29.50 26 00 24.50 19. OD
Altace-Lorraine, Strasbourg 31.75 24.25 24.75 20.25— Metz 31.50 23.25 21.00 20.75— Mulhjuse » » » »

Allemagne. Berlin 27.60 20 50 » »

— Cologne 29.35 24.75 » •

— Hambourg 27.75 20 75 • »
Suisse. Genève 32 25 • 22.15
Italie. Milan 28.75 21.25 20.50 2000
Espagne Valladolid 28.25 19 50 18.75 18 50
Autriche. Vienne 27.00 18.00 17.75 17.50
Hongrie. Budapesth 26.50 18.50 16.50 17 00
Busste. Saint-Pétersbourg... 20.75 18.25 » 14.00
Etats-Unis. New-York 25.35 « » »

Blés. — La situation des marchés agricoles n'a pas sensiblement changé
depuis huit jours ; les affaires sont peu importantes, et les transactions se bornent
aux besoins de la consommation courante. Les agriculteurs ne font plus d'ailleurs

que des offres très restreintes; leurs stocks sont devenus presque nuls, pour ne

ftas dire qu'ils ont complètement disparu. D'un autre côté, les champs réclament

es bras, et les occupations sont actives; elles se foot avec un temps tout à fait

favorable; les quelques jours de pluie que nous signalions il y a huit jours, n'ont

pas été nombreux, et nous sommes revenus sous l'influence des hautes pressions

barométriques. — A la halle de Paris, le mercredi 8 mars, il n'y a encore eu que
peu de ventes; les prix ont été maintenus avec beaucoup de fermeté. On cotait de

30 fr. à 31 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités, ou en moyenne 30 fr. 75.

Sur le marché des blés à livrer, on cotait par quintal métrique : courant du mois,

29 fr. 25 à 29 fr. 50; avril, 29 fr. 25 à 29 fr. 50 ; mai et juin, 29 fr. à 29 fr. 25
;

quatre mois de mai, 28 fr. 75 à 29 fr.
;
juillet-août, 28 fr. 25 à 28 fr. 50. — Au

Havre, les affaires sont peu importantes en blés d'Amérique ; les prix sont fermes

de 28 fr. à 30 fr. par quintal métrique. — A Marseille, il y a eu des affaires assez

actives durant la semaine : les arrivages ont été de 60,000 quintaux, environ; le

stock est descendu dans les docks à 494,000 quintaux. On cote aci.ueilement par

100 kilog. : Richelles blanches, 32 fr. à 32 fr. 50; Pologne, 28 fr. 75 à 29 fr. 75;
Azoff, 26 fr. 75 à 27 fr. 50; Bombay, 25 fr. à 26 fr. 50. — A Londres, les impor-
tations ont été, durant cette semaine, de 146,000 quintaux métriques; les

affaires sont calmes, avec tendance à la baisse; au dernier marché, on cotait de

25 fr. 50 à 28 fr. par 100 kilog. suivant les qualités et lés provenances.

Farines. — Les ventes sont difficiles, et les prix sont en baisse pour toutes les

sortes en ce qui concerne les farines de consommation, on cotait à la halle de
Paris le mercredi 8 mars : marque de Gorbeil-, 65 fr. ; marques de choix, 65 fr. à

68 fr.; bonnes marques, 63 fr. à 64 fr. ; sortes ordinaires, 62 fr. à 63 fr.; le

tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog.net; ce qui correspond
aux prix extrêmes de 39 fr. 50 à 43 fr. 30 par 100 kilog., ou en moyenne
41 fr. 40, en baisse de 65 centimes depuis huit jours. — Pour les farines de

spéculation ont cotait à Paris le mercredi 8 mars au soir : farines neuf-marques,

courant du mois, 61 fr. à 61 fr. 25; avril, 61 fr. 50; mai et juin, 61 fr.75; quatre

mois de mai, 61 fr. 25 à 61 fr. 50; juillet et aoiit, 61 fr.; le tout par sac de

159 kilog., toile perdue ou 157 kilog., net. — Pour les farines deuxièmes, il y
a un peu de baisse, de 26 fr. à 32 fr. par 100 kilog. ; les farines de gruaux valent

de 49 fr. à 60 fr.

Seigles. — Les prix sont faibles. On paye à la halle de Paris, de 19 fr. 50 par

100 kilog. Les farines de seigle se vendent aux prix de 27 fr. à 29 fr.

Orges. — Il y a toujours beaucoup d'offres. Les prix sont faibles; on paye à la

halle de Paris de 21 fr. à 22 fr. 50 par 100 kilog suivant les sortes. Les escour-

geons sont plus fermes, aux prix de 22 fr. à 22 fr. 50. — A Londres, les im-
portation d'orges ont été de 9,000 quintaux depuis huit jours; le marché est

calme, aux cours de 18 fr. à 21 fr.par 100 kilog.

MaU. — Les prix sont fermes. On ,paye à IParis 30 fr. 50 à 35 fr. 50 par
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100 kilog.-, pour les malts d'orge, et 30 fr. à 34 fr. pour ceux d'escourgeon.
Avoines. — Les ventes sont toujours peu importantes. On paye à la halle de-

Paris, 19 fr. 50 à 21 fr. 50 par 100 kilog. suivant poids couleur, et qualités. De
puis huit jours il a été importé à Londres 26,000 quintaux d'avoines; les prix

accusent beaucoup de fermeté. On cote actuellement de 18 fr. 45 à 22 fr. par
100 kilog. suivant les sortes.

Sarrasin. — Prix fermes. On cote à la halle de Paris, 16 fr. à 16 fr. 50 par
100 kilog.

Maïs. — Les cours accusent de la faiblesse. Au Havre les maïs d'Amérique
valent 16 fr. à 17 fr. par quintal métrique

Issues. — Nouvelle hausse sur quelques sortes. On paye à la halle de Paris;

gros son seul, 17 fr. 75 à 18 fr. ; son trois cases, 17 fr. 25 à 17 fr. 50; son fin,

16 fr. 50 à 17 fr.; recoupettes, 16 fr.50 à 17 fr. ; remoulages bis, 17 à 18 fr.;

remoulages blancs, 19 à 20 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre.

Fourrages. — Prix bien tenus. On paye àParis, par 1,000 kilog. : foin, 140 fr.

à 168 fr.; luzernes, 144 fr. à 164 fr.; regain, 128 fr. à 150 fr.; paille de blé, 88 fr.

à 100 fr.; paille de seigle, 90 fr. à 106 fr.; paille d'avoine, 76 fr. à 92 fr. Dans le

Midi, les foins valent 130 fr. à 140 f., par 100 kilog.

Graines fourragères. — Les cours accusent beaucoup de fermeté. On paye par
100 kilog. : luzerne de Provence, 155 fr. à 170 fr. : de Poitou, 125 fr. à 140 fr.;

trèfle violet, 130 fr. à 145 fr.; trèfle d'Italie, 118 fr. à 120 fr.; minette, 55 fr. à

65 fr.; ray-grass, 65 fr. à 85 fr.; vesces, 25 fr. à 27 fr.; sainfoin à une coupe,

50 fr. à 54 fr. ; à deux coupes, 58 fr. à 62 fr.

IV. — Fruits et légumes frais.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : asperges de châssis, la botte,

2 fr. à 25 fr. ; betteraves, la manne, fr. 35 à 1 fr. 30 ; carottes communes,
les 100 bottes, 20 fr. à 40 fr.; carottes d'hiver, l'hectolitre, 4 fr. à 8 fr.; carottes

de chevaux, les 100 bottes 16 fr. à 28 fr. ; choux communs, le cent, 8 fr. à

30 fr. ; navets communs, les 100 bottes, 20 fr. à 30 fr.; navets de Freneuse, les

cent bottes, 30 fr. à 40 fr.; navets de Freneuse, l'hectolitre, 4 fr. à 5 fr. ; oignons

en grain, l'hectolitre, 14 fr. à 16 fr.; panais communs, les 100 bottes, 10 fr. à

15 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes, 25 fr. à 70 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

6 fr. à 7 fr. ; barbe de capucin, la botte, fr. 10 à fr. 20; cardon, la botte,

2 fr. à 4 fr. 50; céleri, la botte, fr. 40 à fr. 60; céleri-rave, la pièce, fr. 10

à fr. 20; cerfeuil, la botte, fr. 30 à fr. 50; champignons, le maniveau,
1 Ir. 10 à 1 fr. 70; chicorée frisée, le cent, 10 fr. à 16 fr. ; choux-fleurs de
Bretagne, le cent, 40 fr, à 55 fr. ; choux de Bruxelles, le litre, fr. 40 à fr. 55;

ciboules, la botte, fr. 10 à fr. 20; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 32
à 1 fr. 40; échalottes, la botte, Ofr. 60 à fr. 70 ; épinards, le paquet, fr. 40
à fr. 50 ; escaroUe, le cent, 10 fr. à 17 fr. 50 ; estragon, la botte, 1 fr. ; laitue,

le cent, 10 fr. à 14 ir. ; mâches, le calais, fr. 80 à fr. 30; oseille, le paquet,

fr. 60 à fr. 80; persil, la botte, fr. 30 à fr. 40; pissenlits, le kilog.,

fr. 20 à fr. 60; potirons, la pièce, 1 fr. à 5 fr.; radis roses, la botte, fr. 60

à 1 fr. ; radis noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr.; salsifis, la botte, fr. 40 à fr. 60;
thym, la botte, fr. iO à ir. 15.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Les nouvelles des vignobles et des marches vinicoles sont nulles ou
insignifiantes. On nous écrit que le temps et la température sont favorables à la

vigne et que les travaux s'exécutent dans d'excellentes conditions, que le bois est

bien aoôté, mais on craint après un hiver aussi bénin, que le printemps ne soit

rigoureux. Bien, ce nous semble, ne milite dans le sens d'une semblable opinion.

Cependant, comme personne ne saurait prévoir l'avenir, nous ne discuterons pas

l'avis qui prédomine en ce moment. Au point de vue des ailaires, il n'y a aucun
changement à sifjnaler, c'est toujours le même calme, la même atonie. Sur les

marchés du Midi, les avis sont ])artagés, les uns sont complètement découragés,

les autres comptent sur une reprise prochaine qui doit, assure-t-on, se produire

avant que le mois do mars ne se soit écoulé. Dans le INIidi, en Roussillon, en

Beaujolais, en Auvergne, en Champagne, dans le Bordelais et le Nantais, on parle
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de baisse et nous n'en sommes nullement surpris, en présence de ce débordemen-

iûconsidéré des vins d'Italie et surtout des vins d'Espagne qui inondent la plut

part de nos marchés particulièrement ceux du littoral Méditerranéen et du Borde-

lais. Cette invasion des vins exotiques, sans préjudice des vins de raisins secs et

des vins à l'eau sucrée, va certainement jeter un trouble, une perturbation regret-

table dans toutes les transactions et a déjà déterminé use baisse sensible dans un
grand nombre de vignobles. Il est certain aujourd'hui que s'il ne survient pas de

gelées en avril et mai, une baisse est assurée, s'il survient au contraire un sinistre

météorologique, une concurrence formidable se produira entre les vins français et

étrangers, concurrence qui amènera une débâcle et par suite une baisse surtout si

d'ici là, les entrées des vins espagnols sont réduites à 2 fr. par hectolitre et si le

projet de loi sur le vinage de nos vins indigènes, n'est pas voté par le Parlement.

Spiritueux. — Le marché est toujours sans animation; cependant la fin de la

semaine a été meilleure que le commencement. On a débuté au cours de 57 fr. et

on fait successivement 57 fr. 75, 57 fr. 50, 57 fr. 75, 58 fr. et 58 fr. 25. Avril se

tient à 59 fr. 25, les mois chauds à Gl fr., et ks quatre derniers à 56 fr. 75. Le
stock est actuellement de 13,950 pipes contre 9,950 en 1881. On continue à

expliquer la faible tenue des prix, en vue de contrebalancer l'inllaence des alcools

allemands, qui attendent la moindre hausse, pour franchir la frontière, et certes

avec le stock dont nous pouvons actuellement disposer, nous n'avons nullem^ent

besoin de ces alcools, même en supposant le vinage à prix réduit, car nous avons

encore à distiller les mélasses et si l'on y ajoute la distillation du maïs qui se fait

aujourd'hui sur une grande échelle notre production nationale sera suffisante poux

répondre à tous nos besoins. Il n'y a aucun changement à signaler sur les alcools

du Nord, le 3/6 à Lille se cote 58 fr. 2b. Le Midi reste stationnaire. Cette fait

toujours 105 fr., Béziers 103 fr., Pezenas, 102 fr., Nîmes 100 fr., le tout pour le

disponible par hectolitres à 86 degrés. A Paris on cote 3/6 betterave, P'^ qualité,

90 degrés disponible, 58 fr. 50; avril, 59 fr. à 59 fr. 25; quatre d'été, 60 fr. 75;

quatre derniers, 56 fr. 75,

Vinaigres. — A Dijon (Côte-d'Or), on cote le vinaigre rouge ou blanc l*"" choix

16 fr. l'hectolitre. Vinaigre rouge logé en feuillette 22 fr. 50 les 114 litres, vinai-

gre rouge logé en pièce 44 fr. les 228 litres.

VI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules, — Glucoses. — Houblons.

Sucres. — Il y a plus de fermeté dans les prix des sucres bruts sur la plupart

des marchés. A Paris, on cote par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés sacchari-

métriques, 57 fr. ; les 99 degrés, 64 fr. 75; sucres blancs n" 3, 65 fr. ; — à

Valenciennes, sucres bruts, 56 fr. 25; à Lille, 56 fr. ; à Péronne, 56 fr. 50. Le
stock de l'entrepôt réel des sucres à Paris était, au 8 mars, de 835,000 sacs pour

les sucres indigènes, avec une diminution de 23,000 sacs depuis huit jours. Les
prix des sucres raffinés se maintiennent sans changements de 109 fr. 50 à 1!0 fr.

60 par 100 kilog à la consommation, et de 69 fr à 72 fr. pour l'exportation. —
Les prix des sucres coloniaux ne varient pas sensiblement dans les ports, où les

affaires sont toujours calmes.

Mélasses. — On cote à Paris 13 fr. par 100 kilog. pour les mélasses de fabrique;

14 fr. 50 pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les affaires sont peu importantes. On payé à Paris 31 à 32 fr. par

100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Compiègne, 30 fr. pour celles de

l'Oise. Les fécules vertes sont cotées à 19 fr.

Glucoses. — Les prix des sirops sont sans changements depuis huit jours.

Amidons. — On cote par 100 kilog. à Paris; amidons de pur froment, 72 à

74 fr. ç amidons de province., 67 à 68 fr. ; amidons d'Alsace, 67 à 68 fr.; amidons
de maïs, 56 à 58 fr.

Houblons. :
— Les affaires sont calmes sur tous les marchés. Dans le Nord, on

paye 140 fr. h 150 fr. par 100 kilog.; en Abace, les prix varient de 210 fr. à

220 fr. On ne signale aucune vente importante sur les marchés anglais.

VU. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux.

Huiles. — La baisse s'est encore accentuée cette semaine pour les huiles de

graines. On paye celles-ci par quintal métrique à Paris; huile de colza en tous

fûts, 60 fr. 50 ; en tonnes, 70 fr. 50, épurée en tonnes, 78 fr. 05 ;
huile de lin

en tous fûts, 58 fr. 75; en tonnes, 60 fr. 75. A Rouen, on cote : huile de fin,

67 à 73 fr. ; d'arachides à l'abrique, 86 à 88 fr. On signale une plus grande fer-

meté dans le Languedoc sur les prix des huiles d'olive.
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Graines oléagineuses.' — Les prix varient peu depuis huit jours. On paye par

hectolitre à Cambrai : œillette, nouvelle, 31 fr. à33 fr. ; lin, 19 Ir. à 21 fr. ; came-

line, 12 fr.. à 16 Ir.

Tourteaux. — Prix maintenus. On cote à Arras par lOOkilog. : tourteaux d'œil-

lette, ly fr. à 19 fr, 50 ; de colza, 18 fr. 75 ; de lin, 16 fr. ; de cameline, 19 ir. 25 :

— à Rouen, tourteaux de colza, 16 fr, à 16 fr. 20; de lin, 23 fr.

Engrais. — Les nitrates de soude sont cotés 35 fr, par 100 kilog. à Dun-
kerque.

VIII. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Il a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 213,934 kilog.

de beurres de toutes sortes. Au dernier jour, on payait par kilog. : en.demi-kilog.,

2 fr. 30 à 4 fr. 20
;
petits heurres, 2 fr. à 3 fr. 38 ;

Gournay, 2 fr. 50 à 5 fr. 52
;

Isigny, 2 fr. 80 à 8 fr.

Œufs. — Du 27 février au 3 mars, il a été vendu à la halle de Paris 9.325,797

œufs. Au dernier jour, on payait par mille : choix, 87 fr. à 108 fr.; ordinaires,

69 fr. à 79 fr.
;
petits, 50 fr. à 59 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par douzaine, Brie, 21 fr.; Mont-
Ihéry, 15 fr.; — par cent, Livarot, 62 fr. Mont-Dor, 16 fr.; Neufchatel,

13 fr. 50; divers, 39 fr. ; —par 100 kilog., Gruyère, 130 fr.

IX. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des l"^"" et 4 mars, à Paris, on comptait 857 che-

vaux ; sur ce nombre, 345 ont été vendus comme il suit :

Chevaux de cabriolet
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tons de Brème; 200 bœufs de Garril; 1781 moutons de Geestermunde
; 116 bœufs

et 3 veaux de Gothembourg; 1,173 moutons d'Hambourg; 274 bœufs, 53 veaux

et 10 moutons d'Harlingen ; 195 bœufs, 189 veaux et 3,477 moutons de Rotterdam.
Prix du kilog. bœuf: 1", 1 fr. 93 à 2 fr. 05; 2% 1 fr. 56 à 1 fr. 75; qualité infé-

rieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau ;1% 2 fr. 10 à 2 fr. 34; 2% 1 fr. 93 à 2 fr. 10.
— Mouton : 1", 2 fr. 45 à 2 fr. 63; 2», 2 fr. 10 à 2 fr. 28; qualité inférieure,

1 fr. 93 à 2 fr. 10. — Porc : 1", 1 fr. 70 à 1 fr. 81 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 28 février au 6 mars :

Bœuf ou vacbe-,

Tmu
Mouton
Porc

kilog.

234,329
188,551
54,059
41,106

Prix da kllog. le 6 mars.

1" qaal. 1* qaal. 3* quai. Choix. Basse boucherie^
0.92à^70 0.80àl.48 0.64àl.l8 1.34à2.86 O.lOà 0.90
1.90 2,20 1.44 1.88 1.10 1.42 1.30 2.40 » >

1.64 1.92 1.30 1.70 0.80 1.32 1.26 3.00 1.50
Porc frais 1.16 à 1 .66; salé 1.50.

518,045 Soit par jour..... 74,006 kilog.

Les ventes ont été supérieures de 6,000 kilog. par jour à celles de la semaine

précédente. Il y a eu baisse pour toutes les catégories.

X, — Cours de la viande à Vabatxoir de ta TUlette au 9 mars ['par 50 kilog.)

Court de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : !'• qualité

80 à 83 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 52 à 50 fr.

Bœafs. Veanz. Moutons.

1"
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Travaux du printemps. — La sécheresse dans les champs. — Première réunion du Conseil supé-
rieur de raf<ricult,iire. — Renvoi auSén.itdu projet de loi sur la restau'-at^oii el la conservition

des terrains en montagnes. — Le code rural devant la Chambre des députés. — Travaux du
laboratoire de RlosterneiibKirg sur l'analyse des vins et d^s liquides Hlcooliqnes. — Réunion
de la Sec ion permanent-; de la Commission supérieure du phylloxéra. — irailera'mts aiminis-
tratifs des lâches phy.loxériques. — Vote de subventions en faveur des associations syndicales

de vignerons — La d struction de l'œuf d'hiver du phylloxéra. — Rapport de M. Marion sur le

traitement p ir le sulfure de carbone des vignes phylloxérées. — Publications relatives au Congrès
de Bordeaux. — Leçons de gretÎHge de la vigne à Béziers. — La vijjne en Algérie. — La vacci-

nation cha-bonneus'e dans le Midi. — Vente d'animaux repro lucteui-s dans la Miyenne. — Les

pommiers à fruits bacciformes lesistant au froid. — Cillure des gla'ieuls. — Nouvelle variété de

spirée. — Les ensemencemen's de betteraves. — Tableau de la production et du mouvement
des sucres indigènes en France. — Retraite de M. Laverrière, directeur de VEcho agricole. —
Classification des animaux nuisibles. — Les cerfs, les biches et les lapins. — Circulaire du mi-
nistre de l'inlérieur.

I. — La situation.

Le printemps est commencé, et les travaux des semailles, poursui-

vis dans toutes les parties de la France avec une grande activité,

seront bientôt achevés. Le temps a été partout exceptionnellement

favorable aux travaux de culture : c'est au milieu de circonstances

faciles que les labours de préparation des terres, de transport des fu-

miers, ont pu être exécutés. D'un autre côté, l'hiver s'est montré très

propice pour les emblavures d'automne; malgré la douceur de la

température, les herbes adventices n'ont pis pullulé. Mais à ce ta-

bleau, il y a un point noir, c'est la persistance de la sécheresse. Si

le beau temps qui a régné, presque sans discontinuer, durant plusieurs

mois, a été favorable aux opérations cullurales, si de ce côté on n'a qu'à

se louer des circonstances météorologiques, la persistance de la séche-

resse pourrait amener de graves embarras. Il faut de l'humidité au sol

pour que les plantes puissent germer, il lui en faut pour que la végé-

tation des prairies naturelles ou artificielles reprenne avec vigueur.

Déjà, dans plusieurs régions, on constate avec crainte que l'eau a baissé

sensiblement dans les pluies, que le débit des sources s'est ralenti, que

les prairies ne poussent pas. A la fin de l'hiver, c'est une situation anor-

male. La pluie serait accueillie avec reconnaissance par tous les culti-

vateurs.

IL — Conseil supérieur de l'agriculture.

La première réunion du Conseil supérieur de l'agriculture a eu lieu

le 10 mars sous la présidence de M. de Mahy. Après avoir remercié

les membres du Conseil qui reste cotnposé comme il avait été formé

par le ministère précédent, M. le ministre leur a exposé combien il

comptait sur leur concours pour la solution des importantes questions

soulevées par les besoins agricoles. Qu'atre commissions ont été formées

pour s'occuper spécialement : la première, des dégrèvements en faveur

de l'agriculture; la deuxième, des voies de communication; la troi-

sième, de la viticulture ; et la quatrième, dé l'enseignement agricole.

Ces commissions sont chargées de présenter des propositions qui

seront soumises à l'examen du Conseil supérieur réuni en assemblée

générale.

III. — Questions forestières.

Le projet de loi relatif à la restauration et à la conservation des ter-

rains en montagnes, successivement adopté en 1 880 par le Sénat, et en

1881 par la Chambre des députés, av3C quelques modifications, vient

d'être renvoyé au Sénat par M. le ministre de l'agriculture. 11 est pro-

N« 675. — Tome I" de 188'2. — 18 Mars.
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bable que ce nouvel examen sera bientôt terminé, et que la loi qui

répond à des besoins impérieux en vue du reboisement des montagnes

pourra bientôt devenir définitive et être promulguée. On sait qu'elle

estappelée à remplacer les lois de 1&G0 et de 1864 grâce auxquelles les

premiers travnux de reboisement ont été effectués; elle règle les tra-

-vaux de restauration, la mise en défens, etc., et toutes les opérations

qui s'y rapportent.

IV. — Le code rural à la Chambre des députés.

Les quatre projets de loi détachés du code rural et votés par le Sénat

viennent d'être transmis à la Chambre des députés par M. le ministre

de l'agriculture. Ils se rapportent aux animaux employés dans l'exploi-

tation des propriétés rurales, au parcours, à la vaine pâture et au ban

des vendanges, au bail à colonage partiaire et enfin au bail emphy-
téotique.

V. — L'analyse des vins.

Nos lecteurs savent que, parmi les stations agronomiques les plus im-

portantes de l'Autriche, figure en premier rang celle de Klosterneu bourg,

près de Vienne. Placée sous la direction de jVI. le docteur Iloesier,

elle a principalement pour objet l'élude de tout ce qui se rapporte à

la viticulture et à la v nification. M. Roesler a récemment entrepris la

publication des principaux travaux de la station. Le premier fascicule

vient de paraître ; il est principalement consacré aux méthodes d'ana-

lyse des vins et de l'alcoométrie; il renferme des détails très complets

sur le dosage des principales matières contenues dans le vin, ainsi

que sur les modes opératoires adoptés à Klosterneubourg. Ce travail

qui complète les renseignements donnés par M. Roesler au congrès

international des directeurs de stations agronomiques, tenu à Versailles,

sera éludié avec profit par tous les chimistes qui s'occupent des liquides

alcooliques.

VI.— Le phylloxéra.

La Section permanente de la Commission supérieure du phylloxéra

s'est réuniele 11 mars souslaprésidencedeM. Dumas. Il résulte des com-
munications qui ont été faites et des demandes de subventions qui lui ont

étésoumises, quesi lefléau conlinueà gagner desvignobles où il n'avait

pas encore para, on a néanmoins confiance dans les moyens employés

pour les combatlre. En fait on parvient à faire vivre les vignes atta-

quées quand on les tniitepar la submersion, par le sulfure de carbone

ou enfin par le suKbearbonale de potassium.

Le traiiement administratif de 83 hecltires dans l'arrondissement de

Grasse (Alpes-Maritimes) a été approuvé; les populations ont promis

de donner gratuitement la main-d'œuvre aux agents envoyés par le

gouvernement pour les opérations. Il doit être fait aussi près de Beau-

gency dans l'arrondissement d'Orléans (Loiret), sur une surface de

2. hectares comprenant, outre la tache découverte, la zone de protec-

tion. Une commune près d'Orléans, celle de Saint-Jean-deBray, vient de

donner l'exemple de l'emploi de centimes additionnels pour traiter les

vignes attaquées. Des demandes de subvention ont été adressées par

un grand nombre de syndicats viticoles conformément à la loi de 1879;

la Section permanente a donné des avis favorables, mais à titre provi-

soire, car il faut que le Parlement vote une subvention nouvelle, tous

les crédits alloués jusqu'à présent ayant été épuisés.
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Dans le département de l'Ain, huit anciens syndicats étaient sub-

ventionnés ; les dossiers de trois nouveaux sont parvenus; ils sont

composés de 27 propriétaires pour 21 hectares et demi; 80 fr. par
hectare ont été alloués pour le traitement par le sulfure de carbone.

—

Dans l'Ardèche où trois syndicats existaient, deux nouveaux compre-
nant 30 propriétaires pour 24 hectares environ, recevront 80 fr. par

hectare pour le même traitement. — La demande d'un syndicat de

recherches, du département de l'Aude, a été ajournée, afin d'en obtenir

un supplément de renseignements sur sa formation et l'œuvre qu'il

entreprend. — Le syndicat de Cognac (Charente), qui déjà Tan dernier

a reçu une subvention, revient cette fois avec 18 propriétaires nou-
veaux pour le traitement de 30 hectares au sulfocarbonate de potas-

sium ; une subvention de 80 fr. lui est allouée. — Dans la Charente-Infé-

rieure, un syndicat de deuxième année, présentant 11 propriétaires et

5 hectares, recevra 50 fr. par hectare pour l'emploi du sulfure de car-

bone. Un deuxième syndicat du même département, comptant 5 pro-

priétaires pour 15 hectares,, traitant par le sulfocarbonate et le sulfure

de carbone, recevra 50 fr. pour le premier traitement et 80 fr. pour le

deuxième. — Deux syndicats de la Dordogne ont envoyé leurs demandes :

un nouveau, de 7 propriétaires pour 12 hectares, recevra 80 fr. par

hectare pour le traitement par le sulfure de carbone; un ancien, déjà

subventionné en 1881, et composé de 14 propriétaires, recevra 50 fr.

par hectare pour 29 hectares à traiter par le sulfure de carbone, 6t

80 fr. par hectare pour 60 hectares à traiter par le sulfocarbonate de po-

tassium.— Un nouveau syndical du département du Gard a été formé
par 1 6 propriétaires pour 7 hectares 38 ares ; le sulfure de carbone sera

appliqué sur 54 ares, le sulfocarbonate de potassium sur 6 hectares

14 ares, et la submersion sur 70 ares. Les subventions ont été fixées

à 80 fr. pour le premier traitement, 100 fr. pour le deuxième, et

40 fr. pour le troisième. — Dans la Haute-Garonne, un syndicat de

recherches de 176 propriétaires a été formé pour 557 hectares ; mais
la cotisation de 2 fr. par hectare a paru trop faible pour être utile, «t

la demande de subvention a été ajournée. — Un ancien syndicat du
Rhône formé de 5 propriétaires pour 13 hectares, recevra une nou-

velle subvention de 50 fr. par hectare. Sept nouveaux syndicats,

formés dans le même département pour le traitement par le sulfure

de carbone, recevront 80 fr. par. hectare ; ils comprennent 61 pro-

priétaires pour 38 hectares environ. — A Cluny (Saône-et-Loire), un
syndicat de recherches comptant 1 6 propriétaires pour 28 hectares,

paie une cotisation de 5 fr. par hectare; mais, en outre, la munici-

palité a ajouté une somme de 50 fr. ; une subvention d'égale somme
lui a été attribuée. Dans le môme département, un syndicat de re-

cherches, à Aneth, composé de 70 propriétaires pour 4604 coupées

(mesure locale), recevra une subvention égale à sa cotisation. \Jn nou-
veau syndicat de 5 propriétaires pour I I hectares à traiter par le sul-

fure de cai bone recevra une subvention de 80 fr. par hectare.

La Section permanente a entendu la lecture de la lettre de M. Bal-

biani sur les moyens à employer pour détruire l'œuf d'hiver.

M. Dumas a indiqué ensuite l'expérience qu'il y aurait à faire en cul-

tivant une vigne phylloxérée dans un terrain et dans un lieu absolu-

ment à l'abri de l'invasion des insectes ailés; >L Duchartre a ajouté

quelques détails sur les précautions à prendre, afin de vérifier réelle-



404 CHRONIQUE AGRICOLE {18 MARS 1882).

ment si le phylloxéra des racines disparaît lorsque la génération n'est

pas renouvelée. Enfin la Section a entendu un rapport sur un projet

de création de station viticole dans le département de la Gironde.

La Compagnie des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée vient

de publier le rapport annuel de M. Marion, professeur à la faculté des
sciences de Marseille, sur l'application du sulfure de carbone au trai-

tement des vignes phylloxérées, et sur les résultats obtenus eu grande
culture. Ce rapport, qui compte 140 pages, est aussi instructif que
ceux des années précédentes, et il ajoute de nombreux et nouveaux
résultats à ceux qui avaient été déjà constatés. Il nous est impossible
de les citer en détail ; la plupart ont été, d'ailleurs, déjà signalés dans
ce recueil. Mais nous devons rendre justice aux efforts persévérants

poursuivis sousl'impulsion de M. Paulin Talabot, par la compagnie des
chemins de fer de Paris-Lyon -Méditerranée; nous donnons une adhé-
sion complète aux observations suivantes que nous extrayons du rap-
port de M. Marion :

« Si les opérations faites en 1879 pour arrêter la progression de l'insecte ont

, été bientôt reconnues inefficaces à la suite de recherches qui ont montré la marche
si rapide du parasite, et ont lait regretter que la lutte n'ait pas été engagée dès
l'année de la découverte du phylloxéra dan-s la vallée du Rhône, du moins l'éner-

gique attitude du Grouvernement a eu pour effet direct de ranimer le courage des
propriétaires frappés par le fléau, et l'institution de syndicats subventionnés
par l'Etat est venue bientôt activer les opérations. Les services de la Compa-
gnie Paris-Lyon-Méditerranée sont restés en ces diverses circonstances à la

disposition de l'administration de l'agriculture et des viticulteurs, de telle sorte

que les expéditions de sulfure de carbone faites par la gare de Marseille ont
suivi de 1877 à 1881 la rapide progression que nous retracent les chiffres

suivants :

« Du 1" janvier au 30 septembre' 1877, 1,085 barils de 100 kilog.

« Du 1" octobre 1877 au 30 septembre 1878, 2,382 barils de lOO kilog.;

« Du 1" octobre 1878 au 30 septembre 1879, 4, '30 barils de 100 kilog.;

« Du !«' octobre 1879 au 30 septembre 1880, 8,907 barils de 100 kilog.;

« Du 1" octobre 1880 au 30 septembre 1881, 14,149 barils de 100 kilog.;

« On le voit, le sulfure de carbone, tant décrié à la suite des expériences de
Bordeaux et de Montpellier, s'est rapidement vulgarisé, grâce à la Compagnie de
Paris-Lyon-Méditerranée, et il est légitime de faire remanjuer que l'influence du
service technique, institué à Marseille, n'a pas été bornée aux régi ns viticoles

françaises, puisque c'est sous son inspiration, d'après son exemple ou avec son
concours, qu'ont été exécutés les traitements inserticides par le sulfure de car-

bone pur, entrepris par le Portugal, l'Espagne, l'Italie, la Suisse, l'Autriche, l'Al-

lemagne et tout dernièrement par la Russie dans les vignobles de la Crimée, sous
la direction du conseiller Danilewsky, et avec l'aide d'un moniteur de Marseille.

Bien plus, les viticulteurs américains eux-mêmes, entraînés par l'exemple, ont expé-

rimenté dans les Etats-Unis les opérations sulfocarboniqùes, qui semblent ainsi

avoir poursuivi le parasite de la vigne dans toutes les régions qu'il occupe etjus-

que dans son pays d'origine. »

L'extension de l'emploi du sulfure de carbone est encore prouvée par

ce fait que dans les trois derniers mois de 1881, il a été livré 1>,159

barils de 100 kilog. pour les traitements, soit à peu près le double
que pendant les mois correspondants de 1880.
Nous pourrons envoyer le rapport de M. Marion à ceux de nos lec-

teurs qui nous feront parvenir 50 centimes en timbres-poste pour les

frais d'affranchissement.

Parmi les publications suscitées par le Congrès phylloxérique de

Bordeaux, nous devons encore signaler le rapport adressé par M. Ma-
gnin, professeur d'agi;iculture de la Côte-d'Or, à la Commission cen-

trale du phylloxéra dans ce département, et celui de MM. Cender et
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Pulliat à la Société régionale de viticulture de Lyon. Ces deux publi-

cations renferment des observations bien faites tant sur les discussions

du congrès que sur les vignobles du Bordelais; M. Pulliat a passé ces

derniers vignobles en revue d'une manière fort intéressante.

Le Comice agricole de Béziers vient de décider la création d'un cours

public théorique et pratique de grefîage pour la vigne. Le cours théo-

rique aura lieu dans la grande salle de la mairie de Béziers, le vendredi

27 mars courant, de neuf heures à midi, et le cours pratique aura

lieu le même jour, après midi. Tous les inventeurs d'instruments de

greffage sont instamment invités à les exposer et à les faire fonctionner

sous les yeux des viticulteurs de l'arrondissement.

VII. — La vigne en Algérie.

L'extension prise par la culture de la vigne en Algérie est très remar-

quable ; nous l'avons signalée à plusieurs reprises. En voici un nouvel

exemple. D après le Courrier de Bône, il résulte d'un calcul approxi-

matif que, au printemps de 1882, on a planté un total de 2,500 hec-

tares de vignes dans la province de Constantine. Ce total se répartit

ainsi : 600 hectares dans l'arrondissement de Bône, 500 dans celui de

Philippeviile, 600 sur le territoire de Constantine, et 800 dans le reste

de la province.

YIII. — La vaccination charbonneuse.

Aux nombreuses expériences de vaccination contre la maladie char-

bonneuse que nous avons déjà signalées, il faut ajouter celles qui vont

être organisées par la Société d'agriculture de l'Hérault à l'école natio-

nale de Montpellier. Ces expériences auront pour but, à côté de la

démonstration de la valeur de la méthode, d'étudier la durée de son

action préservatrice. Un lot de 36 moulons restera pendant cinq ou
six ans en expérience à l'école d'agriculture; chaque année, des inocu-

lations de virus charbonneux non atténué seront faites à six animaux,
afin de voir comment ils se comporteront. Le Messager agrico'e du Midi

nous apprend d'ailleurs que des vaccinations charbonneuses ont été

pratiquées av'éc succès dans les départements du Gard et de 1 Hérault,

par M. Pourquier, médecin-vétérinaire, notamment chez M. Paul Cas-

telnau, àSaint-Laurent-d'Aigouze (Gard), où un troupeau de 151 mou-
tons a été vacciné le 25 janvier dernier, sans le moindre accident.

IX. — Vente d'animaux repi'oducteurs.

Une nouvelle vente d'animaux reproducteurs de l'espèce bovine or-

ganisée sous le patronage de l'Association des agriculteurs de la

Mayenne et sous la direction de son président M. Le Breton, aura lieu

à Laval, sur la promenade de Changé, le samedi matin 1" avril 1882.

Elle comprendra des animaux de pur sang durham inscrits au Herd-

Book et des taureaux durliam-manceaux élevés dans les meilleures

étables de la Mayenne. Des médailles seront décernées aux plus beaux
animaux exposés. Dans cette vente, les éleveurs pourront trouver des

reproducteurs de choix capables d'améliorer nos races indigènes tant

au point de vue de la régularité des formes que du l'aptitude à l'en-

graissement précoce.

X. — Les pommiers à fruits bacciformes.

Parmi les arbres qui ont complètement résisté au grand hiver

1879-1880, MM. Ballet frères, horticulteurs à Troyes, mettent en
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première li^ne les pommiers à fruits bacciformes ou microcarpes, arbres

d'ornemenr originaires de Sibérie, d'un très bel effet dans les parcs

et les jardins, d'abord par leur floraison en bouquets odorants, en-

suits par leurs fruits miniature, ressemblant à des cerises, des gro-

seilles, des cornouilles, des mirabelles, etc., fort jolis sur l'arbre et

sur la' table. MM. Baltet en possèdent 58 variétés distinctes, et très

rustiques et méritantes. On les plante en basse tige pour former des

pyramides, des buissons, des éventails, des cordons.

XI. — Les glaïeuls^.

""LeTamateurs de glaïeuls apprendront avec plaisir que MM. Souil-

lard et Brunelet, dans leurs remarquables cultures de plantes à Fon-

tainebleau, ont obtenu des nouveautés qu'ils mettent en vente dès

maintenant, et parmi lesquelles nous citerons : Cervcintes, rouge vif;

D' Fon tan, rose lilacé; Flamboyant^ écarlate vif; Jeannette, rose; j/a-

6e/.,, blanc pur; Mont-Eina^ rouge écarlate; Opale,, rose tendre.

XII. — Spirœi fortunei rubra.

Le Spirœa fortunei rubra est originaire du Japon, d'où il a été im-

porté directement par un grand amateur d'horticulture, M. Viesener,

à Fontenay-aux-Uoses. Celte variété est naine, très floribonde et d'une

très grande rusticité, elle supporte les froids les plus rigoureux. La

floraison a lieu en mai-juin; très nombreuses, les fleurs sont rouge

foncé. Ce qui rend cette variété remarquable, c'est l'emploi qu'on en

peut faire pour remplacer le buis en bordures des plates-bandes. La

plupart des terres de jardins lui conviennent et sa multiplication se

fait par éclat ou par bouture.

XIII. — Lès sucres et les betteraves.

Les ensemencements de betteraves se poursuivent avec activité dans

lai ré2;ion du nord; le temps est d'ailleurs partout Favorable à ces im-

portants travaux. Le Journal officiel vient de publier le tableau de la

production et du mouvement des sucres indigènes^ depuis l'ouverture

de la, campagne 1 88i1 -82 jusqu'à la fin du mois de février
; ce tableau

peut être considéré comme clôturant à peu près: définitivement l'exer-

cice actuel, il en résulte que, dans les 486 fabriques dans le.'^quelles

les travaux sont presque complètement achevés, 6^,205,000 hecto-

litres de jus ont été déséqués. Les prises en charge ont atteint

347,3-40,000 kilog. exprimés en sucre raffiné, avec un excédent de

46,740,000 kilog. sur la campagne précédente. Il restait en fabrique,

au 28^ février, 52"306,000 kilog. de sucres achevés et 1 3,700,000 kilog.

de produits en cours de fabrication. La situation de l'industrie sucrière

s'est améliorée, mais sa production devrait prendre une extension

beaucoup plus considérable.

XIV. — L'Echo agricole.

Nous apprenons que notre excellent confrère M. J. Laverrière a

quitté, à partir du 15 mars, la direction de VEcho agricole. Depuis

dix ans, il était à la tête de cette importante publication, et il y

n'avait cessé de se montrer le défenseur habile et convaincu des

intérêts du commerce agricole.
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XV.— Classificalion des aiiimaiix nuisibles.

Des difficultés sont parfois élevées relativement aux battues admi-
nistratives organisées pour la destruction des animiux nuisibles.

Afin de faire disparaître ces difficultés, M. le ministre de l'intérieur

a adressé une circulaire aux préfets, à la date du 6 décembre 1881, en
vue de leur faire connaître les arrêts récents du Conseil d'Etat qui in-

terprètent l'arrêté du 19 pluviôse an V, concernant la destraction des

animaux nuisibles. Voici le texte de cette circulaire :

« Monsieur le préfet, la classification comme animaux nuisibles des cerfs et

des biches, avait paru jusqu'en ces derniers temps, supeiflue parce que la loi du
3 mai 18'^4, dans soq article 9, ^ 3, consacrait elle-même le droit qui appartient

au propriétaire ou au fermier de repousser et de détruire, même avec des armes à

feu, les bêtes fauves portant dommage à ses propriétés; or, le caractère de bêtes

fauves ayant été attribué aux cerfs et aux biches par plusieurs arrêts de cassation,

le droit de détruire ces animaux dans les conditions inscrites dans la loi ne pou-
vait êlre contesté.

« Dun autre côté, l'arrêté du 19 pluviôse an V, attribuant aux administrations

centrales des dépaitements la laculté de prescrire des chasses et battues générales

ou jvarticuhères aux loups, renards, blaireaux et autres animaux nuisibles, l'admi-

ûistration paraissait suliisamment autorisée par cet arrêté à permettre ou à

ordonner des baitues aux cerfs et aux biches lorsque l'intérêt général légitimait

la destruction de ces fauves.

« Des arrêtés préfectoraux fondés sur ces considérations, ont autorisé ou
prescrit, en effet, des baitues aux divers animaux nuisibles, y compris les cerfs

et les biches. Ces battues ont récemment été l'objet de réclamations en ce qui

concerne la destruction de ces dernières espèces, et les recours formés à ce sujet

devant le conseil d'Etat, ont obtenu de celte assemblée un accueil favorable.

«D'après la nouvelle jurisprudence qui ressort des trois arrêts rendus parle
conseil d'Etat, dans sa séance du 1*' avril dernier, les cerfs, les biches et les

lapins ne rentreraient pas dans lu catégorie des animaux nuisibles dans le sens de

l'arrêté du 19 pluviôse an V, et par suite, le [)réfet excéderait ses pouvoirs en au-

torisant des battups pour la destruction de ces animaux.

«Le conseil d'Etat a été d'avis que les dispositions de l'arrêté de pluviôse ne
doivent être ap|)hquéHS qu'en ce qui concerne la destruction des animaux essentiel-

lement nuisibles, à l'exclusion du gibier, mais il a cependant adtnis qu'il pourrait

être procédé à des battues aux sangliers, à raison du caractère en quel pie sorte

mixte de ces animaux et des dégâts qu'ils o;casionnent lorsqu'ils sont en trop

grand nombre. (Ariôt du 1" avril 1881. — Recours du S"" Laroctiefoucauld-Dou-

deauville contre un arrêté du préfet de Loir-et-Cher.)

«Il convient donc, quant à présent et jus [u'à ce qu'une loi nouvelle ait explicite-

ment détermini! la limite de l'aciion administrative en cette matière de se confor-

fcrmer à la décision rendue par le cons-il d Etat. Vous voudrez bien, en consé-

quence, vous abstenir jusqu'à nouvel ordre de prescrire ou daiitoriser des battues

aux ceris, aux biches et aux lapins, et comme le décret du 13 avril 1861, qui a

modifié celui du 2b mars 185-2. sur la décentralisation administrative, a co.itéré

aux Sous-Piéfets la laculté d'accorder des autorisation de J):itlues aux animaux
nuisibles, vous aurez soin de porter les instructions qui précèdent à la connais-

sance de ces fonctionnaires.

«Il me reste à vous entretenir à un autre point de vue, des conséquence de la

jurisprudence ado|)tée par le Conseil d'iî^tat. D'ins ses arrdts précités, le Conseil

d'Etat a seulement déterminé le sens qu'il attachait à l'expression « animaux nui-

sibles » dans la matière (jui lui était soumise, et, selon son inter. relation de l'ariêlé

du 19 jiluviôse an V; il a considéré que le droit de faire des battues sur la pro-
priété d'aiilrui devait être renfei'rné dans des lim:tes plus étroites que celles

apportées au droit de détruire les animaux nuisibles ou malfais mis sur ses propres

terres. Les arrêts dont il s'agit n'ont donc pas pu avoir pour elfet de su iprimer la

faculté consacrée par la loi du 3 mai 18*4, au profil du propriétaire ou fermier de

défendre ses propriétés coiitre les bêtes fauves; il en est de inèm; du droit conféré

au pi'éfet par l'article 9 de cette loi pour la déterminatio i, sur l'avis des Conseils

généraux, des espèces d'animaux malfaisants ou nuisibles contre lesquels le pro-

priétaire possesseur ou lermier pourra user de cette faculté.
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« J'ai, en conséquence, décidé qu'à l'avenir l'arrêté préfectoral qui rén^lemente

l'exercice de la chasse pourra, sur l'avis du Conseil général, classer les cerfs, les

biches elles lapins parmi les animaux nuisibles ou malfaisants que les propriétaires

ou fermiers pourront détruire en tout temps sur leurs terres. »

Le dernier paragraphe de cette circulaire sera biea accueilli par tous

les agricu lieu rs ; la mesure qui y est indiquée est réclamée depuis long-

temps, surtout en ce qui concerne les lapins. Nous ne pensons pas

qu'un seul Conseil général s'opposera à ce qu'elle soit inscrite dans les

arrêtés préfectoraux réglementant l'exercice de la chasse dans les divers

départements. J.-A. Barral.

SUR LES RECHERCHES A ENTREPRENDRE
POUR LA DESTRUCTION DE L'ŒUF D'HIVER DU PHYLLOXERA *.

Paris, 23 février 1882.

La Commission supérieure du phylloxéra ayant émis, sur ma proposition, le

vœu que des exuériences méthodiques soient entreprises dans le but de trouver

des procédés e'ficaces pour la destruction de l'œuf d'hiver, qui joue un rôle si

important dans l'évolution du parasite, vous m'avez fait l'honneur de me demander
de formiJer le programme des expériences qui me sembleraient devoir être

instituées pour obtenir ce résultat.

Je vous remercie, monsieur le ministre, d'avoir bien voulu prendre en considé-

ration les idées que j'ai soumises à la Commission supérieure du phylloxéra et de

l'occasion que vous m'offrez de leur faire subir l'épreuve de la pratique. Avant de

vous faire connaître comment j'entendrais que ces expériences fussent conduites,

permettez-moi de rappeler brièvement les faits qui m'ont amené à signaler à l'at-

tention de la Commission supérieure l'utilité des opérations dirigées contre l'œuf

d'hiver.

Malgré l'extrême fécondité dont le phylloxéra fait preuve au grand détriment

de nos vignes, sa puissance de multiplication n'est cependant pas illimitée. Des
faits déduits de l'observation de ses pontes aux diverse i époques de l'^nnce et de

l'étude de ses organes reproducteurs ont permis d'établir que sa fécondité diminue
avec le nombre des générations qui se succèdent dans le sol, et finirait même par

être suivie d'une stérilité complète si elle n'était périodiquement ramenée à sa

puissance première. (Je rôle est dévolu à l'œuf d'hiver ou plutôt à l'individu éclos

de cet œuf au printemps. Le lait qui accuse le plus positivement cet affaiblisse-

ment graduel de la fécondité du phylloxéra est la réduction de plus en plus mar-
quée de l appareil re[iroducteur ch z les générations qui se succèdent par voie de

parthénogenèse ou de reproduction sans le concours du mâle, à mesure qu'elles

s'éloignent drivantage de leur auteur commun, le phylloxéra issu de l'œuf d hiver.

Tandis que, chez celui-ci, le nombre des gaines de l'ovaire s'élève à 2 J ou 2^, il

descend rapidement, au bout d'un certain nombre de générations, à 10 ou 12, et

même à 6 ou 7, quelquefois à 2 ou 3, seulement chez les générations de l'au-

tomne.
Cette diminution survient plus rapidement encore chez les phylloxéras qui se

transforment dans l'arrière-saison en sujets ailés; chez ceux-ci on ne trouve ja-

mais plus de 2 à 4 gaines ovigères produisant un nombre égal d'œufs, qui con-

stituent toute la progéniture de l'ailé.

Enfin, chez la leraelle de la génération sexuée issue de l'ailé, l'ovaire est réduit

à une gaine uni(pie par l'avortement de toutes les autres, et cette unique gaine ne

f)roduit qu'un seul œuf incapable de se développer par lui-même, comme cela a

ieu pour les œufs des générations antérieures La stérilité est donc devenue ici

absolue et aurait pour conséquence nécessaire l'extinction de l'espèce, si, par

l'influeice de l accouplement, cet œuf n'acquérait subitement une vitalité qui re-

place les choses dans leur état primitif en ramenant la fécondité dans cet élément
épuisé.

J'ai cru pouvoir déduire de ces faits une conclusion pratiqae importante, que
je nepr sentais toutefois que comme une simple hypothèse parce qu'elle ne s'ap-

1. Lettre à M. le ministre de l'agriculture.
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puyait que sur des données théoriques et non sur des faits expérimentaux. Cette
conclusion était que, si l'on parvenait à supprimer, chacjue annt^e, tous les œufs
d'hiver qui viennent périodiquement ranimer la vitalité des Cilonie-* souterraines,

celles-ci privées de 1 élément régénérateur et abandonnées à leurs propres lor^.es,

finiraient pobablement par s'éieindre d'elles-mêmes au bout d'un temps plus ou
moins long.

On a objecté à cette manière de voir que tous les phylloxéras d'une même co-

lonie radii;icole ne se transformi^nt pas en ailés, que cette transformation ne porte

que sur un nombre très limité d'individus, tandis que la majeure partie demeu-
rent dans le sol et continuent à s'y multiplier indéfiniment (.ar parthénogenèse.
Mais cette objection n'est elle-même qu'une hypothè-;e, qui ne se base sur aucune
expérience précise, tan lis que l'opinion contraire des reproductions p^iithénogé-

nésii|ues limitées peut invoquer en sa laveur non seulement les fait^ f[ue j'ai rap-

portés dans mes divers mémoires sur le phylloxéra', mais encore des analogies
nombreuses pirmi les insectes, notaaiment les pucerons, proches parents du
phyllnxera de la vigne Si javais à (aire ici rhist)ire physiologi (ue du phyl-
loxéra, il me serait facile de montrer que la production des petits inJivi lus

rabougris des deux sexes, privés de rostre et d'intestin, n'est elle-même qu'une
manilestiition de cette dégénétation progressive de l'espèce, que je signalais tout

à l'heure, puisque le rôle primitivement dévolu à un in lividu uni:[ue n^ peut plus

être rempli (pie par le concours de deux êtres isolément stériles et féconds seule-

ment par leur union.

Une qu'^stion iinpo tante qui se rattache à la précédente est celle de savoir

pendant combien de temps l'insecte souterrain peut suffire à sa propre multipli-

cation sins avoir be-oin d'un nouvel accouplement. Avec son ovaire réduit à deux
ou trois tubes seulement, comme on l'observa fréquemment en automne, cet insecte

peut jouir encore d'unegrande fécondité en raison de la rapidit»^ avec laquelle de nou-
veaux germes se formeiit dans l'intérieur de ce>< tubes. On peutsunposer encore qu'au
retour des chaleurs et sous l'influence d'un régime plus substantiel dus gaines ovari-

ques nouvelles se forment à côté des anciennes, mais cette opinion me paraît peu en
harmonie avec mes ob ervations personnelles et avec ce fait bien connu, sur lequel

M. Maxime, Cornu a depuis longtemps appelé l'attention que les transformations

des aptères en ailés, à gaines ovaiiques peu nombreuses, sont fréquentes surtout

sur les renflements des radicelles, c'est-à-Jire sur les parties les plus nutritives

du système radiculaire de la plante. Il y a des précomptions pour fi'<er à quatre ou
cinq ans environ la durée des colonies souterraines piivées du concours (|ue leur

ap[iorte la génération sexuée*. Mais dans une question de cette importance, qui
peut avoir la porté-, la plus considérable pour l'avenir de notre viticulture, de
sim[)les pi-obabilités ne suffisent pas; c'est U'ie certitude absolue qu'il tant acijuérir

à cet égarl, et elle ne peut être obtenu'^ qu'à laide d'exj)ériences s|)éciales dont
j'ai réclamé depuis longtemps la réilisation de la part des observateurs en mesure
d'étudier sur place les mœurs du phylloxéra. C'est à la solution de cette question
que devront s'attacher d'une manière toute particulière les personaes qui se [)ro-

posent de compléter nos connaissances relatives au cycle biologique du parasite.

Mais l'œiil d'hiver n'a p s seule^n^int piur mission d'ointreteuir à l'ét-it vivace
les anciens loyers ra'licicoles, il e>t aussi l'élément (fui renié in^, en germe, la

future colonie, par l'action de laquelle finsecte porte sans cesse ses ravages sur de
nouveaux terrains. De cet autre rôle de l œuf d'hiver découle une nourelle inili-

cation de la nécessité de sa destruction. Ce te indi/ation ne repose plus, comme
la précédente, sur unn hypotl.èse probable, mais non encore vérifiée: elle s'impose
comme un'', des d.xin'îes les plus positives (jue la pratique puisse tirer des études
thénri |ues sur le païasite. C'est ce qu'avait reconnu, du reste, depuis longtemps
la Commission ac déioique du phylloxéra, lorsque parini les mesures recomman-
dées par elle pour mettre obstacle aux pro^^rès du fl'^au, elle conseillait aussi

l'emploi des moyens profires à anéantir les œuis d'Iiiver'.

En résutn'^, la question de la destruction de l'œuf d'Iiivcr se présente sous deux
aspects dilf^ienis, uin«ii que je l'indi piais dépi en l-*76 : 1" comim; traitement
curalit en ammant par voie indirecte la disparition des ci)lo:iies établies sur les

racine-;; 2" coin ne moven prévantit", en conjurant le danger de l'invasion des
vi.rnobles m lein les nar les œ ifs d'hivec d'-posés sur les cens.

1. Mo ii.ices Mil- le [ili, ll().\( iM iiii'si'iiiL'S il l'Ata .énKu ilcs sci iices e . i,S7o.

2. M. Mar s, s (r la .|',[) .ntio i sujaianJe da [lavIlM.ttjra [l'inixpics rendus de l'Acalcmie des
sciences, i. i.XXXXV, p. a^i, IK7:).

ù. Avis sur les mesures à prenJre pour s'opposer à l'extciisioa des ravages du pliylloxera ; 1877.
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C'est à ce double point de vue, Monsieur le ministre, que devront, par consé-

quent, être instituées les expériences que votre adininistraiion se propose de faire

exécuter. Il f-ulfirait pour cela de choisir des vignobles dont les uns présenteraient

des jbylloxeras aux racines, et dont les autres seraient indemnes, mais exposés à

l'invasion ; de détruire tous les ans les œuls d'hiver que pourraient receler les ceps,

et d'examiner, à la suite de chaque traitement, sur les premiers, l'état des colo-

nies radicicoles; sur les seconds, si l'immunité s'est maintenue d'année en année.

Dans tous les cas, l'examen devra porte' sur un as.^ez grand nombre de plants

pour légitimer une conclusion relativement au vignoble tout entier.

Il est impossible d'indiquer ici toutes les précautions qui devront être prises

pour que les résultats qui se dégageront de ces essais aient toute la netteté dési-

rable. Elles se suggéreront d'elles-mêmes à l'esprit des personnes chargées de ces

opérations. C'est amsi, par exemple, que les champs d'expéiience ne devront pas

être placés dans le voisinage immédiat de vignobles infectés qui les exposeraient

aune contamination directe par les racines; que les champs |)hylloxerés devront

être plantés en vignes américaines qui présentent plus de résistance à l'action du
parasite, etc.

Comme préliminaires à ces opérations du grande culture, il faudra instituer des

expériences de laboratoire en vue de trouver les procédés culturaux ou chimiques

propres à tuer les œufs d'hiver sans nuire à la vigne. Déjà divers moyens ont été

proposés dans ce but, tels que l'ébouillantage ou le flambage superficiel des ceps,

la décortication, le badigeonnage avec une substance insecticide, etc. Entre les

mains de M. Sabaté, propriétaire au château de Cardasac, près Libourne, la dé-

cortication superficielle des ceps avec les gants de fer de son invention paraît déjà

avoir donné de bons résultats. Mais l'opinion publique n'est pas suffisamment

éclairée sur la valeur relative de ces difféients procédés pour ne pas hésiter encore

dans leur emploi. Aussi serait-ce un véritable service à rendre aux viticulteurs que

de leur apprendre le degré de confiance qu'il faut accorder à chacun d'eux. Sur la

manière d instituer ces expériences en petit et le mode d'action de quelques-uns

des agents que l'on pourrait employer pour détruire l'œuf d'hiver, tels que l'eau

chaude et divers insecticides, on trouverait quelques iodicatiuns dans les mémoires

que j'ai présentés, sur cette question, à l'Académie des sciences, en 1876*. Bien

que les conditions d'application des insecticides à la partie aérienne des souches

ne soient pas les mêmes que pour les racines, on pourrait consulter aussi les essais

eilectués, sous les auspices de M. Dumas, à la station vilicole de Cognac, par

MM. Max. Cornu et Mouillefert, qui ont expérimenté l'action d'une foule de sub-

stances sur le phylloxéra-.

Les recherches à faire dans le laboratoire exigent, outre une installation spéciale,

l'habitude de l'expéiimentation physiologique et des manipulations chimi(|ues, ainsi

que des connaissances en entomologie générale et en micrographie; elles ne pour-

raient par conséquent être entreprises que par des savants de prolession pour

inspirer toute confiance dans leurs résultats. Malheureusem,ent, l'installation et

l'exécution de ces expériences demanderont un temps assez long; les résultats

n'en pourraient être assez prom])ts pour que l'on pût en .faire, dès la campagne
actuelle, des applications en grande culture. Mais on pourrait, dès à présent, com-

mencer sur un certain nombre de vignobles l'essai de quelques moyens de traite-

ment, tels que le décorlicage et l'éb millantage. Il faudrait y procéder sans retard,

en raison de la prochaine montée de la sève, qui pourra t rendre ces opérations,

le décorticage surtout, dangereuses pour la vigne. Un autre motif pour se hâter est

le court délai qui nous sépare ,de l'époque de l'éclosion de l'œuf d'hiver qui a heu

vers le milieu d'avril.

Parmi les viticulteurs, en petit noratre, qui ont expérimenté les méthodes de

traitement dirigées contre l'œuf d'hiver, je citerai M. Prosper de Lafitte, président

du Comité central d'études et de vigilancecontre le phylloxéra de Lot-et-Caronne,

et M. ISabaté, propriétaire dans la Gironde, qui s'empresseraient, je n'en doute

pas, de mettre au service de l'administration l'expérience qu'ils ont acquise dans

l'emploi de la méthode mise en usage par chacun d'eux.

Agréez, etc. Balbiani,
professeur au Collège de France.

1. Reclierclips sur la vitalité des œ^ifs (lu phylloxéra [Comptes rendus de rAcadémie des

sciC'ires, t. LXXXUI, p. 95i, 1(J2Û et 1061), 1876).

2. Expériences faites à la slaloii viticole dà Copcnao dans le but de trouver un procédé efficace

pour cooibaitre le phylloxéra (Mémoires présentés par divers savants à L'Académie des sciences

t. XXy, n" 3, 1876).
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LE RENDEMENT DES ANIMAUX GRAS
DU CONCOURS GÉNÉRAL DE 1881

L'administration de l'agriculture paraît avoir décidément adopté la

louable pratique de publier, en tête du catalogue du concours géné-

ral d'animaux gras, les valeurs numériques recueillies par la commis-
sion qu'elle avait chargée de suivre le rendement des sujets primés
l'année précédente. Ces valeurs numériques qui fournissent des ren-

seignem.enls beaucoup plus détaillés que ceux donnés anciennement
ont été, à ma connaissance, trouvées pleines d'intérêt. En outre de ce

qu'elles touchent des points d'une utilité pratique incontestable, elles

ont l'avantage de résulter de constatations dans lesquelles les com-
munes mesures ont été partout substituées aux appréciations person-

nelles, toujours trop sujettes à l'erreur, en se laissant influencer trop

facilement par les idées préconçues.

Mais on reconnaîtra que, pour en saisir exactement et complètement
la signification, il est nécessaire de les discuter et do les ramener,
par des calculs de proportion, à des valeurs comparatives. Ce sont de

simples matériaux, qui ne peuvent guère se passer de mise en œuvre.
Tout le monde, dans le public agricole qui s'intéresse avec raison à

ces choses d'une importance capitale, n'a pas le loisir d'exécuter soi-

même ces calculs peu diftîciles, il est vrai, mais exigeant du temps.
J'ai donc pensé qu'on ne serait pas fâché de les trouver ici tout faits,

avec les commentaires que leurs résultats comportent. Je crois bien

connaître l'esprit dans lequel la commission a travaillé. Il est évident

d'ailleurs, par le seul énoncé des faits chiffrés, qu'elle a voulu mettre

sous les yeux du public intéressé les moyens de juger de la valeur

réelle des animaux dont elle a suivi le rendement, en leur qualité de
producteurs de viande comestible, et non pas seulement s'en tenir à la

détermination pure et simple de la proportion de viande nette, comme
on le faisait par le passé.

Les résultats constatés, on peut le dire dès à présent, ne confirment
pas précisément les appréciations des admirateurs enthousiastes et

exclusifs des animaux anglais. Ils ne confirment surtout pas la doctrine

anglaise de la spécialisation, et ils montreut en outre, une fois de plus,

que le s partisans français de cette doctrine n'ont peut-être pas des
idées bien justes à l'égard de la précocité. Toutefois, comme ce sont
des faits ayant au plus haut degré le caractère impersonnel, il y a au
moins des chances pour que la vérité soit de leur côté.

Kn tout cas, nous devons nous bornerjci à les commenter et à les

comparer, pour en faire ressortir la signification. Sans nous préoc-

cuper en aucune façon des idées plus ou moins reçues à l'égard de la

valeur comparative des races ou des variétés qui figurent au concours
général, nous resterons placés au point de vue scientifique, et nous
n'oublierons pas qu'il s'agit simplement d'éclairer la pratique par le

contrôle de ces faits.

Ensuivant l'ordre du catalogue, nous devons commencer parce qui

concerne les Bovidés.

Huit siîjets du genre ont été examinés, dont six baîufs et deux
vaches. Des six bœuls, deux, les n" 16 et 47, venaient du Nivernais.

Le premier, âgé de 33 mois 4 jours au premier janvier, était désigné
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comme charolais-durham; le second, âgé de 47 mois, comme Hiver-

nais. C'est ce dernier qui a eu le prix d'honneur du concours. Un, le

11° 108, âgé de 54 mois, était auvergnat, qualifié de Salers. Un, âgé

de 47 mois, le n" 49, était landais. Un, le n" 84, âgé de 66 mois, était

limousin. Enfin le dernier^ le n" 94, âgé de 48 mois, était bazadais.

Les deux vaches, n" 188, âgée de 48 mois 11 jours, prix d'honneur,

et n" 1 96, âgée de 57 mois 3 jours, étaient l'une et l'autre des durhams
inscrites au Herd-Book.

Tous ces sujets étaient adultes, hormis le bœuf n° 16 qui avait

encore quatre incisives de lait et dont la croissance n'était par consé-

quent point achevée. Seul il peut dès lors être exactement qualifié de

jeune. 11 est permis de considérer la circonstance comme heureuse,

parce qu'elle fournira le moyen de faire d'utiles comparaisons.

En considérant d'abord la proportion du poids des quatre quartiers,

ou de ce qu'on nomme la viande nette, au poids vif, c'est-à-dire le

rendement tel qu'on le comprend vulgairement, nous voyons que cette

proportion s'est montrée la plus élevée pour ie jeune bœuf n" 16, qua-

lifié de charolais-durham. Elle a atteint 72. 10 pour 100. On n'aurait pas

hésité, anciennement, à le proclamer de ce chef supérieur à tous les

autres. Le n° 47, prix d'honneur, de même variété évidemment, n'a

rendu que 68.77 pour 100, soit plus de 3 pour 100 en moins. Celui

qui s'en rapproche le plus est le n" 84 limousin, avec 71 pour loO.

Viennent ensuite les deux vaches n"' 188 et 196, avec 69.40 et 69.81

Le bazadais n° 94 et le landais n" 49 ont rendu 67.83 et 6Î.35.

L'auvergnat n" 108 n'a rendu que 66.84 pour 100.

L'analyse anatomique et chimique des parties ainsi qualifiées de

viande nette nous montrera ce qu'il convient de penser pratiquement

de ces résultats apparents anxquels on s'arrêtait anciennement. Mais

auparavant il faut appeler l'attention sur un fait très significatif, pour

quiconque est au courant des choses de la boucherie.

Les bouchers appsllent dégras le tissu adipeux qu'ils enlèvent,

comme non marchand, de la surface du corps, après avoir dépouillé

l'animal. En laissant de côté ce qui a pu en être encore enlevé après

les pesées, et dont il n'a conséquemment pas été tenu compte, on voit

que ce dégras est de 15\500 pour un poids vif de 870kilog., chez

l'auvergnat n"108; de 13kilog. pour un de 715 kilog., chez le landais

n" 49 ; de 13''. 500 pour un de 875 kilog. chez le bazadais n° 94; de

20 kilog. pour un de 810 kilog. chez le charolais-durham n^lO; de

21 kilog, pour un de 967 kilog. chez le limousin n" 84 ; de 31 kdog.

pour un de 770 kilog. chez la vache-durham n" 188; de 32''. 200 pour

un de 965 kilog. chez le nivernais n" 47; et enfin de 8''. 500 seulement

pour un de 7'.)0 kilog. chez-la vache durham n° 196. La donnée dont

il s'agit ici, déjà fort importante, sera complétée par l'indication du
déchet laissé par le morceau de chacun des sujets qui a été paré pour

la cuisine.

Voyons maintenant le détail des catégories de viande, qui nous fixera

sur la valeur commerciale de ces sujets.

Pour rendre les comparaisons plus saisissantes, rien ne vaut mieux
que d'établir d'abord le rapport de la viande de troisième catégorie

au rendement total en viande nette. Pour l'auvergnat n" 108, il est de

214 à 554 kilog., soit 1 :2.58; pour le charolais-durham n" 16, de

158 à 564 kilog., en 1 :3.57; pour le landais n" 49, de 131.300 à
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468 kilog., ou 1 : 3.57; pour le nivernais n° 47, de 190 à 610 kilog.>

ou 1 : 3.2"l
;
pour le bazadais n° 94, de 235 à 580 kilog,. ou 1 : 2.4(3;

pour le limousin n" 84, de 189.5 à 6(36 kilog. ou 1:3.51
;
pour la

vaclie n" 196, 150.5 à 543 kilog., ou 1:3.60; enfin pour la vache

n" 188, de 147.5 à 480 kilog. ou'j : 3.29.

Il ressort de ces nombres que l'auvergnat et le bazadais ont la troi-

sième catégorie proportionnellement beaucoup plus forte que celle de

tous les autres. Entre ceux-ci, parmi lesquels se trouve le limousin au
milieu de durhams ou de métis de durham plus ou moins avancés,

les différences sont insignifiantes. Elles n'affectent que les décimales,

et le plus souvent la seconde seulement.

A l'égard de la viande de première catégorie, voici quelles sont les

proportions : n° 108 auvergnat, 243 kilog. pour 55^ ou 1 : 2.27; n" 16
charolais'durham, 222 kilog. pour 564 ou 1 : 2.54; n° 49 landais, 1 84.3

pour 468, ou 1:2.53; n" 47 nivernais, 225.8 pour 610 ou I : 2.70
;

n" 94 bazadais, 175 kilog. pour 58t ou 1:3.32; n° 84, limousin,

272 kilog. pour 666 ou 1: 2.44; n" 196 durham, 223 kilog. pour 543
ou 1:2.43; n'^ 188 durham, 209.5 pour 480 ou 1:2.29.

Le sujet qui, d'après ces nombres, a fourni la plus forte proportion

de viande de première catégorie est l'auvergnat n" 108; après lui vient

immédiatement le durham n" 188, puis le durham n" 196, puis le

limousin n" 84, puis le landais n" 49, puis le charolais-durham u." 16,

puis le nivernais n° 47 et enfin le bazadais n'" 94, ces deux derniers

loin en arrière. Mais avant de tirer de ce classement une conclusion

quelconque, il y a lieu de se fixer sur la composition de la viande,

afin de savoir dans quelle mesure elle peut être comestible. Faisons

d'abord les mêmes calculs pour celle de deuxième catégorie.

Le poids de celle-ci, chez le n" 108 auvergnat, était de 94 kilog.

pour 544 ou 1 : 5.78; chez le n" 16 charolais-durham, de 159 pour

564 ou 1 : 3.54; chez le n" 49 landais, de 132 pour 468 ou 1 : 3.54;

chez le n" 47 nivernais, de 193 pour 610 ou 1 : 3.16; chez le n" 94
bazadais, de 151.5 pour 581 ou 1 : 3.83; chez le n" 84 limousin, de

181 pour 666 ou 1 : 3.67; chez le n" 196 durham, de 149.5 pour

543 ou 1 : 3.63; chez le n" 188 durham, de 119 pour 480 ou 1 : 4.

Pour la proportion de viande de deuxième catégorie, le nivernais

occuperait ainsi le premier rang; après lui viendraient ensemble le

charolais-durham et le landais, puis le durham n" 196, puis le limou-

sin tout près de celui-ci, puis le bazadais, puis le durham n" 188, et

beaucoup plus loin l'auvergnat.

Voilà quelle est la signification brute des documents relatifs au ren-

dement en poids. Ils corrigent déjà dans une forte mesure l'ancienne

notion admise. Ainsi le charolais-durham, qui serait en tête, n'occupe

plus que le sixième rang pour la proportion de viande de première

catégorie et que le deuxième avec le landais pour celle de viande de

deuxième catégorie. Sa valeur pratique se trouve ainsi fortement

diminuée. El ce qui donne au fait touie sa signification, c'est la jeu-

nesse de l'animal sur l'importance de laquelle ou insiste tant. Cet

animal a formé autant de viande de deuxième que de troisième caté-

gorie, tout juste comme le landais, le nivernais et le limousin; mais il

en a formé beaucoup moins do première catégorie; et même en lais-

sant de côté la qualité intrinsèque de ces viandes, que nous verrons

plus loin, il avait ainsi une valeur commerciale beaucoup moindre.
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La preuve immédiate en est facile à donner :

lia été acheté 1,660 fr. pour un poids vif de de 810 kilog., soit

2 fr. 05 le kilog., tandis que le limousin a été payé 2,100 fr. pour un

poids vif de 967 kilog., soit 2 fr. 17 le kilog.

On ne peut pas, pour expliquer la différence, faire intervenir la

considération de la distinction obtenue au Concours, puisque les deux

animaux ont été l'un et l'autre classés au premier rang dans leur

catégorie respective. Celte considération d'ailleurs fortifierait notre

raisonnement, attendu qu'elle serait en faveur du charolais-durham.

Mais en prenant les faits tels qu'ils se présentent, il en ressort que

durant le temps qui marque la différence entre l'âge du charolais-

durham et celui du limousin, ce dernier a formé une valeur de

437 fr, 89, dont 340 fr. 69 pour les 1 57 kilog. de poids vif gagnés et

97 fr. 20 pour la plus-value de fr. 12 par kilog. ajouté au poids

initial. Cette différence d'âge est juste de trente-trois mois, ce qui fait

un gain de 13 fr. 26 par mois ou 159 ir. 12 par an. Si nous considé«-

rons que ce gain est un bénéfice net, le limousin ayant couvert ses

frais d'entretien par la force motrice qu'il a fournie à fexploitation

agricole, il sera clair que sa production a été plus lucrative que celle

du premier.

Il ne peut pas être ici question de précocité, car l'examen de la den-

tition a mis en évidence que, sous ce rapport, le limousin avait de

beaucoup devancé le charolais-durham. Le degré d'usure de ses coins

permanents montre qu'il en était pourvu depuis deux ans au moins,

tandis qu'à près de trente -cinq mois ce dernier n'avait encore que ses

pinces et ses premières mitoyennes permanentes. •

Arrivons à la qualité des viandes, sous les deux points de vue comesti-

ble et nutritif, et rappelons qu'à l'égard du premier le morceau choisi,

la pointe de culolte^ qui occupe dans la première catégorie un rang in-

férieur, est celui qui peut le mieux autoriser une conclusion générale.

Le bœuf auvergnat n" 108 a laissé un déchet de 990 grammes pour

7''.160, soit 1 : 7.23; le charolais-durham n" 16, un de 1\385 pour

6M05 ou 1 : 4.41 ; le landais n^' 49, un de 1^304 pour 4^939 ou

1 : 3.78; le nivernais n' 47, un de l'.285 pour 5'\290 ou 1 : 4.11 ;
le

bazadais n" 94, un de 1^212 pour 5^310 ou 1 : 4.38; le limousin,

n" 84, un de 830 grammes pour 6''. 307 ou 1 : 7.59; la vache durhain

n" 196, un de 1\760 pour 5^805 ou 1 : 3.29; enfin la vache durham
n" 188, un de 2M55 pour 5'. 780 ou I : 2.68.

Les rapports entre les poids de ces liuit morceaux ne diffèrent que

très peu de ceux qui s'établissent entre les poids de viande nette

constatés pour les sujets qui les ont fournis. Ils sont donc parfaite-

ment comparables entre eux, et les résultats de la comparaison sont

des plus instructifs. En effet, on voit tout de suite que le poids de

viande de première catégorie fourni par la vache n" 188, prix d'hon-

neur, est pour une très forte part, au delà d'un tiers, dû à des matières

non comestibles, rejetées comme déchet par le cuisinier. Pour ce

motif elle déchoit du rang qui avait dû d'abord lui être assigné immé-
diatement après l'auvergnat. De même pour la vache q° 196. Bien loin

en avant d'elles se place le limousin qui, à cet égard -là, occupe le

premier rang. Il est suivi de près par l'auvergnat, puis viennent

ensuite dans leur ordre, le charolais-durham, le bazadais, le niver-

nais et le landais.
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Il est curieux de voir la composition du déchet culinaire, compre-
nant de la chair, de la graisse et des os avec leurs ligaments. Nous
n'indiquerons ici que la proportion de graisse, à cause de la significa-

tion que nous lui attribuons. Le n*' 108 en a 254 grammes sur 990 ou
I : 3.89; le n" 16, 1M 20 sur 1\385ou 1 : 1.'22;'le n° 49, 1^087 sur
1^304 ou \ : 1 .2i); le n' 47, 950 grammes sur 1'.285 ou i : 1 .35 ; le

n''94, 895 sur 1\212 ou \ : 1.35; le n" 84, 596 grammes sur 830
grammes ou 1 : 1.39; le n" 196, IMSO sur 1\760 ou 1 : 1 .47 ; le n°

188 enfin, 1^512 sur 2M55 ou 1 : 1.42.

Avant d'interpréter ces relations, il faut rappeler que le n" 16 a
fourni 21 kilog. de dégras, le n" 47, 32'.200, le n^ 84, 21 kilog. et le

n° 188, 31 kilog., sans compter, pour ce dernier sujet, ce qui n'a pas
été pesé. Nous trouvons la trace de ces incertitudes dans le tableau

sous le titre de déchets et évaporation, oii les poids représentatifs

varient de 600 grammes jusqu'à 31^900. La plus faible valeur corres-

pond au bœuf landais, la plus forte au nivernais. Entre les deux
vaches durham, la différence à cet égard est de 8M00 à 17''. 800, ce

dernier nombre se rapportant au n" 188, prix d'honneur.

Quoi qu'il en soit, il est clair que la proportion de graisse non
comestible est la plus forte pour le jeune bœuf charolais-durham n"

16 et pour le landais n"49; elle est sensiblement la même pour le

n" 47 nivernais, le n" 94 bazadais et le n" 84 limousin ; la même
aussi, à très peu de chose près, entre les deux vaches durham n'"

196 et 188. La plus faible de toutes est celle de l'auvergnat n" 108.
Deux morceaux de pointe de culotte pris sur des bœufs engraissés

seulement au degré commercial, n'ont donné que 1''.345 et 0''.948 de
déchet sur 6^725 et 5\047, soit 1 : 5 et 1 : 5.32. Sur ce^ déchets il

y avait 337 grammes et 250 grammes de graisse ou 1 : 4 et 1 : 3.79.
On voit que les proportions sont ici beaucoup plus faibles que chez
les animaux de Concours. C'est ce qui n'avait guère besoin d'être

prouvé. A. Sanson,
Professeur de zoologie et zootechnie à l'école nationale de Grigaon

(La fiiii/c pnichainemcHl). et à rir.slitut national agronomique.

LE CRÉDIT AdRIGOLE. ™ III

M. Faure suppose (Journal de l'agriculture 1882, page 21) un établis-

sement de Crédit agriode déjà organisé, ayant un capital plus ou moins
important, soit cent millions et une succursale dans chaque arrondisse-

ment; mais supposer n'est pas fonder, et c'est là qu'est la première
difficulté à surmonter.

Sans doute il y a en France des capitaux iloLlanls, improductifs ou
mal employés; mais pour qu'une souscription importante soit consen-
tie par le public, il faut avant tout ramener la confiance à l'agriculture,

lui concilier l'opinion, démontrer que l'exploitation du sol offre des

avantages sur la spéculation, sur le jeu, sur la plupart des formes
sous lesquelles se présente même l'industrie proprement dite. C'est

bien ce que nous nous proposons de faire, mais avec du temps et de
la persévérance, car en ce moment nul n'est disposé à le croire. Nous ne
voudrions pas toutefois travailler pour ces habiles exploiteurs qui
déjà promettent monts et merveilles en se faisant donner des millions

en échange de fallacieuses promesses, comme nous pourrions en four-

nir d'assez tristes exemples. M. Faure, du moins, veut le bien. Mais
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ne se trompe-t-il pas en croyant que l'emprunteur pourrait subir

chaque semaine les fluctuations du taux de l'intérêt en obéissant à des

mouvements imprévus et infinis i:'

Chacun veut savoir oii il va; et l'un des éléments qui devraient

entrer en ligne de compte dans le système que nous examinons serait

forcément la perte que pourrait éprouver à tout instant le Crédit agri-

cole projeté, ce qui est inadmissible parce que l'emprunteur courrait

des chances qui le métamorphoseraient en actionnaire responsable

dans une certaine mesure.

En principe, les intérêts du prêteur et de son client doivent être

distincts; autrement ce dernier subirait les conséquences d'une gestion

à laquelle il est étranger.

Enfin, les frais de l'établissement que nous étudions seraient trop

considérables par suite des nombreux calculs nécessités dans chaque
opération. Les débats entre les contractants seraient continuels et les

administrateurs n'auraient plus aucune liberté d'action ; car l'éléva-

tion de l'agio serait un signe de discrédit et démontrerait que l'insti-

tution n'est pas en faveur. Il faudrait donc le plus de fixité possible

dans les opérations d'une Société de ce genre, surtout à .ses débuts ;

car il importerait de démontrer qu'elle repose sur une base très solide,

pour ne pas dire inébranlable.

Mais on nous demandera sans doute ce que nous entendons par le

Crédit agricole
; car dans l'enquête ouverte devant les Conseils géné-

raux par le gouvernement une première distinction a été faite avec

raison entre les crédits réel et personnel.

Cette distinction repose sur les garanties diverses qui peuvent être

offertes au prêteur par l'emprunteur présentant au premier un gage
tangible ou ses qualités individuelles, intelligence, activité, moralité,

esprit de famille, etc.

Il y a lieu encore de distinguer les objets immobiliers des objets

mobiliers et de laisser de côté l'une des formes du crédit réel, de celui

qui est consenti à la propriété foncière, qui est la garantie par excel-

lence. Ici tout est complet depuis le privilège accordé au Crédit fon-

cier par décret du 28 février 1852 et les autres mesures législatives

qui y ont été ajoutées.

D'ailleurs les notaires ont toujours de l'argent à placer hypothé-
cairement, et l'on pourrait dire que là se trouve la grande caisse

d'épargne de la nation.

Mais c'est l'autre forme du crédit réel, celui qui repose sur des

valeurs mobilières que l'on songe à organiser en déclarant peut-être

pour mieux échapper à une difficulté que l'on n'ose attaquer de front,

que tout est fait déjà pour le crédit personnel agricole. Certes nous ne
laisserons pas subsister une pareille erreur, pour ne pas dire un aveu
dissimulé de mauvaise volonté ou d'impuissance.

Toutefois, puisque c'est un pas en avant, il importe de s'arrêter un
instant à la seconde ét?pe, ne fût-ce que pour démontrer la nécessité de

la franchir.

Nous avons donc à examiner la seconde forme d,u crédit offert non
plus au propriétaire foncier, mais à l'homme qui exploite le sol, au
fermier par exemple en échange d'un gage réel.

Ici les embarras commencent à se faire jour, et ils sont si nombreux,
si considérables; ils entraînent de si graves inconvénients qu'il faut
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rechercher avec soin si l'on ne court pas après le mal en voulant

réaliser le bien.

Nous nous sommes demandé déjà pourquoi l'on toucherait au pri-

vilège du propriétaire qui est le premier et le plus patient des prêteurs

quand il attend plusieurs fermages. Le jour où il verra diminuer ses

garanties, ne sera-t-il pas plus exigeant. Ne chargera-t-il pas l'institu-

tion nouvelle de le remplacer indirectement, ne tbrcera-t-il pas le fer-

mier à emprunter pour lui payer ce qui lui est du?
Assurément on pourra s'applaudir de ce qu'il en profite; mais sera-

ce bien le but cherché ?

L'application de cette forme du crédit agricole rendra nécessaire

la garantie du propriétaire afin que les conflits soient évités, tandis

que pour l'application du crédit personnel la présentation d'une quit-

tance de fermage en règle jusqu'au moment du prêt suffira presque

toujours.

Sans doute il serait utile que le propriétaire comprît bien qu'il

a intérêt au succès de son fermier, à lui voir cultiver, fumer et

améliorer les terres dont le dépôt lui a été confié. La fortune de l'un

est intimement liée à celle de l'autre. Le prêt fait au cultivateur est

un don fait à la terre et à celui qui la possède; mais cette vérité, si

éclatante qu'elle soit, ne résout pas le problème et il ne sera pas inutile

dès lors d'exposer le système qui a été présenté à l'examen de cer-

tains Conseils généraux.

La première chose à faire était d'examiner quel gage pouvait être

offert par le cultivateur à celui qui consentirait à lui faire des avances.

Or on trouve en première ligne, lorsque le propriétaire est payé,

des récoltes réalisables que l'on peut transporter dans des magasins

généraux, si les frais de conservation, le déchet et les déplacements

ne paraissent pas trop lourds à l'emprunteur. Il y trouverait rarement

de l'avantage, mais pourtant ce moyen rendrait quelquefois service à

ceux qui en useraient. Il existe d'ailleurs dans quelques grandes villes

de France comme à l'étranger.

En second lieu nous trouvons les récoltes pendantes, puis le maté-

riel d'exploitation et le bétail.

Mais ici se présentent les privilèges nombreux des gens de service,

des fournisseurs, du propriétaire, sans parler des frais de justice qui

priment tout et qui le plus souvent ne laissent rien pour les créanciers.

Puis voici venir d'autres difficultés. Au cas présent le gage ne peut

être confié à un tiers. Il doit être immobilisé entre les mains du fer-

mier. Les instruments agricoles s'y dépréci'ent aussi bien s'il en use

que s'il ne s'en sert pas. Le bétail mal soigné peut d'une saison à

l'autre perdre plus de la moitié de sa valeur.

Enfin le prêt sur nantissement ne peut être valable que s'il y a

publicité.

Voilà bien des causes qui changeront le crédit en discrédit pour
conduire droit à l'exécution; car le cultivateur-emprunteur se trouvera

si bien garrotté que, ne pouvant pins disposer de rien pour profiter des

cours favorables, étant menacé de peines sévères s'il touche à ce qui n'est

plus à lui, se voyant forcé d'aller partout afficher sa gêne, après avoir

perdu son temps à courir chez le propriétaire |)our obtenir sa renoncia-

tion, puis augrclTe de la justice de paix ou ailleurs suivant ce qu'édictera

une loi nouvelle pour faire une déclaration de vente, puis chez un
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officier ministériel et de tous côtés quand il s'agira de faire une vente

publique^, i] parviendra en fin de compte après avoir passé chaque
jour durant six mois sous des fourches caudines sans cesse dressées

au-dessus de sa tête à faire une vente forcée et ruineuse pour en dépo-

ser le montant à la caisse des consignations où chacun viendra s'en

disputer à grands frais les miettes^ sans que lui-même puisse en

réserver quoi que ce soit pour payer ses frais journaliers et acheter le

pain quotidien de sa famille.

Tel est à peu près le système que nous avons entendu prôner et qui

a été adressé au gouvernement comme l'ancre du salut de l'agri-

culture.

Sans doute on a été frappé de quelques-uns de ces inconvénients

qu'il nous a été facile de signaler déjà aux auteurs des projets que
nous avions le devoir d'examiner. On a dû chercher à les atténuer.

On voudrait, par exemple, après avoir déclaré que l'organisation du
Crédit agricole ne peut reposer que sur le gage aux mains de Vem-
prunteur avec publicité et clause pénale, on voudrait que le mono-
pole des notaires, des huissiers et des commissaires-priseurs fût sup-

primé pour la vente publique des objets donnés en gage; ou bien l'on

demande des diminutions de frais, ce qui serait bien une atté-

nuation du mal, mais ce qui n'empêcherait pas la consommation
de la ruine du cultivateur, son exécution, son suicide malgré toute la

bonne volonté dont on aurait voulu lui donner la preuve.

Quoi qu'il en soit et si jamais le Crédit agricole mobilier était insti-

tué, la première condition en serait que l'emprunteur ne donnât en

gage qu'une seule sorte d'objets, soit le bétail, soit les récoltes, afin

qu'il pût, en disposant des autres, payer sa dette et tirer ensuite parti

sans frais de ceux qu'il avait offerts en garantie, l'immobilisation

générale de sa fortune ne pouvant que le conduire à la ruine; et l'insti-

tution de Crédit mobilier agricole qui ne prendrait que des mesures
tendant à se sauvegarder elle-même sans chercher à faire le bien de

ses clients serait bien vite frappée de réprobation, ce qui l'entraîne-

rait elle-même à sa perte.

Disons donc, pour nous résumer en quelques mots et poser les fon-

dations de l'édifice, qu'il faut avant tout cimenter l'alliance du pro-

priétaire et du fermier dont les intérêts sont si intimement liés et qui

par leur union assurent à la fois l'amélioration du sol national et le

développement de la production au profit de tous les citoyens. Puis il

importe que les embarras et les frais soient diminués et non augmentés,

que l'emprunteur conservé la plus large liberté d'action possible, qu'il

ne soit pas obligé de faire le sacrifice de son temps et de ses peines si

nécessaires au succès de l'exploitation, pour obtenir un avantage fort

problématique; que le Crédit agricole en un mot soit une institution

utile, efficace, pouvant aider l'agriculture à traverser une crise provo-

quée surtout par l'élévation du taux des salaires et par la trop lente

évolution vers le progrès d'une industrie méconnue.
Que le Crédit agricole mobilier se fonde, nous le voulons bien, mais

à la condition qu'il soit bien compris que l'on ne saurait s'y arrêter et

qu'il faudra continuer de marcher, d'avancer pour planter plus haut

et d'une main ferme Je drapeau sOus lequel viendra s abriter l'agricul-

ture française.

E. DUROSELLE.
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LES MACHINES AU CONCOURS GÉNÉRAL DE PARIS- - Il

Les semoirs deviennent de plus en plus nombreux, A côté des

grandes collections des semoirs de Smith, de Gautreau. de Pilter, de

Ben-Reid, etc., les appareils plus faibles, destinés à la moyenne et à la

petite culture, sont également de plus en plus appréciés; leur travail

est très bon, dans la plupart des circonstances, et les cultivateurs qui

les ont adoptés, n'ont qu'à se louer de l'usage qu'ils en font.

Dans les semoirs allemands à système à cuiller de Zimmermann,
que nous avo'ns décrits en 1881, il faut signaler, cette année, quel-

ques modifications. Les principales sont : l'adjonction d'un levier fai-

sant fonction de gouvernail, et qui permet au conducteur du semoir,

de diriger son appareil avec régularité, et l'adoption, pour la distribu-

Fig. 7o. — Nouveau distributeui- d'engrais de M. Couteau.

tion des graines, de petites roues à godets calibrés avec soin, et

pouvant ôlre changés suivant la grosseur des graines.

Dans ce genre d'appareils, le plus nouveau que nous ayons à signa-

ler est un distributeur d'engrais présenté par M. L. Couteau, agricul-

teur àLéouville (Loiret), par Outarville. M. Couteau, dont l'esprit in-

génieux s'est signalé, ily a quelques années, par l'invention du chariot à

meulons qui porte son nom, a eu, cette fois, la pensée de faire un ap-

pareil qui permette de répandre, avec une régularité absolue, les engrais

pulvérulents dans les champs. Ce distributeur d'engrais est représenté

par la figure 75. Il offre extérieurement la disposition générale de ces

sortes d'engins : un bâti monté sur deux roues, portant une grande

boîte à compartiments, dont l'arrière est ouvert, de telle sorte que

l'engrais tombe sur un plan incliné muni de dents entre lesquelles il

passe pour s'échapper sur le sol. Dans l'intérieur du coffre, des axes as-

surent le mélange de l'engrais, de telle sorte qu'il soit maintenu à

l'état de poudre fine.

Mais ce qui fait surtout l'originalité du nouveau distributeur d'en-

grais, c'est le système adopté par M. Couteau pour assurer la régula-
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rite de son travail. Ce système est représenté en coupe par la figure 76.

Le coffre A dans lequel est renfermé l'engrais est terminé, à sa partie

inférieure, par un cylindre B tournant de gauche à droite comme l'in-

dique la flèche. En tournant, ce cylindre entraîne les particules d'en-

grais dans une ouverture ménagée à la partie inférieure du coffre, de

manière à les amener en contact avec un deuxième cylindre G de

diamètre beaucoup plus petit, tournant par friction sur le premier, et

au-dessus duquel passent les particules d'engrais pour tomber au-

hors en F. Grâce à une vis que commande une manivelle, les parois

D etE peuvent être écartées ou rapprochées
des cylindres, de manière à accroître ou
à rétrécir l'ouverture toujours régulière

par laquelle passe l'engrais. Il faut ajou-

ter que le cylindre B reçoit son mouvement
de l'essieu des roues par l'intermédiaire de

vis et d'engrenages. Ceci posé, ce qui se

passe est facile à comprendre. Lorsque le

distributeur d'engrais est mis en mouve-
ment, les cylindres se mettent à tourner

et l'engrais est entraîné en quantité plus

ou moins abondante suivant la grandeur

de l'ouverture. Si la vitesse du cheval s'ac-

célère-, les cylindres tournent plus vite et

font tomber une plus grande quantité d'en-

grais; si le cheval se ralentit, il en est de

même des cylindres. On distribue donc, sur

une surface déterminée du champ, tou-

jours la même quantité d'engrais. Que
celui-ci soit sec ou qu'il soit pâteux, le résultat est le même; car il est

forcément entraîné en quantité régulière par le mouvement des cylin-

dres.

Ce résultat a une importance capitale : car lorsque le cultivateur

emploie des engrais riches, qu'il distribue mécaniquement, la régu-

larité de l'épandage est la première condition pour ,établir une rela-

tion avantageuse entre l'augmentation de la récolte et la quantité

d'engrais employée, c'est-à-dire la somme d'argent dépensée.

Le distributeur d'engrais de M. Couteau sème sur une largeur de

2 mètres 20; la dose de matière fertilisante peut varier, au gré du cul-

tivateur, depuis 2 hectolitres jusqu'à 50 hectolitres^ par hectare. Le

prix de l'appareil est de 560 francs.

{La suite prochainement.) Henry Sagnier.

Fig. T6. — Appareil de distribution

des engrais.

NOUVELLE LOI DE CHASSE

J'ai reçu depuis quelque mois plusieurs lettres émanées de personnes

qui, avec le désir le plus évident de se montrer aimables, ont protesté

contre mon silence prolongé. Il est vrai, en effet, que le Journal de

V agriculture s'est passé de ma collaboration depuis sijc mois, et cela,

je le reconnais, sans que sa prospérité en ait soutîert. Cependant, puis-

que tant est que certains lecteurs ont bien voulu le remarquer, je ne

puis me dispenser de leur demander le bénétice des circonstances atté-

nuantes en avouant sans détours que, durant cette période semestrielle.
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l'existence rustique du chasseur a écarté les préoccupations de l'écri-

vain. Cela dit, il me reste à entrer en matière.

C'est le cas de faire comme le barbier de Séville qui croisait une
jambe sur l'autre et taillait sa plume en se demandant ce qu'il y avait

de nouveau. Eh bien, puisque la chasse m'a dérobé si longtemps aux
devoirs de la publicité, en revanche elle fera les frais de ma rentrée au
bercail.

Il y a bien huit ou neuf mois qu'un correspondant de ce Journal an-

nonçait la promulgation d'une nouvelle loi de chasse en Alsace-Lor-

raine. En vertu de cette loi, le propriétaire est dépouillé du droit de
chasse sur ses terres et se voit indemnisé par le prix de la location qui

en est faite. Tout le monde, dans notre pays, sentait la nécessité d'une
réforme, pour prévenir la disparition imminente du gibier et préparer

le rengiboiement des chasses. 11 y a bien eu, comme il était facile de

le prévoir, quelques réclamations intéressées provenant de chasseurs

spéculateurs, d'écumeurs qui raclaient toutes les chasses sans bourse

délier, à la faveur du morcellement de la propriété. Mais les campa-
gnards ont tous compris — hormis ceux qui maniaient Tespingole —
qu'en échange d'un droit illusoire, ils avaient avantage à percevoir un
tribut palpable et, en somme, on peut afhrmer que la nouvelle loi s'est

acclimatée ici sans trop de difficulté.

Quant à ses effets, nous pouvons d'ores et déjà les constater. Ils

nous paraissent décisifs. En effet, depuis plus d'un quart de siècle,

nous n'avons jamais vu autant de lièvres peupler nos champs et nos
bois, au moment où la nature entière se prépare au grand travail de

la reproduction. Pour peu que la saison soit propice, nous pouvons
espérer que la prochaine campagne sera florissante. Toutefois, il faudra

plusieurs années pour voir la réalisation d'un fait prédit par un membre
très original de la Diète provinciale. Il combattait le projet de loi en

prophétisant une multiplication de lièvres telle que les choux, dans
les jardins, seraient dévorés jusqu'à la souche, d'où une calamité

publique dans un pays adorateur de la choucroute. Cet argument d'une

force rare a donné un moment de gaîté à nos législateurs.

Pour compléter les effets de la loi, il nous faut encore une loi spé-

ciale sur la police de la chasse. La Diète provinciale a été saisie de

cette question au mois de janvier et le gouvernement, à la prochaine

session, présentera un projet de loi. En attendant, il vient de prendre

une mesure préparatoire qui ne peut que bien faire, en décidant que
tous les chiens qui sortiront des habitations seront taxés comme chiens

de luxe. Cela va gêner quelque peu les cultivateurs qui se font suivre

de leurs chiens dans les champs, sous le prétexte qu'ils y détruiront

les souris et les vers blancs, en réalité, dans l'espoir secret qu'ils y
happeront quelques levreaux. Espérons que la loi à intervenir agira

plus radicalement, en assimilant à un délit de chasse la présence d'un
chien dans les champs, à moins que l'animal soit tenu en laisse ou
qu'il soit accompagné par son maître exerçant le droit légitime de
chasse.

Nous n'ignorons pas que certains paysans sont assez peu scrupu-

leux pour recevoir notre argent d'une main, et, de l'autre, donner le

coup du lapin à nos lièvres; mais ils sont assez sensés pour prévoir

que ce cumul déshonnète finira par être fra|)pé d'une interdiction

légale, plus puissante que l'interdiction morale, lelaui imbelle. La loi
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que nous attendons sera trop juste pour qu'aucun campagnard puisse

la critiquer de bonne foi, à moins de se trouver dans la position de
certain abbé du grand-duché de Luxembourg. L'affaire a fait assez de
bruit pour qu'il soit permis de la raconter ici sans trop d'indiscrétion.

L'abbéX... avait pris part, chez un confrère, à une de ces conférences

à la suite desquelles, les affaires spirituelles ayant été bien et dûment
réglées, les appétits temporels reçoivent, en bonne et nombreuse compa-
gnie, une légitime et joyeuse satisfaction. A la suite de cette agape
confraternelle, l'esprit de l'honorable ecclésiastique était quelque peu
ébranlé par l'action de spiritueux aristocratiques comme le Zeltingei\

des plus fins coteaux de l'Allemagne, le Clos-Vougeot et le Chambertin
queles moins fortunés deshonimesconnaissentau moins deréputation.

Pour l'intelligence de ce qui va suivre, que les personnes qui ne con-

naissent pas l'idiome luxembourgeois — ce qui est très excusable—
sachent que Closse veut dire Nicolas et que Jean se prononce Chan.

Or, en regagnant ses pénates, l'abbé X.., enveloppé d'un brouillard

intense, dut reconnaître que, si un verre de vin soutient l'homme, un
nombre indéterminé de verres ne lui permet plus de se tenir sur ses

jambes. Bref il chancela, il tomba et, en tombant, il se cassa le bras.

Transporté plus tard dans son domicile, il passa plusieurs semaines à

la chambre, faisant des réflexions sur la fragilité des choses humaines.
— Eh bien, dira-t-on, cela peut arriver au plus honnête homme

du monde.
— Je ne dis pas le contraire ; mais la suite !

— Il y a une suite?

— La voici.

Honteux de l'accident, ou plutôt de la cause qui l'avait provoqué,

l'abbé, dans un accès de pudeur exagérée, prit un parti extrême,

celui de mentir en disant que des agresseurs inconnus l'avaient

mis dans l'état où on l'avait trouvé.

La gendarmerie, qui par devoir professionnel s'attache à découvrir

les coupables, fit une enquête très minutieuse qui aboutit à cette dé-

couverte que les adversaires de l'abbé X... étaient au nombre de trois,

dont un Prussien et deux Français, à savoir: le nommé Zeltinger, qui

avait porté à l'ecclésiastique les premiers coups, secondé vigoureusement

par deux gaillards à la poigne solide, c'est-à-dire Closse-Vougeot et

(Vian-Berlin, tous deux originaires de la Bourgogne.

On a beaucoup ri de cette affaire, dans le grand-duché. Du reste, on

ne lui a donné aucune suite, soit parce que le gouvernement si libéral de

ce pays se sente peu de goût pour demander la condamnation par cou-

tumace de Closse-Vougeot et de Jean-Bertin^ soit parce que la magistra-

ture veut laisser à l'abbé la faculté de réclamer, selon son bon plaisir,

l'extradition du Clos-Vouo;eot et du Chambertin.

Si ce qui précède vous trouve incrédule, mon cher directeur, vous

pourrez le faire certifier par notre excellent collaborateur, M. Eu-
gène Fischer, de Luxembourg. Et puisque j'ai jprononcé ce nom
respecté, j'ajoute que celui qui le porte vient d'être nommé commandeur
de l'Ordrede la couronne de Chêne des Pays-Bas. C'est la juste récom-

pense des services brillants que notre ami a su rendi-e à l'agriculture

en général et à l'agriculture du grand-duché en particulier.

D"" F. Schneider,
Correspondant de la Société nationale d'agriculture.
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LA VITICULTURE DANS LES LANDES DE GASGOGNE
La vaste et solitaire contrée comprise entre la Gironde et l'Adour,

la Gélise et l'Océan, est constituée en grande partie par un sable quart-

zeux que les géologues rapportent à la formation pliocène. Ce sable

renferme quelques matières organiques, un peu d'oxyde de fer; il est

presque complètement dépourvu d'argile et de chaux. Sa composition,

sa grande perméabilité, son manque de cohésion, semblent indiquer

qu'il offre à la vigne le meilleur abri contre les attaques du phylloxéra.

On sait en effet que cette plante n'est pas atteinte par l'insecte, dans
des sols légers, mobiles, comme les sables des environs d'Agde et

d'Aigues-Mortes.

Les analogies qui existent entre la constitution physique des sables

landais et celle dés sables du littoral de la Méditerranée, font que la

culture de la vigne prend une extension rapide dans les landes de Gas-

cogne, Plusieurs propriétaires, persuadés que leurs ceps jouiront de

l'immunité phylloxérique dans ce sol, n'hésitent point à défricher des

terres incultes pour y créer de vastes vignobles; en moins de deux an-

nées, la vigne a conquis un millier d'hectares dans les landes de Gas-

cogne. Cette surface est peu de chose, comparée à la superficie des

sables qui occupent 600,000 hectares dans cette région, mais les dé-

frichements sont loin de-s'arrêter, la confiance est contagieuse, avant

peu d'années quelques milliers d'hectares seront encore transformés

en vignobles. Il suffit, pour s'en convaincre, de parcourir les landes.

Dans toutes les parties où la vigne existe, on consacre de nouveaux:

terrains à cette culture, on se propose de doubler, tripler et môme dé-

cupler l'étendue des vignobles dans le moindre temps possible. Les

animaux de travail ne suffisent plus pour exécuter rapidement les tra-

vaux préparatoires, on a recours à de puissantes charrues à vapeur qui

permettent d'aménager plus promptement et à moins de frais les terres

destinées à la vigne.

Les vignobles les plus anciens comme les plus nouveaux, sont Tob
jet de fréquentes visites de la part de viticulteurs qui viennent cons-

tater les résultats obtenus, s'enquérir des modes de culture adoptés, re-

cueillir des renseignements sur les accidents causés par les intempé-

ries, la nature des engrais employés, la composition du sol,, etc. Le

succès incontestable des plantations de vignes établies dans les sables,

détermine la plupart de ces viticulteurs à imiter sur d'autres points

du territoire, les propriétaires qui, les premiers, se sont mis à l'œuvre

avec confiance.

Si prononcé que soit le mouvement en faveur de la création des vi-

gnobles dans les landes, il faut reconnaître cependant qu'il est loin

d'atteindre celui qui vient de transformeren contrée viticole les plaines

et les dunes d'Agde, d'Aigues-Mortes et de Marseillan. Il est même
probable que ce mouvement n'aura pas l'accélération qu'il pourrait

prendre actuellement en présence des immenses ravages causés par le

phylloxéra. Plusieurs raisons font retarder la plantation des sables lan-

dais : la plus importante de toutes est l'incertitude du cultivateur,

auquel rien ne donne la garantie d'une immunité absolue pour ses

vignes. Le propriétaire landais a bien entendu dire que dans le sable

la vigne n'était pas détruite par le phylloxéra, mais il a également en-
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tendu parler de sables dans lesquels on est obligé de recourir aux insec-

ticides pour conserver la vigne, et même de terrains sablonneux où

la vigne n'existe plus. Aussi, nombre de personnes qui seraient dispo-

sées à faire de la viticulture, n'osent établir un vignoble, ignorant si

leur sol est identique aux terrains sablonneux dans lesquels la vigne

prospère malgré le phylloxéra, elles sont dans le doute et par suite

ne veulent pas courir les risques de dépenses qui pourraient rester

improductives.

Les craintes du cultivateur sont encore avivées par des renseigne-

ments erronés, ayant trouvé un écho dans la presse, et nullement

favorables à l'extension de la vigne dans les landes. Les uns

citent la disparition des vignobles dans des sables des environs

de Bordeaux et de Libourne, l'inefficacité du sulfure de carbone

dans des terres contenant 85 pour 100 de sable; les autres assu-

rent qu'aux environs d'Aigues-Mortes la vigne né peut plus résister

au phylloxéra, qu'elle disparaît sur tout le territoire, que les viticul-

teurs y sont désespérés. On dit que, dans des régions où il a été plus

facile d'apprécier la valeur des sables au point de vue de la résistance,

on a planté des vignes américaines, les vignes indigènes ne présentant

qu'une garantie chimérique. On affirme que, quand bien même le phyl-

loxéra ne serait pas à redouter, la culture de la vigne ne peut être rêvée

dans les sables landais que par des « aveugles d'esprit ». En dehors

de la question phylloxérique proprement dite, n'y a-t-il pas lieu de

se préoccuper delà végétation de la vigne, du vin que l'on obtiendra?

Les sables landais présentent-ils les conditions voulues pour satisfaire

les exigences de cette plante? l'alios ne sera-t-il pas un obstacle per-

manent contre lequel la végétation de la vigne viendj-a s'arrêter? les

intempéries ne seront-elles pas un obstacle d'un autre genre à cette

culture? la grêle, la gelée, l'humidité, la sécheresse ne sont-elles pas

autrement terribles que dans les pays voisins? le voisinage des Pyré-

nées, avec leurs sommets éternellement glacés, n'empêchera-t-il pas

toujours la maturité du raisin dans les landes? Pour conclure, on

ajoute que la lande est faite pour le pin maritime. Il serait tout aussi

logique d'avancer que le pin maritime est fait pour le sable des landes.

L'hésitation de la culture se conçoit aisément en présence d'alléga-

tions aussi formelles, de prédictions aussi funestes. Les propriétaires

n'osent, planter des vignes dans le sable, redoutant un insuccès qui

pour plusieurs d'entre eu\ serait un véritable désastre.

Les objections faites à la viticulture dans les sables n'ont pas toute

la portée qu'on leur attribue; les arguments contre la création des

vignobles dans les landes, ne possèdent pas la valeur qu'on veut bien

leur accorder; les obstacles signalés ne sont pas insurmontables, les

chances d'insuccès ne sontpas aussi multiples qu'on se plaît à le répé-

ter. L'étude des faits suffit pour s'en convaincre.

Dans les vignobles établis sur les sables du littoral méditerranéen,

c'est-à-dire dans les communes d'Agde, d'Aigues-Mortes, de Marseil-

lan, de Palavas-les-Flots, etc., on rencontre, il est vrai, des vignes

mortes, des plants envahis parle phylloxéra, des cépages dont la vé-

gétation laisse beaucoup à désirer, des plantations qui ont complète-

ment échoué. La véritable cause de ces insuccès partiels, heureusement

fort rares, n'est pas ignorée. La vigne souffre de la présence du phyl-

loxéra dans quelques sables cultivés autrefois en garance, sables dont les
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propriétés physiques ont été profondément modifiées par les fumures
et les amendements; les atteintes de l'insecte sont sensibles dans des

sols dont on a changé la nature en y incorporant des limons fertiles.

Il est probable que l'on constatera encore quelques mauvais résultats

occasionés par les marnages, chaulages ou introduction de substances
capables de modifier les propriétés physiques du sol.

C'est un danger contre lequel on ne saurait trop prémunir les viti-

culteurs, surtout dans les landes, où l'on croit indispensable de chau-
ler fortement les nouveaux vignobles.

Partout où le sable a conservé sa mobilité, où ses propriétés capil-

laires n'ont pas été altérées, la vigne est absolument indemne de
phylloxéra. Si quelques plantations succombent parfois dans ces der-
niers terrains, leur mort ne peut être attribuée au puceron, parce que
les vignes ayant le meilleur aspect, meurent presque subitement, sans

que le moindre indice ait pu faire soupçonner quelque maladie;
d'autre part, ces accidents se produisent, non par taches, mais sur
toute une paitie d'un vignoble, ce qui suffirait pour démontrer que le

mal n'est pas le fait du phylloxéra. La probabilité devient une certi-

tude par l'examen des racines qui sont en très bon état; on n'y trouve

ni piqûre, ni insecte.

La cause fortuite de la mort de ces ceps est sans doute le sel marin
arrivant en solution trop concentrée au contact des racines; c'est ce

que semblent indiquer la situation des vignobles, l'âge des plants, la

proximité de l'eau salée et l'absence des accidents de ce genre dans les

années relativement sèches.

Si l'aspect des vignes n'est pas satisfaisant dans quelques sables

purs, il faut en rechercher la cause, soit dans la présence de l'eau

salée, soit dans un défoncement insuffisant, soit encore dans un nivel-

lement imparfait. On constate en effet, dans les sables d'Aiguës

-

Mortes et de Palavas, que de légères dépressions dans la surface du
sol se traduisent par la souffrance des ceps qui se trouvent placés sur

ces points, phénomène bizarre, qu'on n'observe pas dans les sables

d'Agde, de Cap-Breton et des Landes; les vignes sont toujours moins
belles dans les parties où le défoncement a été négligé; elles sont fai-

bles, là où des efflorescences salines apparaissent certaines années.

Quand la création des vignobles n'a pas été préparée dans les con-
ditions voulues, que le sol a été simplement ameubli à la surface, que
les monticules n'ont pas été aplanis, l'échec est complet, c'est une
plantation à refaire.

En dehors de ces cas, très limités d'ailleurs, produits le plus sou-

vent par la faute même du propriétaire, la viticulture ne laisse rien à

désirer dans les sables de la Méditerranée. Une course de quelques
heures dans les vignobles d'Agde et d'Aigues-Mortes suffit pour qu'on
ne conserve aucun doute.

Les accidents auxquels on a fait allusion pour jeter l'alarme dans
les landes, nont donc pas la gravité qu'on leur prête, ils sont essen-

tiellement locaux, ils résultent de situations exceptionnelles et ne sont

en aucune façon l'indice d'un envahissement pliylloxérique,

La plantation des vignes américaines dans les sables n'est pas
davantage le résultat dune crainte de la part du propriétaire, le signal

•d'un danger imminent pour les vignobles des sols sableux; elles sont

faites, soit à titre expérimental comme la pépinière du Comice agri-
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cole de Libourne, soit parce que le sol ne présente pas les garanties

désirées pour la résistance delà vigne française, soit enfin parce que le

cultivateur n'avait pas d'autre terrain à sa disposition pour y mettre des

vignes américaines. Celles-ci, dans les sols sableux, occupent toujours

une surface minime, quand elles existent, la vigne indigène couvrant

la plus grande partie des propriétés; ce fait démontre que le mobile du

viticulteur, en se livrant à ces plantations, n est pas la crainte d'un péril.

Aux environs de Bordeaux, près de Léognan par exemple, on ren-

contre, dans des sols légers, de nombreux vignobles fortement atta-

qués par le phylloxéra; ces sols, dans lesquels l'élément siliceux

domine, ne sont pas des terres sableuses analogues à celles qui nous

intéressent. Là, les vides existant entre les particules sableuses soiit

remplis par des particules plus fines, argileuses ou calcaires, donnant

au terrain la compacité et la ténacité qui font défaut aux sables d'Agde,

d'Aigues-Mortes et des landes.

Dans le Libournais, à Pomerol où la vigne subit la funeste influence

du puceron, les sables ont plus d'analogie avec ceux des landes, leur

aspect est sensiblement le même, leur cohérence est relativement fai-

ble. Les atteintes du phylloxéra y ont cependant été assez vives pour

obliger les propriétaires à recourir au sulfure de carbone. Les traite-

ments ont été très efficaces, la vigne a repris son ancienne vigueur et

il est certain qu'elle pourra être maintenue dans cet état par des trai-

tements ultérieurs, le sulfure de carbone étant un excellent insecticide

dans ces sols perméables. Saint-Aivdiîé.

POIS NAIN MERVEILLE D'AMÉRIQUE
La semaine dernière nous avons signalé une nouvelle variété de soja

que contient le supplément aux catalogues de la maison. Vilmorin-An-

drieux. Aujourd'hui, nous parle-

rons des variétés de pois qu'il ren-

ferme. Elles sont au nombredesix :

pois schah de Perse, poisCriterion,

pois Téléphone, pois Filbasket, pois

yorkshire Hero, et pois Merveille

d'Amérique. Cette dernière variété

est représentée par la fig. 77. Elle

est absolument naine, sa hauteur

ne dépasse pas 25 centimètres au-

dessus du sol.

C'estune plante très hâtive, et qui

peut être avantageusement cultivée

pour les cultures de primeurs. En
effet, malgré sa faible taille, elle est

d'une fertilité remarquable. Chaque
pied peut produire en moyenne dix

à douze cosses, qui renferment de

six à huit grains. Ces grains sont

verts, ridés et de bonne qualité.

Le pois Filbasket, qui est assez répandu en Angleterre, est aussi

une variété fertile, de dimensionsplus considérables quela précédente,

puisqu'elle atteint 60 à 80 centimètres de hauteur. C'est un pois de-

moyenne saison, à grains verts légèrement ridés. J. de Paadel.

Fig. 77. _ Pois nain Merveille d'Amérique.
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LA CHALEUR EN HORTiCULTURE
Si l'on se contentait en horticulture de cultiver, comme on le fait en

grande culture, en plein champ, ou en plein carré, on ne pourrait obte-

nir qu'un nombre fort limité de légumes etencore de légumes grossiers.

(Vest qu'en effet de toutes les productions qui constituent nos pri-

meurs et nos plats les plus délicats, il y en a bien peu relativement

qui soient originaires de nos pays |ou tout au moins de contrées dont la

température soit égale à celle de la France. La plupart au contraire

proviennent de pays plus chauds et demandent par suite, pour se dé-

velopper, que nous leur fournissions d'une façon quelconque cette

chaleur indispensable à leur bonne venue Et d'ailleurs même pour
les plantes indigènes, si nous nous contentions de les cultiver au
moment de leur développement naturel il en résulterait que durant la

saison froide nous en serions plus ou moins complètement dépourvus.

Pour cultiver ces plantes exotiques, pour obtenir des produits hâtifs

de nos plantes indigènes, deux moyens sont à notre disposition :

c'est d'une part de conserver ou de concentrer la chaleur naturelle et

de l'autre de savoir produire de la chaleur artificielle.

Dans le premier cas, nous avons recours aux abris de toute espèce;

dans le second, nous nous adressons aux sources de chaleurs dues à la

combustion soit vive comme dans les calorifères, soit lente comme
dans la fermentation des différents fumiers. Les abris jouent un grand
rôle dans nos cultures, aussi devons-nous en profiter toutes les fois

que nous en avons à notre disposition et souvent même devons-nous
les créer et les multiplier le plus possible. La protection d'une mai-
son, d'un mur ou simplement d'une palissade ou même d'une haie,

suffit pour nous permettre de faire des récoltes plus hâtives souvent
de quinze jours ou de trois semaines que celles faites en plein jardin.

C'est ainsi que dès que vient le mois de février, si le temps est un peu
doux, Ton peut déjà planter, dans ces situations abritées, des salades

ou des pommes de terre hâtives qu'il serait imprudent de risquer ail-

leurs. Quels que soient ces abris, pour être efficaces ils devront tou-

jours protéger les plantes des vents froids et dominants dans la contrée.

Pour profiter mieux de l'action de la chaleur solaire, on dis-

pose le terrain en pente de 1 5 à 20 côntimètres par mètre le long

de ces abris ; l'on forme ainsi ce que l'on appelle en culture des ados.

C'est de cette disposition spéciale dont on se sert soit pour planter au
premier printemps, soit surtout pour conserver pendant l'hiver des

plantes délicates que l'on utilisera quand elles auront ainsi passé la

saison rigoureuse. Mais encore il arrive souvent que ces dispositions

sont insuffisantes; l'on a recours alors aux paillassons qvio l'on dispose

au-dessus des plantes quand il fait froid et que l'on enlève dès que le

temps se radoucit, même momentatément. On se sert aussi de cloches

et de châssis. Les cloches se disposent en rangées longitudinales et en
quinconce de façon à tenir le moins do place possible; elles sont d'un
grand secours pour la culture de certaines plantes faciles à étioler, parce

que la lumière peut agir de tous les côtés à la fois, mais elles présen-

tent l inconvénient d'occasionner une perte de terrain à cause de leur

base ronde, et de se casser trop facilement. Elles coûtent, prises à la

verrerie, aux environs de 00 à 1 00 francs le cent.
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Les châssis coûtent plus cher, mais ils sont plus commodes et per-

mettent de mieux concentrer la chaleur. Ce sont eux que l'on emploie

toujours pour les cultures de grande primeur.

Ceux qu'emploient actuellement les maraîchers sont en bois de

chêne avec les traverses qui séparent les vitres, en fer de T. L'on pré-

conise beaucoup l'emploi de clmssis tout en fer; d'accord en cela avec

les maraîchers, nous ne les aimons pas, surtout quand il s'agit de cul-

ture d'hiver ; le fer a ce grave inconvénient d'être trop bon conducteur

de la chaleur, et puis la charpente, pour ne pas être trop lourde, doit

être en fer étroit, ce qui ne permet pas une jointure assez hermétique

avec le coffre sur lequel ces châssis sont appliqués. Par une heureuse

inspiration certains constructeurs intelligents ont combiné ces deux

systèmes pour faire des châssis mixtes. Ce qui se pourrit le plus vite

dans les châssis en bois, ce qui abrège leur durée, c'est la barre du

bas qui, recouverte en partie par le fumier et recevant constamment

l'eau des vitres provenant soit des pluies, soit de la condensation delà

vapeur, résiste fort peu de temps à cette humidité chaude. Au bout de sept

à huit ans cette barre est souvent totalement détruite, tandis que tout

le reste du châssis est en parfait état; aux panneaux dont les petites

traverses séparant les vitres étaient déjà en fer, on a ajouté celte tra-

verse du bas en même métal; de cette façon, on obtient des châssis à

peu près parfaits comme emploi et comme durée.

Ces panneaux ou châssis sont déposés sur des sortes de cadres en

planches que l'on nomme coffres. Ceux-ci sont construits à l'aide de

planches de sapin de deux centimètres d'épaisseur sur une hauteur qui

peut être variable suivant les ciJtures que l'on y désire faire. Les

planches sont assemblées aux quatre coins à l'aide de morceaux de

chevrons de chêne qui dépassent en dessous des planches de 1 centi-

mètres environ de façon à former pieds. Ces coffres doivent avoir une

inclinaison d'arrière en avant d'environ cinq centimètres, inclinaison

que l'on pourra d'ailleurs faire varier en plaçant des cales sous les

pieds; leur dimension est telle que chacun puisse recevoir un, deux

ou trois panneaux. Toutes les fois qu'il est fait pour recevoir plus d'un

châssis, il y a au point de contact de ceux-ci une barre plate dite

d'écartement destinée à empêcher les planches du coffre de se déjeter

et à former joint entre les deux panneaux.

Le prix du châssis en boiset fer avec le coffre est de 18 à 19 francs

par panneau vitré et peint. Ceux construits tout en fer coûtent sans le

coffre de 20 à 23 francs. La dimension que l'on trouve le plus habi-

tuellement dans le commerce est de un mètre 50 centimètres de long

sur 80 de large.

Les cloches ouïes châssis employés tout seuls nepouvent nous servir

qu'à avancer nos cultures de quelques semaines
;
pour obtenir des

légumes ou des fleurs en toute saison, il faut avoir recours à une pro-

duction artificielle de chaleur. Cette chaleur, nous pouvons la deman-

der soit aux chauffages, soit à la fermentation des fumiers.

Laissant de côté le premier de ces deux procédés qui n'est cependant

pas le moins intéressant, mais qui aurait l'inconvénient de nous en-

traîner beaucoup trop loin, nous n'examinerons que le second qui offre

pour nous le plus d'intérêt.

Toute substance fermentescible mise en masse et convenablement

humectée s'éehauffe avec une rapidité et une intensité qui varient avec
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les produits employés; profitant de ce dégagement de chaleur, on con-

struit dans les jardins ce que l'on appelle des couches.

Les meilleurs matériaux dout on puisse se servir sont surtout

tous les fumiers d'écurie, de bergerie ou d'étable, les premiers étant

de beaucoup préférables aux deux autres
; à défaut de fumiers propre-

ment dits, l'on se sert de feuilles, de tannée, de mousse, etc. Quelle que
soit la substance employée, le mode de construction des couches est

toujours à peu près le même et consiste à faire des lits successifs jus-

qu'à arriver à unehauteur qui est déterminée par la chaleur à obtenir.

Les maraîchers ne construisent leurs couches qu'avec du fumier de
cheval qu'ils achètent au prix de 4 à 5 francs le mètre cube; 2 mètres

leur servent à la construction d'une couche chaude de trois panneaux
environ. Malgré l'achat du fumier à un taux aussi élevé, ces habiles

jardiniers font des bénéfices qui suffisent pour leur permettre de se

retirer des affaires après avoir cultivé pendant quinze ou vingt ans un
jardin dont l'étendue ne dépasse souvent pas un demi-hectare.

11 n'est pas douteux que si les cultivateurs voulaient se donner la

peine de faire pour le commerce des productions de primeurs, ils trou-

veraient là une source de bénéfices assurés de l'importance desquels

on ne se doute pas le plus.souvent.

Le fumier ne leur coûte rien puisque, après son emploi comme
couche, il est apte à retourner dans les champs comme fumure sans per-

dre plus de sa valeur dans cette combinaison qu'il n'en perd en
plate-forme. Que de chaleur perdue dans les fermes oii le fumier mis
en tas dans la cour s'échauffe en pure perte, tandis qu'il devrait être

employé à tant de cultures forcées doni les débouchés seront toujours

assurés soit à l'intérieur du pays, soit même à 1 étranger.

J. Dybowsri,
Répéliteur à l'Ecole nationale d'agiiculture de Grignon.

PRÉSERVATION DES RÉCOLTES.- SITUATION
EN POLOGNE

Mons'eur le directeur, votre estimable Journal^ qui a toujours l'œil

ouvert pour tout ce qui concerne le progrès agricole, a relevé dans ces

derniers temps plusieurs questions de la plus haute importance, qui

ont certainement impressionné la plupart des lecteurs et qui, par leur

importance môme, méritent à tout point de vue d être traitées avec

plus de détails, pour ne laisser aucun doute sur le mode d'application

et prévenir le tâtonnement toujours fâcheux en matière pratique.

Vne de ces questions les plus.intéressantes, est le système de récolte

Neilson. Rien de plus précieux en efTet, surtout pour la ré olte des

trèfles qui ne sont jamais rentrés, même dans les conditions les plus

favorable-, sans une déperdition notable de la partie la plus précieuse

du fourrage, c'est-à-dire des feuilles les plus délicates. Il serait dési-

rable cependant d'avoir des détails plus précis sur cette nouvelle

métbude de récolte avant de la mettre en prali(|ue et d'y risquer quel-

ques milliers de kilogrammes de fourrage; il reste à savoir, en effet,

si le travail de l'aspirateur doit continuer sans relâche jour et nuit

jusqu'à dessiccation satisfaisante — le temps nécessaire à peu près

pour terminer l'opération — à indiquer le moyen le plus simple et le

moins coûteux de l'installation complète, qui devrait être transpor-

table pour pouvoir être employée plusieurs fois en une saison.
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etc.; enfin, si faire se peut de donner une gravure explicative\

Une seconde question de grande importance pour les installations

rurales est l'emploi du béton pour les constructions; M. de la Tréhon-

nais, en donnant sa description et M. Coignet en y joignant ses remar-

ques, ont certainement bien mérité de l'agriculture; mais la lecture

de ces deux articles est loin d'être suffisante pour permettre l'exécution

du procédé; il reste encore maint détail à connaître avant de pouvoir

se mettre à l'œuvre. Nous croyons donc que le Journal obligerait

infiniment ses lecteurs en leur indiquant quelque écrit spécial traitant

à fond ce sujet, qui peut-être n'entre pas tout à fait dans les cadres

de la littérature agricole.

Pour dire un mot de la situation agricole en Pologne — si toutefois

cela peut intéresser les agriculteurs de la France — nous ne pouvons

malheureusement signaler rien défavorable; moins heureux que les

Juifs de jadis, qui n'eurent à déplorer que sept années de mauvaises

récoltes, nous sommes bien déjà à notre dixième vache maigre, et ce

qui pis est, ces bonnes bêtes n'ont pas trouvé pour les dévorer dix

grasses devancières. Aussi avons-nous toujours des craintes bien

sérieuses pour l'avenir de notre agriculture, car outre la malheureuse

situation politique qui entrave à chaque pas les plus louables efforts,

nous avons à combattre un climat oh il est survenu dans le courant

des dernières années un changement tout à fait extraordinaire et des

plus défavorables. Autrefois, en effet, notre climat se distinguaitpar sa

grande stabilité : la saison rigoureuse qui durait depuis le commence-

ment de novembre et nous apportait toujours suffisamment de neige

pour garantir nos emblavures, disparaissait vers la mi-mars pour faire

place au printemps et ensuite à un été bien chaud, dont la durée per-

mettait même la culture régulière de la vigne.

Les choses ont changé depuis; nous avons ordinairement vers la

fin de mai des gelées d'une intensité suffisante pour détruire parfois

complètement les seigles pour lors en épis, et faire péricliter la plupart

des ciutres récoltes. L'automne dernier nous fûmes surpris le 24 sep-

tembre par une gelée qui a blanchi en une nuit tous les maïs-four-

rages ; est venu ensuite le 4 novembre avec un froid (\e — 14" qui dé-

truisit toutes les racines encore en terre; en somme nous avons eu

dans l'année passée trois mois seulement exempts de gelées.

L'hiver présent est de même tout à fait exceptionnel. C'est un hiver

français, sans neige, sans froid; pendant tout le mois de janvier le

baromètre se tenait constamment au-dessus de 775""^. le thermomètre

descendait rarement au-dessous de— 31, l'hygromètre indiquait parfois

seulement 38" d'humidité. On craint beaucoup qu'un hiver attardé ne

surgisse en mars et avril.

Voilà donc les conditions climatériques dans lesquelles nous faisons

présentement notre agriculture; si elles ne changent bientôt, nous se-

rons forcément amenés à changer tout à fait notre système d'exploi-

tation.

La récolte de l'année a été satisfaisante uniquement pour les seigles,

surtout quant à la qualité. Pour les blés — les beaux blés de Pologne

qu'on connaît en France — ils ont infiniment souffert de la rouille,

qui les a attaqués au dernier moment avant la maturation; les bette-

raves ont manqué et ont été en partie surprises par la gelée, cequi fait

1. Le Journi reviendra irès prochaiiieiuent surcetle question.
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que plusieurs fabriques de sucre ont terminé leurs travaux avant la

mi-décembre; il y a peu de paille et en général fort peu de fourrage,

par conséquent dépréciation considérable du bétail. Dans plusieurs

départements les souris causent des dommages sérieux.

11 va sans dire que dans de pareilles conditions l'agriculture ne

peut pas prendre lessor désiré ni obtenir les résultats que l'excellente

qualité de nos terres devrait forcément lui assurer; toutiifois suivons-

nous dans les limites du possible l'exemple du progrès que nous
donne la France? G est ainsi — comme je l'ai déjà fait remarquer —
que la méthode d'ensilage inventée par 31. Goffart se répand avec le

meilleur succès dans notre pays, qui a d'autant plus besoin de provi-

sions fourragères que la mauvaise saison est de plus longue durée;
aussi ne partageons-nous en aucune façon l'opinion émise dernière-

ment par M. Casanova.

C'est avec un égal succès qucnous continuons l'amélioration démos
troupeaux par les mérinos précoces, grâce aux excellents béliers d'E-

drolles, que nous fournit toujours le lauréat de Versailles. A propos

de moutons, permettez-moi de signaler à l'attention des éleveurs un
procédé qui n'est pas neuf peut-être, mais qui est trop pratique pour
ne pas être rappelé souvent. Il consiste simplement à faire sonner une
cloche par le berger, chaque fois qu'il fait sortir les moutons soit à

l'abreuvoir, soit au pâturage. Les moutons s'habituent facilement à ce

signal, et dès qu ils l'entendent, se précipitent immédiatement vers les

portes de sortie. Or cette habitude est un moyen très suret très pré-

cieux pour sauver le troupeau en cas d'incendie, où, comme tout le

monde le sait, il est impossible quelquefois de faire sortir la gent

obstinée. Puisse ce procédé aussi simple que peu dispendieux rendre

service à nos collègues en agriculture. D"" Ladislas LA.szGZYNSKr.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Ferments et maladies, par M. E. DucLAUXjprofesse'jr à l'Iaslitut aîronomique, chargé du cours de

biologie chiiniffiie ù li Sorbonnp. — Un voiarue in-8, avec 1*2 plan;lies liors te\ta et des
figures intercalées. — Librairie île G. Maison, 120, boulevard Sainl-Gsr;nain, à Paris.— Prix:
6 francs.

Les êtres microscopiques jouent désormais un rôle important dans
la science agricole. Ce rôle, pendant longtemps sujet aux plus vives

discussions, est désormais considéré comme réel par les plus ardents

adversaires de la nouvelle méthode. Voilà près d'un demi-siècle que la

question est soulevée; pendant longtemps elle était restée à peu près sta-

tionnaire; mais depuis quelques années, sa solution marche à pas

de géant, grâce, comme tout le monde le sait, aux travaux de M. Pas-

teur et de ses élèves. Durant les derniers mois, des recherches spé-

ciales aux maladies charbonneuses ont éclairé d'une lumière nouvelle

une des applications delà méthode; mais l'éclat môme de cette appli-

cation a, pour la plus grande masse, laissé dans l'ombre l'ensemble

de la méthode qui avait déjà trouvé d'autres nombr>3ustîs applications.

Il est donc itnporlant que le corps de doctrines de la théorie physiolo-

;gique des serments soit exposé dans toutes ses parties, afin que l'on puisse

se rendre compte de leur coordination. C'est ce que vient faire M. L)u-

claux, professeur à l'Institut agronomique, un des premiers élèves de

M. Pasteur, et qui j)cul, à l'occasion des découvertes contempoiaines sur

les ferments et leur action, dire sans fausse modestie : Quorum pars foi.
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Le livre qu'il vient d'écrire paraît à son heure. C'est un exposé de

doctrine, sans polémique comme sans récriminations, comme sans cris

de triomphe intempestifs. Des faits exposés avec clarté dans leur en-

chaînement, et de telle manière qu'on peut en suivre facilement toutes

les cont^équences. A chacun, il rend justice, à Lowenhœck comme à

Cag;niard-Lalour, à M. Davaine comme à M. Chauveau, à M. Toussaint

et à toute la pléiade de physiologistes qui ont marché dans la même voie.

Les études qui sont ainsi exposées, échappent à une analyse suc-

cincte; pour comprendre la théorie physiologique des fermentations,

il faut lire avec attention toute la première partie de l'ouvraj^e. Elle

embrasse successivement l'origine des êtres microscopiques, leur

nutrition et leur développement, la répartition des germes vivants dans

les airs, dans les eaux, presque partout, sauf dans les minéraux

massifs et dans les êtres vivants sains, etc. Puis, M. Duclaux nous

indique ce que sont les aréobies qui vivent au contact de l'air et

absorbent de l'oxygène, par opposition aux anaérobies qui sont privées

de cette double faculté. Il passe enfin en revue les ferments du sucre

et ceux des matières azotées, notamment du lait. Ces éludes sont

accompagnées de sept planches établies au même grossissement de

500 fois en diamètre, et qui représentent les principaux êtres micros-

co])iques et les ferments les plus importants à connaître.

Après cet exposé de l'action des ferments sur la matière organique

morte et du rôle qu'ils exercent pour en provoquer la destruction com-

plète, M. Duclaux les examine à l'œuvre sur les tissus vivants. C'est

la deuxième partie de son ouvrage, consacrée aux mabidies homœo-
gènes. Il y étudie successivement la gale, la pébrine des vers à soie,

les maladies charbonneuses, le choléra des poules, la septicémie;

puis, parmi les maladies propres aux races humaines, les fièvres

paludéennes et la fièvre typhoïde. Des détails sont encore donnés sur

d'autres maladies parasitaires, parmi lesquelles nous citerons la péri-

pneumonie contagieuse, le charbon symptomatique, le rouget des

porcs, la clavelée, la tuberculose ;
mais sur la plupart de ces dernières,

les recherches sont loin d'être aussi avancées. L'exposé des conditions

d'hygiène privée et d'hygiène publique à remplir forme le couronne-

ment de cet ensemble de doctrines.

( ette énonciation rapide des sujets traités dans l'ouvrage de

M. Duclaux permet de saisir l'importance de son livre. Il faut ajouter

que la plus grande clarté préside à toutes les démonstrations. Nous

répétons que sa lecture est indispensable pour tous ceux qui veulent

compiendre les récentes découvertes dont la renommée a rempli le

monde et se rendre compte de leur enchaînement, aussi bien que de

l'avenir qui leur est ouvert.

Mmviel pratique du disWlatPvr. fabrication des liqueurs, par M. E. Robinet, d'Épernay. — Un vo-

lume in-lS de 420 pages, avec 9 ligures. —Librairie Lemoine, 16, rue Daupliine, à Paris. —
Prix 5 Ir. bO.

Voici en quels termes M. Robinet termine la préface de son livre:

«Je présente au public industriel et aux ménagères cet ouvrage, non

comme une œuvre personnelle, mais comme le résultat d'un long et

patient labeur, espérant qu'il leur sera utile, et que les services qu'il

pourra leur rendre le leur feront accueillir avec la même bienveillance

que mes précédents ouvrages sur les vins. » On sait, en effrit, que

M. Robinet est auteur deplusieurs livres fortestimés sur la vinification.
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Mais ici, il est trop modeste, car il y a beaucoup de choses nouvelles,

dues àses propres recherches, dans son manuel du distillateur. Cen'est

pas, en effet, une simple compilation des anciens procédés de fabrica-

tion des essences et des liqueurs : la critique y joue son rôle, et plu-

sieurs méthodes nouvelles sont exposées.

Le livre de M. Robinet sera donc d'une réelle utilité pour les distil-

lateurs; il le sera aussi pour les ménagères. C'est avec grande raison

qu'un chapitre spécial leur est consacré, qui leur permettra de faire

une foule de bonnes liqueurs (!t des conserves de fruits avec leur maté-

riel de cuisine. Celles qui n'ont pas reçu les vieilles traditions de ces

fabrications pourront elles-mêmes faire école, et transmettre les leçons

qu'elles auront puisées dans ces pages.

Le domaine des plantes qui fournissent des éléments à la distillation

est immense; il n'y a donc rien de surprenant à ce que l'auteur du
nouveau manuel en ait laiss"^ quelques parties dans l'ombre. Toutefois

nous regrettons que, dans les chapitres relatifs aux essences et aux
esprits aromatiques, il ait complètement passé sous silence plusieurs

plantes qui j.)uent un rôle important dans la production d'une partie

de la Provence etde l'Algérie. Nous voulons surtout parler du géranium,
du jasmin, delà cassie, delà tubéreuse, etc; mais hâtons-nous d'ajouter

que l'exploitation de ces plantes est surtout industrielle.

La vie à la campagne (2" série). — Lettres de mon jardin, par le marqu's de Cherville. — Un
volume in- 18 dî .{70 pajjis. — Librairie Dreyfous, 13, rue du faubourj^-Montmartre, à
Paris.— Prix : 3 fr. 50.

Depuis longtemps tous les amis de la bonne et saine littérature et

des récils instructifs, en même temps qu'assaisonnés de l'esprit le

plus vif, ont apprécié M. de Cherville. C'est imc vraie bonne fortune

que chacun de ses livres; celui qui vient de paraître, doué des mêmes
qualités que les précédents, aura le même sort, c'est-à-dire un franc

et loyal succès.

Les récits rustiques qui forment les Lettres de mon jardin^ seront

particulièrement goûtés par tous ceux qui aiment les champs et leurs

habitants. C'est un véritable bouquet, aussi agréable par sa diversité

que par le riche coloris de toutes ses parties. Histoires de plantes,

d'oiseaux, de chasse, mais surtout de fleurs, se succèdent dans la

variété la plus humoristique, sans que jamais l'esprit alerte de l'auteur

perde ses droits. M. de Cherville y dit quelque part qu'il a sué sang
et eau pour rehausser ses prédilections horticoles; c'est qu'il a voulu
laisser tout le ciiarme au lecteur; celui-ci n'a qu'à s'en louer. A quel-

que page qu'il ouvre le livre, il est certain d'y trouver plaisir et instruc-

tion. Henry SagiMer.

SOCIETE NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 15 mars 1882. — Présidence de M. Ckevreul.

M. Jules Ferry, mini.stre de l'instruction publique, écrit que le buste

de M. Chevreul destiné à la salle des séances de la Société nationale

d'agriculture, a été commandé par lEtat. Des remercîinents lui seront

adressés.

M. Aimé Girard, professeur au Conservatoire des arts et métiers,

écrit pour poser sa candidature à la [)lace de membre associé national

vacante dans la Section des sciences physico-chimiques par la mort
de M. Dubrunfaut.
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M. le ministre de l'ao^riculture transmet une lettre de M. Balbiani

sur les recherches k enlrepreaclre pour la destruction de l'œuf d'hiver

du phylloxéra. (Voir cette lettre à la page 408.)

M. Faulin Talabot envoie le rapport de M. Marion sur les résultats

des traitements en 1880 et 188] par le sulfure de carbone des vignes

phylloxérées.

M. Dutailly, propriétaire aux. Riceys (Aube), envoie une note sur un
moyen de dégrèvement de l'impôt foncier. Le Journal publiera cette

note qui est renvoyée à la Section d'économie, de statistique et de

législation.

M. Nivet, directeur de la Station agronomique du Lézardeau, transmet

le résumé des observations météorologiques faites en 1881.

M. Barrai demande que la Société nomme, dans sa séance prochaine,

une commission chargée de préparer une liste de candidats à une
place de membre associé national dans la Section hors cadre. —
M. Gareau, au nom de la Section d'économie des animaux, demanda
que la Société déclare la vacance pour une place de membre étranger

dans cette Section.

M. Bella expose que, par suite de la douceur de l'hiver, les carottes se

sont gâtées et il demande si une autre racine pourrait la remplacer dans

l'alimentation des chevaux malades. M. Boussingault signale le topi-

nambour, en ajoutant que ses tubercules souvent irréguliers sont diffi-

ciles à débarrasser du gravier qui les entoure. M. Barrai rapelle que

M. de Béhague s'est très bien trouvé de laisser les tubercules en tas

dans les champs, exposés à la pluie qui les lave, de telle sorte que les

moutons les mangent sans aucune difficulté.

M. de Dampierre demande que la Société appuie le projet de loi sur

le vinage à prix réduit, présenté par le ministre des tinauces à la-

Chambre des députés. Cette proposition est renvoyée à la Section d'éco-

nomie, de statistique et de légisLrtion, après quelques observations de

M. Gaudin sur l'opportunité d'un dégrèvement analogue sur les sucres

employés au sucrage des vendanges.

M. ileuzé donne lecture de deux lettres de M. Martin à MM. Vilmorin-

Andrieux sur les viurnes tuberculeuses de la Gochinchine. M. Lavallée

fait observer que ces plantes sont trop peu connues pour qu on puisse

compter sur les résultats qu'elles donneront; il estime qu'il ne faut

pas encourager des illusions danii^ereusas sur la possibilité de leur

culture lui3rative en France. Li différence de climat entre notre pays

et la Gochinchine est telle que la région méridionale même ne pourra

donner ni la chaleur ni l'hinnidité que ces vignes tùbarculeuses trou-

vent dans leur pays; il faut d'ailleurs attendre encore pour savoir même
à quel genre botanique elles appartiennent. Henry Sagmer.

REVUE COiniRRCIALE ET PRIX GOURiNT DES DENRÉES AGRICOLES

(18 MARS 1882)

I. — Situation générale.

Les agriculteurs ont peu fréquenté les marchés durant cette semaine, et les

transactions sur la plupart des denrées agricoles ont été très peu importantes.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par QUINTAL MÉTRlQUï^,

sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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Seigle.
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Blé. Seigle. Org«. Avoine
fr. fr. fr. fr

Àln^rip ii„„_| blé tendre.... 30.75
Algérie. ^'^'^'^j

blé dur 27. .50 . 16 50 18. CO
Angleterre. Londres - 27 00 » 19.50 20 00
Belgique. Anvers 26 00 21.50 24. 2S 20 25— Bruxelles 29 00 'iO 25 » »— Liège 2.S 50 95 75 23.50 19 25— Namtir 27.50 20 50 21.00 18.00
Paya-Bas. Amsterdam 27.65 18 70 > »

Luxembourg. Luxeuitiourg 29.50 26 00 24 00 19 20
Alsace-Lorraine. Sirasioarg 31.75 24 25 24.75 20 25— Met^ 31.75 23 50 21.00 20 50— Mulhjuse 32.00 24.50 24.25 20.00
Allemagne, Ber'in 27 35 20 35 » »

— C(.logne.... 27 35 24 75 » .

— Hambourg 27 50 20 50 » »
Suisse. Genève 32 25 24.00 23.00 23.00
Italie. Milan 2800 21.50 » 20 00
Espagne Valladolid.-.. 28 50 19 00 18.00 18 25
Autriche. Vienne 26 00 18 50 17 80 17 CO
Hongrie. Budapesth 25 75 V6 75 17.50 16 75
Buss^e. Saint-I^élersbourg... 2C 50 18.00 » 14.00
Etats-Unis. New-iork 26.35 • » »

Blés. — Plus nous avançons dans la saison, et plus les offres en blé faites par
la culture sont reslreintes. Le meunier qui n'a pas fait durant l'hiver d'approvi-
sionnements considénibles, doit s'adresser principalement au commerce dans les

circonstances actue les afin d'alimenter ou de refaire ses stocks épuisés. Les af-

faires sont donc calmes sur les marchés -agricoles, et les ventes so t tout à fait

restreintes. Quant aux travaux des champs, ils sont poursuivis dans toutes les

régions avec une grande activité; les seraaill'es se poursuivent ou s'achèvent au mi-
lieu des circonstances les plus favorables. — A la halle de HarU, le mercredi 15
mars, les affaires ont été assez calmes; les offres étaient peu importantes. Les prix

sont restés aux taux de la semaine précédente; on cotait de 30 fr. à 31 fr,,50 par
100 kilog suivant les qualités. Sur le marché des blés à livrer, on payait: courant
du mois, 29fr. 75. à 30 fr.; avril, 2'.) fr. 75à3J fr.; mai et juin, 29 fr. 5 'à 29 fr. 75;
quatre mois de mai, 29 fr. à 29 fr. 25; juillet et août, 28 fr. 50 à 28 fr. 75.— Au
Havre, on ne signale que peu d'affaires sur les blés d'Amérique; qui sont vendus
de 27 fr. à 29 fr. 75 par 100 kilog. suivant les (jualités. — A ManeiUe, les affaires

sont assez actives et les prix accusent beaucoup de fermeté. Les arrivages de la

semaine ont été de 130,000 quintaux, métriques; le stock est descendu dans les

docks à klb,000 quintaux, avec une diminution de 19,C00 quintaux depuis huit
jours. Les prix sojt fermes. On paie par 100 kilog. : llichelles blanches, 32 fr. 50
à 32 fr. 75; Pologne, 29 fr. 25 à 29 tr. 75; Azima-Azoff'. 26 fr. 50 à 28 fr. ;

— A
Londres^ les importations de blés étrangers ont été, depuis luit jours de 63,000
quintaux; le marché est très calme, et les prix sont faiblement tenus. On cote par
100 kilog. de 25 fr. 50 à 28 fr. suivant les provenances et' les qualités.

Fartnes. — Les transactions sur toutes les sortes de farines sont toujours calmes,
et les prix accusent beaucoup de faiblesse. — Pour les farines de consommation,
on paye à la halle de Paris le mercredi 15 mars : marque de Gorbeil, 65 fr. ; mar-
ques de choix, 65 fr. à 68 fr.

;
premières marques, 64 fr. à 65 fr. ; bonnes marques,

63 fr, à 6'4 fr.
; sortes ordinaires, 62 fr. à t3 fr.; le tout par sac de 159 kilog.

toile à rendre ou l57kilog.net; ce qui correspond aux cours de 39 fr. 50 à

42 fr. 40 par 100 kilog., ou en moyenne 41 fr. 45, comme le mercredi pré-

cédent. — Pour les farines de spéculation ont cotait à Paris le mercredi 15 mars
au soir: farines neuf-marques, courant du mois, 61 fr. à 61 fr. 50; avril, b2 fr.

;

mai et juin, 62 fr.50; quatre mois de mai, 62 fr. 25; juillet et aoiit, 61 fr.75. à

62 fr.; le tout par sac de 159 kilog., toile perdue ou 157 kilog , net. — Mêmes
prix (lue la semaine dernière, pour les farines deuxièmes, qui valent de 26 fr. à

32 fr. par 100 kilog. Quant aux gruaux, leurs cours se fixent de 5u fr. à 61 fr.

Seigles. — Toujours très peu d'affaires à la halle de Paris; on paye de 19 fr. à

19 fr. 50 par luO kilog. suivant les qualités. Quant aux larines de seigle elles va-

lent de 27 fr. à 29 fr. sans variations.

Orges. — Les ventes sont plus faciles; les cours accusent, de la fermeté. Les
prix se fixent, à la halle de Paris, de 21 fr. à 22 fr. 50 par 100 kilog. Les escour-

geons valent de 22 fr. à 22 fr. 50. — A Londres, les importations n'ont pas
dépassé 21,000 quiataux depuis huitjours; on paye de 18 fr. à 21 fr.par 100 kilog.

suivant les sortes.
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Malt. — Mêmes prix que précédemmennt. On cote à Paris 30 fr. 50 à 35 fr. 50
par 100 kilog. pour les malts d'orges; 30 fr. à 34 fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Tiès peu d'affaires sur les avoines. Les prix sont toujours taibles

à la halle de Paris. Oa cote de 19 fr. 50 à 21 (r, 50 par 100 kilog. suivant poids

couleur et qualités. Les importations ont ^été depuis huit jours, à Londres, de

38,000 quiniaux; les prix sont fermes, de 18 fr. 45 à 22 fr. par quintal métrique.

Sarrasin. — Prix sans changements. On paye à Paris, 16 fr. à 16 ir. 50 par

100 kilog.

Maïs. — Dans le Midi, les maïs indigènes valent de 19 à 22 fr. par quintal

métrique. Dans les ports, ceux d'Amérique valent 16 fr. à 17 fr.

Issues. — Hausse nouvelle pour la plupart des sortes. On paye à Parias par

100 kilog.: gros son seul, 19 à 19 ir. 50 ;
son trois cises, 18 à 18 fr. 50; sons fins,

17 à 17 fr. 5); recoupettes, 17 à 17 fr.50;^remoulageshis, 17 à 18 fr. ; remoulages
blancs, 19 à 20 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — A Paris les cours sont ceux de la semaine précédente avec des
ventes faciles. A Toulouse, on paye par 1,C00 kilog. : foin, 90 à 100 fr.; sainfoin,

85 à 105 fr.; paille, 45 à 55 fr.

Graines fourragères. — Les prix sont toujours fermes. On paye dans le Sud-
Ouest, trèfle, 120 à 125 fr.; luzerne, 130 à 135 fr.

IV. — Fruits et légumes frais.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : artich'^uts de Bretagne, le cent,

15 fr. à 30 fr. ;
asperges de châssis, la botte, 2 fr. à 35 fr. ; betteraves, la

manne, fr. 50 à l fr. 50; carottes communes, les lOo bottes, 20 fr. à kO fr.
;

carottes d'hiver, l'hectolitre, 3 fr. 50 à 7 fr. 50; carottes de clievaux, les 100

bottes 15 tr. à 25 ir. ; choux communs, le cent, 10 fr. à 30 fr. ; navets

communs, les 100 bottes, 15 fr. à 30 fr.; navets de Freneuse, les cent bottes,

25 fr. à ;-5 Ir.; navets de Freneuse, l'hectolitre, 3 fr. à 4 fr. 50; oignons en grain,

l'hectolitre, li fr. à 16 fr.; panais communs, les 100 bottes, 10 Ir. à 15 fr.
;

poireaux communs, les 100 bottes, 30 fr. à 70 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

6 fr. à 7 fr. ; barbe de capucin, la botte, fr. 10 à fr. 25; cardon, la botte,

S fr. à 4 fr. ; céleri, la botte, fr. 40 à fr. 50; céleri-rave, la pièce, fr. 10 à

G fr. 15; cerfeuil, la botte, fr. 30 à fr. 45; champignons, le maniveau,
1 Ir. 10 à 1 ir. 70; chicorée frisée, le cent, 10 fr. à 15 fr. ; choux-ileurs de
Bretagne, le cent, 20 fr. à 50 fr. ; choux de Bruxelles, le litre, fr. 4u à fr. 50;

ciboules, la botte, fr. 10 à fr 20; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 40
à 1 fr. 25; échalottes, la botte, fr. 50 à fr. 60 ; épinards, le paquet, fr. 40
à fr. 50; e.-carolle, le cent, 10 fr. à 16 fr. ; laitue, le cent, h fr. à 12 tr.

;

•mâches, le calais, fr. 15 à fr. 30; oseille, le paquet, fr. 60 à fr. 80;
persil, la botte, fr. 25 à fr. 40; pissenhts, le kilog., fr. 20 à fr. 50;
potirons, la pièce, l fr. à 5 fr.; radis roses, la botte, Ir. 60 à fr. 90; radis

noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr.; romaine, la botte de 4 têtes, 2 fr. à 4 fr. ; salsifis,

la botte, fr. 50 à fr. 60; thym, la. botte, fr. 10 à fr. 15.

V. — Ftns, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Encore aujourd'hui nous n'avons rien de bien saillant à ajouter à nos
dernières appréciations. C'est toujours le même calme, la même nulhté dans les

transactions. Les corresiondances font défaut et celles qui nous parviennent de
temps en temps, sont d'une nullité désespérante. Les journaux di Midi nous
annoncent cependant une prochaine reprise sur les vins indigènes, tout en consta-

tant que les vins exotiques continuent à encombrer nos entrepôts. Nous pensons
que le Midi est dans le vrai, car il est certain aujourd'hui que les vins de prove-
nance étrangère, n'ont pas les qualités nécessaires pour supporter sans encombre
l«s chaleurs de l'été et de plus qu'ils déterminent dans les coupages des lennen-

^

talions intempestives qui peuvent devenir désastreuses. Nous en excepterons
cependant (|uel([ues rares parties, dont la solidité ne fait aucun doute : mais en
dehors de celte infime réserve, les trois quarts de ces vins iront à la chaudière,

ce sera le seul moyen d'en tirer parti; il s'en est déjà vendu à 1 fr. 10 le degré,

soit en sup[)o-;ant 15 degrés de torce i6 fr. 50 l'hectolitre. Les commerçants qui
s'aventureront avec de semblables vins, en vue du bon marché, s'exposeront à de
terribles déboires et reconnaîtront, un peu lard, que nos vins français, sont

encore ceux auxquels on doit donner la préférence. En attendant cette reprise si
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désirée, on s'occupe activement au vignoble des travaux de la vigne, qui sont cette

année heureusement en avance : déjà on annonce deMontpelSer et de Béziers que
les bourgeons des araraons commencent à se gonfler et de partout on nous écrit

que la vigne est pleine de promesses, que s'il ne survient aucun désastre météo-
rologique, nul doute que l'année 1882 ne soit supérieure, au point de vue de
l'abondance de la récolte à celle de l'année 1881. En résumé, l'avenir nous paraît

dès aujourd'hui entre les mains des détenteurs, J'our que les affaires reprennent
une allure régulière, il suffit que chacun fasse des concessions, dans la mesure du
possible et ne s'obstine pas, non seulement à maintenir les prix trop élevés, mais
encore à ne pas hausser leurs prétentions, dans le cas où la demande deviendrait

active, car alors il se produirait, ce qui s'est déjà produit, c'est-à-dire qu'on
aurait recours aux vins exotiques en choisissant les meilleures qualités et en
mettant en œuvre les procédés que la chimie met aujourd'hui à la disposition du
commerce vmicole.

Spiritueux. — Les cours pendant la semaine écoulée se sont sensiblement
relevés. On attribue cette hausse à la probabilité du vote prochain sur le vinage.

Voici, en effet, le mouvement de la semaine pour le livrable sur le mois courant,:

Au début 58 fr. 25. puis 58 ir. 50, 59 fr,, 59 tr. 25 et en clôture 59 fr. 75, soit

une hausse de 1 fr. 5ii par hectolitre. Il faut ajouter à cela, beaucoup plus d'acti-

vité dans les transactions. Le livrable en avril est actuellement à 60 fr. 75, les

quatre mois chauds se traitent de 61 fr. 50 à 61 fr. 7 5, les quatre derniers ont

clôturé de 57 fr. à 57 fr. 7 6. Enfin le stock s'élève aujourd'hui au chiffre de

13,925 pipes, contre 10,150 pipes l'an dernier à la même cpoijue. Lille comme
Paris est en hausse; cette hausse est de 1 fr. , soit 59 fr. l'hectolitre disponible.

Quant aux marchés du Midi, ils sont toujours inamovibles sans baisse ni hausse,

tandis que les marchés allemands qui sont calmes ont éprouvé une légère baisse.

A Paris, on cote 3/6 betterave, l'^ qualité, 90 degrés disponible 58 fr. 59,

avril, 59, 50 à i9, 75, quatre d'été 6i', 75 à 61 fr.; quatre dernieis, 57 fr.

Vinaigres. — A Orléans (Loiret), on cote le. vinaigre nouveau de vin nouveau
logé l'hectolitre 39 fr. à 40 fr.; vinaigre nouveau de vin vieux, 45 à 46 fr. ; vinai-

gre vieux, 50 fr. à 60 fr.

Cidres. — Même situation, prix soutenus.

VI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules, — Ulucoses. — Houblons.

Sucres. — Les affaires sont assez restreintes, et les prix ont peu varié depuis
huit jours. On cote à Paris par 100 kilog. pour les sucres bruts 88 degrés sacchari-

métriques, 56 Ir. 75; les 99 degrés, 64 tr. 25 à 6i fr tU; sucres n" 3, 64 fr. 50
à 64 fr. 75; — à Valenciennes, sucres bruts, 55 fr. 75; à Saint-Quentin, 56 fr. 25;
à Lille, 55 fr. 50 ; à Péronne, sucres blancs, 64 fr. à 64 fr. 25. Le stock de l'entrepôt

réel des sucres était, au i5 mars, de 827,000 sacs pour les sucres indigènes, avec

une diminution de 8,000 sacs depuis huit jours. Pas de changements dans les prix

des sucres raffinés qui valent de 109 à 110 fr. par 100 kilog à la consommation;
pour l'exportation, on les paye de 68 à 71 fr. suivant les qualités. Dans Jes ports,

les ventes sont toujours calmes sur des sucres coloniaux.

Mélasses. — On cote à Paris 13 fr. par 100 kilog. pour les mélasses de fabrique,

14 fr. 50 pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les affaires sont calmes. On paye à Paris 31 fr. par 100 kilog, pour
les fécules premières du rayon; à Compiègne, 30 fr. pour celles de l'Oise. Les
fécules vertes sont cotées 18 à 18 fr. 50.

Glucoses. — Les ventes sont importantes. On cote par 100 kilog. à Paris : sirop

de tromient, 52 à 54 fr. ; massé, 42 fr. ; liquide, 34 à 36 fr.

Amidons. — Prix fermes : amidons de pur froment, 72 à 74 fr. ; de province,

67 à 68 fr. ; d'Alsace, 67 à 68 fr.
; de maïs, 56 à 58 fr.

Houblons. — Très peu d'aflaires; sur tous les marchés, les prix accusent beau-
coup de fermeté. Dans quelques autres, les provisions des cultivateurs paraissent

complètement épuisées.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux.

Huiles. — Les prix accusent un peu plus de fermeté. On paye par 100 kilog.

pour les huiles de graines à Paris : huile de colza en tou^ fûts, 69 fr.; en

tonnes, 71 fr. , épurée en tonnes, 79 fr. ; huile de lin en tous fûts, 59 fr. ;
en

tonnes, 61 fr. — A Arras, on cote : huile de colza, 74 fr. ; de fin, 67 fr. ;
de ca-

meline, 67 fr. ;
— A Cambrai, œillette, 122 fr. ; colza, 70 fr, ; hn, 58 fr. — Dans

le Midi, les prix varient peu sur les huiles d'olive; les affaires sont restreintes.
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Graines oléaair.emes. — Les affaires sont peu importantes. On paye dans le

Dîord par hectolitre : œillette, 30 fr. à32 fr. f 0; lin, 18 Ir. à 21 fr.

Tourteaux. — Les prix sont toujours fermes. On paye à Marseille, par lOOkilog. :

tOAirteaux àe lin, 18 fr. 25; arachides en coquts, 12 fr.; décortiquées, 17 tr. 50;

sésame blanc du Levant, 16 fr. 50 : œillette, 14 tr. 25 ; colza du Danube, 14fr. 75
;

coton,, 12 fr.
j
palmiste naturel, Il fr. 50; ravison, 1^ fr. 50.

Engrais. — Les nitrates de Foude valent 35 fr. 50 par 100 kilog. à Dun-
kerque.

VIII. — Textiles. — Suifs et corps gras.

Gaudes. — Les prix sont fermes à 45 fr. par quintal métrique dans le Lan-
guedoc.

Chanvres. —^Les prix accusent beaucoup de fermeté. On paye à Angers, 85fr.

à 110 fr. par 100 kilog. suivant, les sottes.

IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la hallede Paris, 220,655 kilog.

de beurres. Au dernier jour, on payait par kilog.: en demi-kilog., 2 fr. 50 à

4 fr.24
;
petits beurres, 2 fr. 04 à 3 tr. 41 ; Gournay, 2 fr. 40 à 5 ti. 50 ; Isigny,

2 fr. 62 à 7 fr. 85.

Œufs. — Du 6 au 11 mars, il a été vendu à la hallede Paris 10.510,635 œufs.

Au dernier marché, on cotait par mille : choix, 76 fr. à 89 fr.; ordinaires, 59 fr.

à 75 fr.
;
petits, 50 fr. à 58 fr.

X. — Chevaux. — Bétail, — Viande.

Chevaux. — Aux marchés des 8 et 11 mars, à Paris, on comptait 1,113 che-

vaux; sur ce nombre, 453 ont été vendus comme il suit :

Amener, Venons. Prix extrpmes.
Chevaux de cabriolet 2A0 71 220àl.lOùrr.
— de trait 315 98 285 à 1.2Ô0
— hors d'âge 446 1/2 25 à 1 OS.ti

— à l'enchère 46 4'> 20 à 300
— de boucherie 66 66 20 à 100

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-

tiaux de la Villette du jeudi 9 au mardi 14 mars :

Poids Prix du Itilog. de vtando nette sur
Vendus moyen piea «u marché de 13 mars.

Pour Pour En 4 quartiers, i" 2" 3* Prix
Amenti. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4.876 2,9S9 1,511 4,50) 347 1.66 1.42 1.18 1.35

Vaches 1.214 683 409 1,092 236 1.55 1.28 1.00 1 22
Taureaux 293 225 39 264 29i 1.32 Î.IO 1.04 I.I7

Veaux 4,062 2,0V2 1,051 3,572 72 2.22 2 00 1.60 186
Moutons 38,;.61 27 994 8.887 36,881 21 2.10 1.88 1.76 1 85
Porcs gras 5,945 2,102 3,537 5,639 81 1.56 1.52 1.48 1.5i— maigres.. 7 2 5 7 35 1.70 » » 1.7o

Les ventes ont été assez faciles pour la plupart des catégories durant cette

semaine; mais nous devons signaler de la baisse sur les prix des veaux.— Sur les

marchés des départements, on cote : ie Mans^ vaches, 1 fr. 40 à 1 fr. ' par kilog.

de viande nette sur pied; veaux, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; moutons, 2 fn. 05 à 2 fr. 15;

vaches laitières, 250 à ci50; porcs maigres, 45 à 55 fr.; — Rouen, bœuf et vaches,

.1 fr. 45 à 1 fr. 85 ; veaux, 1 fr. 65 à 2 fr. 10 ; moutons, 1 Cr. 95 à 2 tr. 25 ;
porcs,

1 fr. 20 à 1 fr. 45. — Neubourg, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; vaches, 1 fr. oO à

1 fr. 40 ;
veaux, 2 fr. à 2 fr 10 ; mouton, 2 fr. à 2 fr, 10; porcs gras, 1 fr, 45 à

l fr. 55. — Nantes, bœuf, Ofr. 78 par kilog. sur pied ; veaux, fr. 83; moutons,

G fr. 95 à 1 fr, — Nancy, bœufs morts, 85 fr. par 100 kilog. ;
vaclies, 60 à 78 fr.

;

porcs, 82 à 85 fr. ; veaux vivants, 53 fr. à 63 fr.; moutons vivants, 100 à 110 fr.

— Dijon, bœ'ul, 1 fr. 30 à 1 fr. 5-<; vaciies, fr. 85 à 1 Ir. 54 ; veaux (poids vivant),

fr. 78 à 1 Ir. ;
moutons, 1 fr. tûà2 fr. — fj/on, bœufs, 60 fr. à 77 fr. les 50 kilog.

poids mort; veaux, 45 fr. à 53 fr. (poids vif); moutons, 90 h-, à 103 fr.
;
porcs,

60 fr. à 69 fr. (poids vif); — Bourgoin, bœuf, 60 ir. à 72 fr. les 100 kilog. ;
vaches,

54 fr. à 62 fr. ; veaux, 75 Ir. à 85 fr. ; moutons, 70 Ir. à 80 fr.
;
porcs, 110 Ir. à

115 fr. — Marseille, bœufs, 1"' qualité, 150 fr.; 2% 143 fr.; 3% liS fr. ;
vaches

l'« qualité, 130 fr., 2% 120 fr., 3", llOfr.; moutons, l"-qualité, 189 fr.; 2% Ib2 fr.;

3% 175 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine derniète,

se sont composées de 13,50J têtes, dont 89 bœufs, 74 veaux, 57 moutons et 2 porcs

venant d'Amsterdam; 415 moutons d'Anvers ; -218 bœufs de Boulogne; 5,453 mou-
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tons de Brème; 100 bœufs de Gibraltar; 80 bœufs de Gothembourg; 1,770 r ou-
tons d'Hambourg;; 242 bœufs, 64 veaux et 22 moutons dHarlingen; 46 bœufs et

58 moutons du Havre; 181 bœufs de Lisbonne; 260 bœufs, 1 76 veaux et 4,193
moutons de Rotterdam. Prix du kilog. bœuf : r% 1 fr, 93 à 2 fr. Oô; -2% 1 fr. 58
à 1 fr. 73 ;

qualité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau : 1''% 2 fr. 10 à 2 fr. 34;
2% l fr. 93 à 2 Ir. 10. — Mouton : 1", 2fr. 45 à 2 fr. 6'^; 2% 2 Ir. 10 à 2 fr. 28;
qualité inféiieure, 1 fr. 93 à 2 fr. 10. — Porc : l", 1 fr. 70 à 1 fr. 81 ; 2% 1 fr. 58
à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 7 au 13 mars :

Prix da kilog. le iSmars.

!'• quai. 2» quai. 3" quai,

1.5aà!.74 1.20àl.50 0.86àl.'8
1.82 2.16 1.42 1.80 0.90 l.AO 1 3i) 2 40
1.62 1.90 1.24 1.64 0.86 1.28 1.36 2 90^»

Porc frais 1.20 à 1.66; salé 1.34.

Scit par jour 74,924 kilog.

Les ventes ont été à peu près égales à celles de la semaine précédente. Les
prix, fermes pour la viande de bœuf, accusent un peu de baisse pour les autres
sortes.

XI. — Court de la viande à l'abattoir de la Villette au 16 7nars {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. ; 1" qualité

80 à 83 fr.; 2% 75 à 79 fr.; poids vif, 53 à 56 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

kllOR.

Bœuf ou vache . . 220.841
V«au 2J4,2S3
Houton 5^.885
Porc 43,492

"524,471"

Choix. Basse boucherie.
1.30à2 80 O.lOàû.90

1"
quai.
fr.

77

2*

quai,
fr.

67

S*

quai,
fr.

58

quai.
fr.

106

2»

quai,
fr.

98

S»

quai,

fr.

92

1"
qnal.
fr.

92

2»

quai.
fr.

85

8»

qaal.
fr.

75

XII. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 16 mars
Cours des eommisslonnalra

Cours officiels. éa bestiaux.

Animaux
amenés.

.. 2.249
478
<46

.. 1.242

. . 17 295
3.9JI

Invendus.
2 6

2J 1.60
1.3S

Boeufs....
Vaches...
Taureaux.
Vaanx 1.242 128
Montoas.... 17 295 353
Porcs gras.. 3.9JI 90
— maigres. » » » » » » m •»»»
Vente très active sur toutes les espèces.

^m. — Résurpé.

Pour le plus grand nombre des denrées agricoles, les prix que nous avons dû
enregistrer ne diffèrent pas sensiblement de ceux de la semaine'précédente.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
Le marché a repris sa physionomie habituelle, avec ses alternatives de hausse et

de baisse. Réaction à nos fonds publics : le 3 pour 100 à 83 fr. 95 perd fr. 15;

et le 5 pour 100 à 116 fr. 60, perd fr. 10. Cette même faiblesse se fait sentira'
nos chemins de fer et aux Sociétés de crédit.

Cours de la Bourse du 8 au 15 mars 1882 (au comptant).

Principales valeurs françaises :

Plus Plus Dernier
bas. haut, cours.

ente 3 0/0 83 85 84. ÎO 83 95
Rente 3 O/o amortis 8i» oo 84.50 84.10
Rente 4 1/2 0/0 ili.ot iii.bo ilrso
Rente 5 0/0 116.37 li7."2 116.60
Banque de France 52lJ.uo 5290.00 52io.«o
Comptoir d'escompte loib.oo 1020.00 1020.00
Société (générale 6811. 00 72). oO 69!. to
Crédit foncier ib9s.oo 16 -0.(0 1595.00
Est Actions d* 760.00 77J.OO 760.00
Midi d* 12.0 00 1305.00 1270.00
Nord d" 2i3>.oo 2230.00 aso.oo
Orléans d° 1330.00 H48. 1340. 00
Paris-Lyon-Méditerranée d* 1716. 2> I74).00 1716.25
Ouest 830.00 835.00 830.00
Paris 1871 obi. làOO 3 O/O.. 392 01 3i)4.00 394.110

Italien 5 0/0 87.50 8i.O) 87.50
Le Gérant A. BOUCHÉ.

Valeurs diverses :

Plus
.is.

Créd. fonc. obi. 500 4 0/0 .510 00
U" d» d» d° 30/0. 550 00
d" obi. C»' 500 30/0 431.00

Bifue de Paris acl. 500... lilô.oo
Crédit ind. et corn. 500... 735. 00
Dépôts et optes cts. 500... 7 5.CO
Crélit lyonnais d".,. 770.00
Créd. m'jbilier 6 1 i>0

Cie parisienne du gaz 250 164') 00

Gie Kenér. traasall 500 ^iS.oo
Mussag. maritimes d" 145 00
Canal de Suez d» 242ii.oO

d" délégation d» leooo
d* obli. 5 0/0 d» 560 00

Créd. fonc. Autrii;li.. . .500 8!0 00
Créd mob. Espagnol... .d" 62». 00

Créd. foDC. Russe 352.50

Plus
haut.

.52». 00
560.00
455 00
r.'Ot.oo

7 35 00
718.00
815.00
640.00
167 t. 00
550 00
750.00

2S70.00
illb 00
56 S 00
817. 50
CiS.OO
352.50

Dernier
cours.
512.00
560.00
455.00
1165.00
735.00
716.25
770.00
610.00
I6i0.00
550.00
750.00

2445.00
116U.00
560.00
810.00
620.00
3S2.50
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Présentation à la Chambre des députés du projet de budget pour ls83. — Allocations pour l'ensei-

gnement agricole, pour les^vacheries et bergeries de l'Etat, pour les cannons. — Projet de statis-

tique agricole décennale en 1882. —'Budget du service des haras, de l'hydraulique agricole, des

forêts. — Principales ^ubventions accordées en faveur des iravaux d'irrigHtioii. — Les dégrève-

ments en faveur de l'agriculture. — Exirait du discours pronunct; à la Chambre des Héputés par

M. Léon Say, ministre des finances. — La police famtaire des animaux. — Nouvelle circulaire

du ministre de r;griculture. — Expériences de vaccination charhonnnuse dans l'Aube. — Nécro-

logie. — Mort de M. Le Pelletier de Saint-Remy et de M. H^ddebault. — Ouverure de dix Con-

cours pour des chaires départementales d'agriculture. — Travaux de la chaire d'agriculture de

la Côle-d'Or. — Compte rendu annuel delà ferme-école du M nta. — Lettres de i\L Martin,

relatives aux vignes tuberculeuses de la Cochinchine. — Discussion à la Société nationale d'agri-

culture. — Exposition spéciale de chevaux de trait en Angleterre. — Erratum. — Suite de la

publication de M. Van Geert sur les azalées de l'Inde. — Sériciculture. — Sut)vention votée par

la Chambre de commerce de Lyon pour la fête d'olivier de serres, à Aubeiias. — Concours dé-

partemental orga isé par la Société d'encouragement à l'a-iricuitur,-? de Lot-et-Garonne. — Ré-
sultats du septième concours d'orge chevalier en Alsace. — Concours de taureaux des races

charolaise et nivernaise à Autun. — Travaux du Conseil supérieur de l'agriculture. — Présen-

tation de ra ports sur les mesures à prendre en faveur de la viticulture. — Expositions d'horti-

culture organisées à Paris par la Société centrale d'horticulture de France.

I. — Le budget du ministère de Vagricutlure.

C'est la première fois que l'agriculture a son budget bien séparé, et

nous pourrions ajouter bien réuni. En effet, elle était naguère con-

fondue, au point de vue de l'administration publique, avec le commerce,

et pour une partie aussi avec les ministères des finances et des

travaux publics et même avec celui de la guerre. Aujourd'hui les

forêts, l'hydraulique agricole, les haras sont rattachés à l'agriculture

dont ils n'auraient jamais dû être séparés. Pour avoir un tout parfait,

il n'y aurait plus qu'à prendre au ministère de l'intérieur ce qui con-

cerne l'admiaistralion des chemins vicinaux et ruraux, les principaux

instruments de toute a^^riculture progressive. Quoi qu'il en soit,

l'administration de l'agriculture est réellement aujourd'hui autonome,

d'autant plus que les services de l'Algérie s'y trouvent désormais

rattachés.

Le total des crédits demandés pour 1883 s'élève à 43,052,245 fr.

Comme de nouveaux services ont été annexés au ministère de l'agri-

culture, nous ne nous attacherons pas à comparer ce chiffre total aux

budgets antérieurs; nous indiquerons seulement, sur les différents

objets qui intéressent les agriculteurs, les améliorations désormais

acquises ou qui sont en train d'être effectuées.

L'enseignement occupe, pour nous, la première place dans les ser-

vices que le ministère de l'agriculture est appelé à rendre. L'Institut

national agronomique est à la tête; son budget reste fixé, comme
l'année précédente, à 269,450 francs. Le nombre des élèves à la rentrée

de 1881 était 88; 7 élèves diplômés étaient maintenus à l'école d'ap-

d'application, et il y avait2C) auditeurs libres. — Le budget des écoles

nationales d'agriculture est de 789, 100 francs; savoir: 1
9 '<,G00 francs

pour Grand-Jouan,390,0i0 francs pour Grignon, et 2G0,5!)(i francs pour

Montpellier; on y compte actuellement 2V2 élèves, savoir 42 à Grand-

Jouan, tOO à Grignon et 100 à iMontpellier. L'é(;ole de Montpellier est

désormais dotée des ressources nécessaires pour rentrelit'n de 80 élèves

internes et de 20 externes ou auditeurs libres, ainsi qu'au développe-

ment des moyens d'enseignement. — Le budget de l'école d'horticul-

ture de V^M'sailles est de 90,700 francs; elle compte 43 élèves, et ce

nombre augmenterait rapidement si l'internat demandé par tous les

amis de l'école était enlin créé; la formation de jarciniers instruits

importe extrêmement aux intérêts généraux de l'agriculture. — Six

écoles [)ratiques d'agriculture, 23 fermes-écoles, une école de bergers,

une école d'horticulture à Hastia (Corse) participent au budget total

N« 67C>. — Tome I" de 1882. — 2r> Mars.
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pour 574,400 francs; ces établissements comptent ensemble 738 élèves.

Plusieurs établissements sont en projet : l'école pratique d'agriculture

et d'irrigation de V'aucluse, Fécole pratique d'agriculture et de viticul-

teur de Beaune, l'école pratique d'agriculture de l'Yonne, d'autres dans

la Seine-Inférieure, les Charentes, et enfin en Algérie. — Le budget de

50 chaires départementales d'agriculture actuellement existantes est

fixé à 1 50,000 francs ; une augmentation de 1 5,000 francs est demandée

pour la création de nouvelles chaires en 1883. — Des subventions, pour

une somme de 10,000 francs, sont accordées aux instituts agricoles de

Beauvais et de Lille, à l'école d'horticulture de Roanne, aux écoles de

fromagerie de Chamnvaux (Jura) et de Cuèlhes (Cantal); 42 colonies et

orphelinats agricoles sont subventionnés pour une somme de 70,000 fr.
;

enfin 55,000 francs sont donnés aux stations agronomiques. Une

augmentation de 15,000 francs est demandée pour aider la création de

nouveaux laboratoires.

Les trois écoles vétérinaires d'Alfort, de Lyon et de Toulouse ont un

budget total de 999,800 francs ; elles comptent, en 1882, 597 élèves,

savoir : 254 à Alfort, 164 à Lyon et 179 à Toulouse. L'inspection du

bétail étranger coûte 123,680 francs; mais cette dépense est couverte

par le revenu des droits d'inspection qui est de 1 56,000 francs. Un
crédit de 500,000 francs est demandé pour les indemnités en faveur

des propriétaires d'animaux abattus en application de la loi du

21 juillet 1881 ; mais il faut ajouter que ce crédit n'est qu'une pro-

vision destinée à faire face aux premiers besoins, attendu qu'aucune

donnée he permet d'apprécier même approximativement la dépense

que ce service entraînera.

En résumé, 1,740 jeunes gens reçoivent aujourd'hui l'instruction

professionnelle agricole dans les écoles de divers ordres établies par

le gouvernement. Ce chiffre indique un progrès considérable ; il y a

trente ans, faisant les mêmes calculs, nous n'avions pas pu arriver à

500 élèves.

Les crédits demandés pour les bergeries de l'Etat et la vacherie de

Corbon s'élèvent à 345,175 francs, avec une augmentation de

30,000 francs, dont la moitié sera consacrée à la bergerie de Moud-

jebeur, en Algérie, qu'une sécheresse de trois années a rudement

éprouvée. En ce qui concerne l'inspeclion de l'agriculture, une augmen-

tation de crédit de 15,000 francs est demandée dans le but de pour-

voir au traitement et aux frais détournée d'un inspecteur général pour

k. service agricole de l'Algérie. Pour les encouragements à l'agriculture

et au drainage, le crédit demandé est de 1 ,899,900" francs avec un

accroissement de 55,000 francs, dont 50,000 francs à raison de l'ad-

mission des chevaux dans les concours régionaux, et 5,000 francs

pour le concours général agricole de l'Algérie. Une augmentation de

200,000 francs est demandée pour la lutte contre le phylloxéra; elle

sera loin de suffire aux besoins créés par l'exécution de la loi du 2 août

1879 en faveur des associations syndicales de viticulture.

Un chapitre nouveau est ajouté au budget de la Direction de l'agri-

culture ; il est relatif à une statistique agricole décennale. En effet,

le ministère a résolu de poursuivre l'exécution de ses grandes

enquêtes décennales suspendues en 1872. La première statistique

générale de l'agriculture française est de 1840; la seconde est de 1852

et la troisième de 1 862. Nous avions besoin de reprendre les aperçus



CHRONIQUE AGRICOLE (25 MARS 1882). 443

d'ensemble qui ne se dégagent que très imparfaitement des publi-

cations mensuelles, trimestrielles ou même annuelles et que les sta-

tistiques périodiques, faites à de plus longs intervalles, mettent en
pleine lumière. Celle que le ministère de l'agriculture se propose d'en-

treprendre ne commencera qu'au mois de novembre de cette année,

lorsque l'agriculture aura terminé ses travaux et qu'il lui sera possible

de procéder à l'inventaire de la production; mais il est nécessaire que
les instruments d'investigation soient préparés dès à présent et c'est

pourquoi, sur une dépense totale évaluée à 135,000 fr., le ministre

de l'agriculture a déjà demandé, dans le nouveau projet de loi allouant

aux services de l'Etat en 1882 pour environ 50 millions de crédits

supplémentaires et extraordinaires, de jouir du bénéfice d'un premier
•crédit extraordinaire de 40,000 fr., destiné en majeure partie à l'im-

pression immédiate des cadres et tableaux synoptiques et de dépouil-

lement. Les commissions cantonales de statistique seront la cheville

ouvrière de l'opération. Il en est qui, en pareil cas, exécutent avec

exactitude et avac intelligence la mission qui leur est confiée, et même
celles-là sont les plus nombreuses; mais il en est d'autres qui
manquent peut-être de lumières sinon de zèle, et dont le travail n'est

pas suffisamment rectifié avant d'être transmis à l'administration

centrale par les sous-préfectures et les préfectures. Aussi convient-il

de prendre des précautions pour qu'aucune commission n'hésite sur

la nature et l'étendue des renseignements qui lui sont demandés
;

l'administration aura certainement soin d'y pourvoir. On a, dans son

temps, émis des doutes sur la créance due aux constatations de la sta-

tistique de 18G2, et M. Léonce de Lavergne l'a particulièrement criti-

quée devant la Société nationale d'agriculture et dans ce recueil. Les

statistiques sont indispensables, mais il vaudrait mieux n'en pas avoir

que de n'en avoir que de défectueuses. Pour notre part, nous estimons
qu'on n'obtiendra en France de statistiques agricoles bien faites que
lorsqu'elles seront exécutées par un personnel spécial, qui soit à la

hauteur de sa mission.

Le budget du service des haras pour 1883 est établi sur les mômes
bases que celui de 1882. L'exécution de la loi du 29 mai 1874 est

désormais complète; les dépenses sont calculées pour l'entretien d'un

effectif de 2,500 étalons. Les encouragements à l'industrie chevaline

restent fixés à la somme de 2,169,000 francs; mais l'exposé des mo-
tifs nous paraît bien sobre de renseignements en ce qui concerne la

production chevaline sur laquelle les agriculteurs ont réellement le

plus grand intérêt à avoir des détails. Les chevaux, faut-il le répéter

encore, sont des animaux domestiques de la ferme; l'armée n'aura

une bonne cavalerie que lorsque les exploitations rurales lui offriront

une remonte facile.

Le service de l'hydraulique agricole est absolument nouveau au
ministère de l'agriculture. Le projet de budget pour 1883 compte

305,000 francs pour le personnel; 1,598,500 francs pour les études

et subventions en faveur de travaux d'irrigation, de dessèchement, de

curage et d'amélioration agricole ; 40,000 francs pour travaux de

routes agricoles et salicoles; 10,000 francs pour assainissement de

marais communaux; 5,000 francs de prêts pour irrigations et dessè-

chements; 256, 000 francs pour garanties d'intérêts aux compagnies

concessionnaires de canaux d'arrosage (le canal de la Bourne est la
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seule entreprise qui soit appelée à en profiter); 5,840,000 francs pour

études et travaux relatifs à l'aménagement des eaux, savoir

300,000 francs au canal de laVésubie (Alpes-Marilimes), TilO.OOO francs

aux travaux de submersion des vignes, dans l'Aude et 1 Hérault avec

les eaux du canal du Midi, 400,000 francs au canal de la Bourne,

800,000 francs au canal de Pierrelatte, 1 ,000,000 de francs au canal de

Manosque, 1 ,000,000 de francs au canal de Ventavon (H mtes-Alpes),

1,400,000 francs pour les projets en cours d'exécution, dont les prin-

cipaux sont le canal de Gignac à dériver de 1" Hérault, le canal de Pru-

nières (Hautes-Alpes), le canal de Pamiers (Ariège), le canal de la

plaine de Bergerac (Dordogne). Une somme de 620,300 francs est de-

mandée pour les travaux hydrauliques à exécuter en Algérie.

Il faut enfin donner quelques indications sur le service forestier. Le

projet de budget n'accuse pas d'autre changement qu'une augmentation

de 148,913 francs pour le service des forêts en Algérie, oii il est encore

trop insuffisamment organisé, tant au point de vue du personnel qu'à

celui des ressources matérielles. Ajoutons que la direction des forêts

est maintenant, au ministère de l'agriculture, dans les conditions ordi-

nairesd'un service agricole, sans être accidentellement rattachée, comme
auparavant, sous une direction en dehors du corps forestier.

IL — Les dégrèvuneats en faveur de l'ugricullure.

Dans sa séance du 21 mars, la Chambre des députés a eu à discuter

la prise en considération d'une proposition de loi de 3L Leclievallier

tendant à affecter à Tagriculture les excédents budgétaires île l'exercice

1881. Cette discussion a amené à la tribune M. Léon Say, ministre

des finances, qui a profilé de l'occasion pour exposer à la Chambre les

projets du gouvernement sur la question des dégrèvements :

« Je crois que la mission particulièr3de la législature actuelle est de rechercher

les moyens de faire disparaître de notre législation fi-tcaie certain 'S dispositions

qui entravent le dévelo «nement de notre agriculture. (Très bien! très bien!) Par
conséquent, je m'associerai à tous les efforts qui seront laits dans ce but; mais je

pense que ce n'est pas avancer la solution que d'exprimer une sotte de vœu plato-

nique suivi d'une disposition législative qui ne peut avoir aucun effet. Si nous
voulons faire quel(|ue chose pour l'agriculture, il ne faut pas faire-des demandes
irréalisables, car ces demandes irréalisables, en faisant reculer la G^iarabre, éloi-

gneraient peut-être le moment où l'on pourra réaliser qu'dijue chos« de pratique.

« Que demande l'agriculture? Elle demande à jouir d'un d'^grève nent perma-
nent ; elle demande qu'on dégrève soit l'impôt foncier, soit l'imiôt de transmis-

sion ou tel autre qui gêne ses transactions et a'rête son développement. M. le

ministre de l'agriculture pourrait vous dire qu'il a consulté le Gon-seil supérieur

de l'agriculture et ui a déclaré qu'on pouvait prévoir et espérer des disp )nibilités

à une époque plus ou moins rapprochée, ajoutant qu'il serait très im;)rudent d'ar-

river sans préparation devant un problème qui serait à résoudre le plus vite pos-

sible, Sans savoir ce que l'agriculture veut, en réalité, demander aux Chambres.
Il a, en conséquence, chargé le Conseil supérieur de l'agriculture de rechercher

quels sont les dégrèvements qui doivent avoir la priorité, et quels sont les dégrè-

vements qu'il importe à l'agriculture que le gouvernement propose à cette Cham-
bre.

« C'est très sage de la part de M. le ministre de l'agriculture de se préparer

comme il le fait. Il faut i(ue nous sachions à l'avance de quel côté nous devons

porter nos efforts; mais s'il a demandé que ces dégrèvements n'aient lieu que le

jour oià nous aurons des disponibilités, c'est parce qu'il sait très bien que ce qu'il

faut donner à l'agriculture, ce i^ont des allégements permments L'agriculture ne

demande pas qu'on vienne prendre dans les caisses du Trésor un certain nombre
de sacs de pièces de 5 francs pour en distribuer les espèces de commune eo com-
mune, jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien dans les sacs; elle ne demande pas

qu'on vienne prendre 59 millions dans les ressources du Trésor puur les distri-
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buer dans certains en^^roits et dans certaines conditions déterminées ; l'agriculture

ne demande pas ces aumônes, ces distributions de pièces de 5 francs; elle demande
un dégrèvement séri-'ux, qui soit permanent, qui subsiste r4,nnée prochaine et les

années suivantes. «Le problème qui est posé devant vous est un problème de dégrè-
vement, ce n'est pas une ({uestion de distribution de secours. »

A la suite, de ces observations, la proposition de M. Lechevalier a

été retirée. Nous ajouterons que le Conseil supf^rienr de l'agriculture

poursuit ses travaux, dans la voie signalée par M. le Ministre des finan-

ces. Ainsi queM. de Mahy l'a parfaitement dit la période des études

s'achève; ragric.ulture demande des actes qui aboutissent dans la pé-

riode la plus prochaine, et les promesses solennelles qui lui ont été

faites ne doivent pas rester à l'état de lettre mo^te.

III — Police sanitaire du bétail.

Nous avons publié une circulaire du ministre de l'agriculture, en
date du 3 décembre 1881, relative à l'exécution de la loi sur la police

sanitaire d> s animaux Une deuxième circulaire, en date du '27 janvier

1882, donne aux préfets des instructions complémentaires pour
l'application de la lui en ce qui concerne la péripneumonie contagieuse :

« Pour faire suite à ma circulaire du 3 décembre dernier, relative à l'exécution de
la loi sur la policn sanitaire des animaux, en ce qui concerne la péripneumonie
contagieuse, j'ai l'honneur de vous prier de m'adresser copie de chaque arrêté par
lequel vous piescnrez Tabatage ou l'inoculation d'animaux.

ce Pour assurer l'uniformité des arrêtés que MM. les préfetr. auront à prendre
en pareille circonstance et pour en faciliter le dépouillement dans mes bureaux,
j'ai fait préparer une orraule que je vous transmets ci jointe en vous priant de
l'adopter.

« Aux termes de la loi du 21 juiliât 18^1, l'ordre dabatage. doit être donné dans
le délai de deux jours après la consutation de la maladie par le vétérinaire délé-

gué : c'est dire que l'émission de votre arrêté devra suivre immédiatement la

réception du ra port He ce vétérinaire, 3l l'envoi de la copie à mon administration
aura lieu f-imultanément.

«L'arrêté sera toujours transmis au maire pour exécution; il ne s'appliquera

jamais qu'à un ^eul et même propriétaire. Vous voudrez bien aussi inviter les

maires, lorscjue des animaux mourront des suites de l'inoculation, à vous en
donner avis immédiat, et cette information devra être également transmise sans
retard à mon administiation.

« Si vous avez dé, à eu l'occasion d'appliquer la loi du 21 juillet 1881, vous
aurez à m'adresser d'orgence les mêmes renseignements pour la période antérieure

à la présente circulai) e »

A cette occasion, nous devons insister de nouveau sur l'urgence de
la publication d.i règhment d'administration publique dont le Conseil

d'Etat n'a pas encore achevé l'examen. La loi ne s(*ra réellement com-
plète que lorsq e ce règlement sera publié; la lenteur apportée àj^A

examen est des plus regrettables.

IV. — La vaccination charbonneuse.

Le Comice agricole départemental de TAube, présidé par M. Huot,
vient de d cider (|ne des expériences de vaccination des moulons sui-

vant la méthode de M, Pasteur, auront lieu à Nogent-sur-Seine le 23 et le

25 mars; elles seront faites par M. Roux assisté de M. I>eaugrand,

vétérinaire. M. Charles Baltet rendra compte de ces expériences à nos
lecteurs. En vue d'aider à la propagation de la mé;liode de M. Pas-

leur, le Cornic ', de l'Aube a, en outre, décidé qu'il rembourserait à

ses ni.embres les frais de vaccination d'un certain nombre de leurs

animaux; 1rs demandes de remboursement devront être adressées,

avant le 2»» avril, au président du Comice.
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V. — Nécrologie.

M. Le Pelletier de Saint-Remy vient de mourir à Paris, à l'âge de

73 ans. Il a été pendant toute sa vie, un des plus l^rillants et des

plus actifs défenseurs de l'industrie sucrière. Originaire de la Marti-

nique, il connaissait à fond la production du sucre de canne, et pen-

dant la plus grande partie de sa carrière passée en France il avait

appris à juger l'avenir de la sucrerie indigène. Avocat distingué, il

s'était surtout consacré aux problèmes de la législation; il a publié

plusieurs travaux, dont le plus important, intitulé Le Questionnaire de

la question des sucres , est surtout consacré à l'impôt unique dont il s'é-

tait fait l'énergique promoteur.

Nous apprenons avec regret la mort de M. Louis Heddebault, agri-

culteur à Houplin (Nord), décédé le 19 mars, dans sa soixante-deuxième

année. Il a été un des agriculteurs distingués de sa région, et pen-

dant plusieurs années, il a été président du Comice agricole de Lille.

Ses études sur la culture des céréales et des betteraves ont été nom-
breuses; durant les dernières années, il s'est occupé avec ardeur delà
propagation des matières fertilisantes les plus appropriées pour ces

plantes.

VI. — Chaires départementales d^agriculture.

Le Journal officiel annonce que, en exécution de la loi du 1 6 juin 1 879
et du décret du 9 juin 1880 sur l'enseignement départemental et com-
munal de l'agriculture, des concours seront ouverts en 1882 pour la

nomination de professeurs d'agriculture dans dix départements,

savoir :
^

Le lundi 26 juin, à Nîmes (Gard);

Le lundi 24 juillet, à Melun (Seine-et-Marne)
;

Le lundi 31 juillet, àEpinal (Vosges) ;

Le lundi 7 août, à Glermont-Ferrand (Puy-de-Dôme)
;

Le mercredi 16 août, à Aurillac (Cantal), à Angoulême (Charente), à Evreux
(Eure), à la Roche-sur-Yon (Vendée) ;

Le mardi 22 août, à Alençon (Orne), et à Limoges (Haute-Vienne).

Les candidats devront être âgés de 25 ans au moins. Ils adresseront leur de-

mande au ministère de l'agriculture, par l'intermédiaire du prétet de leur résidence,

au moins un mois avant la date fixée pour l'ouverture du concours.

Ils y joindront : 1° Leur acte de naissance, un certificat de ilonne vie et mœurs
et, s'il y a lieu, un certificat établissant qu'ils possèdent la qualité de Français. —
2" Une note faisant connaître leurs antécédents, ainsi que les travaux auxquels ils

se sont particulièrement; livrés, — 3" Leurs titres, diplômes et deux exemplaires

au moins des livres, mémoires, etc., qu'ils auront publiés.

Dans le cas où un candidat aurait l'intention de se présenter à plusieurs con-

cours, il devra faire pour chacun d'eux une demande distincte accompagnée des

pièces réglementaires ci-dessus indiquées ou de copies certifiées de ces pièces.

Parmi les chaires d'agriculture dont les titulaires se font remarquer
par leur zèle, il faut citer celle de la Côte-d'Or, Il résulte du rapport

qui vient d'être publié, que M. Magnien, professeur départemental, a

fait de 1878 à 1881, dans 46 communes, 98 conférences publiques

sur près de 20 sujets différents, et que le nombre total des tournées

éventuelles a dépassé 76. La chaire a donc fonctionné avec une activité

remarquable, et les agriculteurs qui ont pu profiter de ses leçons ont

été nombreux, puisque souvent on y a compté plus de 300 auditeurs.

VIL — La ferme-éçole du Montât.

M. Pierre Dufour, membre du Conseil général du département du
Lot, vient de publier le rapport annuel sur la ferme-école qu'il dirige
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au Montât. Il en résulte que, en 1881, cet important établissement a

continué à prospérer et à suivre l'impulsion que son fondateur

M. Gélarié lui avait donnée. On y compte actuellement 36 élèves. Le

dernier concours d'entrée a été excellent; 54 candidats se sont présentés

pour occuper les seize places vacantes. Le rapport de M. Dufour

constate, en outre, que le plus grand nombre des élèves qui sont

passés par la ferme-école sont demeurés fidèles à l'agriculture, et

presque tous y ont honorablement réussi. Gestla meilleure attestation

que l'on puisse donner à un établissement d'enseignement agricole.

VIII. — Les vignes de Cochinchine.

Dans la séance du 1 5 mars de la Société nationale d'agriculture, notre

confrère M. Heuzé a donné lecture de deux lettres adressées à M>I. Vil-

morin-Andrieux par M. Martin, jardinier-chef du gouvernement à Sai-

gon (Cochinchine). Ces lettres ont pour objet d'appeler l'attention sur

des vignes tubéreuses d'une végétation analogue à celle des vignes du
Soudan rapportées par M. Lécart, et dont les raisins donnent du vin.

MM. Vilmorin-Andrieux ont reçu des graines de ces vignes, et en at-

tendent des tubercules qu'ils mettront à la disposition des personnes

qui voudront les essayer; leur prix n'est pas encore déterminé. Il est

aujourd'hui impossible de se prononcer sur lapossibilité de cultiver cette

vigne sous notre climat, et il est même permis de douter du succès. Mais
MM. Vilmorin-Andrieux font observer avec raison que l'on peut espé-

rer que la vigne de Cochinchine pourra être introduite avec grandes
chances de succès dans nos colonies du Sénégal, de la Martinique, de

la Guadeloupe et dans les pays situés sous les tropiques.

IX. — Les chevaux de trait.

Il existe en Angleterre une Société dite « Société de chevaux de trait

anglais. » Nos voisins attachent une grande importance à cette classe

del'espècechevaline. Aussi, outre les nombreuses solennités hippiques,

et le nombre incalculable de courses instituées pour l'amélioration de
l'espèce chevaline, sans parler de l'exposition annuelle, depuis trois

ans la Société de chevaux de trait anglais a organisé un concours spé-

cial. La troisième de ces expositions vient d'avoir lieu à Londres
dans Islington-Hall. Le succès est acquis. La première année on y
comptait seulement 114 chevaux, l'année dernière 150, et au concours
qui a été tenu la semaine dernière 205, dont 1 12 étalons, 78 juments
et 15 chevaux hongres. Les diverses classes étaient représentées par
des animaux de grand mérite.

X. — Eratum.

Dans le Journal du 4 mars, une erreur typographique a changé le

nom d'un des lauréats de la Société des açrricuiteurs de France. Ce
n est pas M. Tamboa, mais M. Cambon, propriétaire du domaine de
Mailhan, près de Nnn.^s

, qui a remporté le prix créé pour la culture

du blé dans le département du Gard.

XL — Azalées de l'Inde.
'

Le sixième fascicule de la grande publication de M. Van Goert, de
Gand, sur les Azalées de l'Inde, vient d'être publié. Il renfercne la

description, avec gravures coloriées, des variétés suivantes : Azalées
Franklin, Argus et Amana Caldwclli. Les fleurs de ces variétés sont
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blanches pour la première, saumon clair pour la deuxième, et carmin

pour la troisième.

XII. — Sériciculture.

Nos lecteurs savent qu'à l'occasion du concours régional qui aura

lieu à Aubenas, du 29 avril au 8 mai prochain, la municipalité

d'Aubenas a décidé de célébrer une fête en l'honneur d'Olivier de

Serres, le patron de la sériciculture en France. On sait que le célèbre

agronome naquit à Villeneuve-de-Berg, à peu de distance d'Aubenas,

en 1539. La Chambre de commerce de Lyon a voté une somme de

cinq cents francs, afin de s'associer activement à l'heureuse idée des

habitants de l'Ardèche.

XIII, — Concours dèparlemental dans Lot-et-Garonne.

Un concours départemental agricole aura lieu à Clairac (Lot-et-

Garonne) les 29 et 30 mai prochain, sous les auspices de la Société

d'encouragement à l'agriculture de Lot-et-Garonne. Sont admis à y
prendre part : F les machines de toutes provenances, et plus spéciale-

ment les semoirs, les charrues, les sous-soleuses et les greffoirs pour

la vigne; 2"" les animaux de ferme et de basse-cour élevés dans le

département. Des prix, consistant en don gratuit des instruments

primés, seront décernés aux propriétaires ou métayers ayant le mieux

aménagé le fumier de leur ferme et à ceux ayant fait le plus judicieux

emploi des engrais chimiques. Une exposition scolaire sera annexée

au concours. Les déclarations doivent être adressées à M. le maire de

Clairac, ou à M. limile Gaussen, secrétaire général de la Société d'en-

couragement, à Agen.

XIV. — Concours d'orge Chevalier en Alsace.

Le rapport sur le septième concours d'orge Chevalier organisé par la

Société d'agriculture de la Basse-Alsace vient d'être publié. Il est dû,

comme les précédents, à M. Wagner, secrétaire du jury d'examen. Le

concoursde 1881 a ouvert, dans la voie des encouragements donnés par

la Société, une nouvelle période, celle dans laquelle l'importance de

l'étendue de la culture entre en première ligne; c'est une excellente

méthode qui assurera la propagation de cette variété. 38 concurrents

ont pris part au concours ; les poids moyen des lots présentés a été de

près de 71 kil. par hectolitre ; le poids le plus élevé a été de 73kil. 750.

L'analyse chimique a, en outre, démontré la valeur des produits

obtenus. La Société de Strasbourg a trouvé des imitateurs dans

plusieurs associations agricoles et jusqu'en Autriche-Hongrie. L'excel-

lent rapport de M.Wagner renferme, sur la culture de l'orge Chevalier,

des renseignements très judicieux que nous publierons dans un pro-

chain numéro.

XV. — Concours de taureaux des races charolaise et nivernaise.

La Société d'agriculture de l'arrondissement d'Autun (Saône-et-Loire)

décernera douze primes aux meilleurs taureaux des races charolaise

et nivernaise qui seront amenés à la foire du l'^'avriLprochain. Six de

ces primes pourront être remises en argent aux propriétaires des ani-

maux dans les conditions ordinaires établies par la Société; les six

autres consisteront en médailles d'argent et de bronze de divers modules.

Les primes en argent sont fixées de 100 à 250 francs. Les taureaux
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âgés de cinq mois au moins et de dix-huit mois au plus sont seuls

admis à concourir.

XV. — Conseil supérieur de l'agriculture.

Dans la séance du 22 mars, le Conseil supérieur de l'agriculture

présidé par M. de Mahy, a entendu plusieurs rapports de la section de
viticulture. M. Dumas a proposé de modifier la loi qui a créé un prix
unique de 300,000 francs pour la destruction du phylloxéra, en rem-
plaçant ce prix par des subventions annuelles, et d'étendre aux vignes
susceptibles d'être replantées la loi mettant une somme de 1 00 millions
àladipositiondes agriculteurs pour le drainage. — M. Faucoaa conclu à
l'augmentation des canaux d'irrigation et de submersion, en deman-
dant que des mesures soientprises en vue de diminuer le prix de l'eau.

Enfin M. Vialla a présenté plusieurs vœux sur des mesures propres à
faciliter la reconstitution des vignes : exemption temporaire d impôts,
subvention aux pépinières, diminution des frais de transport, etc. Il a
été décidé que ces rapports seraient imprimés pour être l'objet d'une
discussion dans la prochaine réunion du Conseil supérieur.

XVI. — Expositions d'horticulture à Paris.

La Société nationale et centrale d'horticulture de France organise

deux expositions qui vont avoir lieu prochainement à Paris. La pre-

mière sera ouverte du 30 mars au 3 avril, dans l'hôtel de la Société,

84, rue de Grenelle, et comprendra les fleurs, les plantes fleuries, les

légumes et les fruits foi-cés. La seconde se tiendra du 23 au 26 mai,
aux Champs-Elysées, dans le pavillon de la ville de Paris; elle sera

consacrée à tou^ les produits de l'horticulture et aux objets d'arts et

d'industrie enployés dans le jardinage. Ces deux expositions seront

placées sous la direction de M. Alphonse Lavallée, président de la

Société. J.-A. Barral.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 2i mars 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture écrit à la Société relativement à l'exé

cution du buste de M. Chevreul aux frais de l'Etat.

M. Sacc, correspondant, envoie une note relatant, d'après les faits

observés expérimentalement en Suisse, que la longévité ne dépend pas
de ce qu'on mange ou boit, mais surtout de la régularité de l'existence.

M. Dufour envoie le compte rendu de la ferme école du Montât (Lot),

à la date du 31 décembre 1881, et M. Wagner le rapport sur le sep-

tième concours d'orge Chevalier ouvert par la Société d'agriculture de
la Basse-Alsace.

M. Victor Châtel transmet une nouvelle note sur les tavelures des
fruits, et sur le rôle des acares dans les fruitiers.

M. Barral présente, de la part de l'auteur, un petit livre intitulé :

Dans les champs, par H. Sagnier, qui vient d'être publié.

A l'occasion du procès-verbal de la séance précédente, quelques-
observations sont échangées entre MM. Lavallée, Boussingaultctlleuzé,

sur le lieu d'origine, encore problématique, de cette plante.

M. Heuzé achève la lecture des lettres de M. Martin relatives aux
vignes tuberculeuses de Cocliincliine. M. Lavallée maintient les

réserves qu'il a faites dans la séance précédente.

M. Barral fait une communication sur les résultats de la production
sucrière en Allemagne publié récemment par le bureau central de
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statistique. Il en résulte que la production du sucre brut qui n'atteignait

pas 3 millions de quintaux métriques en 1876, a dépassé en 1h80-81,

5 millions et demi de quintaux. Cette rapide extension est due à la

fois à l'adoption presque générale de la diffusion dans les sucreries,

à la production de betteraves très riches facilitée par le mode d'assiette

d'impôt à la fabrication. M. Barrai insiste sur l'extensioQ de l'expor-

tation des sucres allemands, aussi bien que des sucres autrichiens et

russes, facilitée par des primes considérables à la sortie. Des obser-

vations sont successivement présentées par MM. Bertin, Teisserenc de

Bort, Raoul Duval, Che\reul, Dumas, qui appuient ces conclusions.

Il en résulte que l'ancienne suprématie de la France, perdue aujour-

d'hui, ne pourra être reconquise que par une transformation des pro-

cédés de fabrication du sucre et de culture de la betterave, en même
temps que par le changement de la législation ; il y a tout à faire dans

cette voie.

M. deParieu annonce que la Section d'économie, de statistique et de

législation a étudié la proposilion faite par M. de Dampierre relative-

ment au projet de loi sur le vinage à prix réduit, et il demande que la

Société mette à l'ordre du jour de la prochaine séance la discussion du
rapport dont M. de Luçay a été chargé.

La Société procède à la formation dune commission chargée de

préparer un rapport sur les candidatures à une place de membre
associé dans la Section hors cadre. MM. Bouley, Glavé, Tisserand,

Becquerel, Daubrée, Raoul Duval, le duc d'Aumale, Renou etTeisserenc

de Bort sont désignés pour en faire partie.

M. Chevreul présente de la part de M. Max. Cornu, deux livraisons

formant la suite d'un grand ouvrage publié en Angleterre sur la po-

mologie. fienry Sagmer.

TOURTEAUX ET FARINE DE COCOTIER ET DE PALMIER

Dans notre numéro du 28 janvier, nous avons appelé l'attention sur

l'impcrtance, pour la nourriiure du bétail, deproduits importés parla

Société agricole dont le siège est à Paris, 42, rue Viyienne. Plusieurs

de nos lecteurs nous ont é rit à ce sujet pour nous donner des rensei-

gnements sur les résultats qu'ilsontobtenus^et pour nous demander des

détails complémentaires, en ce qui concerne surtout la différence entre

la farine ou tourteau de cocotier et le tourteau de palmier.

Les matières grasses, dans le cocotier, sont en quantité moin dre que

dans le tourteau de palmier, dans la proportion de 3.25 pour le pre-

mier ^jroduit à 5.22 pour le second. En revanclie, les matières

album'noïdes azotées s'élèvent à 25 pour 100 dans la farine de cocotier,

tandis qu'elles n'atteignent- pas tout à fuit 18 pour 100 dans

le tourteau de palmier. Ces résultats expliquent comment il se

fait que le bélad préfère en général le tourteau de cocotier qui, dans

la pratique, vaut mi<^ux, sui-tout pour les bêtes laitières, que celui de

palmier. En outre, le palmier contracte, sous l'action de l'eau chaude,

un goût peu agréable ; c'est pourquoi il ne doit pas être mélangé aux

provendes que l'on fait fermenter pour l'alimentation 'du bétail. Mais

on peut, particulièrement ptur l'engraissement des porcs, mélanger les

deux produits, de manière à faire prédominer, soit les matières gras-

ses, soit les matières* azotées.
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Ces résultats de laboratoire sont vérifiés par la pratique. Ainsi on
nous écrit du département du Nord que des vaches laitières nourries

avec le tourteau de cocotier n'ont cessé de donner un beurre excel-

lent et de grande finesse. Un agriculteur du département d'Indre-

et-Loire nous affirme que l'alimentation avec le tourteau de cocotier a

augmenté la production laitière tant au peint de vue de la quantité

que de la qualité du lait. De plusieurs localités du Centre on nous
fait savoir que des expériences d'engraissement avec le tourteau de

cocotier, faites sur des bœufs et sur des porcs, ont été couronnées d'un
succès complet; des agneaux ont été engraissés également dans les

conditions les plus favorables.

L'usage des produits de ce genre s'est beaucoup développé diirant

ces dernières années en Angleterre, et il a contribué assez fortement

à rendre l'engraissement du bétail plus hâtif. Il est certainement

appelé à rendre les mêmes services en France. J.-A. Barral.

SITUATION AGRICOLE DANS LA GIRONDE

Le mois de janvier avait commencé, le 8, une disette de pluie, que celui de
février, à part quatre exceptions de très peu d'importance, continua jusqu'au 25. Des
craintes assez sérieuses furent la conséquence de ce régime, qui compta ainsi 56
jours de sécheresse.

Sous notre climat, les trois mois d'hiver, au moins d'après nos propres observations,

qui remontent déjà assez haut, ne sont pas, il est vrai, les plus abondants en eau
de pluie, puisqu'ils le cèdenten moyenne à ceux d'automne, de 154 ™™4. Toutefois,

il y a eu là une véritable sécheresse, pour une saison où ces sortes de circonstances

sont rares ; une sécheresse dont on a pu craindre l'action sur les récoltes en terre

et sur ceUes en préparation. La vigne, il est vrai, ne pouvait en souffrir, entière-

ment plongée dans la période annuelle de son existence passive.

Mais les céréales exigeaient de plus en plus de l'humidité, pour soutenir la leur

en voie de développement. Mais les prairies pouvaient ainsi perdre le temps dont
elles ont besoin, pour leur premier développement, pour recevoir et utiliser les

premières atteintes du soleil printanier; celles qui avaient été fumées, pour la

décomposition des engrais et leur pénétration dans la terre.

Heureusement les choses reprirent leur cours habituel le 26 février, les trois

derniers jours de ce mois ayant donné une hauteur d'eau de pluie de 33 milli-

mètres. Aujourd'hui, tout est en bonne voie, tout annonce de bons résultats.

Après ces détails, il est bien de faire observer, ce que peut avoir cependant de
dangereux aussi un hiver trop humide. Déjà Virgile avait dit:

J'aime des hivers secs et des étés humides;
L'été des sillons frais, l'hiver des champs arides,

Sont un garant certain de la fécondité.

Et nos cultivateurs, comprenant la difficulté de concilier de riches produits en
foin avec ceux des autres cultures, disent proverbialement : peu de foin, assez de
foin ! Aug, Petit-Lafitte.

LA BARDANE DU JAPON

Les essais sur IcGô-bô des Japonais ne sont plus à faire; dans leur

pays ces plantes entrent souvent pour une large part dans l'alimen-

tation aussi bien des indigènes que des Européens, qui tous s'accordent

à lui reconnaître des propriétés organoleptiques suffisantes pour pou-
voir la classer parmi les plantes potagères de valeur.

D'ailleurs, les graines reçues par moi au printemps de 1881 ont été

semées à deux reprises dans le courant de cette année, et les produits

du second semis envoyés à la Société centrale d'iiorticulture ont été

examinés et dégustés par le Comité des cultures potagères, qui a
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reconnu à cette plante des mérites suffisants pour que, surla proposi-

tion du président une prime de première classe lui ait été accordée.

Qu'il y ait eu déjà de nombreux essais faits dans le but d'obtenir

un produit alimentaire des bardanes, je ne l'ignore pas; mais aucun,

que je sache du moins, n'a donné des produits semblables à ceux que
j'ai pu présenter à la Société d'horticulture.

Les plantes que je conserve dans mon jardin vont me permettre, je

l'espère, de la vulgariser en me fournissant des graines que je me
ferais un plaisir de mettre à la disposition des intéressés.

J. Dybowski,
répétiteur à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Dans lea champs. — Lectures pour les cultivateurs et les écoles rurales, par Henry Sagnier. —
Unvolume in-l8"de 152 pages, orné de 33 gravures.— ChezG.Masson, 120, boulevard Si-Germain,

Pans. — Prix : 1 ir. 25

L'auteur a parfaitement atteint le but qu'il s'était proposé : donner

au public agricole un livre offrant des sujets de lecture dans les fermes

et dans les écoles. Les parents, avec le petit livre de M. Sagnier,

pourront se tenir au courant de ce que l'instituteur aura dit aux entants,

et prolonger l'enseignement dans les conversations intimes de la

famille. 11 est utile de relever le sujet des entretiens du foyer et de ne

pas laisser ceux-ci se traîner toujours dans des détails vulgaires et

trop souvent dans des discussions irritantes sur des défauts de carac-

tère ou de conduite

.

Les considérations de M. Sagnier sur l'utilité des concours' régio-

naux, sur les machines, sur la production du bétail, seront méditées

avec profit dans les campagnes ; les concours ont servi et serviront

encore à améliorer les animaux domestiques, ainsi que l'outillage des

exploitations rurales. Il fait bien de mettre en évidence la supériorité

de la vraie science sur l'empirisme vaniteux ou effronté; seulement,

le diplôme, s'il est le plus souvent une garantie pour l'ordre social, ne

fait pas tout à fait le savant. Que de gens diplômés ne sont que des

empiriques nuisibles! M. Sagnier a résumé avec bon sens, en y ajou

tant quelques sages réflexions, la charmante causerie de Mathieu de-

Dombasle sur les secrets de Jean-Nicolas Benoît; ce sont des pages

sur lesquelles il était bon de rappeler l'attention; on oublie si vite

dans notre temps agile, et l'on prend si peu la peine de réfléchir qu'il

est nécessaire d'insister sur les règles de bonne conduite qui font

réussir en a<iricu!ture comme en toutes choses.

Il n'y a pas de secrets pour vivre longtemps et heureusement, si ce

n'est de bien s'observer. Pour réussir dans la vie rurale, la recette est

de se conduire avec sagesse, en s'appuyant sur l'expérience, laquelle

fait seule la science. Les théories sont stériles ou nuisibles, quand elles

ne reposent pas sur des faits qu'on peut vérifier; elles sont fécondes,

quand elles sont entièrement conformes aux résultats des expériences.

Si la chimie, la mécanique, la physique, les sciences naturelles ont

fait faire des progrès à l'agriculture, c'est surtout parce qu elles ont

apporté dans la pratique du cultivateur la méthode expérimentale

positive qui fait comparer et mesurer. C'est un sujet de conversation

qui pourra être utilement approfondi àla suite des Lectures écrites par

M. Sagnier avec une sobriété dans l'expression et une sagesse dans le

choix des sujets dont nous sommes heureux de le louer. J,-A. Barral.
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LE RENDEMENT DES ANIMAUX GRAS
DU CONCOURS GÉNÉRAL DE 1881. — II

^

Les nombres relatifs à la composition histologique des morceaux
préparés pour la cuisson vont encore nous éclairer davantage sur leur

valeur comestible comparative. On a pesé à part la chair, la graisse

ou pour mieux dire le tissu adipeux des grands interstices muscu-
laires, les aponévroses et les os avec leurs ligaments. Sans répéter ici

tous ces nombres, il suffira de dire que le plus fort poids proportion-

nel de chair a été fourni par le limousin (2''. 966 pour 6''. 307 oui :2.12)

et par lauvergnat (3^255 pour 7M60ou \ : 2.19): les plus faibles

parla vache durham n° 188, avec 1'' 670 pour 5^780 ou 1 : 3.46 et

par le landais (1\637 pour 4\939 ou 1 : 3). Viennent ensuite le niver-

nais, I : 2.90 et le bazadais 1 : 2 89. Les autres sont entre ces extrê-

mes. Les plus forts poids proportionnels de tissu adipeux sont fournis

par le nivernais et le bazadais, qui ont l'un et l'autre plus de ce tissu

que de chair : l'' 910 contre 1^815 et 1'.970 contre 1^835; il en est

de même du landais, avec 1''.765 contre l''.637. Les plus faibles sont

présentés par le charolais-durham, avec 1^940 contre 2^448 et la

vache durham n° 196, avec 1'' 595 contre 2^ i 19. Les proportions sont

à peu de chose près égales pour l'auvergnat, avec 2''. 565 contre
3''.255, le limousin avec 2''. 334 contre 2\966 et la vache durham
n° 188, avec l'.552 contre 1'.670.

Sous le rapport de la coaiposition chimique immédiate de la chair,

dans le morceau que nous venons d'examiner, voici les résultats qui

ont été trouvés sur 100 en poids.

Le bœuf n" 16 charolais-durham a donné 32.225 de matière sèche,

dont 20.175 de protéine et 12.050 de graisse; le n" 108 auvergnat,

30.250, dont 20.725 de protéine et 9.525 de graisse; le n" 47 niver-

nais, 30.950, dont 22.058 de protéine et 8.900 de graisse; le n° 49
landais, 31.950, dont 20.225 de protéine et 11.725 de graisse; le n°

84 limousin, 37.150, dont 23.650 de protéine et 13.500 de graisse; le

n" 94 bazadais, 33.975, dont 18.925 de protéine et 15.050 de graisse;

la vache n" 188 durham, 30.525, dont 20.475 de protéine et 10.050
de graisse; enfin la vache n° 196 également durham, 28.850, dont
20.625 de protéine et 8.225 dégraisse.

Il suit de là que les viandes les moins riches de toutes, comme con-
tenant la plus forte proportion d'eau et la plus faible proportion de

graisse interslilielle, conséquemment les moins digestibles et les moins
nutritives, sont celles des vaches durhams n" 196 et n" 188, puis de
l'auvergnat et du nivernais; la plus riche et la plus nutritive de
toutes, à beaucoup près, est celle du limousin; puis vient celle du
bazadais, et après, celles du charolais-durham et du landais.

Les résultats donnés par le morceau du lalon de collier, qui a été

analysé aussi chez tous les sujets, sont très difTérents, ainsi que pou-
vait le faire prévoir la marche normale connue de l'engraissement des

diverses parties du corps. L'analyse histologique a donné d'abord chez

le charolais-durham, 285 grammes de tissu adipeux pour 1^.020 de
chair ou 1 : 3-57; chez l'auvergnat 490 pour 1 .025 ou 1 : 2.i)9; chez

le nivernais, 360 pour 9^+0 ou 1 : 2 01 ; chez lelindais, 280 pour 390
1. Voir le Journal liu 18 mars, pagç 411 de c« ^1llutue.
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OU 1 : 1.39; chez le bazadais^ 490 pour 545 ou i : 1.12; chez le

limousin, 2i0 pour 1 ,180 ou 1 : 5.61 ; chez la vache n" 188 durham,

760 pour 667 ou 1 : 0.87; eniin chez la vache n° 196 également

durham, 730 pour 880 ou 1 : 1.20.

Voici maintenant les nombres fournis par l'analyse chimique im-

médiate de ce morceau :

Le charolais-durham a donné 45.175 de matière sèche, dont 16.325

de protéine et 28.850 de graisse; l'auvergnat, 31.950 dont 20.525

de protéine et 'i1.4'25 de graisse; le nivernais, 31 .925 dont 21 .875

de protéine et 10.050 de graisse; le landais, 38.275 dont 20.475 de

protéine et 17.800 de graisse; le bazadais, 35.025 dont 20.525 de

protéine et 14.500 de graisse; lo limousin, 34.950 dont 21 .900 de

protéine et 13.050 de graisse; la vache n" 188 durham, 35.375 dont

19.650 de protéine et 15.625 de graisse; enfin la vache n° 196 égale-

ment durham, 36.1 50 (iont 19.375 de protéine et 16.775 de graisse.

Ainsi qu'on l'a fait remarquer l'an passé, l'analyse du morceau
dont il s'agit ici fournit la meilleure indication générale sur la répar-

tition de la graisse entre les faisceaux musculaires primitifs et secon-

daires, qui exerce sur la saveur et sur la digestibilité de la chair l'in-

tluence qui la fait qualifier de « tendre », de « juteuse », de « savou-

reuse », en termes vulgaires. La science expérimentale nous a fait savoir

que le maximum des qualités ainsi désignées correspond au rapport

numérique 1 : 2 entre la graisse et la protéine. A mesure que ce rap-

port s'élargit, la valeur nutritive absolue diminue, la graisse étant

remplacée par de l'eau, et la digestibilité se déprime. A mesure qu'il

se rétrécit, elle se déprime bien davantage encore par le double effet

de la répugnance provoquée par la saveur exagérée des corps gras et

par l'insuffisance des sucs digestifs pour les aitaquer et les rendre dif-

t'usibles. Nous pouvons donc, à l'aide de ce critérium, apprécier la

valeur nutritive de la viande fournie par les différents sujets exa-

minés.

Laissant de côté le jeune bœuf charolais-durham, dont l'écart énorme,
non seulement avec lui-même et avec tous les autres, mais encore avec

tout ce que l'expérience nous a montré jusqu'à présent, peut faire

craindre une incertitude d'analyse, nous voyons que sur les sept sujets

restants, trois seulement se rapprochent du rapport posé : ce sont le

nivernais avec 1 : 2. 1 7 ; l'auvergnat avec 1 : 1 .79, et le limousin, avec

1 : 1.67. Tous les autres s'en éloignent plus ou moins jusqu'à 1 : 1.11

comme chez le landais, 1 : 1.15 comme chez la vache n° 1 96 et 1 : 1 .25

ciiez la vache n" 188. Le bazadais, avec 1 : 1.41, est intermédiaire.

Les quatre derniers peuvent donc être considérés comme donnant de

la viande de qualité médiocre, au point do vue de sa valeur nutritive,

ce qui est purement individuel sans doute pour le landais et le baza-

dais, un peu trop jeunes l'un et l'autre, eu égard aux qualités com-
munes de leurs variétés, mais habituel pour les deux autres, comme
l'ont montré les recherches de l'an passé.

Une autre notion de grande importance doit intervenir pour mettre

chaque sujet à sa véritable place, sous le rapport de la valeur nutritive

de la viande qu'il fournit. Cette notion est celle de la proportion de

la matière sèche. De ce chef, c'est le limousin qui prend la tête, car

dans les deux morceaux analysés, pointe de culotte et talon de collier,

il n'y a que 62.85 et 64.05 d'eau pour 1 00, tandis que le nivernais en
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a 69.05 et 68.07, et l'auvergnat 69.75 et 68.05, A cet égard encore, tous

les autres leur sont inférieurs.

En résumé, si nous voulons maintenant rapprocher tous les résul-

tats des analyses quantitatives et qualitaiives, pour arriver à l'appré-

ciation exacte des valeurs comparatives des sujets examinés, comme
producteurs de viande par la transformation de leurs aliments, nous
arrivons à des faits qui ne concordent pas précisémentj, il faut bien ie

reconnaître, avec les opinions empiriques* les plu.s généralement ad-

mises-. Ces faits sont consignés dans le tableau suivant :

RENDEMENT EN MATIÈRE COMESTIBLE POUR'iOO DE VIANDE NETTE,

viande comestible. a,i,..;;^„ Relation de la

„ , Variété
- "

—

si>rha
graisse a la pro-

1-ammaI.
^'^'-'^1''

^^^^1^_
de,..;etde ^«jj« téine dans la

2-= catégorie.
"^^ '»'^-

matière sèche.

84 Limousine 86 5 58.48 3G.05 I : J.67
108 Auvergnate S'î-g 50. Oo 31.10 1 : 1.79
16 Chaiolaise-durham. 77.4 50.85 ;18.71 l : 0.89
47 Niveroaise . 75.0 51,37 31,44 1 : 2.17
94 Bazadaise 73.2 41.13 34. .50 1 :1.4l
49 Landaise 71.7 48. 39 35.11 1 :1.11
196 Durham ,.., (i6.4 45.28 32.05 1 : 1 15
188 Durham 59.6 40.76 32.95 1:1.25

Pour établir les chiffres de ce tableau, nous avons pris d'abord la

moyenne des deux morceaux analysés, afin de déterminer, d'une part,

la proportion de viande comestible totale, et de l'autre, la matière sèche
nutritive totale fournie par chaque sujet. La viande comestible de pre-

mière et de deuxième catégorie, en proportion de la somme de viande
dite nette, a été calculée en tenant compte du déchet culinaire qui in-

troduit une correction importante, comme nous l'avons vu, dans la

valeur des individus. Enfin la relation de la graisse à la protéine, en
déterminant la digestibiiité de celle-ci, influe sur sa valeur nutritive et

conséquemment sur l'effet utile de la viande. Avec ces données, nous
avons tout ce qu'il faut pour déterminer définitivement la valeur réelle

de nos sujets, considérés comme machines à produire de la viande, ce

qui est bien l'objet pratique de notre tâche.

De la comparaison qui peut être faite maintenant entre toutes ces

données évidemment de même ordre, il résulte que les trois sujets

limousin, auvergnat et nivernais ont produit de la viande d'une diges-

tibiiité sensiblement égaie, en laissant de côté les saveurs dont nous
n'avions pas à nous occuper, et qui cependant ne sont point sans in-

fluence sur cette même digestibiiité. Tous les autres leur sont inférieurs

sous ce rapport, à des degrés différents, surtout le charolais durham,
si les nombres trouvés à l'analyse sont bien l'expression de la réalité,

ce qui paraît difficilement admissible.

A l'égard du poids proportionnel de la viande comestible des deux
premières catégories, le limousin se place loin en avant. Le nivernais,

le charolais-durham et l'aiivergnat sont très voisins entre eux. Les
autres viennent après, dans l'ordre suivant : landais, vache-durham
n" 196, bazadais et vache-durham n" 188.

Reste donc, pour décider la question du classement par ordre de
valeur, à faire intervenir la proportion de viande comestible toUdc et

celle de la matière sèche totale dans cette viande. En fin de compte,
c'est là ce que le consommateur entend acheter et payer, car il n'a que
faire d'aller chez le boucher pour se procurer des déchets ou de l'eau.
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Sous les deux rapports, le limousin se place encore loin en avant de

tous les autres sujets, loin du charoîais-durham, encore plus loin du
nivernais, et surtout des deux vaches de durham, avec lesquelles il

montre des différences qui vont jusqu'à 20 et 28 pour 100, quant à la

viande comestible, et jusqu'à 3 et 3.5, quant à la matière sèche. A cet

égard, il est en avant de 4.5 pour 100 par rapport au nivernais. Le

charolais-durham paraît lui être supérieur de 2.66 pour 100, mais

cette supériorité apparenté ne serait due, en admettant qu'elle fût

réelle, qu'à un excès de graisse diminuant considérablement la valeur

nutritive de la viande. Dn reste, la différence de 9 pour \ 00 de viande

comestible en plus che^ le limousin annulerait au besoin la pre-

mière.

En combinant toutes les données d'appréciation, on est conduit, en

définitive, à ranger dans l'ordre suivant, par ordre de valeur pratique,

les huit sujets que nous avons examinés :

1" Limousin; 2° charolais-durham (?);
3° auvergnat; 4" niver-

nais; 5° landais; 6° bazadais; 7" vache durham n" 196; 8° vache

durham nM 88.

En présence d'un tel classement, les défenseurs des idées reçues ne

manqueront pas de faire intervenir la considération de précocité recon-

nue pour les variétés auxquelles appartiennent quelques-uns des sujets.

Ils argueront du temps écoulé pour la production des poids de viande

constatés.

L'argument ne porterait pas , attendu que nous sommes en

mesure d'établir, pièces en mains, que le limousin classé le premier,

par exemple, était au moins aussi précoce que le nivernais qui vient

le quatrième et que la vache durham classée la dernière; que le

landais et le bazadais étaient aussi précoces que le nivernais ; et tous

sûrement plus précoces que le charolais-durham. Le limousin, s'il

avait été engraissé à l'âge de 47 mois comme le nivernais, ou à celui

de 48 mois comme la vache durham n° 188, aurait produit à ce mo-
ment-là le même poids de viande qu'on a obtenu de lui à l'âge de

66 mois, car dès lors sa croissance était achevée depuis plusieurs

mois.

Nous devons renouveler, expressément, en terminant sur ce point,

la réserve déjà faite au sujet du jeune bœuf charolais-durham. Ce

bœuf ne se trouve placé au rang qu'il occupe qu'en raison de la pro-

portion excessive de matière sèche attribuée à sa chair, et qui serait

due à une quantité de graisse dépassant de plus du- double celle de la

protéine, dans l'un des morceaux analysés. Cette quantité de graisse,

qui paraît être de 28.850 contre 16.325 de protéine dans le morceau

de talon de collier, n'est plus que de 12.05 contre 20.175 dans celui

de pointe de culotte. Les écarts, chez tous les autres sujets, ne dépas-

sent pas 8, et même une telle grandeur ne se montre qu'une fois. lis

se maintiennent généralement autour de 2. En admettant le plus fort,

cela ramènerait la matière sèche totale à 30.71 pour 100 et ferait

prendre au jeune bœuf le troisième rang au lieu du deuxième, une

faible nuance le distinguant du nivernais qui vient ensuite.

La deuxième partie de notre étude sera consacrée aux Ovidés.

A. Sawson,
Professeur de zoologie et zootechnie à l'Ecole nationale de Gngnon

et à l'Institut national agronomique.

{La mite prochainement).
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REPARTITION ET REDUCTION DE L'IMPOT FONCIER
Lettre à la Société nationale d'agriculture.

Monsieur le président, j'ai lu dans le Journal de Vagriculture et

dans d'autres journaux, tout l'int^îrêt que vous prenez à la diminu-

tion de l'impôt foncier qui frappe l'agriculture. Permettez-moi, je vous

prie, de vous signaler uae grave injustice dont la propriété rurale et

principalement les vignes sont victimes en raison du manque de

confection d'un nouveau cadastre.

Il serait très facile, selon moi, de faire cesser cette injustice en fai-

sant jouir la propriété rurale d'une partie des avantages dont la pro-

priété bâtie est favorisée. Gela permettrait de ne renouveler le cadastre

qu'à une époque très reculée, ce qui est à considérer tant à cause de la

dépense que du long travail qu'occasionnerait cette opération. Je

m'explique :

Si vous démolissez une maison d'habitation ou seulement une par-

tie de cette maison, vous signalez le fait et vous demandez une réduc-

tion d'impôt au préfet de votre département. Le contrôleur, à qui votre

demande est transmise, s'assure qu'elle est fondée, et dans le cours de

l'année, on vous accorde, selon le cas, la remise totale ou partielle de

l'impôt qui frappe cette maison, moins celui du sol.

Si vous n'avez pas trouvé à louer une maison non meublée ou un
appartement de cette maison, soit pendant 3 mois, 6 mois, 9 mois

ou un an, vous signalez également ce fait au préfet, en lui donnant
la preuve que vous avez rempli le^ formalités nécessaires pour arri-

ver à louer, et après la constatai! jn faite par le contrôleur, on vous

accorde la remise de l'impôt foncier et celui des portes et fenêtres.

. iVIais si vous possédez une vigne qui, par suite de sa trop longue cul-

ture ou pour tout autre cause, ne vous donne plus un produit rémuné-
rateur, et que, pour cette raison, vous l'arrachez afm de l'ensemencer

en céréales ou en prairie artificielle, vous en changez donc la nature.

Demandez à M. le préfet que votre propriété soit imposée d'après

sa nouvelle nature qui paie beaucoup moins que la vigne, il vous sera

répondu que la loi n'a pas prévu ce cas et que votre propriété

paiera toujours l'impôt comme vigne jusqu'au renouvellement du
cadastre.

Si, au contraire, vous plantez en vigne un champ imposé comme
terre labourable, votre impôt ne sera pas augmenté par suite de la non-

prévoyance de la loi.

Pour donner une idée complète du préjudice ([ue cause cette im-

prévoyance de la loi, voici un tableau explicatif de la somme très

importante que l'on fait payer au propriétaire de vignes arrachées et

cultivées auiourd'hui en céréales ou en prairie artificielle.

Il est assez naturel que j'aie pris pour exemple de ce qui se passe

dans tous les pays vignobles de France, la commune des Riceys (Aube),

que j'habite depuis 50 ans, ayant sous la main sa matrice cadastrale

et tous les éléments nécessaires et positifs.

Cette commune possédait en 18.i4, année où le cadastre a été ter-

miné, 1512 hectares 2 ares 42 centiares de vignes dont le revenu
cadastral a été estimé à 2G,658 t'r. 1

1
, et 10'j3 hectares 27 ares 1 1 cen-

tiares de terres labourables d'un revenu cadastral de 4,888 fr. 99.
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En 1880, j'ai constaté que depuis vingt ans, par suite de causes

qu'il serait trop long d'énumérer ici, on a arraché plus d'un tiers des

vignes, soit 500 hectares.

Le centime-le-franc en 1880, était de 59 c. 70, ce qui

a produit pour les vignes un impôt total de 15,917 fr, 55
Et pour les terres 2,919 21

Chaque hectare de vignes a payé en moyenne pour
les 5 classes !Ofr. 52, soit pour les 500 hectares arrachés. 5,260

Chiique hectare de terre labourable n'a payé en
moyenne pour les 5 classes que 2 fr. 798

Si la propriété rurale jouissait du même avantage que
la propriété bâtie (non pas d'être exempté d'impôi dans
le cas qui me préo;îcupe), mais d'être classée d'après sa

nouvelle nature, au moment où le contrôleur fait les

mutations, les 500 hectares de vignes arrachées n'au-

raient payé qu'à raison de 2 fr. 798 1 ,399 »

Différence au préjudice des propriétaires de vignes... 3,861

Il y a vingt ans que l'on a commencé, non seulement aux Riceys,

mais dans une grande parlie des vignobles de France, à arracher des

vignes pour les convertir en terres labourables.

En prenant ici une moyenne de dix ans, c'est déjà 38,610 francs

qu'on a payés bien injustement, et cette somme ne fera que s'accroître

si les Chambres ne remédient bientôt à cet état de choses.

Il serait profondément regrettable qu'aucune réforme ne pût se faire

sans le renouvellement du cadastre, si ce travail devait durer trente

ans comme le premier.

Ici la vigne paie un impôt quatre fois plus fort que les terres labou*

râbles à surface égale. N'est-ce pas une injustice bien grande prove-

nant de cette lacune de la loi ou des règlements qui favorise justement

la propriété bâtie d'un avantage dont ne jouit pas la propriété rurale?

Il ne faut pas croire, monsieur le président, que l'Etat, les dépar-

tements et les communes perdraient une partie de leurs ressources par

suite de cette réforme. Non. Car si dans certaines communes on arra-

che des vignes, dans d'autres on plante en vignes des terres laboura-

bles dont l'impôt augmenté compenserait la réliK-'iv-î accordée pour

les vignes arrachées. Ce qui le prouve, c'est qu'on cite des communes
atteintes par le phylloxéra oii l'on a trouvé 3,000 hectares de vignes

tandis que la matrice cadastrale n'en contient que 1500.

Cette lettre est déjà bien longue, monsieur le président, et j'abuse

sans doute de vos moments; mais je ne puis la terminer sans vous

parler du moyen bien simple qui, selon moi, doit donner une entière

satisfaction au propriétaire avant le renouvellement du cadastre.

C'est de donner à la propriété rurale les avantages dont jouit la

propriété bâtie, et d'obliger le propriétaire, toutes les fois qu'il changera

la nature de sa propriété, d'en faire la déclaration soit à M. le préfet,

soit au maire de la commune. Le contrôleur, lors de son travail pour

les mutations, prendrait l'avis des répartiteurs et classerait la propriété

selon sa nouvelle nature.

Dans le cas où un propriétaire ne ferait pas de déclaration pour éviter

de payer un impôt supérieur à celui qu'il payait antérieurement, il

serait passible d'un impôt triple ou quadruple, comme cela a lieu pour

les propriétaires qui ne déclarent pas leurs chiens, leurs chevaux et

voitures.

Je vous demande pardon, monsieur le président, d'avoir abusé si

longtemps de votre attention, mon excuse est dans le désir que j'ai depuis
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longtemps de signaler une injustice provenant d'une lacune dans la

loi etdu manque de renouvellement du cadastre qui, même étant fait,

devrait donner à la propriété rurale les mêmes avantages dont a toujours

joui la propriété bâtie.

Matrice cadastrale des vignes et des terres labourables aux Riceys.

Contenance Évaluation Revenu Contenance Évaluation Revenu
Cla-se. par de l'hectare imposable Classe. par de l'iiectare imposable

classe, par classe. parcUsse. classe. par classe, par classe.

hect. ares c.
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titution offrait cependant des conditions de sécurité pour l'immunité

de la vigne; on a eu des résultats négatifs dans des sols ayant plus de

85 pour 1 00 de silice. Il y aurait certainement un immense intérêt à

pouvoir renseigner positivement les viticulteurs sur les garanties pré-

sentées par leurs sables; malheureusement l'étude comparative des

propriétés physiques et delà composition chimique des terres sableuses

est à peine ébauchée, et dans les circonstances actuelles, les labora-

toires ne peuvent répondre, aux demandes des propriétaires, que d'une

manière empirique.

La possibilité de la culture de la vigne, dans les sables landais, n'est

pas précisément le rêve « d'aveugles d'esprit » : elle a été signalée vers

1792, par l'illustre et infortuné Lamoignon de Malesherbes, dans un
mémoire anonyme ayant pour titre « Idées d'un agriculteur patriote

sur le défrichement des terres incultes ». Pyrame de Candolle, dans

un remarquable rapport sur un voyage botanique et agronomique dans

les départements du Sud -Ouest (1807), constate que de toutes les cul-

tures faites dans les landes, celle qui « aux yeux des habitants du reste

de la France semblerait devoir y être inconnue, celle de la vigne, y réus-

sit dans plusieurs points ». Le comte Depère, qui avait étudié d'une

manière spéciale les landes et les dunes, écrivait en 1811 : « La vigne

se cultive dans quelques cantons et pourrait recevoir de grands accrois-

sements dans les landes; » c rien ne seraitplus facile que de multiplier

dans toutes les parties des landes, les vignes arbustives ». Plusrécem-

ment, en 1 867, le D' Guyot, après de nombreuses observations laites

dans tous les départements viticoles de la France, disait, dans ses in-

téressantes monographies sur la viticulture des Landes et de la Gi-

ronde : « Le climat des Landes est excellent pour la vigne », et en

parlant des habitants qui n'ont pas craint de planter la vigne dans

les sables mouvants des dunes, « ils ont parfaitement réussi à fixer

des vignes, à en obtenir une bonne végétation et à leur faire produire

des fruits et des vins excellents ». Le D' Guyot ajoute ; « Les preuves

que la vigne prospère dans les landes surabondent», « Une création

d'un grand vignoble en pleines landes serait digne de l'intelligence et

du patriotisme des Bordelais ».

Au reste, la culture de la vigne est fort ancienne dans les sables

landais, il est presque certain qu'elle couvrait autrefois plus d'un

millier d'hectares; on la rencontre encore aujourd'hui sur le littoral

de l'Océan à Cap-Breton, Soorts, Seignos, Soustons, Vieux-Boucau,

Messanges, Mimizan; près du bassin d'Arcachon, à Audenge,Salaunes,

la Teste de Buch, le Teich, la Hume, Gujan, Mestras, Montmorency,

Villemarie ; à l'intérieur du pays, à Morcenx, Sindères, Mezos. le Vi-

gnacq, Lue, Solferino, Sabres, Caupenne, Caudos, Salles', Cantemerle,

Pessac, etc. Dans toutes ces localités, la maturité dû raisin a lieu, la

grêle et la gelée n'y causent pas des dégâts irrémédiables, la moyenne
des récoltes est satisfaisante. L'alios ne sera pas un obstacle insur-

montable : d'abord parce qu'il n'existe pas sous toute la surface des

sables landais, ensuite, parce que dans maintes conditions, cette con-

crétion ne sera pas défavorable à la culture de la vigne; il en est ainsi

dans les vignobles de Pape Clément, de la Teste, def Gujan, de Mes-

tras, du Teich, de Cantemerle où les vignes sont très fertiles, bien que

l'alios se rencontre à 30 et 40 centimètres.

On assure même que la vigne se met plus tôt à fruit sur l'alios que
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dans un sol plus profond ; néanmoins, dans des terres où ce banc de

sables agglutinés avait été extirpé, la vigoe était fertile dès la seconde

année de sa plantation. Le D' Guyot pense que la présence du sable

des landes « est une des principales causes, sinon la principale,, des

qualités des vins de Graves et du Haut-Médoc, » de telle sorte que

« les landes elles-mêmes deviendraient encore la terre promise des

excellents vins de Bordeaux ». Pour montrer que celte proposiùon

n'était pas formulée au hasard et sans raison^ l'éminent viticulteur

ajoutait : « J ai vu partout les sables siliceux donner des vins meilleurs

que les terrains silico-argileux, ceux-ci donner des vins meilleurs que

les terrains argileux purs, les cépages étant les mêmes dans les trois

terrains. J'ai vu certains cépages donner des fruits bien meilleurs dans

les sables siliceux que dans le calcaire pur ou mélangé d'argile ». Le

D'' Guyot pensait que toute la surface des landes pourrait devenir un

excellent vignoble, les sables des grandes landes sur alios convenant

mieux encore à la vigne que les sables des dunes.

On est d'accord pour reconnaître Texcellente qualité des raisins

venus dans le sable, on est unanime pour apprécier dans les vins,

leur couleur, leur saveur, leurcorps et leur bouquet. On trouve aux vins

de Cap-Breton le bouquet et la saveur des vins de Bordeaux et^la géné-

rosité du Bourgogne. Ce vin était déjà fortestirfié au dix-huitième siècle;

cent bouteilles de Cap-Breton furent données et servies comme vin

d'honneur à l'occasion de l'entrée du maréchal de Richelieu à Bayonne

en 1749. Actuellement, il est des vins produits dans les sables lan-

dais qui se vendent sur place 1 50 francs l'hectolitre, on en récolte de

25 à 90 hectolitres par hectare.

La saveur si douce et si agréable, le goût si parfait des raisins

produits par les sables, est la raison de la culture de la vigne dans

des régions oii on ne s'attendrait pas à la rencontrer. Les raisins du

Westland, dans les Pays-Bas, sont cultivés en plein air et recherchés

par toutes les tables royales, leur prix est toujours supérieur à celui

des excellents chasselas de Thomery et de Fontainebleau.

Le climat des Landes, si favorable à la végétation de la vigne, s'amé-

liorera encore par la culture. Les défoncements et les labours auront

pour effet de restreindre l'excès d'humidité en hiver et l'excès de

dessiccation en été; les eaux pluviales trouveront un écoulement

rapide dans le sol ameubli, elles y seront emmagasinées en plus

grande quantité, elles se répartiront d'une manière plus uniforme, les

terres ne seront plus noyées dans la saison pluvieuse. La masse d'eau

retenue dans cet immense réservoir arénacé, subviendra au\ besoins

de la végétation de lavigne et de l'évaporation du sol pendantl'époque

de sécheresse ; les fièvres seront moins fréquentes et l'été ne transior-

mera plus les landes en une plaine que l'on a comparée au Sahara.

On considère volontiers comme chimérique, l'idée de la transforma-

tion des landes de Gascogne en vastes vignobles, on soutient que les

sables de cette immense contrée sont condamnés à une éternelle stéri-

lité, et, on se contredit immédiatement en affirmant que seule, la cul-

ture du pin maritime y est réalisable avec profit. D'autres, plus éclairés,

assurent qu'il ne serait ni sage, ni prudent de créer des vignobles

dans un milieu où le temps peut seul accomplir des transformations;

convertir des landes en terres arables, disent- ils, ce serait marcher en

sens inverse des leçons de l'expérience. A l'appui de cette opinion, on
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cite un grand nombre de Sociétés qui depuis plus d'un siècle se sont

ruinées à tour de rôle en voulant cultiver les sables. Ces insuccès sont

malheureusement trop vrais, et ne font, qu'ajouter encore au doulou-

reux martyrologe de la culture intensive dans les pays pauvres. Toute-

fois, si ces insuccès sont incontestables, ils ne prouvent rien contre

l'extension de la viticulture dans les Landes. S'il y a de funestes inno-

vations, il en est aussi de bonnes et d'heureuses; la culture de la vigne

est l'une de celles-ci. Il suffira à toute personne impartiale de par-

courir les localités désignées plus haut, d'y visiter les vignobles, les

plus âgés et les plus récents, de s'arrêter dans tous les jardins situés

à proximité de la voie ferrée de Bordeaux à Bayonne, pour voir

combien tous les essais de culture de la vigne ont été fructueux dans
les Landes. S'il restait le moindre doute, il se dissiperait à la vue de

ceps abandonnés et d'une vigueur extraordinaire, de treilles dont les

troncs atteignent jusqu'à 70 centimètres de tour, de vignobles créés

avec profit dans un milieu qui paraît stérile, où le vent atteint une
violence inouïe et dans un sol d'une mobilité effrayante.

En dehors des fautes administratives, les Sociétés et les particuliers

qui ont englouti leurs capitaux dans d'imprudentes entreprises agri-

coles, se sont livrés à des cultures qui devaient forcément absorber

tout leur profit. Il n'en a- pas été de même chez les cultivateurs qui

ont trouvé dans l'amélioration des sables, sinon la fortune,

au moins l'aisance. Ils ont souvent créé sur place leur capital

d'exploitation, ils ne l'ont pas emprunté à des sources étrangères; ces

cultivateurs ont eu recours à des plantes industrielles, exigeant beau-

coup de travail, une quantité énorme d'engrais, mais pouvant seules

trouver dans un large débouché un prix de vente rémunérateur. Les

riches cultures et la fertililé de la Flandre, de la Campine, du West-
land dans les Pays-Bas, n'ont pas d'autre origine. Cette fertilité est

entièrement l'œuvre d'une énergie indomptable et d'une longue suite

de persévérants efforts. Dans ces pays, le sol appartient à la même
formation géologique que celui des Landes, il présente le même
aspect, la même constitution, la même mobilité; on y rencontre

l'alios aux mêmes profondeurs.

Pour réaliser dans les sables landais, les merveilles qui ont été

faites dans les sables bataves, pour y accomplir les mômes prodiges,

pour y amener le soi au même degré de fertilité, pour y développer

l'aisance et produire autant de richesses, il n'y aura pas à dé-

ployer les efforts soutenus et l'infatigable persévérance qui onl fait la

conquête agricole des sables en Belgique et en Hollande; les circons-

tances de climat, de salubrité, de culture, étant infiniment plus favo-

rables dans les Landes. L'absence de cohésion du sol, son extrême

perméabilité, la présence de l'alios, l'inondation du sol en hiver, qui

étaient une série d'obstacles pour des cultures annuelles, deviendront

des éléments de succès pour la viticulture, car, quand bien même les

vignes ne jouiraient pas de l'immunité phylloxérique dans les sols

sableux, la submersion naturelle du sable landais suffirait pour la

préserver des ravages de l'insecte. Pour transformer les terrains sa-

bleux en terres fertiles, pour y condenser la richesse, 'il est indispen-

sable de se livrer à des cultures donnant des profits très élevés. Le Im

paraît avoir joué ce rôle dans les Pays-Bas, la vigne semble destmée

à le reraplirdans les Landes. Saint-André.
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LA PRODUCTION ET LE PRL\ DU BLÉm FRANGE
Les Annales a'p'onomiques ont publié récemment une importante étude de notre

excellent collaborateur M. Dubost sur la question du blé. Il y envisage cette ques-
tion au triple point de vue de la production, de la consommation et des prix.

Nous devons en indiquer les principales observations, ainsi que les conclusions

qui en découlent.

Comme tous les faits économiques, la production du blé obéit à des lois spé-
ciales qu'il faut apprendre à dégager. Dans ce but, M. Dubost remonte aussi loin

que peut le guider la statistique agricole, jusqu'à l'année 1820. Sans admettre
avec une confiance absolue tous les chiffres que fournit la statistique, on peut
estimer que les nombreuses erreurs de détail qu'elle comporte disparaissent à peu
près dans l'ensemble, et que les chiflres qu'elle donne pour la totalité du pays
sont à peu près exacts. Il faut d'ailleurs savoir s'en contenter, car c'est la seule

hase d'appréciatien qu'on possède. S'appuyant donc sur ces chiffres, M. Dubost
commence par rechercher le mouvement de la production; il arrive à ce premier
fait que, dans le demi-siècle de 183 * à 1869, la production du blé s'est élevée de

54,778,000 hectolitres (moyenne de cinq années, 1820 à 1824), à 97,687,000 hec-
tolitres (moyenne de cinq années, 1865 à 1869). Ce résultat. est obtenu en divisant

les cinquante années en périodes quinquennales; pour chaque période, il y a un
accroissement sensible de la production, à l'excjption toutefois de la dernière, qui

accuse un léger recul; carde 1860 à 1864 la production moyenne avait été de

100,808,000 hectolitres. Mais si l'on prend des périodes décennales au lieu des

périodes de cinq ans, les influences de chaque année sont moins grandes et l'on

obtient une courbe continuellement ascendante, qui amène à ce résultat définitif

que l'accroissement annuel de la production du blé en France, pendant ces cin-

quante années, a été de 1 million d'hectolitres. ,

Ce résultat est du à deux causes: l'extension de la surface ensemencée en blé,

et l'augmentation du rendement moyen. Ces deux influences ont agi parallèlement,

mais la première a une action plus décisive. M. Dubost montre, par les faits,

qu'il faut attribuer 55 0/0 de l'accroissement de la production du blé à l'extension

de sa culture, et 45 0/0 seulement à l'augmentation du rendement moyen annuel.

« Il est aussi digne d'éloges, ajoute-t-ilavec raison, de défricher de nouvelles terres

ou même de convertir des terres à seigle en terres à blé que d'élever le rendement
moyen des terres qui sont depuis longtemps cultivées en blé. De part et d'autre,

il y a des améliorations à entreprendre, des travaux à exécuter et, ce qui est le

point le plus essentiel, le résultat est le même: l'accroissement de la richesse gé-
nérale. Parmi ces deux manières d'opérer, le cultivateur choisit naturellement,

et avec toute raison, celle qui lui offre lo plus d'avantages. Il n'y a pas à l'en

blâmer, et nous devons faire bon accueil au progrès, d'où qu'il vienne, et surtout,

comme c'est ici le cas, quand il vient des deux côtés à la fois. »

Examinons maintenant comment les choses se sont passées pendant la dernière

période décennale de 1870 à 1880. Il résulte des documents publiés parle minis-

tère de l'agriculture et du commerce que, pendant ces dix années, la production
a été, en chiffres ronds, de 975 millions d'hectoUtres de blé ; c'est une moyenne
de 97 miUions et demi d'hectolitres par an. Or, la moyenne des dix années anté-

rieures avait été de 99 millions d'hectolitres.

La comparaison de ces deux nombres démontre que non seulement l'accroisse-

ment de la production n'a pas suivi la marche ascendante précédemment acquise,

mais que l'accroissement a cessé et qu'il y a eu recul. Il s'agit d'en rechercher
le s causes.

Tout d'abord, il y a eu perte de territoire. La guerre de 1870-71 nous a en-
levé environ 200,000 hectares annuellement cultivés en blé ; l'accroissement des
surfaces consacrées à cette plante ne lui a fait regagn':'r que 1 50,000 hectares.

Mais cette cause n'est pas suffisante pour expli(fuer le phénomène constaté. Si

l'on divise les dix dernières années en deux périodes quini|nennale>^, on trouve que
la production moyenne annuelle a été. de 1871 à 1875, de 101 millions d'hectoli-

tres de blé, tandis que, de 1876 à 1880, elle est descen lue au-dessous de 94 mil-

lions d'hectolitres. Si, pour rendre ces périodes comparables aux précédentes, on
suppose que le territoire de la France était demeuré intact, on trouve que la pro-
duction moyenne annuelle aurait été de 104 millions d'hnctolitres environ de 1871
à 1876, el de 96 millions et demi d'hectoUtres pendant les cinq dernières années.
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C'est donc uniquement à l'influence de cette dernière série qu'il faut attribuer le

mouvement d'arrêt constatû pour la période décennale, dans son ensemble. La con-

clusion que tire M. Dubost est donc tout indiquée par les faits. C'est à l'abaisse-

ment du rendement moyen annuel, sous l'influence de circonstances climatériques

défavorables, qu'il faut attribuer la diminution de la production du blé pendant

ces cinq dernières années.

Les faits qui viennent d'être indiqués sont clairement résumés par la fig. 78

danslaquclle M. Dubost fait ressortir à la fois la production annuelle, dont les va-

riations constantes sont indiquées par la ligne pointillée, et les moyennes quinquen-

nales représentées par les rectangles teintés. On voit comment ces moyennes se

sont successivement accrues jusqu'à l'nvant-dernière période,

La deuxième partie de l'étude deM.Diibost a trait à la consommation. Il faut

d'abord remarquer que celle-ci est loin d'être aussi capricieuse que la production
;

il lui faut chaque année à peu près la même quantité, et quand le pays ne peut

pas la lui fournir, elle la demande fatalement à l'importation. En évaluant à 700

grammes la ration quotidienne de pain pour chaque habitant et, en réunissant

ensemble les quantités de blé produites dans le pays et les excédents d'importa-

Kig. 78. — Diagramme de la production du blé en- France de 1820 à 1880.

tion pendant les cinquante années qui nous occupent, M. Dubost est arrivé aux

conclusions suivantes : Dans la période décennale 1820 à 182&, les ressources en

blé ne sulfisaient pas pour alimenter normalement 14 millions de Français, et plus

de 18 miUions étaient privés de cet aUment ; de 1830 à 1839, la ration normale

était assurée pour 15 millions et demi d'babitants, et il y en avait encore près de

18 millions quiéiaient privés deblé; de 1840 à 1849, la situation est devenue meil-

leure : 20 millions de Français avaient leur ration complète de pain, mais 15 mil-

lions et demi en étaient encore dépourvus; de 1850 à I859, la provision normale

était assurée pour 22 millions d'habitants, mais il en restait encore 22 raillions à

pourvoir ; de 1860 à 1869, la masse des ressources était sulfisante pour 26 mil-

lions d'habitants, 12 millions restant encore sans y prendre part. Enfin, si l'on

divise la dernière période en deux parties, on trouve que, pendant les cinq pre-

mières années, il y a eu, en moyenne, 89,200,000 hectolitres disponibles pour la

consommation, et pendant les cinq dernières 82 millions d'hectolitres. L'importa-

tion a ajouré un supplément de 36 millions d'hectolitres pendant la première pé-

riode, et de 7'-i millions d'bectolitres pendant la seconde. Il en est résulté que,

de 1871 à 1875, les ressources annuelles ont été de 94,409,000 hectolitres, et que,

de 1876 à 1880, elle ont atteint le chiffre de 96,000,600 hectolitres.
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La consommation a donc suivi sa marche ascendante, avec une amélioration

très notable du régime alimentaire pendant les premières années qui ont suivi la

guerre de 1870, mais avec un ralentissement sensible pendant les dernières années.

Tandis que la ration journalière du pain disponible pour chaque habitant s'est

élevée de 470 à 536 grammes de 1871 à 1875, elle ne s'est accrue que de deux

grammes pendant les cinq dernières années, et cela malgré les 74 millions d'hec-

tolitres que le commerce est allé chercher à l'étranger durant cette période. Sans

cette ressource, la France aurait subi une disette qui aurait rappelé le souvenir

des plus cruelles famines dont 1 histoire nous a légué le souvenir.

Abordons maintenant la troisième partie du travail, celle qui est relative aux

variations du prix de vente des blés. Ces variations sont réunies dans la fig. 79;

celle-ci donne ia courbe du prix mo3'en annuel de l'hectolitre de blé pour toute la

France et pour trois départements, savoir : la ligne pleine représente le prix

moyen général de la France; celle en points, le prix moyen pour le département

de Vaucluse; celle en traits, pour celui de la Meurthe, et celle en points alter-

nant avec des traits, pour celui de la Nièvre. L'examen de ce tableau en fait immé-

diatement ressortir la leçon. On constate que de 1820 à 1860, les périodes décen-

nales successives accusent des variations énormes de prix, passant, avec une rapidité
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leurs peines ne seront pas perdues. Plus les récoltes seront abondantes (et il ne

faut pas oublier d'ajouter : plus leur qualité en sera bonne), plus ils en trouveront

le placement facile, dans le pays même, sans avoir à chercher au loin, en deiiors

des limites du territoire, d'autres consommateurs.

«Quant aux importations, ajoute M. Dubost, dont on voudrait que l'agriculture

se défiât comme d'une cause de ruine prochaine, leur effet le plus sûr est de favoriser

l'essor de la consommation, de lui permettre de développer la faculté d'expansion

dont elle jouit à un si haut degré, en élargissant ainsi, et d'une manière incessante,

le déiiouché si avantageux de l'agriculture à l'intérieur. >> C'est, d'ailleurs, ce que
les années 1880 et 1881 ont amplement démontré. Il faut toujours savoir se défier

des influences passagères, et pour juger la marche des laits, il est nécessaire d'é-

tudier les longues périodes qui permettent seules d'en saisir les lois réelles.

Henry Sagnier.

SUR LA CULTURE DU GOMBO-
Il y a quelque temps déjà, une sorte de polémique s'est élevée

dans le Journal de Vagriculture à propos de VHibiscus esculentus qu'on

appelle Bamia en Egypte et Gombo à Marseille.

Depuis bientôt dix-huit ans que je suis de retour de l'Egypte, je cultive

dans mon jardin cette plante potagère, provenant toujours de semence

récoltée chdz moi. J'ai conservé cette année un certain nombre décap-

sules que je m'empresserai d'adresser à ceux de vos abonnés qui m'en

feront la demande. Chaque capsule contient de 40 à 50 graines qui

me paraissent suffisantes pour un essai.

J'ajouterai;, si vous voulez bien me le permettre, quelques indica-

tions sur la culture et le mode d'utilisation de ce produit.

Comme toutes les malvacées, la Bamia exige un terrain fertilo_, et

c'esten Egypte uneplante de culture d'été. Sur le littoral méditerranéen,

elle produit semée en pleine terra. Je la sème dans la moitié d'avril.

Je crois que, pour avoir un produit passable, il faudrait, dans certai-

nes contrées plus au nord, .semer sur couche vers la fm de février

pour repiquer en pleine terre du 20 avril au 10 mai. Sa culture n'a

rien de parLiculif^r ; à condition dé sarcler et d'arroser en temps op-

portun, le produit est assuré.

La partie utilisée de la plante est la gousse ayant acquis la moitié

de son développement. Nous mangeons ce fruit comme on le fait en

Egypte, cuit avec de la viande coupée très fm.

Cet aliment est très visqueux, et à cause de cette particularité pas

mal de gens le repoussent la première fois; mais en persistant on

s'habitue bientôt à cet état, et on mange toujours avec plaisir de ce

légume qui constitue en Egypte un des éléments principaux de la nour-

riture végétale pendant l'été.

Avant la construction des chemins de fer dans ce pays, l'approvi-

sionnement en légumes de la ville d'Alexandrie se faisait principale-

ment avec les produits des propriétés distribuées le long du canal du

Mahmoudhié; j'étais propriétaire dans cette région et je cultivais jus-

qu'à 10 hectares de Bamias.

Quant à faire produire par la Bamia du coton, ainsi que cela a été

avancé dans votre estimable Journal, cela me paraît difficile à obte-

nir. La graine du coton est recouverte d'une enveloppe ligneuse,

épaisse et dure, c'est à sa surface que sont implantés les filaments du

précieux textile; celle du Bamia au contraire n'a qu'une enveloppe

mince. On mange les graines un peu avancées, absolument comme des

petits pois. J. Grégoire
à Saint-Adrien, Servian (Hérault),



LE PALMIER BUTlA. 467

LE PALMIER BUTIA (Phœnix occidentalis)

C'est un des plus beaux dans la monumentale famille des palmiers;
il semble localisé dans une zone Ijmilée par le sud du Brésil au
Nord, et Buenos-Ayres au Sud, et ne quitte pas les bas-fonds sablon-

neux et humides, oi^i il acquiert une hauteur de 10 à 15 mètres et se

couronne d'un immense bouquet de feuilles pennées longues de 2 à 4
mètres sur 60 centimètres de large. Il porte chaque année, de une à

trois grappes de fruits pesant, lorsqu'elles ont atteint leur développe-

ment complet, jusqu'à 25 kilog. Quand les arbres sont jeunes^ elles ne
dépassent pas 2 à 5 kilog.

J'ignore si l'arbre est dioïque, parce que je n'ai pas vu ses lleurs;

mais, je le suppose à cause du nombre assez considérable d'individus

stériles qu'on rencontre dans les forêts, et qui sont plus trapus, et

d'un vert plus foncé que ceux qui sont fertiles.

Le palmier butia croît lentement, ne porte fruit que de 1 0à 1 2 ans, et

n'est en pleine valeur qu'à 30; en échange, il dure éternellement et

rapporte régulièrement; aussi son produit est-il considérable. Les fruits

ont toutes les grosseurs; depuis celle d'une grosse cerise, jusqu'à celle

de l'abricot- pêche; celle du noyau, par contre, ne change pas, et reste

celle d'une noisette commune, à coque brune, ligneuse, formée de trois

valves d'égale grandeur, et contenant une amande blanche identique

pour la consistance et la saveur à celle du cocotier.

Si l'on coupe la hampe florale avant l'épanouissement des fleurs, il

s'en écoule une sève sucrée en telle abondance que chaque arbre en
produit 40 litres contenant 10 pour 100 de sucre, soit 4 kilog. de
sucre par palmier. Cette sève sucrée fermente rapidement et donne
lorsqu'on la distille, un rhum excellent qui est le seul produit indus-

triel qu'on retire actuellement de la grande forêt de palmiers, qu'on
rencontre depuis Maldonado jusqu'à la frontière du Brésil. Les arbres

ne paraissent pas souffrir de cette saignée, et donnent des fruits dès
l'année suivante.

On emploie les feuilles pour couvrir les maisons; le bois, pour faire

des poutres et des gouttières; on ne peut en tirerdes planches, à cause
de la texture fibreuse de l'intérieur du tronc.

Quant aux fruits, on les laisse perdre; aussi, quand ils mûrissent,
voit-on les animaux domestiques accourir de bien loin à la ronde,
pour les manger dès qu'ils tombent à terre. Sous l'influence de cette ali-

mentation, ils engraissent rapidement, ce que leur composition explique
sans peine. On n'apporte guère au marché de Montevideo, que quel-

ques régimes de la variété à gros fruits orange, ou rouge vif, et qui
est réellement l'un des fruits les plus brillants qu'il y ait.

Ils sont sessiles et pendent en longues grappes ramifiées, comme
celles des raisins; elles sont beaucoup plus larges au milieu qu'à leurs
deux bouts. Leur odeur rappelle à la fois celle des pommes, et celle

du beurre rance, leur saveur agréablement acide rappelle celle des
groseilles; la chairfilandreuse adhère fortement au noyau gros et rond.

Les fruits pèsent en moyenne 'J gr. 5 et offrent les "éléments botani-
ques suivants :

fîhair ^jr 7
Noyau 2. .S

Gr. 9.5
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Gomme 1.00
Sacre. 8.13
Acide pectiqao 0.10
Fibrine 0.38
Ligneux 2.03
Acile citrliiiie 0.53
Eau : 37.83

100. uo

Les éléiïirfnts botaniques des noyaux, qui pèsent en moyenne
2 grammes, sont :

Perispernie ligaeuxbr.in foncé. Gv. 1 2

Amande bknclie très dure 0.8

Gr. 2.U

Les amandes desséchées à 1 00 degrés sont formées de :

Huile grasss 7.8^,

Ligneux 47.50
Amidon 39.38
Gomme 0.12
Fibrine 1 87

Sucre 3.25

100 00

Elles sont doac excâssivemant riches en matière alimentaire, ce qui

explique pourquoi le bétail les rechercha si avidement. Gomme on re-

cueille ces fruits avant leur maturité, j'ai analysé des noyaux tombés

à terre et provenant de fruits parfaitement murs; les uns frais, et les

autres anciens déjà et pourris. Ils contenaient, les premiers 40.8'3

pour 100 d'huile, et les seconds, seulement 4.50. Gomme cette huile

est identique à celle du cocotier, elle vaut d'autant plus la peine qu'on

la produise, que chaque, palmier peut en fournir de 1 à 2 kilog., sui-

vant la grosseur de ses régimes. Le tourteau sera un excoUent fourrage

pour tous les h rbivores.

11 me semble que la meilleure manière d'utiliser ces fruits sera de

les broyer, com ne les raisins, et de les exprimer; avec le suc addi-

tionné de sucre, on peut faire du vin, ou l'une des préparations que

nous allons indiquer. Le tourteau délayé dans l'eau, laissera tomber

au fond les noyaux qu'il n'y aura plus qu'à piler et à exprimer pour

en avoir l'huile.

Pour faire le ratafia de Butias, on prend :

Chair de butias, sans noyaux Gr. 1120
Sucre en poudre 1120
Alcool à 45°c. Lit. 2

Bien mêler, macérer une semaine, en vase clos, et dans un endroit

chaud; puis passer avec expression. On obtient 3 litres. Gette bois-

son réellement délicieuse se prend telle quelle, ou étendue d'eau.

Nous avons obteni un bon sirop, en faisant bouillir :

Chair de butias : Gr. 1140

Sucre 1 140

Eau 1140

et passant avec expression, G) sirop mer»urd deux litres, et se con-

serve aisément en bouteilles. Il n"a cependant pas le bouquet exquis du

ratafia, ce qui provient de ce qu'on l'a fait bouihir; aussi conseillons-

nous aux personnes en position de le fabriquer de n'employer que le

suc exprimé des butias, au lieu de leur chair, et de ne faire bouillir

la préparation qu'un instant, pour en assurer la conservation.

Je suis persuadé que si le ratafia de butias était connu en Europe, il

y jouirait d'une vogue au moins égale à celle du vermouth, si à la

mode actuellement.
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Comme le butia vient dans toutes les régions où l'oranger prospère, et

qu'il ne demande que du sable humide, on pourra le cultiver sur tout le

littoral méditerranéen, où il permettra de mettre en valeur les sables

imprégnés d'eau qu'on rencontre à l'embouchure de la plupart des riviè-

res. C'est en Algérie qu'il rendra les plus grands services, en lui appor-

tant de l'huile, du sucre, des aliments pour le bétail et les éléments

d'une nouvelle industrie.

Dans les serres tempérées il permettra de cultiver un des plus beaux
palmiers, et d'en récolter les fruits savoureux.

Il est vraiment incroyable que le butia ne soit pas encore sorti de

sa patrie, et cela ne s'explique que parce que personne ne fait attention

à lui : sauf les enfants qui raffolent de ses fruits. Je suis persuadé qu'il

sera pour l'Algérie une conquête qui marquera utilement dans les

fastes de son agriculture, et qui fera honneur à ceux qui l'importeront.

A l'œuvre donc, et qu'on fasse venir en masse les graines du butia;

on peut d'ailleurs en avoir de jeunes plants en pot chez MM. Basso

frères, 876, calle Agraciada, à Montevideo (Uruguay).

Le mieux serait peut-être de faire venir des régimes entiers si on
pouvait les faire cueillir mûrs; mais il faudrait avoir sur place à Mal-
donado, une personne de confiance, ce qui n'est pas mon cas; mais
le plus sûr sera d'envoyer une personne capable de choisir les fruits

les mieux formés et les plus mûrs, afin de n'expédier en Europe que
de bonnes graines. Sacg.

BREVETS D'INVENTION INTERESSANT L'AGRICULTURE
(PREMIERE QULNZAINE D'OCTOBRE 1851)

145 095. — Enel, lastrument agricole destiné à faire des rigoles d'irrigation

dans les prés.

145 lO«. — Rouiller el Arnoult, Genre de couveuse à bouilleur intérieur.

145 131. — Société la Rf^génératio7i des vignes, Application des roseaux en gé-
néral à la confection de récipients, ou cartouches insecticides, employés contre le

phylloxéra et les insectes nuisibles aux produits de la terre.

145 160. — Gruê^ Système de machine à défoncement des terres.

145 187. ~ Leffbvre, Bât de mulet et d'âne.

145 188. — Riff'aud, Vigne cosmopolite; système E. Riffaud ; emploi de la

marcotte et delà bouture comme moyen nouveau de combattre le phylloxéra.

145 195. — Albarel, Rouleau compresseur à traction de chevaux.

145 241. — Beltoise, Perfectionnements apportés dans la charrue.

145 2r;9. — Degoulange, Instrument dit bqaomètre, qui, lixé en permanence à
un tonneau, permet de connaître instantanément le nombre de litres du liquide

qui y est ou reste contenu.

145 290. — S'iuron , Sécateur-scie.

145 291. — Gàillet et fluet, Fabrication d'un engrais nouveau dit : Engrais de
vinasses précipitées par l'épuration chimique des vinasses de distilleries.

145 292. — Casanova, Système de destruction du phylloxéra.

145310. — Moulin frères, Système de cylindre de moulin et de concasseur
pour les céréales.

145 319. — Guillaume, Système perfectionné de tondeuse pour chevaux et au-
tres animaux. Emile Bf.ri

,

Ingénieur civil.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX COUR.\NT DES DEiNRÉES AGRICOLES
(25 MARS 18f52)

I. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par qdintal métrique,
sur les principaux marchés do la France et de l'étranger :
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18.25

19.75

21.25

18.00
20. bO

30. 2S

fr.

21.55
16.60
16.2b
17.00

16 80
18.00

21.75
20.25
20.00
20.50
20.75

»

20.25
21.05
19.75
20.50

fr.

a

2fi.0D

17.50
17.25
16.50
17.25
17.50
19.50
24.75
22.50
22.25

»
20.50
18.50
19.85
22.00
22.25
20.50

19.84 19.40 20.27

1" RÉGION.— MORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge. AToiae.

fr. fr. -

Calvado*. Caen 30.25 •

__ vire .. 29 50 »

Côt.-du-Nord.PÔnlTÏQax 27 75 18.50

_ Tréguier 26.50 22.25

Finistère. Uorluix 28.25

«. Qaimper 27.50

lUe-et-Vilaine Rennes.. 28.50
— Redon 29.25

âfonc/ie. Avranches.... 29.75

Pontorson 29.2»

Villedieu 30.50

âfawenne. Laval 30.25

— Château-Gontier.. 28.50

Morbihan. Hennebont.. 29.75

Orne. Séez 30.75

— Vimoutiers 29.50

8arthe. Le Maus 30 75

—. Mamers 30.00

Prix moyens.. 29.25

2" HKOION. — WORD.

Aisne. Soissons 29.60

— St-Qiieatin 29.50

— Viliers-Cotterets . 29.00

Bure. Bernay 30.00

— DamTille 29.50

— pacy 29.25

Eure-et-Loir. Chartres. 29.50

— Auneau 29. 25

— Nogent-le-Rotrou. 30.75

Nord. Cambrai 29.75

— Douai 29.00

— Valeacienaes.... 30.00

Oise. Beau vais 29.00

— Compiégne 29.00
— Senlis 28.50

Pas-de-Calais. Arras... 29.25

— DouUens 28.25

etne. Pans 3100
S.-et-Marne. Meaux ... 29.50

^
— Dammartia 29.00
'— Nemours ^... 30 50

.-et-Oise. Etampes.... 31 00

— Pontoise ,. 29.25

— Versailles 29.50

20.25
19.00

18.50
»

19.70
u

19.00
20. 00
20.50
19.50
19.50
19.00
20.25
18.00
19.75

13.50
20.25

D

21.25
19.50

19.50
20.50
21.75
20.80
19.75

21.35
21.80

»

19.80
23.00
21.00

':2.00

20.25
21.85

19.50
20.50
21.25
19.50
20.50

Seme-M/ériewre. Rouen 23.35 17.85 21. oo

_ Dieppe 28.50 • 20.75

— Fécamp.. 27.85

Somme. Amiens 28.00

— Péronne 28.50

_ Roye 27.75

. 29.22

21.25
19.25

Prix moyens.

S» RÉaiON. — NORO-KST.
20.75
20.25
20.00

Ardennes. Charleville.. 30.25

_ Sedan 30.5)

Aube. Troyes 30.50

— Bar-sur-Aube 29.50

— Méry-sur-Seine.. 30.00

Marne. Chalons 29.75
— Sézanne 28 25

_ Reims 29.25

H<e-Marne. Chaumont. . 29.50

flfewrt/ie-et-Afos. Nanoy. 31.00

_ Lunéville 31 .00

— Ponl-à-Mousson . 30.00

Meuse. Bar-le-Duc 30.50

_ Verduu 30.75

Haute-Saône. Gray 30.25

— vesoul 31.00

Vosges . Charmes îO.SO

— Epinal 3 1.75

Prix moyens 30.23

4* RsaiON. — OUEST.
Charente. Angoulême. 31.50 21.2»

— RufTec 31.10 21.50

Charente /n^ér. Marana 29.25 »

Deux Sevrés. Niort.... 30-00

/nrfre-et-Z.oire. Bléré... 29 50

— Château-Renault. 29 75

Loire-lnf. Nantes 29.75

âf.-et-Loire. Saumur... 3o 50
— Angers 29.50

Kendee Luçon ?9.00
— LaRoche-s-Yon.. 29 75

Vienne. Poitierà 29.50
— Loud.n 29.50

floute-Vienne Limoges. 30.25

Prix moyeas. 29.91

21.00
21.25
21.00
19 75

19.75
22.50
20.00
21.25

o

2i>.50

20.00
20.00
21.15
19.50
19.00
13.50

18.50

19.80
20.15

»

20.50
»

20.75
21.10
21.60

»

21.25
19.50
20.25
20.00
20.50

27!4l" 20.22 18.95

19 95
19.50
18.50
21.00
17.00

19. bO
18.80
19.00
20.25
18 25
17.50
18.50
18 00
20.50
18.50
18.75
18.00
20 50
19.00
19 00
19.75
19.50
18.00
19.50
21.75
20.00
20.50
18 50

19.00
19.00

19.14

20.50
2>1.5o
19.00
20. Oj
18.50
19.50
19.75
20.00
17.00
19.00
18.00
18.50
19.00
18.00
(8.50
18.75
17.50
19.25

19.00
19.00
19.50
18.75
20.00

19.50
»

1 9.00

19.94

23.00
20.25
19.00
20.00
21.25
19.25
18.50
19.75
20.00
19.00
21.00
18.75
19.00
20.25

21.45 19.92

22.25

20.00
20.50
21.00
22.00

22.00
22.0)
21.50

»

21.00
22.25

&• RsaiOM. — CENTRE.

(r.

.^iKer. Moulins 30.75
— IMonUuçon 28.50
— Gannat 29 00

CAer. Bourges 29.50
— Aubigny 30.09
— Vierzon 30 50

Creuse Aubusson 30.00
Indre. Châteauroux.... 31.00
— Issoudun 30.25
— Valençay ,. 30.50

Loiret. Orléans 30.0)
— Montargis 29.50
— Gien 29 50

L.-et-C/ier. Blois 30.50
— Montoire 29.25

iViètjre. Nevers 29.50
— La Charité 30.00

Yonne. Brienon 30 25
— St-Florentin 29.75
— Sens 30.00

19.50
19.50
18.50
18.75

19.50

18.00
19.25

Prix moyens 29.

6« RÉOION.
Ain. Bourg 31.

— Pont-de-Vaux 31.

Cô(e-d'Or. Dijon 30
— Beaune 30

Doubs. Besançon ^0

Isère. Vienne 28.
— Bourgoin 29.

Jura. Dole 30,

Loire. Charlieu 30
P.-de-Dôme.Clermont-F. 31.

Rhône. Lyon... 30,

Saône-e<-Loi>e. Autun . 30.

— Chalon-s-Saône... 31

Savoie. Chambery 31.

ff<e-Sa«oie. Annecy 31

91 19.37 21.20 19 31

- EST.
75 20. OO

00 20.75
00 19.50
75 »

50 •

75

50

18 50
18.75

50 20.00
25 19.50
50 21.75
oO 19.60
25 20.00
00 19.50
25 »

50 20.50

31.50
23.25

20.00
22.00
22.75
21.50
21.00

»

21.00

21.50
20.00
18. &0
30.35
19.00
20.25
20 00
19.75
19.50
20.50
20.25
17.75
20.35
21.50
21.50

Prix moyens 30.56

7» RéaiON. — SUD-
Ariège. Foix 30.50
— Pamiers 29.50

Dordogne. Bergerac... 30.00
Hte-Garonne. Toulouse. 32.60
— ViUefranche-Laur. 31. Oi)

Gers. Condom 30.75
— Eauze 31.50
— Mirande 31.00

Gironde. Bordeaux.... 30.50
— Lesparre 30.00

Landes. Dax 31.00
Lot-et-Garonne. Agen.. 30.50
— Nérac 31.25

B.-Pyrénées. Bayonne. . 31.75
Htes-Pyrénées. Tarbes. 31. 5j

Prix moyens 30.88

8« RÉaiOM. — I

ilwde. Carcassonne 32
Aveyron. Villefranche. 29.

Cantal. Mauriac 25.

Corrèze. Tulle 31.

Hérault. Celte 30.

— Béziers 32.

Lot. Figeac 31.

Lozère. Meade 29.
— Florac^ -28

Pj/rénées-Or. Perpignan 31.

7'arn. Albi 31.

Tarn-et-Gar. Montauban 31

19.86 21.62 20.03

OUEST.
21.00
20.00
23.75
20.50
20. OJ

21 25

24.75
22.75
23.00
22.50
24.00
22.00

20.00
20.65
20.75

18.50

20.75

23.00
24.50
23.00
22.75
32.25
22.00
23.75
23.25
22.00

22.50
22.00
20.75
21.00

22.12 20,03 22,52

33. 60
21.50

»

21.00
»

23.00
20.30
22.60
20.75
21.50

Prix Moyens 30. do 21.78

»• RiaiON. — SUO-B8T
Ba««e«-.<4ij3es. Maaosque 31.80
Hautes-Alpes. Brlançon 31.00
i4 tpes-Afaritimes Cannes 32.00
Ardèche. Privas 30.85
B.-du-Rhône. Arles.... 31.50
Drame. Romans 29.75
Gard. Nitnes 29.00
ffaute-Lotre. LePuy.... 30.75
Var. Draguignan 31.75
Kauciuse. Avignon 31.50

Prix moyens ïl.OO

Mot. de toute la France 30.26 20.43

— de lasemalneprécéd. 30.16 20.70

22.50

20.50

20.50
20 85
22.50
21.40
28.00

20.75

33.50
19 50
25.55
21.75
21.00
S3.00
31.50
32.30
31.10
26.65
23.50
33.09

22.12 22.69

sur la semaine (Hausse,
précéiente. . I

Baisse

.

0.10
0.33
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aie. Seigle. Orge. Avoine,
fr. (r. fr. fr

Algérie. -^'^"j
blé dur 27.50 . 16 75 18. fO

Angleterre. Londres 27 00 . 19.50 20 10
Belgique. Anvers 26 75 21.50 24.50 20.75— Bruxelles 58 50 '20 25 » »

— Liège 28.50 9175 23.50 19 75— Namur 27 50 20.25 21.00 18.00
Paya-Bas. Amsterdam 28.05 18 6) •> »

Luxembourg. Luxemi.ourg 29 50 26 00 24 50 19 00
Alsac<kLorraine. Scrasbourg 31 25 23 75 24.75 20 25— Melz 31. OJ 22.75 21.00 21 25— Mulhouse 31.75 24.00 24.25 20.00
Allemagne. Berin . 27 50 20 35 » »— C((logne 29,35 2475 . .

— Hambourg 27 23 20 00 > >

Suisse. Genève 32 25 . » 23.00
Italie. Milan 28.00 21.25 » 20 00
Espagne Valladolid 28 25 19 50 18.25 18.00
Autriche. Vienne 26 00 18 75 17.50 17 00
Hongrie. Budapeslh 25.60 18 70 17.50 16,75
Russie. Saini-Pétershourg... 2G .50 17.25 » 14.25
Etats-Unis. New-york 27.25 « » »

Blés. — Le temps a brusqueraeet changé durant cette semaine. Auxjours beaux
et calmes et à la sécheresse ont succédé des i)luies froides et un abaissement
notable de la température. Ces phénomènes, s'ils demeurent passagers, ne pa-
raissent pas devoir exercer une influence sérieuse sur les marcnés; ceux-ci sont

d'ailleurs à peu près complètement délaissés par les cultivateurs dont les oftres

deviennent de plus en plus restreintes, les greniers étant presque généralement
vides. — A la halle de Farix^ le meicredi 22 mars, par suite de la rareté des

offres, les prix des blés ont étc maintenus avec une grande fermeté; pour la plu-

part des sortes, il y a même eu de la hausse. On cotait suivant les quahtés de 30 fr.

à 32 fr. par 100 kilog. ; le pr x moyen s'est fixé à 31 fr. avec 25 centimes de
hausse depuis huit jours. — Sur le marché des blés à livrer, on cote par luO ki-

log. : courant du mois, 30 fr 50; avril, 30 fr. 50; mai et juin, 30 fr. à 30 fr. 25;
quatre mois de mai, 29 fr. 50; juillet et août, 28 fr. 75 à 29 fr. — Au Havre^ les

blés d'Amérique sont tenus à des prix également très fermes. On cote suivant

les sortes, de 27 fr. 50 à 30 fr. 55 par quintal métrique, — A MarseiLe, le mar-
ché accuse beaucoup de fermeté depuis hait jours. Les arrivages de la se-

maine ont été de 59,000 quintaux environ; le stock est descendu dans les docks
à 458,000 quintau.'s. Ou coie par lOOkilog. : llichelles blanches, 3-2 fr. 76; Azima-
Azoff, 26 fr. 75 à 28 fr. 25; Pologne., -28 fr. 75 à 29 fr. 75; Bombay, 2t) fr. à
26 fr. 50. — A Londres, les importations de blés ont été, durant la semaine der-

nière de 252,000 quintaux m triques ; le marché accuse tendance à la hausse; les

prix sont plus fermes; On [)aye de 25 fr. 50 à 28 fr. par 100 kilog. suivant les

provenances et les qualités

Farinex. — Les offres de la meunerie sont peu importantes; le travail est d'ail-

leurs difficrie dans les minoteries à raison de la baisse des eaux. Pour les farines

de consommation, les prix sont en hausse ; on payait à la halle de Paris le mer-
credi 22 mars : marque de Gorbeil, 66 fr. ; marcjues de ctioix, 66 fr. à 69 l'r.

;

bonnes marques, 64 fr. à 6.b Ir.
; sortes ordinaires, 63 fr. à t4 fr.; le tout par

sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog.net; ce qui correspond aux prix

extrêmes de kO fr. 10 à 43 l'r.95 par 100 kifog., ou en moyenne 42 fr. 05, avec

une hausse de 60 centimes depuis huit jours — En ce qui concerne les farines de
spéculation ont cotait à Paris le mercredi 22 mars au soir : farines neuf-marques,

courant du mois, b2 fr. 75 à 63 (r.; avril, ti3 fr. ; mai et juin, 63 fr.tO; quatre

mois de mai, 63 fr.; juillet et août, 62 fr.50; le tout par sac de 159 kilog.,

toile perdue ou 157 kilog ,
net. — Les farines deuxièmes se vendent facilement

aux prix de 26 fr. à32 fr. par quintal métrique
;
quant aux gruaux, on les cote

de 5ufr. à 61 ir.

Seiijles. — Les demandes sont moins restreintes, et les prix sont en hausse. On
paye à la halle de Paris 19 IV. 50 à20 fr. par 100 kilog. suivant les sortes. — Les
farines restent aux cours de 27 fr. à 29 fr.

Orges. — Peu d'affaires sur les orges, mais les prix sont fermes. On cote à la

halle de Paris, de 21 fr. 25 à 22 Ir. 5 par lOO kilog.; suivant les sortes. Les
escourgeons valent de 22 Ir. à 22 fr. 50 — A Londres, les importations d'origi-

nes étrangères sont très l'aililen ; elle ne dépassent pas 1 5,000 quiutaux ; on cote de

18 fr. à21 fr.par 100 kilog. suivant les sortes.
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Avomes. — Mêmes prix que précédemment à la halle de Paris; on cote de

19 fr. 50 à 21 Ir. 50 par quintal métrique suivant poids, couleur et qualité. — A
Londres les arrivages se sont composés depuis huit jours, de 99,000 quintaux; il

Y a beaucoup de fermeté dans les prix qui se fixent de 18 fr. 45 à 22 fr. par quin-

tal métrique.
_ , r ^ l

Sarrasin. — Mêmes cours que précédemment, del6 tr. a 16 tr. 50 par 100 ki-

log. à la halle de Paris.

j\jaïs. — Très peu d'offres dans les ports, avec des prix un peu plus fermes.

Les maïs d'Amérique valent au Havre. 17 fr. à 17 fr. 50 par lOû kilog.

Issues. — Les cours sont en hausse notable. On paye par 100 kilog. à la halle

de Paris : gros son seul, 19 fr. 25 à 19 l'r. 50 ; son trois cases, 18 fr. 50 à 19 fr,;

sons fins l7 fr. 50 à 18 fr. ; recoupettes, 17 fr.50 à 18 fr.; remoulages] bis, 17

à 18 fr. ;
remoulages blancs, 19 à 20 fr.

II, — VinSj spiritueux, vinaigres, cidres.

Yins, En présence du calme des affaires et de la situation expectante prise

par les détr.nteurs et les acheteurs, situation qui se prolongera jusau'à ce que les

sinistres printaniers ne soient plus à craindre, toute l'attention se porte sur

le vignoble et sur les travaux de la saison. Or jusqu'à présent, nous n'avons

aucune note discordante à enregistrer. Partout, aussi bien à l'Est, qu'à l'Ouest,

au Sud qu'au Centre, on est unanime pour reconnaître que le bois est bon, que

avoir cette année : précocité, qualité et quantité. On nous demande ce qui advien-

drait si nous avions une forte gelée en avril ou en mai, et ce qui se passera, si

le temps continue à être aussi splendide qu'il l'est actuellement? Suivant nous :

Dans le premier cas, les détenteurs et producteurs des vins indigènes feront la

hausse et peut-être bien une hausse exagérée; alors le commerce se rejettera quand

même et forcément sur les vins étrangers qui encombrent actuellement tous nos

marchés et entrepôts et par d'habiles mélanges arrivera à fournir, tant bien que

mal aux exif^ences et aux besoins de la consommation. Dans le second cas, les

prix' de nos vins indigènes fléchiront, le commerce les recherchera avec empresse-

ment, les vins étrangers seront délaissés, et la consommation y gagnera un vin

de bonne quahté, frais etsoUde, que les vins étrangers ne pourront jamais donner,

malgré les coupages les plus intelligents.

Spiritueux Absence de demandes, offres restreintes, de là le calme qui

règne sur l'article 3/6, qui cette semaine a légèrement fléchi. On cotait, en eÔ'et

au début 60 fr. 25, puis successivement on a coté 59 fr. 75, 59 fr. et en clôture

59 fr. 25. Avril est tenu de 60 fr. à 60 fr. 25, les quatre mois chauds de 61 fr. 25

à 61 fr. 50 et les quatre derniers de 57 fr. à 57 fr. 25. Le stock est actuellement

de 13,725 pipes. A Lille on cote le 3/6 du Midi, ils valent, en disponible 118 fr.

l'hectolitre à 86 degrés, en entrepôt; Béziers cote 103; Pézenas, 102 fr.; Cette,

110 fr.- Nîmes 100 fr. A Paris on cote 3/6 betteraves f' qualité, 90 degrés dis-

ponible', 60 fr.'sO à 60 Ir. 75; avril, 61 fr. 25; quatre d'été, 62 fr. à 62 fr. 40;

quatre derniers, 57 fr. 50 à 58 fr.

Vinaigres. A Orléans (Loiret), on cote le vinaigre nouveau logé l'hectolitre

39 fr. à 40 fr.; le vinaigre nouveau de vin vieux, 45 à 46 fr. ;
le vinaigre vieux,

50 fr. à 60 fr.

Cidres. Rien de nouveau sur cet article, constatons seulement qu il en est

entré dans Paris pendant le mois de janvier dernier 9,451 hectoHtres 35 litres,

m Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Amidons.

Sucres. La fermeté que nous signalions la semaine dernière, a été suivie

d'un mouvement de hausse assez prononcé. On paye par 10 J kilog. à Paris : sucres

bruts 88 degrés sacchavimétriques, 57 Ir. 50; les 99 degrés, 64 fr. 75; sucres

blancs, 65 fr. ;
— à Valenciennes, sucres bruts, 55 fr. 50; à Lille, sucres bruts,

55 fr. 50 à t5 fr. 75; à Péronne, sucres bruts, 56 fr. 25 ;
sucres blancs, 64 fr. Le

stock de l'entrepôt réel des sucres était, au 2/ mars, à Paris, de 8 16,000 sacs pour

les sucres indigènes, avec une diminution de 1 1,000 sacs depuis huit jours. Il y a

aussi plus de fermeté sur les sucres raffinés qu'on paye de 109 fr. 50 à 1 10 fr. 50

par 100 kilog à la consommation, et de 68 fr. 50 à 71 fr. 50 pour l'exportation.

Très peu d'affaires dans les ports sur les sucres coloniaux.

Mélasses. — Maintien des prix à 13 fr. par 100 kilog. pour les mélasses de

fabrique, 14 fr. 50 pour celles de raffinerie.
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Fécules. — Les prix demeurent sans variation. On cote à Paris 31 fr. par
100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Compiègne, 30 fr. pour celles

de l'Oise. Les fécules vertes valent 18 fr. à livrer.

Glucoses. — Maintien des cours aux taux de 52 à 54 fr. par 100 kilog. pour les
sirops de froment; 42 à ^k fr. pour les sirops massés ; 34 à 36 fr. pour les liquides.

Amidons. — Les prix ne varient pas, et les affaires sont jieu importantes. On
cote à Paris, par 100 kilog. : amidons de Paris, 72 à 74 fr. ; amidons de Province
67 à 68 fr. ; amidon d'Alsace, 67 à 68 fr. ; amidons de maïs, 56 à 5x fr.

Houblons. — Les offres sont presque nulles sur les marchés d'approvisionne-
ments; les cours demeurent ceux des précédentes semaines. En Bavière les

qualités de choix valent 220 à 260 fr. par 100 kilog.

IV. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, noirs.

Graines olénpineuses. — Les affaires sont calmes sur les marchés du Nord, et les

prix sont faibles. ,0n paie à Arras, par hectolitre : graine d'œillette, 30 fr. 50 à
32 fr. 50 ; de lin, 18 tr. à 20 fr.; — à Gaen, graine de colza, '21 à 22 fr.

Tourteaux. — Il y a toujours fermeté dans les prix. A Arras, on cote par 100
kilog. : tourteaux d'oeillettes 19 fr.

; de lin, 26 fr. ; de colza, 18 fr. 50 ; de cameline,
19fr. 50;— à Marseille, tourteaux Je lin, 18 fr. ; d'arachides en coques, 12fr. 25;
arachides décortiquées, 17 fr. 50; de ricin, 10 Ir. 50 ; de sésame blanl', 14 fr. 50 à
16 fr. 50; œillettes, 14 fr. 25; colza, 14 fr. 50; coton, 12 fr.; palmiste naturel,

11 fr. 50; ravison, li fr. 50.

Noirs. — On cote à Valenciennes : noir animal neuf en graines, 31 à 33 fr. par
100 kilog.

; noir vieux grain, 8 à 12 fr. par hectolitre; noir d'engrais, 2 à 8 fr.

Engrais. — Les nitrates de eoude sont cotés à Dunkerque; 36 fr. 50 par
100 kilog.

V. — Suifs et corps gras.

Suifs. — Les prix sont en baisse à Paris, oi^i l'on cote 89 fr, par 100 kilog. pour
les suifs purs de l'abat de la boucherie, et 66 fr. 75 pour les suifs en branches.

Saindoux. — Les prix sont fermes, ave* des affaires assez restreintes, au Havre
pour les saindoux d'Amérique. A Anvers, on paie ceux-ci 129 à 130 fr. par
1 00 kilog.

VI. — Beurres. — JEufs. — Fromages.

Beurres. — Il a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 225, 190 kilog.

de beurres. Au dernier jour, on payait par kilog.: en derai-kilog., 2 fr. 50 à
4 fr.36

;
petits beurres, 1 fr. 26 à 3 fr. 58 ; Gournay, 2 fr. 50 à 5 h. 40; Isi^nv

2 fr. 80 à 7 fr. 86.

ÛBw/5. — Du 13 au 18 mars, il a été vendu à la halle de Paris 10.164,724 œufs.
Au dernier marché, on payait par mille ; choix, 76 fr. à 87 fr.; ordinaires, 55 fr.

à 75 fr.
;
petits, 45 fr. à 5 o fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris: par douzaine. Brie, 23 fr.; Mont-
Ihéry, 15 fr.; — par cent, Livarot, 54 fr. 50; Mont d'Or, 13 fr. 50; Xeufchatel,
13 fr. 25; divers, 31 fr. 50; — par 100 kilog., Gruyère, 125 fr.

VII. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette du jeudi 16 au mardi 21 mars :

Poids Prix du kilog. de viande nette su""
Vendus moyen jijo au marché du 20 mars.

Pour Pour En 4 quartiers, i" 2" 3« Prix"^
Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4.637 ;j,214 1,242 4,4ô6 341 1.70 l 48 1.22 1.41
Vaches 1 {]lh 729 311 1,040 238 1.58 1.38 1.10 1.25
Taureaux 303 259 44 3i)3 376 1.38 1.26 1.12 1.20
Veaux .. 3,788 2,042 968 3,619 69 2.32 2.14 1.76 2 01
Moutons 37,663 28.425 7,974 36,399 20 2.12 1.90 1.78 1 88
Porcs gras ... . 5,553 2,105 3,320 5,425 82 1.56 1.52 1.48 1.51— maigres.. 10 4 4 8 30 1.80 . • 1.80

Les affaires ont présenté plus d'activité que durant la semaine précédente. Pour
toutes les catégories d'animaux, malgré des apports toujoiir.s considérables, les

prix accusent une grande fermeté. 11 en est de même sur la phipart des marchés
des départements. Ainsi, on cote: Le Mans ^ bœuf, 1 fr. 40 à I fr. 50 par kilog.de
viande nette sur pied; vaches, 1 fr. 38 à Ifr. 48; veaux, ! fr. 62 à 1 Ir. 72; mou-
tons, 2 fr. U5 à 2 fr. 15; bœufs pour herbages, 250 Ir. à 4 50 fr. la pièce; vaches
laitières, 350 à 400 fr.; taureaux, 300 fr. à 500 fr. ; Orléans, bœufO ir. 60 à fr, 70
par lUO kilog. poids vil; veaux, fr. 62 à fr. 67; veaux. fr. 95 à 1 ir. 05 ;
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moutons, fr. 83 à fr. 92
;
porcs, fr. 95 à 1 fr.; — Nancy, bœuf, 80 à 85 fr.

les 100 kilog. poids mort; vaches, 65 fr. à 83 fr.
;
porcs, 78 fr. à 82 Ir.

;

veaux vivants, 45 fr. à 60 fr. ; moutons vivants, 105 fr. à 117 fr.; — Dijon, bœuf,

1 fr. 40 à 1 fr. 60; vaches, fr. 94 à 1 fr. 50 ;
veaux (poids vivant), fr. 85 à 1 fr. 02;

moutons, ifr. 70à2 fr. porcs vivants, 1 fr. 08 à 1 fr. 20; — Lyon^ bœufs, 72 fr.

à 83fr. les 50 kilog. poids mort; porcs, 62 fr. à 68 fr. ;
— Villefranche (Rhône),

bœuf, fr. 75 fr. par kilog. brut; vaches, fr. 65; veaux, fr. 85; moutons,
fr,95; porcs, 1 fr. 10. — Genève, bœuf, 1 fr. 54 à 1 fr.68 le kilog. poids net;

vaches; 1 fr. 20 à 1 fr. 54; moutons 1 fr. 60 à 1 fr. 90; veaux (paids vif), fr. 64
à fr. 92. — Marseille, JDœufs, l'*^ qualité, 150 fr. à 155 fr.

; 2% 145 fr.; 3%
140 fr.; vaches î" j-jalit^, 135 fr., 2% 125 fr., 3% 115fr.; — moutons, f" qualité,

192 fr.; 2«, 183 fr.; 3% 177 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière,

se sont composées de 18,774 têtes, dont 27 bœufs, 71 veaux et 18 moutons venant

d'Amsterdam; 159 moutons venant d'Anvers; 352 bœufs de" Boulogne; 5,678
moutons de Brème; 4,219 moutons de Geestemunde; ItO bœufs, 10 veaux et

10 porcs de Gothembourg; 100 moutons d'Hambourg; 173 bœufs, 27 veaux et

42 moutons d'Harlingen; 75 bauls et 168 moutons du Havre ; 485 bœufs de New-
York; 194 bœufs, 142 veaux, 5,049 moutons et Spores de Rotterdam; 1Vh9 bœufs
de Vigo. Prix du kilog. bœuf: 1", 1 fr. 87 à 1 fr. 99; 2% 1 fr. 5S à 1 fr. 75; qua-

lité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau: V% 2 fr. 10 à 2 fr. 40; 2% 1 fr. 93 à

2 fr. 10. — Mouton : 1'% 2 fr. 63 à 2 fr. 75 ; 2% 2 fr. 10 à 2 fr. -28; qualité infé-

rieure, I fr. 93 à 2 fr. 10. — Porc : r% l fr. 64 à 1 fr. 75; 2% 1 fr. 52 à 1 fr. 64.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 14 au 20 mars :

Prix du kilog. la 20 mars. ^^______

kilog* 1" quai. 2» quai. 3» quai, Clioix, Basse boucherie.

Bœuf ou vache.. 201,527 0.94àl,86 0.82àl..50 0.70àl.28 1.38 à3 00 0.10 à 0.90
?«au 196,893 1.80 2.18 1.42 1.78 0.88 1.40 132 2.48 »

Mouton .53,664 1.72 1.94 1.32 1.72 0.90 1.36 1.40 3.00 »

Porc 39,050 Porc frais 1.22à 1.68; salé 1.22.

'491,134 Scit par jour 70,162 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 5,000 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Les prix accusent beaucoup 'de fermeté pour toutes les catégories de

viande

.

VIII — Cour* de la viande à Vabattoir de la Yillette au 23 mars [par 50 kilog.) g

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

75 à 77 fr.; 2«, 70 à 75 fr.; poids vif, 48 à 55 fr.

Bœufs. Veaux. Moutoas.

qnal,
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Cours de la Bourse du 15 au

Principales valeurs françaises :

Plus Plus Dernier
bas. haut, cours.

ente 3 0/0 82.80 83.80 83 00
Rente 3 0/0 amortis 83. 7i 84.25 83.90
Rente 4 1/2 0/0 111.75 112.50 111.75
Rente 5 0/0 116.10 116.6". 116.50
Banque de France 5050.00 520O.OO 5065.00
Comptoir d'escompte 1015.00 1020.00 1015.00
Société générale 7C0.00 720.00 700.05
Crédit foncier 1590.00 1330. co 1630.00
Est Actions d" 760.00 770.00 762.50
Midi d" 1265.00 1290.00 1290.00
Nord.^ d° 2150.00 2187.50 2180.00
Orléans d" i340.oo 1345. oo 13-45.00

Paris-Lyon-Méditerranée d" 1710.00 1740.00 i7l5.oo
Ouest 830.00 830.00 830.00
Paris 1871 obi. 400 3 O/O.. 393 00 394.00 393.00
Italien 5 0/0 87.50 8?. 75 88.75

Le Gérant A. BOUCHÉ.

22 mars 1882 {au comptant).

Fonds publics et Emprunts français et étrangers
Plus Plus Dernier
bas. haut, cours.

Obligations du Trésor » • >

remb. â 500.4 0/0. 507.50 510.00 507.50
Consolidés anal. 3 o/O. 100.7/8 101.00 101. 00
50/0 autrichien 63.1/4 64.00 64.00
4 0/0 belge 105.30 l'6.00 105.50
6 0/0 égyptiea 328.00 337.50 337.50
3 o/o espagnol, extér'. 27.3/8 28.1/4 28.1/8
5 0/0 Etats Unis il6.3/4 117.00 116.3/4
Honduras, obi. 300... » » »
Tabacs ital., obi. 500.. 505.00 510.00 507.50
6 o/O péruvien 00.00 12.00 12. OQ
5 O/O russe 88.00 83.50 88 50
5 0/0 turc It.OO 11.85 11.80
&0/0 roumain 88.75 88.85 88-85
Bordeaux, 100, 3 0/0.. 98.75 102.00 102.00
Lille, 100,3 0/0 102.50 104 00 102.50

LETERRLER.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS
DU TOME PREMIER DE 1882

B&Z>BIANX. — Sur les recherches à entreprendre
pour la destruction de l'œuf d'hiver du phyl-
loxéra, 408.

n ALTBH (Charles).— Reconstruction des arbres
gelés au moyen du recépage et du greffage,

100, 139.

BARR&L (J.-A.). — Chronique agricole du
7 janvier, 15 ;

— du 14 janvier, 41 ;
— du

21 janvier, 81 ;
— du 28 janvier, 121 ;

— du
4 février, 161 ;

— du 11 février, 201 ;
— du

18 février, 2 41 ;
— du 2h février, 281 : — du

4 mars, 321 ;
— du H mars, 361;'— du

18 mars, 401; — du 25 mars, 441. — Le
programme agricole du ministère, 72. — Sur
les tourteaux de cocotier, 150. — Nouvelles
expériences de vaccination charbonneuse, 189.
— Recherches sur la matière amylacée de
diverses plantes, 213. — Discours prononcé
aux obsèques de M. Decaisne, 251. — Biblio-

graphie agricole, 329, 452. — Sur la lactina,

331.— Discours prononcé au banquet offert a
M. Chevreul, 371. — Tourteaux et farine de
cocotier et de palmier, 4.50.

BAZiLLE (Gaston). — Sur le prix des vins de
vignes américaines, 85.

BERT (Emile). — Brevets d'invention intéres-

sant l'agriculture, 469.

BONCENNE. — Les mulots et les chouettes, 173.
— Nouvelles de l'état des récoltes dans la

Vendée, 207.

BOUCHARD. — Etat des récoltes dans Maine-
et-Loire, 392.

BOncHARDAT. — Sur le traitement des vignes
phylloxerées, 228,

BOUDT. — Les citernes, 177.
BOULET (H.). — Sur le progrès en médecine

par l'expérimontation, 329.
BUCHETET. — La section horticole au concours

général agricole de Pans, 376.
CARRÉ (dliarles). — Toast porté au banquet du

concours communal de cidres à Kouperroux,
286.

CASANOVA (E.). — Sur la culture du mais, 181.
CASSÉ. — La fabrication des cidres en Nur-

m^iiidie, 23.

CBABOT-KARLEN. — La piscicultufe appliquée,
28. — Ln poisson défendu, 110. — Piscicul-
ture marine, 298. — La sardine, 381.

DAMPiEHRB (lie). — Lettre aux membres de
la Société des agriculteurs de France, 202. —
Discours prononcé à la session de la .Société

d<es agriculteurs de France, 248.
DBLABATB. — Conscil général et ferme-école,

309.

OETaEMx. — La séricullure en 1881, 111.

DUBOST (P.-C). — Les comptes de l'exploita-

tion agricole de Glasnevin, 307.

DUMAS. — Discours prononcé au Lanquet
offert à M. Chevreul, 369.

DUROSELLE. — Le Crédit agricole, 105, 257,
415.

DUTAii.LT. — Répartition et réduction de l'im-

pôt foncier, 457.
DTBOWSKi. — Conférences horticoles faites à

Paris, 272. — L'eau en horticulture, 341. —
Les engrais en horticulture, 390. — La cha-
leur en horticulture, 427. — La bardane du
Japon, 451.

FAURE. — Le crédit agricole, 21.

FAViER. — Sur la culture de la ramie dans le

midi de la France, 10.

FOUCHER DE CAREiL. — Lettre aux associa-

tions agricoles sur l'organisation d'un con-
grès betteravier à Paris, 7. — Discours pro-
noncé à la réunion générale de la Société
d'encouragement à l'agriculture, 259.

FRANC.— Concours d'animaux gras de Bourges,
168.

GANZiN (Victor). — Etude sur la reconstitu-
tion des vignobles du midi, 182.

6ARIN. — Situation agricole dans l'Ain, 176.

GASPARIN (Paul de). — Phosphate de chaux
et phospliate de fer, 376.

GAUDOT. — Concours d'animaux gras de Rouen,
303. — Concours d'animaux gras de Pamiers,
392. — Le dressage du cheval, 354.

GAUGAIN. — Cultures et exploitations des envi-

rons de Paris, 227.

OENAT (Paul). — L'école pratique d'agriculture

des Merchines, 56.

GRÉGOIRE. — Sur la culture du gombo, 466.

HEnzÉ. — Paroles prononcées au banquet offert

à M. Chevreul, 372.

BUET. — Préparation de paillassons, pieux et

échalas, 187. — Emploi jiratique lie la chaux

pour la destruction des loches, limaces, escar-

gots, 226.
jACQUOT. — L'hiver et les récolles dans les

Vusge-s montagneuses, 306.

JOLEAUO. — Le système de récolte Neilson, 144.

LACZCZTNSEI. — Préservation des récolles;

situation en Pologne, 429.

LA MORVONHAis (de) . — La question cheva-
line, 65. — La production laitière et les

croisements, 33'».

LAMOTHE (de). — Concours départemental
d'animaux gras à Pi'rigueux, 127. — Nou-
velles de l'état des récoltes dans la Dordogne,
167.

LA HOCBETTE (de). — Discours prononcé aux
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expériences de vaccination charbonneuse de

Melun, 189.

L& TBÉHONNAis ('le). — Notes d'un voyage

agricole en Anf^leterre et t-n Irlande, 13, 61,

133 2'^3. — Les Hnimaux au concours de

Pai'sen ]88'2, '^53, H49.

LEMOiNE. — La suppression des fumiers dans

les basses-cours, 68.

I.EHTII.HAC (de). — Nouvelles de l'état des ré-

coites dans la Dordogn^, 168, 289.

lÉOUZON. — Les feime^-ecoles, 73.

LESTAGE (de). — Sur les jurys des concours

régionaux, 18.

LETEBBiER. — Bulletin financier du 7 janvier,

40; — du 14 janvier, 80; — du 21 janvier,

120; — du 28 janvier, IfiO; — du 4 février,

200; — du 11 février, 240; — du 18 février,

280; —du 25 février, 320; —du 4 mars, 360;
— du 11 mars, 4U0; — du 18 mais, 440; —
du 25 mars. 474.

LEYBissoN. — Nouvelles de l'état des ré-

coltes dans Lot-et-Garonne, 289.

MAHT (de). — Discours prononcé au banquet

offert à M. Chereid, 361

MAURICE. — Situation agricole dans la Marne,

386.
, ^ .

MAUBOT (de). — F brication des fumiers tour-

beux pour terres calcaires, 348.

MEMUDIER. — Les vignes dans la Charente-

Inférieure, 32.

MOBTILLCT (H. de). — Concours d'animaux

jrras a Pau, 221.

MUiXER (Paul) — Sur la sophistication des

vins, 246. — L'alrool en Allemagne, 343.

NBBOUT. — Nouvelles de l'état des récoltes

dans l'Allier, 1 i6.

Parlie oflicicUe. — Arrêté instituant ^quatre

commissions techniques au ministère de

l'agriculture, 70. — Décret créa-t un Conseil

supérieur près du ministère de l'agriculture,

71, — Arrêté dé>ign,''nl les ariondissements

déclarés phylldxerés, 192. — Décret réorga-

nisant l'administration centrale du ministère

de l'agriculture. 312. — Décret sur la levée

d'interdiction d'entrée des animaux d'Alle-

magne, 32 'i.

PSLIGOT. — Sur la distillation des vinasses en

vates clos, 333.

PETIT-LAFITTE. — Nouvelles de l'état des re-

colles dans la Giionde, 167, 207. — Situation

agricole dans la (.ironde, 451.

PITMAK. — Pandes prononcées au banquet

offert à M. Chevreul, 372.

FONCiNS (de). — Sur l'organisation d'un con-

cours général d'animaux reproducteurs, 290.

POUiLiET. — Juri prudence agricole, 22, 60,

109, 176, 311.

PRADEL (J. de). — Soja d'Etampes, 386. —
Pois nain merveille dAmérique, 426.

PRIUIEDX. — Le mildtw dans les vignobles

en France et en Algérie, 49, 93.

pnT-MONTBRUN (de). — Les cultures du sud-
ouest, 330.

RAVOUX. — Situation agricole dans la Drôme,
312.

REMT. — Revue commerciale et prix courant
des denrées agricoles ou 7 janvier, 35; — du
14 janvier, 74; — du 21 janvier lli; — du
28 janvier, 154; — 4 février, 194; — du 11

février, 234; — du 18 février, 274; — du 25
février, 314; — du 4 mars, 354; — du 11

mars, 394; — du 18 mars, 434; — du 25
mars, 469.

REMOU. — Météorologie du mois de décembre
1881, 149; — de janvier 1882, 222; — de
février, 393.

RicFFEL. — Pépinières de plantes fourragères,

choux, rutabagas, betteraves, 90.

SABATÉ. — Sur le traitement des vignes phyl-
loxerées, 229.

SACC. — L'Olivier, 15J. — Pommes et poires,

231, 261. — Sur la hardane du Japon, 327.—
Le palmier butia, 467.

SAGM£B (Henry). — Séances hebdomadaires
de ta Société nationale d'agriculture, 34, 74,
113, 153, 193, 234, 274, 313, 328, 394, 433,
449. — Destruction des mulots par l'enfumage,
20. — Bibliographie agricole, 25. 69, 431.
— La Caisse d'épargne postale, 138. — Le
commerce agricole de la France en 1881

,

170. — Cencrès betteravier, à Paris, 208. —
Concours de Nevers et de Chalon-sur-Saône,
223. — Sociéié d'encouragement à l'agricul-

ture, 234. — Session de la Société des agri-

culteurs de France, 247, 290, 344, 387. —
Concours généraux agricoles de Paris, 262,
304. — Les fiiachines au concours général de
F'aris, 337, 419. — Banquet offert à M. Che-
vreul, 367. — La production et le prix du blé

en France, 463.

SAINT-AWDBÉ. -' La vitlculture dans le.s

landes de Gascogne, 423, 459.

SAMSON. — I e rendement des animaux gras au
concours g néral de 1881,411,453.

SABDBiAC (L. de). — Machine à battre de
Naudot, 148. —Semailles des betteraves, 380.

SCHNEIDER. — Nouvelle loi de chasse, 420.
SERRET. — Courrier du Sud-Ouest, 71.

TisssBAMD. — Rapport à la Commission su-
pi^rieure du phylloxéra, 129.

TOUBASSE et FICHE. — Sur l'organisation des
caisses de retraite pour la vieillesse, 325.

TBAVERSA» (le). — La culture des champi-
gnons à Caâielierault, 107.

VAMDERCOi ME. — Nouvelles de l'état des ré-

coltes dans le Nord, 207.

VAViN. — Sur l'em loi du marc de café, 73.

VIDALIN. — Elevage des bœufs dans le centre,

302. — Kdces bovines du centre, 373.

VILMORIN' AMORiEUX. — Sur le sarrasiu ar-
genié am dioré, 341.

X. — Vaccinations charbonneuses, 53.
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Amidon. — Matière amylacée du blé, du sei-

gle, de l'or, e, de l'avoine, 214; — du riz, du
mais, du sarrasin, de la pomme de terre, 215;
— du puis, du pois chiche, du haricot, de la

vesce, 216; — de la fève, de la fêverole. de

la lentille, de la châtaigne, 217; — du mar-
ron d'Inde, du gland de chèLe, du cacao, du
café, 218; — de la chicorée, du tapioca, du
salep, de l'arrow-root, 219; — du sagou, du
panais, du miLei, '120- — Grains de matière

amylacée de la pnmme de terre vus à la lu-

mière polarisée, 220.

Appartil de M . Boudy pour la purification de
l'ccfu des toits, 181.

Arboriculture. — Jeune arbre après un an de

recépage, 101. — Arbres après deux et trois

ans de recépage, 101. — Jeune arbre greffe

en tête, 141.

Banquet offert à M. Chevreul dans les salons du
café Riche, 368.

Bœuf de race basquaise, prix d'honneur au con-

cours géi.éral de Paris en 1882, 263. — Bœufs
durham-manceaux, oyant remporté le prix

d'honneur des bandes en 1882, 3l-5.

Citerne de 80,000 litres placée au centre d'une

grande cour, 180.

Couteau à greffer, |04.
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Diagramme de la production du blé en France
de 1820 à 1880,464.

Dindons ayant rempoité le prix d'honneur au
concours général tle Pari-, en !88>, 2(37.

Distributeur d'e.igrats de M. Couteau, 419. —
Appareil de d stribution des engrais, 420.

Ecussonnage df; l'églantier, 143.

Egreneu-^e con-truiie par M. Naudot, 149.

Enfumoir Delaplice poui la destruc ion des mu-
lots , 20. — Coupe de fenfu^noir Delaplace, 20.

Greffage d'un prunier sur tige d'abricotier, 141 -

Greffe so is écorce, 103. - Gi*effe eu couronne
dans l'écorce, 103. — Greffage eu fente avec

un œil enchà>sé, 104. — Grefle en fecte de
biais, 105. — Greffe en fenie terminée par la

ligature et leiiglùmeut, 105.

Herse de M. Emile Pazenat, 338. — Ajustage

des bras articulés de cette herse, 338. — Herse
articulée en ter de Rigault, 3i0. — Assem-
blage des dents de la herse, 340.

Moutons oxfordshiredovvns-cauchois, prix d'hon-

neur au concours géndral de Paris eu 1882,
265. — Moulons southiowiis ayant remporté
le prix d'honnear des bandes au concours
général de 1882, 305.

Palissage de plusieurs greffons sur la même
tige, 140.

Plantoir à godets de M. Dauten pour les bette-

raves et le maïs -^'^'J-

Poirie- Baltei père, résistant au .•'roid, greffé sur

poirier g^lé, 140.

Pois nain msrveille d'Amérique, 426.

Pommier caiviUe blanc surgreffe en transparente

de cron^ifls l'v).

Porc norman 1, prix l'ionn^ur au coucours gé-

néraîde Pans en 18S2,2oc). —Porc yorlcshire,

ayant renporté le pni d houiieurau concours

général de 1882, 306.

Réservoir de 60,000 litres pour les eaux plu-

viales, 179.

Rosier gelé reconstitué par la greffe, 142.

Route pkn'éj à Jersey, 27.

Seringue de l'ravaz, 54.

Soja d'Ëiampcs, 387.

Tourbe. — Vue d'un champ d'ex^iloilation de Ix

tourne, 25.

Tube pour le transport du vaccin charbonneux,

54.

Vaccination d'un mouton coatre le diarboa sui-

vant la méthode de .VI. Pasteur, 55.

Vache durha n, pr x d'.niHiear au concours gé-

néral de Paris en 1882, 264.

Variations du nrix de l'neuolitre de blé, de 1820

à 1880, 465.
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Alcool. — Pro iuction de l'alcool en Allemagne,
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de la vigna en Algérie, i05.
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— Formati'm d'une Société po ir l'améliora-

tion des chèvres, 46.

Angudiules. — < ibservations sur la transmis-

sion des anguillules du blé, lot.
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la classilication des animaux nii-,iOles, 407.

Animaux re|iroducleurs. — vente de taureaux
durham chez. M. de P()n:ins, 205. — Vente
de taureaux charoiais à ChUeiuroux, 205. —
Sur l'orgaiiibation u'un concours général d'a-

nimaux leprodjcteurs à Pans, 290. — Vente
de taureaux duraim à Corbou, 365; — de
béliers a Gngnon, 365.
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Arboriculture. — Reconstruction des arbres ge-

lés par le recépage et le gredagc, iOJ, 139.

— Po urnes et pjires, 23!.

Assistance des enfants abandonnés. — Vœa de
la So:iélé des agric ilteurs, 3S9.

Associations agricoles. — L'is Sociétés d'agri-

cultureeila con:iliaiion, 281.
Azalées. — Publicatiou de .M. Van Geert sur les

azalées de l'Inde, 47, l'ib, 447. — Les azalées

du Pont, 126.

Bail. — Discussion et adoption par le Sénat du
projet de loi sur le bail emphyiéotiqae, 162,

362.

Bardane du Japon. — Essais de culture et d'a-

mélioration. 288, 327, 451.
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k'SS. — Dans les c'M nps. par M. H.Signier,4V2.
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Budget de l'agricaltu e. — Viialy-edu projCt ae

badg-n pour 1883, présenté à laChimbre des

députés, 441.

Bulletin financier du 7 janvier, 40 ;
— du 14

janvier, 80; — du 21 janvier, 12); — du 28

janvier, 169; — du 4 iévrier, 200; — du II
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février, 240; — du 18 février, 280; — du 25

février, 320 ;
— du 4 mars, 360 ;

— du 1 1 mars,

400; — du 18 mars, 440; — du 25 mars, 473.

Caisse d'épargne. — Organisation des caisses

d'épargne postales, 138.

Caisse des retraites pour la vieillesse. — Pro-

position de MM. Tourasse et Fiche, 32r).

Canaux. — Dépôt au Sénat du projet de loi sur

les canaux dérivés du Hhône, 44. — Ccmmis-
sion chargée d'examiner ce projet de ki, 122.

Centenaire d'Olivier de Serres au concours ré-

gional d'Aubenas, 164.

Champignons. — Leur culture aux environs de

CliatellerauU, 107.

Charbon. — Dépôt de vaccin charbonneux à

Paris. — Inst[-uc»ons pratiques sur les vacci-

nations charbonneuses. — Nouvelles expé-

riences de vaccination charbonneuse àMelun,

86, 189. — Sur la durée de l'immunité due à

la vaccination charbonneuse, 154.

Chasse. — Nouvelle loi de chasse en Alsace-

Lorraine, 420.
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tion des loches, limaces et escargots, 226.

Chevaux. — Sur l'application de la loi sur le

recensement des chevaux, 45. — Sur la con-

servation ou la transformation des races

chevalines en France, 65. — Résultats du
concours ouvert sur le cornage des chevaux,

247. — Vœux de la Société des agriculteurs

sur la production chevaline, 348. — Projet de

budget de l'administration des haras, 443. —
Les chevaux de trait en Angleterre, 447.

Chèvres. — Formation d'une Société pour l'amé-

lioration des chèvres en Angleterre, 46.

Chimie agricole. — Re.;herches de M. Ladureau

sur l'acide phosphorique dans les terres arables

du Nord, \ib. — Recherches sur la matière

amylacée de diverses plantes, 213. — Ana-

lyses de diverses variétés de pommes et de

poires, 132, 261. — Rôle des phosphates de

chaux et des phosphates de 1er dans les terres

arables, 376.

Chouettes. — Leur rôle pour la destruction

des mulots, 173.
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28 janvier, 121 ;
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— du 18 lévrier, 241 ;
— du

25 février, 281; — du 4 mars, 321; — du
Il mars, 361; — du 11 mars, 401; — du
25 mars, 441.

Cidre. — Cueillette et brassage des pommes
pour la fabrication du cidre en Normandie,

23. — Evaluation officielle de la produciion

des cidres en 1881, k'i, 74. — Concours com-
munal de cidres à Rouperroux, 286.

Citernes. — Leur emploi pour emmagasiner
l'eau pluviale et assurer la ressource des

fermes, 177.

Code rural. — Discussions au Sénat sur les pro-

jets de loi détachée du code rural, 121, 161,

285, 362. — Renvoi à la Chambre des projets

de loi sur le co!e rural, 402.

Commerce agricole. — Revue commerciale et

prix courant des denrées agricoles du 7 jan-

vier, 35; — du 14 janvier, 74 ;
— du 21 jan-

vier, 114; — du 28 janvier, 15i; — du
4 février, 194; — du 11 février; 234 ;
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18 février, 27*; — du 25 février, 314; — du
4 mars, 354; — du 11 mars, 394; — du
18 mars, 434; — du 25 mars, 469. — Com-
merce agricole de la France en 1881 , 170.

Comptabilité agricole. — Conclurions adoptées

par la Société nationale de l'agriculture sur

la méthode de M. de Sauvage, 114.

Concours généraux agricoles de Paris. — Sta-

tistique du concours de 1882, 122. — Compa-
raison du concours de Paris et des concours
anglais analogues, 241. — Les animaux au
concours de Pans, 253, 349. — Compte rendu

général, 262, 304. — Liste des récompenses,
263. — Visite du président de la République,
272. — Les machines au concours général de
Paris, 337, 419. — La section horticole au
concours de Paris, 376.

Concours régionaux d'animaux reproducteurs.
— Observations sur la formation des jurys,

18, 87.

Concours d'animaux de boucherie. — Concours
de Montauban, 8 ;

— de Paraiers, 8, 392; —
au Dorât, 45 ;

— de Nevers, 122 , 223 ;
— de

Périgueux, 127; — de Bourges, 168; — de
Rodez, 205; — de Chalon-sur-Saône, 223; —
à Pau, 221;—'à Rouen, 303. '

Concours divers. — Concours ouverts par la

Société d'agriculture de Seine-et-Oise, 90. —
Exposition générale d'agriculture et d'indu-

strie à Bordeaux, 245. — Concours départe-
mental à Troyes, 286; — à Clairac (Lot-et-

Garonne), 448. — Concours de la race cha-
rolaise à Autun, 448.

Congrès. — Congrès betteravier à Pai'is, 7,127,
208. — Projet de congrès sucrier à Saint-

Quentn, 126.

Conseil d'Etat. — Nomination de M. Tisserand

comme conseiller d'Etat en service extraordi-

naire, 44.

Conseil supérieur de l'agriculture. — Forma-
tion et nomination des membres, 71. —
Réunion du Conseil, 401.

Courriers agricoles. — Courrier du Sud-Ouest,

71. — L'hiver et les récoltes dans les Vosges
montagneuses, 306. — Situation agricole dans
la Drôme, 312. — Les cultures du Sud-Ouest,
330. — Situation agricole dans la Meuse,
386. — Les récoltes dans Maine-et-Loire,
392.— Situation agricole dansla Gironde, 451.

Couveuses artificielles. — Concours organisé à
Châteauroux, 205, 285, 366.

Crédit agricole. — Projet d'un système d'orga-

nisation du crédit agricole, 21, 105, 257,

415.

Décorations.— Promotions ou nominations dans
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l'agriculture, 5.

Dégrèvements. — Sur les dégrèvements des
charges qui pèsent sur l'agriculture, 81, 346.
— Discours de M. LéonSay à la Chambre des
députés sur les projets de dégrèvements, 444.

Distillation. — Procédé de MM. Tilloy-Delanne
et Vincent pour la distillation des vinasses

en vases clos, 333.
Distributeur d'engrais construit par M. Cou-

teau, 419.

Droit rural. — .Jugement relatif à la responsa-

bilité des acheteurs d'animaux primés au
concours général de Paris, 12. — Droit du
propriétaire sur les sources, 22. — Sur l'ap-

plication de la loi relative au recensement des

chevaux, 45. — S^ur la vente des récoltes à fin

de bail, 60. — Sur la propriété des fossés, ,

talus et sabotées, 109. — Droit de destruction

des lapins, 176. — Servitudes relatives à
l'usage de l'eau pour la submersion des

vignes, 311.
Donations municipales faites par M. Dessaignes,

366.

Echalas. — Méthode économique pour les pré-

parer, 187.

Echenillage. — Sur les modifications à apporter

aux prescriptions sur l'échenillage, 121.

Ecoles nationales d'agriculture. — Projet de

monument à élever à. M. Saintpierre à l'école

de Montpellier, 124. — Association amicale

des anciens eléves'de Grignon, 164, 206. —

.

Concours pour la chaire d'agriculture h l'école

de . Montpellier, 205. — Leur budget pour

1883, 442.
Économie rurale. — Comptes des fermes de

Glasnevin en Irlande, 15, 61, 307. — La crise

agraire en Irlande, 133, 293.
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Egreneuse pour les céréales construite par

M. Nau<lot, 148.

Enfumoir Delaplace pour la destruction des mu-
lots, 20.'

Engrais. — Les engrais en borticult-ire, 390.
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Distributeur d'engrais de M. Couteau, 419.
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Voir Chimie aqriade et Fumiers.
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sileurs en Amérique, 287.

Exploitations agricoles. — La ferme des Mer-

chines (Meuse), o6. — Ld^ Champignonnière de
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Greffage. — Son emploi pour la reconstruction
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Béziers, 40.b.

Herse. — Herse de M. Puzenat, 339. — Herses
articulées de M. Higault, 340.

Horticulture. — Les azalées de l'Inde, 47, 24.5,
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82. — Curculigo recourbée, 89. — Exposition
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ture à Bruxe les, 287. — Bardane du Japon,
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— Les glaïeuls, 406, — Spirée rouge, 406. —
Lach'ileuren horticulture, 427. — Exposition
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Incertitudes du temps. — Les fourrages et la sécheresse. — Etudes des réformes à entreprendre.— Discussions à la Chambre des députés et au Sénat sur la conclusion des traités de commerce
avec la Belgique et avec les Pays-Bas. — Vote par la Chambre des députés du projet de loi rela-

tif à l'importation des viandes de porc étrangères. — Questions forestières. — Renvoi à la Cham-
bre du projet de loi relatif à la conservation et à la restauration des terrains en montagnes. —
Exposiiions annexées au Concours régional d'Avignon. — Programme des excursions et des
conférences qui y seront faites. — Projet d'un congrès agricole à Saint-Quentin. — Expériences
organisées par la Société d'agriculture de Melun sur la péripneumonie contagieuse des bêtes à
cornes. — Vente d'animaux reproducteurs àCorbon. — Concours central de chevaux de service
à Paris. — Concours hippique à La Martyre. — Expériences sur les machines élévatoires de
l'eau organisées par la Société des agriculteurs de France. — Nécrologie. — Mort de M. E.
Bodin. — Conférence sur le phylloxéra à Paris. — Note de M. de Lafitte sur la conduite des
traitements des vignes au sulfure de carbone. — Coloration des vins avec l'hièble. — Les octrois

et la législation des boissons à la Chambre des députés. — Rapport de M. Tisserand à la Cham-
bre des députés sur l'assurance agricole. — La betterave qui doit remplacer la vigne. — Emploi
du sulfure de carbone contre les mulots. — Lettre de M. Papin. — Culture de la ramie. —
Organisation de sucreries agricoles. — Nouvelle variété d'amaryllide. — La culture du blé en
Amérique. — Une ferme du territoire de Dai<ota. — Prochain congrès de l'association bretonne
à Châteaubriant.

I. — La situation.

Nous ne sommes pas à une époque où les affaires se présentent

clairement, au moins en ce qui concerne l'agriculture. Le temps est

certainement troublé, car d'épouvantables tempêtes traversent les mers
et viennent s'abattre sur les terres. Néanmoins, jusqu'à présent les

pluies ont manqué d'une manière générale, la navigation est difficile

sur plusieurs fleuves, les puits sont à sec, et dans les pâturages l'herbe

ne pousse pas assez vite pour donner l'espoir que le bétail y trouvera

bientôt une suffisante nourriture. La seule amélioration que l'on puisse

constater, c'est une diminution dans les dégâts causés par la vermine
des champs. Dans le monde parlementaire, on est toujours à l'étude ou
à la préparation des réformes; il est probable que les Chambres auront

pris leurs vacances avant qu'aucune question soit définitivement

résolue. Au moment oii nous écrivons cette chronique, les traités de
commerce, la loi sur l'importation des viandes de porc, celle sur la

création du canal du Rhône, celle sur le reboisement des montagnes,

celle sur l'alcoolisation des vins à prix réduit, sont en discussion soit

devant les Chambres elles-mêmes, soit devant les commissions.
Y aura-t-il quelque vote définitif rendu avant les vacances de Pâques,
il est difficile de l'affirmer. Beaucoup de propositions d'améliorations

diverses sont prises en considération; mais il y a encore loin de la

coupe aux lèvres. Pour le moment, on s'agite sans produire. Vien-

dra- t-il un rayon de soleil vivifiant? Pour la végétation, certainement

oui ; mais pour la fécondité parlementaire, on peut avoir des doutes.

IL — Les traités de commerce.

Les discussions sur les traités de commerce se poursuivent actuelle-

ment au Sénat et à la Chambre des députés. Au Sénat, on discute le

traité avec l'Italie, dont M. Teisserenc de Bort est rapporteur. A la
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Chambre des députés, le projet de traité avec la Belgique a été adopté

dans la séance du 23 mars. Le traité avec les Pays-Bas n'ayant pas été

adopté par les Chambres hollandaises, le projet de loi présenté à la

Chambre des députés a été retiré par le gouvernement, et remplacé par

un nouveau projet. Mais toutes ces discussions ne pourront être ache-

vées qu'après les vacances de Pâques ; toutefois, il y a urgence à ce

qu'elles soient terminées avant le 1 5 mai, date à laquelle expire la pro-

rogation des anciens traités.

III. — L'importation des viandes de porc étrangères.

Dans ses séances des 27 et 28 mars, la Chambre des députés a dis-

cuté le projet de loi relatif àTimportation des viandes de porc de pro-

venance étrangère. Cette discussion à laquelle ont pris part, avec le

rapporteur M. Achard, MM. Gandin, Faure, Naquet, Bourgeois, Bou-
vier, s'est terminée par le vote du projet de loi présenté par le gou-

vernement avec quelques changements. Le décret du 18 février 1881

qui a interdit en France, l'importation des viandes de porc salées de

provenance américaine, serait rapporté, mais les viandes de porc

seront soumises» aux frais des importateurs, à un examen qui en cons-

tatera la salubrité. Les experts seront nommés par le ministre |du

commerce, qui aura le droit de prescrire tel mode d'examen qui lui

semblera nécessaire. Le service des douanes ne permettra l'enlèvement

des viand(3s que sur le certificat de ces experts. Avant de devenir dé-

finitive, cette loi devra être soumise au Sénat. Il n'était certes pas

nécessaire de discuter si longtemps pour faire une loi rapportant un
décret, et pour donner au ministre du commerce le droit qu'il avait

de faire ce qu'il voudra en cette matière.

IV. — Questions forestières.

Le projet de loi sur la restauration et la conservation des terrains

en montagnes, dont nous avons annoncé le renvoi au Sénat, a été

adopté par la haute assemblée dans sa séance du 23 mars. Mais, sur

le rapport de M. Michel, quelques modilications ont été faites au texte

de plusieurs articles, d'accord d'ailleurs avec le gouvernement. Ces

changements ont pour but principal de faire accepter plus volontiers

la nouvelle loi par les populations intéressées; car, comme l'a très

bien dit jadis M. Chevandier de Valdrôme, il ne suffit pas qu'une loi

de ce genre soit bonne en elle-même pour être complètemeat efficace,

il importe surtout qu'elle soit accueillie avec satisfaction. Ces chan-

gements ont rendu nécessaire un nouveau renvoi 'devant la Chambre

des députés; ce renvoi a été fait par le gouvernement le 25 mars. Le

nouveau texte sera probablement définitif; nous le publierons dès

qu'il aura été adopté, ce qui ne peut d'ailleurs tarder, car tout le

monde est absolument d'accord sur le caractère d'urgence de la loi.

V. — Concours régional d'Avignon.

La Société départementale d'agriculture de Vauclusea décidé qu'elle

organiserait une série d'expositions, de conférences et d'excursions

agricoles pendant le Concours régional qui se tiendra à Avignon, du

G au 15 mai. Les expositions seront divisées en trdis groupes : 1" ex-

position florale et maraîchère, plantes de serre de pleine terre, légu-

mes, fruits, arboriculture, objets d'ameublement et de décorations

pour les jardins; 2" exposition collective devins de Vaucluse : vins
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de vignes françaises en terrain de montagne ou de coteau, vins de
vignes françaises en alluvions sablonneuses ou submergées, vins de
vignes américaines, vins de vignes américaines et françaises mélan-
gées, vins de raisins de toute espèce additionnés de sucre dans la

cuve par les soins du propriétaire. Les vins français et américains
provenant des départements limitrophes de Vaucluse pourront être

exposés hors concours; 3° exposition scolaire spéciale aux sept dépar-
tements de la région alpestre. — Quant aux conférences et aux excur-
sions, elles comprennent un programme très varié, comme on peut
s'en convaincre par les détails qui suivent :

Lundi 8 mai. — Conférence de M. le D' Saurel,|sur le greffage de la vigne par
écussonnage. — Causeries agricoles par MM. Loubet, président du Comice
agricole de Carpentras; Pichard, directeur de la Station agronomique de Vau-
cluse, etc., etc.

Mardi 9 mai. — Excursion à la Fontaine de Vaucluse ; conférence, sur les lieux
par M. Raoux, — Visites aux vignes submergées de MM. Seigle et Portunet au
Thor.

Mercredi 10 mai. — Conférence de M. le D"" Pamard, sur l'observatoire du
Mont-Ventoux. — Causeries sur le reboisement, les truffières, les vignes dans le

sable, etc.

Jeudi 1 1 mai. — Excursion au Mont-Ventoux, sous la direction de M. l'ingé-
nieur en chef Bouvier. — Visites aux truffières et aux vignes dans les sables etc.

Vendredi 12 mai.— Conférence de M. Joulie, chimiste, sur les phosphates, les
engrais chimiques. — Conférence de M. Barrai, sur les irrigations. — Causeries
par M. de Passy, ingénieur des ponts et chaussées; Niel, ingénieur civil, etc.

Samedi 13 mai. — Excursion aux usines d'engrais chimiques de MM. Thomas
et de M. Pernod. — Visites aux vignes françaises et américaines.

Nous ajouterons que les demandes de renseignements sur ces expo-
sitions doivent être adressées soit à M. le marquis de l'Espine, prési-

dent, soit M. le D' Villars, secrétaire général de la Société d'agriculture
de Vaucluse.

VI. — Congrès agricole à Saint-Quenlin.

Le Comice agricole de Saint-Quentin a décidé l'organisation d'un
congrès pendant le concours régional qui se tiendra dans cette ville :

les séances auront lieu les 2 et 3 juin. Les questions portées devant
cette réunion, sont les suivantes : 1" résultats donnés par les entrais
chimiques, employés aux divers cultures, spécialement à celle des
céréales; cette question sera traitée par M. Joulie ;

2" étude et réforme
des baux à ferme

;
3" amélioraiioa des propriétés germinalives des

graines de betteraves; innovations apportées dansli système cultural
de cette plante par M. Derôrae, de Bavay. Ces deux dernières questions
ont été soumises à l'étude préalable de commissions spéciales char-
gées de les développer devant le congrès.

Vil. — La péripneumonie contagieuse des bêles à cornes.

Encouragé par l'éclatant succès des grandes expériences de vaccina-
lion charbonneuse qu'elle a provoquées en 1881, la Société d'agri-
culture de Melun, présidée par M. de la Kochette, a décidé, sur la pro-
position de IVI. Rossignol, de faire une nouvelle série d'expériences en
vue de démontrer la valeur pratique de l'inoculation contre la péri-

pneumonie contagieuse des botes à cornes, et de rechercber le moyen
le plus pratique et le plus rationnel de procéder à cette opération.
Dans ce but, la Société d'agriculture de Melun fait appel à toutes les

autres associations agricoles, afin de réunir des délégués chargés de



8 CHRONICUE AGRICOLE (1** AVRIL 1882).

discuter et d'arrêter les bases du programme d'après lequel les expé-

riences projetées seraient entreprises. La réunion de ces délégués se

tiendra à Paris, le jeudi 11 mai. La question soulevée a d'autant plus

d'importance que, comme on le sait, la loi sur la police sanitaire du
21 juillet 1881 a rendu l'inoculation de la péripneumonie obligatoire

chaque fois qu'une étable est menacée de cette épizootie.

VIII. — Vente d'animaux reproducteurs.

Nos lecteurs savent que la vente annuelle d'animaux reproducteurs

de la race pure durham se fera à la vacherie nationale de Corbon

(Calvados) le jeudi 20 avril. Cette vente comprendra huit jeunes tau-

reaux d'un à deux ans, et dix-sept vaches et génisses. Nous rappelons

que la vacherie de Corbon est située sur la route nationale de Paris à

Cherbourg, à 1 1 kilomètres de la gare de Mézidon et à 1 9 kilomètres

de celle de Lisieux. On donnera à l'établissement tous les renseigne-

ments désirables sur les animaux.

XL — Cqncours hippiques.

Le concours central de chevaux de service organisé par la Société

hippique française a été ouvert le 29 mars au palais de l'Industrie, à

Paris; il durera jusqu'au 16 avril. On sait que les épreuves y sont

nombreuses, tant pour les chevaux de selle que pour les chevaux

attelés ; la solennité se terminera par un concours spécial de dressage.

Le société hippique y décernera 377 prix pour une somme totale de

108,584 fr. 50.

A l'occasion de la grande foire de La Martyre, l'uae des plus belles

réunions de chevaux qui aient lieu dans le Finistère et même en

Bretagne, la municipalité de Lariderneau organise, cette année, un

concours d'épreuves à la selle et à la voiture, pour les jeunes chevaux

qui doivent être exposés en vente, à La Martyre, le 10 juillet prochain.

Ce concours se tiendra les 8 et 9 du même mois, sur le champ de foire

de Landerneau. Le programme sera envoyé gratuitement à toute per-

sonne qui en fera la demande par lettre affranchie. Les demandes
doivent être adressées soit à M. Belhommet, maire de Landerneau,

président du Comité d'organisation, soit à M. H. -M. Tanguy, vétéri-

naire, 9, rue de La Tour-d'Auvergne, à Landerneau.

X. — Concours ouvert par la Société des agriculteurs de France.

La Société des agriculteurs de France organise des expériences

dynamométriques sur les machines élévatoires de l'eau. Ces expériences

auront lieu, dans le courant du mois d'avril, à Paris, sur la berge de

la Seine, au pied du Champ-de-Mars; elles ne porteront que sur les

appareils destinés à l'agriculture. Elles comprendront des essais et jau-

geages des appareils actionnés par leur moteur, des essais en travail

et à vide, au moyen de locomobiles tarées à l'avance. En même temps,

la Société organisera une exposition de tous les instruments et appa-

reils utiles pour les irrigations, l'élévation ou le transport des eaux.

Les constructeurs qui désirent prendre part aux essais doivent en-

voyer leur réponse immédiatement à M. Teissonnière, secrétaire général

de la Société, rue Le Peletier, 1, à Paris.

XL — Nécrologie.

Nous apprenons, avec un vif regret, la mort de M. Eugène Bodin,

directeur de la ferme-école et de l'importante fabrique d'instruments
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agricoles des Troix-Groix, près Rennes. Cette perte prématurée sera

vivement sentie par tous les agriculteurs de la région de l'Ouest.

M. Bodin avait succédé à son père, dont le nom est resté populaire

dans toute la Bretagne agricole, et qui avait créé la ferme-école et la

fabrique d'instruments; il en est sorti un grand nombre 'de jeunes
gens instruits, et les instruments des Trois-Groix ont puissamment
contribué au progrès. M. Bodin avait été nommé chevalier de la Légion
d'honneur à la suite de l'exposition universelle de 1878; il était cor-

respondant de la Société nationale d'agriculture dans la Section de
mécanique agricole et des irrigations.

XII. — Le phylloxéra.

La Société d'encouragement pour l'industrie nationale ayant décidé

qu'elle organiserait des conférences à Paris, la première aura lieu le

samedi, l** avril, à l'hôtel de la Société, 44, rue de Rennes, à 8 heures

et demie. Elle sera faite par M. J.-A. Barrai, et elle sera consacrée à

l'invasion phylloxérique, aux moyens employés pour lutter contre l'in-

secte et aux résultats obtenus. Cette conférence sera accompagnée de
projections à la lumière électrique.

Au concours international phylloxérique de Bordeaux, M. Prosper

de Lafitte a fait une conférence sur la bonne conduite des traitements

des vignes au sulfure de carbone. Cette conférence reproduite dans le

compte rendu du Congrès, forme aujourd'hui une brochure qui est en

vente chez MM. Féretetlils, éditeurs, cours de l'Intendance, à Bor-

deaux, au prix de 50 centimes. Elle est accompagnée de tableaux pour
guider les applications du sulfure de carbone, suivant le nombre de

trous que l'on veut faire par hectare.

XIII. — Coloration des vins.

Un de nos correspondants nous signale des procédés de coloration

qui seraient pratiqués sur des vins d'Espagne par des baies de l'hièble.

C'est, en effet, une pratique qui, depuis longtemps, est en usage dans
quelques parties de l'Espagne pour donner plus de couleur aux vins

rouges. Quant aux procédés à employer pour reconnaître la présence

des colorants artificiels, c'est une question de laboratoire, et il nous
est difficile d'indiquer ici les réactifs et la manière de s'en servir^ car

les méthodes doivent varier suivant les cas particuliers. Toutefois,

nous pouvons répondre à notre correspondant qu'il est en usage dans

l'excellent traité de la sophistication des vins de M. Armand Gautier',

les renseignements sur la coloration artificielle, et notamment sur

celle par Ihièble, qui peuvent servir au chimiste pour reconnaître ces

sophistications. La marche systématique à suivre pour déceler la na-

ture de chaque substance colorante y est indiquée avec beaucoup de

précision.

XIV. — Octrois et législation des boissons.

Nos lecteurs se souviennent que M. Guyot et plusieurs autres dé-

putés ont repris le texte du projet de loi élaboré par une commission
de l'ancienne Chambre des députés relativement à la législation des

boissons; plusieurs autres propositions sur les octrois etleur transfor-

mation ont aussi été faites. Dans un rapport sommaire présenté à la

Chambre, M. Mirconchità la prise en considération de la proposition

1. Un volume in-18 à la librairie Ijaillière et tils, 19, rue Hautefeuille, àParis. — l' rix : 2 fr. 50.
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de M. Guyot, et de renvoyer à la Commission chargée de l'étudier les

questions relatives aux octrois,

XV. — L'assurance agricole.

On sait que M. Langlois a présenté une proposition de la loi rela-

tive à l'organisation de l'assurance agricole ;
il est certain que l'orga-

nisation actuelle des assurances est défectueuse pour un grand nombre
de sinistres agricoles, et qu'il serait opportun de chercher les moyens
de l'améliorer. C'est dans ce sens que M. Tisserand vient de proposer,

au nom de la commission d'initiative parlementaire, de prendre en

considération la proposition de M. Langlois. Une étude approfondie

permettra peut-être d'arriver à une solution avantageuse pour les agri-

culteurs.

XVI. — La vigne et la betterave.

Il y a quelques semaines, nous avons reçu une note sur une variété

de betterave, dénommée betterave rouge, appelée, suivant les termes

de cette note, à remplacer la vigne; c'est, dit-on, une plante rustique,

réussissant sous tous les climats, etc. Après avoir lu cette note, nous

nous sommes bien gardé de la publier. Mais un certain nombre de

nos confrères n'ont pas eu cette prudence; la note en question a même
été reproduite par des journaux agricoles. Plus ne serait besoin de lut-

ter contre le phylloxéra, d'enrayer sa marche, de reconstituer les

vignobles; la betterave rouge dispenserait les vignerons de tous ces

soins coûteux; un peu plus, on leur conseillerait d'arracher les vignes

dans les pays indemnes du fléau. Les vignerons, gens pratiques, ne

se laisseront pas gagner par ces illusions; mais il est bon de protester

contre celles-ci, et de mettre en garde contre les exagérations de cette

nature. 11 n'est pas de plante universelle, réussissant sous tous les cli-

mats. La betterave rouge qu'on nous propose pourra donner du sucre

et de l'alcool, comme les autres betteraves; mais quant à produire du

vin, c'est une utopie qui fait au moins sourire.

XVII. — Deslruction des mulots.

Nous avons fait connaître le plus grand nombre des procédés em-

ployés pour la destruction des mulots. En voici un nouveau, sinon

dans le principe, au moins dans la forme, qui est signalé au Nouvel-

liste de Rouen., par M. Papin, vice-président du Comice de Dieppe.

Cette lettre renferme la description sommaire de l'appareil et le récit

de quelques expériences faites avec succès :

« J'ai reçu le lundi 13 courant une lettre de M. Victor Joseph, du Petit-Que-

villy, près Roueu, me proposant de faire l'expérience d'un appareil de son inven-

tion pour la destruction des mulots et campagnols. Je lui ai répondu que je me
tenais à sa disposition pour le jeudi suivant, a neuf heures du matin. Nous nous

sommes rendus sur la grande ferme de la Corbière, exploitée par mes trères, et là,

en présence de cultivateurs voisins, M. Joseph a commencé ses expériences.

a Je crois qu'il est utile ici de donner, autant que j'ai pu en juger superficielle-

ment la description de l'appareil de M. Joseph. Le sulfure de carbone étant li-

quide, très susceptible d'inflammation, M. Joseph a dû rechercher un appareil por-

tatif d'un emploi facile et donnant une garantie parfaite pour éviter les accidents

que pourrait produire le sulfure. En conséquence, il a fait fabriquer la mulottière

à laquelle il a donné son nom. Le bidon est en tôle plombée garni d'un bouchon

à pas de vis pour clore l'ouverture par laquelle on introduit le liquide. Une anse

est placée en-dessus pour effectuer le transport.

« La difficulté était le déversement du liquide, M. Joseph y a obvié par l'em-

ploi du robinet déverseur. Ce robinet joue et donne méthodiquement un équiva-
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lent d'environ cinq centilitres de liquide par chaque coup de robinet. Les travaux
opérés, il suffira de visser le petit bouchon en cuivre adapté au bas de l'orifice du
robinet interceptant complètement toute communication et donner toute sécurité

contre les accidents.

« Pour opérer, il faut se placer sous le vent, donner un coup de robinet pour
6 à 8 trous, en ayant soin de choisir les plus fréquentés. Au bout de deux mi-
nutes, l'asphyxie est complète; nous avons pu nous en convaincre en bêchant les

terriers: nous avons tronvé tous les sujets asphyxiés, un seul donnait les derniers
signes de vie.

« Nous avons laissé l'appareil entre les mains d'un ouvrier de la ferme, qui, en
une heure, a parcouru 10 hectares de blé, dans lesquels il a trouvé 19 terriers

fréquentés ; il a opéré seul, en rebouchant tous les trous pour s'assurer de l'effica-

cité du procédé.

« L'après-midi, nous avons opéré nous-mêmes, dans une pièce de seigle ; le ré-

sultat a été le même que le matin : partout les mulots étaient morts. Mon frère

est venu m'apprendre que pas un seul des terriers parcourus par l'ouvrier n'avait

été' débouché ; on peut en conclure que tous les habitants des terriers sont
asphyxiés.

« Le prix de l'appareil est de 35 fr. et le sulfure de carbone coûte environ 1 fr.

le litre. Les ouvriers se servant de l'appareil Joseph devront s'abstenir de fumer.
Les cultivateurs devront laisser le bidon sous un hangar pour éviter tous accidents.

ce Comme il y * urgence à ce que les cultivateurs co maissent le plus tôt possi-

ble le moyen de détruire tous les rongeurs qui dévorent leurs récoltes, j'ose espé-
rer que vous voudrez leur donner connaissance de l'invention de M.Joseph.

« Agréez, etc. Papin aîné,
o vice-président du Comice agricole de Dieppe. »

Nous reviendrons sur cette question, lorsque nous aurons reçu des

détails complémentaires. Si l'appareil de M. Victor Joseph fait dis-

paraître les dangers résultant de l'emploi du sulfure de carbone, il

aura rendu un ré.l service aux agriculteurs.

XVIIL — Culture de la ramie.

Dans notre numéro du 7 janvier (page 11 du tome l^de 1882), nous
avons publié une notice sur le meilleur mode de culture à adopter pour
la ramie textile. C'est à ce numéro quedoivent se reporteries personnes

qui nous demandent actuellement des renseignements. Quant aux
plants, on pourra facilement s'en procurer, en s'adressant soit à

MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, 4, quai de la Mégisserie, à Paris, soit

au directeur de la Société la Ramie française, à Avignon.

XIX. — Les sucreries agricoles.

Depuis longtemps, on cherche un outillage simple etfacileà diriger,

de telle sorte que le travail de l'extraction du sucre de betterave puisse

être fait dans la ferme par les ouvriers ordinaires de l'exploitation. Uae
nouvelle tentative vient d'être faite par la Société Frézon et Cie. Une
usine a été installée à Billancourt, près Paris, 39, route de Versailles.

Des démonstrations pratiques y seront faites tous les jours jusqu'à la

fia du mois d'avril. Avec ce procédé, on cherche à obtenir également
une pulpe do l)etteravcs d'une grande valeur alimentaire pour le bétail.

Les agriculteurs sont invités à visiter les expériences de Billancourt.

XX. — Amaryllis Pardina tricolor.

M. Danzmvillors, horticulteur à Rennes, met dans le commerce cette

année pour la première lois une amaryllidée (AniarijlUs Pardina tricolor)

reçue directement par lui de Pérou en 1875; cette plante est surtout

remarqual)le par sa vigueur et la facilité de sa floraison hivernale. Le

bulbe est gros et oblong; les feuilles laniformes viennent en même
temps que les Ileurs, elles sont longues de GO centimètres environ,
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d'un vert brillant en dessus, mais plus pâles en dessous; la hampe

cylindrique et comprimée porte deux fleurs qui restent fraîches pendant

plusieurs semaines.

XXL — La culture, du blé en Amérique.

M. Decauville, de PetU-Bourg, nous communique une lettre reçue d'un

de ses correspondants d'Amérique sur la méthode adoptée pour la culture

du blé sur quelques grandes fermes du Dakota. En voici un extrait :

« Quant à la culture du froment, je vous citerai les fermes du territoire de Dakota

(Wisconsin), où les messieurs Darlympie e7ïtre autns cultivent par an cinq mille

hectares de lilé de mars.

« Aussitôt les gelées passées, l'un des messieurs Darlympie qui habite New -York,

engage le nombre d'ouvriers nécessaire à 7 fr. 50 par jour plus la nourriture. Il

les amène par chemin de fer à Dakota où il trouve deux de ses frères, quelques

centaines de mules au pâturage, de l'avoine en meules, récoltée l'année précé-

dente, tous les instruments aratoires sous des hangars en bois avec les harnais,

des baraques pour les hommes. Le tout est installé et dirigé militairement. Les

provisions arrivent avec lui. Le lendemain de son arrivée les mules sont réunies

et chacun en prend quatre avec une charrue genre Brabant, des herses ou un

semoir, et le premier jour à la nuit, centà cent cinquante hectares ont été labourés,

hersés, semés. Le lendemain on recommence et en 6 semaines tout est fini.

« Les mules qui pendant ce temps ont été nourries exclusivement avec de

l'avoine en gerbes retournent à la vie sauvage. Les hommes sont payés et congé-

diés et M. Darlympie retourne à New-York laissant ses deux jeunes frères, et

quelques hommes. J'oubUe de dire qu'on a aussi semé de l'avoine nécessaire pour

la saison suivante.

« Eu juillet M. Darlympie aîné revient avec de nouveaux hommes et en 6 se-

maines les cinq mille hectares sont récoltés, battus, livrés sur les wagons du

chemin de fer, les hommes congédiés, les instruments réparés et remis sous les

hangars, et M. Darlympie aîné retourne à New-York compter ses écus.

«L'année suivante il réensemence le même sol et plus tard le laisse en friche et

en cultive d'autre. M. Darlympie nous dit sait d'avance ce que lui coûte l'hectolitre

de froment selon une échelle de rendement qu'il a faite, qu'aussi bien ce qu'il réali-

sera à Liverpool ou au Havre selon les prix en Europe. Il y a une marge suffi-

sante, dit-il, et il ne craint rien. »

Les faits contenus dans cette lettre étaient déjà connus en France

depuis plusieurs années; ils ne modifient en rien la situation de l'Amé-

rique et de l'Europe. Les défrichements continuent avec une grande

activité en Amérique, et il faut compter avec leurs résultats. Mais les

exemples des années 1880 et 1881 démontrent que' les prix s'élèvent

dans les ports américains plus qu'ils ne descendent en Europe, et

qu'il tend à se former un niveau suffisamment élevé, comme il s'en est

formé pour les blés de Russie, de Hongrie, d'Algérie, dont on menaçait

l'Europe occidentale longtemps avant que l'on songeât aux blés amé-

ricains. Dans les conditions actuelles, ces derniers ne peuvent pas être

apportés en France à des taux au-dessous des cours de nos blés. Ce

n'est pas qu'il faille s'endormir dans une fausse sécurité, mais nos

agriculteurs ont encore l'avenir devant eux.

XXII. — Association bretonne.

L'Association bretonne tiendra, en 1882, sous la direction de M. Rief-

felt,son congrès annuel du 4 au 10 septembre, à Châteaubrillant (Loire-

Infécieure). Comme les années précédentes, le congrès sera accompa-

gné d'un Concours d'animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine

et porcine, ainsi que d'une exposition de machines 'agricoles et d'an

Concours hippique. Le programme du Concours comprend, en outre,

une visite à l'Ecole nationale d'agriculture de Grand-Jouan.

J.-A. Bakral.
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CULTURE DE L'ORaE CHEVALIER EN ALSACE
Si l'orge Chevalier, ainsi que l'expérience des sept dernières années

l'a souvent démontré, peut réussir dans toute espèce de terrain, terres

fortes et terres légères, terres argileuses et sableuses, terres compactes

et terres perméables, si on peut la cultiver à des degrés divers d'altitude

et dans des expositions variées, toutefois ce n'est qu'à la condition que
l'ensemble des opérations soit bien raisonné et exécuté avec un soin

intelligent. La nature de la céréale, son mode de végétation indiquent

déjà quel est le terrain qui S3 prête le mieux à la culture. Dans mon
rapport sur le cinquième concours, année 1879, me basant sur les

expériences de M. Hervé Mangon, j'ai fait connaître le nombre de degrés

de chaleur qu'exige le grain d'orge pour parcourir toutes les phases de

son développement. Or le grain d'orge Chevalier est sous ce rapport

un peu plus exigeant que l'orge ordinaire, attendu que, pour mûrir
son grain, la nature le retient une quinzaine de jours de plus dans le

creuset de son remarquable laboratoire. Cette circonstance n'est peut-

être pas sans exercer une certaine influence sur la qualité du grain.

Y aurait-il peut-être lieu d'appliquer ici l'observation qu'on fait en
pomologie, que les fruits précoces manquent toujours de cet arôme, de

ce parfum qu'on rencontre dans les fruits tardifs, attendu que la nature

retient les premiers trop peu de temps pour leur donner les qualités

exquises qu'on trouve dans les seconds!* Toujours est-il qu'il y a là un
fait à retenir, fait dont la culture doit profiter, et au point de vue de la

qualité de la récolte et au point de vue de l'exécution du travail manuel
nécessité par la moisson.

Une première conséquence à en tirer, c'est que plus une terre est

légère, plus il est important de faire des semailles hâtives. En effet,

les terres légères, retenant difficilement les eaux de pluie et autres,

ne pourraient plus offrir au grain pour accomplir sa maturation le

degré d'humidité nécessaire si cette phase de son développement
tombait trop avant dans l'été. Les terres fortes et compactes sont moins
sujettes à cet inconvénient; néanmoins, il convient aussi de leur confier

le grain, aussitôt qu'elles sont assez sèches et friables pour supporter

le travail de la charrue et de la herse.

C'est celte circonstance qui avait suggéré à feu M. Gruber l'idée des

semis d'automne, des cultures hivernales, et vous savez qu'à force

de patience et de recherches, il est arrivé à imprimer à ce mode de
culture un caractère pratique qui permet presque d'en généraliser

l'emploi. Toutefois nous n'oserions pas trop en recommander l'appli-

cation en grand. Il y a toujours dans les semis d'automne quelque

chose d'imprévu et de risque : car, indépendamment du froid de l'hiver,

ils sont exposés à d'autres influences néfastes, submersion du champ
pendant les mois de repos, variations subites et fréquentes de tempéra-

ture, succession de gel et de dég(;l, ravages des rongeurs, etc., etc.

Voilà pourquoi, malgré les résultats remarquables que la méthode à

fournis à son promoteur, la culture autoganale paraît devoir se conten-

ter du rôle de méthode expérimentale, méthode dont l'application doit

être restreinte à des champs de bonne composition et dune situation

favorable, et qui est faite par un homme intelligent, habitué à observer

et à interpréter les phénomènes météorologiques. Car, ne l'oublions
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pas, les semis d'automne doivent être reculés aussi loin que la tempéra-

ture le permet; fa,its prématurément, ils sont presque à coup sûr

enlevés par les gelées un peu rigoureuses. Le succès de la méthode
dépend essentiellement de l'époque du semis qui doit être fait quelques

jours avant l'arrivée des grands froids. De celte façon, le grain enterré

assez profondément se gonfle au sein de la terre; sous l'influence du
retour de la chaleur, il parcourt dans les meilleures conditions la période

de la germination: il se produit un développement radicellaire vigou-

reux et abondant, gage presque certain de la production d'une bonne
récolle. 11 y a là un coup de main qu'il n'est pas donné à tout le

monde de saisir.

En résumé donc, semis d'automne faits avec circonspection, exécu-

tés le plus tard possible et limités à des terrains de choix ; semis printa-

niers précoces, très précoces même, entrepris aussitôt que la tempéra-
ture et l'état des terres à ensemencer le permettent.

La préparation du terrain faite, et par les opérations de culture

directe et par les façons qui ont été appliquées à la récolte qui précède

l'orge, constitue une seconde condition essentielle. Les plantes étran-

gères, les herbes adventices, tout en eilevant à l'orge une partie des

principes nutritifs du sol, la privent d'une partie des rayons lumineux
et apportent ainsi une puissante entrave à son développement normal.

La lumière, ainsi que l'ont très bien démontré les expériences du
savant directeur de Montsouris, M. Marié-Davy, joue un grand rôle

dans les phénomènes de la physiologie végétale et surtout dans le travail

infime de l'assimilation. Aussi doit-on écarter de la culture d'orge

tout ce qui atténue ou compromet l'influence qu'exercent les rayons

lumineux. C'est là im des motifs qui nous engagent à ne pas recom-
mander l'association des semis de luzerne, de Irèfleou d'autres plantes

fourragères aux semis d'orge Chevalier. A celle raison se joignent

encore les difficultés qu'oppose à un bon engrangement Tadjonclion à

l'orge d'une grande quantité de fourrage vert.

Les récoltes sarclées, par les nombreuses façons qu'elles exigent

durant l'été, déterminent de la manière la plus efficace l'extermination

des mauvaises herbes et donnent au sol cet état de perméabilité et

d'ameublissement qui est si favorable à la végétation de l'orge. C'est

donc dans les récoltes sarclées qu'il faut chercher les avant-coureurs

de l'orge Chevalier, et parmi celles ci l'expérience a signalé surtout

les pommes de terre et les betteraves fourragères.

Comme ces cultures exigent d'assez copieuses fumures, laterre, après

l'enlèvement des récoltes, contient encore une qu?*ntité suflisante de

principes fertilisants pour produire une, voire même deux récoltes

d'orge. Dans les champs d'expérience du Schnackenloch et du Murhof,

nous avons plus d'une fois renconlré les plus belles récoltes d'orge

après une culture de la même céréale; seulement la seconde année il

convient d'apporter un certain appoint de principes minéraux, consis-

tant en sels de potasse et en phosphates de chaux.

La préparation du terrain m'amène ainsi à traiter de la question de

la fumure. Comme on cultive l'orge essentiellement pour le grain et

non pour la paille, c'est la production d'un beau grain,' d'un grain bien

fourni, riche en farine et en matières extractives qu il fautavoir en vue.

Pour cela il faut écarter les fumures qui poussent au développement
herbacé, fumier de ferme, purin, engrais liquide, etc. Si les agricul-
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teurs des environs des grandes villes, où les engrais liquides provenant

des vidanges sont si largement employés, rétIéLîhissaient bie.i sur ce

point, ils pourraient nous fournir d'aussi belle orge de brasserie que

leurs confrères de la région des montagnes, qui occupent toujours les

premiers rangs sur nos listes de concours. On ne peut assez reJire celle

importante vérité : la préparation spéciale du terrain et un état de

fumure appropriés à la culture sont des conditions indispensables pour

obtenir un grain do choix, un grain qui germe régulièrement, qui

après la germination se désagrège facilement et fournit un malt riche

en matières extractives. Aujourd'hui que la bière est devenue comme
un objet de première nécessilé, tout le monde tient à la fabrication

d'une bière claire, substantielle, a.!;réable au goût. Pour produire delà

bonne bière, il faut avoir des m;jlièi'es premières de choix;.

La quantité de semence à employer doit aussi être prise en considé-

ration. Si vous semez trop dru, l'influence de la lumière ne peut s'exercer

qu'imparfaitement, et vous obtiendrez des tiges grêles, étiolées, ne

pouvant produire qu'un grain d'une qualité inférieure. Des semis plus

clairs vous donneront, avec économie de semence, des tiges bien éclai-

rées, fortes et vigoureuses, se mulli pliant par le tallage et se couronnant

par de beaux épis, remplis de grains noîubreux et bien nourris. Résultat

excellent en quantité et en qualité. Et tout bien considéré, le rendement

en paille sera peut-être aussi supérieur à celui que donnent les semis

trop drus. Ajoutez à cela qu'avec un semis plus clair vous avez peu à

cramdre la verse, si pernicieuse au point de vue de la fabrication de

la bière, et vous reconnaîtrez que la quantité de semence à répandre est

un facteur important dans la culture de l'orge: 40 à 45 litres pour le

semis de printemps, 50 litres pour les semis faits un peu plus tôt, par

arpent de 20 ares, sont plus que suftisants pour assurer une bonne
récolte.

Quant aux soins d'entretien, ils se réduisent à un oii deux coups de

rouleau appliqués, soit immédiatement après Fensemencement, si la

terre est suftisamment meuble, soit peu après la levée du grain et

également par un temps sec.

Le roulage non seulement a pour effet de niveler le terrain, de faci-

liter l'exposition égale des jeunes plantes aux rayons du soleil, mais il

affermit le sol, donne de la consistance aux tiges, aide ainsi à prévenir

la verse et provoque un tallage plus énergique.

Quelque soin que vous ayez mis à préparer le terrain, à le purger des

plantes étrangères, voire champ d'orge contiendra toujours une certaine

quantité de mauvaises herbes, soit que de vieilles graines se soient

mises tardivement à germer, soit que le vent se soit chargé de vous en

amener une certaine quantité des champs du voisin. Un sarclage

appliqué en temps opportun et |exécuté avec soin devra enlever toutes

ces plantes parasites. C'est surtout au chardon, à la folle avoine, au

vélar, à la moutarde sauvage qu'il faut faire une guerre à outrance.

Malheureusement, sous ce rapport, les efforts du cultivateur laborieux

et consiencieux sont souvent impuissants pour couper le mal : l'incurie

d'un voisinou la négligence des administrations suffisent pour intester

tout un canton de graines de plantes nuisibles.

Vient enfin le moment de l'engrangement. Chacun sait que le froment

peut être coupé avant que le grain soit complètement mûr. On obtient

ainsi un beau grain, bien luisant, très reciierché de la minoterie. Pour
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l'orge, c'est différent, il faut la laisser complètement mûrir sur tige, et

ne la couper, comme disent les hommes du métier, que lorsque les

épis font le coude. Comme les grains sont plus fortement adhérents

que ceux de l'orge ordinaire, le coupage peut se faire à la faux ou à la

moissonneuse, sans qu'on ait un sérieux égrenage à craindre. Seulement
qu'on n'engrange pas lorsque la paille est encore couverte de rosée,

ou qu'elle n'est pas suffisamment desséchée. Autrement on risquerait

de communiquer au grain un goût de moisi, si contraire à la produc-

tion d'une bonne bière. Pour le môme motif, il faut éviter de loger la

récolte sur le fond de la grange non recouvert d'une couche de paille

ou d'un épais plancher. La moisson se fait-elle par un temps pluvieux,

on atténuera les effets de la mauvaise saison par la construction de

moyettes, faites immédiatement après le coupage. Wagner,
Secrétaire de la Société d'agriculture de

la Basse-Alsace.

SUR LE RENDEMENT DES ANIMAUX GRAS
DU CONCOURS GÉNÉRAL DE 1881.— III*

Les Ovidés dont le rendement a été suivi formaient quatre lots

de trois individus pour chacun. Des quatre lots examinés, l'un,

n" 298, venait du Nivernais et appartenait à la variété southdown;
l'autre, n" 318, venait du Loiret et était de variété Solognote grande-

ment améliorée; le troisième, n° 321, venait de la Normandie et

avait été qualifié de dishley-cauchois; et enfin le dernier, n" 325,
était de la variété précoce des mérinos du Soissonnais.

Comme de coutume, les nombres consignés au tableau du rende-

ment se rapportent à l'individu moyen de chaque lot. Suivant la mé-
thode adoptée l'an passé, la proportion de viande comestible a été

déterminée,, dans tous les cas, sur la sixième côte, et les proportions

de matière sèche totale, de protéine et de graisse, sur la noix de cette

côte.

D'après les anciens errements qui consistent à rapporter le poids

des quatre quartiers, formant la viande nette, au poids vif, voici

l'ordre dans lequel devraient être rangés les quatre lots, en raison de

l'élévation du rendement brut :

r n° 288, southdown avec 68.72 pour 100 ;
2" n" 321 dishley-cau-

chois avec 65.15; 3** n° 325 mérinos avec 62 92; 4" n" 318 solognot

avec 60.

Il s'agit de contrôler ces données, en les ramenant au poids propor-

tionnel de la chair comestible et à la valeur nutritive réelle de cette

chair.

Voici d'abord les résultats constatés :

N" 298 N" 318 N» 3ÎI N" 325

Poids (le la côtelette entière 447 gr. 463 gr. 617 gr. 480 gr.

Poids du gras 292 273 445 243
— du maigre 114 151 135 180
— des os 36 39 34 55

Poids de la noix non dégraissée 54 65 87 77
— de la noix nette 25 29 37 33
— de la chair autour de la noix. . 13 22 ' 28 24

viande comestible dans la côtelette
, 25.5 % 32 6 % 22 % 37 "/o

Proportion de la noix nettte au poids de la

côtelette entière » 5.6 "/„ 6 3% 6 "/q 6.9%
1. Voir le Journal du 18 et du 25 mars, pages 411 et 453 du tome X" de 1882.
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Ces résultats montrent de la façon la plus nette que, sous le rapport

de la valeur comestible, il faut donner le premier rang au n° 325, qui

fournit 37 pour 100 de matière comestible; le deuxième au n" 318
qui en fournit 32.6 ; le troisième au n° 298, qui en fournit 25.5 ; et

le dernier au n" 321, qui n'en fournit que 22.

Ce premier classement est à peine affecté par ce qui concerne la

proportion de noix nette, car celle-ci ne touche que les n° 321 et 298.

Le premier a 0.4 en plus de noix, mais il a 3.5 de moins en viande

comestible. Il y a largement compensation.

Voyons ce qu'il en est pour la valeur nutritive.

Composition centènmale de la noix de côtelette.

N- i'9S N" m N" 321 N" 325

Matière sèche 37.080 34 825 33.800 28.075
Protéine 'JO.COO 21.650 19.1:5 22.175
Graisse 17.075 13.175 14.625 5.9ÛÛ

Il ressort des nombres que le n" 325 est encore celui qui fournit la

plus forte proportion de protéine brute; après lui vient le n''318 ; celui-

ci est suivi par le n° 298 ; et c'est le n" 321 qui est au dernier rang.

Mais il y a lieu de mesurer la digestibilité probable de cette protéine,

en déterminant la relation nutritive, comme nous l'avons fait pour la

viande de bovidé, et en prenant pour point de comparaison le rapport

1 : 2 entre la graisse et la protéine.

Le calcul donne à cet égard les résultats suivants :

N" 29à N" 318 N" 321 N» 325

1 : 1.17 1 : 1.64 1 . 1.31 1 : 3.75

Evidemment, d'après ces relations, la plus forte dépression de di-

gestibilité sera pour le n° 298, dont la relation est la plus étroite. Vien-

dront ensuite, dans le même sens, le n"32! et le n''318. Elle sera

nulle pour le n° 325, car dans son cas la graisse circonvoisine viendra

compenser l'insufiisance du premier terme de la relation, conformé-

ment à la loi physiologique bien connue. Chez les autres, au con-

traire, son intervention ne peut qu'accentuer davantage la dépression

de la digestibilité.

Il s'ensuit que les résultats de l'analyse chimique ont purement et

simplemeat pour effet de reporter au dernier rang le n" 298 qui, sous

le rapport de la valeur comestible, occupait l'avant-dernier.

En définitive, d'après notre méthode d'appréciation, que nous
croyons la plus pratique, les sujets examinés doivent donc être classés

ainsi, par ordre du meilleur rendement :

1° Brebis mérinos précoces; 2° moutons solognots; 3" moutons
dishley-cauchois

;
4" agneaux southdowns.

Il va sans dire que cela ne s'applique qu'aux individus examinés
et ne touche en rien aux valeurs respectives des variétés auxquelles
ces individus appartiennent. Nous ferons observer qu'il y avait entre

eux de grandes différences d'âge et surtout de maturité. Les south-

dow^ns et les solognots n'étaient âgés, au l'"" janvier, que de 9 mois
et de 21 mois, tandis que les dishley-cauchois et les mérinos étaient

âgés de 34 mois 1 5 jours et de 40 mois. Les premiers lots étaient

jeunes, les autres adultes.

Cette considération d'âge exerce sur la qualité de la viande une in-
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fluence énorme, surtout sur la qualité comestible, à laquelle on ne

s'attache pas assez, sous Tinfluence d'idées préconçues que nous

n'avons pas à discuter ici. Ces idées, d'ailleurs, auraient d'autant

moins lieu d'intervenir, que d'après les signes certains auxquels se

reconnaît la précocité du développement, conséquence de l'aptitude à

utiliser les aliments, il n'y avait vraiment pas de différence sensible

entre les sujets. Tous auraient été également capables de satisfaire

aux bes^oins de la grande consommation, sous le rapport de la quan-

tité de viande produite dans un temps donné.

Enfin trois porcs, le n°446 yorkshire, le n"4]6 yorkshire-limousin

et le n" A\^bls normand-yorkshire ont été examinés. La proportion de

la viande nette au poids vit' a été, pour le n^AlC, de 88 pour 100
;
pour

le n" 414&/5, de 87 pour 100; et pour le n*" 46(3, de 86 pour 100. Le

yorkshire-limousin paraîtrait donc le meilleur; puis viendrait le nor-

mand-yorkshire; le yorkshire serait le dernier.

Les trois sujets étaient de même âge, à deux mois près, de 9 mois

12 jours à 11 mois 3 jours. Ils étaient tous les trois âgés de moins

d'une année. Ce n'est pas le plus âgé qui, vif, a pesé le plus. Le nor-

mand-yorkshire, à 10 mois 25 jours, pesait 288 kilog.; le yorkshire-

limousin, à 1 I mois 3 jours, pesait 242 kilog. ; le yorkshire, à 9 mois

12 jours, pesait 231 kilog.

Éii raison du moment et des faibles différences d'âge, il est permis

de calculer comparativement leur aptitude à transformer les aliments

en substance utile, par journée d'existence, ce qui ne serait point

possible en présence de sujets dont les uns auraient dépassé l'âge

adulte et les autres non.

Le yorkshire a produit en 282 jours 231 kilog. de viande nette, ce

qui donne pur jour une moyenne de 819 gr. ; le yorkshire-limousin,

en 333 jours, 242 kilog. on une moyenne journalière de 726 gr. ; le

normand yorkshire, en 325 jours, 275 kilog. ou 846 gr. par jour.

C'est donc ce dernier qui, en fait, a le mieux travaillé. Le yorkshire

yientaprès, puis le yorkshire-limousin qui, d'après le rendement brut,

était au premier rang.

Voyons maintenant la qualité de la chair produite. Il serait intéres-

sant de pouvoir déterminer les proportions du panicule graisseux qui

donne le saindoux et de la chair musculaire. Au point de vue de la

valeur comestible du lard salé et du jambon, cela aurait une véritable

importance. On y songera sans doute ultérieurement. Cette fois on

s'est borné, comme l'année dernière, à l'analyse de la chair du filet.

Voici ce qui a été trouvé pour 100 :

N''4I4 big N* 4'6 N° 446

Matière sèche 28.000 27.775 27..̂ 25

Protéine 23.175 23.555 23 975

Graisse 4.825 4.225 3 550

Ces résultats montrent que sous tous les rapports c'est le normand-
yorkshire, n° 4l4 bis, qui doit être mis en tête, comme ayant pro-

duit dans le même temps le plus de matière utile, chair et graisse. Le

yorkshire-limousin, à son tour, en a produit plus qu'e le yorkshire.

Ce dernier doit ainsi être considéré cotume inférieur aux deux autres

à tons égards. Quantité et qualité, tout est en faveur de ceux-ci.

En les comparant aux résultats obtenus l'an passé sur la truienormande

âgée de 10 mois qui a été examinée, on constate que celle-ci leur était
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évidemment supérieure. En efîet, elle a produit en 300 jours 253 kilo-

grammes, soit 843 grammes par jour, autant, à 3 grammes près, que
le meilleur, et sa chair conte. lait 25 .8ôde matière sèche, dont 22 G6

de protéine et 7. 19 de graisse. Elle avait donc produit beaucoup plus

d'une chair mieux engraissée que celle du yorkshire, et cela dans le

même temps.

Ce fait, joint à tous ceux qui ont été constatés précédemment, nous

conduit à faire remarquer que bon nombre des variétés do nos races

animales françaises di boucherie en sont maintenant arrivées à un
degré de perfectionnement qui leur permat de lutter, dans la pratique

sérieuse, avec les races étrangères beaucoup trop exaltées à leur détri-

ment. C'est une justice qu'il convient de rendre à la grande majorité

de nos éleveurs. Et on le peut sans méconnaître d'ailleurs les mérites

particuliers de ces races étrangères et sans oublier les services que leur

introduction a pu rendre à notre pays. 11 s'agit seulement de conserver

la mesure dans les appréciations et de ne pas se laisser entraîner à un
enthousiasme irrrfléchi, qui a le plus souvent pour conséquence de

fausser le jugement. A. Sanson,
Profeseenr de zoologie et zootecîmie à l'Ecole nationale de Grignon

et à rifistilut national agronomique.

LES MACHINES AU CONCOURS GÉNÉRAL DE PARIS - III

Les agriculteurs savent combien sont nombreux les modèles de

machines à faucher et à moissonner qui leur sont otîerfs aujourd'hui,

soit par les constructeurs français, soit par les entrepositaires de ma-
chines anglaises ou américaines. Au concours général de Paris, ces

machines étaient, comme d'habitude, en rangs pressés. Mais la plu-

part de ces modèles sont plutôt des machines pour la grande que pour
la moyenne ou la petite culture. Il y a deux ans, nous avons déjà

signalé la faucheuse construite par M. Lachèze, à Dijon; depuis cette

daite, une société s'est constituée sous le titre la Bourguignonne pour
l'exploitation de ses brevets, et elle a surtout cherché à résoudre le

problème de la construction de machines qui s'adressent à la petite

culture.

La fig. 1 représente la faucheuse à un cheval qui sort de ses ateliers.

Son mécanisme se recommande par la simplicité de ses organes. Une
roue dentée, montée sur l'essieu des roues motrices, communique le

mouvement à une couronne dentée horizontale d'un large diamètre,

laquelle, au moyen d'une vis sansfin, donne un mouvement alternatif à

la tige de la scie. 11 n^y a, en tout, que quatre engrenages d'une grande

solidité. Le poids de la faucheuse est réduit aux dernières limites;

celle à un cheval pèse seulement 200 kilog., et celle à deux chevaux
240 kilog. La vitesse de la scie est calculée de manière à se maintenir

dans des conditions normales pour la coupe, même quand le cheval

est à allures lentes, de telle sorte que l'on n'est pas obligé de pousser
celui-ci, en vue d'éviter les engorgements. Il faut ajouter (|ue, parune
combinaison ingénieuse, la traction n'est opérée ni sur lalimonière, ni

sur la flèche de la machine, mais directement sur le porte-lame, de

manière à ne pas perdre de force inutilement. La faucheuse à un
cheval, bien conduite, peut couper 3 hectares à 3 hectares etdemi par

jour; quant à la faucheuse à deux chevaux, grâce à la longueur de la

scie, le travail peut aller jusqu'à plus de 4 hectares et demi. La fau-
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cheuse à un cheval est toujours munie d'un levier pour relever la scie;

elle coûte 350 fr. Si l'on y ajoute un second levier pour régler la coupe
en marche, le prix est de 375 fr. La faucheuse à deux chevaux, munie

des deux leviers, coûte 475 fr. Avec la machine, les constructeurs

livrent deux scies, un marteau, un, chasse-goupilles, une clé, une

burette et un petit burin.

La moissonneuse à deux chevaux, la]Bourguignoiine, que montre la
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fig. 2, diffère sensiblement de la plupart des autres modèles. Elle est

montée, comme on le voit, sur une grande roue motrice ;
celle-ci est

disposée de telle sorte que le poids de tout l'appareil de javolai^^e, placé

au-dessus, porte directement sur son ax.e. La résistance de la roue a

été augmentée d'autant, mais l'ensemble de la machine présente une
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grande slabiliié. Grâce à des pignons f.iciles à débrayer et à embrayer,

M. Lachèze a introduit dans sa machine deux: vitesses pour la coupe,

ainsi que pour le javelage; de son siège et pendant la marche, le con-

ducteur peut changer ces vitesses au moyen d'un levier placé à sa

portée, sans qu'il soit besoin de modifier l'allure de l'attelage. On peut,

à volonté et suivant l'abondance des récoltes, faire passer sur le tablier

deux rabatteurs et un javeleur, ou bien trois rabatteurs suivis d'un

javeleur, ou enfin cinq rabatteur»; ces changements de distribution

des râteaux s'opèrent sans retard, en manœuvrant simplement un petit

levier. Enfin, lorsque les inégalités du sol exigent que la pointe des

doigts de la scie soit relevée, il suffit d'appuyer sur l'extrémité d'un

autre levier pour rabaisser en arrière le bàli de la moissonneuse. Le

prix de la moissonneuse à deux chevaux est de 850 francs. Avec la

machine, outre les engins déjà indiqués pour la faucheuse, les con-

structeurs livrent un essieu portatif et quatre dents de râteaux. M. La-

chèze s'occupe aussi de la construction d'une moissonneuse à un cheval

établie d'après les mêmes principes.

Dans un prochain article, nous continuerons la revue des machines

et instruments propres à la fenaison et à la moisson.

Henry Sagnier.

LE SULFURE DE CARBONE DANS LE GARD
Le vignoble de Massereau, à Sommières, comprend 8 hectares,

dont 6 et demi environ contiennent des souches arrivées à leur

deuxième feuille. Le sol est unalluvionargilo-calcairesiliceux, formant

la rive gauche du Vidourle. Le phylloxéra fut reconnu dans le domaine

en 1872-1 87 3 La vigne qui a été soumise au sulfure de carbone est

âgée de onze ans, et le parasite y fut constaté en 1874. Il existait alors

un point d attaque comprenant 7 ou 8 souches. L'année suivante, la

tache primitive s'était considérablement agrandie, et le phylloxéra se

montrait sur quatre ou cinq points. Le traitement a été appliqué pour

la première fois en mars 1878, dans des conditions favorables, à rai-

son de 42 grammes par pied, en deux opérations, à huit jours d'in-

tervalle. Les souches sont plantées à 1".7U en carré. Au début des

traitements, lé rabougrissement des souches qui existaient encore était

complet. Les applications de sulfure de carbone ont été complétées par

des fumures à l'engrais de ferme, à raison de 4 kilogrammes par pied

pour deux ans, soit 2 kilogrammes par pied et par an. On a ajouté,

en sus, 20 grammes de chlorure de potassium par pied et par an.

Après le premier traitement, le rabougrissement des rameaux per-

sistait, mais le feuillage avait pris une teinte d'un vert intense qui in-

diquait un arrêt dans le dépérissement.

A la deuxième année, les pousses ont commencé à prendre un léger

allongement sur les points les moins atteints; mais, dans les parties

les plus attaquées, le rabougrissement a persisté. Cependant le feuil-

lage a été très vert d'une manière uniforme, même sur les points

faibles.

^ Après trois années de traitement, les pousses ont repris, à peu de

chose près, leur entier développement, c'est-à-dire que, sauf sur quel-

ques pieds restés faibles dans les points d'attaque les plus anciens,

la vigne avait une végétation de vigne en bon état, et, à partir de ce

moment, la fructification a commencé à reprendre.



LE SULFURE DE CARBONE DANS LE GARD. 23

Avant l'arrivée du phylloxéra, dans des sols de cette nature, la ré-

colle moyenne était de 1 20 à 1 50 hectolitres et plus à l'hectare. Le phyl-

loxéra avait réduit la récolte des dix-neuf vingtièmes. Dès la deuxième
année de traitement, l'augmentation de produit fut presque insigni-

fiante, If) hectolilresà l'hectare, tout au plus. A la troisième année, elle

futde35à 40 hectolitres; et, à la quatrième année, elle a été de 45 à

50 hectolitres. Il y a lieu d'espérer beaucoup mieux en 1882, si l'aug-

mentation de produit suit régulièrement sa marche ascensionnelle.

Les vignobles voisins qui n'ont reçu que des soins culluraux et au-

cun traitement, s'ils n'ont pas été arrachés, sont tout à l'ait rabougris et

morts, en grande partie ou à peu près. Une vigne conlignë à la mienne
vient d'être arractiée; la rangée voisine de la mienne s'était mainte-

nue vigoureuse par les émanations suH'ocarboniques.

L. Causse,
Lauréat de la prime d'honneur da Gard.

NOTES D'UN VOYAGE AGRICOLE EN ANGLETERRE
ET EN IRLANDE. — XXI

Retour en Angleterre, — Le troupeau de M. George Fox à Elnahurst Halle. — Vente de
Sir H. Sait, Baronet près de Leicester. — Concours et vente de Durham à Birmingham. —
Retour en France.

Ma visite en Irlande était terminée. J'ai rapporté de ce rapide voyage

les impressions les plus agréables et les plus intéressantes. L'accueil

si cordial que m'ont fait partout, les éleveurs, propriétaires et tenan-

ciers, hommes d'Etat, hauts fonctionnaires, reste gravé dans ma mé-
moire en caractères indélébiles, et tant que je vivrai, ma pensée se re-

paîtra toi'jours de ces souvenirs, avec un charme particulier, une
saveur toute spéciale, qui n'ont aucun parallèle, dans les autres souve-

nirs de ma vie.

Celte fois ma traversée pour revenir à Holyhead, faite de nuit,

passa comp'ètement inaperçue. Je m'endormis, au départ, d'un pro-

fond sommeil, qui ne fut interrompu qu'à ITolyhead, pour le transbor-

dement du bateau au chemin de fer et se continua jusqu'à Birmingham,
où j'arrivai de très grand matin. C'est là que je devais rejoindre mon
compagnon de voyage M. John Thornton, avec qui je devais me rendre

à Leicester, pour assister à la vente de sir W. H. Sait, en visitant en

passant le troupeau de M. George Fox à Elmhurst Hall près de Liclifield,

et celui de M Oliver, près de Tovvcester. Ces deux troupeaux avaient

une curiosité qui rendait notre visite très instrucliveet intéressante, car

le fond de ces deux élevages consistait principalement en sujets de la fa-

mille de R'd-Rose, l'une des plus illustres, sinon la plus illustre de la

ra(;e Durham après celles des Duchesses et des Oxfords. Nous partîmes

donc, pour Liclifield, cette ancienne ville, patrie de Samuel Johnson,

avec sa magnifique cathédrale du douzième siècle, l'une des merveilles

d'architecture ecclésiastique de l'Angleterre, oii pourtant les merveilles

de ce genre abondent. Arrivés à la gare, nous trouvâmes une voiture gra-

cieusement envoyée par M. Fox à notre rencontre, et nous arrivâmes

bientôt à Elmliurst Hall, un véritable bijou d'arcliitecture élizabe-

théenne, avec ses fenêtres carrées dont les inenaux sculptés et joints à

angle droit donnent à ce style d'architecture ce cachet de confort et

d'élégance quien caractérise le styleparticulier. — Mais le motif immé-
diat de notre visite était tout autre que celui d'admirer cette belle rési-
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dence et d'en étudier les élégantes proportions etles somptueux agence-

ments, nous avions à admirer d'autres merveilles et à examiner dans

ses détails individuels un des plus beaux troupeaux de vaches et de

génisses Durham qui existent en Angleterre ou en Amérique. — Je dis

en Amérique, car la famille des Red Rose qui fait le plus bel orne-

ment, appartient à cette branche dite de Renick dont la souche fut

du troupeau d- Elmhurst, naguère importée en Amérique, où elle s'est

multipliée pour revenir en Angleterre, réimportée à des prix qui, à

notre époque de dépression et d'extrême bon marché, nous paraissent

plus fabuleux que jamais.

La famille des Red Rose ou Rose de Sarcn, ainsi quejel'ai déjà raconté

dans ma notice sur les familles de sang Bâtes, est descendue en droite

ligne des Red Rose de Robert Colling et plus tard de Bâtes. La vache

Rose de Saron fut achetée à M. Bâtes en 1834, par les agents d'une

société d'importation établie dans l'état de l'Ohio. Cette vache impor-

tée en Amérique ne laissa qu'une génisse, connue sous le nom de

Lady of the Lake (Dame du lac), laquelle fit partie du troupeau de

M. George Renick d'Ohio. A la vente de cet éleveur, laquelle eut

lieu en 1845, une fille de cette vache nommée Thames fut achetée

par M. Abram Renick de Kentucky, dont le troupeau actuel consiste

exclusivement des descendants de cette petite fille de Rose de Saron,

c'est-à-dire de celte vache Thames.

En s'appliquant, avec un rare jugement, à conserver dans cette fa-

mille les traits caractéristiques qui la distinguent, M. Renick est par-

venu à faire de son troupeau, une souche, dont la renommée et la

valeur sont également appréciées des deux côtés de l'Atlantique.

Pour ceux qui connaissent l'origine de la fameuse tribu des Du-

chesses, dont la création remonte à Charles Colling, il est vrai,

mais dont la culture judicieuse et raisonnée, au moyen de la-

quelle M. Bâtes a pu réussir à fixer les qualités transcendantes qui ont

fait de cette tribu la reine de la race Durham, la faveur extraordinaire

dont la famille des Red Rose a joui dans le passé et dont elle jouit en-

core dans le présent et jouira sans doute dans l'avenir, ne peut cau-

ser aucune surprise. Il faut, en effet, ne pas oublier que c'est à cette

tribu qu'appartient le célèbre reproducteur 2® Uubback (1423) élevé

par Bâtes, et qui allié aux premières Duchesses, devint pour ainsi dire le

fondateur de cette famille, et l'un de ses principaux ancêtres, jusqu'à

l'introduction de Belvédère (1706), cet arrière petit-fils de Princesse, à

qui cette famille privilégiée, ainsi que je l'ai déjà raconté, doit la fixité

de sa noblesse et de ses rares perfections.

Ainsi, cette noble famille de Rose de Saron^ de Red Rose ou Rose

de Renick, est le résultat de Talliance des Duchesses de Charles Col-

ling et des Red Rose de Robert Colling, le tout combiné avec ce rare

jugement de M. Rates, qui peut être regardé, à bon droit, comme l'éle-

veur le plus éminent dont on ait conservé la mémoire.
Cette amalgamation du sang de ces deux familles eut lieu d'abord

par l'emploi du père de 2* Hubback (1423) : the Earl (646) accouplé

avec Red Rose, fille d'une vache de Robert Colling, connue sous le

nom de la vache américaine^ et sœur de père et de mère de Red Rose,

par Favorite (252), élevée par le même Robert Colling. D'un côté, le

produit de cette alliance entre la famille de Red Rose, et celle des Du-
chesses : Hubback 2' (1423), et celui de Duchesse 2% mère de Mis
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Grâce (311), avec Belvédère 1706, dont j'ai déjà raconté l'histoire, et

de son propre père, représentent absolument les mêmes éléments qui

ont produit Duchesse trente -quatrième et le duc de Northumherland

(1940), c'est-à-dire le sang Duchesse, celui de Princesse et celui de'

Red Rose.

Voilà donc la famille dont j'allais avoir le privilège de contempler

les plus remarquables représentants, car c'est dans le troupeau même
de Kenick que M. Fox de Elmhurst a puisé les éléments de son élevage.

Accompagné du propriétaire, et avec l'aide obligeant de son régisseur,

nous examinâmes l'un après l'autre les animaux de la famille des

Red Hose qui, dans un troupeau de 75 vaches et génisses, et de 13 tau-

reaux, sur 88 animaux, ne compte pas moins de 44 vaches et génisses

et trois mâles, soit un total de 47 Red Rose.

Jamais je n'avais encore vu une si belle collection de durhams, et à

l'exception du troupeau de Lord Braybrooke à Audley End dans le

comté d'Essex, lequel consiste principalement, comme celui-ci, en Red
Rose, descendant delà branche de Cambridge Rose que j'avais autrefois

tant admirée dans le troupeau de Jonas Webb, à Babraham, il ne
m'avait pas encore été donné d'admirer de si beaux spécimens de la

race Durham, ni d'apprécier avec un aussi haut degré de certitude

la réputation dont cette race d'élite jouit dans le monde entier.

On se fera une idée de la valeur de ce troupeau unique, lorsque je

dirai que, en outre des 47 sujets appartenant à la famille des Red Rose,

il y avait, lors de ma visite, une vache pure Duchesse, une vache pure

Oxford, 3 vaches Cherry Duchess, 9 vaches et génisses pur sang
Princess, cinq vaches et génisses Gwynne, deux Wild Eyes, cinq

Kirklevington, autre branche de la famille des Gwynne, et plusieurs

représentants d'autres familles, remontant toutes à Télevage de Bâtes.

Parmi les taureaux, j'en remarquai trois de sang pur Duchesse, un
taureau Oxford, un Red Rose, trois Princess, un Barington et un Kirkle-

vington. C'est parmi les taureaux Princess, tribu que j'ai en estime

particulière, à cause de ses qualités éminemment laitières, passées à

l'état de type héréditaire dans cette famille, que je pus choisir un re-

producteur qui m'avaitété demandé par monexcellentet savant ami M.
le D"" Dunkelberg, directeur de l'Institut agronomique de Poppelsdorf

près Bonn, sur le Rhin. Ce taureau était destiné comme sujet d'étu-

des d'aptitudes laitières, pour le cours de zootechnie comparée. Je

n'hésitai point à choisir fVillie Gwynne (43340) fils du 24^ Duke of
Airdrie (35 460), taureau pur Duchess, et ayant coûté quatre-vingt-

dix mille francs. Sa mère était Polly Gioynne 8" par le 4" Duc d'Oxford

élevé par le comte de Beclive. Cette vache phénoménale, queje pus voir

en même temps, démontrait par l'ampleur de ses mamelles, que l'ap-

titude à la sécrétion laitière était aussi une prérogative héréditaire, dans
cette famille remontant directement à Princess ipav Favorite (252). Il n'y

a point de meilleur sang laitier que celui-là. Tous les ancêtres de
Willie Gwynne ont réalisé, dans les ventes aux enchères, des prix très '

élevés. Celui de son père en donne une idée et les autres acendants

mâles ont atteint des prix arrivant à une moyenne de dix mille francs.

La mère Polly Gwynne 8" avait été achetée par ^I. Fox au prix de qua-
tre mille francs.

Cette acquisition WiUie Gwynne mettait un terme au but de mon
voyage, car j'avais alors choisi et acheté tous les animaux dont j'avais
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besoin. Mais me trouvant alors sur la grande lignpi du chemin de fer

Nord-Ouest et ayant un jour de loisir avant la grande vente de Birmin-

gham à laquelle je devais assister, j'en profitai pour aller voir àSliole-

broke, près de Towcester, le grand troupeau de Dachess appartenant à

M. Oliver. C'était plutôt un pèlerinage qu'une visited'aiïaires,carcerles,

à cette époque là, je ne pouvais prétendre à faire l'acquisition de vaches

et taureaux Bnchess à des prix dont le minimum n'atteint jamais au-

dessous de 25,000 francs. Mais il y avait dans ce troupeau composé

presque exclusivement de Dachess plusieurs animaux que je dési-

rais voir avant qu'ils ne disparussent tout à fait. Il y avait, entre

autres, Diichess 17, vache légendaire, s'il en fut, par la symétrie de

ses formes, l'ampleur et la longueur extraordinaires de son corps et la

perfection co ! plèle, on pourrait dire phénoménale, de son ensemble.

Cette vache était alors âgée de 17 ans, étant née au mois de septembre

1864. Aujourd hui el!e n'tst plus. Au moment où j'écris ces lignes,

j'arrive de chez M. Oliver, mais Grand Duc/iess 17" n'était plus dans

son paddock, où l'éleveur éminent dont on peut dire qu'elle a fait la

fortune, l'avait reléguée pour y passer ses derniers jours. Elle vient

de mourir de sa mon naturelle, c'eût été une véritable profanation que

de la livrer à la boucherie.

Cette branche de la famille des Duchesse, connue sous le nom de

Grande Duchesse, remonte absolument à la même origine que la

famille des Duchesse proprement dite. Grande Duchesse T^ et 2^

étaient filles de Grand Duc (10284), fils de Duchesse 55' par le 4^ Duc

de Nortburaberland (364U) et leur mère était Duchesse ÔT par Cleve-

land Lad (3407). Voici du reste l'histoire de cette famille, laquelle

offre aux éleveurs français un certain intérêt, car c'est à cette branche

de la famille des Duchesse qu'appartient le taureau Grand Duke
29' que j'ai dernièrement acheté en Angleterre pour le troupeau du
marquis de Poncins.

A la vente du troupeau de Bâtes à Kirklevington en 1 850, à la suite de

la mort de cet éminent éleveur, M. S. E. Bolden de Lancastre, acheta

Duchesse 51' pour la modique somme de 60 guinées, cette vache ayant

été loyalement déclarée au moment de la mise aux enchères comme
d'une fécondité douteuse. Duchesse 51', en outre de cette stérilité pro-

bable, était âgée de 10 ans, ce qui augmentait gravement le risquede son

acquisition. Mais par une heureuse inspiration, M. Bolden devint son

propriétaire, au prix modique indiqué plus haut. 11 arriva qu'elle était

pleine de Grand Duke 4' et donna naissance à Grand [Duchpss 'V\ et

ayant été saillie de nouveau par le même taureau
,
produisit une

deuxième génisse, qui reçut le nom de Grand Duchés^ 2'. C'est à ces

deux femelles que remonte Torigine de la branche des Grand Duchess

qui a fait le succès de M. S. E. Bolden. Ce qui rend cette branche

distincte de la famille des Duchess, c'est l'infusion du sang de deux

autres familles. Le premier es'sai eut lieu en accouplant Grand
Duchess 3' avec Cherry Duke (12589) lequel possédait déjà une

puissante infusion de sang Bateâ appartenant à la tribu des Cam-
bridge Rose et remontant directement à Belvédère (170G) et à 2'

Hubbach (1423), taureaux que l'on peut considérer comme les

principaux facteurs de l'excellence de la famille des Duchess. On
Voit par là qu'il n'y avait dans cette union aucune mésalliance. Le

produit fut Grand Duchess 4', une des plus belles vaches dont on ait
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gardé le souvenir. Satisfait du résultat de ce premier alliage, M. Bolden

en essaya ua second, encore plus hardi, car il n'hésita point à prendre

une nouvelle alliance dans une famille dont l'origine était tout à fait

étrangère au sang Bâtes. 11 se servit à cet etîet du taureau Prince

Impérial (15095) issu de Bride Cake par Crown Prince (10087),
appartenant à l'une des plus illustres familles de M. Booth. Le père

du Prince Impérial était 2*^ Grand Duke (129GI), taureau pur sang
Duchess, de sorte qu'il avait déjà dans ses veines, allié au sang illustre

de sa mère, de la famille des Bliss,\e sang encore plus renommé des

Duchess. M. S. E. Bolden, de plus en plus enhardi par les heureux
résultats de ses expériences avec le sang Booth, eut encore recours au
taureau 2" Duke of BoUon (12739) remontant par sa ligne maternelle, à

la famille des Famé de M. Boolli et par son père Grand Duke (10784)
à celle des Duchess. On voit que là encore, s'il y a eu alliance, il n'y a

point eu de mésalliance.

Le succès extraordinaire qui vint couronner l'heureuse combinaison
du sang Bâtes avec celui de Booth, produisit une profonde impression

sur l'esprit des éleveurs. On chercha à expliquer ces heureux etîels

en remarquant que les familles de sang Booth : Bliss et Famé, en remon-
tant à Pilot (496), Snwarrow (936) et Twin Brother Ben (660), etc., sont

unies, par ces alliances, au sang de Red Rose^ de Robert Colling, ainsi

qu'à2''Hubback (1423), de Bâtes. M. Boldea fut plus tard iaterrogé à ce

sujet. On lui demanda si cette parenté d origine avait eu quelque influence

sur son choix, et si cette considération avait eu quelque part dans ses

calculs. Il répondit qu'il n'avait point songé à cette commun.iulé d'ori-

gine; c'était seulement son admiration pour ces familles de Hooth, qui

l'avait porté à corriger certains défauts inhérents aux familles du sang
Bâtes, en employant celui de ces deux tribus de Booth. Je le répète,

le succès fut complet, et je me rappelle bien avoir vu l'un des proJuits

de cette heureuse combinaison rGrand Ouke 3^(16182), fils du 2' Duke
oï BoUon (12739) et de Grand Duchess 2^ C'était un taureau d'une
perfection extraordinaire et d'une grande noblesse dâ maintien. Bien
ne saurait donner une idée de sa distinction. La masse profonde de

son corps, l'ampleur extraordinaire de ses formes, frappaient d'à Imi-

ration et d'étonnement tous ceux qui le voyaient, et le souvenir de ce

véritable pliénomène de perfection est encore vivant dins ma mémoire.
En 186i), M. Bolden vendit ses fFalerloo consistant en une vingtaine

de têtes, pour la somme de ciarpiante mille francs. Son troupeau de

Grand Duche^is fut vendu, en 1S62, à M. Atherton, lequel revendit

bientôt tous les représentants de la famille des Grand Duchess^hM. Hagan
de Ddvvpool, de gré à gré, pour 125,001) francs, trois des vaches ét;mt

stériles. A li mort dj M. H^^rm, en 1865, tout le troupeau fut vendu
aux enchères à la salle de \Villis,à Londres, le 7 juin 1865,' par rentre-

mise de M. Henry Straff.)rd qui, à cette occasion, donna à ses clients

et aux amiteurs qui s'étaient réunis en foule inusitée, un lunch doat
la magnilicence rivalise en renommée avec le célèbre év^énement qui

y donnait lieu. Il y avait à cette vente dix-sept têtes de la famille des

Grand Durhess, c'est-à-dire douze femelles y inclus Grand Duchess 7*

d'une fécondité douteuse et cinq taureaux parmi lesquels se trouvait

Impérial Offord (18U84). Ces 1 7 animiux, dont une vaclie stérile, réali-

sèrent 204,500 fr., soit une moyenne de 1366 IV. 50.

Naturellement, la vente ayant lieu dans une salle publique de
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Londres, les animaux n'étaient point présents. Ils avaient été exposés

à la visite des amateurs à Dawpool, propriété du défunt propriétaire.

A cette vente, la concurrence principalement soutenue par MM. Betts,

M. Drewry pour le duc de Devonshire, et M. Oliver, fut très active.

M. Betts réussit à l'emporter sur ses rivaux pour la plus grande

partie des lots. Les animaux furent groupés en cinq lots. Le premier

comprenait Grand Duchess 5% 7^ et 8*", et fut adjugé à M. Betts pour

environ 50,000 francs. Le lot n" 2, comprenant Grand Duchess 9% 13'

et 18% fut adjugé au prix de 35,000 francs. Le 3° lot, comprenant

Grand Duchess 10% 15' et 17% réalisa près de 50,000 francs, et le

V lot, comprenant Gra/ît/ Z)wc/iess 11% 12^ et 14% réalisa 16,500 francs.

M. Betts devint aussi adjudicataire ô Impérial Oxford (1 8084), M. Bland

acheta Grand Duke 6" pour près de 12000 francs.

En 1867, c'est-à-dire deux ans après cette vente mémorable, le

troupeau de M. Betts fut vendu. C'est à cette vente non moins célèbre

que M. Oliver fit l'acquisition de la souche de son, remarquable trou-

peau, c'est-à-dire de Grand Duchess M^ et Grand Duchess 18^ Celle-ci,

malheureusement, resta stérile; mais la splendide Grand Duchess 17®

que M. Oliver paya 23,000 francs, vécut assez longtemps pour pro-

duire neuf veaux qui ont fait le renom et la fortune du troupeau désor-

mais fameux de Sholebroke, résidence de M. Oliver, oii je vais main-

tenant conduire mes lecteurs. F.-R. de la Tréhonnais.

SUR L'EXTRAIT DE VIANDE DU D^ KEMMERICH
Lettre à M. Lewin, 20, rue Saint-Marc, à Paris.

Vous m'avez fait adresser un échantillon d'extrait de viande fabriqué

à St-Elena près la Paz en Entre-Rios, selon la méthode et les procédés

installés par M. le docteur E. Kemmerich, et vous m'avez demandé de

vous faire connaître les résultats de mon examen de ce produit au

point de vue de sa qualité et des avantages que pourrait présenter son

emploi.

L'échantillon qui m'est parvenu était composé de deux pots en

faïence portant l'étiquette suivante : « Feinster Argenlinisches Fleisch-

Extract ^ nach neuen und verbessertenMethodendargpstcUtE. Kemmerich

et Cie, Santa Elena, Sud-America. Gêneral- Depot^ rue Kipdorp b3,Autioer-

pen, » Il y avait en outre une marque de commerce représentant un bœuf
poursuivi par un cavalier armé d'un lacet. La matière contenue a l'ap-

parence d'une masse épaisse, grenue et filante entre les doigts, pré-

sentant une faible odeur de viande, et particulièrement de créatine,

principe immédiat qu'on extrait des viandes de bœuf. Elle se dissout

intégralement dans l'eau; c'est à peine si, par un long repos, on

obtient un très minime résidu au fond du vase. Le liquide obtenu est

acide, il a besoin de l'addition d'un peu de sel pour devenir identique

à un bon bouillon. La proportion à employer pour obtenir un bouillon

rapide, bien aromatique, est de 1 partie pour 115 d'eau; mais cela

peut varier avec le goût du consommateur. Il nous a paru qu'il est

convenable d'ajouter un peu de corps gras et de corps gélatineux, afin

d'avoir un potage tout à fait analogue à celui que fournit le pot au feu.

Nous avons opéré en taisant bouillir 4000 grammes (4 litres) d'eau

avec une cuillerée à bouche d'extrait (soit 35 grammes), plus 1 kilog.

d'os de bœuf frais et un peu de moelle de bœuf, plus des carottes et
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un poireau. Dans ces conditions, le résultat est excellent; U bouillon

était très savoureux. L'analyse de l'extrait prouve qu'il n'en pouvait

être autrement.

En effet, l'extrait renferme 64 pour cent de matières organiques

azotées, 16 d'eau et 20 de matières minérales ou salines. Les matières

organiques azotées sont au titre de 15.2 pour 100 d'azote, c'est-à-dire

à celui des principes immédiats nutritifs des bonnes viandes. Les sels

minéraux sont principalement des phosphates alcalins, contenant 4

d'acide phosphorique pour 100 d'extrait. Il n'y a pas de sel de cuisine

njouté; un peu de magnésie et un peu de chaux s'y rencontrent dans

les proportions utiles à l'économie animale. L'ensemble constitue un

produit tout à fait identique à celui que l'on obtient dans les ménages

par la confection des bons bouillons; il manque seulement un peu

de corps gras, un peu de gélatine et du sel; c'est pourquoi il convient

d'opérer comme nous venons de l'indiquer, lorsqu'on se propose d'ob-

tenir un ])0t au feu sans recourir à la viande; un os frais et des

légumes suffisent.

Nous avons eu naguère l'occasion d'éludier des extraits de viande

préparés sur les indications de Liebig. Il y a une grande similitude

entre l'extrait de Santa-Elena et celui de Liebig. Au point de vue de la

consommation ménagère, nous croyons le nouvel extrait préférable en

ce sens qu'il est plus proche des principes immédiats alimentaires, et

que celui de Liebig est davantage simplementcondimentaire. Quoi qu'il

en soit, notre opinion sur l'intérêt que présentent ces sortes de pré-

paration pour l'économie domestique n'a fait que se confirmer avec le

temps; elles sont essentiellement utiles pour faire absorber des

aliments plus substantiels ; leur rôle doit surtout avoir pour objet

d'employer la viande à faire des rôtis, en donnant les moyens d'avoir

de bons potages avec l'extrait seulement.

Tel est, Monsieur, l'avis que me permet d'émettre l'étude de l'échan-

tillon que vous m'avez remis.

Recevez, etc. J.-A. Barral.

SUR LES CAROTTES POUR LES CHEVAUX
Je serais heureux de savoir s'il existe des variétés de carottes plus

tardives et se conservant mieux en hiver que bs blanches à collet vert

qui sont cultivées en grand pour les chevaux.

Li carotte a une très grande importance hygiénique : il y aurait un
rôel intérêt à pouvoir en prolonger la consommation jusqu'au vert;

or cet hiver a été si doux que les précieuses racines se sont mal con-

servées dans les silos. J'ai dû recourir aux betteraves qu'on peut garder

très longtemps; malheureusement les chevaux les mangent assez mal;

ils en perdent beaucoup. Cela est surtout vrai des betteraves riches en

sucre, comme la betterave améliorée Vilmorin, sans doute parce que

ces variétés ont un goùtempyreumatique plus prononcé queles<^/ise//e5.

J'ai eu aussi recours au panais qui reste en terre pendant l'hiver et

que les chevaux mangent avec avidité; ces racines constitueraient une

précieuse ressource. Mais au panais il faut une terre siliceuse profonde

et probablement aussi un climat marin; elles restent très racineuses

et ne donnent que des produits insuffisants dans les terres argileuses

ou calcaires des environs de Paris. F. Bella,
Meinbr» de la Société nationale d'agriculture.
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Connaissant, au moins dans leurs traits principaux, quels sont les

agents qui président à la vie des plantes et comment nous pouvons

régler ces moyens d'existence, il nous faut voir quels sont les moyens
de multiplication dont nous disposons. Parmi tous ceux-ci, qui sont

nombreux comme nous le verrons par la suite, le plus simple,

comme le plus naturel, puisque c'est celui que la nature à mis à la

disposition de toutes les plantes, c'est la propagation par la graine.

Ce mode de multiplication a sur tous les autres des avantages mar-

qués dans la plupart des cas; mais il arrive qu'en horticulture Ton

ne puisse s'en servir, et cela toutes les fois que l'on s'adresse à des

variétés accidentelles peu stables ou bien encore rendues stériles par

nos cultures artificielles, ce qui est le fait de bon nombre de variétés

à fleurs doubles, le doublage des fleurs se faisant surtout par la

transformation des organes de la reproduction en pièces pétalloïdes.

En horticulture florale, ces cas tératologiques se présentent souvent
;

en culture potagère, au contraire, les formes cultivées sont à peu près

fixes, de telle sorte que les semis peuvent être employés.

Avant de nous occuper du semis proprement dit, il nous est néces-

saire de prendre une connaissance suffisante sur les conditions de

germination et sur l'état de la graine elle-même. Celle-ci, en effet, pour

pousser, doit d'abord comme condition essentielle renfermer sous ses

téguments un embryon bien constitué. Est- il un moyen dans la pra-

tique qui puisse permettre de dire de telle graine qu'elle est bonne et

de telle autre qu'elle ne vaut rien? Malheureusement, aucun moyen de

diagnostic prompt et en même temps certain n'esta notre disposition;

et la seule manière de savoir si une graine est bonne, c'est de la semer

et d'attendre qu'elle veuille bien germer pour répondre à la question

que l'on s'est posée sur sa qualité.

Nous savons bien que l'on a dit maintes fois que, pour savoir si une

graine est bonne, il suffisait de la projeter dans l'eau; les bonnes

graines étant plus lourdes devaient aller au fond, les autres au con-

traire rester à la surface, et l'on a été jusqu'à donner des explications

de ces faits. Cette méthode qui d'ailleurs ne s'adresse qu'à certaines

graines et non à toutes, puisqu'il y en a bon nombre qui sont plus

légères que l'eau, n'a absolument aucune valeur, puisque des poiff

par exemple dont l'embryon aura été détruit par un moyen quelconque

n'en iront pas moins au fond de l'eau bien que leur constitution soit

incomplète et que par suite ils soient impropres à la germination.

Toutes les fois donc que nous aurons une certaine quantité de graines

à employer, nous devrons nous adresser au seul procédé dont nous

disposons et qui consistera à prélever sur les graines un échantillon

d'un nombre déterminé de semences que l'on placera dans un pot et

dans des conditions telles que la germination se fasse très vite.

En Hollande et en Allemagne il existe un grande nombre de labora-

toires qui ont pour mission cle faire pour les cultivateurs de ces essais

de graines; ce travail consiste à déterminer l'es'pèce confiée et la

proportion pour cent de graines capables de germes. Ces labortoires

rendent de grands services aux cultivateurs et il serait à souhaiter que

paraille institution fût établie en France.
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Une graine aurait beau être bien constituée, si elle est trop vieille,

souvent elle ne germera pas; c'est qu'en etîet s'il est vrai que cer-

taines graines conservent leurs facultés germi natives, il est non moins
certain que beaucoup d'autres perdent cette faculté dans un temps qui

peut être très court. Les graines de café, de hêtre, ou de cerfeuil

bulbeux, ne pourraient pas être conservées même pendant quelques

mois sans perdre à jamais la propriété de pousser. On emploie dans

ces conditions la s/ra/t^ca/{o/i qui consiste à déposer dans un pot à fleurs

ou un récipient quelconque des couches successives de sable humide
et de semences qui alors se conservent très bien.

Pour que des graines reconnues bonnes puissent se développer, il

faut leur fournir une quantité de chaleur qui variera suivant les plantes,

mais qui sera toujours comprise entre 5 degrés comme minimum et 25
comme maximum. Cette quantité de chaleur à donner sera d'autant

plus grande que la plante appartiendra à un pays plus chaud ou que
l'on voudra en obtenir un résultat plus prompt. Avec de la chaleur, il

faut encore donner aux semences de l'humidité et, pour cela, les arroser

fréquemment jusqu'au moment de la germination.

Quand on doit semer en pleine terre, il est nécessaire de bien faire

ameublir par un labour la terre qui doit recevoir les semences
;
puis

un hersage à la fourche et finalement un coup de râteau achèveront

d'égaliser la surface et de retirer les pierres ou tous autres corps étran-

gers inutiles. On a souvent l'habitude, dans les potagers, quand dans
un carré labouré on délimite les planches sur lesquelles on doit cultiver,

de faira entre celles-ci des sentiers creux. Les maraîchers au contraire

s'arrangent de façon que tout ce que le râteau ramène de l'intérieur de

la planche vienne s'accumuler dans le sentier, si bien que celui-ci étant

plus haut de quelques centimètres que la terre oi^i l'on cultivera,

empêchera l'eau versée sur les plantes d'aller se perdre en s'écoulant

au dehors. La p'^ofoncleur à laquelle la graine doit être placée varie

i)eaucoup suivant la -grosseur de colle-ci ; les graines très fines sont

simplement répandues sur le sol en se contentant de fouler celui-ci

pour faire adhérer les semences avec lui. Celles plus volumineuses
sont enfoncées d'une profondeur qui variai avec leur grosseur et qui

peut aller jusqu'à 2 ou 3 centimètres comme pour les haricots ou les

fèves.

Toutes les semences ne mettent pas le môme temps pour germer; il

y en a qui lèvent au bout de quelques heures, d'autres, au contraire,

exigent des semaines entières et (juelquefois plus encore. Les semis
sont faits en répandant les graines soit en lignes ou en poquets, soit à

la volée. Les premiers sont préférables toutes les fois que la plante exige

de nombreuses façons culturales ; mais dans les jardins on devra tou-

jours donner la préférence aux semis à la volée pour toutes les plantes

qui ont leur partie souterraine développée, comme les oignons, les

carottes ou les navets.

Il s'en faut que toutes les plantes puissent être semées en plein air, et

c'est alors que l'on se servira des couches et des châssis. Les maraîchers

qui emploient beaucoup de cloches et de châssis pour toutes leurs cul-

tures forcées font ce que l'on appelle des semis combinés. Jamais une
plante à elle toute seule n'occupe le terrain; souvent, au contraire, il y
en a 3 ou 4 en même temps dans les châssis. C'est ainsi que depuis

janvier ils ont fait des couches sur lesquelles ils ont semé des radis et
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des carottes. Dans ce semis ils repiquent environ 36 pieds de laitue.

AO jours après le semis, les radis sont bons à récolter; quinzejours en-

viron plus tard les laitues qui ont acquis leur complet développement

sont enlevées, il ne reste donc plus en avril que des carottes parmi les-

quelles on plante, sans attendre leur complet développement, des choux-

fleurs, à raison de six par châssis. Ce n'est qu'en cultivant de la sorte

que ces habiles jardiniers arrivent à faire porter à leur sol dix ou douze

récoltes dans le courant d'une année. Dans les potagers, on doit imiter

ce système en cultivant plusieurs plantes à la fois sur un même
terrain. J. Dybowski.

EXPÉRIENCE D'ENGRAISSEMENT DE BŒUFS
Le D' Vielcker est chargé par la Société royale d'agriculture d'An-

gleterre de diriger diverses expériences à la ferme de Woburn. Une

d'elles consiste à rechercher ^a valeur comparative du tourteau de lin

et d'un mélange de tourteau de coton décortiqué et de farine de maïs

dans l'engraissement des bœufs. Déjà des expériences précédentes

avaient été à l'avantage du mélange. Toutefois comme les expériences

agricoles n'ont de valeur qu'autant qu'elles ont été renouvelées plu-

sieurs années de suite et dans des conditions variées, le savant chi-

miste a recommencé cette même expérience en 1880, sur six bœufs,

divisés en deux lots égaux.

Le 14 janvier 1880, ils étaient placés dans des boxes d'engraisse-

ment, et pesaient :

N». 1 483 kilog. N"' 4 464 kilog.

2 502 — o 506 —
3 496 — 6 403 —

148! kilog. 1433 kilog.

Les deux lots recevaient la même quantité de betteraves, de foin

et de paille hachée. En plus les trois bœufs du lot 1 avaient un mé-

lange de tourteau de coton décortiqué et de farine de maïs, et ceux du

lot 2, du tourteau de lin.

Le 1 6 mars, les bœufs étaient en assez bonne ^condition pour être

retirés des boxes et envoyés à la boucherie. Dans cet intervalle de temps,

c'est-à-dire neuf semaines, les bœufs du lot 1 avaient consommé :

Foin haché 457 kilo^'.

Pail e hachée 234 —
Betteraves coupées ^ • • H 14 —
Tourteau de coton décortiqué 660 —
Farine de maïs 660 —

Le tourteau de coton était broyé un peu plus finement que ne l'est

ordinairement le tourteau de lin, sans toutefois être réduit en poudre.

Il est fréquemment si dur que les bœufs et les moutons à l'engrais ne

l'aiment pas, et si on les force à le manger, ils sont atteints de diarrhée

ou autres désordres provenant de nourriture indigeste.

M. Vœlcker affirme cependant n'avoir jamais éprouvé de difficulté

à faire consommer du tourteau de coton au bétail, et il a constamment

trouvé qu'il prospérait avec un mélange de ce tourteau et de farine de

maïs. Il attribue ce résultat en partie à ce que le tourteau de coton em-

ployé à Woburn était broyé huit ou dix jours avant son emploi. Dans

cet état, il absorbe de l'humidité de l'atmosphère en quantité suffi-
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santé pour devenir mou sans se moisir, si on a soin de le tenir dans
un local bien aéré.

Les trois bœufs du lot 2 avaient consommé d u 1 4 janvier au 1 7 mars :

Foin haché 4.57 kilog.
Paille hachée 234 —
Betteraves coupées 1714 —
Tourteau de lin 1320 —

En moyenne, outre les betteraves, le foin et la paille, chaque bœuf
du lot 1 consommait par jour 3 kilog. 400 de tourteau do coton et 3
kilog. 400 de Carinede maïs; et cliaque bœuf du lot 2, 6 kilog. 800 de
tourteau de lin. Le tableau suivant indique le poids de chacun des six

bœufs, le 14 janvier, et à la fin de l'expérience :

Poids Poids Accroisse-
Bœufs le 14 janvier le I7 mars ment

en poids

, I Nourris de tourteau de coton décortiqué ) J t^^'^''^^'
'^^^'^''°^- 2^ kilog.

et farine de maïs.
2 502 f,79 77
3 496 h6G 70

Poids total des trois bœufs 1481 I7i)4 223

1 464 "529 ~~6b
2 506 573 67
3 463 514 51

{ I

1 464 529 65
2

]
Nourris de tourteau de lin J2 506 573 67

Poids total des trois bœufs 1433 1616 183

Il résulte de ces chiffres que les trois bœufs recevant du maïs et du
tourteau de coton ont gagaé dans les neuf semaines de l'expérience

40 kilog. de plus que les trois bœufs nourris avec du tourteau de
lin. En moyenne, l'augmentation journalièreé;ait pour chaque bête du
lot 1 de 1 kilog. 175, et pour chaque bête du lot 2, de kilog. 960.

Et non seulement les bœufs du premier lot firent plus de viande que
ceux du second, mais encore l'accroissement des premiers fut obtenu
à un prix moindre que l accroissement des seconds.

Le tourteau de lin coûtant 28 francs les 100 kilog., le maïs 19
francs, et le tourteau de coton décortiqué 21 francs, la dépense en
tourteaux et farine était :

,
\ Tourteau de coton 660 kilog. à 21 fr. les 100 kilog 138 fr. 50

^
/ Farines de maïs 660 — 19 — 100 — 125 50

264 fr. 00
2 Tourteau de lin 1320 kilog. à 28 fr. les 100 kilog 369 fr. 00

Différence en faveur du mélange (tourteau de coton décorti:iué et

farine de maïs) 105 fr. 00

De sorte que, dans le lot 1 , le kilogramme d'augmentation a été

obtenu au prix de 1 fr. 15 de nourriture achetée, et dans le lot 2, au
prix d'environ 2 francs.

La même expérience renouvelée en 1881 a confirmé absolument
les résultats que nous venons de rapporter. Le D' Vœlcker donne en
outre l'analyse des trois substances employées dans cette expérience.

Ces compositions sont intéressantes à connaître ; en voici le détail :

Humidité
Huile
Compobés aUmmineux '

Mucilage, sucre et fibre digestible.
Fibre ligneuse
Matière minérale (cendre)

* Contenant azote.

Tourteau de co

décoiliqué
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Séance du 29 mars 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture transmet ramplialion du décret qui

approuve l'élection du M. Jacquemart comme membre associé.

M. Paul de Gasparin envoie une note sur l'emploi des superphos-

phates dans les terres calcaires du Sud-Est. Cette note sera publiée par

le Journal.

M. de la Rochette, président de la Société d'agriculture de Melun,

demande à la Société de nommer un délégué pour assister à des

expériences d'inoculation de la péripneumonie. M. Bouley est désigné.

La Société d'agriculture de Vaucluse envoie le programme des expé-

ditions^ conférences et excursions qui auront lieu à l'occasion du con-

cours régional d'Avignon.

M. de Luçay donne lecture du rapport relatif au projet de loi sur le

vinage des vins à prix réduit ;
après avoir passé en revue les diverses

phases de ]a question, il conclut à l'approbalion du projet pré-

senté à la Chambre des députés par M. le ministre des finances. Des

observations sont successivement présentées par MM. Muret, Bou-

chardat, Chevreul, Duval, Boussingault, de Dampierre, Barrai et

Gaudin. — M. Muret fait ressortir les avantages que le projet de loi

donnerait au commerce des vins. — M. Bouchardat considère le vinage

comme une nécessité, surtout en raison de la diminution de la pro-

duction française, due à l'extension du phylloxéra; mais il insiste

sur la convenance de n'employer que des alcools de betteraves bien

rectifiés, c'est-à-dire débarrassés des principes secondaires et nui-

sibles des alcools bruts. — M. Boussingault préconise surtout le

vinage avec l'alcool de vin, ou le sucrage des vendanges, ou l'addition

des moûts concentrés qui ajoutent, en même temps, au vin les pro-

duits auxiliaires qui s'y trouvent naturellement ; à ses yeux, le sucrage

est préférable, et l'addition d'alcool de vin est bien supérieur à celle

de l'alcool le plus pur. — M. Raoul Duval fait observer qu'il faut

dégager la question du vinage de celle des traités de commerce; pen-

dant dix-huit ans, les vins espagnols et italiens, quoique n'ayant à

payer qu'un droit de 30 centimes par hectolitre, ne sont pas entrés en

France, et ils n'y sont venus en quantité sérieuse que depuis que nos

vendanges ont diminué dans les proportions que l'on connaît. —
M. Chevreul insiste sur la qualité des eaux qui sont ajoutées aux

vins par le commerce de Paris, et sur leur rôle hygiénique. — Enfin

M. Barrai fait remarquer que les procédés indiques par M. Boussin-

gault sont pratiqués en France, notamment à Cette, dont le commerce

fait venir des moûts concentrés d'Espagne et de Portugal pour la prépara-

tion de vins spéciaux. Il insiste sur la nécessité de ne pas confondre

la question du vinage à prix réduit et celle du sucrage des vendanges

qui sont absolument distinctes. — Après ces observations, les con-

clusions du rapport de M. de Lueay sont adoptées à l'unanimité.

Henry Sagmer.

REVUE COMRRfiUlE ET PRIX GOURAIT DES DENRÉES AGRICOLES
(P* AVRIL I8t2)

f. — Les gruins «( (r;.' Inrines.

Les tableaux suivants lésiunent le cours d«s céréales, par qdintal métriqdi
,

sur les principaux marchés do la France et de l'étranger :
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fr.

Calvadot. Coadé 30.25
— Vire 29 7S

Clôt.-du-Nord.X)i<aa.n.... S9 10
— Tréguier 27.50

Pinwtère. Morlaiï 2;. 00
— Quimper 27.00

Illeet-Vilaine Rennes.. 23.50— Redon.... 29.25
Afanc/ie. Avraaches. . . . 29.75

Pontorsoa 29.!iO

Villediea 30.25
Afayenne. Laval 30.50
— Château-Gontier.. 29.25

Uorbihan. Hennebont.. 30.00
Orne. Bellême 30.50
— Vimoutiers 29.25

Sarihe. Le Mans 30 25
— Mamers 30. oo

Seigle. Orge.

fr. fr.

20 25
20.00

18.50
22.25
19.00
17.00
16.00
16.50
18.00

»

21.51
C0.25
20.00
20.75
21.50

»

19.50
21 .OJ

20 60

20.50

Aroioe.

fr.

22. CO
26.00
19. ?0
17.75
16.25
16.75
17.50
19.50
24.50
22.50
22.50

o

20.50
17.50
19.00
24.0.)

2J.2i
20.75

Prix moyens 29.33 20.07 19. 5i 20. 53

2« aÉaior*. — NORD.
Aisne. Soissons
— St-Qiientin ..

— Château-Thierry

.

Eure. Evreux
— Conches
— Les Andelys

Eure-et-Loir. Ctiartres.

— Auneaii
— Nogent-le-Rotrou.

Nord. Cambrai
— Douai
— Valencieanes

0*86. Beauvais
— Compiégne
— Noyon

Pas-de-Calais. Arras...
— DouUens

Stine. Paris
S.-et-Marne. Meaux . .

.

— Dammartin
— Provins...,

S -et-Oise. Etampes
— Pontoise
— Versailles

Seine-Inférieure. Roueo
— Fécamp
— Dieppe

Somme. Amiens
— Péronne
— Roye

Prix moyens
î« RSOION. -

Ardennes. Charleville.

.

— Sedan
Aube. Bar-sur-Aube. .

.

— Méry-sur-Seine.

.

— ^ogent-sur-Seine
Marne. Chaloni
— Sézanne
— Reims

Hte-Marne. Bourbonne.
Uewthe-et-Moit. Nanoy.
— Pont-à-Mousson

.

— Lunéville
Meuse. Bar-le-Dac
— Verdun

Haute-Saône. Gray
— Vesoul

Vosges. Charmes
— Epinal

Prix moyens
*• RKHrON,

Charente. Aiigoulêrae.
— RiilTec

Charente Infér. Marans
Deuao Sevrés. Niort....
Indre-et-Loire. Bléré. .

— Cbàte lu-Henault.
Loire-lnf. Nantes
M.et-Loire. Saumur ..— Angers
Vendée Lnçon
— LaRoche-s-Yon.

.

Vienne, l'oiliero

— Loud <ti

Hauie-Vieyme Limoges.

Prix moyeas

20.25
19.00
19.50

19.70
»

18.50
20.50
20.50
20.50
20.25
19.75
20.25

18.20
19.75
19. Oi

18.50
19.75

20.50
18.50
17.00
19.50

19 50*

19.25
19.50

>

22.00
19.75
19.60
21.25
21.50

20.75
22.00
21.50

•2.00
20.25
21.75
20.00
18. 7S

21.50
21.25
19.50
21.50
20.75
21.50
21.25

»

20.00
20.50

19 bO
18 75
18.50
17.50
19.25
19.50
19.00
19.25
19.70
13.00
19.00
18. bO
19.00
19.50
19.75
18.50
20.00
20 50
20.00
19 00
19.75
19.50
21.50
19.7.i

22.75
23.00
20.50
18.50
19.25
19 00

29.36 19.38 20.68 19 3^

- NORD-BST.
30.25
29.0/
30.00
30.00
30.50
30.75
29 7 5

29.75
31.00
31.25
3). 50
31.00
31.00
30.75
30.50
30.75
30 80

32.00

20.50
20 00

19.80
20.50
20.5)
18.50
20.50

21.25
21.(0
20.75

21 25
20.00
20.50
20 2-,

20.75

21.00
2^.00
19.75
19. ?0

20.75
22.59
19.50
21.75

Q

2). 25

21.00
20.50
21.50
19.50

»

19.00
18.75

20.50
19 7.'>

19.75
18. 75

20. oO
19,75
20.0a

20. oO
17. bO

20. bO

18.50
19.00
19 25

18.25
18.50
18.7»
18 00
19. bO

30.53 20.40 20.48 19.23

,
— oiresT.
31.25 21. bO 22.2'> 2J.S0

18.75
19.00
19.50
18.60
20.00

19.50

20.00
20.50
20.50
22.00
21.00
21 75
21 .50

20.00

21.00
22 00

30.01 19 76 21.13 19.76

&• RKOrOM. — CBNTRB.

fr.

Seigle. Orge.

fr

19.25
19.00

21.00
20.60

19.50
20.50

•^Wrer. Moulins 30.75— Montluçon.
, 28.50

r-r"
*^a""at 29.00

O /ver. Bourges 29.50— Graçay... 30.75— Vierzon 30.50
Creuse Aubussou 30.00 20 50
Mdre. ChâteauroQx.... 31.00 19.25— Issoudua 30.25— Valençay 30.25
Loiret. Orléans 30.50— Gien 30.00— Montargis 29.50
f,.-e<-C/ier. Blois 29.50— Montoire 29.25
Nièvre. Nevers 30.00— La Charité 29.75
Yonne. Brienon 30 50— St-Florentin 30.50— Sens 30.00

Prix moyens 30.00

«• HÉaiON. -
Ain. Bourg 3(.7à— Pont-de-Vaux 31.00
Côie-d'Or. Dijon 30.00— Beaune 30 00
Douhs. Besançon ^O.bO
Isère. Grenocle 31.00— Bourgoin 29.50
Jura. Dôle 30.50
Loire. Charlieu 30.00
P.-de-Dômfi. ciermont-F. 3i.50
Rhône. Lyon 30.50
Saône-et-Loire . Ghaloû. 31.25— Maçon 31 50
Satioie. Charabéry 31.50
Hte-Savoie. KnDecy 31 25

Prix moyens 30.78 20. 18

T RsaiON. — 8Pl»-orK.>jr.
Ariège. Foix 30.50 21.00 »— Paraiers 29.75 20.00 >

Dordogne. Bergerac... 30. CO 21.75 20.25
Hte-Garnnne.Toaloaao, 31 75 20. 5o 20.75— ViUefranche-Laur. 31.25 20. Oi 20.50
Qers. Condora 30.85 » »— Eauze 31.70 » •— Mirande 31.00 » s
Gironde. Bordeaux.... 30.50— Lesp ïrre 30.00
Landes. Dax..., 32.50
Lot et-Garonne. Agen.. 30.50— Nérac. 30.70
B.-Pyrénèes^ Biyoaae.

.

31.5)
Htet- Pyrénées. Tarbes. 31.25

Prix moyens 30.91

8* RÉaiOM. — SCO.
/4ude. Carcassonne 31.50 •

Aveyrnn. Uodez 29.00 20.80
Cantal. Mauriac 26.35 23.60
Correze. Tulle 31.50 21.25
Hérault. C.jtte. 30.25 »

— Béziers 32.00 21.25
Lot. Figeac 31.25 »

Lozère. .Meide 29.50 23.0»— Florac 28.20 20.30
Pyrénéen-Or. Perpii^naa 31.90 22.60
Tarn. Albi 31.00 21.25
Tarn-<îMjar.Moatauban 31.25 21.50

20. 16

23.00
23.50
22.50
23.00
22. iO
22 25
24 00
23.50
20.75

23.00
22.25
21.25
21.00

22.02 20 30 22 50

21.50
21 75

20.50

20. fo
21 00
22.50
21.»'J

28.00

20.75

Prix Moyiînïi 30.30 21.5!

rf" KSaiOPJ. — sni»-K8T
Sa««e«-/lipes. Manosque 31.80 • •
Hautes-,4 Ipes. Briançon 31.00 21.50 20.75
Alpes-.Maritim.es Cannes 32.00 21.75 •

Ardecke. Privas 30.75 22 65 20.00
B.-dii-Hh^'ie. Arles 32. !0 • 2o.50
Drame. Monléliraar.. .. S9.50 • 2o 00
Qard. Niues 31.25 » 20.50
Haute- Loire. LePny.... 31.00 21.25 21.00
Var. Draguignan 51.75 » »

Vaucluse. AVigiton 31.50 19.50 20 75

Prix inoyaas 31.30 21.53 20 iô

23 25
21 50
27 90
21. 75
21 .25

ia.oo
21.25
22.30
21.10
26 65
23.25
23.00

Ï2 il 23 01

21. 5S

Moy. de toute la Franoe 30.28 20.50 20.83 20.6!
— de Us<^iiiaiae préced. 30.26 20 43 20.78 20.35

Sur la sem.iinejlIauBse. 0.02 0.o7 O.oS 027
préoejenie. .1 Baisse. » » » »
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B!6. Seigle. Orge. AToine.
fr. Ir. fr. fr

., , .^ .i^^^J blé tendre.... 31. uO • » «
Algérie. ^'g"} blé dur 27.50 . 17 00 17.50
Angleterre. Londres 27.00 . 19.25 20.50
Belgique. Anvers 26.25 21-00 24.75 20.75— Bruxelles. 59 €0 VO 25 » »

— Liège 29.00 21.25 23.50 19 75— Namur 27.50 20.25 21.00 18.00
Paya-Bas. Amsterdam 28.50 18 25 •> »

Luxembourg. Luxembourg 29.50 26 00 24 00 19 25
Istace- Lorraine Slras' ourg 32.00 23 75 24.00 20 00— Metz 31. OJ 23.00 21..50 21 25
— Mulhouse 32.25 23.85 23.75 21.75

Allemagne Berin... 27 85 19 85 » »

— Cilogne 2975 24.75 . .

— Hambourg 27 10 19 85 • »
Suisse. Genève 31 75 » » 22.50
nahe. Turin 30.00 22. .50 » 20 50
Espaqne Valladolid.. 28.00 19 75 18.00 18.25
Autriche. Vienne 26.00 18 50 17.20 15.75
Honiirie. Budapesth.. ?5.60 18 25 16.00 15 00
Huasse, baint-Pélersbourg. . 24 75 17.42 » 13.40
Ktats-ilrti': N'ew-^ork 28.05 • » »

Blés. — Lasituation est àpeu près la même que durant la semaine précédente.

Les chutes importantes de pluie paraissent avoir pris fin, pour le moment, mais
la température s'est notablement refroidie dans toute la France. Les affaires sont

peu importantes sur le plus grand nombre des marchés ; ceux-ci continuent d'ail-

leurs à être presque complètement délaissés parles cultivateurs. — A la halle de
Paris, le mercredi 29 mars, il n'y a eu que très peu d'affaires sur les blés du
rayon qui d'ailleurs étaient offerts en quantité très restreinte. On cotait par
100 kilog. ; de 30 l'r. 50 à 32 fr. suivant les sortes ; le prix moyen s'est fixé à

31 fr. 25 avec une nouvelle haussede 25 centimes. — Sur le marché des blés à
livrer, on paye par quintal métrique : courant du mois, 30 fr à 30 fr. 25 ; avril,

29 fr. 75 à 30 fr. ; mai et juin, 29 fr. 50 quatre mois de mai, 29 à 29 fr. 25;
juillet et août, 28 fr. 50. — Les offres sont assez abondantes au Havre^ pour les

blés d'Amérique; les prix varient peu On cote de 28 à 30 fr.; par 100 kilog.

suivant les sortes. — A Marseilie, les transactions ont été assez nombreuses de-
puis huit jours; les prix accusent beaucoup de fermeté. Les arrivages de la se-

maine ont été de 95,00 quintaux métriques, le stock est descendu dans les docks
à 428,000 quintaux. Au dernier jour, on cotait par' 100 kilog. : l\ed-\vinter,.

32 fr. 2d; Pologne, 29 fr. 25 à 3U fr. 50; Bessarabie, 28 fr. 25 à 29 fr.; Azoff,

26 fr. 75 à 28 fr. 50; Bombay, 25 fr.à26 fr. 75. — A Londres, les importations

de blé ont été de 180,000 quintaux depuis huit jours; le marché est assez actif,

et les piix accusent beaucoup de fermeté ; au dernier jour, on cotait de 25 fr. 50
à 28 fr. par 100 kilog. suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Les affaires sont très calmes, en ce qui concerne les farines
;
p^ur

celles de consommation, les prix sont plus faibles que la semaine précédente. On
payait à la halle de Paris le mercredi 29 mars : marque D. 'i5 1r. ; marques de
choix, 65 à 68 fr.; bonnes marques, 63 fr. à 64 fr. ; sortes ordinaires, 62 à 63 fr.

le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net; ce qui correspond
aux prix extrêmes de 39 fr. 50 à 43 fr. 30 par 100 kilog., ou en moyenne 41 fr. 40,
avec 65 centimes de baisse depuis huit jours — Les prix des farines de spécula-

tion accusent aussi de la faiblesse ; on cotait à Paris le mercredi 29 mars au soir :

farines neuf-rmarques, courant du mois, 61 fr. 50 à à 61 fr. 75; avril, bl fr. 75;
mai et juin, 62 fr. 25 à 62 fr. 50; quatre mois de mai, 62 fr. à 62 fr. 25; juillet

et aoiàt, 61 fr. 50 à 61 fr. 75; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue ou
157 kilog., net. — Les farines deuxièmes sont cotées de 26 à 32 fr. par quintal

métrique ; les gruaux, de 50 fr. à 6 1 fr,

Seiyks. — Mômes prix que la semaine précédente, pour les seigles, vendus de
19 fr. 50 à 20 fr. par 100 kilog. à la halle de Paris. — Les farines sont cotées

de 27 fr. à 29 fr. par quintal métrique.

Orges. — Cours toujours fermes sur ce grain avec des ventes peu importantes.
On paye par 100 kilog. à la halle de Paris, de 21 à 22 fr. 50 suivant les qualités.

Très peu d'affaires sur les escourgeons, aux cours de 22 fr. à 22 fr. 50. —
A Londres, on a importé 26,000 quintaux d'orge depuis huit jours; les prix s'éta-

blissent de 18 fr. 20 à 21 fr. 25 par quintal métrique.
Malt. — Les cours varient peu. On paye à Paris 29 à 36 fr. par 100 kilog. pour

les malts d'orge, et 30 fr. à 34 fr. pour ceux d'escourgeon.
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Avoines. — Peu d'affaires à la halle de Paris : les prix sont très fermes. On
cote de 19 fr. 50 à 21 fr. 50 par 100 kilog. suivant poids, couleur et qualité. —
A Londres, depuis huit jours, on a importé 64,000 quintaux; d'avoines; les cours

sont en hausse, de 18 Ir. 50 à 22 fr. 25 par quintal métrique.

Sarrasin. — Très peu de ventes, aux prix précédents de 16 fr. à 16 <r, 50 par

100 kilog.

Mais. — • La situation est la même dans tous les ports, pour le maïs d'Amé-
rique. On les paye au Havre, de 17 fr. à 17 fr. 50 par quintal métri((ue.

Issues. — Très peu d'offres, et grande fermeté dans les cours. On paye à Paris

par 100 kilog. : gros son seul, 19 tr. 25 à 19 Tr. 50 ; son trois cases, 18 fr. 50 à

19 fr.; sons fins, 17 fr. 50 à 18 fr. ; recoupettes, 17 fr.50 à 18 fr.; reraoulages

bis, 17 à 18 fr. ; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

II. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — Les prix sont toujours aux mêmes taux. On paye à Paris par
1,000 kilog. : foin, 136 à 166 fr.; luzerne, 140 fr. à 160 fr.; regain, 12** fr. à
150 fr.; paille de blé, 86 à 100 fr.; paille de seigle, 84 à 104 fr.

;
paille d'avoine,

74 fr. à 92 fr.

Graines fourragères. — Les ventes sont moins importantes. On paye à Paris
par 100 kilog. luzerne de Provence, 150 à 165 fr.; d'Italie, 125 fr. à 135 fr.; trèfle

violet, 130 à 135 fr.; d'Améri(|ue, 118 fr. à 120 fr.; trèfle blanc, !60 fr. à 200 fr.

ray-grass, 55 fr. à 80 fr.; sainfoin à une coupe, 50 fr. à 54 fr.; à deux coupes,
63 fr. à 64 fr.

III. — Fruits et légumes frais.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : artichauts de Bretagne, le cent,

15 fr à 25 fr. ; asperges de châssis, la botte, 2 fr, 50 à 30 fr. ; asperges de
châssis aux petits pois, la botte, fr. 75 à 1 fr. 10; asperges communes, la botte,

2 fr. à 9 fr. ; carottes communes, les 100 bottes, 20 fr. à 38 fr. ; carottes d'hiver,

l'hectolitre, 4 fr. à 7 fr.
; carottes de chevaux, les 100 bottes 15 fr. à 25 fr.;

choux communs, le cent, 8 fr. à 30 fr. ; navets communs, les 100 bottes,

20 fr. à 30 fr. ; navets de Freneuse, les cent bottes, 30 fr. à 40 fr. ; navets de
Freneuse, l'hectolitre, 3 fr. à 5 fr. ; oignons en grain, l'hectolitre, 14 fr. à 16 fr.;

Eanais communs, les 100 bottes, 12 fr. à 18 fr.
;
poireaux communs, les 100

ottes, 30 fr. à 50 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 7 fr, ; appétits, la botte, fr. 10 à Ir. 20; barbe de capucin, la botte,

fr. 10 à fr. 20; cardon, la botte, 2 fr. 50 à 4 fr. ; céleri, la botte, fr. 40 à

fr, 50; céleri-rave, la pièce, fr. 10 à fr. 20; cerfeuil, la botte, fr, 25
à fr. 45; champignons, le maniveau, 1 fr. à 1 fr. 60; chicorée frisée, le

cent, 8 fr. à 15 fr. ; choux-fleurs de Bretagne, le cent, 10 fr. à 70 fr. ; choux de
Bruxelles, le btre, fr. 40 à fr. 55; ciboules, la botte, fr. 10 à fr, 20;
cresson, la botte de 12 bottes, fr. 05 à fr. 95; échalottes, la botte, fr, 50
à fr. 60 ; épinards, le paquet, fr. 40 à fr. 50 ; escarolle, le cent, fr. à

16 fr. ; laitue, le cent, 7 fr. à 12 ir. ; mâches, le calais, fr, 15 à fr. 25;
oseille, le paquet, fr. 60 à fr. 80; persil, la botte, fr. 30 à fr. 50;
pissenlits, le kilog., fr. 15 à fr. 30; potirons, la pièce, 1 fr. à 4 fr.; radis

roses, la botte, fr. 60 à fr. 80 ; radis noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr.; romaine,
la botte de 4 têtes, 1 fr. à 1 fr. 40; salsifis, la boite, fr. 50 à fr. 60; thym, la

botte, fr. 10 à fr. 20.

IV. — VinSf spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Le temps est la grande préoccupation du moment. En efiet, à un
hiver exceptionnellement doux et bénin, a succédé un printemps dont les premiers
jours sont d'une vigueur extrême, relativement à l'état actuel de la végétation,

qui est, de l'avis de tous, suivant les zones climatériques, de quinze jours à un
mois en avance, sur les années ordinaires. I^artout les bourgeons de la vigne se

gonflent et changent de couleur et dans le Midi quelques cépages offrent à l'œil

un riche horizon de verdure. Ainsi dans l'Aude et dans l'Hérault, on nous signale

des pousses qui n'ont pas moins de 25 centimètres de longueur. Le printemps a

commencé le 20 mars et dans la nuit du 21 au 22 et celle du 22 au 23, à une
température relativement chaude, a succédé une température froide, un vent

glacial venant du Nord-Ouest avec accompagnement de neige et de grésil et par

suite un abaissement insolite du thermomètre. De partout on nous signale ce

triste état de chose et on nous fait part des craintes parfaitement justifiées des
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vignerons. Heureusement, ajoute-t-on également de partout, que rien n'est encore

compromis, mais les appréhensions n'en subsistent pas moins. Chose curieuse à

constater, c'est qu'en présence d'une semblable situation, les affaires sont restées

calmes comme par le passé, il n'y a aucune recrudescence de demandes, le com-
merce ne s'est pas ému, il semble assuré de trouver, quoiqu'il arrive, une solution

qui ne saurait être contraire ù ses intérêts. Ajoutons que ces menaces atmosphé-
riques d'un temps rigoureux, qui par la suite pourrait dégénérer en désastre, n'a

pas eu d'influence sur les cours, ceux-ci restent ce qu'ils étaient, sans baisse ni

hausse, par suite sans doute de la nullité de la demande. Nous ne pouvons
aujourd'hui rien déduire de la situation actuelle qui n'a rien de réellement accen-

tuée, aussi remettrons-nous à huitaine nos appréciations.

Spiritueux. — Les cours pendant la semaine écoulée sont restés termes et

plutôt en voie de hausse qu'en voie de baisse, comme il résulte du reste, du mou-
vement sur le livrable pour le mois courant : début 59 fr. 25 puis successivement

59 fr. 50, 60 fr. 50, 60 fr. 75, 60 fr. -50 et en clôiure 60 fr. 25. Le livrable en
avril a été payé 60 fr. 50, les quatre mois de mai 61 fr. 50 et les quatre derniers

oscillent entre 57 fr. 50 et 58 fr. Le stock s'est sensiblement accru, il est actuel-

lement de 14,000 pipes, contre 9,850 en 1881. Quoiqu'il en soit, pour des causes

qu'on ne saurait trop bien apprécier, mais au milieu desquelles le projet de loi

sur le vinage doit occuper une place importante, en général on ne croit pas à la

hausse. A Lille, le marché reste ferme a 59 fr. 50 et les marchés du Midi sont

sans variations. Les marchés allemands sont très calmes. A Paris, on cote 3/6
betteraves, i''" qualité, 90 degrés disponible, 60 fr.; avril, 60 fr. 25 à 60 Ir. 50;
quatre d'été, 61 fr -/ô à 61 fr. 50; quatre derniers, 57 fr, 50.

Vinaigres. — Cours bien tenus sans changements.
Cidres, — Les nouvelles sur cet article nous manquent.

V. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — (ilucoses. — Amidons.

Sucres. — Depuis huit jours les affaires ont été assez actives, et les prix ont
acquis une nouvelle hausse. On cote actuellement suivant les marchés et les sortes :

àParis : sucres bruts 88 degrés sacchaiimétriques, 58 fr. 50; les 99 degrés, 65 fr. 50;
sucres blancs, 65 fr. 50 à 65 l'r. 75; à Lille, sucres bruts, 56 fr. 50; à Valen-
ciennes, 56 Ir. 75 à 57 fr. ; à Péronne, 57 fr. 25; sucres blancs, 64 fr. 50. Le
stock de l'entrepôt réel était à Paris, le 29 mai's,de 7 99,000 sacs pour les sucres

indigènes, avec une diminution de > 7,000 sacs depuis huit jours. Les sucres raffi-

nés accusent aussi des prix plus lermes; on les cote de lOy fr. 50 à 1 10 fr. 50 par

100 kilog. à la consommation, et 68 fr. 50 à 71 fr. 50 pour l'exportation. — Sur
les sucres coloniaux les affaires sont calmes sans changements dans les prix.

Mélasses. — On cote comme précédemment, à Paris, 13 fr. 50 par 100 kilog.

pour les mélasses de fabrique; 14 fr. 50 pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les cours accusent plus de fermeté. On cote à Paris 32 fr. par

100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Gompiègne, 30 fr. à 31 fr.

pour celles de l'Oise. Peu d'affaires sur les fécules vertes.

Glucoses. — Les ventes sont restreintes, mais les prix se maintiennent. On paye
à Paris par 100 kilog. : sirops de froment, 52 à 54 fr. ; sirop massé, 42 fr. ; sirop

liquide, 34 fr. à 36 fr.

Amidons. — Les cours sont fermes. On cote à Paris : amidons de pur froment,

72 fr. à 74 fr. ; amidons de province, 67 à 68 fr. ; amidon d'Alsace, 67 à 68 fr.
;

amidons de maïs, 56 à 5 fr.

Houblons. — Les marchés des centres d'approvisionnement sont très peu ap-
provisionnés; les cotes sont actuellement nominales.

VI. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, noirs.

Huiles. — On signale des affaires un peu plus actives avec de meilleurs prix.

Les huiles de graines sont cotées à Paris: huile de colza en tous fûts, 70 fr. 50
;

en tonnes, 72 fr. 50, épurée en tonnes, 80 fr. 50 ; huile de lin on tous fûts, 60 fr.
;

en tonnes, 62 fr. Sur les marches des départements, on paye les huiles de colza :

Rouen, 69 fr; Gaen, 67 fr. ; Lille, 68 à 69 fr. ; à Arras, 73 fr. ; et pour les autres

sortes: pavot, 82à84fr. ; lin, 66 fr,; cameline, 67 fr. — Dans le Midi, les affaires

sont beaucoup plus actives sur les huiles d'olive; les ventes sont importantes, prin-

cipalement pour les qualités de choix.

Graines oléaqireuses. — Les ventes sont peu importantes. On cote dans le Nord,
par hectolitre : graines d'oeillette, 30 fr. à 32 fr. 25; de lin, 18 fr. à 20 fr. ;

de

cameUne, 12 fr. à 15 fr. 50.

Tourteaux. — Les prix sont toujours très fermes. On paye à Arras, par quintal
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métrique : tourteaux d'oeillette, 19 fr. ; de colza, 18 fr. 50 ;
— à Caen, tourteaux de

colza, 16 fr. 50; à Cambrai, touteaux d'oeillette, 20 fr. ; de colza, 18 fr. à 20 fr.
;

de lin, 23 fr. à 24 fr. 50 ; de cameline, 20 fr.

VII. — Produits divers. — Suifs et corps gras.

Chanvres. — Les affaires sont restreintes. On paye à Saumur, 80 fr. à 96 fr.

par 100 kilog. suivant les qualités; au Mans, 70 fr. à 88 fr. pour les chanvres
blancs, 50 fr. à 60 fr. four les petits chanvres.

Lins. — Les prix sont un peu plus faibles. Les lins de pays bruts valent à
, Doullens, 90 fr. à 9't (r. par 100 kilog.

Suifs. — Les prix sont en baisse. On cote à Paris 88 fr. par 100 kilog. pour les

suifs purs de l'abat de la boucherie, 66 fr. pour les suifs en branches.

VIII. — Beurres. — Œufs. — Fromages.^

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 235,017 kilog.

de beurres. Au dernier marché, on cotait par kilog.: en demi-kilog., 2 fr. 40
à 4 fr.54; petits beurres, 1 fr. 12 à 3 fr. 60; Gournay, 1 fr. 52 à 5 fr 58; Isi-

gny, 2 fr. 80 à 8 fr. 40.

Œufs. — Du 20 au 25 mars, il a été vendu à la halle de Paris 10,046,108 œufs.
On paye par mille : choix, 74 fr. à 88 fr.; ordinaires, 57 fr.à 68 fr.

;
petits, 45 fr.

à 50 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par douzaine. Brie, 24]^-. 50; Mont-
Ihéry, 15 f.-.; — par cent, Livarot, 58 fr. 50; Mont-Dor, 16 fr.; Neufchatel,

9fr. 50; divers, 33 fr. — par 100 kilog.. Gruyère, 133 fr. 50.

IX. — Gheixmx. — fiétail. — Viande,

Chevaux. — Aux marchés des 22 et 25 mars, à Paris, on comptait 866 che-
vaux; sur ce nombre, 273 ont été vendus comme il suit :

Cliev^.ux de cabriolet ,

.

— (ie trait

— hors d'âge. . .

.

— à l'enchère...,

— fie bouctierie.

A menés.
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A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière,

se sont composées de 1 3,416 têtes, dont 2fi0 hœufs, 3"? veaux et 23 moutons venant

d'Amsterdam; 2,266 moutons d'Anvers; 51 bœufs de Boulogne; 5,300 moutons

de Brème; 78 bœufs et 18 veaux de Gothembourg; 2,123 moutons d'Hambourg;

36 bœufs, 1 3 veaux, 47 moutons et 4 porcs d'Harlingen
; 400 moutons de New-York

;

384 bœufs d'Oporto; 22 bœufs 50 veaux, 2,313 moutons et 16 porcs de Rotterdam.

Prixdukilog. bœuf: 1'% 1 fr. 93 à 2 fr. 10; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75; qualité ordi-

naire, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau: P% 2 fr. 10 à 2 fr. 40; 2% 1 fr. 93 à 2 fr. 10.

— Mouton : 1", 2 fr. 28 à 2 fr. 40 ;
2«, 2 fr. 10 à 2 fr. '^2; qualité inférieure,

1 fr. 64 à 1 fr. 99. — Porc : l", I fr. 64 à 1 fr. 75; 2% 1 fr. 52 à 1 fr. 64.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 21 au 27 mars :

Prix du kilog. le 27 mars. ^________^

kllog. 1" quai. i'qual. («quai. Ohoix. Basse boucherie.

Bœuf ou vache . 211,53^ l..Vîà186 1.26àl.50 0.80àl.24 1 .30à3 10 0.12 à 0.92

Veau 226,195 1.80 2.20 1.34 1.78 0.90 1.32 136 2.56 .

Mouton 53,312 1.72 1.92 1.32 1.72 0.90 1.32 1.40 3.00 »

Porc 38,476 Porc frais 1.16 à 1 .66; salé 1.75.

"529^521 Scit par jour 75,6^6 kilofç.

Les ventes ont été supérieures de 5,000 kilog. par jour à celles de la semaine

précédente. Les prix accusent beaucoup de fermeté pour toutes les catégories.

X. — Cours de la viande à l'abattoir de la Yillette au 30 mars {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

80 à 83 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 56 à 60 fr.

Bœufs. Ve&az. Moutons.

1" 2« 3* 1" 2» 3« !'• 2« S» •
qaaJ. quai. quai quai. quai. quai. qnal. quai. quai.

fr, fr. 'r. fr. fr. fr. fr. fr. 'v.

83 • 76 64 117 105 9S 105 98 93

XI. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 30 mars
Court des commissionnaire

Poids Cours officiels. en bestiaux.

Animaux général. 1" 2« 3" Prix '7" 2« 3« Prix

amenés. Invendus. kil. quai. quai. quai, extrêmes, quai. quai. quai. extrêmes

Bjinfs 2.190 303 359 1.72 1.54 124 l.t8àl.76 1.70 1.50 1.24 l.»5 1.72

Vaches 807 94 237 i.62 1.42 1 16 0.95 «66 1.60 1.40 1.15 0.95 1.64

Taureaux... 208 14 378 1.44 t.3o 1.I6 I 12 1.48 1.42 1.30 1.15 1.05 1.4S

Veaux 1.432 242 78 2.30 2.10 1.70 1.50 2.40 » » . . »

Montons.... 18 373 780 19 2.28 2.10 1.98 1.78 2 36 » . , » »

Porcs gras.. 3.210 < 81 1.66 1.62 1.58 1.50 t. 70 * • » » •

— maigres. » >»»*a» •»»>
Vente assez active sur toutes les espèces.

XII. — Résutré.

Les transactions sur la plupart des denrées agricoles se sont faites, durant cette

semaine, à des cours accusant une très grande fermeté. A. Reihy.

BULLETIN FINANCIER.

Reprise à nos fonds publics : la rente 3 pour 100 est à 83 fr. 10, gagnant

fr. 10 et la rente 5 pour 100 à 117 fr. gagnant fr. 50. Par contre faiblesse à

nos Sociétés de crédit et à nos chemins de fer.

Cours de la Bourse du 22 au 29 mars 1882 (au comptant).

Principales valeurs françsiises

ente 3 o/o

Rente 3 O/o amortis
Rente 4 1/2 o/o

Rente 5 o/o

Plus
bas.
82.87
84.05
111.25
116.80

Plus Dernier
haut, cours.

83.10
84.30

111.75
117.00

83.10
84.20
111.25
117.00

Banque de France 4750.00 sooo.oo 4920. «0

Comptoir d'escompte ioo5.oo 1020.00 1 005.00

Société générale 695.00 7C5.00 695.00

Crédit foncier 1620.00 1825. to 1625.00

Est Actions d* 760.00 780.00 760.00

Midi d* 1272.10 1300.00 1272.50

Mord d' 21SO.00 2180.00 2150.00

Orléans ....'. d* 1304. 00 nso.to i34o.oo

Paris-Lyon-Méditerranée d* 1715.00 1735.00 1725.00
Ouest 815.00 830.00 815.00
Paris 1871 obi. 400 3 0/0.. 393 00 395.00 394. CO

Italien 5 0/0 89.00 89.90 89.90

Le Gérant : A. BOUCHÉ.

Cbemlna d« fer français et
Plus
bas.

d» 647.50
d* 297.50
d* COO.CO
d* 620.00

4tranKers

:

Plus Dernier

Autrichiens,
Lombards.
Romains.
Nord de l'Espagne.
Saragosse à Madrid, d* 530.00

Portugais. d* 6.5.00

Est.Obl. 3 0/or.à500f.d* 371.00

Midi d* 375. OJ

Nord. à' 379.50

Orléans. d* '373.00

Paris-Lyon-Méditer. d* 373.00

Ouest. d* 371.00

Nord-Esp. priorité. d' 342.00

Lombards. d* 279.00

haut.

650.00
310.00
000. (.0

625 t

S35.00
660.00
373.00
376.00
383.00
377 00
376.00
372.50
343.00
330.00

cours.
650.00
300.00
(00.00.
620.00
530.00
655.00
371.25
376.00
379.75
373.00
373.00
371.00
342.00
279.75

LETERRIER.
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ira\<'UJKiiu Parlement et du conseil supérieur de l'agriculture. — Principaux votes définitifs avant
les vacances. — Le sucrage des vendanges. — Lettre de M. Léon Say à la Société nationale

d'agriculture. — Vote par le Sénat du traité de commerce avec l'Ilalie. — Les traités conclus
avec les autres puissances. — Vote définitif de la loi sur le reboisement des terrains en mon-
tagnes. — Les dégrèvements en fiveur de l'agriculiure. — Lettre de M. Gréa. — Le phylloxéra.
— Subventions votées en faveur des associations syndicales. — Publication du compte rendu
de la session de la Commission supérieure. — Situation des vignobles phylloxérés. — Un cépage
résistant au pourridié et à l'anthracnose. — Les travailleurs militaires mis à la disposition des
agriculteurs. — Lettre du ministre de la guerre aux chefs de corps. — Prochaine élection à la

Société nationale d'agriculture. — Liste des élèves diplômés de l'école nationale d'agriculture

de Montpellier. — Nécrologie. — Mme de Richemont. — Donations en faveur de l'agriculture.

— Fêtes organisées au concours régional d'Aubenas. — Exposition nationale de bétail à Madrid.
— Expériences de vaccination charbonneuse parli Société d'agriculture du Gard — Le lilas

double de Lemoine. — Nouvelle variété d'Aucuba. — La plante télégraphe. — Production des

alcools en France pendant les onze dernières années. — Extension prise par les distilleries de
grains et celles de betteraves.

I. — Vacances du Parlement et convocation des Conseils généraux.

Le Parlement est entré en vacances le l*' avril, et les Conseils géné-

raux se réuniront le 17. Nous avons dit quelle avait été l'œuvre des

Chambres. Avant qu'elles se séparent, deux votes définitifs ont été

rendus : l'un sur le traité de commerce avec l'Italie, l'autre sur la loi

relative à la conservation et la restauration des terrains en montagnes.

L'adoption définitive du traité avec l'Italie entraîne comme conséquence

le vote des traités avec les autres pays adoptés par la Chambre des

députés. Les Conseils généraux seront saisis, par une lettre du ministre

de l'intérieur, d'une enquête sur les mesures à prendre pour le prompt
achèvement des chemins vicinaux; on doit chercher à rendre, autant

que possible, la charge des prestations moins lourde pour l'agriculture

à laquelle on a promis des dégrèvements et des facilités plus grandes

pour le transport de ses produits. Le Conseil supérieur de l'agriculture

a commencé l'étude de la question, mais la Commission chargée d'y

chercher une solution ne pourra achever ses travaux qu'après que

les Conseils généraux auront fourni des renseignements sur des détails

d'exécution de la plus haute importance. La construction et l'entretien

des chemins coiitent chaque année 200 millions de francs environ
;

mais cette somme est dépensée très diversement dans les différents

départements, à tel point, par exemple, que les centimes communaux
affectés aux chemins varient depuis 1 jusqu'à 30. Il est nécessaire de

décharger les populations rurales ou tout au moins de faire que les

sacrifices qu'elles s'imposent, leur soient plus utiles.

On a vu que d'autres projets de loi sont à l'étude pour venir en aide

aux industries agricoles : tel est celui sur le vinage à prix réduit; le

Journal publie, dans ce numéro, le rapport fait au sujet de cette loi à

la Société nationale d'agriculture, par M. de Luçay, dont les conclu-

sions ont été votées à l'unanimité. M, le ministre des finances, à la

réception de ce rapport, a adressé à la Société la lettre suivante :

Paris, 31 mars 1882.

« Monsieur le secrétaire perpétuel et cher confrère, j'ai reçu le rapport que
M. de Luçay a fait à la Société nationale d'agriculture et les conclusions prises

par la Société dans sa séance du 29 mars dernier.

« Je vous suis très reconnaissant de cette comnaunication. Le rapport de

M. de Luçay est plein de faits et de raisons et je m'en servirai très utiieînent au
cours de la discussion. L'adoption par la Société nationale d'agriculture des con-
clusions du rapport ne sera pas, j'en suis sûr, sans influence sur la décision que

prendra le Parlement.
« Il est une question conne.xe à celle du vinage des vins à prix réduit, c'est

celle du sucrage à prix réduit. J'ai l'honneur de vous comaïuniquar une propo-

N» 678. — Tome II de 1882. — 8 Avril.
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sition émanée de l'initiative parlementaire et qui demande que le sucrage des

vins avec réduction de droits soit autorisé sous certaines conditions'.

« Je serais très heureux que la Société voulût me donner un avis sur ce projet.

« L'administration se trouve en présence de deux difficultés. Il est plus diffi-

cile d'abord de suivre le sucre que l'alcool jusque chez les producteurs du vin et

d'éviter la fraude ; il serait ensuite fâcheux d'autoriser l'emploi du sucre sous con-

dition d'une dénaturation qui changerait le mode de sucrage et conduirait à l'em-

ploi du glucose. On pourrait craindre que l'usage de glucoses inférieurs ne vînt

arrêter à sa naissance le mouvement très considérable qui s'est produit cette

année en faveur du sucrage chez un grand nombre de producteurs de vins.

« Je vous prie, etc. « Le ministre des finances^

« Léon Say. »

Toute mesure qui aura pour résultat d'accroître la consommation

du sucre sera d'une grande utilité pour l'agriculture du Nord. L'étude

demandée par M. le ministre des finances à la Société d'agriculture

présente, en conséquence, un intérêt très vif.

IL — Les traités de commerce.

Le traité de commerce signé entre la France et l'Italie a été défini-

tivement adopté par le Sénat dans sa séance du 1" avril. De son côté,

la Chambre des députés ayant adopté les traités avec la Suisse, la Bel-

gique, TEspagne, le Portugal, la Suède et la Norvège, TAutriche-

Hongrie, tous ces projets ont élé renvoyés à la haute Assemblée. Le

Parlement ne devant revenir de vacances qu'au 2 mai, la discussion

n'aura lieu devant le Sénat qu'après cette date. [Ces diverses conventions

doivent entrer en vigueur à pai^tir du 16 mai, à moins d'une nouvelle

prorogation des anciens traités.

III. — Questions forestières.

Le projet de loi sur la conservation et la restauration des terrains

en montagnes a été définitivement adopté par la Chambre des députés,

dans la séance du 31 mars. Nous en publions le texte plus loin. Nous
ajouterons seulement que, en réponse à une question qui lui était posée

par M. Alicot, M. le ministre de l'agriculture a donné l'assurance que
l'application de la nouvelle loi serait faite avec une extrême prudence,

de manière à donner complète satisfaction à tous les intérêts. Toute-

fois, il faut dire que la loi ne sera réellement efficace que si elle est

appliquée dans toutes les régions pastorales.

IV. — Les dégrèvements en faveur de Vagriculture.

A l'occasion des projets de dégrèvements en faveur de l'agriculture,

nous recevons de M. Emmanuel Gréa, lauréat de la prince d'honneur

dans le département du Jura, la lettre suivante:
« Monsieur le rédacteur en chef, les paroles prononcées par M. Léon Say dans

la séance du 21 mars au sujet de la proposition Lecherbonnier me semblent inau-

gurer une nouvelle phase dans la question des dégrèvements à accorder à l'agri-

culture Nous devons, paraît- il, renoncer à un soulagement immédiat et garder

seulement des espérances pour une date incertaine; en attendant, le ministre,

aidé du Conseil supérieur, étudie la question. Ce langage causera à bien des agri-

culteurs une déception assez naturelle, puisque, après 300 miUions de dégrève-

ments, le tour de l'agriculture arrive juste au moment où on est obligé de l'arrêter.

Mais il me semble qu'il y a mieux à faire que de récriminer et je voudrais voir les

agriculteurs mettre, eux-mêmes, à l'étude les dégrèvements qu'ils ont à demander
et l'ordre dans lequel ils désirent les voir appliqués.

« Jusqu'ici, la réduction de l'impôt foncier a paru la première réforme à réclamer.

\t Cette proposition ne renferme que l'article suivant : les sucres employés au sucrage des vins

avant la fermentation, sont passibles d'un droit de 10 fr. par 100 kilog. , à condition qu'ils seront

préalablement dénaturés, soit dans les fabriques, soit dans les entrepôts.
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Gela tient sans doute à ce que M. Léon Say en a pris l'initiative et c'est bien, en
effet, l'impôt qui, au premier coup d'oeil, paraît le plus lourd pour la propriété
rurale. Récemment, la Société des agriculteurs de Fx-ance, à la suite d'un re-

marquable discours de M. Le Trésor de la Roque, a inscrit ce dégrèvement en tête

de ses demandes. Je n'aurais eu garde d'y coutredire, tant que nous avons pu
espérer une décision prochaine. Ce n'était pas le moment de se diviser, et le plus
sage était d'accejiter d'abord ce qu'on nous offrait. Aujourd'hui, tout est ajourné,
et il serait bien utile que la question fût sérieusement étudiée par les associations
agricoles et les personnes compétentes. Nous entretiendrions ainsi l'attention

publique sans nous laisser oublier et, le jour où les promesses se réaliseraient, on
procéderait avec plus d'ordre et de méthode.

« Dans mon opinion, une large diminution des droits de mutations et des frais

de justice devrait passer avant la réduction de l'impôt foncier. Je pourrais m'ap-

Suyer sur des raisons théoriques très nombreuses et très sérieuses; mais je les laisse

e côté pour une raison de fait qui me paraît encore plus décisire. Je crains que le

dégrèvement de l'impôt foncier ne produise qu'un effet passager dans la plupart de
nos communes.
«Tout le monde sait que les centimes additionnels ont pris une importance sou-

vent égale et quelquefois supérieure au principal de l'impôt. La réduction de ce
principal n'aura généç-aleraent pour résultat que de do mer plus de marge à l'éta-

Hissement de ces centimes; une latitude plus grande sera laissée aux conseils gé-
néraux et municipaux et, en présence des besoins à satisfaire, ils en profiteront

certainement. Si cela n'arrive pas la première année, cela ne tardera guère et au
bout de peu de temps, nous payerons autant qu'avant.

« Cette prévision prend une nouvelle force en présence de la loi récemment votée
qui supprime l'intervention des plus imposés. Je ne veux pas envisager cette loi

au point de vue théorique, mais il est vrai qu'elle donne de nouvelles facilités pour
augmenter les dépenses communales et, par suite, les centimes additionnels.

A ce point de vue, c'est un mauvais présent qu'on a fait ainsi aux cubivateurs, et

au lieu d'une diminution d'impôt que nous avions espérée, nous risquons fort d'a-
voir à subir des augmentations.

« En résumé, la réduction de l'impôt foncier, si elle nous est accordée, sera bien-
tôt absorbée par les dépenses locales, et notre situation se retrouvera ce qu'elle

est aujourd'hui.

« Vous pensez sans doute comme moi, monsieur le rédacteur en chef, que ce sujet

mérite les réflexions les plus sérieuses des agriculteurs; je voudrais les voir se
mettre d'accord sur ces questions pour le jour où leurs réclamations pourront
aboutir; c'est ce qui m'engagea mettre ces quelques observations sous les yeux
de vos lecteurs.

« Veuillez agréer etc., E. Q-réa,
'< Correspondant de la Société nationale d'agriculture. >

Le gouvernement, et notamment M. le ministre des finances, sont
très désireux de faire les dégrèvements que demande l'agriculture.

M. Léon Say s'y est engagé personnellement. Nous savons qu'il recher-

che avec soin les économiesàfairesur le budget de l'Etat pour les consa-

crer à l'agriculture. Tout récemment, dans le sein du Conseil supé-
rieur, il a étudié avec les représentants de l'agriculture quelle devait

être la meilleure marche à suivre pour arriver à un véritable soulage-

ment. Les agriculteurs doivent faire un vœu, c'est que des événements
politiques ne viennent pas entraver des dispositions excellentes. Des
promesses on pourra alors passer aux actes.

V. — Le phylloxéra.

La Section permanents de la Commission supérieure du phylloxéra

s'est réunie le \" avril, étoile a voté que des traitements administra-
tifs seraient effectués dans la banlieue de Toulouse et dans l'arrondis-

sement de Loudun (Vienne). Un assez grand nombre de demandes de
subventions de la part d'associations syndicales ont ensuite été soumises
à son examen; les allocations qu'elle a votées ne le sont qu'à titre con-

ditionnel, car il n'y a plus de fonds disponibles avant que le Parle-



44 CHRONIQUE AGRICOLE (8 AVRIL 1882).

ment vole de nouveaux crédits. Sous cette réserve, la Section perma-
nente a voté 80 francs par hectare pour le syndicat de Savigny-lès-

Beaune (Côte-d'Or), composé de 17 propriétaires pour 47 hectares,

dont 15 attaqués. Dans la Dordogne, le syndicat de Bergerac en est à

sa troisième année; il est composé de 42 propriétaires pour 304 hec-

tares; l'an dernier, 142 hectares seulement étaient syndiqués; la sub-

vention sera de 50 francs par hectare. Dans la Gironde, le syndicat de

Verteillé-Sissac, composé de 11 propriétaires pour 33 hectares, recevra

80 francs par hectare traité parle sulfure de carbone ou le sulfocarbo-

nate de potassium; un syndicat à Bonvin, formé de 28 propriétaires

pour 19 hectares, a installé la submersion pour toute cette surface; une
subvention du dixième des frais annuels lui sera accordée. Dans le

Gers, trois syndicats de recherches ont été formés par 67 propriétaires

pour 138 hectares, et ont voté respectivement des sommes de 200 fr.,

203 fr. et 205 fr. 50; des subventions pareilles leur sont accordées.

Dans la Loire, deux syndicats se sont formés à Montbrison, par 1 6 pro-

priétaires, pour 25 hectares, à Chavenay, par 12 propriétaires, pour

6 hectares, pour employer le sulfure de carbone; 80 fr. par hectare

leur sont accordés. Il en sera de même pour les syndicats suivaCnts :

Rhône, deux syndicats comprenant 12 propriétaires pour 15 hectares
;

Saône-et Loire, un syndicat de 03 propriétaires pour 37 hectares;

Bouches-du-Rhône, un syndicat de 8 propriétaires pour 7 hectares à

Noves et Entraigues.Une demande d'un syndicat, à Aigres (Cliarente),

a été ajournée pour supplément d'instruction. Il est très intéressant,

pour les syndicats, de bien constituer leurs associations, et de fournir

les pièces justificatives convenables
;
pour faciliter leur œuvre, nous

publierons, à titre de renseignement modèle, le règlement d'une des

associations syndicales de la Loire, qui nous paraît répondre le mieux à

l'exécution de la loi. — Après l'examen de quelques autres afTaires, la

Section permanente a entendu avec intérêtune communication de M. Bal-

biani sur ce qu'il faut faire pour achever l'histoire naturelle de l'insec-

te, particulièrement en ce qui concerne l'œuf d'hiver. Les viticulteurs

devront s'efforcer d'observer :
1° s'il y a des galles sur les premiers

bourgeons des vignes indigènes; 2° comment se comportent les jeunes
insectes sortant des œufs d'hiver; descendent-ils dans le sol vers les

racines; montent-ils vers les feuilles pour y faire des galles; 3° les

choses se passent-elles de même pour toutes les espèces de cépages?

L'administration de l'agriculture vient de publier le compte rendu
de la dernière session de la Commission supérieure du phylloxéra. Ce

volume très important renferme un grand nombre de documents inté-

ressants. Après les travaux de la Commission supérieure, viennent les

rapports des délégués régionaux, M. Gastine pour la région de l'Est,

M. Catta pour celle du Centre, M. Couanon pu.ur celle de l'Ouest, le

rapport de M. Foex sur les expériences entreprises à l'école d'agricul-

ture de Montpellier, les rapports des préfets et ceux des présidents des

associations syndicales, quelques documents consulaires sur le phyl-

loxéra dans les pays étrangers. Le volume est achevé par la carte des

territoires phylloxérés établie conformément à l'arrêté du 26 jan-

. vier 1 882 que nous avons publié. Il renferme enfin le résumé de la

situation en 1881 des vignobles phylloxérés. Il en résulte que, dans

les 47 départements atteints, 671 ,802 hectares de vignes ont été com-

plètement détruits par le fatal insecte, et que 582,604 hectares sont
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envahis sans avoir encore succombé. On comptait, en 1881, 8,195
hectares soumis à la submersion, 15,933 traités par le sulfure de
carbone, 2,809 par le sulfocarbonate de potassium, et enfin 8,904
hectares replantés avec des cépages américains.

VI. — Un cépage résistant au powridié et à l'anlhracnose.

Dans une conférence récente sur l'établissement du. vignoble, faite

à la Société horticole, vigneronne et forestière de l'Aube, iM. Marcel
Dupont, professeur départemental d'agriculture, a signalé un cépage
local, le goiiai, résistant à deux maladies terribles, le pourridié ou
pourriture des racines, 1 antrachnose ou champignon noir détruisant

les tissus du sarment et des feuilles.

Ce plant est très vigoureux, rustique, produisant un raisin gros, à
grain rond, assez gros, noir violacé recouvert d'une pruine bleuâtre,

et peu serré, ce qui facilite sa maturation. Le vin en est rouge, ferme,

corsé, de longue garde et donnant du ton aux vins légers. Le gouai
se prête d'ailleurs au greffage des pineau, gamay et autres cépages
moins résistants, ce qui est un grand avantage pour nos pays vignobles.

Gultiré pour la production directe, il sera soumis à la taille à long
bois avec courson de remplacements.

La plantation de cette espèce de vigne pouvant se faire au moyen de
simples rameaux-boutures, MM. Baltet frères, horticulteurs à Troyes, ont
fait une abondante provision de sarments qu'ils tiennent à la disposi-

tion des planteurs.

VII.— Les travaillsurs militaires.

Une circulaire vient d'être adressée par M. le ministre de la guerre
aux chefs de corps, au sujet des travailleurs militaires qui pourront
être mis cette année à la disposition des cultivateurs. Eu voici le

texte :

a Mon cher général, sur la demande de M. le ministre de l'agriculture et pour
donner, dans la limite qu'imposent les nécessités de service, l'instruction des
hommes et les ressources des effectifs, satisfaction aux vœux souvent réitérés des
conseils généraux et des sociétés d'agriculture, j'ai décidé que des travailleurs

militaires seraijnt, cette année, comme les années précédentes, misa la disposi-

tion des cultivateurs aux époques de la fenaison, des moissons et desvendanges.
« A cet effet, il sera accordé, dans les conditions déterminées par les circu-

laires ministérielles des 5 juillet 1877, 24 juin 1878, 12 août 1879, et la lettre

collective du 28 mai IdSI, des permissions, savoir : de trente jours, aux mili-
taires se rendant, comme travailleurs agricoles dans leurs familles, lorsque ces fa-

milles résident au loin ; de viugt jours, aux militaires allant travailler chez des
cultivateurs rési'lant à proximité de leur ville de garnison.

« Toutefois, pour ne pas trop dégarnir les corps, il ne sera mis à la disposition

des agriculteurs que le nombre d'hommes jugé stridement indispensable aux
besoins de chacune des régions agricoles. Il y aura, à cetelïet, entente préalable
entre les généraux commandant les territoires compris dans chacune de ces ré-

gions agricoles et les préfets des départements Eq outre, ces travailleurs seront,
autant (jue possible, désignés parmi les soldats qui sont dans leur deuxième, troi-

sième ou quatrième année de service. Ils seront fournis indistinctement par tous
les corps de l'armée; mais dans les armes do la cavalerie, de l'artillerie et du gé-

nie, en vue des hoins à donner aux chevaux et en raison de l'instruction spéciale
des hommes, le nombre en sera très restreint.

« Je vous prie de donner les ordres et avis nécessaires, dans l'étendue de votre
commandement, pour assurer l'exécution de ces dispositions, ([ui seront portées
également, jjarles soins de MM. les ministrss de l'intérieur et de l'agriculture, à
la connaissance des intéressés. Billot. »

Cette mesure qui assure une plus grande longueur aux congés que
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les soldats peuvent avoir pour les travaux des champs, sera accueillie

avec reconnaissance par tous les agriculteurs.

VIII. — Élection à la Société nationale d'agriculture.

Dans le Comité secret de sa séance du 5 avril, la Société nationale

d'agriculture a entendu le rapport de la Saction des sciences physico-

chimiques sur "les candidats à la place de membre associé national

rendue vacante par la mort de M. Dubrunfaut. La Section présente la

liste de candidats suivante ; en première ligne, M. Aimé Girard, pro-

fesseur au Conservatoire des arts et métiers et à l'Institut agronomique;
en deuxième ligne, M. le docteur Louis de Martin, propriétaire-viti-

culteur à Lézignan (Aude). Les titres des candidats ont été discutés;

l'élection aura lieu dans la séance du 12 avril.

IX. — École nationale d'agriculture de Montpellier.

A la suite des examens de sortie qui viennent d'avoir lieu à l'Ecole

nationale d'agriculture de Montpellier, 19 élèves sur 22 ont été pro-

posés à M. le ministre pour l'obtention du diplôme des écoles d'agri-

culture. Ce sont :

l»^'' M. Houdaille, de Saiat-Prim (Is>re); — 2^ M. Rougier, de Varces (Isère);
•— 3^ M. Arabélicopoulos, de Patras (Grrèce); — 4" M. Roche, de Marseille; —
5" M. Bernard, de xVlarseille; — 6'' M. Aacelia, de Meynes (Gard); — 7^' M. Syr-

mas, deTessaraconda, (Thrace); — 8' M. Zinnos, d'Athèaes(Gri'èce); — 9'"M Pi-
ménidés, d'Athènes (Grèce); — 10* M. Barbut, de Sommières (Gard); 1 ;

^ M. Ph'O-

don, d'Alger; — 12'M. Achlanlis, de PhilippopoH; — 13'- M. Caille, de Sainte-

Hélène-du-Lac (Savoie);— 14* M. Pavloosky, de Taganrog (Russie);— 15-M.Ron-
zier Joly, de Glermont l'Hérault; — 16» M. Fallot, de Marseille; — 17^ M. Mar-
tin, de Nîmes; — 18'' M. Bazin, de Marseille; — 19* M. Costa, Alain, de Saint-

Martin-des-Veis (Lot).

En outre, le Conseil des études a demandé à M. le ministre de
l'agriculture, une médaille d'or pour M. Houdaille, classé le l*^"" sur

la liste de sortie, et une médaille d'argent pour M. Rougier, qui a ob-

tenu le 2" rang.
X. — Nécrologie.

Nous devons un hommage respectueux à la ^ïiérabire de madame
la marquise de Gueydan, épouse en secondes noces de M. Maison-
celle de Richemont, décédée à son château de Yalabre, près Gardanne
(Bouches du-Rhône), le 15 mars. Par son testament, elle a légué à la

ville de Gardanne, le château et la terre de Valabre, deux maisons
sises à Aix, des prés à Aix, un domaine à ^Aix, des montagnes
situées dans les Basses-Alpes, les meubles du château de Valabre, et

enfin une somme de 200,000 fr., le tout pour la fondation d'un insti-

tut agricole dont le siège sera à Valabre. Celte généreuse donation sera

gardée avec un pieux souvenir pour tous les amis de l'agriculture.

XI. — Fêles à Aubenas.

Voici le programme des fêtes organisées à Aubenas pendant le con-

cours régional qui va avoir lieu :

Le 30 avril^ inauguration de la statue d'Olivier de Serres;— Le jeudi kraai

à deux heures, réception solennelle de M. Pasteur à la gare d'Aubenas; — Le 5a-

medi 6, séance solennelle présidée par le maire, jË/o^e d'Olivier de Serres, ptr M. le

préfet de l'Ardèc e. — Eloge de M. Pasteur par M. Barrai.— Remise à M Pas-
teur d'un objet d'art par la ville d'Aubenas et d'une grande médaille d'or par les

filaieurs de l'Ardèche. Le dimanche. 7, distribution des prix du concours régio

ûal sous la présidence de M. le préfet.
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Noua apprenons que M. le ministre de l'agriculture a voulu sous-

crire pour l'objet d'art qui sera offert à M. Pasteur.

XIÏ. — Exposition nationale en Espagne.

Le gouvernement espagnol vient de décider qu'une série d'exposi-

tions agricoles seraient organisées dans ce pays, en vue de favoriser

les progrès de la production. L'organisation des expositions officielles

ressemble à celle de nos concours régionaux. Le pays est divisé en
cinq zones, mais il n'y aura d'exposition dans chacune d'elles que
tous les cinq ans. Ces expositions seront principalement consacrées au
bétail et aux machines et instruments. Pour inaugurer cette nouvelle

organisation, un décret royal du 10 février a décidé qu'une exposition

nationale du bétail de ses produits et des machines employées pour les

transformer, se tiendra à Madrid du 20 au 26 mai prochain
; les ani-

maux domestiques de toutes les espèces sont appelés à y figurer.

XIII. — Vaccinations charbonneuses.

Voici une nouvelle série d'expériences sur la vaccination préventive

du charbon suivant la méthode de M. Pasteur. Elle est organisée par
la Société d'agriculture du Gard, sous la direction de M. Causse, son
président. Ces expériences se feront sur des animaux des espèces

chevaline, bovine, ovine et caprine, à Nîmes, avec le concours d'un
délégué de M. Pasteur, dans les conditions suivantes : le 12 avril, pre-

mière vaccination par virus charbonneux atténué; le 2(5 avril, deu-

xième vaccination par virus charbonneux moins atténué ; le 8 mai,
inoculation par le virus très virulent et le sang charbonneux; le 1 mai,

autopsie des animaux morts. La Société d'agriculture du Gard invite

les agriculteurs et les vétérinaires du département et des départements
voisins à assister à ces expériences.

XIV. — Le nias double de Lemoine.

Lelila9,cetarbustecharmant,existeaujourd'hui partout. De toutes ses

variétés il faut toujours citer celle produite par M. Baltet, de Troyes, le

Lilas de Croncels^ si riche et si parfumé. De son coté et presque à la

même époque, M. Lemoine, de Nancy, trouvait le Si/ringa vnlgaris flore

pleno Lemoinei qui est une des meilleures variétés de lilas que l'on con-
naisse. Cette plante se distingue par la grandeur et la beauté de ses

fleurs pleines, fermes, à nombreux pétales disposés en rosace; les

boutons et le dessous de la corolle sont roses, tandis que les fleurs

épanouies sont de nuance lilas.

XV. — Aucuba [splendida aureo.

Cette superbe variété nouvelle d'Aucuba, à fleurs femelles, est une
plante vigoureuse, d'un caractère absolument distinct et du plus grand
effet. Ses feuilles sont très grandes, ovales, allongées, dentelées sur les

bords, à panachure centrale très riche, formant au milieu du limbe
une large macule, le plus souvent nettement marquée et simulant une
feuille d'un beau jaune doré, appliquée sur le fond vert foncé d'une
feuille plus grande. On peut se procurer cette magnilique plante à

Gand, chez M. Ed. Pynaert-Van Geert.

XVI. — La plante télégraphe.

La curieuse plante, à laquelle les jardiniers ont donné le suruoin de
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plante télégraphe, est originaire de l'Inde et fait partie de la famille des

légumineuses; son nom scientifique est Desmodium gigans. C'est une

plante de serre chaude, elle exige pour se bien développer d'être cul-

tivée dans une serre dont la température ne descende jamais au-dessous

(Je -|- 13 degrés centigrades. On la propage aisément par semis, mais

plus généralement par boutures. Cette plante forme une des curiosités

les plus intéressantes de l'horticulture; lorsque le temps est chaud, les

deux folioles latérales de la plante s'élèvent et s'abaissent par un mou-
vement alternatif et saccadé, il y a un moment de repos, puis de nou-

veau le même mouvement spontané se produit; la plante est absolu-

ment insensible au toucher.

XVII. — La production des alcools.

Le bulletin de statistique et de législation comparée du ministère

des finances vient de publier une comparaison de la production des

alcools en France pendant les onze dernières aunées. Ce tableau, qui est

le complément de celui que nous avons précédemment donné (tome III

de 1881, p. 363), montreraà nos lecteurs les oscillations par lesquelles

est passée l'importante industrie delà distillation de 1871 à 1881. En
voici le détail*, avec le relevé des importations et des exportations pen-

dant la même période :
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EMPLOI DES SUPERPHOSPHATES
SUR LES SOLS CALCAIRES DU SUD-EST DE LA FRANCE *

L'emploi des superphosphates comme engrais complémentaire,

depuis longtemps énorme en Angleterre^ et qui se développe chaque
jour dans l'ouest de la France, a été jusqu'à ces derniers temps à peu
près nul dans la région calcaire du sud-est. Depuis deux ou trois ans,

cette réserve tend à disparaître; ce qui est plus concluant que des

expérieaces limitées, les agriculteurs ont reconnu l'action spéciale de

cet engrais, même dans des terrains qui renferment 40 pour 100 de
carbonate de chaux, et la vente augmente dans une proportion qui en-

courage la fabrication et malheureusement aussi la fraude. L'expérience

a déjà démontré aux paysans que l'emploi des superphosphates était

inefficace dans les terres soumises au labour, ce qui est d'accord avec

la théorie qui indique une neutralisation rapide dans les sols cal-

caires. Les arrosages abondants ou de grandes pluies qui suivent l'ap-

plication de l'engrais en détruisent également l'efficacité, en lavant et

entraînant les sels solubles. Mais l'application des superphosphates, à

la dose de 700 à 800 kilog. par hectare, à des prairies naturelles ou
artificielles, répandus à la volée, et suivie d'une très petite pluie, ou
plus simplement de rosées, condition facile à prévoir, augmente le

rendement en fourrages d'une quantité dont la valeur est très supé-

rieure au prix de l'engrais.

Sans doute les questions d'équilibre agricole ne sont pas encore
résolues ; il faudra songer aussi aux éléments dont l'acide phospho-
rique aura précipité la consommation ; mais il n'est pas douteux que
dans une région où les engrais concentrés, et notamment les tourteaux

d'huileries, sont employés en quantité très considérable, on n'arrive

rapidement à établir les conditions pratiques de l'équilibre.

Ce mouvement agricole, malgré les travaux considérables de chi-

mistes distingués, parmi lesquels il faut citer MM. Barrai et Dehérain,

travaux qui semblaient me condamner au silence sur cette question

spéciale; ce mouvement, dis-je, d'une part, et d'autre part, les requêtes

de mes voisins de campagne, m'ont engagé à examiner de plus près

les superphosphates livrés au commerce. C'est cet examen que je veux
soumettre à l'Académie, sans indiquer aucune origine, ne voulant

sous aucun prétexte mêler à mes observations aucune étiquette com-
merciale.

J'avais analysé, il y a déjà plusieurs années, des phosphates na-

turels, en grand nombre, et je rappelle ceux qui sont plus particu-

lièrement employés à la fabrication dans notre région. En voici les

éléments principaux, sur 1 00 parties :

Tave (Gard). Figeac.

Silicates inattaquables 8.'i20 8.040
Acide phosphorique 16.836 15.616
Chaux 20.750 26.57't
For dosé en sesquioxydc :j!..500 'i2.770

Le phosphate de Tavel était très carbonate; (;elui de Figeac très

peu; ils ne contenaient l'un et l'autre que des traces de magnésie et

très peu d'alumine. Cependant le piiospliate de Figeac a donné 2.40
1. Communication à la Socicté nationale d'agriculture ei à l'Académie des sciencfi.
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pour 100 d'alumine attaquable. J'étais curieux de savoir ce que deve-

nait cette énorme proportion d'oxyde de fer attaquable dans le traite-

ment sulfurique.

Voici maintenant l'analyse du superphosphate tel que je l'ai fait

prendre chez un détaillant. Dans cette analyse, j'ai épuisé le super-

phosphate par l'eau distillée aiguisée d'acide azotique, afin d'avoir des

dosages à peu près complets, ce que j'appellerai volontiers l'analyse

élémentaire de l'engrais sur 100 parties :

Insoluble calciné 29. T2

Acide phosphorique anhydre 11.71

Acide sulfurique anhydre 18. CO

Chaux 10 . 30

Magnésie 12

Sesqiiioxydo de fer 9.70

Alumine 3 2.t

Eau évaporée à 80" c 10.70

Reste pour eau combinée C-50

100.00

Comment le fer était-il engagé? 11 fallait recourir pour cela à l'ana-

lyse immédiate; j'ai donc traité l'engrais: 1" par l'eau distillée pure;

2" par l'alcool absolu étendu de 2 volumes d'eau. Ces solutions m'ont

donné les résultats suivants :

Solution nitrique. Eau distillée. Alcool alfaibli.

Acide phosphorique 11.70 9.80 9.50
Acide sulfurique... 18.00 2.10 1.07

Sesquioxyde de fer 9.70 5.95 1.90

Chaux 10.30 0.18 0,00

Les conclusions suivantes ressortent évidemment de cette compa-
raison, en remarquant que le superphosphate, chauffé à 80° C. seu-

lement, exhalait une forte odeur acétique :

r Sur 12 parties d'acide phosphorique, 2 parties sont engagées à

l'état de phosphates insolubles dans l'eau.

2° 1 parties d'acide phosphorique sur 1 2 sont à l'état de phosphate

trihydraté, la disparition complète de la chaux et la réduction consi-

dérable du fer dissous n'altérant pas sensiblement le dosage de l'acide.

3° La chaux et une partie du fer sont à l'état de sulfates ; et si l'on

admet que les sulfates de fer sont insolubles dans l'alcool affaibli, il

faut admettre aussi 1 partie d'acide sulfurique libre sur 18, et la dis-

solution du fer dans un acide pyroligneux qui aurait été introduit par

le fabricant dans le mélange, dans un but que je ne veux pas recher-

cher aujourd'hui.
4° Les effets agricoles observés sont dus à l'acide phosphorique

trihydraté qui, par la manière dont il est empâté, sous l'influence

d'une faible humidité superficielle, se répartit uniformément sur la

surface de la prairie et entre immédiatement en activité.

Je me propose de tirer très prochainement des conséquences pra-

tiques de cette étude. Paul de Gasparin,
Menribre de la Société nationale d'agriculture,

Correspondant de l'Inatitut.

LE CREDIT AGRICOLE EN BELGIQUE
Le gouvernement belge a présenté à la Chambre des représentants,

en décembre dernier, un projet de loi sur les Prêts agricoles^ c'est-

à-dire sur les prêts faits aux propriétaires et aux fermiers dans

l'intérêt de la culture, (le projet ouvre une voie nouvelle et semble

1
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donner la mesure de ce qui peut être fait pour élargir la base du
«redit dont jouit l'agriculture chez nos voisins. On sait qu'un projet

de loi sur le même sujet est à l'étude chez nous : il ne sera donc
pas sans utilité de faire connaître au lecteur les principales disposi-

tions du projet belge.

Dans l'exposé des motifs qui précède le projet de loi, le gouverne-

ment belge, après avoir constaté que le Crédit agricole n'a pas encore

en Belgique tout le développement que comporte l'industrie qui

emploie le plus de capitaux, c'est-à-dire l'agriculture, attribue ce fait

à deux causes : d'une part, la répugnance du cultivateur pour les em-
prunts, parce qu'il y voit « le symptôme ordinaire d'une prochaine insol-

vabilité, ou tout au moins le signe de quelque embarras momentané »;
d'autre part, l'indisponibilité presque absolue des capitaux qu'il pos-
sède et qui sont immobilisés dans ses mains, parce que servant de
gage à la créance privilégiée du propriétaire, ils ne peuvent servir de
garantie valable auprès d'aucun autre créancier. C'est pour réduire,

« dans la mesure de ce qui est possible », ces deux principaux
obstacles au développement du Crédit agricole, que le projet de loi a

été présenté.

Pour faire pénétrer dans les campagnes « l'usage d'emprunter en
vue d'améliorer la culture, pour dissiper les préjugés qui existent à

cet égard dans les classes rurales », le projet autorise un grand établis-

sement financier, institué sous la garantie de l'Etat, la Caisse d'épargne

et de retraite, à offrir des capitaux à l'agriculture. Il s'agit surtout de
donner un exemple et d'ouvrir en quelque sorte une voie non frayée.

Le gouvernement belge espère que l'exemple sera suivi et que d'autres

capitaux s'engageront dans la même voie, « si l'usage du crédit agri-

cole se répand et si sa base se raffermit. »

Quant au second objet du projet de loi, il consiste à dégager le

capital de l'agriculteur « des entraves qui le retiennent aujourd'hui

dans un état d'indisponibilité presque absolue et à en permettre la

mobilisation sous la charge du privilège du propriétaire plus exacte-

ment défini et limité, m Les dispositions relatives à ce second point

ne sont pas spécialement destinées à procurer des siàretés à la Caisse

d'épargne et de retraite : elles sont d'application générale et offriront

une garantie nouvelle à tous les prêts « de quelque établissement ou
de quelque personne qu'ils émanent, pourvu qu'ils réunissent les con-
ditions établies par la loi. »

Ce qui a décidé le gouvernement belge à confier à la Caisse d'épargne
et de retraite la mission de faire des prêts à l'agriculture, c'est, d'une
part, l'aliluence croissante des capitaux qu'elle recueille et dont elle

doit chercher l'emploi; d'autre part le bon marché auquel elle pourra
faire ces prêts par suite de l'intérêt modéré qu'elle paye elle-même
aux déposants. Aiais pour agir ainsi avec toute la sécurité qu'exige sa

qualité d'établissement public fonctionnant sous la garantie de l'Etat,

la Caisse d'épargne ne doit encourir ni risque pour ses opérations, ni

retard pour ses recouvrements. Par conséquent elle ne prêtera pas di-

rectement aux ciillivateurs, mais par l'intermédiaire de comptoirs
agricoles ou établissements privés qui lui serviront de garantie pour
le recouvrement régulier de ses créances, et qui, placés sur divers

points du pays, à portée des emprunteurs, seront mieux en état de
connaître leurs aptitudes, leurs besoins, l'état de leurs affaires et de
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surveiller en outre l'exécution des engagements, ainsi que la conserva-

tion du gage. La Caisse d'épargne avancera les fonds, mais sous la

responsabilité solidaire des membres du comptoir qui devront lui

fournir des sûretés proportionnées à l'importance de leurs opérations.

Le projet de loi ne règle pas l'organisation de ces comptoirs. Il laisse

au conseil général de la Caisse d'épargne et de retraite le soin d'en

établir dans les localités où l'utilité en sera le mieux comprise.

Les prêts agricoles, ou prêts faits dans l'intérêt de l'agriculture,

peuvent avoir pour destination, soit l'achat de bétail, de semences,

d'engrais et d'instruments aratoires, soit l'exécution de travaux fon-

ciers à effet durable, comme défrichement, plantation, irrigation,

drainage, ouverture de chemins d'exploitation, etc. — Dans le premier

cas, les prêts sont consentis pour un terme relativement court, dont

la durée est calculée sur le temps nécessaire pour que le capital en-

gagé dans la production sous forme de semences, d'engrais ou de bé-

tail, achève son évolution et redevienne disponible par la vente du
hétail après engraissement ou de la récolte après maturité. Mais

quand il s'agira d'améliorations foncières, la durée du prêt sera plus

longue et le remboursement se fera par versements successifs ou par

annuités, « afin qu'une part des fruits recueillis et vendus y puisse

être annuellement consacrée. »

Les prêts pourront être faits sous diverses formes appropriées aux con-

venances des emprunteurs et à la destination des deniers. Tantôt les

avances consisteront en escompte d'effets négociables ou de billets à

ordre; tantôt elles seront faites en compte courant; elles pourront

être aussi représentées par de simples obligations.

La garantie du remboursement de ces avances, quelle qu'en soit la

destination, c'est un privilège de second rang, c'est-à-dire venant im-
médiatement après celui du propriétaire et portant d'ailleurs sur les

mêmes objets, savoir sur les fruits de la récolte de l'année, sur le prix

de tout ce qui garnit la ferme et de tout ce qui sert à son exploitation.

En Belgique le privilège du propriétaire existe pour trois années

échues de fermage, pour l'année courante et pour celle qui suivra; et

même si les baux sont authentiques ou ont date certaine, pour tout ce

qui est à échoir; enfin pour les réparations locatïves et pour tout ce

qui concerne l'exécution du bail. Il fallait naturellement restreindre

l'étendue de ce privilège, pour trouver, à côté et en dehors de la créance

du propriétaire, la place nécessaire à un privilège utile de second rang.

Voici les ingénieuses dispositions qui ont été adoptées à cet effet dans

le projet de loi.

Aux termes de l'article 1 2 de ce projet le privilège du propriétaire

ne prime celui du prêteur que pour trois années échues de fermages,

pour ce qui est dû sur l'année courante et pour les dommages-intérêts

qui lui seraient accordés à raison de l'inexécution des obligations du

fermier relatives aux réparations locatives et à la culture. Pour les fer-

mages à échoir, le privilège du prêteur primerait donc celui du pro-

priétaire. Or l'exposé des motifs fait valoir avec beaucoup de raison

que l'extension du privilège du propriétaire aux fermages non échus

est injuste, parce que sa créance ne prend naissance que par la jouis-

sance du fermier; que pratiquement elle n'a pas de raison d'être, parce

que le propriétaire obligé de résilier un bail par la déconfiture de

son fermier, aimera mieux reprendre la disposition de sa ferme en se



LE CRÉDIT AGRICOLE EN BELGIQUE, 53

boraant à recouvrer les fermages échus, que de réclamer les fermages
non échus en laissant les autres créanciers achever l'exécution du bail

à leur profit pour le temps qui reste à courir; enfin que celte réduction

de privilège est le prix minime du sérieux avantage que les proprié-

taires recueilleront de l'usage du crédit agricole.

Même avec cette modification, le privilège agricole créé par le nou-
veau- projet de loi serait peu efficace, si le propriétaire réclamait

quatre années de fermage. Presque tout l'avoir du cultivateur serait

absorbé par cette créance, et le but de la loi serait manqué. C'est pour-
quoi le projet donne au prêteur le moyen de conserver l'utilité de son
privilège. En vertu de l'article 13, l'emprunteur est tenu de justifier

envers lui, chaque année, du payement des fermages dans les trois

mois de leur échéance, sous peine d'être déchu, de plein droit, du
bénéfice du terme. Il suffira donc au prêteur d'être vigilant pour que
sa créance ne soit primée par celle du propriétaire que jusqu'à con-

currence de deux fermages, celui d'une année échue et celui de l'année

courante. Dans ces conditions, il y a place pour une créance privi-

légiée de second rang au profit du prêteur, et ce dernier peut faire

crédit, en raison des garanties qui lui sont données.

Le privilège agricole, tel qu'il vient d'être défini, n'existe pas de
plein droit; il doit être stipulé. Pour l'établir, il est nécessaire que
l'acte de prêt indique la destination des deniers, et que leur eranloi

soit prouvé par les quittances des destinataires. La conservation de ce

privilège est subordonnée à l'inscription sur un registre spécial tenu
par le receveur de l'enregistrement qui délivrera à tout requérant copie

des inscriptions existantes ou un certificat constatant qu'il n'existe

pas d'inscription.

Pour le recouvrement de sa créance privilégiée, le prêteur exerce

ses droits conformément à la procédure et par les voies d'exécution

établies pour l'exercice des droits du propriétaire. Comme ce dernier,

il peut faire procéder à la saisie-gagerie des récoltes, du bétail, du
mobilier qui sont dans l'exploitation.

Enfin la loi n'est pas seulement à l'usage des cultivateurs-fermiers;

le bénéfice des dispositions qu'elle contient peut s'étendre aux culti-

vateurs-propriétaires. Mais le caractère d'immeubles par nature ou par
destination, que la loi civile attribue dans ce cas, en Belgique comme
en France, aux objets sur lesquels doit porter le privilège agricole, sera

modifié : ces objets deviendront mobiliers toutes les fois qu'ils seront

affectés à un privilège conventionnel. C'est ce que dit formellement
l'article 15 du projet dans un paragraphe ainsi conçu : « Le prêteur

exerce ses droits sur les objets mobiliers réputés immeubles par des-

tination et sur les récoltes pendantes par racines et les fruits des arbres

non encore recueillis. «

Telle est, en quelques mots, l'économie du projet belge sur les « prêts

agricoles ». Nous allons l'examiner au double point de vue du fermier

et du cultivateur propriétaire.

Dans la pensée des auteurs de ce projet, il ne s'agissait pas de

de toutes pièces, le crédit agricole, mais d'eu forlilier et d'en élargir

la base ; ils reconnaissent expressément que le fondement du véritable

crédit du fermier, c'est le privilège du propriétaire; ils reconnaissent

aussi que dans les opérations de cette nature « la personnalité du débi-

teur a une importance plus grande que dans toute autre » ; enfin, ils
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disent formellement qu'en dehors du crédit agricole, le cultivateur

peut jouir soit d'un crédit personnel, s'il est réputé actif, intelligent

et honnête, soit d'un crédit réel, s'il possède des immeubles ou des

valeurs mobilières en dehors de son capital d'exploitation.

Nous avons déjà maintes lois exprimé des idées analogues dans ce

Journal et ailleurs, et nous ajouterons que sans regarder comme
inutile le crédit agricole., tel que propose de l'établir le projet belge,

nous pensons néanmoins que le nombre des emprunts contractés sous

cette forme restera très limité, soit que l'agriculture n'ait pas autant

besoin de capitaux qu'on le dit communément, soit que ceux d'entre

eux qui ont réellement besoin de capitaux, ne consentent pas volon-

tairement à créer un privilège sur leur avoir, avec l'inscription et la

publicité qui en résulte.

Il y a bien des raisons de croire que l'agriculture en général n'est

pas dépourvue des capitaux qui lui sont nécessaires. La plus décisive

n'est pas seulement l'insuccès des tentatives faites en France et à

l'étranger pour mettre, sous des formes diverses, le capital à la portée

du cultivateur ; c'est le fait incontesté de la diffusion des valeurs

mobilières dans les campagnes. Il est clair que si les paysans avaient

l'emploi fructueux de leurs épargnes dans l'industrie qui leur est

familière, ils se garderaient de les aventurer dans des placements qui

ne donnent qu'un faible revenu, quand ils sont solides, et qui sont

si manifestement dépourvus de sécurité quand ils promettent de gros

dividendes.

Rien ne serait plus erroné que de s'imaginer que la terre peut ou
doit être exploitée partout de la même manière, et qu'il dépend unique-

ment du cultivateur, de sa volonté ou de ses ressources, de consacrer de

gros capitaux à la culture. Certes, il n'a pas manqué, depuis cinquante

ans, d'hommes qui ont compromis de grandes fortunes dans l'exploita-

tion du sol, sans même laisser des traces fécondes de leur passage. Le

capital n'est pas tout et ne tient pas lieu de tout : il est partout néces-

saire, mais dans des proportions très variables, suivant les milieux..

On ne saurait avoir partout ni la même quantité ni la même qualité

de bétail, par l'excellente raison que le sol n'a pas partout les mêmes
aptitudes à produire les fourrages. Il en est de même de tous les autres

éléments du capital d'exploitation, principalement du matériel et de

l'outillage. Le nombre et la force des instruments, le poids et la valeur

des véhicules dépendent du sol, du climat, de la force des attelages,

de la nature des cultures, de l'état général des voies de communi-
cation, de la distance des marchés, de mille circonstances qui ne sont

jamais identiques quand on passe d'une exploitation à l'autre. Toute

l'habileté du cultivateur consistera précisément à tirer le meilleur parti

de ces circonstances en employant le capital à la dose qui convient,

c'est-à-dire dans la mesure oià il concourt utilement à la production.

Il serait ruineux d'aller au delà, et les viais cultivateurs ne sont pas

sans le savoir.

Un autre préjugé, très répandu parmi nous, consiste à croire que le

fermier pourrait emprunter utilement pour faire dçins le sol des tra-

vaux à effet durable, ou, suivant l'expression consacrée, des amélio-

rations foncières. Nous pensons, au contraire, qu'un fermier ne doit

jamais s'engager dans cette voie, à moins qu'il n'en ait contracté l'en-

gagement moyennant des compensations, comme le serait, parexemple,
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un abaissement du prix de fermage ou la prolongation de la durée du
bail. La raison en est que cesaméliorations immobilisent des capi-

taux qui, en tout état de caue, restent acquis au propriétaire. La
charge de fa r j c es travaux ou d'en payer les dépenses incombe natu-

reliemenlà celui qui en recueille le bénéfice. Le fermier n'en doit

paye^' r|ne l'intérêt pendant la durée de son bail. Croire que la cul-

ture deviendra plus avantageuse pour le fermier qui aura amélioré

son domaine, et qu'il lui suffira d'un petit nombre d'années pour ren-

trer dans ses avances par le surcroît de bénéfices qui en proviendront,

est une de oes illusions ou de ces utopies contre lesquelles protestent

également le bon sens commun et la pratique universelle. Si Texploi-

tation des terres améliorées présentait des avantages particuliers, tous

les capitaux disponibles s'y porteraient et la culture des terres infé-

rieures serait forcément délaissée. Ce qui est vrai, c'est que la cul-

ture, quand elle est bien comprise, c'est-à-dire appropriée au milieu,

est partout lucrative. Dans les terres riches, où le capital employé est

plus considérable, le profit est aussi plus élevé; mais il serait témé-
raire de penser que le taux du bénéfice, ou le rapport du profit au capi-

tal, s'élève avec la richesse de la culture et l'amélioration du sol. Tout
porte même à croire que si l'on allait au fond des choses, l'avantage

de la comparaison sur ce point ne resterait pas aux pays les plus

riches et aux terrains les plus améliorés.

Si le fermier n'a aucun intérêt à faire des emprunts pour améliorer

la terre d'autriii, si tout lui commande de ne pas grossir, à son propre
détriment, la fortune du propriétaire, nous n'allons pas néanmoins
jusqu'à admettre qu'il ne puisse jamais se trouver dans le cas d'avoir

utilement recours au crédit. Même quand il dispose de capitaux impor-
tants consacrés à la culture, le fermier peut être gêné parfois dans ses

opérations par le défaut d'espèces disponibles. Mais pour un fermier

digne de ce nom c'est-à-dire faisant bien ses affaires, cette gêne ne
sera que momentanée, et il n'aura à faire appel au crédit qu'excep-
tionnellement et à titre temporaire. Il nous semble douteux que, dans
un cas pareil, le fermier ait recours au crédit agricole avec constitu-

tion de privilège sur son avoir, parce qu'il aura bien d'autres moyens
de crédit, moins gênants, moins dangereux et surtout moins onéreux.

Il serait puéril de s'imaginer que le Crédit agricole, même avec les

conditions où l'on veut l'établir en Belgique, reviennejamaisà trèsbon
compte. Si la Caisse d'épargne et de retraite prête ses fonds à un in-

térêt modéré, ^ et demi ou 4 pour 100, par exemple, il ne faut pas

perdre de vue que le cultivateur n'y aura accès que par rinlermédiaire

d'un comptoir qui se fera payer son intervention et les risques de sa

garantie. 11 est probable qu'il se passera là ce qui s'est passé chez nous
lorsqu'on a institué le Crédit agricole pour cautionner le papier des

cultivateurs auprès de la Banque de France t les cultivateurs n'ont pas

usé de ce moyen de crédit, parce qu'ils n'y trouvaient aucun avantage.

Quant au propriétaire-cultivateur qui veut faire des travaux d'amé-
lioration foncière, c'est le cas de faire des emprunts à long terme.

Même dans ce cas, le privilège agricole que le projet de loi a pour but

d'instituer, ne stM-a que d'un faible secours à l'emprunteur, parce que
le crédit immobilier ou hypothécaire lui fournira plus de ressources,

à moindres trais, et, ce qui n'est pas à dédaigner, avec plus de dis-

crétion que la Caisse d'épargne flanquée de son comptoir.
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Au total, si nous n'attachons pas une extrême importance à la forme

de crédit que -vient inaugurer la Belgique, si nous n'y voyons pas le

point de départ d'une ère nouvelle de prospérité pour l'agriculture, nous

devons reconnaître néanmoins que le projet de loi a su éviter le sérieux

inconvénient de porter atteinte, en ce qu'il a d'essentiel, au privilège

du propriétaire, base d'un crédit bien autrement étendu et avantageux

que celui qui résulte du privilège agricole, tel que nous venons de le

définir d'après le texte même du projet. Du moment qu'il n'en saurait

provenir aucun dommage sérieux pour l'agriculture et bien qu'il n'y

n'y ait rien de miraculeux à en attendre, cela suffit pour justifier sinon

l'espoirjdémesuré que le projet a fait naître, du moins la préoccupation

que semble avoir le gouvernement belge de le faire aboutir.

En France nous sommes moins avancés qu'en Belgique, non seule-

ment en ce qui concerne le crédit agricole, mais surtout en ce qui con-

cerne le crédit personnel. Sur ce point nous en sommes restés aux idées

et aux institutions du moyen âge. Nos lois sur l'usure sont un obstacle

au libre développement du commerce de l'argent, commerce aussi né-

cessaire que tous les autres. La seule banque réellement populaire que

nous ayons, c'est l'institutionphilanthropique du mont- de-piété, qui dis-

pense le crédit sous sa forme la plus primitive. Les Belges ont eu le

bon sens de supprimer, depuis longues années, les lois sur l'usure et

de déclarer libre le commerce de l'argent. Nous avons cependant quel-

ques motifs de faire aussi bien que les Belges et de ne pas trop nous

attarder dans la voie'qu'ils nous ont ouverte. Voici au surplus ce qu'é-

crivait à ce sujet, il y a trente ans, Léon Faucher :

« La liberté de l'intérêt convient à tous les peuples majeurs et qui se

•gouvernent par leurs propres lois, mais elle appartient surtout aux

républiques. Quand on reconnaît à un citoyen le droit de prendre part

aux affaires de l'Etat, on ne saurait lui refuser, sans injustice et sans

contradiction, la faculté de régler librement ses propres affaires, d'ache-

ter, de vendre, de prêter ou d'emprunter aux conditions qui se rencon-

trent sur le marché. Les membres du souverain ne peuvent pas être

tenus en tutelle. Il est ridicule et funeste que la loi stipule pour eux

comme pour des aliénés ou des-prodigues mis en interdit. Qu'on neles

appelle pas à délibérer sur la nature et la direction du gouvernement,

si on les juge incapables de comprendre et de défendre leurs véritables

intérêts; ou si l'on fait cet honneur à leur indépendance et à leurs lu-

mières, qu'on étende du moins l'horizon de la souveraineté aux trans-

actions privées et au foyer domestique. »

Laréforme dont Léon Faucher signalait la nécessité et l'urgence dans

les lignes qui précèdent, n'est pas encore réalisée. Espérons qu'on ne

mettra pas cette fois la charrue devant les bœufs, et que si l'on nous

dote d'un crédit agricole, ce ne sera pas du moins en nous laissant sous

le régime d'une tutelle légale en ce qui concerne le plus nécessaire et

le plus général de tous les crédits, celui que chacun de nous, si hum-
ble qu il soit, pourrait s'assurer par des conventions librement débattues

et acceptées. P.-C. Dubost,
Professeur d'éc nomie et de législation rurales

à l'École nationale d'agriculture de Grignon.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
Yers le milieu de ce mois sont enfin survenues les pluies si ardemment désirées;

lies ont été précédées et suivies de quelques gelées, d'orages et de bourrasques,
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après quoi la température s'est sensiblement élevée jusqu'à 20 degrés; il n'en fal-

lait pas davantage pour mettre en mouvement la végétation qui a marqué son

réveil le 18, depuis elle, n'a cessé de s'a-xentuer et au moment où nous écrivons

ces lignes (22 mars) elle est relativement avancée pour la saison.

Les apparences de la récolte sont jusqu'à présent satisfaisantes ; les froments

sont généralement clairs, mais tallent vigoureusement; les avoines naissent avec

régularité; les fourrages artificiels, dont plusieurs jours de brouillards intenses

ont favorisé le plâtrage, se développent à vue d'oeil à la grande satisfaction des

nourrisseurs dont les approvisionoements baissent de jour en jour. Il faut recon-

naître cependant que, grâce à la clémence de l'hiver, le bétail a pu se maintenir

plus longtemps au pâturage, et qu'il est en bien meilleur état qu'il ne l'est d'or-

dinaire, dans nos contrées, à l'issue de l'hiver.

E. DE Lentilhac.

LES MACHINES AU CONCOURS aÉNÉRAL A PARIS- -IV
Depuis longues années, les agriculteurs connaissent les râteaux

à cheval de Nicholson pour les travaux des prairies. Grâce à des

perfectionnements successifs, ce râteau est devenu certainement

un des instruments les plus utiles qui puissent être mis à la dis-

Nouveau râteau automoteur système >«ichol.son.

position des cultivateurs : c'est un des appareils les plus solides

parmi ceux de ce genre. La figure 3 représente la râteau Nicholson

dans sa forme actuelle, tel qu'il est vendu en France par MM. Ri-

gault et C''' . Le système précédemment adopté pour lo lovage automa-
tique des dents du râteau, par la marche môme de l'instrument, a été

conservé; mais une nouvelle disposition des palettes assure une très

grande régularité dans ce mouvement, de telle sorte qu'il se produit

sans aucune secousse. Par suite de cette combinaison, on évite le

danger que l'une des pièces soit forcée, et on peut confier l'instrument

à un ouvrier peu expérimenté. Le prix de ces râteaux varie suivant la

largeur, c est-à-dire le nombre des dents; les anciens types ont d'ail-

leurs été conservés sous ce rapport.
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La maison américaine Osborne exposait une collection complète des

faucheuses, des moissonneuses et des faucheuses- moissonneuses qui

sortent de ces ateliers. Les derniers modèles de ces instruments ont

été introduits depuis quelques années en France. La figure 4 représente

le type actuel de la moissonneuse Osborne à deux chevaux. Ainsi que
dans la plupart des appareils de ce genre, c'est surtout du côté du
javelage que l'attention des constructeurs a été appelée durant les

dernières années. Le râteau automatique est muni de quatre bras, qui

peuvent être, à la volonté du conducteur, convertis en râteau ou en
rabatteur; il suffit, pour atteindre ce but, d'agir sur une pédale placée

à la portée de celui-ci. Le mouvement par lequel les dents de la scie

sont relevées ou abaissées est également des plus simples, de telle sorte

que la moissonneuse peut fonctionner avantageusement dans des

céréales versées ou tourbillonnées, de même qu'elle ne craint pas les

obstacles qu'elle peut rencontrer.

Fig. 4. — Moissonneuse à deux chevaux Le Osdorne.

La moissonneuse Osborne à un cheval, spécialement fabriquée en
vue de la petite culture doit aussi appeler l'attention. Cette machine
est munie de quatre javeleurs qui, à la volonté du conducteur, peu-
vent foncLionnersoit comme râteaux, soit comme rabatteurs. Il suffit,

pour transformer les quatre rabatteurs en autant de râteaux, de ren-
verser en dehors les quatre petits loquets fixés à la couronne des jave-
leurs. Grâce à ces râteaux automatiques, le conducteur peut opérer la

javelle à volonté; par une simple pression du pied sur une pédale,
il peut la faire dans les conditions que commande l'importance
plus ou moins grande de la récolte. De même que dans la moisson-
neuse à deux chevaux, les dents peuvent, par le mécanisme d'un levier,

être plus ou moins inclinées. Un autre levier, placé également à la por-
tée du conducLeur, lui permet de régler la hauteur de la coupe au-
dessus du sol. Le prix de la moissonneuse à un cheval, avec deux
lames, est de 750 francs. Henry Sag.mer.

LA PÊRIPNEUMONIE
La question de la péripneumonie est à l'ordre du jour. Des critiques

violentes contre la nouvelle loi votée par l'ancienne chambre ont retenti
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jusque dans le sein même de l'Académie de médecine. Lorsqu'il s'agit

de résoudre une question pratiaue les discours ne manquent jamais,

les faits sont beaucoup plus rares quand ils ne font pas complètement
défaut. En somme que veut-on? que cherche-t-on ? que craint-on? Il

s'agit de préserver l'espèce bovine d'une affection qui décime les étabies

et amène (dit-on) la ruine des cultivateurs, éleveurs ou engraisseurs.

Le seul moyen qui ait fait ses preuves est, sans contredit, l'inoculation

du liquide péripneumonique provenant d'un animal malade que l'on

inocule à la queue d'animaux sains ou suspects d'avoir été contaminés.

Jusqu'ici tout le monde est d'accord, il n'y a point de divergence pos-

sible. Quant aux résultats obtenus il n'est point permis non plus de les

contester, on trouverait des preuves par millier qui viendraient prouver

en faveur du résultat préservatif que donne l'inoculation.

Le seul point litigieux oii chacun peut pataugera son aise est celui qui

a trait aux accidents qu'occasionne l'inoculation du virus péripneumo-
nique. En effet, quel que soit le mode d'inoculation, adopté quelle que
soit l'habileté du praticien, il arrive qu'à la suite d'inoculations du
liquide péripneumonique il se développe des accidents redoutables dont

les moindres sont la gangrène delà queue, du bassin, etc, etc. En un
mot le remède est pire que le mal. Ces accidents, complètement indépen-

dants de l'habileté du praticien, dégoûtent rapidement et le propriétaire

et le praticien lui-même d'une pratique qui, bien que très rationnelle,

ne donne que des résultats désastreux. Je n'en veux pour preuve que
ce qui s'est passé sous mes yeux en 1875 à l'école d'Alfort et ce qui

se passa quelques temps après à Melun et dont le héros, le professeur

Trasbot, enthousiaste du procédé Willems, fut quelque peu refroidi.

Il est évident pour tous qu'à l'insu du virus péripneumonique on
inocule avec celui-ci la bactérie de la septicémie dont la puissance

excessive a été mise en lumière par les travaux des Davaine, des

Colin et autres.

Le grand point serait pour tous d'avoir un liquide virulent absolu-

ment pur. Quelles que soient les précautions prises par le praticien pour
recueillir ce liquide exempt d'impuretés, il n'arrive jamais qu'à obtenir

un liquide douteux et ce n'est qu'en tremblant qu'il pratique les inocu-

lations; heureux si la chance le favorise et si la septicémie a épargné
ses inoculés. En un mot tout est à perdre ou à gagner, rien de certain

dans cette pratique. J'ai cherché au début de ma carrière si tel procédé
valait mieux que tel autre, si les mouvements de-va-et vient de la queue
en irritant les piqijres d'inoculations n'amenaient point les accidents

de cet appendice. Ne trouvant rien de ce côté, j ai porté ailleurs mes
investigations, j'ai cru trouver la cause des accidents survenus dans le

virus lui-même. Avec du liquide encore tiède sortant immédiatement
du poumon, la bête sacrifiée à la période d'augment de la maladie, les

accidents sont rares. Il est vrai qu'on n'est pas absolument sûr de
l'innocuité du liquide et qu'en outre on peut objecter que la préservation

n'est point acquise. A cette question je n'ai à opposerque l'arrêt complet
du développement de l'affection, ce qui n'est pas toujours une preuve
suffisante pour des contradicteurs forcenés.

J'avais entrepris l'étude du virus, certain que j'étais d'avance d'y

rencontrer un organisme, bactériens quelconques, lorsqti'apparut le

compte rendu des expériences de l'Académie royale de médecine de

Belgique. La cause me paraissait complètement élucidée. Avec le virus
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de culture obtenu pur par la méthode Pasteur, plus d'accidents à craindre,

et l'inoculation pouvait, selon moi, i^e faire impunément aussi bien à la

queue qu'aux régions défendues. Mais voici que la question revient sur

le tapis, non pas élucidée mais toujours embrouillée, si ce n'est plus

obscure que jamais. En effet M. Pasteur vient de reconnaître que
le virus péripneumonique ne se cultive pas contrairement à ce qui

a été annoncé l'an dernier en Belgique. Voilà qui est loin de simplifier

la question. Comment obtenir pur ce liquide qui ne se cultive pas,

that is the question. Il est un moyen, sinon d'aborder la question de

face, au moms de la tourner et d'arriver au même résultat. Ce moyen
ne sera qu'un jeu pour l'habile professeur de la Sorbonne, nous n'en

doutons pas. Il consisterait à cultiver la bactérie de la septicémie et à

l'amener au degré d'atténu: tion voulu pour l'inoculer impunément aux
animaux de l'espèce bovine. D'après des expériences faites en Alle-

magne par SernmerdeDorpat, on est arrivé à faire acquérir l'immunité

pour la septicémie à des animaux en inoculant le virus septicémique

préalablement porté pendant 10 minutes à une température de .55 degrés

centigrades, ainsi que l'avait fait M, Toussaint pour le sang charbon-

neux.

Dès que les accidents septicémiques ne seront plus à craindre, il n'y

aura plus lieu de s'occuper de la pureté du liquide péripneumonique,
et si mes prévisions sont justes, il n y aura plus lieu de s'occuper du
lieu d'inoculation, il n'y aura plus en un mot d'endroits défendus.

Outre ce résultat obtenu, il en est plusieurs autres qui en découle-

ront naturellement. En efYet la fièvre vitulairedela vache qui, j'en suis

maintenant persuadé n'est qu'un empoisonnement septique, n'inquiétera

plus le paysan et ne mettra plus le vétérinaire aux abois; la non déli-

vrance dont les suites si redoutables ont fait intervenir la loi dans l'acqui-

sition de ces animaux, disparaîtra promptement, etc.

D'un agent redoutable la science de notre savant chimiste peut en
quelques jours nous faire un instrument dévoué, je dirais plus

indispensable, et pouvant rendre plus de services peut-être que le virus

vaccin du charbon. Aug. Eloibe.

LES TRANSPLANTATIONS EN HORTICULTURE

Les semis, pour donner de bonsrésultals, demandent à ce qu^on les

entoure de toutes espèces de précautions et de conditions spéciales

sans lesquelles les graines ne germeraient pas dans la plupart des cas.

Mais ce n'est pas tout, et pour que l'on soit en droit d'attendre de ces

semis des résultats aussi bons que possible, des individus vigoureux,

il faut entourer les jeunes plantes dès leur naissance, dès leur sortie de

l'état embryonnaire, de quelques soins particuliers qu'il convient

d'examiner dès à présent. Tout d'abord si les graines employées ont

été de bonne qualité et que par suite une grande quantité de plantes

en sont issues, il s'agira de voir si celles-ci ne sont pas trop rappro-

chées les unes des auti'es, auquel cas il faudra les éclaircir en en arra-

chant une partie pour que les pieds qui resteront ne se gênent pas

et puissent se développer tout à leur aise. On ne saurait trop recom-

mander de faire des semis clairs, et encore de les éclaircir au besoin

plusieurs fois; c'est le seul moyen d'avoir des individus vigoureux ca-

pables de se développer rapidement.
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Pour qu'un plant d'une plante presque quelconque soit de bonne

qualité c'est-à-dire qu'il soit trapu, muni d'un grand nombre de ra-

cines, il ne suffit pas, dans la plupart des cas, qu'il ait été éclairci ; il

faut encore qu'il ait été repiqup.

Le repiquage consiste à arracher tout le jeune plant avec quelques

précautions spéciales et à le replanter un à un dans une terre con-

venablement préparée.

On se figure trop souvent qu'il est préférable de semer les plantes

directement sur l'endroit qu'elles doivent occuper; ou bien si l'on est

obligé de semer certaines plantes on pépinière, d'attendre qu'elles

aient acquis, à l'endroit même oi^i on les a semées, des proportions

suffisantes pour que l'on puisse les replanter directement à la place

qu'elles devront occuper définitivement. C'est là une erreur grave qui

est la cause, principale de tant de mauvaises cultures dans lesquelles

l'insuccès est la règle.

Il y a évidemment des plantes, et en particulier celles dont la ra-

cine est pivotante et charnue que l'on sème et que l'on doit semer di-

rectement en place; mais généralement c'est le contraire, et une foule

de plantes ont tout à gagner des transplantations répétées. En repi-

quant, les racines sont toujours plus ou moins lésées, mais cet état de

souffrance dans lequel elles se trouvent momentanément plongées, loin

de leurnuire, leur est au contraire salutaire; car ilamène leur ramification

et aide à la formation de ce que 1 on nomme le chevelu c'est-à dire la

multiplicité des radicelles. Il résulte de la création de ce chevelu que

la plante sera capable, après avoir été convenablement préparée, d'évo-

luer rapidement ses dernières phases de végétation et rattraper, et au

delà, le temps momentanément perdu. Un autre avantage de ce pro-

cédé, c'est de permettre de garder longtemps les plantes en pépinière

grâce aux replantations successives sur un faible espace de terrain,

étant très rapprochées les unes des autres. Et on peut aussi accumu-
ler autour d'elles dt s soins qu'il eût été difficile ou dispendieux de

leur prodiguer si elles étaient en plein carré. Tant que les plantes

sont en pépinières d'attente, oh peut les arrosera satiété ; on peut

aussi les abriter, s'il y a lieu, pendant les nuits fraîches du printemps.

Enfin par ce procédé du repiquage les plantes n'occuperont pas les

carrés qu'il aurait fallu leur consacrer pendant tout le temps qu'elles

n'auraient pas passé dans la pépinière ; il en résultera que ceux-ci

pourront pendant ce temps être, affectés à d'autres cultures.

Toutes ces raisons montrent suffisamment les avantages du repiquage

pour que l'on n'hésite pas à Je pratiquer pour toutes les plantes pota-

gères ou florales qui le peuvent supporter, d'autant que dans bon

nombre de cas son indispensabilité est absolue. Pour exemple il suffira

de citer les laitues, les romaines et les cboux-tïeurs que l'on sème en

automne en vu« de la culture printanière. Les plants semés en pleine

terre ou sous châssis sont repiqués sur ados à tant par cloche et

passent ainsi l'hiver jusipi'au moment ou l'on viendra les prendre soit

pour la culture forcie soit pour celle de pleine terre.

Pour ce qui est de la pratique d(^ l'opération, l'âge auquel l'on fait

la première transplantation est variable suivant les plantes, mais il est

préférable de prendrecelles-ci dès qu'elles portent deux, ou troisfeuilles

caractérisées, c'est-à-dire sans compter les cotylédons. Avant d'ar-

racher le jeune plant, il convient de l'arroser pour que les racines se
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dégagent plus facilement de la terre et qu'il y en ait un moins grand

nombre de brisées. Pour certaines plantes telles que le poireau,

roip;non, ou bien encore la chicorée, l'on coupe les racines toutes en-

semble à une longeur de deux ou trois centimètres, ce qui amène
rapidement leur ramification; mais comme par cette opération l'on a

enlevé momentanément à la plante la faculté de pourvoir par ses

racines à la quantité d'eau que ses feuilles évaporent, l'on diminue

l'étendue de celles-ci en les coupant et en enlevant un tiers environ

de leur longueur.

La distance à conserver entre chacune Ses plantes de la pépinière

varie d'une plante à l'autre; mais dans tous les cas il n'y a pas d'in-

convénient à la réduire ; l'on en sera quitte pour replanter de nou-

veau à une distance un peu plus grande quand elles viendront à

se gêner. Après chaque transplantation il sera de toute nécessité d'en-

tretenir une humidité suffisante autour des plantes replantées, par des

arrosages répétés. Dybowsri.

SUR LE VINAGE DES VINS A PRK REDUIT^
'

Dans votre séance du 15 mars, vous avez renvoyé à la Section d'économie, de

statistique et de législation agricoles, une proposition de M. de Darapierre ayant

pour objet de donner l'approbation de la Société au projet de loi présenté au nom
du gouvernement à la Chambre des députés, le 23 février dernier, et portant auto-

risation de verser de l'alcool sur les vins, moyennant un droit de 25 francs en

principal et décimes par hectolitre d'alcool pur.

En même temps, notre éminent confrère, M. le ministre des finances, exprimait

le désir que la Société voulût bien formuler et lui faire connaître, aussitôt qu'il

lui serait possible, son opinion sur le même projet.

La Section a cru ne pouvoir mieux répondre à la double invitation qui lui était

faite, qu'en venant aujourd'hui vous exposer les résultats de l'examen auquel elle

s'est livrée de cette question du vinage, si souvent déjà et depuis si longtemps à

l'ordre du jour. •

l. Le vinage, c'est-à-dire, d'après la définition d'un de nos confrères les plus

autorisés, « l'opération qui consiste à augmenter artificiellement la proportion

d'alcool qui existe naturellement dans un vin- », put, pendant la première moitié

du siècle, s'opérer, par toute la France, en franchise de taxe jusqu'à concurrence

de 21 et même de 25 degrés''.

Avec la marche du temps et les modifications qu'il apporta dans les conditions

de la production, du transport et du commerce des vins, la trop grande latitude

accordée par le législateur engendra des abus préjudiciables à la fois au Trésor et

aux viticulteurs. La commission parlementaire, instituée en 1850 pour pro-

céder à une enquête sur l'impôt des boissons, constata ces abus et proposa comme
remède h restriction de la franchise à ceux des pays vinicoles du Midi, dont les

produits, à raison des principes saccharins qu'ils retenaient, ne pouvaient être

soustraits à une nouvelle fermentation que par une addition d'alcool.

Conformément à ses propositions, le décret-loi du 17 mars 1852 décida que
les eaux-de-vie versées sur les vins ne seraient désormais affranchies de la taxe

de consommation que dans les départements des Pyrénées-Orientales, de l'Aude,

du Tarn, de l'Hérault, du Gard, des Bouches-du-Rhône et du Var; et que la

quantité ainsi employée en franchise ne devait pas dépasser un maximum de

5 litres d'alcool par hectolitre de vin, ni le vin additionné contenir plus de

18 pour 100 d'alcool. Cette limite de \S pour 100 était celle adoptée par le décret

pour tous les vins, quelle que fiit leur provenance. Aux termes du second para-

graphe de l'article 21, les vins contenant plus de 18 et moins de 21 pour 100

d'alcool devaient continuer à être imposés comme vins, mais payer en sus les

doubles droits de consommation, d'entrée et d'octroi pour 'la quantité d'alcool

comprise entre 18 et 21 pour lOO. Au-dessus de 21 pour 100 d'alcool, les vins

1. Rapport à la Société nationale d'agriculture. — Voir le tournai du 1" avril, p. 34.

2. Baron Thenard. Notice sur le vinage. 1864, in-8°.

3. V. Lois des 28 avril 1816 et 24 juin 1824.
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n'étaient plus considérés comme tels au point de vue de l'impôt, mais soumis
pour leur quantité totale aux mêmes droits que l'alcool pur. Enfin, les vins des-

tinés à l'exportation étaient maintenus dans le droit de recevoir une quantité d'al-

cool supérieure au maximum, sous la condition que cette addition n'eût lieu

qu'au port d'embarquement ou au point de sortie.

2. La situation privilégiée faite aux sept départements de l'extrême Midi ne
tarda pas à provoquer de très vives récriminations de la part de tous les pays produc-

teurs de vins qui n'avaient pas été admis à y participer. Un amendement, présenté

au Corps législatif à l'occasion de la loi de finances de l'exercice 1865, demanda la

suppression de l'exception établie par l'article 21 du décret de 1852. Les auteurs

de l'amendement faisaient valoir à l'appui qu'à l'époque où la franchise avait été

concédée aux départements dont il s'agissait, l'imperfection et la lenteur des moyens
de communication étaient telles que leurs vins, d'une fabrication très défectueuse,

n'auraient pu supporter le transport sans l'addition d'une certaine quantité d'alcool,

mais que l'ouverture des voies ferrées était venue transformer l'état antérieur

des choses et créer à la fois aux autres contrées viticoles de la France une
concurrence injuste, puisqu'elle reposait sur une inégalité de traitement devant
l'impôt, au Trésor un dommage appréciable, au commerce enfin une excitation

permanente à la fraude.

Accepté par le gouvernement, l'amendement le fut également par le Corps
législatif et devint l'article 5 de la loi du 8 juin 1864. Il avait soulevé au sein delà
Chambre une vive discussion, dans laquelle les réprésentants du Midi avaient signalé,

entre autres conséquences fâcheuses et inévitables de la suppression du vinage,

le monopole du marché français désormais assuré aux vins d'Espagne, qui n'ac-

quittaient à l'entrée qu'un droit insignifiant de 25 centimes par hectolitre (1).

Une proposition différente s'était produite au cours des débats, celle d'autoriser

le vinage dans tous les départements; elle avait été repoussée.

Elle fut reproduite dès l'année suivante. Un amendement au budget signé de

MM. des Retours, Josseau, d'Havrincourt et 23 de leurs collègues, représentant

comme eux la région du Nord, demanda qu'à partir du l'"' janvier 18c 6 les alcools

ajoutés aux vins, cidres et poirés, fussent assimilés aux alcools employés par
l'industrie et soumis seulement au droit de 20 francs par hectolitre, sous la

condition que les boissons ainsi traitées ne pussent contenir, après l'opération,

plus de 14 pour 100 d'alcool.

La mesure était présentée par ses promoteurs comme le corollaire naturel de
l'article 5 de la loi du 8 juin 1864. Suivant eux, en effet, ledit article, en suppri-

mant un privilège, se trouvait par le fait en avoir rétabli un autre au profit exclu-

sif des bouilleurs de cru, et l'équité voulait que le bénéfice, résultant pour ceux-ci

de la loi de 1817, fût généralisé et étendu aux distillateurs de betteraves, de
mélasses et de grains, dont les alcools avaient depuis l'apparition de l'oïdium en
1853 pris par masses considérables le chemin des pays vinicoles au grand avantage
de la production des vins faibles, des boissons d'un usage commun, qu'une addition

d'alcool rendait inconteslablement plus bienfaisants pour le conso'nmateur, et de
la production de la betterave, si nécessaire aux progrès de l'agriculture, à l'amélio-

ration de ses assolements.

L'amendement ne fut pas adopté. Presque périodiquement renouvelé au sein

du Corps législatif, il s'y heurta à une opposition constante.

4. La question du vinage était de celles qui devaient trouver leur place dans la

grande enquête agricole de 1866. Beaucoup de déposants, appuyés par plusieurs

commissions départementales, insistèrent pour la réduction à 20 francs en faveur

des alcools destinés à être versés sur les vins, du droit de consommation alors fixé

à 90 francs par hectolitre. Mais leurs réclamations trouvèrent une contrepartie

dans les demandes inverses de certains pays viticoles, où le vinage ne se pra-
tiquait pas.

Les arguments produits dans l'un et l'autre sens sont exactement résumés dans
le rap[)ort du commissaire général de l'euquète du 20 décembre 1867 -, Ils furent
portés devant la Commission supérieure, le 15 avril ISà^, par la sous-Commission
chargée de l'examen des questions relatives à l'état de l'in lustrie vinicole, au
régime douanier des vias et boissons, et à l-i législation fiscale (lui les régissait.

Dans un rapport longuement motivé'*, M. Migneret concluait, en ce qui concer-

1. Décrets des 30 août 18.i4 et 5 octobre 1854. Loi de douane, 16 mai 1863.
2. Docuit^enls généraux de l'enquête, t. I, 346-355.
3. Documents généraux de L'enquôle, t. I, p. G74-714.
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nait le vinage, à la nécessité d'un ajournement, par la considération que, les avan-
tages comme les inconvénients de cette pratique se trouvant encore l'objet d'une
controverse très sérieuse, il semblait convenir préalablement à toute décision de
réclamer l'avis, tant de l'Académie des sciences que de l'Académie de médecine,
sur la question d'hygiène soulevée à propos des additions d'alcool faites soit à la

cuve pendant la fermentation, soit api es et lorsque le vin est en tonneau.
Ces conclusions turent adoptées et de la discussion qui précéda le vote de la

Commission supérieure, nous devons retenir deux importantes déclarations de
M. Boussingault.

t' Je crois que la question pratique est jugée, remarquait notre éminent con-
frère ; il est bien établi aujourd'hui que le vinage n'est pas nuisible à la santé,

puisque les vins dont je viens de parler sont réputés excellents et admis partout.

Je ne vois par pourquoi on ne vmerait pas en France comme en Portugal et en
Espagne ; » et examinant l'objection formulée contre l'emploi de l'alcool de bette-

rave, il ajoutait : « Ce mode de procéder a commencé par soulever de nombreuses
critiques, parce que, disait-on, de ce mélange de lalcool de betterave, qui n'est

pas de l'alcool de vin, il résultait un produit bien inférieur en qualité à celui qu'on
obtenait en vinant les vins du Midi avec l'eau-de-vie sortant des mêmes vins; mais
en perfectionnant la destiUation de l'alcool de betterave, en faisant disparaître la

saveur, l'odeur et peut-être des principes malsains propres à la betterave, on est

arrivé à avoir de l'alcool parfaitement pur qui a servi à viner avec avantage les

vins du Midi, sans toutefois fortifier l'arôme du cru. »

La Commission supérieure n'avait eu garde de ne pas s'occuper de la situation

faite au commerce d'exportation par les législations douanières des autres nations,

et elle avait émis le vœu que le gouvernement employât ses constants efï'orts pour
que les vins de France jouissent, sur les marchés étrangers, de conditions aussi

favorables que celles qui étaient accordées aux vins étrangers sur le marché
national.

Elle n'avait pas eu à délibérer sur un autre vœu tendant à tixer à 14 pour 100
le degré au delà duquel les vins irapoités de l'étranger commenceraient à payer
le droit sur l'alcool. Entre le temps, en effet, où le rapport de la sous-commission
l'avait formulé et celui où il devait venir en discussion, il avait reçu la sanction

législative et avait pris place dans la loi du 8 mai 1869 art. 6). « Les vins

étrangers, disait à ce sujet le rapport fait par M. Busson-Billault au Corps légis-

lative le l(t mars 1869, sont, à leur entrée en France, soumis à un simple droit

de 25 centimes par hectolitre. Cet état de choses, qui remonte à 1854, n'est pas
critiqué; mais tnndis que le vinage ne peut s'opérer en franchise de droit pour les

vins français, on importe, au simple droit de 25 centimes, des vins étrangers

après les avoir chargés d'alcool jusqu'au maximum, de manière à opérer les cou-
pages. C'est là un abus et une véritable inégalité au préjudice de la production
nationale. » Se fondant sur ce que beaucoup de vins necontenaientpas 14ceniièmes
dalcool, MM. Peyrusse, Pagézy et plusieurs de leurs collègues avaient demandé
par voie d'amendement l'abaissement de ce maximum à 12 centièmes; mais leur

amendement ne fut pas adopté.

5. Les nécessités financières de 1870-1871 se traduisirent, pour les boissons, par
une aggravation considérable de droits. Les taxes à l'importation turent portées à

5 francs par hectolitre pour les vins et 30 francs pour les alcools (loi du 8 juil-

let 1871), sous réserve toutefois des tarifs conventionnels en vigueur, ce qui eut

pour effet d'atténuer singulièrement les résultats fiscaux attendus de la taxation

nouvelle ^ En même temps, les droits sur la consommation intérieure étaient très

sensiblement relevés, celui sur les alcools notamment, qui fixé en principal à

125 francs par hectolitre pur en cercles, ressortit môme à 156 fr. 25 avec les

décimes-. Un article de la loi du T*^ septembre i871, qui sanctionna ces augmen-
tations, réduisait en outre de 18 à 15 degrés la limite à partir de laquelle l'alcool

contenu dans les vins serait passi!)le du droit de consommation, d'entrée et d'oc-

troi. Cette réduction n'avait pas été votée sans une vive opposition de la part des

représentants des départements méridionaux, et la franchise en France des alcools

employés au vinage avait été de nouveau et énergiquement réclamée, mais sans

succès.

1. Janvier 1880. Rapport de M. Paul Devès sur les boissons.
2. Y compris le demi-décime établi par la loi du 30 décembre 1873. La loi du 4 mars 1875 a

élevé les droits sur les manquants chez les marchands en gros, bouilleurs et distillateurs, à
17.'j francs en principal par hectolitre d'alcool pur, ou 218 fr. 7-^ avec les décimes, taux du droit

de consommation sur les eaux-de-vie en bouteilles.
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Le gouvernement crut devoir prendre, l'année suivante, l'initiative d'une propo-
sition à cet égard. L'un des articles du projet de loi, qu'il présenta le 24 juin 1872
à l'Assemblée nationale, stipulait que les alcools versés sur les vins, jusqu'à con-

currence d'une force alcoolique de 15 degrés, n'acquitteraient qu'une taxe de 25 fr.

par hectolitre pur. Le projet du 24 juin avait pour objet de soumettre les bouilleurs
de cru à l'exercice, et la disposition proposée semblait un des tempéraments indi-
qués du régime nouveau.

L'Assemblée vota l'exercice des bouilleurs de cru, mais rejeta la modération de
taxe réclamée en faveur du vinage. Elle consentit seulement à relever à 18 degrés
la limite abaissée à 15 par l'article 3 de la loi du 1" septembre 1871, sous la ré-
seive expresse que les vins, reconnus comme présentant naturellement une force
alcoolique supérieure à 15 degrés, bénéficieraient seuls du relèvement au départ
chez le récoltant expéditeur.

La loi du 2aoùt 1872 fut abrogée par celle du 14 décembre 1875. La suppression
du privilège des bouilleurs de cru avait momentanément établi l'équilibre de la

concurrence entre eux et les agriculteurs-distillateurs de betteraves. .Son rétablis-
sement venait rompre de nouveau cet équihbre au détriment des seconds. Ils récla-

mèrent, et leurs réclamations ne furent pas sans trouver dans une certaine mesure
un écho chez les viticulteurs eux-mêmes Ceux-ci, en effet, en prévision de l'avenir

don4, les menaçait le phylloxéra, n'étaient pas éloignés de reconnaître la nécessité
du concours des alcools du Nord pour le vinage de leurs produits, et par suite, de
l'abaissement des taxes sur les quantités qu'exigeait cette opération. Dèsle 27 juil-

let 1875, le gouvernement avait présenté un projet de loi ayant pour objet de ne
soumettre les alcools employés au vinage qu'à un droit de 3 ' francs, en principal
par hectolitre pur. La loi, dans la pensée de ses auteurs, devait avoir un caractère
essentiellement provisoire; elle était exclusivemeht destinée à assurer la conserva-
tion du trop plein des deux récoltes 1874 et 1875. Les circonstances l'empêchèrent
du reste de venir en discussion. Mais les ravages croissants du phylloxéra, la ré-
duction corrélative du produit de nos récoltes en vins, l'envahissement pro^-ressif
du marché par les vins d'Espagne et d'Italie, entrant tous avec une force alcoo-
lique de 15 degrés, imposaient au gouvernement l'obligation de reprendre la

question à brève échéance, et de chercher les moyens de venir ea aide aux souf-
frances des départements vinicoles, tout en donnant satisfaction aux betteraves du
Nord.

Tel fut l'objet d'un projet de loi présenté le 29 avril 1878 par le ministre des
finances. Il autorisait le vinage à l'intérieur, non seulement pour les vins achevés
mais encore pour les vins à la cuve et les moûts, moyennant le payement d'un
droit de 20 francs par hectolitre d'alcool pur. La Commission de la Chambre à
laquelle fut renvoyé l'examen du projet, s'y montra favorable; elle alla plus loin

et accepta un amendement tendant à dégrever simultanément les sucres employés
au sucrage des vendanges. Des intérêts divers firent, dans la séance du 26 mai 1879,
échouer la proposition du gouvernement et celle de la Commission.

6. La première des deux questions ainsi ajournées, celle du vinage, fut reprise
par la Commission parlementaire du tarif général des douanes, au point d'^, vue des
stipulations internationales et des justes conditions de réciprocité que semblait en
droit de réclamer la production intérieure.

Dans son rapport sur les boissons, M. Paul Davès signale l'inégalité fâcheuse
qu'impose à celte production « le système de protection à rebours, » qui ouvre le

marché à des vins vinés en franchise dans leur pays d'origine, tandis que les

nôtres supportent, [)ar chaque addition d'alcool, l'énorme taxe de 156 francs par
hectolitre. « Nous ne saurions trop le répéter, dit-il, il est visible qu'au profit

des vins espagnols ou italiens, existe ainsi à l'cncontre de nos produits nationaux,
et, par le fait de notre législation hscale intérieure, une protection véritable, une
sorte de prime à l'importation. L'influence de ce singulier régime apparaît claire-

ment si l'on consulte les tableaux olliciels. Les vins qui nous arrivent d'Espagne
sont à peu près tous additionnés d'alcool. C'est là une situation notoire et qui ne
sauraitèlre contestée. Or, dans les quitre premiers moisdela présente année (1879),
l'Espagne nous a déjà envoyé 727,000 hectolitres. Durant la même période, en
1877, l'importation avait été seulement de 212,000 hectolitre-! et de 4'7,00>) en
1878..., Vous apprécierez, Messieurs, s'il ne convient pas de recommander à l'at-

tention du gouvernement pour l'éventualité de négociations futures, cette impor-
tante question (du vinage) et celle qui se rattache au bénéfice de la réciprocité. »

La (commission avait conclu à fixer : 1" à 4 fi. 50, conformément aux proposi-
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tions du gouvernement, le droit d'entrée sur les vins; 2» à 12 degrés le titre au-

dessus duquel les vins de provenance étrangère acquitteraient le droit d'importation

sur l'alcool.

Le titre se trouva, non sans protestations toutefois qui se renouvellent encore

aujourd'hui, élevé à 15 degrés par le tarif général du 7 mai 1881 *, sans parler des

tolérances accordées par les règlements.

Mais le chiffre de 4 fr. 53 est celui perçu, en vertu de ce tarif, par hectolitre de
vins de toutes sortes importé.

7. Vous n'ignorez pas, Messieurs, le caractère du tarif général, non plus que
la tendance du gouvernement à lui substituer des tarifs conventionnels. Parmi les

traités conclus, et en ce moment même soumis à l'approbation des Chambres,
figurent ceux avec l'Italie et avec l'Espagne.

Le projet de traité avec l'Espagne admet les vins de ce pays au tarif de 2 francs

Îar hectolitre, et la clause de la nation la plus favorisée aura poilr conséquence
'étendre le même traitement aux vins d'Italie. La nécessité d'obtenir des conces-

sions sur d'autres objets a rendu indispensable l'adoption d'une tarification modérée
pour les vins espagnols et italiens; en énonçant ce fait, l'exposé des modifs du
23 février s'empresse d'ajouter qu'il nous a créé « le devoir impérieux de demander
à une modification de la législation intérieure la compensation que, relativement

à nos vins, les conventions internationales n'ont pu nous procurer. »

Il n'est pas contesté que les importations des vins des deux pays dont il s'agit,

vont croissant d'année en année ^, qu'avec un tarif de deux francs sans payement
de surtaxe jusqu'à 15 degrés ces importations sont appelées à prendre un nouvel

essor et que, si l'adoption- d'un régime nouveau n'améliore pas la situation des

vins français au point de vue de l'impôt, ces vins se trouveront dans des conditions

tout à fait inégales de lutte vis-h-'vis des vins espagnols et italiens, dont la plupart

doivent une partie de la richesse alcoolique avec laquelle ils pén trèrenten France
à des additions d'alcool effectuées en franchise dans leur pays d'origine. La plus

stricte équité commande donc de mettre nos vins en mesure de recevoir également

une addition d'alcool, sinon avec l'immunité complète d'impôt, puisqu'ils sont

protégés dans une certaine mesure par le droit d'entrée de 2 francs, du moins
avec le payement d'un droit modique.

Cet ordre seul de considérations justifiait et imposait la présentation du projet

de loi. Le document ministériel l'appuyé encore d'autres arguments, que nous
devons aussi placer sous vos yeux.

Il croit d'abord, que l'opposition manifestée en 1878 par un certain nombre de

viticulteurs, désireux de conserver le monopole du vinage que leur assurait le pri-

vilège de fabriquer librement l'alcool, ne semble plus avoir sa raison d'être

aujourd'hui que la distillation des vins est devenue à ce point nulle, que la pro-

duction totale chez les bouilleurs de cru n'a pas dépassé 30,000 hectolitres en

1881.

Il ajoute que l'un des principaux motifs, qui ont amené le rejet du projet de

1878, a été la crainte que la faculté accordée au commerce de porter la force

alcoolique des vins à 15 degrés, moyennant une faible taxe, ne permit d'introduire

dans les centres importants de consommation, à Paris notamment, des quantités

considérables de vins préparés pour les dédoublements ; mais comme cette état de

choses existe dès maintenant, soit du fait des vins français vinés chez les bouil-

leurs de cru, soit de celui des vins étrangers vinés de l'autre côté de la frontière,

il se demande si la concession du vinage à prix réduit n'aura pas tout au moins
l'avantage, en régularisant vis-à-vis de l'impôt ce qui se pratique clandestinement

aujourd'hui, d'assurer au Trésor l'encaissement de sommes importantes qui lui

ont échappé jusqu'à présent et auxquelles il a droit. Il fait d'ailleurs observer que
le vinage, dans les nouvelles conditions où. il se pratiquerait, ne serait autorisé

que chez les producteurs et dans les entrepôts publics ou privés, à l'excluj^ion des

débitants.

Cette disposition répond, en outre, à des craintes de sophistications, qui avaient

été exprimées. Contre les sophistications, les lois de 1851 et de 1855 édictent des

mesures de répression suffisantes, et l'on ne doit pas, du reste, perdre de vue que

ce n'est pas pour arriver à de simples dilutions d'eau, de vjn et d'alcool que les

vinages s'accomplissent, mais bien pour permettre, par des mélanges habilement

1. « L'article 6 de la loi du 8 mai 1869 est abrogé. Les vins titrant plus de 15 degrés acquitte-

ront le droit d'importation de Talcool sur la quantité d'esprit excédant 15 degrés et le droit

d'importation du vin sur le reste du liquide. » Tarif général, tableau A, annexe à l'article 307.

2. Les importations des vins d'Espagne se sont élevées de 1,348,000 hectolitres en 1878 à 5,722,296
en 1881, et celles des vins d'Italie de 195,000 hectolitres à 1,551,299.
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combinés, de livrer à la consommation, à des prix relativement abordables, même
dans les années de médiocre abondance, la boisson nécessaire aux classes peu
aisées.

Nous ajouterons ici, Messieurs, que d'une communication faite à la Société, le

26 mars 1879*, pa^ M. Pluchet, au nom de l'Union des agriculteurs-distillateurs

qu'il présidait, il résulte que «le Conseil supérieur d'hygiène et de salubrité de la

ville de Paris et l'Académie de médecine ont reconnu la parfaite innocuité du vinage
avec les alcools du Nord.»
Les considérations, alors émises par notre honorable confrère sur le vinage à

prix réduit et sur les débouchés importants qu'il ouvrirait à la distillerie agricole,

base du développement de notre production en blé et en bétail, se sont unies dans
l'esprit de la Section à celles invoquées par M. le ministre des finances, pour la

déterminer à vous proposer d'exprimer un avis favorable au projet de loi du
23 février. Ce projet lui a semblé répondre à des besoins réels, donner légitime

satisfaction au principe que tout producteur français a droit à l'égalité de traitement
vis-à-vis de l'impôt, et que cette égalité ne saurait, à aucun titre, être rompue au
profit du producteur étranger.

Vous aurez remarqué. Messieurs, que l'amendement de la Commission de 1878
sur le dégrèvement des sucres, employés au sucrage des vendanges, n'a pas trouvé
place dans le nouveau projet de loi. M. le ministre des finances donne les motifs

de son abstention à cet égard. Il considère que l'abaissement de taxe consenti par
la loi du 19 juillet 1880 a déjà ouvert aux viticulteurs des facilités, dont ils ont
profité dans une mesure appréciable, puisque plus de 2 millions d'hectolitres ont
été obtenus, en 1881, par le sucrage des vins de deuxième et troisième cuvées, et

qu'une décision ne présente pas les mêmes caractères d'urgence en cette matière
qu'en ce qui concerne le vinage, lequel doit être soumis à l'examen du Parlement
parallèlement avec les nouveaux traités de commerce.

Sans méconnaître les graves intérêts attachés au développement du sucrage, ni

vouloir quant à présent apprécier à quelles conditions et dans quelles limites ce

procédé est appelé à venir en aide aux viticulteurs pour couvrir l'insuffisance de
leurs récoltes, la Section a été d'avis qu'elle n'avait pas de proposition à formuler
sur une question, dont elle ne se trouvait pas, du reste, officiellement saisie.

Par les considérations qui précèdent, la Section d'économie, de statistique et de
législation agricoles a l'honneur de proposer à la Société :

1° De donner son approbation au projet de loi sur le vinage à prix réduit présenté
à la CliHmbre des députés par M. le ministre des finances, le 23 février 1882;

2" D'adresser le présent rapport à M. le ministre de l'agriculture et à M. le

ministre des finances. Comte de Luc ay,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

LIGATURE DES ROSIERS EN TIGES

ET DES BRANCHES CHARPEN TIÈRES D 'ESPALIERS

Ayant eu souvent à déplorer la perte de rosiers en tiges, ou de

branches d'espaliers, par suite de la rupture des osiers qui les main-

tenaient attachés à leurs tuteurs ou au treillage malgré des apparences

encore solides, sous l'influence des grands vents, j'ai imaginé une

ligature capable de résister aux plus grandes tempêtes.

Voici en quoi elle consiste: on se procure des rognures de cuirs, ou

des cuirs hors service, même des cuirs de vieilles chaussures; on en

fait de petites bandelettes longues de 4 à 6 centimètres sur 1 à 2 centi-

mètres de large; à chaque bout, on fait un trou avec un poinçon, ou

mieux à l'emporte-pièce. Pour ligaturer, on se sert de fin lil de fer

galvanisé, on l'engage dans les deux trous de la bandelette de cuir,

puis appliquant celle ci contre la tige du rosier, on ligature le fil de fer

par derrière le tuteur ou sur le côté. Cette ligature coûte peu et est

d'une durée indéfinie.

J'emploie le même mode de ligature pour les branches charpentières

1. Bulletin, t. XXXIX, p. 230.
~~
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de mes espaliers, mais avec cette différence que la torsion du fil de

fer ne comporte que deux ou trois tours faits à la main, et qu'il faut

laisser^ en dehors de cette torsion, quelques centimèlres du lil afin de

desserrer lalii^alure lors de l'accroissement de la branche. On peut faire

faire un tour du fil ligateur sur le fil du treillage comme on le fait avec

l'osier; et pour plus de commodité, 'placer le cuir ensuite, et ligaturer

sur celui-ci à l'inverse du lie;aturau:e des rosiers. La bandelette de cuir

n'étrangle pas la branche de l'arbre comme une ligature d osier qu on

aurait omis de remplacer à temps.

Les rosiers et les grosses branches d'espaliers n'auront besoin d être

desserrés qu'à de très longs intervalles; mais les jeunes branches

prenant un accroissement très sensible à chaque végétation, devront

être desserr^,es chaque année. Toutefois celte opération, la ligature

restant toujours e.i place; se fait bien plus vite que lorsqu'il s'agit de re-

nouveler l'osier. G.-D. Huet.

RÉCHAUD POUR L^ENRAGINEMENT
DES VIGNES AMÉRICAINES

Monsieur le rédacteur, je viens vous prier d'insérer cette lettre qui

a pour but d'informer MM. les directeurs de pépinières départemen-

tales, cantonales et communales qui élèvent des plants américains

pour les donner ensuite gratuitement à la petite culture, que je les au-

toriserai à titre gracieux à employer mon système de réchauds pour l'en-

racinement des cépages américains les plus rebelles et greffes-boutures

pendant 1882. Je leur adresserai, ainsi qu'à tous ceux qui m'en feront

la demande et contre envoi d'un timbre-poste, des dessins explicatifs.

Les résultats obtenus chez M. le D' Menudier, membre de la Com-
mission supérieure du phylloxéra, et chez d'autres propriétaires,

[liges de deux mètres, boutures nouvelles^ raisins mûrs la première

année sur des Jacqucz), m'ont valu, en 1881 , au congrès de Bordeaux,

au concours général de La Roche- sur-Yon et Saujon (Charente-Infé-

rieure), trois médailles or et argent.

Tout agriculteur, quelque pauvre qu'il soit, a chez lui un agent pré-

cieux qui, utilisé d'une façon spéciale, aidera puissamment à la re-

constitution des vignobles (la chaleur du fumier en fermentilion). Le

fumier ne perd pas de sa qualité. Les boutures sont couchées avec un

œil à l'air.

Dans l'espoir que vous voudrez bien insérer cette lettre qui malheu-

reusement intéresse tant de monde, agréez, etc.

E. FONTENEAU,
Propriétaire ;i Chermignac, près Saintes (Cliarente-Iiiférieure).

EXPOSITION D'HORTICULTURE A PARIS

Jeudi dernier 30 mars s'est ouverte au siège de la Société centrale

d'horticulture la première exposition horticole de printemps.

C'est àl'initiative de M. Lavallée, son érainent et sympathique prési-

dent, qu'est due la création de ces expositions de premier printemps

qui auront lieu désormais chaque année. L'on sait en effet combien il

était regrettable de ne pouvoir présenter au public une foule de plantes

dont la floraison était déjà passée lors des expositions du mois de

mai.
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Grâce à l'heureuse influence de notre président, il y aura désormais
à Paris trois expositions par an : l'une à la fin de mars, l'autre en
mai et la troisième en automne; celle-ci, destinée surtout à la produc-
tion fruitière

; de telle sorte qu'il sera facile par ces exhibitions suc-

cessives de passer en revue toutes les productions horticoles de l'année.

Ces expositions sont d'ailleurs de la plus heureuse influence sur le

public parisien qui accepte aussi de plus en plus le goût de l'horticul-

ture. Son empressement à venir visiter les fleurs de l'hôtel de la

rue de Grenelle prouve suffisamment combien tout le monde a été heu-

reux de venir se récréer de la vue de toutes les admirables fleurs qui
s'y trouvent réunies.

En entrant, on a de la peine à reconnaître l'hôtel : le vestibule, la

grande salle des séances, celle des conférences et du Conseil sont au-
tant de jardins d'hiver délicieusement embaumés par l'odeur mélangée
des jacinthes, des cyclamens et des résédas.

Dès l'entrée les murs disparaissent absolument sous l'épais feuil-

lage des fleurs, des palmiers et autres plantes vertes. C'est la ville qui
s'est chargée de cette garniture et elle a bien fait les choses ; c'est encore
elle que l'on doit le superbe Seaforthia elegans qui orne le milieu de
la grande salle avec tant de majesté.

Beaucoup de fort belles choses en somme à cette première expo-
sition.

Ce qui domine, ce qui frappe les yeux dès l'abord, ce sont les splen-

dides massifs d'azalées. M. Truffant a remporté la médaille d'or pour
la culture de cette plante de mérite. Voilà une récompense bien placée.

Pour ce même concours, la médaille de vermeil a été donnée à la

maison Royer-Duval.

Des cinéraires de toute beauté comme culture, grandeur de fleurs

et richesse de coloris; le jury a dû être bien embarrassé pour décerner
sa première médaille, car le lot de la maison Vilmorin et celui de
M. Lecaron étaient bien beaux tous deux.

La médaille de vermeil a été remportée par la première de ces deux
maisons, et celle d'argent par M. Lecaron.

Outre le grand lot, la maison Vilmorin a exposé quatre autres groupes
de cinéraires: le premier à fleurs doubles, les autres bleus, blancs et

rouges, le tout très pur, et se reproduisant, paraît-il, d'une façon fixe

par le semis.

Dans la grande salle, les murs sont cachés par les camélias et les

roses. Toutes les roses et une bonne partie des camélias sont dus à

M. Lévêque qui, ayant remporté toutes les récompenses qu'il pouvait

désirer puisque, en 1878, il a été décoré chevalier de la Légion d'hon-

neur, a le bon goût de se placer hors concours, ce qui ne l'empêche
pas de prendre une large part à toutes les expositions.

Le second lot de camélias appartenait à M. Moser. Il a remporté la

médaille d'or.

On n'en finirait pas, si l'on voulait signaler tout ce qu'il v avait de
beau; presque chaque lot serait à mentionner. Aussi m'arrêtant à cette

énumération, je me contenterai de signaler encore les très belles

jacinthes dues à la maison Forgcot auquel le jury a décerné une mé-
daille de vermeil ; et, pour (inir, deux plantes nouvelles. L'une est

un magnolia ILilleana qui paraît pour la première fois dans les con-

cours de Paris. C'est un arbuste de petite dimension couvert de belles
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îleurs blanches demi-doubles. L'autre est le Gynura aurantiaca, plante

mise en vente par la maison Linden, de Gand^ et qui pourrait dans un
avenir pi us ou moins proche, alors qu'elle se sera répandue, être cultivée

comme plante à feuillage de massifs.

Pas de légumes remarquables, et si ce n'est un fort beau lot de

romaines, tout le reste méritait à peine de paraître à cette exposition,

vraiment digne d'attirer l'attention du public par la splendeur des

fleurs à un moment de l'année oii elles sont encore si rares.

Le seul point qui laisse à désirer, c'est l'étiquetage des plantes. On
me répondra que les jardiniers ne sont pas toujours des botanistes

;

mais ne serait-il pas utile alors qu'une commission ou lejury lui-même

rectifiât les noms? Le public, tout en se récréant à la vue de ces

splendides fleurs, pourrait s'instruire d'une façon précise. Ce sera à

voir pour la prochain exposition. J. Dybowski,
Membre de ia Société d'hortiCuUure.

PARTIE OFFICIELLE
LOI relative à la restauration et à la conservation des terrains en montagne.

Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté,

Le président de la Répablic|ue promulgue ia loi dont la teneur suit :

A.rt 1<^''. — Il est pourvu à la restauration et à la conservation des terrains en

montagne, soit au moyen de travaux exécutés par l'Etat, ou par les propriétaires,

avec subvention de l'Etat, soit au moyen de mesures de protection, conformément

aux dispositions de la présente loi.

TITRE I". — De la restauration des terrains en montagne.

Art. 2. — L'utilité publique des travaux de restauration rendus nécessaires par la

dégradation du sol, et des dangers nés et actuels, ne peut être déclarée que par

une loi.

La loi fixe le périmètre des terrains sur lesquels ces travaux doivent être exécutés.

Elle est précédée :

I" D'une enquête ouverte dans chacune des communes intéressées;

2" D'une délibération des conseils municipaux de ces communes;
3° De l'avis du Conseil d'arrondissement et de celui du Conseil général

;

4" De l'avis d'une Commission spéciale, composée : du préfet ou de son délégué,

président, avec voix prépondérante; d'un membre du Conseil général, et d'un

membre du Conseil d'arrondissement, autres que ceux du canton où se trouve le

périmètre, délégués par leurs couseils respectifs et toujours rééligibles, et dans

l'intervalle des sessions par laCommission départementale; de deux délégués de la

commune iDti^ressée, désignés dans les mêmes conditions parle Conseil municipal;

d'un ingénieur des ponts et chaussées ou des mines, d'un agent forestier, ces deux

deraiers membres nommés par le préfet.

Le procès- verbal de reconnaissance des terrains, le plan^des lieux et l'avant-

projet des travaux proposés par l'administration des forêts restent déposés à la

manie pendant l'enquête, dont la durée est fixée à trente jours.

Ce délai c mrt du jour de la signification de l'arrêté préfectoral qui prescrit l'ou-

verture de l'enquête et la convocation du Conseil municipal.

Art. 3. — La loi est publiée et afdchée dans les communes intéressées; un du-
plicata du plan du périmètre est déposé à la mairie de chacune d'elles.

Le prétet fait en outre notifier aux communes, aux établissements publics et

aux particuliers un extrait du projet et du plan contenant les indications relatives

aux terrains qui leur appartiennent.

Alt. k. — Dans le périmètre fixé par la loi, les travaux de restauration seront

exécutés par les soins de l'administration et aux frais de l'Etat qui, à cet effet, de-

vra acquérir, soit à l'amiable, soit par expropriation, les terraîns reconnus néces-

saires. Dans ce dernier cas, il sera procédé dans les formes prescrites par la loi du

3 mai 1841, à l'exception de celles qu'indiquent les articles 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 10

du titre II et qui sont remplacées pir celles des articles 2 et 3 de la présente loi.

Toutefois les propriétaires, les communes et les établissements publics pourront
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conserver la propriété de leurs terrains, s'ils parviennent à s'entendre avec l'Etat

avant le jugement d'expropriation, et s'engagent à exécuter dans le délai à eux
imparti avec ou sans indemnités, aux clauses et conditions stipulées entre eux, les

travaux de restauration qui leur seront indiqués et à pourvoir à leur entretien sous
le contrôle et la surveillance de l'adninistration forestière.

Ils pourront, à cet effet, constituer des associations syndicales, conformément
aux dispositions de la loi du 21 juin 1865.

A.rt. 5. — Dans les pays de montagne, en dehors même des périmètres établis

conformément aux dispositions qui précèdent, des subventions continueront à

être accordées aux communes, aux associations pastorales, aux fruitières, aux éta-

blissements publics, aux particuliers, à raisou des travaux entrepris par eux pour
l'amélioration, la consolidation du sol et la mise en valeur des pâturages.

Ces subventions consisteront soit en délivrance de graines ou de plants, soit en
argent, soit en travaux.

Art. 6-. — Le paragraphe I*' de l'article 224 du code forestier, qui autorise le
défrichement des jeunes bois pendant les vingt premières années après leur semis
ou plantation, n'est applicable dans aucun cas aux reboisements affectués en exé-
cution de la présente loi.

Mais les bois ainsi créés bénéficient sans exception de l'exemption d'impôts^ éta-

blie pendant trente ans par l'article 226 du code forrestier.

TITRE II. — Conservation des terrains en montagne.

CHAPITRE 1". — De la mise en défens.

Ar. 7. — L'administration des forêts pourra requérir la mise en défens des
terrains et pâturages en montagne appartenant aux communes, aux établissements
publics et aux particuliers, toutes les fois que l'état de dégradation du sol ne pa-
raîtra pas encore assez avancé pour nécessiter des travaux de restauration.

Cette mise en défens est prononcée par un décret rendu en conseil d'Etat.

Art. 8. — Ce décret est précédé des enquêtes, délibérations et avis prescrits

par le troisième paragraphe de l'article 2 de la présente loi.

Il détermine la nature, la situation et les limites du terrain à interdire. 11 fixe,

en outre, la durée de la mise en défens, sans qu'elle puisse excéder dix ans, et le

délai pendant lequel les parties intéressées pourront procéder au règlement amia-
ble de l'indemnité à accorder aux propriétaires pour privation de jouissance.

En cas de désaccord sur le chiffre de l'indemnité, il sera statué par le Conseil

de préfecture, après expertise contradictoire, s'il y a lieu, sauf recours au conseil

d'Etat, devant lequel il sera procédé sans frais dans les mêmes formes et délais

qu'en matière de contributions publiques.

Il pourra n'être nommé qu'un seul expert.

Dans le cas où l'Etat voudrait, à l'expiration du délai de dix ans, m-iintenir la

mise en dél'ens, il sera tenu d'acquérir les terrains à l'amiable ou par voie d'expro-

priation publique, s'il en est requis par les propriétaires.

Art. 9. — L'indemnité annuelle sera versée à la caisse municipale.

La somme représentant la perte éprouvée par les communes à raison de la sus-

pension de l'exercice de leur droit d'amodier les pâturages ou de les soumettre à

des taxes locales, sera affectée aux besoins communaux, et le surplus et môme le

tout, s'il y a lieu, sera, distribué aux habitants par les soins du Conseil municipal.

Art. lu. — Pendant la durée de la mise en défens, l'Etat pourra exécuter, sur

les terrains interdits, tels travaux que bon lui semblera, pour parvenir plus rapide-

ment à la consoliflation du sol, pourvu que ces travaux n'en changent pas la

nature, et sans qu'une indemnité quelconque puisse être exigée du propriétaire,

à raison des amiiliurations que ces travaux auraient procurées à sa propriété.

Art. II. — Les délits commis sur les terrains mis en défens seront constatés et

poursuivis comme ceux commis dans les bois soumis au régime forestier. Il sera

procédé k l'exécution des jugements conformément aux articles 209, 211, 212 et

aux paragraphes l''" et 2 de l'article 210 du code forestier.

CIIAPITKK II. — De la réglementation des pâturages communaux.

Art. 12. — Dans l'année qui suivra la promulgation de la présente loi, et à
l'avenir, avant le 1'' janvier de chaque année, les communes dont les noms seront

inscrits au tableau annexé au règlement d'administration publique prévu par l'ar-

ticle 2.3 devront transmettre au préfet du départe uent un règlement indiquant la

nature et les limites des terrains communaux soumis au pacage, les diverses

espèces de bestiaux et le nombre des tètes à y introduire, l'époque du commen-
cement et de la fia du pâturage, ainsi que les autres conditions relatives à son
exercice.
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Art. 13. — Si, à l'expiration du délai fixé par l'article précédent, les communes

n'ont pas soumis à l'approbation du préfet le projet de règlement prescrit par le

même article, il y sera pourvu d'office par le préfet, après avis d'une commission

spéciale, composée du secrétaire général ou du sous-préfet, président, d'un con-

seiller général et du plus âgé des conseillers d'arrondissement du canton, d'un

délégué du Conseil municipal de la commune et de l'agent forestier.

Il en sera de même dans les cas où les communes n'auraient pas consenti à

modifier le règlement proposé par elles conformément aux observations de l'ad-

ministration.

Art. 14. — Les règlements mentionnés à l'article 13 ci-dessus seront rendus

exécutoires par le préfet, si, dans le mois qui suivra l'accusé de réception de la

délibération du Conseil municipal, ils n'ont donné lieu à aucune contestation.

^rt 15. — Les contraventions aux règlements de pâturage intervenus dans les

conditions fixées par les articles ci-dessus seront constatées et poursuivies dans les

formes prescrites par les articles 137 et suivants du code d'instruction criminelle,

et, au besoin, par tous les officiers de police judiciaire.

Les contrevenants seront passibles de peines portées par les articles 471 du

code pénal et 474 en cas de récidive, modifiées, s'il y a lieu, par l'application de

l'article 463.
• TITRE m. — Dispositions transitoires.

XYi. 16. — Les lois du 28 juillet 1860 et du 8 juin 1864 sont abrogées.

Toutefois, les périmètres décrétés jusqu'à ce jour sont provisoirement maintenus.

Ils seront revisés dans les trois ans à partir de la promulgation de la présente loi.

Pendant ce délai, l'administration clés forêts devra notifier aux propriétaires

la liste des parcelles qu'elle se propose d'acquérir pour en former de nouveaux

périmètres.

Les sommes représentant, dans les règlements à intervenir, le prix desdites par-

celles porteront intérêt au taux légal, au profit des propriétaires, à partir de l'expi-

ration du délai de trois ans ci-dessus mentionné.

^Yt. 17.— A l'expiration de ce délai, les communes, les établissements publics

et les particuliers rentreront dans la pleine propriété et jouissance des parcelles

qui ne figureront pas sur cette liste. Ils ne pourront en être dépossédés de nouveau

qu'après l'accomplissement des formalités prescrites par la présente loi.
^

Art. 1 8. — Dans les cinq ans à partir de la promulgation de la présente loi,

l'administration devra traiter avec les communes, les établissements publics et les

particuliers, pour l'acquisition des parcelles maintenues dans les périmètres de

gazonnement et de reboisement.

^Yi. 19. — Si les propriétaires des parcelles que l'Etat se propose d'acquérir

n'acceptent pas les prix qui leur seront offerts, il sera procédé ainsi qu'il est pres-

crit par le premier paragraphe de l'article 4 de la présente loi.

Art. 20. — L'Etat faift abandon des créances qu'il aurait à faire valoir contre les

communes et les établissements publics, en vertu des lois du'2S juillet 1860 etd,u

8 juin 1864.

Toutefois, la plus-value résultant des travaux effectués en vertu de ces mêmes

lois sera prise en considération par le jury dans l'évaluation du montant du prix

des terrains à exproprier.

Art. 21. — L'Etat aura la faculté de payer le montant des indemnités par an-

nuités, dont chacune ne pourra être inférieure au dixième de la valeur totale at-

tribuée aux terrains acquis.

Les annuités non payées porteront intérêt à 5 pour 100, L'Etat pourra se libé-

rer en tout ou en partie par anticipation.

Art. 22. — Dans les communes assujetties à l'application de la présente loi, les

gardes domaniaux appelés à veiller à l'exécution et à la conversation^ des travaux

dans les périmètres de reboisement, et de gazonnement seront chargés en même
temps de la constatation des infractions aux mises en défens, aux règlements sur

les pâturages et de la surveillance des bois communaux, de manière que, pour le

tout, il n'y ait désormais qu'un seul service commandé et soldé par l'Etat.

Art. 23. — Un règlement d'administration publique déterminera les disposi-

tions à prendre pour l'application de la présente loi.

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre des dépu-

tés, sera exécutée comme loi de l'Etat.

Fait à Paris, le 4 avril 1882. Jules Ghévy.

Par le Président de la République :

Le ministre de f agriculture

^

De Mahy.
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CONFÉRENCE SUR LE PHYLLOXERA
La Société d'encouragement pour l'industrie nationale a inauguré,

le samedi, 1" avril, les conférences qu'elle a décidé d'organiser sur les

applications des sciences. La première conférence a été faite par

M. J.-A. Barrai, devant un brillant et nombreux auditoire que la salle

ne suffisait pas à contenir; le sujet choisi était le phylloxéra.

L'orateur a successivement traité l'histoire naturelle de l'insecte,

ses ravages sur la vigne, l'historique de l'invasion et de la propagation,

enfin les résultats obtenus par la culture dans les sables, par la sub-

mersion automnale, par le sulfure de carbone, par le sulfocarbonate

de potassium, et enfin la reconstitution des vignes au moyen des

cépages américains. Chacune de ces parties était accompagnée de pro-

jections à la lumière électrique qui ont vivement intéressé l'auditoire;

elles comprenaient la vue de l'insecte dans ses différents états, la vue
de vignes attaquées, les cartes annuelles de l'invasion, les vues, en
action, des difîérentes méthodes de traitement, et enfin celles de vignes

régénérées.

Nous ne pouvons que constater un nouveau succès pour l'orateur;

beaucoup de viticulteurs et un très grand nombre de personnes qui ne con-

naissaient le phylloxéra que par ouï-dire, en ont appris les mœurs, en
même temps que les moyens employés pour lutter contre sa funeste

action. Henry Sagnier.

ÉCOLE D'INSECTOLOGIE À PARIS

Depuh longtemps \a Société d'apiculture et (Tinsectologie, dont M. le

D"" Marmottan est le président, poursuit la fondation d'une école d'in-

sectologie. Cette école doit être établie au parc de Montsouris, près de

l'observatoire de M. Marié-Davy, dans un terrain de près de 4.000
mètres que la ville de Paris a, dans ce but, concédé à la Société. Nous
recevons à ce sujet la note suivante :

L'Ecole d'insectologie comprendra l'étude et la pratique des insectes utiles :

abeilles, vers à soie, etc. ; l'étude des insectes auxiliaires, et la recherche des
moyens efficaces de combattre les insectes nuisibles.

Déjà la Société a commencé l'enseignement pratique en ce concerne les abeilles.

A la suite de son cours public d'apiculture au jardin du Luxembourg en avril et

mai, M. Hamet, secrétaire général de la Société, fait en mai et juin, des répéti-

tions à Montsouris, où est construit un rucher expérimental. Sous peu la Société
sera en mesure de donner un enseignement séricicole ; elle s'occupe de la con-
slruciion d'une magnanerie et ses plantations de mijriers vont pouvoir permettre
des éducations de vers à soie.

Elle ne pourra s'occuper des insectes auxiliaires (les amis des plantes) et des
insectes nuisibles que quand sera faite la construction du pavillon indispensable
pour loger ses collections, ses appareils et ses diverses moyens d'études.

Nous apprenons que M. le préfet de la Seine doit demander prochainement au
Conseil municipal de voter le crédit néce.ssaire pour la construction de ce bâtiment.

Il importe d'appeler l'attention des agriculteurs; 1» sur les ravages croissants

des insectes nuisibles
;

2" d'étudier les moyens de combattre efîicacement ces ra-

vages, qui se chilVrent annuellement par des centaines de millions; 3" de divulguer
le plus possible ces moyens afin de sauvegarder nos récoltes.

Sans parler du phylloxéra qui est arrivé à diminuer de près d'un tiers l'étendue
de nos vignobles, il faut vivement se préoccuper des insectes ennemies de nos
céréales dont les ravages s'étendent de plus en plus, ainsi que de tous les insectes
qui attaquent les autres plantes cultivées.
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L'école d'insectologie de Montsouris réunira une sorte de parc aux insectes qui

mettra sous les yeux du public: 1" les insectes cultivés, avec l'application des
méthodes rationnelles pour en tirer bon profit ;

2"^ les insectes auxiliaires au milieu

de leur élément et de leur travail; les insectes nuisibles à côté de leurs dégâts.

Il faut aussi montrer au public, afin de lui apprendre à les conserver avec soin,

les mammifères, les oiseaux et l^s reptiles qui détruisent les insectes nuisibles
;

il faut les lui montrer de façon que son intérêt soit plus frappé que sa curiosité.

L'enseignement qu'il s'agit de fonder comprendra donc l'étule des insectes

utiles ayant surtout pour but de découvrir les maladies qui les déciment et, au
me yen d'une éducation plus rationnelle, d'accroître leurs produits; l'étude des

auxiliaires qui aident le plus l'homme à se débarrasser des insectes nuisibles.

La Société d'apiculture et d'insectologie compte atteindre le but

qu'elle poursuit par les leçons régulières qu'elle donnera sur les di-

verses branches de l'insectologie générale, par des conférences, par

des expositions périodiques et permanentes. L. de Sardriac.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 5 avril 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre des finances écrit à la Société pour lui demander
son avis sur le sucrage des vendanges à prix réduit. Cette lettre,

reproduite plus haut (p. 42), est renvoyée à une commission spéciale.

M. Rieffel, membre associé, et M. Cassé envoient des notes sur la

nourriture des chevaux pendant l'hiver.

M. V. Châtel, correspondant, envoie les résultats de ses premières

recherches de cette année sur les dégâts causés aux arbres fruitiers

par les insectes.

M. Corenwinder écrit pour poser sa candidature à une place de

membre associé dans la Section des sciences physico-chimiques.

Renvoi à la Section.

M. Boudeville envoie une note sur l'emploi de l'oxyde de zinc pour
la destruction du phylloxéra.

M. Barrai présente un échantillon des sables d'Aigues-Mortes dans
lesquels la culture de la vigne est prospère malgré le phylloxéra qui

ne peut se développer dans ces sables.

M. Josseau donne lecture d'un rapport fait, au nom de la section

d'économie, de statistique et de législation agricoles; sur un projet de

crédit agricole du à M. Billette. Il ne croit pas opportun d'accorder

un patronage à ce projet; mais il pense que ce travail renferme d'inté-

ressants détails et peut être utile à consulter.

M. Renou présente le résumé des observations météorologiques

faites à l'observation du parc Saint-Maur pendant le mois de mars 1882,

La moyenne barométrique a été plus élevée que la pression normale,

la température plus haute, le ciel plus clair que dans les conditions

ordinaires. Après quelques observations de M. Chatin et de M. Che-

vreul, la Société se forme en comité secret. Henry Sagnier.

REYUE COMMEaGULE ET PRIX COURiNT DES DENRÉES AGRICOLES
(8 AVRIL 1882)

I. — Situation générale.

On signale une plus grande activité sur la plupart des marchés agricoles. Le»

ventes sont faciles pour presque toutes les denrées agricoles.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal mÉtriQOB,
sur les principaux marchés do la France et de l'étranger ;
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1" RÉGIOW.— IfORD-OCEST. S» RÉaiON. — CBNTRB.

75

Seigl«.

(r.

19.50
20.1.0

17.00

Bl«.

fr.

Galvado». Condé.. 29.75
— Vire 29 7i

Côt.-dw-A^ord. Dioan.... Î9 10

— Tréguier 26.75
Finistère. Morlaix 27.7b
— Qniraper 27.00

lUe-et-VUaine Rennas.. 28.50
— Redon 29.25

A/anc/ie. AvraQcUes. ... 29.50
Pontorson 29.7b
Villediea 3». 25

âfayenne. Laval 30.50
— Châteaa-Gontier.. 29.50

liorbihari, Hennebotlt.. i!9 75

Orne Bellême 30.75
— 'Vimoutiers 29.50

Sarthe. Le Mans 30 25
— Sablé 31.00

Prix moyens 29.36 19.15

2" HKOION. — KORD.
AUne. Soissons 29.65 19.25
— St-Qiientin .. .. 29 50 20.00
— Villers-Cotterets. 29.75 19.00

Sure. Bernay. 29 oo 19.50
— Louviers 29.20 18. no

— LesAndelys 30.ti0 18.25

^re-et-Loir. Cnartre». 30.50 20.00
— Auneaa 29 00 19.65

— Nogent-le-Rotrou. 30.50 »

IVord. Cambrai 29 00 19.0»
— Douai 29.00 20 00

— Valenciennes 29. 50 20.50

Oise. Beaiivais 29.00 19 50

— Compiégne 29.50 19.75
— Senlis..-.. 29 OO 18.50

Pas-de-Catais. Arras... 2a 0) 20-25
— Doullens 28.00 18.00

Seine Fans 3100 19.25

S.-eUMarne. Meaux . . . 29 50 »

— DammartiQ 28.75 18. 50
— Nemours 30 00 19.76

S.-et-Oise. Etampes 30 50 »

— Pontoise ..29.00 21.25
— Versailles 30.50 •

Seine- /w/ériettr-e. Rouen 23.05 17 50

— Dieppe 27.00 19.50
— fécamp. 27.50 19 50

Somme. Aibeville 28.00 »

— Peroiiiie 28.50 »

_ Roye 28.55 19.00

Prix moyeas 29.16 19-31

Org«.

fr.

18.75
22.50
19.25
16.25
15.00
16.50
18.00

20.50
20.25
20.00
20.50
21.00

•

19.50
2J.75
20 SO

21.50

AToioe.

fr.

22.ro
24.50
19.50
17 75

16.75
17.00
17.50
19-50
2i.50
22.00
22.50

20.50
18. 50
19.00
23 50

21. 2i
21.50

19 42 20.51

20.00

19.50
2). 50

20.65
21.00
21.00
21.25
21.25
20.25
20.15
22.25
18.75

19 50
19 50
18 00
20 75

23.00
18.00
19 25
19 00
20 00
18 0»
18 00
18. bO

18.00
19.00
18.50
19.75
IS.OO
20.25
19.50
19 00
19.50
19.50
2a. 00
20 . 25

21 25
18.00
22.25
18.25
19 25

19 00

20. 5i 19 36

2.50
20.25
21.75

»

19.50
2>.25
21.59
20.00

»

22.25
»

19.0}
19.75
20.00
20.50

,
— NURIt-RST.

20.75
30.00

20 00
21.00
20 50

18.75
20.75

21. OO
20.75
21 00
19.75
21 00

•

20.25
20.50
20.75

21.00
21-50
19.50
20 2>
21.50
22.75
21. !5

21.7»
»

21.25
20.50
21.00
21.25
19.50

»

19.00

3* RROION

Ardennes. Charleville.. 30.50

— Sedan. ..... 29.50

Axihe. Bar-siir-Aube... 29 75

Méry-sur-Seine- . 30. 25

— Nogent-sur-S.'ina 30 75

Martie. Chilon- 30-15
— Sle-Meneliould . . 2'» 50

— Reims . 29.75

Hte-Marne. Bourbonnj. 31.00

4feur(/i«-««- W')<î . Naiioy. 30.50

_ LunéviUe 31 25

— Toiil 30.50

Ueute. Barle-Duc 30.75

Verdun 30.75

HaïUtSaône Gray 31 00
__ vesoill. 30.75

Votges Raon-l'eiape .. 31. îb

— Epiiial 32.00

Prix moyens 30.55 21. 7g

4« «K'JION. — «ITKST.

Gha/renle. Aiigoulème . 3t. o

— R.i(T-c 31 25

Charente Infér. Marans 29 25

Dtux Hevres . Niort.... 3o 50

Indre-el-l.oire. Uleré. . 30 25
— Cbiile lu-Menaull. 3o.0o

Loire-Inf. H.inl-.s 29. iO

U.el-Loire. Saumur ,. 3) 50
— An;{ers 30. oo

Vendée Lu çuu 29.00
— Foiitînav-le-'Ite. . 2« 50

Vienne. Puiiiero 30.25
— Loud 1 29 50

flau/e-l'ienne LimOi;es. 30.25

Prix moyeas soTôÔ 20 oo 21. Si 19.91

20.50
20 00
20.50
18.75
19 75
19 bi
18 75
20.00
17.75
18.50
19.00
18.10

19 00
18.50

18 75
13.7s

• 18 50
« 19. 2i

20.85 19. U9

Blé. Seigle. Orge.

fr, fr. fr.

•^tiier. Moulins 30.75 19.50 2100
— Gannat ....:..... 29.25 » 23.00
— St-Pourçain 31 00 20. Oo 22.00

CAer. Bourges 29.00 18 00 19. 50— Aubigny 30.25 19.25 20 50
— Vierzon 8'. 25 19 75 2J.25

Creuse Aubusson 30.00 20 25 »

/ndre. ChâteaurouX.... 31.25 19.50 21 50— Issoudun. 30.25 20.50 21.25— Valençay 30,50 20.25 22.00
Loiret. Orléans 30.50 » »
— Gien ". 30.50 19.50 20.75
— Montargis 29.50 19.50 20.50

L.-et-C/ier. Blois 30.50 18.25 21.50
— Montoire 29.50 » 22.00

Nièvre. Nevefs 31.00 » »

— La Charité 30.50 19.00 20.25
Yonne. Brienon... 30 50 19.25 20.10
— St-Florentin 30.25 18 75 21.00
— Sens .'... 30.00 20.00 20.50

AToiae

fr.

19. JO
19.75
19.00
18.25
18.00
19 50
19.25
20. 50
19.25
18.00

>

19 00
19.50
20.25
18.85
19.00
18.75
20.50
19.50
19 25

Prix moyens 30 3t 20. 01 21.14 19 24

6* RÉaiON. — EST.
Ain. Bourg 31. 50 l!i 75

— Pont-de-Vaux 3t. 25

C'ôte-d'Or. Dijon. ...... . 30 00
— Beaune 30 00

Doubt. Besançon ^0.50

/sere. Grenoble 30.75
— Bourgoin 29.50

Jwra. DôIe 30.50
Loire. Charlieu 30 00

P.-d«-Z>ôme.Clermont-F. 3t. 50

RhÔ7%e. Lyon 30.50
Saône-e,t-Loire. kutaci. . 31. 25

— Maçon 31 50

Sauoie. Ctiainbery 31,25 » »

Hte-Savoie. Kaneoy 31.50 20.50 21.50

Prix moyens 30.76

20.00
20.25
18.75
19.50
19.00
21.00
»0.25
18.50
19.25

20.75
18.25
19.50
21. '0

21.75

19.53 21.72 19.95

19.15
19.50

21. CO

18.25
19.50
19.25
20.50
18.50
20.00
18.50

22.00
21.50
20.50

»

20.50
22 00
22.25
22.75
22.50

T RsaioM, — sri»-onesT,
Ariège. Foix 30.50 21.00
— Paraiers 29.70 )9.50

Dordogne. Périgueux.. 3o.50
//(e-Garonne. Toulouse. Î1.Î5
— Villefranche-Laur. 3«.50

Gers. Condom 30.75
— Eauze 31.50
— Miraade 30.75

Qirond'-. Bordeaux.... 30 25

— Bizas 30 50

Landes. Dax..., 3J.50

Lot-et-Garonne. Agen.. 30.50
— Nérac 30 50 »

B.-Pyrénees.Biyoaae.. 31.25 23.00

Htes-Pyrénéet. Tarbes. 31.5) 22.00

Prix moyens 30. Sî 21.17

8* RiîaiON. — 8n«.
i4ude. Carcassonne 31 -<0

Aveyron. Rodez 29. 2

>

Cantal. Mauriac 26.35

Cnrrèze. Tulle 81.25

Hérault. Cails 31. nO
— Montpellier.... 3t. 25 »

Lot. Figeac 31. 25 »

Lozère. Meude 29.50 23.00
— Florac 28. '5 20-30

Pyrénées-Or. Perpignan 31.90 «2.S0

7 arn. Castres 3l-bO 21.(0

Tarrt-gt-ttar.Montauban 31.25 ^'-^

Prix Moyens 30.31 21.72

»• RBOrON, — SITII-BST,

Sa(«e«-<4{pe«. Manosque 31.80
Hautes-Alpes. Briançon ;ii.25

.ilpes-.Maritimes Cannes 32. lO

Ariii>.(:lie. Privas 30.75

8.-du-H/iiiK5. Arles 33. ;0

Oro.fie. Moiitoliiuar.... 29.75
Sitrd. Nlnes 31- JS

Hnule-I.nirf. Drioiido... 30. 25

Var. Dragiliun.iii. .

20.50
20.25

21.00
20.00
21.50
23.00

20 50
33. 60
21.50

20.75
20.50

21.00

20,69

»

21 50

21.25
21.50
22 65

21 .50

20.75

20.00
20.50
20 00
20.50

31.75 •

Vouciune. Avignon 51.50 19.76

Prix moyens 31.33 21.33

Moy. <le toute la France 30.29 20. '.4

— de 1 i semaine preoed. 30.28 20 50

Sur la sem.iineiHau«se. O.Oi »

préo<a«ni«..| Baisse. » 0.06

20 50

20.37

23.00
24.50

22.50
23.00
22 00
3t. 00
22.25
21.75

22.25
23.00
21.25
21.00

22.53

23. SO

21 75
27 . 90
20.75
21.00
>3.00
21.50
22.30
21.25
26 65
23.50
23.50

23 05

34.00
21 50
21.75
22.00
22.50
21.00
22.25

21.50
20 75

Î,v87 20.61

20. 83 20.62

0.04
,

0.01
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Blé. Seigle. Orge. Avoine,
fr. fr. fr. fr

lAloérie PhilioDeville P'^^
'^"'^'"^ SO.bù » » ,lAigene.

^^'^'"''l'^^'^'M blé dur... 29.00 . 18 00 »

Angleterre. Londres 22.75 . 19.70 20. .'iO

Belgique. Anvers 27.00 21.00 25.00 20.75— Bruxelles 29 50 20 25 « 21.50— Liège 29.95 2175 23.50 19 75— Namur 27.50 20.00 21.00 18.00
Pays-Bas. Amsterdam 28.50 18 50 •> »

Luxembourg. Luxembourg 29.75 26 00 24 25 19 00
Alsace'Lorraint, Strasbourg 31.00 23 75 24.75 20 25— Metz;. 31.00 23.00 21.75 21.25— Mulhouse .32.00 23.75 23.75 21.50
Allemagne^, Berlin ,. 28 25 19 50 » •— Cologne 29.35 24.75 • .— Hambourg 26 50 18 85 • »

Svisse. Genève 32 25 •> » 22.50
îtalie. Turitt 29.75 22.00 » 20.50
Espagne • Valladolid 28.00 20 00 18.00 18.25
Autriche. Vienne 26.10 18 50 17.25 16.00
Hongrie. Budapestb 25.75 18 50 17.00 16 50
Russie. Saint-Pétersbourg... 25 00 17.50 » 13.50
Etats-Unis. New-York 28.25 t » •

Blés. — Le temps continue à être à souhait, dans la plus grande partie de la

France pour toutes les récoltes ; les céréales d'hiver notamment se trouvent dans
d'excellentes conditions ; elles poussent avec vigueur, et les mauvaises herbes ne
les entravent pas. On ne peut que souhaiter de voir la réalisation des belles pro-
messes que donnent actuellement les champs. Il n'y a que peu de choses à dire

sur les marchés agricoles ; leur situation est bonne, mais les affaires sont presque
partout restreintes. — A la halle de Haris, le mercredi 5 avril, il n'y a eu que
peu de transactions

;
pour les diverses sortes, les prix se sont maintenus. On co-

tait30à32fr. parlOO kilog. ; suivant les qualités ; lejprix moyen s'est fixé àdeSIlr.;
Sur le marché des blés à livrer, on paye: courant du mois, 30 fr ; mai et juin,

29 fr. 75
;
quatre mois de mai, 29 fr. 25; juillet et aoiit, 28 fr. 75. — Au Havre,

les affaires sont calmes sur les blés d'Amérique; les offres sont d'ailleurs restreiin

tes; on cote actuellement de 28 fr. 50 à 30 fr.; par 100 kilog. suivant les quali-

tés. — A Marseille, la semaine s'est écoulée au milieu du calme ; les ventes ont
été très peu importantes; il n'y a pas de changements dans les prix ; on cote ceux
de notre précédente revue. — Sur le marché de Londres, les importations de blés

étrangers ontété de 102,000 quintaux durant la semaine dernière; les ventes sont

faciles, avec des prix fermes. On paye de 25 fr. 50 à 28 fr. par 100 kilog. suivant

les qualités et les provenances.

Farines. — Les affaires sont assez restreintes, mais les prix se maintiennent
bien. A la halle de Paris, les farines de spéculation étaient cotées le 5 avril :

marque de Gorbeil, 65 ; fr. marques de choix, 65 à 68 fr.
;
premières marques, 64

à 65 tr. ; bonnes marques, 63 à 64 ir. ; sortes ordinaires, 62 à 63 fr. ; le tout par
159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes
de 39 fr. 50 à 43 fr. 90 par 100 kilog. ou en moyenne 41 fr. 40, comme le mercredi
précédent. — Pour les farines de spéculation, les cours ont plus de fermeté, on
cotait le mercredi 5 avril au soir : farines neuf-marques, courant du mois, 61 fr. 75

à 65 fr. ; 25 ; mai et juin, 62 fr. 50 à 62 fr. 75 : quatre mois de mai, 62 fr. 25
à 62 fr. 50; juillet et aoiàt, 62 fr. ; le tout par sac de 159 kilog toile perdue ou
157 kilog. net. — Les cours deviennent sans changements pour les farines

deuxièmes qu'on paye de 26 à 32 fr. par 100 kilog.
;
quant aux gruaux, ils sont

vendus de 5j à6l fr.

Seigles. — Les ventes sont peu importantes, et les prix faibles. On paye à la

halle de Paris 19 à 19 fr. 50 par 100 kilog. Les farines de seigle valent de 27 à

29 fr.
;
par quintal métrique.

Orges. — Les offres sont très restreintes. Les prix se maintiennent à la halle

de Paris de 21 à 22 fr. 50 par IQO kilog. suivant les qualités. Les escourgeons

restent aux cours de 22 à 22 fr. 25. — A Londres, les importations d'orges étran-

gères ont été très faibles depuis huit jours ;on cote de 18 fr. 20 à.21 fr. 20 par 100

kilog.

Malt. — Prix toujours très fermes. On cote à Paris 29 à 26 fr. par 100 kilog.

pour les malts d'orge, et 30 à 34 fr. pour ceux d'escourgeon.
Avoines.— Les ventes sont toujours extrêmement restreintes, et les prix accusent un

peudeJjaisse. On paye à la halle de Paris: 19 fr. 25 à 21 fr. 25 par 100 kilog. suivant
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poids, couleur et qualité. — A Londres, les importations d'avoine ont été, depuis

huit jours, de 84,000 quintaux métriques; les prix se maintiennent avec peine; ®n
cote de 18 fr. 50 à 22 fr. 20 par 100 kilog. suivant les sortes.

Sarrasin. — Les prix se maintiennent. On paye de 16 fr. à 16 fr. 50 par

100 kilog. à Ja halle de Paris.

Maïs. — Mêmes cours que précédemment. On cote au Havre 17 fr. à 17 fr. 50
par quintal métrique pour les maïs d'importation.

Issues. — Les offres sont plus actives, et les prix sont moins fermes. On paye
par 100 kilog. à la halle de Paris : gros son seul, 18 fr. 25 à 18 fr. 50 ; son trois

cases, 17 fr. 50 à 18 fr.; sous fins, 17 fr. à 17fr. 25; recoupettes, 17fr. à 17fr. 50,

recoupettes 6ù. 17 fr. à 18 fr.; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — Les ventes sont peu emportantes; les prix se maintiennent aux taux

de la semaine précédente sur les principaux marchés.

Graines fourragères .
— Les prix sont un peu plus faibles. On cote par 1 00 kilog.

à la halle de Paris: luzerne de Provence, 150 à 165 fr.; d'Italie, 125 fr. à 135 fr.;

Poitou, 125 fr. à 130 fr.; trèfle violet, 130 fr. à 135 fr.; trèfle blanc, 160 fr. à
200 fr.; minette, 58 fr. à 65 fr.; ray-grass anglais, 75 fr. à 80 fr. ; d'Italie, 58 fr. à
65 fr.; vesce du printemps, 25 fr. à 27 fr.; sainfoin à une coupe, 48 fr. à 50 fr.; à

deux coupes, 58 fr. à 60 fr.

IV. — Fruits et légumes frais.

Fruits. — On vend à la halle de Paris : fraises de châssis, le pot, fr. 40 à 1 fr. 75;
poires, le cent, 5 fr. à 75 fr.

;
pommes, le cent, 2 fr. 50 à 100 fr.

;
pommes, le

Kilog., fr. 25 à fr. 80; raisins communs, le kilog., 10 fr. à 16 fr.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : arficlnuts de Bretagne poivrade,

le cent, 15 fr. à 20 fr. ; asperges de châssis, la botte, 3 fr. à 25 fr. ; asperges de
châssis aux petits pois, la botte, fr. 75 à 1 fr. 25 ; asperges communes, la botte,

1 fr. à 40 fr. ; carottes communes, les 100 bottes, 25 fr. à 45 fr. ; carottes d'hiver,

l'hectolitre, 4 fr. à 9 fr. ; carottes de chevaux, les 100 bottes 15 fr. à 30 fr.
;

choux communs, le cent, 8 fr. à 30 fr. ; navets communs, les 100 bottes,

15 fr. à 30 fr.; navets de Freneuse, les 100 bottes, 25 fr. à 35 fr. ; navets de
Freneuse, l'hectolitre, 4 fr. à 5 fr. 50 ; oignons en grain, l'hectolitre, 14 fr. à 18 fr. ;

panais communs, les 100 bottes, 12 fr. à 20 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes,

15 fr. à 45 fr.

Pommes de terre. — Hollande communes, l'hectolitre, 10 fr. à 11 fr. ; Hollande
communes, le quintal, 14 fr. 28 à 15 fr. 74: jaunes communes, l'hectolitre, 7 fr.

à 8 fr.
;
jaunes communes, le quintal, 10 fr. à 11 fr. 42.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 6 fr. ; appétits, la botte, fr. 15 à fr. 20; barbe de capucin, la botte,

G fr. 10 à fr. 20; cardon, la botte, 2 fr. à 4 fr. ; céleri, la botte, fr. 40 à

fr. 50; céleri-rave, la pièce, fr. 15 à fr. 20; cerfeuil, la botte, fr. 30
à fr. 50; champignons, le maniveau, 1 fr. 10 à 1 fr. 70; chicorée frisée, le

cent, 8 fr. à 15 fr. ; choux-fleurs de Bretagne, le cent, 10 fr. à 60 fr. ; choux de
Bruxelles, le litre, fr. 45 à fr. 55; ciboules, la botte, fr. 10 à fr. 20;
cresson, la botte de 12 bottes, fr. 25 à fr. 80; échalottes, la botte, fr. 50
à fr. 80 ; épinards, le paquet, fr. 40 à fr. 50 ; escaroUe, le cent, 1 fr. à

17 fr. ; laitue, le cent, 6 fr. à 12 fr. ; mâches, le calais, fr. 10 à fr. 25;
oseille, le paquet, G fr. 50 à fr. 70; persil, la botte, G fr. 25 à fr. 4G

;

pissenlits, le kilog., fr. 10 à G fr. 25; potirons, la pièce, 1 fr. à 6 fr.; radis

roses, la botte, fr. 40 à fr. 60 ; radis noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr.; romaine,
la botte de 4 têtes, fr. 40 à 1 fr. ; salsifis, la botte, fr. 45 à fr. 60 ; thym, la

botte, fr. 10 à fr. 20.

V. — Vins, spiritueux, vin aigres, cidres.

Vins. — Nous n'avons encore aujourd'hui rien de nouveau à enregistrer. Les
transactions sont toujours d'une nullité désespérante, et cependant, les vins de
bonne qualité et surtout ceux aui possèdent des éléments de conservation, se
tiennent bien, tandis que ceux de conservation douteuse, se traitent, selon les

besoins du vendeur à dos p^ix variables. Il en est de même des vins étrangers qui
continuent à encombrer fous nos marchés importants. En résumé, le commerce
est dans le stnlu que le plus complet et conservera cette allure jusqu'à ce que les

gelées ne soient jilus à craindre, c'est-à-dire jusqu'au 17 mai, époque à laquelle

prend fin cette période redoutée, à tort ou à raison, par les vignerons et qu'on



7S ' REVUE COMMERCIALE ET PRIX COURANT.

désigne sous le nom de lune rousse. Ajoutons que la gelée blanche des journées

du 22 au 23 mars n'a, en réalité, fait aucun mal, la végétation de la vigne n'étant

pas assez avancée et le bourgeon étant encore à l'abri, sous sa bourre protectrice.

Spiritueux. — Les prix sont faiblement tenus et n'ont pour ainsi dire pas varié

pendant la semaine écoulée. Le mois courant a débuté à 60 fr. 25, a fait 60 fr.,

59 fr. 75 et les quatre derniers sont restés fixés à 57 fr. 50. Le stock continue à
s'accroître d'une manière sensible : il est actuellement de 14i,3-25 pipes contre

9,350 en 1881 à la même date, soit une différence en plus de 4,975 pipes. Le
marché de Lille reste sans variation au cours de 59 fr. 50, il en est de même des
marchés du Midi qui conservent sans changement les prix que nous avons pré-
cédemment indiqués: Cette, 105 à 108 fr. ; Nimes, 100 fr . : Pezenas, 102 fr.;

Béziers, 103 fr. — A Paris, on cote 3/6 betteraves, V^ qualité, 90 degrés dispo-

nible, 59 fr. 25; mai, 60 fr. 25; quatre mois de mai, 61 fr. à 61 fr. 25; quatre
derniers, 57 fr. 50.

Vinaigres. — A Orléans (Loiret), les prix sont fermes au cours de 39 à 46 fr.

l'hectolitre logé le vinaigre nouveau de vin nouveau; de 45 à 46 fr., le vinaigre

nouveau de vin vieux de 50 à 60 fr. le vinaigre vieux.

Cidres. — A Vimoutiers (Orne), le bon cidre se traite au prix de 18 à 20 fr.

l'hectolitre vendu sur wagon.

VI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Houblons.

Sucres. — Les transactions continuent à être assez actives pour toutes les sor-

tes, et les prix accusent beaucoup de fermeté. On paye à Paris, par 100 kilog. :

sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, 58 fr. 50; les 99 degrés, 66 fr. 50; sucres

blancs, 66 fr. 75; — à Lille, sucres bruts, 56 fr. 50 à 57 fr.; — à Péronne,
sucres bruts, 54 fr. 50 ; sucres blancs, 64 fr. 75— Valenciennes sucres buts, 57 fr.

à 58 fr. Le stock de l'entrepôt réel était au 5 avril à Paris, de 7 76,000 sacs pour
les sucres indigènes, avec une diminution de 23,000 sacs depuis huit jours.

—

Quant aux sucres raffinés la situation ne s'est pas seulement modifiée depuis huit

jours. Les prix se fixent de 1 10 fr. à 111 fr. par 100 kilog. à la consommation,
et de 69 fr. à 72 fr. pour l'exportation. — Peu d'affaires dans les ports sur les

sucres coloniaux ; les prix n'ont pas sensiblement variés depuis huit jours.

Mélasses. — Les prix se maintiennent. On paye à Paris, 13 fr. 50 par 100 kilog.

pour les mélasses de fabrique; 15 fr. 50 pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les cours accusent de la fermeté. On paye à Paris 32 fr. à 32 fr. 50
par 100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Gompiègne, 30 fr. à

31 ir. pour celles de l'Oise; dans les Vosges, 33 fr. 50
Glucoses. — Mêmes prix que précédemment. On cote à Paris par 100 kilog, :

sirop [de froment, 52 à 54 fr. ; sirop massé, 42 fr. ; sirop liquide, 34 fr. à 36 fr.

Amidons. — Les demandes sont plus actives et les prix fermes. On paye à

Paris : amidons de pur froment en paquets, 72 fr. à 74 fr. ; amidons de province,

67 à 68 fr. ; amidon d'Alsace, 67 à 68 fr.; amidons de maïs, 56 à 5S fr.

Houblons. — Il y a peu d'affaires sur la plupart des marchés ; mais les prix

accusent beaucoup de fermeté. Dans le Nord on paye 175 fr. à 180 fr. par 100
kilog.; en Lorraine, 180 fr. à 190 fr. ; en Bourgogne, 260 fr. ; en Angleterre,

300 fr. à 350 fr.

VIL — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux.

Huiles. — Il y a eu quelques affaires, mais sans changemeiits importants dans les

prix. Les huiles de graines sont cotées par 100 kilog.; à Pans : huile de colza en tous-

fûts, 70 fr. 25; en tonnes, 72 fr, 25, épurée en tonnes, 80 fr. 25; huile de lin en
tous fûts, 59 fr. ; en tonnes, 61 fr.; — à Gaen, huiles de colza, 66 fr. 50; à Lille,

68 à 69 fr. ;à Arras, 72 fr. ; et pour les autres sortes: pavot à bouche, 81 à 82 fr.;.

œillette surfine, 112 à 114 fr.; lin de pays, 67 fr.; cameline, 66 fr, — Dans le

Midi, les affaires continuent à être assez actives, avec maintien des cours.

Graines oléagineuses. — Dans le Nord les cours varient peu. On paye par hecto-

litre à Arras : œillette, 30 fr. 50 à 31 fr. 75 ; colza, 18 fr. 50 à 20 fr, 25; lin,

18 fr. 50 à 20 fr. 50 ;
— à Gaen, colza, 21 à -22 fr.

Tourteaux. — Les prix sont toujours fermes. On paye par 100 kilog. dans le

Nord : tourteaux d'œillette, 17 fr. 50 à 18 fr. ; de colza, 18 fr. 50; de lin, 26 fr.

— A Marseille, les prix demeurent ceux que nous avons indiqués dans notre

dernière revue.

Noirs. — On cote à Valenciennes : noir animal neuf en grains, 32 à 34 fr. par

100 kilog.
; noir vieux grains, 10 à 12 fr. par hectolitre ; noir d'engrais, 2 à 8 fr.
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VIII. — Matières résineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. -^ Les cours accusent une hausse notable suscitée par les

prix d'Amérique. On paye à Bordeaux 115 fr. par 100 kilog. pour l'essence pure
de térébenthine; à Dax, 109 fr.

Gaudes. — Maintien du cours de 45 fr.
;
par 100 kilog. dans le Languedoc.

IX. — Textiles.

Chanvres. — Les prix varient peu. On cote à Saumur 80 à 95 fr.
;
par 100

kilog. pour les chanvres blancs suivant les qualités.

Laiîies. — On signale une activité remarquable dans les ports sur les transac-
tions sur les laines coloniales. Au Havre on cote celles de Buenos-Ayres 1 fr. 70
à 2 fr. 15 par kilog. suivant les qualités, avec des demandes suivies.

-V. — Suifs et corps gras.

Suifs. — Prix sans changements à Paris. On cote 88 fr.
;
par 100 kilog. pour

les suifs purs de l'abat de la boucherie; 66 fr. pour les suifs en branches.
Saindoux. — Au Havre les saindoux sont vendu-; à des prix très fermes, de 136

à 137 fr- par 100 kilog.

Cuirs et peaux. — Aux ventes mensuelles de la boucherie, à Paris, on cotait en
moyenne par quintal métrique ; bœuf, 88 fr. 70 à 95 fr. 30; vaches, 84 fr. 70 à
87 tr. 15; taureaux, 76 fr. 30; gros veaux, 129 fr.; petits veaux, 145 fr.

XI. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — On a vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 249,280 kilog

.

de beurres. Au dernier marché, on payait par kilog.: en demi-kilog., 2 fr. 80
à 4 fr. 30

;
petits beurres, 1 fr. 20 à 3 fr. 52 ; Gournay, 1 fr. 90 à 5 fr. 50; Isi-

gny, 2 fr. 94 à H fr. 04.

(Èufs. — Du 27 mars au 1"" avril, il a été vendu à la halle de Paris 9,801,922
œufs. Au dernier marché, on payait par mille : choix, 75 fr. à 92 fr.; ordinaires,

55 fr. à 70 fr.
;
petits, 41 fr. à 53 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par douzaine, Brie, 25 fr. à 75 fr.

Montlhéry, 15 fr.; — par cent. Livarot, 62 fr. ; Mont-Dor, 16 fr. 50; Neuf-
chatel, 17 fr. ; divers, 32 fr, — par 100 kilog.. Gruyère, 125 fr.

XII. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette du jeudi 30 mars au mardi 4 avril :

Pold» Prlx'du kilog. de viande nette su^'

Vendus ^^^ moyen pied aa marché do 3 avril.

Pour Poar En 4 quartiers. i'« 2* 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. kil. qaal. quai. quai. moyen

Bœufs 5.487 2 883 1,560 4.443 341 1.66 1.50 1.20 1.43
Vaches 1,516 871 409 1,280 245 1.56 1.38 1.12 i.28
Taureaux 405 337 42 379 391 1.40 1.26 1.14 1.27
Veaux 4,940 2,381 1,064 3,445 82 2.3a 2.10 1.70 1.95
Moutons 38,4.S8 25,765 lu, 840 36,60.') 20 2.28 2.08 1.90 2 03
Porcs gras ... . 5,136 l,8a2 3,153 4,985 84 1.56 1.52 1.48 1..50

— maigres.. 6 » 2 2 30 1.80 » » 1.80

Les marchés de la semaine sainte sont toujours assez faibles. Les apports ont
été considérables depuis huit jours, mais les ventes ont été difficiles, et les cours
accusent de la baisse par rapport à ceux de la semaine précédente, à l'exception

des veaux et des porcs. Les marchés des départements accusent toujours de la

formeté. On cote : Amiens^ vaches, 1 fr. 40 à 1 fr. 60 par kilog net sur pied;

veaux, 1 fr, 60 à 1 fr. 90; porcs, 1 fr. 25 à 1 fr. 35 ;
— Rouen., bœuf, 1 fr. 55 à

1 fr. 85 ; vaches, 1 fr. 40 à 1 fr. 70 ; veaux, 1 fr. 85 à 2 fr. 20; moutons, 2 fr. 15

à 2 fr. 35
;
porcs, 1 fr. 20 à 1 Ir. 35 ;

— Caen, bœufs et vaches, 1 fr. 40 à 1 fr. 60
;

veaux, 1 fr. 38 à 1 fr. 58; moutons, 1 fr. 70 à 1 fr. 90; porcs, 1 fr. 15 à 1 fr. 25;— Le Mans, bœufs, 1 fr. 65 à 1 fr. 75; vaches, 1 Ir. 55 à 1 fr. 65; veaux,

1 fr. 50 à 1 fr. 60; moutons, 2 Ir. 05 à 2 fr. 15; bœ^ufs de herbage, 200 à
400 fr. la pièce ; vaches laitières, -250 à 350 fr. ; Nantes, bœufs, fr. 76 par kilog.

sur pied; veaux, fr. 92; moutons, 1 fr. 05; — Limoges^ bœufs, 460 fr. la

Ïùèce; vaches, 300 fr.; porcs gras, 140 fr. — Nancy, bœufs morts, 82 fr. à 85 fr.

es 100 kilog.; vaches, 60 fr. à 84 fr.
;
porcs, 78 fr. à 82 fr.; veaux vivants, 54 fr. à

60 fr. ; moutons, 105 fr. à 120 fr.; — Dijon, bœufs, 1 fr. 50 à 1 fr. 62 ; vaches, 1 fr,

à 1 fr. 58; veaux (poids vivant) fr. 8o à 1 Ir. 02 ; moutons, 1 fr. 80 à 2 fr.; porcs
(poids vivants) fr. 98 à 1 fr. 19; — Lyon, bœuls, 125fr. à 175 fr. les IOl. kilog.;

porcs, 118 fr, à 128 fr.; — Bourgoin, bœufs, 60 fr. à 72 fr. les 100 kilog. poids
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Lrut; vaches, 54 fr. 62 fr.; veaux, 80 fr. à yO fr.; moutons, 70 fr. à 80 fr.: porcs,

110 fr. à 115i'r,;

—

MarseiUe,hœ\ik, i" i-^alité, 155 fr. par lOOkilog.; 2% 148 fr.;

3% 138 fr.;— vaches, F" quahté, 135 fr.; 2% 125 fr.; 3% 115 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière,

se sont composées de 6,643 têtes, dont 20 veaux et 26 moutons venant d'Amster-

qualité inférieure,

à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 28 mars au 3 avril :

^^__^^^^^ Prix da kllog. le 3 avril. ^^^^^^
kllog. 1" quai. 2« quai. 3» quai,

B«uf OU vache.. 230,481 1.22àî,90 1.08àl.60 0.86àl.30
Twu 179,98.1 1.82 2.26 1.32 1.80 0.90 1.30

Mouton .^9,631 1.58 3.50 1.22 2.80 0.92 2.20
orc

^I'JL^L.
Porc frais 1.16 a 1.80;

1077546

Choix. Basse boucherie.
1.40à2.90 0.20à0.80
1.30 2.60 » »

1.80 3.50 » .

Soit par jour 72,506 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 3,000 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Les prix accusent beaucoup de fermeté pour toutes les sortes.

Xin — Court de la viande à l'abatioir de la Vtllette au ùavril [par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : !'• qualité

76 à 80 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 53 à 56 fr.

Bœafs. Veaaz. Moutons.

i" a»
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circulaire du ministre de l'intérieur aux préfets sur les projets relati s aux prestations et à l'achè-

vement du réseau vicinal. — Sur les moyens à prendre pour achever et entretenir les chemins
sans recourir à de nouveaux centimes additionnels. — Les mesures à prendre en faveur de l'a-

griculiure. — Riection de M. Aimé Girard comme membre associé de la Société nationale d'a-

griculture. — Nécrologie. — M. Le Play. — Circulaire du ministre de l'agriculture rehtive à

l'enquête iigiicole décennale de 1882. — Expériences sur la vaccination Charbonneuse dans les

départemeuis de Loir-et-Cber, de l'Aube, du Tarn. — Recherches de M. Tayon sur les ânes et

mulets d'Afrique. — La police sanitaire en Bretagne. — Organisation d'une surveillance collec-

tive. — Concours central de la Société hippique. — Expériences de machines élevatoires orga-
nisées par la Société des agriculteurs de France. — Concours du Comice de Seine-et-Marne. —
Concours d'animaux gras à Damville, au Puy, à Niort, à Rodez. — Achat d'étalons par le Comice
de Lunéville. — Concours de laiterie à Château-Gontier. — Brochure de M. Borgeaud sur la

Création d'école d'agriculture en Algérie. — Les semailles de betteraves. — Le phylloxéra. —
Modèle de règlement des associations syndicales. — Lutte contre le phylloxéra dans le départe-

ment de l'Aveyron. — Les vii,'nes américaines. — Publications de M. Koex et de M. Lespiault.
— Notice de M. Blavier sur le régime climatologique des côtes de France..— La sardine. —
Pesage des liquides avec la balance Sourbé. — Congrès horticole en Italie. — Exposition d'hor-
ticultuie ù Seiilis. — Notes de MM. Neboutet Leyrisson sur l'état des récoltes dans les départe-
ments de l'Allier et de Lot-et-Garonne. — Les gelées du 11 avril. — Le concours agricole de
l'Algérie à Constantine.

I. — Les dègrèoemenls, le service vicinal et les prestations.

Nous avons annoncé que M. le ministre de l'intérieur avait adressé

aux préfets une circulaire pour leur demander de consulter les Conseils

généraux sur deux propositions et un projet de loiirelatifs à l'achève-

ment du service vicinal. Les propositions de loi ont été présentées, l'un

par MM. A. Dubost et de la Porte, dans le but d'autoriser les conseils

municipaux à remplacer la prestation par une contribution pécuniaire;

l'autre par M. Casimir Périer, dont l'objet est d'établir une nouvelle

classification des voies de communication et de changer l'assiette de

l'impôt de la prestation. Quant au projet de loi imaginé par M. le mi-

nistre de l'intérieur, il est le résultat du travail d'une commission
extraparlementaire composée de sénateurs, de députés, de conseillers

d'Etat, de fonctionnaires de l'administration cenlrale, d'ingénieurs et

d'agents voyers en chef. Ce document ne constitue pas un projet de loi

que^ dans sa forme actuelle, le gouvernement ait 1 intention de sou-

mettre à la sanction des pouvoirs publics, mais bien le cadre des dis-

positions essentielles qui porteraient sur les points principaux suivants :

maintien de la prestation, avec obligation de convertir en tâches la

prestation acquittée en nature, augmentation des ressources affectées

à l'entretien, répartition de ces ressources entre les départements et les

communes, et augmentation de la part réservée à ces dernières, enlin

amélioration de la situation des agents voyers. En fin de compte,
l'adoption des mesures proposées aurait pour effet immédiat d augmen-
ter les dépenses des communes, puisqu'on propose de porter de 5 à 8

le nombre des centimes obligatoires, en se fondant sur ce que beau-

coup de communes votent déjà ces 3 centimes facultatifs.

il nous paraît impossible d'asquicscer à un pareil projet. L'agricul-

ture demande des dégrèvements; on lui en a promis, il ne faut pas

aboutir à une augmentation d'impôts. Sans doute l'achèvement du
réseau vicinal est désirable et sera un bienfait ; mais il faut résoudre le

prol)lème d'une autre manière. La (Commission du C-oiiseil supérieur

de l'agriculture, qui est chargée d'étudier les moyens de diminuer les

charges pesant sur l'agriculture en raison des transports, examine
s'il ne serait possible d'oblonir (jue toutou partie des 40 millions que
M. le ministre des finances estime devoir être disponibles en 1883, ne

pourrait être employé pour entretenir et achever les chemins de grande
communication et (l'intérêt commun. Alors toutes les prestations, tant

N" 679. — Tome H de 188-2. — l.i Avril.
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en argent qu'en nature, pourraient être consacrées exclusivement, sans

aucune augmentation, au réseau des chemins vicinaux ordinaires» Ce

serait un excellent emploi des excédents budgétaires. M. le ministre

des finances, devant la Commission du Conseil supérieur de l'agri-

culture, a regardé ce système comme étant très digne d'être pris en

considération. Nous espérons que les Conseils généraux, seuls juges

en matière de classement des routes départementales et des chemins
vicinaux, estimeront comme nous, que, au lieu des trois propositions

ou projets de loi sur lesquels leur attention est appelée, il serait bien

préférable de demander que les dégrèvements promis à l'agriculture

soient employés à finir ces chemins qui sont son principal outil de

travail, tandis qu'en même temps les prestations, sans aucune aug-

mentation, seraient employées à la porte même des exploitations rurales,

c'est-à-dire d'une manière directement utile à ceux-Là qu'elles grèvent

immédiatement. Un tel système sera jugé bien préférable à celui qui

aboutit, purement et simplement, pour achever le réseau vicinal, à

alourdir considérablement les charges déjà trop pesantes qui accablent

les communes. Il faut qu'on arrive à renoncer à l'idée d'augmenter

indéfiniment les centimes additionnels, si l'on ne trouve pas moyen
de les diminuer immédiatement.

II. — Élection à la Société nationale d'agriculture.

Dans sa séance du 1 2 avril, la Société nationale d'agriculture a pro-

cédé à l'élection d'un membre associé national dans la Section des

sciences physico-chimiques agricoles. Sur ^i3 votants, M. Aime Girard

a été élu par 40 suffrages, contre 2 donnés à M. Louis de Martin

et un bulletin blanc. M. Girard, professeur au Conservatoire des arts

et métiers et à l'Institut national agronomique, s'est fait connaître par
d'importantes recherches sur les industries agricoles. Successeur de

M. Payen au Conservatoire, il cherche avec talent et succès à faire })ro-

gresser toutes les industries qui se rattachent à l'agriculture.

III. — Nécrologie.

Nous devons annoncer la mort de M. F. Le Play, décédé à Paris, le

5 avril, à l'âge de soixante-seize ans. Il a été en rapports avec un grand
nombre d'agriculteurs, lors des expositions universelles de Paris en

1855 et 1867, et de Londres en 1862, dont il était le commissaire gé-

néral; à ce titre déjà, il aurait droità leursouvenir. Il s'est aussi beau-

coup occupé du commerce des grains et de l'enquête sur la boulan-

gerie. Mais ce qui lui fait une place à part et importante, c'est son grand
ouvrage intitulé Les ouvriers européens, recueil de monographies où
il a étudié et comparé la situation d'un grand nombre de familles

agricoles dans les diverses parties de l'Europe. Il a mis ainsi en évi-

dence toutes les difficultés de la vie rurale, en montrant ses grandeurs

et ses petitesses, en faisant valoir ce qu'une meilleure organisation

pourrait obtenir de tant de sacrifices, de privations et d'efforts qui

aboutissent souvent qu'à de misérables résultats. Il y a là des études

fécondes à continuer pour ceux qui voudront sérieusement l'amélio-

ration du sort du cultivateur. Dans cette partie de l'œuvre de

M. Le Play, il y a pour sa mémoire un éternel honneur, sans que nous
ayons à nous occuper des questions d'économie sociale et de réforma-

tion de la famille auxquelles il s'était voué. Sorti le premier de 1 Ecole

polytechnique en 1827, il fut un ingénieur des mines éminent; c'est à
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ce titre qu'il a pu parcourir toute l'Europe pour réunir les matériaux

dont il s'est servi pour composer ses livres el aussi pour pouvoir jouer

un rôle considérable soit au conseil d'Etat, soit au Sénat, soit enfin

dans la direction des Expositions universelles. Son fils, M. Albert

Le Play^ dirige une grande propriété qu'il possédait à Ligoure, dans

la Haute-Vienne; c'est là que son corps a été inhumé, pour rappeler

encore une fois que tout vient de l'agriculture et que tout y retourne.

IV. — Enquête agricole décennale.

Nous avons fait connaître (n" du 25 mars, page 443 du tome I" de

1882) que le ministère de l'agriculture prépare une enquête agricole dé-

cennale qui doit être exécutée cette année dans tous les départements,

pour faire la suite des enquêtes de 1840, 1852 et 1862. Dans le plan de

cette enquête, les commissions cantonales sont appelées à jouer un rôle

très important. M. le ministre de l'agriculture a donc été bien inspiré

en envoyant aux préfets une circulaire pour leux expliquer la manière

dont les commissions doivent fonctionner, et pour les inviter à s'oc-

cuper immédiatement de leur organisation. On trouvera cette circu-

laire plus loin dans ce numéro (page 112).

V. — Vaccinations charbonneuses.

Sur un grand nombre de points de la France, des expériences sur

la vaccination des moutons viennent d'avoir lieu ou sont organisées.

Quelques-unes n'ont pas rencontré le succès qu'on espérait; c'est ce

qui vient de se produire à Mer (Loir-et-Gher); mais cet échec est une

preuve même en faveur de la méthode, puisqu'il résulte d'une erreur

dans la nature du vaccin à employer. Dans le département de l'Aube,

les expériences organisées à Nogent-sur-Seine, ont été couronnées du
plus complet succès; M. Roux, l'un des collaborateurs de M. Pasteur,

y a fait l'essai, sur cent moutons, d'un nouveau virus qui permettrait

d'assurer l'immunité par une seule opération au lieu de deux. Nous
devons aussi signaler une note présentée à l'Académie des sciences

par M. Tayon relativement à des expériences auxquelles il s'est livré

sur des ânes et des mulets d'Afrique, et d'où il paraîtrait résulter que

ces animaux se montrent réfractaires à la maladie charbonneuse. Enftn,

sur l'initiativede sonprésident, M. Alexandre Raynaud, la Société vété-

rinaire du Tarn organise des expériences de vaccination sur des animaux
des espèces chevaline, bovine et ovine, qui auront lieu pendant le

concours régional d'Albi. L'année ne se passera pas sans que la mé-
thode préventive ait été propagée dans toutes les parties de la France,

comme elle est déjà soumise à des expériences multiples en Angleterre,

en Allemagne, en Autriche, en Hongrie, en Italie, etc.

VI. — La police sanitaire en Bretagne.

A l'occasion du concours d'animaux gras du Nord-Finistère, les

vétérinaires du service des épizooties dans les arrondissements de Brest

et de iMorlaix, se sont réunis sous la présidence de M. Tanguy, en vue

d'étudier les conditions pratiques du nouveau service sanitaire. Nous
ne pouvons entrer ici dans des détails sur les observations relatives au

mode de propagation des diverses maladies contagieuses dans le pays;

mais la réunion s'est terminée pir une conclusion pratique que nous

devons signaler, en l'appuyant. Elle consiste à demander au Conseil

général du Finistère de provoquer, en raison de la configuration des
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trois départements bas-bretons, G6tes-du-Nord, Finistère et Morbihan,

des mesures uniformes de défease commune contrôles épizooties, par

une sorte de fédération qui aurait pour conséquence de créer une unité

de direction dans le service sanitaire de ces trois départements. La
réunion ajoute, avec raison, que ce serait profiter d'une situation topo-

graphique très favorable pour répondre aux griefs reprochés si souvent,

notamment par l'Angleterre, de ne pouvoir créer sur le littoral de la

France, un système défensif efficace contre l'invasion ou l'expansion

des maladies contagieuses.

VII. — Concours cerdral de la Société hippique.

Le concours central de la Société hippique française aura bientôt

fermé ses portes, lorsque paraîtra cette chronique. Il aura marqué un
succès de plus pour la grande association, tant à raison de l'aftluence

de visiteurs qu'il a attirée pendant toute la durée des épreuves, qu'eu

égard à la valeur, et surtout au dressage des animaux exposés. C'est,

en effet, surtout sous ce dernier rapport que les concours de la Société

hippique dénotent, depuis quelques années, un progrès réel. Le con-

cours de 1882 compte 428 chevaux, ainsi répartis au point de vue de

leur origine : 293 de la Normandie, 49 de l'ouest, 37 du midi, 1 de

l'est, 15 du nord, 16 du sud-est, 12 de pur sang anglais, et enfm 5

sans origine constatée. La Normandie tient toujours le premier rang

dans cette solennité, et c'est justice; car cette région continue à être le

grand centre de production de chevaux de service que la Société

hippique a principalement en vue d'encourager. Les chevaux de trait

sont toujours exclus de ces concours; mais désormais les éleveurs de

cette catégorie, de beaucoup la plus nombreuse, qu'il s'agisse de

gros trait ou de trait léger, trouvent dans les concours régionaux une

excellente occasion de faire connaîlre et apprécier les produits de

leurs écuries.

VIII. — Expériences de machines élévatoires.

Nous avons annoncé que la Société des agriculteurs de France or-

ganise un concours spécial de pompes et autres appareils élévatoires

hydrauliques; le programme de ce concours a été, indiqué dans notre

chronique du l"" avril (page 8 de ce volume). Les expériences auront

lieu à Paris, sur les berges de la Seine, au pied du Champ-de-Mars.
Les lundi et mardi, 24 et 25 avril, la commission procédera à l'examen

des appareils, d'abord en mouvement, puis ensuite au repos. Les

expériences dynamométriques commenceront le mercredi 26 avril.

Les propriétaires, les ingénieurs, les architectes, les constructeurs et

toutes les personnes qui s'intéressent à l'agriculture, pourront suivre

ces expériences en s'adressant à la Société, 1, rue Le Peletier, où des

cartes leur seront délivrées. Les membres de la Société des agriculteurs

entreront sans carte.

IX. — Comice agricole de Seine-et-Marne.

Le Comice départemental de Seine-et-Marne aura lieu, en 1882, dans

l'arrondissement de Fontainebleau; c'est dans cet arrondissement que

sera décerné le prix d'honneur départemental consistant en un objet

d'art de 1000 fr., et une somme de 500 fr. Tous les cultivateurs de

l'arrondissement peuvent concourir, à la condition d'en aviser, avant

le 15 mai, M. Pierrotet, secrétaire général du Comice. — Le Conseil
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général de Saine-eL-Marne a aagtnenté d'une somme de 750 fr.

l'allocation au Comice dépirtemeatil, en vue dd la création d'un prix

nouveau consistant en un objet d'art d'une valeur de 500 fr., et une
somme de 250 fr. en espaces, à décerner comme encouragement à la

moyenne culture; les concurrents devront diriger une exploitation de

dix à quarante hectares. Le prix sera décerné successivement dans

chacun des arrondissements où se tiendra le Comice départemental,

et par conséquent pour cette année, dans l'arrondissement de Fon-
tainebleau.

X. — Concours d'animaux gras.

A l'occasion des fêtes de Pâques, un certain nombre de concours

d'animaux gras viennent d'avoir lieu dans plusieurs parties de la

France. Un des principaux a été le concours organisé à Damville (Eure)

par le Comice agricole, sous la direction de son président, M. Léon
Petit; il comprenait les animaux gras, les animaux reproducteurs,

ceux de basse-cour et les instruments agricoles. Les bœufs, les mou-
tons, les veaux se faisaient remarquer par leur excellent état d'en-

graisement; les chevaux de trait, les taureaux et les génisses, les béliers

(ces derniers particulièrement remarquables) étaient assez nombreux.
Pour les animaux gras, les principaux lauréats ont été MM. Beaugrand,
cultivateur à V^erneuil; Hue, cultivateur à Foucrainville; Hernier, au
Plessis-Sainte-Opportune; Péan, à Dampierre-sur-Avre

;
pour les ani-

maux reproducteurs, M. Guyot, à Chavigny; M. Rosse, à Lignerolles;

M. Chéron, à Grandvilliers; M. Hellard, à Gouville; M. Legendre, à

Villez; M. Boucher, à Epieds; M.Wadington, à Saint-Remy-sur-Avre:
pour les chevaux de trait, M. Gouyer, à Manthelon; pour les volailles,

Mme Lamy, aux Chevrettes, près de Damville.

Au concours d'animaux gras, organisé au Puy, le 27 mars, la plu-

part des animaux des races bovines, ovines et porcines étaient en bon
état. M. Langlois, président du Comice, a fait ressortir le développe-

ment pris par les porcheries dans le Velay. Les principaux lauréats

ont été : pour Tespèce bovine, MM. Rochette, aux Estables; Descours,

à Sainte-Eulalie
;
pour l'espèce ovine, M. Meunier, à Bains.

A la foire du 30 mars, à Niort (Deux-Sèvres), le concours d'animaux
gras a été réellement remarquable; de nombreuses transactions ont

été faites, à des prix très élevés pour la plupart des animaux. Un con
cours analogue, organisé à Rodez, a été couronné également de succès.

XI. — Achat d'étalons.

Le Comice agricole de Lunéville (Meurthe-et-Moselle), vient de
prendre une excellente initiative; il a voté le principe d'une souscrip-

tion entre ses membres pour l'achat d'étalons de trait léger primés,

de race bretonne ou ardennaise. Le Comice s'est inscrit pour 500 fr.,

et ses membres ont réuni ensemble une somme de 1400 fr. Il n'est

pas douteux que cette souscription ne devienne bientôt suffisante pour
permettre à cette active association agricole d'atteindre le but qu'elle

se propose.

XIL — Concours de laiterie à Chdleau-Gontier.

Le concours de laiterie organisé parle Comice agricole de Château-

Gontier, et qui se tiendra dans cette ville du 10 au 23 avril, promet
d'être fort important. D'après une note que nous transmet son prési-
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dent, M. Barouille, l'exposition des fromages et des beurres comptera

plus de cent exposants ; le matériel des laiteries y sera aussi très bien

représenté. Le dimanche, 23 avril, une conférence sera faite par

M. Ghesnel sur la fabrication du beurre. Le but du Comice deChâteau-

Gontier sera atteint certainement avec succès.

XIIL — Ecole^d' agriculture en Algérie.

A diverses reprises, il a été question, dans le Journal^ des tenta-

tives faites en vue de la création d'une école d'agriculture dans la pro-

vince d'Alger. La question devant être soumise de nouveau au Conseil,

général dans sa prochaine session, notre excellent correspondant,

M. Borgeaud, vient de publier une brochure dans laquelle il résume

l'organisation de l'enseignement agricole en France, et ce qu'il devrait

être en Algérie. M. Borgeaud conclut, aiasi qu'il l'a été ici, que c'est

dans la plaine de la Mitidja que l'école d'agriculture de la province

d'Alger devrait être établie, et il indique, avec une grande logique,

les raisons qui militent en faveur du domaine Décaillet, à la Rouïba.

Sa brochure exercera certainement une influence utile pour arriver à

un bon résultat.

XIV. — Sucres et betteraves.

Le temps a été, pendant cette dernière semaine, tout à fait favorable

aux semailles de betteraves ; cette importante opération se poursuit

partout avec une grande activité; elle sera certainement achevée plus

rapidement que dans les années ordinaires. D'après les indications

réunies par notre confrère M. Dureau, les surfaces ensemencées

paraissent être plus étendues qu'en 1881 ;
la production sera plus con-

sidérable, si l'année est favorable. Mais nous ne saurions trop insister

sur l'importance du choix des graines. Un rapport à la Société des

agriculteurs du Nord, que M. B. Gorenwlnder vient de publier, et qui

est relatif aux carrés d'essai de culture de la betterave, institués par

M. F. Desprez, à Cappelle (Nord), démontre une fois de plus cette

vérité désormais incontestable, que la bonne graine est la première et

indipensable condition du succès, et qu'en la choisissant avec soin,

on peut, dans la plupart des terrains, obtenir des betteraves excellentes

pour la fabrication du sucre.

XV. — Le phylloxéra.

La végétation de la vigne commence à se réveiller dans la plus

grande partie des vignobles; dans quelques semain-es, on pourra com-
mencer à juger les nouveaux progrès que le phylloxéra aura faits. La

vigilance doit être recommandée à tous les vignerons; car seule elle

permettra de se rendre compte des faits. Dans notre précédente chro-

nique, nous avons annoncé que nous donnerions, à titre de document
modèle, le règlement de l'une des associations syndicales du départe-

ment de la Loire, qui nous paraît complètement répondre au but de

la loi. Voici ce règlement :

Article premier.— Une association syndicale est créée à ....... pour la défense

.

des vignes contre le phylloxéra, en conformité et bénéfice des dispositions de la loi

du 2 août 1879, spécialement du paragraphe 2, article 5 de cette loi.

,Art 2.— Sont appelés à faire partie de cette association tous ceux qui se souniet-

tront au présent règlement pour défendre par le sulfure de carbone, les vignes leur

appartenant situées dans
Art. 3.— L'association sera dirigée et administrée par un bureau qui sera élu
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dans la première réuinon des membres fondateurs de ce syndicat. Ce bureau se
compose d'un directeur, d'un sous-directeur, d'un secrétaire, d'un trésorier et
d'autant d'assesseurs que l'association compte de dizaines de membres syndiqués. —
Le délégué départemental est assesseur de droit.

Art. 4.— Le bureau est nommé pour la durée de l'association. Il a les pouvoirs
les plus étendus pour la gestion entière des allaires du syndicat, la répartition des
subventions entre les membres du syndicat, les mesures à prendre elles démarches
à faire dans l'intérêt de l'association.— Il prononce sur le choix et le traitement
des employés, s'il y a lieu, sur l'admission de nouveaux adhérents et sur le choix
des assesseurs non élus dans la première réunion des membres fondateurs.

Art. 5.— La durée de cette association syndicale est fixée à trois années consécu-
tives, temps reconnu nécessaire pour obtenir du traitement par le sulfure de carbone
les bons effets qu'il doit produire. Aucun sociétaire ne pourra se retirer avant ce
délai, sauf les cas prévus par l'article 12 ci-après.

Art. 6.— Chaque associé sera libre de traiter à la dose de sulfure de carbone
qu'il croira la mieux appropriée à sa parcelle de vigne, cette dose devant varier,

suivant la nature du terrain, sa perméabiUté, l'état de la vigne et maintes
circonstances dont il faut tenir compte et qui ne permettent pas d'uniformiser le

traitement. Toutefois cette dose ne devra jamais être inférieure à dix grammes ni
supérieure à vingt-cinq grammes par mètre carré.

Art. 7.— Chaque parcelle de vigne traitée devra recevoir une fumure supplémen-
taire avec du fumier d'étable à raison de 1 kilogramme par souche au minimum ou
avec d'autres engrais désignés par le bureau syndical et représentant une tumure
équivalente. Cette fumure devra être renouvelée chaque année pendant le traitement.

Art. 8. — La répartition, entre les sociétaires, de la subvention qui serait

accordée par l'Etat sera faite par le bureau syndical, proportionnellement à la

somme dépensée par chaque sociétaire pour le traitement des vignes. La dépense
servant de base à la répartition comprendra uniquement l'achat du sulfure, les

frais de transports et la main-d'œuvre des ouvriers qui l'auront appliqué. Les
frais accessoires et notamment les frais de fumure n'y seront point compris.

Art. 9. — L'application du sulfure de carbone et la fumure complémentaire
devront être renouvelées chaque année pendant la durée de l'association syndicale.

Les frais en sont évalués à 265 francs par hectare, annuellement, dont 165 francs
pour le traitement et 100 francs pour la fumure.

Art. 10. — Chaque année les sociétaires seront tenus de faire connaître au
directeur, ou au membre du bureau le plus voisin de leur propriété, l'époque à
laquelle ils commenceront le traitement, afin que le bureau puisse, par lui ou
son délégué, contrôler ou au besoin diriger ropération, sous peine de déchéance
prononcée dans l'article ci- après.

Art. 11.— Chaque sociétaire sera également tenu de faire connaître sommaire-
ment les faits et circonstances qui, à son avis, auront pu influencer en bien ou en
mal les effets du traitement, l'association ayant intérêt de connaître, pour mener
à bien l'œuvre qu'elle suit, les meilleures pratiques de traitement et d'écarter

celles qui pourraient être reconnues mauvaises.— Chaque sociétaire aura dans ce
but un bulletin à remplir qu'il devra faire parvenir au bureau à la réquisition du
directeur sous peine d'encourir la déchéance des bénéfices de l'association et de la

subvention de l'Etat.

Art. 12.— Les usufruitiers et les fermiers de vignes situées dans pourront
faire partie de l'association syndicale. Les sociétaires, propriétaires, usufruitiers,

fermiers ne pourront se retirer de l'association avant le terme de trois années ci-

dessus stipulé que dans le cas de mutation des vignes syndiquées par suite de
vente, échange, décès, cessation de jouissance ou expiration de bail, et encore dans
le cas où ces vignes seraient arrachées. Ils devront dans tous les cas, leur quote-
part des ^rais d'administration pour l'année courante. Dans le cas où l'Etat

n'accorderait pas de subvention, les sociétaires pourront se retirer du syndicat en
en faisant la déclaration à l'assemblée annuelle.

Art. 13.— Les sociétaires se réuniront en assemblée générale au moins une
fois par an sur la convocation du directeur pour entendre le rapport qui sera Cait

sur l'ensemble des opérations syndicales et communiquer leurs observations. Gs
rapport restera aux archives de l'association, copie en sera adressée au ministre

de l'agriculture, au préfet du département et au président du comité de vigilance,

dans le cas seulement où ce comité contribuerait aux frais d'administration du
syndicat.
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j^Yi. 14. — Un registre sera ouvert où seront consignés les procès-verbaux des

séances du bureau et des assemblées générales.

Art. 15.— L'année syndicale commence le premier octobre pour finir le trente

septembre suivant.

Art. 16.— Le siège du syndicat est à

Nous recevons le compte rendu de la séance du 21 mars du Comité

central d'études et de vigilance du département de l'Aveyron, dont

M. Briguiboul est le président, et M. Rouquayrol le secrétaire. Nous

y constatons que les traitements de taches avec le sulfocarbonate de

potassium ont été couronnés de succès. Quant aux arrondissements

de Millau et de Saint-Affrique qui ont été frappés les premiers, la

Commission demande que la culture des vignes américaines y soit

autorisée; elle engage les Comités d'arrondissement et les Comices à

s'occuper de la formation de pépinières de vignes résistantes, afin de

profiter des subventions qui peuvent être accordées par le gouverne-

ment; mais elle signale le danger de l'introduction du Jacquez et des

autres cépages à production directe, qui demandent un climat plus

chaud que celui du département, et qui sont sujets à être atteints par

l'anthracnose et par le mildew et à les propager dans les vignes

du pays.
XVL — Les vignes américaines.

Le Journal a signalé, en en montrant l'importance, \e Manuel pratique

de viticulture pour la reconstitulioîi des vignobles méridionaux, que

M. Foex, directeur de l'école nationale d'agriculture de Montpellier, a

publié en 1881. Une deuxième édition de cet ouvrage, revue et consi-

dérablement augmentée, vient de paraître à la librairie Coulet, à Mont-

pellier; le succès de l'œuvre du savant ampélographe n'a jamais été

douteux pour nous.

M. Maurice Lespiault, vice-président du Comité de viticulture de

Lot-et-Garonne, qui s'est aussi beaucoup occupé de la plantation des

vignes américaines, vient de publier (librairie Durey, àNérac; prix,

1 fr. 50) sous le titre Notes et observations sur les vignes américaines, la

suite de ses études sur les cépages résistant au phylloxéra; il signale

plusieurs cépages nouveaux, en même temps qu'il résume les obser-

vations qu'il a faites sur la situation des vignes américaines dans plu-

sieurs vignobles.

XVII. — La sardine sur les côtes de France.

M. Blavier, ingénieur des mines, président de la Commission météo-

rologique de Maine-et-Loire, vient de publier une intéressante notice

sur le régime cîimatologique du littoral océanien en France et sur la

disparition de la sardine sur ce littoral depuis 1880. Après avoir rap-

pelé la théorie qu'il avait émise dès 1879 sur les variations du grand

courant océanique connu sous le nom de gulf-stream et son intïueniîe

sur les courants aériens de l'Atlantique, il rappelle la brusque dispa-

rition de la sardine sur les côtes de Vendée et de Bretagne en 1880; il

rend complète justice aux travaux publiés sur cette importante ques-

tion, dans le Journal de VagricuUure, par M. Cnabot-Karlen et par

M. A. Gobin. Enfin, s'appuyant sur les observations faites par la

récente exploration de M. Georges Pouchet dans les mers de Laponie,

il conclut à un changement de direction du gulf-stream, qui s'inflé-

chit vers les côtes de France. Il demande enfin une étude complète

d'une question dont la solution est très importante. « En effet, dit
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M. Blavier, si elle est exacte, nous pouvons dès à présent prédire, pour
l'année courante, un printemps sec et beau, un été également sec et

très beau, et, dans ces conditions météorologiques, une récolte dont
l'abondance dépendra exclusivement des orages qui viendront ou ne
viendront pas, en temps utile, fournir au sol le contingent d'eau
nécessaire pour la végétation. Nous pouvons également prédire que
nos marins ne verront malheureusement pas revenir encore cette année
la sardine sur les côtes de Vendée et de Bretagne, car elle devra
suivre dans sa migration annuelle le môme chemin que pendant les

campagnes précédentes. Nous pouvons annoncer que ces graves per-
turbations prendront fin seulement lorsqu'une débâcle normale des
glaces des régions boréales rétablira le courant polaire du détroit de
Davis avec son intensité ordinaire. » Ce ne sont là que des induc-
tions, mais les agriculteurs feraient bien d'établir leurs prévisions en
conséquence, principalement en ce qui concerne les suppléments de
nourriture à assurer pour les animaux domestiques.

XVIII. — Pesage des liquides.

Nous avons donné, en 1881, à nos lecteurs la description de la bas-

cule densi-volumétrique de M. Sourbé pour le pesage des liquides. En
vertu d'une délibération du conseil municipal de Paris, un bureau
public de pesage et de mesurage avec cet appareil a été installé à
l'entrepôt général du quai Saint-Bernard. En Outre, par une décision

ministérielle^ cette bascule a été admise à la vérification et au poinçon-
nage. Enfin, nous apprenons que le service des bascules densi-volu-
métriques sera prochainement organisé à l'entrepôt de Bercy.

XIX. — Congrès horticole en Italie.

Le premier congrès des horticulteurs italiens, qui s'est réuni à
Florence au mois de mai 1881, a décidé que sa deuxième session se

tiendrait à Turin en 1882, concurremment avec une exposition natio-

nale d'horticulture. Ce congrès se réunira le 9 septembre prochain.
Les principales questions que comporte le programme, sont relatives

à la culture des fleurs, à l'acclimatement des plantes exotiques, à la

culture maraîchère et de primeurs, aux écoles d'arboriculture, à la

tlore alpine.

XX. — Exposilioii'iïhorticulture.

La onzième exposition de la Société d'horticulture de l'arrondisse-

ment de Senlis (Oise), se tiendra du 9 au 1 2 septembre dans cette ville.

Elle comprendra les légumes, les fruits, les fleurs coupées, les plantes

en pots de serre chaude ou tempérée, d'orangerie et de pleine terre,

les instruments nouveaux ou perfectionnés utiles à l'horticulture. Les
horticulteurs et amateurs, sans aucune exception, sont invités à y
prendre part.

XXI. — Nouvelles de l'èlat des récoltes.

Les notes de nos correspondants constatent, d'une manière générale,
la bonne situation des récoltes en terre. M. Nebout fils nous écrit de
derrières (Allier), à la date du 9 avril

a De mémoire d'hommes l'on avait eu dans nos parages un hiver aussi clément
et aussi sec que celui de cette année, nous n'avons pas eu de neige dans nos
montagnes, qu'une ébouritlee des 22, 23, 2't et 25 mars qui a couvert le sol de
quelques centimètres et a l'ait descendre le thermomètre au-dessous de zéro, sur-
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tout dans la nuit du 21 mars qui a été la plus froide de l'hiver pour notre contrée.

Cet abaissement de température, après un hiver aussi clément, a été fatal à nos

noyers, aux ileurs et bourgeons des arbres fruitiers cfui étaient près d'é-

clore et a grillé aussi quelques bourgeons aux vignes qui étaient taillées, mais

nous serions heureux si nous en étions encore quitte à si bon marché. Il est bon

de noter que tous les ans cet abaissement de température, à celte époque de l'année,

a lieu après un orage, accompagné d'éclairs et de coups de tonnerre
;
c'est ce qui a

eu heu cette année le 20 mars et qui nous a donné un peu d'eau.

« Nos céréales d'automne se comportent malgré la sécheresse assez bien pour le

moment, mais chose étrange, à côté de magnifiques champs, il y en a qui sont

bien pauvre.

« Nos prairies naturelles se montrent mal jusqu'à présent, et cela ne peut faire

autrement car elles n'ont reçu cette année, sauf celles situées sur de longs cours

d'eau aucune irrigation. L'élément premier nous a complètement manqué cette
,

année. Nos prairies artificielles se comportent assez bien pour le moment; mais

un peu d'eau ne gâterait rien, car nous avons toujours la sécheresse. Nos embla-

vures de printemps ont été toutes faites dans d'excellentes conditions et sont bien

levées ; à présent nous plantons nos pommes de terre. Depuis deux ou trois jours

il a gelé blanc , le ciel reste toujours clair avec une température assez élevée le

jour.
ce Les montagnes de la liauteAuvergne sont toujours recouvertes déneige, ce qui

doit influer en ce moment-ci sur le climat de notre contrée et nous causer cet abais-

sement de température des nuits; si elles continuent, elles aggraveront encore la si-

tuation de nos prairies naturelles et surtout des artificielles. »

Dans le Sud-Ouest les plaintes sur la sécheresse ne sont pas aussi

vives. C'est ce qui résulte de la note que M. Leyrisson nous envoie de

Tridon (Lot-et-Garonne), à la date du 7 avril :

ce Jusqu'ici l'année 1882 se présente sous d'excellents auspices. La sécheresse

qui, un instant, nous avait inquiétés a sensiblement disparu.

ce Les gelées n'ont encore lait que des dommages insignifiants : les fourrages

sont abondants ; les fruitiers promettent également. Les blés, toutefois, sont beau-

coup trop vigoureux: on craint généralement le verse, mais on ne se lasse pourtant

pas d'expérimenter divers produits qui, nous l'espérons, finiront par donner d'heu-

reux résultats. »

Le temps est à souhait pour les travaux des champs et des vignes.

Les semailles de betteraves et des autres graines de printemps, les

plantations de pommes de terre, etc., s'exécutent dans d'excellentes

conditions. Les cultures fourragères seules sont compromises dans un

certain nombre de localités; les cultivateurs prévoyants prennent leurs

mesures pour faire des fourrages hâtifs en culture dérobée.

Dans la nuit du 1 1 avril, une gelée assez forte s'est fait sentir, par-

ticulièrement dans la région de l'est; nous apprenons que le thermo-

mètre est descendu à 6°— et— 8" dans le département de l'Aube, à —
forte 5" dans celui de la Meuse. Un grand nombre d'arbres fruitiers

on été fortement atteints.

XXIL — Concours général agricole de l'Algérie.

Le Concours agricole de l'Algérie se tient durant cette semaine à

Constantine, sous la direction de M. Lembezat, inspecteur général de

l'agriculture ; nous en rendrons compte prochainement. C'est le qua-

trième concours régional de l'Algérie; après ceux de Bône, d'Oran et

d'Alger, il ne peut manquer d'exercer une heureuse influence sur les

progrès de l'agriculture de notre belle colonie . Aujoiird'hui nous devons

dire que le concours spécial de semoirs dont les essais ont été faits le

4 mars, a complètement réussi. Le premier prix pour les semoirs à

toutes graines a été remporté par le semoir Ben Reid, que le Journal

â fait connaître l'année dernière. J.-A. Bakral.
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LES TOPINAMBOURS DANS L'ALIMENTATION
DES CHEVAUX

Monsieur et cher confrère, je viens de lire, dans votre excellent Jour-
nal, la lettre de M. Bella sur les carottes pour les chevaux.

Il y a bien longtemps, j'ai éprouvé les mêmes embarras que lui, et
plus que lui, notre climat de la Bretagne étant plus doux que celui de
Paris. Les topinambours sont venus parfaitdment à mon secours et
m'ont tiré d'affaire.

Pendant que je nourrissais les chevaux, avec plus ou moins de dif-
ficultés, aux carottes, les bœufs, les vaches et les moutons mano-eaient
des betteraves, des choux et des topinambours.

°

Je ne sais pas pourquoi j'avais une certaine méfiance à donner des
topinambours aux chevaux. Lorsque les carottes étaient finies c'était

une grande privation, et les charretiers allaient chercher des topinam-
bours à la dérobée, les coupant avec leurs couteaux, pour les donner
à la main, en guise de friandise. Tant et si bien qu'ils finirent par
me persuader que nos chevaux avaient meilleure mine depuis qu'ils
mangeaient des topinambours.

Il fut donc résolu que l'on donnerait à chaque cheval une ration
de 1 kilog. par jour. Pendant le grand hiver, nos champs de to-

- pinambours offraient un spectacle curieux. Au milieu de la déso-
lation générale et des choux partout gelés, on voyait là la vie triom-
phante. Tous les trois ou quatre jours, on cassait la glace, on creusait
le sol, et l'on retirait de splendides topinambours, frais et pleins de
santé. Les chevaux ne se sont jamais mieux portés.

Veuillez agréer, etc., Jules Rieffel,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

NOTES D'UN VOYAGE AGRICOLE EN ANGLETERRE
ET EN IRLANDE. — XXII
Le troupeau de Sholebroke

Nous voici dans lacharmante petite ville de Towcester, nous descen-
dons à l'hôtel des armes de Pomfret. C'est une de ces anciennes hôtel-
leries oi^i le voyageur trouvait autrefois et trouve encore un «>-îte non
seulement pour lui, mais encore pour son cheval. Autourd'une (^rande
cour, régnent des écuries et des remises. Au-dessus du porche par lequel
on pénètre dans cette cour, et sous lequelsetrouvent àdroiteet à "-auche
l':!S entrées de l'hôtel, on voit une figure de chevalier toute peinturlurée,
laquelle représente un des ancêtres delà famille dont les armes servent
d'enseigne à l'auberge. Là nous louâmes un véhicule qui nous conduisit
chez le capitaine Oliver, autrefois vaillant officier et intrépide chasseur
à courre, aujourd'hui perclus des deuxjambes et obligé de se mouvoir
dans une petite voiture très basse et traînée par un poney. Sur ses vieux
jours, pour occuper sa vie forcément sédentaire, il est devenu éleveur
de durhams, et possesseur d'un des troupeaux les plus renommes du
monde entier. C'est à un accident de chasse que le capitaine Oliver
est redevable de son infirmité. Originaire du Yorkshire, M. Oliver
avait loué Sholebroi^c Lodge pour y passer la saison des chasses, dans
les environs de Towcester, pays renommé pour ce genre de plaisir. Le
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loo-isj de bien simple apparence, qui lui servait d'asile temporaire, est

devenu sa demeure permanente. Un jour il fut précipité de son cheval,

et se brisa les deux jambes, que la science et l'habileté des médecins

ne purent raccommoder.

Le domaine de Sholebroke consiste surtout en excellents pâturages,

et les durhams y prospèrent comme nous allons le voir. Tout près de

ce domaine, se trouve celui beaucoup plus vaste de M. Loder qui, lui

aussi, s'est dévoué à la culture de la race Durham en y consacrant la

puissance de ses richesses, et l'application de son esprit pratique et de

sa sagacité.

Les envii ons de Towcester sont empreints d'un cachet éminemment
rural, tout y respire la quiétude des champs. Avant d'arriver à la petite

ville on aperçoit bien, de ci delà, quelques mines, quelques cheminées

surmontées d'un panache noir, mais le caractère dominant, surtout

du côté vers lequel nous nous dirigions, est essentiellement agricole.

Les terres sont en général bien cultivées, bien que d'une fertilité mé-

diocre, excepté dans les vallées où les pâturages paraissaient succulents

et plantureux.

L'habitation de M. Oliver est cachée dans le fond d'une de ces ra-

vissantes et fraîches vallées qui sillonnent ce joli pays, cachée [au

milieu «des arbres. Il faut y arriver pour la voir. Les bâtiments

d'exploitation sont à gauche en entrant et il faut traverser une

cour où se trouvent les écuries et les remises pour arriver à la .

maison d'habitation. Les boxes qui renferment les précieux animaux
composant ce magnifique troupeau, sont vastes et bien disposées au-

tour d'une grande enceinte située à mi-côte de la colline, et au milieu

s'élève une grande cour couverte où se prélassent bien abritées les

grandes Duchesses, les Waterloo et d'autres vaches appartenant aux

meilleures familles secondaires. A l'époque de ma visite le troupeau

se composait d'une quarantaine de vaches et d'une douzaine de tau-

reaux. Parmi les vaches il y avait seize Grand Buchess, cinq Cherry

Grand Duchess, cinq de la célèbre famille des Barrington dont j'aurai

plus tard l'occasion de parler, deux Waterloo, six des familles de

sir Charles Knighlley, et le reste appartenant principalement au sang

de Mason. Les taureaux au nombre de neuf comprenaient quatre Grands

DucSj dont un, le quarante et unième, est certainement un des plus

beaux taureaux que j'aie jamais vus. Il ressemble beaucoup à son

ancêtre Grand Duke, 3% élevé par M. Bolden; M. Oliver en a déjà

refusé 45,000 francs à ma connaissance personnelle. Il y a un Cherry

Grand Duke, branche des Grandes Duchesses, remontant à une vache

très célèbre dans les annales de la race, c'est-à-dire à Old Cherry par

Pirate (2430), laquelle était surtout remarquable par ses qualités lai-

tières. (]ette vache, Old Cherry, fut élevée par le colonel Cradock et

plus tard vendue à M. Unthank. Elle remonte à une vache connue

sous le nom de Colling, élevée par M. W. CoUing, et originaire du trou-

peau de messieurs Wright et Charge. Old Cherry produisit chez son

nouveau propriétaire M. Unthank, Queen of Trumps (Reine d'atout).

Elle produisit aussi le taureau Musulman {^d25) parAequel M. J. Booth

fit saillir Bracelet. Le \)roduïl fut le célèbre taureau Buckingham (3239),

auquel le sang Booth est redevable, dit-on, de cette remarquable lon-

gueur du train de derrière qui distingue les produits de l'admirable

troupeau de Warlaby. C'est à l'aide de Brandy Cherry (cerise à l'eau-de-
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vie), aussi petite-fille deOld Cherry Sheldon (8557) et élevée par un des

éleveurs de la race Durham les plus légitimement renommés, M. Lax
de Ravenswooth, et achetée par M. S. E. Bolden, que ce dernier put

fonder la famille des Cherry Duchess, en infusant dans cette concentra-

tion du sang des vieilles et célèbres familles de Mason, Red Rose, Old

Daisy et Princess si heureusement combinées dans Brandy Cherry^ le

sang des G^and Duchess par l'emploi de deux taureaux pur Duchess et

de Grand Duke S\
C'est chez M. Oliver qu'est né le taureau Grand Duke 29" que j'ai

acheté à l'automne de l'année dernière pour M. le marquis de Poncins.

Ce noble animal, vendu en 1879 à Sir George Philips de Weston-IIall,

pour mille guinées (26,500 francs), est fils de Grand Duchess 25" et

de Grand Duke 2\" (34,061). C'est encore l'arrière-petit-fils de cette

merveille de perfection Grand Duchess \ T, à laquelle nous allons main-
tenant rendre visite.

J'ai raconté l'histoire de cette famille des Grand Duchess^ et on
se souvient que M. Oliver acheta, à la vente de M. Betts, Grand Du-
chess '\T et Grand Duchess 18". Cette dernière resta stérile, mais sa

compagne est devenue la souche du troupeau de Sholebroke en pro-

duisant sept veaux dont un seul mâle. Lors de ma visite, cette vache

avait dix-sept ans. M. Oliver lui avait fait construire une cabane en

chaume dans un riche paddock. C'était là sa retraite, et c'est là qu'elle

est morte de vieillesse ces jours derniers. Lors de ma dernière visite

en mars 1882, elle venait de rendre son dernier soupir.

Jusqu'au dernier jour de sa longue et fertile existence, Grand
Duchess \ V a conservé la noblesse de sa physionomie et la rare per-

fection de ses formes. Son corps formait un parallélogramme complet,

et avait une longueur extraordinaire. Chez elle, la ligne dorsale était

d'une rectitude mathématique, même dans sa vieillesse, et la ligne sous-

abdominale était d'un parallélisme absolu avec la ligne supérieure; son

arrière-train tombait perpendiculairement sur ses jarrets, ainsi que sa

poitrine sur ses genoux. L'aplomb de ses deux extrémités était absolu;

l'ampleur de ses formes était énorme. Sa longueur était inusitée, mais
tout l'ensemble de sa masse était si bien équilibré, si harmonieuse-

ment proportionné, que même les regards des moins initiés à l'esthé-

tique animale ne pouvaient manquer, en la voyant, de se pénétrer d'ad-

miration. Sa tête fine et intelligente surmontée de deux petites cornes

horizontalement recourbées était pleine de noblesse et de distinction

aristocratique. Son pelage rouan rouge moucheté de petites taches

blanches, était d'une teinte on ne peut plus harmonieusement combinée.

Lorsque nous entrâmes dans le paddock, elle sortit aussitôt de sa

cabane et vint tranquillement au-devant de nous, comme pour nous

faire une gracieuse réception et recevoir de nos regards et de nos

appréciations un hommage auquel elle semblait accoutumée. Puis, cela

fait, elle s'en retourna paisiblement dans son abri, comme pour nous

con2;édier.

Cette visite mettait fin à mon excursion agricole en Angleterre et en
Irlande, et faisait une digne conclusion à l'intéressant voyage que
j'avais entrepris. Il ne me restait plus qu'à assister au concours, suivi

de vente aux enchères, qui devait avoir lieu à Birmingham. Cette expo-

sition annuelle est trop considérable par son organisation, le but do sa

création et les résultats qui en découlent sont trop intéressants pour
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que je n'en fasse pas l'objet d'un travail spécial. L'année dernière, à

l'époque de mon voyage, la date régulière du 15 mars de cette exposi-

tion avait dû être reculée jusqu'au 21 avril. La fièvre aphteuse sévis-

sait alors dans les environs de Birmingham, et le mouvement des ani-

maux d'espèce bovine,ovineetporcinej était absolument interdit. C'est

à cette cause qu'il faut attribuer le nombre restreint des animaux expo-

sés, et surtout leur mérite généralement médiocre. Cette année, les

causes de l'insuccès comparatif du concours de l'année dernière n'exis-

tant plus, le succès a rebondi avec un essor remarquable. J'ai donc
tenu à assister à l'exposition de cette année revenue à sa date normale
du 15 mars, et c'est sur l'ensemble de ces deux expositions que je vais

faire porter ma notice historique et descriptive de la Société des con-

cours de Birmingham. F.-R, de la Tréhonnais,

LE GRENADIER {Punica granatum).

Le grenadier est un arbre de trois à quatre mètres de hauteur, origi-

naire de l'Asie tropicale; mais qu'on rencontre partout oii on cultive

l'oranger. En général, il a la forme d'un buisson, parce qu'il drageonne
beaucoup et qu'on n'a pas le soin de les enlever. Si on le faisait, on
aurait des arbres plus élevés, ce qu'on évite avec soin, parce que les

fruits sont si lourds, et les branches si frêles, que' le moindre coup de
vent les ferait tomber.

Cette espèce unique présente beaucoup de variétés, dont une seule

est naine; c'est le joli grenadier des Antilles, oi^i il forme les haies des

jardins. Il est couvert pendant toute l'année de brillantes fleurs rouge
vif, auxquelles succèdent des fruits gros comme des noix, et dont les

grains rouge vif sont d'une excessive acidité, ce qui les fait employer
dans la cuisine au lieu de jus de citron.

Le grenadier de Legrelle ne diffère du commun que par des fleurs

plus grandes portant une large macule blanche sur chaque pétale.

Les autres variétés sont à fleurs blanches ou jaunes; elles sont

moins fortes que celles à fleurs rouges. Enfin on a les variétés à fleurs

doubles qui ne donnent pas de fruits et ne sont cultivées que comme
plantes d'ornement.

Dans la grande culture on partage les grenadiers en variétés à fruits

doux et à fruits acides. Les deux divisions ont des fruits souvent de la

grosseur des deux poings et dont les grains sont blancs, roses ou
rouges de sang. Les fruits sont rouge vif, du côté du soleil, et blanc

jaunâtre de l'autre; ils s'entr'ouvrent souvent à leur maturité en lais-

sant voir les grains dont ils sont remplis. En général on les cueille

avant leur maturité et on les conserve sans peine pendant plusieurs

mois en les pendant aux solives du plafond dans un endroit sec. En
Espagne oi^ion s'en sert contre les maux de gorge, on les trouve dans
toutes les pharmacies.

On mange les grenades douces qui sont à la fois toniques et rafraî-

chissantes; celles qui sont acides sont délaissées. Ce qui fait souvent
rejeter ces beaux et bons fruits, c'est la difliculté d'en sortir les grains

de leur enveloppe coriace et tellement riche en tannin qu'elle salit les

doigts, et cause sur le linge des taches brunes indélébiles. Les pépins

qui existent dans chaque grain sont aussi passablement désagréables

à avaler,; ils n'existent pas dans les grosses grenades de Valence;
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reste à savoir si c'est le fait d'une variété spéciale, ou, comme on
l'assure, du mode de culture usité en Andalousie, et qui consiste à

mettre ces arbres dans une terre riche et sablonneuse sur le bord des

cours d'eau, de façon à ce que leurs racines ne puissent jamais se des-

sécher. Ce qui est certain, c'est que pour se développer avec vigueur,

le grenadier a besoin de beaucoup d'eau, de soleil et d'engrais, ce que
le peu de développement de ses feuilles devait faire prévoir.

Les feuilles ont un goût analogue à celui des amandes amères. Le
bois est jaune et dur. L'écorce de la racine est riche en tannin, et en
un principe vermifuge appelé pelletiérine. Le péricarpe riche en tan-

nin bleu est fort recherché par les teinturiers pour les beaux noirs sur
soie. L'analyse des fruits va prouver que la culture des grenadiers est

à tort fort négligée, et qu'elle peut devenir le point de départ de deux
nouvelles ei importantes industries agricoles pour tous les pays où ces

arbres peuvent être tenus en pleine terre.

Une grenade douce pesant 1 35 grammes contient les éléments bota-
niques suivants :

Péricarpe 55
Grains 80

Totnl 135
""

Les grains sont formés de :

Sucre , 4.45
Gomme '. 0.34
Fibrine O.ll
Graines avec un peu de liffuuux 4.09
Eau 91.01

Total ;, lu.ÔÔÔ"

Et le péricarpe de :

Gomme bassorino 3.09
Tannin bleu.. 7.53
Ligneux 27.41
Cendre 1.17
Eau 00.80

Total 100.00

Ces fruits sont donc peu nutritifs; leur péricarpe est, par contre,
si riche en tannin bleu qu'il vaudrait, à lui seul, la peine de cultiver
le grenadier sur une large échelle si son rapport était plus considé-
rable, car on ne peut guère compter sur plus de dix à douze fruits par
pied d'arbre aduite. La position change complètement pour le ii;rena-

dier à fruits aigres, comme son analyse va le prouver.
Une grenade aigre pesant 275 grammes contient les éléments bota-

niques suivants :

Péricarpe 45
Grains 230

TQt;il 275

Les grains renferment :

Acide tarlriquc 2.00 soit en ecnliènics. 0.7(j
Aciiic citrique ... 2.92

' — l.OG

Ensemble ,'>.01
i . 82

Au prix oii sont arrivés ces deux acides et devant leur hausse con-
tinue, je n'hésite pas à recommander chaudement la culture du gre-
nadier à fruits aigres dans toutes les terres où il prospère en plein
air.
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Les fruits cueillis mûrs seraient écrasés ou piles comme le raisin,

puis pressés; le tourteau séché à l'air serait vendu aux teinturiers.

Quant au jus, il serait concentré de moitié dans des chaudières de

cuivre. Alors, on en prendrait la moitié qu'on saturerait avec du car-

bonate de potasse, et on la mêlerait au reste dans des vases de grès. Dès

que tout l'acide' tartrique se serait déposé à l'état de crème de tartre,

on concentrerait les eaux mères qu'on verserait dans le commerce
comme jus de citron. Additionné de 10 pour 100 de sucre, le jus

des grenades aigres donne un vin qu'on m'a dit être agréable et de

longue garde.

Reste à savoir combien un hectare planté en grenadiers peut rappor-

ter; là-dessus il n'y a pas de données, parce qu'on ne cultive nulle

part cet arbre sur une grande échelle. Dans le raidi de l'Europe, il y
en a quelques pieds dans chaque jardin, mais plus pour la beauté de

leurs tleurs que pour en avoir les fruits.

Reste à connaître à présent la composition des feuilles, des fleurs

et surtout celle du bois dans lequel doit exister une matière colorante

jaune. Il a un grain fin et serré qui le ferait employer en ébénisterie

si on pouvait l'avoir en gros morceaux, ce qui n'arrive jamais. Quant

aux feuilles, elles doivent, d'après leur goût, contenir une assez forte

proportion d'acide prussique qui leur vaudra sans doute d'être une

fois employées en médecine.

Il faudrait aussi analyser les graines qui sont très dures et contien-

nent sans doute une quantité considérable de ligneux.

Tel quel, le grenadier est donc un arbre fort intéressant, et il le

deviendra sans doute bien davantage lorsqu'on lui donnera des soins de

culture bien entendus et surtout si l'on cherche à en créer des variétés

nouvelles par les semis.

Cet arbre est facile à multiplier de drageons, de marcottes, de

boutures et surtout de graines, en sorte que si on trouve avantage à en

créer de grandes plantations, on ne sera pas embarrassé pour trouver

des sujets.

Dans les jardins on taille fortemeat les grenadiers pour les faire

fleurir; mais je ne l'ai jamais vu faire dans les vergers d'Espagne et

de l'Uruguay, où cependant ces arbres se couvrent de fruits chaque

année. Sacg.

METEOROLOGIE DU MOIS DE MARS 1882

Voici le résumé des observations faites à l'Observatoire du parc de

Saint-Maur :

Moyenne barométrique à midi, 76Û""".7Û. Minimum le 1«'', à 3 heures du matin,

737""". 30. Maximum le 16, à 9 heures du matin, 774""". 25.

Moyennes thermométriques : des minima, 3",92
; des maxima, 13". 78; du mois,

8».85. Moyenne vraie des 24 heures, 8°. 9. Minimum le 24, — 1".4; maximum
le 20, 200.5.

Humidité relative : moyenne, 78. La moindre le 18, à 4 heures du soir, 24; la

plus grande pendant 12 jours, 100.

Tension de la vapeur : moyenne, 6"'"', 24; la moindre le 22, à 6 heures du

matin, 3""". 5; la plus grande le 11, à 2 heures du soir, 9'"™,8,

Pluie^ 36"''" en 13 jours. — Nébulosité moyenne, 52.

Température moyenne de la Marne, 9".25.|Elle a varié de 7''.07 le 7, à 11°.53

le 20. Elle est restée basse et claire tout le mois.

3 jours de petite gelée et 10 jours de gelée blanche.

Vents dominants, SSO -SO., puis N.-NE.
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La moyenne barométrique de mars est de 2'"'". 1/4 plus élevée que

la pression normale en ce mois; la température plus haute de 2.5 que

la moyenne ordinaire; le ciel plus clair que d'habitude.

Le 22, il est tombé un peu de neige mêlée de pluie et surtout de grêle

légère; elles n'ont pas marqué sur le sol.

La végétation est avancée. Les limaçons sortent le 9. Le crapaud

accoucheur chante le 19; — les salamandres le 30.

Premières tleurs d'amandier et d'abricotier vers le 20 ;
— de la prune

de Monsieur et de Coucou, le 24; — premières fleurs de la prune de

Mirabelle et de reine-Claude, le 28; — Prunus spinosa en pleine

fleur, le 29; — premières fleurs de la cerise anglaise, le 31

.

E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

LES IRRIGATIONS EN ALGÉRIE
L'avenir de notre colonie africaine est intimement unie au dévelop-

pement des irrigations. C'est une vérité banale pour tous ceux qui

ont un peu vu l'Algérie, et si nous y revenons aujourd'hui, c'est qu'il

est indispensable que les questions même les plus simples soient expo-

sées souvent pour forcer l'attention. Si l'Algérie manque d'eau, ce

ce n'est pas que le ciel lui ait à jamais refusé le bienfait des pluies, ce

n'est pas non plus que les nappes souterraines soient insuffisantes ou se

trouvent à des profondeurs inaccessibles. La vraie, pour mieux dire la

seule cause, c'est que toutes les eaux dont on pourrait tirer profit, sont

à peine aménagées, et dans beaucoup de circonstances, ne le sont pas

du tout. Il y a. là tout un ensemble de travaux peu difficiles à entre-

prendre, qui est bien propre à tenter le nouveau service hydraulique

du ministère de l'agriculture. Ces travaux sont corrélatifs de ceux qui

se rapportent au reboisement, et pour lesquels une organisation tout

entière est à créer. Le problème se résout donc à deux points : reboi-

sement des pentes et des sommets, aménagement des eaux dans les

vallées. C'est ce que M. Dehérain a parfaitement démontré, en 1881,

dans le Génie civil, en demandant qu'à cette œuvre double soit consa-

crée une grande part des 50 que le gouvernement propose au Parle-

ment de voter pour l'œuvre de la colonisation algérienne.

C'est un travail de civilisation qui s'impose de plus en plus, c'est

un de ceux qui feront le plus pour concilier les indigènes à la domi-

nation française. L'époque est d'ailleurs propice pour en faire ressortir

l'importance : l'Algérie vient de traverser une période de sécheresse

qui a été désastreuse, et dont les effets se feront encore sentir pendant

longtemps. Quoique l'année actuelle se présente sous de meilleurs aus-

pices, les souffrances sont encore grandes dans la plupart des tribus in-

digènes. Ala suite de lagrande disette de 18(>7-()S, legénéral Faidherbe

jugeait, dans les termes suivants, l'apathie de l'administration fran-

çaise : « Nous avons, disait-il, une grande responsabilité morale dans ces

désastres. On est en droit de reprocher à notre gouvernement d'avoir

manqué de prévoyance, en laissant périr tant de sujets qui nous paient

l'impôt et que nous avons le devoir étroit de protéger et de secourir.

Nous avons manqué aux obligations que la civilisation moderne nous

impose. » Il ne faut pas que, après les années 1 880 et 1 881 , les mômes
reproches puissent être adressés à la France. Les deux principaux de-

voirs du gouvernement sont de créer des voies de communication et
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d'assurer un bon aménagement des eaux. Sous le premier rapport, les

choses continuent à marcher avec une réelle rapidité; sous le second,

il y a malheureusement encore beaucoup trop à faire^ et s'il y a pro-

grès, celui-ci se manifeste avec une lenteur trop évidente.'

Partout où les arrosages peuvent être effectués au printemps, non

seulement les récoltes de l'année sont assurées, mais un grand nombre

de cultures, impossibles autrement, peuvent être abordées. Deux pro-

cédés sont employés par les Arabes : l'élévation des eaux souterraines

par des norias, et la dérivation des eaux des rivières ou des sources

qui affleurent sur le sol. C'est également à ces deux méthodes que les

colons ont eu recours. Nous nous occuperons aujourd'hui des irri-

gations avec les eaux superficielles.

En dehors des travaux exécutés isolément, soit par les indigènes,

soit par les Européens, pour capter les eaux passant sur leurs domaines

ou celles des sources qui y naissent, un certain nombre de déri-
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vations ont été exécutées dans un intérêt collectif. Les principales, parmi
celles qui fonctionnent actuellement, sont les suivantes : dans la pro-

vince d'Alger, les dérivations de l'Harrach, de la Chifîa, de l'oued el

Kébir, de l'oued Djemma, de l'oued etHachem; dans la province de

Constantine, celles du Bou-Merzang et du Rummel; dans la province

d'Oran, celles d'Aïssa Mam, de l'oued el Hammam, d'Aïn-Fekan, de

l'Hillil et de la Mina. Mais la plus importante de toutes les dérivations

de l'Algérie est encore en voie de construction; c'est celle du Chéliff.

Cette rivière, la plus importante de la colonie, débite à l'étiage, dausles

gorges situées entre Pontéba et le confluent de l'oued Fodda, 1500 à

2000 litres par seconde; un barrage, d'une bauteur de 12 mètres, a

été établi dans ces gorges pour former la tète d'un canal à grande
section conduisant l'eau, sur sa rive gauche, jusqu'à la plaine de

/

Fig. 6. — Plan du barrage de THabra.

Pontéba, sur un périmètre arrosable de 9500 hectares
;

sur la rive

droite, on peut actuellement irriguer 3000 hectares.

Mais ces canaux sont loin de suffire aux besoins ; on ne peut en

établir que sur les rivières les plus importantes, à cause du régime

irrégulier à l'excès de la plupart des cours d'eau d'Algérie. Ils coulent

à pleins bords en hiver, tandis qu'ils deviennent à peu près à sec lors

de la saisoîi des arrosages. La pensée < st donc venue d'imiter les tra-

vaux exécutés, en grand nombre, en Espagne, c'est-à-dire de barrer

les vallées encaissées, et d'y former de vastes réservoirs où s'emmaga-

sinent les eaux pour être utilisées au moment le plus propice; c'est ce

qu'on appelle les barrages-réservoirs. Le premier ouvrage de ce genre

a été établi dans la gorge de l'oued Meurad, au sud de Marengo, dans

la province d'Alger; commencé en 1857, il barre la vallée sur une
largeur de 130 mètres; il contient environ deux millions de mètres

cubes d'eau, et fournit 200 litres par seconde. Un autre barrage a été

construit dans la province d'Alger, sur Tllamiz. Mais les principaux

travaux do ce genre on t été exécutés dans la province d'Oran, notamment
par la Compagnie franco-algérienne. Le barrage de Tlelat, à Sainte-

Barbe, permet d'irriguer de nombreux jardins et près de 8000 hectares
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de terres arables. Le barrage du Sig, au-dessous de Saint-Denis-du-Sig,

a une largeur de 102 mètres, et peut renfermer 3^500,000 mètres

cubes d'eau. Le barrage de l'Habra est, enfin, l'œuvre la plus gigan-

tesque qui ait été entreprise, et il mérite des détails spéciaux.

Le barrage-réservoir de l'Habra est le plus considérable qui existe

en Algérie; sa longueur est de 350 mètres d'une extrémité à l'autre
;

le déversoir latéral a une largeur de 1 28 mètres ; sa hauteur est de

40 mètres; l'épaisseur du mur dépasse 38 mètres à la base. Quant à

sa capacité, elle atteint 30 millions de mètres cubes. 11 se trouve au
confluent de la rivière de l'Habra avec l'oued Fergoug, à 10 kilomètres

de la station du village de Peregaux, sur le chemin de fer d'Alger à

Oran. La fig. 5 montre le barrage vu d'aval, et la fig. 6 le plan du bar-

rage et de ses abords. L'eau arrêtée derrière le barrage forme un lac

qui se divise en trois branches, jusqu'à une distance de 7 kilomètres

dans les deux vallées. Deux prises d'eau y sont établies; l'une, sur

la rive droite, alimente le canal de Peregaux; la deuxième, sur la

rive gauche, prend les eaux nécessaires pour le syndicat d'irrigation

de l'Habra. Commencés en 1 865, les travaux de construction du barrage

furent achevés en 1871 ; en 1872, une crue subite de la rivière

emporta une partie de la maçonnerie. La brèche fut réparée; mais, il

y a quelques mois, le 12 décembre 1881, un désastre plus effrayant

s'est produit; le barrage a été emporté par les eaux, et le torrent, se

précipitant jusque sur le village, y a fait plusieurs centaines de victimes.

Deux évacuateurs, analogues à ceux des réservoirs espagnols, ont

été faits au réservoir de l'Habra; ils sont munis de vannes de chasse
en vue d entraîner les vases amenées par le cours d'eau. On estime à

environ un million de mètres cubes la quantité de vase qui s'em-
magasine chaque année dans le réservoir de l'Habra. D'ailleurs, l'en-

vasement minimum des barrages-réservoirs en Algérie est estimé au
35*^ de leur capacité environ par an, tandis qu'il n'est que du 60^ en
Espagne. Le procédé des chasses par des galeries de curage, usité dans
ce dernier pays, ne peut donc être adopté que difficilement en Algérie :

d'abord parce qu'il exige une vidange absolue du réservoir, ce qui
perd une grande quantité d'une eau beaucoup trop rare, et ensuite

parce qu'il entraîne les limons qui sont complètement perdus pour
l'agriculture. Au congrès de l'Association française pour l'avancement
des sciences, à Alger, un ingénieur distingué, M. Martin Galmels, fils

de l'un des agriculteurs les plus éminents de la province d'Oran, a
proposé un autre système dont le principe est de rémettre le limon en
suspension dans l'eau, au moyen de l'air qui est un excellent diviseur.

Un moteur, par exemple une turbine, est placé à la sortie du barrage;
il actionne un compresseur d'air qui chasse celui-ci, au moyen de
tuyaux en caoutchouc et d'une lance, au milieu de la masse de vase.

Les expériences faites à Saint-Denis du Sig dont le réservoir, d'une
capacité de 3,500,000 mètres cubes, renfermait déjà 700,000 cubes
de vases en 1879, ont donné d'excellents résultats, qui ont été con-
signés dans un rapport spéciaP. L'application de ce système per-

mettrait à l'agriculture d'utiliser non seulement le§ eaux, mais tous
les limons qu'elles entraînent.

Les irrigations pratiquées au moyen de l'ensemble de ces travaux
l. Les barrages-réxervoirs en Algérie; le déraaement; compte rendu des expériences faites

au Sig par M. Martin Calme!?, ingénieur des arts et manufactures, in-4° avec planches, chez
Jourdan, à Alger.
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OU de ceux en voie d'organisation, s'étendent sur une superfice d'en-

viron 50,000 hectares. Mais ce n'est pas la centième partie des surfaces

qui ont un besoin urgent d'eau dans le Tell, aussi bien que dans les

hauts plateaux qui séparent celui-ci du Sahara. Il faut d'ailleurs

ajouter que les barrages établis dans les hauts bassins ne nuiraient

en rien à l'abondance des eaux dans les basses vallées, à la condition

que le déboisement soit enfin enrayé.

{La suite prochainement.) Henry Sagnier.

LA FERME-ÉCOLE ET LA FABRIQUE DES TROIS-GROIX
Au moment oi^i une mort prématurée vient priver un établissement

important d'un chef aimé et respecté qui, lui-même, avait succédé à son

père dont le nom est resté cher à toute la Bretagne agricole, et avait

créé la ferme-école et la fabrique d'instruments aratoires des Trois-

Croix, il n'est pas sans intérêt, lorsque, par ailleurs, l'institution

des fermes-écoles est attaquée, et que peut-être la dernière de ces écoles

011 près de 600 fils d'agriculteurs ont puisé l'instruction qui leur a

permis d'être de bons fermiers, laboureurs ou métayers, va disparaître

en Bretagne, de jeter un regard en arrière, pour constater l'œuvre de

progrès accomplie par M. J. Bodin, mort en 1867, et lorsque la tombe
vient de se refermer sur son fils qui avait continué avec succès la

tâche multiple que lui avait laissée son père.

La cause des fermes-écoles a été dernièrement soutenue avec habileté,

dans le Journal de Fagriculture, par M. L. Léouzon, propriétaire-agri-

culteur et ancien élève d'une école réo;ionale dont la Société des am-
culteurs de France et le pays qui en est privé, demandent aujourd'hui

le rétablissement, a Reprenez, dit-il en terminant, le vaste plan d'en-

« seignement d'un agronome distingué qui fut, en 1 848, ministre de

(( l'agriculture; améliorez-le, si l'expérience en a montré les parties

« défectueuses ; mais ne supprimez pas l'école du soldat laboureur, au
« moment 011 les idées démocratiques deviennent prépondérantes. »

Les écoles d'agriculture ont été créées en 1832, mais n'ont été

qu'en 1848 l'objet d'une mesure législative prise sur l'initiative de

M. Tourret, alors ministre de l'agriculture, qui en prescrivit la création

dans chaque département. Le but, il est presque inutile de le dire, est

de rappeler et de former d'habiles praticiens capables de cultiver,

comme propriétaires, fermiers, métayers ou gérants pour autrui ; elles

ont doté l'agriculture de plus de 6000 cultivateurs instruits. On envi-

sageait, il est vrai, le progrès à réaliser surtout dans les pays de culture

peu avancée, et sous ce rapport, on avait alors sur la Bretagne une

opinion que contredisaient les efYorts de l'initiative privée. La Société

d'agriculture, sciences et arls de Rennes a précédé celle de Paris, et

c'est en Ille-et-Vilaine que les premiers comices agricoles furent orga-

nisés, par M. de Lorgeril, vers 1840; enfin, M. J. Riefîel qui prolonge

au milieu de nous sa vieillesse honorée, avait déjà créé l'établisse-

ment de Grand-Jouan, devenu une des trois écoles nationales exis-

tant en France. Le département d'Iilc-et- Vilaine où allait s'établir

une ferme-école se ressentait, encore vers 1840, d'une période long-

temps troublée, et présentait au loin au voyageur venant de Paris par

les diligences d'alors, l'aspect d'une vraie forêt; puis en approchant,

on apercevait des héritages bordés d'arbres et de haies, séparés par ces

chemins ruraux, véritables cloaques, et qui ont fait dernièrement l'objet
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d'une mesure législative impatiemment attendue; de grands bœufs de

travail élevaient parfois leurs têtes au milieu des genêts dans les

champs bordant la route nationale.

La mesure générale prise par M. Tourret, et qui a eu une influence

incontestée sur les progrès de l'agriculture en France, avait sa raison

d'être en Ille-et-Vilaine. Elle trouva M. Bodin, ancien élève de Grignon,

installé dans une petite ferme de 8 hectares, à la porte de Rennes^ la

ferme du Gros-Malon, dont les terres sont aujourd'hui confondues

dans celles des .Trois- Croix. D'une honorable famille de la Touraine,

M. Bodin s'était d'abord tourné vers la médecine, profession de son

père, médecin distingué, puis il entra à Grignon, et vint à sa sortie

s'établir à Gros-Malon, sur la promesse de 1200 francs de subvention

de la ville de Rennes à l'école-modèle d'agriculture qu'il allait fonder.

Le commencement fut, comme on le voit, des plus modestes, et les

résistances à vaincre étaient grandes.

Il était difficile alors de trouver dans la culture du pays quelque

chose qui ressemblât à un assolement raisonné, cet art de faire alterner

les cultures sur le même sol pour en tirer constamment le plus grand

produit aux moindres frais possibles. On cultivait souvent le même
champ deux ou trois fois de suite en céréales, par la seule raison qu'il

avait produit déjà une belle récolte de froment. La culture du trèfle

et le chaulage de la terre étaient à peu près inconnus. L'exemple d'un

assolement alterne, introduit par M. Bodin, fut donc et reste encore le

meilleur enseignement agricole pour le pays.

M. Bodin jugea tout d'abord que les progrès de la culture dépen-

daient de l'amélioration des instruments, tant pour le labour du sol à

une profondeur qui pût en augmenter la couche arable, que pour

l'ameublir ensuite à la surface et le débarrasser des mauvaises herbes.

Tel est l'ordre d'idées, fort simple, que M. Bodin suivit dans sa fabri-

cation d'instruments qui s'abrita quelque temps sous le gros chêne

qui se voit encore à l'entrée des Trois-Croix.

Si quelqu'un peut se rappeler aujourd'hui l'ancienne charrue de

Bretagne, avec son énorme avant-train, son versoir qui n'était pas

contourné, son soc qui n'était pas tranchant, et qu',entre les manche-
rons, on était forcé de pencher du côté gauche, il peut mesurer le pro-

grès accompli dans les instruments de labour en examinant la série

actuelle des charrues depuis l'araire Dombasle, la charrue Bodin, les

charrues anglaises tout en fer, et cette singulière invention de deux
.charrues superposées, l'une ayant le versoir à gauche, et l'autre à

droite, qui basculent au bout de chaque raie, et qui peut être appli-

quée à tous les labours dans lesquels elle a opéré une véritable révo-

lution, suivant le mot de son inventeur, M. Yallerand.

Le sol labouré exige à sa surface un ameublissement, dont le râteau

du jardinier donne l'exécution la plus parfaite. Qu'on se reporte, sous

ce rapport, non seulement à l'ameublissement à la houe à bras, mais

aux premièi-es herses si imparfaites; qu'on passe ensuite à la herse

quadrangulaire de M. de Valcourt, pour en finir par les herses arti-

culées tout en fer qui procurent aujourd'hui un ameublissement com-
plet, on jugera du chemin parcouru par ces instruments qui ont été

et sont encore fabriqués aux Trois-Croix, ainsi que les déchaumeurs
et extirpateurs, et enfin la houe à cheval, cet instrument de culture

intensive, qiii faisait dire à M. Bodin que le cultivateur qui en demandait
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une était acquis au progrès. Approchez, soit dans les champs, soit

sous les hangars qui les abritent, vous lirez la plupart du temps le

nom de M. Bodin sur les instruments de l'agriculture. Telles furent

en définitive les meilleures leçons d'agriculture appliquées au départe-

ment que M. Bodin père et son fils ont données pendant près de cin-

quante ans aux élèves de l'école des Trois-Groix et de l'école nor-

male primaire.

Leur fabrication s'est depuis étendue à tous les grands instruments,

soit d'intérieur, soit d'extérieur de ferme, batteuses, semoirs, fau-

cheuses, moissonneuses, etc. ; mais MM. Bodin avaient compris, et

c'est en quoi leur influence a été directe sur le progrès agricole du pays,

que si l'agriculture n'est pas une science de localités, comme disait

Jacques Bugeault, du moins elle doit leur être appropriée.

Dans son livre de VEconomie rurale de la France, publié en 1860,

M. de Lavergne disait avec juste raison, à propos du département

d'Ille- et -Vilaine : « Ce département possède aujourd'hui la meilleure

« peut être des fermes-écoles, parfaitement dirigée par M. Bodin qui y
(f a joint une excellente fabrique d'instruments aratoires; tandis qu'à

w Rpunes même l'application des sciences chimiques à l'agriculture a

« trouvé dans M. Malaguti un habile et persévérant interprète. » —
C'est que pendant plusieurs années, à côté de l'agriculture pratique

des Trois-Croix, M. Malaguti dont les traités de chimie ont conservé

toute leur valeur, interprétait à la Faculté des sciences le livre sur-

prenant intitulé Les lois naturelles de Vagriculture^ de Liebig, sans

se prononcer toutefois pour la doctrine minérale absolue, recon-

naissant la nécessité des engrais et des matières organiques en

dehors de la circulation de l'azote et des nitrifications qu'elle opère et

qui échappent à l'analyse. M, Malaguti, comme le regretté M. Bobierre,

se prononça tout d'abord pour l'efficacité du phosphate de chaux, et

le rôle de l'acide phosphorique dans la végétation. M. de Molon venait

de découvrir des gisements nombreux de phosphate fossile, d'un

emploi général aujourd'hui dans les terres granitiques de la Bretagne

011 il se dissout plus facilement que dans les terres calcaires. Par ses

analyses des calcaires, des engrais de mer, tangues, varechs,

goémons, etc., en expliquant en outre le remplacement de la potasse

par la soude dans les plantes du littoral, M. Malaguti a éclairé bien

des questions agricoles. M. Bodin passait au creuset de son expérience

le mérite de ces importantes découvertes.

M. Malaguti, mort en 1874, a trouvé un continuateur habile et un
savant interprète dans l'honorable M. Le Chartier, professeur à la

Faculté des sciences.

M. J. Bodin s'était éteint le 31 décembre 18G7. Il est l'auteur d'une

série complète de publications qui forment ce qu'on appelle la biblio-

thèque Bodin à l'usage des écoles d'agriculture et des écoles normales

})rimaires du département d'Ille-et-Vihiine et des départements voisins.

Plusieurs autres publications du même auteur, telles que la Vie des

champs, Conseils au.v jeunes filles qui doivent devenir fermières, sont

empreintes de -cette bonhomie pleine de bon sens et de finesse qui

caractérisaient M. Bodin père. Ses leçons d'agriculture ont été rééditées

par son fils qui vient de s'éteindre quinze ans après son père auquel

il avait été adjoint comme directeur dès ISO').

Par son enseignement agricole, par ses publications, par la diffusion
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de ses instruments perfectionnés, l'école et la fabrique des Trois-Croix
ont été une cause de progrès continu dans l'Ouest.

M. Eugène Bodin succéda à son père en 1867. La succession était

lourde, comme l'a dit M. Le Chartier dans un article ému adressé à la
presse locale. Il fallait immédiatement diriger une exploitation de
92 hectares, continuer l'enseignement paternel à la ferme-école, et

enfin prendre en main une usine importante, où chaque année de
nombreux instruments étaient perfectionnés et livrés à l'agriculture.

Il avait voulu faire œuvre personnelle d'agriculture sur une terre

que lui avait laissée son père à Bruz, et à laquelle il avait ajouté, par
location, les terres des hospices de Rennes dans cette commune, et en-
tendait donner un spécimen modèle pour les cultures et l'élevage du
pays. Il avait créé ou transformé les étables de Pierrefitte, sur les-

quelles beaucoup de propriétaires viennent prendre modèle, vu les

conditions d'économie et de bonne appropriation qu'elles présentent.

L'assolement était le même à Pierrefitte qu'aux Trois-Croix et la

spéculation également laitière. Le bétail se compose de vaches du-
rham croisées. Un premier croisement avait eu lieu avec les petites

vaches bretonnes; mais les ressources fourragères aux Trois-Croix

et à Pierrefitte y ont de bonne heure permis d'élever la taille des
animaux de rente, et de recourir à quelques croisements avec les

vaches normandes. Les taureaux de race pure sont de familles lai-

tières, les génisses seules sont conservées et les mâles vendus aux
cultivateurs des environs qui reconnaissent tous aujourd'hui que le

croisement donne aux animaux du pays, la finesse de l'ossature, la ré-

gularité des lignes et une aptitude incontestable à Tengraissement,
même après une lactation prolongée, chez les femelles. Ajoutons que
les mâles n'en procurent pas moins un bon travail quand on les attelle

à la charrue. La ferme de Pierrefitte, à la création de laquelle nous
avons pris le plus vif intérêt à raison du voisinage de l'ancienne de-

meure que nous habitons, et oii l'agriculture a toujours été pratiquée

sur une certaine étendue, est à nos yeux le modèle vrai pour une
exploitation dans le pays. M. Bodin désira seulement, à raison de ses

fonctions de directeur de l'école d'agriculture, s'abstenir au dernier

concours de se présenter pour la prime d'honneur pour ne point faire

une concurrence possible à ses élèves.

Et maintenant que va devenir la dernière des fermes-écoles en Bre-

tagne? Espérons qu'elle continuera.

Lorsque furent créées les fermes- écoles, beaucoup de propriétaires

se prêtèrent à ces créations, comme M. de Kerjégu dans le Finistère,

Delore dans la Loire-Inférieure, etc., et acceptèrent de les diriger. Ils

étaient en général gens tous très éclairés; mais l'inconvénient de l'agri-

culture émanant d'une direction centrale, ses sujétions, le contrôle de

commissions départementales ont fait renoncer beaucoup de directeurs

à ces fonctions. Cette fois, c'est la mort sans continuateur de l'œuvre

qui mettrait fin à celle si honorablement conduite pendant cinquante
ans par MM Bodin père et fils. A. de la Moryonnais.

REVUE AGRICOLE
DE LA HAUTE-GARONNE ET DE L'ARIÈGE

La floraison des amandiers, des abricotiers, des pruniers mirobolans, s'est effec-

tuée dans les meilleures conditions. Les nuits sans gelée, quelques pluies, un beau
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soleil vont hâter celle des pêchers, des poiriers et des cerisiers qui sont couverts

de milliers de fleurs prêtes à épanouir. La vigne que l'on a provignée sur une
large échelle et qu'on a débarrassée des bois morts commence à débourrer. Nos
jardins potagers nous fournissent abondamment choux, oignons, salades-laitues

énormes, scorsonères salsifis, oseille, etc. Les pois, les fèves, semés en octobre-no-

vembre, sont couverts de fleurs, et nous allons semer nos haricots nains suisses, à

châssis, et nos excellents haricots nains blancs de Bannac auxquels, vont succéder

5 à 6 espèces de Dolics, Dolic de Lima, Soja sexquipedalis, Dolic de Bannette de
Trévoux, aussi fins de goût et délicats que nos meilleurs haricots flageolets ou de

Soissons.

On va procéder, si cela n'a pas encore été fait, aux hersages des vieilles prairies

naturelles et artificielles pour les débarrasser des mousses, abattre les taupinières

et transporter les divers composts, les plâtres et les cendres qui assainissent les

prés humides et favorisent la croissance des trèfles. On a terminé la plantation

des pommes de terre. Un de mes fermiers a eu la bonne idée de céder à moitié

fruits les terres à vigne ; il exige l'enlèvement^des chiendents, de fortes fumures et

la semence; il se charge des labours et des façons à donner, à l'exception de la

première qui sera faite par le cultivateur.

Les terres bien préparées reçoivent le deuxième et troisième labour pour maïs
et haricots. On commence à fumer les terres pour nos autres plantes sarclées,

pois, betteraves et topinambours. Une bonne opération est la taille ou la coupe,

des haies d'épine, d'ajoncs qui ont beaucoup souffert et de genêts qui fournissent

d'excellents fagots pour les fours de nos boulangers.

Le prix des bois de chêne et de robiniers a baissé de 2 à 3 fr, le stère par suite

de la mortalité de nos vieilles vignes.

Par ces temps favorables, nos ouvriers terrassiers n'ont pas perdu une journée;
aussi les travaux agricoles et horticoles sont-ils généralement fort avancés.

Le prix des céréales se maintient de 23 f. à 25 f. les SOkilog.; maïs 15 f.; avoines

12 fr. ; l'hectolitre de lin, de 30 fr. à 40 fr. Celui des bonnes pommes de terre de
montagne pour semence de 7 fr. à 7 fr.; les haricots de 28 fr. à 32 fr., fort rares

et fort recherchés sur nos marchés. — Rien de bien nouveau à dire sur la vente
des bêtes bovines, ovines et porcines. Les jeunes chevaux et mulets se vendent
fort cher sur nos champs de foire. Léo d'Ounous.

LES RÉSIDUS DE LWDUSTRIE
DANS l'alimentation DU BÉTAIL

Le maïs qui nous vient d'Amérique en quantités considérables

commence à être utilisé par notre industrie sur une très grande échelle.

Ses deux principales applications sont jusqu'ici la fabrication de l'alcool

et celle de l'amidon.

Ces deux grandes industries produisent beaucoup de résidus suscep-

tibles de plusieurs applications.

Nous avons déjà;, dans un précédent travail, étudié les meilleurs

modes d'emploi des résidus du maïs provenant des distilleries, et

en avons donné la composition; nous avons décrit les procédés de

MM. Porion et Méliay pour la transformation en tourteaux propres à

la nourriture ou à l'engrais du sol, de ces bas produits, souvent assez

nauséabonds et généralement perclus jusqu'ici. Nous avons démontré
que, dans cette production secondaire annexée à l'industrie principale,

il ne serait pas possible de continuer à distiller le maïs lorsque son
prix est assez élevé, tandis qne celui de l'alcool est bas, comme cela se

présente en ce moment.
Aujourd'hui, c'est l'utilisation agricole des résidus de maïs d'amidon-

nerie dont nous allons nous occuper.

Toutes les farines de céréales contiennent, comme chacun le sait,

une grande proportion d'amidon intimement mélangé avec une sub-
stance azotée : le gluten et avec des matières grasses ; on y trouve en
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outre de la cellulose, une matière gommeuse, et des sels minéraux.

La séparation de l'amidon de ces diverses substances se fait par

plusieurs procédés plus ou moins parfaits. Le plus ancien, celui qui

est aujourd'hui le moins pratiqué, consistait à écraser les grains et à

laisser se développer dans la masse une fermentation putride qui

détruisait le gluten en le transformant en produits infects et acides. On
perdait dans les champs, dans les canaux, dans les puits perdus,

partout où on le pouvait, les eaux sûres chargées des matières pro-

venant de la décomposition du gluten. On séparait ensuite la partie

corticale, le son, de l'amidon restant, au moyen de tamisages; on

recueillait celui-ci dans de grands bacs où on le laissait se déposer.

Puis on employa des moyens mécaniques basés sur la faculté que

possède le gluten, matière plastique et collante, de s'agglomérer, de se

souder à lui-môme, en se débarrassant peu à peu de l'amidon auquel

il était mélangé dans la graine. On obtint ainsi d'un côté l'amidon

presque pur, et d'autre part une substance molle comprenant le gluten,

la partie corticale, les germes, les matières grasses et salines du grain,

pouvant convenir très bien à l'alimentation du bétail, formant un aliment

complet et riche en matières azotées.

Un des procédés les plus simples et dont l'usage commence à se

répandre est celui qu'a imaginé un ingénieur de talent, M. Camus,
l'inventeur d'un broyeur connu sous le nom de Pulpe-engine. Voici en

quoi il consiste:

Après avoir fait ramollir le maïs ou le riz par un séjour suffisamment
long dans l'eau, on l'amène mécaniquement dans le Pulpe-engine qui

l'écrase et le réduit en pâte très fluide. Cette pâte subit immédiatement
plusieurs tamisages successifs destinés à séparer l'amidon mêlé avec

un peu de gluten, du son et de toute la partie molle de la graine qui

entoure le germe.

Or, nous avons démontré dans un mémoire publié en 1880 « sur le

rôle des corps gras dans la germination des graines » que c'est préci-

sément dans cfttte partie que se trouvent accumulés les corps gras,

le sucre, les parties gommeuses et les sels minéraux de la graine.

Toute cette portion du grain qui ne s'écrase pas et ne peut se mettre

en poudre, sort à l'extrémité des tamis, mélangée avec une certaine

quantité d'amidon non séparé (environ 15 pour 100) et avec toute la

partie corticale constituée presque complètement par de la cellulose.

Sans nous occuper des manipulations successives qui transforment

en belles aiguilles blanches et brillantes la pâte grisâtre qui a été séparée

par les tamis, nous allons prendre ce résidu jaunâtre composé de son

et des germes, et voir quelle est sa composition et sa valeur nutritive.

Au moment où elle sort du tamis, cette matière extrêmement humide
a la composition suivante :

Humidité 80. In
Amidon 8.0»
Gluten (matière azotée) 1 . 68

Huile grasse 2.70
Sucre, cellulose, matières organiques ().87

Phosphate de chaux.. 0.19
Sels divers y . . .

.

0.41

Total 100.00
Azote 0.270

Après un égouttage suffisant, ce produit perd 2 à3 pour 100 d'eau.

Il constitue encore une sorte de pâte jaunâtre, peu homogène, ayant
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une odeur assez agréable, pouvant se conserver longtemps en silo^ et

possédant un goût très recherché par les animaux. Ce résidu est,

comme on le voit, un aliment complet, et de plus un aliment riche en

principes nutritifs. Son emploi peut remplacer complètement les tour-

teaux de graines oléagineuses, et au prix de 5 fr. les 100 kilog,, prix

auquel le vend l'industriel chez lequel nous avons fait cette étude,

M. Ghestem-Leroux, amidonnier à Neuville- en-Ferain, près Tourcoing

(Nord), nous estimons que les cultivateurs trouveront là une nourri-

ture avantageuse pour leurs bêtes.

Nous avons fait donner ces matières aux différents animaux de la

ferme, races bovines, ovines, porcines et chevalines, ainsi qu'à la basse-

cour: tous les ont mangées volontiers et paraissent s'en trouver fort

bien.

Voilà donc un nouvel aliment riche en principes alibiles et à bon
marché. Aussi croyons-nous être utile aux agriculteurs voisins des

amidonneries de maïs en le leur signalant et en les engageant à en

faire l'essai.

Pour nous, d'après ceux que nous en avons déjà faits, nous estimons

que 300 lai. de ces résidus valant 15 francs équivalent largement

à 100 kil. de tourteaux de lin valant 23 francs. Leur usage nous a paru

augmenter d'une manière notable la sécrétion lactée chez les vaches:

le lait produit par cette nourriture était riche en crème ei d'un goût

excellent.

Tels sont les résultats de l'étude à laquelle nous nous sommes livré

sur l'utilisation de ce nouveau résidu industriel.

A. Ladureau,
Directeur de la Station agronomique du Nord,

LE CREDIT AGRICOLE - IV

Dans les précédentes études il a été établi :

1° Que le crédit hypothécaire ou foncier est organisé, fonctionnaut

partout sous différentes formes, sans qu'il y ait lieu d'y apporter des

modifications importantes.
2° Que le cré lit mobilier ne saurait s'appuyer sur des atteintes con-

sidérables apportées aux droits de propriétaire qui est le premier et le

moins exigeant des prêteurs, celui qu'il faut rapprocher de plus en
plus du fermier ou du colon partiaire.

Néanmoins, puisque tout prêt fait à l'homme qui exploite la terre,

lui permet de l'améliorer dans un intérêt commun, une loi prudente
pourra dire quelle est la limite que l'on peut assigner à des droits qui

paraissent exagérés à beaucoup de bons esprits.

Nous avons dit aussi que, si l'on organise cette forme très insuffi-

sante du crédit agricole, il faudra toujours laisser à l'emprunteur la

libre disposition d'une partie de son bien, afm qu'il puisse s'en servir

pour payer, comme pour dégrever celle qu'il aura donnée en nantisse-

ment; puisque, sans cela, le crédit mobilier ne serait autre chose

qu un commencement d'exécution.
3° Enfm, que ce qu'il importe d'organiser, c'est le crédit personnel,

le seul qui puisse élever le cultivateur au niveau de tous les autres

représentants du travail national; car l'habitant des campagnes seul

ne profite pas encore des progrès accomplis dans cette lente évolution

de l'humanité vers la justice et la lumière.
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Ici, pourtant les objections et les difficultés se présentent en foule,

nous le reconnaissons , mais en affirmant que ce sont des bâtons flot-

tants, puisqu'il est avéré que le crédit personnel existe dans les cam-

pagnes, en dehors de toute institution et à l'état latent, mais à des

conditions onéreuses que l'agriculture ne saurait plus subir, tandis

que les autres industries profitent d'une diminution continue du taux

de l'intérêt qui leur permet d'attirer à elles les bras nécessaires à l'ac-

coniplissement des travaux des champs.

On aurait grand tort d'affirmer que les premières tentatives faites

pour procurer le crédit aux populations rurales n'ayant pas réussi, la

faute en doit être attribuée aux emprunteurs, et que dès lors toute ten-

tative nouvelle doit être rejetée.

On a pu lire, en 1876, lors de l'assemblée générale des actionnaires

du Crédit agricole: c( Le bénéfice de fexercice 1 875 es^c^e 2,058, 079fr. 30,

« non compris les bénéfices pouvant provenir des avances égyptiennes qui

« ont été réservés !.. »

L'agricuiture'ne peut donc être responsable des pertes subies par une

institution à laquelle on voit qu'elle était loin de, nuire, mais qui a été

détournée de sa route.

Laissons donc de côté les objections qui ne sauraient la toucher
;

mais plutôt examinons les difficultés réelles qui semblent pouvoir

mettre obstacle à la réalisation de nos vœux. Nous devrons les indi-

quer toutes, afin de bien faire reconnaître qu'aucune n'est insurmon-

table :

1 ° Les opérations financières auxquelles les emprunts du cultivateur

donnent lieu, ne sont pas continues. Il y a la saison des dépenses qui

dans la moitié septentrionale de la France s'étend de mars à novembre,

et celle des rentrées et des remboursements qui commence à l'automne

pour finir au printemps. Dès lors, le prêteur est exposé à voir son

capital improductif durant six mois, ce qui le forcerait à élever par

compensation le taux de l'intérêt au moment des travaux des champs

ou à chercher en dehors de l'agriculture l'emploi des fonds qui feraient

retour à sa caisse.

Les banques d'Ecosse ouvertes aux cultivateurs parent à cet incon-

vénient, parce qu'elles opèrent également avec les représentants de

toutes les industries; et l'on comprendra pourquoi les institutions

générales trouvent un grand avantage à traiter à la fois avec le com-

merce qui fait habituellement ses achats à l'entrée de l'hiver, c'est-

à-dire au moment où la campagne apporte son argent à la ville, et avec

les populations rurales qui ont surtout besoin de numéraire au moment
de la fenaison et de la moisson, c'est-à-dire quand le commerce, au

contraire, commence à se reposer.

2° L'oubli des échéances. Là encore, nous devrons reconnaître que

l'on commet une grave erreur, puisqu'il est évident que, si l'on prête en

mars au cultivateur, en lui demandant de rembourser en juin, quand

ses frais deviennent de plus en plus considérables , on fait exacte-

ment le contraire de ce que le bon sens indique. Le prêt dans ce

cas doit être octroyé pour huit ou dix mois, et non pour trois\ C'est

au créditeur qu'il faut s'en prendre et point à l'emprunteur, si le pre-

mier s'est imaginé que celui-ci peut en un instant voir mûrir ses

récoltes, les battre, les conduire au marché et payer. H y a toujours

1. 11 peut l'être pour un laps de temps plus court en mai, juin, etc.
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plutôt du retard que de l'avance dans la réalisation du bétail ou des
autres marchandises. Le boucher n'est jamais prêt à prendre livraison

des animaux qu'il a achetés. La pluie recule le moment de la moisson.

Les travaux se succèdent, se pressent; la culture ne laisse ni trêve ni

repos durant l'été. 11 faut donc voir venir l'automne, achever les

semailles et commencer les battages. C'est d'après ces principes que les

baux à ferme sont faits généralement. C'est d'après eux que les

banques agricoles devront conduire leurs opérations; et l'homme qui

a pu préparer des fonds pour faire face à une échéance ne l'oubliera

pas. Il faut seulement savoir quand et comment il pourra payer.
3" La grêle peut" détruire les recolles; les épizooties faire disparaître

le bétail. Les inondations, la gelée, mille menaces sont suspendues sur
la tête de l'agriculteur. Que peut-il espérer? Sur quoi le prêteur lui-

même doit-il compter? . . .

Mais si l'on s'arrêtait à toutes ces considérations, on croirait que
jamais un cultivateur n'a pu se tenir debout.

E pur si move. Cependant elle marche, cette puissante industrie qui
ne doit pas tarder à se relever. Elle a eu des moments d'une éton-

nante prospérité. Ces temps heureux reviendront, car le bien et le mal
s'y compensent. Après les vaches maigres, les vaches grasses ; après
les mauvaises années, les bonnes. Néanmoins, contre l'incendie, la

grêle et les épizooties, des assurances ou des indemnités do l'Etat

devront donner confiance à l'institution du crédit agricole qui exigera
toujours certaines garanties, notamment la quittance du propriétaire

jusqu'au moment du prêt. Nous parlerons prochainement de la ques-
tion des assurances et des moyens les plus pratiques de la résoudre.

A° Le cultivateur ne peut payer l'argent aussi cher que le commer-
çant. C'est ce que nous avons établi dans notre brochure publiée en
1877 en disant: « Les opérations qu'il (l'agriculteur) fait, sont de
« longue haleine. Lorsqu'il élève un cheval, il lui faut 4 ou 5 ans pour
« rentrer dans ses avances. S'il sème du blé sur jachère, il ne le con-
M duira au marché que deux ans après avoir commencé de préparer sa
« terre, de sorte que s'il emprunte à 6 pour 100, l'argent appliqué à une
« opération semblable grèvera Tobjetauquel il serapporte de l'ipourlOO
« d'intérêts et au delà, tandis que le commerçant qui renouvelle sa
« marchandise au moins tous les six mois, ne paye ainsi que 3 pour
« chaque article; et cela est si vrai qu'aussitôt que l'agriculure devient
« industrielle, auprès des villes, pour la production du lait, par
« exemple, elle change de face et se trouve dans la situation avan-
« tageuse que créent toutes les opérations commerciales. »

Mais d'autres fois encore, l'argent employé pour acheter du bétail,

des semences ou certains engrais, est doublé, triplé dans un laps de
temps fort court, ce qui permet de reconnaître que le tout est de
savoir si cet argent sera bien utilisé, puisqu'il donne des résultats si

divers.

5" Si l'on crée une institution de crédit à bon marché pour l'agri-

culture, afin de lui permettre de réaliser des améliorations durables,
chacun voudra profiter d'un pareil avantage, et il faudra bien vite

relever le taux de l'intérêt pour le ramener au niveau commun, ainsi

que la Banque de France est obligée de le faire, quand il s'agit de
sauvegarder son encaisse.

Pour éviter cet inconvénient, il importera que dans les statuts du
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Crédit agricole soit insérée une clause interdisant tout prêt fait à qui-

conque n'exploiterait pas la terre. L'administration n'aura plus qu'à

veiller.

6° La question du privilège du propriétaire n'est plus à examiner
;

mais il y a un autre privilège qui fait obstacle à la baisse du taux de

l'intérêt, en empêchant d'en accorder un semblable qui serait bien

utile pour l'institution du Crédit agricole.

Il s'agit de celui qui a été octroyé le 14 avril 1813 à la Banque de

France, et qui a été prorogé par une loi jusqu'en 1897.

Ce privilège autorise l'émission d'un papier ayant valeur égale à celle du
numéraire moyennant un fonds de garantie relativement peu important.

C'est lui qui a permis à notre grande institution de crédit de prêter à

l'Etat au taux de 1 pour 100, en 1871-72. C'est un avantage analogue

qui aurait facilité les offres d'argent à très bas prix pour l'agriculture;

mais puisque la loi s'y oppose, c'est à la Banque de France qu'il faudra

revenir, ne fût-ce que pour réparer une faute qui a été de la créer pour

le commerce, tandis que les campagnes n'ont pu, pendant longtemps,

profiter des avantages qui lui étaient accordés.

Il importe cependant, de mieux expliquer le mécanisme de la Banque
de France : Moyennant un fonds de garantie de 1 000 francs pour

chaque action, elle a pu émettre deux ou trois fois autant de son papier

parfaitement joaranti d'un côté par le susdit dépôt et de l'autre par les

trois signatures bien choisies qu'elle exigeait en échange de son billet

ou du numéraire. Il est clair que, si un dépôt de 1000 francs permet

de prêter du papier pour 2000 francs à 3 pour 100, c'est de l'argent

qui rapporte 6; et si l'on en prête pour 3000 au même taux, cela

donne du 9 pour 100. Il est facile de tirer de là des conclusions en

faveur de l'institution du Crédit agricole.

7° Le financier ne connaît pas le campagnard et ne peut le juger. Il

ne court pas jusqu'au fond des hameaux ou dans les fermes pour exa-

miner des terres, des récoltes ou du bétail. Assis dans son fauteuil, il

attend les clients de la ville dont il suit aisément les opérations.

A cela, il faut répondre qu'un Conseil composé d'un certain nombre
de praticiens intelligents et expérimentés, saura juger les emprun-
teurs, surtout quand les prêts seront absolument réservés aux culti-

vateurs que l'on sera dès lors forcé d'apprécier et de connaître.

8" La fortune publique se dirige vers l'industrie, la spéculation, les

opérations rapides et brillantes les plus aléatoires.

Eh ! c'est précisément ce qu'il faut empêcher en ramenant le

public au bon sens, et lui indiquant une voie sûre oii il aura l'honneur

de rendre un service réel sans rien risquer. On objectera les embarras

présents de l'agriculture. On dira que ses plaintes mêmes prouvent

qu'il faut s'éloigner d'elle. Puis d'aucuns ajouteront, au contraire,

que tout va bien, que tout est pour le mieux dans le meilleur des

mondes. Le médecin tant mieux et le médecin tant pis raisonneront

beaucoup et démontreront que l'on trouve toujours de bonnes raisons

pour s'abstenir.

Mais on nous rendra la justice de dire que nous n'avons pas amoindri

les difficultés, et il ne nous reste qu'à indiquer en quelques lignes les

moyens qui nous semblent pouvoir permettre de mener à bonne fin

l'œuvre si utile et tant désirée que nous poursuivrons sans relâche et

jusqu'à son entier accomplissement. E. Duroselle.



LES CAROTTES POUR LES CHEVAUX. 111

LES CAROTTES POUR LES CHEVAUX-
Je suis heureux de pouvoir fournir, en parfaite connaissance de

cause, les renseignements sur la culture des meilleures sortes de

carottes de longue conservation pour la nourriture des chevaux que je

vois demandés par M. Bella dans le numéro du 1" avril de votre ex-

cellent Journal.

Depuis quinze ans, je cultive la carotte blanche à collet vert. C'est

bien évidemment la vérité la meilleure et qui donne le rendement le

plus élevé. Elle est rustique, se plaît dans tous les sols et devient
énorme dans nos terres franches. J'en avais, la saison dernière, une
récolte splendide. Seulement, il faut bien en convenir, elle a le

désavantage de ne pas se conserver sans altération jusqu'à la fin de
l'hiver.

J'en ai cependant encore, malgré la douceur exceptionnelle de la

saison; mes chevaux en mangent tous les jours, mais elles sont sen-

siblement détériorées, et ma provision va bientôt prendre fin.

Frappé, depuis longtemps, de cet inconvénient qui est loin, cepen-
dant, de m'avoir fait abandonner la culture de cette excellente sorte,

j'avais semé, pendant deux années de suite, des csiroites jaunes longues

que l'on m'avait indiquées comme étant de plus longue garde.

Cétait vrai, elles se conservaient presqu'un mois de plus que les

blanches (ce qui était à prendre en sérieuse considération), elles

venaient bien également. Mais, comme je remarquais qu'elles étaient

véritablement inférieures en qualité et en quantité, je fis l'essai, il y a

déjà plusieurs années, de carottes rouges longues ordinaires et de
carottes rouges longues de Saint -Valéry.

Je m'empresse de dire que ces variétés m'ont donné toute satisfaction.

Très rustiques aussi, elles sont, j'en conviens, d'un moins grand
rendement que les blanches à collet vert, mais elles leur sont supé-
rieur en qualité, plus parfumées et possèdent le très sérieux avantage
de se conserver exemptes de pourriture, même par un hiver doux,
jusqu'à la fin de mai, surtout si Ton a pris la peine de couper con-
venablement le collet au moment de la récolte.

C'est pour nous, tout le monde en conviendra, d'une importance
extrême dans la culture. Aussi, j'engage à faire de la carotte blanche
à collet vert pour le premier hiver, et de la rouge pour le commence-
ment du printemps.

Je le répète, mes carottes blanches vont finir dans une quinzaine
de jours. Tout aussitôt, je les remplacerai par les rouges encore bien

conservées f et, de cette façon, j'aurai jusqu'à l'époque des fourrages
verls fort abondants cette année, des racines à donner, comme complé-
ment de nourriture, à mes animaux

; ce qui est, vous le savez mieux
que moi, d'un effet très salutaire sur la santé des chevaux, des vieux
surtout.

Mais, dans aucun cas, la betterave, aussi bonne qu'elle soit, ne peut
convenir aux chevaux; ils n'en mangent jamais qu'avec répugnance,
quand ils consentent à en manger (ce qui n'arrive pas toujours), et

simplement pour ne pas mourir de faim.

Il faut laisser cette racine exclusivement aux vaches laitières et aux
porcs qui en sont, du reste, très avides, et qui s'en trouvent bien.
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Le panais, j'en ai aussi fait l'essai, quoique bien évidemment meil-

leur que la betterave pour les chevaux qui s 'en nourrissent toujours avec

plaisir, est loin, cependant, d'égaler la carotte, et sa culture n'est pas

possible partout.

Il est donc indispensable, croyez-le bien, pour avoir de bonnes et

saines racines fourragères pendant tout l'hiver, de s'en tenir au moyen
que j'indique, de l'essayer en toute confiance et de ne jamais chercher

à donner aux chevaux d'autres légumes que des carottes, puisqu'il est

reconnu que c'est pour eux la nourriture la plus hygiénique et la plus

agréable.

Toutefois, avant de finir, je crois encore rendre un véritable service

à beaucoup de mes collègues en les engageant à ne cultiver que les

espèces queje désigne, et dont ils trouveront des graines toujours excel-

lentes dans la maison Vilmorin où je les achète depuis longtemps.

E. Cassé,
Agriculteur à Saint-Aubin-de-Scellon,

membre de la Société d'agriculture de l'Eure.

CIRCULAIRE SUR L'ENQUETE DECENNALE DE 1882
Paris, le 6 avril 1882.

Monsieur le préfet, en dehors des statistiques mensuelles, trimestrielles, et même
annuelles qui répondent à des besoins courants, l'administration a reconnu de

tout temps la nécessité d'enquêtes moins sommaires fournissant, à de grands

intervalles, des renseignements étendus sur les divers éléments d'une question

économique déterminée.

C'est en vertu de ce principe qu'ont été successivement publiées les statistiques

de 1840 de 1852 et de 1862. La comparaison, à époques distantes, de nombreux

faits similaires a permis ainsi de mesurer, jusque dans le détail, l'intensité de

certains mouvements dont la vraie portée n'avait pu être appréciée jusque-là par

les économistes.

La situation faite au pays par les événements de 1870-1871 n'ayant pas permis

d'élaborer la statistique agricole décennale de 1872, il en résulte que, depuis vingt

ans, des questions importantes, que ne traitent pas les statistiques agricoles an-

nuelles, n'ont pu être élucidées faute de renseignements directs. Le nouveau

ministère de l'agriculture considère comme un devoir de combler cette lacune

et de reprendre une œuvre dont la haute utilité ne saurait être méconnue.

Tels sont les motifs, monsieur le préfet, pour lesquels j'ai résolu de procéder,

cette année, à une grande statistique agricole décennale analogue à celles qui ont

été effectuées en 1852 et 1862.

Déjà, mon administration s'est occupée des mesures à prendre à cet effet en

demandant aux Chambres des crédits spéciaux et en arrêtant le programme de la

future enquête. Ce programme se rapproche, dans ses grandes lignes, du plan

suivi pour la statistique décennale de 1862. Il en diffère toutefois par certames

modifications suggérées par l'expérience (addition de questions relatives au sol, au

climat, etc.; étude plus précise de quelques points particuliers, en ce qui concerne

les cultures fourragères et arbustives, les produits industriels dérivés de l'agricul-

ture et surtout le bétail, etc.). J'ajouterai d'une manière générale qu'il se compose

de deux parties distinctes : la première comprenant, sous forme de texte, un

aperçu sommaire de la situation topographique et des conditions générales de la

production agricole; la seconde, qui constitue le questionnaire proprement dit,

renfermant sous forme de tableaux, à remplir en chitîres, les renseignements rela-

tifs à l'ensemble des cultures, aux animaux de ferme et à l'économie rurale.

Quant au mode d'exécution, je vous rappellerai, monsieur le préfet, que la cir-

conscription administrative, choisie comme élément primitif d'une grande statis-

tique agricole, a toujours été la commune, pourdes motifs d'ordre divers quevous

comprendrez facilement.

Mais un ministère ne peut songera centraliser sans perte de temps 36,000 ques-

tionnaires communaux environ. L'expérience a d'ailleurs prononcé à cet égard.

Un essai de ce genre fut en etfet tenté par li statistique agricole de 184:5. Cent

mille collaborateurs, fonctionnaires publics (percepteurs, instituteurs, etc.) ou

notables agriculteurs, invités par les maires munis d'instructions spéciales mini s-
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térielles, transmirent directement au ministère de l'agriculture et du commerce les

renseignements demandés. La réunion des documents et leur utilisation (récapitu-

lation, calculs, impression) exigèrent près de huit années. Aussi, lors de la statis-'

tique agricole de 1852, l'administration prit-elle des mesures en conséquence. Le
décret du 1'^'' juillet de la même année prescrivit l'organisation de commissions
cantonales de statistique.

Ces commissions, présidées de préférence par les juges de paix, avaient pour
mission de centraliser et récapituler, par canton, les renseignements relevés pour
chaque commune (y compris la commune chef-lieu de canton). Les relevés origi-

naux étaient fournis soit par des sous-commissions communales instituées ad hoc

^

soit par des personnes habitant la commune et considérées comme les plus com-
pétentes. La récapitulation au ministère ne portait donc plus que sur les ques-
tionnaires que devait lui transmettre chacune des commissions cantonales, Soit sur
3,000 tab'eaux environ.

Tel fut le mode suivi pour la statistique décennale agricole de 1862, qui constitue
jusqu'ici l'enquête de ce genre la plus complète. Les commissions cantonales, dont
des récompenses honorifiques (médailles) avaient entretenu le zèle, envoyèrent très

régulièrement leurs cadres remplis et témoignèrent, à cette occasion, d'un progrès
remarquable dans leurs procédés d'informations.

Les commissions cantonales pourraient, il est vrai, se borner en fait à envoyer
leurs questionnaires rempUs à la préfecture de leur département, chargée, comme
cela se passe pour certaines statisti(]ues, de les dépouiller et de transmettre les résul-

tats récapitulatifs au ministère intéressé. Je ne m'arrêterai pas, monsieur le prétet,

à ce mode de récapitulation à peine sulfîsant pour des statistiques sommaires an-
nuelles, mais qui ne saurait être employé pour une grande statistique, de beaucoup
plus considérable.

Ce genre de travail exige, en effet, en dehors des opérations même du contrôle,
une unité de méthode et un esprit mesuré d'appréciation qu'il est plus facile de ren-
contrer dans une direction centralisatrice, laquelle dispose de moyens particuliers

de comparaison résultant du nombre même des observations qui lui sont sou-
mises. Il résulte de l'ensemble de ces réflexions, monsieur le préfet, qu'en ce qui
concerne le mode de distribution du travail, je crois devoir adopter le plan suivi en
1862. Toutes les communes du territoire seront donc appelées, comme il y a vingt
ans, à remplir, par les soins des commissions cantonales, un questionnaire dressé
à cet effet. J'aurai l'honneur de vous transmettre prochainement des imprimés
en blanc (cadres, tableaux synoptiques! destinés aux diverses communes et can-
tons de votre département, accompagnés des instructions nécessaires pour leur dis-

tribution et leur emploi.

Toutefois, dès maintenant, et c'est sur ce point, monsieur le préfet, que j'attire

particulièrement toute votre attention, je vous ferai remarquer que la grande
statistique agricole projetée repose essentiellement sur le fonctionnement des com-
missions cantonales de statistique instituées parle décret du 1" juillet 1852, et

dont j'ai mentionné plus haut le rôle et la mission.

Or, j'ai lieu de craindre que, dans certaines régions du moins, ces commissions
ne soient plus organisées de façon à produire un travail efficace.

Je vous serai donc obligé de m'informer, à ce point de vue, de la situation dans
laquelle se trouve votre département. Je vous invite, en outre, à prendre immé-
diatement les mesures qui vous paraîtraient nécessaires pour assurer leur fonc-
tionnement normal et rapide.

L'article 2 du décret précité laisse au choix des préfets la désignation des
membres des commissions cantonales de statistique, dont le nombre et la qualité

ne sont pas d'ailleure déterminés d'une manière absolue. Il vous appartient donc,
le cas échéant, de désigner pour ces fonctions les hommes dont la conpétence et

l'autorité, professionnelle ou personnelle, vous sembleront présenter les garanties
désirables, au point de vue de la sûreté et de la rapidité des inlormations.

Je ne doute pas que cet appel ne soit entendu. L'administration de l'agriculture,

de son côté, se plaira à reconnaître les ell'ortsqui lui seront signalés en attribuant

à chaque département un nomi)re relativement imj)ortant de récompenses honori-
iiques (médailles d'or, d'argent, de bronze . Elle est du reste convaincue que le

dévouement des membres des commissions cantonales sera à la hauteur de la mis-
sion utile et patrioti(|ue qui leur est confiée.

J'ajouterai, monsieur le préfet, (|ueje compte entièrement sur votre zèle et sur
celui de vos collaborateurs à tous les degrés pour activer les travaux de l'enquête
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et pour presser l'envoi à mon ministère des questionnaires cantonaux qu'il y
aurait intérêt sérieux à pouvoir centraliser, tout au moins en partie, dès le com-
mencement du quatrième trimestre de l'année courante.

Recevez, etc. Le ministre de l''agriculture, de Mahy.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance da 12 avril 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. Peragallo envoie une brochure sur les insectes nuisibles à l'agri-

culture, et particulièrement sur ceux qui attaquent l'olivier; — et

M. Purper, plusieurs notices relatives à la météorologie.

M.Xeyrisson transmet plusieurs touffes de sainfoin attaquées dans le

département de Lot-et-Garonne par une maladie sur laquelle il demande
des éclaircissements. Après avoir examiné cet échantillon, M. Prillieux

y reconnaît le développement d'un champignon qu'il a récemment
observé sur des sainfoins dans la Charente-Inférieure. Ce champignon
est leRhytisma onobrychis dont les formes n'ont pas encore été bien dé-

terminées, mais dont la multiplication paraît coïncider avec le moment
de la première coupe du sainfoin. En attendant une étude plus com-
plète, M. Prillieux pense qu'on peut actuellement lutter contre sa

propagation par des soufrages exécutés après cette première coupe.

M. Chevreul fait observer qu'il serait important de se rendre compte
des circonstances qui ont pu aider à la multiplication de ce cham-
pignon ou à son apparition, et notamment des modifications qui ont

pu se produire dans la composition du sol.

M. Gayot présente, de la partdeM. du Virieu,une brochure sur l'art

et la science en agriculture et l'amélioration des animaux domestiques.

Il fait ensuite une communication sur le concours de la Société hip-

pique, à Paris, en insistant sur l'affaiblissement qui lui paraît en

ressortir relativement à la production du cheval de demi-sang.

M. Forney présente de petits appareils qu'il a imaginés pour la

destruction des mulots; ils consistent en des tuyaux de drainage dont

les extrémités sont garnies de pointes obliques en ter-blanc flexible,

tournées en dedans, de telle sorte que l'animal qui y pénètre, attiré

par un appât, ne peut plus en sortir. A cette occasion, M. Pluchet fait

connaître que les mulots ont disparu de la plus grande partie de

laBeauce ; mais M. Barbie du Bocage constate qu'ils se sont multipliés

beaucoup dans le département de l'Eure.

M. Barrai fait une communication sur la situation de la vicinalité

en France et sur les méthodes proposées pour assurer l'achèvement

rapide des chemins vicinaux. La plus grande partie de cette commu-
nication est reproduite dans la chronique de ce numéro.

La Société procède à l'élection d'un membre associé national dans

la Section des sciences physico-chimiques agricoles. M. Aimé Girard

est élu. Henry Sagnier.

REVUE COMIERGIALE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(15 AVRIL 1882)

I. — Situation générale.

Les marchés agricoles se sont ressentis de la période de fêtes que nous venons

de traverser. Transactions calmes, et cours variant peu pour la plupart des denrées

.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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Blé.

fr.

,, , ,, ) blé tendre 31. u()

Angleterre, Londres 27 00
Belgique. Anvers 27 00
— Bruxelles 30 25— Liège ,'. 29 85

Namnr 27 50
Amsterdam 28.50
Luxembourg 29.75
Strasbourg 31.00
Metz... 31.25
Mulhouse 32.00
Berlin 28 60
Cologne 29 35

— Hambourg 26 50
Suisse. Genève 32 25
iiahe. Turin 29 75

Es-pagne Valladolid 29 50
Autriche. Vieime 26. 00
Hongrie. Budapeslh .,.. , 25.75
Bussxe. Saint-Pétersbourg.,. 24 80

Etats-Unis. New-^ork 27.45

Pays-Bas.
Luxembourg.
A Isace-Lorraine,

Allemagne i

seigle.
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Malt. — Cours fermes. On paye à Paris 29 à 27 fr. par lOOkilog. pour les malts

d'orge, et 30 à 3^ fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Les demandes sont plus actives, et les cours accusent de la fermeté.

On cote à la halle de P^risparlOO kilog. : 19 fr. 75 à 21 tr. 75 suivant poids, couleur

et qualité. — A Londres, on a importé depuis huit jours 65,000 quintaux métri-

ques d'avoine ; les prix demeurent stationnaires de 18 fr. 50 à 22 fr. 20 par

100 kilog.

Sarrasin. — Les affaires sont calmes, et les prix sont faibles. On cote à la

halle de Paris 15 fr. 75 à 16 fr. par 100 kilog. suivant les sortes.

Maïs. — • Les cours ne varient pas. On paye au Havre 17 fr. à 17 fr. 50 pour

ceux d'Amérique. Dans le Midi, les maïs valent 19 fr. à 21 fr. 50 suivant les

marchés.
Issues. — Maintien des cours de la semaine. On cote par 100 kilog. à Paris :

gros son seul, 18 fr. 25 à 18 i'r. 50 ; son trois cases, 17 fr. 50 à 18 fr.; sons fins,

17 fr. à 17 fr. 25; recoupettes, 17 fr. à 17 fr. 50, recoupettes bis. 17 fr. à 18 fr.;

remoulages blancs, 19 à 20 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — H y a toujours grande fermeté dans les prix. On paye par 100

kilog : foin, 140 fr. à 170 fr.; luzerne, 144 fr. à 164 fr,;regain, loO fr. à 152fr.;

paiUe de blé, 86 fr. à 100 fr.
;

paille de seigle, 88 fr. à 104 fr.; paille d'avoine,

74 à 92 fr.; — à Dijon, foin, 130 fr. à 140 fr.
;
paille, 88 à 96 fr.

Graines fourragères. — Les demandes sont encore assez actives ; les prix accu-

sent beaucoup de fermeté pour la plupart des sortes.

IV. — Fruits et légumes frais.

Fruits. — On vend à la halle de Paris : fraises de châssis, le pot, fr. 1 5 à 1 fr. 60 5

poires, le cent, 5 fr. à 50 fr.
;
pommes, le cent, 2 fr. 50 à 120 fr.

;
pommes, le

kilog., fr. 18 à fr. 80; raisins communs, le kilog., 10 fr. à IG fr.

Gros léfiumes. — On vend à la halle de Paris : artichauts de Bretagne, la

botte, 10 fr à 35 fr. ; asperges de châssis, la botte, 2 fr. 5u à 15 fr. ; asperges de
châssis aux petits pois, la botte, fr. 75 à 1 fr. 20 ; asperges communes, la botte,

1 fr. 50 à 20 fr. ; carottes nouvelles, les ICO bottes, 175 fr. à 225 fr. ; carottes

communes, les 100 bottes, 20 fr. à 45 fr. ; carottes d'hiver, l'hectolitre, 4 fr. à

7 fr. ; carottes de chevaux, les 100 bottes 16 fr. à 28 fr. ; choux nouveaux, le

cent, 10 fr. à 20 fr. ; choux communs, le cent, 8 fr. à 30 fr. ; navets nouveaux,

les 100 bottes, 100 fr. à 125 fr. ; navets communs, les 100 bottes, 20 fr. à 32 fr.;

navets de Freneuse, les 100 bottes, 25 fr. à 35 Ir. ; navets de Freneuse, l'hecto-

litre, 4 fr. à 5 fr. 50; oignons en grain, l'hectolitre, 14 fr. à 18fr. ; panais communs,
les 100 bottes, 12 fr. à 22 fr.

;
poireaux communs, les 100 bottes, 15 fr. à 55 fr.

Pommes de terre. -- Hollande communes, l'hectolitre, 10 fr, à 1 1 fr. ; Hollande
communes, 1^ quintal, 14 fr. 28 à 15 fr. 7 i

;
jaunes communes, l'hectolitre, 7 fr.

à 8 fr.
;
jaunes communes, le quintal, 10 fr. à 1 1 fr. 42.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 6 fr. ; appétits, la botte, fr. 10 à tr. 20; barbe de capucin, la botte,

fr. 10 à fr. 20; céleri, la botte, fr. 45 à fr. 60; céleri-rave, la pièce,

fr. 10 à fr. 20; cerfeuil, la botte, fr. 30 à fr. 45; champignons, le mani-
veau, 1 fr. 10 à 1 fr. 60; chicorée frisée, le cent. 8 fr. à 15 fr. ; choux-fleurs de
Bretagne, le cent, 20 fr. à 50 fr. ; choux de Bruxelles, le litre, fr. 45 à fr. 55;
ciboules, la botte, fr. 10 à fr 20; concombres, le cent, 80 fr. à 140 fr.

;

cresson, la botte de 12 bottes, G fr. 30 à 1 fr. 05; échalottes, la botte, fr. 60
à fr. 70 ; épinards, le paquet, fr. 40 à fr. 50 ; e.scarolle, le cent, ! fr. à
16 fr. ; laitue, le cent, 5 fr. à 13 fr. ; mâches, le calais, fr. 10 à fr. 25;
oseille, le paquet, G fr. 50 à fr. 60; persil, la botte, fr. 25 à fr. 4G;
pissenlits, le kilog., fr. 10 à fr. 20; radis roses, la botte, fr. 50 à fr. 60;
radis noirs, le cent, 5 fr. 50 à 15 fr.; romaine, la botte de 4 têtes, fr. 40 à

1 fr. 20; salsifis, la botte, G fr. 50 à fr. 60; ti.ym, la botte, fr. iO à fr. 20.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Depuis plus d'un mois les corres[)ondances, faute de nouvelles, sont
pour ainsi dire suspendues et les fêtes de Pâques n'ont pas été instituées pour
donner aux atfaires un regain d'activité. Les rares renseignements que nous rece-

vons contiennent toujours les mêmes plaintes au sujet du calme des affaires, les

mêmes appréhensions à propos du temps et des semestres météorologiques qui
peuvent résulter d'un brus([ue abaissement de la température. La note ne change
pas, impossible d'en tirer la moindre variation. En présence de cette monotonie.
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nous sommes forcément obligés de nous abstenir de toute appréciation, si nous ne
voulons tomber dans des redites sans intérêt.

Spiritueux. — La semaine n'a pas été brillante
; les prix ont fléchi et les affaires

sont nulles; voici du reste le mouvement pour le livrable §ur le mois courant :

Nous avons laissé la semaine dernière en clôture à 60 francs l'hectolitre, le lundi

au début de 3/6 a fait 59 fr. 50, puis successivement 58 fr. 50 et 59 fr. 25. Le
livrable en mai a clôturé à 60 fr 25, les quatre mois d'été se sont relevés au prix

de 61 fr. 25, les quatre derniers mois ont donné lieu à quelques affaires au cours

de 57 fr. à 57 fr. 50. Le stock s'est encore accru, il est aujourd'hui de 14,325
pipes et dépasse de 5,500 pipes celui de l'année dernière à pareille époque; c'est

au chiffre élevé du stock qu'il faut, croyons-nous, attribuer la faiblesse des cours

actuels. — Lille reste calme au prix de 59 fr. l'hectolitre, les marchés du Midi ne

varient pas, sinon que depuis quelques jours ils accusent une légère lourdeur. —
A Paris, on cote 3/6 betteraves 1'^ qualité 90 degrés disponible 59 fr. 25; mai 60 fr.

25; quatre d'été 61 fr. 25; quatre derniers, 57 fr. 50 à 57 fr. 75.

Vinaigres. — Rien de nouveau sur cet article.

Cidres. — A Beaumont (Eure), on commence à distiller les vieux cidres. L'eau

de-vie nouvelle est recherchée au prix de 200 à 225 fr. l'hectolitre suivant degré*

VI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Glucoses. — Houblons,

Sucres. — Les affaires ont été actives depuis huit jours, et les cours accusent,

pour toutes les sortes, une hausse sensible. On vend actuellement à Paris, sucres

bruts 88 degrés saccharimétriques, 60 fr. 25; les 99 degrés, 68 fr. ; sucres blancs,

68 fr. 25; -— à Valenciennes, sucres bruts, 58 fr. 50 à 59 fr. — à Lille, sucres

bruts, 58 fr. 50 fr.; sucres blancs, 65 fr. 50. Le stock de l'entrepôt réel des

sucres était à Paris, au 12 avril de 763,000 sacs pour les sucres indigènes, avec

une diminution de 13,000 sacs depuis huit jours. — Les prix des sucres raffinés

sont également en hausse; on les paye à Paris 111 fr. 50 à 112 fr. 50 par 100

kilog. à la consommation, et 70 fr. 50 à 73 fr. 50 pour l'exportation. — A Lon-
dres, on signale aussi un mouvement de hausse prononcé pour les sucres bruts et

les raffinés.

Mélasses. — Les prix sont très fermes. On cote à Paris, 13 fr. 50 à 14 fr. par

100 kilog. pour les mélasses de fabrique; 15 fr. pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les affaires sont assez calmes, et les prix varient peu. On paye à

Paris 32 fr. par 100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Gompiègne,

30 fr. à 31 fr. pour celles de l'Oise; dans les Vosges, 33 fr. 50. Les fécules

vertes à livrer valent 18 fr. 50.

Glucoses. — Maintien des cours. On paye par kilog. sirop de froment, 52 fr.

à 54 fr. ; sirop massé, 42 fr. ; sirop liquide, 34 fr. à 36 fr.

Amidons. — Les prix accusent une grande fermeté. On paye par quintal mé-
trique : amidons de pur froment, 72 fr. à 74 fr. ; de province, 67 à 68 fr. ; d'Al-

sace, 67 à 68 fr. ; de maïs, 56 à 5*< fr.

Houblons.— Les cours se maintiennent avec peu d'affairés, les offres étant très

restreintes. On cote par 100 kilog.; dans le Nord, 145 fr. à 150 fr. j à Nancy,

180 fr.; en Alsace, 250 fr. à 260 fr.; en Bourgogne, 230 fr. à 240 fr.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, noirs.

Huiles. — Il y a beaucoup de fermeté dans les prix et un peu de hausse depuis

huit jours pour les huiles de graines. On paye à Pans par 10.0 kilog. : huile de colza

en tous fûts, 71 fr. ; en tonnes, 73 fr. , épurée en tonnes, 81 fr. ;
huile de lin en

tous fûts, 59 fr. 50; en tonnes, 61 fr. 50. Sur les marchés des départements, on

paye les huiles de colza; Rouen, 70 fr. 50; Gaen, 67 fr. ; Lille, 68 fr.
;
Arras,

72 fr, ; Cambrai, 72 fr. ; et j)Our les autres sortes, œillette surfine, 120 fr. ; lins,

58 fr. — Les prix des huiles d'olive sont toujours fermes dans le Midi, et les ventes

sont actives pour toutes les sortes.

Graines oléagineuses. — Les cours varient peu, les affaires étant d'ailleurs assez

restreintes. On paye par hectolitre dans le Nord : œillette, 30 fr. à 31 fr. 25;

cameline, 10 à 14 fr. ; lin, 21 à 22 fr.

Tourteaux. — Fermeté dans les prix. On paye par 1 00 kilog. , à Cambrai :

tourteaux d'œillette, 18 fr. 50 ; de colza, 18 à 20 fr. ; de lin, 22 fr. à 23 fr. 50; de

cameline, 20 fr. ;
— à Marseille, tourteaux de lin pur, 18 fr. ;

d'arachides en

coques, 12 fr. 25; décortiquées, 16 fr. 50; sésame blanc, 16 fr.; ricin, 10 fr. 50;

œillette, 14 fr. 50; coton d'Egypte, 12 fr.; palmiste naturel, 11 fr, 50; coprah,

14 fr. 50,

Noirs. — Mêmes cours que la semaine précédente à Valenciennes.
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Engrais. — Les nitrates de soude valent 36 fr. par 100 kilog. en gare de Dun-
lîerque.

Vin. — Matières résineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. — La hausse subite de la semaine précédente a été suivie

d'un léger mouvement de recul. La cote se fixe cette semaine à Bordeaux à 1 12 fr.

par 100 kilog. pour l'essence pure de térébenthine.

Raisins secs. — On paye à Marseille par 100 kilog. suivant les sortes : Gorinthe,

45 fr.; Thyra, 31 à 35 fr.; Chypre, 40 fr. à 48 fr. 50 ; Samos, 35 fr. 50 à 36 fr.;

Beyrouth, 30 fr. à 32 fr.; Alexandrette noir, 36 à 38 fr.

IX. — Textiles.

Chanvres. — A Angers, les chanvres des îles de la Loire valent 90 à 112 fr.

par ICO kilog. suivant les sortes; au Mans, les premières qualités sont cotées

de 80 fr. à 88 fr.

X. — Suifs et corps gras.

Suifs. — Les prix sont en hausse à Paris. On cote 90 fr.
;
par 100 kilog. pour

les suifs purs de la boucherie; les suifs en branches valent 67 fr, 50.

Saindoux. — Les saindoux d'Amérique sont payés au Havre 125 fr. à 126 fr.

par quintal métrique.

XI. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Il a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 282,055 kilog.

de beurres. Au dernier marché, on payait par kilog.: en demi-kilog., 2 fr. à

4 fr. 64; petits beurres, fr. 82 à 3 fr. 34; Gournay, 2 fr. à 5 fr. 40; Isigny,

2 fr. 66 à 8 fr. 20.

Œufs. — Du 2 au Savril, il a été vendu à la halle de Paris 10,560,329 œufs. Au
dernier jour, on payait par mille : choix, 80 fr. à 95 fr.; ordinaires, 58 fr. à 72 fr.;

petits, 45 fr. à 50 fr.

XII. — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 5 et 8 avril, à Paris, on comptait 1,074 che-
vaux; sur ce nombre, 361 ont été vendus comme il suit :

Amenéi, Vendus. Prix extrêmes.
Chevaux de cabriolet 268 33 275 à 1 .050 fr.— detrait 331 82 310 à 1. "205

— hors d'âge
— à l'enchère
— de boucherie

,

XIII. — Chevaux. — Bétail. — Viande.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villelte du jeudi 6 mars au mardi 11 avril :

Poids Prlr du kilog. de viande nette B]ï^

Vendus moyen [.lad aa marché du in avril.

Pour Poor En k quartiers. 1" 2» 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. WU. qaai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4.315 2.626 053 3,579 343 1.66 1.48 1.20 1.30
Vaches 1,130 781 244 1,025 222 1.56 1.36 1.10 1.36
Taureaux 178 145 29 174 384 1.38 1.26 l.lO 1.24
Veaux 3,511 2,282 1,031 3,313 77 2.40 2.15 1.78 2 05
Moutons 31,217 22,257 7,453 29,710 19 2.20 2.06 184 195
Porcsgras 6,356 2,121 3,327 5,448 86 1.46 1.40 1.38 1.41
— maigres.. » . » »»»»»»
Les ventes ont été assez lentes, quoique, par suite des fêtes, les appro-

visionnements du marché aient été restreints ; les prix sont faibles pour
toutes les catégories sauf pour les veaux. Sur le marché des départements
on cote : Le Mans, bœuf et vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 65; par kilog. net sur pied;

.veaux, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; moutons, 2 fr. 10 à 2 fr. 20 ; vaches laitières et pour
herbages, 2v0 à 350 fr. la pièce; Nantes, bœuf, fr. 74 par kilog. brut sur pied;

veaux, fr. 95 à 1 fr.; moutons, 1 fr. 02 ;
— Nancy, bœufs morts, 82 fr. à 88 fr.

les 100 kilog.; vaches, 60 fr. à 84 fr. ; porcs, 78 fr. à 82 fr.; veaux vivants, 54 fr. à
60 fr. ; moutons vivants, 105 fr. à 120 fr.; — Dijon, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 62 par
kilog. sur pied; taureaux, 1 fr, 04 à 1 fr. 2'»; vaches, 1 fr. à i fr. 58; veaux vi-

vants, fr. 80 à 1 fr. Û2 ; moutons, 1 fr. 80 à 2 fr.; porcs vivants, fr. 98 à 1 fr.l2;

— Lyon, bœufs, 70 fr. à 82 fr. les 5i> kilog. poids mort; moutons, 75 fr. à 95 fr.;

veaux (poids vif), 45 fr. à 75 fr.; — Génère, bœuf (poids net), 1 fr. 56 à 1 fr.70;

vaches, 1 fr. 20 à 1 fr. 54 ; veaux (poids vil), Ir. 80 à fr. i^O ; moutons, 1 fr. 60
à 1 fr. 90; — Alhi, bœuf, fr. 65 par kilog. sur pied; vache, fr. 68; veau,

fr. 80; mouton, fr. 78 ; brebis, Ir. 75; porcs, 1 fr. 10.

342
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A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière,

se sont composées de 15,960 têtes, dont 25 veaux venant d'Amsterdam; 1,947

moutons d'Anvers; 59 bœufs de Boulogne; 6,124 moutonsde Brème; 1,935 mou-
tons de Geestemunde; 90 bœufs et 24 veaux de (jothembourg; 528 moutons
d'Hambourg; 27 bœufs, 93 veaux, 72 moutons et 3 porcs d'Harlingen; 240 bœufs

d'Oporto; Vbœufs, 198 veaux, 4, i92 moutons et 11 porcs de Rotterdam. Prix du
kilog. bœuf: V% 1 fr. 93 à 2 fr. 10; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75; qualité inférieure,

1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau: V% 2 fr. 28 à 2 fr. 45; 2% 1 fr. 93 à 2 fr. 28. —
Mouton : 1'% 2 fr, lÔ à 2 fr. 34; 2", 1 fr. 93 à 2 fr. 10; qualité inférieure, 1 fr. 75

à 1 fr. 93. — Porc : l", I fr. 70 à 1 fr. 81 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 70.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 4 mars au 1 avril :

kllog.

Bœuf ou vache .. '219,572

¥eau 192,304
Mouton 50,5G3

Porc 3o,50G

Prix du kilog. le 10 avril.

tiquai. "2" cjual. 3» quai. Choix. Basse boucherie.

1.72àr86 1.36àl.70 0.80àl.34 1 .20à3-26 0.16 à.l 20

1.92 2.20 1.42 1.90 0.90 1.40 1.46 2.50 -

1.72 1.96 1.42 1.70 1 00 1.40 1.60 3.20 »

t'orc Irais 1 .20 à 1 ..50; salé, 1.20.

Scit par jour 71,278 kilog.498,945

Les ventes ont été inférieures de lj200 kilog. par jour à celles de la semaiine

précédente. Les prix accusent un peu de faiblesse pour les diverses sortes.

XIV. — Cours de la viande à Vabattoir de la Villette au 6avril {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

75 à 80 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 53 à 57 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

1" 2«



CHRONIQUE AGRICOLE (22 avril 1882.)

La question du dégrèvement fie l'impôt foncier et de la réforme des prestations devant les Conseils

généraux. — Le projet de création des conseils cantonaux. — Eflfets de la g°lée du 1 1 avril sur

les cultures ftuitieres et sur la vigne. — Expo>itiori internationale des
i
êches à Edimbourg. —

Nominalion d'un professeur départem>-ntal d'agriculture à Alger. •— Listes des élèves diplômés
des écolt^s nationales d'agriculture de Grignon et de Grand Jouan. — Vente de béliers à Grignon.
— Vœux exprimés par la Société d'encouragement à l'agriculture dans l'arrondissement d'Yve-

tot. — La filature de la soie ei le sérigraphe Serrell — Le ]ihylloxera. — Lft re de M. B^lbiani

sur la destruction de l'œuf d'hiver du phylloxéra. — Notes de M. Valery-Mayet sur le même
sujet. — Les pépinières de vignes américaines en Italie. — Brochures de M. Baltet sur le gref-

fage de la vigne ei de M. M.Uardet sur le mildew. — Note de M.Jaussan sur la destriclion delà

pynile. — Vente d'animaux reproducteurs à Chateiuroux — Concours du Comité central agri-

cole de la Sologne. — Les semailles de betteraves. — Sucreries agricoles. — Liste des récom-
penses décernées à l'exposition d'horticulture à P.iris. — Exposition d'horticulture à Langres.
— Les jardins dans la région lie l'oranger. — Les azalées de l'Inde. — Notes de MM. de Len-

tilhac et de Mortillet sur l'etat des récoltes dans les départements de la Dordogne et des Basses-

Pyrénées.

I. — La session des Conseils généraux.

Les Conseils généraux des départements ont tous été réunis cette

semaine. Nos lecteurs savent qu'ils ont été consultés sur des questions

agricoles de la plus haute importance, particulièrement sur les dégrève-

ments d'impôts qu'il est préférable de faire dans l'intérêt da l'agri-

culture, La question du dégrèvement da l'impôt foncier et celle des

modifications plus ou moins profondes à introduire dans l'impôt des

prestations, ont diiy être mises à Tordre du jour. Il est probable que nos

assemblées départementales se seront divisées sur l'opportunité, mais

qu'elles auront toutes été d'accord sur la nécessité d'obtenir pour les

populations rurales des diminutions de charges. Plus tôt ou plus tard,

il faudra que ces diminutions soient accordées, parce que l'agriculture

ne peut fournir à bon marché les subsistances des populations, qu'à la

condition de ne pas être obérée par les impôts et par les fardeaux de

tous genres qui l'accablent. Soulagez-la pour qu'elle donne ce que

vous lui demandez.
Une autre question esta Tordre du jour ; c'est celle de la création de

Conseils cantonaux pour remplacer les Conseils d'arrondissement qui

sont des rouages à peu près inutiles. Le canton est une véritable unité

agricole. C'est là que se concentrent et se réunissent d'une manière

naturelle les intérêts d'un grand nombre de communes, et cela pour
ainsi dire, de temps immémorial. L'arrondissement, au contraire, est

une unité purement factice qui n'a de raison d'être que lorsque les

départeuicnts ont une trop grande étendue Pour que les Conseils

cantonaux jouent un rôle utile, il faut qu'ils aient des ressources, et

que certaines parties, par conséquent, du budget départemental soient

réellement gérées par les administrations cantonales, pour tout ce qui

est commun aux administrations communales d'un même canton. Les

agriculteurs ne devraient jamais avoir à faire qu'à deux sortes d'auto-

rités, aux autorités cantonales ou aux autorités préfectorales. Le canton

est le véritable centre de la vie rurale; c'est là que se traitent les

affaires, que se trouve la justice de paix et qu'habitent déjà le plus

grand nombre des officiers ministériels qui jouent leur rôle dans les

campagnes. Il n'y a qu'à fortifier et a rendre plus féconde une organi-

sation qui s'est créée d'elle-même parce qu'elle a la force sociale.

II. — La gelée du 1 1 avril.

Dans notre dernière chronique, nous avons signalé quelques-uns des

effets produits par la gelée du 1 1 avril. Ce refroidisement subit, qui a
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atteint^ dans quelques localitésJusqu'à 9 degrés, s'estfait sentir dans pres-

que toute la France, sur le littoral de l'Ocpan comme.dans l'intérieur. Mais

c'est dans la région de l'est que les dommages ont été le plus sensibles;

la Champagne, lu Bourgogne, le Maçonnais, quelques parties du Berry,

et enfiQ l'Alsace, ont été particulièrerat^nt frappés. D'après les rensei-

gnements que nous avons recueillis, et en faisant la part des exagéra-

tions qui se produisent toujours au premier moment, les vergers qui

étaient en Heurs ont le plus soutîert; ensuite viennent les vignes, puis

quelques cultures maraîchères ;
exceptionnellement les céréales ont été

atteintes, mais quelques prairies artificielles n'ont pas été épargnées.

En résumé, c'est sur les récoltes fruitières que le désastre a principa-

lement porté, et il a été d'autant plus violent que la végétation, sous

l'influence de chaleurs hâtives, avait pris un essor beaucoup plus rapide

que dans les conditions normales. La vigne a été gravement atteinte sur

plusieurs points, mais sa végétation n'était pas, en général, assez

avancée pour que le mal lût aussi grand que sur la plupart des arbres

fruitiers. Il faut ajouter qu'en Alsace on nous signale aussi des pertes

assez sensibles sur les arbres etarbustes d'ornementqui ont été cruel-

lement atteints.

III. — Exposition de pisciculture à Edimbourg."'

L'ouverture de l'exposition internationale des pêches et de la pisci-

culture, organisée à Edimbourg, ainsi que nous l'avons annoncé, a eu

lieu le 11 avril, avec une grande pompe. Cette solennité était présidée

par le comte de Rosebery; le gouvernement français y avait délégué

M. Chabot-Karlen pour représenter le ministère de l'agriculture. L'ex-

position d'Edimbourg est une des plus remarquables de ce genre qui

aient encore été organisées, tant sous le rapport des eaux douces que

sous celui des eaux marines; les poissons y figurent en nombreuses

collection?, de même que les méthodes de pêche industrielle et celles

de pêche sportive, de même encore que les procédés les plus perfec-

tionnés de la pisciculture et les produits multiples qu'on retire des

hôtes des eaux. La plupart des pays d'Europe, les Etats-Unis d'Amé-

rique et la Sibérie prennent part à l'exposition d'Edimbour"^. Une des

parties les plus intéressantes est la section suédoise organisée par

M. Oscar Dickson, tant en ce qui concerne les spécimens de poissons

que pour ce qui se rapporte au matériel des pêches et aux produits

commerciaux des pêcheries. Les vi.-iteurs de l'exposition d'Edimbourg

pourront voir, non loin de celte ville, quelques-uns des établisse-

ments de pisciculture les plus importants de l'Europe.

IV. — Enseignement agricole en Algérie.

La chaire départementale d'agriculture de la province d'Alger vient

d'être pourvue d'un titulaire. Par un arrêté récent, M. Lecq, diplômé

de l'enseignement supérieur de l'agriculture, a été nommé à cette chaire.

Le cadre des professeurs départementaux est désormais cfomplet en

Algérie.

V. — Ecoles nationales d'agriculture.

Le ^Journal officiel vient de publier la liste des élèves sortis, en

1882, des écoles nationales d'agriculture 'après avoir obtenu le di-

plôme de fin d'études. Nous avons déjà publié (n" du 8 avril, p. 46
de ce volume), cette liste en ce qui concerne Montpellier* Voici les
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listes qui se rapportent aux écoles de Grand-Jouaa et d? Grignon :

I.— Grand. Jouan: 1, Allard(Marie-Augusle), néàDracy (Yonne). — 2, Dodard
(Alexandre-Victor), né à FougeroUes (Mayenne). — 3, Petit (Pierre-Félix), né à

Saligny-le-Vit' (Cher), — **, Patriarche (Pierre-Féhx), né à Lesterps, (Charente).
— Leiûl)ezat ((ïustave-Gamille), ni à Nozay (Loire-Inférieure). — 5', Pallier (An-
toine), né à Saint-Hilaire (Gorèze).

II. — Griyiion : 1', Lelasseux (Jules-Louis-MarieU né à Nogent-le-Rotrou (Eure-

et-Loir). — 2, Pirckher (Paul-Jules-Léon), né à Fiisdinovo (Italie). — 3, Carré

(Achille-Joseph-Auguste), né à Meaux (Seine-et-Marne). — 4, Pieison (Paul), né
à Bourdonnay (Moselle). — 5, Landeau (Phiiéas-Louis-Jacques), né à Fontenay
(Sarthe). — 6, Quest (Charles-Alexandre-Marie), né à Paris (Seine). — 7, Duval
(Georges), né à Paris (Seine). — 8, Froitier (dit Louis-Casimir Rougé), né à Milon-
la-Cha[)td e (Seine-et-Oise). — 9, Racah (Moïse-Victor), né à Livourne (Italie). —
10, Becker (Gharles-Heuril, né à Paris (Seine). — II, Loclère (Louis-Charles)

né à Saint-Cloud (Seine-et-Oise). — 12, Pontlort (Emile-Jean- Baptiste), né à Mou-
chy-Breton (Pas-de-Calais). — 13, Sautter (Elmond-Mauric-^), né à Genève
(Suisse). — l'i, Kiatihian (Ru|)en), né à Andrinople (Turquie) — 15, Pion
(Charles-Georges), né à Grignon (Seine-et-Oise). — 16, Monmignot (Paulin-Cons-
tant), né à Do izy (Nièvre). — 17, de la Ville de Miremont (Pierre-Alexandre), né
à Cauderan (Gironde).

Par décision ministérielle, des médailles d'or ont été décernées à

M. Lelasseux et à M. Allard, classés les premiers, et des médailles d'ar-

gent à i>L Pirckher et à M. Dodard, classé au deuxième rang sur les

listes des écoles de Grignon et de Grand-Jouan.
Nous rappelons que c'est le lundi 24 avril qu'aura lieu la vente an-

nuelle des béliers dishley, dishley-rnérinos et soutlidowns provenant

de la bergerie annexée à l'Ecole natioaale d'agriculture de Grignon.

VI. — Société cCagricidinre. d'Yvetot.

Dans sa réunion du mois d'avril, la Société d'encouragement à

l'agriculture de l'arrondisseinenl d'Yvetot (Seine-Inférieure), a for-

mulé plusieurs vœux que nous reproduisons en leur donnant notre

appui :

1" Que sur les grands marchés, le pesage des bestiaux amenés soit obligatoire

et que les mercuriales soient établies d'après le kilogramme de poids vit';

2" Dé:,'rèvement, dans une très large mesure, du principal de l'impôt foncier en
faveur de la pcopriété non bâtie;

3" Q le dans les mutations par suite de décès, les droits soient calculés sur

l'actif net de la succession, déduction faite du passif régulièrement constaté dont
elle peut être grevée

;

4° Aussitôt que les plus-values budgétaires le permettront, diminution des

droits de mutations entre vifs;

5" Réduction des droits d'enregistrement, de timbre et des frais de procédure
relatifs aux ventes judiciaires d'immeubles;

6" Simplification et abaissement des tarifs de transports et denrées agricoles

sur les chemins de fer.
'

7" Que les charges des chemins de grande communication soient supportées

par l'Etat ou par le département.
8» Que l'excédent des prestations des chemins vicinaux puisse être employé sur

les chmins rureaux.

Ce sont là, en effet, autant de mesures dont la mise à exécution

serait accueillie avec reconnaissance par tous les agriculteurs.

VII. — Le sérigraphe et la filature de la soie.

S'il est un travail où la substitution d'un mécanisme à l'intelligence

d'un ouvrier ait semblé difficile, c'est sans doute celui de la fileuse de

soie grège qui jeLte les bonis dos cocons sur le faisceau de grèi^e,

de façon à maintenir constant le titre de cette gi'ège. Et cependant œ
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problème est résolu. M. Serrell, l'inventeur du sérigraphe, est parvenu

à combiner le dispositif fondamental de cet appareil, de façon qu'il

commande un courant électrique, et, par ce courant, une série d'or-

ganes préparés pour saisir un bout de cocon neuf, et le jeter sur le

iil, dès qu'il s'affaiblit. Voici en deux mots le principe du sérigraphe:

deux bobines de diamètre inégal so*nt fixées solidairement sur le même
axe; le fil de soie part de la plus petite bobine et vient s'enrouler sur

la plus grande après avoir passé sur une poulie de renvoi ; dans cet

acte, il est forcément élire, allongé, et par conséquent exerce une

traction sur la poulie; celle-ci étant aLtacbée à un pendule, ce pen-

dule est dévié de la verticale; c'est cette déviation qu'un crayon en-

registre sur un tambour revêtu de papier. On conçoit que ce même
mouvement de déviation puisse rompre ou établir un courant, et par

là, jeter sur le fil de soie grège un bout neuf quand cette addition est

nécessaire. Dès maintenant, une filature automatique est en voie

d'exécution; qu'en résultera-t-il pour l'industrie séricicole? C'est ce

qu'il est difficile de prévoir; mais à coup sur, cette invention comptera

dans son histoire.

YIIL — Le phylloxéra.

Dans notre numéro du 18 mars Tpage 408 du tome P' de 1882), nous

avons publié une lettre de M, Balbiani, professeur au collège de France,

sur les études à entreprendre en vue de la destruction de l'œuf d'hiver

du phylloxéra. Les comptes rendus de l'Académie des sciences nous

apportent une nouvelle lettre du savant professeur sur lés faits qu'il a

pu observer au commencement du printemps de celte année, et qui

sont malheureusement très restreints. Voici cette lettre qui porte la

date du 23 mars :

« Dans ma lettie, en date du 23 février dernier, j'ai insisté sur ]a nécessité de

commencer sans retard les expériences que l'administration se proposait d'entre-

prendre en vue de la destruction de l'œuf d'hiver du phylloxéra, j'en ai donné pour

raison : l'^ la reprise de la végétation qui ne devait pas tarder, et qui eût pu
rendre certaines opérations nuisibles pour la vigne

;
2° l'éclosion prochaine de l'œuf

d'hiver, à laquelle j'assignais pour époque le milieu du mois d'avril, d'après toutes

les obseivations taites jusqu'à ce jour. Si, comme cela est à présumer, ces expé-

riences n'ont pas encore été exécutées, j'ai le regret de vous ini'orraer qu'il est trop

tard maintenant pour y procéder, attendu ([ue les œufs d'hiver ont déj-i commencé
à éclore, au moins dans n.os départements du sud-est, et que les éclosions ne
tarderont pas non plus à devenir générales dans les autres régions de la France,

ce qui va accroître encore le mal en intensité et en étendue.

« C'est la septième l'ois, depuis sa découverte, que l'ocu-f d'hiver éclôt librement

chaque année dans nos vignobles, sans qu'aucune tentative ait été *aite jusqu'ici

pour s'y opposer, sauf par quelques agriculteurs isolés dont les etibrts individuels

n'ont reçu ni publicité ni encouragement. Heureusement pour eux qu'ils ont déjà

bénéficié d'une pratique si rationnelle, à laquelle il n'a manqué qu'une voix auto-

risée pour la rendre plus générale. C'est donc encore une année de perdue pour
les expériences à tenter contre l'œuf d'hiver. Il ne faut en accuser que la douceur

excepiionnelle de l'hiver et les chaleurs insolites de ce mois de mars, qui ont

avancé de plusieurs semaines le moment de son éclosion.

a Le 15 mars, M. Mares, de Montpellier, eut l'obligeance de m'adresser quel-

ques jeunes souches de Riparia, dont les feuilles s'étaient couvertes de nombreuses
galles les années précédentes. Ces souches ont été examinées avec grand soin par

mon préparateur, M. Henneguy, et moi.
« Dès le surlendemain 17. nous découvrîmes sur une lanière d'écorce un jeune

phylloxéra présentant tous les caractères de la progéniture des sexués. Un deu-

xième individu semblable fut aperçu le 2 • mars, quoique les souches eussent été

conservées dans un local froid et humide. Outre ces deux jeunes éclos, nous avons
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recueilli sur cinq souches seulement dix-huit œufs d'hiver renfermant tous un em-
bryon près d'éc!ore^

a J'ai cru utile d'appeler votre attention sur ces faits, d'abord à cause de l'inté-

rêt pratique qu'ils présentent, même au point de vue de l'application des traite-

ments dirigés contre les phylloxéras radicoles, dont les colonies sont entretenues

et multipliées par l'œuf d'hiver, ensuite parcequ'ils prouvent qu'il faut se garder

de généraliser à tout uq pays les observations faites dans une seule région. C'est

ainsi que M. Boiteau, ayant vainement cherché, à la lin de l'année dernière, l'œuf

d'hiver dans les vignobles du Bordelais, attribuait son absence à la sécheresse per-

sistante de l'été, qui avait empêché la production des ailés et des sexuée II en

concluait que cette année pouvait être considérée comme nulle au point de vue de

la régénération de l'espèce par l'œuf fécondé. Or, dans le Midi, la sécheresse n'a

pas été moins grande que dans la Gironde, ce qui n'a pas empêché les sexués et

les œufs fécondés d'être aussi abondants que l'année précédente. Il peut y avoir

dans l'évolution du parasite des variations locales dont la cause nous échappe, mais
l'harmonie générale n'est point troublée. On n'aura que trop d'occasions de le cons-

tater cette année encore. Balbiani »

D'un autre côté, M. Valery-Mayet, professeur à l'Ecole nationale

d'agriculture de Montpellier, annonce qu'il lui a été impossible de

trouver un seul œuf d'hiver sur une quantité considérable de sarments

que, pendant le mois de décembre dernier, il a rapportés de Bordeaux
et de Libourne. Ces diverses observations démontrent une fois de plus

qu'il y a encore de nombreuses études à faire pour élucider cette

question complexe.

Les journaux, italiens nous apprennent que les délégués du gouver-

ment ayant trouvé le phylloxéra surprès de 7,000 plants de la pépi-

nière de vignes américaines établie en 1881 dans l'île de Monte-
cristo, ont ordonné la destruction de cette pépinière qui renfermail

80,000 plants devant être prochainement transportés à l'île de Pianosa.

IX. — Publications viticolcs.

Nous avons déjà signalé la publication séparée de quelques-uns des

travaux présentés au Congrès phylloxérique international de Bordeaux.

Nous devons en faire connaître aujourd'hui deux nouveaux. Le premier

a pour auteur M. Charles Baltet, et il a pour litre : Le <jreffaf/e de la

vigne, son but et ses conséquences dans les pays phylloxérés, pro-

cédés simples et pratiques du greffage sur place et à l'abri; il est

mis en vente au prix de 1 fr. 25. — Le second est du à M. Millardet,

professeur à la faculté des sciences de Bordeai^tx, et il a pour titre:

Essai sur le mildew, suivi d'une note de MmePonsot sur le traitement

de cette maladie; son prix est de 1 fr. Ces travaux se recommandent
par la valeur de leurs auteurs, appréciée depuis longtemps par tous

les viticulteurs. On les trouvera aux librairies de G. Masson, à Paris,

et de Féret, à Bordeaux.

X. — Destruction de lapyrale.

La lutte énergique poursuivie «îontre le phylloxéra, ne doit pas faire

oublier les autres ennemis de la vigne. Un viticulteur, bien connu de

nos lecteurs, M. L. Jaussan, vice-président du Comice de Béziers, a

donc été bien inspiré en publiant une brochure sur la pyrale et les

moyens de la combattre. Après avoir indiqué les transformations et

les mœurs de ce redoutable insecte, il rap|)elle que le moyen le plus

efficace est l'écbauflage découvert par Kaclct, au((uel en revient tou-

1. Tou.s ces œufs ont été trouvés sur la souctie mùine ; il est donc inexact, comme le prétend
M. Lichtenstein, qu'ils n'existent que sur les sarments et que, dès lors, les traitements appliqués
aux ceps, après lu taillo, deviennent inutiles.
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jours rhonnear, quoique des perfectionnements aient été apportés aux

procédés d'application. Ensuite vient le clochage employé le plus

souvent pour les échalas, et aussi pour détruire les jeunes pyrales

cachées sons l'écorce des ceps, en les plaçant dans une atmosphère

toxique. M. Jaussan cite de plus le pyrophore Bourbon, de Perpignan,

en ajoutant que cet instrument donne des résultats qui sont encore

discutés. Eafm, M. Gaillot, à Beaune (Côle-d'Or), vient d'imau;iner un
appareil du même genre sur lequel nous aurons bientôt à- revenir.

XL — Vente d'animaux reproducteurs.

Dans sa séance du 25 mars, la Société d'agriculture de l'Indre a dé-

cidé qu'une somme de 3,000 francs pourrait être consacrée en 1882 à

une vente d'étalons de trait. Ces étalons devront avoir une robe foncée

et être âgés de 3 à 7 ans. Les vent s se feront à Ghâteauroux à des dates

qui seront ultérieurement fixées; mais les achats n'auront lieu que si

un nombre suffisant de membres de la Société souscrit à l'avance l'en-

gagement de prendre les étalons à 60 pour 100 du prix de revient.

Celte méthode de revente à perle a donné, dans toutes les circonstances,

d'excellents résultats pour toutes les races d'animaux domestiques.

Xn. — Coniité cerdral agricole de la Sologne.

Le Comité central de la Sologne a ouvert cette année, comme de

coutume, ses importants concours agricoles, comprenant: 1" un prix

dlionneur dans la circonscription de Snlly-sur-Loire; — 2" un prix de

culture delà vigne dans la circonscription de Lamotte-Beuvron et de

Laferté-Saint-Aubin ;
— 3° un prix d'utilisation des eaux et d irriga-

tion dans les six circonscriptions de concours de la Sologne; — 4" un
prix d'enseignement agricole; — 5" un prix de reboisement offert

par M. David Cannon au garde ou régisseur qui, par ses bons soins et

sa surveillance, aura le plus et le mieux contribué au reboisement

dans la circonscription de Sully-sur-Loire; — G° six livrets de caisse

d'épargne de lOD fr. pour les ouvriers des campagnes ou petits culti-

vateurs ayant donné l'exemple de la bonne conduite et de la persévé-

rance dans le travail et l'accomplissement des devoirs- de la fa.nille.

— Les déclarations des concurrents doivent êtrô adressés avant le

25 mai, à Limotte-Beuvron (Loir-et-Cher), à M. Ernest Gaugiran,

secrétaire-archiiste.

XIII. — Sucres et betteraves»

Quoique la semaine qui vient de s'écouler ait été contrariée par un

temps incertain, les opérations des semailles de betteraves ont été

poursuivies avec activité; elles seront achevées très promptement dans

toute la région sucrière, en avance de trois semaines environ sur l'é-

poque ordmaire.

Dans notre chronique du 1" avril, nous avons annoncé qu'une

sucrerie agricole avait été installée à Billancourt, 39, route de Ver-

sailles, et qu'elle fonctionnerait pendant tout le mois d'avril. On peut

aller la visiter tous les jours, et assister aux démonstrations pratiques-

Telle est la réponse que nous pouvons faire aux questions qui nous

sont adressées sur ce sujet.

XIV. — Expositions horticoles.

Dans notre numéro du 8 avril (pag3 68 de ce volume), nous avons

inséré un compte rendu de l'exposition ouverte à Paris, du 30 mars
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au 3 avril par la Société nationale et centrale d'horticulture de France.
Voici la liste complète des récompenses décernées dans cettesolennité :

Diplôme d'fhnneur pour collections de Rosiers et de Gamellias exposés hors
concours. — MM. Lévèpeet fils, horticulteurs à Ivry sur-Seiae (Seine).

Félicitations il't Jury.— M. Roger Daval fils, horticulteur à Versailles, raao'ni-

fique apport d'Azalées {hors concours}. — MM. Thibaut et Kételéer, horticul-
teurs à sceaux, apport d'Orchidées et plantes diverses hors concours (l'expo-

sant faisant partie du jury). — La ville da Paris. M. Alphand, directeur des tra-

vaux, M. Drouet, directeur du Fleuriste; apport de plantes diverses et feuillage

comme ornement de l'Exposition.

Médailles d'or. — M. A. Truffant, horticulteur, à Versailles, collections

d'Azalées, 40 variétés. — M. Gr. Lûide nann, horticulteurs à Paris. Reau lot

d'Orchidées en (leurs. — M. Moser, horticulteur, à Versailles, 30 variétés de
Gamellias remarcfuables par la culture et li ibraison.

Grandes Mé huiles de vermdl. — M. Roger Duval fils, horticulteur, à Ver-
sailles. 40 variétés d'Azalées. — MM. Forgeot et Cie, horticulteurs grainiers à
Paris; collection de Jacinthes. — MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, hordcuheurs
grainiers à P <ris. Rel apport de Cinéraires grandes et naines.

Médailles de vermeil. — M. Trutfaut, apport de Cyclamen, 25 plantes d3 choix.

Grandes Médailles d'argent. — M Lecaron, horticulteur grainier à Paris,
Apport de Cinéraires à grandes fleurs. — M. Renneville, horticulteur à Ghâ ons-
sur-Marne. Reau lot de lléséda grandiflora. — M. Truffant, lot d'Azalées en 10
variétés nouvelles.—M. Leguay, cultivateur, à Argenteuil. Apportd'Asperges. —
M. Falaise aîné, maraîcher, à Rillancourt (Seine), belle collection dépensées en pot.— M, Milldt, horticulteur, à RouriT-la-Re.ine (Seine). Reau lot de violettes en pot
et quelques nouveautés. — MM. Viimorin-Audrieux et Cie. Groupes de Cinéraires
hyb ides, blancs, bleus, rouges et doubles.

Médailles d'argent. — M. Lecaron, collection de Galcéolaires herbacées. —
MM. Foigeot et G;e. Apport de Cyclamen en 25 plantes. — M. Mo-ser. Apport de
deux Androraeda japonica. — M. Gh. Dagneau, jardinier chez M"^'" Schmitt, à No-
gent-sur-Marne. Collection de primevères de jardin, 100 plantes.— M. J.-R. Yvon,
horticulteur à Malakoff. Collection dePrimula cortusoïdes. — M. L. Paillet. hor-
ticulteur, vallée de Ghàtenay, près Sceaux. Apport de Magnolia d'introduction. —
M. Roisseau, maraîcher, à Gentiliy (Seine). Rel apport de sàhâes Rornai,nes. —
M. Hri ter (Georges), jardinier chez M""'' Fould, au château du Val. Apport de ce-

risiers avec truiis.

Médailles de Bronze. — M. Chevet, horticulteur à Paris. Collection de pensées
en pots. .— MM. Vilmorin-Andrieux et Cie. Apport de Giroflées jaune double. —
M. L. Paillet. Apport de violettes de semis.

A l'occasion du concours régional de Cliaumont, la Société d horti-

culture de la Haute-Marne organise une exposition générale des pro-
duits de l'horticulture et de tous les arts qui s'y rattachent. Cette

exposition sera ouverte du 3 au 12 jnin; elle comprendra dix concours
pour la culture maraîchère et potagère, l'arboriculture, les plantes de
serre et de pleine terre à feuillage et à fleurs, les roses sur pieds ou
coupées, l'outillage et les arts horticoles. Les déclarations des expo-
sants doivent être adressées avant le V^ mai, à M. Charles Bolut, se-

crétaire général de la Société, à Chaumont.
Nous recevons les premières feuilles d'un livre que M. A. Marchais,

chef de culture du Jardin botanique de la Vdia-Thuret, à Anlibes,

publie sous le litre : Les Jardins dans la région de l'oranger. Cet ouvrage
promet d'offrir un réel intérêt; nous y reviendrons lorsqu'il sera

complet. Les souscriptions sont reçues actuellement à la librairie

Marchand, à Antibes (Alpes-Maritimes); le prix de l'ouvrage sera de
4 francs.

XV. — Azalées de l'Inde.

Le septième fascicule du grand ouvrage que M. Van Geert, de Gand
(Belgique), publie sur les Azalées de l'Inde, vient de paraître. Il ren-
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ferme la description des trois variétés suivantes : Azalea Bernard

Andréa alba, à tlears blanches; A. ApoUo, à fleurs rouge sang vif, avec

reflets métalliques; A. Impératrice des Indes, à fleurs carmin et rose

saumoné mélangé de blanc. La description de chaque variété est

accompagnée d'une planche coloriée exécutée avec le plus grand soin.

XVI. — NovveUes de l'état des récoltes m terre.

Voici encore quelques notes sur la situation que présentent la plu-

part des cultures au commencement du printemps. — M. de Lentilhac

nous écrit de Saint-Jean-d'Ataux (Dordogne), à la date du 16 avril :

ce Quelques ondées et une température qui s'est élevée jusqu'à 28 degrés, ont

donné à la végétation un rapide essor; malheureusement, il a eu les conséquences

qu'on devait redouter ; le 24 mars est survenue une gelée de — 5" qui a fait sur les

arbres à fruits, notamment les noyers, la vigne et le pêcher, de sérieux dégâts.

Les mûriers et quelques essences forestières d'une végétation hâtive, comme 'le

chêne blanc, ont été sensibleme it épro'ivés. Les cultivateurs qui ont la déplorable

habitude de tailler trop tard leurs vignes, et dans notre région, ils sont presque

tous dans ce cas, ont été plus particulièrement victimes de la gelée du 24, parce

que les pleurs de la vigne, en humectant le bourgeon, l'ont rendu plus sensible à

l'action du fioid. La taille tardive a encore l'inconvénient d'affaiblir les forces

vitales, ce dont elle n'a assurément pas besoin, puisqu'on laisse se perdre dans les

bourgeons appartenant à la partie des sarments à supprimer des principes alimen-

taires, qui eussent profité aux bourgeons conservés.

« Les bras de la culture ont été particulièrement employés à préparer la sole

des plantes sarclées qui jouent un rôle fort iaiportant au point du vue du nettoie-

ment du sol, dans une contrée aussi herbifi're que la nôtre. Lorsqu'on ne peut se

débarrasser d'une chose insupportable^ on dit : c'estun chiendent; les Doublots ont

de brillantes occasions de reconnaître la véracité de ce dicton, car cette plante, véri-

table plaie de ces contrées, profite de toutes les circonstances pour envahir le sol ;

un fourrage trop clair semé, un sarclage négligé ou donné sous la pluie, sont

autant d'occasions pour elle; une surface dénudée dans un champ de trèfie,

soit par la limace, soit par un foyer de cuscute, est aussitôt occupé par une nappe

de chiendent qui s'étend au fur et à mesure que l'espace devient libre, de telle

sorte que la péiiode d'existence d'une prairie artificielle mise dans un terrain même
très propre, peut, sous l'influence de certaines circonstances, suffire pour laisser

infecter le sol à nouveau, et il en sera malheureusement ainsi, tant qu'on n'em-

ploiera pas à haute dose l'amendement calcaiie dans ces terrains où il fait absolu-

ment dél'aut. rt

En ce qui concerne les Basses-Pyrénées, M. H. de Mortillet, profes-

seur départemental d'agriculture, nous envoie de 'Pau la note suivante

à la date du 1 1 avril :

« Le long temps écoulé sans qu'il tombe de l'eau sur le sol, paraît ne pas avoir

influencé trop défavorablement les récoltes en terre. Les céréales, sous le bénéfice

d'une température très modérée pendant les mois précédents, continuent à se déve-

lopper avec vigueur. Elles conservent actuellement l'uniformité de végétation

qu'elles ont montrée lors de leur germination.

« Les prairies artificielles, bien qu'insuffisamment mouillées par la pluie tombée

dans les derniers jours de mars, ne paraissent pas soutïrir autant du manque
d'humidité que les prés naturels et les pâturages. Il est à craindre pour ces der-

niers, s'il ne tombe pas de pluies plus abondantes, que la récolte du foin soit con-

sidérablement diminuée au moins pour la première coupe. Dans les localités de

vignobles, les bourgeons de la vigne commencent à débourrer, et les vignerons

sont généralement satisfaits dtf'l'apparence que présentent les sarments respectés

par la taille et de la façon dont s'opère la sortie des bourgeons.

« Les autres arbres fruitiers ont abondamment fleuri, et la fécondation s'est

opérée sous l'influence de circonstances favorables ; il y a donc tout beu d'espérer,

si les gelées tardives ne viennent rien compromettre, une abondante récolte de

fruits.

« En résumé, les agriculteurs n'ont qu'à se louer de l'état actuel des récoltes
;

seuls les possesseurs de prairies naturelles attendent de l'eau avec impatience. »
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La pluie, si impatiemment attendue par les agriculteui's, est enfin
venue avec abondance. Depuis le 13 avril jusqu'au moment où nous
écrivons ces lignes (20 avril), la France presque tout entière s'est

trouvée sous un régime pluvieux à peu près continu. Mais il y a été

précédé par des gelées intenses sur lesquelles nous donnons plus haut
des détails; puissent-elles être les dernières du printemps de 1882.

J.-A. Barkal.

LES ESSAIS DE CULTURE DE LA BETTERAVE
A GAPPELLE'.

Vous avez chargé un3 commission composée de MM. Taffin-Binauld,
Alb. Ladureau et B. Corenwinder d'aller visiter les carrés d'essai de
culture de la betterave que notre collègue et vice-président M. FI.

Desprez a installés cette année dans un champ dépendant de son
exploitation, à l'effet de' démontrer l'eflicacitédu système qu'il a adopté
pour améliorer cette précieuse racine et la rendre susceptible de produire
beaucoup de sucre en donnant au cultivateur un rendement rémunéra-
teur.

Dans la visite que nous avons faite à ce collègue, nous avons constaté
de prime abord que les expériences auxquelles il s'est livré n'ont pas été

effectuées sur une échelle restreinte qui pourrait faire douter des résultats

obtenus. En effet, un champ de 5 hectares GO ares dont le terrain est

plat, fertile, argileux et de composition homogène dans toute son éten-
due, a été consacré <à ces essais. Il a été labouré profondément en
novembre 1880. Au printemps on lui a donné plusieurs hersages
énergiques avant l'eniscmencement.

Cetle terre a été fumée avec les engrais suivants, par hectare :

1100 kilog. de tourteaux d'arachides, titrant 7.58 pour 100 d'azote, qui
ont été epandus le 20 mars 1881 ;

— 400 kilog. de superphosploate de
chaux, contenant Ki pour 100 d'acide phosphorique soluble, épandus
le 20 avril;— et 3 ÎO kilog. sulfatede d'ammoniaque, contenant 20.33
pour 100 d'azote, qui ont été appliqués le même jour.

Les semailles ont eu lieu du 28 avril au 21 mai suivant.

Les carrés d'essai avaient chacun 9 mètres de longueur sur
1 mètre 80 de largeur. Ils aontenaient G lignes de betteraves espacées
à 0"'30. De celte façon, dans chaque parcelle, il y avait 180 betteraves.

Dans ces parcelles, la levée des betteraves a eu lieu d'une façon
régulière, sauf quelques exceptions de peu d'importance.

Les betteraves levées ont reçu les façons habituelles, en temps con-
venable. A la déplanlalion on a déterminé le poids de chaque carré
(ligne par lignej, puis on a fait une à une les analyses de toutes les

betteraves, c'est-à-dire que .(les carrés étant au nombre de 51 et conte-
nant chacun 180 betteravesy ces essais ont nécessité 9180 analyses.
Nous dirons plus loin comment M. FI. Desprez est arrivé à l'aide d'un
laboratoire puissamment organisé et d'un personnel nombreux et

exercé, à se rendre compte en un temps très court de la richesse saccha-

rine d'un nombre prodigieux de betteraves destinées à la reproduction.

Nous avons sous les yeux les tableaux donnant les rendements en
poids et les richesses saccharines de toutes les parcelles. Il serait trop

long de reproduire ce tableau. iVous nous bornerons à en déduire les

1. Rapport à la Socicli; des agriculleurs du Nord.
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principales conséquences qui résultent des laborieuses expériences

auxquelles ont s'est livré à la ferme de Wattines.

M. FI. Desprez, instruit par une longue expérience, divise les bette-

raves mères en trois types basés sur la rigidité de leur chair. Il met en

première ligne celles à chair dure et à peau très rugueuse. Celte variété

est désignée sous le numéro 1. Le numéro 3 indique les betteraves à

chaire tendre, et le numéro 2, la variété intermédiaire; celle-ci possède

nécessairement une peau qui est rugueuse aussi, mais moins que

celles de la variété numéro 1

.

En classant les résultats obtenus en raison de ces catégories, voici

quels ont été les rendements moyens ainsi que les richesses saccha-

rines des betteraves récoltées dans le champ d'essai :

Variété rose Variété Variété rose
n" 1. n" 2. n° 3.

Rendement en poids à l'hectare 54,178 kilog- 59,000 kilog. 55,68 kilog.

Sucre pour cent du poids de la betterave.. 13.93 12.57 11.77

Matière sucrée à l'hectare 7,548 kilog. 7,4U9 kilog. 6,546 kilog.

On voit par ces exemples qu'on peut obtenir dans l'arrondissement

de Lille, dans des terres de haute fertilité et avec des quantités d'en-

grais convenables, mais pas exagérées, des rendements de betteraves

très rémunérateurs pour le planteur et possédant des richesses saccha-

rines exceptionnelles dans nos contrées.

Ces résultats sont obtenus par l'application que M. Desprez a faite

chez lui sur une vaste échelle, des lois de la sélection naturelle fondée

sur l'analyse chimique.

Les tableaux des analyses qui nous ont été«remis par M. Desprez,

sont fort complets et contiennent des documents intéressants. Ainsi,

indépendamment des richesses saccharines et des rendements obtenus,

on indique dans une colonne quelle était la teneur en sucre des bette-

raves mères, c'est-à-dire de celles qui ont donné les graines qui ont

été semées dans chaque ligne des carrés d'essai.

Nous constatons que ces mères, en général, contenaient de 1 2 à

16 pour 100 de sucre et, qu'à peu d'exceptions près, les plus riches

ont engendré des descendants qui ont participé, au point de vue du

sucre, des qualités originelles de leurs ascendants: Cette loi impor»

tante, qui n'est plus douteuse aujourd'hui, a été mise en lumière par

les innombrables analyses qui ont été effectuées depuis plusieurs

années dans le gigantesque laboratoire de Wattines.

Il ressort aussi de ce tableau un fait de la plus haute importance,

tant au point de vue scientifique qu'eu égard aux applications : c'est

que la grosseur, le poids des racines mères ne semble pas avoir d'in-

fluence sur les qualités propres des descendants. Ainsi, en 1878, on a

planté des semenceaux dont on a récolté la graine; celle-ci a été soi-

gneusement étiquetée et mise en réserve. Ces semenceaux avaient les

poids et les richesses suivants :

Numéro 1 90 gram. 12 pour 100 de sucre.

— 2 4(0 — id.

— 3 700 — id.

— 4 1,000 — id.

— 5 1,220 — id.

Semées en 1881 dans le champ d'essai, les graines issues de ces

mères ont donné les résultats suivants, en moyenne :
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Rendements Sucre pour loo

Numéro 1
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raves ont reçu dans l'un et l'autre cas les mêmes soins de culture.

Le système de sélection adopté par M. Desprez repose sur l'analyse

chimique. Tous les semenceaux indistinctement sontessayés, étiquetés,

et mis en réserve dans des caves pour être plantés au printemps sui-

vant. Ceux qui n'ont pas une richesse saccharine convenable (au moins

12 pour 100) sont éliminés et donnés au bétail.

Ce procédé est bien plus sûr que tous ceux qu'on a utilisés antérieu-

rement. L'appréciation de la densité est souvent trompeuse et cette

opération demanderait plus de temps que n'en demande l'analyse elle-

même, telle qu'elle est faite chez M. Desprez, par la méthode cuprique;

les caractères extérieurs ont leur valeur, mais ils n'impliquent aucune

certitude. Du reste, chez M. Desprez, on ne cultive que les races qui

ont une conformation et des aptitudes reconnues favorables.

On apprécie que d'aussi nombreuses opérations nécessitent une

cjrande instaHation et un personnel considérable pour satisfaire aux

besoins de l'entreprise. M. Desprez n'a pas reculé devant les dépenses

u'ellc a nécessitées. En 1863, il eut recours aux lumières du doyen de

la Faculté des Sciences de Lille, M. VioUelte, qui installa un petit labo-

ratoire à la ferme de Wattines pour y faire les essais de betteraves par

la méthode cuprique que ce savant a si bien perfectionnée et qu'il a

rendue facile et régulière.

Reconnaissant l'utilité pratique des essais qu'on faisait dans son

laboratoire, M. DesDrez n'hésita pas à agrandir celui-ci. Il installa une

usine à gaz pour chauffer les appareils d'analyse, et il parvint à faire

300 à 400 analyses par jour.

Depuis (en 1876), le laboratoire ne répondant plus aux besoins de

sa production, M. Desprez en édifia un nouveau auquel il donna des

proportions considérables et qui coûta 60,000 francs. Cet atelier con-

tient huit appareils rotateurs portant chacun 10 burettes permettant de

faire quatre-vingts analyses en quinze minutes, soit 320 par heure.

En moyenne, ces opérations ayant lieu en hiver et seulement pendant

une partie de la journée (car on ne peut opérer qu'à la lumière

solaire), on détermine chaque jour la richesse saccharine.de 2,700 bet-

teraves. Il y a beaucoup de chimistes en renom qui n'ont pas fait

autant d'analyses dans le cours de leur existence.

Nous nous bornons aujourd'hui à donner une idée succincte des

moyens d'action qui sont mis en pratique dans la ferme de Wattines

pour améliorer la betterave p;ir la méthode scientifique. Dans une nou-

velle visite que nous nous proposons de faire à cet important établis-

sement, nous prendrons d'autres informations afin de pouvoir donner

à cette partie de notre rapport toute l'ampleur qu'elle peut comporter.

En terminant, votre commission appréciant les services qu'on peut

rendre à l'agriculture, à l'industrie, ainsi qu'à la science, par des

expériences semblables à celle que M. Desprez poursuit depuis plus

de vingt années, émet le vœu que des essais de culture de betteraves

soient faits tous les ans, par les soins de notre Société, au moins dans

chac^ue arrondissement de notre département. Ces essais prouveront

certainement que dans tous les terrains, même Içs plus fertiles, on

peut obtenir des betteraves propres à la fabrication du sucre. Les expé-

riences de M. Desprez et celles dont vous ont déjà rendu compte plu-

sieurs de nos collègues, ne laissent aucun doute à cet égard.

B. CORHNWINDER.
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SUR L'ACIDE CARBONIQUE DE L'AIR ATMOSPHERIQUE
Parmi les gaz que renferme l'air atmosphérique, il en est un qui

présente un intérêt particulier, en raison du rôle qu'on lui attribue,

soit dans l'équilibre des deux règnes organisés, soit dans les rapports

qui s'observent à son égard, entre la terre, l'air et les eaux: c'est

l'acide carbonique.

Depuis qu'il a été constaté que les animaux consomment de l'oxygène

et exhalent de l'acide carbonique comme produit de leur respiration,

tandis que les plantes consomment de l'acide carbonique et exhalent

de l'oxygène par un phénomène inverse, on s'est souvent demandé
si la proportion d'acide carbonique contenue dans l'air ne représentait

pas une sorte de réserve alimentaire sans cesse mise à profit par les

plantes, sans cesse reconstituée par les animaux et depuis longtemps

sans doute amenée, par cette double influence, à un état permanent.

D'un autre côté, comme l'a démontré depuis longtemps M. Boussin-

gault, les terrains volcaniques, par leurs fissures et par leurs bouches

d'éruption, exhalent constamment de l'acide carbonique en quantités

énormes. Les dépôts de carbonate de chaux qui se forment continuel-

lement au fond des mers en fixent au contraire des quantités dont

l'importance des couches calcaires existant à la surface du globe nous

donne une juste idée. Il est permis de penser qu'à côté des grands

volumes d'acide carbonique que les terrains volcaniques, même les

plus anciens, répandent dans l'air et des masses de carbonate de chaux

qui se précipitent au fond des mers, les résultats attribués à l'action

des animaux et à celle des plantes, soit pour fournir, soit pour enlever

à l'air l'acide carbonique physiologique, n'ont pas une importance

comparable à ceux que représentent les phénomènes qui se rapportent

à ces échanges purement géologiques.

Dans ces derniers temps, par une heureuse application du principe

de la dissociation, M. Schloesing a montré que la proportion d'acide

carbonique contenue dans l'air était en rapport avec celle de bicarbonate

de chaux tenue en dissolution dans l'eau des mers. Quand la dose

d'acide carbonique diminue, le bicarbonate de chaux marin se dissocie,

la moitié de son acide carbonique passe dans l'atmosphère et le carbo-

nate neutre de chaux se dépose. La vapeur aqueuse, en se condensant

dans l'air, entraîne à son tour une partie de l'acide carbonique qui

s'y trouve, et en tombant en pluie sur le sol y reprend la chaux néces-

saire à la formation du bicarbonate qui se rend au milieu des mers.

Le rôle physiologique de l'acide carbonique, son influence géo-

gnosique, et ses rapports avec les phénomènes météorologiques les plus

habituels à la surface de la terre, tout conduit à attribuer une impor-

tance particulière aux études qui ont pour objet la détermination de la

proportion normale d'acide carbonique contenue dans l'air.

Mais cette détermination offre de grandes difficultés. Il n'est pas
donné à tout le monde de toucher à des questions de cette nature, et

tous les procédés n'y sont pas bons. La pensée qui se présenterait la

première à l'esprit consisterait à confiner dans un vase un volume
d'air convenu et à mesurer ou à peser l'acide carbonique qui s'y trouve.

On aurait ainsi pour un lieu et pour un moment donnés le rapport

1. Noie lue à l'Académie des sciences dans la séance du G mars.
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exact entre le volume de l'air et celui de l'acide carbonique qu'il contient.

Mais si l'on opère avec un ballon de 10 litres, par exemple, il ne

renfermera que 3 centimètres cubes d'acide carbonique, c'est-à-dire 6

milligrammes, et, soit qu'on les mesure, soit qu'on les pèse, l'erreur

s'élèvera facilement à 10 pour 100 de la valeur à apprécier. On ne

pourra donc rien conclure des résultats observés.

On a été conduit, en conséquence, à augmenter le volume d'air,

c'est-à-dire à diriger à travers des condenseurs propres à arrêter l'acide

carbonique, un filet d'air dont on apprécie le volume exact par les

procédés connus.

IMais en ce cas, le passage doit être lent; l'opération se prolonge

pendant plusieurs heures, et, comme l'air est agité sans cesse par des

mouvements dans le sens vertical ou dans le sens horizontal, l'expé-

rience commencée avec l'air d'un lieu peut se terminer réellement

avec de l'air venant d'un autre lieu fort éloigné. Dans une expérience

effectuée à Paris, se prolongeant pendant vingt-quatre heures, par un
air se déplaçant seulement de 4 mètres à la seconde, on pourrait

commencer avec l'air du département de la Seine et finir avec celui

du département du Rhône ou des confins de la Belgique, selon la

direction du vent.

Tant qu'on n'aura pas trouvé des procédés d'analyse assez délicats

pour apprécier avec certitude des centièmes ou au moins des dixièmes

de milligramme d'acide carbonique, il sera donc très difficile de

déterminer sa proportion dans l'air, pour un lieu et pour un moment
donnés. On sera souvent dans le cas d'opérer en plaine sur de l'air

descendu des hauteurs et d'analyser en plein jour de l'air ayant subi

au loin l'influence de la nuit.

D'autres difficultés se présentent dans des études de cette nature. Il

semble très facile de recueillir l'acide carbonique dans des tubes gar-

nis de potasse et d'en apprécier la quantité par la différence de poids

de ces tubes avant et après l'absorption du gaz; mais à combien de

causes d'erreur ne s'est-on pas trouvé exposé en suivant cette mé-
thode? La potasse a-t-elle eu le contact de quelque matière organique,

elle absorbera de l'oxygène. La pierre ponce, qui sert à diviser la

solution de potasse, contient-elle du protoxyde de fer, elle absorbera

également de l'oxygène. Dans les deux cas, cet oxygène ajoutera son

poids à celui de l'acide carbonique.

Tout expérimentateur qui s'est trouvé forcé de peser deux fois des

appareils un peu compliqués, à quelques heures de distance, sait à

combien d'incertitudes on est exposé, quand il faut tenir compte des

variations de température ou de pression de l'air et des changements

d état hygrométrique de la surface des appareils. Après avoir lutté, et

souvent sans succès, contre les difficultés que présentent des détermi-

nations de cette nature, on en vient à se défier de toute appréciation

qui ne repose que sur des différences de poids et à préférer les métho-

des qui, mettant à nu la matière dont il s'agit d'évaluer la proportion,

permettent de la voir, de la toucher, de la peser ou de la mesurer, à

l'état libre et sous sa forme naturelle.

Tout le monde connaît les expériences classiques' de Thenard, de

Th. de Saussure, de notre confrère M. Boussingault, relativement à la

proportion de l'acide carbonique contenu dans l'air; elles ne deman-
daient qu'à être régularisées et multipliées.
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M. J. Reiset^ en se consacrant^ à ce sujet, à des études Ioniques et

pénibles, et se pénétrant des considérations auxquelles leur discussion

conduit, s'est arrêté à un procédé qui présente toutes les garanties

d'exactiLude.

L'air qui fournit l'acide carbonique est appelé à travers les appareils

d'absorption au moyen de deux aspirateurs de 600 litres de capacité.

La température de cet air et sa pression sont mesurées avec précision.

L'acide carbonique est absorbé par l'eau de baryte contenue dans
trois barboteurs. Le dernier, servant de témoin, demeure limpide et

démontre, par conséquent, qu'il ne se forme pas de bioxyde de baryum.
Le titre de Teau de baryte étant* connu, on détermine par l'acide sulfu-

rique celui de l'eau de baryte surnageant le carbonate formé et on en
déduit la quantité de carbonate obtenue, et par suite celle de l'acide

carbonique.

Ces expériences laborieuses, dont la durée a varié, quant au temps
employé au passage de l'air, entre six heures et vingt-cinq heures,

exigent au moins deux journées d'un travail assidu.

Elles ont été répétées 193 fois par M. J. Reiset, en 1872, 1873 et

1879. Elles ont eu lieu par des temps calmes, par des vents violents

et au milieu des tempêtes. L'air a été puisé sur les bords de la mer,

au milieu de la campagne, à ras de terre dans les récoltes, sous bois

et enfin à Paris.

Dans ces circonstances si diverses, la proportion d'acide carbonique

varie peu; elle se maintient entre 2.94 et 3.1, chiffres qu'il faut con-

sidérer comme de grandes moyennes, en raison du vaste espace qui a

fourni l'air analysé.

Lorsqu'il s'agit de Fair atmosphérique libre, la quantité d'acide

carbonique qu'il renferme semble donc à peu près fixe, ainsi que cela

doit être d'après le rapport signalé par M. Schloesin^ entre le bicarbo-

nate de chaux de l'eau des mers et l'acide carbonique de l'air. La seule

cause qui semble propre à faire varier la quantité géologique d'acide

carbonique de l'atmosphère consiste dans la formation du brouillard.

La vapeur d'eau, en se condensant, ramasse l'acide carbonique, et l'air

brumeux se montre généralement plus chargé de ce gaz que l'air ordi-

naire.

D'ailleurs, que l'acide carbonique soit en moindre quantité dans
l'air pris au milieu des trèfles et de la luzerne, en plein jour et en été,

c'est-à-dire en plein foyer de réduction, cela n'a rien qui puisse sur-

prendre ; si quelque chose étonne en pareil cas, c'est que l'acide car-

bonique ne descende pas au-dessous de 2.8.

De môme que dans Paris» au milieu de tant de sources d'acide car-

bonique: combustion dans les foyers, respiration do l'homme et des

animaux, destruction spontanée des matières organiques, on voit

l'acide carbonique ne pas dépasser 3.5, il y a lieu d'en être surpris.

Car si la grande moyenne qui représente l'acide carbonique atmo-

sphérique normal dilTère peu de 2.9 à 3.0, il n'est pas douteux que,

pour des circonstances locales, pour des espaces limités et pour des

conditions météorologiques exceptionnelles, il puisse y avoir de no-

tables variations dans cette proportion. Mais ces variations n'intéres-

sent pas les luis générales de la constitution de l'atmosphère.

Il y a donc deux points de vue bien distincts, sous lesquels on peut

considérer la mesure de l'acide carhnni([ue contenu dans l'air.
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Le premier, qui consiste à l'envisager comme élément géologique

appartenant à l'enveloppe gazeuse du globe prise dans son ensemble,

conduit à estimera 3 vol. pour 10,000 environ le rapport général qui

qui exprime sa proportion dans l'air.

Le second, qui se rapporte aux phénomènes accidentels et locaux

résultant de l'action des animaux, de celle des plantes, des effets des

foyers, de celui des masses de matières organiques en décomposition,

desémanations volcaniques, enfin de l'action des brouillards et àes pluies,

fait connaître les changements qui peuvent survenir dans un air sou-

mis à des influences circonscrites, à un air en quelque sorte confiné.

Sans nier l'intérêt qu'elles offrent au point de vue de la météorologie

ou de l'hygiène, on ne peut pas assigner à ce dernier point de vue le

même rang qu'au premier.

Les expériences de M. J. Reiset, par leur nombre, leur précision,

l'importance des volumes sur lesquels elles ont porté, les années

mêmes qui les séparent, ont établi d'une manière définitive deux vé-

rités dont l'histoire du globe aura désormais à tenir compte : la première,

c'est que la proportion de l'acide carbonique dans l'air varie à peine;

la seconde, qu'elle s'éloigne peu de 3/10,000 en volume.

Ces vérités sont pleinement confirmées par les résultats obtenus en

1868, 1869, 1870 et 1871, à Rostock. M. Franz Schulze donne en

effet, comme moyenne, avec de très faibles écarts :

Pour 1869 (année entière) 2.8668
Pùur 1870 (année entière) 2.9052
Pour 1871 (six premiers mois) 3.0126

Plus récemment, MM. Miintz et Aubin, dont l'exactitude est bien

connue, ont analysé, par un procédé qui leur est propre, l'air recueilli

dans la plaine à Paris, et celui qu'ils ont pris au pic du Midi et au

sommet du Puy-de-Dôme. Leurs résultats s'accordent avec ceux qui

ont été publiés par M. J. Reiset et par M. Schulze.

La grande moyenne de la proportion de l'acide carbonique dans

l'air paraît donc bien près d'être fixée; mais, ce point de départ éta-

bli, il reste à étudier 'las variations dont elle pourrait être susceptible

non par des causes locales, ce qui est de peu d'importance, mais par

des causes générales se rattachant aux grands mouvements de l'atmo-

sphère. C'est sur cette élude, qui exige le concours d'un certain nombre
d'observateurs placés sur des points divers et éloignés du globe, opérant

simultanément par des procédés comparables, que je me permetsd'ap-

peler l'attention de l'Académie des sciences et celle des missions chargées

d'aller observer, dans les stations favorables, le passage de Vénus sur le

soleil. Les procédés et les appareils de MM. Miintz et Aubin fournissent

les moyens propres à ces déterminations et semblent pouvoir suffire à

la solution du problème de philosophie naturelle que présente la déter-

mination de la proportion de l'acide carbonique de l'atmosphère dans

le temps présent.

Si ces expériences, comme il y a lieu de croire, donnent des résul-

tats satisfaisants, on trouvera convenable, je l'espère, d'organiser en-

suite sur des points bien choisis les observations arlnuelles nécessaires

à la détermination des variations que les siècles futurs seraient dans

le cas d'amener dans cette proportion. J.-B. Dumas,
Secrétaire perpétuel de rAcadémie des sciences,

Vice-président de la Société nationale d'agriculture.
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SOUFRE ET oïdium

Pour peu que le beau temps persiste et que la température se main-
tienne élevée. les bourgeons de la vigne vont se développer et s'allon-

ger rapidement. C'est sans doute en vue de la continuation de ces cir-

constances favorables à la végétation de la plante, dont le fruit fermenté

nous fournit une boisson hygiénique et alimentaire, que nous devons

de voir dans l'officine de l'épicier et du droguiste l'apparition de gros-

ses balles de soufre. C'est qu'en effet le viticulteur doit dès à présent

songer à s'armer de pied en cap pour lutter contre la végétation mi-
croscopique qui attaque son végétal de prédilection, sa culture rému-
nératrice par .excellence, sa vigne chérie. Eh bien ! au sujet de cette

cryptogame que nous connaissons tous sous le nom d'Oïdium Tuekeri

(Erysiphe Tuckeri), nous entendons émettre par bon nombre de vigne-

rons des propos curieux. Ils prétendent^ heureusement bien à tort,

que le soufre est devenu impuissant à combattre victorieusement le

parasite de la vigne. Mais qu'ils accusent donc leur inhabileté à se ser-

virdela matière sulfureuse ou bien la sophistication duproduitemployé,
et qu'ils laissent au soufre le droit inattaquable et complet de jouir de

de la réputation justement méritée d'être le seul remède infaillible con-

tre la maladie de la vigne.

A l'examen des incrédules nous soumettons les faits suivants.

Qu'on considère la période décennale comprise entre 1857 et 1867.

Pendant ces dix ans aucun viticulteur sensé n'a songé à nier l'effica-

cité du soufre employé comme agent de destruction de l'oïdium; à

preuve, c'est la vulgarisation rapide du remède sur tous les points at-

taqués. Pourquoi donc cette vulgarisation? C'est que le soufre justifiait

complètement et en tous lieux des vertus à lui attribuées; c'est encore

parce que des études sérieuses et approfondies venaient de détermi-

ner d'une façon précise les caractères de la maladie nouvelle et que des

études non moins sérieuses et non moins approfondies venaient égale-

ment d'indiquer d'une façon précise au viticulteur les rçgles à obser-

ver pour se servir du soui"re comme d'une arme contre laquelle ne

pouvait prévaloir la maladie de l'oïdium. Pendant les dix ans envisa-

gés, sous le bénéfice des résultats heureux obtenus par l'emploi du soufre,

la maladie avait considérablement diminué d'intensité. Alors qu'est-il

arrivé? Il s'est produit une sorte de détente dans l'acharnement que
mettait le vigneron à combattre le fléau ; le soufrage de la vigne est

devenu une opération plus au moins fantaisiste. De là naquit une
recrudescence dans la multiplication du champignon microscopique;

de Là encore, conséquences naturelles, des ravages de plus en plus con-

sidérables dans les vignobles, de là enfin cette conclusion formulée

par les esprits peu réfléchis, bien entendu, quele soufre n'agirait plus

victorieusement contre l'oïdium.

Consiflerons donc les choses sous leur vrai jour. Il nous suffit pour
cela de résoudre le problème suivant. Le soufre n'a-t-il plus les pro-

priétés qu'il avait de 1857 à 18G7?La maladie de la vigne ne pré-

sente-t-elle plus les caractères qu'elle avait pendant la période dé-

cennale envisagée plus haut? La réponse est aisée. Il n'est personne
qui voudrait s'aventurer à soutenir que le soufre, le soufre pur s'en-

tend, ne possède pas toutes les propriétés qu'il possédait il y a vingt
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ans; personne, aussi transformiste fût-il, qui oserait avancer que
l'oïdium n'a plus ses phases de végétation analogues à cçlles de la

période décennale comprise entre 1857 et 1867. La conclusion .... I

chacun peut la tirer. Le soufre paralysait il la maladie de l'oïdium il

y a vingt ans, forcément il doit la paralyser actuellement, forcément

encore il la paralysera dans un siècle d'ici, si tant est qu'après ce

long temps il y a encore des vignes .... atteintes d'oïdium?

Arrivons-en au positif. Le peu d'effet produit actuellement par le

soufrage tient, nous l'avons fait prévoir, à ce que cette opération est

en quelque sorte tombée en désuétude ; sinon pour ce qui concerne

la pratique même du soufrage, du moins pour ce qui a trait à la régle-

mentation de cette pratique. Qu'il nous suffise donc de rappeler som-
mairement les règles à suivre pour agir dans de bonnes conditions.

La première de toutes est d'avoir une bonne matière première, c'est-

à-dire du soufre pur et non du soufre mélangé, à doses variables, à

diverses substances d'une nature inerte, telles que plâtre et autres.

Chacun peut juger, sans instruments de chimie, de la pureté du soufre

dont il veut se rendre ou s'est déjà rendu acquéreur. Il prend quelques

grammes de la matière, les met dans une pelle à feu et les chautîe forte^

ment. Si tout disparaît, le soufre est pur; s'il reste un résidu, le soufre

est impur, et on peut juger du degré de la sophistication en prenant

un poids connu du corps à essayer et en pesant avant et après avoir

chauffé. Un procédé un peu plus en rapport avec la chimie, consiste

à essayer la matière dans du sulfure de carbone; si elle est pure, elle

s'y dissout entièrement. La grande discussion anciennement engagée

sur la plus ou moins grande valeur du soufre sublimé et du trituré

n'a plus sa raison d'être, aujourd'hui que les procédés de trituration

ont été amenés à un tel degré de perfectionnement que la finesse des

particules est la même chez les deux. Actuellement, à l'inverse de ce

qui prévalait Autrefois, la faveur des viticulteurs intelligents semble

être acquise au trituré, parce qu'étant irrégulier de forme, il s'accroche

plus facilement aux feuilles de la vigne. On ne peut distinguer l'un de

l'autre au moyen du toucher, il faut absolument recourir à l'examen

microscopique. Le sublimé se présente sous la forme de grains sphé-

riques, tandis que le trituré est en morceaux irréguliers. Un reproche

adressé au dernier, est de tenir emprisonnée dans sa masse une certaine

quantité d'acides sulfureux et sulfurique qui fatiguent les yeux de

l'ouvrier. Avant tout, la qualité essentielle à rechercher, après la

pureté toutefois, est létat de division de la matière : plus elle est en

particules fines, meilleure elle est.

Mais il ne suffit pas de bien savoir choisir son soufre, il faut encore

apprendre à l'employer avec discernement et intelligence. Nous l'avons

dit, on oublie généralement trop facilement les règles à observer pour

rendre efficace l'opération du soufrage. Chaque vigneron se laisse de

plus en plus gouverner par la routine ou par ses propres inspirations,

et tient de moins en moins compte des circonstances qui font du

soufrage une opération bonne ou mauvaise, économique et lucrative

ou dispendieuse et onéreuse. Nous rappelons brièvement celles des

circonstances qu'il ne devrait jamais perdre de vue, lorsqu'il s'arme

de son sablier ou de son soufflet.

Les conditions favorables à la bonne exécution des soufrages sont :

un temps sec et chaud; des feuilles dépourvues d'humidité; un léger
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vent qui facilite la dispersion du soufre, enfin une température

atteignant dans la journée de 25" à 35" centigrades. On donne habi-

tuellement trois soufrages aux vignes dans le courant de l'année. Le

premier se pratique au mois de mai, au moment de la floraison de la

vigne; il nécessite environ 15kilog. de soufre (appliqué au soufflet) par

hectare; le second a lieu du 1 5 au 30 juin, à la dose de 30 kilog.,

enfin, le troisième s'effectue en juillet, à raison de 40 à 50 kilog., ce

qui représente, en totalité de 95 à 100 kilog. par hectare et par an.

Nous ne terminerons pas cet entrelien sans engager vivement le

viticulteur à apporter plus de soina qu'il ne le fait généralement dans

la pratique du soufrage. Si nous le lui conseillons, c'est parce que c'est

son intérêt, et, si ces quelques lignes peuvent servir cet intérêt, ne

serait-ce que dans la plus infime mesure, nous nous estimerions trop

heureux de les avoir confiées au papier. H. de Mortillet,
Professeur départemental d'agriôiiUure.

LA SOCIÉTÉ DES EXPOSITIONS AGRICOLES
DE BIRMINGHAM.

Le succès extraordinaire qui s'attache de plus en plus aux exposi-

tions de la Société de Birmin2;ham, la faveur des a2:riculteurs en

général et des éleveurs en particulier, vient de se manifester d une

manière bien remarquable à l'occasion du dernier concours auquel

je viens d'assister. Les éleveurs surtout ont témoigné par leur empres-

sement à y envoyer leurs animaux, et à y assister eux-mêmes, soit pour

admirer les animaux exposés, soit pour profiter <les précieux enseigne-

ments que cette immense collection d'animaux de toute âge, représen-

tant les familles même les plus illustres de la race Durham, ne peut

manquer d'offrir à ceux qui s'intéressent à l'élevage des races améliorées

et désirent acquérir une connaissance pratique des animaux au point

de vue de l'esthétique des formes et à celui des qualités de la chair et

de la sécrétion laitière, combien ils apprécient les avantages de cette

grande institution.

Le concours annuel de la race Durham qui a lieu dans la première

quinzaine de mars, est suivi d'une vente aux enchères, et tous les

animaux exposés doivent être vendus, sans exception aucune. Cette

vente est donc une épreuve pratique et nullement sujette à la fiintaisie

des acheteurs ni à l'erreur des juges, laquelle devient la sanction du
jugement formé par chacun, dans son examen préalable. Le classement

fait par le jury est déjà un ^uide pour l'étudiant, mais on peut dire

que ces expositions suivies de la vente aux enchères, sont d'une utilité

pratique beaucoup plus précieuse, comme enseignement, que les expo-

sitions ordinaires dont le jugement d'un jury, lequel ne porte que sur

un nombre fort restreint d'animaux, forme la seule sanction. Les prix

obtenus aux enchères publiques sont une sanction autrement décisive

pour déterminer la valeur respective de chaque animal. ]\hiis ce sont

les résultats féconds qui naturellement découlent de ces expositions

suivies de ventes aux enchères, qui recommandent le plus cette admi-

rable institution. C'est là que les agriculteurs de presque toute l'Angle-

terre ont déjà pris l'habitude de venir se procurt;r les taureaux dont

ils ont besoin pour leur exploitation, car il est bon de répéter ce que j'ai si

fréquemment affirmé, que ce sont les reproduc'eurs de la race Durham,
de sang pur et inscrits au Herd-book, qui sont préférés dans toutes les
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fermes de l'Angleterre, que leur industrie principale soit la production

du lait, ou celle de la viande. De là est venue une demande de plus en

plus considérable que les ventes de Birmingham, les ventes des trou-

peaux particuliers et celles de gré à gré suffisent à peine à satisfaire. Au
dernier concours qui vient d'avoir lieu à Birmingham, 497 têtes ont été

vendues. Je dirai tout à l'heure les conditions fixées pour l'admission et

lavente desanimaux exposés, lorsque je développerai les avantages et les

inconvénients de ces règlements; qu'il me suffise de faire ressortir tout

de suite les bienfaits inappréciables qui résultent de cet assemblage si

considérable de reproducteurs infailliblement améliorateurs des races

bovines, quelles qu'elles soient et à quelque climat qu'elles appar-

tiennent, lesquels trouvent toujours acquéreurs à des prix correspondant

à leur valeur réelle et répandent partout oij ils sont dispersés, les plus

précieux éléments d'amélioration et de progrès. Il est incontestable que

partout où l'on introduit un reproducteur Durham, c'est-à-dire un
animal d'élite, possédant des mérites exceptionnels et reconnus, on

introduit, en même temps, des habitudes plus soigneuses et des

soins plus intelligents, lesquels rejaillissent sur toute l'économie d'une

exploitation.

C'est en 1 871 que fut instituée la Société des expositions agricoles

de Birmingham, ville industrielle et manufacturière, s'il en fût, mais,

en même temps, située au milieu des comtés du centre de l'Angleterre,

lesquels comptent parmi les plus importants et les plus avancés de l'agri-

culture anglaise. Dans cette partie de la Grande-Bretagne, l'économie

agricole comprend, aune importance égale, la culture et l'élevage. C'est

dans les environs de Birmingham que se trouvent l'élevage le plus suivi

duchevalpursang, celui de la race ovine de Shropshire, et surtout celui

du Durham. On ne pouvait donc choisir un centre mieux approprié

que Birmingham, au but que se proposait la nouvelle Société, comme
lieu de son action et comme foyer de son influence. Voici, d'après les

statuts, l'objet de son institution :

a) L'avancement de la science et de l'industrie de l'agriculture en

tenant des expositions de produits, d'instruments et de matériaux

agricoles, de bétail et d'animaux employés en agriculture,-et en dis-

tribuant (les récompenses au succès dans la production de ces produits,

de ces instruments et de ces matériaux, et dans l'élevage du bétail et

autres animaux employés en agriculture.

h) L'avancement de la science et de l'industrie de l'horticulture, en

tenant des expositions de produits horticoles, d'instruments et maté-

riaux propres à l'horticulture et en donnant des récompenses au succès

dans la production de ces produits, de ces instruments et matériaux

et pour le progrès accompli dans les arts et les sciences qui s'y

rattachent.

c) L'avancement de la science et de l'industrie de l'élevage, la domes-

tication et l'utilisation du cheval, des espèces Ijovine, ovine et porcine,

des volailles et autres animaux domestiques, en tenant des concours

et expositions de ces animaux et de matériaux et choses servant à

l'utilisation de ces animaux, et en donnant des récompenses au succès

dans la production, la domestication ou Tutilisation de ces animaux

et pour le progrès accompli dans les arts et les sciences qui s'y

rattachent.

d) L'avancement de ces arts et sciences mentionnés plus haut, en
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tenant des réunions ayant pour objet les renseignements mutuels, la

discussion et l'échange d'idées, et en donnant toute la publicité pos-

sible aux découvertes, aux renseignements et aux communications sur

tous ces sujets.

e) L'acquisition par achat, baux, ou autrement, de terrains, bâtiments

et autres propriétés que la Société, à ces desseins, pourra, à l'avenir,

juger à propos d'acquérir et posséder légalement, ainsi que la revente,

abandon ou dispositions ultérieures de cette propriété.

f) Faire toutes autres choses, incidentes ou tendant à l'accomplisse-

ment des objets ci- dessus ou Tun d'entre eux.

Un paragraphe de ces statuts stipule que les revenus de la Société,

de quelque source qu'ils viennent, seront exclusivement appliqués à

l'avancement des objets de la Société, tels qu'ils sont définis ci-dessus,

et qu'aucune portion de ces revenus ne sera appliquée ou transférée

directement ou indirectement sous forme de dividende, prime, ou

autrement, comme bénéfice, aux personnes qui seront et auront été

membres de la Société, ou leurs ayants droit — à l'exception des em-

ployés et serviteurs de la Société comme rémunération de leurs services.

Une autre clause stipule que chaque membre de la Société s'engage

à contribuer à son actif, dans le cas où elle serait obligée de déposer

son bilan et de se dissoudre; cette obligation lie tous les membres
inscrits au moment de cette éventualité ou depuis un an, pour payer

intégralement toutes les dettes de la Société et accomplir toutes ses

responsabilités, ainsi que l'acquittement de tous les frais de la liqui-

dation, etc., etc.

Les débuts immédiats de la nouvelle Société furent naturellement

modestes; mais cette période de croissance fut relativement courte.

Dès la seconde année de son existence, son développement prit tout

d'un coup des proportions inespérées. Le Conseil d'administration

comprenait et comprend encore aujourd'hui les hommes les plus in-

fluents du pays. Nobles Lords et autres membres de la noblesse,

membres du Parlement, propriétaires, manufacturiers, agriculteurs de

tous grades, s'empressèrent de s'enrôler comme membres. La prési-

dence fut donnée au comte Beauchamp. La vice-présidence se partagea

eatre le maire de Birmingham, ministre du commerce dans le cabinet

Gladstone, et 13 pairs d'Angleterre, parmi lesquels il convient de citer

le comte Spencer, nom classique dans l'histoire de la race Durham, le

duc de Malborough, le comte de Harrowby, le comte de Coventry, le

comte de Bradford, lord Leigh, etc., etc.

Une Société si fortement constituée et aussi complètement désinté-

ressée en ce qui regarde la personnalité de ses membres, ne pouvait man-

quer de réussir, d'autant plus que son unique intérêt était celui du pro-

grès de l'agriculture. Aussi la Société des expositions agricoles de Bir-

mingham est-elle devenue une institution permanente du pays.

Il y quelques années seulement, un terrain situé dans le centre de

la grande ville de Birmingham— tout près de l'Hôtel de ville monumen-
tal, ressemblant à un temple grec, et du palais municipal dont l'architec-

ture est bien plus en rapport avec son usage que celui de l'Hôtel de vill-.'

àproximitédelagareimmenseduiMidland et duLondonetNorth Western

et de celle du Great Western— ce terrain est on ne peut mieux placé pour

servirions les intérêts de la Société. Sur cett,^ position centrale et facile-

ment accessible de tous les points, la Société a construit un bâtiment très
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simple, sans aucun luxe, comme il convient aux choses de l'agriculture,

mais on ne peut mieux approprié à l'usage auquel il était destiné. C'est

un vaste carré divisé entravées parfaitementéclairéesoùi'airetlalumière

pénètrent et circulent avec la plus grande abondance. Toutes les précau-

tions hygiéniques ont été prises dans la distribution et l'agencement de

cette immense enceinte, et jamais aucune maladie ne s'y est déclarée

malgré l'accumulation d'un nombre si considérable d'animaux et de

visiteurs qui, à certaines périodes, en remplissent les vastes travées, de

manière souvent à rendre la circulation et le mouvement difficiles.

Les deux principales expositions tenues dans Bingley Hall, nom
donné à cette enceinte, sont celle du printemps destinée aux animaux
reproducteurs de la race Durham, et celle de l'hiver qui précède de

quelques jours seulement le concours de Smithlield, à Londres, et qui a

pour objet les animaux engraissés pour la boucherie.

Je n'ai jamais assisté à ce dernier concours, celui de Londres étant

plus accessible, sinon plus intéressant. Mais la similitude du but pro-

posé y attire souvent les mêmes animaux et les mêmes personnages,

et une visite aux deux concours n'offrirait rien de bien intéressant.

Il n'en est pas de même pour l'exposition du mois de mars à laquelle je

viens d'assister pour la seconde fois, ainsi que je l'ai dit en commen-
çant. C'est là une bien rare occasion pour les éleveurs, dont on devrait,

en France, profiter plus largement et comme un exemple à imiter, comme
une fécond enseignement et surtout comme une occasion exceptionnelle

de se procurer de bons et purs reproducteurs à des conditions d'un

prix moyen, abordable à toutes les bourses. Dans les deux occasions oii

j'ai assisté à ce concours, il y avait des représentants de plusieurs na-

tions étrangères. Ily avait surtout des Belges, envoyés parle gouverne-

ment de ce pays si intelligent et si pratique, lesquels avaient mission

d'acheter une grande quantité de taureaux destinés à être distribués dans

les diverses provinces, par une vente aux enchères dont legouvernement
assume toute laresponsabilité. J'étais le seul Français présent, etj'yétais

sous ma propre responsabilité, investi d'aucune mission, c'est-à-dire que
je n'y représentais que mon humble individualité. Qu'avons-nous besoin

de ces utiles solennités pour recruter les éléments d'amélioration de

nos races bovines? N'avons-nous pas Corbon? Cette institution est il-

lustrée du cachet officiel; cela nous suffit. Les animaux qu'on y offre

aux éleveurs, sont pour la plupart des animaux de rebut qu'on élimine

du troupeau. Ce sont de vieilles vaches, il est vrai, mais elles viennent

de Corbon, cela suffit pour leur donner de la valeur, et on se les

dispute comme des reliques. On vend de temps en temps une demi-
douzaine de taureaux jeunes et vieux, sans lignée distincte, produits

au hasard, sans attention aux aptitudes des familles et des individus,

et tous ces reproducteurs, mâles et femelles, qui, disséminés par toute

la France, parmi des éleveurs intelligents, entre les mains desquels

ils deviendraient des foyers de progrès, d'amélioration et de prospérité,

sont soigneusement confinés dans un coin de la Normandie, difficile

d'accès, avec des herbages qui ne conviennent qu'à l'engraissement,

dont la qualité trop succulente, ne peut produire que la gi^ossièreté dans
les formes, l'exagération dans le volume de l'ossature, et qui enlève à

l'animal le mieux né, la finesse des formes et toutes les qualités de

distinction et de noblesse qui sont l'apanage de la race durham. Ji en

résulte que l'établissement de Corbon, ostensiblement institué pour



LA SOCIÉTÉ DES EXPOSITIONS DE BIRMINGHAM. 143

l'avancement de l'élevage de cette race d'élite, a plus fait pour en em-
pêcher le développement normal eo France, que toutes les mesures res-

trictives possibles, que le gouvernement pourrait inventer.

L'année dernière, le gouvernement belge a fait acheter, en Angle-

terre, une centaine de reproducteurs Durliam, qui ont été disséminés

dans toutes les provinces. Cette année, ce gouvernement intelligent et

pratique a débuté à la vente de Birmingham par l'acquisition d'une

trentaine de taureaux et génisses. C'est par centaines que ces mission-

naires du progrès sont exportés tous les ans pour tout le vaste con-

tinent transatlantique, non seulement dans l'Amérique du Nord, mais

dans la Plata, et surtout au Chili. Nous sommes à la porte de l'Angle-

terre, et je demande quel est le nombre de ceux qui vont puiser ces

éléments d'amélioration chez nos voisins immédiats ? Le nombre de

ceux qui sont assez intelligents pour s'y résoudre, diminue tous les ans,

et l'élevage français du Durham, malgré les reproducteurs officiels de

Corbon, tend rapidement à disparaître. Consultez les inscriptions

au Herd Book, si mal conduit malgré l'exemple des Anglais,

qu'on est apparemment trop fier pour suivre, bien qu'il soit le bon,

et dites-moi si la production des Durhams en France n'accuse point

un déclin marqué. Quant à moi, tant que j'aurai la force de tenir une
plume et d'élever la voix, je ne cesserai de poursuivre l'extension de

l'élevage de cette race qui se développe de plus en plus dans le monde
entier, excepté dans notre grand pays où nous avons, il est vrai,

l'avantage précieux de posséder la race à'AquitaîJie^ laquelle, que je

sache, n'est guère l'objet d'exportations, car personne ne semble nous

l'envier.

{La suite prochainement). F.-R. de la Tréhon.nais.

LES INSTRUMENTS AU CONCOURS GÉNÉRAL DE PARIS~V
La collection d'instruments de toute sorte exposée par M. Pilter ap-

pelait vivement l'attention des visiteurs. Dans cette importante réunion

d'engins de toute origine et de toute provenance, nous devons princi-

palement signaler quelques perfectionnements de la faucheuse Wood.

C'est par centaines de mille qu'on compte les machines de cette grande

fabrique américaine répandues, depuis trente ans, dans toutes les par-

ties du monde; et on cherche constamment à y apporter les améliora-

tions dont une aussi longue expérience a indiqué la valeur.

Le nouveau modèle est représenté par la figure 7. Les derniers per-

fectionnements qui y ont été apportés, consistent dans la fermeture

complète des engrenages qui sont absolument garantis contre la pous-

sière, la terre, les cailloux, et dans le mouvement qui est pris direc-

tement sur l'essieu des roues motrices. Ces roues n'ont d'autres fonc-

tions que de communiquer le mouvement et de porter la machine,

exactement comme une voiture ordinaire. L'opération de retirer la

lame se fait d'une manière très ingénieuse, sans qu'il soit besoin de la

pièce qui, dans la plupart des faucheuses, tient la tête de la lame et

qui est toujours une cause d'ennui et souvent de rupture. Le frotte-

ment de la lame se fait entièrement sur la plaque en acier, de manière à

empocher l'usure de la barre et de la lame.

Ijndcs plus habiles agriculteurs delà région du suil-ouest, M. le mar-

quis de Palaminy, à Palaminy,par Cazères-bur-Garonne (liaute-Garonne),
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avait exposé une machine tout à fait nouvelle que nous devons signaler
spécialement. C'est un appareil ayant pour but de mettre automati-
quement en menions le foin d'une prairie, tel que l'a laissé la faneuse.
Elle repose sur un principe rationnel, et elle sera certainement appe-
lée à rendre des services; nous la retrouverons bientôt dans les concours
régionaux.

Dans l'exposition de MM. Sauzay frères, constructeurs-mécaniciens à
Autun (Saône-et-Loire), nous avons remarqué un petit appareil qui
fera rapidement son chemin dans les cultures fruitières. Il s'agit d'une
cloche à fruits destinée à en hâter la maturité et à les préserver des
insectes. Elle consiste en une sorte de poire creuse en verre, formée de

Fig. 7. — Nouvelle faucheuse système Wood.

deux parties juxtaposées et fermées hermétiquement, de telle sorte que
les insectes ne peuvent y pénétrer. Le fruit est enfermé dans la poire

suspendue à la branche qui le porte, et il s'y développe sans qu'on ait

à craindre qu'il devienne la proie de ses ennemis, en même temps que
la maturité se fait beaucoup plus vite, par la concentration de la cha-

leur solaire. C'est une véritable culture forcée en plein air.

Henry Sagnier.

LE NEFLIER DU JAPON (Eriobotrya japonica)

Le néflier du Japon n'est guère cultivé en Europe que comme arbre

d'ornement, à cause de ses grandes feuilles lancéolées, et de l'abon-

dance de ses fleurs blanches, dont l'odeur est ao;réable. Ces fleurs

agglomérées au bout des rameaux produisent de longues grappes de
fruits gros comme des noix, d'un beau jaune, munis d'un noyau brun
et dur. Mal mûr, ce fruit est très acide, et d'un goût agréablement
aigrelet, lors de sa maturité. Il rapporte beaucoup; mais, seulement,
de deux ans l'un, ce qu'on pourrait empêcher sans doute, si on le

fumait. Sur plusieurs points de l'Uruguay, on en fait des vergers assez

considérables, parce que leurs fruits se vendent bien. On les mange
tels quels, ou cuits; on en fait aussi un ratafia assez agréable; mais
leur usage capital est pour la fabrication de l'eau de cerises qu'on
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presque aussi bien dans les appartements que dans les serres ou les

jardins d'hiver, et même, pour quelques espèces, en pleine terre sous

les climats doux. La culture de ces plantes est d'ailleurs facile; pourvu
qu'on les place en terre de bruyère de bonne qualité et qu'on donne

Fig. 8. — Bégonia tuberculeux à fleurs doubles.

des arrosages assez abondants pendant la végétation, on est à peu près

certain du succès. Il faut d'ailleurs ajouter qu'une trop grande exposi-

tion au soleil doit être évitée pour la plupart des variétés.

J. DE Pradel.

LA POUSSE
MOYENS DE LA PRÉVENIR ET DE L'ATTÉNUER

Tout le monde sait que la pousse est une affection asthmatique parti-

culière au cheval. Elle est causée par une maladie des poumons qui,

en produisant l'engorgement des muqueuses, finit par amener l'occlu-

sion plus ou moins complète des bronches et de la partie inférieure de
la trachée-artère. Elle provoque parfois une toux violente et même des

étouffements. Le cheval poussif a la respiration haletante, il est

essoufflé à la moindre course, il mange sans appétit la plupart du
temps et devient paresseux.

S'il se trouve chez un homme qui le ménage, il peut aller ainsi

quelques années, en se traînant avec peine et en ne faisant que la

moitié tout au plus du travail que l'on est en droit d'exiger de lui.
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Mais, si oii vient à le forcer, alors le pauvre animal tombe foudroyé
à la suite d'un éLouffement, ou devient anémique au point qu'il faut

l'abattre.

Jusqu'ici on n'est pas parvenu à guérir la pousse; cependant, on a
découvert des moyens propres à en atténuer les effets dans une cer-

taine mesure.

Malheureusement, ceux qui possèdent des chevaux poussifs, tout

aussi bien à la ville qu'à la campagne, ignorent presque toujours les

soins que réclame un animal malade de la sorte, ou ne veulent pas se

donner la peine de les lui appliquer.

Je l'ai déjà dit, les bons ouvrages d'agriculture pratique renfermant
d'utiles notions de médecine-vétérinaire ne font que commencer à
paraître dans nos fermes, et parmi nous le nombre est bien petit

encore de ceux qui les étudient avec avantage, ou qui simplement
consentent à les lire avec attention.

Quand on va à la ville, on achète un livre dont le titre séduit ou
dont on a entendu parler; mais, de retour à la maison, on le laisse le

plus souvent dans un coin après en avoir à peine coupé quelques
pages, se reposant sur cette idée que l'on a sous la main, en cas de
malheur, les indications nécessaires pour parer à tout accident.

Autant que le bétail de la ferme présente les apparences d'une assez

bonne santé, on s'occupe peu ou pas du tout d'hygiène; mais, qu'un
animal vienne à être malade, alors seulement on se souvient que l'on

peut trouver dans le livre que l'on possède le moyen de le soulager.

On s'empresse de l'ouvrir, on cherche, on tâtonne, on veut étudier

le mode de traitement applicable au cas qui se présente; mais il est

trop tard, car le mal fait quelquefois de rapides progrès. Très souvent
on ne trouve qu'imparfaitement, ou, si on trouve, on n'a pas à sa dis-

position les plus simples médicaments, les instruments lesplus usuels,

dont un cultivateur soigneux ne doit jamais laisser sa ferme dépourvue.
On envoie chercher un vétérinaire; mais, comme presque toujours

il demeure à une grande distance, qu'il arrive qu'on ne le trouve pas
chez lui; que ne pouvant, du reste, toujours se déplacer de !-uite, il

est forcé de remettre sa visite au lendemain, quelquefois au surlende-
main. L'animal, d'un simple malaise facile à guérirau début, se trouve
être en proie à une maladie grave, quand il arrive qu'il n'est pas mort
avant la venue du médecin.

La pousse est amenée par des causes diverses dont la première est

la débilité congéniale. Car, comme la phthisie chez l'homme, elle se

transmet par l'hérédité. On est tout surpris qu'un cheval acheté pou-
lain dans une foire et ayant toujours présenté l'aspect de la meilleure
santé, tombe tout à coup poussif à l'âge de quatre ou cinq ans, sans
qu'on puisse savoir pourquoi.

Eh bien! c'est tout simplement parce que sa mère était poussive
elle-même, ce que l'on ignorait, parce que l'éleveur, pour vendre plus
avantageusement son poulain, avait prudemment gardé cliez lui sa

jument le jour de la foire.

Et c'est une chose déplorable et parfaitement préjudiciable à notre
production chevaline en France que cette habitude que l'on a de faire

saillir les juments poussives. C'est une source de profits de mauvais
aloi tout au plus excusable chez un pauvre cultivateur qui, par un
temps malheureux, se voit forcé de faire flèche de tout bois.
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Mais, malheureusement, il arrive chaque jour à notre connaissance

que des propriétaires aisés ne se font également aucun scrupule de ré-

pandre dans le commerce des chevaux issus de leurs vieilles juments

devenues poussives et impropres à tout autre service qu'à la reproduc-

tion.

A mon avis, il serait cependant facile de supprimer cette très impor-

tante cause de la pousse du cheval. Ce serait tout simplement, dans

les dépôts d'étalons de l'Etat, d'exiger de chaque éleveur un certificat

d^un vétérinaire constatant que les juments présentées ont été visitées

par lui et trouvées saines.

On dira sans doute qu'il y a d'autres propriétaires d'étalons que

l'Etat. C'est parfaitement vrai; mais, alors, pourquoi ne pourrait-on pas

leur imposer sous peine d'amende, la même obligation?

Et puis, sur les marchés, quand il serait admis dans les usages de

demander au propriétaire d'un poulain mis en vente la carte constatant

qu'il est né d'une mère exempte de pousse, le cultivateur qui n'en se-

rait pas muni, n'arrivant plus à vendre ses produits qu'après les autres

et difficilement, finirait par renoncer à ses vieilles habitudes, au grand

avantage de tout le monde. On ferait pour commencer quelques mécon-

tents, j'en conviens; mais, le bien général ne doit-il pas passer avant

de mesquins intérêts particuliers.

On serait sûr, dans tous les cas, de voir tous les honnêtes gens,

même momentanément lésés, applaudir à cette sage mesure si profi-

table à tous, et ce serait largement suffisant, je pense.

Je crois aussi que le défaut de longueur des colliers dont on se sert

presque partout aujourd'hui, doit, par un étouffement continuel, con-

tribuer puissamment à développer les germes de la pousse chez des

chevaux qui y sont prédisposés.

Dans le nord, où on fait usage de colliers longs et étroits, moins

élégants peut-être, mais à coup sûr plus hygiéniques, on rencontre

bien moins de chevaux poussifs que chez nous.

Et c'est facile à comprendre : que l'on essaie de courir avec le cou

trop fortement serré par une cravate, on ne le pourra pas, on sera vite

essoufflé, on éprouvera une suffocation insupportable qui rendra tout

mouvement impossible.

Pourquoi veut-on qu'il n'en soit pas de même du cheval qui, lui,

une fois attelé n'a pas la liberté de s'arrêter comme il veut? Le pau-

vre animal, tout autant que nous, a besoin d'air, et il faut qu'en tout

temps, et surtout pendant le travail, il puisse respirer librement.

J'ai entendu faire cette objection qui peut paraître fondée au

premier abord, mais qu'il est facile de réfuter, comme on va le voir.

On dit : « Mais un collier trop long ne reste pas en place, il remonte

sans cesse et se trouve, à chaque instant, désavantageusement dé-

placé. »

Je répondrai que, pour obvier à cet inconvénient, il suffit simple-

ment d'attacher une martingale au bas du collier et de la faire passer

entre les jambes du cheval pour la fixer sur la sangle. De cette façon,

le collier restera toujours bien placé, le cheval tirera seulement avec

ses épaules et non plus avec son cou.

Les écuries trop basses et mal aérées, les émanations qui se dégagent

des matières fécales et des urines trop longtemps stagnantes, la tran-

sition subite du chaud au froid, un travail exagéré, les poussières irri-
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tantes que renferment en abondance les fourrages mal récoltés, sont
autant de causes qui disposent le cheval à devenir poussif.

Puis, bien au-dessus de tout cela, il y a la saignée et les sétons,

mais la saignée surtout, l'affreuse saignée qui, en un instant, fait de
l'animal le plus vigoureux un être lymphatique, qui le conduit iné-
vitablement à l'anémie d'abord, à la mort ensuite. Le séton, lui, très

perfide aussi, on doit s'en bien convaincre, a pour effet direct de
désorganiser les tissus et peut produire dans certains cas un empoi-
sonnement endermique.

La saignée, qui est moins répandue qu'autrefois, il est vrai mais
qui l'est encore trop, est un reste de barbarie qui disparaîtra comme
beaucoup d'autres choses avec le temps, au grand avantage de tout le

monde.
Quandje vois un pauvre paysan saigner lui-même ou faire saio'ner

son cheval qu'il n'a pas toujours le moyen de remplacer, et auquel, au
lieu de saignée, il faudrait tout simplement pour se bien porter, quel-
ques rations d'avoine de plus, je le plains de tout mon cœur, je ne le

blâme pas.

Il a entendu dire que la saignée est un remède à tous les maux
et, son intelligence ne lui permettant pas de se rendre un compte
exact des effets qu'elle produit, il la pratique à tout hasard, sans sa-
voir ce qu'il fait, et au grand détriment de ses intérêts.

Encore dans nos fermes, tout maître charretier se croit oblioé
d'avoir constamment dans sa poche un couteau à flamme dont il se

sert malheureusement trop souvent au préjudice de la bourse de son
maître.

J'ai chez moi un vieux domestique de 70 ans, parfaitement travail-

leur et dévoué. Il a toute sa vie conduit des chevaux, il les aime et

les soigne bien d'après une indication, mais il a aussi en réserve la

lancette dont il ne fait, l)ien entendu, jamais usage à la maison mais
qu'il garde, dit-il, afin de rendre service aux voisins qui viennent le

réclamer pour saigner leurs chevaux et leurs bœufs!

Je possédais, il y a quehjue temps, un cheval de quatre ans acheté
poulain dans une foire et devenu toutàcoup poussif, bien évidemment
par débilité congéniale.

J'étais malade à cette époque, je laissai le soin de cet animal à mon
vieux serviteur avec permission de le traiter à peu près comme il le

voudrait.

Ah ! Te seul résultat que j'étais en droit d'attendre et que j'avais, du
reste, à moitié prévu, ne fut pas longtemps a se produire. Le
bonhomme.sa?"_9/ia deux ou trois fois mon cheval, je pense, et le pau-
vre animal de simplement asthmatique qu'il était, devint en quelques
semaines complètement anémi([ue, au point qu'il fut vendu pour la

boucherie.

Les bons médecins ne saignent plus depuis longtemps, les bons vé-

térinaires non plus.

Malheureusement, il reste encore dans nos camj)agnes, et je dirai

même dans nos villes, d'où la routine est loin d'avoir disparu, les

empiriques, les maîtres charretiers et les maréchaux qui se chargent,
eux, d'accomplir cette triste besogne, et c'est, vous en conviendrez,
beaucoup trop encore.

Car si, dans certains cas, la saignée pouvait produire de bons effets
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(ce que la science moderne nie absolument!) on ne devrait, bien en-

tendu, la tolérer que pratiquée par des hommes ayant fait des études

médicales. l>!ais, appliquée comme elle l'est autour de nous par des

ignorants, qui n'ayant rien appris ne peuvent évidemment rien savoir,

c'est, tout homme de bon sens en conviendra, le comble de l'absurde

et un grand malheur je le répète, pour notre production chevaline.

F. V. Raspail Ta dit excellemment, il y a déjà bien longtemps, et

de grands savants nous donnent «*haque jour la preuve qu'ils sont

avec lui en parfaite communion d'idées.

« L'eau sédative chasse la fièvre sans danger dans le plus grand

nombre de cas. La saignée dépouille d'une partie de son sang, ce prin-

cipe de la vie, un animal déjà affaibli et aggrave sa maladie. Elle

reipplace les souffrances par l'abattement et par l'épuisement, ce pré-

lude de l'agonie. On ne parvient pas, du reste, à purifier le sang par

la soustraction de quelques palettes de. ce liquide. Et, si le mal vient

d'un vice du sang, il en reste toujours assez pour continuer l'œuvre de

la maladie. »

Espérons que dans les cours d'agriculture que Ton se propose

d'établir, il paraît, dans nos plus petites' écoles, on ne sera pas sans

indiquer aux fils de nos cultivateurs les principes les plus élémentaires

d'une sage hygiène pour eux-mêmes d'abord, pour leurs troupeaux

ensuite.

L'instruction largement et intelligemment répandue dans les classes

laborieuses est, je l'ai déjà dit, et je le répète avec la plus entière con-

viction, seule capable d'avoir raison de ces éteignoirs de tout pro-

grès que l'on appelle routine et ignorance. Tout homme qui, dans la

mesure de ses forces, aura contribué à amener ce résultat si dési-

rable à tous les titres, aura non seulement bien mérité de son pays,

mais de l'humanité tout entière.

Il nous est difficile, presque impossible de donner plus de hauteur à

nos écuries depuis longtemps construites. Cela nécessiterait de grands

frais, et la culture est trop peu prospère pour les supporter dans bien

des cas. Mais il est toujours aisé d'arriver, avec un peu de bonne vo-

lonté et sans de grandes dépenses, à y pratiquer dqs ouvertures les

plus larges possibles. On doit aussi souvent renouveler les litières,

avoir soin de badigeonner les murs avec de l'eau de chaux et de ré-

pandre du plâtre sur le sol pour empêcher le dégagement des émana-

tions ammoniacales qu'il est d'un très sérieux avantage de conserver

à l'état fixe dans les fumiers. Il faut bouchonner les chevaux en

transpiration et les couvrir ensuite, faire secouer énergiquement les

fourrages poudreux et les arroser avec une eau légèrement salée avant

de les présenter comme nourriture aux animaux.

Ces simples soins hygiéniques si peu coiiteux, mais qui demandent,

cependant, un petit surcroît de travail que la paresse empêche souvent

d'accomplir, suffisent à eux seuls quelquefois pour éviter la pousse

et bien d'autres maladies, qui, à certaines époques, font dans nos

fermes de sérieux ravages, et causent bien des pertes sensibles à de

pauvres gens qui n'auraient pas besoin d'en subir I

Mais si, malgré ces précautions, un cheval vient à'tomber poussif,

gardez-vous de le repousser, de l'abandonner comme un être inutile

ou incapable de tout bon travail. Consentez, au contraire, à avoir quel-

ques égards de plus pour ce vieux serviteur qui souvent vous a rendu



LA POUSSE DES CHEVAUX. 151

de bons services, et qui pourra vous en rendre encore à l'avenir, si

vous savez le soulager à propos. Et pour cela, laissez-moi vous indi-

quer le régime simple auquel je soumets deux chevaux poussifs, et qui

réussit tous les jours à bien d'autres qu'à moi. Il est indiqué dans un
petit livre de F.-V. Raspail qui a pour titre « Le fermier-vétérinaire »

etque je suis étonné de ne pas voir répandu davantage dans nos fermes,

car son prix modeste, 1 fr. 50 je crois, le met à la portée de toutes les

bourses.

Brossez souvent le cheval sur tout le corps, mais principalement sur

les lianes et l'encolure avec de l'eau sédative forte, de l'eau-de-vie et

de la pommade camphrées, faites-lui prendre de Ihuile de ricin deux
fois la semaine et deux lavements térébenthines chaque jour jusqu'à

soulagement; soumettez-le constamment aux émanations du goudron
de Norwège et non du coaltar en suspendant dans l'écurie des planches

enduites de cet antiseptique de premier ordre, touchez-lui la gorge

fréquemment avec un tampon imbibé d'eau sédative et d'alcool cam-
phré et nourrissez-le l'été avec des fourrages verts, et l'hiver avec des

racines, de l'avoine concassée ou de la farine de maïs auxquelles vous
ajouterez, de temps en temps, quelques gousses d'ail hachées et une
forte pincée de sel marin.

Vous compléterez cette hygiénique nourriture par un peu de paille

de blé et de foin d'excellente qualité, de préférence hachés, en ayant

soin de ne mettre le cheval au travail que quelques heures après qu'il

aura mangé sa dernière ration. Alors, il vous sera facile de reconnaître,

en peu de temps, l'excellence de notre procédé. Votre cheval retrou-

vera de nouvelles forces, sa respiration redeviendra plus calme et plus

régulière, et il pourra encore vous fournir, pendant plusieurs années

peut-être, une somme de travail qui vous récompensera largement de

vos peines, tout en vous permettant de conserver un animal auquel

vous êtes habitué depuis longtemps. E. Cassé,
Agriculteur à Saint Aubi"-de-Scellon, membre de la

Société d'agnculture de l'Eure.

CRÉDIT AGRICOLE ET ASSURANCES

Je n'ai plus que quelques mots à dire au sujet de l'institution du
crédit agricole, mais il importe avant de conclure, et surtout au moment
oii la question des assurances va être examinée par le législateur,

d'expliquer ce qui semble devoir être réalisé à cet eft'et.

Il est évident que le prêteur doit trouver chez l'emprunteur des ga-
ranties sans lesquelles lui-même serait exposé à subir les conséquences
de la ruine de son client.

Mais il est des lléaux qui exercent de tels ravages que des Compagnies
puissantes sont emportées et disparaissent fatalement sous leurs coups,

si elles n'étendent pas leur action sur de vastes surf^icss qui répartis-

sent largement les risques, et si elles ne trouvent quelque moyen de
ne pas exiger des primes trop fortes qui éloigneraient les assurés.

Faudra-t-il alors que l'Etat intervienne en prenantl'initiative des insti-

tutions qui, sans lui, n'auraient aucune chance de succès? ou bien son
véritable rôle n'est-il pas plutôt d'encourager les tentatives individuelles

ou les associations en leur laissant la plus grande liberté possible?

La question est délicate; mais il ne faut pas perdre de vue que l'État

est la nation et que la nation, elle-même, ne saurait être autre chose
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qu'une société considérable unie par les liens de la solidarité dans

le but de venir en aide aux personnes et aux familles.

Toutefois l'Etat, lors même qu'il a pour mission principale de pro-

téger les individus, et peut-être pour cela même, doit savoir s'arrêter

devantcerlaines limites. Parexempleon ne voitpasquel avantage il y au-

rait à lui demander dasaurer contre l'incendie quand il met seséditices

sous lasauvegardedeCompagniespuissanles,se faisant concurrence entre

elles et exerçant partout leur action de manière à donner satisfaction

à tous les intérêts? On ne voit pas non plus comment il pourrait ga-

rantir le cultivateur contre les risques de la gelée puisqu'alors chacun

pourrait semer des blés productifs, mais délicats, qui lui donneraient

de grandes récoltes après un hiver doux, tandis qu'à la suite d'une

saison rigoureuse le public paierait son imprudence. Il n'y aurait pas-

de raison pour ne pas indemniser des dommages causés par les mu-
lots, et des primes seraient offertes à rincapai.-ilé, sinon à la mau-

vaise foi.

Mais ce qu'il importe de reconnaître, c'est que si Tagriculture lutte

péniblement contre des éventualités qui écrasent çà et là beaucoup

de ses représentants les plus autorisés, des Compagnies fondées par des

hommes dévoués à ses intérêts ont vu aussi leurs elforts annihilés par

la toute puissance des éléments; -c'esf quela main de l'Etat peut venir

en aide aux bonnes volontés et les faire tiiomplier enfin d'obstacles

invincibles pour les particuliers ou pour des associations trop faibles.

Il est assez fort pour aider et pour sauver; n'est pas là sa mission?

Si la production est encouragée, la nation entière en profitera, et les

dommages causés par la grêle seront facilement réparés quand une

Compagnie générale layonnera sur la France entière en ne demandant

que des primes peu élevées, afin de ne garantir que les 4/5 ouïes neuf

dixièmes des pertes, ou quand la nation se lèvera comme un seul

homme pour sauvegarder les intérêts des familles.

Le cultivateur est habitué aux mécomptes. Il prendra facilement à sa

charge une part du mal que lui inflige l'inclémence du ciel.

Rarement la grêle détruit plus du cinquième d'une sorte de récoltes,

céréales ou autres, qui ne sont' habituellement frappées d'une manière

sensible qu'à l'approche de la maturité et qui n'y parviennent que

successivement.

Ce n'est pas la perte d'une partie assez faible du produit total qui

inquiète l'agriculteur; c'est la destruction de la plus grande partie de

la récolte, cause de désolation et de ruine qu'il importe de conjurer;

et la franchise d'un cinquième accordée à l'assureur serait sa sauve-

garde en même temps qu'il resterait une garantie reconnue suffisante

par l'assuré; tandis que les désastres causés par l'inévitable fléau

seraient aussitôt atténués dans leurs fatales conséquences.

La gelée détruit en moyenne et en France l'équivalent de quatre-

vingts et quelques millions de francs; mais en supposant toutes les

récoltes assurées, la franchise d'un cinquième réduirait les pertes à cou-

vrir pour le pays tout entier aune valeur de-vingt millions à peine; tan-

dis qu'elle permettrait d'abaisser considérablement le taux des primes.

Déjà l'Etat distribue le quart de cette somme annuellement, soit cinq

millions à l'agriculture qui ne semble pas s'en douter, tandis que vingt

distribués sagement lui donneraient une force et une confiance très

grandes, diit-elle même la payer d'avance au moyen d'un impôt. Ainsi les
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droits de tous seraient sauvegardés et la ruine des familles serait

conjurée.

Avant de conclure au sujet rie l'institution du crédit agricole, il pa-
raîtra sans doute, que des assurances contre les épizooties et contre la

grêle pourraient être organisées d'après ces principes.

Au' reste que le bien vienne de l'Etat ou qu'il procède de l'initiative

privée, peu importe à mon sens, pourvu que ce bien soit réalisé. Mais
il est évident que le crédit agricole personnel sera facile à instituer le

jour où le ciiltivateur trouvera lui-même des garanties solides contre

la disparition subite des ressources sur lesquelles il compte pour remplir
ses obligations." E. Duroselle.

LA VIANDE DE CHEVAL
Monsieur le directeur, comme vous avez été l'un des premiers

propagateurs de l'usage alimentaire de la viande de cheval^ -avec

MM. I. Geoiîroy-Saint-Hilaire, Blatin, Renault, Latour, etc., peut-être

apprendrez-vous avec plaisir, quel est le nombre des chevaux livrés à
la consommation, à Paris, aepuis l'ouverture delà première boucherie,
le 9 juillet 1866. Je vous envoie donc ci-joint la statistique de ces

animaux jusqu'au 31 décembre 1881.

Le rendement en viande nette, c'est-à-dire non compris la lanç^ue

le cœur, la cervelle, le foie, les reins, est fixé par l'administration à

190 kilog. en moyenne pour les chevaux et les mulets et à 50 kiio^^-.

pour les ânes. Mais d'après mes observations, ce poids serait au
moins de ^00 kilog. pour les chevaux et mulets. Dans la statistique

j'adopte néanmoins les chiffres administratifs.

Voici l'état des chevaux, ânes et mulets livrés à la consommation,
à Paris, du juillet 1866 au 31 décembre 1881 :

Années. Chevaux. Anes. Mulets. Totaux. Poids net total.

1866 (Deuxième semestre) 982 » » 902 171 ,380 kiloo-

1867 — — 2,069 :>'.) 24 2,1.^2 400,620 —
1868 — — 2,297 97 11 2,400 443,;i70 —
1869 — — 2,6'.2 i;{2 4 2,7.J8 bOh,hkO —
1870 (Premier semestre) 1,904 86 2 1,992 366,440 —
1-871 (Deuxième semestre, siège) I

g/^ 3g., a-y .. r', QÙO 12 9fil 100
1871 ^Prpmifir qpmfxitrp.r^nmmimftl .

0J,.30, DJD o DS,UUU U,2bl,lUU —1871 (Premier semestre, commune
1871 (Deuxième semestre) -1,86:5 2.ôO 17 2,130 369,700 —
1872 — — 5,034 67.5 21! .=> ,732 994. 080 —
1873 — — 7,834 1.092 .ôl 8,977 ]..iJ2,7.50 —
1874 — — 6,6.^9 496 29 7,184 1,29.5,520 -
1875 — — 6,448 394 23 6,865 1,249,190 -
1876 — — 8,6''3 hV.\ 35 9,271 1,685,170 —
1877 — — 10,008 .558 .53 10,619 1,939,490 —
1879 — — 10,800 488 31 11,319 2,082,190 —
1878 — — 10,280 5'29 26 10.839 1.982,620 —
1880 — — 9,012 307 32 9,351 1,733,710 ^
1881 — — 9,3!)3 3'.9 31 9,673 1.789.010 —

Totaux 16U,08U' 6,690 395 167,165 30,822,482 —

Les chevaux qui valaient autrefois 15 à 20 francs pour l'équàrris-

seur, sont vendus maintenant de 90 à 150 francs environ, selon la

saison et l'état de l'animal.

La viande est vendue environ à moitié prix de celle de bœuf, par

morceaux correspondants, soit, pour le lilet, 1 fr. 50, au lieu de

3 francs les 500 grammes; 25 à 30 centimes, au lieu de 50 à 60 cen-

times, pour les morceaux du cou, de la poitrine.

Il y a environ soixante boucheries spéciales à Paris.

Agréez, etc. E. Décuoix,
Secrctiiire général du Corailc de la viande de cheval.
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 19 avril 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre des travaux publics envoie les documents statistiques

relatifs à l'année 18T9 pour les chemins de fer d'intérêt général.

M. le directeur des travaux de Paris envoie une note sur la situation

du service des eaux et égouts et les mesures à proposer au Conseil

municipal.

M. Robinet envoie une nolice sur les matières colorantes artificielles

dans les vins; — M. Charles Baltet, une brochure sur lé greffage de la

vigne, son but et ses conséquences dans les pays phylloxérés; —
M. Chavée- Leroy, une note sur la rage; — M. A. Henry, une notice

sur des expériences d'ensilage des fourrages sur la ferme expérimen-

tale de Madison, en Amérique.

M. Lecouteux présente, au nom de la Section de grande culture, un
rapport sur une brochure de M. Gateliier sur le prix de revient des

fumiers de ferme. Il fait ressortir combien il est important, pour juger

la valeur des fumiers, et les services qu'ils peuvent rendre, de ne pas

s'en rapporter exclusivement au poids brut du fumier produit dans une

exploitation rurale, mais d'en étudier la composition au point de vue

des principes utiles à la végétation qu'ils renferment; la détermination

exacte de ces principes peut seule permettre d'établir une comparaison

sérieuse entre les fumiers provenant des diverses races d'animaux

domestiques. 11 est absolument indispensable pour le cultivateur qui

veut faire des opérations fructueuses, de bien se rendre compte de la

différence de prix que présentent pour lui les matières fertilisantes

engagées soit dans le fumier, soit dans les engrais ducommerce ; mais

il ne doit pas oublier que ses opérations doivent être combinées de telle

sorte qu'il doive arriver à ce que le fumier ne puisse plus avoir de prix

de revient, c'est-à-dire ne coûte rien; il évite ainsi des appréciations

compliquées et hypothétiques. Après quelques observations de M. de

Parieu sur l'opinion vulgaire qui fait rejeter le fumier de porc dans

plusieurs contrées, et des réflexions de M. Peligot sur le rôle de la potasse

dans le sol et dans les engrais, M . Barrai appuie les conclusions de M. Le-

couteux, en ce qui concerne la nécessité d'étudier la composition extrê-

mement variable des fumiers, et il insiste sur cette vérité mise en évi-

dence par M. Chevreul que les engrais, notamment les fumiers^ ne sont

jamais que le complément du sol, eu égard aux cultures qu'on lui de-

mande. — Enfin, M. Chevreul insiste sur la différence de solubilité des

principes immédiats dans lesquels sont engagées les matières fertili-

santes, et sur la nécessité, pour le cultivateur, de tenir compte de ces

différences. Henry Sagnier.

REYUE COMMERCTILE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(22 AVRIL 1882)

I. — Situation g<'.néi'ale.

Depuis huit jours, les transactions ont repris un peu plus d'activité sur la

plupart des marchés. Les ventes sont assez faciles pour le plus grand nombre des

denrées.

n. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal métrique,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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1" REiiioN.— .^•>Kn-oiTtas'r.

fr.

25.50

18. SO

19.50
20.50
18.25

»

19.50

18.00

70.50
20.25

BJé, Seigl«. Orge.

fr.

Calvadn». Condé 30. 0>— Vire 29 75
Côt.-du-IVord. Pontrieux 57 75
— Tréguier 27.25

Finistère. >Aor\^\x 27.75
Qiiimper 27.50

lUe-et-VHaine Rennes.. 28.50— Redon. . .. 29.25
âfanc/ie. Avrancbes. . .. 29.50 »

Pontorson 29.50 »

VlUedifii 30.50 20.75
Afaj/enne. Laval 30.50 o
— Gtiâtenu-Gontier.. 29.25 •

Uorhihar, Hennebont.. 31.00
Orne Bellème 3o 75— Vimoutiers -.29.70

dctrthe. Le Mans 30 25— Sablé 30.75

Prix moyens 28-80 20.12

2» RSOION. — NORU.
Aisne Soissons 29.60 19.55— ChHeaii-Tnierry . 29 75~ ViUers-Cotterets . 29.50
fiwre. B ;rriay 28 50
— Conches 3i 00
— Louviers 29 25

Eure et-Loir. Chartres. 30.75
— Anneau 19 2»— Nogent-le-Rotrou. 30 00

Nord. Canabral 28. 75— Douai 29 25
— Valenciennes.... 29.75

Oiae. Beanvais 28. 75
— Comoiégne 29 00
— Senlis 29 «0

Pas-de-Cnlnis. Arras... 29 25
— DoiiUens 28. 00

Seine Pans 31 25
S.-et-Marne. Meaux ... 30 oi)

— Melon ... 30 60
— Provins 2^.75

S.-et-Oise. Etimpes 31 75, »
-^ Pontoise 29.00 21. 2S
•— Versailles 30.50 18.50

Seine-Inférieure. Roaeri 29.20 17.00
— Dieppe 28 50 »

— Fécamp 27.50
Somme. A'beville 28. CO
— Peronne 29. cO
— Roye 28 75

Prix moyen» 29

3» «KiîIOK. — W«RI»-KST
Ardennes. Charleville.. 29.50 20,75

— Sedan 29.15 20.75
Aube. Bar-sur-Aiibe. .. 30.0» *

— Mery-sur-Seine.. 30.50
— Troyes . .'iO 70

âfarne. Chalons ,. 3'. 50
— Epernay 3i>.00

— Sézanne 29.75
ff<e-iV/nrne. Bourbonne. 31.00
Meur</i«-«t-A/o«. Nancy. 30.75
— L\uiéville 31.00
— ToLil 30.50

Meuse. Bar-le-Duo 30.15
— Verdun 30 75

Haute-Saône Gray 31. 00— Vesoul 30.60 20.25 19.00
Voêges Mirecourt 31. 25 * »

— Epiual 32.00

Prix moyens 3o . 50

4« Bii(»tON. — OUKST
Charente. Angoulème. 30.75 21.25— RutTec 31 50 21.50
Charente Infér. MH.ra.ns 29.25 »
Deux Sevrés. Niort 30.50 »
Indre-et-l.oire. Tours . 30 60— Hlérè 29.75
Loire-lnf. Nantes 29.50
M. et- Loire. Saumur. .. 3o 50— Angers 30.05
Vendée Ltii^oii 29 25— Foiitena\-le-'^te. . 29.00
FienrK». Cliilellera.il.. 29.50
— l'oitierb. 3o.2i

19 50
18.75
»

19.no

18.25
20.00
19.70

»

19.00
20 00

20.50
19 50
19.75
18.51
20.25
18. i5

19.25

20.50
19.00

19 50
13 50

19 00

19.30

20 ÎS

19.7.S

20 25

19.50
18.50

21.25
20.80
20 75

19.25
20 50

20.25

20.20

18 50
19.00
18.25
18. 0>

20.25

fr.

18.50
22 . 5

16.00
16.00
15 50
16 50

là. 00
»

20.75
19.75
20. UO
20.25
21.75

»

20.00
21.75

21.50

19~24

19.00

2i.00
22.00
21.50
21.50
21 25
21.71)

20.50
21.75
2J.U0
18. 51»

20.50

'2 50
21.00
22.25

20.75
21.00
U.75
2 J . J

22 50
21 60
21. 7i
21. OJ

20.25

21.20

2). 60
2 2.00
20.50
20 7>

23.25
20.50
20.50

»

21.00
20.25
20.59
21.25
19.50

Haute-yienneLuno'ios. 30.25

Prix moyoas....... 30.05

21 .00

2J.O0
1 9 . 25

20.00
20.25
20 .

.".0

21.50

21 00
21. SO

2^^.75

20 50
22. 2 >

20 75
21.00

AToise-

fr.

23.^0
24.00
17.50
17.75
17.25
17.00
17.50
19.25
23.75
13.50
22.00

20.50
18 00
19.50
24 10

2 4.23

21.50

20 00
19. "0
17 80
20 50
19.75
21. -lO

19. 25

19 00
20.(10

18 00
18.20
18 50
17.75
19.50
18 50
19 2S
i7.50
21 00
21.00
20 00
1^.85
19 2,
19 50
19.50
23 00
21.00
2 2 0)
18 00
18.75
19 00

19. -44 .

20.25
20 75
20.50
IS.75
18 50
19 b>
20 50
20.no
17.4»
18.^0
18.25
18.50
19 00
18.50
18 T>
13 50
17 50
18 50

20.80 19.00

23 50
22.00
19.00
20.00
20 . 25

19.00
18. 7i
20.00
20 5J
19 00
18 85
20.50
19.00
2J.50

20 70 21.08 20.00

GOURANT^(22 AVRIL 1882)

i« BK(JIOM. — €Hi^'THB.

6I«. Sejgit. Orge.

An-
^''

^'- ^'•
-^Mter. Monluçon 29.25 19.50 20.00— Varennes.., 29 50 18.75 22.50
„,— St-Pourgain 31 dO 20.00 22.50
t'Aer. Bourges 28.75 IS 50 2o.OO— Giagay 30.25 10.00 22.50— Auuigny 30 25 18 75 20 50
Orew.îe Aubusson 28.50 19 00 »
/ndre. Ciiâteauroux.... 30. So 19.50 21 50— Issoiidun. 30.50 19.25 22 00— Valenjav 30. 60 2j.dO 22.25
Loiret Orléans 305) » »— Moutargis 3o 60 20 00 21.50
,
— f^'^n 30 60 19.50 20.75

L.-et-Cher. B\ùis 30.25 19.00 23.09— Montoire 3o.O) 19.15 22.50
Nièvre. Nevers 30.51 »

"»

— La Charité 30.25 19.00 21.25
Vanne. Brienon 30 5o 19.50 20.75— St-Floreniin 30.25 » 20^25— Sens 30.00 20.10 2o!50

Prix moyens 30.12 19.4? 21.42
«• HÉaiON. — EST.

^in. Bourg: 31.75 22 25 23.25— Pont-de-Vaux 31.25 (9.50 »
Côte-d'Or. Oi}oa 3o 2i 19.00 22.50— Beaune 30 50 » 22.25
Douhs. Besançon ^0 20 • »

/sere. Grenoble 3U.75 20 75 »— Bourgoin 29.50 18. 2S 20.25
Jura. Dole 3J63 19.50 22.00
Lilirf. Charlieu 29 v5 19.25 22.23
P.-de-L>ô;n«. Clermont-F. 51.25 20.25 22.50
Rhône. Lyoa.., ,. so.'oo 18. iO »
Saône-rt(-£,otVe. Chalofi. . 31 75 20. Oj 22.50— Maçon 31 25 18 00 21.7s
Sawoie. Gbainbary 3'.. 50 20. 7i »
Hte-Savoie. Knneny 31.75 20.50 20.75

Prix moyens 30.96 20.27 22.36
7* RltaiOM. — '4<f«»-«n«,ST.

Ariè.ge. Poix 30.50 21.00 »— Pamîers 29.50 j9.5o »

Dordogne. Be'^gerac... 29 75 20 00 19.85
Hte-Garonne. Toulouse. 31 00 2o.5o 20.75— Vdlefranche-Laur. 3o.7i 2j.2i 20.50
Gers. Gond om 31.0) » s— Eauze 30.75 » b— Mirande 31.25 » •»

Gironde. Bordeaux.... 30 75 21 50 •~ B izas 31 00 20.75 •
Landes. Dax 3 2.25 21.50 »
Lot-et-Garonne. Agen.. 30.50 21.50 »— Nérac 30 4o 21.50 »

B.-Pj/»'«rie«s. Bayonne.. 32 50 21 00 20.25
Htes-Pyrénées. Tarbes. 31.75 20.75 »

Prix moyens 30.91 20 81 20, 3^
8* RÉaiOM. — SUD.

iiurfe. Carcassonne 31.50 » »

Aveyron. Rodez 29.50 20 70 22 25
Cantal. Mauriac 26.35 23.60 »

Corrnze. Tulle 31.53 22.00 20.75
Hérault. Cette 32.25 » »

— Montpellier 31.50 • 18.50
Lot. Figeac 31.25 21.00 21 00
Lozère. Mende 29.50 23.40 23.00
— Florac 29. 70 20.40 22.50

Pj/rén«e.<!-Or, Perpignan 31 .90 21.20 28.00
7'orn. .Albi 30,75 22.50 >

Tarn-et-Orar.Montaubao 31.25 20.75 20.75

Prix Moyens.. 31.41 21.72 22.09
9> HRaiON. — Snu-K8T.

Ba.?se«-v4fpes. Manosque 31 .80 » »
Hautea-Alpes. Briançon 31.50 20.75 20.50
Alpes-Maritimes Ca.nnti 32.00 21.75 »

Ardeche. Privas 3o.90 22.60 19.35
S.-'iu-/</i,'i«. Arles 32.50 » 20.00
Drôme. Valence 30. îS 20.50 »

Odri^. Ni;nes 32.25 » »

//au<(î-/.oir^ Briondo... 29.50 21.00 22.00
Var. Draguliinan 31.75 » 21.50
Vauciujie. Avignon 31.50 19.00 22 00

Prix moyens 31.39 20.93 20.94

Mot. de toute la France 30 43 20.33 21. o4
— da IdSHinaine prer.ed. 30.29 20 39 21.05

Sur la semainei Hausse. 0.i4 * »

préceieute..! Baissa. » 0.01 0..1
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ATOifle.

fr.

19.75
19.25
19. oa
18.00
18.00
17.75
21.50
20.50
19,00
18.00

»

20.00
19 00
20.50
20.00
18.50
19.00
20.50
18.75
19.50

islï

20.75
20,25
19.00
20.50
18.50
21.50
20.25
19.75
19 50
20.50
20.50
20.75
20.50

2t. 50

20.44

23.00
22.75
21.60
23 00
22.50
22 00
22.75
24.00
20.50

21.75
22.00
21.25
21.50

22,09

23.00
21.25
27.90
20.50
21. SO
23.00
21.50
21.25
19.35
26.65
33.00
23.50

22.09

24.00
21.75
21.85
32.00
32.00
31.00

»

18. oa
21.75
22.25

21.62

20.46
20.55

»

0.09
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Ble. Seigle. Orge, Avoioe.
fr. (r. fr. fr

.. v,.„ .,„,) blé tendre 30 5u » » ,
Algérie. ^^'''^'\

h\é dur...: . .

.

29. ÔO . 18 75 I7.n0
Angleterre. Londres 27 15 • 20.TO 20 75
Belgique. Anvers 27.00 21.50 26.00 21.00— Bruxelles 30 25 '20 65 » »— Liège 29 50 2175 23.50 19 75— Namur 27.50 20.00 21.00 18.00'
Payx-Bas. Amsterdam 27 . 20 1 7 80 •> »

Luxembourg. Luxembourg 29 50 26 00 24 25 18 50
Alsace-Lorraine, Sirashourg 31.00 23 25 25.50 20 25— Metz ;,0.75 2300 22.(0 20 50— Mulhouse 32.15 23. .^0 23.25 22.15
Allemagne. Berlin 28 50 19 50 » »

— ('rlogne 29 35 '.'4 75 » »

— Hambourg 26.^0 18 85 » »

Svrsse. Genève 32 25 » » 23.00
'laite. Turin.; 29 50' 23.00 » 2100
Espapne Dircelonne 29 00 20 25 18.50 18.25
Autriche. Vienne 2600 17 75 16.75 17 25
Hongrie. Budapeslh 25 75 17 50 16.50 16.50
Bussie. .'^aim-Péiersbourg... 24 70 17.70 » . 13.40
Ktatx-Vnis. New->ork 29.25 • » »

Blés. — Les circonstances atmosphériques continuent à être tout à fait favora-

bles aux cultures de blés; la pluie abondante tombée pendant les jours derniers, en
mettant fin à la sécheresse, a fait disparaître beaucoup de craintes; très peu
de champs ont été atteints par la gelée du 11 avril. Si les choses continuent
dans les mêmes conditions, l'année sera excellente pour la plupart des cul-

tivateurs. Quant au commerce des grains, il continue à présenter beaucoup de
calme; les affaires sont peu importantes, et les prix ne varient que dans de faibles

proportions. — A la halle de Paris, le mercredi 19 avril, les prix ont été main-
tenus avec beaucoup de fermeté ponr toutes les catégories ; on cotait de 30 à 32 fr.

par 100 kilog. suivant les qualités; le prix moyen s'est fué à 31 fr, 25. — Sur le

marché des blés à livrer, on cotait par 100 kilog. : courant du mois, 30 fr. ; mai,
29 fr. 75 à 30 fr. ; mai et juin, 29 fr. 75 à 30 fr.

;
quatre mois de mai, 29 fr. 25

à 29 fr. 50; juillet et aoiit, 28 fr. 75 à 29 fr.
;
quatre derniers mois, "28 fr. — Au

Havre, les blés d'Amérique sont assez recherchés au cours de 28 fr, à 30 fr. 50
par quintal métrique suivant les qualités. — A Marseilie, les arrivages de la se-

maine ont été de 73,000 quintaux
; le stock est descendu, dans les docks, à 31 1,000

quintaux; les prix se maintiennent bien aux anciens taux. On : cote Red-winter,
31 fr. 50 à 32 fr. 25; Sandorniska, 28 fr. 25 à 29 fr. 75; Pologne, 28 Ir. 50 à

29 fr. 25; Berdianska, 29 fr.; Bombay, 25 fr. à 28 fr. 25.;Azima, 28 fr. à 28 fr. 50;
le tout par lOU kilog. — A Londres, les arrivages de blé ont été de 176,000
quintaux depuis huit jours; les ventes sont actives, et les prix sont plus fermes;
on paye de 26 fr. à 28 fr. 20 par 100 kilog. suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Les prix des diverses sortes continuent à accuser beaucoup de fer-

meté. Les farines de consommation sont vendues en hausse depuis huit jours. On
payait à la halle de Paris, le mercredi 19 avril : marque de Gorbeil, 66 Ir. ; mar-
ques de choix, 66 à 69 fr. ; bonnes marques, ^4 à 65 Ir. ; sortes ordinaires, 63 à

64 fr. ; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue ou 157 kilog. net, ce qui cor-

respond aux prix extrêmes de 40 fr. 10 à 43 fr. 95 par 100 kilog. ou en moyenne
42 fr., en hausse de 60 centimes depuis huit jours. — Quant au5{ larines de spécula-

tion, elles étaient cotées à Paris le mercredi 19 avril au soir : farines neuf- marques.,

courant du mois, 63 fr. 25 à 63 fr. 50 ; mai, 63 Ir. 25 à 63 fr. 25 ; mai et juin, 63 fr. 25

à 63 tr. 50; quatre mois de mai, 63 fr. à 6^ fr. 25; juillet et août, 62 fr. 75;
quatre derniers mois, 59 fr. 75; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue ou
157 kilog. net. — Maintien des cours pour les gruaux qui sont vendus de 50 à

61 fr, par 100 kilog,, et pour les farines deuxièmes, qui valent 26 à 32 fr.

SeUjies. — Les cours se maintiennent eux taux de la semaine précédente. On
paye de 19 à 19 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités. — Les farines de seigle

sont cotées de 27 à 29 fr.

Orges. — Les ventes sont assez faciles. A la halle de Paris, on vend les orges

de 21 fr. 50 à 23 fr. par 100 kilog. suivant les qualités. Les escourgeons valent de
22 fr. 25 à 22 fr. 50. — A Londres, les importations d'orges étrangères sont très

faibles, et les prix sont en hausse; on cote de 18 fr. 35 à 21 fr. 20 par 100 kilog.

suivant les qualités.

Mail. — Maintien des anciens cours. On paye à la halle de Paris 29 à 37 fr. pour
les malts d'orge, et 30 à 34 fr. pour ceux d'escourgeon.
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Avoines. — Il y a toujours une grande fermeté dans les prix. Ceux-ci s'établissent

de 20 à 22 fr. par quintal métrique, à la halle de Paris, suivant poids, couleur et

qualité. — A Londres, il a été importé 24,000 quintaux d'avoines depuis huit jours
;

les prix sont en hausse et les ventes assez actives, de 18 fr. 90 à 22 fr. 35 par

quintal métrique.

Samasiii. — Très peu d'affaires; on vend, comme précédemment, à la halle de

Paris, de 15 fr. 50 à 16 fr. par 100 kilog. suivant les sortes.

Maïs. — Prix fermes. Les ventes se font au Havre de 17 fr. 50 à 18 fr. pour

les maïs d'Amérique. Dans le Midi, les cours des maïs indigènes sont sans

variations.

Issues. — Les cours accusent beaucoup de fermeté. On vend par 100 kilog. à

la halle de Paris : gros s«n seul, 18 fr. 50 à 19 îr. ; son trois cases, 17 fr. 50 à

18 fr.; sons fins, 17 fr. à 17 fr. 25; recoupettes, 17 fr. à 17 fr. 50, remoulages bis.

17 fr. à 18 fr.; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

m. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — Toujours beaucoup dans les prix. A Paris les cours sont ceux de

la semaine dernière.. Dans les départements, on paye par 100 kilog : Arles, foin,

95 fr. à 100 fr. ; Celle, luzerne, lu5 fr. ; foin, ilO fr. à 115 fr.
;
paiUe, 60 fr. ;

—
Toulouse, foin, 100 fr. à 110 fr. ; sainfoin, 90 fr. à 110 fr.

;
paille, 45 à 55 fr.

Graines fourragères. — Demande active et grande fermeté dans les prix. On
cote par 100 kilog. à Paris: luzerne de Provence, 150 fr. à 165 fr. ; de Poitou,

120 fr. à 135 fr.; trèfle violet, 130 fr. à 135 fr. ; minette, 45 fr. à 55 fr. ; ray-grass,

58 fr. à 80 fr. ; vesces, 25 fr. à 27 ir. ; sainfoin à une coupe, 52 fr. à 54 fr. ; à

deux coupes, 62 fr. à 64 fr.

IV. — Fruits et légumes frais.

Fruils. — Oq vend à la halle de Paris : fraises de châssis, le pot, fr. 30 à 1 fr. 10
;

pommes, le cent, 2 fr. 50 à 140 fr. ; le kilog., fr. 20 à fr. 80; raisins com-
muns, le kilog., 15 fr. à 20 fr.

Gros légumes. — Dernier cours de la halle de Paris : artichiuts de Bretagne, .

le cent, 12 fr à 35 fr. ; asperges de châssis aux petits pois, la botte, fr. 75 à

2 fr. 50; asperges communes, la botte, l fr. à 20 fr. ; carottes nouvelles, les 100
bottes, 10-» fr à 150 fr. ; carottes communes, le? 10) bJttes, 15 fr. à 40 fr.

;

carottes d'hiver, l'hectolitre, 4 fr. à 10 fr. ; carottes de chevaux, les 100 bottes

12 fr. à 25 fr.; choux nouveaux, le cent, 8 fr. à 20 fr. ; choux communs, le

cent, 8 fr. à 30 fr. ; navets nouveaux, les 100 bottes, 75 fr. à IIO fr. ; navets

communs, les 100 bottes, 15 fr. à 25 fr.; navets de Preneuse, les 100 bottes,

25 fr. à 35 fr. ; navets de Freneuse, l'hectolitre, 4 fr. à 6 fr. : oignons no uveaux, les

10) bottes, 100 fr à 120 fr.; oignons en grain, l'heîtolitre, 15 fr. à 17 fr. ; panais

communs, les 100 bottes, 12 fr. à 16 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes, 10 fr.

à iiO fr.

Pommes de terre. — Hollande communes, l'hectolitre. Il fr. à 12 fr. ; Hollande
communes^ h quintal, 15 fr. 70 à 17 fr. i 4

;
jaunes com nunes, l'hectolitre, 7 fr.

à 8 fr.
;
jaunes communes, le quintal, 10 fr, à 11 fr. 42.

V. — Fins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vin<:. — Depuis le 1 1 et 12 avril, nous voici entré dans la période des gelées

printanières. Cette période a débuté cette année par une gelée à glace qui a parti-

culièrement al teint tout l'est dri la France Quelques plaintes nous sont bien venues

du centre, de l'ouest et même du midi, mus renseignements pris, ces doléances

ne sont qu'un écho sans importance. Parmi les localités rrui ont souffert, il faut

citer: l'Alsace, la Lorraine, la Franche-Comté, la Bisse-Bourgogne, la Marne, la

Bourgogne, le Maçonnais, le Bugey, le Bsaujolais, le .Jura et le D.iuphiné. Dans
le centre : le B^-rry, la Nièvre, la S )log(ie et le Gatinais. Dans l'ouest un seul

dé|>artement se plaint de la gelée : c'est la Dordogne. Le Nantais, les Charcutes,

le B )rdelais ne paraissent pas avoir soutft;rt. Malheureusement le vigneron n'est

pas au bout de ses peines, il a encore toute la Iuum rousse à traverser et jusi^ue

là, c'e.--t-à-dire jusqu'à la fin du mois de mii, détenteurs et acheteurs se tien iront

sur la réserve. Les vignobles qui nous parassent avoir véritablement été éprouvés
par les gelées du 11 et 12 avril sont cnux de la Hisse-Bourgogtie, de li Bourgo-
gne, du Maçonnais et du Beaujolais. Mais on ne connaît pas l'iinportarice du dé-
sastre et encore est-il nécessaire dans une estimation de cette nature de faire la

part des exagérations de la première heure. ,\insi nous lisons déj'idans une cor-

respondance d Alsace : « La vigne n'a heureusement pas soulfert. » Dans une
correspondance du Maçonnais : « Il n'y a absolument que la côte Saint-Jacques
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dans la Basse-Bourgogne qui ait été assez- gravement atteinte par les gelées. Quant.

au Maçonnais, ainsi qu*} le Beaujolais et k Gôte-d'Or, le mal a si peu de gravité

que personne ici n'en a été alarmé. La vérité est que rien jusqu'ici n'a justifié

l'alerte donnée par les alarmistes. »

Spiritueux. — L'article 3/3 est dans la calme le plus absolu. Le stock a dimià

nué de 200 pipes, mais il est encore de 1 '4,250 pipes contre 8,750 l'an dernier -

la même date, et nous le répétons, c'est justement cette accumulation de marchan-

dises qui est la cause de l'état stationnaire des cours, et cela malgré les gelées,

qui n'ont eu pour conséquence que de rendre les venileurs plus circonspects. —
De 59 fr. 25 au début de la semaine, le cours du livrable disponible est descendu

à 58 fr. 50; le livrable de mai trouve preneur à 59 fr. 50; les quatre mois chauds

à 60 fr. 25 et les quatre derniers mois sont offerts à 57 fr. 25 sans acheteurs.

Lille a légèrement fléchi, on cote l'alcool betterave disponible 58 fr. 50, soit une

baisse de 50 centimes sur le dernier cours. Les marchés du Midi sont toujours

sans changements, ceux d'Allemagne accusent de la baisse. — A Paris, on cote

3/6 betteraves i''" qualité 90 degrés disponible 59 fr. 25 ; mai 60 fr. 25 à 60 fr. 50;

quatre d'été 61 fr. 25; quatre derniers 57 fr. 50. . _
_

Vinaigres. — Toujours mèrne cours. Pendant le mois de février dernier, il est

entré dans Pari-^ 2,730 hectolitres de vinaigre comestible, à tous degrés d'acidité.

Cidres. — Bien de nouveau sur cet article. Il en est entré dans Paris pendan;

le mois de février 8,358 bectolitres.

VI. — Sucresi. — Mélasses. — Fécules, — Glucoses. — Amidons.

Sucres. — Nouvelle hausse depuis huit jours, dans toutes les sortes de sucres.

On paye par lOOkilog. : à Paris, sucres bruts 88 degrés saccharimétriques., 60 tr. 25;

les 99 degrés, 67 fr. 25; sucres blancs, 67 fr. 25; — à Lille, sucres bruts, 59 fr.

— àValenciennes, sucres bruts, 5*^ tr. 50 ;
— à Saint-Qaentin, 5^ fr. 25. Le stock

de l'entrepôt réel des sucres était à Paris, le 19 avril de 7ii5,00.0 sacs pour les

sucres indigènes, avec une diminution de 18,000 sacs depuis huit jours. — Pour

les sucres raffinés, la hausse est également sensible; on cote de lii fr. à 112 fr.

par 100 kilog pour l'exportation.

Mélasses. — Maintien des prix. On cote à Paris par 100 kilog. : mélasses de fa-

brique, 13 fr. 50; de raffinerie, 15 fr.

Fécules. — Les affaires sont assez restreintes. On paye à Paris 32 fr. par

lOOkilog. pour les fécules premières du rayon; à Compiègne, 30 fr. à 31 fr. pour

celles de l'Oise.

Glucoses et Amidons. — Les affaires sont peu importantes, aux mêmes prix que

précédemment.
Houblons.— Les prix continuent à accuser partout une très grande fermeté.

VIT. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, noirs.

Huiles. — Il y a une baisse s'ensible depuis huit jours. On paye à Paris^ par

lOOkilog. : huile de colza en tous fûts, 6 ) fr. 25; e-n tonnes, 7l' tr. 25, épurée en

•tonnes, 79 fr. 2-5; huile de lin en tous fiàts, ^i9 fr. 50; en tonnes, 71 fr. 50. Sur

les marchés des départements, les huiles de colza valent; Arras, 72 fr. ;
Gaen, 67 tr.

;

Cambrai, 69 fc ; et pour les autres sortes, œillette surrine,_ 161 fr. ; hns, 58 fr. —
A Marseille, on paye les huiles d'olive à la consommation: surfines, 16o fr. à

175fr.; fines 155fr. à 165 fr.; huiles de Var, 145iV.; les ventes sont assez actives.

Graines olénqircu^es. — Les offres sont restreintes sur les marchés du Nord,

sans changements dans les cours.

Tourteaux. — Prix bien tenus. On cote par 100 kilog. : k Cambrai, tourteaux

d'œillette, 19 fr. 50 ; de colza, 18 à 20 fr. ; de lin, 22 à 23 fr. 50; de cameline, 20 fr.
;

— à Marseille, tourteaux de lin, 18 fr. ; d'arachides en coques, 10 fr. 25; de

sésame, J5 fr. 50; d'œilleite, 14 fr. 50; de coton, 12 fr.; de palmiste naturel,

11 fr.; coprah, 14 fr. 75.

Engrais. — A Dunkerque, les nitrates de soude sont cotés en baisse à 35 fr.

par 100 kilog.

VIII. — Matières résineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. — Maintien des cours à Bordeaux, où l'essence pure de

térébenthine est cotée 112 fr. par quintal métrique.

Gaudes. — On paye toujours dans le Languedoc 45 fr. par 100 kilog.

IX. — Textiles. — Suifs et corps gras.

Chanvres. — A Angers, on paye, comme précédemment, 90 à 110 fr. par

100 kilog. pour les chanvres blancs de Loire.
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Laines. — Peu d'affaires encore sur les laines de la prochaine tonte. En Brie,

on paye de 2 fr. à ' i'r. 10 par kilog. en suinL Les cours des laines coloniales

continuent à être très ferme. On pajeau Havre, les laines du Chili en suint 1 fr. 75

à 2 tr. ; à Bordeaux, les laines lavées sont cotées 4 fr. 95 à 5 fr.

Suif$. — Il y a hausse cette semaine à Paris. Ou cote 91 fr par 100 kilog. pour
les suifs purs de l'abat de la boucherie; les suifs en branches sont au cours de

68 fr, 25.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Il a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 2ià6,348 kilog.

de beurres de toutes sortes. Au dernier marché, on payait par kilog. : en demi-
kilog., 2 fr. 40 à 4 Ir. 62; petits beurres, 1 fr. 72 à 3 tr. 46; Gournay, 2 fr. à

5 fr 12; Isigny, 2 fr. 90 à « fr..06.

Œu/s. — I)u 10 au 15 avril, on a vendu à la halle de Paris 8,845,858 œufs. Au
dernier jour, on payait par mille : choix, 78 fr. à 92 fr.; ordinaires, 55 fr. à 70 fr.;

petits, 44 fr. à 53 tr.

Fromages. — On cote à la halle de Paris : par douzaine, Brie, 21 fr.
; Montlhéry,

15 fr.
;
par cent, Livarot, 62 Ir. ; AIont-Dore, 19 fr. 50; Neufchâtel, 14 ir. 50;

divers, 37 fr.; — par 100 kilog., gruyère, 132 fr.

XL — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 12 et 15 avril, à Paris, on comptait 953 chevaux;
sur ce nombre, 282 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Vendns. Prix extrêmes.
Chev&ux de cabriolet 231 3G 290 à 1 .f.'O fr,— de trait 3-26 5o 30o à 1.3 '5

horsd'âRe 279 74 20 à 1,080— à l'enchère .08 58 30 à 315— de boucherie „.... 59 59 20 à 100

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette, à Paris, du 13 au 18 avril :

Poids Prix du kilog. do viande nette sur
Vendus moyen piea au naarché de 17 avril.

Pour Pour En 4 quartiers, i" 2» 3« Prix
Amenés. Paris. l'extérieur, totilité. Isil- qaal. quai. quai. moyen

Bœufs 4.874 3,047 1,372 4.419 3.Ï3 1.68 1 50 1.26 1.4i
Vaches 1,404 843 408 1,251 230 1.58 1.36 I.I4 1.28
Taureaux 401 34b 46 386 391 1.38 1.26 1.16 1.26
Veaux 4,378 2,929 1,16:} 4.092 72 2.3'i 205 1.60 19^
Moutons 34,668 26,967 6 645 33 612 20 2-20 2.08 188 19^
Porcs gras 5,696 2,256 3,276 5,532 79 1.52 1.46 1.42 1.4(5— maigres, 5 12 3 35 1.80 » » 1 8q

Les ventes ont été calmes pour toutes les catégories, aveiî des approvisionne-
ments plus abondants pour les moutons. Les prix accusent beaucoup de fermeté,

à l'exception des veaux; il y a surtout beaucoup de fermeté sur les porcs gras et

les porcs maigres. — Voici les cours de qiielques marchés des départements :

Amiens, vaches,, l fr. 40 à 1 fr. 70 par kilog. de viande nette sur pied; vea-^x,

1 fr. 50 à 1 fr. 90
;
porcs, 1 fr. 20 à I fr. :^0. — Rouen, bœufs, 1 fr. 60 à 1 fr. 90

;

vaches, 1 fr. 45 à 1 fr. 75: veaux, 1 fr. 85 à 2 fr, 20; moutons, 2 fr. 10 à 2 fr. 30;
porcs, 1 fr. 20 à I fr. 35; — Caen, bœufs, 1 fr. 55 à l fr, 75; vaches, 1 fr. 50 à

1 fr. 70; veaux, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; moutons, 1 fr. 70 à 1 fr. 90; porcs, 1 fr. 10
à 1 fr. 25; — Le Mans, bœufs, 1 fr. 52 à 1 fr. 62; veaux, 1 fr. 55 à 1 fr. 65;
moutons, 2 fr. 05 à 2 fr. 15 ; vaches laitières, 2'rO à .^50 fr, la pièce ; — Nantes,
bœuf, fr. 85 par kilog. brut sur pied; veaux, 1 fr.; moutons, 1 fr.; — Aancy,
bœufs morts, 88 fr. à 9.^ fr. par 100 kilog.; vaches, 65 fr. à 9u fr.

;
porcs, 78 fr. à

82 fr,; veaux vivant, 58 fr. à 64 fr ; moutons 115 fr. à 125 fr.; — Dijon, bœuf,
1 fr. 50 à 1 fr. 60; taureaux, 1 fr. 10 à 1 fr. 20; vaches, 1 fr. à i fr. 54; veaux
(poids vivants), fr. 90 à 1 fr. 10 ; moutons, 1 fr. 70 à 2 fr.; porcs (poids vivant),

1 fr. 0'' à 1 fr.l4; — Lyon, bœufs, 67 fr. à 8 < fr. les 5- kilog. poids mort; veaux,

45 fr. à 53 tr.; moutons, 82 fr. à 95 fr.; — /iour^om, bœuf, 60 fr.à 72 fr.; vaches,

54 fr. à 62 fr.; moutons, 70 fr. à 80 fr.
;
porc, 100 fr. à 1 15 fr.; veaux. 72 fr. à

8^2 fr.
;
— Privas, bœuf, 1 fr. 55; vache, 1 fr. 42 ; veau, 1 fr. 70 ;

mouton, 1 fr. 72
;

porc, 1 fr. 71.

A Londres, les importations d'animaux étrangers, durant la semaine dernière

se sont composées «de 19.047 têtes, dont 221 bœufs, hÇ, veaux et 28 mouton
venant d'Amsterdam; 3,275 moutons d'Anvers ; 206 bœufs de Boston; 8 bœufs d
Boulogne; 3,152 moutons de Brème; 100 bœufs de Garril; 91 bœufs, 1 veau e
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6 moutons d'Esbjerb; 4,137 moutons de Geestemunde; 95 bœufs, 19 moutons et

1 veau de Grotherabourg; 1,762 moutons d'Hambourg; 31 bœufs, 3j veaux et

110 moutons d'Harlingen ; 1,678 bœufs et 600 moutons de New-York; 492bœufs

d'Oporto; 33 bœufs, 46 veaux, 2,868 moutons et 8 porcs de Rotterdam ; 61 bœufs

de Vigo. Prix du kilog. bœuf: 1'% 1 fr. 81 à 1 ïv. 99; 2% 1 fr. 5s à 1 fr. 75-

qualité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau: V% 2 fr. 10 à 2 fr. 34

2% 1 fr. 93 à 2 fr. 10. — Mouton : 1", 2 fr. 10 à 2 fr. 22; 2% I ir. 93 à 2 fr. 10

qualité inférieure, 1 fr. 75 à 1 fr. 93. — Porc : !•% 1 fr. 75 à 1 fr. 87; 2% 1 fr. 58

à 1 fr. 75.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 1 1 au 1 7 avril :

Bœuf ou vache
Veau
Mo iton

Porc

kllog

233.869
213,037
.o9,187

42,060^

548,153

Prix du kilog. le 17 avril.

\" quai 'i' (ual. i» quai. Choix. Basa» houniierie.

1.72à!96 152àl.70 0.96àl..^0 1 .86 à 3 10 0. 30 à 1
. 16

1 98 2.40 1.68 1.96 1.26 1 66 t 50 2.60 -

1.82 2.30 1.58 1.94 1 16 1.70 1.80 3 80 »

1.30à 1.70; salé, 1.50.Fore Irais.. .

Soit par jour 78,307 kilog.

Les ventes ont été supérieures de 7,000 kilog. par jour à celles de la semaine

précédente. Les prix sont en hausse pour toutes les sortes.

XII — Cours de la viande d Vabatwir de la YtUette au 20 avril {par 50 Icilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

75 à 80 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 50 à 57 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

1» 2'
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A propos des falsifications dans le commerce des boissons. — Prétention du laboratoire municipal

de Paris. — Les abus de la réglementation. — Nécrologie. — M. Gifïard. — M. Darwin. —
M. Vianne. — Vente annuelle de béliers de la bergerie nationale de Grignon. — Les prochains

concours régionaux. — Relevé des déclarations faites pour les concours de Dax, Aubenas, Avi-

gnon, Chàteauroux, Nantes, Auxerre et Draguigaan. — Progrès de congrès à Chaumont. — Les

expériences de machines élévatoires de l'eau à Paris. — Concours du Comice d'encouragement

à l'agriculture dans Seine-et-Oise. — Concours de la Société d'agriculture de Châteaudun. —
Le phylloxéra. — Situation viticole dans le département du Gard. — Distribution de plants de

vignes américaines. — Notes sur les soins à donner aux plants racines. — Brochure de M. Ro-

binet sur les matières colorantes artificielles des vins. — La fabrication et le commerce des vins.

— Lettre de M. Jarlauld, président de la Chambre syndicale des marchands de vins en gros de

Paris. — Graines de plantes fourragères. — Bureaux de douane ouverts à l'importation du bétail

étranger. — Nouvelle variété de melon à rames. — Culture des salpiglossis. — Nouvelles de

l'état des récoltes en terre. — Plantation des betteraves.

I. — Les producteurs, les commerçants et les consommateurs.

Les agriculteurs du Nord et du Midi sont à peu près unanimes au-

jourd'hui pour demander que l'on puisse introduire dans la fabrication

du vin à prix réduit, soit l'alcool, soit le sucre. Ce n'est que l'appli-

cation de principes scientifiques bien démontrés depuis le commence-
ment de ce siècle. Mais voici qu'une institution nouvelle, établie à

Paris, entend regarder cette addition de sucre ou de l'alcool dans le

vin comme une falsification. D après une lettre du syndicat du com-
merce des vins de Paris, que l'on trouvera dans ce numéro, ce seraient

les propriétaires ou les vignerons qui seraient les auteurs à peu près

exclusifs de toutes les falsifications dont les vins sont l'objet. Le com-
merce serait absolument innocent. Quant au laboratoire municipal de

Paris, il aurait pour rôle de mettre la viticulture elle-même en accu-

sation. Déjà, nous avons eu l'occasion de montrer que, par excès de

zèle, le laboratoire municipal compromettait notre commerce tout en-

tier aux yeux de l'étranger, en lui faisant la réputation d'être foncière-

ment corrompu. C'est à ce point que, dans beaucoup de pays^ on
s'appuie sur les bulletins du laboratoire municipal pour repousser les

denrées françaises et douner la préférence aux marchandises de toutes

autres origines. Ce n'est pas là servir l'agriculture nationale, ce n'est

pas davantage servir les intérêts de notre commerce ; est-ce bien pren-

dre la défense des consommateurs? Nous ne le pensons pas davan-

tage.

Tout d'abord, les consommateurs ne feront que perdre par suite de

l'abus de la réglementation, dont la conséquence sera toujours d'aug-

menter le prix des denrées sans les améliorer. L'idée de faire à l'avance

analyser et déguster toutes les boissons qui arriveront à Paris, avant

de leur permettre d'être vendues, nous paraît absolument irréalisable.

Quant aux méthodes analytiques du laboratoire municipal, elles ne

peuvent pas avoir pour conséquence de faire déclarer falsifiée toute

boisson qui n'y satisfait pas ou bien d'établir comme excellentes toutes

celles qui rentreraient dans la formule. 11 ne [faut pas sortir de son

rôle. Un tel laboratoire doit rester consultatif et ne pas devenir régu-

lateur; d ne suffit pas, pour établir la vérité, il peut seulement donner
des éléments de discussion. Ou est entré dans une voie détestable, en

voulant tout réglementer, sous prétexte d'hygiène publique. Dans les

pays oi^i cette réglementation n'existe pas, la santé publique n'est pas

N» 681. — Tome H de 1882. — 29 Avril.



162 CHRONIQUE AGRICOLE (29 AVRIL 1882).

plus mauvaise qu'en France. Quant aux laboratoires, nous aimons
mieux ceux où l'on invente et où l'on recherche de nouvelles vérités,

que ceux dans lesquels on paraît n'avoir d'autre but que d'empêcher

et de mettre des obstacles à tous les progrès.

IL — Nécrologie.

La mort a frappé cette semaine sur des hommes considérables et

dont les travaux ont eu une influence marquée, quoique indirecte, sur

l'agriculture, M. Giffard, inventeur de l'appareil à injecter la vapeur

dans les machines, vient de mourir à l'âge de 57 ans. Cette invention

inattendue, et dont on a cherché la théorie après que la pratique l'avait

sanctionnée, est aujourd'hui universellement adoptée. Chose rare, elle

avait rapporté à son auteur une grande fortune de son vivant. M. Giffard

en faisait un nobJe usage, ce qui est constaté par les paroles émues
prononcées par M. Dumas à la dernière séance de l'Académie des

sciences. « J'ai eu si souvent, ajoute-t-il, à signaler à M. Giffard des

besoins sérieux et des souffrances imméritées, et ma prière a toujours

trouvé son cœur et sa main si ouverts que je n'essaie pas de surmonter

mon émotion. »

Le célèbre naturaliste Darwin vient de mourir à l'âge de 76 ans. Il

a rendu incontestablement des services par ses recherches spéciales.

Sa mort est une perte pour la science. Mais, à ce sujet, les articles

nécrologiques qui l'ont placé à côté de Newton et au-dessus de tous les

naturalistes dont la science s'est honoré jusqu'à ce jour, nous
paraissent avoir singulièrement exagéré. En restant dans le domaine
purement scientifique, on ne peut pas admettre que Darwin a réelle-

ment démontré Thypothèse de la transformation lente des espèces

par voie de sélection naturelle; il n'a même pas donné de semblants

de preuves de la vérité de cette hypothèse; il n'a pas davantage

démontré sa supériorité sur toute autre théorie. Après lui comme avant

lui, nous disons que nous ne savons pas. Quant aux lois découvertes

par Newton, chaque jour en vérifie l'exactitude; elles concourent à

calculer à l'avance le gouvernement du monde. Rien de semblable

dans les hypothèses de Darwin qui exigeront que des milliers de

siècles s'écoulent avant que leur vérité puisse être expérimentalement

démontrée ou niée.

Dans des sphères infiniment plus modestes, est mort un pionnier de

l'agriculture. M. Vianne, directeur du Journal d'ag7'icuUure progi^essive,

est décédé le 15 avril, à l'âge de 67 ans. On lui doit plusieurs travaux

importants, notamment sur les prairies et les plantes fourragères, et

sur le drainage.

in. — Veiite de béliers à Grignon.

La vente annuelle de béliers provenant de la bergerie nationale de

Grignon a eu lieu, comme nous l'avons annoncé, le 24 avril, au milieu

d'un grand concours d'agriculteurs. Tous ont constaté avec le plus vif

plaisir que M. Dutertre est complètement guéri du grave accident

dont il avait été victime, et qu'il a repris toute son ancienne vigueur.

La preuve en a été d'ailleurs donnée par la vivacité avec laquelle il a

mené les enchères qui ont été très animées; les agriculteurs venus pour
faire des achats, regrettaient seulement qu'un plus grand nombre
d'animaux n'aient pas été mis en vente. 41 béliers des races dishley,
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dishley-mérinos et southdown, ont été adjugés dans les conditions

suivantes :

1 ] béliers dishiey ont été vendus fr. 4 , 347

le plus cher fr. 651 »

le mois cher 231 »

moyenne 395 18

15 béliers dishley-mérinos ont été vendus 7,696

le plus cher fr. 1 ,060 50

le mois cher 262 50

moyenne 526 40

15 béliers southdown ont été vendus 5 ,082

le plus cher fr. 535 50

le moins cher 2'20 50
moyenne 338 40

41 Total général .. . fr. 17,325 »

Moyenne générale de la vente fr. 420 12

Les acquéreurs étaient MM. Auberge, Bénard, Gaillard, Guibert,

Lahaye, Martin et Pelletier (Seine-et-Marne) ;
— Bommetin, Foubert et

Waliet (Oise); — Duboscq, Dutot, Legros et Moulé (Seine-Inlerieure)
;— Edme et Massé (Cher) ;

— Dupont-Gavignat (Aube) ;
— Blier, Mar-

tine-Langlet et Pluchet (Somme); — Chasles, Deseyne, Dramard e

Maunoury (Eure-et-Loir); — Grouzad (Aude); — Lepelletier (Aisne);

— Coiffier (Loiret)-; — Gasserre (Hautes -Pyrénées) ;
— baron d'Ariste

(Basses-Pyrénées) ;
— Mécheux et Prévost (Seine-et-Oise).

On remarquait en outre dans l'assistance MM. Barrai, secrétaire per-

pétuel de la Société nationale d'agriculture ; Bertin et Pluchet père,

membres de la Société nationale d'agriculture; le marquis de Bryas,

le vicomte de Diesbach, Carlier de Bellecourt, le baron Doë, Lange,

le vicomte de Melun, Nouette-Delorme, Henri Sagnier, Waddington ,

le baron Henri Le Pelletier, etc.

IV. — Les prochains concours régionaux.

La série des concours régionaux va commencer, la semaine prochaine,

par ceux de Dax et d'Aubenas. Voici, pour les sept premières de ces

solennités, le relevé des déclarations qui ont été adressées au ministère

de l'agriculture ;
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VI. — Expériences de machines éUvatoires.

Les essais d'appareils élévatoires de l'eau, organisés parla Société

des agriculteurs de France, à Paris, ont commencé le 25 avril. Après
la réception des appareils, la Commission d'examen les a répartis en
trois catégories, ainsi qu'il suit: 1° pompes de grand débit à faible

élévation; cinq appareils exposés par MM. Letestu, Cumming, Edoux,
Em.Farcot, la Société du Havre;— 2° pompes de moyen débit à grande
élévation, comprenant quatre appareils exposés par MM. Cumming,
Edoux, Lemonnier et Letestu; — 3° pompes de petit débit à grande
élévation; trois appareils exposés par MM. Couvert, Henry et Noël. Les

essais seront poursuivis pendant toute la semaine, d'après le pro-

gramme que nous avons publié; nous en rendrons compte dans un
prochain numéro.

Vn. — Concours agricole dans Seine-et-Oise.

Le concours du Comice d'encouragement à l'agriculture de Seine-et-

Oise aura lieu le 16 juillet prochain, sous la présidence de M. Léon
Say, ministre des finances, président du Comice, à Ws- Marines, sur

les terres de la ferme exploitée par M. Galmel, maire d'VVs. — Des
essais très intéressants seront faits sur des instruments applicables aux
moyennes et aux petites exploitations, notamment sur les moisson-
neuses à un cheval, les pompes, les engins hydrauliques, etc.

VIIL — Concours agricok à Bonneval.

Le concours de la Société d'agriculture de Châteaudun (Eure-et-Loir)

se tiendra le 21 mai à Bonneval, sous la direction de M. le marquis
d'Argent, son président. Il comprendra, en dehors des concours de

culture, des expositions d'animaux reproducteurs des races chevalines,

bovines, ovines et porcines, et de produits agricoles, ainsi qu'une
exposition de machines Deux taureaux de races normande et durham
seront mis aux enchères à moitié prix d'acquisition; les adjudica-

taires, qui devront être membres de la Société d'agriculture, devront

prendre l'engagement de les conserver pendant dix-huit mois au
moins. Tous les cultivateurs de l'arrondissement sont admis à

prendre part au concours.

IX. — Le phylloxéra.

Nous avons eu déjà l'occasion de signaler les excellents travaux de

M. Dejardin, secrétaire de la Commission centrale du phylloxéra dans

le Gard, et notamment les résultats de l'enquête qu'il avait entreprise

sur la situation des vignobles de ce département qui a été un des plus

maltraités par le phylloxéra; en effet, on n'y compte pas moins de

100,822 hectares de vignes qui ont été détruits par le parasite. Depuis
trois ans, une pépinière départementale a été créée, et des distributions

ont été faites par les soins de laCommission centrale, deplants racines

de diverses sortes de cépages. Il ressort des deux rapports que M. De-
jardin vient de rédiger sur les résultats acquis en 1880 et 1881, que
le fonctionnement de cette pépinière a été régulier, et que, grâce aux
mesures qu'il a prises, il sera facile de se rendre compte du sort des

plants distribués aux viticulteurs. En 1881, près de 43,000 plants ra*

cinés ont été distribués dans 213 communes des quatre arrondisse-

ments de Nîmes, Alais, Uzès, le Vigan; chaque propriétaire recevait,

en même temps, une note rédigée par M. Dejardin pour faire connaître
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les conditions nécessaires à la bonne réussite d'une plantation faite à
demeure en cépages américains racines. Cette note présente, pour la

plupart des vignerons, un intérêt réel : c'est pourquoi nous la reprodui-

sons complètement; elle est rédigée dans les termes suivants :

<r Conservation des plants racines. — Il est de toute nécessité, si le terrain

destiné à la plantation n'est pas prêt à recevoir les plants, de les conserver soit

dans un endroit frais, en recouvrant toutes les racines avec du sable, soit en pleine

terre, en ayant soin de ne laisser que les tiges dehors. Se bien garder dans tous
les cas de faire tremper les racines dans l'eau.

« Préparation du soi.— Avoir soin de bien défoncer le terrain et d'en extraire

non seulement tout le chiendent, mais encore toutes les racines ou morceaux de
bois mort qu'il pourrait contenir et ne pas le fumer ou fumer très légèrement.

« Faire des trous (dits pieds de bœufs) distants les uns des autres de 1™50 à
2 mètres, en tous sens. Donnera ces trous 3U centimètres décote sur 30 ou 40 centi-

mètres de profondeur, suivant la nature du sous-sol et la longueur des tiges des
racines.

« Préparation des plants racines. — Laisser le plus de racines possible, mais
avoir soin de ravaler, avec un instrument qui fasse une coupure bien nette, un
centimètre environ à l'extrémité inférieure de chacune d'elles, et ne pas négliger

de couper à un centimètre au moins au-dessus du point où elles seraient atteintes,

toutes les racines qui auraient subi une déchirure, un écrasement ou un endommage-
ment quelconque.

ce Plantation. — Procéder à la plantation comme on le faisait pour les cépages
français racines, mais avoir soin de placer les diverses variétés munies de leurs

étiquettes, de telle manière que l'on puisse savoir le nom qu'elles portent, même
si les étiquettes venaient à disparaître.

« Taille de la première année. — Après la plantation, ne laisser qu'un seul

sarment et le tailler à un ou deux yeux (bourre et bourillon).

« Culture de la première année.— Donner à la jeune vigne le plus de cultures

possible, en se gardant bien de heurter ou de déplacer le jeune plant enraciné.»

Dans la dernière campagne, c'est à 60,000 plants racines que s'élève

la distribution faite par les soins de la Commission centrale du Gard;

si elle avait pu en mettre 150,000 ou 200,000 à la disposition des

viticulteurs, ils auraient été facilement souscrits. Le résultat pratique

de ces efforts est que, dans les conditions actuelles, on compte des

expériences de culture des vignes américaines dans 299 communes,
c'est-à-dire dans presque tout le département. L'œuvre de la pépinière

départementale aura donc été fructueuse, puisqu'elle aura permis une
étude complète dans toutes les situations de terrain et de culture;

cette œuvre se continuera dans Thiver de 1882-83, par une nouvelle

distribution de plus de 100,000 plants racines. Il y aura un grand
intérêt à réunir et à condenser les faits réunis dans cette vaste expé-

rience; c'est un travail de sage observation qui doit tenter l'activité de

M. Dejardin auquel revient, sans conteste, une grande partie du succès

que nous constatons. Il est à souhaiter, ainsi que nous l'avons déjà

dit, que des études semblables soient poursuivies dans les autres

départements viticoles.

X. — Les matières colorantes dans les vins.

Parmi les chimistes qui se sont adonnés spécialement à l'étude dcj

questions viticoles, M. E. Robinet, d'Epernay, occupe un rang très

distingué. Une brochure qu'il vient de publier sous le titre : Lesmiticres

colorantes artificielles dans les vins, sera consultée avec fruit par tous

ceux qui, à un titre quelconque, s'occupent des vins. Après avoir in-

diqué la préparation des principaux réactifs nécessaires pour Tétude

des vins, ainsi que les méthodes générales d'analyse, M. Robinet passe

en revue les matières colorantes artificielles qu'un commerce frauduleux
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introduit trop souvent dans les vins, et pour chacune il indique les

méthodes spéciales de recherche, avec des renseignements précis et

clairs, par conséquent faciles à comprendre et à suivre. La J3rochure

de M. Robinet se trouve chez Bonnedame, imprimeur à Epernay
(Marne).

XL — La fabrication el le commerce des vins.

Voici la lettre adressée à M. le ministre de la justice par M. Jar-

lauld, président de la Chambre syndicale des marchands de vins en

gros de Paris, dont il est question dans la première page de cette

chronique :

« Le commerce des vins en gros de Paris est exposé aux sévérités de la loi pour
des fraudes ou des procédés dont il n'est pas l'auteur. J'ai eu l'honneur de vous
en fournir la preuve tout récemment au sujet du plâtrage, en établissant qu'il est

pratiqué exclusivement par le récoltant, et qu'il ne peut l'être utilement qu'à

l'époque des vendanges. Une autre démonstration, s"il en était besoin, de ces

fraudes commises au vignoble, ressort d'une déposition faite au mois de février

dernier, à la 8*^ chambre correctionnelle, par M. Girard, l'habile chimiste placé à

la tête du laboratoire municipal de Paris. Voici, en effet, comment s'est exprimé

ce savant : « Il ne faut pas te dissimuler, a-t-il dit, que le Midi mouille à très haute

dose ; il a lancé dans la consommation, ces deux dernières années, de grandes
quantités de vins de deuxième goutte, c'est-à-dire composés à l'aide de glucose et

d'eau que l'on a fait fermenter sur le marc d'oiî le premier jus a été extrait, ou
de vins de raisin sec mélangés au produit de la vendange, le tout additionné de

plâtre, ce qui le permet de se garder pendant assez longtemps ; à l'apparence

extérieure, ces vins ne présentent rien d'absolument anormal. C'est au lieu de produc-

tion qu'en principe ce font les mélanges dont je viens de parler, et on les vend
dans le Midi couramment comme du vin. L'analyse révèle avec sûreté le plâtrage,

l'addition de glucose; et l'excès de sucre qui, si le vin était naturel, se convertirait

en alcool, est important à noter. >>

« Sur la demande du défenseur, l'expert reconnaît « que l'Espagne introduit en

France des millions d'hectolitres de vins ou liquides ainsi qualifiés, sucrés artifi-

ciellement, présentant jusqu'à 8, 9 et 10 de sucre, quelquefois plus, et un extrait

sec énorme, très plâtrés; ces vins sont sucrés ainsi, non pas pour la plupart

naturellement, mais parce qu'on a mis de l'eau sucrée, des glucoses en grande
quantité sur le raisin et la grappe qui avaient déjà donné le premier jus. »

« Notre syndicat devait s'émouvoir de la situation dangereuse dans laquelle se

trouve ainsi placé notre commerce; aussi, après une étude longue et approfondie,

prend-il la liberté de vous apporter la copie de sa délibération- et des vœux qu'il

soumet à votre haute équité. Ces vœux, je n'ai pas besoin de le dire, se gardent

d'entraver le cours de la justice qui doit sévir contre toutes les fraudes ; mais ils

auront pour effet, si, comme nous en avons l'espoir, vous voulez bien les accepter,

de diminuer dans une très grande proportion les falsifications et d'assurer la

punition des véritables coupables.

« Nous demandons en effet que les vins étrangers à leur entrée en France, et

les vins français à leur arrivée en gare ou sur berge à Paris, soient analysés

officiellement. Non seulement ces analyses nous éviteront de mettre en magasin
des marchandises frelatées, mais le seul avis de l'expertise du gouvernement
inspirera d'honnêtes réflexions aux industriels vinicoles, et nous débarrassera de

la plus grande partie de leurs produits.

« Nous demandons aussi qu'au moment des récoltes l'administration rappelle aux

vignerons, — car il en est certains qui paraissent l'oublier — que l'addition à la

vendange d'eau, de matières colorantes, de glucose et autres ingrédients, constitue

une falsification. Et nous ne pouvons nous empêcher d'observer que du vin ainsi

frelaté, et qui peut être saisi chez l'entrepositaire, est, chez le propriétaire, c'est-

à-dire chez le falsificateur lui-même, à l'abri de toute recherche. Il y a là évidem-

ment une lacune dans la loi. »

« Nous demandons également que le type du vin moyen créé par l'administration

et qu'elle impose sous peine de poursuites, soit écarté. Un vin de coupage peut en
effet avoir moins de 20 grammes d'extrait sec et moins de 10 degrés d'alcool, et

pourtant être parfaitement loyal. Ainsi, si l'on mélange 4 parties de vin de Bb.ss«-

Baurgogne avec une partie de Narbonne, on obtient le résultat suivant :
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4 parties de Basse-Bourgogae ayant 15 grammes d'extrait sec

et 7 degrés d'alcool donnent 60 grammes et 28 degrés

partie de Narbonne à 25 grammes et 12 degrés.. 25 — et 12 —
Ensemble ... 85 grammes et 40 degrés.

Soit une moyenne de 17 grammes et 8 degrés.

« Or, si l'opération a été faite avec du Narbonne non plâtré, le laboratoire lais-

sera passer ce vin à 17 grammes et à 8 degrés, parce qu'il dira : pas de trace de

sulfate, c'est du vin du Centre; il en est encore de plus faible que celui-là.

« Si, au contraire, l'opération a eu lieu avec du Narbonne contenant 4 ou

5 grammes de plâtre, le laboratoire, trouvant au moins un gramme de sulfate

dans le coupage, sera convaincu qu'il s'agit, dans l'espèce, de vin méridional et

pourra conclure au mouillage, sous prétexte que les petits vins du Midi en nature

ont généralement plus de 17 grammes d'extrait sec et plus de 8 degrés d'alcool.

Et pourtant, comme vous le voyez, monsieur le ministre, dans l'un comme dans

l'autre cas, il s'agit d'une opération honnête, licite, et l'on peut même dire utile,

puisqu'elle a servi à améliorer et à écouler du vin maigre et acerbe du Centre.

« Il nous paraît donc urgent, et c'est un autre de nos vœux, qu'un comité de

dégustation, dans le genre de celui qui est institué au ministère du commerce,
fonctionne au laboratoire municipal. Les deux institutions se compléteraient l'une

par l'autre. Jamais, en effet, des négociants experts auxquels on soumettrait les

deux coupages de Basse-Baurgogne et de Narbonne, l'un plâtré et l'autre ne l'étant

pas, ne jugeraient comme frelaté celui contenant du sulfate de potasse. La dégus-

tation ne peut se passer du laboratoire, car, au palais le mieux exercé échappent

certains éléments tels que celui du salicylage, de la coloration artificielle, du glu-

cose, etc. ; mais d'un autre côté, le laboratoire ne sera à l'abri de toute erreur

que lorsque la dégustation venant à son aide lui aura dit : j'affirme, moi .aussi,

que le vin que vous me faites goûter est anormal.

« Quant au vœu de notre syndicat sur le plâtrage, il ne fait que reproduire celui

que j'ai déjà eu l'honneur de vous porter il y a deux mois. Je n'insisterai pas à

ce sujet, puisque depuis, et suivant vos instructions, les poursuites commencées
ont été abondonnées et que vous avez renvoyé la question à l'étude du comité

d'hygiène. Il me sera permis pourtant, en vous remerciant, de réclamer une dé-

cision définitive avant les vendanges.
« Enfin, quant à l'acide salicylique, nous demandons comme pour le plâtre, que

toutes poursuites soient suspendues jusqu'à ce que la science se soit prononcée

catégoriquement sur l'emploi de cet antiseptique.

a. Dans l'espoir que vous voudrez bien accueillir favorablement nos observations

et en reconnaître le bien fondé, j'ai l'honneur, etc.

a Le président, F. Jarlauld. »

Tous les viticulteurs protesteront avec énergie contre certaines allé-

gations de cette lettre. Pour notre part, nous les enregistrerons avec

empressement, et nous, ne cesserons de nous élever contre les préten-

tions que nous avons déjà signalées.

XII. — Graines de plantes fourragères.

M. Bernaudat, propriétaire à Joinville (Haute-Marne), nous écrit

qu'il peut mettre à la disposition des agriculteurs des graines pour

l'ensemencement des prairies naturelles, pâturages, prairies perma-
nentes et temporaires, au prix de 52 fr. les 100 kilog. logés en gare

de Joinville. Les mélanges dont il est ici question lui ontdonné depuis

vingt ans le succès le plus complet; ils sont appropriés aux diverses

natures de terrains sur lesquels ils peuvent être employés.

Xin. — La police sanitaire.

Par décret du 2'i- avril, rendu sur le rapport du ministre de l'agri-

culture, le bureau de douane d'Oliain (Nord) et le port de Nantes

(Loire-Inférieure) sont ouverts à l'importation et au transit des ani-

maux des espèces bovine, ovine, caprine et porcine, admissibles en

Franco après vérification de leur état sanitaire.
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XIV. — Un nouveau melon.

Le melon que nous allons décrire est un melon à rames, qui se

distingue des melons à rames ordinaires par sa rusticité et particuliè-

rement par ses fruits qui sont plus i?ros et de qualité supérieure. On

doit l'obtention de cette variété à M. E. Vallerand, jardinier à Bougi-

val, chez M. Carcenac. C'est une plante vigoureuse et très robuste, et

de plus fort productive; on peut la cultiver avec avantage pendant les

saisons pluvieuses, même comme melon de châssis; elle est remar-

quable comme melon de cloche. Cette variété n'exige pas une taille

rigoureuse; il n'est pas nécessaire de supprimer les branches mal

placées ou celles qui font confusion; lorsqu'on a beaucoup de terrain,

on peui les laisser courir à volonté ; ou bien on taille afin de les faire

ramifier pour obtenir un nombre suffisant de fruits sur un espace

limité. Un pied vigoureux peut donner une dizaine démêlons, et quel-

quefois plus. Le fruit est sphérique, très régulièrement côtelée et atteint

jusqu'à 30 centimètres de diamètre. La peau d'un vert herbacé passe

au jaune pâle. La chair, jaunâtre, juteuse, sucrée et très fondante, est

délicieusement parfumée.

XV. — Salpiglossis sinuata.

La culture dss Salpiglossis est très facile ; on les multiplie, comme
toutes les plantes annuelles, par graines que l'on sème à partir d'avril en

place, ou en pot, en ayant soin, pour mettre en place, pour ne pas dé-

motter, car ces plantes supportent mal la déplantation. Originaire du

Chili, cette espèce qui est annuelle, appartient à la famille des Scrofu-

larinées. On possède aujourd'hui des variétés fixes, dont la couleur des

fleurs est stable. Nous conseillons à nos lecteurs de semer l'une ou l'autre

des variétés suivantes : Berlhelot^ Maurice^ écarlate, rose, noble vio-

let, jaune. Les coloris de ces fleurs sont très vifs et réellement magni-

fiques. La floraison a lieu de fin juin à fin août. Les fleurs peuvent for-

mer de beaux bouquets qui résistent très bien dans l'eau, où les boutons

s'épanouissent.

XVL — Nouvelles de Vélat des récoltes.

Nous avons reçu encore plusieurs notes sur la situation des cultures;

le défaut de place [nous oblige à en ajourner la publication. — Des

pluies assez abondantes sont encore tombées durant les derniers jours;

elles ont été accompagnées d'un certain abaissement dans la tempéra-

ture. La végétation très vigoureuse des céréales a étà un peu ralentie,

et les plantes fourragères on profité de cette humidité tant désirée.

Dans la région septentrionale, la grande préoccupation est actuelle-

ment pour la levée des betteraves qui, dans la plupart des champs, ont

été semées dans d'excellentes conditions. J.-A. Barral.

CONCOURS DE LAITERIE A GHATEAU-GONTIER

En 1 844, un agriculteur distingué de la Mayenne, et président du

Comice agricole de Château-Gontier, M. Gernigon, introduisait à grands

frais dans cet arrondissement la race Durham, qui devait par la suite

tant contribuer à l'augmentation de la fortune agricole de cette partie

de la France, en mélangeant son sang précoce avec celui de la race

mancelle. Aujourd'hui M. Gernigon n'est plus; mais le Comice agricole

de Château-Gontier a pour président, un homme très dévoué aux

, intérêts de son pays, et qui tient lui aussi, à le faire progresser, et à
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apporter le bien-être dans la famille agricole; j'ai nommé M. Alfred

Barouiile.

Frappé des difficultés que les fermiers de cet arrondissement, essen-

tiellement producteur de blé, ont à surmonter depuis plusieurs années,

M. Barouiile a pensé à encourager la production du beurre et la fabri-

cation de fromages dans le groupe agricole de Château-Gontier, et

cela avec d'autant plus de raison, que l'apport du département de la

Mayenne, dans la production du beurre en France, s'élève d'après la

statistique à près de 5 millions de kilogrammes, représentant une va-

leur approchant de 11 millions de francs.

C'est afin d'augmenter cette production, et de vulgariser les meil-

leures méthodes de fabrication que le Comice agricole de Château-Gon-
tier s'était entendu avec la Société française de Vlndmtrie laitière de
Paris^ pour organiser le Concours de beurres, de fromages et d'instru-

ments de laiterie qui vient d'avoir lieu avec tant de succès.

Trente-trois exposants, venus de la Bretagne, de la Mayenne, de la

Sarthe et de l'Anjou, avaient envoyé chacun un échantillon de beurre
frais et de beurre demi-sel; trente deux fromagers du Calvados, d'iUe-

et-Vilaine, du Finistère, de la Sarthe et de la Mayenne, avaient exposé
les produits variés de leurs fruitières. Près de quarante industriels,

fabricant les écrémeuses, les barattes^ les colorants et les présures pour
beurres et fromages, les hydromères et incubateurs, les farines et tour-

teaux pour l'élevage des veaux et l'engraissement des animaux, s'étaient

donné rendez-vous au Concours du Comice agricole de Château-Gon-
tier. Parmi ceux-là, il faut citer en première ligne, M. Pilter, exposant
l'écrémeuse centrifuge de Laval, qui a fonctionné avec la plus parfaite

régularité, sous la direction de M. Baquet, agriculteur à Vesly ; M. Rouil-
lier-Arnoult, avec ses couveuses et gaveuses artificielles; M. E. Losson,
de la Société agricole de Paris, avec la farine de cocotier, que les lec-

teurs du Journal connaissent d'ores et déjà.

\° Les beurres. — Parmi les beurres frais et de demi-sel, présentés
au Concours de Château-Gontier, le plus grand nombre avait de sérieuses

qualités de saveur et de fabrication; d'autres n'étaient point à leur
place, le jury en a fait courte et prompte justice. Mais si les membres
du jury ont été sévères dans leur verdict, c'est qu'ils tenaient à bien
démontrer aux nombreux agriculteurs qui visitaient l'exposition, que
c'étaient seulement les produits bons et bien fabriqués qui devaient être

seuls récompensés; que les décors plus ou moins fantaisistes dont cer-

tains beurres étaient agrémentés ne pouvaient en rien entrer dans la

décision du jury, d'autant plus que tous ces beurres sculptés, frisotés,

maniés et remaniés, s'altèrent, tournent au gras et revêtent rapidement
une saveur désagréable qui les rend impropres à la consommation.

Je n'ai point ici à faire l'éloge des beurres de Bretagne, ils se re-

commandent tout seuls, mais quelques-uns des beurres" de la Mayenne
figurant au concours et notamment ceux présentés par MxM. P. Métraille,

Goisbault frères, de la Valette, Frécher, Girandier, la Communauté de
St-Joseph, prouvent de la manière la plus évidente que, lorsque les

fermières de ce pays voudront bien se décider à délaisser les mau-
vaises méthodes qui concourent à l'écrémagc du lait et la fabrication

du beurre, pour suivre les excellents conseils pratiques que les

membres de la Société française de llndustrir laitière de Paris sont
venus leur apporter avec le plus entier dévouement à l'intérêt général
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du pays, elles livreront à la consommation des beurres qui ne tar-

deront point à y tenir un rang très honorable.

2° Les fromages. — La Section des fromages contenait des spé-

cimens de qualité très remarquable. Parmi les fromages de Camem-
bert, dont la répL>.tation est si solidement établie qu'elle sera bien

difficilement ébr?.nlée, ceux de la Mayenne, fabriqués par M. Girandier^

du Bois-aux-Moines de St-Fort, ont pu rivaliser avec les produits du

Calvados et remporter un troisième prix. Il reste bien peu à faire à

M. Girandier pour produire tout à fait bon
;
quant à moi, je ne doute

pas qu'il arrive prochainement à ce résultat.

Les producteurs de Livarot étaient représentés par d'excellents

fromages. Une marque surtout était absolument hors ligne. La febrica-

tion de cette forme, très appréciée dans les départements de l'Ouest,

semble d'ailleurs être en voie de progrès; il est à souhaiter que cette

amélioration s'accentue encore davantage.

M. Girandier, déjà bien placé dans les fromages de Camembert, a

obtenu le premier prix de la Section des fromages cuits et pressés, et

son concurrent, M. Goisbault, la deuxième récompense. Ces deux hono-

rables industriels fabriquent déjà sur une grande échelle le fromage

dit Port de Salut. Leurs produits n'atteignent pas encore à la qualité

du Port-de-Salut des moines de la Trappe, mais ils prennent une bonne

place sur le marché de Paris, et s'y vendent avantageusement pour les

producteurs, ce qui est pour eux un puissant encouragement à bien faire.

Dans la Section des fromages divers, M.Besnard, de La-Ferté- Bernard,

présentait un produit digne de toute éloge. Le La-Ferté-Bernard est

l'objet d'une très grande consommation dans le département de Maine-

et-Loire; avec le Livarot, qu'on y appelle le Calembert, c'est celui qui

est le plus consommé dans les petits ménages. Mais on est peu accou-

tumé à trouver en Anjou, dans les fromages de La-Ferté-Bernard, la

finesse et la délicatesse de goût que j'ai rencontrées dans les fromages

de M. Besnard.
3° Instruments. — La collection de barattes exposée à Château-

Gontier, était très complète. Celles de MM. Chapelier, Bertron, Souchu^

Pinet, ont suffisamment fait leurs preuves, pour qu'il, soit nécessaire

de s'y arrêter. Il en est une cependant qui doit fixer l'attention des

lecteurs, c'est celle de M. Pavy, tonnelier à Alençon (Orne). Elle affecte

la forme d'un triangle équilatéral à angles légèrement arrondis; la

boîte triangulaire, faisant offre de récipient, renferme un seul agitateur

fixe, en bois, composé de trois languettes en bois également, comme
dans la baratte polyédrique. L'appareil est mû par une manivelle or-

dinaire qui lui imprime un mouvement demi-rapide. Le lait renfermé

dans la boite vient frapper sur l'un des côtés du triangle d'où il est

rejeté sur l'agitateur, qui le renvoie sur une des autres faces de la

tinette, de sorte que la masse liquide ainsi successivement heurtée et

contre-heurtée, se sépare assez rapidement de son beurre, qui se con-

dense sur les parois, et vient tout naturellement se grouper à l'inter-

section de deux angles au moment où le mouvement est arrêté. Ainsi

réuni- il est commode de le laver et de l'égoutter sans y mettre la main,

il est en même temps très facile à couper et à enlever. Vingt-cinq litres

de crème fraîche provenant de l'écrémeuse Pilter y ont abandonné

leur beurre en sept minutes. C'est à mon avis un appareil qui mérite à

tous les points de vue d'êtrejecomraandé aux fermières, sa construc-
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tion très simple en rend la nettoyage très rapide, ce qui est également
à considérer. Le jury a cru devoir donner le premier prix à la

baratte Pavy.

M. Piiter avait également exposé son écrémeuse Cowley, munie de
son réfrigérant. Cet appareil a semblé frapper bon nombre de visi-

teurs, qui sont accoutumés à voir partout d'assez mauvais vases fai-

sant le service d'écrémeuses. Je ne doute pas que Tusage de l'écrémeuse
Cowley ne se répande dans nos campagnes.

A côté de ces excellents instruments, M. Fouchier, à Langeais, mon-
trait une intéressante application du siphon à l'écrémage du lait. Au
moyen d'un petit siphon dont la grande branche plonge dans une
écrémeuse, M. Fouchier enlève tout le petit-lait, et la crème reste sur
le fond de l'écrémeuse oi^i il est alors très facile de la recueillir. Cette

application toute pratique du siphon méritait certainement d'être

récompensée. Elle l'a été.

J'aurais bien encore à parler ici des colorants et des présures, mais
leur emploi est si connu de vos lecteurs, qu'il est, je crois, inutile de s'y

arrêter. M. Louis BoU s'était mis hors concours commemembre du jury.

Somme toute, le concours de Ghâteau-Gontier a fait connaître aux
agriculteurs de très intéressantes applications industrielles. M Chesnel,
de son côté, est venu faire une conférence à laquelle j'ai eu le resjret de
ne pouvoir assister, mais qui portera certainement ses fruits. On ne
peut donc que féciliter M. Alfred Barouille de l'initiative qu'il a prise

d'organiser l'exposition beurrière et fromagère du 19 avril, ainsi que
la Sociélé française de fIndustrie laitière d'avoir répondu à l'appel du
Comice agricole de Château-Gontier. Tous les deux auront rendu un
grand service à cette terre si fertile de la Mayenne.

A. Bouchard,
Secrétaire de la Société iriffustrielle et nG;ricole «le Maine-el -Loire,

membre du jury.

L'ACIDE SALIGYLIQUE ET LES BOISSONS
La France est vraiment parfois un singulier pays. Il suffit de la

consultation d'un homme ayantl'oreille d'un ministre pour quedéfense
soit faite à la population entière de se servir d'un produit, de l'acheter

ou de le vendre. Le prétexte est celui-ci : « l'abus de l'usage de ce pro-
duit peut être dangereux, d On a beau objecter que l'emploi de ce

produit à une dose limitée, rendrait de véritables services à l'agricul-

lure, au commerce, à la consommation. La facilité de faire la détermi-
nation de la dose utile qu'on ne doit pas dépasser a beau être

démontrée. La prohibition est édictée, et les réclamations sont fort

mal vues de la part du corps constitué qui a le pouvoir de prononcer
l'arrêt. Telle est l'histoire de lande salicylii|ue. Mais comme les

conséquences sont d'une grande gravité pour la viticulture IVanraise, et

môme pour les finances de l'Etat, il ne faut pas hésiter à revenir sur la

question, et c'est ce que nous croyons devoir faire à l'occasion d'un
article publié sur ce sujet parle docteur Decaisne dans le journal la

France du 17 avril. On y lit les détails suivant :

« La viticulture si éprouvée depuis longues années par le phylloxéra avait trouvé
dans l'acide salicylique un puissant auxiliaire, sustout en 1880, où beaucoup de
vins arrivèrent à 5 et 6 degrés alcooliques. Son interdiction absolue lui retirait à
peu près toute chance de salut. Le commerce de vins était, lui aussi, frappé d'une
façon mortelle tant au point de vue de rirap;»rtatioû que de l'exportation. En et'tet
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le stock de vins salicylés existant à Bordeaux seulement, au mois de février 1881,

était d'environ 2,509,000 hectolitres. Les protestations de la chambre de com-
merce de Bordeaux et de la chanibre syndicale des vins et spiritueux de la Gironde
amenèrent le ministre à composition; aussi, grâce à l'intervention deM.Achard,
député, autorisa-t-ii la chambre syndicale des vins de la Gironde à publier, au
mois d'avril 1881, la déclaration suivante :

« La chambre syndicale des vins et spiritueux de la Gironde à l'honneur d'in-

former les intéressés, notamment les détenteurs de vins exotiques, qu'il résulte

d'une communication qui vient de lui être faite par M. Achard, député de la Gi-
ronde, que sans prendre d'engagements pour l'avenir, M. le ministre de l'agricul-

ture et du commerce a autorisé l'emploi des vins salicylés existant dans les

entrepôts. »

«A la suite de cette déclaration, aucune recherche ne fut faite par la douane
pour constater la présence de l'acide salicylique dans les vins arrivant de l'étranger

et la confiance ne tarda pas à renaître.

« Tout le monde en conclut que le ministre avait voulu par sa circulaire pré-

venir les abus, mais que l'acide salicylique employé à la faible dose de 8 à 1 grammes
par hectolitre, dose reconnue sulfîsante par l'usage était complètement inoffensif,

coQ^ine l'attestent du reste les autorités scientifiques dont nous parlons plus haut.

a Les transactions interrompues pendant quelque temps ne tardèrent pas à re-

prendre leur activiti' hy bituelle et tous, producteurs et commerçant^, considéraient

la question comme tranchée, lorsque, dernièrement, des vins d'origine espagnole

furent saisis à Bordeaux (novembre et décembre 1881).

« Une seule maison en a pour plus de 80,000 francs sous séquestre et n'a pu,

depuis quatre mois, obtenir satisfaction. Nouvel émoi, nouvelles protestations. Les
marchandises saisies sont toujours là, attendant une solution; des intérêts majeurs

sont en souffrance ;
importateurs et exportateurs ne savent quel parti prendre,

craignant d'être exécutés d'un moment à l'autre, soit à propos du plâtrage, soit à

propos du sahcylage.

« Il est évident pour tous que notre production vinicolea diminué dans des pro-

portions effrayantes, et que l'importation seule nous permet de maintenir à grand'-

peine notre réputation, réputation que les circulaires de toutes sortes ne font que
ruiner en jetant, à l'étranger surtout, la déconsidération sur notre commerce.

ce Toutes ces mesures arbitraires engagent bon nombre de maisons françaises à

aller s'installer en Espagne. De cette façon, elles évitent les ennuis sans fin de la

douane, de la régie et les craintes journalières de la police correctionnelle, qui

n'hésite pas quelquefois à condamner les négociants les plus honorables.

« Elles font directement d'Espagne leurs expéditions pour les colonies, retirent

ainsi à la France un mouvement considérable d'importation et d'exportation, et,

par contre, une source réelle et importante de profits pour nos finances. C'est ainsi

que, dans les environs de Saint- Sébastien, une dizaine de maisons -françaises se

sont déjà installées, et qu'une seule maison expédie directement pour l'Amérique

du Sud environ deux mille barriques par mois, marchandises qui autrefois par-

taient directement de Bordeaux. Tout cela, grâce aux vexations administratives. »

Pourquoi priver la viticulture française d'une ressource dont jouit

la viticulture étrangère? On ne le conçoit réellement pas. Qu'on empê-
che de mettre de l'acide salicylique au delà d'une certaine dose ; cela

peut se soutenir. Mais aller plus loin, c'est faire du mal sans produire

aucun bien. Est-ce qu'on prohibe le tabac, sous prétexte que son abus

est dangereux '^ Il faudrait aussi, dans cet ordre d'idées, prohiber l'u-

sage des boissons alcooliques, de l'eau-de-vie, de l'absinthe surtout,

qui portent un bien autre dommage à la santé publique
;
qui, tous les

ans, font plusieurs milliers de victimes et vouent à la folieou àlamort
tant de malheureux! Faut-il dire que c'est uniquement parce que l'Etat

tire de grands revenus des abus du tabac et des boissons, qu'on tolère

ou encourage même la consommation de ces matières toxiques.

Raisonner de cette manière, ce serait certainement toniber dans une

exagération fâcheuse; mais il est également déplorablede voir créer des

règlements ayant pour but de s'opposer à une pratique d'ailleurs utile

sous prétexte qu'elle peut donner lieu à des abus. J.-A. Ba.rral.
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LA SOCIETE DES EXPOSITIONS DE BIRMINGHAM. — II

Pour en revenir à notre sujet de la Société des expositions agri-

coles de Birmingham, en outre des deux expositions dont je viens de

parler, il y en a encore d'autres, telles que concours de chevaux, con-

cours de volailles, etc. En un mot, rien n'est négligé pour favoriser,

autant que le zèle de la Société le rend possible, l'avancement de tout

ce qui peut donner à la production animale de la ferme, un essor fécond

et une amélioration pratique.

Voici les règlements qui président à la tenue du concours de mars,

c'est-à-dire celui des reproducteurs Durhams. C'est le plus important

et le plus retentissant, car il est unique .en Angleterre dont il attire

la généralité des éleveurs.

Les animaux exposés au concours de mars à Birmingham sont

divisés en dix classes.

La première comprend les vaches et génisses au-dessus de trois ans.

La seconde, les génisses entre deux et trois ans.

La troisième, les génisses entre un et deux ans.

La quatrième, les veaux femelles au-dessous d'un an.

Pour les deux premières classes, la Société offre un l*"" prix de

250 francs et un deuxième de 125 francs. Pour la troisième classe,

celle des génisses entre un et deux ans, un prix unique de 250 francs,

et pour la quatrième classe un prix unique de 125 francs.

La catégorie des taureaux est divisée en six classes. La première

comprend les taureaux entre 20 et 30 mois; la deuxième, les vieux

taureaux de tout âge au delà de 30 mois. Pour chacune de ces deux

classes, il y a un 1" prix de 250 francs et un second de \ 25 francs.

La troisième classe, qui est sans contredit la plus intéressante, com-
prend les taureaux entre 15 et 20 mois, et se partage quatre prix : le

r-", 500 francs, le 2% 250, le 3^ 150, et le A% 100 francs.

La quatrième classe comprend les taureaux entre 10 et 20 mois,

mais cette classe est privilégiée. C'est celle des taureaux d'élite, et

auxquels les exposants attaclîent une valeur particulière. Tandis que

la mise à prix des animaux des autres classes, même celles des vaches

et génisses, comme nous le verrons tout à l'heure, n'est que de

500 francs, pour cette quatrième classe, qui est le n" 8 du catalogue

en y comprenant celles des femelles, la mise à prix est de 1250
francs, et les prix offerts par la Société sont aussi beaucou}) plus con-

sidérables. Pour les taureaux de cette classe, le 1" prix est de 1250

francs, le 2" de 500, et le 3' de 250 francs.

La cinquième classe comprend les jeunes taureaux entre 12 et

15 mois. Elle se partage quatre prix de 500, 250, 150 et 100 francs

respectivement.

La sixième classe des taureaux, 1 0' et dernière du catalogue, com-

prend enfin les veaux mâles entre 9 et 10 mois, et se partage égale-

ment quatre prix de la môme importance que les précédents.

Un prix supplémentaire de 250 francs est accordé au meilleur animal

choisi dans les quatre dernières classes. Un autre prix supplémentaire

de la môme importance est encore accorde au meilleur lot do cinq jeunes

taureaux exposés par le môme éleveur du»ns les mômes classes, à l'ex-

clusion des lauréats.
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Les conditions pour les exposants sont les suivantes :

Chaque déclaration doit être accompagnée de la remise d'une somme
de 25 francs, excepté pour la classe privilégiée des taureaux dont la

mise à prix est de 1250 francs; pour ceux-là la remise est de

125 francs.

Les déclarations sont faites sur une formule imprimée que le secré-

taire envoie à tous ceux qui en font la demande, et chaque animal doit

être déclaré sur une formule à part. Chaque déclaration doit contenir la

généalogie complète de l'animal, et les exposants sont tenus d'en garantir

l'authenticité, sous peine d'exlusion à l'avenir et de dommages-intérêts

aux acheteurs, si une erreur ou une fraude avait lieu.

Les animaux exposés doivent être la propriété de l'exposant au
moment de la déclaration.

Tous les animaux déclarés sont vendus aux enchères sans excep-

tion aucune, et sans autre réserve qu'une mise à prix de 500

francs, à l'exception des taureaux de la classe 8 du catalogue, dont

la mise à prix, comme je l'ai dit plus haut, est de 1250 francs.

Cette clause du règlement est la réalisation complète du but de la Société,

lequel est de faciliter la propagation de bons reproducteurs de la race

Durham, la seule qui ait une valeur générale parmi les agriculteurs-

fermiers, et cela à des conditions de prix abordables à toutes les

bourses. Une fois déclaré au concours, un animal ne peut plus appar-

tenir à l'exposant. Ceci est une condition expresse, et la sanction en

est l'exclusion des concours subséquents, et a pour objet d'empêcher

les exposants de pousser aux enchères ou de se faire adjuger sous le

nom d'un compère, un animal dont le prix d'enchères n'atteindrait pas

leurs prétentions ou leurs espérances. Il est absolument défendu aux

exposants de pousser ou faire pousser aux enchères.

La commission du commissaire présent est de 5 pour 100 qu'on

ajoute au prix de l'adjudication. Les animaux pendant toute la durée

d[u Concours sont à la charge et sous la responsabilité des exposants.

Les serviteurs de ceux-ci doivent être toujours présents pour soigner

les animaux dont ils sont chargés.

Pour chaque animal on envoie aux exposants un numéro d'ordre

qui doit être fixé au licol à l'entrée des animaux dans l'enceinte. Ce

numéro correspond à un numéro analogue fixé dans les travées au-

dessus d'un anneau en fer, auquel l'animal est attaché. Au fur et à

mesure que les animaux entrent, on leur colle avec de la poix à droite

et à gauche, derrière les hanches, un numéro correspondant, ce qui

permet toujours de les distinguer à première vue.

Les exposants reçoivent gratuitement un catalogue et une carte

d'admission; leurs serviteurs reçoivent aussi une carte spéciale qui

leur permet d'entrer ad libitum. Le foin et la paille sont gratuitement

fournis par la Société. L'admission des visiteurs est fixée à 1 fr. 25.

Dans le but de mettre obstacle à la non présentation des animaux

déclarés, une amende de 50 francs est infligée aux exposants pour

chaque animal non présenté, à moins que l'exposant ne produise un

certificat authentique que l'animal est mort ou malade.

Les juges sont exclusivement choisis parmi les éleveurs pratiques

les plus éminents et les plus honorables de l'Angleterre et possédant

toutes les qualités qui peuvent leur concilier la confiance des expo-

sants. On n'y admet ni boucliers, ni gens officiels, ni grands seigneurs,
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ni liommes politiques, ni complaisants, ni fâcheux. Ce sont tous des

aj^riculteurs praticiens et éleveurs. L'attention de ces hommes d'élite

est surtout dirigée vers les points principaux de la symétrie, de la

précocité, grand développement relatif, pureté de race, et en général

loulos les qualités qui caractérisent un étalon améliorateur pour la

production du lait et de la viande. On leur recommande principa-

leùient de rejeter impitoyablement tous les concurrents présentant un
embonpoint exagéré, le caractère essentiel de ces Concours étant l'en-

couragement de la production d'animaux (ïélevage et non à'engrais.

Comme sanction finale, la Société se réserve le droit d'expulsion et

de prohibition d'exposer à l'avenir dans les concours, de tout exposant

qui n'observerait point ses conditions et ses règlements, et se ren-

drait coupable de fausses déclarations, changement de noms des

animaux et des propriétaires, et de toute autre pratique frauduleuse

pouvant tromper les commissaires et fourvoyer les juges. La Société

se réserve aussi le droit de refuser de recevoir les déclarations d'ani-

maux présentés par qui que ce soit. De plus les animaux inscrits ou
éligibles à l'inscription au Herd Book, sont seuls admissibles.

Voilà le mécanisme fort simple et fort judicieux de l'action de la

Société. Je suis entré dans tous ces menus détails pour faire apprécier

à mes lecteurs le caractère, le but et l'agencement exécutif de cette

Société si simple dans ses fonctions et si puissante par les bienfaits

qu'elle répand sur toute l'agriculture anglaise. On peut affirmer que
le bien qu'elle accomplit est incommensurable. Non seulement elle

fournit aux plus petits cultivateurs anglais des animaux de race

authentiquement tracée et d'une pureté de sang incontestable à des

prix très modérés; mais elle offre aussi aux nations du monde entier

des occasions uniques pour puiser, dans le but de l'amélioration de
leurs races locales, les meilleurs éléments reproducteurs. Tous sont

guidés dans leurs acquisitions par le jugement impartial et éclairé

d'un jury d'élite, et le nombre toujours croissant des animaux exposés
est une garantie que ces expositions ne comportent point seulement
des animaux de rebut dont les éleveurs épluchent leurs troupeaux,

car avec un pareil assemblage de sujets, les animaux trop défectueux

ne trouvent pas acheteurs, même à la mise à prix si minime fixée par
la Société. Mais quel encouragement pour les éleveurs, que ces expo-
sitions périodiques qui leur assurent le placement relativement avan-
tageux de leurs produits! Ou aurait tort de s'imaginer que les prix

obtenus à ces enchères ne répondent point à la valeur des animaux.
Los acheteurs sont, eux aussi, trop nombreux pour qu'un animal ne
réalise point sa juste valeur. Les enchérisseurs sont généralement des

hommes pratiques, ayant une connaissance approfondie des généalo-

gies et des qualités des animaux offerts à la vente. Tous ont eu le

temps nécessaire d'examiner eux-mêmes chaque animal et de noter

leurs observations, de sorte que même cji dehors de la déclaration des

récompenses, chacun ))eut se rendre compte de la valeur, pour ainsi

dire intrinsèque, de cliaquc animal et fixer à l'avance le chiffre au-

quel il devra s'arrêter. Donc, à tous les points de vue, l'institution

de la Sociéié des expositions de Birmingham est noble, parce qu'elle

est désintéressée, utile parce qu'elle est féconde et digne d'imitation

puisqu'elle rend des irer\iccs réels à tous les intérêts (|u'elle a pour
but do servir.
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Pour donner une idée du caractère sérieux des enchères de la So -

ciété de Birmingham, bien que ces enchères aient pour point de départ

une mise à prix si minime, je vais dans le tableau ci-dessous en don-

ner les résultats moyens, année par année et pour chacune des dix

classes respectivement, à partir de l'année 1875 jusqu'au dernier con-

cours au mois de mars dernier 1 882 inclusivement :

PI 1^
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La situation . — La facilité et le bon marché des transports, surtout

du fret maritime ont opéré de nos jours une transformation profonde

dans l'industrie manufacturière et dans les habitudes commerciales.

Que cette transformation ait beaucoup accru la production, personne

ne le conteste. Tout le monde avoue que la puissance productive de

l'homme s'est augmentée dans d'énormes proportions. On ne peut nier

la lumière. Mais le privilège de notre situation territoriale s'est amoin-

drie, et cet amoindrissement jette de l'inquiétude dans beaucoup

d'esprits.

L'agriculture de nos vieux pays est menacée par la concurrence des

contrées neuves de l'Amérique, de l'Australie, de la Russie, peut-être

du Soudan, bientôt, quand elle était déjà durement éprouvée par la

hausse des salaires, par la concurrence, à l'intérieur, de la main-d'œuvre

industrielle.

Partout on se plaint de la crise que traverse notre agriculture française.

Mais, quels que soient les inconvénients et les dangers qu'entraîne avec

elle cette perturbation critique, il convient de l'envisager en face, sans

découragement ni faiblesse, parce qu'elle n'est pas aussi nouvelle qu'on

semble le croire, et parce qu'elle peut être surmontée par la science et

par le travail: des améliorations et des progrès réalisés démontrent la

possibilité de la lutte.

Telle est la conclusion que nous voulons essayer de poursuivre

et d'atteindre par cette étude.

Tout dabord, il ne faudrait pas s'imaginer que l'on puisse se passer

de capital et de travail dans les pays nouveaux plus facilement que

dans les anciens. Aux Etats-Unis comme ailleurs, la nature n'est pas

invariablement complaisante. Pour réussir, il ne suffit pas de se confier

à sa bonté, de défricher la terre, de bâtir des greniers immenses et

d'attendre tranquillement que le Tout-Puissant vienne les remplir.

Si l'on y trouve des terres vierges profondes et substantielles, les

obstacles y sont aussi plus grands que dans les vieux continents: non
seulement on y rencontre des hivers rudes, arrêtant tous les travaux

de la culture, des sécheresses périodiques funestes, des insectes nom-
breux et désastreux; mais en outre, on doit y subir un débouché loin-

tain et par conséquent très onéreux, un isolement écœurant au milieu

de solitudes immenses.

Là, comme ailleurs, les terres qui ont été soumises à des procédés

d'épuisement pendant une certaine période de temps, se sont progres-

sivement appauvries; quand on y a récolté du blé, du blé encore, du
blé toujours, là, comme partout, on a spolié le sol. Et il devient parfai-

tement clair que si un tel régime continuait longtemps encore, sans

aucune restitution, on verrait s'accumuler les déceptions et les ruines.

La terre ne travaille point ainsi partout et toujours; elle veut qu'on

lui rende l'équivalent de ce qu'on lui prend.

Pourtant l'on marchande sans cesse avec cette terre nourricière,

on ne veut lui accorder que le moins de capitaux possible. On dit

qu'elle ne rapporte pas assez. Chacun veut avoir de grosses rentes,

bien assurées, et travailler le moins possible, ce qui est, tout simple-

ment injuste, déraisonnable et impie. Dieu a dit à l'homme de gagner
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son pain à la sueur de son front^ il ne lui a pas dit de le gagner à la

sueur du front des autres.

Que l'on demande sans relâche, dans notre chère France, l'abolition

des privilèges dont jouissent encore certaines branches du travail natio-

nal qui, dans leur opulente misère, distribuent de gros salaires et de
gros dividendes, en face de nos populations rurales moins favorisées,

c'est évidemment poursuivre la grande œuvre d'émancipation, d'égalité,

de justice qui, au travers des âges, quelques obstacles qu'on lui

oppose, tend toujours vers une moins grande inégalité dans la répar-

tition des richesses. Mais c'est une œuvre générale et de longue
haleine; tout à fait en dehors de la technique agricole qui seule est de
mise ici.

Le secours le plus immédiat, le plus efficace qu'on puisse offrir à

nos cultivateurs pour lutter entre la concurrence étrangère et contre

la concurrence intérieure est, bien certainement, de leur redire sans

se lasser, sous toutes les formes, pour, enfin, les en convaincre peu à

peu, que le progrès réside, de nos jours surtout, dans la connaissance
plus intime de chacun des facteurs de la productivité.

Non seulement le cultivateur doit faire une étude de plus en plus

approfondie de sa terre, de son climat, de son milieu économique, se -

lectionner avec plus de soin les plantes qu'il cultive, faire un usage
plus large des instruments perfectionnés, mais il doit commencer
avant tout par approprier convenablement son atelier agricole; puis,

après^ le pourvoir lVengrais complémentaires . Sans l'appropriation de la

terre arable, pas de récoltes régulières et satisfaisantes, pas de pro-

duits rémunérateurs. C'est en vain qu'on travaille des terres pauvres
et mal fumées, c'est en vain qu'on fume des terres mal appropriées.

Nous voudrions de nouveau essayer de dégager plus complètement
et de faire ressortir l'importance croissante de ces deux opérations

primordiales de l'art agricole qu'on nomme communément Yaméliora-
tion et la fertilisation des terres. Car ces deux opérations capitales de
la culture peuvent, mieux que toutes autres, élever les rendements des

plantes cultivées, en les préservant, autant que possible, du fléau des

intempéries et permettre à notre agriculture de supporter, de sur-

monter cette fâcheuse coïncidence : d'une part, l'abaissement des prix

de vente, et d'autre part, la hausse des frais de production.

Râle de la terre végétale.
'— L'agriculture est bien véritablement une

industrie, la ferme une manufacture de produits organiques, travaillant

pour le marché, et comme toutes les autres industries, ayant en vue,

comme dernier terme : le profit. Non seulement l'agriculture est par

elle-même une grande industrie, la plus grande et la plus nécessaire

de toutes, celle qui produit le plus de richesses, celle qui occupe le

plus de bras, mais elle est en connexion intime avec toutes les autres

industries par les matières premières qu'elle leur fournit, par les

résidus qu'elle leur emprunte et par les procédés mécaniques qu'elle

emploie.

Or, aucun industriel digne de ce nom ne songe actuellement à

transformer les matières premières en produits' utilisables, avant

d'avoir construit ou tout au moins convenablement approprié son

atelier, c'est-à-dire le milieu où il fait travailler ses ouvriers.

Pourquoi l'agriculteur néglige-t il si fréquemment ce soin? C'est

que, le plus souvent, il se méprend étrangement sur le véritable rôle
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de la terre végétale. Il la compare, comme elle l'est encore dans les

pays neufs, à la matière première sur laquelle s'exerce l'industrie

manufacturière, tandis que la comparaison serait beaucoup plus exacte,

pour nos vieux pays surtout^ en assimilant la terre à l'atelier, à l'ap-

pareil de production. La terre végétale est véritablement un réservoir,

un magasin, un laboratoire, dans lequel s'accumulent et se préparent

les aliments des plantes, bien plutôt qu'un agent de production.

Sans doute, il est des terres qui, par suite de leur formation et de

leur situation, peuvent se trouver et se maintenir, même pendant
longtemps, productives; mais les terres naturellement fertiles sont

des exceptions, elles deviennent de plus en plus rares, leur surface

se restreint en comparaison de l'étendue croissante de celles qu'on

cultive.

D'ailleurs, partout dans les terres végétales, les aliments immé-
diatement assimilables par les plantes y sont en si petites quantités

(3 à 4 pour 100) par rapport à l'ensemble des particules terreuses,

qu'ils disparaissent complètement dans la masse tellurique, qui elle,

sert essentiellement de réservoir, de point d'appui, de soutien, aux
plantes cultivées.

Si donc la terre végétale ne sert pas plus à nourrir immédiatement
les plantes que l'estomac à nourrir les animaux, elle joue un rôle

analogue, elle digère en quelque sorte les matières nutritives qu'on

lui confie. Car ces substances alimentaires doivent être toutes préa-

lablement dissoutes dans l'eau, avant de pouvoir pénétrer dans les

organes absorbants des plantes.

Dès lors, n'entrevoit-on pas clairement que la productivité d'une

terre étant la résultante : d'une part, de ses propnélés phijsiques, c'est-

à-dire de leur aptitude, de leur puissance à transformer les engrais en
aliments assimilables, et, d'autre part, de sa richesse, c'est-à-dire de

son approvisionnement en substances nutritives, l'industrie agricole,

comme toute autre industrie, comprend deux grandes opérations fon-

damentales, d'abord : la construction de l'atelier et ensuite Vappro-

visionnemcnl en matières premières.

La fertilité. — La terre végétale n'a pas de valeur naturelle qui

soit indépendante du travail humain, tous les dons de la nature sont

essentiellement gratuits et profitent à tout le monde. Ce qui commu-
nique au sol une valeur, c'est le travail du cultivateur et le travail

social environnant. Il est important de bien distinguer ces deux sortes

de travaux : le travail du détenteur de la terre et celui de la société qui

l'avoisine, car l'intensité du premier doit toujours se régler sur celle

du second, sans quoi pas de prospérité durable pour l'agriculteur.

La culture intensive, à gros capital, n'est pas praticable partout,

mais la culture doit devenir d'autant plus active que les besoins de la

consommation s'accroissent et que la richesse commune s'accumule.

Le développement de la culture est intimement lié à l'activité indus-

trielle et commerciale. Des preuves abondent pour établir cette vérité

trop longtemps méconnue. Il suffit de considérer les pays où l'indus-

trie a pris le plus grand essor, l'Angleterre, les Flandres, la Belgique,

la Hollande, la Saxe, etc., pour reconnaître aussitôt que ce sont égale-

ment les pays où l'agriculture est le plus prospère.

Toutefois point d'illusion : toutes les terres pauvres, mal appro-

priées, ne sont pas susceptibles d'être cultivées avec avantage. L'iiis-
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toire des entreprises agricoles d'ailleurs bien conduites, permet d'affir-

mer qu'il n'est pas dans la puissance du cultivateur de fonder, à bref

délai, la fertilité d'une manière économique, partout où les propriétés

du terrain sont trop défectueuses, partout où la composition de la terre

est trop incomplète. « Ce n'est pas la ferfilité des champs, mais la du-

rée de cette fertilité que l'agriculteur tient entre ses mains. » (Leibig).

Dès lors une revision culturale importante est à faire dans notre

pays, aussi bien dans l'intérêt particulier que dans l'intérêt général.

On doit délaisser, sans hésitation, ne plus consacrer à la culture

arable, toutes les terres qui ne peuvent pas donner régulièrement de

récoltes rémunératrices, ou qui ne peuvent pas être appropriées,

améliorées promptement avec les ressources immédiates dont on dis-

pose. On doit les abandonner sous bois ou sous gazon, laissant à la

nature et au temps les moyens de les améliorer, de les faire passer gra-

duellement à une période plus avancée de productivité. Car si nous

recherchons les causes qui ont amené les échecs que l'on reproche

avec tant d'emphase aux agriculteurs novices ou incomplets, nous

trouvons qu'en dehors de leur inaptitude et de leur inexpérience, qui

les ont naturellement portés vers des entreprises agricoles scabreuses,

ils ont le plus souvent sombré parce qu'ils se sont obstinés à la cul-

ture de terres trop pauvres ou trop mal appropriées. Ils ne s'étaient

pas suffisamment rendu compte des avances en tous genres qu'une

terre, à l'état brut, exige pour sa transformation, pour sa mise en

culture régulière. Ils s'étaient nourris de Tillusion trompeuse de pou-

voir construire peu à peu l'habitation des plantes agricoles, avec les

profits hypothétiques qu'ils retireraient de la culture des terres

pauvres et ils considéraient d'ailleurs bénévolement le terrain agri-

cole comme une mine inépuisable. Or l'histoire des défricheurs des

landes a montré par d'amères déceptions combien étaient erronées

l'une et l'autre de ces croyances.

Loin d'être en grande partie gratuite, la production agricole exige

de grands capitaux. L'agriculture, sans avancés, est comme la terre

sans amendements, elle va en dépérissant.

Dans une bonne terre, dans une terre bien amendée, il est facile

d'être un bon cultivateur, tout vient à souhait, tout réussit, tout pros-

père; mais dans une terre mauvaise, qui n'a pas été appropriée ou qui

ne peut pas l'être économiquement, l'habileté du cultivateur le plus

expérimenté vient s'annihiler, échouer fréquemment devant les difficul-

tés renaissantes d'un terrain rebelle à la culture.

Ce sont là des faits bien connus, et pourtant ne rencontrons-nous

pas, partout, beaucoup de terres, le plus grand nombre, livrées d'an-

née en année à une agriculture précaire, qui a été justement quali-

fiée de culture à la grosse aventure, ne fournissant que de maigres ré-

coltes, parce que ces terres sont exploitées par des procédés encore

barbares : sans science, sans art, sans capitaux.

La tradition. — On se plaint communément que l'agriculture pro-

gresse si lentement, suive d'aussi loin l'essor merveilleux de l'industrie

manufacturière. Oh! il faut bien avouer qu'il y a un peu de la faute

à tout le monde. L'opinion générale n'a pas foi dans l'agriculture. On
se dépouille si difficilement des préjugés accumulés pendant une lon-

gue suite de siècles; ce tant une vieille erreur a de force contre une

jeunejvérité. » Et l'on connaît le tableau célèbre de Labruyère qui, dans
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une page admirable, a traduit avec une sanglante ironie l'étal si misé-
rable des pauvres paysans du dix-septième siècle, toujours en butte à
l'injuste et insultante pensée de leurs contemporains.

Mais il faut bien reconnaître aussi qu'il y a beaucoup de la faute de

nos cultivateurs modernes qui, trop enclins à tenir en suspicion les

préceptes de l'agronomie, refusent d'écouter ses conseils et se condam-
nent encore, eux et les leurs, à une ignorance héréditaire.

Certes, il a fallu bien du temps pour que la science, qui a toujours

été cultivée en France, avec éclat, dans toutes ses branches, prît

enfin dans notre pays la direction du travail.

L'agriculture est, de nos jours, à pou près dans les conditions oij.

se trouvait l'industrie manufacturière vers 1860, lorsqu'il était ques-
tion d'abaisser certains droits protecteurs, de supprimer certaines pro-
hibitions encore subsistantes. Les industriels ne nous disaient-ils pas
qu'ils allaient périr, que le travail national allait être supprimé? Au
lieu de cela, nos manufactures se sont réformées, elles ont modifié

leurs modes d'achat, jeté au rebut leurs vieilles machines et utilisé les

découvertes modernes.

C'est un fait bien remarquable et digne d être sans cesse rappelé

qu'à toutes les époques de transition, de progrès marquants, après un
temps de crise, le travail national ne s'en porte que mieux, par la rai-

son que ce qui est conforme à la nature est favorable à la vie, au dé-

veloppement de la vie. Cela est surtout vrai en agriculture.

L'exploitation du sol est l'industrie qui progresse avec le plus de
lenteur, précisément parce qu'elle est la plus antique et que ses divers

procédés, transmis de pères en fils, sont imposés par la tradition, par
l'usage séculaire, par la routine.

Quel agriculteur n'a pas ressenti combien la routine est dure pour
la terre, combien elle est puissante sur la culture des champs pour
entraver tout progrès, pour empêcher que notre pays soit cultivé,

comme il pourrait l'être et donne enfin les produits qu'on a droit d'en

attendre. Bouscasse,
Professeur d'agriculture

,
{ha suite prochainement). à l'Ecole nationale de Grand-Jouaii (Loire-Inférieure).

SITUATION AGRICOLE DANS LA GIRONDE
Quand finit le mois de février, on lui dut les premières pluies sérieuses qu'avaient

de plus en plus fait désirer ce mois et celui de janvier.

Quand commença celui de mars, on eût encore des pluies bienfaisantes, et la

végétation fut ainsi remise dans l'état exigé par le point où était parvenue l'année

courante. Aussi, vit-on bientôt les prairies offrir cette teinte vert foncée, signe du
début de leur végétation active; les arbres fruitiers se couvrir de feuilles; les blés

revenir aux bonnes dispositions qu'ils avaient d'abord montrées, la vigne déchirer

l'enveloppe de ses bourgeons et montrer, comme nous le voyons en ce moment,
des dispositions, tout à la fois, objets des espérances et des craintes du vigneron.

Nous ne pouvons oublier effectivement que nous sommes en lune rousse depuis

le 19 mars, pour y rester jusqu'au 17 avril. Et bien qu'il ne soit pas possible d'ad-

mettre que cet astre, durant cette période, soit plus à craindre qu'en tout autre

temps, les températures qui viennent de rappeler la vigne à son existence active,

encore peu affermies, peuvent fléchir, et, favorisées par la clarté des nuits, aider à

l'action du terrible fléau.

Action qui se produit alors, selon les explications de Arago, par la perte de
calorique que suiDit la plante par le rayonnement vers un ciel sans nuages.

Espérons que tels ne seront pas les faits en 1882 et que les vignes qui n'ont pas
encore été atteintes par le terrible phylloxéra, parcourront sans obstacle toutes les

périodes de leur végétation annuelle! Aug. Petit-Lafitte.
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SUR LINGUBATION ARTIFICIELLE

Les lecteurs du Journal de Vagricullurc savent combien, depuis quel-

ques années, les appareils d'incubation artificielle ont pris d'exten-

sion. Ainsi qu'il arrive toujours dans une nouvelle industrie, les

constructeurs se sont multipliés et, devant les exigences toujours crois-

santes du public avide de progrès, ils ont redoublé d'efforts pour

donner satisfaction à tous les besoins. C'est aujourd'hui sur des dé-

tails que portent les perfectionnements, détails qui ont leur importance,

parce qu'ils rendent plus facile l'apprentissage toujours nécessaire

pour les fermières et leurs servantes, et aussi parce que leur bonne

entente assure le succès d'une opération délicate. H y a place pour

beaucoup sur ce nouveau marché, et de la lutte courtoise entre les

constructeurs ressort toujours un nouveau progrès. Dans cette fabrica-

tion encore dans l'enfance il y a peu d'années, se produit le même fiiit

Fig. 9. — Couveuse à ua seul réservo'ir. Fif. 10. - Go'.iveuîe de M. Fré.nond,
à deux réservoirs.

qui a été successivement constaté dans toutes les branches de l'outil-

lage agricole. Nous pouvons d'ailleurs ajouter que c'est en France que
l'industrie de l'incubation a réellement pris naissance, et que c'est

encore chez nous que les principaux progrès ont été jusqu'ici réalisés.

Aujourd'hui nous voulons appeler particulièrement l'attention sur

les appareils d'incubation de M. Alphonse Frémond, constructeur à

Paris. Trois conditions sont indispensables pour la réussite : mainte-

nir dans les boîtes où les œufs sont placés une chaleur régulière; don-
ner à l'air le degré d'humidité qui est nécessaire pour que la vitalité

des poussins se maintienne, surtout dans les derniers jours; enfin,

assurer la ventilation qui débarrasse les boîtes de l'acide carbonique
qui sort des œufs. Pour obtenir ce triple résultat, M. Fréjnond a adopté
le système des couveuses à tiroirs, chauffées par de l'eau chaude, dont
la température est maintenue régulière par le changement d'une partie

de l'eau matin et soir. L'humidité de l'air est maintenue par de pe-

tits bassins d'évaporation que chauffe le réservoir inférieur, l-^nlin,
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Taération est assurée par une série de petites ouvertures placées sur les

parois opposées de l'appareil et qui peuvent être ouvertes isolénaent ou

ensemble suivant les besoins du service.

Le modèle le plus simple est celui de la couveuse à un seul réser-

^|J5^ il. — Couveuse pjji' les œufs il autruche

voir (fig. 9). M. Frémond en construit quatre types, pour 30, 60, 120
et 240 œufs. Leur prix varie de 60 à 1 50 fr. suivant ces dimensions, La
plus petite a une longueur de 60 centimètres, une largeur de 52 c^m-

Fhj;. V2. — Tourne-a'ufs mécanique
de M. Frémomi.

Fig. 13. — Cnsicr carré. Fig. l'i. — Casier

circulaire.

timètres, une hauteur de 70 centimètres; la capacité du réservoir est
de 40 litres. Pour la plus grande, la longueur est de 1"'2,5, la largeur
de 92 centimètres, la hauteur de 60 centimètres

; la capacité du réser-
voir est de 175 litres.

La couveuse à deux réservoirs (fig. 10) permet de chauffer les œufs
en dessus et en dessous; les deux réservoirs communiquent entre eux,
de telle sorte qu'au moment du changement d'eau, il est facile d'y
établir un courant qui assure une égalité complète de température
entre l'un et l'autre. Les bassins d'cvaporation sont chaufiés directe-
ment par le réservoir inférieur. II y a aussi quatre types de ce modèle:
pour 30, 60, 120 et 24<) (p.iifs; les dimensions sont un peu plus
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grandes que pour les modèles précédents; les prix varient de 80 à

1 90 fr. Les mêmes précautions sont prises pour assurer la régularité

de l'opération que dans les couveuses à un seul réservoir. Ce sont les

couveuses de dimensions moyennes, pouvant renfermer 60 ou 1 20 œufs,

qui conviennent le mieux dans les conditions ordinaires des fermes
;

les plus grandes sont principalement destinées aux établissements

d'élevage, aux grandes propriétés, comme aux faisanderies. Ces der-

nières sont à deux tiroirs; tous les autres modèles sont à un seul tiroir.

Chacun sait que, pour que l'incubation réussisse, il faut que les

œufs soient retournés chaque jour. Le plus souvent ce travail est fait

à la main; mais la plupart des constructeurs de couveuses ont imaginé

Fig. 15. — Thermosiplion pour le chauffage des couveuses

des dispositions qui permettent de l'exécuter automatiquement. Dans
les couveuses de M.Frémond, le tourne-œufs mécanique (fig. 12) eon-

sistedans l'adjonction au tiroir decasiers dont le fond estmuni de trous

au-dessus desquels sont placés les œufs; si l'on enlève l'un des casiers,

et si Ton pousse chacun des autres de telle sorte qu'il vienne prendre
la place du précédent, les œufs tournent sur eux-mêmes pendant le

déplacement, et par le mouvement même du casier, ceux qui étaient

au centre du tiroir viennent à la périphérie, et réciproquement. Ces

casiers peuvent avoir la forme carrée (fig. 13) ou ronde (fig. 14).

Pour les personnes que peut gêner le chauffage de l'eau nécessaire

au maintien de la température, M. Frémond construit un thermosiphon
spécial que représente la fig. 15. Ce thermosiphon est chauffé par

une lampe à pétrole; il peut l'être aussi par le gaz. Toutes les douze

heures, on allume la lampe, et on ouvre les deux robinets qui com-
muniquent avec les réservoirs de la couveuse, afin que le courant

d'eau chaude s'établisse. Dès que la température accuse 40 degrés, on

éteint, et on ferme les robinets. Ce système de chauffage peut s'ap-

pliquer à toutes les couveuses, de môme que les couveuses qui en sont
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munies peuvent aussi fonctionner sans son secours, par le simple re-

nouvellement de l'eau chaude.

Les couveuses doivent toujours être munies d'un thermomètre in-

diquant les variations de température qui s'y produisent. Pour faciliter

le travail, M. Frémond a imaginé d'y joindre un thermomètre électrique

avertisseur. Ce thermomètre réglé spécialement pour la température

de 40 degrés, est relié à une pile et à une sonnerie électrique; si la

température vient à dépasser cette limite, la sonnerie fonctionne, et

l'on est prévenu qu'il faut aérer l'appareil. Pour enlever ce dernier

soin, on peut avoir recours à un régulateur électrique de température.

Ce régulateur (fig. 16) a pour fonction, lorsque la température dépasse

40 degrés, d'ouvrir une soupape pour faire échapper au dehors l'air

chaud; lorsque par suite de cet échappement d'air chaud, la tempéra-

ture est descendue d'un demi-degré, la soupape se referme elle-même.

Fig. IG. — Régulateur électrique de température.

Il n'y a ainsi aucun danger que la chaleur dépasse le degré voulu pour

le bon fonctionnement des couveuses.

Les éleveuses sont le complément des couveuses artificielles; nous

y reviendrons dans un prochain article. Henry Sagmer.

LES MOYENS ARTIFICIELS DE MULTIPLICATION
EN HORTICULTURE

Les semis offrent, nous l'avons vu, des avantages marqués et in-

contestables pour la multiplication d'un grand nombre de plantes,

parmi lesquelles les plantes annuelles tiennent le premier ranj^, celles-ci

ne pouvant le plus souvent être multipliées autrement. Mais nous

avons vu aussi que par le semis, et c'est là un de ses avantages, 1 on

n'obtient pas toujours des individus exactement semblables aux

parents. Les plantes horticoles, en ctfet, sont susceptibles de varier de

forme, de couleur ou de grandeur, suivant le milieu dans Iciiuel on

les a placées et les soins dont on les a entourées. Ces variations si

diverses sont la richesse de l'horticulture; c'est grâce à elles que l'on

a obtenu celle multiplicité de formes, chez toutes nos plantes cultivées.
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Ces accidents de la nature peuvent quelquefois, par des semis suc-

cessifs intelligemment conduits, être fixés et constituer alors ce que l'on

a appelé des ?'aces, que la graine perpétuera. D'autres fois, au contraire,

ils sont absolument fugaces et c'est en vain alors que l'on compterait

sur les semences, qui souvent font même défaut, et qui, quand bien

mêmes elles existeraient, ne les reproduiraient le plus souvent pas.

C'est dans ces conditions qu'il faut avoir recours aux moyens arti-

ficiels de multiplication. Parmi ceux-ci les principaux sont la marcotte,

la bouture et la greffe.

La marcotte est une opération qui consiste à entourer une branche

ou un rameau d'un végétal de conditions de chaleur et d'humidité

telles qu'il se produise des racines adventives. Ces racines une fois

produites, l'on pourra retrancher le fragment du végétal qui les porle,

du pied-mère, et il constituera à son tour un individu complet en tous

points semblable à celui qui l'a produit. L'on pourra donc de cette

façon perpétuer non seulement des individus qui ont varié, mais même
des variations accidentelles produites seidement sur un seul rameau.

Toutes les fois que les rameaux sont suffisamment longs et flexibles

pour pouvoir être inclinés jusqu'au sol, l'opération sera facile puisqu'il

n'y aura qu'à les fixer dans la terre pour que ces rameaux s'enracinent.

C'est de cette façon que l'on multiplie les vignes, les mûriers, les

lauriers-roses, etc. L'opération consiste alors à ouvrir une jauge au

pied de la plante-mère et à fixer au fond de celle-ci les marcottes au

moyen de petits crochets de bois; puis, après avoir relevé l'extrémité

du ratneau et l'avoir fixé à un tuteur destiné à le consolider et à le

maintenir dans une position fixe, l'on recouvre toute la partie coudée

de quelques centimètres de terre meuble. Pour les plantes supportant

difficilement la transplantation, l'on fait ces couchages dans des pots

ou des paniers que l'on a placés en terre, ce qui permettra plus tard de

les transporter sans faire subir de dommages aux racines.

Mais il arrive que la plante à marcotter ne porte que des rameaux

tiès courts et insuffisamment flexibles pour pouvoir les infléchir

jusqu'au sol; il est nécessaire alors d'élever la terre vers la branche.

L'on se sert dans ces conditions de pots fendus sur le côté, ce qui permet

d'introduire la branche dans son milieu. L'ouverture est ensuite

fermée par une lame d'ardoise ou de verre et le pot rempli de terre

que l'on aura soin de maintenir humide par de fréquents arrosages.

Tous les modes de marcottage, qui varient quant aux détails suivant

les plantes sur lesquelles on les pratique, peuvent se rapporter à ces

deux systèmes que nous venons d'indiquer. Le terjps que mettent les

marcottes à produire des racines est extrêmement variable suivant les

individus et le milieu dans lequel on les place. Il y a des plantes qui

s'enracinent au bout de quelques semaines; d'autres, au contraire,

demandent des mois entiers avant de produire leurs racines adventives.

L'on peut hâter dans certains cas l'enracinement en pratiquant des

incisions sur la branche que l'on marcotte, et c'est au voisinage des

plaies ainsi produites que les racines se produiront.

Ce mode de multiplication offre certainement des avantages, puis-

qu'il permet d'agir à coup sûr, mais il a l'inconvénient de ne permettre

la propagation qu'à un nombre faible d'exemplaires à cause du volume

des branches employées; aussi dans bon nombre de cas le remplace-t-on

par la bouture. Celle-ci consiste à couper un fragment de végétal et à
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le faire enraciner après l'avoir séparé du pied-mère. Presque toutes les

parties des végétaux, telles que les rameaux, les bourgeons ou même les

lèuilles, peuvent servir à faire des boutures; mais toutes les espèces ne
réussissent pas également bien par ce procédé, il y en a même qui
semblent lui être presque absolument réfractaires.

Comme dans le marcottage le temps employé pour l'enracinement

varie à l'infini suivant les individus, le milieu et les soins prodigués,

mais l'on peut dire d'une façon générale qu'il est beaucoup plus court

chez la bouture que chez la marcotte.

Pour faire des boutures de plantes ligneuses telles que de rosiers ou
bien de groseilliers, on coupe les rameaux par fragments de quelques
centimètres, mais suffisamment longs pour porter au moins trois ou
quatre bourgeons, puis l'on pique toutes ces boutures dans une terre

meuble, soit à l'air libre, soit sous une cloche si l'on veut attendre

moins longtemps le succès de l'opération.

D'ailleurs il n'est pas indispensable de couper les rameaux en frag-

ment d'aussi faible dimension et pour certains arbres il suffit de pren-
dre une branche de grosseur presque quelconque et de Tenfoncer dans
delà terre humide pour la voir s'enraciner rapidement; c'est le cas des
saules et de certains peupliers.

Pour les végétaux herbacés on prend des rameaux pourvus de feuilles

et les plus tendres qu'il est possible. Seulement dans de pareilles

conditions il est impossible d'agir à l'air libre et toutes les boutures
herbacées doivent être faites non seulement sous verre, mais encore
sur couche ou dans une serre.

Une fois que les boutures renfermées sous cloche sont enracinées, on
les habitue peu à peu à l'air libre, et finalement on les découvre complè-
tement. A partir de ce moment chacune d'elles sera rempotée et consti-

tuera un végétal complet.

Le grand avantage de la bouture, c'est de permettre de multiplier ra-

pidement les plantes. Aussi est-ce le mode de propagation qu'emploient
surtout les horticulteurs pour fabriquer ces quantités énormes de
fleurs dont nous avons besoin chaque année pour orner nos jardins.

Les plantes multipliées par la bouture sont celles qui sont les meil-

leures à employer en ornementation; car, outre qu'elles reproduisent
fidèlement l'individu dont elles sont issues, elles fleurissent beaucoup
plus vite et plus abondamment que si on les avait obtenues de semis.

J. Dybowski.

LES RESIDUS D'AMIDONNERIES POUR LE BÉTAIL
A propos des résidus de maïs d'Amérique, que l'industrie fournit

aujourd'hui en grande quantité et (|ue M. Ladureau, dans le n" (>T9 de
votre estimé Journal, recommande avec raison pour l'alimentation du
bétail, permettez-moi de prévenir vos lecteurs et de leur dire que,
ces résidus, comme d'ailleurs tous les résidus d'amidonneries ou de
distilleries, ne doivent pas être donnés en trop grande quantité et que
malgré leur richesse en azote, ils ne forment nullement un aliment
complet.

On vient en effet de constater dans les environs de Colmar et sur une
assez vaste échelle, sur les bêtes bovines nourries avec ce résidu une
maladie particulière des tissus osseux, où la matière minérale des os
est dissoute et cède la placj à la matière organique, laquelle éprouve
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même la dégénérescence graisseuse. Les os frappés de ce que l'on ap-

pelle l'ostéomalacie ou l'ostéoclastie, sont moins faciles à couper au

couteau, gras au toucher, et surtout se fracturent facilement sous

l'influence de quelqu'effort de l'animal, voire même quand il se lève

dans son étable; la maladie se constate surtout dans les coxaux et les

vertèbres lombaires, parfois dans les extréjnités du fémur et aussi dans

le tibia. Les bêtes atteintes de cette cachexie osseuse sontgrasses, nul-

lement épuisées comme dans d'autres épizooties ostéoclastiques, et

très bonnes pour la boucherie; seulement si elles ont eu une fracture,

elles se vendent mal, et cependant la fracture n'a que peu de tendance

à se réparer spontanément.

L'affection ne serait-elle pas due à un excès d'azote que renferment

ces résidus, où alors au lieu d'urée la nutrition pi'oduit de l'acide urique
;

plus tard un excès d'acide oxalique qui dissout le phosphate de chaux

des os, le met en liberté; l'urine des malades dépose une crème cha-

toyante, irisée, que l'on voit tapisser les rigoles de l'étable et qui est

formée de phosphate et de carbonate de chaux.

Quoiqu'il en soit de cette explication, le mal existe et il est de l'in-

térêt des cultivateurs de le prévenir.

Quant au traitement, j'essaie en ce moment la chaux dans l'eau

sucrée; si je devais ne pas réussir, j'enployerais la limonade nitrique,

A. ZUNDEL,
Vétérinaire supérieur d'Alsace et de Lorraine.

COURRIER AGRICOLE D'ALGÉRIE

L'hiver 1881-82 a été en Algérie froid et pluvieux, ce qui veut dire

qu'il a été des plus favorables à toutes les cultures. Aussi partout les

récoltes ont les plus belles apparences, et tout fait espérer une année
d'abondance sous tous les rapports. La quantité d'eau tombée à

Alger depuis le 1" octobre jusqu'à ce jour est d'environ 570 milli-

mètres. La moyenne des 30 dernières années est de 750 millimètres,

et celle des cinq dernières années n'est que de 450 millimètres, en sorte

que l'année actuelle, sans compter les pluies que nous aurons encore,

se présente dans de bien meilleures conditions que les précédentes.

Dans ce pays, on peut dire que les récoltes sont en raison directe

de l'eau tombée, comme aussi on admet dans le Tell que l'on a une bonne
récolte tous les cinq ans, deux moyennes et deux médiocres ou mau-
vaises dans la même période de temps \

J'ai été dernièrement faire un voyage dans le Sud de ia province
d'Alger, dans la région des hauts-plateaux. Figurez-vous des plaines

de plusieurs centaines de mille hectares où il n'y a pour habitants que
des bédouins nomades, vivant sous la tente et n'ayant pour toute

richesse que des troupeaux de moutons et de chameaux. Dans les

quelques endroits favorisés où il y a de l'eau, les habitants font un
peu de culture de céréales, mais depuis cinq ans, ils n'ont presque
rien récolté; aussi la misère est grande dans les tribus du Sud.

D'après un travail statistique de M. Delamothe, vétérinaire, plus

d'un million de moutons sont morts de faim pendant la dernière année.

_
1. En cousullant les ol)servations météorologiques du réteau algérien de ces 30 dernières années,

j'ai constaté un fait très intéressant, c'est que toutes les années où l'automne a été pluvieux de
môme que le mois de mars, les récoltes ont été bonnes. Ainsi celte année, dans les mois d'octobre,
novemljre, décembre, il est tombé à Alger 301 millimètres et 135 millimètres d'eau dans le mois
de mars, et tout lait prévoir une bonne année.
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Et cependant, il serait facile de remédiera ce mal qui est périodique, en
créant des réserves et des abris. Dans la région des hauts-plateaux, il

y a des endroits favorisés où des eaux artésiennes de bonne qualité

viennent sourdre à la surface et forment de vastes marais qu'on pour-

rait facilement assainir et transformer en magnifiques prairies irri-

guées et même en luzernières. Dans ces endroits privilégiés, on pour-
rait faire d'immenses réserves de fourrages pour les années mauvaises.
Dans les mêmes localités, on devrait aussi installer des abris pour les

troupeaux, lorsque les hivers sont trop rigoureux.

Toute cette région du Sud, mieux connue et mieux exploitée, est

destinée à fournir à l'Europe l'alfa et la viande dans des conditions

économiques telles qu'il n'y a pas à craindre de concurrence possible.

Par l'exploitation de l'alfa, par la production du mouton et par le

commerce du bétail, des colons entreprenants et courageux qui iront

s'établir dans ces régions, sont sûrs d'y gagner de l'ariïent. Cette

année, il y a abondance de pâturages sur les hauts-plateaux; mal-
heureusement, les ceux-ci font défaut, et il faudra attendre un
an ou deux avant que ceux-ci soient reconstitués. C'est cette

année qu'il faudrait commencer à créer ces réserves dont j'ai parlé

pour les années de disette; mais tant que l'élément européen ne sera

pas importé au milieu de ces Arabes fatalistes, rebelles à toute inno-
vation et à tout progrès, il n'y aura rien à espérer quant au parti à tirer

de ces immenses territoires.

Quant au mouton algérien des hauts-plateaux, il est complètement
abandonné aux soins et aux lois de la nature. Lorsqu'il arrive entre
les mains des colons européens qui, pour la plupart, sont engraisseurs
et non pas producteurs, il reçoit une plus grande quantité et une
liieiiieure qualité d'aliments, alin d'être engraissé et envoyé au com-
merce de la boucherie le plus promptement possible, et il est très rare
qu'il séjourne plus de trois ou quatre mois chez ces derniers.

Le mouton du sud algérien a le crâne très court; ses cornes sont
quelquefois en spirale, mais le plus souvent droites; la brebis est

aussi très souvent munie de cornes droites; la surface du crâne est

pourvue de laine; la queue est très longue. Chez les uns, la laine est

courte, légèrement vrillée à sa pointe et peu chargée de suint; chez
les autres, elle est très, longue, raide et chargée de jarre; la toison
n'est pas tassée, mais ouverte; la couleur de la laine n'est jamais
franche

; elle est assez souvent rousse ou noire, et ces couleurs sont très

recherchées par les Arabes pour la confection de leurs burnous
; la

laine blanche est le plus souvent maculée de ces deux couleurs.

Le mouton de ces régions offre, comme particularité, d'avoir la plus
grande partie de la tête rousse ou noire; ces couleurs descendent
jusque sous la gorge et les membres. Sa laineestde médiocre qualité,

sa \aleur ne dépasse pas 150 fr. les 100 kilog. ; cela provient de ce qu'elle

est enlevée de la surface du corps très irrégulièrement.

Les indigènes pratiquent la tonte, au moyen de faucilles, arrachant
autant de laine qu'ils en coupent et d'une façon très irrégulière; aussi
en reste-t-il toujours une partie sur le corps des animaux, ce qui
rend la toison très irrégulière et difficile à réunir en rouleau ; sans
parler des corps étrangers qui s'y trouvent en grande quantité, sans
compter ce que les Arabes y ajoutent pour augmenter le poids. Les toi-

sons varient comme poids de 2 ou 4 kilog en suint.
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Le mouton du Sud est très rustique, supporte facilement les chan-

gements de climats, et même les privations de toutes sorles.Il est peut

sujet aux maladies; cependant les troupeaux sont parfois ravagés à

certaines saisons, notamment par les maladies de l'appareil respiratoire

et principalement la pneumonie gangreneuse et la phtisie, ainsi que
par le sang de rate. Il est sujet à la gale et au piétin, mais ces ma-
ladies guérissent facilement chez lui lorsque l'on emploie un traite-

ment approprié. D'après les expériences faites par M. Chauveau,

directeur de l'Ecole vétérinaire de Lyon, le mouton algérien est rebelle

aux effets que doivent produire les inoculations du virus charbon-

neux.

La brebis est très féconde ; son lait, chez les Arabes, est recueilli pour

la nourriture de la famille ou la fabrication du beurre.

Par la sélection et par le croisement il serait facile d'arriver à une
grande amélioration soit pour la conformation, soit pour la qualité de

la laine.

L'administration supérieure de l'agriculture, en créant des bergeries

modèles dans la région du Tell avec des annexes sur les hauts-plateaux,

entreprend une œuvre de première utilité et dont les conséquences se

feront heureusement sentir dans toutes les tribus.

J'ai aussi visité l'Ecole de Moudjebeur et l'impression que j'en ai

rapportée est des plus favorables. Cette année il a été ensemencé
environ 320 hectares et nulle part, en Algérie, je n'ai vu des cultures

aussi bien faites. Tout a été ensemencé au semoir et sarclé à la houe à

cheval; aussi rien de plus beau et de plus propre, tandis que dans la

plupart des domaines de la Mitidja, les emblavures cette année sont

envahies par les mauvaises kerbes, faute de sarclages et de soins

d'entretien.

En revenant du Sud j'ai aussi visité le pénitencier agricole de

Berrouaghia. Cet établissement compte environ 800 détenus dont la

plupart sont occupés aux travaux agricoles et surtout à des planta-

tions de vignes. Dans quelques années ce sera une des exploitations

agricoles et viticoles des plus importantes de l'Algérie.

Enfin, en rentrant à Alger et en traversant la région de Médéa et de

la Mitidja, j'ai pu voir qu'il y aura abondance de fourrage, et que
partout, les céréales et les vignes ont les plus belles apparences, en

sorte que, s'il ne survient pas d'accidents, tout fait espérer une année
d'abondance pour l'Algérie. G. A. Borgevud.

CONCOURS AGRICOLE DE L'ALGÉRIE A GONSTANTINE
Nos lecteurs savent que le concours agricole de l'Algérie s'est tenu à Gonstan-

tine du 8 au 1 6 avril, sous la direction de M. Lembezat, inspecteur général de
l'agriculture. Cette solennité a eu, comme les précédents concours, un succès

complet. Uo article spécial en rendra compte dans notre prochain numéro. Aujour-
d'hui nous publions la liste complète des récompenses décernées.

Prix culturaux.

l'* Catégorie, — Propriétaires exploitant directement, 2,000 fr. à M. Joseph Tournier, à El-

Kantour.
2" Catégorie. — Un objet d'art à Mme Lavedan et M. Datijean, à la ferme de Ruze, commune

de Constantine.
3= Catégorie. — Un objet d'art. (Pas de concurrents.)

Prime d'honneur. — Un objet d'art à M. Joseph Tournier, lauréat du prix cultural de la 1" caté-

gorie.

Prix des spécialités.

1" Catégorit. — Irrigations.— Un objet d'art à MM. Laguarde et Larrey, à Oued Seguin. — Médaille
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d'argent {grande module), M. Rimbert, à Chateaudun du RhumeL — Médaille d'argent, M.Péridon,

à Oued Dekri près Chateaudun du Rhumel.
1' Calé.gorie. — Améliorations diverses. — Médailles cVor (grand module) à MM.Ramonatxo, à

St.-Charles; à Mme veuve Sider, à El Kroubs.
\iticulture. — Médaille d'or (grand module), à MM. Ancet et Flandin, à Smendou. — Médaille

d'or à MM. Attali frères, au Hamma ; Drouol et Victor Saga, à El-Malah; Jacquier, à El-Arrouch;

Albert, à Condé Smendou; Lieutaud-Escoffier, à Philippeville.

—

Médaille d'argent {gTand module),

à M. TerraSj à Robertville.

Cultures spéciales. — Orangeries et produits maraîchers. — Médaille d'or (grand module), à

M. Salvator Grima, à Philippeville. — Médaille d'or, à M. Joseph Taboni, à Saint-Antoine.

Culture frutiêre. — Médaille d'or (grand module), à M.Ceccaldi, aux Zerdezas, commune d'El-

Arrouch.
Travaux divers, défrichements. — Médaille d'or (grand module), à M. Lecavelier, à Aïn-Driès,

commune de l'Oued Athemenia.— Médailles d'argent (grand module), à MM. Pauivarge, à Aïn-Kebira

commune de Roufîach. — Médailles d argent, à Jantet, à Aïn-Kerma; Farayre, au Camp des Oli-

viers, près Constantine.
3= Catégorie. — Agents et ouvriers des exploitations primées. — Médailles d'argent, à M.M. Noui

ben Ardahia, chef charretier chez M. Tournier ; Joseph Perdrix, garçon de ferme chez M. Tournier.
— Médaille de bronze, à Mme Dessey Mariette, uiénagère chez M. tournier. — Médailles d'argent

à MM. Jean Soubiran, garçon de ferme chez M.Mme LavedanetDanjean; Germain ViUouin, garçon

de ferme chez Mme Lavedan et Danjean. — Médaille de bronze, à Mme Antoine, ménagère chez

Mme Lavedan et Danjean. — Médaille d'argent, à M. Constant, chef irrigateur chez M. Larrey. —
Médaille de bronze, à M. Castel, ouvrier chargé des irrigations chez M. Larrey. — Médaille d'argent

,

à M.François Maranges, contre-maître chez M. Ramonatxo — Médaille de bronze, à M. Raymond
Segord, vigeron chez M. Ramonatxo. — Médaille d'argent, à M. Pierre Joubert, chef vigneron

chez M.M. Ancet et Flandin. — Médaille de bronze, à M. Boyer, vigneron chez MM. Ancet et

Flandin. — Médaille d'argent, à M. Auguste Vigot, régisseur chez M. Péridon. — Médailles de

bronze, à MM. Baptiste Bugnet, contremaître chez M. Lecavalier; Hamoun ben Amaouche, chez

M. Lecavalier; Jean Pouzo, chez M. Ceccaldi; Hamedo ben Kalfa, chez M.Ceccaldi; Nicolas Dom-
mariin, contre-maître chez Mme veuve Sider; Rabeth, garçon de ferme chez Mme veuve Sider;

Louis Nagio, chef vigneron chez MM. Attali frères; Joseph Hostmann, chef vijzneroa chez M.Drou-
hot; Joseph Calvet, chef vigneron chez M. Ancet; Joseph Gadé, garçon de ferme chez M. Rimbert;

Joseph Labene, chef vigneron chez M.Lieutaud Escoffier.

Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.

1" Catégorie. — Races orientales de pur sang (Race syrienne et analogues). — Mâles. —
1" Section. — Poulains nés depuis le l" avril 1879, et avant le 1"' avril 1881. — 1'='' et 2" prix,

non décernés. — Mentions honorables, Mme Lavedan et Danjean, à Sidi-Mabrouk; M. Hadj
Tahar ben Taeib, à Ain Regada. — 2" Section. — Etalons nés avant le L " avril 1879. — 1"'" prix,

Mme Lavedan et Danjean; 2% non décerné. — Mentions honorables, MM. Buhot, à Constantins;

Carron, à Balna; Nielli, à Constantine; Bedouel, àDjidjelli. Femelles. — l"'" Section. — Pou-
liches nées depuis le V avril 1879. — l-"' et 2'= prix; non décernés. — Mention honorable, M. Sam-
son père, à Sidi-Mabrouck. — 2" Section. — Juments nées avant le l-"' avril 1879. — l" prix, non
décerné; 2°, M. Burgay, aux Ouled Rahmoun. — Mentions honorables, MM. Quincarlet, à Cons-
tantine; Toiilzac, à Aïn Milah; Mme Lavedan et Danjean; M. Samson, père.

2° Catégorie. — Races algérienne et ses dérives. — Mâles. — 1'" S'ction. — Poulains nés de-

puis le -1°'' avril 1879 et avant le 1
• avril 1881. — l"' prix, à Saïd ben Aïssa, à Bordj-Sétif; 2'-',

M. Desjardin, au Hamma: 3% M. Pierre Lavie, à Constantine. — Mention honorable, à Amar ben
Abdulkerim, à Eulmas. — 2" Section. — Etalons nés avant le 1°"^ avril 1879. — 1" prix, à Kheilli

ben Menouir, à Sétif; 2" à Ablallah ben Saad, à Sélif ; 3°, à Ahmed ben Zitouni, à Aïn Abessa, à

SétiL — Femelles. — 1'"= Section. — Pouliches nées depuis le !" avril 1879 et avant le 1" avril

1881. — l" prix, M. Simonin, à Djebel-Ouach ; 2% à Srir Tahar ben Maki; à Sétif; 3°, à Mohamed
ben Hadj Ganah, à Biskra. — 2" Section. — Juments nées avant le l"' avril 1879. — 1

•' prix, à

M. Abdelkrim ben BachtTrzi, à Constantine; 2% à Haraed ben Mabrouck, à Sétif; 3'', à .Mohamed
ben el Hadj Ganah, à Biskra. — Prix supplémentaires, à Ahmed ben .Maklouf, à Eulmas; à Bou-
dida Ismael, à Constantine; à Amar ben Abdulkerim, à Eulmas; à El Hadjel Haid ben Dib, à

Sétif; M. Léon Larrey, à Ras Seguin.
3° Catégorie. — Races pures, non liénommées ci-dessus et croisements divers. — l'" Sous-

catégorie. — Races propes à la selle et au trait léger. — Mâles âgés de 2 ans et au-dessus. —
L' prix, M. Louis Desjardins, au Hamma; 2", M. Viguié, à Sélif; M. Samson, père; M. Pietra, à

Constantine. — Pouliches âgées de 2 ans et au-dessous. — l"'' prix, M. Rimbert, à Ch;Ueaudun-au-
Rhumel;2°, M. Xiberras, à Philippeville. — Montions honorables, .Mme Lavedan et Danjean;
.M. Simonin, à Djebel Ouach. — 'i" Sous-catégorie. — Race de trait. — Mâles Agés de 2 ans et au-

de.ssus. — !"' prix, M. Lavie Pierre, Constantine; 2% M. Pigot à Constantine. — Femelles et pou-

liches de 2 ans au moins et juments. — 1" prix, M. Viguié, à Sétif; 2°, M. Pierre Lavie. — Men-
iions honorables, Mme Villa, àAïn-Smara; M. Simonin; M. Burgay.

ik" Catégorie. — Baudets propres à la production mulassière nés avant le (" avril 1879.

—

L' prix, non décerné; 2", M. Vignié; 3'
, M. Burgay. — Mentions honorables, M. Perron, à Saint-

Arnaud; Frauéois Said, à Smendou; Mme veuve Sider, au Kioub.
rt' Catégorie. — Juments mulassiè-es nées avant le l"' avril 1879. — L' prix, Mme veuve

Sider, au Krouh. — Mention honorable, Mme veuve Sider.

Espèce bovine.

1'" Catégorie. — Race de Guelma, et variétés Xonl Africaines des plaines. — Màles. — Taureaux

nés depuis le 1" avril 1878, et avant le 1 ' avril 1881. — L% 2" et 3 prix, non décernés. —
Femelles. — Génisses nées depuis le 1"' avril 1S79, et avant le l" avrd 1881, et vaches nées

avant le 1"'^ avril 1878. — l""^ prix, non décerné; 2", M. Samson père à Sidi-.Mabrouk ; M. Rabon,

au Bcni Urgine.
2' Catégorie. — Races Nord africaines (variétés de montagnes). — Mâles. — Taureaux nés le

1" avril 1878, et avant le l
" avril 1881. — l""^ i)rix, non décerné ; 2% A. M. Zernati, à SétiL —

Femelles. — Geaisses nées depuis le 1"' avril 1879 et avant le l' avril 1831, et vaches nées avant
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le !<' mai 1S79. — 1" prix, Mme Ladevan et Danjean, à Sidi-Mabrouck; M. Couderc; à Smen-

dou; 3°, non décerne.
3" Catégorie. — Races d'Europe et croisements divers. — V Sous-catégorie. — Races propres

au travail et à la viande. — Mâles. —Taureaux nés depuis le 1" avrin878 et avant le l" avril 1881.
|er prix réservé; 1", M. Arlès-Dufour. — Prix supplémentaires, Mme Lavedan et Danjean,

M. Jayet, au Guettar; M.'Rabon, au Beni-Urgine ; M. Pierre Lavie, cà Constantine. —Femelles.—
Femelles nées depuis le l"' avril 1879 et avant le l'^^^ avril 1881. — 1" prix, M. Rimbsrt, à Châ-

teaudun-de-Rhumel; 2% M. Arlès-Dulour; 3% M. Lavie. — Prix supplémentaires, M. Pelissier, à

Constsntine; M. Samson. — 2° Sous-catégorie. — Races laitières. — Mâles. — Taureaux nés

depuis le 1"^ avril 1878 et avant le 1" avril 1881. — 1" prix, M. Miguet, àSétif; 2"=^ Mme Lavedaa

et Danjean; 3% supplémentaire, M. Fabien Chival, à Sidi-Mabrouck. — Mention honorable,

M. Miguet. — Femelles. — Génisses nées depuis le l" avril 1878, et avant le V avril 1881. —
V prix. M. Niocel, à Sétif ; 2% Mme Ladevan et Danjean; M. Patch, Angelo, à Constantine. — Prix

supplémentaires, M. Samson; M. Pelissier; M. Miguet. — Mentions honorables, MM. Miguet; Nio-

cel; Mme Ladevan et Danjean.

Espèce ovine.

l" Catégorie. — Races mérinos et métis-mérinos d'Europe, nées et élvées soit en France, soit

en Algérie. — Mâles. — l'" prix, à Mme veuve Sider, au Kroubs; 2« et 3% non décernés. —
Femelles. — 1" prix, non décerné; 2% à M. Arles Dufour, à Alger; 3% à Mme veuve Sider.

'2" Catégorie. — Race barbarine. — Mâles. — l""' prix, non décerné; 2°. à M. Gustave Samson
père, à Sidi-Mabrouk. — Femelles. — l" prix, non décerné; 2° à M. Samson père; 3«, à M. Tour-

nier, à El-Kantour.
^''Catégorie. — Race des hauts plateaux et du Sud, à face brune et à face blanche. — Mâles. —

1" rrix, à M. Rimbert, à Oued-Dekri ; 2=,àM. Léon Larrey, à Oued-Seguin. — Mentions très hono.

râbles, a M. Bruat, à Oued-Seguin.- Femelles. — 1" prix, à M. Mohamed ben Saïb, à Sidi-Ma-

baouk'; 2", Léon Larrey; 3% M. Bruat.
4'= Catégorie. — Croisements entre mérinos et races algériennes. — Mâles. — 1" prix, à M. Mo-

homed ben Saïd; 2°. à M. Charles Ringade, à Sétif; 3% M. Tournier à El-Kantour. — Femelles. —
1" prix, M. Rengade; 2= non décerné ;

3° Mme Lavedan et Danjean, à Sidi Mabrouk.
5" Catégorie. — Races pures et croisements non dénommés ci-dessus. — Mâles. — 1" prix,

M. Arles Dufour; 2% M. Léon Larrey ;
3-, M. Joseph Tournier. — Femelles. — 1" prix, M. Arles

Dufour; 2% M. Tournier; 3% non décerné.

Espèce porcine.

V Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — l" prix, M. Carbil

let, à Constantine; 2% M. Jacques Chioléro, à Constantine; 3% M. Burgay, aux Ouled Rahmoun
— Mentions honorables, M. Couderc, à Smendou. — Femelles. — 1" prix, réservé; 2% M. Chioléro

3°, M. Couderc.
2" Catégorie. — Races françaises pures ou croisées. — Mâles. — 1" prix, non décerné; 2%

M. Tournier, à El-Kantour; 3% non décerné. — Femelles. — V^ prix, M. Félix Gachouli, à Cons-

tantine; 2", A. M. Boulé, à El Kantara; — Mention très honorable, M. Gachouli.

Animaux de basse-cour.

Médailles d'argent, M. Victor André, à Constantine. —Canard de Barbarie ; Mme veuve Arnaud;

à Aïn-Kerna. — Canards de Barbarie ; M. Gosson, à El-Adjar. — Coqs et poules Bressans purs;

M. Espagno, au Hamma. — Coq et poules; Mme Lavedan et Danjean, à Sidi-Mabrouk. — Coqs et

poules espagnols; M. Pelissier, à Constantine. — Oies de grosse race; Mme Samson, à Sidi-

Mabrouk. — Canards de Brie; Mme Samson. — Coqs et poules fléchois. Médailles de bronze,

M. Victor André, à Constantine. — Dindes; M. Claudius, Chipot, à Constantine. — Pigeons à

queue de paon, blancs ; M. Hamed ben cl Ha;tj Mohamed, à Constantine. — Coq et poules arabes;

M. Espngno. — Canards de Barbarie; M. Espagno. — Lapins; Mme Lavedan et Danjean. — Coq

et poules espagnols; Mme Lavedan et Danjean. — Dindes; Mme veuve Olagnier, à Constantine. —
Poules françaises ; Mme veuve Olagnicr. — Dindes arabes; M. Joseph Tournier, à El-Kantour.
— Dindes dé Savoie; Mme Sanson. — Dindons du Berry; Mme Sanson. — Coqs et poules de

combat; Mme Sanson.— Pigeons variés.— Autruches— l" prix, 2=, 3% pas d'animaux présentés.

Espèce Cameline.

Chameaux., Dromadaires, Méharis et analogues. — Mâles. — 1'^'* prix, Mohammed ben Denadj

à M'sila; 2% et 3% non décernés. — Femelles. — 1" prix, Aïssa ben Denadji, à M'sala; 2% Moham-
med ben Denadji; 3", non décerné.

Animaux gras.

1'° Section. — Bœufs. — 1" prix, non décerné; 2°, M. Rimbert, à Châteaudun-du-Rhumei ;
3"^

M. Joseph Tournier, à El-Kantour. — 2" Section. —Vaches.— 1" et 2'= prix, non décernés; Mme
Lavedan et Danjean, à Sidi-Mabrouk. — 3° Section. — Moutons. — 1" prix, M. Arles Dufour, à Al-

ger; .2% M. Larrey, à Oued-Séguin; 3% M. Rimbert. — Mention honorable, M. Bruat, à Oued-
Séguin. — 4" Section. — Porcs. — p'prix, M. Chioléro, à Constantine; 2", M. Gachoulli, à Con-

stantine; 3°, non décerné, —b' Section. — Bandes de bœufs. — 1" prix, M. Rimbert; 2% M. Rabon,

au Benigi-Urne;3% M. Peridon, à Oued-Dekri. — Mention honorable, à M.Peridon. — 6° Section,

— Bandes de moutons. — 1" prix, M. Larrey; 2% M. Rimbert; 3" M. Péridon — Mention hono-

rable, M. Bruat.

Machines et instruments agricoles.

Concours spéciaux. — Instruments d'extérieur de ferme. — 1" Appareils de culture à vapeir

pour défoncement à 3.ô centimètres de profondeur au moins. Pas d'instruments présentés.—2''Char-

rues bisocs pour labours légers de 12 à 15 centimètres de profondeur. — 1" prix, M. Fondeur, à

(Viry (Aisne); 2" M. Cazeaux, à Mugron (Landes); 3° MM. Waile-Burnell et Cie, à Paris. Prix

suplémentaire, M. Julien Billiard, à Alger. M. Pilter, à Paris. — 3° Semoirs pour culture

en ligne de toutes graines (ensemençant une bande de 2 mètres de largeur au moins) pour
grandes exploitations). 1" prix, MM. Beiijamin Reid et Cie, à Paris; 2% M, Pilter; 3» non décerné.—
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4'. Moissonneuses-lieuses. !" prix, moissonneu?e-lieuse Wood, M, Billard* 2' moissonneuse-
lieuse Mac-Cormick, MM. Waile-Burnell et Cie,— Prix supplémentaire, moissonneuse-lieuse
Samuelson, M. Paul Soual, à Bône. — 5° Houes à cheval pour culture de céréales en ligne (grandes
exploitations.) 1" prix, M. Pilter, MM. Waite-Burnell et Cie. 2% MM. Vaite-Burnell. — Charrues
vigneronnes. 1" prix, MM. Ranchon et fils, à Philippeville. 2% charrue Renault-Gouin, M. Billiard.
Prix supplémentaires M. Jean-André Jeanjean, à Conslantine; M. Jean Costésèque à Condé-Smen-
dou; M. Sangouard-, à Constantine.

Instruments d'intérieur de ferme.— 1* Machines élévatoires, pour usages d'irrigations. V Sous-
Catégorie. — Norias. 1" prix, M. Alliez, à Alger; 2% M. Billard, à Alger. — "l" Sous-Catégorie.— Pompes et autres appareils. 1" prix, la Société française de matériel agricole, à VÏerzon
(Cher); 2'=, M. Jules Bretonnière, à Philippeville. Mentions honorables, MM. Waite-Burnell à Paris-
M. Noël, à Paris. — 2* Machines à battre le blé dur mues à la vapeur, p"- prix, la Société'francaisè
de matériel agricole à Vierzon (Cher); 2"=, MM. Waite-Burnell; 3% M. Gautreau' à Dourdan (Se'ine-
et-Oise). — Mention honorable, M. Pilter, à Paris. — 3' Appareils vinaires. l"' prix, pressoir
M. Piquet, à Sartrouville (Seine-et-Oise); 2% pompe à vin, MM. Vigouroux et fils, à Nîmes (Gard)'
3% pressoir, M. Mercier, à Philippeville.— Mentions honorables, MM. Mezot, Billard, Vigouroux et
fils, Noël,

Récompenses aux conducteurs de machines, contremaîtres et ouvriers des constructeurs.
Médailles d'argent à M. Jules Bernardon, contremaître aux ateliers de la Société française' de
matériel agricole, à Vierzon (Cher); à M. Hébert Etienne, conducteur de moissonneuses, chez
M. Pilter, à Paris M. Slinn, employé chez M. Billiard, à Alger. •- Médailles de bronze à M. Pierre
Olivier, mécanicien chez MM. Ranchon et fils à Philippeville; M. Trocq, employé chez M. Fon-
deur, à Viry (Aisne); M. François Bergonzo, conducteur de machines, chez MM. Waite-Burnell à
Paris M. Hijipolyte Lavuzard, conducteur de machines à battre à la Société française 'de
matériel agricole M. Joseph Mallet, chauffeur à la Société française de matériel agricole à
Vierzon à M. Charles Gatelet, employé chez M. Noël, à Paris; 40 fr. à M. Edouard Thurston,
conducteur de machines à battre chez M. Pilter; 40 fr. à M. Charles Seroud, conducteur de ma-
chines chez MM. Waite Burnell à Paris.

Produits agricoles horticoles et matières utiles à l'agriculture.

Médailles d'or M. Léon Larrey, à Oued-Séguin; M. Lacavelier, à Aïn-Driès (Oued-Athménia)
MM. Altali frères, au Hamma; M. Sambet, à Clieragas; M. Sider Frédéric, à Philipj eville- M. Suire'
à Philippeville; M. Sas, à Constantine; M. Bure, à Bône.—Médailles d'arqent {grand module)
à MM. Douvre, à Constantine; Tournier, à El-Kantour; Nœtinger, à Douera; Ferais, à Constantine;
Pierre Medigue, à El-Malali; Bontus Edgar, à Philippeville; Théophile Chaulier, à Randon; Jules
Lebas, à Sidi Mabrouk; Albert, à Smendou; Jules Vallée, à Bône; Georges Lesueur, à Philippeville.— Médailles d'argent, à MJI. Mohamed Srir ben Ganah, à Biskra; Dul'ourg, à Biska; Gallini, à
Jemmapes; Pierre Navarro, à Sidi-bel-Abbè?; Pierre Samson, à Sidi-Mabrouck; Alexandre Espagne,
à Constantine; Bastide, à Sidi-bel-Abbès; Borne-Toussaint, à Constantine; Etienne Arroue, à Souk-
Ahras, Jules Lebas, à Sidi-Mabrouk ; Letellier, à Bône; Jules Lebas: Adelphe Albert, à Smendou-
Charles Nahon, à Constantine; à MM. Joseph Tournier; Borne Toussaint; Joseph Tournier; Drouhot'
à El-Malah; Wolff; André Bruat, à Oued-Séguin; Si El Hachena, ben Si Mohamed Saïd .'à Toudjà,'
Mohamed Srir ben Ganoh, à Biskra; Nicolas Charles, à Oran; Auguste Maillefaud, à Bône; —
Médailles de bronze iiL MM. Dufourg, à Biskra; Joseph Pasquer, au Hamma; Mme Lavedan et
Danjean. à Sidi-Mabrouk: André Bruat, à Oued-Séguin; Hartog, à Mustapha; Mme Perrotta, à
Aïn-Touta; Phillippe Siebert, au Khroub; Rolland, à Aïn-Abid; Janot et Higuères, à Constantine;
Luquin , à Bône; Mme Sinder, au Kroubs; Larrey; Léo Hilaire, à Cheragua; Houet, à Médéah'
Louis Gontot, à Ain-Herma; Pasquer; Marins l'isani, à Constantine; Ellul, frères, à Alger; Larrey;'
Célestin Cuco, àla Réunion

;
Lanibeit deRoissy, à Rossy-aux-Bois; Jacques Chioléro, à Constantine

Mme Samson, à Constantine; Charles Nahon , à Constantine.

Expositions collectives faites par des Sociétés d'agricultureet d'horticulture; médaille d'or., au
Comice agricole de Souk-Aliras ; médaille d'argent, au Comice Agricole de Bône; médaille de bronze,
au Comice agricole du Haut-Chelif.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 26 avril 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture envoie l'ampliation du décret approu-
vant l'élection de M. Aimé Girard comme membre associé dans la

Section des sciences physico-chimiques.

M. Sacc, correspondant, transmet une note sur les recherches qu'il

a faites relativement à la diminution du poids des œufs, et aux con-
ditions nécessaires pour l'éclosion.

M. d'Ounous, correspondant, envoie une note sur la situation des
récoltes dans l'Ariège.

M. Dufour annonce la mort de M. Amadieu, correspondant dans la

Section d'économie, de statistique et de législation agricoles.

M. Leyrisson envoie de nouveaux, détails sur le sainfoin malade dont
il a été question dans une séance précédente.

M. Louis de Martin fait parvenir une série de vins préparés avec sa

récolte de 1881 : les uns faits avec le mélangjt; des cépages, les autres
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avec les raisins isolés de cépages déterminés. Ces échantillons sont

renvoyés à la Section des cultures spéciales.

M. Barrai fait une communication relative à la théorie minérale

des assolements ; il montre combien il est dangereux pour les cultiva-

teurs de se guider, en vue d'établir un assolement normal, sur les tables

générales qui ont été dressées sur la balance entre les principes pris au

sol par les diverses récoltes et ceux qui sont restitués par les fumures;

à raison de la variation de toutes les autres conditions, et notamment
des circonstances climatériques, ces tables peuvent souvent entraîner

à des erreurs très graves ; d'ailleurs le sol ne s'épuise que très lente-

ment d'un grand nombre de principes utiles qu'il renferme. Tout en

regardant comme parfaitement exacte la théorie des restitutions néces-

saires M. Barrai estime que, dans les assolements^ il est extrêmement

important de tenir compte de la nécessité de la destruction des ani-

maux nuisibles aux récoltes, dont la multiplication entrave les bonnes

cultures. — A cette occasion, M. Chevreul rappelle les travaux de

Humphry Davy, trop souvent oubliés. — M. Risler entre dans des

développements sur l'imp'ortance de l'étude géologique des divers sols,

et il montre combien il est nécessaire de faire cette étude avec soin, car

c'est elle qui permet de déterminer la nature et l'origine des roches qui

en font partie, et par conséquent leurs qualités; à ses yeux, les vraies

cartes agronomiques sont les cartes géologiques de détail qui devien-

nent plus nombreuses. — M. Boussingault fait observer que la pre-

mière condition du succès, en agriculture, est de se rendre compte

des plantes qui prospèrent dans les diverses natures de sols sous

les différents climats; il ajoute qu'il faut tenir compte de l'état plus ou

moins assimilable dans lequel se trouvent dans le sol les matières

utiles à la végétation. — M. Dumas entre dans quelques considéra-

tions sur certains apports extérieurs dont on ne tient pas toujours un

compte suffisant, et qui expliquent le maintien de la fertilité de cer-

tains sols; ainsi, dans la vallée du Nil, les dépôts du fleuve assurent

la fertilité du sol depuis des dizaines de siècles, quoique leur épaisseur

annuelle ne dépasse pas un millimètre; ainsi encore, la fertilité

constante de la Limagne doit probablement provenir de l'apport cons-

tant de poussières des roches volcaniques des monts d'Auvergne riches

en phosphates et en potasse. — M. Duchartre ajoute que c'est par

l'apport de ces poussières extérieures que peut s'expliquer la végéta-

tion vigoureuse des plantes épiphytes et notamment de certaines orchi-

(Jées. — L'influence signalée par M. Dumas est enfin corroborée par

M. Risler qui cite le fait d'une véritable dénudation du sol arable par

les vents violents qu'il a constatée sur son domaine de Galèves, en

Suisse. Henry Sagnier.

REYUE GOMERCÏilE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES

(29 AVRIL 1882)

I. — Situation générale.

Les transactions ont été assez calmes durant cette sen^aine sur les marchés

aoricoles. Les ventes sont restreintes pour la plupart des denrées; les agriculteurs

ne font plus que très peu d'offres.

II. — Les grains et les farines

é

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par QUINTAL métrique,

sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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Blé. Seigle. Orge. AToioe.
fr. (r. fr. fr

.. .^^ .,„„,) blé tendre.... 30.50 . » »
Algérie. A'?"j

t^j^ dur 29.00 . 18 50 17.50
Angleterre. Londres 27.23 • 20.00 20.-^0
Belgique. Anvers 27.50 21.50 26.00 21.00— Bruxelles 30 75 20 85 » »— Liège 30 00 21.75 23.50 19 75— Namur 29.50 20.00 21,00 18.00
Pays-Bas. Amsterdam 27.50 18 40 •> »

Luxembourg. Luxembourg 29. .50 26 00 24.50 19.00
Alsace-Lorraine, Sirasl/ourg 31.00 23.50 25.00 20.50— Metz.. :^0.75 23.00 22.25 20 25
— Mulhouse.. 31.75 23.15 24.25 22.00

Allemagne, Beriin 29 10 19 85 » »

— Cologne 29 35 24.75
— Hambourg 26 60 18 75 • »

Suisse, Genève 32 25 » » 23.00
ilahe. Milan 29.75 23.75 » 22.00
Espagne Barcelone 29.00 20 50 18.75 18.25
Autriche. Vienne 2700 18 25 M.hO 17 50
Hongrie. Budapesth :6.50 18 75 17.00 17 25
Bussw. Saint-Pétersbourg... 2500 18.00 » 13.40
Etats-l'nis. New-York 28.65 »

Blés. — Nous venons de traverser une semaine humide ; la pluie est tombée en

assez grande abondance dans presque toute les parties de la France, et elle aétépar-

tout bien accueillie ; les champs de blé présentent une bonne apparence; leur vé-

gétation un peu trop vigoureuse a été ralentie, et il n'est^aucun cultivateur qui s'en

plaigne. Les marchés accusent beaucoup de calme. Depuis le 1" avril jusqu'au

moment actuel, les envois de blé d'Amérique en Europe ont été de 26 millions

d'hectolitres, contre 39 millions pendant la période correspondante de la cam-
pagne précédente. — A la halle de Paris., le mercredi 26 avril, les affaires ont été

peu animées ; les prix ont été bien tenus pour toutes les qualités ; on cotait de

30 fr. 50 à 32 fr. par 100 kilog. suivant les sortes. — Au marché des biés à

livrer, on paye par 100 kilog. : courant du mois, 30 fr. 50; mai, 29 fr. 75 à 30 fr.
;

mai et juin, 29 fr. 75; quatre mois de mai, 29 fr. :-5; juillet et août 28 fr. 75
;

quatre derniers mois, 27 fr. 75. — Au Havre, les blés d'Amérique sont vendus à

des prix très fermes, de 28 fr. à 30 fr. 50. par 100 kilog. suivant les qualités.

— A Marseille, les transactions ont été actives durant la semaine ; les arrivages

de blé ont été de 102,000 quintaux ; le stock continue à descendre dans les docks

où il était de 270,000 quintaux le 22 avril. Au dernier marché, on cote par

100 kilog. : Red-winter, :-^2 fr. 25: Sandoroiska, 29 fr. 50; Azima, Azoff, 26 fr.
;

Pologne, 29 fr. à 29 fr. 50; Berdianska, 29 fr. — A Londres, les affaires oat été

assez calmes, mais les prix des blés se sont bien tenus aux taux piécédents ; les

arrivages de la semaine ont été de 140, OuO quintaux. On payait, au dernier jour,

de 25 fr. 70 à 28 fr. 20 par 100 kilog. suivant les qualités et les' provenances.

Farines. — Les prix sont un peu plus faibles que la semaine précédente. Pour
les farines de consommation, on cotait à la halle de Paris, le mercredi 26 avril :

marque de Gorbeil, 65 fr. ; marques de choix, 65 à 68 fr. ; bonnes marques, 63

à 65 fr.; sortes ordinaires, 62 à 63 fr. ; le tout par sac de 159 kilog. toile à

rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 39 fr. 50 à

43 fr. 30 par 100 kilog. ou en moyenne 41 fr. 40, en baisse de 60 centimes depuis

huit jours. — En ce qui concerne les farines de spéculation, on cotait, à Paris le mer-

credi 26 avril au soir : farines neuf-marques^ courant du mois, t3 fr. à 63 fr. 25
;

mai, 62 fr. 75à63lr. ; mai et juin, 53 fr. à 63 tr. 25; quatre mois de mai, 62 fr. 50

à 62 fr. 75
;
juillet et août, 62 fr. 25; quatre derniers mois, 59 fr. à 59 fr. 25;

le tout par sac de |159 kilog. toile perdue ou 157 kilog. net. — Mômes cours

que précédemment pour les farines deuxièmes, qui valent 26 à 32 fr. par 100

kilog., et pour les gruaux que l'on cote de 50 fr. à 61 l'r.

Seiyles. — Peu d'affaires sur ce grain. On paye à la halle de Paris de 19 à

19 fr. 50 par 100 kilog. — Les farines sont vendues aux cours de 27 à 29 fr. par

quintal métrique.

Orges. — Les ventes sont assez faciles à des prix fermes. On paye à la halle

de Paris, suivant les sortes de 21 fr. 50 à 23 fr. par IQO kilog. Les escourgeons

sont cotés de 22 fr. 50 à 22 fr. 75. — A Londres, durant la semaine dernière, il a

été importé 26,000 quintaux d'orges; aucun changement dans les cours qui s'éta-

blissent de 18 fr. 35 à 21 fr. 30 par 100 kilog.

Malt. — Prix très soutenus de 32 à 37 fr. par 100 kilog. pour les malts d'orge,

et de 30 à 34 fr. pour ceux d'escourgeon.
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Avoines. — Mêmes prix que précédemment, avec des affaires calmes, pour ce

grain. On le vend à la halle de Paris, de 20 à 22 fr. par 100 kilog. suivant poids,

couleur et qualité. — Les cours accusent plus de fermeté sur le marché de Lon-
dres, on paie de 19 à 22 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités.

Sarrasin. — La vente est assez lente. On cote à la halle Paris de 15 fr. 50
à 16 fr. par 100 kilog. suivant les qualités.

Maïs. — iPrix toujours fermes dans les ports sur les maïs d^Amérique qui
valent de 17 fr. 50 à 18 fr. par 100 kilog. suivant les qualités.

Issues. — Les ventes sont assez lentes avec des prix bien tenus. On cote par 100
kilog: gros son seul, 18 fr. 50 à 19 l'r. ; son trois cases, 17 à 17 fr. 50 ; sons fins,

15 fr. 50 à 16 fr. 50; recoupettes, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; remoulages bis. 17 fr. à

18 fr. ; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

in. — Fruits et légumes frais.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : artichauts de Bretagne, le cent

10 fr. à 30 fr. ; asperges de châssis aux petits pois, la botte, fr. 75 à 2 fr. 50 î

asperges communes, la botte, l fr. à 15 fr. ; carottes nouvelles, les 100 bottes,

70 fr à 120 fr. ; carottes communes, les 100 bottes, 20 fr. à 32 fr. ; carottes d'hiver,

l'hectolitre, 5 fr. à 10 fr. ; carottes de chevaux, les 100 bottes, 15 fr. à 25 fr.
;

choux nouveaux, le cent, 8 fr. à 22 fr. ; choux communs, le cent, 10 fr. à 30 fr.
;

navets nouveaux, les 100 bottes, 60 fr. à 100 fr. ; navets communs, les 100 bottes,

15 fr. à 28 fr.; navets de Freneuse, les 100 bottes, 25 fr. à 35 fr. ; navets de

Freneuse, l'hectolitre, 5 fr. à 7 fr. ; oignons nouveaux, les 100 bottes, 75 fr. à

100 fr. ; oignons en grain, l'hectolitre, 15 fr. à 18 fr. ; panais communs, les

100 bottes, 10 fr. à 15 fr.
;
poireaux communs, les 100 bottes, 10 fr. à 45 fr.

;
pois

verts, le kilog., fr. 90 à 1 fr.

Pommes de terre. — Nouvelles, le panier, fr. 80 à 1 fr. 10; Hollande com-
munes, l'hectolitre, 11 fr. à 12 fr. ; Hollande communes, le quintal, 15 fr. 71 à

17 fr. 14
;
jaunes communes, l'hectolitre, 7 fr. à 8 fr.

;
jaunes communes, le quin-

tal, 10 fr. à 11 fr. 42.

Menus légumes. — Dernier cours de la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes,

5 fr. à 6 fr. ; appétits, la botte, fr. 10 à fr. 20; céleri, la botte, fr. 40 à

fr. 60; céleri-rave, la pièce, fr, 10 à fr. 20; cerfeuil, la botte, fr, 25 à

fr. 40; champignons, le maniveau, 1 fr. 10 à 1 fr. 60; chicorée frisée, le cent,

10 fr. à 15 fr. ; choux-fleurs de Bretagne, le cent, 1 fr. à 35 fr. ; choux de Bruxelles,'

le litre, fr. 45 à fr. 55 ; ciboules, la botte, fr, 10 à fr. 20; concombres,

le cent, 25 fr, à 75 fr.; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 10 à fr, 47 ; écha-

lottes, la botte, fr. 50 à fr. 60 ; épinards, le paquet, fr. 40 à fr. 50
;

escarolle, le cent, 8 fr. à 15 fr. ; estragon, la botte, fr. 20 à fr. 30; laitue, le

cent, 6 fr, 20 à 12 fr. ; mâches, le calais, fr, 20 à fr. 25; oseille, le paquet,

fr. 50 à fr, 80; persil, la botte, fr. 30 à fr. 45; radis roses, la botte,

fr. 50 à fr. 70 ; radis noirs, le cent, 5 fr. à 15 fr. ; romaine, la botte de 4 têtes,

fr. 40 à 1 fr. ; romaine, la botte de 32 têtes, 3 fr, 45 à 4 fr.; salsifis, la botte,

fr. 45 à fr. 60 ; thym, la botte, fr. iO à fr. 15.

IV. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Nous avions bien raison de dire dans notre précédent bulletin :

« Qu'on ne connaissait pas encore l'importance du désastre occasionné par les

gelées d'avril, et qu'il était nécessaire, dans une estimation de cette nature de

faire la part des exagérations de la première heure. » En effet, les nouvelles qui

nous parviennent du vignoble sont aujourd'hui plus rassurantes et en réalité le

mal a considérablement perdu de son importance. Dans certaines localités du
Beaujolais, de la Bourgogne, du Maçonnais, de la basse Bourgogne de nombreux
bourgeons ont été atteints, mais la gelée n'a pu sévir que sur ceux qui commen-
çaient à débourrer et c'était heureusement le petit nombre, si bien que si l'on en-

visage le sinistre à un point de vue général, les gelées du 11 et 12 avril n'auront

pas sur la récolte prochaine une influence appréciable et cela d'autant plus qu'un
grand nombre de bourgeons grillés, pourront être remplacés, le beau temps
aidant, par des contre-bourgeons f{ui viendront atténuer dans une certaine me-
sure le déficit occasionné par les derniers froids. Il s'agit maintenant de savoir

ce que nous réserve la lune rousse? Rien jusqu'à présent ne saurait faire suspec-

ter ses bonnes intentions : le temps a des inierinitlences qui ne nous paraissent

as très dangereuses, la température est douce, le vent varie du Nord-Ouest, de
'Ouest et du Sud-Ouest, la pluie tombe de temps en temps, tout cela est àF
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souhait, un seul moment est à craindre, c'est le déclin de la lune d'avril, c'est-à-

dire les jours compris entre le 10 et le 17 mai. Espérons que nos fâcheuses prévi-

sions ne se réaliseront pas et que le thermomètre ne descendra pas au-dessous de
7 degrés, car jusqu'à 7 degrés il n'y a rien à craindre de la part des gelées blan-
ches. — Faut-il le dire, dans la plupart des vignobles les gelées ont été acceptées
avec joie même dans ceux où la température est restée bénigne, car pour beau-
coup la gelée c'était la hausse, c'était le réveil des transactions commerciales. Or
rien de semblable ne s'est produit, le commerce est resté calme et les affaires ont
brillé par leur nullité. Aujourd'hui que la panique est passé, les négociants re-

tournent aux achats, mais s'obstinent à ne pas vouloir payer plus cher qu'avant
les gelées. Dans notre prochain bulletin nous donnerons les cours pratiqués sur
les marchés de Bercy et de l'entrepôt.

Spiritueux. — Jusqu'au jeudi les cours du disponible ont été en hausse, puis

les deux derniers jours, la baisse s'est spontanément produite comme il résulte

des chiffres ci-après : Début 58 fr. 75, puis 59 fr., 59 fr. 25 et en clôture

58 fr. 75. Le livrable en mai est tenu à 59 fr. 50, les quatre d'été à 60 fr. 50 et

les quatre derniers à 57 fr. 25. Le stock s'est encore accru, il est actuellement de
14,400 pipes contre 8,400 en 1881 à pareille date, soit une différence de 600 pipes,

ceci s'explique, car les six premiers mois de la campagne ont donné un excédent
de 129,176 hectolitres sur la période correspondante de l'année dernière. Le mar-
ché de Lille reste calme au prix de 58 fr. 50 à 58 fr. Quant aux marchés du Midi,
ils sont comme toujours sans variation. — A Paris, on cote 3/6 betteraves V^ qua-
lité 90 degrés disponible 59 fr. 25; mai 60 fr.

;
quatre d'été 60 fr. 50 à 60 fr. 75;

quatre derniers 57 fr. 25 à 57 fr. 50.

Vinaigres. — A Dijon (Gôte-d'Or), on paye le vinaigre rouge et blanc 14 fr.

l'hectolitre nu.

V. —» Sucres, — Mélasses. — Fécules, —- Glucoses. — Houblons. ']1

Sucres. — Les affaires continuent à être actives sur les sucres, et les cours

accusent beaucoup de fermeté. On cote à Paris par 100 kilog. : pour les sucres bruts

88 degrés saccharimétriques, 60 fr.; les 99 degrés, 67 fr. 25; sucres blancs,

67 fr. ; 25 à Lille, sucres bruts, 59 fr. ; à Péronne, sucres blancs, 66 fr. 50 ; à Valen-

ciennes, sucres bruts, 59 fr. à 59 fr. 25. Le stock de l'entrepôt réel des sucres

est descendu, le -26 avril, à Paris, à 726,000 sacs pour les sucres indigènes, avec

une nouvelle diminution de 19,000 sacs depuis huit jours. Les sucres raffinés sont

'cotés de 1 10 fr. à 1 1 1 fr. par 100 kilog. à la consommation, et de 69 fr. 50 à
72 fr. 50 pour l'exportation. Dans les ports, affaires calmes sur les sucres coloniaux.

Mélasses. — Maintien des anciens prix. On paye à Paris pour 100 kilog.: mé-
lasses de fabrique, 13 fr. 50; de raffinerie, 15 fr.

Fécules.— Les affaires sont actives. On paye à Paris 33 fr. à 34 fr. par 100 kilog.

pour les fécules premières du rayon; à Compiègne, 31 fr. pour celles de l'Oise;

à Epinal, 33 fr. pour celles de Vosges.
Glucoses. — Prix maintenus. On cote par 100 kilog. : sirop de froment, 52 fr. à

54 fr.
; sirop massé, 42 fr.; sirop liquide, 34 à 36 fr.

Amidons.— Les cours sont fermes. On paye à Paris : amidons de pur froment,

72 fr. à 74 fr. ; de province, 67 fr. à 68 fr.; d'Alsace, 67 fr. à 68 fr.; maïs, 56 fr.

à 58 fr.

Houblons. — Il y a peu d'affaires. Les prix se fixent de 148 fr. à 150 fr. par

100 kilog. dans le Nord; à 180 fr. en Lorraine. La végétation se présente actuelle-

ment dans d'excellentes conditions pour la plupart des houblonnières.

VI. — Huiles et graines oléagineuses^ tourteaux, noirs.

Huiles. — Il y a, depuis huit jours, un peu plus de fermeté dans les prix sur

les huiles de graines. On paye par 100 kilog. à Paris : huile de colza en tous fûts,

6T Ir. 75 ; en tonnes, 71 fr. 75, épurée en tonnes, 79 fr. 75 ; huile de lin en tous

fûts, 59 fr. 50; entonnes, 61 fr. 50. — Sur les marchés des départements, on paye

les huiles de colza; Rouen, 69 fr. 25; Lille, 68 fr. à 6^ tr. 50 ;
Gaen, 66fr. 25;

Cambrai, 70 fr.; et pour les autres sortes, œillette, 122 fr. ; lin, 58 fr. ;
cameline,

67 fr. — Dans le Midi, les prix des huiles d'olive varient peu, avec des transac-

tions assez actives.

Graines oléagineuses. — Il y a peu d'affaires. On paye'dans le Nord par hecto-

litre : œillette/sO fr. à 32 fr. 50; lin, 18 à 20 fr.

Tourteaux. — Les prix accusent de la fermeté. On paye à Cambrai par quintal

métrique: tourteaux d'oeillette, 19 fr. ; de colza, 18 à 20 fr. ; de lin, 22 fr. 50 à

23 fr. 50; de cameline, 20 fr.
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VII, — Textiles.

Chanvres. — Les cours varient peu. On paye à Saumur 76 à 95 fr. par 100

kiiog. pour les chanvres de Loire.

Laines. — Les ventes aux enchères de laines coloniales qui viennent d'avoir lieu

à Anvers ont accusé une grande fermeté dans les prix. Au Havre, on cote les

laines de Buenos-Ayres, 1 fr. 20 à 1 ir. 95 par kilog. en suint. A Bordeaux, les

prix sont bien tenus; les laines lavées valent 4 fr. 25 à 4 fr. 85 par kilog.

VIII. — Suifs et corps gras.

Suifs. — Maintien des cours à Paris, où l'on paye 91 fr. par 100 kilog. pour les

suifs purs delà boucherie; 68 fr. 25, pour les suifs en branches.

Saindoux. — Au Havre, ceux d'Amérique valent actuellement 134 fr. par quin-

tal métrique.
IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Il a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris, 265,355 kilog.

de beurres. Au dernier marché, on payait par kilog. : en demi-kilog., 2 fr. 20

à 4 fr. 26; petits beurres, 1 fr. 40 à 3 fr. 60; Gournay, 2 fr. 38 à 5 fr. 04;
Isigny, 2 fr. 66 à 8 fr. 20.

Œufs. — Du 17 au 23 avril, on a vendu à la halle de Paris 8,535,428 œufs.

Voici les derniers prix par mille : choix, 80 fr. à 92 fr.; ordinaires, 54 fr. à 66 fr.;

petits, 45 fr. à 49 fr.

Fromages. — On cote à la halle de Paris : par douzaine, Brie, 24 fr. ; Montlhéry,

15 fr.
;
par cent, Livarot, 60 fr. ; Mont-Dore, 22 fr.

; Neufchâtel, 14 fr. 50; divers,

36 fr.; — par 100 kilog., gruyère, 132 fr.

X. — Chevaux, iétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 19 et 22aTril, à Paris, oncomptait 1,148 chevaux;

sur ce nombre, 410 ont été vendus comme il suit :

Chevaux de cabriolet
— de trait

— hors d'âge
— à l'enchère
— de boucherie

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux hes-

tiaux de la Villette, à Paris, du 20 au 25 avril :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marché du 24 avril.

Pour Pour En 4 quartiers. !'• 2« 3* Prix

Amen*». Paris, l'exterienr. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 4.493 2 941 1,227 4,168 342 1.70 1.54 1.32 1.47

Vaches 1.122 719 3W 1,062 238 1.60 !.4U 1.18 1.32

Taureaux 310 272 38 310 389 1.44 1.30 1.20 1.32

Veaux 4,162 2,772 1,096 3,868 65 2.36 2.06 1.60 1 95

Moutons 40,824 26,169 12,073 38,242 19 2.10 1.94 1.80 1 90

Porcs gras ... . 5,146 2,116 2,982 5,098 81 1.62 1.46 1.42 1.45
— maigres. 7 » 1 1 25 1.80 » » 1 80

Sauf en ce qui concerne les moutons, les ventes ont été faciles, durant 1^

semaine, pour la plupart des races ; les prix ont été maintenus avec une grand_

Amenés.
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à 1 fr. 90
;
porc, 1 fr. 30 à l fr. 34 ; veau (poids vif), fr. 64 à fr. 90. — Mar-

seille, par lOi. kilog. bœuf, V qualité, 160 fr.; 2% 153 fr.; 3% 150 fr.; — vaches,

l^e qualité, 143 fr.; 2% 130 fr.; 3% 120 fr.; — moutons africains, 1'''= qualité,

172 fr.; 2% 168 fr.; 3% 155 fr.

A Londres, on paye par kilog. : Bœuf 1 fr. 40 à 1 fr. 99; Veau^ 1 fr. 75 à

2 fr. 40; Mouton, 1 fr. 75 à 2 Ir. 22; Porc, 1 fr. 50 à 1 fr. 87.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 18 au 24 avril :

Prix du kiloft. le 24 avril. _^_____~.

1" qaal. 2» qaal. 3" jual. Choix. Basse boucherie.

1.08àt96 l.92àl,70 0.70àl.40 1 .56 à3. 00 0.30 à 1.16

1.82 2.26 1.52 1.80 1.10 1.50 146 2. .50 -

1.62 2.10 1.42 1.80 1 06 1.64 1.50 3.20 »

Porc frais 1 .30 à 1 .60; salé, 1.40.

Scit par jour 75,297 kilog.

Les ventes sont inférieures de 3,000 kilog. par jour à celles de la semaine

précédente. Les prix sont en hausse pour toutes les sortes.

XII, — Cours de la viande à Vabattoir de la VUlette au 27 avril (par 50 hilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

75 à 78 fr.; 2% 65 à 70 fr.; poids vif, 45 à 53 fr.

Bœnfs. Veaaz. Moutons.

kilog.

Bœuf OU vache . . 218,332
Veau 21.'), 749

Mouton 56,631

Porc 37,369_

527,081

1"
qaal.
fr.

78

3«

quai,
fr.

70

3«

quai.
fr.

62

jr.

quai,
fr.

116

2"

quai.
fr.

104

3«

quai,

fr.

1"
quai,

fr.

102

2«

quai,
fr.

97

3*

quai.
fr.

XIII. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 20 avril

Animaux
amenés. Invendus.

Bosafs.... 2.49U 168

Vaches.,... 502 3:!

Taureaux... 154 6

Veaux I.J82 120

Montons.... 19187 823

Porcs gras.. 4 132 \T>

^ maigres. » • •

Vente assez active sur toutes les espèces

Poids
moyen

général.
kil.

360
23.=.

375
80
19

83

Cours officiels.

1" 2« 3" Prix
quai. quai. quai, extrêmes.
1.70 1.54 S 30 l.'ïO à 1.74

1.58 1.40 1.18 1.00 !.62
1.46 1.30 1.20 1 15 l.bO

2.40 2.10 1.70 1.50 2.50
2.10 1.94 1.80 1.66 2.18
1.48 1.42 1.3J 1.30 1.52

Cours des commissionnaire
en bestiaux.

ira 2» 3' Prix

quai. quai. quai. extrênfp»

t. 68 l.Ji2 1.30 1.20 1.72

1.56 1.40 1.20 1.00 1.62

t. 42 1.30 1.20 1.15 1.50

XIII. — Résurvê.

Les cours de la plupart des denrées agricoles accusent beaucoup de fermeté; il

eu est principalement ainsi pour les produits animaux. A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

Reprise à nos fonds publics : la rente 3 pour 100 à 83 fr. 85 a gagné fr. 80;

la rente 5 pour 100 à 118 fr. 20 a gagné fr. 50. La situation des Sociétés de

crédit est toujours difficile. Reprise à nos chemins de fer : bonne tenue des Socié-

tés industrielles et commerciales.

Cours de la Bourse du 19 au 26 avril 1882 {au comptant).

Principales valeurs françaises
Plus
lias.

Plus
haut.
83.93
84.25

112.00
118. 4i)

Rente 3 0/0 83 60

Rente 3 O/o amortis Ï4.Û5

Rente 4 1/2 0/0 iti.oo

Rente 5 o/o H8.10
Banque de France .">llû.oo 5220.00

Comptoir d'escompte 1037.50 1050.00

Société générale 652.50 66J,00
Crédit foncier 1645.00 lôso.fO
Est Actions d" 767.00 772.50
Midi d" 1310.00 1335.00
Nord d" 2135.00 2145. OO
Orléans d* 1290.00 lî'O.iO

Ouest 805.00 810.00
paris-Lyon-Méditerranée d* 1780.00 1795.00

Paris 1871 obi. 400 3 o/o.. 390 50 393.75

Italien 5 O/o 90.80 91. 5o

Dernier
cours.
83 8b

84.00
111.25
118.20
B220.00
1050.00
660.00
1650.00
770.00
1310.00
2140.00
1292.50
810.00
1795.00
391.00
91.50

Valeurs diverses :

Plus

Créd. fonc. obi
do d» d»

d° obi. c«'

Bque de Paris act. 500
Crédit ind. et com. 500

Plus
haut.

520.00
55;

500 4 o/o 516.25
d' 3 0/0. 552.50
500 3 0/0 440.00 452.50

1220.00 1230.00
745.00 775.00

Le Gérant : A. BOUCHÉ.

Dépôts et cptes cts. 500... 7i7.50 "20.00

Crédit lyonnais d°... 760.00 780.00

Créd. mobilier 526.00 590.00

Cie parisienne du gaz 250 1535.00 iSaO.OO

Cie genér. transatl 500 550. oo 560.00

Messag. maritimes d" 770.00 780.00

Canal de Suez .'...d» 2î.80.00 2640.00

d» délégation d» 1220.00 1240.00

d* Obli. 5 o/o d» 550.00 558.75

Créd. fonc. Autrich 500 830.00 835. iO

Créd. mob, Espaguol ;.00.00 575.00

Créd. fonc. Russe 320.00 375.00
LETEBRIER.

Dernier
cours.
516.25
552.50
440.00
1225.00
745.00
720. 00

780.00
590.00
1540.00
550.00
775.00

2640. CO
1240.00
556.50
830.00
5 50.00
375.00
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Les revers de l'agriculture méridionale.— Lenteurs aoportées dans les améliorations et les mesures
en faveur de l'a,^'rlculture. — La sériciculture au concours régional d'Aubenas. — Olivier de
Se'-res et M. Pasteur. — Relevé des déclarations faites pour les concours régionaux de Niort,
AIbi, S.int-Quentin, Chaumont et Siint-Lô. — Projet de congrès viiicole à Draguignan. —
Session d'avril des Conseds généraux. — Vœux du Conseil gén rai d'Eure-et-l.oir sur la vicina-
lité. —Vœux émis par plusieurs Conseils généraux sur le dégrcvement de l'impôt foncier, sur
l'abaissement des tarifs de transport. — Projets de loi sur le cré'iit agricole. — La police sani-
tairi des animaux. — Instruction officielle sur les mesures à prendre en cas de péripneumonie
contagieuse. — L^ peste bovine. — Visite du ministre de l'agriculture dans le Midi. — Nécrolo-
gie. — M. Ancelin. — M. Hardy. — Signature de la convention internationale de Berne. —
Mise en vente du compte rendu des travaux de k Commission supérieure du phylloxéra. Con-
férence de M. Seillan sur la défense des vignobles. — Ra|)port à la Société d'agriculture du Var
sur la fabrication de l'huile d olive par le système de M. Raynaud. — Concours pour la culture
de la betterave. — Expér ences de culture de la betterave à Avignon. — La sucrerie en Rou
manie. — C'^ncours de poulains dans Li Corrèze. — Concours départemental du Noid. — Con-
cours 'le la Société d'agriculture de Clermont et du Comice d'Aubigny. — Les viandes de porc
d'Amérique. — Note de M. de Peyrussoa à la Société d'agriculture de la Haute-Vienne. —
Appré ialion d'un journal de Chicago. — Notes de MM. Vandercolme, de h Morvonnais, Maurice
Boiicenne, de Puy-.Montbrun sur la situation des récoltes dans les départements du Nord, d'Ule-
et-Vilaine, de la Marne, de la Vendée et dans la région du Sud-Ouest.

I. — La situation agricole.

Aubenas, le 4 mai 1882.

Les Chambres rentrent cette semaine, avons-nous entendu dire

plusieurs fois dans les nombreuses exploitations rurales que nous
avons visitées dans le Midi avant de venir assister au concours régio-

nal d'Aubenas, dans TArdèche. Vont-elles faire enfin quelque chose
pour nous? Est-ce qu'elle n'arriveront pas enfin à voter le canal du
Rhône que nous attendons depuis si longtemps? Une .mnée nouvelle
sera-t-elle encore perdue en discussions stériles sur la direction à
adopter, sur les moyens d'exécution à préférer';' Les années se suivent

ainsi depuis bien longtemps sans qu'on fasse autre chose que nous
combler de belles promesses. Et pendant ce temps, notre état de gêne
se prolonge ou s'a2;grave, et des richesses immenses qui pourraient
être produites se changent en ruines. N'avez-vouspas vubiendes déses-

pérances, nous a-ton ajouté souvent; que de chauds dévouements aux
progrès agricoles se sont attiédis! combien avaient commencé des

améliorations de longue haleine et se sont arrêtés parce que la désil-

lusion est venue seule, au lieu d'encouragements annoncés.

Ainsi les dégrèvements des charges qui pèsent sur l'agriculture ne

se sont pas produits; les lois qui devaient fonder sur de meilleures

bases le crédit agricole n'ont pas été faites
; si plusieurs chemins de fer

ont été construits, la vicinalité rurale reste trop imparfaite, et c'est aux
agriculteurs, aux paysans, qu'on dit en fin de compte de s'en occuper

exclusivement. On ne fait rien ou à peu près pour faciliter le transport

du bétail à des tarifs réduits, et ce serait pourtant la réforme la plus

féconde que l'on pourrait entreprendre dans l'intérêt général de l'agri-

culture dont la prospérité ne peut plus être assurée que par l'accroisse-

ment de ses animaux dome?tiques. Les lois sur le sucrage et l'alcoo-

lisation à droits réduits seront accueillies avec reconnaissance par les

populations viticoles et parcelles qui produisent les betteraves; mais
elles seront loin de donner satisfaction aux besoins généraux agricoles.

Il faut faire davantage et sans perdre des sessions nouvelles après tant

de sessions qui n'ont rien donné d'utile. Voilà, ce qui se dit partout et ce

que nous avons pour devoir de répéter dans cette 'chronique. Ce n'es

pas néanmoins que l'agriculture s'abandonne absolument au dé-

couragement. Non, elle travaille toujours avec énergie; s'il y a moins
d'entrain que nous n'en constations, il y a vingt à trente ans, c'est

parce que beaucoup de malheurs l'ont assaillie. La ruine de la culture

N- 682. — Tjme II de 1882. — 6 Mai.
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de la garance, de la sériciculture, et dans un trop grand nombre de

contrées, de la viticulture, a produit tant de malheurs qu'il a été

diificile à beaucoup de ré ister; il en est résulté l'abandon de la cul-

ture, l'expatriation, la diminution de l'effectif des familles. Et cepen-

dant, comme les populations rurales aiment à se rattacher à toute

espérance et comme elles sont reconnaissantes de ce que l'on fait pour
elles ! J'assiste à un spectacle curieux. Aubenas n'est ni un chef-lieu

de département, ni une sous-préfecture; c'est un simple chef-lieu

du canton de sept à huit mille habitants. Olivier de Serres, il y a 300
ans, y a introduit les premiers vers à soie et la culture du naurier.

Par son initiative, il a doté ce pays d'une prospérité immense tout d'un

coup presqu'anéantie par la maladie dont les magnaneries ont été infes-

tées. Mais les recherches et les découvertes de M. Pasteur ont rendu
l'espoir aux familles adonnées à la sériciculture. Tout ce pays, dont cette

industrie était la principale ressource, se remet au travail avec confiance,

et son premier soin est de reporter ses sentiments de reconnaissance sur

le fondateur et sur le restaurateur de ses richesses. Aubenas, cette simple

bourgade rurale, élève en conséquence, de ses deniers, une statue à Oli-

vier de Serres et fait une entrée triom[)hale à IVi. Pasleurenlui offrant une
médaille à son effigie en commémoration de sa visite dans la contrée

qu'il rappelle à la prospérité. N'y a-t-il pas dans ces faits une preuve que
nos temps sont meilleurs que les temps passés, dans lesquels les in-

venteurs mouraient sans jamais avoir vu la reconnaissance de leurs

contemporains se manifester.

II. — Les concours régionaux.

Dans notre dernière chronique, nous avons indiqué les déclarations

faites pour les sept premiers concours régionaux de 1882. Voici le

même relevé pour les cinq autres solennités :
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térêt commun devront être soumis au même régime sous le nom de chemins
départementaux; ces chemins seront.administrés par le département;

3" li est indispensable d'accroître les ressources vicinales, départementales et
communales, destinées à l'entretien des voies publiques;

4" L'accroissement des ressources d'entretien, ainsi que la création des ressources
nécessaires pour suppléer à celles fournies par la prestation qui doit être supprimée,
ne peuvent pas être obtenues au moyen de l'augmentation du nombre des centimes
départementaux et communaux, mais au moyen d-i l'abandon par l'État, aux départe-
ments et aux communes, d'une partie da principal de l'impôt foncier

;

5" Cette subvention à l'entretien des chemms et la suppression des prestations

constitueront le meilleur des dégrèvements à accorder aux populations agricoles.

Parmi les autres questions qui intéressent directement l'agriculture,

il faut encore signaler plusieurs faits intéressants. Ainsi les Conseils

généraux des départements de Lot-et-Garonne^ du Lot, des Deux Sèvres,

de la Sarthe et des Vosges, ont émis des vœux relatifs au dégrèvement
de l'impôt foncier. Ceux de la Gorrèze, de la Creuse, de la Haute-Vienne,
de l'Indre, de l'Allier, de la Vienne, de la Dordogne, du Cher, ont

réclamé l'abaissement des tarifs de transport pour les denrées alimen-
taires et les engrais; ils ont décidé la formation d'une Commission
interdépartementale, à laquelle chacune de ces assemblées enverrait

trois délégués, en vue d'aviser aux voies et moyens de la réalisation

de ce vœu.
IV. — Le crédit agricole.

Nos lecteurs connaissent les travaux de la Commission extraparle-

mentaire formée sous la présidence de M. le sénateur Bozérian, en
vue d'étudier les questions relatives au crédit agricole. Ces travaux

sont actuellement achevés, et ils se sont terminés par la rédaction de
trois projets de lois distincts qui doivent être présentés au Parlement
par M. le ministre de l'agriculture. Le premier de ces projets de loi se

rapporte aux modifications à apporter aux mesures légales qui régissent

le cheptel; il comprend cinq articles qui doivent remplacer les dis-

positions actuelles du Code civil sur cette matière. Le deuxième, formé
de dix-huit articles, est relatif au nantissement des récoltes, du maté-
riel agricole et des bestiaux, sans tradition du gage. Enfin, le troisième

projet de loi a pour but de rendre les agriculteurs justiciables des
tribunaux de commerce toutes les fois qu'ils auront souscrit des

billets à ordre ou des chèques, sans que toutefois ils puissent être mis
en état de faillite.

V. — Police sanitaire des animaux.

L'appjication de la loi du 21 juillet 188) rencontre des difficultés

dans quelques reliions, parce que ses principales dispositions ne
paraissent pas suffisamment connues. C'est pourquoi M. le ministre

de l'agriculture a fait rédiger, à la date du 30 avril, en ce qui concerne
la péripneumonie contagieuse, un avis que nous reproduisons, parce
qu'il résume les démarches faire par les agriculteurs intéressés :

Un certain nombre de propriétaires de bestiaux, invo((uant les dispositions de
la loi du 2) juillet 1881, sur la police sanitaire des animaux, ont adressé au
ministre de l'agriculture des demandes d'indemnité pour la perte de bêtes bovines
mortes des suites de la péripneumonie contagieuse ou abattues dans des conditions
irrégulières.

La question des indemnités accordées en cas de péripneumonie contagieuse est

réglée par l'article 17 de la loi précitée, lequel est ainsi conçu:
« Il est alloué aux propriétaires d animaux abattus pour cause de périp-

« neutnonie contagieuse ou morts par suite de l'inoculation, en vertu de l'articl

« 9, une indemnité ainsi réglée :
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« La moitié de leur valeur avant la maladie, s'ils en sont reconnus atteints;

« Les trois quarts, s'ils ont été seulement contaminés
;

a La totalité, s'ils sont morts des suites de l'inoculation de la péripneumonie
« contagieuse.

« L'indemnité à accorder ne peut dépasser la somme de 400 francs pour la moi-
te tiède la valeur de l'animal; celle de 600 francs pour les trois quarts, et celle de
« 800 francs pour la totalité de sa valeur. »

Les renseignements qui suivent indiqueront aux possesseurs de bestiaux les

formalités qu'ils ont à remplir en ce qui concerne la péripneumonie contagieuse.

Dès que l'existence de la maladie est soupçonnée, le détenteur ou le gardien des

animaux doit en faire la déclaration au maire de la commune, qui enregistre cette

déclaration et en donne récépissé. Il doit, de plus, séquestrer immédiatement
l'animal ou les animaux soupçonnés.

Le maire, de son côté, aussitôt qu'il a été averti, fait procéder à la visite des

animaux par le vétérinaire chargé du service des épizooties pour la circonscription,

ou, à défaut de vétérinaire des épizooties, par celui qui pourra être le plus tôt rendu

sur les lieux, et il informe immédiatement le préfet si le rapport du vétérinaire

conclut à l'existence de la péripneumonie contagieuse. Une contre-visite est laite

par le vétérinaire spécialement délégué parle préfet pour constater les cas de périp-

neumonie contagieuse et, si le diagnostic de ce vétérinaire confirme celui de son

conlrère, le préfet donne, dans le délai de deux jours, l'ordre d'abatage et d'ino-

culaiion prévu par l'article 9 de la loi.

L'abatage s'applique à tous les animaux malades et l'inoculation à tous ceux

qui, ayant été en contact ou ayant cohcibiié dans la même étable ou dans la même
pâtuie avec les animaux malades, se trouvent compris dans la déclaration d'infec-

tion. Touteiois, les propriétaires qui voudront livrer leurs animaux à la boucherie

au lieu de les laisser inoculer pourront y être autorisés par le maire, qui détermi-

nera les conditions dans lesquelles le tiansport à l'abattoir devra s'effectuer. Le
sacrifice des animaux livrés à la boucherie étant purement volontaire, il ne peut

être alloué dans ce cas aucune indemnité.

L'abatage d'animaux simplement contaminés ne donne droit à l'indemnité pré-

vue par la loi pour ce cas particulier que lorsque l'abatape a lieu par ordre, et, aux

termes de l'article 9 de la loi, le ministre seul a qualité pour prescrire cette mesure.

L'abatage et l'inoculation sont précédés de l'estimation individuelle de chaque

tête de bétail devant être abattue ou inoculée; il est procédé à cette estimation

par le vétérinaire délégué par le préfet et par un expert désigné par le proprié-

taire. A défaut de ce dernier, le vétérinaire délégué opère seul.

Procès-verbal de l'estimation est immédiatement dressé et déposé à la mairie;

il est ensuite contresigné par le maire, qui le communique au juge de paix du can-

ton ; celui-ci le contresigne également et donne son avis sur l'expertise; le procès-

verbal est ensuite transmis à la préfecture, à laquelle il doi,t parvenir dans les

cinq jours de sa date.

Afjrès l'exécution de l'ordre d'abatage, les animaux abattus sont ouverts et pro-

cès-verbal de l'autopsie est dressé. L'étable ou la pâture qu'ils occupaient est éva-

cuée et la désinfection doit suivre immédiatement.

Les animaux inoculés restent séquestrés pendant un délai de trois mois. Pendant

tout ce temps la vente en est interdite, à moins que le propriétaire ne veuille s'en

dessaisir pour les livrer à la boucherie, ce qui peut avoir lieu dans les conditions

indiquées plus haut. La séquestration n'implique pas toutefois pour ces animaux

l'interdiction absolue de sortir de retable-; ils peuvent être utilisés aux travaux

des champs si le maire le permet et sous les précautions qu'il détermine sur l'avis

du vétérinaire du service des épizooties pour la circonscription Si. pendant ce dé-

lai de trois mois, les animaux inoculés viennent à présenter des symptômes de

malaise qui ne soient pas uniquement le résultat de l'inoculation, le propriétaire

doit en informer immédiatement le maire de la commune, afin que celui-ci puisse

provoquer la visite du vétérinaire des épizooties.

L'inoculation n'a pour effet de préserver les bêtes bovines de la péripneumonie

contagieuse qu'autant que l'animal n'en avait pas déjà le germe avant l'opération

.

La péripneumonie contagieuse peut donc se déclarer parfois' chez des animaux

inoculés, et l'abatage de ces animaux doit alors être ordonné par l'autorité préfec-

torale, après accomphssement des formalités légales.

En cas de mort d'un animal inoculé, il doit être procédé à l'autopsie par le vété-

rinaire des épizooties, qui constate dans un procès-verbal qu'il remet au maire pour
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le transmettre à la préfecture, que ledit animal est mort des suites de l'inoculation

ou qu'il a succombé à la péripneumonie.

La demande d'indemnité doit être formée, à peine de déchéance, dans le délai

de trois mois à dater du jour de l'abatage ou de la mort de l'animal qui a suc-
combé aux suites de l'inoculation. Elle doit être formée par l'intéressé et adressée
au ministre de l'agriculture par l'intermédiaire du préfet du département; elle doit
être écrite sur papier timbré, ainsi que le prescrit la loi du 13 brumaire an vu.

Elle doit être accompagnée des pièces, suivantes :

1" Une copie certifiée conforme par le maire de l'ordre d'abatage ou d'inoculation •

2° Un certificat du maire attestant que l'ordre d'abatage a reçu son exécution
ou, dans le cas de mort par suite de l'inoculation de la péripneumonie, un certificat

du vétérinaire attestant que l'inoculation est réellemeut la cause de la mort; ce
dernier certificat doit être visé par le maire;

3" Une copie certifiée de la déclaration faite à la mairie par le propriétaire de
l'appaiition de la maladie dans ses étables;

k" Un certificat du maire constatant que le propriétaire s'est conformé à toutes
les autres prescriptions de la loi et des règlements, notamment à la désinfection
des étables, pâtures, etc , où ont stationné les animaux malades;

5" Une déclaration signée du propriétaire, faisant connaître, pour tout animal
abattu, le produit tiré de la vente des chairs et des débris laissés à sa disposition;

6" Un certificat du maire de la commune attestant que les animaux abattus étaient
en France depuis trois mois au moins.

A ces diverses pièces seront joints par le préfet, avant l'envoi du dossier au mi-
nistre de l'agriculture :

1° Le procès-zerbal d'estimation des animaux dressé comme il est dit plus
haut ;

2" Le procès-verbal d'autopsie pour chaque animal abattu ou mort.

La clarté de ces observations permet d'espérer que les agriculteurs

pourront tous prendre à temps les mesures qui leur assureront le bé-

néfice des indemnités prévues par la loi.

En ce qui concerne la police sanitaire, nous pouvons annoncer que
rAutriche-Hongrie est actuellement indemne de la peste bovine; mais
de nouveaux cas de maladie ont été signalés dans la Bosnie, l'Herzégo-

vine, la Turquie, de même que le fléau sévit dans les provinces de la

Russie, qui sont voisines de la mer Noire, et d'autre part de la Baltique

.

VI. — Voyage du ministre de l'agriculture dans le Midi.

Oh annonce que M. de Mahy, ministre de l'agriculture, quittera

Paris le samedi 3 1 mai au soir pour se rendre à Avignon, oii il passera
les journées du 14 et du 15. Les journées du 1G, du 17 et du 18 se-

ront consacrées à une double excursion dans les Bouches-da-Rhône et

l'Hérault. Le ministre de l'agriculture, qui sera très probablement ac-

compagné de MM. Tisserand, directeur de l'agriculture, et Philippe,

directeur du service hydraulique, étudiera sur place les questions qui
se rattachent à la construction des canaux dérivés du Rhône et aux
travaux d'irrigation et de submersion des vignobles phylloxérés.

M. de Mahy se rendrait ensuite dans le département du Var et ne ren-
trerait à Paris que le lundi 22 mai.

VIL — Nécrologie.

Nous avons le vif regret d'annoncer la mort prématurée de M. Thco-
dule Ancelin, agriculteur aux fermes de Balleux, dans le canton de
Songeons. M. Ancelin était un des agriculteurs les plus distingués du
département de l'Oise. Esprit, vif et entreprenant, il avait acquis une
légitime renommée par ses créations de pâturages, et par ses belles

étables qui lui ont valu de nombreux succès dans les concours régionaux.
Il avait été lauréat du prix cultural des fermiers du concours régional

de Cumpiègue, en 1877, et il avait été nommé ciievalier de la Légion
d'honneur en 1879.
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VIII. — Le phylloxéra.

• On aanonce la mort de M. Louis-Auguste Hardy, créateur et ancien

directeur du célèbre jardin du Hamma, près d'Alger. Il est décédé à

Bij'mandreis, à l'âge de soixante-trois ans.

La convention phylloxérique internationale vient d'être signée à

Berne par tous les Etats contractants, à l'exception du Portugal, au-

quel un délai d'un mois a été laissé, à partir du 3 mai, pour signer

les procès-verbaux. On sait que l'Italie a refusé de souscrire aux dé-

cisions qui ont été prises.

Le Journal officiel nous apprend que M. le ministre de l'agriculture

a ordonné la mise en vente du Compte rendu des travaux de la Com-
mission supérieure et du service du phylloxéra, dont nous avons an-

noncé la récente publication. Cette brochure sera vendue 1 fr. 50 à

toutes les personnes qui voudront se la procurer. Les demandes doivent

être adressées à l'Imprimerie nationale, rue Vieille-du-Temple, à Paris.

Nous venons de recevoir une brochure renfermant une conférence

publique faite le IGmarsàEauze (Gers), par M. Jules Seillan, secrétaire

de la Société d'agriculture de Mirande. Dans cette conférence, M. Seil-

lan s'est principalement appliqué à démontrer la nécessité de défendre

avec énergie les vignes françaises menacées ou atteintes par le phyl-

loxéra; il a décrit avec une grande clarté, l'état actuel delà question, prin-

cipalement au point de vue du département; sa conférence a eu pour

conséquence immédiate la création de plusieurs syndicats de défense.

Nous y voyons, en outre, que le Comité central du phylloxéra, dans le

Gers, a décidé de délivrer gratuitement le sulfure de carbone elles appa-

reils de traitement à tous les propriétaires de vignobles qui en feraient

la demande, et démettre un moniteur pendant deux jours à leur disposi-

tion, lespropriétaires n'ayant à fournir que la main-d'œuvre pour l'opéra-

tion. Les résultats déjà obtenus par l'emploi du sulfure de carbone,

notamment par M. Laborde, àNazous, et par M. de Montezun, àGimont,

sont d'ailleurs tout à fait propres à encourager leurs voisins dans la

même voie.

IX. — Fabrication de l'huile d'olive.

Le Journal de l" agricuUure a publié, dans son n" du' 26 février 1881

,

une notice de M.Victor Raynaud, agriculteur à Flayosc (Var), sur un

nouveau système de fabrication de l'huile d'olive. Sur cet intéressant

sujet, nous recevons communication d'un rapport qui vient d'être

adressé à la Société d'agriculture du Var par M. Latil, au nom d'une

commission spéciale chargée de visiter l'usine de M. Raynaud. Voici

un extrait de ce rapport :

ce Ce qui nous a frappés tout d'abord, en posant le pi-ed sur le seuil de cette

remarquable usine, c'estla grande propreté qui règne partout, propreté à laquelle

les huileries de notre région sont loin de nous avoir accoutumés. C'est, ensuite, la

lumière dont le salle de tabri cation est, en quelque sorte, inondée, à l'encontre du

préiugé qui regarde le grand jour comme contraire à l'émersion de l'huile, tandis

qu'on doit en induire maintenant qu'il est simplement défavorable à certains abus.

La lumière et la propreté sont, d'ailleurs, corrélatives, et nous télicitonshautenaent

M. Raynaud d'avoir si bien introduit l'une et l'autre dans son atelier de fabrication.

« Notre étonnement a été complet eu voyant avec quelle simplicité M. Raynaud

obtient tou^^. les résultats qu 'il nous avait annoncés. La séparation du noyau se fait

de la manière la plus inattendue, sans machine spéciale et par le secours d'appa-

reils connus de toute antiquité. Seulement M. Raynaud a demandé à ces appareils

des services dont on ne les aurait jamais crus capables etqui, au premier moment,

constituent un véritable renversement d'idées. Nous avons vu tomber devant nous
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les noyaux parfaitement nettoyés, et cette opération de la décortication que tout le

monde est tenté de croire si difficile, n'est plus désormais qu'un jeu d'enfant.

ce La séparation du noyau semble devoir entraîoer une perte sèche pour la fabri-

cation, à raison de l'huile contenue dans l'amande. Mais M. Raynaud nous a

prouvé qu'il ne perdait absolument rien de tout ce qui est partie constituante de

l'olive, et nous avons pu voir, par centaines de kilogrammes amoncelées sur ce

plancher, triées, entières et semblables à des grains de blé, les amandes des

noyaux dont l'huile est extraite séparément. L'inspection de ces amandes qui,

suivant les provenances, étaient plus ou moins altérées, nous a fait comprendre
sans effort que l'ancienne méthode de fabrication doit, le plus souvent, par le

mélange de l'huile de l'amande avec l'huile de la chair de l'olive, donner un produit

vicié dont la lésion se manifeste par un rancissement prématuré. Gela ne saurait se

produire dans le nouveau système de fabrication, et les huiles en provenant ne
peuvent manquer d'être d'une conversation beaucoup plus longue; nous les avons

vu fabriquer, du reste, si naturellement, si proprement, sans eau, sans chaleur,

qu'il nous paraît impossible qu'on puisse jamais arriver à faire mieux. Je ne serai

désavoué par personne en résumant le résultat de nos impressions dans ces trois

mots : Révolution industrielle agricole. C'est, en effet, la plus exacte venté.

« Notre but principal, vous le savez, Messieurs, était de constater que les pro-

duits de l'usine de M. Raynaud, produits qui paraîtront à l'exposition régionale de

Draguignan, tels que : huiles vierges» d'olives, tourteaux d'olives, noyaux entiers

et amandes des noyaux, n'étaient pas obtenus par de simples opérations de labo-

ratoire, comme l'absolue nouveauté de leur obtention, pour la plupart du moins,

pourrait le faire penser. Or, nous pouvons atfirmer que nous avons dégusté des

huiles parfaites dont le stock était très important; que nous avons vu des tourteaux

d'olives en abondance et qu'ils faisaient l'objet d'une consommation journalière

dans une porcherie de trente-deux porcs et dans une bergerie de soixante brebis

restant encore dans l'exploitation au moment de notre visite
;
que l'état de ces

bêtes indiquait que le tourteau d'olives, base de leur alimentation et non leur ali-

mentation unique, était une bonne nourriture; nous ajoutons que nous avons vu
des noyaux entassés par charretées et des amandes de noyaux par milliers de kilo-

grammes. Ceci prouve que f exploitation de M. Raynaud n'est pas restée à l'état

expérimental, qu'elle a fonctionné et qu'elle continue à fonctionner d'une manière
parfaitement industrielle, et que si elle n'a pas, immédiatement, pris tout l'essor

qu'elle comporte, ce résultat est dû à la prudence bien connue de son chef qui se

fait une règle d'avancer à pas comptés et de ne rien livrer au hasard dans une in-

dustrie nouvelle pour lui et pleine de dangers. »

Le concours régional qui sera bientôt ouvert à Draguignan sera une
occasion, pour tous les agriculteurs de la région, de se rendre compte
de la valeur des produits de Tusine de Flayosc.

X. — Culture de la betlerave.

Nous avons annoncé que la Société des agriculteurs du Nord décer-

nerait, en 1 882, comme en 1 h8 ! , des récompenses aux cultivateurs du
département qui produisent la betlerave à sucre dans les conditions à

la t'ois les plus avantageuses pour le cultivateur et pour le fabricant de

sucrtî. Elle consacrera à ces récompenses une somme de 20,000 francs.

Les cultivateurs qui désirent prendre part au concours doivent adres-

ser leur demande, avant le 15 juin, à M. Gustave Dubar, secrétaire

général de la Société, Grande Place, 8, à Lille.

XI. — Sucres et betteraves.

Nos lecteurs savent que, depuis 1879, M. Pichard. directeur de la

Station agronomique de Vaucluse, a entrepris des expériences sur là

culture de la betterave à sucre aux environs d'Avignon. Il vient de
publier les résultats de celles de 1881 ; il les résume ainsi : « Rende-
ment considérable en j)i)iils de racines, teneur suffisante en sucre

total et en sucre cristallisable, dans un sol amnubli, profond, d'une
fertilité moyenne, entretenu frais par l'irrigation, avec de bonnes
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graines, moyennant une fumure modérée (fumier de ferme) et un espa-

cement restreint des racines (au maximum de 0'".40 sur 0'".25). Sans

arrosage, le rendement en poids des racines est beaucoup moindre;

mais le rendement définitif en sucre est encore assez élevé. » Les

expériences de M. Pichard présentent de l'intérêt, car tout ce qui

tend à accroître Tétendue consacrée à la betterave doit être accueilli

avec reconnaissance; mais ce qui en ressort clairement, c'est la né-

cessité des irrigations pour avoir des produits avantageux, comme
pour toutes les autres plantes cultivées dans cette région.

La Roumanie doit être désormais ck'ssée parmi les pays d'Europe

qui se préoccupent de l'extension de l'industrie sucrière. Jusqu'ici il

n'y avait que deux sucreries, l'une à Sascut, appartenant à une com-
pagnie française; l'autre à Chilila, appartenant au prince Bibesco. Une
loi récemment promulguée garantit une prime d'encouragement de

16 centimes par kilogramme de sucre fabriqué dans le pays par les

usines existantes ou celles qui s'établiront dans un délai de quinze

ans
;
pour le sucre destiné à l'exportation, la prime est portée à 20 cen-

times par kilogramme.

Xn. — Concours pour la production chevaline.

Depuis deux ans, le Conseil général de la Corrèze a créé un con-

cours annuel départemental de poulains; une allocation de 1000 fr.

y est distribuée en primes. Le concours de cette année aura lieu à

Tulle, le l*"" juin. Les poulains nés en 1881 d'étalons de l'Etat dans le

département de la Corrèze, seront admis à ce concours sur la présen-

tation des certificats de naissance. A mérite égal, les poulains castrés

seront primés de préférence à ceux qui ne le seront pas. « Les éleveurs,

nous écrit M. Vidalin, y trouveront de bonnes occasions d'acquérir de

jeunes chevaux prenant une belle croissance dans les pâturages de la

plaine. »

XIIL — Concours départemental du Nord.

La dix-septième exposition agricole départementale du Nord aura

lieu du 9 au 18 septembre 1882, sous la direction du Comice agricole

de Lille. Cette exposition comprendra toutes les plantes de la grande

culture, de la culture maraîchère et des jardins, les produits des

abeilles, la pisciculture, les beurres et les fromages, h s laines, les

amendements et engrais, les produits des industries agricoles, les ins-

truments et machines. Il y aura aussi un concours d'animaux repro-

ducteurs des races chevalines, bovines, ovines et porcines. Des récom-

penses spéciales seront attribuées pour les agents des fermes, l'ensei-

gnement agricole, etc. L'exposition et le concours présenteront

certainement un grand intérêt.

XIV. — Concours des associations agricoles.

La saison des concours des associations agricoles commence. A ceux

que nous avons déjà annoncés nous devons enjoindre quelques autres.

— Le concours de la Société d'agriculture de Clermont (Oise) se tien-

dra le dimanche 11 juin à Maignelay. Il comprendra le concours entre

ïes exploitations les mieux dirigées du canton de Maignelay, des expo-

sitions de bétail, de produits, d'instruments, et enfin des concours

d'enseignement agricole. — Le cinquantième anniversaire du Coinice

d'Aubigny se fera le 26 mai, sous la présidence de M. Mingas-
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son, député; des fêtes importantes accompagneront cette solennité

agricole.

XV. — Les viandes de porc d'Amérique. "

Nous avons indiqué les termes dans lesquels la Chambre des dé-

putés a adopté la loi sur l'introduction des viandes de porc d'Amérique
en France; cette loi viendra probablement en discussion au Sénat dans
un assez bref délai. A cette occasion, M. Eug. Maret, vice-président

de la Société d'agriculture de la Haute-Vienne, nous envoie la copie

d'une note présentée sur ce sujet à cette association par M. de Pey-
russon, dans le but d'appeler l'attention sur l'extension possible de la

trichinose dans les porcheries des fermes françaises. Quoique nous
considérions ce danger comme à peu près chimérique, par l'exemple

de ce qui s'est passé pendant des années sans inconvénients, nous
reproduisons cette note, afin de mettre tous les éléments du débat

sous les yeux de nos lecteurs :

« Dans les discussions qui viennent d'avoir lieu au sujet de l'introduction en
France des viandes trichinées, il est certains points qui intéressent particulière-

ment les agriculteurs et qui n'ont été signalés que d'une façon tout à lait in-
suffisante. Le côté le plus grave de la question réside bien certainement dans ce fait,

que l'introduction de ces viandes aura fatalement pour conséquence d'occasionner

à bref délai l'infection des porcs indigènes, et d'implanter en France une maladie
qui sera très préjudiciable aux agriculteurs et à la santé publique.

a Dans les pays où la trichinose est répandue, comme en Amérique et en Alle-

magne, l'animalcule qui la communique ne se propage que par les diJbris, les dé-
tritus, les rats, etc., qui sont mangés par les porcs. Si on laisse pénétrer en
France les millions de kilogrammes de viandes trichinées que l'Amérique et l'Alle-

magne nous envoient tous les ans, il est absolument impossible que la maladie ne
se propage pas chez nous comme elle se propage chez les autres.

« En outre, n'est-il pas vraiment étrange qu'on n'ait pas fait ressortir davantage
l'inconséquence qu'il y aurait à laisser vendre librement des viandes trichinées

d'importation étrangère, alors qu'on fait jeter à la voirie les viandes charbon-
neuses, ladres et autres, qui proviennent du pays et qui, tout aussi bien que les

viandes trichinées, pourraient être rendues inoffensives par une cuisson suffisante.

«La trichinose est transmissible aux hommes et aux animaux, c'est une maladie
souvent mortelle et contre laquelle on n'a pas de remèdes; comment donc s'ex-

pliquer la facilité d'entrée qu on lui accorde, alors que chaque jour on prend les

mesures les plus rigoureuses pour enrayer la propagation des maladies conta-
gieuses, aussi bien pour les animaux que pour les hommes.

« L'intérêt de l'agriculture serait, pensons-nous, que non seulement on maintînt
l'interdiction d'entrée à toute viande trichinée, mais que de plus, on fît une
enquête à l'intérieur pour rechercher et éteindre, s'il est possible, les foyers d'in-

fection qui peuvent df'jà s'être formés en France.
« Dans tous les cas, les agriculteurs doivent, il nous semble, faire tout leur pos-

sible pour se garantir de ce nouveau présent de l'Amérique qui leur a déjà envoyé
le phylloxéra et le doryphora.»

A cette occasion, nous devons signaler la singulière appréciation

dont un journal américain, Tlœ prairie fariner, de Chicago, a fait

suivre l'analyse du projet adopté par notre Chambre des députés.

« L'inspection doit être faite par des experts, ajoute ce jaurnal, et il

n'est pas improbable que quelques-uns d'entre eux seront guidés
plutôt par leurs préjugés et ceux des parties intéressées que par les

mérites de la viande qu'ils auront à examiner. » Il est bon de faire

observer aux Américains que les experts français sont toujours d'hon-
nêtes gens, et que les mœurs de la douane des Etats-Unis ne se sont
heureusement jamais implantées chez nous. Les insinuations de ce
genre ne trompent d'ailleurs personne, aicme de l'autre côté de
l'Atlantique.
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XVI. — Nouvelles de Vélat des récoltes.

La situation de la plupart des cultures continue à être favorable.

Pour l'arrondissement de Dunkerque (Nord), M. Vandercolme nous

envoie la note suivante à la date du 26 avril :

«Ici, et dans les environs, toutes les récoltes sont belles: blés, orges, avoines,

fèves, pois, etc. Nos pâturages permanents présentent un très bel aspect. Il en

est de même des prairies et pâturages temporaires composés d'herbes et légumi-

neuses. Dès le 14 mars j'ai dû mettre de jeunes bêtes sur mon pâturage, tant il

y avait d'herbe.

« La grande quantité de graines qui m'a été demandée cette année, me prouve

que les expériences qui ont été faites ont eu un plein succès. C'est en agriculture

surtout, qu'il faut de la persévérance ; mes premiers essais datent de 1864.

«Le temps a été favorable pendant la floraison des poiriers. »

Voici en ce qui concerne le département d'IUe-et- Vilaine, une note

que M. de la Morvonnais nous envoie de Bruz, à la date du 23 avril :

« Les effets désastreux du froid subit qui s'est produit dans l'Est, dans le Centre

et dans la Gironde même, dans les nuits des 11 et 12 de ce mois ne nous ont été

connus que par la presse. La température, à ces dates, n'est pas descendue au-

dessous de 0; les jeunes trèfles, les pousses de pommes de terre dans les jardins,

n'indiquaient aucune atteinte.

« Beaucoup de poiriers dans les jardins et dans les champ sont passé fleur et pro-

mettent une bonne récolte. Les pommiers primes sont très fleuris* et comme la

récolte de pommes n'avait été qu'ordinaire l'an passé dans la contrée, tandis qu'elle

était abondante partout ailleurs, que les celliers sont pleins, et que l'appro-

visionnement a été en général fait pour deux ans, le cidre est tombé à 15 fr. et

même à 10 fr. la barrique à Dol (de Bretagne), de manière que sa valeur atteint à

peine celle des droits d'octroi à Rennes, dont l'édilité se signale depuis quelques

années par les travaux qu'elle entreprend.

« Il est vrai que la qualité da cidre dans certaines fermes, et surtout dans les dé-

bits, est souvent fort mauvaise, y étant fort étendue d'eau. Sous ce rapport, tant

que le mode d'achat des pommes et du cidre ne se fera pas à la densité de

manière à pouvoir juger des qualités sucrées partout alcooliques d'un liquide qui

bien fabriqué est une boisson fortifiante et même un aliment respiratoire de premier

ordre, il est probable que les recommandations des Sociétés agricoles pour la

plantation des meilleurs arbres à cidre et sa meilleure fabrication resteront sans

grand effet. Du moment que lors de la fabrication le jus des pommes n'atteint pas

5 degrés, on peut être assuré qu3, même sans y ajouter de l'eau, ce jusfera du
cidre qui ne se conservera pas.

« On est ici satisfait de la situation des récoltes.

« Les prairies hautes et les prairies temporaires";dont la création-se répand sur des

terrains qui ne conviennent en génral qu'à ce genre de culture, sont insuffisam-

ment pourvues d'eau. Les trèfles sont partout magnifiques, et on les coupe depuis

quelques jours, ce qui vient grandement en aide aux approvisionnements de foin

qui ne vaut guère cependani au-dessus de 40 fr. les 500 kilog.

« La nuit dernière une tempête venant du Sud-Ouest a passé comme un cyclone

sur le pays. Les sinistres sur la côte Ouest et Sud de la Bretagne sont à craindre.

Le vent tourne vers le Nord-Ouest. »

En même temps que des détails intéressants sur les principales cul-

tures, M. Maurice nous signale, de Vitry-le-Français, les mesures

récentes prises dans le département ds la Marne pour la destruction

des mulots :

« A part quelques matinées froides et quelques ondées, la température a été

généralement élevée et sèche. Le 22 avril, le thermomètre marquait à 2 heures de

l'après-midi et à l'ombre, 27^5; les 23 et 24, temps couverts et averses, le 25

pluie que nous souhaitons abondante. Elle est nécessaire pour activer la végéta-

tion de la prairie et assurer la levée des semis de betteraves, carottes fourragères ;

travaux qui ont été exécutés dans de bonnes conditions. La gelée du 11 avril

— 6» cent.) a causé beaucoup de mal aux arbres fruitiers; pour certaines espèces, la

récolte est entièrement perdue. La vigne en bonne exposition et terrain élevé, les

seigles, les prairies naturelles et artificielles ont moins souffert.
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a Seigle.^. — Méteils. — Bléx. —Etat toujours très sitisfaisant. Les épis des
seigles les plus avancés ont été détruits par la gelée du 1 1 avril ; fort heureuse-
ment, c'est le petit nombre.

« Avoines. — Onies. — La levée des avoines a été irrégulière: sans la pluie elle

aurait été mauvaise en terres sèches et calcair&s. Malgré la gelée qui les avait un
peu fait pourrir, les orges se comportent bien. La culture de Vonje Chevalier s'a-

grandit chacfue année.

« Travaux. — Le roulage des blés, orges, avoines, le piquage des échalas et le

premier sarclage des vignes, la plantation des pommes de terre, les semis de bet-
teraves et carottes fourragères sont terminés Eu ce moment on prépare la sole des
plantes sarclées (choux, betteraves repi([uées, maïs) et on déchaume les avoinières

en vue des semailles de seigle (août). Coupe et blanchissage de l'osier. Les cul-

tivateurs s'acquittent de leurs prestations converties en tâches.

« Campaqnols. — A. la suite d'une réunion des délégués des charo.bres cons
sultatives d'agrxulture du département, M. le préfet vient de prendre deux arrêté-

réglementaires. Le premier, rapportant des arrêtés antérieurs, enjoint à tout pro-
priétaire, fermier, de détruire les souris ou mulots qui existent sur les terres ou
autres dépendances de sa propriété ou de son jexploitation, dans toutes les com-
munes du département de la Marne. Cette destruction pourra avoir lieu au moyen :

1° du balai; 2" des pots vernissés; 3° des fumigations sulfureuses; 4" de l'acide

arsenieux mélangé avec des substances qui attirent les campagnols, telles que
grains de froment, farine, betteraves ou carottes hachées. Lorsqu'il sera fait em-
ploi des substances arsen'quées, l'opération aura lieu sous la surveillance des maires
ou leurs délégués. Par le second arrêté, -'1, le préfet interdit d'une manière abso-
lue, le destruction des hiboux, chouettes, chats-huants et des auties oiseaux noc-
turnes, ainsi que la destruction d» leurs nids, de leurs œufs et de leurs couvées.

Nous souhaitons que ces mesures donnent les résultats que l'on est en droit d'en

attendre. »

Dans le département de la Vendée, ainsi qu'il ressort de la note que
M. Boncenne fils nous envoie de Fonlenay-le-Comte, à 'la date du 26
avril, ia pluie a été accueillie avee plaisir; notre correspondant ajoute

des détails intéressants sur ia multiplication des pommes de terre :

« L'hiver a été, dans nos contrées, d'une douceur tout à fait exceptionnelle. Le
mois de décembre ne nous a donné que six jours de gelée, dd 25 au 31. En janvier,

la temjiérature s'est un peu refroidie eiître le 17 et le 25, et en février, le thermo-
mètre est descendu trois fois à 4 degrés et une fois seulement à 5 degrés au-dessous

de zéro. Nous avons eu, dans le mois de mars, une série de belles journées prin-

tanières très favorables aux blés d'automne et aux travaux de la saison. Les orges,

les avoines ont été semées clans de bonnes conditions, et ont fait une excellente

levée. Pourtant, le sol se desséchait, le niveau des sources baissait, et les plantes

fourragères commençAient à souffrir. Les cultivateurs manifestaient déjà de sérieuses

inquiétudes et souhaitaient ardemment le retour des pluies. Aujourd'hui, très

heureusement, ces appréhensions ont cessé ; de fortes ondées sont venues rafraîchir

nos champs et donner à la végétation un nouvel essor.

cf Les semis de betteraves sont une des opérations les plus importantes de la

saison. Ils ont bien réussi, et partout la germination a été prompte et régulière.

Comme je ne cultive au Chail que des variétés fou-ragères, je donne toujours la

préférence à l'ovoïde des Barres et à la jaune globe. J'essaierai cependant, cette

année, la disett"! géante de Mimmouth, (pi'on dit très belle et très productive.

a Nos pommes de terre n'ont point souffert, jusqu'ici, des gelées blanches. La
plupart sont déjà buttées. Je n'ai ajouté que deux variétés à ma collection : la

pomme de terre de Malabry et la pomme de terre Eléphant blanc. Cette dernière

est encore rare et se vend à un [irix fort élevé, (jràce à un procédé de multiplicalion

employé par mon père depuis plus de vingt ans, nous avons obtenu avec un seul

tubercule quinze pieds très vigoureux. Ce moyen de multiplier promptement les

variétés peu répandues se trouve indi.jué dans le 8'^ volume du Journal d'horliciU-

ture pratique de Belgique, année 1851. Mais entre les mains de mon père, il est

devenu plus sûr, plus rapide, et a subi d'importantes raoïUrications. Voici la descrip-

tion succincte de cette opération :

«On prépare une couche chaude chargée de 15 à 20 centimètres de terreau;

on la couvre d'un châssis et le coup de feu étant bien passé, on y plante les

pommes de terre qui, au bout de douze à quinze jours, montrent leurs premiers
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jets; on dégarnit les tubercules et on détache avec précaution les jeunes yeux.

L'opération terminée, on remet à leur première place les tubercules producteurs,

et on les recouvre de deux ou trois centimètres de terre. Les jeunes pousses déjà

munies au-dessus du collet d'un bon nombre de radicules sont plantées séparé-

ment dans des pots à boutures remplis de terreau bien passé et installées sur la

couche. Elles ne tardent pas à végéter, leurs feuilles se développent et on les met
en pleine terre, si les gelées ne sont plus à craindre. La mère montre bientôt de

nouveaux rejetons; on les détache, on les plante et on les traite comme les

premiers, après avoir réintégré, le tubercule dans son lit encore chaud.

«Dans une expérience faite en 1862, sur trois variétés de pommes de terre, un
tubercule de la variété Prince de Gralles a donné 20 pieds, un tubercule de la

Hardy a produit 14 pieds et un tubercule de la Napoléon 9 pieds seulement. On
peut donc, quand il s'agit d'une variété rare et précieuse, obtenir avec un seul

tubercule 18 ou 20 pieds qui produisent chacun à l'automne trois ou quatre pommes
de terre de moyenne grosseur. »

Sur l'état agricole du Sud-Ouest, M. de Puy-Montbrun nous envoie

les renseignements suivants, le 30 avril :

« Nos observatoires météorologiques, nos modes d'apprécier l'état du sol au

point de vue des divers agents qui concourent à sa fertilité sont nombreux. Une
station agronomique peut les trouver incomplets. En attendant le jour, où les

lieux d'observation convenablement installés seront partout^ installés, il faut utiliser

les renseignements qu'ils nous donnent : avec leur aide, on essaie, avant l'heure

de la récolte, à en mesurer le rendement, la quotité.

<t La petit village d'Auriac a son fleuve : la Voudurelle. Depuis 1 1 mois, le moulin

renvoyait ses clients, pas un brin d'eau; il fallait aller au loin pour apprêter le blé;

il y attente ans que pareil exemple de sécheresse ne nous avait été donné.

« Nos blés sont très beaux. Le 22 avril, il y avait quelques épis qui se montraient.

Une variété de blé à barbe assez cultivée, grâce à quelques données de réussite

précieuses, a presque terminé son travail de l'épiago.

« Le moment du tallage pour toutes nos variétés a été chaud, humide, éclairé
;

la plante est tassée; il y a même peu de mauvaises herbes. Le Circium arvense fait

seul exception; il est abondant et bien vigoureux. C'est une plante précieuse

comme nourriture cuite pour nos porcelets, d'une cueillette lente et pénible; aussi

ne l'utilise-t-on pas assez, au grand mal de nos céréales, que l'on débarrasserait,

« La seule ombre au tableau agricole, ce sont nos productions fourragères qui

nous l'apportent, il y aura faible rendement : esparcettes, trèfles, premières coupes

de luzerne seront peu abondantes. Gomment se fait-il que nos agriculteurs ne

fassent pas le rapprochement suivant : l'eau tombée a été suffisante pour permettre

au blé de prendre une élongation de 0'",70; — l'esparcette atteint à peine la moitié

de cette longueur; — les qualités essentielles de cette légumineuse, ses exigences de

végétation, sont loin de donner l'explication du fait. L'étude botanique de la plante,

sa morphologie, son organogénie conduiraient à des conclusions contraires.

«Nos prairies à plantes diverses sonr, très en retard. Je crains même qu'elles ne

puissent rattraper le temps perdu. Nos esparcettes ont fleuri, il y a un mois, au ras

du sol; les graminées et les légumineuses de nos prairies à demeure, vont offrir le

même phénomène. L'agriculteur allant se rendre compte de la production fourra-

gère, foule aux pieds un magnifique tapis du Korassan, ceqlii peut charmer l'œil

non satisfaire nos animaux.

«Cet état de nos cultures fourragères influe sur le marché; il y a peu d'entrain.

Notre dernière foire d'Albi bien approvisionnée, a vu l'espèce chevaline et mu-
lassière un peu délaissée, en souvenir des prix d'autrefois.

« Le pays de la vigne, notre grand acheteur, se tait; il paraît que tous les pro-

blèmes viticoles ne sont pas résolus. Dans nos régions, la vigne est seule en retard,

comme végétation ; même dans les quartiers où le parasite n'est pas constaté, il

y a soutîrance. Peu de vignerons vigneronnants sont satisfaits. »

Après des pluies abondantes, le temps est redevenu plus sec; par-

tout la pluie a fait beaucoup de bien, et elle n'a pas eu jusqu'ici une trop

longue durée pour la plupart des plantes. La situation générale continue

donc à être bonne, et le printemps se poursuit dans des conditions

favorables
;
les dernières gelées sont seules encore à redouter dans la

première quinzaine de mai. J.-A. Barral.
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L'ATELIER AGRICOLE- — II

Le progrès. — Trois révolutions capitales se sont opérées sous nos

yeux dans l'art agricole : Tune par la chimie, la fabrication courante

des engrais industriels; Tautre parla mécanique^ le perfectionnement

dans l'outillage agricole; la troisième est d'ordre économique, elle est

la conséquence et la transformation rapide de nos voies de transport.

C'est pourquoi il n'est plus temps de s'attarder dans la routine et

de considérer qu'on a bien travaillé parce qu'on a beaucoup travaillé.

L'agriculture doit prendre désormais, de plus en plus, ce cachet indus-

triel inconnu à nos pères, qui décèle une science, une prévoyance,

toujours plus éclairée, toujours plus active, plus soutenue, ne livrant

au hasard que ce qu'elle ne peut pas encore lui soustraire.

Les cultivateurs doivent de nos jours chercher leur salut dans les

améliorations effectives, durables, de leur atelier ; ils doivent accepter

franchement et faire passer dans leur pratique journalière les progrès

réalisés par d'habiles praticiens qui ont trouvé les moyens de faire ren-

dre à la terre plus de fruits en échange de moins d'efforts. La prospé-

rité de l'agi iculture contemporaine dépend bien plutôt d'une diffusion

plus générale des principes judicieux delà culture améliorante que de
la découverte de nouvelles vérités, de nouveaux procédés techniques.

Que cela soit dit, sans manquer de reconnaissance et d'admiration

pour les travaux de nos grands savants, dont la gloire est d'éclairer

constamment la marche en avant du travail national.

Depuis longtemps les agronomes n'ont cessé de mettre de mieux en

mieux en relief ce principe : « Ce n'est que par l'accroissement, la fertilité

du sol, que pourra s'améliorer la situation de notre agriculture française.

Continuer la culture épuisante, c'est aggraver les misères locales. »

Peut-on méconnaître, en effet, que partout les terres améliorées seules

et bien fumées produisent non seulement ces récoltes plus abondantes et

plus variées, mais en fournissent les produits aux prix les plus bas.

Les frais de production ne croissent pas proportionnellement avec les

rendements, et les dépenses afférentes au loyer, aux labours, aux se-

mailles, aux façons d'entretien et aux récoltes, restent à peu près les

mêmes sur deux terres d'inégale productivité, dont l'une peut donner

1 5 hectolitres de froment, tandis que l'autre en produira 25 à 30 hec-

tolitres 'par hectare.

Ces vérités, depuis longtemps démontrées et chaque année corrobo-

rées par des expériences mieux faites et plus précises, acquièrent de

nos jours une importance pratique d'autant plus grande que les culti-

vateurs de nos vieux pays ne pouvant plus profiter de la protection des

dislances pour les céréales, c'est-à-dire pour les produits agricoles les

plus communs et les plus importants, ne peuvent désormais trouver

de prospérité que dans une agriculture toujours plus active et plus

variée. Ils ne conservent qu'une supériorité, celiedepouvoir mieux que
leurs rivaux éloignés, s'adonner aux productions perfectionnées, tels

que les légumes, les fruits, les vins, les viandes fraîches, les volailles,

les beurres, les fromarjes, qui sont des produits agricoles raffinés déplus

en plus recherchés dans nos sociétés agglomérées et dont la

production exigera toujours des terres appropriées, parfaitement

améliorées, et le concours d'une main-d'œuvre nombreuse et experle.
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Amélioration des terres. — Pour qu'une terre végétale soit parfaite-

ment propre à une production active et variée, que faut-il donc?
L'observation, unie au raisonnement, montre qu'elle doit être quant

à sa puissance : perméable et oœygénifere^ profonde et fraîche, meuble

et pourtant assez tenace, active dans la décomposition des engrais^ et con-

servatrice des produits de cette décomposition.

Or, il est facile de constater que les diverses terres cultivées

s'éloignent plus ou moins de ce type, d'ailleurs plus idéal que réel,

soit par un excès ou par une insulfisance d'humidité, soit par un
excès ou un manque de consistance. Chacun sait que c'est pour les

amender sous ce quadruple rapport, qu'on a recours à des améliora-

tions bien connues, au drainage, quand les terres sont trop humides,

à r irrigation., quand elles sont trop sèches, aux amendements calcaires

ou terreux, quand elles sont dépourvues de calcaire, ou quand elles

sont trop pauvres en argile ou en sable.

Des volumes ont été écrits sur ces quatre sortes d'améliorations

foncières, l'opinion est faite sur leur efficacité. Mais il est une autre

amélioration périodique dont on a moins vanté l'importance, et qui a

pourtant une influence plus générale et plus complète pour corriger

les défauts dommants des terres et, par conséquent, pour constituer

Vatelier agricole^ Vhabitation des plantes', c'est le défoncement, dont les

avantages sont loin d'être reconnus et acceptés au môme titre par

tous les cultivateurs.

IN'accuse-t-on pas encore les labours de défoncement de diminuer

parfois la production? Quand, pourtant, on peut hardiment affirmer

qu'ils ne sauraient avoir de fâcheux résultats, dès qu'ils sont exécutés

rationnellement. Toutes les améliorations foncières les supposent, les

exigent même, comme un complément indispensable; et les effets du

défoncement périodique des terres sont tellement considérables, que Ton
peut partir de ce principe, que toute terre, quelles que soient sa nature

et sa situation, peut être cultivée avec avantage, dès qu'elle est suscep-

tible d'être défoncée économiquement. Cette possibilité peut donc être

prise comme la caractéristique qui indique un terrain améliorable.

Par conséquent, à ce titre, le défoncement rentre' particulièrement

dans l'objet de cette étude; qu'on nous permette d'insister sur son rôle

immense dans l'agriculture progressive contemporaine.

Autrefois, on cherchait à étendre It^s limites de sa propriété, en

achetant des pièces de terre contiguës, sous le prétexte d'arrondir son

domaine. De nos jours, on commence à mieux comprendre qu'il est

beaucoup plus avantageux d'étendre ses terres en profondeur, d'en

accroître le volume, plutôt que la supeiCcie.

En effet, dans une terre profondément remuée, toutes les plantes

agricoles se développent à l'aise, deviennent plus vigoureuses, résistent

mieux aux intempéries, au froid, au chaud, à l'humidité, comme à la

sécheresse; elles produisent à la fois des fruits plus nombreux et plus

beaux. Terres profondes, terres moins vite saturées d'eau, moins vite

desséchées, voilà des qualités concomitantes, pourvu, bien entendu,

que le plan d'eau se maintienne à une profondeur 'convenable. En
donnant à la terre une plus grande porosité, les labours de défonce-

ment facilitent la pénétration de l'air atmosphérique dont la présence

est absolument indispensable à tous les pliénomènes de la vie et à la

préparation de la nourriture des plantes. Sans intervention de l'air, les
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engrais resteraient inactifs et ne se transformeraient pas en principes

assimilables, de sorte qu'on peut dire, sans trop d invraisemblance,
que, pour être productive, la terre aussi a besoin de respirer.

Le détbncement, tout en augmentant la perméabilité et l'aération de
la terre, l'assainit sans la rendre trop sèche; plus souvent qu'on ne
le croit, communément, un défoncement périodique peut remplacer
avec avantage le drainage qui dessèche parfois trop les terres et qui
est trop fréquemment expose à s'obstruer.

Dans une terre profonde, les eaux pluviales trouvent un réservoir

plus vaste, s'éloignent de la surface où leur séjour peut avoir, comme
on sait, de si fâcheux effets pour la végétation, elles s'accumulent
dans les couches souterraines et s'y conservent pour les besoins futurs

des plantes cultivées; car à l'époque des sécheresses l'humidité tenue
en réserve dans le sous-sol, remonte peu à peu par la capillarité vers

le milieu occupé par les racines des plantes et leur distribue ainsi une
fraîcheur salutaire.

On sait, d'ailleurs, que les racines ont une tendance marquée à
s'allonger vers les endroits qui recèlent; Thumidité. Alors pour les

atteindre, elles s'enfoncent plus profondément et il en résulte cette

autre conséquence avantageuse, qu'en s'éloignant de la surface les

racines échappent ainsi plus sûrement à l'action desséchante de
l'atmosphère.

Une terre défoncée avec circonspection, remuée profondément, non
seulement utilise mieux les eaux pluviales; mais elle gagne en outre

des aptitudes nouvelles, par l'accroissement de l'épaisseur de la terre

arable et par le mélange des couches du sol avec celles du sous-sol.

Il n'est pas, en effet, très rare qu'une terre de nature sablonneuse
repose su.' un banc d'argile, ou qu'une terre forte ait pour sous-sol

une couche siliceuse ou marneuse. En pareil cas, par des labours de
défoncement on peut modifier de la manière la plus heureuse et la

plus économique, la composition de la couche arable, amender,
changer en mieux ses propriétés physiques extrêmes.

On peut même tertiliser la terre arable, dans les cas où le sous-sol

riche de sa nature a é^.happé à l'épuisement que les récolles ont fait

subir au sol lui-même, ou bien encore, quand par inûltration il s'est

enrichi des matières entraînées peu à peu par les eaux pluviales.

Dans ces différents cas le cultivateur ne doit pas hésiter à exécuter

des labours de défoncement. Et même lorsque, par une expérience

faite sur une petite surface, on aurait constaté que le mélange du sol

et du sous-sol est de nature à diminuer temporairement la produc-
tivité du terrain, ce n'est pas un motif suffisant pour renoncer au dé-

foncement; seulement il faut alors agir avec prudence et n'opérer

l'approfondissement que graduellement et en laissant le sous-sol en
place. On arrive ainsi peu à peu à donner à la terre arable la profon-

deur désirabl.^., sans être dans la nécessité d'appliquer de copieuses
fumures.

L'expérience des pays oii l'on pratique régulièrement les labours

profonds est assurément convaincante
; elle atteste de la manière la

plus irrécusable qu'ils ont toujours pour résultats définitifs d'accroître

le nombre, l'abondance et la certitude des récoltes. Et il suffit de les

répéter tous les quatre ou six ans pour entretenir toutes leurs bien-

faisantes influences sur la productivité du terrain.
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Fertilisation des terres. Restitution intégrale. — Néanmoins, le dé-

foncement, de même que le drainage, n'introduit dans le terrain aucune

matière nouvelle, ils ne font l'un et l'autre qu'activer la transformation,

la mise en œuvre des engrais et par conséquent ils accroissent les

dépenses du sol, il diminuent sa richesse. Les rendements auj,mentent

parce que les plantes agricoles vivent dans un cube de terre perméable

rendu plus grand, y puisent une quantité de nourriture devenue plus

considérable.

C'est pourquoi, comme l'a fait judicieusement remarquer un savant

éminent, l'illustre Liebig : Améliorer une terre, perfectionner les divers

procédés au moyen desquels on obtient d'un terrain agricole une plus

grande quantité de produits végétaux, c'est, il ne faut pas se le dissi-

muler, perfectionner l'art d'épuiser la terre végétale. Or, comme la

terre n'est pas une mine inépuisable, le seul moyen efficace d'éviter

son appauvrissement graduel, tout en obtenant des récoltes avan-

tageuses, consiate à observer régulièrement la grande loi de la resti-

tution.

La terre, pour se maintenir productive, doit recevoir, soit naturelle-

ment par les eaux supérieures, soit artificiellement par des fumures cal-

culées rationnellement, tous les éléments minéraux, plus la moitié de

l'azote, dont l'exportation des produits a^rricoles la dépouille. Car si

les terres possèdent une richesse initiale donnée par la nature, si elles

sont capables de fournir peu à peu de leurs propres éléments aux

plantes, elles éprouvent aussi des pertes par les eaux courantes et

autres causes de déperdition. Dans l'impossibilité de détermmer exacte-

ment ces gains et ces pertes, le premier soin du cultivateur intelligent

qui exploite une terre productive, c'est-à-dire, se trouvant naturelle-

ment dans de bonnes conditions de production, doit être d'entretenir

cette fertilité et par conséquent de restituer intégralement chaque année

ou au moins périodiquement à cette terre, tous les éléments prélevés

par les plantes agricoles afin de la remettre dans les conditions où elle

se trouvait avant de les avoir produites.

C'est cette nécessité manifeste de rendre à la terre végétale ce qu'elle

a fourni aux récoltes, que Liebig a nommé loi de restitution. « Rien ne

se crée, rien ne se perd, tout est transformation dans la nature, force

et matière » (Grandeau).

Après l'appropriation d'une terre qui reste l'œuvre primordiale de

sa mise en culture, la restitution intégrale devient le pivot sur lequel

roulent toutes les autres opérations culturales.

Cette théorie nouvelle de l'agriculture établit une différence radicale

entre la culture des anciens et la culture des modernes.

Les anciens, les Grecs, les Romains, comme du reste la grande

masse des cultivateurs de tous les pays et de tous les temps, se sont

généralement contentés d'exploiter àprement leurs terres, c'est-à-dire

de cueillir les fruits de la nature sans presque rien lui rendre en

échange. Préoccupés seulement de la loi universelle de Valternance,

ils ont cherché le progrès surtout dans une heureuse succession des

plantes, dans une ingénieuse combinaison d'assolement, et ne soup-

çonnant pas la nécessité des engrais, ils ont traité les diverses matières

fertilisantes avec une négligence déplorable.

Les agriculteurs modernes se soucient, eux, moins de l'assolement,

mais il se préoccupent davantage de l'appropriation de mieux en mieux
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entendue des forces de la nature et de la fertilisation de leurs terres en

y apportant autant d'engrais qu'ils peuvent s'en procurer.

L'agriculture ancienne, par ses pratiques spoliatrices, a fait des

déserts en Asie, en Grèce, en Italie; elle a causé la ruine et la dépopu-
lation des pays naturellement riches et privilégiés. « Chaque page de

l'histoire porte la marque de cette loi impitoyable qui nous montre
l'homme abreuvant la terre de son sang, faute d'avoir su lui conserver

sa fertilité » (Liebig).

Le mythe d'Antée est profondément vrai : l'histoire du géant est

celle des peuples, c'e^t en s'appuyant sur la terre que les nations

recouvrent leurs forces. L'épuisement des terres fait plus pour abattre

un peuple que la défaite, et l'ignorance est plus fatale que les bruta-

lités de la guerre.

En Asie, les campagnes où s'élevaient jadis Ninive et Babylone,

Samarie et Jérusalem, n'offrent plus aux regards du voyageur étonné

que des espaces désolés et dénudés.

L'Egypte seule a échappé à cette désolation; de son ancienne gran-

deur, il lui reste deux choses : ses ruines et sa fécondité. Depuis

Hérodote elle a rempli d'admiration les voyageurs; depuis les Perses

elle a nourri ses maîtres, grâce aux inondations périodiques de son

fleuve, qui laisse, chaque année, sur le sol, en se retirant, un limon
fertilisant. Hérodote avec sa prodigieuse perspicacité avait vu juste,

quand il disait que l'Egypte tout entière était « un présent du Nil. »

La nature nous a donné là, il faut le reconnaître, un exemple frappant

et durable de restitution intégrale, en plaçant cette merveilleuse vallée

aux confins des vieux continents et sur les rives de cette Méditerranée,

qui fut pour les peuples anciens une sorte de patrie commune.
C'est ainsi que l'agriculture moderne doit enrichir le sol de la

patrie; au lieu de l'appauvrir, elle doit tendre vers la reconstitution

d'un patrimoine commun, d'une richesse sociale dont l'humanité

aura la jouissance collective et gratuite.

Assurément on est encore loin d'être engagé dans cette voie de

l'avenir, car combien de ressources restent encore négligées ou dé-

daignées. C'est à peine si nos terres les mieux cultivées reçoivent la

fumure qui leur est nécessaire. Et combien de cours d'eau arrivent à

la mer, sans avoir rendu service à Tagriculture; combien sont infectés

par les matières fertilisantes que les villes s'empressent d'y verser

follement. C'est pourtant la meilleure partie du sol de la patrie que
l'on rejette ainsi avec dégoût dans nos rivières et à la mer.

BOUSCASSE,
Professeur d'agriculture

(Ln suite prochainement). à l'Ecole nationale de Grand-Jouan (Loire-Inférieure)

LES RECOLTES EN AUTRICHE
L'empire d'Autriche-Hongrie est formé de deux parties, la Cislei-

thanie et la Transleilhanie. La Cisleilhanie qu'on appelle habituelle-

ment l'Autriche est composée des provinces suivantes : la Basse-

Autriche, la Haute-Autriche,, Salzbouri?, la Styrie, la Corinthe, la

Carniole, Trieste, le Tyrol et le Voralberg, la Bohême, la Moravie, la

Silésie, la Galicie, la Dalmatie et la Bukowine. En Cisleithanie la terre

arable occupe 10,170,706 hectares dont 3,637,973 en Galicie,

2,492,170 en Bohême, 1,160,425 en Moravie, 812,654 dans l'Autriche
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proprement dite et laStyrie, 259,288 en Bukowine, 236,055 en Silé^

sie. Voici comment se répartissent les principales euliures :

Blé Seigle Orge Avoine Pommes de terre

Galicie 310,922 509,328 39î,018 691,271 3^6,280 hectares.
Bohême 2!i4.463 571,4 0. 2'9,920 41^,093 3-21,832 —
Mor..vie 96,295 226,205 149.200 20't,604 134,279 —
Cisleithaiiie coinplèie.. 994,071 1,840,8^(2 1 ,078,li59 1,795,544 994,737 —

La récolte s'est élevée en 1 87'J et en 1 880 :

Blé 12, 146, 601 14,302,230 hectolitres.

Seigle 22,338,8^6 22,670,730 —
Or.e li,272,K96 17,809.230 —
Avoine 30,401,31S 32,680,380 —
Pommes de terre 57,397,298 85,769,790 —

Les deux provinces les plus importantes ont donné en 1880, la Ga-
licie, 5,497,770 hectolitres d'erj^e, 10,141,5.23 d'avoine, 42,938,440
de pommes de terre, et la Bohême 4,289,160 hectolitres de blé et

8,526,940 de seigle.

Voici la superficie des autres principales cultures en 1880:
Maïs 335,152 hectares. Chanvre 41,221 hectares.
Légumineuses 248,979 — Bet'eraves à sucre. 208,706 —
Sarrasin 170,128 — Trèfle 645,157 —
Colza 51,717 — Prés 3,071,181 —
LiQ 85,089 — Vignes 181,920 —

En maïs c'est la Styrie qui fournit la récolte la plus importante,

1,114,900 hectolitres. Viennent ensuite la Dalmatie, la Bohême et la

Galicie avec 1,095,470, 1,064,750 et 1.049,410 hectolitres. L'Au-
triche est UQ piys viticole de médiocre importance. Dans toute la Cis-

leithanieon ne compte pas 182,000 hectares plantés en vignes.

Paul MULLER^
Correspondant de la Suciéle nationale d'agriculture

SYSTÈME DE SUCRERIES AGRICOLES
Nos lecteurs savent que des expériences de fabrication de sucre de

betteraves, d'après un nouveau système dû à M. Frézon, se poursuivent

à Billancourt, près de Paris ; elles dureront encore pendant tout le mois
de mai. De la visite que nous avons faite, il résulte que le procédé
de M. Frézon doit appeler l'attention des agriculteurs et de tous ceux
qui s'occupent de la fabrication du sucre.

Ce système diffère de tous ceux qui sont actuellement pratiqués pour
l'extraction du sucre de la betterave. Les racines, auxquelles on a

enlevé les feuilles, sans les décolleter^ sont lavées avec soin, puis

jetées dans une chaudière où elles sont soumises à l'ébullition pendant
une demi-heure dans un bain qui a pour but d'enlever tous les salins

mêlés au sucre. Les betteraves cuites sont réunies dans une presse

spéciale dont les dispositions mécaniques ont été imaginées par

M, Frézon. Le jus sucré sort dans un grand état de pureté pour être

traité par la chaux. A partir de ce moment, les procédés de concen-
tration du jus et d'extraction du sucre sont les mêmes que ceux em-
ployés dans les autres sucreries. D'après les renseignements que nous
a donnés l'inventeur, il extrait tout le sucre contenu dans la racine,

moins une quantité qui n'est jamais supérieure à un ci'nquième de la

projDortion totale. Quant aux pulpes, elles restent tout entières à la

ferme, et elles paraissent d'excellente qualité.

Le principal avantage du système Frézon est dans le prix relativement

peu élevé des appareils. Avec une dépense de 60,000 fr. environ
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on peut monter une sucrerie susceptible de traiter 30,000 kilog. de bette-

raves en 2'^ heures, dans une exploitation agricole. La fabrication du
sucre peut ainsi devenir, corome celle de l'alcool, l'annexe des fermes dans
un grand nombre de circonstances, avec la suppression de toutes les diffi-

cultés actuelles de transports de racines et de pulpes, de décolletage, etc.

Plusieurs appareils sont actuellement en construction, pour être installés

dans quelques fermes, dès l'ouverture de la campagne prochaine.

11 faut ajouter que M. Frézon prend toutes les dispositions pour
rendre la conduite des appareils facile, sans l'intervention d'ouvriers

spéciaux difficiles à trouver. Henry Sagmer.

LES RÉSIDUS D'AMIDONNERIE DANS L'ALIMENTATION
Monsieur le rédacteur, permettez-moi de vous faire part des

réflexions que m'a sug2;érées la lecture d'un article publié dans votre

estimable Journal par M. Ladureau, directeur de la Station agrono-

mique du Nord, sur/e-.s résidus de l'industrie dans ralimentation du bétail^

n° 679, 15 avril 1882, p. 105. — Après avoir donné quelques
détails intéressants sur la préparation de l'amidon de maïs et indiqué

la composition immédiate de ladrêche, M. Ladureau dit :

a Ce résidu est, comme on le voit, un aliment. complet et de plus

un aliment riche en principes nutritifs. Son emploi peut remplacer

complètement les tourteaux des graines oléagineuses et au prix de

5 fr. les 100 kilog...., nous estimons que les cultivateurs trouveront là

une nourriture avantageuse pou».* leurs bêtes Voilà donc un nouvel

aliment riche en principes alibiles et à bon marché. Aussi croyons-

nous être utile aux agriculteurs voisins des amidonneries de maïs en
le leur signalant et en les engageant à en faire l'essai.

« Pour nous, d'après ceux que nous avons déjà faits, nous estimons

que 3il0 kilog. de ces résidus valant 15 fr. équivalent largement à

100 kilog. de tourteaux de lin valant 23 fr »

Tout ce qui concerne l'alimentation du bétail m'intéresse particulière-

ment : c'est assez vous dire que je suis de près ce qui s'écrit sur ce sujet.

A la lecture du passage que je viens de reproduire des doutes se

sont élevés dans mon esprit. Aussi ai-je recours à votre Journal^ espé-

rant que quelque lecteur voudra bien, si je me trompe, rectifier mon
opinion sur les points suivants:

1" Je ne pense pas que ce résidu soit un aliment complet, c'est-à-dire

pouvant servir seul à l'alimentation. Il peut être un aliment complémen-
taire, mais je crois que l'on ne saurait qualifier de complet un aliment

destiné à la production, dans lequel le rapport nutritif est de -g-^.

2" Je ne doute pas que les animaux des races bovines, ovines, porcines,

chevalines et de la basse-cour, l'aient mangé volontiers ; mais pendant
combien de temps s'en sont-ils trouvés fort bien? Ont-ils augmen-
té de poids? Ce résidu était-il seul ou mélangé à d'autres fourrages ? et,

dans ce dernier cas, quelle était la ration et comment a-t-on défini son

influence favorable? Quelle était la durée des essais? La sécrétion

hictée des vaches a augmenté, mais la proportion centésimale du beurre

dans le lait a-t-elle suivi la même progression ? Enfin puisqu il y a eu

des essais, quelle a été l'utilisation de ce résidu, c'est-à-dire son coeffi-

cient de digestibilité? Voilà bien des points d'interrogation qui, tous,

sont du plus grand intérêt pour le cultivateur.
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3° Si j'envisage la question au point de vue de la teneur en éléments

nutritifs, je trouve que 300 kiiog. de ce résidu coatiendraieat d'après

l'analyse même de M. Ladureau :

kil.

Gluten 5.04
Huile 7.10
Amidon 24, is
Sucre, cellulose, matières organiques 20.61

100 kiloa;. de tourteau de lin contiennent en moyenne d'après

E. Wolff.

kil.

Protéine. 28.3
Graisse , 10.0
Matières non azotées 37 .

3

Cellulose 11.0

H me semble, d'après cela, que M. Ladureau se trompe fort en

en estimant « que300kilog. de ces résidus équivalent largement à 100
kilog. de tourteaux de lin. »

4° Enfin la question argent présente ici une importance capitale:

c'est elle, en effet, qui a le plus d'influence sur le cultivateur pour lui

faire employer ou rejeter l'une ou l'autre des denrées que consomme
le bétail. Les 100 kilog. de tourteaux de lin vaudraient 23 fr. d'après

M. Ladureau. J'accepte ce chiffre. D'après E. Wolff, l'un des hommes
qui se sont le plus occupés de l'alimentation du bétail, le tourteau de

lin aurait la composition moyenne donnée ci-deshus, et le kilog. de

chacun des principes immédiats de tous les fourragss vaudrait en

moyenne :

fr.

Pour la protéine 0.60
Pour la graisse 0.25
Pour les matières non azotées 0.10

En appliquant ces chiffres au tourteau de lin, on trouve que la valeur

s'établit comme suit :

kil. fr.

28.3 de protéine à fr. 60 = 16 98
10.0 de graisse à fr. 25 = 2.50
37.3 de matières non azotées à fr. 10 =, 3.73

Soit une valeur calculée de 23.21

au lieu de 23 fr., valeur effective, commerciale, donnéeparM. Ladureau.

Comme il n'y a aucune raison qui s^oppose à l'application de chacun
de ces prix aux principes immédiats du résidu d'amidonnerie, on
trouve que 100 kilog. de ce dernier valent:

kil. fr.

8.05 d'amidon à fr. 10 = 0.805
1.68 de gluten à fr. 60 = 1.008
2.70 d'huile à fr. 25 . = 0.675

Soit, 2.488

au lieu de 5 fr., prix commercial indiqué par M. Ladureau.

Dans l'établissement de cette dernière valeur, je ne fais pas entrer

les 6 kilog. 87 de sucre, cellulose, matières organiques. 11 ne peut en

effet rester dans ces résidus que des traces de sucre, étant donnés les

lavages qu'ils ont subis. Du reste en faisant même entrer en ligne de

compte ces 6 kiiog. 87 de matières indéterminées à raison de fr. 10

le kilog., on n'arriverait encore qu'à une va'eur <!e3fr. 175 les 100 kilog.

au lieu de 5 fr., prix de vente. Il faut, en outre, remarquer que ces

résidus sont grevés des frais de transport de l'usine à la ferme et que
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le cultivatenr qui en fait usage transporte onéreusement et inutilement

80 pour 100 d'eau qu'il trouvera toujours plus avantageusement dans

son exploitation.

Jusqu'à plus ample informé, je pense donc, contrairement à l'opinion

de M. Ladureau, que le cultivateur n'a aucun intérêt à substituer le

résidu signalé au tourteau de lin et qu'il fera bien de s'abstenir de

payer 5 fr. ce qui en réalité ne vaut que 2 fr. 50 les 100 kilog.

Veuillez agréer, etc. ^- Brullé,
Ancien élève diplômé deGrand-Jouan.

SUR L'INCUBATION ARTIFICIELLE - II
'

Lorsqu'ils sont éclos, les jeunes poussins demandent des soins qui

leur sont donnés dans des appareils spéciaux; tel est le but des

sécheuses et des éleveuses. Souvent la sécheuse est un compartiment

spécial placé à la partie supérieure de la couveuse, et qui est chauffé

par les réservoirs d'eau chaude de celle-ci. Elle peut être aussi séparée

etjointeà l'éleveuse; c'est la méthode que M, Frémond a adoptée. La

Cg. 1 7 représente uneéleveuse-sécheuse, consistant en une boîte formant

deux compartiments superposés, séparés parle réservoir d'eau chaude.

Fig. 17. — Éleveuse de M. Frémond, munie d'une sécheuse.

Au-dessus est la sécheuse ; au-dessous se trouve l'éleveuse. Les propor-

tions sont vastes, et la ventilation est assurée, sans courants d'air et en

maintenant la température rég^ulière ; les dispositions sont prises pour

que le nettoyage soit facile, lly en a de quatre dimensions : pour 25 pous-

sins, pour 50, pour 100 ou pour 200 ; les prix varient de 45 à 110 fr.

On peut y joindre de petits parquets avec grillages, des parquets munis

d'une sorte de serre vitrée pour l'élevage en plein air, et dont on élève

1. Voir le Journal du 29 avril, page 182 de ce volume.
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OU abaisse les châssis suivant les conditions de température extérieure •

mais les conditions de construction de ces appareils sont toujours les

mêmes.
La couveuse peut être réunie à l'éleveuse et à la sécheuse

; l'appareil

Fig. 18. — Cûuveuse-éleveuse de M. Frémond.

présente alors la forme que montre la fig. 18. Ici c'est une couveuse
à un seul réservoir qui a été réunie à l'éleveuse; il est possible de faire

la même chose pour celle à deux réservoirs qui, comme on le sait, doit

être préférée dans la plupart des circonstances. CeUe réunion assure

Fig. 19. — Cage-éleveuse simple.

une économie assez notable dans le prix d'achat ; mais il faut prendre

garde qu'il est préférable de faire successivement les' deux opérations

d'incubation des œufs et d'élevage des poussins. Le fabricant ne fait

d'ailleurs que deux modèles de couveuses-éleveuses : celles pour

trente œufs et celles pour soixante œufs. Le prix est celui des cou-

veuses de même grandeur, augmenté de 25 pour 4 00.
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Depuis que les appareils d'incubation artificielle se sont répandus,

dans la plupart des départements, les fabricants de ces appareils

construisent tous les accessoires de la basse-cour : poulaillers, cages,

chariots pour l'élevage, colombiers, pigeonnier-s, gaveuses ou épinettes

pour l'engraissement des volailles, etc. Nous reviendrons sur quelques-

uns de ces appareils construits par M. Frémond. Aujourd'hui nous

signalerons seulement la boîte éleveuse que représente la fig. 19. Ces

boîtes servent pour les poules couveuses qu'on peut y placer pour l'in-

cubation. Lorsque les poussins sont éclos, la poule peut être rendue

prisonnière, tout en laissant aux poussins une liberté complète pour

leurs ébats. A cet effet, un des côtés de la boîte est double. Un panneau

plein sert à enfermer la poule et les poussins dans la boîte, qui est

d'ailleurs bien ventilée. Si l'on enlève ce panneau, il reste un châssis

à claire-voie, entre les barreaux duquel les jeunes poussins peuvent

passer, tandis que la mère est retenue prisonnière. La boîte est carrt'^e

et a 60 centimètres de côté; sa hauteur est de 55 centimètres. Son prix

est de 18 francs. Des boîtes de ce genre peuvent être placées sur des

pelouses, dans des clairières à volonté, ainsi que nous l'avons vu pra-

tiquer chez l'habile éleveur de Crosne, M. Lemoine. On les ferme le

soir, et les poussins paosent la nuit parfaitement à Tabri de leurs enne-

mis et de toutes les intempéries. Henry Sagnier.

LES PRESTATIONS EN NATURE

Sur le rapport de M. Labuze, la Chambre des députés a pris en con-

sidération la proposition de M\L Antonin Dubost et de la Porte (ce

dernier ayant piis la place de M. Waldetk-Rousseau qui s'était joint

tout d'abord à lM. Dubost) ayant pour objet de substituer aux journées

de prestation en nature des centimes additionnels au principal des

quatres contributions. Cette substitution resterait toutefois facultative

aux conseils municipaux.

Cette modification à la loi du 21 mai 1836 a été prise en considéra-

tion, renvoyée à l'examen d'une commission spéciale, et viendra né-

cessairement en discussion publique. La question est d'économie ru-

rale au premier chef.

.Nous avons du reste entretenu les lecteurs du Journal de Vagricul-

ture de la question de suppression de la prestation en nature qui

semble se faire jour périodiquement. Elle se produisit en 1848.

M. Girault (du Cher) l'a reproduite en 1877, et M. le ministre de l'in-

térieur d'alors pensa avec raison que le meilleur moyen d'obtenir un
avis éclairé et sincère était de consulter les Conseils généraux qui se

montrèrent en très grande majorité défavorables à la proposition. On
pouvait la croire enterrée, mais la voilà qui renaît de ses cendres.

Disons tout d'abord que les conseils municipaux devront faire la

demande de cette substitution au Conseil général, et que son acquiesce-

ment est exigé; mais il convient d'ajouter que le concours des plus

imposés ne sera par requis, circonstance qui déroge au principe admis
jusqu'ici : que toute dépense communale, en dehors de celles déclarées

obli^^atoires, doit être votée par les plus imposés en nombre égal aux

conseillers municipaux. Or qui pourrait affirmer que tous les conseils

municipaux seront à l'avenir plus inspirés par l'intérêt public, que
par un sentiment hostile à la propriété i
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Ces questions de voirie rurale nous ont été très familières, ayant eu

à faire comme maire, en 1848, l'application de la loi de 1836 qui ne
recevait pas partout encore d'application ; le rôle des prestations était

émargé de bonne amitié entre le maire et les prestataires dans une
commune voisine, après quelques obligeances envers le premier
magistrat. Celte loi n'en a pas moins été la plus profitable pour l'agri-

culture de celles votées par nos assemblées, le progrès agricole étant

en raison directe des facilités de communication, comme nous l'avons

répété bien des fois à cette place. Elle vient d'être complétée par la loi

du 21 août dernier sur les chemins ruraux, loi demandée depuis si

longtemps, mais dont l'application rencontrera des obstacles dans les

pays de petite propriété par les conditions exigées de majorité dans
les syndicats pour l'ouverture, le redressement, Télargissement, la

réparation et Tentretien des voies nouvelles, comme l'a fait justement

remarqué M. Barrai dans sa chronique, lors de la promulgation de

la loi.

îllais quel besoin se faisait sentir de modifications à une loi dont

l'exécution ne rencontre aucune résistance, et dans la modification d'un

impôt dont chacun en définitive est libre de s'acquitter en argent ou

en nature? Si l'on consultait les imposables, surtout les ouvriers ruraux,

les petits fermiers, parfois si gênés, ils demanderaient de conserver la

prestation en nature de façon à pouvoir s'en acquitter pendant les

journées inoccupées de la morte saison, souvent à la tâche et suivant

leurs convenances.

Les esprits impartiaux reconnaissent qu'il est nécessaire de dégrever

la propriété rurale; car la contribution foncière enlève plus du cin-

quième de sou revenu aux propriétaires, en outre des changements
périodiques qui la font retourner par des droits de mutation aux mains
de la communauté, c'est-à-dire de l'Etat par un effet direct du socia-

lisme. Le projet de loi proposé par MM. Antonin Dubost et de la Porte

en serait une aggravation pour les petits imposés en les obligeant à

payer en argent ce dont ils auraient pu s'acquitter en nature.

On met en avant plusieurs projets de dégrèvement. On a ouvert au
budget de 1882 une compte spécial aux dégrèvements en faveur de

l'agriculture, au crédit duquel doit être mise une somme de 40 mil-

lions sur les excédents non employés, si toutefois des dépenses im-

prévues ne viennent pas les absorber. On parle d'une réduction directe

de la moitié de l'impôt foncier sur la propriété non bââé, environ

60 millions, et encore d'un autre projet qui consisterait à mettre à la

charge de l'Etat les chemins de grande communication, et par là

décharger les communes du contingent qu'elles fournissent à ces

chemins et qui peut atteindre les 2/3 des trois journées de prestation

et les 2/3 des cinq centimes spéciaux affectés obligatoirement aux

chemins communaux. La fixation du contingent communal reste du

reste attribuée au Conseil général qui statue chaque année pour l'année

suivante.

Dans les communes placées dans la position que nous indiquons,

le projet de loi de MM. Dubost et de la Porte, en supprimant la presta-

tion en nature, ne laisserait plus pour les chemins ordinaires (pour

ceux qui sont classés vicinaux, lorsqu'on a défalqué les chemins de

grande communication et d'intérêt commun) que 1/3 des cinq centimes

obligatoires, c'est-à-dire la plupart du temps, une illusion.
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Quant au nouveau réseau créé par Ja loi du 26 août 1881, il ne

pourrait plus compter que sur le bon vouloir des intéressés aux répa-

rations des chemins ruraux, puisque d'après l'article 10 de celte loi

qui porte que, en cas d'insuffisance des ressources ordinaires, les com-
munes seront autorisées à pourvoir aux dépenses de cette catéj^orie de

chemins à l'aide d'une journée de prestation, et que ce mode d'impôt

se trouve supprimé par le projet de loi Labuze. Or le bon vouloir des

petits cultivateurs est fort problématique, môme quand ils sont aisés
;

passe encore pour une journée de travail dans 1 intérêt de la pratica-

bilité d'un chemin qui dessert leurs terres ou leurs demeures, mais ne

leur demandez pas d'argent. Et si le conseil municipal est aux mains
des plus imposés, pense-t-on qu'ils seront empressés de voter une im-

position extraordinaire pour remplacer un impôt qui se percevait aisé-

ment, et dont on pouvait s'acquitter soit en nature, soit en argent?

On signalait dernièrement, à propos des syn iicats destinés à com-
battre le phylloxéra, la participation qu'y prennent les petits vignerons

qui n'hésitent pas à y entrer pour les parcelles les plus minimes. Il

n'en sera pas de même, nous le craignons, pour les petits propriétaires

vis-à-vis des syndicats pour les chemins ruraux, chemins dont la for-

mation des syndicats reste la seule ressource, s'ils ne peuvent compter

sur les prestations en nature. Sans vouloir traiter ici du morcellement

et de ses inconvénients en agriculture, quand il va jusqu'à la parcelle,

et qu'il interdit tout assolement de quelque valeur dans des plaines qui

comptent autant de propriétaires que de sillons, on reconnaîtra qu'il

faut être doué d'un robuste esprit d'initiative pour tenter de les faire

s'entendre sur les réparations d'un chemin qui conduit à leurs parcelles

de terre, surtout à les déterminer à des contributions en argent, et à

en fixer les proportions. Nous n'entrerons pas à ce propos dans les"

considérations sociales qui font comprendre les intérêts communs, ni

dans une sphère plus élevée, les égards; elles échappent, il faut en con-

venir, à ces enfants de la nature, comme dit Paturot, qui portent envie

au champ du voisin et sont peu disposés à contribuer aux réparations

du chemin qui peut l'y conduire. [1 faut être un philanthrope bien naïf

pour ne point apercevoir les réalités de la vie de la campagne.
On a demandé et nous avons demandé nous-méme dans ce Journal,

qu'une mutation soit opérée dans l'échelle des classes des chemins
;

qu'on élevât notamment au titre de chemins départementaux créés

par la loi de 1835, les chemins de grande communication. Malheu-
reusement, il faut le reconnaître, les classements des chemins de grande
et surtout de moyenne communication se ressentent dans certains

déparlements des influences et des initiatives qui ont présidé à leur

établissement.

La loi du 18 juillet 186G et celle du 10 août 1871, ayant conféré

aux Conseils généraux le droit de déclasser les routes départementales,

plusieurs départements en ont profité pour les rattacher aux routes

de grande communication et ont élevé à cette classe les chemins d'in-

térêt commun, de manière à n'avoir plus que deux catégories de
chemins, formant l'une le réseau départemental, l'autre le réseau com-
munal comprenant les chemins vicinaux ordinjires et enfin, depuis
la loi du 26 août 1881, les chemins ruraux.

Les lois do 1791 et 1824 n'avaient pas créé de classification parmi
les voies vicinales. Celle de 1836 a consacré sa section ii à fonder le
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chemin de grande communicalion, voie d'un caractère général assez

marqué pour que le législateur en ait retiré l'administraLion aux com-

munes pour la transporter aux. départements et aux Conseils généraux.

Mais les communes peuvent contribuer aux chemins de grande com-
munication dans une proportion qui peut atteindre les 'i/3 des trois

journées de prestation et les 2/3 des 5 centimes spéciaux imposés à

chaque commune pour l'entretien des chemins. — Par ailleurs, l'ar-

ticle 6 de la loi de 183G renfermant le germe d'une catégorie de

chemins d'un intérêt moins étendu que les chemins de grande com-
municalionet plus étendu que celui des chemins vicinaux— les chemins

de moyenne communication ou d'intérêt commun, dont le contingent

n'étant point fixé par la loi peut absorber toutes les ressources com-
munales après le prélèvement opéré au profit des chemins de grande

communication, il ne reste plus rien, dans de pareilles conditions,

pour les chemins vicinaux ordinaires et à plus forte raison pour les

chemins ruraux, ces derniers venus dans le classement des voies

rurales.

La loi de 1871 à laquelle M. de Lavergne a pris une part impor-

tante était empreinte d'un sage esprit de décentralisation et plaçait

toutes les voies départementales sous le contrôle du Conseil général et

d'une commission qui en émanait. L'intérêt départemental était sur-

tout envisagé au point de vue de la voirie. Aujourd'hui on paraît

penser que les routes de grande communication, auxquelles on devrait

rattacher les anciennes routes départementales et les chemins de

moyenne communication ont acquis désormais un caractère général

dans la circulation et on propose d'en mettre l'entretien à la charge

de l'État. Rien de mieux assurément pour la propriété rurale qui

serait ainsi déchargée du contingent communal et départemental

qu'elle fournit aux chemins de grande communication et qui paraît

s'élever à 60 millions d'après le rapport sur le service vicinal pendant

l'année 1877.

Nous n'entrerons pas dans les modifications administratives et finan-

cières que produirait un pareil changement. Il en résulterait forcément

une grande simplification, notamment par la suppression du réseau

subventionné, simplification qui n'échappera pas aux ingénieurs et

agents du service vicinal.

Resteraient alors pour les chemins vicinaux ordinaires et pour les

chemins ruraux les ressources créées parla loi du 21 mai 1836 (les

o journées de prestation et les 5 centimes spéciaux) avec la faculté de

voter une quatrième journée de prestation en faveur des chemins

ruraux aux termes de l'article 10 de la loi du 27 août 1881. Dans

vingt ans d'ici, la voirie communale répondrait à tous les services

de l'agriculture et n'aurait rien de comparable dans les pays voisins,

même en Ang.eterre oii l'initiative communale s'est donnée carrière

pour l'amélioration des moindres voies, mais n'a rien qui ressem-

blerait à l'ensemble de toutes nos voies complètement achevées.

Mais il faut convenir que la singulière idée de supprimer l'impôt

des prestations et d'inviter les communes à s'imposer, pour les rem-

placer, des centimes extraordinaires au principal dés quatre contri-

butions, ne part pas de l'idée bien comprise des intérêts de la voirie

communale, en ce qui concerne les chemins vicinaux et les chemins

ruraux, surtout au moment où le ministre des finances actuel s'est
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fait le champion d'un dégrèvement de l'impôt foncier qui enlève au
propriétaire plus d'un cinquième de son revenu, et lorsque les contri-

butions départementales et communales atteignent aujourd'hui un
chiffre égal à l'impôt foncier lui-même. A. de la Morvonnais.

LES MUFLIERS DANS LES JARDINS
Les antirrhinées sont des plantes très recherchées dans un grand

nombre de jardins. La principale espèce est le muflier, qu'on appelle

vulgairement gueule-de-loup, gueule-de-lion, mufle-de-veau, etc.; c'est

une très jolie plante, très bnissonnante, élevée de 50 à 75 centimètres,

donnant une floraison abondante, avec une extrême variété de couleurs.

Lu lig. 20 montre le muflier à grandes fleurs, et la fig. 21 les détails de

la grappe de fleurs; la variété naine est représentée par la fig. 22. La
plante est vivace, mais fleurit dès la première année; elle réussit dans
la plupart des terres. Dans leur Traité des fleurs de pleine terre, MM. Vil-

morin-Andrieux donnent les conseils suivants pour leur culture :

« Oq peut faire les semis à différentes époques :

« 1» en août, en place, ou préalablement en pépinières ; dans ce dernier cas, on
repique le plant près d'un mur, au midi, et on le protège contre les gelées conti-

^

Fig. 20. — Muflier à grandes fleurs. Fig. 21. — Inflorescence du
muflier à grandes fleurs.

Fig. Mullier nain.

nues de 3 à '• degrés, soit avec des feuilles sèches, soit avec delà paille, etc.; on

le place à demeure au printemps, en espaçant les pieds d'environ 40 à 60 centi-

mètres ;

« 2" De juin en juillet, en pépinière en planche; on repique également en pépi-

nière à bonne exposition , et l'on met en place au printemps;

« 3" En mars-avril en pépinière, au pied d'un mur au midi ; on repique en
place dès (\w^. le plant s"est suClisainment développé ; on peut également repiquer

en pépinière d'attente et planter à demeure lorsque les Heurs commencent à se

montrer. A l'aide de ces semis successi's, on peut se procurer une floraison pres-

que non interrompue depuis juin jusqu'aux gelées. »

Les semis de printemps donnent des plantes qui fleurissent dans

l'année même; les plants des semis d'automne ne fleurissent que
l'année suivante. Sous les climats du nord, il convient d'hiverner les

mufliers sous châssis, surtout pour les abriter de l'humidité prolongée

de l'hiver.

Les races les plus jolies sont dénommées parleurs couleurs. On a :

rouge violacé nuancé de rouge et de feu. pourpre cramoisi, bicolore,

rose et blanc ou rouge et blanc, panaché feu jaune et blanc, violet

raarginé blanc, caryophylloïde panaché rouge ou jaune, etc. Le boutu-
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rage est indispansable pour perpétuer sùremeat les coloris que l'on

tient à conserver; cependant, les semis les reproduisent dans une
certaine proportion. C'est également par boutures que l'on multiplie

les variétés à fleurs doubles. J. de Pradel.

LE PÊCHER EN AMÉRIQUE

Personne ne se doute en Europe de la valeur immense du pêcher
{Amygdalus p'?r5zca)pour toute l'Amérique, du nord au sud, mais surtout

au sud, où il est redevenu sauvage et.forme sur certains points, surtout

dans les îles de Parana, de véritables forêts, dont on apporte les fruits

en bateau sur le marché de Buenos-Ayres.

Aux Etats-Unis, le pêcher remplace le pommier, depuis Washington
jusqu'au sud, et joue un rôle important dans l'alimentation publique:

en été par ses fruits frais, et en hiver par ses fruits secs qu'on
exporte dans le monde entier sous le nom d'oreilles^ tiré de la forme
que la pêche partagée en deux prend en se séchant. On le cultive là

autour des habitations où il forme quelquefois d'immenses vergers;

mais, dans ces régions le pêcher ne s'élève pas plus que dans le midi

de la France, et ne se rencontre nulle part sauvage. Dans le Sud-

Amérique, depuis les frontières du Brésil jusqu'au-dessous de Buenos-

Ayres, le pêcher est un arbre de moyenne grandeur qui, chaque
année, se couvre littéralement de fruits. Malheureusement on ne cul-

tive là-bas, que les pêches à chair adhérente au noyau, les alberges,

comme en Espagne où l'on appelle les pêches à chair non adhérente

pêches de Français, terme de mépris qui prouve combien on les

apprécie peu. Si les pêchers acquièrent une si grande force dans ces

régions, c'est qu'ils sont francs de pied, ou greffes sur franc; aussi je

suis persuadé que ces arbres se développeraient beaucoup mieux aussi en

Europe si on faisait de même; au lieu dé les greffer, comme on le fait

habituellement sur amandier, parce que ce porte-greffe est moins
vigoureux que l'arbre qu'on lui confie. Chaque ay;riculteur sème autour

de son habitation deux ou trois hectares de pêches; Tannée suivante

déjà les jeunes arbres portent fruits; on transplante les meilleurs dans
le jardin, et on laisse les autres sur place pour être coupés à mesure
qu'on en a besoin pour construire les murs et les toits des cabanes

et alimenter le foyer de la cuisine. Le bois de pêcher, compact, rouge

et dur, est excellent pour ces deux usages. Il faut absolument qu'en

Europe les agriculteurs se mettent aussi à semer des arbres fruitiers;

c'est le meilleur moyen de les avoir à bas prix, d'une reprise certaine,

et de se procurer des variétés nouvelles.

MM. Margat, habiles jardiniers de Montevideo, sèment chaque année
quelques milliers de noyaux de pêche, et ont obtenu ainsi plusieurs

excellentes variétés dont deux très curieuses; l'une à bois rouge a

les fruits rouge vif, tandis qu'ils sont jaune citron sur l'autre, dont le

bois est orangé.

La parenté du pocher avec l'amandier est indiscutable, puisqu'il

arrive quelquefois de trouver sur le même arbre des pêches, et des

amandes qui ne sont pas autre chose que des pêches dont la chair ne

s'est pas développée. D'ailleurs, le pêcher-amandier que M. Simon
a rapporté de Chine a tranché la question au point de vue botanique.

Au point de -vue horticole, par contre, la différence est grande entre
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eux, puisque le pêcher aime les terres fortes et fraîches, tandis que
ratnandier ne prospère que dans les terres sèches. On a donc tort, je

crois, de greffer le pêcher sur l'amandier; mais on fera avantageuse-
ment l'inverse pour faire réussir cet arbre dans un sol humide.

Voici l'analyse de la pêche blanche tardive, une des meilleures du
marché de Montevideo. Elles pèsent en moyenne 70 grammes, et offrent

les éléments botaniques suivants :

, .
^^

Chair 0.60
Noyau 0.10

0.70

La chair est composée de :

Fibrine 0.19
Pectine 2.47
Acide pectique

• 09 k
Ligneux 1 . 02
Sucre 9 . 29
Cendre 1.08
Eau 85 86

100.00

Le jus est incolore; il contient un peu d'acide citrique libre. La
chair, qui est blanc, mat, pas se au rose, sous l'influence des alcalis.

Beaucoup de personnes font du vin et du vinaigre avec les pêches
;

tous les deux sont fort bons, et surtout très parfumés.

A Mendoza, on commence à sécher ces fruits et à les exporter sur

une assez grande échelle. On recueille soigneusement les fleurs des

pêchers qu'on emploie en pharmacie comme purgatif doux pour les

enfants. Avec les noyaux, on prépare un ratafia qui est assez recherché.

Sacg.

LE TETANOS
Quel est la cause du tétanos? Telle est la question que bien d'autres

avant moi se sont posée. Telle est la question que l'on se pose encore
aujourd'hui. Eu écrivant ces ligues, je n'ai nullement la prétention d'y

répondre par l'affirmative; je m'estimerai très heureux, au contraire,

si je puis attirer l'attention des lecteurs sur un point de l'étiologie du
tétanos que personne encore n'a osé remuer. Cependant, je crois en
avoir fait mention Tan dernier dans un journal de médecine. J'y disais

simplement ceci : « Il est évident que le tétanos est dû à un microbe
ou ferment quelconque, et qu'il suflira de le démontrer pour que tout

le monde se rende à l'évidence. » C'est cette question que je reprends
aujourd'hui. Via attirant l'attention des heureux et patients chercheurs
sur ce point, nul doute qu'elle sera promptement élucidée. Je ne suis

pas né sous l'heureuse étoile des Pasteur, et j'estime heureux ceux
qui peuvent se livrer à ces patientes et minutieuses recherches de labo-

ratoire, et qui tout à coup, au moment où l'ony pense le moins, viennent

vous dire brusquement ; la cause de telle ou telle maladie, que vous
cherchez en vain depuis des siècles, — tenez, — la voilà. Regardez
dans le chan p de ce microscope. — Certes, pour moi, c'est là le bon-
heur suprême, c'est le maximum auquel puisse prétendre l'intelligence

humaine la mieux douée. Aussi je ne vois point nulle part d'auréole

aussi brillante que celle dont s'entoure lai-môme l'humble professeur

de la Sorbonne.

Comme pour toutes les affections à causes indéterminées, on a fait

agir ici toutes les influences les plus bizarres. Du reste, ouvrez un livre
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de médecine datant de quelques années à jDeine, prenez l'étiologie d'une

affection contagieuse quelconque, vous y trouverez toujours les mêmes
causes invoquées, rabâchées, remâchées par tous les auteurs. Que ce

soit le charbon ou la morve, la péripneumonie ou la rage, toujours

vous "etombezdansle fouillis, dans l'écheveau embrouillé. Le médecin,

le professeur sait pertinemment que la cause réelle lui échappe; au lieu

de l'avouer, il croit, en tournant autour de la question, se faire an
petit piédestal, il veut s'élever, et il s'abaisse. Mettez-le en présence

de la maladie — il allonge le nez.

On a remarqué qu'après des plaies, le tétanos apparaît. Le ch rbon,

lui aussi, a besoin d'une porte ouverte. La bactéridie était connueaavant

la porte. Dans le tétanos, on connaît bien la porte; mais personne ne

se demande pour qui est cette porte, personne ne s'inquiète qui va y
entrer."

. On sait bien encore qu'un peu de vent existait, lorsque l'affecLion

s'est développée, mais ce vent . . . c'est le coupé qui arrive à toute

vapeur, et qui transporte évidemment un noble voyageur inconnu. On
se contente de voir le train, le coupé, — on s'en va sans s'inquiéter

qui va descendre, — qui va venir à cette porte, — qui va entrer, — qui

va pulluler dans les humeurs de cet individu. Toutes les inconnues

sont là, — cherchez, et vous trouverez. Il en sera du tétanos comme
de la rage, deux affections qui ont beaucoup de parenté. Il en sera de

toutes les autres comme de celles-là. On a beau vouloir se donner un
regain de science en se déclarant spontanéiste; que ce soit du haut de

la chaire ou de la tribune, peu importe ! Le vieil édifice s'en va pante-

lant, le lumignon graisseux disparaît devant la lampe électrique.

Le tétanos est contagieux. Cependant, personne ne parle de contagion,

lien est cependant des exemples extrêmement remarquables dans les

deux médecines; en ne parlant que de ceux qui ont trait à l'art vétéri-

naire, nous y trouvons que :

Au dépôt de remonte de Saint-Lô, en 1832, plus de lOOchevaux
périrent du tétanos. Le vétérinaire, forcé de quitter le dépôt, fut rem-

placé, et son successeur continua à perdre trois chevaux sur quatre.

La porte ouverte était dans les plaies de castration.
^

Au dépôt de remonte de Caen, en 1835, 56 chevaux périrent du

tétanos en une semaine.

En 1836, à Caen, un vétérinaire civil perdit plus de 100 chevaux, à

la suite de la castration, en quelques mois.

En 1847 (décembre). — Nouvelle épidémie de tétanos, toujours

dans le même pays. Au dépôt de Caen, 48 cas sont de nouveau signalés,

sans compter les cas nombreux du dehors. Je pourrais continuer, mais

à quoi bon. Devant ces faits flagrants de contagion, on s'est toujours

rabattu sur le froid, le vent, le... zéro. J'ai eu plusieurs cas de

tétanos, notamment chez des brasseurs. Le tétanos n'a jamais disparu

complètement de chez eux. Il y revient à des périodes éloignées, mais

sans disparaître. Je pourrais en citer quatre dans ce cas. L'un d'eux a

perdu trois animaux la même année. Les eaux de lavages de la bras-

serie entretiendraient-elles le ferment inconnu ? . . .

Chez un autre, qui perdit deux chevaux en trois'ans, et où je fus

appelé, il y a quelques mois, pour un nouveau cas au début, j'essayai

immédiatement l'acide salicylique à l'intérieur. La maladie avorta.

Je ne possède que ce cas unique où l'antiferment par excellence a
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été essayé avec succès, et qui semblerait démontrer déjà d'avance le

bactérium.

Elevé du saint laboratoire de la Sorbonne, il ne m'est point per-

mis d'aller chercher plus loin. Signaler le fait à l'attention du
maître et de ses élèves, n'est-ce point tout ce à quoi puisse prétendre

le pauvre praticien de campagne. Aug. Eloïre,
Médecin-vétérinaire.

CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE DE GONSTANTINE
C'est à la ville de Gonstantine qu'appartenait cette année l'honneur de posséder

la quatrième concours général de l'Algérie. Pour la seconde fois depuis la fonda-
tion des concours dans notre colonie, la province de Constantine voyait accourir
chez elle les animaux, les produits agricoles de l'Algérie entière, et les fabricants
d'instruments perfectionnés venaient montrer aux cultivateurs combien il leur
serait préférable de se servir d'instruments plus commodes à manier et permettant
de supprimer une partie de la main-d'œuvre qu'il est quelquefois dilficile de se
procurer.

En somme on trouvait réunis sur le champ du concours 202 animaux de l'espèce
chevaline, 20 baudets ou juments muiassières avec leurs produits de divers â^-es

12 mulets et ânes et 6 étalons exposés, hors concours, par le dépôt des étalons de
remonte de Gonstantine. Gomme on peut en juger, cela représente une exposition
déjà très importante par le no;L/bre et que l'on aurait pu rendre plus considérable
encore si les éleveurs avaient été mieux renseignés par la préfecture des conditions
qu'ils avaient à remplir pour pouvoir exposer. Nous avons enteodu beaucoup de
personnes se plaindre du peu de publicité donnée au concours et aussi des diffi-

cultés éprouvées pour se procurer des arrêtés ministériels, des déclarations et
autres renseignements. On croyait, paraît-il, que le concours ne réussirait pas et

l'on ne faisait rien pour assurer sa réussite. Gela a été d'autant plus fâcheux que
beaucoup d'Arabes peu ou mal renseignés ont été obligés de ramener leurs
animaux qui n'avaient pas ét^ déclarés, parce que les administrateurs ne leur
avaient pas dit ce qu'il était nécessaire de faire pour se présenter au concours.

G'est cependant au début des concours algériens, que l'on devrait donner toutes
les facilités et les renseignements à ceux qui veulent exposer si l'on ne veut les
dégoûter pour l'avenir en leur faisant faire des frais complètement inutiles et en
pure perle.

Si nous passons en revue les animaux exposés, nous constatons avec plaisir une
magnifique exhibition de chevaux. Rarement, paraît-il, on avait pu réunir un
aussi bel ensemble. Ge n'est pas ici le moment de donner la description de cetta
belle race arabe, si bien adaptée au pays et que nulle autre, à notre avis, îje pour-
rait remplacer pour la vigueur et Ténergie; mais on nous permettia bien, je pense,
d'en faire un pompeux éloge et si nous pouvions dans nos faibles moyens eoi-
pêcher ou arrêter les croisements que l'on veut faire faire par l'administration
des haras, paraît-il, ou même par les particuliers, nous en serions très heureux.
Voyez ce cheval arabe, combien il est fier quand il est monté par son cavalier !

Il paraît heureux de rendre service à celui qui a eu soin de lui. Autant il est doux
avec son maître, autant il devient jaluux et même féroce avec les autres chevaux
qui en approchent I

Il faut voir ces vigoureux animaux attelés aux diligences ou même aux charrettes.
Quelle race résisterait mieux, _ et je dirai même aussi bien qu'eux, à un climat
parfois si variable et surtout si chaud pendant l'été, à des routes qui n'exist nt
pas toujours et où. ces nobles bêtes doivent avoir le pied sur pour éviter des
chutes fréquentes.

Les décisions du jury ont été assez vivement critiquées par l'opinion publique
pour que nous en soyons l'écho. Il a même paru extraordinaire qu'il lui ait été
possible d'apprécier la valeur exacte des chevaux sans au moins les faire trotter
devant lui et en se contentant de se faire présenter Icsauimaux dans une petite en-
ceinte entourée d'une corde où l'on réunissait |)lusieurs chevaux à la fois.

Depuis quelques années, la production mulassière prend, dans la province de
Gonstantine, des proportions assez considérables et qui vont s'étoadant chaque jour
par suite des bénéfices q le les producteurs peuvent en tirer. Nous avons vu quel-
ques beaux spécimens de baudets et do juments muiassières avec leurs produits.
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Si nous passons aux animaux de l'espèce bovine, nous en comptons 140 de

diverses races. Il serait bien dilficile de distinn^uer parmi tous ces animaux des

spécimens de races pures. Les éleveurs eux-mêmes ne sont pas sûrs de l'origine

des animaux qu'ils exposent. En général les animaux sont plutôt de taille moyenne ;

cependant nous en avons vu qui étaient exposés par MM. Rimbert, Rabon, Péri-

don, etc., principalement dans les animaux de boucherie, qui étaient beaucoup
plus dévelofipés. Les animaux déclarés de race arabe ont quelque analogie les uns

avec les petits chwitz, les autres avec les tarentais. Quoique la taille soit petite,

ils ont une assez bonne conformation.

On peut dire que presque tous les croisements ont été tentés. Les uns se sont

servis du Salers afin d'augmenter la taille de leurs bœufs de travail, tout en main-

tenant la rusticité; les autres ont même e xi ployé du charolais et du durham. Tant
que les cultures lourragères ne seront pas plu> développées, nous doutons que ces

derniers croisements puissent donne, de bons résultats; du reste, le durham
n'est pas l'animal des pays chauds.

D'auires éleveurs ont voulu augmenter la production du lait et ont usé desayres

et des schwitz. Cette dernière race pourrait en même temps grossir les animaux du
pays. Mais qu'il nous soit permis de donner un conseil aux cultivateiirs de l'Algé-

rie; avant tout, produisez les matières nécessaires pour une bonne alimentation et

faites des réserves de fourrage de façon que les auimanx ne soient pas obligés de

jeûner quelquefois pendant des mois en attendant que l'herbe soit poussée si, sur-

tout, elle n'a pas été détruite par la sécheresse. C'est, à mon avis, la première

amélioration.

D'après ce qui nous avait été dit, nous avions cru naïvement qu'il y aurait àun
Concours agricole algérien une grande quantité de moutons exposés. Les pâturages,

avions- nous entendu dire, sont considérables et l'on peut y nourrir avec profit

des milliers de moutons. Nous trouvons en tout, au concours 'de Constantine,

52 lots de moutons et encore quelques-uns venaient de la province d'Alger. Cepen-

dant, depuis plusieurs années, l'administration de l'agriculture s'est occupée très

sérieusement de l'amélioration de l'espèce ovine en Algérie Ne doit-on pas créer

des bergeries modèles dans chaque province? Le Journal de l'ayricutture nous

l'avait annoncé, je crois Qu'atiend-on pour cela? Les terrains ne doivent pas

faire dé'aut et nous croyons que le gouvernement' peut plus que tout autre, ins-

taller ces établissements dans les meilleures conditions. Il doit pouvoir choisir les

emplacements convenables, avec de bonnes terres et de l'eau en abondance, et

il semblerait bizarre que l Etat ne sache se mettre en mesure de livrer, à bref dé-

lai, des béliers pour l'amélioration des troupeaux algériens. Les colons d'Australie,

de la République Argentine, ont su tirer parti depuis longtemps d'immenses step-

pes semblables à ceux d'Algérie.

Peut-être serait-ce le moyen d'améliorer et d'augmenter la colonisation qui

marche bien lentement grâce, au gouvernement qui ne sait pas tirer parti des im-

menses terrains qu'il possède et qui préfère les aband mner à des compagnies

financières puissantes, telle que la Compagnie algérienne. Que fait cette dernière?

Fait-eile construire des villages, se livre-t-elle à de grandes améliorations agricoles.

Dans quelques localités privilégiée'-'-, peut-être : mais elle aime bien mieux louer

aux Arabes à 12 ou 13 francs l'hectare les terres que l'Etat leur a prises et elle trouve

que cela lui rapporte beaucoup plus qu'en dépensant son argent en améliorations.

Il nous semble qu'il eût été plus simple de laisser ces terres à leurs propriétaires

primitifs.

Il serait cependant bientôt temps de revenir à nos moutons et de donner un

aperçu de ceux qui étaient exposés à Constantine. La race la plus nombreuse est

entièrement la Barbarine dont la grosse queue est fort estimée par la boucherie

qui la vend plus chère aux Arabes ijue les autres parties du corps. Puis viennent

les diverses variétés des hauts-plaleaux, à face brune ou noire, quelquefois

blanche. Ces animaux donnent une laine assez grossière et très souvent mêlée de

jarre; elle est malgré cela très recherchée par les marchands de laine qui cependant

ne la paient pas cher (1 franc à 1 Ir. 50 la livre en suint).

Les porcs, au nombre de 25, étaient cependant assez bons. La plupart avaient

subi un léger croisement avec des races anglaises.

Les oiseaux de basse-cour sont assez petits en général, fln'y avait pas au con-

cours de races pures et nrius ne comprenons même pas que le jury ait prodigué les

prix à des animaux qui n'avaient aucune valeur.

Nous ne pouvons terminer cet examen des animaux sans nous demander pour-
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quoi l'administration de l'agriculture n'accorde pas, ainsi que cela se fait en
France, des prix d'ensemble aux différentes sections, ainsi que des récompenses
aux serviteurs des animaux primés. Ge serait, suivant nous, de puissants stimu-
lants.

Nous arrivons maintenant aux instruments agricoles, et nous en trouvons 569
inscrits au catalogue, presque tous exposés par des grandes maisons de France
.ou leurs représentants. Nous trouvons les Pilter, Waite-Burnell, Noël, Mabille,

Vigouroux, Pii^uet, Puzenat, etc., etc. C'est assez dire que toutes ces machines
sont connues de nos lecteurs. Pendant les premiers jours du concours, les pluies

ont été telles qu'il n'a pas été possible de faire les essais des instruments d'ex-

térieur qui se perdaient dans la terre. Quant aux instruments d'intérieur, on
manquait de gerbes pour les essais de batteuses à vapeur pour le blé dur. Nous
préférons donc renvoyer nos lecteurs à la liste des prix. 11 paraît qu'il s'est vendu,
malgré les mauvaises récoltes précédentes, et, par conséquent, la pénurie d'argent,

un assez grand nombre de machines, mais principalement de faucheuses. La récolte

promet du reste d'être très belle, et tout le monde s'en félicite. Puissent ces pré-

visions être justifiées!

L'exposition des produits était fort intéressante. Des vins figuraient sur l'estrade

en as.sez grande quantité, et cela n'a rien de surprenant, puisque, dans certaines

parties, la culture de la vigne prend des proportions considérables. Il sera de
toute nécessité que les propriétaires se montrent plus soigneux dans la fabrication

de leurs vins, et ils pourront, dans quelques années, en tirer des revenus considé-
rables. Les lins, les lièges, la ramie offraient des études très intéressantes. Nous
devons aussi mentionner les produits en alfa. Cette plante récoltée sur les hauts-

plateaux, est maintenant employée à tout : fabrication du papier, de cordages,

nattes, etc. Albert Durand.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Traité des oixeau.v de has^ic-cour, d'agrément et de produit, par M. A. Gobin, professeur de

zootechnie et d'agriculture. — 2'' édition. Un volume in- 18 de4o0 page.-;, avec 95 fi^'ures inter-

calées dans le texte. — A la librairie Audot (Lebroc, successeur), 8, rue Garancière, à Paris. —
Prix : 3 fr. 5U.

Il y a quelques années, nous avons présenté aux lecteurs du /oMr?ia/

un excellent traité de M. Gobin sur l'élevage des animaux de basse-

cour; une deuxième édition vient de paraître, et on peut dire qu'elle

constitue un ouvrage nouveau. En effet, les races de pigeons formaient

dans la première édition, une partie importante da volume; un ouvrage
spécial ayant été fait par M. Gobin sur les pigeons, toute cette partie a

été supprimée dans la nouvelle édition. En outre, l'auteur a voulu
faire profiter les éleveurs des travaux importants réalisés depuis

quelques années dans l'élevage et l'engraissement des oiseaux . de
basse-cour.

A tout seigneur, tout honneur. M. Gobin consacre la première moitié

de son livre aux races de coqs et de poules; leur élevage y est expli-

qué dans tous ses détails. Puis, défilent successivement le dindon, la

pintade, le paon, le faisan, la perdrix, la caille, la grive, le cygne,

l'oie, le canard, l'agami, et un certain nombre d'espèces dont M. Gobin
recommande la domestication; chacune est traitée suivant son mérite

et son degré d importance. La bibliothèque de la basse-cour est désor-

mais nombreuse; elle s'enrichit aujourd'hui d'un livre qui condense
avec soin les progrès réalisés depuis dix ans. Dans bien des circon-

stances, la ménagère y trouvera un excellent guide.

Henry Sagnier.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 3 mai 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. Seillan, correspondant de la Société, envoie une brochure sur la

défense des vignobles dans le Gers, et M. Louis de xMartin une note
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explicative sur la fabrication des vins qu'il a récemment envoyés à

la Société.

M. Ferrer annonce la mort de M. Monserrat, correspondant étranger

de la Société, à Valence (Espagne), ancien recteur de l'université de

cette ville.

MM. Grandeau et Leclerc envoient le rapport qu'ils ont adressé au
Conseil d'administration de la Compagnie générale des voitures, re-

lativement à leurs études expérimentales sur l'alimentation du cheval

de trait.

M. Lavalard fait hommage de son rapport sur les opérations du ser-

vice de la cavalerie et des fourrages en 1881, à la Compagnie générale

des omnibus de Paris.

M. Renou présente le résumé des observations météorologiques du
parc Saint-Maur pendant le mois d'avril; le /ounia/ publiera cette note.

Quelques détails sont ensuite donnés par M. Bouquet de la Grye et

M. Barbie du Bocage sur la situation des récoltes qui se présentent

presque toutes dans d'excellentes conditions dans la Champagne et en

Normandie.
M. Dumas donne lecture d'un télégramme de M. Jules Maistre lui

annonçant que ses vignes traitées par le sulfocarbonate de potassium

et par l'eau, sont dans d'excellentes conditions.

M. de Bouille rend compte des expériences de vaccination charbon-

neuse faites par la Société d'agriculture de la Nièvre, en vue de pro-

pager la méthode de M. Pasteur. Après avoir fait connaître que ces

expériences ont été faites sur des animaux des races chevalines,

bovines et ovines, et qu'elles ont donné les mêmes résultats que les

opérations du même genre faites antérieurement, M. de Bouille ajoute

que les moutons vaccinés ont été placés en pâture dans un champ
maudit afin de voir comment ils se comporteront. M. Bouley fait ob-

server que l'expérience ne serait complète que si l'on plaçait sur la

même pâture des moutons non vaccinés préalablement; autremerxt on

ne pourra pas arguer de leur immunité qu'ils doivent celle-ci à la

vaccination préventive qu'ils ont reçue.

M. de Parieu présente, de la part de M. Altier, secrétaire de la Société

d'agriculture du Cantal, un mémoire sur les résultats obtenus à la fro-

magerie-modèle de Cuèlhes, créé en 1877. Renvoi à la Section d'éco-

nomie, de statistique et de législation agricoles,

M. Layallée présente la 4^ livraison de son Arborelum de Segrez, en

donnant quelques détails sur les arbres qui y sont décrits, notamment
sur les Plerocarya, dont il a réussi à déterminer les espèces; il insiste

sur l importance des études botaniques sur les végétaux vivants.

Sur la proposition de M. de Dainpierre, la Société déclare la vacance

pour une place de membre étranger dans la Section de grande culture.

Henry Sagnier.

REYUE COMIERGÏALE ET PRIX GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(6 MAI 1882)

I. — Situation g'^nérale.

Les transactions continuent à être limitées sur les marché» agricoles, qui sont

d'ailleurs peu fréquentés par les cultivateurs.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par qoinïal métrfqde,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger ;



REVUE COMMERCIALE ET
l'« RÉGION.— »OBD-OOEST.

Blé. Seigle. Orge. Kjùm-
fr. fr. fr. fr.

Calvadoe. Condé....... 30. Î5 25.50 19.50 22. rO
— Orbec 29 2b 20. OJ » 20.50

Côt.-du-Nord. Lannion. ï6 50 » 16.00 17.50
— Tréguier 27.75 19.^0 15.75 18 00

ftni««ère. Morlaix 28.00 20.0» 15 00 17.25
— Quiinper 27.75 18.50 16 50 17.00

lUe-et-Vilaine Bennss.. 28.50 » 18.25 i8.(io

— Redon 19.00 19.09 » 21.00
3/anch«. .\vranches.... 30.25 » 21.50 25. nO

Pontorson 29.75 » 19.75 22 50
Villedifu 30.00 20.75 20.50 22.00

Afoyenne. Laval 30.50 • 20.75 »
— Château-Gontier.. 29.25 • 21.50 •

Mor6i/io»i. Henneboni.. 29 75 18. ro • 19.00
Orne, Bellêine 30 50 19.75 20.00 19.50— Vimûutiers 30.00 î0..so 2i.75 21 50
Sarthe. Le Mans 30 25 19.75 » 22.25
— Sablé "29.00 » » »

Prix moyens 29.23 20.11 18.90 20.20

2" RBOION. — NOtt»
Aisne Soissons 29.00 19.95 » 19 70— St-Qiientin 29 15 • » »

— Vilkrs-Cotterets . 29.25 18.50 19.00 18 00
Eure. Couches. 29.50 19. no 22.00 20 50
— Lonviers 29.25 I8.OO 21.50 'il.oO

— Neubourg 29.25 17.50 21.75 2it.50

Eure-et-Loir. Ctiartre». 31.00 » 21.00 19 oO
— Auiiean 29 00 19.65 21.25 19 25
— Nogent-le-Rotrou. 30 50 >> 21.50 20 oO

Nord. Canabrii.... 29.00 19.09 21. Oi) 18 25
— Douai 29 00 20 00 20.75 18.50
— Valeociennes 3a. 00 20.25 21.50 18 75

Oise. Beaiivais 29.00 19.75 19. Cil 17.80
— Compiégne 29.00 19.75 2u.00 19.00
— Senlis 29 00 18.75 • 18 50

Pas-de-Cnlnis . Arras... 29. 50 20.50 12.00 18. io
— Doallens 28.00 18.75 21.50 17.50

Seine Pans 31.00 19.25 22.25 20 85
S.-et-Marne. Melun;. . . 31 00 20.50 20.25 19.50
— Means 28.75 » • 19 00
— Montereau 31.00 18.50 21.00 11.75

S-et-Oise. Versailles.. 30.50 18.50 21 . i5 19. 50— Pontoise ,.29.00 19.75 20. CO 19.50
— Angerville 30.75 » 20.00 13. no

Seine Inférieure. Roaen 29 05 17.50 20.10 2î 10
— Fécamp 28.25 21.25 » 22.00
— Yvetot 27. i5 16.75 20.50 19 00

Somme. Amiens 29.00 19.00 22. eo 18 00
— Péronne 29. «0 18 50 » 18. 25

— Roye 28.75 18 80 20.00 1900

Prix moyens 29.42 1927 21 45 19.4'i

S» asoiow. — WORn-KST.
ilrdenne». Charleville.. 30. 5o 2000 22.50 19. 25

— Sedan 29.50 20.25 21.50 21 25

Aube. Bar-sar-Aube... 30. 25 • 20.50 20.75
— Mery-siir-Seine.. 30.00 20 25 21 ;o 18. 75
— Nogent-sur-Seine 30 60 21. 00 22.2a 19 go

Afarne. Clialons .31.50 20.25 23.75 l'i 01
— Epernay 30.00 19.50 2t. 00 2000
— Ste-Menchould... 29.25 19.00 21.00 18. 4o

Hte-Marne. Bourbonne. 30.5O » • 17. 4o
Meurthe-etMosi.Hii.acy. 3t. OO 21.00 24 75 18.50
— Lunéville 31.00 20.75 21. 00 18.75
— Tout 30.50 21.00 21.00 18.00

Meuse. Bar-le-Duc 30.00 • 21.25 19 00
— Verdun 30 75 30.25 21.00 18 80

Hauie-Sanne Gray 31 00 19.25 19.00 19.00
— Vesoul 30.25 19.50 20.00 18 50

VosgeK (Spinal 32 00 • • 19 00
— Raon-i'Etape 31.75 20.75 » 18. 7i

Prix moyens 30 46 20.25 21.68 19.15

4' néoiON. — «lORST
Charente. Angoulême. 30.50 21.00 J2.00 23 00— Ruffec 3125 21.50 • 21.75
Charente /)i^/jr. Marans 29.25 » • 19.25
Deux Sevrés. Niort 30.50 » 20.50 20.00
Indre-fl-l.nire. Rléré .. 29.50 19 25 21.50 19.50
— Clifitcaii-Benault. 30.00 19.00 21.00 19.60

Loire-lnf. Nantes 29 25 18.00 » 18.75
il.-el-l.oire Saumur... 3o 25 18.5 > 21 00 20. '.5— Angers 30.50 20.00 21 00 20 50
^endeeLiiçoii 29 25 o 21. co ri 00— Foiitena\-l»-Cte. . 29.00 • 21 00 19 00
Ktenn?, ChUellera It.. 29.25 20.00 20.75 19. 25
— Poilittr» 29.50 > 52 00 19.(10

flau<e-Ktenne Limoges. 30. 0« 19.75 20.50 2i>.25

Prix moyens 28.57 20.00 21.20 20.00

PRIX COURANT (6 MAI 1882)
'

5« RéaiON. — CKNTKR.

Blé. Seigle. Orge.

fr. fr. fr.

^iKer. Monluçon 28.50 19.00 »— Gannat 30 50 » 22.25

^ — Si-Pourçain 30 75 20.00 22.50
0/»«i'. Bourges 29.00 « »

— Graçay 3)25 20.50 23.00— Sancene 29.00 » 2200
Creuse AubQssoa 28.80 19.00 »
/ndre. Châteauroux.. . . 30. 60 19 25 2I 59— Issoiidun 29.75 19.50 21.75— Valençay 30.00 20.50 22 00
Loiret. Orléans 30.50 |9.J5 20.50— Monlargis 3060 20 00 21. 50— Gien. 30.00 19. nO M. 00
L.-et-Cher.B\r,is 31.00 18. 25 22.25— Montoire 29.50 19.00 22.50
Nièvre. Nevers 30 50 » »

— La Charité 30 00 19.50 21.00
Yonne. Brienon 31 10 » 20. '5— St-Florentin 30.75 » 21.00
— Sens 30.25 20.00 20.50

Prix moyens 30.06 19. si

«• BéOTON. — KST.
Ain. Bourg 30.50 30 25— Pont-de-Vaux 31.25 i9.l5
Côte-d'Or. Dijon ., . 30 50 19.00
— Beaune 30 25 »

Doubs. Besançon ^0
/sere. Grenoble 30,— Bourgoin 29

235

ATOJae

fr.

21.00
20.50
19.00

*

13.00
19.00
21.25
20.50
:9.50
18 50
20.00
20.00
18 75
20 60
19.00
19.00
18.85
21). 00
18.50
19 25

21.60 19.53

Jura. D61e ,

Loire. Montbrison. . . .

.

P.-de-Dôme. Clermont-F.
Rhône. Lyon
Saône-el-Loire. Chalon.

,

— Autun

20 50
18.25
20.00
19. ?0
20.50
18.10
21 .00

20.25

3!

29

31

30,

31

31
Sawote. Chambery 3t

Hte-Savoie. Knnecy 31

Prix moyens 30.78

T HiiaioN. — srr«j

Ariège. Foix 30.50— Pamiers 29.25
Dordogne. Bergerac... 30. 25
Hle-Garonne. Touiouse. 31 .50
— V;llefranche-Laur. 3i.0)

Gers. Condora 31.00 »

— Eauze 31.50 »
— Mirande 30.85 »

Gironde. Bordeaux.... 30 50 21 50
— Lesparre 29 50 20,25

Landes. Dax..., 31.75 23.50
Lot-et-Gnronne. Agen. . 30.75 23.00
— Nerac 31 00 »

S.-Pi/r«nees. Bayoone. . 32,50 21.00
Htes-Pyrénées. Tarbes. 31 00 22.00

Prix moyens 30.85 21, I6

8» RKoioM. — sri>.

Xurfe. Carcassonne 31. 50 îi.oo
Aveyron. Rodez 28.00 20 60
Cantal. Mauriac 27.00 24.30
Corre.ze. Tulle 31.75 22 00
Hérault. Cette 32 25 »

— Béziers 3 (.50 21.50
Lot. Figeac 31. 25 21.00
Z,oï«re. Mende 292$ 21.50
— Florac 29, 70 20.40

Pj/rénées-Or. Perpignan 31.90 22.60
7Virn. Albi 30.00 22.25
Tarn-««-Gar. Montauban 31. 25 20.75

22.50
22.25
21.25

20.50
2i,50
22.25
22. ;o
22. ?5

23.50

20.50 20.75 21.50

19730 22.04 2ÔTTÎ

05TKST
21.00 » 23.00
19.50 » 23.50
20, 25 20.00 21. JO
20.50 20.75 22.25
2<;.25 20.25 22.50

» » 22.00
» » 24.26
» w 24.00

5 19.25

22.50
21.50
21.50
21.25

20.00 22.23

20.25

20 75

21.25

22 . 00
21 25

2^.25
22.5'>

28.00

20.75

Prix Moyens 30.53 21.62 22.34
»• KBOION. — SrO-KST.

Sac«es-y4ipe(. Manosque 31.80 » •
Hautes-Alpes. Briauçon :tl.50 20.75 20.60
/itjje«-,Vari/t)r),*ji Cannes 31,50 22.25 «

Arriecke. Privas 30. 6i 22 65 19.50
6.-rfu-«Ai,iie. Arles 32.50 » 20.50
Drame. Romans .

.

Qiird. Alais
Haviie-l.oire Urioude.
Var. Draguitxnan
Vaucluse. Avignon . . .

19.50 21.00
31.75 20.00 20.25

21.25 22.502a. 75

31.50
31.25 20.75

21.25
19 50

23.00
21.25
28. iO
21.00

X

22.50
21.60
20.50
19,25

26 65
23.00
29.50

22.70

24.00
21 .50

21.75
21.60
23.00
20.50
24.50
19.00
21. UO
32.00

Prix moyens 31.17 21.23 20.57 21.88

Mot. <ie toute la France 30.12 20.10 21. p8 20.58

— de !d3»m*tneprered. 30.23 20 27 20 93 20.53

Sur la semalnejHaiiSse. » • o.li 0.05

pr6o«ienta..iBa<sio. 0.11 0.17 » •



Seigle.
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Malt. — Prix très fermes. Les malts d'orge valent 34 à 37 fr. par 1 00 kilog.
;
ceux

d'escourgeon, 30 à 3k fr.

Avoines. — Les ventes sont peu importantes, et il n'y a presque pas de change-

ments dans les prix. A la halle de Paris, on pa^e 19 ^r. 75 à 22 fr. par 100 kilog.

suivant poids, couleur fit qualité. — A Londres, il a été importé 133,000 quin-

taux d'avoines depuis huit jours ; les prix sont faibles de 18 fr. 85 à 22 fr, 30 par

quintal métrique.

Sarrasin. — Prix assez faibles. On paye à la halle de Paris de 15 fr. 50 à

16 fr. par 100 kilog.

Mais. — Dans le midi, les prix sont très fermes de 20 à 23 fr. par quintal

métrique suivant les marchés. Dans les ports les maïs d'Amérique valent

17 fr. 50 à 18 fr.

Issues. — Affaires calmes, et prix un peu plus faibles à la halle de Paris. On
cote par 100 kilog: gros son seul, 18 fr. à 18 fr. 50; son trois cases, 17 à

17 fr. 50 ; sons fins, 15 fr. 50 à 16 fr. ; recoupettes, 15 fr. à 16 fr. remoulages bis,

17 fr. à 18 fr. ; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

III. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — Les prix accusent de la baisse, la pluie ayant fait beaucoup de

bien aux prairies. On paye par 1000 kilog. à Paris, foin, 124 à 158 fr.; luzerne,

130 à ]5o Ir. ; regain, I 18 à 138 fr.
;

paille de blé, 74 à 90 fr.
;
paille de seigle,

78 à 90 fr.
;
paille d'avoine, 64 à 84 fr. ; à Dijon., foin, 124 à 140 fr.; paille %^_ à

96 fr. ; à itois, foin, 100 à 105 fr. ; luzerne, 100 fr.; sainfoin, 85 fr.; regain,

95 fr.
;
paille, 45 fr.

Graines fourragères. — Les transactions sont très calmes, et les prix demeurent
sans changements pour les diverses sortes. On cote à Paris: luzerne de Pro-

vence, 145 fr, à 160 fr. ; de Poitou, 135 fr. à 120 fr. ; trèfle violet, 110 fr, à

140 fr. ; minette, 45 fr. à 55 fr. ; maïs, dent de cheval, 27 fr. à 28 fr.

IV. — Fruits et légumes frais.

Fruits. — Derniers cours de la halle : cerises communes, le kilog., 1 fr. 70 à

1 fr. 80; fraises de châssis, le pot, fr. lOàlfr.
;
pommes, le cent,3fr. à 120 fr.;

le kilog., fr. 20 à fr. 60; raisins communs, le kilog., 20 fr.

Gros légumes. — On vend à la halle de Paris : artich luts de Bretagne poivrade,

la botte, 10 fr à 26 fr. ; asperges de châssis aux petits pois, la botte, U fr. 60 à

2 fr.; asperges communes, la botte, 1 fr. à 15 fr. ; carottes nouvelles, les 100

bottes, 60 Ir à 120 fr. ; carottes d'hiver, l'hectolitre, 5 fr. à 12 fr. ; carottes de

chevaux, les 100 bottes, 15 fr. à 28 fr. ; choux nouveaux, le cent, 8 fr. à 20 fr.
;

choux communs, le cent, 10 fr. à 25 fr. ; navets nouveaux, les 100 bottes, 50 fr. à

100 Ir. ; navets de Freneuse, les 100 bottes, 25 fr. à 35 fr. ; navets de Freneuse,

l'hectoUtre, 5 fr. à 6 fr. ; oignons nouveaux, les 100 bottes, 75 fr. à 90 fr.;

oignons en grain, l'hectolitre, 14 fr. à 17 fr. ; panais communs, les 100 bottes,

10 fr. à 15 fr. ; poireaux communs, les 100 bottes, 10 fr. à 45 fr.
;
pois verts, le

sac, fr. 50 à fr. 55.

Pommes de Urre. — Nouvelles, le panier, fr. 55 à fr. 80; Hollande com-
munes, l'hectolitre, 11 fr. à 12 fr, ; Hollande communes, 1j quintal, 15 fr. 71 à

17 fr. i4
;
jaunes communes, l'hectolitre, 7 fr. à 8 fr.

;
jaunes communes, le quin-

tal, 10 fr. à 11 fr. 42.

V. — Vins^ spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — A cette époque si incertaine de l'année, où personne n'est assuré du
lendemain, les affaires sont généralement arrêtées. On attend avant de se remet-

tre aux achats que la saison printanière ait dit son dernier mot et que la tempéra-

ture ait pris des allures plus régulières. Aussi restera- t-on sur l'expectativejusqu'à

la fin de mai. Alors seulement le commerce de gros retournera aux achats, pour
reconstituer son stock épuisé, afin de pouvoir répondre aux demandes de la

consommation, demandes qui pourront se produire pendant la campagne d'été,

c'est-à-dire jusqu'aux prochaines vendanges. En attendant, on cote actuellement à

Bercy entrepôt : Vins ronges. — Basse-Bournogne vieux le rauid de 272 litres

175 fr, à 19u fr., nouveau 140 fr. à 175 fr. — Bandol nouveau l'hectolitre 50 fr.

— Bayonne nouveau l'hectolitre 58 fr. à 62 fr. — Blois nouveau la pièce 1 10 fr.

à 130 fr. — Blois vins noirs nouveau, la pièce 135 fr, à 150 fr. — Bordeaux vieux,

la pièce, 150 fr. à 160 fr,, nouveau, 170 fr. à 190 fr. — Gahors nouveau, li pièce,

170 fr, à J8" fr. — Charente nouveau, la pièce 130 fr. à 145 fr. —Cher nouveau,

la pièce lb5 fr. à 155 fr. — Chinon vieux, la pièce 175 Ir., nouveau, 155 fr. à
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20Û fr. — Côtes chalonnaises nouveau, la pièce 130 fr. à 145 fr. — Fitou vieux,

l'heclolitre 55 fr. à 60 fr
, nouveau, 55 fr. à 60 fr. — Gaillac nouveau, la pièce

130 fr. à 145 fr. — Gatinais nouveau, la pièce 100 fr. à 110 fr. — Mâcon-Beau-
jolais vieux, la pièce 165 fr. à 230 Ir., nouveau, 175 fr. à 185 fr. — Montagne
vieux, l'hectolitre 43 fr. à '50 Ir., nouveau, 46 fr. à 52 fr. — Narbonne vieux,
l'hectolitre 52 fr. à 60 fr., nouveau, 50 fr. à 60 fr. — Orléans nouveau, la pièce,

120 fr. à 150 fr. — Roussillon vieux, l'hectolitre 62 fr. à 75 fr., nouveau 58 fr. à
70 fr. — Sancerre nouveau, la pièce 130 fr. à 140 fr. — Selles-sur-Gher nouveau,
la pièce 130 fr. à 160 fr. — Touraine nouveau, la pièce 125 fr. à. 135 fr. — Espa-
gne vieux, l'hectolitre 45 fr. à 58 fr., nouveau 42 fr. à 58 fr. - Italie vieux, l'hec-

toHtre 45 tr. à 60 fr., nouveau, 5-2 fr. à 58 <r. — Portugal nouveau, l'hectolitre

56 fr. à 60 fr. — Sicile vieux, l'hectolitre 45 fr. à 62 fr., nouveau, 48 fr. à 63 fr.— Vins blancs. — Anjou nouveau, la pièce 150 fr. à 165 fr. — Basse -Bourgogne
vieux, le muid de 272 litres 160 fr. à 220 fr., nouveau 150 fr. à 180 fr. ~ Ber-
gerac-Sainte-Foy vieux, la pièce 150 fr. à 195 fr., nouveau, 150 Ir. à 195 fr. —
Chablis nouveau, le muid 170 fr. à 220 fr. — Pouilly-Suisse vieux, la pièce
180 fr. à 210 fr , nouveau. 170 fr. à 180 fr. — Nantais nouveau, la pièce 65 fr. à

75 fr. — Picpoul vieux, l'hectolitre 53 fr. à 60 fr. — Pouilly-Sancerre nouveau,
la pièce 160 fr. à 170 fr. — Rouvray vieux, la pièce 155 fr. à 220 fr., nouveau
160 fr. à 180 fr.

Spiritueux — Quoique le marché ait été cette semaine plus ferme que d'habi-
tuda, cela n'indique pas la hausse vraie, la hausse réelle. Eu présence de notre
production qui devient de jour eu jour plus considérable et de la faiblesse relative

de notre consommatiou et de nos exportations, les prix, croyons-nous, ne sau-
raient s'élever beaucoup. Le disponible avait clôturé la semaine dernière à
58 fr. 75, il remontait le lundi à 59 fr. 50, faisait 59 fr. 2o, 59 fr. 50, 59 fr. 75
pour clôturer à 60 fr. Le livrable en mai vaut 60 fr 50, les quatre mois d'été

61 fr. et les quatre derniers 57 fr. 50 à 57 fr. 75. Le stock augmente toujours, il

est actuellement de 14,625 pipes contre 7,900 en 1881, soit la différence énorme
de 6,725 pipes. Le marché de Lille reste calme : on cote toujours le disponible
58 fr. 50. Quant aux marchés du Midi, ils sont toujours sans variations tandis
que les marchés allemands accusent de la fermeté. — A Paris, on cote 3/6 bette-
raves r^quahié 90 degrés disponible 60 fr 50; juin 61 fr. à 61 fr. 25

;
juillet-

aoiiiCI fr. à ol fr. 2^; quatre demie s 57 fr. 25 à 57 fr. 50.

Vinaigres.
_

— Cet article est en hausse : à Orléans (Loiret), on cote : vinaigre
nouveau de vin nouveau l'hectolitre logé 38 fr. à 40 fr.; vinaigre nouveau de vin
vieux 43 fr. à 45 fr.; vinaigre vieux 5U fr. à 60 francs.

Cidfi's. — Les cidres Quoique demandés, sont sans changement.
Raisins secs. - Les prix varient peu. On vend à Cette par iOd kilog. : Gorinthe,

44 fr. à 45 fr.
; Thyra, 35 fr. à 36 fr. ; Samos muscats, 35 fr. à 37 ir. ; Beyrouth,

32 fr. à 33 fr.
; Caroubes, U fr. 50 à 13 fr. 50.

VI. — Sucres. — Mélasses, — Fécules, — Glucoses. — Amidons. — Houblons.

Sucres. — Les affaires continuent à être assez actives sur les sucres bruts,
et les prix sont tenus avec beaucoup de fermeté. On paye par 100 kilog. à Paris :

sucres bruts, 88 degrés, 60 fr. 25; les 99 degrés, 67 fr. 50 ; sucres blancs, 67 fr. 75
;

à Lille, sucres bruts, 58 fr. 75 à 59 fr. ; à Valenciennes, sucres bruts, 59 fr.

— Le stock de l'entrepôt réel des sucres est à Paris, de-7 14,000 sacs pour les

sucres indigènes, avec une diminution de 12,000 sacs depuis huit jours. Le prix

des sucres raffinés varient peu; on les paye de 1 (0 fr. 50 à 1 12 fr. par 100 kilog.

à la consommation, et de 69 fr. à 72 fr. pour l'exportation. Les affaires sont
calmes dans les ports sur les sucres coloniaux, avec maintien des anciens prix.

Mélasses. — On cote à Paris par 100 kilog.: mélasses de fabrique, 13 fr. 50;
de raffinerie, 15 fr.

Fécules. — Il y a toujours des ventes actives, et les prix sont en hausse. On
cote à Paris 33 fr. 50 à 34 fr. par quintal métrique pour les fécules premières du
rayon; à Compiègne, 31 fr. 50 pour celles de l'Oise.

Glncoses, amidons. — Les affaires sont calmes, et les anciens cours se main-
tiennent pour les diverses sortes.

Houblons. — Les ventes sont partout presque nulles; les offres sont insigni-

fîantHs. En Lorraine, de 160 fr. à 180 fr. pour les bonnes qualités; en Bourgogne,
jusqu'à 240 fr.

VU. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, noirs.

Huiles. — La fermeté que nous signalions la semaine dernière s'est accentuée.
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On paye à Paris par 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 70 fr. 25 ; en tonnes,

70 fr. 25; épurée en tonnes, 80 fr. 25; huile de lin en tous fûts, 59 fr. 50; en
tonnes, 61 fr. 50. — Sur les marchés des départements, on paye les huiles de colza:

Gaen, 66 fr. 50; Arras, 73 fr.; Cambrai, 70 fr.
; et pour les autres sortes, œillette,

121 fr.
; lin, 58 fr,

;
camehne, 67 fr. — A Marseille, les huiles d'olive sont cotées

suivant les qualités : Aix surfine, 165 fr. à 175 fr.; fines, 155 fr. à 165 fr,; Var
surfine, 145 fr.; fines, 120 fr. à 125 fr., par 100 kilog. à la consommation.

Graines oléngineunes. — Les affaires sont lentes, mais les prix varient peu
sur les marchés du Nord. On paye par hectohtre à Cambrai : œillette nouvelle,
28 fr. à 31 fr. 25; cameline, 10 à \b fr.

Tourteaux. — La vente est peu importante. Les prix se fixent comme il suit

dans le Nord: tourteaux d'œillette, 18 fr. 5'J; de colza, 18 fr. à 19 fr. 50; de lin

22 fr. à 23 fr. 50; de cameline, 20 fr.

Noirs. — On paye à Valenciennes : noir animal neuf en grains, 32 fr. à 34 fr.

par 100 kilog.; noirs vieux grains, 10 fr. à 12 fr.; n«irs d'engrais, 2 fr. à 8 Ir. par
hectolitre.

VIII. — Matières résineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. — Les cours sont toujours très fermes. On paye îi Bordeaux
108 Ir. par 100 kilog. pour l'essence pure de térébenthine ; à Dax, 90 fr. Les gem-
mes nouvelles valent à Bazas : Hugues, 57 fr. 50; ordinaires, 50 fr par barrique
de 250 Htres.

Gaudes. — Maintien du prix de 45 fr. par 100 kilog. dans le Languedoc.
Tartres. — On paye dans le Midi : tartre brut, 2 fr. 50 à 2 fr. 55 par degré

;

crème de tartre, 279 fr. à 283 fr. par 100 kilog. suivant les qualités.

IX. — Textiles.

Chanvres. — Sur les marchés de la Sarthe, on paye les chanvres blancs, 80 à

100 fr. par 100 kilog.; ceux de deuxième qualité, 60 à 70 fr.

Laines. — Les ventes sur les laines coloniales sont peu imnortantes, sauf pour
les laines fins de la Plate. — A Bordeaux, les laines de Buenos-Ayres valent

127 fr. 50 à 160 fr. par 100 kilog.; au Havre, on cote 155 fr. On signale encore

absence d'affaires importantes sur les laines de la nouvelle tonte,

X. — Suifs et corps gras.

Suifs. — Prix sans changements à Paris: 90 Ir. par 100 kilog. pour les suifs

purs de l'abat de la boucherie; 68 fr, 25 pour les suifs en branches.

Cuirs et peaux. — Voici les prix de payement à la boucherie pour les cuirs frais,

à la fin d'avril, à Paris; gros bœufs, 98 fr. 20; bœufs moyens, 9lfr. 80, petit

bœufs, .88 fr. 30; vaches, 84 fr. 50 à 89 fr. ; taureaux, 75 fr.; veaux, 127 fr. oO à
143 Ir.

XI. — Chevaux, bétail, viande.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Villette, à Paris, du jeudi 27 avril au 2 mai :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen [ iafl an marché du 1" mai.

Pour Pour En k quartiers. !• 2« 3* Prix
Amenas. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai, quai. quai. mojen

Bœufs .T.049 3 484 1,300 4.784 352 1.72 l 55 1.32 1.50
Vaches 1018 lin 2ô7 977 236 1.60 1.42 1.21» i 34
Taureaux 279 231 40 271 400 1.48 132 1 22 1 35
Veaux .. 4,530 2,30.') 1,142 3,447 72 2.30 200 1.70 1 'lô

Moutons 40,291 28,623 9.913 38.5:J6 19 2.10 1 92 1 78 1 92
Porcsgras 5,574 2,403 2,949 5,352 79 1.52 1.46 142 1.46
— inaigres » » » » . » « . »

Quoique los approvisionnements aient été très abondants, les ventes ont été

faciles, et les cours accusent à la Yilletic une grande fermeté pour toutes les sortes.

— On cote sur les marchés des départements : Rouen, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr 80 par

100 kilog. de viande net sur pied; vaches, 1 fr. 35 à 1 fr. 65; veaux, 1 fr. 70 à
2 fr. 05; moutons, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; porcs, 1 fr.. 20 à 1 fr. 35; — Le Mans,
vaches, 1 fr. 55 à 1 fr. 65 ; veaux, 1 fr. 52 à 1 fr. 72 ; moutons, 2 Ir. 05 à ' fr. 15

;

agneaux, 2 fr. 10îi2fr. 20; — Ndriles, breul, fr.85 p«r kilog. sur pied; veau,

1 fr. 05; mouton, 1 fr. 02; — Orlratis, bœuf, fr. 65 à 70; vaches, fr. 63
à fr. 67; veaux, 1 fr. à 1 fr. 20 ; mouton, fr. 76 à fr. On

;
porc, fr. 90 à

1 fr.; — Bordeaux, bœufs, ir. 67 à fr. 87; vaches, fr. 50 à fr. 75; vea'ix,

fr. 80 à 1 fr. 05 ; moutons, fr. 85 à 1 fr. 05; — Nancy, bœufs 78 fr. à 9 '< fr. les 50
kilog-.; vaches, 65 fr. à 90 fr.

;
porcs, 74 fr. à 78 fr.; veaux vivants, 58 fr. à 65 fr.

;
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moutons vivants, 105 fr. à 125 fr,; — Dijon, bœufs, 1 fr. 54 à 1 fr. 66 ; taureaux,

1 fr. 06 à 1 fr. 28; vaches, 1 fr. 24 à i fr. 62; veaux (poids vivant), fr. 78 à

1 fr. 02; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; porc (vivant), 1 fr. à 1 fr. 12; — Lyon^
bœufs, 70 fr. à 84 fr.; veaux (poids vif), ^3 fr. à 62 fr.; moutons, 87 ir. à 100 fr.

— Bourgoin, hœuïs^ 64 fr. à 74 fr.; vaches, 56 fr. à 66 fr.; moutons, 80 fr. à 90 fr.;

porc, 104 fr. à 108 fr.; veaux, 75 fr. à 85 fr. ;
— Marseille^ bœul, f" qualité,

160 fr.; 2\ 150 fr.; 3% 140 fr.; — vaches, l''^ qualité, 135 fr.; 2% 128 fr.;

3^, 115 fr.; — moutons d'Afrique, 170 fr.

A Londres, on paye par kilog. : Bœaf^ 1 fr. 40 à 1 fr. 99; Feaw, 1 fr. 93 à

2 fr. 34 ; Mouton, 1 fr. 75 à 2 fr. 28 ; Porc, 1 fr. 58 à 1 fr. 87.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 25 avril au 1" mai :

Prix du kilos, le l""" mai.

kilog. V" Tual. "2« '(ual. !» 'jual.

Bœuf OU vache.. 213,911 l.lSà2.00 1.02àl.80 0.90àl.36
Vaau. 223,587 1.78 2.40 1.58 1.76 1.30 1.56
Mouton 50,683 1.68 3.C'6 1.28 2 04 96 1.64
Porc 38,010

526,191

Choix. Basse boucherie.

1.60 à 3 06 0.20 à 0.96
l 66 2 60 -•

1.56 3 00 »

Porc frais 1 .40à 1 . 64; salé, 1.40.

Scit par jour 75,170 kilof?

.

Les ventes ont été à peu près les mêmes que la semaine précédente. Les prix

sont en hausse pour toutes les catégories.

XII. — Cours de la viande à l'abattoir de la Yillette au 4 Mai {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

76 k 60 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 53 à 57 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

1»
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Situation actuelle de la sériciculture. — Les récoltes et les fumures dans les Cévennes. — Fêtes

organisées dans le Midi en l'honneur de M. Pasteur. — Le crédit agricole. — Commission
créée auprès du ministère des finances. — Conclusions du rapport fait par M. de Molinari au

nom de cette Commission. — Publications des documents réunis ou rédigés par la Commission

de l'enquête des boissons. — Le commerce du bétail. — Projet de loi relatif à la garantie

nonaire. — Canal d'irrigation de l'Hérault. — Communes qu'il doit desservir. —Prochaines
élection à la Société nationale d agriculture. — Nécrologie. — M. Fourot. — Vente aux enchères

d'instrumems agricoles par la Société d'aiiriculture de l'Indre. — Vente de béliers et de brebis

à la Manderie. — Programme du concours agricole de Chaumont. — Programme du congrès

viticole du Sud-Est à Draguignan. — Concours de la Société d'agriculture d'Indre-et-Loire. —
Concours agricoles en Bohême. — Concours du Comice de Villeneuve. — Le phylloxéra. —
Réunion de la Commission permanente de la Commission supérieure du phylloxéra. — Subven-
tions à des associations agricoles. — Questions forestières. — Les bois d'affouage. —: Les su-

creries en P'rance. — Conférences de M. Vivien sur la diffusion. — Nouvelle variété de tulipe.

— Prochaine exposition de la Société nationale et centrale d'horticulture de France.

Avignon, le 11 mai 1882.

I. — La situation.

L'état des récoltes en terre dans tous les pays que je viens de par-

courir est généralement satisfaisant. L'expédition des primeurs sur

Lyon, sur Paris, sur Londres, d'un grand nombre de gares du Midi,

présentent une activité considérable, dont le voyageur ne peut pas ne

point s'apercevoir, à cause de l'encombrement des quais par de véri-

tables montagnes de paniers. Les éducations de vers à soie sont par-

tout commencées, et généralement les vers en sont à leur entrée dans

la troisième mue. On a mis à l'éclosion peut-être plus de graines,

dans certaines localités, qu'il n'y aura de feuilles à consommer. La
replantation des miîriers qui ont été arrachés sur une vaste échelle

aux époques les plus critiques de la maladie, ne peut pas, en effet,

se refaire rapidement, d'autant plus que les jeunes miàriers viennent

mal dans les emplacements qui portaient les anciens disparus. Forcé-

ment on obtiendra donc moins de cocons qu'autrefois; mais pour

toutes les éducations, les rendements rapportés aux 25 grammes de

graines seront très probablement plus considérables, du moins dans

les magnaneries où l'on emploie de la graine préparée selon les indi-

cations de M. Pasteur, et c'est le cas général. Cette graine et celle du
Japon sont, pour ainsi dire, les seules usitées dans les nombreuses loca-

lités que j'ai visitées. La question principale sur laquelle il faut appeler

l'attention est celle des engrais à introduire. Dans les terrains vol-

caniques des Cévennes notamment, les phosphates manquent aujour-

d'hui, par suite de séculaires exportations de toutes les denrées agri-

coles avec lesquelles il a été possible de faire de l'argent Or, on a à

peine commencé à acheter des phosphates ; ceux qui l'ont fait se sont

aperçus de l'avantage qu'ils en retiraient. Mais beaucoup se figurent

que, parce qu'ils font une grande quantité de fumier, et répandent sur

leurs terres et même leurs prairies, des fumures abondantes, il n'ont

pas besoin d'avoir recours aux engrais commerciaux dont il se méfient.

C'est là une crreui qu'il importe de rcclifier. Le fumier, dans une
ferme, ne rend à la terre que les principes existant dans la contrée

même; si quelques-uns de ces principes ne sont pas très abondants, ils

finissent par diminuer tellement, comme conséquence des exportations

des denrées végétales ou animales produites, qu'une sorte de stérilisa-

tion se manifeste malgré la continuation, malgré même l'augmentation

de l'épandage du fumier. Il faut que chaque cultivateur se préoccupe

de ces conditions économiques de la production par une élude parti-

culière de la nature de son sol, des eaux qu'il emploie en arrosages,

N" 683. — Tome II d§ 1882. — 13 Mai.
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des récoltes qu'il livre au comraerce et des denrées qu'il peut acheter.

Les divers départements du Midi font, en ce moment, de chaleu-
reuses ovations à M. Pasteur, au-devant de qui les populations agri-

coles accourent successivement dans l'Ardèche, dans le Gard, dans
l'Hérault. On l'accueille comme un sauveur, tant à cause de ses beaux
travaux sur la sériciculture qu'à raison de ses découvertes sur les

maladies contagieuses du bétail. Les troupeaux du Midi sont souvent
attaqués par le sang de rate, par la clavelée, par d'autres fléaux encore.
On sait combien il est douloureux pour un cultivateur de perdre ses

animaux domestiques, et on comprend sa reconnaissance envers celui

qui lui donnera les moyens de conjurer les contagions. Dans les ova-
tions dont nous avons été témoin, on constate, de la part des culti-

vateurs, des sentiments de gratitude parfaitement raisonnée; il se sont
rendu compte des conséquences des recherches de M. Pasteur, et c'est

à la suite d'un travail intellectuel qui prouve le grand progrès fait par
les gens de la campagne, que les témoignages se manifestent bru3'am-
ment, mais en même temps avec respect. Ce progrès dans les mœurs
rurales est remarquable; on le trouvera constaté d'ailleurs dans le

compte rendu des fêtes d'Aubenas, fêtes dans lesquelles les populations
ont réuni les noms d'Olivier de Serres et de M. Pasteur.

II. — Le Crédit agricole.

Par un arrêté en date du 29 mars, M. Léon Say, ministre des finan-

ces, a forméune commission chargée d'étudier les questions relatives à
la négociation des valeurs agricoles. Cette commission était ainsi com-
posée: WS\. Denormandie, sénateur, président; Christophle, député,

gouverneur du Crédit foncier de France ; Frédéric Passy, député; Tis-

serand, conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture
;
Dufrayer, conseil-

ler d'Etat, directeur de la caisse des dépôtset consignations; Gay, direc-

teur au ministère des finances; Risler, directeur de l'Institut national

agronomique; d'Esterno et de Luçay, membres de la Société nationale

d'agriculture; de Moiinari, membre correspondant de l'Académie des
sciences morales et politiques ; Le Moigne, secrétaire. — Le Journal

officiel du 9 mai publie le rapport sur les travaux de la commission
rédigé pai' M. deMolinari. Les conclusions de ce rapport sont absolu-

ment conformes à ce que nous avons dit bien des fois et elles se résu-

ment ainsi : Il n'y a pas lieu de réclamer, en vue de développer le crédit

agricole, le concours particulier des établissements existants, placés

sous le contrôle ou la direction de l'Etat, ou de provoquer la création

d'établissements spéciaux par l'initiative de l'Etat, des départements
ou des communes, ou bien encore de demander à l'Etat de favoriser

l'institution d'une ou plusieurs banques de crédit agricole; il n'y a

non plus aucun motif de créer des valeurs spéciales agricoles ou de

frapper d'un signe particulier le papier des agriculteurs ; il suffit de

placer l'agriculture au niveau des autres branches delà production
sous le rapport des garanties et des autres conditions, en un mot
donner aux agriculteurs le bénéfice du droit commun. Tel est, ainsi

que nous l'avons déjà annoncé, le but des projets de loi préparés par

le ministre de l'agriculture et dont nous avons donné l'analyse.

IIÏ. — Enquête sur le régime des \boissons.

On sait que la Chambre des députés a ordonné l'impression d'un

certain nombre des documents réunis ou rédigés par la commission
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chargée par la précédente Chambre défaire une enquête sur le régime

des boissons. Cette impressionest achevée; elle comprend 12 fascicules,

dont voici les titres :
1° bibliographie relative à la question du régime

des boissons, ou liste des publications faites en France, en Belgique,

en Angleterre en Allemagne, en Autriche, en Espagne, en Italie, en

Suède ;
2" tableau des propositions relatives à l'impôt des boissons

produites de 1814 à Î8S0; 3' rapport sur le privilège des bouilleurs

de cru, par M. Belle; 4" rapport sur les résultats de l'enquête en ce

qui concerne l'exercice, par M. Gavalié; 5° rapport sur les documents
allemands relatifs à la législation des boissons, par M. Caze; 6° rap-

port sur le vinageet le sucrage, par },î. Jean David; 7" rapport sur la

législation des alcools, par M. Diancourt; 8" rapport sur le résultat du
dépouillement général des réponses faites à l'enquête, par M. Léopold

Galpin; 9" r.ipport sur les cidres et poirés, par M. Grollier; 10" rap-

port sur la question de l'exercice étudiée dans les législations étran-

gères, par M. Guyot (lu Riione); 11° rapport sur le privilège du ré-

coltant, par M. Hérault; 12" rapport sur les bières, par M. Laumond.
— Il nous est impossible d'analyser tous ces rapports. Mais les per-

sonnes qui désirent les étudier, peuvent se les procurer, en s'adres-

sant à la librairie Hachette, 79, boulevard Saint-Germain, à Paris, où
ils sont mis en vente. La questure de la Chambre des députés, en vue
de mettre un obstacle au commerce pai'fois éhonté des documents
parlementaires, a décidé récemment qu'un certain nombre de tous

ces documents serait mis, à un prix aussi bas que possible, à la

disposition du public par l'intermédiaire de cette librairie.

IV. — Le commerce du bétail.

Un ancien règlement du marché d'approvisionnement du bétail,

pour Paris, est encore en vigueur : c'est celui qui impose aux ven-
deurs la responsabilité de la mort naturelle des bœufs, si elle survient

dans les neuf jours qui suivent la vente; c'est ce que l'on appelle la

garantie nonaire. Depuis longtemps, de vives réclamations se sont

élevées contre cette disposition, qui ne peut plus avoir d'application

depuis que l'immense majorité des animaux vendus à la Villette, y
sont amenés par chemin de fer. Un projet de loi que M. le ministre

de l'agriculture vient de présenter à la Chambre des députés, demande
la suppression pure et simple de cette garantie, dont l'unique effet est

d'apporter des entraves aux transactions.

V. — Canal (Virrigalion de C Hérault.

Un syndicat s'est formé, depuis quelques années, dans le départe-

ment de l'Hérault, en vue de provoquer la construction d'un canal dé-

rivé de la rivière de l'Hérault; ce syndicat compte 900 souscripteurs

et la surface engagée est d'environ 1 ,600 hectares. Après l'exécution

des formalités nécessaires, M. le ministre de l'agriculture vient de pré-

senter à la Chambre des députés un projet de loi ayint pour but la

délcaration d'utilité publique de ce canal. La prise d'eau serait établie

sur la rive gauclîe de l'Hérault aux gorges de Saint-Guilhem. Le canal

serait divisé en deux branches; la première desservirait sur la même
rive les territoires d'Aniane, Gignac, Popian, Pouzols, le Pougct,

Tressan; la deuxième, après avoir franchi le Heuve sur un pont- aque-

duc, desservirait sur la rive droite les terres de Saint-Guilhem, Saint-

Jean-de-Fos, Logamas, Saint-André de Sangonis et Geyras. Le périmé-
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tre arrosable est évalué à 3,846 hectares. Le volume d'eau à dériver

est fixé à 3^500 litres par seconde, au régime normal de l'Hérault, et

pourra être porté à 4,500 litres en temps de crue. Le ministre de l'a-

griculture serait autorisé à accorder une subvention s'élevant au tiers

des dépenses, et il pourrait garantir les emprunts consenti par le syn-

cat avec son autorisation, sans que le taux de l'intérêt garanti dépasse

4 pour 100.

VL — Election à la Société nationale dCagriculture.

Dans le comité secret de la séance du 10 mai, la Société nationale

d'agriculture a entendu le rapport fait, au nom de la Section des cul-

tures' spéciales, sur les candidats à une place de membre associé

national. La Section présente la liste de candidats suivante : en première
ligne, M. Michel Perret, propriétaire-agriculteur à Tullins (Isère) ; en
deuxième ligne, M. Joseph Genin, lauréat de la prime d'honneur,

président du Comice de Bourgoin. Les titres des candidats ont été dis-

cutés; l'élection aura lieu dans la séance du 17 mai.

VIL — Nécrologie.

M. Armand Fourot, député de la Creuse, vient de mourir à l'âge de

quarante-neufans seulement, dans son domaine d'Evaux dont il avait fait

une des exploitations les plus remarquables de la France centrale. C'était

avec une véritable passion qu'il s'était adonné aux améliorations agri-

coles et à l'élevage ; aussi ses succès avaient été nombreux. 11 avait

été lauréat de la prime d'honneur en 1869. Doué d'un caractère ferme
et indépendant, mais d'une grande bienveillance, il était aimé de tous

ceux qui avaient appris à le connaître.

Vm.— Vente d'instruments agricoles à Chàteauroux.

La Société d'agriculture de l'Indre, qui cherche tous les moyens de
propager le progrès autour d'elle, vient de décider que, à l'occasion

du concours régional de Chàteauroux, elle ferait une vente aux enchères

publiques d'instruments exposés. Cette vente, qui se fera le samedi
13 mai, pourra porter sur tous les instruments agricoles exposés,

dont le prix affiché ne dépassera pas 600 francs. Nul ne pourra être

acquéreur s'il n'est sociétaire, agriculteur et habitant le département
de l'Indre. La mise aux enchères sera de 60 pour 100 du prix d'un

instrument quelconque sans indication du nom d'instrument pendant
l'adjudication. Les enchères seront au minimum de 2 pour 100. Les

adjudicataires s'engageront à garder les instruments pendant un an,

et à faire, sur leur emploi, un rapporta la Société d'agriculture.

IX. — Vente d'animaux reproducteurs.

Nous n'avons pas à faire l'éloge de la bergerie de M. Nouette-

Delorme, à la Manderie; sa réputation est désormais universelle.

M. Nouette-Delorme met en vente, à en ce moment, 40 béliers et 40
brebis d'un an, de race southdown pure. Le domaine de la Manderie
est situé à quatre kilomètres delà gare de Nogent-sur-Verni sson, sur

la ligne de Paris à Lyon par le Bourbonnais.

X. — Congrès agricole àChaumont.

La Société d'agriculture de Chaumont, présidée par M. de Montrol, a

pris l'initiative d'organiser à Chaumont pendant le concours régional,

un congrès auquel elle convie les associations agricoles du Nord-Est.
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Voici le programme des questions qu'elle meta l'ordre du jour de cette

réunion :

Prestations. — Extension des chemins ruraux. — Revision de la loi sur la

vaine pâture. — Réunion des parcelles. — Chambres consultatives d'agriculture.
Amélioration des animaux domestiques dans la région du Nord-Est, Pru-

dhommes agricoles. — Représentation agricole (loi du 21 mars 1?^51, décret
du 25 mars 1852). — Tarifs des chemins de fer envisagés au point de vue d'obte-
nir, pour les produits français, un traitement égal à celui qu'obtiennent les pro-
duits étrangers. — Influence de ces tarifs sur l'importation et l'exportation.

Reboisements. — Maladies de la vigne. — Abolition du ban de vendange.
Assurances agricoles, etc.

Les séances du congrès se tiendront du 8 au 10 juin. Les associa-
tions agricoles pourront proposer d'autres sujets de discussion, dont
l'examen devra d'abord être soumis à la commission d'initiative.

XL — Congrès viticole à Dragw'gnan.

Le congrès viticole organisé pendant le concours régional de Dra-
guignan, se tiendra le 27 et le 28 mai. Il prend le titre de congrès
viticole de la région du Sud-Est, et il s'occupera des procédés de lutte

contre le phylloxéra, ainsi que des vignes américaines. La mission
que se propose la Société d'agriculture du Var est de faire une en-
quête sur la viticulture dans la région du Sud Est, de recueillir des
faits positifs, autant en ce qui concerne la conservation des vio-nes

françaises que les plantations des vignes américaines, et d'éclairer
le plus possible les populations agricoles sur une question si im-
portante pour la fortune du pays, en un mot de grouper et de vul-
gariser des faits concluants, et non de discuter des systèmes.

XIL — Société d'agriculture d'Indre-et-Loire.

La Société d'agriculture et des sciences d'Indre-et-Loire vient d'ac-
corder le programme des prix à décerner en 1882. Pour l'agriculture

nous devons signaler un concours départemental consistant en unprix
de 500 fr. à décerner ru lauréat des trois Comices du département
qui aura présenté la meilleure exploitation spéciale. Dans le casoii un
Comice ne présenterait pas de lauréat, celui-ci serait remplacé, pour
concourir, par un agriculteur de l'arrondissement, désigné, après
examen, par une commission spéciale.

XIIL — Concours agricoles en Bohême.

Chaque année des expositions agricoles ont lieu sur différents
points de la Bohême et attirent un grand nombre d'agriculteurs dési-
reux de constater les progrès réalisés. Ces exhibitions presque tou-
jours patronnées par le gouvernement ont lieu avec le concours du
conseil agricole du royaume ou de la Société agricole de Bohême.
Les principales expositions qui se tiendront en 1882, auront lieu :

du 28 septembre au 1"' octobre à Lobositz
; du 15 au 17 septembre

à Pisek; du 23 au 2'i septembre à Gratzen. Ces expositions régionales
seront organisées parle conseil agricole. Les comités de ces expositions
admettent aussi volontiers à concourir les produits de provenance
étrangère, et ceux-ci sont souvent l'objet d'une attention toute parti-
culière.

XIV. — Concours du Comice de Villeneuve.

Le Concours annuel du Comice agricole de Villeneuve-sur-Lot (Lot-
et-Garonne) se tiendra à Monllanquin, du 15 au 17 septembre. II coin-
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prendra les animaux reproducteurs, les instruments et les produits

agricoles, sous la direction de M. Jules de Saint-Amant, président du Co-

mice. Un Concours spécialdepruneauxcoiifits sera organisé à part; les

concurrents ne pourront présenter que des fruits préparés par eux ou
sous leur direction. Les pruneaux seront répartis en trois sections : les

supérieurs comptant 50 fruits au plus au demi-kilog.; le choix, comp-
tant de 51 à 70 fruits au demi-kilog.; la rame comptant de 71 à 100
fruits au demi-kilog. Des prix pourront être aussi attribués aux pruneaux
communs.

XV. — Le phylloxéra.

Dans sa séance du 4 mai, la Section permanente de la Commission
supérieure du phylloxéra a donné un avis favorable relativement aux
subventions demandées par 1 7 associations syndicales de viticultei>:rs

en vue du traitement de leurs vignes; tous ces syndicats, à l'exception

de ceux de la Gironde qui emploieront la submersion, se proposent
d'avoir recours au sulfure de carbone. Ces syndicats sont les suivants :

dans le département de l'Ain, les trois syndicats de Saint-Sorlis comptant
15 propriétaires pour 3 hectares; d'Ambutrix, 7 propriétaires pour 50
ares; de Pérouzes, 15 propriétaires pour 1 hectare ;

— dans les Basses-

Alpes, un syndicat départemental comptant 20 propriétaires pour 1 4
hectares environ ;

— dans la Côte-d'Or, trois syndicats, à Corgoloin,

comptant 24 propriétaires pour 14 hectares et demi ; à Nuits-sous-

Beaune, 43 propriétaires pour 35 hectares ; à Aloxe-Gorton, 79
propriétaires pour 30 hectares- — dans le Gers, quatre syndicats

affectant la forme d'une mutualité pour les recherches et les trailements_,

savoir à Saint-Orens, 17 propriétaires pour 29 hectares; à Saint-Puy,

46 propriétaires pour 312 hectares; à Ligardes, 48 propriétaires pour
64 hectares

; à Montfort, 31 propriétaires pour 88 hectares environ; —
dans la Gironde, quatre syndicats de submersion, à l'île Saint-Georges,

comptent 1 36 propriétaires pour 99 hectares 35 ares; — dans la Loire,

le syndicat de Boisset-Saint-Priest compte 8 propriétaires pour 1

hectare; — dans Saône-et-Loire, un syndicat affectant la forme d'une
mutualité pour les recherches et le traitement a été formé à Leynes et

Chasselas entre 306 propriétaires pour 201 hectares. -Ainsi que le

montrent ces détails, les petits vignerons continuent à comprendre de
plus en plus les avantages de l'association pour le traitement de leurs

vignes. 11 faut ajouter, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, que
les subventions ne pourront être distribuées qu'après le vote par les

Chambres du crédit supplémentaire qui leur a été demandé par le

ministère de l'agriculture.— La Commission a ensuite entendu avec
intérêt une communication de M. Dejardin, secrétaire de la Commission
centrale du phylloxéra dans le Gard, qui lui a présenté un tableau

graphique résumant les résultats de l'enquête viticole faite dans ce

département.
XVL — Questions forestières.

M. Lelièvre a récemment présenté à la Chambre des députés une
proposition de loi modifiant quelques articles du Code forestier relatifs

au partage de l'affouage dans les bois communaux. Cette modification
aurait principalement pour effet de subtituer, en ce qui concerne les

bois de construction, le partage par feu à la répartition d'après le

toisé des bâtiments, et à remplacer par la vente aux enchères l'esti-

mation à dire d'expert ; cette vente aurait lieu par les soins de l'admi-



CHRONIQUE AGRICOLE (13 MAI 1882). 247

nistration forestière. La Commission d'initiative parlementaire vient,

sur le rapport de M. Jules Roche, de demander à la Chambre de
prendre cette proposition en considération et de renvoyer son étude

à une Commission spéciale.

XVII.

—

Vindustrie du sucre.

Sous l'intluence de la nécessité, l'outillage des sucreries françaises

se modifie;, en vue principalement d'obtenir plus économiquement un
rendement plus élevé en sucre. Le Bidleiin de statistique et de légis-

lation comparée du ministère des finances publie, sur l'état actuel des

procédés d'extraction et de fabrication du sucre, des renseignements
intéressants. Nous y trouvons que, sur un total de 494 fabriques de
sucre en activité en France, il y en a 260 dans lesquelles les jus sont

extraits par les presses hydrauliques, 139 où cette opération est faite

par les presses continues, et 95 qui sont montées par la diffusion. Ce
dernier nombre se décompose ainsi : 40 fabriques dans le département
de l'Aisne, 16 dans la Somme, 7 dans l'Oise, 5 dans le Pas-de-Calais,

1 dans le Nord, 24 dans les autres départements. — Depuis la sup-
pression des anciens types pour l'impôt des sucres, le nombre des
fabriques dans lesquellgs des sucres de titre élevé sont fabriqués, s'est

considérablement accru. On compte aujourd'hui 338 fabriques pro-
duisant des sucres au rendement de 98 degrés et au-dessus; dans la

production totale, la proportion de ces sucres est actuellement de
49 pour 100, c'est-à-dire la moitié environ.

M. Vivien, chimiste à Saint-Quentin, vient de publier, dans une
brochure de 104 pages, les conférences publiques qu'il a faites, en
avril 1881, à la Société industrielle de cette ville, sur la diffusion. Ces
conférences renferment une description complète et très claire de tous
les appareils adoptés dans les sucreries qui ont recours à ce procédé.

XVIII. — Le tulipa greigi.

Dans une des séances de la Société nationale et centrale d'horticulture

de France^ M. E. Duval, chef de culture au Muséum, a présenté des
pieds de fleurs du Tulipa greigi Regel. Cette plante, originaire du Tur-
kestan, fut envoyée au Muséum, en 1877, par le général Korolhow.
Sa belle fleur, ordinairement d'un rouge feu, quelquefois orangée me-
sure 10 centimètres de diamètre; ses feuilles ont 17 centimètres de
longueur sur 8 de largeur, dans la forme ordinaire. Plus rarement elles

sont très étroites; toujours elles présentent des taches brunes linéaires-

oblongues, orientées dans le sens de la longueur du limbe, et qui ne
se rencontrent sur aucuneautre espècecultivée. Cette particularité et la

grandeur de la fleur sont caractéristiques du Tulipa Greigi. La culture
est la même que celle de nos tulipes ordinaires. Elle doit être plantée
à l'automne, dans une terre siliceuse mêlée d'argile, et préservée de
l'humidité autant que possible. Il suffit pour cela de drainer ses planches
ou de les rehausser de telle manière qu'elles soient plus élevées que
les allées. Le Tulipa Greigi, comme ses congénères, veut être abrité
pendant l'hiver, moins à cause du froid qu'il brave fort bien dans le

Turkestan oii les hivers sont très rigoureux, que pour être garanti de
la neige qui risquerait de le faire périr. On se sert dans ce but de
planches ou de toits qu'on retire aussitôt que le danger est passé. Cette

tulipe est depuis peu dans le commerce
;
par la beauté de sa llour et par

l'originalité de ses feuilles, elle est digne de figurer au premier rang.
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XIX.— Exposition de la Société d'horticulture.

Nous avons annoncé que la grande exposition annuelle de la Société

nationale d'horticulture se tiendrait aux Champs-Elysées, à Paris, à la

lin du mois de mai; la date en est fixée du 23 au 29 mai. Cette expo-

sition comprendra les produits maraîchers et fruitiers, les plantes de

serre, celles de pleine terre, les produits des arts et industries horti-

coles, les bouquets et les garnitures de fleurs coupées. Elle comptera

93 concours pour les produits et 22 pour les industries horticoles.

J.-A. Barral.

TRANSFORMATION DES PRINCIPES IMMÉDIATS
DES ŒUFS EN INCUBATION*

Les parties de Tœuf appelées à vivre sous la forme d'oiseau, à

savoir le blanc et le /aune, renferment des parties solides excessive-

ment minces, mais qui, en définitive^ contiennent des parties liquides

et des parties émulsives, surtout le jaune. Pour que cet ensemble de

solides et de liquides sorte de l'œuf à l'état d'oiseau, il faut que de

l'eau à l'état de vapeur s'exhale de l'œuf pendant l'incubation. Eh
bien! des expériences que je fis en 1819 et 1820 pour un travail de

M. Geoffroy- Saint- Hilaire, furent pour moi l'occasion de peser six

œufs de poule, avant et après une incubation de dix-neuf jours.

Je reproduirai en Note à la fin de mes réflexions le compte rendu de

l'incubation de ces six œufs de poule dont la durée fut de dix-neuf

jours, temps que M. Geoffroy- Saint-Hilaire jugea convenable, comme
dans le Mémoire lu à l'Académie des sciences le 23 d'août 1820.

Je ferai observer que ces déterminations ne sont pas complètes :

pour qu'elles le fussent, il aurait fallu constater l'absence ou la pré-

sence de tout liquide dans l'œuf brisé par le petit poulet; s'assurer au

moyen d'un papier buvard si le petit poulet l'eût mouillé en en essuyant

l'extérieur, et peser le papier pour connaître l'augmentation du poids.

Je finirai cette communication par des réflexions que me suggère

une observation tout à fait imprévue que fit M. Geofîroy-Saint-Iïilaire

dans le laboratoire de zoologie du Muséum, concernant deux œufs

d'autruche que lui avait remis M. Morénas, chargé d'une mission agri-

cole au Sénégal, par le roi Louis XVIII; de retour en France, il remit à

M. Geofîroy-Saint-Hilaire deux œufs d'autruche, en octobre 1819,

avec Vinvilalion d''essayer d'en faire opérer Vincuhation. Pour être vrai,

je dirai qu'ils restèrent dans un placard jusqu'au mois de juillet 1820,

époque où M. Geoffroy les fit ouvrir. Cela donna Heu à un phénomène

nouveau pour nos laboratoires, dit-il, la coquille â peine entamée se rom-

pit avec explosion-, les fluides quiij étaient renfermés furent lancés à une

grande dislance en deux sortes de directions, ils semblaient ne former

quun liquide assez homogène et ils exhalaient une odeur très fétide. Jus-

quici nous n avions à considérer quun événement d'œuf pourri. Aussi

quelle fut notre surprise en apercevant un fœtus dans les fragments de

la coquille, et combien notre surprise augmenta quand nous reconnûmes

que l'un et l'autre fœtus n avaient en rien participé à l'état de putréfac-

tion des fluides qui les baignaient. M. Geoffroy-Saint-IJilaire ajoute que

ces fœtus avaient atteint à peu près la moitié de leur développement

et il tient pour très probable que les fœtus périrent au moment oii les

1. Note communiqué à la Société nationale d'agriculture.
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œufs furent trouvés; opinion qui me paraît très probable : et en admet-

tant ce que l'on pense généralement de la diminution de l'eau et de

l'intervention de l'air dans l'incubation, à quelle cause peut-on attri-

buer l'imperméabilité de la coquille à leur intérieur et à la non-inter-

Yention de l'air extérieur? C'est ce qu'il serait intéressant de savoir.

I^Iais le fait que le hasard a mis en évidence et qui, à mon sens, a

une importance incontestable, est la stabilité des principes immédiats

qui constituent le fœtus, dans des durées de temps considérables ou les

parties liquides de Vœuf, nécessaires à Vaccroissement ultérieur du fœtus,

se sont putréfiées à Vexclusion de celles qui étaient déjà organisées pour

constituer le fœtus.

Cette supériorité de stabilité des parties matérielles constituant la

forme du petit oiseau qui n'ont point été altérées, dans les circon-

stances où l'ont été les parties liquides et solides destinées à parfaire le

petit poulet capable de briser la coquille de l'œuf si l'incubation eût

été normale, est une véritable expérience propre à démontrer l'ordre

admirable qui préside à assurer la multiplication des êtres organisés

par un œuf aussi bien que par une graine.

L'observation précédente, considérée au point de vue delà méthode,

est d'autant plus intéressante qu'étant double l'une sert de contrôle à

l'autre. E. Chevreul,
Membre' de l'Institut, président de la Société nationale

d'agriculture.

Noie. [Extrait du Mémoire de M. Geoffroy.)

« M. Chevreul, à qui je m'étais adressé pour avoir l'usage de cette balance,

m'ayant offert de procéder lui-même à ces pesées, j'ai accepté avec plaisir cette

occasion de présenter au public cette garantie avec plus d'exactitude. Voici nos

résultats :

« Ce fut le 16 mai dernier que nous prîmes, M. Chevreul et moi, le poids de six

œufs, que nous plaçâmes incontinent sous une poule.

« Les lettres A, B, G, D, E, F désigneront les six œufs. Ce qui suit fait voir

que l'ordre alphabétique est aussi celui de leur plus grande pesanteur; tel fut leur

poids avant l'incubation :

« A. 60 grammes 812 milligrammes; B. 58.322; G. 57.450; D. 56.968; E.
55.440; F. 54.894.

« Le dimanche 4 juin suivant, c'est-à-dire après dix-neuf jours pleins, nous
trouvâmes que nos six œufs avaient tous suivi heureusement le cours ordinaire de
l'incubation, et qu'ils pesaient dans l'ordre ci-après :

« A. 48.525; B. 48.137; G. 49.050; D. 48.470;E. 41.795; F. 47.452.
« De sorte que les œufs avaient diminué de poids, et qu'ils avaient perdu,

savoir :

« A. 11.287 ; B. 9.185; G. 8.400; D. 8.498; E. 13.645; F. 7.242.

« Nous avoQS vu que la série A, B, G, D, E, F présente celle de leur poids pri-

mitif. L'ordre G, A, D, 3, F, E est devenu celui de leur perte.

a D'après ces tableaux, on voit que tous ces œufs ont perdu une partie propor-
tionnelle de leur poids, que ce n'a pas été dans uue raison exactetnent régulière,

et qu'en prenant une moyenne entre ces différences, on trouve la perte exprimée, à

peu de chose près, par la raison de 60 à 48, c'est-à-dire que les six œufs auraient

perdu un cinquième de leur poids primitif,

LES FÊTES D'AUBENAS
Les lecteurs du Journal savent que le concours régional agricole qui s'est tenu

à Aubenas, du 30 avril au 8 mai, a été, pour cette ville, l'occasion de provoquer
une grande fête en l'honneur de la sériciculture, de son principal promoteur au
XVI" siècle, Olivier de Si3rres,etde8on sauveur au XIX"' siècle, M. Pasteur. La mu-
nicipalité, quia à sa tète un homme très distingué et très actif, M. Aurenche, avait

pris l'initiative de l'organisation de cette belle fcte ; elle a trouvé partout l'accueil
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le plus empressé. De tous ;les points du pays, les populations rurales sont accou-

rues au-devant de M. Pasteur, et par leur accueil à la fois enthousiaste et respec-

tueux, ont donné la preuve de leur profonde reconnaissance pour les services que
son génie leur a rendus.

C'est dans une séance solennelle tenue le 6 mai sur la place du Château que
cette fête a eu son plus grand éclat. Quelques jours auparavant, avait eu lieu

l'inauguration de la statue élevée, à Aubenas, à Olivier de Serres.

M. Pasteur occupe la place d'honneur; devant lui sont tous les membres de sa

famille. Autour de lui se pressent les autorités et les délégations des Sociétés qui

ont voulu se joindre à ce grand hommage rendu à la science.

M. Heuzé prend le premier la parole, et donne lecture de l'éloge d'Olivier de

Serres q-i'on lira plus loin. Puis M. Barrai présente, dans un discours éloquent,

qu'on lira aussi dans ce numéro, l'exposé des travaux et des découvertes de

M. Pasteur. Ce discours est souvent interrompu parles applaudissements de l'as-

semblée.

M. Aurenche offre au nom de la ville d'Aubenas, à M. Pasteur une coupe
ornée d'attributs empruntés à la sériciculture, en prononçant l'allocution sui-

vante :

« Monsieur, la 'ville d'Aubenas, qui apprécie depuis longtemps votre dévoue-

ment sans bornes pour la prospérité de la France, vous remercie par ma voix du
grand honneur que vous avez bien voulu lui faire en acceptant son invitation ; elle

en est hère et reconnaissante.

« Vous occupez aujourd'hui. Monsieur, le premier rang parmi les savants les plus

llustres de l'Europe. Vos belles découvertes ont rendu votre nom impérissable,

et vous avez pénétré les plus mystérieux secrets de la nature.

« Je n'ai rien à ajouter à la relation si exacte et si remarquable que M. Barrai

vient de faire aux applaudissements unanimes de l'assemblée ; mais je suis heureux
dans cette grande solennité d'être l'interprète des sentiments de reconnaissance

des sériciculteurs de la région, et de vous prier, au nom de la ville d'Aubenas, de
vouloir bien accepter cet objet d'art comme témoignage de notre admiration pour
votre personne, pour les services incontestables que vous avez rendus à la sérici-

culture, la première des industries de notre département.
« Désormais, dans notre pays, deux noms seront inséparables : Olivier de Serres

et Pasteur, l'un et l'autre ayant consacré leurs veilles, leurs fatigues et leur santé

à un même but, celui d'accroître la prospérité de l'agriculture en même temps que
la gloire et l'honneur de la France. »

M. Cuchet, président du Syndicat des filateurs et mouliniers d'Aubenas, se lève

à son tour et présente à M. Pasteur un écrin renfermant les médailles en or, en
argent et en bronze, frappées à son effigie pour perpétuer le souvenir de cette fête.

Il s'exprime ensuite en ces termes :

« Monsieur, l'union des filateurs et mouliniers d'Aubenas vous pr-ie d'accepter

cette médaille.— Elle a été frappée en témoignage de notre profonde et toute par-

ticulière gratitude.

« Vour êtes en effet pour nous, monsieur, infiniment plus que le savant illustre

dont la France s'enorgueillit et auquel on vient de rendre de si légitimes hom-
mages

« Oui, pour nous tous, artisans de la soie et qui vivons par elle, vous fûtes

le génie secourable dont la magique intervention conjura ^le fléau qui nous
ruinait.

« C'est donc un bienfaiteur que nous saluons en vous! Que grâces vous soient

rendues à ce titre et que cette médaille soit l'attestation du juste tribut de recon-

naissance que nous sommes heureux d'acquitter aujourd'hui.
a Honneur à monsieur Pasteur ! »

M. Pasteur,' profondément éaiu, descend de l'estrade et porte ces médailles à sa

petite-fille, répondant ainsi à un passage du discours de M. Barrai. Il répond par

le discours suivant accueiUi par plusieurs salves d'applaudissements :

ce Messieurs,
w La réception qui m'est faite par la ville d'Aubenas mettrait à une

rude épreuve toutes les modesties du monde. Je veux que la mienne
s'attache à découvrir, au milieu de tout cet appareil de fête et à travers

tous ces éloges, les vrais sentiments qui vous font agir.
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« Il y a quelques jours, je remerciais l'Académie française de m'avoir

admis au nombre de ses membres. J'ai le devoir, disais-je, de reporter

à la science elle-même l'honneur, en quelque sorte, impersonnel dont

j'ai été comblé. Permettez-moi d'exprimer ici la même pensée.

« Je serais confus des témoignages de votre reconnaissance, si je ne
voyais dans ces démonstrations, que vous élevez jusqu'à l'enthou-

siasme, l'occasion d'un éclatant hommage rendu à la science et à la

patrie françaises. Ce sont elles que vous fôt^z. Je ne suis pas l'objet, je

suis le prétexte. Je vous comprends et mon cœur est avec vous.

« La science a été la passion maîtresse de ma vie. Je n'ai vécu que
pour elle et dans les heures difficiles, inséparables des longs efforts, la

pensée de la patrie relevait mon courage. J'associais sa grandeur à la

grandeur de la science.

« En élevant une statue à Olivier de Serres, l'illustre enfant du Viva-

rais, vous donnez à la France un noble exemple. Vous montrez à tous

que vous avez le culte des grands hommes et des grandes choses qu'ils

ont accomplies.

ft Cela, c'est la semence féconde. Vous l'avez recueillie. Puissent vos

fils la voir grandir et fructifier !

« Je me reporte au temps déjà éloigné où désirant répondre aux sug-

gestions d'une illustre et bienveillante amitié, je quittais Paris pour
aller étudier dans un département voisin le fléau qui décimait vos ma-
gnaneries. Pendant cinq années j'ai lutté pour la connaissance du mal,

le moyen de le prévenir, et, après l'avoir trouvé, j'ai lutté encore afin

de porter dans les esprits la conviction que j'avais acquise.

Tout cela est bien loin maintenant et je puis en parler avec modéra-
tion. Je me sers là d'un mot qu'on m applique rarement. Cependant

je suis le plus hésitant des hommes, le plus craintif devant les moin-
dres responsabilités quand la preuve me fait défaut. Nulle considéra-

tion, au contraire, nem'empêchede défendre ce que je tiens pour vrai

quand jai pourgarant de mes convictions de solides preuves scientifiques.

« Un homme qui eut pour moi une bonté toute paternelle, avait pour
pour devise : Per vias rectas^ par le droit chemin. Je me félicite de la

lui avoir empruntée. Si j'avais eu plus de timidité ou d'esprit de doute
* en face des principes que j'avais établis, bien des points de science et

d'application seraient demeurés obscurs et soumis à des discussions

sans fin. L'hypothèse de la génération spontanée jetterait encore son

voile sur mille questions. Vos éducations de vers à soie seraient livrées

à l'empirisme, sans guide et sans contrôle pour la fabrication dune
bonne graine. La vaccination charbonneuse destinée à affranchir l'agri-

culture de pertes immenses serait méconnue et rejetée comme une
pratique dangereuse. Oii sont aujourd'hui les contradictions? Elles

passent, et la vérité reste. Après quinze années d'intervalle, vous en

donnez une preuve éclatante.

« Aussi j'éprouve une joie profonde à voir mes efforts compris et

célébrés avec un élan de sympathie qui restera dans ma mémoire et

dans celle de ma famille comme un glorieux souvenir. »

Enfin, M. Vincent, au nom de la ville de Villeneuve-Ie-Berg, berceau d'Olivier

de Serres, iirésente à M. Pasteur les hommages de cette ville.

Cette belle fête a puissamment contribué à l'éclat du concours régional. Celui-ci

était d'ailleurs tout à lait digne de l'attention des agriculteurs ; nous présenterons

dans le prochain numéro, un examen de toutes ses parties Gr. (taudot.
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LES HARICOTS HATIFS ET TARDIFS

La région du Sud-Ouest possède en culture un assez grand nombre

de variétés, que je crois locales, de ces excellents légumes qui font l'ob-

jet d'un commerce considérable, fort restreint depuis deux ans paf suite

des sécheresses prolongées des mois de juillet et d'août, époque de

leur récolte, dans le département de l'Ariège où leur prix s'est élevé

de 30 à 35 fr. l'hectolitre. C'est surtout sur les grands marchés régu-

lateurs de la ville de Pamiers qu'on les voit figurer en grande quantité

dès la fin du mois de juillet pour les haricots nains suisses et blancs

des communes voisines. Cultivés surtout sur des terres siliceuses ou

sableuses des bords de l'Ariège, ils y acquièrent cette finesse de saveur

qui leur permettent d'arriver même sur le grand marché parisien.

Ces variétés hâtives méritent donc d'être plus généralement connues

et cultivées, surtout dans le grand bassin de la Loire et de la France

centrale oii ils se trouveront dans les meilleures conditions de culture

et de production. Il n'est pas rare d'en obtenir 25 à 30 hectolitres par hec-

tare, et chose à remarquer, c'est que les terres consarées à cette culture,

fortement fumées, produisent l'année suivante ou même dans la même
année uneabondante récolte de céréales : blés, méteils et avoines. Res-

tant à peine quatre mois enterre, les haricots n'épuisent point le sol qui

se trouve débarrassé des herbes adventices.

Le haricot nain suisse à châssis est une des variétés les plus hâ-

tives, robustes et fertiles. On peut le semer fin avril et récolter dès la

première quinzaine du mois d'août. C'est surtout en vert qu'on devra

le consommer. Il donne aux excellentes garbures un bouillon fon :é qui

ne plaît pas généralement. La floraison résiste mieux aux haies et aux

sécheresses des mois d'été que nos variétés blanches plus délicates;

leur saveur égale celle des haricots nains blancs qui nous restent àdécrire.

Haricots nains blancs ronds et longs de Bonnac (Ariège). — Les pre-

miers hectolitres de ces graines qui paraissent sur le marché de

Pamiers dès la fin du mois de juillet, y sont toujours très vivement

recherchés par les marchands-grainetiers et divers fournisseurs de nos

établissements publics. Ils sont cultivés sur une large échelle sur les

terres dépendantes des diverses fermes de l'orphelinat de Saverdun.

Dans les bonnes années on peut en vendre plusieurs hectolitres.

Il était difficile d'observer en juin dernier une plus belle floraison,

mais des vents du Sud-Ouest et des sécheresses prolongées sont venus

détruire ces espérances^ et il a fallu pour la première fois en opérer

des achats dispendieux. Les gousses atrophiées ne renfermaient que

deux ou trois graines de qualité inférieure. Espérons que les fèves et

pois d'hiver qui fleurissent abondamment viendront bientôt combler

des vides si regrettables.

Haricots gros nain de Pailhes (Ariège). — H y a quelques années

qu'un cultivateur de cette localité vint s'établir à Saverdun où je lui

cédais une ferme assez considérable. Il y introduisit une belle et fertile

variété de haricot à gros grains. Semée en juin, cette variété résista

parfaitement aux sécheresses prolongées de l'été, et sa récolte en plein

champ dans des terres sèches fut des plus abondantes. Je regrette

d'avoir perdu cette variété que je retrouverai j'espère chez les cultiva-

teurs de cette riche vallée ariégeoise. Léo d'Ounous.
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TRAVAUX ET DÉCOUVERTES DE M. PASTEUR'
Mesdames, Messieurs, quoi qu'en disent les esprits chagrins, l'hu-

manité s'améliore, et en Yérité les générations nouvelles l'emportent

sur celles qui les ont précédées. Dans leur ensemble, les enfants valent

mieux que les pères. Les faits qui se passent sous vos yeux en donnent

une preuve convaincante.

Jusqu'à ce jour, lorsque les populations des campagnes accouraient

empressées du fond de leurs villages et de leurs hameaux pour accueil-

lir de leurs acclamations enthousiastes un personnage illustre, il s'a-

gissait ordinairement d'un grand seigneur, d'un guerrier, d'un chef

d'Etatou tout au moins d'un gouverneur de province. Parfois on voyait

aussi la foule se précipiter au-devant d'un homme qu'une renommée
de sainteté avait fait connaître aux gens du peuple, avides de contem-

pler quiconque passe à leurs yeux pour avoir reçu du ciel quelques

dons surnaturels. La force matérielle ou la puissance morale, à la con-

dition pour celle-ci d'être un peu mystérieuse, voilà ce que les peuples

saluaient. 11 est aujourdliui une nouvelle grandeur que la faveur et la

reconnaissance populaires entendent acclamer de leurs ovations les

plus chaleureuses ; c'est la science, lorsqu'elle découvre les moyens

d'accroître la richesse publique, de soulager la misère, de relever les

ruines, de guérir les maladies, .d'augmenter la vie. Cette science-là

reçoit les bénédictions des peuples. Celui qui la possède et la rend fé-

conde est salué comme un bienfaiteur de l'humanité. Tel est l'hom-

mage qu'Aubenas rend à M. Pasteur.

\ Je n'ai, pouf parler en son nom, aucune autorité, si ce n'est celle que

me donne l'admiration que ses travaux m'inspirent depuis le nom-
bre déjà grand des années pendant lesquelles j'ai vu son génie se dé-

velopper et enfanter tant de découvertes; je crois néanmoins pouvoir

affirmer qu'au milieu des honneurs qui sont venus si justement le

trouver sans qu'il les ait cherchés, l'ovation que lui fait Aubenas le

touche profondément. Il met, j'en suis sûr, les témoignages de recon-

naissance que lui apportent spontanément les populations rurales

peut-être au-dessus des applaudissements de^ cénacles des villes. Dans

tous les cas, ils l'émeuvent davantage. lia reçu avec une sorte decalme

l'annonce de ses élections successives à l'Académie des sciences, à l'A-

cadémie française, à toutes les Académies et sociétés savantes du

monde civilisé, la grand'croix de la Légion d'honneur et tant d'au res

décorations ; mais des larmes mouillent ses paupières au bruit detvos

acclamations. Ce qui vient du cœur va au cœur.

C'est la conviction qu'il pourrait être utile aux habitants des cam-

pagnes, aux ouvriers vivant d'une grande industrie, aux chefs d'usines

faisant l'honneur delà France, qui a conduit en I8GG M. Pasteur à

étudier les maladies qui décimaient les vers à soie. 11 a raconté com-

ment il avait tout d'un coup abandonné des recherches dont les pre-

miers résultats lui promettaient de glorieuses découvertes et dont les

développements obtenus cnilaniraaient son ardeur, pour venir s'isoler

dans une petite magnanerie non loin de ces montagnes. Un savant illus-

tre, un maître vénéré qui voyait avec douleur la ruine atteindre son

pays natal, M. Dumas, le sollicitait de la manière la plus pressante

1. Discours prononce' au concours régional d'Aubenas.
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de consacrer à la sériciculture la merveilleuse aptitude dont il avait

déjà donné tant de preuves, de discerner par la méthode expérimentale

les causes immédiates des phénomènes naturels. «Je mets un prix ex-

trême, lui écrivait M. Dumas, à voir votre attention se fixer sur la

question qui intéresse mon pauvre pays
;
la misère y dépasse tout ce

que vous pouvez vous imaginer. « M. Pasteur vint se rendre compte
du mal sur les lieux; ce mal était immense. Il fut enflammé du désir

de trouver un remède, mais il ne se départit pas de la rigueur de la

méthode expérimentale ; il se garda surtout de tirer des conclusions

prématurées des faits multiples et contradictoires qu'il recueillit. Il

entreprit des expériences dont la discussion sévère ne tarda pas à lui

dévoiler la vérité, mais il voulut vérifier avant d'affirmer. En agricul-

ture, la sanction du temps vient plus lentement que dans toutes les

autres branches des connaissances humaines ; il faut que les années

succèdent aux années pour que de nouvelles lumières jaillissent.

M. [Pasteur n'hésita pas à se confiner dans les magnaneries, au
retour de chaque printemps, et à consacrer plusieurs mois à ses

recherches séricicoîes. Il venait avec sa famille, qui se souvient des

longues semaines passées au Pont-Gisquet, près d'Alais, puis en

Italie, à surveiller les mues des vers à soie, à examiner les chry-

salides, les papillons, la graine produite, à perfectionner les pro-

cédés de £;rainai;e, et à établir les lois de la sélection. Sa fa mille fut

à la peine ; elle assiste aujourd'hui au triomphe. Et certes, une
partie de vos acclamations et de vos bénédictions s'adressent à

sa femme et à ses enfants
;
elles accompagneront et garderont dans

la vie qui s'ouvre devant lui ce petit enfant dont les yeux voient pour
aurore l'auréole glorieuse qui entoure son grand-père.

Pour accomplir sa mission séricicole qui a abouti à un succès plus

complet qu'on ne pouvait l'espérer, M. Pasteur avait dû abandonner
pour un temps très long des travaux de l'ordre le plus élevé et oii se

complaisait son génie. Dans l'admirable langage dont il se sert avec

un art incomparable, M. Renan a récemment décrit les travaux sur la

matière minérale et sur l'arrangement moléculaire des cristaux par

lesquels M. Pasteur a commencé à scruter les secrets de la nature

morte avant de se livrer à l'étude de la nature vivante. Il n'importe de

les signaler ici que dans le but d'augmenter les sentiments de recon-

naissance que lui doit l'agriculture pour avoir bien voulu délaisser

des études si chères, si pleines de charme, ouvrant des horizons nou-

veaux dont il désirait sonder les profondeurs; on le forçait à ajourner

en quelque sorte le lever des astres inconnus que plus tard il devait en

tirer, comme Dieu va chercher des mondes au sein de l'infini. M. Pas-

teur a suivi d'un pas ferme la voie qu'il s'était tracée. Il a vu, selon

les expressions de M. Renan, que tous les produits artificiels des labo-

ratoires et toutes les espèces minérales sont à image superposable,

tandis que les produits essentiels de la vie sont dissymétriques.

Puisque la fermentation ordinaire est un phénomène de la vie, l'élé-

ment dissymétrique fait fermenter, mais non l'élément symétrique.

La fermentation vient d'êtres microscopiques qui trouvent dans la ma-
tière organique, jointe à quelques substances minérales, leur nourriture,

mais non leur raison de naître. Celle-ci est dans des germes existant

dans l'atmosphère. Les corpuscules organisés de l'océan aérien mé-ritent

des études approfondies qui ne sauraient être que fécondes. La puissance
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du monde des infiniment petits a été ainsi découverte. M. Pasteur a

dévoilé les causes des maladies des vins et de la bière; il a trouvé la

véritable théorie de la formation du vinaigre. Comme conséquence, il

a fait connaître les moyens de conserver avec certitude les matières

organiques et de les transporter sans qu'elles risquent de se décom-
poser. 11 a donné le secret de l'action des températures plus ou moins
élevées pour arrêter le développement des êtres microscopiques. Désor-

mais le commerce est assuré et les transactions entre les peuples éloi-

gnés se multiplient.

Les expériences de M. Pasteur avaient jeté une lumière inattendue

sur la question des générations qu'on appelait spontanées parce qu'on

ne connaissait pas leur explication, beaucoup de prétendus savants

ayant l'habitude d'employer un mot sonore pour tromper leur igno-

rance ou tout au moins pour la dissimuler aux autres et à eux-mêmes.
A ce moment, dit M. Pasteur, dans la préface de son beau livre sur

les vers à soie, « le rôle des infiniment petits m'apparaissait infini-

ment grand, soit comme cause de diverses maladies contagieuses, soit

pour contribuer à la décomposition et au retour à l'atmosphère de tout

ce qui a vécu. » Qui ne trouve dans ces mots si simples et si précis,

la prévision des découvertes du maître sur les maladies charbonneuses

et sur l'inoculation des virus? Ces découvertes font naître aujourd'hui

des espérances que personne excepté lui n'eût osé concevoir autrefois

et qui sont cependa,nt sanctionnées déjà par des succès inattendus.

M. Pasteur apercevait ce brillant avenir; il pouvait craindre de ne

plus avoir le temps de l'atteindre, si on le détournait de ses recher-

ches. Il savait la grandeur du sacrifice qu'on lui demandait, mais la

vue des misères des campagnes jadis si prospères et tout d'un coup
ruinées, ont fait taire ses dernières hésitations; il s'est donné avec un
dévouement dont comprendront toute la grandeur ceux qui sont en-

traînés par la recherche de la vérité et y vouent toute leur vie. Son
génie l'a soutenu, bien servi qu'il était par les sévères méthodes expé-

rimentales. La victoire qu'il a remportée sur l'inconnu et qui recon-

stitue aujourd'hui la fortune de ce pays lui était bien due : c'est juste-

ment qu aujourd'hui vous lui décernez le triomphe, comme le peuple

romain faisait pour ses empereurs, lorsque ceux-ci rentraient après

avoir vaincu les barbares. M. Pasteur a vaincu les ténèbres.

Lorsque, il y a quinze ans, on apprit que M. Pasteur avait imaginé

que par des observations faites avec le microscope sur les liquides

extraits des papillons, on pourrait discerner la bonne graine des vers

à soie de la mauvaise, lorqu'on sut qu'il prétendait obtenir par sélec-

tion une graine qui donnerait des vers sains et fournirait des rende-

ments en cocons aussi considérables qu'avant l'invasion de la maladie

des corpuscules, il n'y eut d'abord parmi le monde qu'une espèce de

haussement d'épaules. Mettre des microscopes, des instruments scien-

tifiques et délicats entre les mains des agents d'*une ferme, quelle

rêverie! Une telle idée ne pouvait naître que dans la tête d'un théori-

cien; cela ne serait jamais pratique. A l'objection, l'expérience a ré-

pondu victorieusement. Le microscope est devenu un instrument usuel

dans les magnaneries, surtout entre les mains des femmes plus parti-

culièrement aptes à accomplir toutes les besognes délicates. Les ate-

liers de grainage cellulaire, dont la création est une des œuvres de

M. Pasteur, occupent aujourd'hui un grand nombre d'ouvrières et
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d'ouvriers parfaitement habiles à étudier, les organismes infiniment

petits. La nécessité de tenir compte des causes invisibles du mal ou

du bien, causes qu'on ne peut percevoir que par l'emploi des. instru-

ments de précision, a t'ait pénétrer dans les mœurs l'habitude des

soins d'extrême propreté. Il faut des mortiers bien polis sans aucune

souillure, des pilons bien essuyés, de l'eau bien pure, des linges à

l'abri de tout soupçon, des lames de verre d'une transparence exem-

plaire, des mouvements délicats dans les doigts tenus bien propres,

des yeux attentifs à bien chercher et à bien voir, une intelligence

prompte à conclure sûrement et à prendre vite une décision irrépro-

chable. Toutes ces qualités, nous avons pu constater qu'elles- sont ac-

quises par un grand nombre d'ouvrières et d'ouvriers des établisse-

ments séricicoles; elles deviennent des qualités rustiques; cette épi-

thète ne peut plus être prise en mauvaise part.

En même temps que, par la méthode de M. Pasteur, la propagation

de la pébrine est arrêtée, les autres maladies des vers à soie, les mus-
cardines surtout.sont peu à peu conjurées, attendu que les soins atten-

tifs de propreté et de surveillance prodigués pour découvrir les corpus-

cules pour les détruire à leur source même, pour empêcher leur

multiplication, aboutissent également à la suppression des causes de

faiblesse ou de mortalité. Les vers sont plus robustes. Les rendements

des éducations dépassent ceux dont on était le plus satisfait avant la

crise séricicole. S'il faut se plaindre encore dans les magnaneries, ce

n'est pas des vers, mais bien des mûriers; ceux-ci succombent en

effet à un mal inconnu, mal qui n'est peut-être que l'abandon des

soins de culture qu'Olivier de Serres a si bien décrits et auxquels il

faudra revenir. Un autre fait s'est aussi produit : la mode, au lieu de

rechercher les étoffes de soie pure, se contente d'étoffes faites avec des

mélanges; le vulgaire fil de coton se cache parmi les fils brillants et

précieux de la soie, pour fournir des tissus moins chers préférés au-

jourd'hui par le commerce. C'est votre faute. Mesdames; la science

n'est pas en jeu dans vos fantaisies devant lesquelles les savants,

comme les autres hommes, s'inclinent, en maugréant peut-être, mais

toujours en obéissant. Ce que vous voulez, ils le veulent aussi : mais

vous voilà averties. L'avenir de la sériciculture est entre vos mains.

Exigez des robes et des rubans de la soie la plus belle, ils vous seront

probablement donnés. Les ateliers du Vivarais reverront alors une
prospérité qui dépassera celle des époques jadis les plus florissantes.

M. Pasteur est en vérité le restaurateur et le législateur de la séricicul-

ture; il a établi les conditions certaines du succès. C'est ce qu'Aube-

nas proclame aujourd'hui devant le monde entier. Le retentissement

de cette belle fête a déjà franchi le cercle des montagnes qui font une

couronne admirable à la verdure de ses mûriers.

Les résultats de cette solennité où les noms de M. Pasteur et d'Olivier

de Serres s'unissent dans la reconnaissance populaire, seront considé-

rables. Aucun mystère ne cache plus les causes des souffrances de

l'industrie et de l'agriculture. Ce n'est plus dans les mauvaises pra-

tiques agricoles que gît le mal. Ces populations rurales et ouvrières

font leur devoir. Elles suivent respectueusement les instructions que
la science leur prescrit. C'est à ceux qui gouvernent les conditions éco-

nomiques du pays qu'il appartient d'aviser. Olivier de Serres a donné
à cet égard de bons conseils dans son immortel Théâtre de ragriculture
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qui n'est pas seulement le traité du Mesnage des champs, mais que
l'on peut considérer comme le vrai traité du Mesnage des Etats. Quant
à M. Pasteur, après avoir régénéré la sériciculture, il est retourné à

ses chères et fécondes études; il a recommencé à faire des découvertes.

Celles-ci ont le double caractère d'être de l'ordre scientifique le plus

élevé et d'apporter, par leurs conséquences, de nouveaux bienfaits à

l'humanité ; elles serviront aussi à préserver l'agriculture de fléaux qui

trop souvent l'ont ruinée. C'est encore en s'appliquant à pénétrer

les lois de la vie des êtres infiniment petits, que le génie de M. Pasteur

s'est de nouveau révélé par des faits vraiment merveilleux. La pro-

duction de ces infiniment petits, appelés microbes, bactéridies et

de noms qu'il faut multiplier à mesure qu'on découvre de nouvelles

espèces, était jusqu'à lui abandonnée au hasard. Elle n'aboutissait

trop souvent qu'à la destruction. Elle est la cause, en effet, sinon de

toutes, certainement d'un grand nombre de maladies contagieuses, en

particulier des maladies qui déciment les basses-cours, les étables, les

bergeries. Ses prédécesseurs avaient aperçu le phénomène; il l'a mis

en lumière, et il a montré toute son importance; puis il a cherché et

trouvé les lois de la génération de ces êtres invisibles à l'œil nu qui

peuvent infecter le sang et tous les liquides de l'économie animale, en

nombres presque incalculables, et dont l'immensité écrase la raison.

Ils constituent des virus d'un danger extrême qui causent souvent la

mort, comme le prouvent les maladies charbonneuses, qui sont com-
muniquées par la piqûre d'une insecte ou par tout autre moyen.

M. Pasteur a découvert, chose tout à fait inattendue, que par des pro-

cédés de culture il était possible de rendre inoffensifs ces êtres

microscopiques; il a été plus loin encore, il a trouvé que les virus

atténués par la culture pouvaient devenir des préservateurs, des vaccins

véritables qui s'opposeraient au développement des virus naturelle-

ment mortels si on faisait préalablement des inoculations. Il a ainsi

inventé la vaccination charbonneuse des grands animaux après avoir

inventé la vaccination des animaux de basse-cour. Désormais on peut

soustraire tous les troupeaux, les bêtes à laine, les bêtes bovines, les

chevaux à une terrible maladie qui tous les ans, dans quelques parties

de la France, décimait le bétail et infligeait à l'agriculture des pertes

dont le chiffre dépassait des dizaines de millions. On connaît mainte-

nant, grâce aussi à M. Pasteur, les mesures hygiéniques qu'il faut

adopter pour empêcher la contagion charbonneuse de se communiquer
des animaux morts aux animaux vivants : il n'y aura plus de ces

champs maudits qui étaient la conséquence de l'enfouissement des

cadavres charbonneux, perpétuant le fléau.

M. Pasteur étudie les autres maladies contagieuses. Avec lui il faut

s'attendre à de nouvelles et bienfaisantes surprises. La péripneumonie

de l'espèce bovine est soumise en ce moment à ses rigoureuses

méthodes expérimentales. Je ne doute pas, pour ma part, qu'il ne

trouve des règles sûres pour pratiquer l'inoculation jusqu'à présent

incertaine dans ses efforts, inventé par le vétérinaire belge Willems; ce

sera un résultat considérable, car le gros bétail du nord et du centre

de la France, notamment celui de l'Auvergne, a été plusieurs fois

détruit presque en totalité par la péripneumonie.

La peste, la fièvre jaune, la rage sont aussi l'objet des recherches de

M. Pasteur, il ne recule devant aucun danger. Qu'il me soit permis de
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reproduire à ce sujet une phrase de M. Renan. Il y a quelques jours, en

recevant M. Pasteur à l'Académie française, M. Renan lui disait :

cf C'est la rage qui est en ce moment l'objet de vos études; vous en

cherchez le principe microscopique, vous le trouverez; l'humanité

vous devra la suppression d'un mal horrible et aussi d'une triste ano-

malie; je veux parler de la défiance qui se mêle toujours un peu pour
nous aux caresses de l'animal dans lequel la nature nous montre le

mieux son sourire bienveillant. » M. Pasteur empêchera que le chien

ne puisse plus devenir, par accident, l'ennemi de l'homme. Il achèvera

ainsi de réformer la nature dans ce qu'elle a fait de mal. C'est pour
tous ces bienfaits, pour toutes ces découvertes, pour tous ces travaux,

qu'il est populaire et que partout il est accueilli respectueusement

comme un maître aimé.

Depuis un demi-siècle la science a multiplié ses prodiges plus

qu'elle n'avait fait en aucun autre temps. Les chemins de fer ont été

créés et ont jeté sur la surface des continents des réseaux de voies de

communication qui ont pour ainsi dire supprimé les distances ; la

vapeur est devenue un moteur docile, même dans les fermes où, il y
a trente ans à peine, on prétendait qu'elle ne pouvait jamais être intro-

duite; la télégraphie a été inventée, en précédant la téléphonie qui n'est

pas moins merveilleuse pour la transmission instantanée de la pen-

sée; la photographie conserve précieusement l'image des personnes

qui nous sont chères et prend même au vol les mouvements des oiseaux;

l'anesthésiea supprimé la douleur; et voici que les découvertes du vé-

ritable rôle d^s germes microscopiques permet, de par le génie de
M. Pasteur, de donner une nouvelle puissance à la vie, de mettre un
frein aux rigueurs de la mort. En d'autres temps la science de

M. Pasteur eût peut-être été un effroi pour les âmes tia:orées; elle

eût été certainement méconnue par ses contemporains, comme ont

été méconnues du vivant de leurs auteurs tant de découvertes ancien-

nes. Dans notre siècle, et c'est là le progrès que cette fête rurale met en

évidence, un grand savant reçoit les hommages de la reconnaissance

et de l'admiration des peuples. J.-A. Barral.

L'AGRICULTURE ET LA POPULATION M PRUSSE
Les chiffres que je vais citer sont relatifs à l'ancien royaume de

Prusse. Les données statistiques concernant les provinces annexées
sont trop insuffisantes pour qu'on puisse publier une étude sur l'en-

semble du royaume. Pour indiquer les différences les plus saillantes

dans le cours du siècle, je reproduis les chiffres se rapportant aux an-
nées 1819, 1849 et 1875.

Superficie
Habitants. Habit. par loo kilom. c.

kilom. c. 1819 1849 187b 1819 1849 l875

Prus.se occid. et orient. 60.508 1.638.620 2.487.369 3.199.171 2.708 4.111 5.287
Poméranie 29.372.6 729.834 1.197.711 1.146.290 2.485 4.078 4.979
Posen 28.461.3 833.972 1.302.012 1.606.084 3.106 4.751 5.643
Brandebourg 39 006.7 1.311.683 2.129.021 3.126.411 3.363 5.458 8.015
Silésie. . , 37.965.5 2.085.066 3.061.593 3.843.699 5.217 7.666 9.618
Saxe 25.147 1.259.221 1.781.297 2.168.988 5.074 7.084 8.625
Westphalie 20.176.8 1.095.019 1.464.928 1.905.697 5.427 7.260 9.445
Provinces rhénanes 26.228.6 1.972.83T 2.773.137 3.747.424 , 7.522 10.573 14.288

Total 268.856.5"' 10.976.252" 16.247.068' 21.059.764' 4. 082" 6.043 7.833

La superficie totale est de 26,886,650 hectares pour une population
de 1 0,976,252 âmes en 1 81 9, de 1 6,247,068 en 1 849, et de 21 ,059,764
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en 1875. Le simple examen de ce tableau montre que les Provinces

rhénanes, la Westphalie et la Silésie, sont notablement plus peuplées.

Dans ces contrées, l'agriculture est florissante; l'industrie y est en ou-

tre très développée*. La richesse de l'agriculture et de l'industrie

augmente la densité de la population. Les houillères occupaient en
1878 plus de 160 mille ouvriers dans ces trois provinces; à côté des
houillères on remarque d'importants établissements métallurgiques,

Les contrées septentrionales sont pauvres. On y pratique encore la ja-

chère. L'été est court et le travailleur est d'autant plus cher que l'hiver

est plus long. Le cultivateur a besoin de grandes granges et de gran-

des étables. Ses frais d'exploitation s'élèvent considérablement.

Dans le second tableau, je répartis les terres en bonnes et mauvaises,
j'indique le revenu net par hectare, et je donne le nombre d'habitants

par 100 kilomètres carrés ou 10,000 hectares en 1819, 1849 et 1875.

Revenu net par hectare
Habit^_paijj)0 Wlom^^^

— 1819 1849 1875

Prusse occid. et orient.)
Bonne terre, .

.

j
Mauvaise terre.

Poméranie
|

^'

p'^^^^
! S*.

Brandebourg . . .

|
^'

Silésie ^

marks.
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ouvre la porte, comme le montre le dessin; on passe les liens, on serre

la botte et on la sort, en la faisant descendre sur la porte qui forme un
plan incliné. Les liens peuvent être indifféremment en rotins, en fil

de fer ou en ficelle.

On voit que deux hommes suffisent pour manœuvrer la presse. Ils

peuvent, suivant la grandeur des appareils, faire 200 à 250 balles en

dix heures de travail.

Il y a plusieurs modèles de ces presses. M. Guitton en construit de

dimensions et de forces variées, pour faire des balles pesant depuis

Fig. 23. — Nouvelle presse à fourrage, système Guitton.

10 kilofT. jusqu'à 25 kilog., avec une densité moyenne de 1 50 à

200 kilog., par mètre cube. Le prix de ces presses varie depuis 200 fr.

pour le plus petit modèle, jusqu'ci 400 fr. pour le plus grand.
Lorsqu'il s'agit de presses à pailJe, les caisses ont des dimensions
proportionnées à la longueur de la paille, de telle sorte que celle-ci

soit pressée sans être brisée.

Grâce à leur prix réduit, ces presses sont à la portée d'un très grand
nombre d'agriculteurs. Elles sont d'ailleurs montées sur quatre
roues, afin de pouvoir être déplacées facilement; il est inutile d'enle-

ver ces roues pour faire fonctionner l'appareil. L. de Sardruc.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
La question agraire en Irlande,.pa.v M. F^aul Fouhnier, professeur agrégé à la faculté de droit de
Grenoble. — Un volume in-18 de 272 pages. — Librairie Pion et C'% 10, rue Garancière, à Paris.— Prix : 4 fr.

Aucune histoire n'est plus émouvante que celle de l'Irlande. Les
commotions violentes qui, périodiquement, agitent cette malheureuse
île, ont à juste droit le don de passionner vivement l'opinion publ
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1

que ; les mesures exceptionnelles prises par les Anglais à l'égard de

ce qu'ils appellent ironiquement l'île-sœur^ étonnent peut-être davan-

tage, surtout lorsqu'on les compare aux principes du droit moderne

qui s'est tellement identifié avec chacun de nous qu'on a peine à com-

prendre les dispositions qui lui sont contraires. Dans une série d'arti-

cles que le Journal a récemment publiés, M- de la Tréhonnais a retracé

le tableau que présente aujourd'hui l'Irlande, s'agitant dans des con-

vulsions dont on ne voit pas la fm. Les études sur cette situation

exceptionnelle intéressent spécialement les agriculteurs, car la question

irlandaise est, avant tout, une question agricole; elle s'apaise dans les

séries de bonnes années, pour renaître plus vive que jamais lorsque les

mauvaises récoltes se succèdent.

C'est d'une mission qui lui avait été confiée par M, le ministre de

l'instruction publique qu'est sorti le livre de M. Fournier. L'auteur a

étudié la question sous toutes ses faces. Les documents à la main, il

retrace l'histoire économique de l'Irlande, les efforts que, pendant des

siècles, la race anglo-saxonne a poursuivis pour forcer la race vaincue

à subir ses lois et ses mœurs, l'opposition obstinée de l'Irlandais

pour conserver ses vieilles traditions, les dissensions religieuses venant

ensuite compliquer la situation, au point de provoquer les guerres

civiles les plus obstinées, se terminant par l'oppression définitive de

la population autochtone, dont on détruit toutes les industries, en ne

lui laissant comme ressource que la culture du sol distribué pour la

majeure partie comme récompense pour les conquérants. Si un système

se juge à ses fruits, on peut dire que celui appliqué à l'Irlande est le

plus détestable, car il n'a engendré que la misère noire, aboutissant à

l'émigration en masse dont notre siècle a vu l'exemple. Aussi, depuis

vingt ans, le gouvernement anglais a-t-il cherché tous les moyens de

remédier à cette situation; tel a été le but des bills de 1860, de 1870,

enfin de 1881. M. Fournier en expose les dispositions, avec les plus

grands détails, en même temps que les conséquences qu'ils ont eue,

pour aboutir à cette conclusion : La question irlandaise finit par se

résoudre à cette alternative : ou bien maintenir l'aristocratie foacière,

la grande propriété, les substitutions et les obstacles légaux qui rendent

les transmissions du sol aussi difficiles que coûteuses; ou bien favo-

riser la multiplication de paysans propriétaires, mettre la terre en cir-

culation, ne reconnaître que des droits simples et des actes peu com-

pliqués, et interdire les substitutions. En définitive, c'est une spoliation,

au moins partielle, du droit de propriété! Mais à qui la faute, sinon à

ceux qui ont créé la situation. C'est ce que M. Fournier démontre avec

une véritable éloquence. Son livre doit être consulté par tous ceux

qui, sans parti pris d'anglomanie, veulent connaître la question irlan-

daise. Si les crimes fanatiques doivent être partout condamnés, si les

assassinats doivent toujours être sévèrement punis, la situation

malheureuse qui en est le prétexte doit disparaître. Henry Sagnieu.

ELOGE D'OLIVIER DE SERRES'
Messieurs, des circonstances imprévues et indépendantes de ma

volonté m'imposent le devoir de vous esquisser à grands traits la vie

champêtre du patriarche de l'agriculture française. Les quelques heures

qui m'ont été accordées pour associer mas idées m'autorisent à solli-

1. Discours proiioucè au coucours régional d'AuLenas.
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citer votre indulgence. Mon seul désir, en ce moment, est de répondre

par ma bonne volonté à Taccueil si sympathique que vous avez bien

voulu me faire depuis mon arrivée parmi vous.

Vous avez jugé utile, à l'occasion de la tenue du concours régional

dans vos murs, de réunir à travers les âges deux grands noms : Olivier

de Serres et Pasteur. Je vous en félicite. Le premier a propagé en France

la sériciculture; le second l'a régénérée au moment où elle allait, pour

ainsi dire, disparaître de la carte aoricole de l'Europe.

Olivier de Serres est né dans le Vivarais vers l'an 1539. Le lieu de

sa naissance n'est pas connu d'une manière précise, mais on peut

admettre que ce fut Villeneuve-de-Berg. Il était fils de Jean de Serres,

sieur du Pradel, et de Louise Segris. Sa jeunesse fut vivement agitée;

mais, après avoir appartenu à l'armée, il revint au Pradel, propriété

située à la base des coteaux qui descendent de la montagne du Coiron,

élévation au sommet de laquelle existe encore la tour de Mirabel.

Le Pradel était jadis un château dominé par de hautes tours et for-

tifié par de bonnes murailles et des fossés profonds. Assiégé, en 1C28,

par les troupes commandées par Ventadour et Montréal, il fut en grande

partie démoli, et beaucoup d'autres furent détruits. En 1599, cette

demeure était regardée par François de Chalendar comme un séjour

délicieux à cause de ses eaux limpides, de ses beaux vergers, de ses

fraîches prairies et de ses magnifiques ombrages.

Ce qui frappe l'attention en arrivant au Pradel, c'est la grande prairie

naturelle qui précède la maison. Cette prairie, avec son gazon sécu-

laire, ombragée par de vieux rejetons de chêne, et au milieu de laquelle

serpente un petit ruisseau, est bien cette terre qui, par « la verdure

ce continuelle de son herbe, la tapisserie de ses fleurs en saison, repaît

« les yeux et l'entendement, et donne toujours de délectables prome-
ts nades. » On se plaît, dans cette vaste prairie, à contempler et à suivre

dans ses détours la rigole de dérivation qu'Olivier de Serres fit creuser

pour amener sur le gazon une partie de la source venant du Coiron.

Mais le domaine du Pradel n'était pas uniquement consacré par

Olivier de Serres à produire du foin et des céréales. Il était aussi

destiné à Ja culture de la vigne, de l'olivier, du mûrier et des arbres

fruitiers. On y admire encore quelques vieux amandiers et mûriers

attestant, par le diamètre et la rugosité de leurs troncs, qu'ils ont bien

été plantés sous les yeux du grand maître !

C'est au Pradel qu'Olivier de Serres connut le bonheur qu'offre la

vie rurale, et qu'il apprit la culture des champs; c'est là aussi qu'il

comprit tous les avantages que devaient présenter à la France la culture

du mûrier et l'industrie séricicoie, qu'il devina l'avenir de la betterave,

dont le jus en cuisant, dit-il, semblable au sirop et au sucre, est si

beau à voir. C'est au Pradel qu'il commença, vers 1 582, Ja rédaction

de son Théâtre d'agriculture ou Mesnage des champs, livre impérissable,

résumant dans un style plein de charme vingt années d'études, d'ob-

servations et d'expériences. Enfin, c'est au Pradel qu'Olivier de Serres

apprit et aima la pratique de l'agriculture. « La sérénité du ciel,

« observe-t-il, la santé de l'air, le plaisant aspect da la contrée, les

« plus beaux pourmenoirs et jardins, prairies et ailleurs; la contem-

« plation des belles tapisseries de fleurs, les beaux ombrages des arbres,

« la joyeuse musique des oiseaux, les divers chants et langages du bétail

« gros et menu, en ont été les principales causes. »
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• Olivier de Serres aimait les populations agricoles, et c'est pour leur

donner une preuve de l'affection qu'il leur portait quil écrivit et

publia son Théâtre d'agricuUure ; cet écrivain avait devancé son siècle.

11 suffit, pour s'en convaincre, de lire la préface de son livre^, qui se

résume dans cette belle devise agricole : savoir, vouloir et pouvoir.

A la fin du xvi^ siècle, l'instruction était encore peu répandue parmi

les populations rurales; néanmoins le propriétaire du Pradel recon-

naissait que la science pouvait hâter les progrès agricoles si elle était

« entendue par ses principes, appliquée avec raison, conduite par

« expérience et pratiquée avec diligence. » Pour lui, l'art du cultiva-

teur progressif « est un recueil de l'expérience, et l'expérience est le

« jugement et usage de la raison, m

Quand on réfléchit au petit nombre de connaissances et de livres

scientifiques qu'on possédait à cette époque, et lorsqu'on rapproche

ces connaissances des observations si variées et si judicieuses que
renferme le Théâtre d'agriculture, on est forcé d'avouer qu'Olivier de

Serres et Bernard de Palissy appartenaient bien à la même école.

La France, pendant longtemps, a méconnu l'agronome du Pradel.

Elle n'a pas ignoré, il est vrai, pendant deux siècles son Théâtre d'a-

griculture, mais elle n'avait pomt encore apprécié à sa valeur réelle ce
.

remarquable livre, le premier qui fut écrit en langue française sur les

travaux des champs et qui se distingua des ouvrages de Varron,

Golumelle et Paladins, par un ordre méthodique qui atteste le génie de

son auteur.

Il appartenait à un illustre agronome anglais, Arthur Young, de

rappeler à la France agricole que l'antique demeure du Columelle

français existe encore et qu'on y possède son portrait peint par son fils

aîné. C'est le 2 août 1789 qu'Arthur Young vint au Pradel. En arrivant

sur ce domaine, il s'agenouilla et, ému jusqu'aux larmes, il se décou-

vrit et salua la demeure du grand agronome du Vivarais.

La relation de cette visite publiée en Angleterre et en France éveilla

l'attention des hommes qui se préoccupaient à bon droit de la prospérité

agricole de notre patrie. En 1804, dans le but d'honorer la mémoire
d'Olivier de Serres, on éleva une pyramide à côté de la maison qu'il

possédait à Villeneuve-de-Berg; mais ce monument n'étant pas digne de

la mémoire de l'homme qui a le plus contribué à accroître le bonheur
et l'aisance des Ardéchois et des Cévennols, le 29 août 1858, on lui

érigea une statue, due au talent de M. Hébert. Olivier de Serres est

dans une heureuse attitude. Il porte le costume du xvi® siècle et sa

tête est bien posée; c'est bien là le penseur sérieux, le contemporain

de Montaigne et d'Amyot; sa figure est calme, sérieuse. On est porté à

croire qu'il inédite son ouvrage sur la Cueillette de la soye et qu'il se

préoccupe des moyens de faire adopter et de propager la sériciculture

dans le Vivarais.

La ville d'Aubenas, ce véritable centre du commerce de la soie, cette

ville si intéressante par les beaux mûriers qui fenvironnent, par la

grande vallée qui la sépare des environs et par l'unique panorama
qu'on admire de sa belle terrasse, la ville d'Aubenas, dis-je, a tenu

aussi à honneur de fêter l'immortel agronome du Pradel en lui éle-

vant une deuxième statue, dont l'inauiçuration a eu lieu dimanche
dernier.

Cette œuvre, édifiée en quelques semaines, fait le plus grand hou-



254 ÉLOGE d'olivier DE SERRES.

neur à M. Bailly, sculpteur à Lyon, l'auteur de la statue de Gerson.

Olivier de Serres porte le costume du temps de Louis XIII; sa figure

est souriante, pleine de gaieté; elle révèle cette finesse d'esprit, cette

vitalité énergique, cette noblesse de sentiments, cette sérénité d'âme
qu'on observe dans ses écrits; elle rappelle bien le bonheur qu'il trouva

au Pradel, où il a passa une partie de ses meilleurs ans durant les

guerres civiles, » et la satisfaction qu'il dut éprouver en constatant

que ses ouvrages étaient de plus en plus lus par les agriculteurs éclairés.

Olivier de Serres méritait bien les honneurs qu'on lui a rendus de-

puis le commencement de ce siècle. C'est sur ses conseils, c'est par
ses soins que l'industrie séricicole se propagea en France. Pleinement

convaincu que cette industrie était possible dans un grand nombre de

provinces, le savant agronome publia en 1599 son livre intitulé : De
la cueillette de la soyepar la nourriture des^vers qui la font, dans le but
ce d'initier les populations à tirer des entrailles de la terre le trésor

de soye qui y est caché, et, par ce moyen, mettre en évidence des

millions d'or y croupissant. » La lecture de cet ouvrage fit sur Henri IV

une telle impression que ce bon roi envoya à son auteur le baron de

Calonies, et lui écrivit personnellement de Grenoble, le 27 septem-

bre 1600, pour le prier d'aider cet intendant général des jardins de

France à faire un essai dans le jardin des Tuileries. Olivier de Serres

accepta la mission que le roi lui confiait, et, au commencement de 1 601

,

il fit conduire à Paris 1 5,000 jeunes mûriers.

Henri IV eut à lutter dans cette circonstance contre bien des obsta-

cles; mais l'opposition que lui fit Sully ne le découragea pas; avec

l'appui du chancelier de Bellièvre il surmonta heureusement tout ce

qui semblait devoir entraver ses projets. La résistance de Henri IV à

son ministre était fort naturelle. Les idées qu'il avait à ce sujet, plus

conformes que celles de Sully à l'avenir agricole et industriel de la France,

lui avaient été inspirées par les lignes suivantes publiées par Olivier

de Serres : « Pour faire autant plus expérimenter au mesnager la

libéralité de la nature, je le vestirai et meublerai pompeusement,
en lui donnant l'adresse d'avoir abondance de soye, dont il tirera

grands deniers, et ce par l'admirable artifice des vers qui la vomis-

sent toute filée, estant nourris de la feuille du mûrier. » Mais le roi

ne se contenta point de féliciter le grand agronome du Pradel, de ses

louables tentatives; il voulut aussi donner l'exemple et appeler l'atten-

tion des agriculteurs français sur l'arôre qui porte une toison de soie,, se-

lon l'expression pittoresque de Virgile. Tenace dans ses projets, con-

vaincu que c'était contrairement aux intérêts du commerce et de l'indus-

trie que Sully repoussait les draps de soie, il profita de sa brillante

campagne contre Charles Emmanuel pour en appeler à l'expérience.

Le succès qu'Olivier de Serres obtint à Paris dans le jardin des Tui-

leries satisfit Henri IV, mais il ne détruisit pas les préjugés de Sully. Le

roi, fort mécontent, vint un jour voir son ministre à l'Arsenal et lui

dit :

« Je ne sais pas quslle fantaisie vous a pris de vouloir vous opposer

à ce que je veux établir pour le contentement particulier et en-

richissement de mon royaume et pour oster l'oisiveté de parmi mes
peuples. )i

Ces remarquables paroles n'ébranlèrent nullement la conviction du
ministre, qui répliqua :
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" S'il plaisait à Votre Majesté d'écouter ea patienco mes raisons, je

m'asseure qu'elle serait de mon opinion. »

« Oui-da, répondit le roi, mais je veux aussi que vous entendiez

après les miennes, car je m'asseure qu'elles vaudront mieux que les

vôtres ».

Sully développa les motifi qui le portaient à considérer comme
nuisible aux intérêts de la France le développement de l'industrie

séricicole. Mais, après avoir écouté les raisons de Henri IV, il fit sa

soumission en disant : « Puique telle est votre volonté absolue, je n'en

parle plus; le temps et la pratique vous apprendront que la France

n'est nullement propre à de telles babioles ! »

Les faits ont prouvé, comme le disait Olivier de Serres, que, « peu

de lieux exceptés^ par tout notre grand royaume la soye peut croître»,

et les babioles de Sully constituent aujourd'hui une de nos principales .

richesses. Au temps de Henri IV, la France importait annuellement

pour -4 millions d'écus d'or (40 millions de notre monnaie) de soie.

Aujourd'hui elle produit 10 à 12 millions de kilogrammes de cocons,

reçoit de l'étranger pour 260 à 290 millions de cocons de soie et de

bourre et elle exporte, en moyenne, chaque année, pour 330 à 350 mil-

lions de tissus de soie pure ou mélangée.

Olivier de Serres n'a pas, comme quelques personnes le croient

encore, importé en France le mûrier et l'industrie séricicole. Avant
qu'il eut reconnu que l'agriculture est une noble et heureuse occupa-

tion pour les hommes, la basse Provence et le comtat d'Avignon possé-

daient des mûriers et des magnaneries.

On sait que le mûrier blanc a été importé en France lors de la der-

nière croisade, en 1440, par Guy Pape de St-iiuban et planté à Allan,

près de Montélimart; on sait aussi que François Troucat, jardinier à

Nîmes, le propagea dans le bas Languedoc sous Charles IX.

Quoi qu'il en soit, c'est Olivier de Serres qui, par ses exemples, ses

conseils et ses écrits, a le plus contribué à sa propagation dans le

Vivarais et le bas Dauphiné. Partout, dit-il avec raison, le mûrier a

devancé la science de nourrir les vers à soie.

C'est quand il eut expérimenté cette industrie et obtenu des succès,

qu'il écrivit et publia son ouvrage sur la Cneillelie de la soye, livre

dans lequel abondent des conseils très judicieux dignes d'être médités

avec fruit par un grand nombre d'éducateurs. Puissent les Ardéchois

se bien pénétrer des excellents avis qu'il renferme sur la nécessité

d'élever les magnans dans des logis spacieux, sains, situés au premier

étage et non au rez-de-chaussée ou sous l'entablement des combles.

Pour Olivier de Serres, une chambrée est bonne quand elle est plaisante,

crespie, uniment blanchie, ayant des ouvertures des deux côtés, oppo-

sites l'une à l'autre, d'orient à l'occident ou du septentrion au midi,

et lorsqu'elle est éloignée des mauvaises senteurs et ni trop froide, ni

trop humide, ni trop chaude. Il ne faut pas oublier que les magnans
vivent de feuilles qui renferment 85 pour 100 d'eau, que leurs déjec-

tions sont sèches et que leur corps est sans cesse en transpiration. Ces

conditions spéciales d'existence exigent qu'on puisse à volonté éclairer,

ventiler ou aérer les chambrées si l'on veut éviter d'apercevoir de nom-
breux vers malades et d'être obligé de sacrifier des claies entières.

Le mûrier et le cocon sont aussi d'une fragilité extrême. De nos

jours comme au temps d'Olivier de Serres, le premier redoute les
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froidures printanières qui détruisent sa feuille ou compromettent les

éducations; le second veut être traité après le déramage avec une
attention toute particulière. Rien n'est plus pittoresque, plus délicat,

en effet, que le dévidage des cocons qu'on a jetés dans une bassine

remplie d'eau bouillante, dans le but de faire dissoudre peu à peu la

matière gommeuse qui réunit les fils de soie les uns aux autres. La
légèreté avec laquelle opèrent les ouvrières, la délicatesse qu'elles

apportent dans leur travail, afin de ne pas rompre les fils d'or ou

d'argent qui s'enroulent en forme d'écheveau sur un tour, et de ne point

avoir les doigts brûlés par l'eau bouillante, émerveillent quiconque les

voit opérer dans les belles usines du Vivarais.

Olivier de Serres, mort le 2 juillet 1619 à l'âge de quatre-vingts ans,

n'a pas eu la satisfaction de voir une de ces grandes filatures si remar-
' quables par leur admirable propreté, si intéressantes par leurs ingénieu-

ses machines,et dans lesquelles vivront éternellement deux noms : Oli-

vier de Serres et Pasteur !

La ville d'Aubenas associera aussi désormais ces deux noms. Qu'elle

me permette aujourd'hui de la remercier des fêtes qu'elle a organisées

en leur honneur. M. le maire d'Aubenas, M. Aurenche, a conquis les

sympathies de tous, par son urbanité et par son dévouement sans

bornes à la prospérité du Vivarais ! G. Heuzé,
Membre de la Société nationale d'agriculture,

Inspecteur général de l'agriculture.

METEOROLOGIE DU MOIS D'AVRIL 1882

Voici le résumé des observations faites à l'Observatoire du parc de

Saint-Maur (altitude du baromètre 4 9'". 30) :

Moyenne barométrique, à midi : 75 3'"'". 94. Minimum le 25, à 8 heures du soir,

739'""'.23. Maximum le 20, à minuit, 767,15.

Moyenne lliermam étriqué : Des minima 4". 90; des maxima 16". 18 ; du mois 10". 54.

Moyenne vraie des 24 heures lO^'.OO, Minimum le 1 1, au matin, — P. 3 ; maximum
le 22, entre midi et 1 heure, 26''.2.

Humidité relative : Moyenne 69. La moindre le 10, à 4 heures du soir, 19 ; la

plus grande, en 4 jours, 100.

Tension de la vapeur : Moyenne 6'"°. 24; la moindre le 10, à 4 heures du soir,

P'O'.S
; la plus grande le 22, à 8 heures du soir, lO'^'^'.ô.

Température moyenne de la Marne^ 12°. 35. Elle a varié de 9°.43 le 1«', à 14". 15

le 23. Elle a été basse et claire tout le mois.

Pluie 47""". 1 en 50 heures réparties sur 13 jours. — Nébulosité moyenne 49.

Un seul jour de gelée. 12 jours de gelée' blanche.

Brouillard bas les 15 et 21, à 5 heures du matin.

Tonnerre : le 5, à l'entrée de la nuit; le 22, à 4 heures du soir; ces deux
orages presque sans pluie. -— Le 28, à 3 heures du soir, au NW, avec très peu de
pluie ; elle était tombée avant l'orage, La foudre est tombée en plusieurs endroits

à Paris, dans les quartiers orientaux; elle a tué l'ours blanc d'une ménagerie à la

place du Trône.

La hauteur moyenne du baromètre est de 2°°' plus basse que d'habi-

tude. Celle du thermomètre est de O^.S plus haute que la normale.

2 avril. Pruniers en plein fleur.

4 avril. Fauvette à tête noire.

5 avril. Rossignol. Sureau à bouquet. Cerisiers, poiriers en pleine fleur.

12 avril. Rares hirondelles : il en est ainsi jusqu'au 20 qu'on en voit de tous côtés.

16 avril, Lilas blancs au plus beau moment de leur floraison. .On commence à

cueillir quelques bouquets de lilas commun.
21 avril. Chant du coucou. — Premières fleurs d'aubépine.
22 avril. Premières fleurs de l'arbre de Judée {Cereis siliquœstrum).
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26 avril. Pleine floraison des végétaux suivants : marronniers d'Inde, arbre de

Judée, symphorine, coignassier.

28 avril. Id. de l'aubépine.

Quoique l'année soit avancée, les hirondelles sont en retard : elles

arrivent en moyenne le 8 avril et ordinairement deux jours avant le

rossignol.

Les herbages ont profité d'une manière extraordinaire des pluies de

ce mois.

A ce propos je ne puis m'empêcher de signaler le peu de sûreté des

chiffres indiqués par nos pluviomètres. Tandis que celui de l'Obser-

vatoire a accusé 47™™. 1 d'eau, le mien, à mon domicile, en a donné
53°™. 6, évidemment parce qu'il est moins exposé au vent.

Renou,
Membre de k Société nationale d'agriculture.

LES DURHAMS AU CHILI. - I

LA FAMILLE DE CHARMER ET CELLE DE PRINCESS

Jamais le caractère cosmopolite de la race Durham et la merveilleuse

aptitude à plier sa riche et robuste constitution aux exigences de tous

les climats, de toutes les latitudes et toutes les conditions locales les

plus diverses, se sont manifestés d'une manière aussi remarquable que
dans ces dernières années. Il y a longtemps déjà que des reproducteurs

de cette race privilégiée ont été introduits dans l'Amérique du Nord
et au Canada. La race Durham s'est non seulement acclimatée dans

ces pays, mais elle s'y est établie et y a fait souche. Les Américains,

en gens pratiques, qui ne font jamais les choses à demi, ont eu soin,

dès leurs premières importations, de ne choisir que dans les meil-

leures familles de la race, de sorte que de nos jours les éleveurs anglais

ne craignent point d'aller, à leur tour, puiser dans les magnifiques

troupeaux que des éleveurs intelligents sont parvenus à créer de l'autre

côté de l'Atlantique. La Californie elle-même n'est pas restée en arrière,

et se constitue peu à peu des troupeaux de race pure Durham. On
sait que l'Australie ne cesse d'importer les meilleurs reproducteurs

de la race, et cela avec le même succès qu'en Europe et en Amérique.
Mais voici que les éleveurs des divers Etats de l'Amérique du Sud,

convaincus de l'utilité des Durhams pour se former des troupeaux
dignes des succulents herbages de leurs vastes et riches savanes, s'em-

pressent de suivre l'exemple de ces contrées lointaines et se mettent à

importer, eux aussi, les meilleurs reproducteurs puisés dans les trou-

peaux de l'Angleterre.

Si la race Durham avait besoin d'un panégyrique quelconque pour
établir ses précieuses et uniques qualités, ce témoignage éclatant qui

proclame si hautement sa valeur cosmopolite, son aptitude à se con-

former aux exigences de tous les climats, et à répandre partout les

éléments les plus énergiques de la richesse agricole, suffirait à lui

seul pour convaincre les plus incrédules.

Une heureuse circonstance a particulièrement servi la cause du
progrès dans la républi([ue du Chili, dont les habitants braves, éclairés

et instruits, ont bien vite compris les bienfaits de la science appliquée

àl'industrie agricole, laquelle estdevenue l'une des principales sources

de la richesse de ce pays privilégié. Le professeur de zootechnie à

l'Ecole normale d'agriculture de Santiago, M. Besnard, est un savant
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français, aussi intelligent qu'il est instruit et éclairé, et c'est surtout

à l'influence légitime et saine qu'il a su acquérir par son enseignement

et ses préceptes, que le mouvement d'importation d'animaux reproduc-

teurs des meilleures races agricoles de l'Angleterre a pris dernière-

ment un essor remarquable.

C'est à moi qu'on a t'ait l'honneur de confier la sélection des animaux
les plus propres à remplir le but que se proposent les éleveurs chiliens,

lequel consiste à fonder sur leurs plantureux herbages, entretenus

dans cette fertilité remarquable qu'on ne rencontre que dans ces

climats privilégiés, par des irrigations continues, une race généreuse,

précoce, apte à acquérir rapidement un grand développement, avec des

formes cubiques et régulières, une poitrine profonde, un train de

derrière massif et charnu, un flanc bien desceadu, des côtes arquées

en plein cintre, une envergure de hanches larges, bien musclées et

bien couvertes de chair, des reins nivelés comme une table et avec

une échine bien couverte de chair élastique dans toute sa longueur.

Avec cela une couleur foncée, rouge ou rouane, car dans ce pays le

blanc n'est pas admis dans le bétail. On tient aussi beaucoup, et on a

parfaitement raison, à la distinction et à la finesse de la physionomie.

C'est le programme que je me suis efforcé de remplir par une sélection

rigoureuse de sujets mâles et femelles possédant individuellement les

qualités requises, mais les possédant surtout à titre d'hérédité de

famille, car c'est là seulement que gît la garantie de transmission avec

le titre sur lequel repose la valeur de l'animal. C'est cette raison

majeure qui a guidé ma sélection et m'a imposé la nécessité de ne

recommander que des animaux appartenant à des familles distinctes

et remontant par leur lignée généalogique à des types connus par l'in-

fluence amélioratrice qu'ils ont exercée sur leur postérité. Cette sélec-

tion raisonnée a donc été pour moi une étude à laquelle je crois utile

et intéressant d'initier mes lecteurs. Ce sera une petite leçon de
zootechnie pratique qui pourra guider les éleveurs en leur indiquant

surtout les faits historiques qui distinguent les annales de la race

Durham, ceux qui ont une valeur généalogique, au point de vue de la

transmission des qualités principales que l'on désire obtenir dans
les produits de l'élevage.

Voici donc une notice sur les principales familles parmi lesquelles

ont été choisis les animaux récemment expédiés au Chili.

Parmi les familles distinctes de la raîe Durham, en dehors des
grandes tribus de Bâtes ou de Booth dont l'acquisition est difficile et

fort coûteuse, j'ai toujours eu une grande estime pour les familles de
Sir Charles Knightley, remontant aux types de Earl of Dublin (10178),
de Janizanj (8175), de Litile John (4232) et de Sir Dimple (594). On
peut considérer les généalogies où se trouvent successivement ces

taureaux, comme indiquant de bonnes qualités laitières, et en même
temps unebonne conformation surtout derrière les épaules et à l'arrière-

train, lequel est toujours très développé. Au nombre de ces familles,

dont plusieurs branches existent, il faut noter d'abord celle des

Charmer, laquelle se distingue parmi les famiHes secondaires,

comme l'une des plus utiles et des plus fortement caractérisées par
son type héréditaire, lequel la recommande à tous les éleveurs, car

comme je le dis plus haut, il réunit dans une heureuse combinaison
des qualités laitières transcendantes, avec un grand développement,
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une excellente conformation et une -grande aptitude à l'engraissement
précoce. Cette famille tire son nom plutôt que son origine de la vache
Charmer, rouan foncé (vol. VI, page 295), née en 1839 chez le très

honorable C. Arburthnot. Charmer fut ensuite vendue à M. J. G. Adkins
de Milcote, qui en eut Sioeetheart par Accordion (5708) et plus tard
Charmer 2" par White Friar (9827) et puis Charmer 3* par Earl of
Dublin (10178) et enfin Charmer 4' par le même Earl of Dublin
taureau appartenant à la célèbre famille de Princess, comme on le verra
tout à l'heure. Cette vache Charmer était une des meilleures laitières

dont on ait conservé le souvenir. Du reste elle était fille de Litlle John
(4232) et petite-fille deSylph par Sir Walter (2637). Cette vache Sylp/i

fut achetée par Lord Spencer à Sir Charles Knightley, en 1842, dans
le but d'en obtenir un veau mâle pour son troupeau. Mais mal-
heureusement son attente fut vaine, car Sylph ne lui donna que des
génisses, dont Grace/w^ par Caliph (1 774), mère de Charmer. Ces génisses
vendues plus tard à la vente de Wiseton, réalisèrent des prix extraor-
dinaires. En 1 860, je me rappelle avoir assisté à la vente de M. Adkins,
à Milcote, où 31 animaux, tous descendants de Charmer et de tout â^^e,

réalisèrent une moyenne de près de 1800 francs.

L'origine des qualités transcendantes de cette famille peut être

attribuée au sang de Favourite (252), sans aucun doute le meilleur
taureau qu'ait élevé Charles Colling et appartenant au sang le plus pur
de la race Durham. Aussi les prix obtenus dans les ventes par les

rejetons de cette famille atteignent-ils des moyennes considérables.
A la vente de Milcote en 1860, le jeune taureau Charmer Comedian
réalisa 2,250 francs, Graceful T arrière-petite-fille de Charmer 3^, fut
vendue 8,250 francs à M. G. Fox, et Griselda, une autre génisse Charmer,
fut adjugée au comte Faversham, à la vente de M. Coleman en 1876^
au prix de 7,300 francs. La moyenne dans ces derniers temps n'a pas
été au-dessous de 1800 francs. A cette vente de Milcote, 18 femelles
de cette famille, y inclus les vieilles vaches et les tout jeunes veaux,
réalisèrent une moyenne de 2000 francs. A la vente de M.Chaloner'
deux vaches Charmer se sont vendues 15,600 francs, et à celle de
M.Dudding, une vache et une génisse furent achetées par M. Hucrh
Aylmer au prix de 11,000 francs. Ces chiffres font voir en queîle
estime les animaux de cette famille sont tenus parmi les éleveurs
anglais.

De même que lord Spencer avait acheté Sylph dans le but d'en ob-
tenir un taureau, M. Charles Knightley lui-même l'avait achetée dans
le même but; seulement, il fut plus heureux, car il en obtint Fawsley
(6004) du nom de sa résidence. A l'aide de ce taureau, il put infuser
le sang de Sylph dans toutes ses autres familles, avec le meilleur effet.

La famille de Lady, du troupeau de M. Torr, descend de Sylph. A la
vente de ce troupeau, qui eut lieu après la mort de ce grand éleveur,
les représentants de cette famille obtinrent une moyenne de près de
9000 francs. Le célèbre taureau de Jonas Webb Usurer (19035) était
arrière- petit-fils de Sylph.

Comme il y a deux Sylph, il ne faut pas confondre la Sylph dont je
viens de parler, avec celle de la tribu Booth des Mantalini, également
célèbre, mais d'une lignée toute différente.

Une autre famille qui convient on ne peut pas mieux au climat
chihen et aux prédilections des éleveurs de ce pays, c'est celle de
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Prijicess par Favourite (252). Les branches de cette famille sont nom-
breuses, mais toutes sont remarquables par l'homogénéité du caractère

qu'elles manifestent, c'est-à-dire celui de leur ancêtre maternelle, la

célèbre vache Prince&s^ laquelle peut être regardée comme le point de

départ de toutes les familles les plus distinguées et les plus célèbres

de la race Durham.
J'ai déjà raconté ailleurs* comment Bâtes était devenu acquéreur de

Belvédère, le fondateur de ses meilleurs types, y inclus celui des Du-
chesses, car c'est avec ce taureau d'élite qu'il obtint son Duc de Northum-

berland en l'accouplant avec Duchesse 24% elle-même fille de Belvé-

dère. Ce judicieux accouplement du père avec sa fille produisit le Duc

de Norlhumberland (3646) auquel sont dues en grande partie les

qualités distinctives de celte famille royale de la race Durham. Eh
bien ! Belvédère (1 706) avait pour troisième grand'mère Princess, une

des vaches les plus célèbres de la race, et tous les éleveurs sont d'ac-

cord sur ce point, c'est que c'est à cette origine que Belvédère était

redevable des grandes qualités qui fixèrent le choix de Bâtes, quand il

l'aperçut pour la première fois par le trou de la serrure de l'étable oij

il était renfermé à clef, en l'absence de son éleveur M. Steplienson.

Princess était fille de Favourite (252); elle naquit chez M. R. Coi-

ling, et était sœur de père et de mère du taureau blanc de cet éleveur

(151). La mère de Princess était fille du célèbre Hubback (319), et sa

grand'mère était fille du taureau de M. G. Snowdon (612), lequel était

père de Hubback. Il n'était donc guère possible de concentrer dans un

produit, à un plus intime degré, le sang de cet illustre animal, que l'on

considère à bon droit comme le fondateur de tout ce qu'il y a de plus

parfait dans la race Durham. Ce système d'accouplement in and in, si

judicieusement et si heureusement pratiqué par M. R. Colling, avec

les animaux d'élite qu'il ayait eus la sagacité de réunir dans son trou-

peau, fut continué dans les générations suivantes avec le même succès.

[La suite prochainement). F.-R. de la Tréhonnais.

CONCOURS RÉGIONAL DE DAX
Le concours régional de la circonscription du Sad-Ouesta été ouvert cette année

à Dax, du 29 avril au 8 mai, pour les départements des Landes, des Hautes-

Pyrénées, des Basses-Pyrénées, de FAriège, de la Haute-Graronne, du Gers et de

Lot-et-Garonne. Chaque année, c'est par cette région que s'ouvre la série des

grands concours agricoles.

La petite ville de Dax, gracieusement assise sur les bords de l'Adour, est assu-

rément l'un des centres de population les plus curieux à visiter de l'extrême

Sud-Ouest. Son église du treizième siècle, les nombreuses richesses archéolo-

giques trouvées sur son territoire, son ancien château, les restes de ses remparts,

sont autant de souvenirs d'un passé plein d'intérêt, qui attestent l'ancienneté de

son origine et le rôle considérable qu'elle a joué tant à l'époque gallu-romaiine

qu'au moyen âge. Elle possède, en outre, un établissement thermal dont les eaux

utilisées avec ouccès, depuis un grand nombre d'années, à la guérison des douleurs

anciennes, jouissent d'une réputation bien méritée.

Malgré son passé glorieux, malgré l'avantage d'être et d'avoir été depuis long-

temps une ville d'eaux, Dax est restée un chet'-lieu d'arrondissement et sa popula-

tion ne s'élève pas aujourd'hui à plus de 10,000 habitants. ,

Dans de telles conditions, les ressources ont du se trouver restreintes pour re-

cevoir les nombreux visiteurs qu'attire toujours un concours régional. Il a fallu se

contenter du moindre gîte et d'un coin de table, dût-on s'y trouver gêné. Aussi,

certaines personnes ne s'expliquaient-elles pas l'abandon du chef-lieu. Les habi-

1. L'Étable, manuel de zootechnie pratique, page 28Î,
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tants de MoQt-de-Marsan se l'expliqaaieat encore moins et dissimulaient même
assez mal leur mécontentement à ce sujet.

En somme, eût-on été mieux au chef-lieu? Le chiffre de la population n'y est

pas élevé, et les moyens de communication ne présentent pas de plus grandes
facilités de transport.

Contrairement à une opinion généralement admise, les concours ne sont pas
l'apanage exclusif des chefs-lieux de département. L'administration choisit, dans
le département désigné pour cette grande réunion agricole, les villes d'accès
facile, dont les municipalités votent les sommes les plus importantes et propo-
sent les conditions les plus avantageuses pour l'installation d'un concours. C'est
ainsi que la ville d'Aubenas, simply chef-lieu de canton de l'Ardèche, les villes

de Roanne, d'Annonay, de Compiègne, de Bergerac, de Saintes et la ville de
Dax elle-même, à 1 origine des concours régionaux, sont successivement devenues
le siège d'une grande exposition agricole.

La municipalité de Dax, nous devons le constater tout d'abord, a voulu se mon-
trer digne de l'honneur qui lui était fait. Pour cela, elle n'a reculé, on peut le

dire, devant aucun sacrifice. L'espace manquait dans l'intérieur de la ville ; elle

n'a pas hésité à acheter un champ situé à une faible distance et l'a immédiatement
mis à la disposition du commissaire général du concours. Une exposition indus-
trielle, un concours international de musique, de nombreuses réjouissances pu-
bliques ont, en outre, été organisés par ses soins, comme dans les centres d'une
plus grande importance.

De son côté, la société scientifique de Borda a pris l'initiative d'un congrès où
ont été étudiéps les questions d'archéologie, d'histoire, de géologie, de sciences na-
turelles et physiques qui intéressent plus particulièrement la région du Snd-
Ouest.

Peu de contrées ont réalisé, depuis un demi-siècle, une transformation aussi
complète que la région occupée par les landes de Grascogne. « Cette contrée,
écrivait il y a quelques années M. Léonce de Lavergne, c'est le désert tel qu'on
va le chercher au delà des mers avec son triste silence, sa végétation chétive et

ses horizons infinis Quand on le traverse, on n'aperçoit que des cabanes de bergers
semées de loin en loin, et quelquefois, au milieu du troupeau dispersé, le pâtre
monté sur de longues échasses qui se dessine seul dans l'immensité. »

Aujourd'hui, les plantations de pins maritimes ou de chênes-liège occupent
lusde 200,000 hectares, et le voyageur aperçoit, se.ablables à des oasis à travers

,es massifs d'arbres, des champs de seigle, de maïs et de blé. Il ne retrouve plus
sur les parties restées incultes le pittoresque pasteur des landes ; le berger a iait

place au résinier.

Les produits dupin maritime et leurs dérivés ont apporté les premières ressour-
ces à une population dans la misère. Et, conséquence toujours heureuse des lois

de la production, les procédés culturaux ont pu être améliorés; les cultures mieux
soignées ont donné par suite des récoltes deux fois plus abondantes.
De plus, les nombreuses racines des arbres ont formé une sorte de drainage

naturel qui a assaini le pays, rendu autrefois insalubre par une humidité perma-
nente du sol.

La population des Landes n'a pas tarlé à ressentir l'induence heureuse de
cette double amélioration. De 1801, époque du premier recensement, à 187o, elle

s'est accrue de près de 80,000 habitants.

Il a été apporté cette année au programme du concours de Dax d'importantes
modifications, comme à la plupart des autres concours régionaux.

La première consiste dans la suppression du jury et des pvix réservés aux ins-
truments et machines. Ces appareils, au nombre de 807 à Dax, ne figurent plus
qu'à titre d'objets exposés. En compensation, le ministre de l'agriculture doii ou-
vrir, nous a-t-on assuré, à l'avenir, des concours spéciaux, destinés à expérimen-
ter ceux des divers engins agricoles qui pourront présenter un iatérèt plus spécial.

La seconde modification a pour objet l'admission officielle de l'espèce chevaline
dans les expositions régionales. Ces animaux n'avaient formé jusqu'à présent
qu'une annexe indépendante du ministère de l'agriculture, installée aux frais des
municipalités et des Conseils généraux.
Pour la région du Sud-Ouest, cette nouvelle section comprenait quatre caté-

gories, affectées à la race de Tarbes, à la race des Landes, aux chevaux de selle et

de trait, aux juments mulassières et aux baudets.
L'ensemble de cette exposition constituait un effectif de 76 sujets répsrtis comme

l
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il suit : race deTarbes, 33; race des Landes, 15; chevaux de selle et de trait, 19;

juments mulassières et baudets, 9

La race de Tarbes était assurément la partie la plus brillante de ce côté du con-

cours. Cette race, remarquable aujourd'hui par la finesse et l'élégance des formes,

est bien loin du type primitif. D'après les descriptions qui en ont été laissées, le

cheval d'autrefois se distinguait par sa petite taille, par un corps épais, un dos bas,

un avant-bras court, des jarrets coudés, des paturons longs et une tête légèrement

busquée. Il était, en outre, sobre et d'une sûreté de pied à toute épreuve.

L'intervention du cheval arabe et du cheval anglais, jointe à un meilleur régime,

a successivement modifié les défauts du type ancien. Non seulement le cheval

d'aujourd'hui a acquis assez de taille pour servir à la remonte de la cavalerie

légère; mais il est encore estimé pour la selle, l'attelage de luxe et même sur les

champs de course. Malheureusement, nous devons aussi le constater, la race

actuelle, en gagnant des qualités nouvelles, a perdu, en partie, sa rusticité et sa

sobriété primitives.

L'espèce bovine comprenait à Dax 26'i animaux subdivisés en neuf catégories.

Ici encore nous avons à signaler une innovation sur les concours précédents. Elle

consiste dans la création d'une section spéciale pour la rade des Landes propre-

ment dite.

De couleur froment, bien prise dans ses membres, cette race sobre et énergi-

que, connue sous le nom de race du Marensin, est précieuse pour le pays qu'elle

habite. Aussi, n'est-ce que justice si l'on a ouvert, ou plutôt si l'on rétabli en sa

faveur, une division qui existait avant 1875.

"En raison de leur agilité, les bœufs et les vaches du Marensin sont choisis de

préférence pour figurer dans les courses landaises, improprement appelées courses

de taureaux. Contrairement à ce qui se passe en Espagne, l'animal n'est jamais

sacrifié durant ces spectacles. L'homme se présente à lui désarmé, le provoque,

l'attend de pied ferme et l'évite par un mouvement rapide, au moment où il va

être atteint. Certains écarteurs habiles (tel est le nom qu'on leur donne) ne cher-

chent même pas à éviter leur adversaire; profitant du moment où celui-ci baisse

la tête pour les frapper, ils posent le pied entre les deux cornes et le franchissent.

La bête s'arrête alors stupéfaite; mais bientôt irritée de sa méprise, elle s'élance

avec une impétuosité plus grande encore sur celui qui a si bien su déjouer sa colère.

Malheureusement ce genre de divertissement, plein d'attrait pour les habitants

des Landes, ne £e termine pas toujours sans accidents.

L'espèce, ovine formait à Dax un total de cinquante deux béliers ou lots de trois

brebis, classés, comme les années précédentes, en quatre catégories. C'est là un

effectif de faible importance pour une contrée où l'élevage du mouton occupait

autrefois une grande place dans la production locale.

Les recensements faits sur le bétail depuis une vingtaine d'années accusent

effectivement une diminution notable des troupeaux. Un tel résultat est regrettable,

tant au point de vue de l'élevage que par la perte des fuïniers qui en devient la

conséquence.

Le boisement des Landes, les réglemenlations de l'administration forestière au

sujet des défens, ont amené, dit-on, cet état de chose. De notre côté, nous ajou-

terons le morcellement des propriétés. L'élevage du mouton traverse, en réalité,

dans le Sud-Ouest comme partout, une crise. C'est une industrie qui semble

devoir à peu près disparaître ou modifier ses conditions d'existence. Un type de

métis, provenant de l'union des races indigènes et anglaises, semble seul pouvoir

répondre aux exigences de la nouvelle situation économique. De tels animaux, en

même temps rustiques et précoces, n'auraient, à notre avis, nullement à redouter

l'influence du climat et supporteraient avec avantage les frais d'une alimentation

plus abondante donnée à l'étable.

La section de l'espèce porcine était représentée par soixante-treize individus
;

celle des animaux de basse-cour en renfermait soixante-douze. Ces deux divisions

n'ont subi aucune modification et présentent laphysionomie des années précédentes.

Enfin, des collections remarquables de produits agricoles de la région et de

nombreux échantillons de vins et d'eaux-de- vie, justement renommées de l'Ar-

magnac, complétaient l'ensemble de cette exposition.

Placé sous la direction de M. Malo, inspecteur général de l'agriculture, le con-

cours de Dax a été organisé avec un ordre et un soin irréprochables. Ajoutons

que M. le commissaire général a été secondé de la façon la plus parfaite par un
personnel de commissaires pleins de zèle et d'activité.
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La prime d'honneur du département des Landes a été attribuée au domaine de

La Case, commune de Parlebosq, appartenant à M. de Guilloutet, député des Lan-
des. M. de Gruilloutet a concouru dans la première catégorie, c'est-à-dire celle des

propriétaires exploitant leurs domaines directement. Il a pré>enté à la Commission
chargée de la visite des propriétés une exploitation de 182 hectares, dont 90 sont

en vignes parfaitement soignées et nivelées, ainsi qu'une installation de chais et

d'appareils de distillerie qui ne laisse rien à désirer. Cet habile agriculteur pos-
sède, en outre, sur son domaine, une remarquable collection d'animaux de race

bovine bazadaise avec lesquels il a obtenu trois prix d'ensemble et un nombre
considérable de médailles dans les concours régionaux.

Le prochain numéro publiera la liste complète des divers lauréats du 'concours

de Dax. Louis Bruguière.

LE QUEBRAGHO BLANC [Aspidosperma quebracho).

Ce bel et grand arbre est forf répandu dans les rares bouquets de

forêts placés le long des cours d'eau de l'Uruguay; ses fruits, qui sont

abondants, sont très recherchés par les enfants et par le bétail. Son bois

jaune clair, très dur, bien veiné, et à grain très fin, sert à faire des meubles
superbes. Il sera donc une précieuse acquisition le jour oii il sera

introduit et maintenu dans les forêts de l'Algérie et du midi de la France.

Les fruits pèsent de 7 à 8 grammes, sont sphériques, jaune clair,

ont L'odeur de beurre rance, et la saveur très douce.

Voici leurs éléments botaniques :

Epiderme coriace 23,61
Chair spongieuse 53 . 56
Noyaux 20.83

100.00

Bien miàrs, ils sont composes de :

Cire jaune, traces

Albumine 0.16
Acide peclique 0.21
Acide tartrique. 0.42

. Gomme 0.20
Sucre 13.16
Fibrine 0.25
Ligneux 1.15
., l Amande 11.43
Noyaux.

} p^^i3pe^„jg 5.77
Amidon 10.84
Eau 55.81

100.00

Les amandes pèsent fraîches gram. 775, et sont formées de :

Albumine 0. 10

Gomme 0.10
Fibrine .80

Sucre 3.90
Ligneux .

34.60
Huile grasse G. 70

Amidon 48.70

Eau 3.20
Cendre 1-90

100.00

Une rondelle du tronc de cet arbre, de 30 centimètres de diamètre,

se compose de :

Ecorce orange clair spongieuse 14

Ligneux 86

100

L'écorce est formée de :

Matière organique 49 . 80
Eau 45.40
Cendres 4.80

luo.oo

Cette écorce contient 7.57 pour 100 de tannin brun clair. Sacc.
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGEIGULTURË
Séance du, 10 mai 1882. — Présidence de, M. Chevreul.

Le dépouillement de la correspondance signale un grand nombre de

lettres de remereîments pour l'envoi de la brochure renfermant le

compte rendu de la fêle offerte par la Société à M. Chevreul le 5 mars

dernier, à l'occasion du cinquantième anniversaire de son élection.

M. Dujonquay envoie diverses notes sur des insectes qui s'attaquent

aux arbres de plantations faites à Dourdan (Seine-et-Oise), dans un

Jardin, depuis quelques années.

M. Huin fait hommage d'une brochure qu'il vient de publier sur ses

observations relatives à la rusticité du ver à soie du chêne du Japon

et sur une éducation bivoldne faite en 1880 du ver à soie du chêne

de Chine.

M. Deciry envoie une petite traité d'apiculture pratique, pour la

conduite des ruches et principalement de celles à cadres mobiles, qu'il

a récemment publié sous le titre La ruche de Cœuvres.

La Société industrielle du nord de la France transmet le programme
des concours qu'elle a ouverts pour 1 882, et dont quelques-uns se

rapportent principalement aux industries agricoles.

M. Barrai fait une communication relative aux fêtes qui viennent

d'avoir lieu à Aubenas en l'honneur d'Olivier de Serres et de M. Pasteur,

il insisto particulièrement sur le caractère de la réception qui a été

faite à M. Pasteur par les populations rurales, qui ont parfaitement

appris à comprendre les services rendus par la science à leur art; il

montre combien cet accueil a été empreint d'enthousiasme, de recon-

naissance et de respect de la part de toutes les classes de la société.

M. Barrai entre ensuite dans des détails sur les applications pratiques

dugrainage cellulaire qui se font aujourd'hui non seulement dans les

véritables fabriques créées en vue de faire pour le commerce de la

graine saine, mais encore chez les petits cultivateurs pour leur usage

personnel et les éducations dans leurs chambrées; les éducateurs, et

surtout les jeunes filles ont acquis une très grande habileté, dans le

maniement du microscope et des véritables ustensiles de laboratoire

nécessaires pour l'étude de la graine. Cette année, les éducations de vers

à soie qui en sont actuellement à leur troisième mue, donnent de très

grandes espérances dans la plus grande partie des Cévennes. Si le

total de la production de cocons n'atteint pas les proportions des

récoltes qui ont précédé la maladie, la cause en est surtout dans ce

qu'il y a insuffisance de feuilles, un grand nombre de mûriers ayant

été arrachés. — M. de Retz ajoute quelques réflexions qui confirment

les observations de M. Barrai. Henry Sagnier.

RSYUE COMMERCÏiLE ET PRIX GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(13 MAI 1882)

I. — Situation générale.

Les marchés agricoles continuent, dans la plupart des départements, à être peu

fréquentés. Les transactions sont restreintes. Les récoltes en terre continuent à se

présenter dans de bonnes conditions.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal métrique,

sur les principaux marchés delà France et de l'étranger :
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.1" RÉGION.— RORD-OUEST.

Bié. Seiglt. Orge.

fr. fr

'Jalvado*. Condé 30.50 25.50— Vire 30 2i »

Cô<.-dM-A^O)Y(.Pontrieux ï7 50
— Tréguier 27.75

Finistère. Morlaix 28.5)
— Quiinper 27.75

llle-et-Vilaine Rennes.. 28.50 »— Redon.,.. 29.00 19.25
4fanc/»e. Avranci'es. ... 3<!.2d »

Pontorson 30.00 »

Villedu.î 3'J.OO 20.50
Blayenne. Lii a\ 28.75 o

— Château-Gontier.. 29.25 •

Morbihar,. Hennebom.. 29.75
Orne. Bellême 30.50— Vimoutiers 30.00
Sarthe. Le Mans 30 25— Sablé '29.50

18.50
19.50

18.50

19.00
19.75
20.25
20.25

19.50
22.70
16.00
15 80
16 00
16 50
18.25

»

21.25
1».50
20. 2i

20.01)

21.50
18.50

ATûiae-

fr.

22. ro

24.0!)

17.75
18.0)
16.75
17.00
18.00
21.00
24.50
23.00
22.24

19. OU
Î9..50

21.25
22.25
20.50

Prix moyens 29.39 20.10 19 09 20.42

2» RSaiON. — WORO
Aisne Soissons 29.70 13.65— St-Qiienlin Sd 00— Villers-Cotlerets . 2;?. 25
Eure. Evreuv 3».oo
— Conches 'J9 25
— Louv:ers 99 25

Eure-et-Loir. Chartres. 30.25 »

— Anneau 29.10 19.65— Nogent-le-Rotrou. 30.25 »

Nord. Cambrai 29.00
— Douai 29.25
— Valenciennes.... 29.25

Oise. Beanvais. 3'J.OO

— Compiégne 29.75
— Noyon 30.00

Pat-de-C(Uais. .irras.o. 29 5o— DouUens 29.00
Seine. Paris 30-75
S.-et-Marne. Melun . . . 30.75— Nemours 3 '.75

— Provins 30.00
S-et-Oise. Etampes 31 00
— Pontoise . 29.00
— Versailles 3i).50

Seine-/n/«ri>nre. Rouen ^8 9 5

— Fécamp 27.50
— Dieppe.. 29.00

Somme. Abbuville 28.25
— Péronne 29. 'O
— Roye 28 75

20.00
18.75
18.50

18.20

19.00
18 50
20.50
18.50
19.7.1

19.75
20.00
18.50
19.25
18.50
19.25

J9.75

20.00
18.60
18. 0>)

18.50
19.25
19.00
18 75

19 00

Prix moyens 29.27 19-3

î« RKOION. — i\ORI>-EST.

21.00
22.00
19.00
22.25
21.50
21.70
19.75
22.00
21.65
21.0.)

21.50
22.23
21.00

2.25
2(1.50

Ï2.50

20.5)
21.75
20.50
19.50
2!. 25

21.35
20.00

9

21.00

20.25

21.40

Ardennes. Cbarleville.. 30.25
— Sedan 29.50

Aube. Troyes ?Q 50
— Méry-siir-Seine.. 30 00
— Nogent-sur-Seine 31 00

Marne. Ghalons 3 '.25

— Ste-Mencbould.. . 29 25 »

— Reims 29.75 20.50
f/te-A/arne. Bonrbonne. 3o.50 »

Meurthe-f.t-Mdn. Nancy. 31 .00
— Lunéville 31 .oo
— Pont-à-\Ious^on. . 30.50

Meuse. Bar-le-Duc 30. (O
— Verdun 30.75

Hcmte-Snône Qray 31.00
— Vesoul 30.75

Koage». Raon- 'E'apa.. . îi uy
-— Epinal 31.50

Prix moyens 30

4« «KOION. — OÎTKST
Charente. Angoulèine. îo 50 iO.75— RilT-c 31.25
Charente />i/'«r. Marans i9 25
Deux Sevrés Niort...
Indre-et-Loire Rleré .

— Chiteaii-'^enaiilt

Loire-lnf ^ant>!s. . .

M. -et-Loire . Saiiraur .— Anijers
KendeeLnvon
— Fontenai-le-'te.

Vienne. Cbil>;llera 11.

— Poitiera

Baute-Vienr^K Lirnogei

18.50
20 50
20.75
20 80

20.00
20 50

20.00
20.50
20 75

19. 2î

20.25
19.50

20.25
20.50

22.75
23.00
21.50
21 :0

22.58
23.25
21.00
21.75

21.50
21.00
22.00
21. CO

20.25

19.70
19.50
17.80
IS 25
1«.50
19.00
19.00
19.00
21.50
18.25
18.75
18 50
18.25
19.00
19.50
18.50
17.80
21 00
19.50
19 25
Ifl.SO

19 25
21 00
19.50
22.35
22.00
20.00
19 00
18. 50
1 9.25

19.18

22.50
21 75
19.25
18.75
20 00
I9 50
18.40
20.00
17.40

18.50
19.00

»

19 00
18.75
19. 00
18.75
18 .'0

19.00

8 20.17 21.77 19.30

31.50
29 50

30.2.
29 30
3) 00
30.50
2H 50
28. £0
29.25
ïil.75

30.00

21.50

18 75

19.00

18.25
20.25

20.00

21.00

20.50
21..SO

21-00

21 25

21 00
20.75
21 00
20.50
21 70

20.50

Prix moyens 29.(6 19 81 21.15 19.24

allier. Monlu çon ...
— St-Pcarçain...
— Gannat

Cher. Bourges
— G: açay
— Aubigny

,

Creuse Auousson ....
Indre. Chàteauroux..
— Issoudun
— Valen^ay

Loiret . Orléans
— Gien
— Patay

L.-et-Cher. Blois ,

— Montoire
Nièvre. Nevers
— La Charité ....,

Yonne. Brlenon
— St-Florentin...,
— Sens ,

&• RÉSION. — CKXTRK.

Seigle.

fr.fr.

29. 00
30.50
'!9 50
28 75

30.25
30. eo

29. CO
30.60
30.25
30.25
30.00
29.50
30 50

31.00
29.50
30.50
30.00
30.25
30.50
30.00

19.00
20.00

20.50
18.50
19.25
19 50
20.75
20.00
IS.OO
19 50
18.70
18.20
18.85

»

19.Î5
19.00

fr.

20.50
Ï8.50
23.00
21.00
22.25
22 00

»

21 00
20.50
21 50
21. CO
21.25
21.50
2^.50
22.25

»

20.75
21.00
21 . '25

20.50

fr.

21.00
19.00
20.00
18.50
19. 00
19. 2E
21.00
20.50
19.25
18 00
19.85

18.00
19 4o
20,25
18.50
19.00
19.00
20.00
18.7»
19.55

Prix moyens 30 il 18.96

«• RKOION. — EST.
Ain. Bourg 31.75— Pont-de-Vaux 31.25
Côte-d'Or. Dijon ,. 3o 50
— Beaune 30 25

Doubs Besançon %o 75
/«ère. Grenoble 30.50— Bourgoin 29.75
Jura. Dole 3 1 . 00
Loire. Montbrison . 29 5i
P.-de-Oowft- Clermont-F. 31.50
Rhône. Lyon., 30.25
Saône^et-Loire^ ChaloD. 30 45
— Aiitun 31 25

Sauoie. Giiarabery 32.00
//«e-Sotioie. Anneoy 31.50

22 iO
19.15

19.25

20 50
18.25
20.00
20.00
19.50
18. JO
21.40
21. 2i

20.50

21.68, 19.72

23.00
22.25

20.50
22 25
22. 00
22.75
21.50
21.60

Prix moyens 30.81 20. ce
7» RgaroN. — srn-orTKST,

21.50

21.83

21.00
19.50
20.25
20.50
2(;.50

21.50
20.50
24.00
21.50
22.50
21.75
22.00

Ariege. Foix 30.75— Pamiers 29.50
Dordogne. Begerac... 30.80
/fte-fiaronne. Toiîlou3e. 31.25
— V llefranche-Laur. 30. 7j

Gen. Condom 31.25— Eauze..., 31.50
— Mirande 30.fc5

Gironde. Bordeaux.... 30.50
— Lesparre 29.75

Landes. Dai 31.50
Lot-et-Garonne. Agen.

.

30.50
~ Nerac 31 75

B.-Pyrénées. B^yonae.

.

32.50
Htes-Pyrénées. Tarbes. 31.00

Prix moyens 31. oO 21.30

8» RKOiOfJ. — SUI».

Aude. rarca=sonne 31.50 20.75
Aveyron. Rodez 29.00
Cantal. Mauriac 27.00
Correze. Tulle 31.75
Hérault Cette 32.25
— Béziers 32.00

Lot. Figeac 31.25
Lozère. Mende 29.24
— Florac 29.70

Pyrénées-Or. Perpignan 31.90
7arn. Cisires 3125
Jarn-et-Gar.>Aoata.abSin 31.00

Prix Moyens
«• aaaioN.

Basses-.ilpes. Manosque
Haute.",- Alpes. Briariçon
ilpes-M'iriliines Cannes
Ar'Uche. Privas
B.-du-Kh iK. Arles
Drôinf. Talenca
larii. Ni mus
Haulf-Lotre Le Piiy....

Vnr. Dragui;,'nin
Vaucluse. Carpentras. .

.

Prix ovoyeos

20.00
20.75
20.50

19.00

20.25
»,

20,10

20 50

20.37

23.00
23.25
21. 25
22 50
22. 00
22.00
24.00
23.50
i9.25

22.50
22 25
21.50
21.70

22,20

30.65 21.52 22.31

— SlTO-iiiiT.

31.55 • »

21.00 20.50
22.25 »

22.65

19.50

19.50
19.50

«

21.50
22.00
21.50
20 00

22.79

21.00
21.25
21.75
21.60
22.50
20.50
23.00
19.50
2t. 25
22.00

31.47 21.31 20.6'i 21.93

20.57
20.58

Itoy. de toute la Pranoe 30.33 20.29 21.11
— de I liotuaina preoed. 30.12 20 10 -l.is

Sur la semaineiHau&se. 0.21 0.19 0.û3 »

préoe-enie. .
I
Baisse. » » » 001
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Blé. Seigle. Orga. Avoias
fr. (r. fr. f?

., U'ié tendre.... 32.00
Algérie. •^^'g^'") blé dur 30.00 » 18 .SO 17.25

Anqleterre. Londres 27.00 » 19.80 20 30

Belgique. Anvers 29. .SO 21.8.5 26.75 21.00
— Bruxelles 30 75 2125 « »

_ Liège 30.00 22.25 23.50 19 75

— Namur... 27.50 21.00 22.00 18.50

Pays-Bas. Amsterdam ......... 27 . 25 1 7 80 -> »

Luxembourg. Luxembourg 29.50 26 00 24.00 19 25

Alsace-Lorraine Strasbourg 31.00 23 25 25.25 20 50
_ Metz... 31.00 22.75 23.00 20.75
_ xMulfcouse 31.00 21. .^0 24.00 21.50

Allemagnel Berlin 28 60 19 25 »

— Cologne 30.00 24 35

__ Hambourg 26 60 18 25 • j>

Suisse. Genève 32 25 23. .50 22.50 23.00

îtalte. Milan..... 30.00 23.75 » 22.00

Espaqne Barcelone 29 00 20.50 18.80 18.50

Autriche. Vienne 27.25 18 00 17.50 17 50

Hongrie. Budapesth 26.75 17.50 17.00 16 75

Russie. Saint-Péterpbourg... 25 50 18.25 » 14.00

Etats-Unis. New-Vork 28.50

Blés. — Les champs continuent à présenter un aspect plein de promesses
;
les

pluies ont été assez abondantes, et elles ne l'ont pas été trop, de telle sorte que

presque partout les cultivateurs se montrent satisfaits de la situation. Rarement,

au milieu du printemps, on a eu à constater une situation aussi généralement

bonne. Quant au commerce, il est dans la situation née de ces circonstances; les

cultivateurs n'ont presque rien à vendre, et d'un autre côté la meunerie ne cherche

pas à faire des approvisionnements importants. Les cours varient dans de faibles

limites. — A la halle de Paris, le mercredi 10 mai, il n'y a eu que des ventes

très restreintes; les prix étaient faibles principalement pour les sortes secon-

daires. On payait de 29 fr. 50 à 32 fr. par 100 kilog. suivant les qualités;

le prix moyen s'est fixé à 30 fr. 75, avec 25 centimes de baisse depuis huit jours.

Sur le marché des blés à livrer, on payait par 100 kilog. : courant du mois, 30 fr.

à 30 fr. 25
;
juin, 29 fr. 75

;
juillet et août, 28 fr. 75 quatre derniers mois; 27 fr. 50

à 27 75.— Au Havre, il y a peu d'offres en blés d'Amérique; les prix sont faible-

ment tenus; on paye de 27 fr. 50 à 29 fr. 75 par 100 kilog. suivant les prove-

nances et les qualités. — A Marseille, les affaires sont assez calmes, et les prix

offrent peu de variations. Les importations de la semaine ont été de il, 000 quin-

taux métriques. Les cours s'établissent comme il suit par 100 kilog. : Red-winter,

c'I fr. à 31 fr. 50 : Nicopoli, 27 fr. ; Salonique tendre, 25 fr. à 26. — A Londres, les

importations de blés étrangers se sont composées de 70,000 quintaux métriques

depuis. huit jours. Les ventes sont peu importantes, et les prix demeurent à peu

près sans changements. On paye de 25 fr. 70 à -28 fr. 20 par 100 kilog. suivant

les provenances et les qualités. '

^

Farines. — Les ventes sont peu importants pour toutes les catégories, et les prix

ne subissent pas de changements. En ce qui concerne les farines de consomma-

tion, il y a maintien des anciens cours. Oq cotait à la halle de Paris, le mercredi,

10 rnai: marque de Gorbeil, 65 fr. ;
marques de choix, 65 à 68 fr.

;
premières mar-

ques, 64 à 65 fr. ; bonnes marques, 63 à 64 fr.
; sortes ordinaires, 62 à 63 fr.

; le

tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux

prix extrêmes de 39 fr. 50 à 43 fr. 30 par 100 kilog. suivant les quaUtés, ou en

moyenne 41 fr. 40, comme le mercredi précédent. — Quant aux farines de spécu-

lation, on cotait à Paris le mercredi 3 mai, au soir : farines neuf-marques, courant

du mois, 63 fr.
;
juin, 63 fr. 25

;
juillet et août, 62 fr. 25; quatre derniers mois,

59 fr. 25; le tout par sac de 159 kilog toile perdue ou 157 kilog. net. Les prix

des gruaux restent de 50 à 61 fr. par 100 kilog.; pour les farines deuxièmes, on

paie de 29 à 32 fr.

Seigles. — Très peu d'affaires, aux mêmes cours (jue précédemment, de 19 à

19 fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes. — Les farines de seigle se vendent de

27 à 29 fr.

Orges. — Les offres sur les orges de brasserie sont très calmes ; les prix demeurent

sans changements importants. On paye à la halle de Paris de 21 fr. 50 à 23 fr. 50

par leo kilog. pour les orges de brasserie, et de 18 à 20 fr. pour celles de mou-

ture. — A Londres, il a été importé 23,000 quintaux d'orge depuis huit jours; les

les prix sont faibles de 18 fr. 55 à"21 fr. 30 par 100 kilog.
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Malt. — Les malts d'orge se vendent comme précédemment, de 35 à 37 fr. par

100 kilog. ; ceux d'escourgeon valent de 30 à 34 fr.

Avoines. — Les ventes sont toujours peu importantes, mais les prix sont plus

fermes. On paye à la halle de Paris de 20 fr. à 22 tr. par 100 kilog. suivant poids,

couleur et qualité. — A Londres, les importations ou été, durant la semaine,

de 50,000 quintaux; les prix ont tendance à la hausse ; on paye de 18 fr. 35 à

22 fr. 30 par 100 kilog.

Sarrasin. — Prix sans changements. On cote à la halle de Paris de 15 fr. 50

à 16fr.-par 100 kilog.

Mais. — Mêmes cours que précédemment dans le midi. Au Havre, les maïs

exotiques valent 18 fr. à 18 fr. 50 par quintal métrique.

Issues. — Les prix sont toujours faibles à la halle de Paris. On cote par

100 kilog: gros son seul, 17 fr. 50 à 18 fr.; son .trois cases, 16 50 à 17 fr.;

sons fins, 15 fr. à 15 fr. 50; recoupettes, 15fr. à 15fr. 50; remoulages 6i5, 17 fr.

à 18 fr. ; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

m. — Fourrages, graines fourragères.

Fourrages. — Les offres sont assez abondantes, mais les prix se maintiennent.

On cote à Paris, par. 1000 kilog : foin, 124 à 150 fr.; luzerne, 130 à 142 Ir.;

regain, 100 à 120fr.
;

paille de blé, 74 à 90 fr.; paille de seigle, 78 à 90 fr.
;
paille

d'avoine, 64 à 8 J fr.

Graines fourragères. — Les affaires sont peu importantes. Les maïs dent de

cheval, pour fourrages, valent à la halle de Paris 27 fr. à 28 fr. par 100 kilog.

IV. — Fruits et légumes frais.

Fruits. — On vend à la halle de Paris : cerises communes, le kilog., l'fr. 20 à

1 fr. 30 ; fraises de châssis, le pot, Ofr. 10 à fr. 80 le panier l fr. à 2 fr. 50 pom-
mes, le cent, 5fr. à 110 fr.; le kilog., fr. 20 à fr. 50; raisins communs, le

kilog., 16 fr. à 20 fr.

Gros légumes. — Derniers cours de la halle : artichiuts de Bretagne le

cent, 8 fr' à 28 fr. ; asperges aux petits pois, la botte, 1 fr. à 2 fr. 50; asperges

communes, la botte, 1 fr. à 14 fr. ; carottes nouvelles, les ICO bottes, 70 fr.

à 120 fr. ; carottes d'hiver, l'hectolitre, 5 fr. à 14 fr. ;
carottes dechevaux, les

100 bottes, 15 fr. à 27 fr. ; choux nouveaux, le cent, 6 fr. à 22 fr. ;
choux com-

muns, le cent, 5 fr.à 30 fr. ; haricots verts, le kilog. fr. 80; à 1 fr. 80; navets

nouveaux, les 100 bottes, 50 fr.à 90 fr. ; navets de Freneuse, les 100 bottes,

30 fr. à 40 fr. ; navets de Freneuse, l'hectoUtre, 6 fr. à 7 fr. ;
oignons nouveaux,

les ICO bottes, 75 fr. à 125 fr.; oignons en grain, l'hectolitre, 14 fr. à 18 fr. ;

panais communs, les 100 bottes, 10 fr. à 14 fr.
;
poireaux communs, les 100

bottes, 10 fr. à 50 fr.
;
pois verts, le sac, 50 fr.à 55 fr.

Pommes de terre. — Nouvelles, le panier, 5 fr. à 6 fr . ; Hollande nouvelle le

litre fr. 50 à fr. 70 ; Hollande communes, l'hectoHtre, 9 fr. à 12 fr. ;
Hol-

lande communes, le quintal, 12 fr. 85; à 17 fr. 14; jaunes communes, l'hectoli-

tre, 6 fr. à 7 fr.
;
jaunes communes, le quintal, 8fr. 57 à 10 fr.

Menus légumes. — On vend à la halle de Paris : ail, le paquet de 25 bottes, 5 fr.

à 6 fr. ; appétits, la botte, fr. 10 à fr. 20; céleri, la botte, fr. 40 àO fr. 50;

cerfeuil, la botte, o'fr, 25 àO fr. 40 ; champignons, le maniveau, 1 tr. à 1 fr. 60;

chicorée frisée, le cent. 8 fr. à Ig fr.; chicorée sauvage, le calais fr. 25 à

fr. 45; cVoux-tleurs de Bretagne, le cent, 12 fr. à 40 fr. ; choux de Bruxelles, le

litre, fr. 40 à fr. 60 ; ciboules, la botte, fr. 10 à fr 20; concombres,

le cent, 15 fr. à 65 fr.; cresson, la botte de 12 bottes, fr. 10 à fr. 35; écha-

lottes, la botte, fr. 50 à fr. 65 ; épinards, le paquet, fr. 40 à fr. 50 ;

escarolle, le cent, 9 fr. à 17 fr. ; estragon, la botte, fr. 20 à fr. 30; laitue, le

cent, 7 fr. 20 à 12 tr. ; mâches, le calais, fr. 15 à fr. 20; oseille, le paquet,

fr. 50 à fr. 75; persil, la botte, fr. 25 à fr. 35; pimprenelle, la botte,

fr. 15; à Ofr. 20; pourpier, h botte, fr. 20 à fr. 25; radis roses, la botte,

Ofr. 40 à fr. 60; romaine, la botte de 4 têtes, fr. 40; à fr. 80; romaine, la

botte de 32 têtes, 2 fr. à 3 fr. 50; salsifis, la botte, fr. 40 à fr. 60; thym, la

botte, fr. iO à fr. 15.

V. — Vins, spiritueux, vi naigres, cidres

Vins — Jusqu'i ce que nous ayons franchi la période des brusques change-

ments de température, comprise sous les noms de lune rousse, saints de glace,

etc., les alfaires continueront à se traîner en langueur. Le détenteur en prévision

des gelées blanches, encore probables, se tient sur la réserve et ne veut consentir
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aucune concession. Le commerce qui de son côté ne veut pas croire à de nouveaux

sinistres, n'achète que strictement ce dont il a besoin et attend le beau temps
définitif pour faire de "nouvelles acquisitions en baisse et renforcer son stock, afin

de pouvoir attendre sans encombre la récolte prochaine. Il résulte, de cet état de

chose, un moment d'arrêt, qui va heureusement cesser dans quelques jours, c'est-

à-dire le 17 de mai, époque à laquelle la lune rousse prend fin. Nous n'avons

donc aujourd'ijui rien à ajouter à nos dernières appréciations.

Spiritueux. — Peu d'affaires, mais une grande fermeté dans les cours, tel est

le bilan de la semaine écoulée : le 3/6 bon goût disponible a éprouvé 1. fr. de

hausse et le livrable a subi la même progression. Ainsi la huitaine précédente

clôturait à 60 fr. pour faire successivement 60 fr. 25, 60 fr. 75 et clôturer à

61 fr. 50. Le livrable en juin est tenu à 61 fr. 75, juillet et août à 51 fr. 75 et les

quatre derniers oscillent entre 57 fr. 50 et 57 fr. 75 Le stock continu à s'accroî-

tre, il est aujourd'hui de 14,700 pipes contre 7,851 en 1881. On constate une lé-

gère hausse à Lille où le disponible est bien tenu à 59 fr. 50. Quant aux marchés

du Midi, ils ne varient pas et les cours sont nominaux sans affaires. — A Paris

on cote 3/6 betteraves !''= quaUté, 90 degrés disponible, 62 fr. 25; juin, 62 fr.;

quatre d'été, 61 fr. 25 à 61 fr. 50; quatre derniers, 57 fr. 50-

Vinaigres. — A Bordeaux (Gironde), on cote le vinaigre garanti pur vin le

tonneau de ^i barriques 370 fr., soit 40 fr. 50 l'hectolitre et le vinaigre d'alcool

extra fin le tonneau : 6° 210 fr.; 7" 235 fr. ;
8° 255 fr. ;

12° 330 fr.

Cidres. — Toujours même situation et même cours.

Raisins secs à boissons. — A Cette (Hérault), voici les cours, du dernier marché.

Les 100 kilos : Gorinthe nouveau, 44 fr. à 45 fr. ; Thyra, 35 fr. à 36 fr. ;
Thyra

secondaire, 25 fr à 30 fr.
;
Vourla, 32 fr. à 40 fr. ; Samos muscat, 21 fr. à 22 tr.;

figues d'Espagne, 21 fr. à 22 fr. ; caroubes de Chypre, 14 fr. ; Mowra flower,

i8 l'r. à 20 fr. Les 3/6 de raisins secs 86'' valent 90 fr. l'hectolitre. Le vin de rai-

sins secs à 15" 26 fr. à 27 fr. Le vin de raisins secs 8» 14 fr. à 15 francs.

VI. — Sucres. — Mélasses. — Fécules, — Glucoses. — Amidons, — Houblons^

Sucres. —• Il y a toujours grande fermeté dans les prix pour toutes les sortes.

On paye à Paris par luO kilog. : sucres bruts, 88 degrés, 61 fr.; les 99 degrés,

67 fr. 75 ; sucres blancs, 68 fr. ; à Lille, sucres bruts, 59 fr. ; à Valenciennes, sucres

bruts, 59 fr. LO à 60 fr. — Le stock de l'entrepôt réel des sucres était à Paris,

au 10 mai, de 696,000 sacs pour les sucres indigènes, avec une diminution de

18,000 sacs depuis huit jours. — Les raffinés valent de 1 lO à 1 il fr. par quintal

métrique à la consommation, et de 69 fr. à 72 fr. pour l'exportation. — Dans les

ports, les affaires sont très calmes pour les sucres coloniaux.

Mélasses. — On paye à Paris par 100 kilog.: mélasses de fabrique, 13 fr. 50;

de raffinerie, 1 5 fr.

Fécules. — Les cours sont toujours très fermes. On cote à Paris 32 fr. 50 à

33 fr. par 100 kilog. pour les fécules premières du rayon; à Cômpiègne, 31 fr. 50

pour celles de l'Oise.

Glucoses.— Les prix se maintiennent. On cote par 100 kilog. : sirop de froment,

52 à 54 fr. ; sirop massé, 42 fr. ; sirop dquide, 34 à 36 fr.

Houblons. — Les affaires sont nulles, et les cotes sont nominales.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux.^

Huiles. — Les ventes sont peu importantes, et les prix sont faibles. On paye à

Paris par 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 69 fr. 25 ; en tonnes, 71 fr. 25;

épurée en tonnes, 79 fr. 25; huile de lin en tous fûts, 59 fr. 50; en tonne's,

61 fr. 50. -— Sur les marchés des départements, on paye les huiles de colza; Rouen,

70 fr.
;
Gaen, 67 fr. 50; Arras, 73 à 76 fr.; et pour les autres sortes, fin, 56 fr,

;

pavot, 82 à 84 fr. Dans le Midi, les affaires sont assez actives sur les huiles d'olive
;

les prix demeurent sans changements.

Graines olénpineuses. — Les ventes sont très restreintes. Les œillettes valent,

par hectolitre, 30 fr. à 31 fr. 50 sur les marchés du Nord.

Tourteaux. — Les prix se maintiennent. On cote à Cambrai par quintal métrique :

tourteaux d'œillette, 17 fr. 50 ; de colza, 17 fr. 50 à 19 fr.; de lin, 21 fr. à 22 fr. 50;

de cameline, 19 fr. 60.
VIII. — Textiles.

Chanvres. — Les cours se maintiennent. On paye dans l'Anjou de 85 à 100 fr.

par 100 kilog. pour les chanvres blancs.

Lins. — Dans le Pas-de-Calais, les lins de pays se vendent couramment 90 à

lOOfr. par 100 kilogr.
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moutons d'Anvers; 108 tœufs de Baltimore; 8,645 moutons de Brème; 104

bœufs de Garril ; 66 bœufs de Gorunna; 1,7 57 moutons de Geestemunde; 122 bœufs,

3!i veaux et 1 mouton de Gothembourg; 1,217 moutons d'Hambourg; 12 bœufs,

35 veaux et 430 moutons d'Harlingen; 836 bœufs de New-York; 150 bœufs

d'Oporto; 84 bœufs, 153 veaux. 2,623 moutons et 47 porcs de Rotterdam. Prix

du kilog.' : Bœuf, f*^ qualité, 1 fr. 93 à 2 fr. 05 ; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75; qualité

intérieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58.— Veau, 1« qualité, 2 fr. 10 à 2 fr. 28; 2% 1 fr. 75

à 2 fr. 10. —Mouton, l'" qualité, 2 fr. 05 à 2 fr. 22; 2^ 1 fr. 93 à 1 fr. 99; qua-

lité inférieure, 1 fr. 70 à 1 fr. 93. — Porc, V' qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 8J,

2% 1 fr. 52 à 1 fr. 64.

Viande à la criée. —On a vendu à la halle de Paris du 2 au 8 mai :

Prix da kllog. le 1" mai.

kilog.

Bœuf ou vache . . 225 , 307

îeau 218,837

Mouton 65,642
Porc. 45,550_

555,336

3° quai. Choix. Basse boucherie.

0.84àl.36 1.50à3-10 0.3ûà 1.10
1.10 1.30 1.56 2.64 - »

0.90 1.44 1.70 3.40 »

1.30à 1.64; salé, 0.00.

Soit par jour 79,334 kilog.

1" quai. 2" quai.

1.16à2 00 1.02àl.76
1.92 2.36 1.32 1.90

1.72 1.96 1.36 1.80
Porc frais

Les ventes ont été supérieures de 5000 kilog. à celles de la semaine précé-

dente. Les prix se maintiennent pour toutes les catégories.

XII — Cours de la viande à Vabattoir de la Villette du 11 Mai {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villetto par 50 kilog. : 1" qualité

77 à 81 fr.; 2% 71 à 76 fr.; poids vif, 53 à 57 fr.

Bœufs. Veaux.

1"
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La première série des concours régionaux. — Voyage du ministre de Tagriculture dans le Midi.
— Visite au concours régional d'Avignon. — Situation des cultures en terre. — Nécrolot^ie.

— M. Duteitre. — M. Clienu-Lafiite. — Vole et proioulgation des tiaités de commerce. — La
question du vinage et du sucrage des vendantes à prix réduit. — Nouvelle proposition fsite à

à la Chanilire des députés. — Les dégrèvements en f veur de l'agriculture. — Propositions di-

verses relatives aux prestations. — Rapport de M. Jametel au Conseil général de la Scimme. —
— Dis-.ussion et vœu du Comice agricole de W^ssy. — Réiuclion des droits d'enregis rement
pour les échanges de parcelles. — La révi^on et le renouvellement du cadastre. — Projet de loi

sur la destruction des loups. — encore une proposition sur la chas>e. — Oiiserva ions de
M. Henntguy sur l'œuf d'iiiver du phvUoxera. — Rapport de M. Dumas sur'le traitement des

vign>'S phylloxértes dans le Gers. — Brochure du M. Terrel des Chênes. — L'antrachncse. —
— Effets du traitement préconisé par M. Bouchard. — La distillation des hetteraves. — Lettre

de M. Ernault sur un nouveau système de préparation de- cosseltes. — C^incours du Comice
agricole de Seirit-et-Marne. — Concours de la race charolaise pure. — Les Annales agrono-
miques. — Nouvelles de l'ttat des récolles en terre. — Lettres de W. de Villi^rs de l'Isle-Adam

et de M. Ravoux sur l'état des cultures dans la Sarthe et dans la Drôme. — Prochaine élection

à la Société nationale d'agriculture.

I. — La situation.

La moitié des concours ré2;ion,aux a maintenant eu lieu. Six con-

cours ont eu leur siège à Aubenas, Dax, Avignon, Châteauroux,

Auxerre et Nantes; la semaine prochaine se feront ceux d'Albi, de

Draguignan et de Niort; il n'en restera plus que trois pour les semai-

nes suivantes. Us ont été précédés par celui de Constantme, en Algérie.

Ces solennités ont démontré que les progrès de l'agriculture ne s'é-

taient pas arrêtés. L'amélioration du bétail surtout est continue. Les

expositions de produits horticoles sont plus belles, plus variées, et

l'innovation des concours scolaires spéciaux a été inaugurée d'une

manière très heureuse. Les expositions d'instruments seules ont un.

peu faibli, ce qui tient certainement à la suppression de toute récom-

pense pour cette partie des exhibitions, dans huit concours sur douze.

Dans les concours de la prime d'honneur, on a remarqué partout un
grand nombre de spécialités dignes d'être récompensées. Dans le plus

grand nombre des concours, le nombre des visiteurs a été très consi-

dérable.

M. de Mahy, ministre de l'agriculture, accompagné de M. Tisserand,

directeur de l'agriculture, et de x\L Philippe, directeur du service

hydraulique, a, à l'occasion des concours, entrepris un voyage agricole

dans le Midi. Il s'est rendu d'abord à Avignon: il doit ensuite aller

au concours de Draguignan. Outre les départements de Vaucluse et du
Var, il a le projet de visiter ceux du Gard, de l'Hérault et des Bouches-

du-ilhune. A Avignon, il lui a été fait une réception très chaleureuse.

Les agriculteurs ont vu, avec une vive satisfaction, la création d'un

ministère spécial de l'agriculture, et les visites que le titulaire de ce

ministère vient faire chez eux, avec l'alTabilité exquise qui le caracté-

rise. Les hommes du gouvernement doivent, en etîet, se mettre sou-

vent en rapports avec les populations rurales, pour connaître leurs

besoins et apprécier par eux-mêmes les réformes à faire, les travaux

publics à entreprendre pour améliorer le sort des habitants dt; la cam-

pagne et rendre nos champs plus productifs. M. le ministre de l'agri-

culture verra certainement, dans la tournée qu'il fait, combien l'exé-

cution de canaux, depuis trop longtemps projetée, est urgente pou.r

rendre la prospérité à tous les pays viticoles, aussi bien qu'à ceux qui

jusqu'à présent ont été plus particulièrement voués à la culture des

céréales. En attendant, la situation des récoltes pour cette année con-

tinue à être satisfaisante. Il n'y a pas eu jusqu'à présent ni trop de
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chaleur, ni trop d'humidité. On ne peut certainement pas prévoir les

météores nuisibles qu'on doit toujours redouter; mais la végétation

suit presque partout une marche régulière et normale.

II. — Nécrologie.

Une mort inattendue vient attrister cette semaine le monde agricole.

C'est celle de notre confrère M. Dutertre, membre de la Société natio-

nale d'agriculture dans la Section d'économie des animaux et direc-

teur de FEcole nationale d'agriculture de Grignon. Le 16 mai, à six

heures du matin, il a été subitement frappé d'une attaque d'apoplexie;

une demi-heure après, il n'existait plus. Ses obsèques se feront à

Grignon au moment où paraîtra cette chronique, le vendredi 19 mai.

Nous rendrons hommage à la mémoire de ce regretté confrère qui a

été à la fois un agronome éminent, un homme de bien et un homme
de cœur. Neveu des Yvart, il s'était voué particulièrement à l'étude

des races ovines, et il passait avec raison pour être l'homme de France

se connaissant le mieux en moutons. La mort le frappe dans la vigueur

de l'âge, dans sa cinquante-quatrième année; c'est une grande perte

pour l'agriculture et peur le pays.

(^est aussi avec un vif regret que nous apprenons la mort de

M. Chenu-Lafitte, grand propriétaire et viticulteur au Bec-d'Ambès

(Gironde), membre du conseil supérieur de l'agriculture. Il comptait

au premier rang des plus habiles viticulteurs du Bordelais; il s'est

notamment distingué, durant les dernières années, par les succès qu'il

a obtenus dans la submersion de ses vignes pour lutter contre le

phylloxéra.
III. — Les Iraitès de commerce.

Le Sénat a achevé la discussion de traités de commerce précédem-

ment adoptés par la Chambre des députés. Ces traités viennent d'être

promulgués. Ainsi s'est achevée la période de ces longues discussions

dont le résultat final a été de démontrer que la France n'avait que

gagné à l'adoption dece système qui assure, pendant de longues années,

la stabilité dans les transactions commerciales. Seul, le traité avec

l'Angleterre n'a pas pu aboutir; mais ce n'est pas une raison pour

désespérer du succès de nouvelles négociations dont la nécessité de-

viendra bientôt manifeste dans l'intérêt des deux pays.

IV. — La question du vinage.

Nos lecteurs connaissent le projet de loi sur le vinage à prix réduit

qui a été soumis récemment à la Cbambre des députés par M le mi-

nistre des finances. La question du sucrage des vendanges à prix

réduit est également soulevée. Comme il était facile delà prévoir, ce

projet de loi a fait naître de vives discussions : le principal argument

mis en avant contre son adoption, a été que celle-ci entraînerait la

suppression du vin naturel et qu'aucun vin ne circulerait plus sans

avoir été préalablement alcoolisé. Pour notre part, nous estimons qu'il

y a là une grande exagération. Si l'on en excepte les vins de coupage

en faveur desquels la nouvelle proposition est faite, l'immense

majorité des vins français, sans parler même, des grands crus,

sont recherchés, non à raison de leur degré alcoolique, mais^ de

leurs qualités propres que les consommateurs savent apprécier. D'ail-

leurs, il ne faut pas oublier que, en présence de la situation

actuelle de la viticulture française, le vinage doit être plutôt
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considéré comme une nécessité que comme un progrès réel ; ce n'est

pas parce que les vins étrangers trouvent désormais un débouché facile

en France que la question a été de nouveau, soulevée; elle est née sur-

tout de la malheureuse insuffisance de nos vendanges- Quoi qu'il en
soit, nous devons signaler une nouvelle proposition de loi due à plu-

sieurs députés, et qui a pour but de soumettre les vins présentant une
force alcoolique supérieure à 12 degrés au droit simple de consomma-
tion, d'entrée et d'octroi, pour la quantité d'alcool comprise entre 12 et

I 5 degrés, et au droit double pour la quantité comprise entre 1 5 et

21 degrés; les vins présentant une force supérieure à 21 degrés seraient

imposées comme alcool pur. Cette proposition a été renvoyée à la Com-
mission du vinage.

V. — Les dégrèvements en faveur de l'agriculture.

La question des dégrèvements qui seraient le plus utiles pour l'agri-

culture continue à être agitée. Nous avons indiqué les vœux qui ont

été émis, sur ce sujet, par plusieurs Conseils généraux dans leur der-

nière session; nous devons insister aujourd'hui sur un rapport pré-

senté par M. Jametel au Conseil général de la Somme sur l'importante

question des prestations. Ce rapport, qui a été adopté par le Conseil,

conclut au rejet des propositions faites d'une part,, par MM. A. Dubost

et de la Porte, et d'autre part par M J.-C. Périer. Nos lecteurs connais-

sent la première de ces propositions. Quant à la seconde, elle a pour
but à la fois de modifier le régime des voies de communication et l'as-

siette de l'impôt des prestations. Les chemins vicinaux de grande

communication et ceux d'intérêt commun seraient classés parmi les

chemins départementaux, et leur entretien serait mis à la charge des

départements; toutefois une partie des journées de prestation pourrait

leur être attribuée, mais dans une proportion qui ne dépasserait pas le

cinquième. Au point de vue de la répartition des prestations, les

contribuables seraient divisés en quatie classes, d'après les cotes en

principal des quatre contributions directes, savoir : au-dessous de

8 francs, de 8 à 20 francs, de 20 à 40 francs, au-dessus de 40 francs;

le nombre des journées augmentant pour chacune des classes; toutefois

leurproduit ne pourrait devenir supérieur au produit actuel des presta-

tions. Enfin, les communes ayant achevé le réseau de leurs chemins vici-

naux seraient autorisées à employer une partie du produit des prestations

à la création et à l'entretien des chemins ruraux. M. Jametel conclut,

comme nous l'avons fait ici, qu'il faut se garder d'augmenter les

charges des communes pour subvenir au réseau vicinal ; mais qu'il

faut demander à l'Etat d'intervenir, par voie de subvention aux dépar-

lements, pour prendre la place des communes et fournir l'équivalent

des ressources prélevées jusqu'alors sur le fonds des prestations pour
l'entretien des chemins de grande et moyenne communication, dételle

sorte que ces ressources soient exclusivement réservées aux communes
pour subvenir, sur leur territoire et suivant leurs besoins, à l'achève-

ment et à l'entretien du réseau vicinal et rural.

Le Comice agricole du canton de Wassy (Hauto-Marne), a tenu, le

30 avril, une importante séance, dans laqiuîllc la même question a été

étudiée. Après un exposé fort intéressant, fait par M. Danelle-Bernar-

din, le Conseil a adopté le vœu suivant :

« La prestation est supprimée.
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« L(^s ((inlimoK (Irparliimciilanx et, communaux voIi'îs yjour \vm roiilos dt-parlo-

mcnliiIcH, U'.H clKimins de grande ot de moyunno comniuiiicalion cL lus cliornins

viciiiiuix, (•(uilinunonl d.'ins cliiMiiui diYarh^mcînt à ("ilie .•i|)j»li(iu(!.s aux husoins de,

mcm(! ii.iluKî.

« Lo produit de la preslaliou dans c.liaijue déparlcmcîuL sciia aiTÔlé au 31 déc(uril)ic

1882.
n A j)arlir du 1'' janvier 188/j, une somuK! é(|uival(uil,e Kcra verKee iriensiuiUo-

xncnt par l'IOlaf. dans leH caisHCH dép;irl,(!iiieiilal(îs, poui- être employée aux cluiinins

do grande el de moyenne communiealion et aux eliemiriH vicinaux ordinaires. Ijo

claHH(Mnent de Iouh ciuMuins vieinauN ne pourra plus, à l'avenir, s'cilecluer (lue sur
l'uvis du (louHiMl géiMU-a! et ra[ipi(d»alion du iniiiiKlre de l'intérieur.

« Les sul)V(UilionK p(Mir dégradalioiiH extraordinaires sont niainlenues.

« L(!s cliemins ruraux resliiut à la charge, d(!s comnuuuis (|ui y pourvoiront sans

que l'autorité dé[)aiieinental(! ait à intervenir »

Lo (]()iiîico (le Wassy a (;mis, ciisuilc, \{) v(i!ii de la léduclion des

di'oils (rcnfc^isli'cMiKMil sur \c.s di-oiLs (h; iniilal.ion do la propriété

non l>;Vli(^

Il y a linii^l(Mii|)s (|iio la, (pioslion do rodiu^lioii dos droits sur los im-
niouhlos ruraux uou l)àt,is prôo(;oupo los af^rioultours. Dimix dôpulos,

JMM. (lirard ot, ,laniol(^l, oui, pris rip.ilialivi^ d'uno proposilion do loi

ayant, pour hiil. i\(\ iixor à 1 l'rauo K; tlr(>it d'otireii^iHlronK'nl (!l do

Uan^cri|d,ion pour o(îs (Mdiau^ivs. La (Commission d'inilialivo parlo-

monlairo a oonolii à la priso on oonsidôralion do oolU^ projxtsilion, ([ui

aiirail. pour olVol, do roinédior au parcollomont oxai^ôrô couslalô dans
un oorlain nomhro do oommunos. La, |)luparl, dos (tondilions prôoô-

demmonl, im|)os(''os poui- (juo los ôoliaui:,(vs puissonL olro laits à droits

l'oduits, soraiont suppriméi's; la sculo qui serait maintonuo ost (|ue

les immouhlosà (''(diaui;(M' soient situées dans un nionu^ ca,nton (ju dans

les cantons limitrophes; aucune limite ne serait a|)portée en ce qui .

oonicrn(ï la (ront(>nanoo dos paroolUîs. Toutolois, il n'}f aurait lieu

d'admettre la réduotion à un pour 100 du droit peroii sur lo montant
do la soulte ou de la plus-value des éolianii;os opérés, cjue lorsque ces

sotdies iroxeédoraiont pas l(Mpiart do la valeur de la moindre part. Il

est certain cpio oolti! mesure soia extrêmement utile j)Our l'aire dispa-

raître le j)arcollomcnt exaj:;éré (pii opjiose tant d'entraves à l'exécution

ré^ulior(i dos Iravaux ai^riocdes.

VI. — Le, caddstrc.

Sonmise à diverses reprises à raiioicMino ('ltand)ro des députes, la

question de la revision du cadastrer ipii n'avait pas roou do solution,

est reprise à nouveau, (l'est ainsi (pie I\L JMatlié vient de; ronouve-

ler la proposition qu'il avait l'aile Ofi 1880. Nous rap|)ol()ns (pie la

prin(Mpalo ()l)|0(^tion laite à la oonfoction d'un nouveau cadastre ost

dans la dopcMiso considérahle (jue cette opération exii^eait. La pro-

position do M. Matlié a pour luit de faire opérer une revision (jui ser-

viiait, ^râce à dos compléments (U'oonnaiix, de base sérieuse et autlien-

li(pio |)our los mutations. Otto revision ne serait com|)lèlo que pour
les documents ot plans (|u'il serait impossible d'utiliser désormais.

La revision ainsi elTocluée coi^terait sensiblement moins cher que le

renouvellement; M. Maihé (vstimo qu'elle pourrait être oIToctuée en
quatre ou ciiuj ans, et (ju'elle ne coi'iterait pas plus de GO millions

do francs.

VIL — Destruction des loups.

Voici encore une question qui n'a pas été résolue ])ar la précédente
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lo^MsIalioii. I']ll(! vient d'Ain; r(![)risn p;u- lo ^^onvornernont. M. le ininiHlre

de i'ii^riciilliin; il préHiîiiLé à la (!liaMiln'(; (l(!s dépiilrs un pr()j(;l de; loi

deslinéà éleviir I(!h |)riiii(!s allo(i(M!s pour |,i dcslriicl.iori des loups, et

(|iii s(!rai(!rit fixées eornnKî il .siiil, : 100 Crancîs par lèL(! dr, loup on de
lonve non |)l«!ine, 150 Irancs par l,èl,e do louve [)l(!ine, /i() lianes par UUo,

de iouv<îl(îau. I.a prime serait, él(!vée à 'iOO Iraïu'.s lorscni'il serait

prouve (jne l'animal s'est jeté sur des êtjiîs humains. I.(î paycîUKînt dos
primes s(!rait à la ciiar^(î (h; l'I-ltat, r(înfoniss(;nierit, s(îrMil l'ait aux
frais des communi;», et la déj)ouill(! aj)pai-li(!ndraiL au eliasseur.

VIII. — La cluissc.

Il devient diffieile do snivn; tout(!s l(!s jx'opositions parKîulentainiH

relatives au droit dédiasse. Tonlerois (!n voici une noiivtîlh; (pjc, noua
devons sij:çnal(!r. Ses auteurs proposcmt di; lix(!r à ein(| mois la (\uri)(\

de la p6ri()(Jc annuelle d'ouverlure (h; la eliass(^ l.e prix du perir:is (\k

eliasse sisrait de 15 Crânes pour toul(; la duré(! d(! (;(!tt,(î période; toul<;-

l'uis, on pourrait prendnî un al)i)nn(;nu!nt mensiKîl de '.i francs ou un
linibn; cli.isse de 10 (;(!nlim(!s valahli; pour un jour, et portant la date
du jour, du mois et de l'année où il aura été (Jistrihué. Toutiïl'ois, on
oublie d(! nous dire eomtnent <;(î tinihro devra êli'e porté ni eommeiiL
il sera annulé.

IX. — Le. j)liylloxej-ii.

Dans sa séarie(! du <S mai, l'Académie! des sci(!nc(!s a nu;u communi-
cation d'iim! noL(! d(! M. Ilenn<><4uy, l'un de s(;s délégués, sur s(!s ol>ser-

\ations relatives à i'éelosion de l'oîiif d'liiv(!r dans le déparleuKuit de
la (jirondiî. Il résull(! des faits (ju'il a consLatés à La Toiiiale, près
Hordeaiix, (;li(!/ iM. Laliniati, et à Langoiran, chez M. I)(;ll>ruclv, que
I'éelosion a dû cnmmeneer dans le Iiord(dais durant les piMîiniiîis jour»

du moisd avi'il, (pjinze jours environ plus lard (jU(; dans le l.;ui;^ijed()e.

H a observé d(!s galles asscîz al)r)ndant(îs sur hîs j(!un(ïs fiMiilhis de
viu;nes américaines; mais jiis(pi'iei il n'en a [)as trouvé sur I(îs eé-

pa^(îs IraïKjais.

M. André, député de la (Charente, et plusi(!urs de ses colley. jcïs, ont
d(!inandé a la (Chambre des députés de nommer une commission de
viuf^t-dcîux membres chari^éo d'étudier s()écialem(!nt les (pjestions

relatives au phyllox(;ra. La (^)minission d'iniliativ(! parbiinentaire a
jui^é, avec raison, que ror;^anisalion administrative actuelle est suf-

iismte [)Our mettre en lumière tous Ic's faits intéressants rpii se pro-

duis(!nl, et (ju'il n'y a pas lieu d'y ajouter un nouveau rou;j<^e qui ne
pourrait (pie faire doubb; emploi ave(; ciîux qui (îxisUmt diîjà.

Dans un rapport adressé au prélètdu (iers [>ir M. Dumas, professeur

d'.i^'riciilture à l'école norinahî, sur les travaux elT(U'lués dans le

departeiiKîut pour la dcslruclion du phylloxéra, nous trouvons d'in-

téressants détails sur les résultats obtenus par le traitement au snlfuie

de carbone. Sur i'2{) htictares fpii ont été traités (îurativimient jXMidant

la carnpaf^ne actu(!lle, il n'a pas été déj»(Misé plus de 'i50 a .'{Ol) francs

par hectare. Les trous d'injection ont été rédiiils à *i5,(>00 par hectare;

la (pianlilé d(! sulfure (îinployée a été d(;*21 à '22 {j^rainmes par mètre
carré. Quantaux résultats, il ont été excellents

; dans hîs parties traitées

on n'a plus découvert un seul phylloxéra, (;t les ceps se sont trouvés

dans les meilleures conditions pour [jroliter des enivrais et reconstituer

leurs racines. Sur AG5 communes cpie compte le département, il y en
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a 52 plus ou moins envahies. La formatioa des associations syndicales

de défense y prend une extension croissante.

Parmi les communications faites au Congrès de Bordeaux, et qui

ont été l'objet de publications spéciales, nous devons encore signaler

une brochure de M. Terrel des Chênes, intitulée : Le phylloxéra^ solution

pralique, économique et linancihc de la question. L'auteur défend cette

idée que le salut de nos vignes ne peut être assuré que si le traitement

des taches constatées se fait partout avec ensemble, et il demande que

le traitement des vignes devienne obligatoire comme l'est l'échenillage

dans toutes les circonstances ;
il propose, en outre, la création d'institu-

tions financières qui seraient chargées de l'organisation de la défense

et de là reconstitution des vignes. En terminant, M. Terrel des Chênes

reproduit une citation de Varron d'où i) paraît résulter que la culture

de la vigne en chaintres était connue des anciens et qu'elle donnait

d'excellents résultats. Ce procédé de culture est aujourd'hui expéri-

menté dans beaucoup de localités, et tout fait espérer qu'il donnera

partout d'excellents résultats.

X.— L'antrachnose.

''^ M. Bouchard, secrétaire de la Société industrielle et agricole de

Maine-et-Loire, vient^de publier une nouvelle note sur la métiiode qu'il

emploie pour combattre l'antrachnose dans ses vignes, et qui consiste

à laver les sarments^ avant la fin de l'hiver, avec une solution formée

par le mélange de 1 kilog. d'acide sulfurique du commerce et de 9

kilog. d'eau. Les souches ainsi traitées n'ont pas été atteintes à nouveau

par la maladie, et elles ont donné des vendanges qui prouvent que ce

lavage ne nuit en rien à leur production. M. Bouchard a reçu de la

Société des agriculteurs de France une médaille d'argent grand mo-
dule pour son premier mémoire sur l'antrachnose. Son procédé est

simple, et il pourra être facilement et économiquement expérimenté

parles vignerons.

XL — La distillation des betteraves.

Nous appelons l'attention de tous les agriculteurs-distillateurs sur

la lettre suivante de M. Ernault, distillateur dansSeine-et-Oise, sur

un perfectionnement qu'il a apporté à l'extraction des jus de bette-

raves :

« Monsieur, je viens signaler à l'attention deMM. les distillateurs de betteraves,

mes collègues, un perfectionnement très important et fort peu coûteux pour
leur industrie.

>' Je rappelerai d'abord le calcul théorique de la transformation du sucre en

alcool que les distillateurs connaissent tous et qui sert de base à la distillation.

« D'après les travaux deM. Pasteur : sur 100 kilog. de sucre mis en fermenta-

tion, 5 kilog. donnent des produits inutiles au distillateur ; il reste donc 9f. kilog.

qui donnent moitié en acide carbonique inutile, et moitié environ ou ^7 kilog. 5

en alcool à lOO'' non rectifiés.

« Eu ajoutant 1|4 ou 11.8 pour réduire "le poids d'alcool en litres on arrive à

59 litres 3, dont il faut déduire 2 litres 9 pour perte en sucre restant dans les

pulpes et dans les jus à la fin delà fermentation lorsque tout le travail est très bien

iait.

a Le produit net qu'on devrait obtenir est donc de 56 litres 4 par 100 kilog.

du sucre de la betterave.

« En pratique, chez moi ou dans les distilleries de mes confrères, depuis

douze années que je m'occupe de distillation directement ou indirectement, je

n'ai jamais vu obtenir que 40 litres d'alcool à 100" dans un travail continu pen-
dant au moins un mois pour des betteraves à 10 pour KO de sucre.
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« Quelquefois, mais rarement, j'ai trouvé 45 litres, ce qui fait U litres de

moins que le calcul ou 25 pour 100 de moins au minimum.
« Je n'ai jamais cessé pendant ces douze années de chercher d'où provenait cette

énorme perte afin d'y remédier, et je n'avais pas encore rencontré de remède.
cfLa cause était bien, d'après moi, dans l'inégalité énorme de l'épaisseur des cos-

settes obtenues par les lames des coupe-racines à dents mais je n'avais trouvé

aucun système correctif de ce défaut.

« Ce coupage donne, quoiqu'on fasse, des cossettes de 2 à 3 et 4 millimètres

d'épaisseur, et même des semelles de 4 millimètres d'épaisseur sur 3 à 4 centi-

mètres de largeur, avec des lames à dents de 1 centimètre de largeur réglées avec

une saillie de 2 millimètres. Seulement je ne me rendais pas compte po irquoi ces

lames produisaient cet effet si différent, et cette année j'ai fini par le trouver.

« Cela vient de la différence de grosi-eur, de dureté et surtout d'élasticité des dif-

férentes betteraves, et c'est pour cela qu'une expérience en petit n'a jamais pu
être décisive. Il faut travailler au moins quinze jours et même un mois pour

bien s'en rendre compte avec un mélange, tel qu'il est toujours dans la pratique,

de betteraves de plusieurs grosseurs et densités.

« (Jette année pendant les deux premiers mois de mon travail j'ai employé le

coupe-racines à action directe du système Stephen David, et je suis arrivé à une
très grande régularité de travail, ainsi qu'à un rendement très régulier de 45 litres

avec des betteraves à U pour 100 de sucre, ce qui est faible et loin du calcul

théorique.

« Ce coupe-racines, placé sur lemacérateur même et se transportant, au moyen
d'un petit chemin de fer circulaire, d'un-raacérateur sur l'autre à volonté, en le

poussant sitnplement à la main, reçoit la betterave par unegoulotte pivotante, de

façon à suivre le coupe-racines dans ses déplacements '.

a Ce coupe-racines David fait les cossettes aussi bien que possible avec ses lames à

dentsde bouvet de un centimètre de largeur et on règle ces lames à volonté à l'é-

paisseur qu'on a choisie. J'ai mis 2 millimètres pour cette épaisseur.

« Les cossettes tombent directement dans le macérateur, avec le minimum pos-

sible de contact avec l'air, ce qui est une très bonne condition pour éviter l'alté-

ration des jus. De plus la cossette est parfaitement disposée ea entonnoir, légè-

rement et régulièrement tassée, ce qui est encore une condition très importante

pour éviter les tassements inégaux et par suite les chemins que la vinasse de dé-

placement se fraye dans les macérateurs faits d'autres façons, soit à la pelle, soit

par goulottes inclinées -. "

«.L'emploi de ce coupe-racines hi'a donc donné déjà un produit légèrement

supérieur et surtout plus régulier ; mais comme il ne remédiait pas au

deiaut des lames et qu'il donnait aussi des cossettes inégales d'épaisseur et des

semelles, il n'a pas couvert l'énorme dilTérence de 25 à 30 pour 100 entre le pro-

duit réel et le produitqu'on doit obtenir.

(c J'aidpnc dû continuer à chercher le remède pour les lames, persuadé tou-

jours que c'étaient bien elles qui étaient cause de cette perte.

« En résumé, pendant ces deux mois avec ce coupe-racines et avec ma colonne

Savalle, j'obtenais de très belles fermentations qui tombaient au degré de la

vinasse et tout l'alcool que ces fermentations pouvaient donner, car je m'assurais

très fréquemment que la colonne ne faisait aucune perte d'alcool. Le défaut ne

pouvait provenir que du coupe-racines et de la macération subséquente. Les bet-

teraves analysées contenaient 11 pour 100 de sucre.

Soit 1,000 k. betteraves à IJ pour 100 sucre 110 k. sucre.

;\ ôf) pour 100 d"alcool.

Produit calculé 61 litres 6 d'alcool.

Prodait rôil 4.'» pendant les 2 mois.

Différence et perle h; litres ou IlO p. 100.

1. I,e petit chemin de fer sur leriuel roule le coupe-racines est fixû sur des chevalets en bois

qui --ont siuiplcment po es surdos dés en pierres ou ciment. U n'y a aucun ébranlement pendant

la m.Tche des coupe-racines, comme on pourrait le craindre lor.vqu'on n'a pas vu Ibnclionner ce

système.
'i. La cossette n'étant en contact avpc l'air que pendant une ou deux minutes, cela permet de

diminuer la dose d'acide employé et de supprimer l'acidulation simulîanèe au coupage indispen-

saldo avec l'ancien système.

U suffit do mettre la dose entière d'acide dansia cuve à jus faible destiné ;\ remplir le macéra-
teur après le ciiar^'cment compU'-ti;. Cet. acide .«e ùouve rép.irli trôs unirormément dans toutes les

cossettes, ce qui évite les quelques accidents causés au biitailpar des parties de pulpes trop acidu-

lées comme il y en avait toujours dans l'ancien travail.
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« L'analyse des pulpes faite sur une moyenne établie avec le plus grand soin a

confirmé cette perte considérable, et en détaillant cette pulpe on voyait des parties

bien épuisées, c'étaient les plus minces, tandis que les cossettes épaisses étaient

encore sucrées au centre malgré 20 à 22 hectolitres de coulage par 100 kilog.

«Pendant le troisième mois, j'ai continué le travail de la même façon sans rien

changer, à l'exception des lames que j'ai complétées au moyen de la contre-lame

régulatrice du système David, et j'ai obtenu dès le premier jour et continuellement

à la suite, des cossettes de la plus grande régularité en épaisseur, avec des bette-

raves de toutes les grosseurs et même avec des bouts de racines de 1 à 3 centi-

mètres de diamètre.

« Le produit est arrivé comme je l'avais pensé à égaler celui que le calcul
'

indiquait :

Snit 1,000 k. betteraves à 11 pour 100 sucre iro k. sucre.

à o6 pour 100 d'alcool.

Produit calculé (il litres G.

Produit réel GO Mres 8.

[Perte U litre 8.

« C'est-à-dire le produit calculé, la différenee ou perte étant insignifiante.

« Je préviens aussi les distillateurs que ces contre-lames sont peu coûteuses et

peuvent s'appliquer à tous les coupe-racines.

« Agréez, etc. P.-J. Ernault,
« Chevalier de la Légion d'honneur, propriétaire-cultivateur

et dislillateur à Denizy, par Dourdan (Seine-et-Olse). »

P.-S.— Je me mets à la disposition de mes confrères pour tous les renseigne-

ments qu'ils fournient désirer par lettre et pour leur laire visiter ma distillerie où

ils seront toujours les bienvenus.

Nous apprenons que la maison Savalle a étudié le système décrit

dans la lettre qu'on vient de lire, et qu'elle se propose de l'appliquer

dans les distilleries de betteraves qu'elle monte.

XIL — Concours du Comice de Seine-et-Marne.

Le concours du Comice agricole départemental de Seine-et-Marne se

tiendra, cette année, comme nous l'avons annoncé, dans l'arrondisse-

ment de Fontainebleau. Il aura lieu le dimandée 4 juin, à Forges, sur

les terres du domaine appartenant à M. Jules Guichard, et exploitées

par M. Jules Crécy^ régisseur. Nous avons iadiqué le programme des

primes de culture qui seront décernées. A côté de l'exposition d'anir

maux reproducteurs, il y en aura une de machines agricoles. En outre,

un concours spécial de charrues, de faucheuses et d'e bineuses, aura

lieu le 1" juin; dans chaque catégorie, trois primes consistant en mé-

dailles d'or et d'argent, pourront être décernées.

Xin. — Concours de race charolaise.

Un concours départemental de taureaux et de génisses de la race

charolaise pure sera ouvert à Saint- Christophe- en- Brionnais, le

29 mai. Des médailles et des primes d'une valeur de 100 à 400 fr.

seront décernées aux meilleurs animaux. On n'admettra à concourir

que les taureaux et les génisses âgés de 1 à 2 ans, de race pure, nés

et élevés dans le département deSaône-et-Loire. Les génisses concour-

ront en deux sections : la première section comprendra les animaux
Au-dessus d'un an, n'ayant encore aucune dent d'adulte ; la seconde

comprendra les animaux n'ayant que deux dents d'adulte. Les pro-

priétaires de ces animaux devront justifier des conditions d'âge, de

naissance et d'élevage dans le pays par des certificats qu'ils produi-

ront au jury.

XIV. — Les Annales agronomiques.

Le premier fascicule pour l'année 1882 des Annales agronomiques
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publiées sous la direction de M. Dehérain, vient de paraître. Il ren-

ferme plusieurs mémoires que nous devons signaler : un rapport de
M DucIauK sur les travaux exécutés en 1(S8i à la station laitière du
Fau ((Santal), des recherches sur le développement du blé, par
MM. Dehérain et Meyer; des herborisations agricoles en Algérie, par
M. Boitel; une note de M. Petermann, sur la valeur agricole delà
laine dite dissoute; un travail de M. Andrews sur les différents modes
de culture et de préparation du lin en Irlande et sur le continent; des
recherches sur la culture et la decortication de la ramie en France, par
M. Renouard; les résultats des cultures du champ d'expériences de
Grignon en 1881, par M. Dehérain; des analyses de matières utilisées

dans la préparation des composts, par M. Petermann; une notice

nécrologique sur M. Decaisne, par M. D.^hérain; et parmi les travaux
étrangères, une étude sur la fabrication du sucre de sorgho et d'imphy
dans l'Amérique du Nord.

XV. — Nouvelles de l'état des récoltes.

Les impressions que manifestent les notes de nos correspondants,
sont toujours rassurantes. Voici la lettre que M. de Villiers de l'Isls-

Adam nous adresse du Mans (Sarthe), à la date du 15 mai :

ce L'hiver a été très sec mais peu rigoureux, en revanche le commeocement du
printemps a été iroid et pluvieux, on ccmmençait môme à se plaindre de la per-
sistance des pluies lorsque le temps s'est mis au beau.

« Les récoltes de toute nature donnent de belles espérances. »

Dans la noie suivante, M. Ravoux donne des détails sur les pre-

mières récoltes fourragères dans le département de la Drôme et sur
les éducations de vers à soie, à la date du 12 mai :

<. Par suite du temps exceptionnel que nous avons eu, toutes les récoltes sont
belles; nos céréales sont quelque peu envahies par les mauvaises herbes, mais
elles ont belle apparence. Nos prairies naturelles sont très hautes et très fournies,
ainsi que nos prairies artilicielies que l'on coupe à grand train. Les champs de
pommes de terre sont d'une verdure luxuriante et font espérer une abondante
récolte. Nos arbres sont chargés de i'ruits; depuis une huitaine de jours, on cura-
inence à cueillir des cerises, juxis à cause des pluies prolongées, elles ne sont
pas encore très bonnes ; celles qui sont plus tardives, seront bien meilleures.

ce Vers le milieu du mois d'avril, nous avons eu deux ou trois nuits où la gelée

a fait du mal aux noyers et aux amandiers qui se trouvent sur les hauteurs. Quel-
ques pointes de luzerne ont été aussi endommagées; mais en définitive, le mal a
clé bien circonscrit.

«On a commenc '. à semer des haricots qui ont parfaitement bien levé; les fèves
commenceront ])ientôt à donner des gousses prêtes à manger.
"En somme, les fortes chaleurs ({ui ont succédéaux pluies que nous avons eues

pendant une quinzaine de jours, produisent un très bon elîét sur les récoltes

qui pi omettent toutes d'être i)ien abondantes.

«Les vers à soie n'ont pas souilert du temps humide; ils étaient jeunes et ne
demandaient pas encore une grande quantité de feuilles

;
généralement, ils sont

à la troisième mue; il n'y a pas encore la moindre plainte. Il est vrai ({ue 1 âge
critique est encore éloigné, mais la feuille, cette année-ci, a pris un développ3-
ment inaccoutumé. Les vers à soie la mangeront avec avidité. »

Le printemps s'achève sous des auspices favorables en France. Il

n'en est pas de même partout; de tous les pays du monde civilisé,

l'Amérique du Nord est celui qui, depuis quelques mois, a le plus
soutîcrt des intempéries; dans un certain nombre d'États, les blés

d'hiver ont été gravement compromis surtout par l'humidité exces-

sive, et ils n'ont été qu'incomplètement remphicés par des semailles

exécutées au printemps.
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XVI. — Prochaine élection à la Société nationale LVagncallure.

Dans le comité secret de sa séance du 1 7 mai, la Société nationale

d'agriculture a entendu le rapport de la cotnînissioii chargée de pré-

senter une liste de candidats pour une place vacante dans la Section

des membres associés hors cadre. Voici la liste des candidats présen-

tés: en première ligne, M. Surell, ancien ingénieur en chef des ponts-

et-chausées; en deuxième ligne, M. Armand Arlès-Dufour, président

dn Comice de Boufarik (Algérie), propriétaire agriculteur à Oued-el-

Alleug. — L'élection aura lieu dans la séance du 24 mai.

J.-A. Barral.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du \1 mai 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le secrétaire perpétuel annonce la perte douloureuse que la So-

ciété vient de faire par la mort subite de M. Dutertre, membre de la

Seclion d'économie des animaux,

M. le vicomte Charles de Hédouville envoie une note sur les planta-

tions d'arbres résineux et autres, faites sur son domaine de Sommer-

mont (Haute-Marne).

M. Nicolas, professeur d'agriculture dans la province d'Oran, envoie/

une notice descriptive sur son domaine de Guebar-bou-Aoun (Algérie),

et six cartes agricoles du département d'Oran.

},L Deydier transmet une notice sur l'établissement de moulinage et

d3 filature qu'il dirige à Aubenas.

M. de Meyer écrit à la Société pour lui proposer de lui faire connaître

le résultat de ses expériences sur le progrès de l'agriculture, et de ses

recherches S!jr la destruction du phylloxéra.

M . Battanchon, agriculteur dans le Gers, envoie des feuilles de vignes

attaquées par un parasite dont il ignore la nature. — Après examen,

il est reconnu que ces feuilles sont attaquées par l'Erineum.

M. le D' Cirm-Gaubert envoie une note sur la destruction du phyl-

loxéra par Téchauclage rendu obligatoire.

Parmi les ouvrages présents, il faut signaler : Le bambou, par feu

Auguste Rivière et^ Charles Rivière, directeur do jardin du Hamma;
près d'Alger;— une brochure sur laflacheriepar M. Durier ;•— un traite

d'agricuiîure et d'horticulture, par M. V. Ougot; — une brochure de

M. Billelîe sur la réforme des banques.

M. Dumas donne lecture du rapport qu'il a rédigé'au nom de la

commission spéciale sur le sucrage des vins avec réduction de droits.

Ce rapport magisirai, qui est écouté avec une religieuse attention, sera

reproduit dans le Journal. Nous devons nous borner h en faire con-

naître les conclusions qui sont les suivantes : 1° Il y a lieu de favoriser

le sucrage des vins ;
2° ce sucrage exige l'emploi du sucre cristallise

de canne ou de betterave ;
3° la dénaturation de ce sucre présente des

difiicultés qui ne permeUent pas de recourir à cette pratique, en l'état

de l'expérience acquise; 4° une réduction du droit des sucres à 25 fr.

nets par 100 kilog. permettrait au sucra.o;e de prendre une grande

extension, donnerait un nouvel élan à l'industrie sucrière et serait un

grand bienfait pour la population tout entière, sans causer, dans ces

limites, un dommage sensible au Trésor. — Ces conclusions sont

adoptées à 1 unanimité. M. Léon Say exprime ses remercîments à la
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Société et à M. Dumas pour le concours qui lui est ainsi apporté pour
la solution de cette grave question.

M. Ciiatin présente, de la pat't de MM. Péneau et Lecat, une élude
géologique et agronomique du département du Cher.

Par suite de l'absence d'une ibrmalité réglementaire, l'élection d'un
membre associé dans la Section des cultures spéciales est ajournée.

Henry Sagnier.

SITUATION AGRICOLE DANS LA GIRONDE
Le mois d'avril est, pour nos contrées, le mois qui, de la part de nos cultiva-

teurs, donne ordinairement lieu aux appréhensions les plus nombreuses et les
plus fondées. C'est surtout le mois où, sur notre zone de transition entre le climat
du nord et celui du midi, rfue s'établissent les luttes des dernières influences de
l'hiver et des premières, d'abord trop hésitantes, au printemps.

Cette année, toutes ces appréhensions nous les avons éprouvées, notamment
dans la période du 9 au 11, période durant laquelle d'autres localités plus seoten-
trionales que les nôtres ou moins abritées, ont été atteintes, soit dans leurs vio-nes
soit dans leurs productions fruitières, les arbres étant alors en pleine floraison!

Heureusement, le nombre et l'abondance des plaies que nous avons dues à
avril ont contribué à nous garantir, durant la lune rousse, de ces nuits que leur
clarté et leur transparence rendent si pompeuses, mais qui sont des conditions
pour l'action des gelées.

En définitive, toutes les récoltes en terre sont encore dans un état satisfaisant :

céréales, vignes, prairies, etc., et aussi dans un état de précocité assez marquée.
Ici, faisons remarquer que cette dernière condition, malgré les dangers qui lui
sont propres (car où n'y a-t-il pas des dangers?) peut assurer, de la part de nos
vignes, le seul et bien précieux avantage qu'il nous soit, hélas 1 encore permis de
pouvoir en espérer : la qualité, la supériorité du produit. Dès longtemos, effecti-

vement, il a été reconnu que les grands vins, les vins qui ont fait époque, étaient
le produit d'années hâtives ; 1798, 1811, etc.

Auguste Petit-Lafitte.

LES DURHAMS AU CHILI. - II

LA FAMILLE DE CHARMER ET CELLE DE PRINCESS

La vache Princess, fille de Favourite, fut accouplée avec son père et

produisit Anna Boleyn, par conséquent fille de son grand-père. Anna
Boleyn, saillie par Phenomenon (491), lequel était lui-même fils de
Favourite, et dont la grand'mère était aussi fille de Hubback, produisit
Angelina, laquelle, saillie par Young Wynyard (2859), fils de Pnncess,
c'est-à-dire par le produit de sa grand'mère, donna le jour à Ange-
lina 2% mère de Belvédère par Waterloo (281 6j, lequel était son propre
frère étant, lui aussi, fils iVAngelina par Phenomenon (491).

Voilà donc un exemple d'élevage in and in, aussi inusité et aussi
extraordinaire qu'il a été fécond en résultats heureux, aussi bien
réussis que l'éminent éleveur qui en eut la hardie initiative, pouvait
les espérer. Bâtes, le continuateur de R. Colling, savait trop bien appré-
cier les heureux effets de ces alliances intimes, pour ne pas les pour-
suivre à sou tour en usant des mômes moyens, avec les éléments que
la sagacité de son esprit pratique lui avait fait choisir dans une famille
dont le sang riche et fécond se prêtait si heureusement à ces manipu-
lations hardies et même téméraires, qui eussent répugné à des éleveurs
moins habiles.

Bâtes, après qu'il eût fait lacquisition de Belvédère, s'écria dans
un accès d'enthousiasme : avec ce sang de Princess allié à celui de
Duchess, je vais produire des Durhams, tels qu'on n'en aura jamais
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Yus (le pareils! Nous savons anjourd'hiii à quel point il était dans le

vrai, et avec quelle exactitude éclatante sa prédiction s'est réalisée.

R, Colling vendit Prinress à Sir H. Vane Tempesl pour vingt raille

francs, ce qui donne une idée de la valeur de cette célèbre vache; car,

a cette époque-là, une somme si considérable représenterait aujourd'hui

un prix plus que décuplé.

Après la mort de Sir H: Vane Tempest, la marquise de Loudondery

envova Princess à liarmpton, jésidence de î\. (lollmg, pour la faire

saiilir par un de ses taureaux, Wellington (G30), fils de Cornet. Elle

lui fit dire qu'elle était prête à lui payer la redevance qu'il jugerait à

propos de demander. Roberr Colling refusa net, en disant qu'il ne con-

senlirail jamais à faire saillir par ses taureaux les vaches de gentle-

men, et qu'il ne pouvait accéder à la requête de la comtesse. Le con-

ducteur, devant un refus si catégorique, se retira ramenant sa vache;

mais il n'était pas encore loin, lorsque Roberî. Colling dépêcha son

vacher pour le rejoindre, et le fit revenir en lui disant que s'il con-

sentait à payer une ledevance de dix guinées ("205 francs), il consen-

tirait à faire saillir sa vache par Wellington. Le vacher ajouta que,

après le renvoi du conducteur, il avait observé à son maître qu'il ne

ne s'agissait pas ici dune vache appartenant à un Gentleman, mais à

une Lodyy et que, par conséquent, il devait consentira f dre saillir P/m-
ce.ss, pouvant le faire sans transgresser la règle qu'il s'était imposée.

Lorsque le conducteur revint dans la cour de la ferme, Robert Colling

lui dit : Je crois me rappeler que j'avais promis à Sir H. Vane que,

s'il avait jamais besoin d'un taureau pour la vache que je lui avais

vendue, j'en mettrais un à son service. C'est à cette équivoque si habile-

ment formulée par le vacher de Hobert Colling, que la race de Durham
doit l'existence de Yoimg Wynyard ('2859).

A la vente qui eut lieu à Wyngard, résidence de Sir Henry Vane Tem-

pest, après la mort cJe celui-ci, en 1813, sa veuve, la marquise

d'Autrim, donna des instructions à son régisseur pour faire acheter

Princess et sa petite-fille Angelina. Wyngard fut accouplé avec cette

dernière et prodtiisit Waterloo et Angelina 2% lesquels, camme je l'ai

dit plus haut, produisirent a leur tour le fameux Belvédère.

Tous les descendants de ce groupe in and in ont conservé le type

primitif de Prineeas et do Favourite. C est ce qui explique la faveur

continue (jue celte famille s'est acquise parmi les éh-veurs anglais et

américains, et les prix extraordinaires que ses représentants ont tou-

jours oblenus dans les ventes, depuis la vache Princess jusqu'à nos

jours.

D'après la version la plus autorisée, la faUiille de Princess remonte

à une vache élevée par M. Stephenson de Kelton, en 1739. C'est donc

bien certainement la plus ancienne oriuine certaine qu'on puisse

assigner comme famille de la race Durham. C'est de cette vache

qu'est aussi descendu le taureau Foljambe (963), double grand-père

de Favourite (252), dont le père Bolingbroke (86) et la mère Phénix

étaient fils et fille de Foljambe. Cette vache de Kelton de 1739 était

contemporaine du taureau Studley (62G), élevé par, M. Sharter de

Chilton. Ce taureau et cette vache Kelton sont les plus anciens Durhams

auxquels on puisse remonter en ligne droite. Saillie par ce taureau de

Siudley, la vache Kelton donna naissance à une génisse, laquelle est

connue sous le nom peu euphémique de Tripes, une des ancêtres de
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Princess. On voit par là qu'il n'existe point de famille d'une orij4ine

plus reculée, ni plus estimée. Les anciens historiens de la race Durham
ne parlent de Princess qu'avec un grand enthousiasme, et, je le répète,

il n'existe point de souche qui ait exercé une influence plus puissante,

et qui offre un exemple mieux réussi d'accouplements in and in^ tels

qu'on n'en voit dans aucune autre généalogie que celle de Princess.

En efl'et, la grand'mère de Pri-ncess, fille de Hubback, saillie par

Favourite, donna naissance à sa mère, laquelle, saillie par son père,

donna naissance à Princess, laquelle, saillie par son grand-père,

donna naissance à Anna Doleyn. Ainsi l'établissement final de la famille

de Princess comme tête de ligne, résulte de trois accouplements du
même taureau Favourite avec sa mère, sa fille et sa petite-fille.

Quelques-uns prétendent que la fameuse tribu des Wild Eyes de Robert

CoUing, plus tard adoptée et cultivée par Bâtes, remonte à la même
origine que Princess. En effet, les taureaux ascendants de la généalogie

des Wild Eyes sont les mômes que dans le pedigree de Princess^ à

l'exception de Punch (531), qui fut introduit dans celui des Wild Eyes.

J'ai déjà nomrné Belvédère comme remontant directement à Princess,

et c'est d'une double alliance de Belvédère, que naquit le Duke of
Norlhumberland (1940), lequel est reconnu, par tous les éleveurs, par-

tisans du sang Booth, aussi bien que ceux qui tiennent au sang Bâtes,

comme le plus bel animal qu'on ait jamais vu. Voilà encore un exemple
bien réussi d'une alliance in and in, tant il est vrai qu'avec un sang
aussi riche et aussi généreux que celui de Princess, on peut se per-

mettre toutes les audaces en élevage. 11 semble même que, à cette proxi-

mité de la source de ce sang généreux, les alliances consanguines
sont celles qui ont donné les résultats les plus heureux. Le Duc d
Norlhumberland était fils de Belvédère et de Duchesse 34^, laquelle

était elle-même fille de Belvédère et de Duchesse 24^
C'est encore à Princess que remonte Waterloo (2816), fils de Young

Wynyard ("2859) et à'Angelina par Phenomenon (491;, laquelle était

peiite-fiUe de Princess. Ce sont les filles de Waterloo qui ont fondé la

famille célèbre connue sous le nom de leur père. C'est encore de Princess

que descend Earl of Dublin (10178), lequel avait pour bisaïeul ce même
Waterloo (2816), et pour mère une petite-fille à'Angelina^ de sorte qu'il

remonte des deux côtés en ligne directe à Princess C'est ce taureau, Eart

of Dublin, qui, introduit dans le troupeau de Fuwsley, par Sir Charles

Knightley, y a fondé les qualités laitières qui distinguent à un aussi

haut degré les familles établies par cet éleveur émérite, telles que celle

des Charmer^ celle des Walnut, des Ilermione, des Primrose, des Purity,

des Quichiy, l'une des plus grandes laitières connues, et qui compte
parmi ses descendantes les meilleures vaches laitières du troupeau de
Fawsley, telles que Furbelow par Litlle John (4232) et Cold Créant par
Earl of Dublin (10178).

Un autre taureau célèbre remontant à Princess, c'est Earl of Warwick
(11412), lequel a le môme pedigree qu'Earl of Dublin. Ce taureau, allié

à la vache Oxford 15% a fondé la famille aujourd'hui si renommée des
Grandes Duchesses d'Oxford, établie à Uolke par le Duc de Devonshire.
Ce taureau Earl of Warwick, de même qu'Earl of Dublin, était un
descendant direct de père et de mère de la vache Princess.

C'est aussi à Princess que remontent directement toutes les branches
de la célèbre famille des Gwynne, dans laquelle j'ai choisi le taureau
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Premier (43770) de mon propre troupeau, pour l'envoyer au Chili.

La vache Princess naquit en 1800. Gomme on vient de le voir, ses

descendants, tous empreints du même cachet de perfection qui a rendu

celte vache si célèbre, se sont multipliés dans tous les grands trou-

peaux, et sont toujours recherchés par les éleveurs pour donner à leurs

produits un caractère de distinction et de supériorité. C'est ainsi que
Mason se servit de St-Aîbans (2584), taureau Princess, pour régénérer

son troupeau. Matchem (2281), grand-père de Mantalini^ laquelle a

donné son nom à l'une des familles les plus estimées du sang Booth,

était fils de St-Albans et remontait, par sa ligne maternelle, au même
sang que Princess, c'est-à-dire à ses ancêtres Foljambe et Hubback.

Matchem est aussi le père de la première vache Oxford, souche de la

famille de ce nom et le sixième grand-père de Double Butterfly du
colonel Towneley.

Mais ce n'est pas seulement en Angleterre que la renommée des

familles Princess est appréciée et recherchée. Les Américains des Etats-

Unis, dès l'année 1849, importèrent le taureau Duke of Cambridge

(5941) et les génisses Princess 2% par Général Sale (8099), père d'Earl

of Dublin, et l'un des premiers ascendants de la famille des Red Rose^

descendant direct de Princess, par son père et par sa mère. Puis

encore la génisse Princess 3% par Napier (6238), autre taureau Princess

de la branche des Red Rose, et ensuite Red Rose 2", également fille de

Napier. Cette dernière génisse, à son départ, était pleine d'Earl of
Chatham (10176), autre taureau Red Rose ; elle produisit dans sa nou-

velle patrie la célèbre Red Rose 4^ Deux ans plus tard, deux autres

taureaux du même sang furent exportés de l'autre coté de l'Atlantique

avec Princess 4% fille de Napier, et ces exportations continuèrent pen-

dant plusieurs années, ce qui démontre l'estime que les éleveurs amé-
ricains avaient conçue de cette illustre famille. Les descendants de

Princess sont subdivisés en sept branches distinctes^ toutes remontant

à une souche commune. Le sang Princess a fait la gloire et l'ornement

des troupeaux des Mason, des Towneley, des Booth, de Sir Charles

Knightley, des Bâtes, du Duc de Devonshire, c'est-à-dire des plus

grands éleveurs de la race Durham.
Toutes les familles les plus estimées de cette race vraiment royale,

telles que les Duchesses^ les Oxford, les Red Rose, les JVaterloo, les Wild
Eyes^ les Mantalini, les Bracelet, les Gwynne. les Charmer, etc., etc., vien-

nent de cette source précieuse dont l'origine se perd dans l'obscurité du
passé. Plusieurs écrivains ne craignent pas d'en attribuer l'origine aux
soins intelligents des moines bénédictins des vieilles et illustres abbayes,

dont les ruines vénérables embellissent encore le riant paysage des belles

vallées du Yorkshire. C'est sans doute aux efforts patients de ces reli-

gieux, conservateurs vigilants et zélés améliorateurs de la civilisation des

âges dont ils gardaient les éléments avec tant de sollicitude contre la

violence et la destruction de ces temps si troublés, que nous devons

la race Durham. L'abbaye de Fountain entre autres, d'où dépendait

le domaine de Studley, a, sans aucun doute, été le berceau de la

famille de Princess; car c'est dans ce district et à Studley même que

les Fennymann d'Ormshy, les Saint-Quintin de Serampton, les Milbanks

de Barningham, aimaient à puiser les éléments améliorateurs de leurs

troupeaux. C'est àBarningham, chez M. Milbanks, que Sharter choisit les

progéniteurs du taureau de Studley (626), ainsi nommé parce que ses
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ancêtres venaient de Studley. Du reste tout porte à croire qu'il devait

y avoir à cette époque plusieurs taureaux Studley et que ce nom dési-

gne plutôt une race qu'un individu.

Les Princess importés d'Angleterre en Amérique restèrent d'abord

dans les provinces orientales des Etats Unis, où leurs merveilleuses

qualités laitières leur acquirent une grande faveur. Mais plus tard, ils

pénétrèrent dans les riches prairies de l'Ouest, où ils sont appréciés

tout autant pour leur aptitude à faire de la viande que pour leurs

qualités laitières. Aussi toutes les fois qu'une vente de Durham a lieu

dans laquelle se trouvent quelques sujets de cette famille, on voit

accourir tous les éleveurs, et les enchères proclament assez haut que
l'estime des Américains pour la famille des Princess est aussi vive que
celle des éleveurs anglais. Tout récemment dans une vente à Chicago,

quatre Princess réalisèrent une moyenne de près de 100,000 francs.

Le prix le plus élevé fut de 140,000 francs. A la vente de M. Groom,
dans le Kentucky, en 1875, cinq Princess se vendirent à des prix

variant de 40,000 à 130,000 francs.

Je ne pouvais donc manquer, pour répondre à la confiance des éle-

veurs Chiliens, de choisir autant que les limites de prix me le per-

mettaient, des reproducteurs du sang de Princess, et c'est ce que je me
suis attaché à faire, ainsi qu'on le verra tout à l'heure.

F.-R. DE LA. TrÉHONNAIS.

L'ATELIER AGRICOLE.- III

Deux croyances erronées ont particulièrement contribué à obscurcir

les idées sur la théorie de la restitution intégrale.

Pendant longtemps, on a cru que l'on pouvait, avec le seul concours

du fumier de ferme, non seulement maintenir les terres arables pro-

ductives, mais même en augmenter la fertilité.

On pensait qu'il suffisait pour cela de réserver dans les assolements

une place plus large aux plantes fourragères. L'abondance des fourrages

permettant de nourrir un bétail plus nombreux, procurerait ainsi plus

de fumier pour fumer copieusement les terres. Mais cette thèse n'est

pas plus soutenable que celle du mouvement perpétuel pour un méca-
nicien, ou celle de la quadrature du cercle pour un géomètre. On
s'imaginait, d'une part, que certaines plantes fourragères possédaient

la faculté d'améliorer le sol qui les faisait vivre, et d'autre part, on
croyait que le bétail était un producteur d'engrais.

D'abord, il n'y a pas de plantes véritablement améliorantes ; toutes

prennent dans la terre pour se développer largement une proportion

plus ou moins grande de matières minérales. Le trèlle, la luzerne, le

sainfoin qui sont encore placés au premier rang parmi les plantes

qualifiées iVaméliorantes^ épuisent les couches souterraines par leurs

larges racines pivotantes; puis, le défrichement de ces prairies tem-
poraires s'effectue, on trouve bien la couche arable enrichie de toutes

les substances contenues dans les racines et dans les débris tombés
sur le sol pendant les récoltes, mais ces plantes ne font que l'office

de mineur dans le règne vf'çjétal, elles extraient des couches souter-

raines du sous-sol des matières dont profitent les couches super-

ficielles, soit directement par les résidus abandonnés, lors des récoltes,

soit indirectement par les fumiers qu'elles ont concouru à former.

C'est précisément dans la terre arable ainsi enrichie que les céréales
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déploient leurs racines; c'est pourquoi elles réussissent habituellement

si bien quand elles succèdent aux plantes légumineuses. Toutefois, il

n'y a pas là d'amélioration réelle, il n'y a qu'un simple déplacement

de principes nutritils. Tout ce que les couches superficielles ont gagné

a été extrait des couches souterraines. Ce qui le prouve, c'est que ce

déplacement ne peut se prolonger sans amener plus ou moins prompte-

ment un appauvrissement dans les couches inférieures. C'est un fait

bien connu que les mêmes plantes à racines pivotantes, qui avaient

d'aboid prospéré, ne donnent plus successivement que des rendements

graduelleoient décroissants quand on les- ramène à de trop courts

intervalles sur les mêmes champs.
L'appauvrissement du terrain devient surtout manifeste, quand les

récoltes par 1 intensité de la culture deviennent plus abondantes et

plus riches : car les exportations prennent aussitôt de grandes propor-

tions, et comme tous les éléments du sol fixés dans les denrées

vendues sont entièrement perdus pour les terres de la ferme, l'épuise-

ment suit la même progression.

Les partisans de l'amélioration continue et progressive par les cul-

tures fourragères prétendent encore que les fumiers sont plus riches

que les fourrages consommés et que le gain ainsi réalisé peut contre-

balancer les pertes occasionnées par la vente des produits végétaux.

Or, cela est encore matériellement impossible. Tout ce qui est fixé dans

l'organisation des animaux pour accroître leur poids, tout ce qui est

nécessaire pour alimenter leur vie, leur travail, leurs diverses sécré-

tions, est emprunté aux fourrages et ne peut, par conséquent, se

trouver dans leurs déjections.

Aussi M. Boussingault a-t-il pu dire avec infiniment de justesse :

« que le bétail n'est pas un ))roducteur, mais un destructeur d'engrais,

c'est-à-dire de matières fertilisantes. »

Par conséquent, a le bétail, pas plus que les plantes fourragères»

n'améliore le sol, et si celles-ci l'épuisent directement, celui-là, indi-

rectement, exerce la même influence. L'organisme animal ne peut rien

créer, il ne se développe qu'avec le secours des matériaux que le sol

fournit par l'intermédiaire des plantes. Les animaux, de même que

les plantes, vivent aux dépens du sol. Elle n'est donc pas fondée cette

opinion qui considère Tentretien d'un nombreux bétail, comme une

marque certaine de prospérité. » (Fouquet.) Le fumier de ferme bien

qu'il soit assurément l'engrais le plus complet, le plus efficace et le

plus économique de tous ceux qu'on peut employer à la fertilisation

des terres, ne renferme donc pas la totalité des matières minérales en-

levées au sol par les plantes agricoles. Il ne peut, par conséquent,

suflire pour assurer la reslitutioa des éléments qui s'emportent de

la iérme par les produits de vente. Or, il existe dans la nature des

gisements puissants de phosphate de chaux, de potasse, de calcaires,

de matières azotées auxquels on peut avoir recours pour rendre à la

terre l'équivalent de ce qu'on lui prend.

C'est donc en dehors delà ferme qu'il faut aller chercher les moyens

complémentaires de réparation, c'est conséqueinment à l'importation

qu'il faut absolument recourir, si le cultivateur veut maintenir sa pro-

duction rémunérât! ice et, à plus forte raison, s'il veut a;croître les

bénéfices et les rendements de son exploitation. Les engrais sont les

matières premières des récoltes; dans une terre profonde, leur dose
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règle les produits de la végétation et les profits qu'on peut en retirer.

Car, si dans quelques expériences spéciales, on a trouvé qu'au delà de
certaines limites, les engrais employés à profusion ne produisaient

pas de résultats suffisants pour couvrir ces prodigalités de fumure,
c'était aussi que la profondeur de terre arable n'était pas proportion-

nelle à l'augmentation d'engrais ; autrement, il est évident, que si, par
une culture active, on exporte beaucoup, on doit, en échange, importer
beaucoup. Le bénéfice résultera alors non seulement d'une meilleure

utilisation des forces naturalles et artificielles employées à la produc-
tion agricole, mais aussi de l'incorporation dans la terre arable de
matières fertilisantes, qui ont une valeur vénale moindre que celle

des produits qu'elles développent, qu'elles concourent à rendre plus
abondantes et plus riches. En conséquence, il est donc toujours

nécessaire de compléter les fumiers de ferme par des engrais indus-

triels, qui apportent aux terres, suivant leurs besoins, un supplément
indispensable en acide phosphorique, en potasse, en chaux, en
matières azotées, de manière que la terre végétale contienne toujours

ces matières sans excès, mais en quantité suffisante pour subvenir
aux exigences des plantes agricoles.

Le cultivateur ne peut se soustraire, sans faire fausse route, sans

s'exposer à des insuccès ou à de folies dépenses, à la recherche de la

composition de sa terre arable et des éléments qui lui font défaut, afin

de pouvoir déterminer la nature et les proportions des engrais indus-
triels qu'il doit joindre au fumier pour le compléter.

Pour cette recherche, il n'est pas, heureusement, nécessaire d'avoir

recours à des analyses chimiques délicates et compliquées; les culti-

vateurs peuvent suffisamment se renseigner sur ce point important au
moyen de simples essais, toujours faciles à exécuter. A cet effet, dans
une terre de nature régulièrement uniforme, on répand, suivant la

méthode agronomique, sur quatre ou six parcelles de terre des engrais

dits' analyseurs, c'est-à-dire des engrais industriels d'une composi-
tion nettement déterminée. Toutes les parcelles étant traiiées exacte-

ment de la même manière pour les engrais, il est évident que celles

qui auront reçu les matières qui manquent au sol, et qui sont utiles

à la plante cultivée, donneront des résultats qui serviront de guides
sijrs pour le choix des engrais complémentaires, qu'il faut joindre au
fumier de ferme. Les principes que la terre arable ne renferme pas en
proportions suffisantes, doivent seuls lui être rendus; mais cette resti-

tution est indispensable pour la réussite des plantes agricoles, pour
leur procurer cette vie large et prospère, sans laquelle pas de produits

rémunérateurs.

La terre végétale ainsi améliorée, défoncée, bien ameublie, riche-

ment fumée, devient alors, mais alors seulement, un appareil d'une
puissance productive dont nous ne connaissons pas les limites.

C'est ainsi que des agriculteurs d'élite sont arrivés à augmenter,
d'une manière surprenante, le rendement de toutes leurs récoltes, et

leurs succès corroborent notre thèse. Ces habiles praticiens, déjà nom-
breux et disséminés dans toute la France, sont les meilleurs initia-

teurs du progrès agricole. Bornons-nous à en citer un seul exemple.
MM. Djsprez père et fils, agricidteurs à Capj)elle, par Te.npleuve iNi).d),

ont notamment trouvé les moyens d'obtenir des épis de blé plus nom-
breux et mieux garnis, tout en ne répandant que le minimum des
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semences qui ait été encore employé. Ces excellents agriculteurs en-

semencent chaque année une étendue de 250 hectares en froment

semés à raison de 55 à 80 litres par hectare, qui leur donnnent un
rendement de 35 à 45 hectolitres de blé à l'hectare. Or, comme le

prix de revient est le quotient de la somme des frais, divisé par le

nombre d'hectolitres récoltés, il s'en suit, qu'avec ces rendements

énormes, leur prix de revient s'abaisse jusqu'à 12 francs par hecto-

litre de grains marchands. Ces agriculteurs émérites qui doivent à

leur succès une fortune opulente, ont, ce me semble, non seulement

porté la culture du blé à sa perfection, mais ils ont assurément montré

comment on pouvait par la science et par le travail, tout en pour-

suivant son intérêt direct, donner pleinement satisfaction à l'intérêt

général, en prouvant qu'on pouvait à la fois ne pas redouter la con-

currence étrangère, ni la hausse des salaires ruraux.

Conclusion. — En résumé, nous croyons que les faits exposés dans

cette étude sont démonstratifs et péremptoires. Si le double mouve-
ment qui se manifeste depuis quelques années à la surface du globe,

c'est-à-dire, le peuplement de contrées neuves et l'entrée de contrées

vieilles et isolées dans le mouvement de la civilisation, par suite de

très grands progrès dans les moyens de transport, doit avoir pour

conséquence la diminution de la valeur foncière et locative des terres

arables, cette transformation n'amènera aucune diminution dans notre

production nationale, au contraire, elle la stimulera, elle en accroîtra

l'énergie, car le développement de la consommation générale assurera

à notre agriculture progressive des prix plus élevés et plus réguliers,

parce que les débouchés sont sur place, tandis que, pour les pays

exportateurs de céréales, les débouchés sont lointains et que, par une

baisse de prix, la culture s'arrêterait de produire bien avant que notre

agriculture fût en péril.

La crise actuelle pourra causer des pertes, des déplacements dans

les fortunes, mais elle ne sera pas sans avantages, si elle doit amener

les cultivateurs à conduire leurs opérations agricoles plus en accord

avec les principes scientifiques et industriels.

La culiure des terres mal appropriées, engraissées par le fumier tout

seul, a cessé de donner des résultats en rapport avec les charges

qui grèvent les terres de nos vieux pays. Pour pouvoir lutter contre

l'importation des blés étrangers, il est temps, il est grand temps que

l'agriculture contemporaine, se renouvelle et prenne les allures de l'in-

dustrie manufacturière Elle doit agrandir et perfectionner ses moyens

de production, substituer à l'empirisme ignorant, des connaissances

réelles, aux vieilles pratiques lentes et faibles des procédés rapides

et puissants.

Les propriétaires ruraux, riches et moyens, doivent se faire agricul-

teurs, mais agriculteurs sérieux, pratiques, professionnels, prenant

les mœurs de la vraie vie rurule, se pliant à ses nécessités mieux

comprises. Dans cette vie laborieuse et rude, mais pleine de savoureux

plaisirs, ils trouvent encore des gains à faire. Us boiseront les terres

ingrates, ils amélioreront celles qui sont susceptibles d'être défoncées

économiquement, ils les fertiliseront largement avec le fumier de ferme,

régulièrement enrichi par les engrais industriels. Ou bien encore, ils

se feront les associés des paysans et le métayage renaîtra sous des

formes plus variées et plus à l'avantage du colon partiaire.
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Les propriétaires ruraux, absents ou indifférents, qui ne font que
toucher le revenu de leurs domaines pour le dépenser à la ville, se

trouveront, par la force des choses, graduellement éliminés ; car le

morcellement des terres tend, chaque jour davantage, à réunir dans

les mêmes mains l'exploitation et la propriété.

Les sociétés civilisées de notre vieille Europe s'avancent, on ne peut

le contester, vers un état où il y aura une moins grande inégalité dans

les conditions humaines. Non seulement on doit s'y résigner, comme
à une évolution nécessaire, mais s'en réjouir comme d'une transfor-

mation heureuse, car si elle offre des inconvénients et des dangers,

elle présentera certainement des avantages permanents, désirables.

Alors, dans nos campagnes renouvelées, il y aura moins de dissem-
blance d'habitudes, moins d'inégalité dans les fortunes, moins d'écart

entre l'oisiveté des uns et l'opiniâtre travail des autres. Ce sera un
bien qui ne sera pas sans doute sans mélange; mais cependant il per-

mettra d'envisager le passé sans regret et l'avenir sans défiance, car

il y aura enfin dans les champs plus de capitaux, dans la population

plus d'instruction, plus de connaissances professionnelles et avec plus

de progrès, plus de goût de progrès. Qui pourrait s'en plaindre?

BOUSCASSE,
Professeur d'agriculture

à l'Ecole nationale de Grand-Jouan (Loire-Inférieure).

LE SYSTÈME DE RÉCOLTE NEILSON-
Dans son numéro du 28 janvier dernier, le Journal de VAgriculture a publié la

traduction d'un article du Field sur le système adopté par un habile agriculteur
anglais, M. Neilson, pour la préservation des récoltes contre les intempéries. Un
grand nombre de nos lecteurs nous ayant demandé des renseignements complé-
mentaires, nous avons pris le parti de faire traduire une brochure publiée à
Londres sous l'inspiration de M. Neilson, en vue de donner une description
complète de sa méthode. C'est cette traduction que nous commençons aujourd'hui,
avec les gravures explicatives nécessaires. Quelques parties reproduisent ce qui a
été donné déjà ici; mais nous les avons conservées pour faire comprendre plus
complètement le texte.

De tout temps l'agriculture a subi d'immenses pertes par suite des
mauvaises récoltes. L'humidité et les pluies continuelles au moment
des moissons sont souvent la cause d'immenses richesses sacrifiées.

Les agriculteurs seraient souvent trop heureux de payer une grosse

prime, s'il pouvaient ainsi s'assurer contre les dommages que subis-

sent leurs récoltes de blé et de foin, par suite du mauvais temps, lors-

qu'ils sont obligés de les laisser séjourner dans les champs pendant
des journées ou des semaines entières.

Heureusement, on a enfin découvert que le foin et le blé peuvent
être récoltés dans d'aussi bonnes conditions par un temps pluvieux,

que lorsque le soleil brille et que le ciel est pur. Naturellement, cette

assertion excitera un étonnement considérable chez tous ceux qui
n'ont jamais entendu parler du système de récolte Neilson; mais le

fait n'en est pas moins certain. Si des générations entières s'étaient

appliquées plus attentivement aux études des lois de la nature, on au-
rait pu sauver d'immenses richesses agricoles et obvier ainsi à des
pertes s'élevant fréquemment à })lusieurs millions.

D'après cette méthode cfui a ainsi surpris le monde, l'herbe se

change d'elle-même en foin par la loi de cette action chimique qui
fait que les légumes verts et autres substances de ce genre, mises
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ensemble étant encore humides, fermentent et engendrent la chaleur,

— la température cependant étant régularisée en tirant hors de la

meule toute la vapeur ou toute la chaleur excessive dépassant un cer-

tain degré, celte chaleur étant constatée au moyen d'un thermomètre.
De celte façon l'herbe n'a pas besoin d'être séchée au soleil; mais

lorsqu'elle sera légèrement fanée, elle se changera d'elle-même en foin

d'aussi bonne qualité que celui fait par l'ancienne méthode dans les

circonstances les plus favorables, et par conséquent de meilleure

qualité que celui fait trop souvent par le mauvais temps.

La plupart des fermiers connaissent la puissance de cette force, qui,

pendant la fenaison, si le foin n'a pas été suffisamment séché par le

soleil et a été mis en tas avant d'être complètement sec, donne lieu à

une fermentation excessive se terminant par la combustion spontanée

de meules sur une grande échelle; mais cause encore la destruction

dans les champs mêmes de beaucoup de fourrages précieux, où ils

restent souvent jusqu'à moitié pourris, avant qu'une occasion favo-

rable ne se présente de leur enlever Thumidité.

Dans les districts composés de basses terres, la récolte a été encore

pins déplorable pendant les étés de 1879 et de 1881; une grande
quantité d'herbe fut emportée par les inondations et il n'y eut que
très peu de foin qui ne fut pas complètement gâté.

Grâce à la méthode Neilson, les agriculteurs peuvent mainte-
nant espérer se préserver de ce malheur à tête d'hydre qui a si sou-

vent perdu tant de leurs richesses.

Ce procédé est le résultat d'une longue série d'expériences faites

avec une grande persévérance depuis 20 ans et plus par M. R. Neilson,

de Halewood, près de Liverpool, qui occupe une ferme sur la propriété

du comte de Derby. Depuis des années M. Neilson a pu serrer ses ré-

coltes sans que la moindre avarie y ait été causée par le temps.

Etant arrivé, à force d'améliorations continuelles, à rendre sonprocédé

tout à fait pratique, il s'empressa alors de faire connaître ses expé-

riences, afin que les personnes qui auraient le désir d'adopter ce

système, puissent le faire sans courir les risques et les dépenses qui

sont toujours inhérents à de telles innovations faites sur une grande

échelle.

Cette méthode a d'autant plus de valeur qu'elle peut être appliquée

au blé, à l'orge, à l'avoine, enfin à toutes espèces de récoltes
;
par con-

séquent dans uneaussi mauvaise moisson de blé quecellede l'année der-

nière, on pourrait être certain d'éviter des calamités comme celles qui

sont encore fraîches dans nos souvenirs: le blé germant de façon à

diminuer le prix de ce produit de 10 à 15 francs par quarter (3 hec-

tolitres environ); l'orge tellement tachée et lavée qu'elle ne put être

employée pour la brasserie et ne valut plus que 37 fr. 50 ou 42 fr. 50

par quarter, au lieu de 47 fr. 50 ou 55 francs.

Il est si naturel de penser qu'on ne peut remédier aux grands maux
que par de grands remèdes, que l'affaire n'en paraîtra que plus

merveilleuse lorsqu'on saura que les moyens employés sont excessive-

ment simples et n'entraînent que peu de dépenses ; l'avance de fonds

étant plus que couverte parl'économie de main-d'œuvre, comparative-

ment à la méthode ordinaire de faire le f^in.

Pour employer ce nouveau procédé, les meulesdoivent être construites

avec un espace vide dans le centre, une sorte de tube d'air allant de la
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base à mi-hauteur de la meule, à peu près. Au pied de ce tube d'air, un
tuyau horizontal doit avoir été posé préalablement de façon à le faire

communiquer avec un ventilateur-aspirateur placé à un endroit

convenable en dehors de la meule.

Dès que Ton s'apercevra que la température est plus élevée qu'il

n'est nécessaire, le ventilateur-aspirateur sera mis en mouvement,
pompera hors de la cavité centrale, la vapeur et l'air chaud, pendant
que l'air froid du dehors se précipitant sur tous les points de la meule
pénétrera à travers le corps de celle-ci pour remplir le vide laissé

vacant par l'air chaud et rafraîchir ainsi la masse entière par son
passage vers la partie centrale. Au moyen de ce simple procédé, la

chaleur sera parlaitement régularisée, de façon à ce que le fourrage

mis en meules tout à fait vert, la fermentation ne pourra jamais être

excessive et restera à un degré de modération suffisant pour enlever

toute humidité au fourrage, sans lui ôter ni son arôme, ni aucune de
ses précieuses qualités.

Au début de ses expériences, M. Neilson fit passer un courant d'air

froid dans ses meules, et ce ne fut que plus tard qu'il substitua l'air

chaud à l'air froid comme lui étant préférable. Ce premier moyen
réussit assez bien, mais il n'est pas comparable au système plus

perfectionné auquel il s'est arrêté, et qui est d'enlever la chaleur et

l'humidité par aspiration.

Plus loin, dans cette brochure, nous donnons une description des

premières expériences de M. Neilson. Ici nous allons décrire son
procédé tel qu'il est pratiqué maintenant. Plusieurs adeptes de
M. Neilson étendent le principe qui le fait agir, jusqu'à un point que
son inventeur ne trouve pas prudent. Nous décrirons plus loin leurs

expériences.

Manière de construire la meule. — Avant de construire la meule, des

dispositions doivent être prises pour la communication du tube à air

avec le ventilateur-aspirateur.

Dans ses premières expériences, M. Neilson employait pour faire

communiquer son tube à air avec le ventilateur-aspirateur, un tuyau

en bois carré, posé sur la surface du terrain; mais, à mesure qu'il

étendit ses opérations, il trouva plus avantageux d'adopter des tuyaux
en poterie, cimentés ensemble afin de les rendre impénétrables à l'air,

et de les enterrer ainsi qu'il est décrit plus loin. A l'orifice du tuyau

dans le milieu de la meule, se trouve une soupape ou plutôt une
trappe glissante au moyen de laquelle l'ouverture peut ô'tre ouverte ou
fermée à volonté. Cette soupape n'est pas absolument nécessaire avec

des meules isolées, mais elle est indispensable quand les tuyaux de

plusieurs meules sont reliés ensemble.

Pour construire la meule, on place d'abord dans le centre, sur la

soupape, un sac rempli de paille, ou un panier rond, ou une gerbe

de roseau, et on commence à élever la meule, c'est-à-dire à empiler
l'herbe simplement flétrie, ou le fourrage humide, ou la récolte de
grains. A mesure que la meule s'élève, le sac plein ou l'objet quel-

conque qui aura été posé dans le centre sur la soupape doit être élevé

de temps en temps : le but qu'on se propose d'atteindre étant de former
un tu >e d'air (d'à peu près GO centimètres de diamètre) qui com-
munique avec les tuyaux placés sous la meule lorsque la soupape sera

ouverte. Cette ouverture ou ce tube d'air vertical fait dans le centre de
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la meule, doit s'arrêter quand celle-ci n'^st pas plus d'à moitié

construite; M. Neilson dit même que le tiers de la hauteur est suffi-

sant.

Si ce tube était plus haut, l'air extérieur serait attiré à travers cette

couverture légère au lieu de l'être à travers les^côtés épais de la meule
et conséquemment ne rafraîchirait pas également toute celle-ci et

n'aurait d'effet qu'aux endroits au travers desquels il passerait ; or

comme la partie inférieure de la meule est plus comprimée que la

partie supérieure, vu le poids de la masse qu'elle supporte, l'air péné-

trerait plus facilement en haut qu'en bas, même si l'épaisseur était

égale. C'est une chose qu'il est donc nécessaire de se rappeler, parce

que, quand l'air chaud et la vapeur sont retirés de la cavité centrale

au moyen du ventilateur-aspirateur, l'air atmosphérique, afin de remplir

Fig. 24. — Meule, préparée d'après le système Neihon.

les vides qui viennent d'être faits, passe naturellement à travers les

points qui lui offrent le moins de résistance. Il est donc urgent que la

masse soit au-dessus de la cavité centrale au moins aussi épaisse,

sinon plus épaisse que celle qui l'entoure, afin que l'air soit attiré et

puisse pénétrer également de tous côtés; autrement,, une partie de la

meule pourrait être surchauffée pendant que la température dans une
autrepartieserait suffisamment abaissée. Un défautd'attentiondanscette

précaution pourrait donc amener la partie basse de la meule à être bru-

nie ou moisie, tandis que la partie supérieure serait dans d'excellentes

conditions.

Quand la meule est à moitié de sa hauteur, on pose horizontalement
un tube d'à peu près 5 centimètres de diamètre, allant de l'extérieur vers

le centre, mais se terminant à peu près à 30 centimètres du tube d'air.

Ce tube ainsi placé dans la meule est un point important, car c'est

lui qui doit recevoir le thermomètre, alors qu'il s'agit de connaître la

température exacte. M. Neilson a préféré le ter au hois pour la construc-

tion de ce tube, d'abord comme étant plus solide, ensuite comme
étant meilleur conducteur de la chaleur et montrant plus facilement

les variations de température. D'autres per.^onnes néanmoins ont

préféré une petite caisse en bois percée de trous pour laisser passer

la chaleur; mais ce système n'est pas excellent, les trous laissant aussi

passer les courants d'air.

Il vaut mieux que le bout intérieur de ce tube horizontal soit fermé,
de façon à empêcher l'air de passer à travers; sans cela, si on pose ce
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tube ouvert allant dans la cavité centrale de la meule ou si près que
l'air extérieur puisse être attiré par là, lorsque le ventilateur-aspira-

teur sera mis en mouvement, le thermomètre n'enregistrera bientôt

plus que l'air passant à travers ce tube et donnera ainsi une fausse

idée de la température générale de la meule.

La fig. 24 représente la moitié d'une meule simple accompa-
gnée de tous ses engins de travail. A est la boîte contenant le

ventilateur-aspirateur; BB, le tuyau souterrain faisant communiquer
le ventilateur-aspirateur avec le vide formé dans la meule; C, le man-
che pour ouvrir ou fermer la soupape placée à l'orifice du tuyau;

D, l'espace vide dans la meule; el enfin É, le tube pour mettre le ther-

momètre, lequel thermomètre est attaché au bout d'une longue baguette.

Quoi qu'il n'y ait ici qu'une seule meule représentée, les tuyaux de

plusieurs meules peuvent être reliés ensemble, et le même ventilateur

peut servir pour toutes — la grandeur du ventilateur et la force le faisant

marcher, variant suivant le travail qui lui est demandé. Nous n'avons

donc pas jugé nécessaire de donner une gravure représentant le

ventilateur mis en mouvement par une machine à vapeur, la force

manuelle suffisant quelquefois et le principe étant le même dans l'un

et l'autre cas.

Naturellement, il y a grand avantage à se servir de la machine
à vapeur quand on le peut et à avoir un pouvoir aspirateur plus

puissant; car, plus grande aura été la rapidité avec laquelle l'air

chaud aura été retiré de la cavité intérieure, plus l'air froid du dehors

seprécipitera avec force sur tous les points de la meule et pénétrera

de tous côtés pour remplir les vides laissés par l'air chaud. Cela aura

d'autant plus d'importance que l'herbe aura été mise en meule plus

humide; en pareille circonstance un aspirateur puissant mû par une

machine à vapeur, opérera avec succès, alors que le travail manuel
plus faible resterait sans effet.

Ceci est un des avantages d'exploiter le procédé Neilson en grand,

tel que cela est pratiqué à la ferme de Halewood, où un grand nombre
de meules sont reliées ensemble par une série de tuyaux aboutissant

tous au même ventilateur-aspirateur mis en mouvement par une

puissante machine à vapeur. Un autre avantage de cette manière d'agir

est que toute la force peut être ainsi concentrée sur une seule meule,

si cela est nécessaire, ou répartie entre toutes.

Lorsque les meules sont construites sur des supports, des tuyaux

de grandeur voulue doivent être placés verticalement, de façon à

faire communiquer le tuyau souterrain avec l'intérieur de la meule,

et c'est à l'orifice de ce dernier tuyau que la soupape devra être placée, en

prenant grand soin naturellement que le tout soit parfaitement cimenté,

de façon à ce qu'aucun air ne puisse pénétrer dans les tuyaux excepté

celui provenant de l'intérieur.

La forme de la meule peut être ronde ou carrée, à volonté ; mais

M. Neilson préfère de beaucoup la forme ronde, l'air pouvant pénétrer

plus également sur tous les points. De môme, une bonne grandeur

pour l'application du procédé est une meule ayant 6 mètres environ

de diamètre, ce qui donne 3 mètres du centre à l'extérieur.

Dans quelques parties de la Grande-Bretagne, on a l'habitude de

faire de très longues meules; le système Neilson ne peut pas s'y adap-

ter aussi facilement qu'aux meules rondes ou carrées. Néanmoins on
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a prétendu que les meules peuvent être aussi longues qu'on le voudra.

Dans ce cas un tube à air de la grandeur convenue devra courir tout

du long sous les fondations de la meule, avec des bouches munies
de soupapes de 3 en 3 mètres les unes des autres ; au-dessus, des tubes

à air devront être construits dans la meule même, munis de tubes à

thermomètre placés horizontalement à moitié hauteur de la meule, tou-

jours de 3 en 3 mètres. Quoi qu'il en soit, M. Neilson pense que la

quantité d'air froid attirée du dehors ne serait pas en quantité suffi-

sante pour régler la fermentation et empêcher la moisissure.

Dans ses propres champs, M. Neilson a placé ses meules sous un
abri de mètres de haut; elles sont distantes de GO centimètres les

unes des autres, afin de favoriser la libre circulation de l'air entre

elles. Ces meules sont rondes.

(Traduction de M™" Jeanne Joleaud).

'{Cr: ;T CONCOURS REGIONAL DE DAX
Voici la liste complète des récompenses décernées au concours régional de Dax,

dont le compte rendu a paru dans notre dernier numéro.

Prix culturaux.

l" Catégorie. — Propriétaires exploitant leurs domaines directement (un objet d'art et une somme
de 2,000 fr.) : M. deGuilloutet, à Maisonneuve, commune de Parleboscq, canton de Gabarret, arron-

dissement de Mont-de-Marsan).
2' Catégorie. — Prix non décerné.
3° Catégorie. — Propriétaires exploitant leurs domaines par métayers (un objet d'art et une

somme de 2,000 fr. à répartir entre les métayers) : M. le docteur Lassègue, à Pinon, commune et

canton de Pouillon (arrondissement de Dax). — La somme de 2,010 fr. a été ré| ariie, ainsi qu'il

suit, entre les métayers : MM. Ducamp, à Ysabeau; Labasiie, à Boupial ; Badets, à Modèle; Gapaux,

à Désiré; Lagrola, à Ma-quet.
4« Catégorie. — Métayers isolés, propriétaires ou fermiers de domaines au-dessus de 5 hectares

et n'excédant pas 20 hectares (un o jet d'art) : M. Jacques Peliau, métages, à Gabarret, commune
de Pomarez, canton d'.4raou (airondissemenl de Saint Sever).

Prime d'honneur consistant en une coupe d argent de la valeur de 3,500 fr. — M. de Guilloutet,

précité, lauréat du prix cuUural de P" catégorie.

MRûAILLES de spécialité (l'attribution de cette récompense exclut tout classement). —
Médailles d'or: M. Basterrèche, propriétaire à Biaiidos, canton de Sainl-Martin-de-Seignaux,

arrondissement de Dax, pour la bonne installation de ses bâtiments ruraux ; M. Broca-Perras, pro-

priétaire à Puyo-le-Plan, canton de Villeneuve-de Marsan, arrondissement de Mont-de-Marsan,

pour le nombre elle bon état de son bétail; M. René Didelin, propriétaire à Aire-sur-Adour,

arrondissement de Saint-Sever, pour la bonne fabrication de ses vins; M. le comte de Galard, pro-

priétaire à Audignon, canton et arrondissement de Saiat-Sever, pour sa grande plantation de

vignes; M. Henry de Laborde, propriétaire à Montfort, arrondissement de Dax, pour sa belle cul-

ture de plantes sarclées; M. Lartigue, propriétaire à Saint-Paul-lès-Uax, pour dessèchement de

marais convertis en terres et près.

Médailles d'argent (grand module) : M. Biron, propriétaire à Lit-et-Mixe, canton de Caslets,

arrondissement de Dax, pour son apiculture ; Mme Estelle Guilhou, propriétaire à Samadet, can-

ton de Geaune, arrondissement de Saint-Sever, pour sa plantation de vignes; M. Jean Lafitte,

métayer à Saint-Justin, canton de Roquefort, arrondissement de Mont-de-Marsan, pour l'impor-

tance et le bon choix de son bétail; M. François Lavigne, métayer à Castelnau-Chalosse, canton

d'Amou, arrondissement de Saint-Sever, pour culture de terrains abrupts; M. Jean-Baptiste La-

vigne, propriétaire à Benesse-Marenne, canton de Saint-Vincent-de-Tyrosse. arrondissement de

Dax, pour la bonne disposition de ses écuries ou étables; M. François Lesgourgues, métayer à

Saint- Paul Ics-Dax, canton et arrondissement de Dax, pour son excellente culture du maïs.

Médailles d'argent : M. Pierre Puyo, métayer à Lourquen, canton de Monfort, arrondissement

de Dax, pour son bon travail comme métayer; M. Etienne Larrère,. métayer à Lourquen, canton

de Montfort, arrondissement de Dax, pour son bon travail comme métayer.
PRIX D'IRRIGAFiON DES HAUTES-PYRÉNÉES. — 1" Catégorie. — Propriétés contenant plus

de 6 hectares de terres arrosées :
1"'' prix, les neuf syndicats réunis de la vallée de Campan

;

2*, le syndicat du canal des eaux de la Gespe; les 700 francs appartiennent au syndicat, et la

médaille d'argent est attribuée au président, M. Berrens, propriétaire à Horgues,'canton de Tarbes-

Sud; 3°, M. Camille d'Olce, propriétaire à Larreule, canton de Maubourguet, arrondissement de
Tarbes)

.

2* Catégorie. — Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous soumis à l'irrigation. — 1" prix,

M. Jean Pierre Duprat, propriétaire îi Pinas, canton de Lanneraezan, arrondjs-ement de Bagnères-

de Bigorre; 2*, M. Pomès, propriétaire et maire à Luc, canton de Tournay, arrondissement de

Tarbe»; 3", Mlles de Girrère. propriétaires à Salles-Adour, canton de Tarbes-Sud; 4', M.Jean
Ou^len, propriétaire à Aragnouet, canton de VieiUe-Aure, arrondissement de Bagnères.

Médaille d''or^ M. L Arman de Berné le, propriétaire à Hères, canton de Gastelnau-Rivière-

Basse, arrondissement de Tarbes , pour sa dérivation de l'Adour et l'établissement d'uu barrage

bien conçu.
Médailles d'argent (grand module) : M. J.-J. Morère, propriétaire à Campan, section de la Soube
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aTondissement (le Bagoères, pour les travaux intelligents qu'il a exécutés sur 5 hectares de prai"
ries: M. Gèlarnur, propriétaire à Liai;, cintonde Rabastens, arromlissuent da Tarbes, pour la bonne
dirscf'oi qu'il a i riprimée à l'orginisation et aux travaux du syii licatde Bîyren.
Bécompenses aux agents des d')maines qui eut obtenu des prix culluraux. — 1" Catégorie. —

Doiniine de Maisonneuve, exploitée par M. de Guill lutet. Mé iailles d'argent à MM. Joseph Dorbes,
régiseur; Thomas Pourquier, laboureur: Eloi Labat, surveilliiit des cultures. — Médailles de
bronze à MM. Jean D-squé, chef ouvrier; Pierre Caudel, valet de ferme. — 4'" Catégorie. — Do-
maine de Gabarret, cultive par M. Pehau père. Médailles d'ar^jenl à MM. Augustin Péhau fils aîné;
Justin Pehau jeune.

Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.

t" Catégorie. — Race de Tarbes. — Mâles. — 1" Section. Poulains de ."? ans. — Pas de prix
décernés. — 2" Section. — Étalons de 4 ans et au-de.îsus. — Pas d'animaux présentes. —
Femelles. — V SeUion. — Pouliche-; de 3 ans. — l-^'prix, M. Diilfau, à Horgucs (HauiRs-Pyré-
nées); 2% M. Fourca le-Lary, à V,elle-.\d lur (Hauies-i'yrénée-î). — V Section. — .Iiim-^nts de
4 ans et au-dessus, p eines ou suitées. — l"' prix, M. Barrère, à Hiis (Hautes-Pyrénées); 2°, M. Clé-
rissc. à Hastingiies (Landes) ; 3°, M. Laplassotte, à Prechicq-Navarranx (Bas.ses-Pyrcnées).
Prit d'emembU. — Ce prix qui consiste en une grande médaille d'or, a été décerné M. Four-

cadeLary.
2" Catégorie. — Race landaise. — Mâles. — V' Section. — Poulains de 3 ans. — Pas d'animaux

présentés. — 2= S''clion. — Étalons de 3 ans et au-dessus. — 1" et 2= priv, non décernés;
3', M. Lincontan, à Clermont (Landes). — Femelles. — 1'" Section. — Pouliches de 3 ans. —
l" prix, M. Dubosq, à Saubrigues (Landes); 2°, M. Dubois, à Saubrigueo (Landes); prix supplé-
mentaires, M. Lagarde, à Mimbaste (Landes) ; Mlle Darmantier, à Ponillon (Landes). — 2" Section.— Juments de 4 ans et au-lessus, pleines ou suitées. — l"' prix, M. de Ravignan, à Saint-Lau-
rent-de-Gosse (Landes); 2°, M. Lucq, à Saint-Vincent-de-Paul (Landes); 3% M. Barraille, à Pora-
marès (Lnndes); prix supplémentaire, M. Lassegue, à Pouillon (Landes).

3° Catégorie. — Animaux propres à la selle et au trait, non compris dans les catégories sui-
vantes. — Mâles. — 1" Section. — Poulains de 3 ans. — V et 2' prix, non décernés. — 2'' Sec-
tion. — Étalons de 4 ans et au-dessus. — 1°'' et 2* prix, non décernés; 3°, M. Cazaux, à Donzacq
(Landes)

;
prix supplémentaire, M. Dubarry, à Oléac-Dessus (Hautes-Pyrénées). — Femelles. —

['"Section. — Poulicnes de 3 ans. — 1" prix, M. Cazenave, à Maz'îres-Lezons (Hautes-Pyrénées);
2", M. Montauzé, à Orthévielle (Landes). — 2" Section. — Juments de 4 ans et au-dessus, pleines
ou suitées. — 1" prix, M. Fourcade-Lary ; 2", M. Faton de Favernay, à Saint-Sever (Landes) ; 3°, non
décerné.

4" Catégorie. — Juments mnlassières de 4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. — 1" et 2' prix
,

non décernés ; 3", M. Cuillé, à Vielle-Adour (Hautes-Pyrénées) ; 4", non décerné.
Prix d'honneur. — Ce prix qui consiste en un objet d'art, n'a pas été décerné.

Espèce asine.

Catégorie unique. — Baudets de 3 ans et au dessus. — 1" prix, M. Bourdette, à Bagnères-de-
Bigorre (Hautes Pyrénées); 2*, non décerné; 3°, AI. Ressequet, à Puydarrieux (Hautes-Pyrénées);
4°, M. Bordenave, à Arros (Basses-Pyrénées).

Espécô bovine.

1" Catégorie. — Race marine. — Mâles. — Animaux de l à 2 ans . — l" et 2' prix, non décernés.
— Femelles. — 1'° Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — l'"' et 2" prix, non décernés. — 2* Sec-
tion. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — 1*'" prix, M. le Deschault de Monredon, à Castel-

nau (Landes); 2", non décerné. — 3' Section. — Vaches de plus de 3 ans. — l'^prix, M. Robert
de Laborie, à Montfort (Landes^ ; 2°, M. Déhès, à Sort (Landes).

2' Catégorie. — Races béarnaise, basquaise et analogues. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. —
1" prix, VI. Jean Lascassics, â Idron (Basses-Pyrénées) ; 2", M. Pierre Pedalahore, à Arligielouve
(Basses- Pyrénées) ;

3', M. Auguste Darand, à Bougarber (Basses-Pyrénées); 4% M. Louis Luhit, à
Artiguelo.ivo (Bisses-Pyrénéas)

;
prix supplémentaire, M. Louis Marrassaa, h. Saint-Faust (Basses-

Pyrénées). Mention honorable, M. Barrailti, à Arros (Basses-Pyrénées). — Milles. — l" Section. —
Génisses d^e 1 à 2 ans. — t" prix. Mm? Riymond Ravie, à Mirepeiv (Basses-Pyrénôe.s); 2», M. Jean
Lasca.3sies; 3°, M. Jean Lauga, à Moriàas (Basses-Pyrénées). — 2' Section. — Géni^sss de 2 à 3 ans,

pleines ou à lait. — l'^'' prix, M de Lahorde-Nogu^z, à Llstaritz (Basses-Pyrénées); rappel de 2°,

M. Jean Lascassies, à Idro i (Basses-Pyrénées) ; 2°, M. Léon de Dufourc ], à Mont (Basses-Pyrénées)
;

3", M. Louis Suhii; 4°, M. Pierre Lescassips, à I Iron,

3" Catégorie. — Race d'Urt. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans, — 1°'' prix, MM. de Laborde-
Noguez, ;' 2% M. Faion de Favernay, à Saint-Sever (Landes); 3", M. Lagrolet, à G'dos (Casses-

Pyrénée'^) ; 4% M. Pierre Vergez, a Hastingues (Landes).— iVi< supplémntaire, y\. Sourigues, à

Momuy (LandcsJ. — F"emelles. — 1" Section. — Génisses de 1 ou 2 ans. — l" prix, M. Faion de
Favernay ;

2", M. de Laborde-Noguez
;
3°, non décerné. — 2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans

pleines ou laitières. — l'"' rix, M. de Labonle-Noguez; 2°, M. Faton de Favernay; 3°, M. Lecomie
de Galard, à Audignon (L ndes). — 3° Section. — Vaches de plus de 3 ans p'eines ou à lait. —
l" prix, M. de Liborde-Noï ez;2°, M. Faton de Favernay; 3°, M. Pommarès; à Mauléon-Licharre
(Basses-Pyrénées). — i'rixsup-i mental' es, M. Durourci; M. le baron de Clay, à Amou (Lindesj.

4° Catégorie. — Races des vallées d'Aures et de Saint-Girons. — Mâles. — Animaux le 1 à2 ans.
— 1" prix, M. Félix Ribes, à-Anean (Hautes-Pyréuécs) ;2", M. Cyprien Porte, i"! Ozon (Hautes-Py-

rénées). — Prix suplémentaire, M. GuillaumeBajau, à Toulouse (Haute-Garonn*;) — Femelles. —
1"' Section. — Gén's->e3 de l à 2 ans. — l"'' prix, M. Cyprien Porte; 2' M. Guillaume Bajau. —
2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans pleines ou a lait. — 1" prix. M, Cyprien Porte ; 2°, .M. Féli.x

Ribes. — 3° Section. — Vaches de plus de 3 ans pleines oulaitières.— l" prix, .M. Cyprien Porte;

2", M. Guillaume Bojau.

Prix d'ensemble .les l'«, 2", 3', et 4° Catégories. — Ce prix qui consiste en un objet d'art a été

décerné à M. Faton de Favernay.

,S" Catégorie. — Hace de lourdes. — Mâles. — Animaux de l'a 2 ans. — l"' prix, M.Jean-Marie
Tournaro, à Cani lan (Hautes-Pyrénées); 2*, M.Jean Grazide, à Bazet (Hauies-Pyrénées); 3",

M. Orner lliillies, à .Momôres (Hautes-Pyrénées). — Prix supiilénicniair?, AI. Jean Baptiste Pam-
bran, à Bagncres-de-Bigorre (ILiules-Pyré.iée^). — Femelles. — ["Section. — Génisses de l à 2

ans. — 1" prix, M. Jean Grazide; 2', M. Oioer .M lilliçs. — 2* Section. — Génisses de 2 à 3 ans,
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pleines ou à lait. — l" prix; non décerné; 2°, M. Omer Mailhes. — 3° Section. — Vaches de plus

de 3 ans, pleines ou à lait. — l" prix, M. Jean Grazide; 2% M. Omer Maillies; 3% M. Léon de Du-
Iburcq, à Mont (Basses-Pyrénées).

6" Catégorie. — Races gasconne et carolaise. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1""' prix,

M. Dominique Daumingue, à TlsIe-en-Jourdain (Gers); 2% M.Laurent Lurde, à Gharkas (Haute-

Garonne); 3, M.Laurent Faulon, à Puydarrieux (Hautes-Pyrénées); 4% M.Paul Respaud, à Saint-

Martin de-Caralp (Ariège). — Prix supplémentaires, MM. Achille Lahille, à Saraatan (ijers); Jean

Darolles, à l'Isle-en-Jourdain (Gers); M. Lucien Recurt, à Pouy (Haute-Garonne). — Femelles. —
l" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — l"^ prix, M. Jean-Pierre SoUe, à Sarremezan (Haute-

Garonne) ; 2% M. de Gelas, directeur de la ferme-écale de Larivière (Gers); 3°, M.Achille Lahille.

— Prix supplémentaire, M. Laurent Lurde. — 2" Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à

lait. — l" prix, M. Auguitin Foulon, à Betbèzeî (Haules-Pyrénées)
; 2% M. Laurent Lurde; 3%

M.Achille Lahille. — Prix supplémentaires, MM. Dabrin, à Preignan (Gers); M. Jean-Pierre SoUe.
— 3'= Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. — t" prix, M. Achille Lahille ; 2%
Edouard Dilhal, à Sainte- Marie (Gers) ; 3", M. Laurent Lurde.— Prix supplémentaires, MM. Augustin

Faulon; Darbria. — Mentions très honorables, MM. Laurent Dario, à Samatan (Gers); Jean-

Pierre Solle.

7° Catégorie. — Race garonnaise. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. — V' prix, Pierre Riffaud,

à Marmande (Lot-et-Garonne) ; 2", M. Guillaume Courrcges, à Couthures (Lot-et-Garonne) ; 3°,

M. Arnoud Olivier, à Juzix (Lot-et-Garonne); 4% M. le comte Albert d'Auber de Peyrelongue, à

Marmande (Lot-et-Garonne). — Prix supplémentaire, M. Merle de Massonneau, à Nérac (Lot-et-

Garonne). — Femelles. — 1"= Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, Merle de Massonneau
;

2" M. Guillaume Courrèges ; 3% M. Arnaud Olivier. — 2* Section. — Génisses de 2 et 3 ans, pleines

ou à lait. — 1" prix, M. Merle de Massonneau; 2% M. Guillaume Courrèges; 3, M Arnaud Olivier.

— 3' Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. — Rappel de 1" prix, M. Arnoud
Olivier; l'"'' prix, M. Merle de Massonneau; 2% M. Pierre Riffaud; 3% M.Arnaud Olivier.

8" Catégorie. — Race bazadaise. — Mâles.— Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. de Guilloutet,

à Parleboscq (Landes) ; rappel du 2% M. Sourigues; 2% M. Arnaud Olivier ; 3% M. Joseph Dorbes,

à Parleboscq (Landes) ; 4% M. Sour.gues. — 1" Section.— Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. de

Guilloutet; 2% M. Arnaud Fabe, à Pont-du Casse (Lot-et-Garonne). — 2° Section. — Génisses de

2 à 3 ans, pleines ou à lait. — T'prix, M. de Guilloutet; 2°, M.Arnaud Faba. — 3" Section. —
Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. de Guilloutet; 2% M. Sourigues; 3%
M. Omer-Mailhes.

9' Catégorie. — Races laitières françaises ou étrangères pures, à l'exclusion de toutes les races

ayant une catégorie spéciale. — Mâles. — Animaux de l à 2 ans. — 1" prix, non décerné ; 2*,

M. Bajau; 3% non décerné. — Femelles. — Vaches en lait âgées de plus de 3 ans. — l""prix,

Mlle de Gauban du Mont, à Lezat (Arriège) ; 2', M. Guillauma Bajau; 3% M. Ducourau, à Saint-

Paul-lès-Dax (Landes).

Prix d'ensemble des 5% 6", 7% 8= et 9' catégories. — Ce prix, qui consiste en un objet d'art, a

été décerné à M. de Guilloutet, précité, pour les animaux de la race bazadaise, présentés sous les

numéros 292, 29Ô, 304, 309, 316.

Espèce ovine.

1"= Catégorie. — Races mérinos et métis-mérinos. — Mâles. — 1" prix, M. Joseph Lièbre, à Ville-

neuve-du-Paréage (Gers); 2% M. le baron de Lafage, à Beau mont (Haute-Garonne). — Prix supplé-

mentaire, M. Cabai-rou-Houchet, à Bagnères (Hautes-?yrénées). — Femelles. — 1" prix, M. le

baron de Lafage; 2% M.Joseph Lièbre. -^ Prix supplémentaire^, M. de Gelas, directeur de la ferme-
école de Larivière (Gers).

2* Catégorie. — Races françaises diverses. — 1"''= Sous-catégorie. — Races des plaines. — Mâles.
— 1" prix, M. Joseph Lièbre ; 2% M. le baron de Lafage; 3% M. Jean Laporte, à Aurensan (Hautes-
Pyrénées). — Femelles. — l""' prix, M. le baron de Lafage; 2% M. Joseph Lièbre; 3% M. Jean
Laporte. — 2^ Sous-catégorie. — Races des Montagnes. — Mâles. — 1" prix, M. Labiste-Passabet,

à Baliros (Basses-Pyrénées) ; 2% M. Solle, à Sarremezan (Haute-Garonne)
; 3% M. Gabarrou-Houchet.

— Femelles. — i" prix, M. Jean Davancens, à Pardies (Basses-Pyrénées); 2% M. Solle; 3% M. Ca-
barrou-Houchet.

3" Catégorie. — Races étrangères diverses. — Mâles. — 1" prix, M. de Géhs ; 2% M. Jean Larrieu,

à Moiiflanquin (Lot-et-Garonne); — 3% M. de Lacorde-Noguez, à Ustaritz (Basses-Pyrénees). —
Femelles. — l"' prix, M. Martinet, à Monflanquin (Lot-et-Garonny); 2° et 3% non décernés.

4' Catégorie. — Croisements divers — Mâles. — 1" prix, M. de Gelas ; 2% M. le baron de Lafage.
— Prix supplémentaire, M. Cabarrou-Houchet. — Femelles.— l'^"' prix, M. de Géhs; 2% M. de
Laborde-Noguez.
Prix d'ensemble.— Ce prix, qui consiste en un objet d'art, a été décerné à M. le biron de Lafage.

Espèce porcine.

P* Catégorie. — Races indigènes pures ou croisées entre elles.— Mâles. — 1" prix, M. Léon
Larousse, à Nay (Basses-Pyrénées); 2% M. Pourcule-Lary, à Vielle -Adour (Hautes-Pyrénées)

; 3%
M. Jeau Pêne, à Hix (Hautes- Pyrénées). — Fe.nelles. — l"prix, M. le comte de Galard, à Audignon
(Landes) ; 2', M. Fabien Castet, à Pau (Basses-Pyrénées); 3% M. Léon Larousse.

2' Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1" prix, M. Cam-
pagnolle, à Bordères (Hautes-Pyrénées); 2% M. Jean-Marie Bcrot, k Momères (Hautes-Pyrénées);

3% Mlle de Gauban du Mont, à Lézal(Ariège). — Femelles. — 1" prix, M. CampagnoUe; 2% M, Jean
Védère, à Momères (Basses-Pyrénées) ; 3», M. Jean-Marie Bérot.

'.i'' Catégorie. — Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — Mâles. — Prix
unique, M. JeanSerp, à Momères (Hautes-Pyrénées) ; Mention très honorable, M. Fourcade-Lary. —
— Femelles. — l"'- prix, M. F, ançois Lansac, à Momères (Hautes-Pyrénées); 2% M. Fabin Castet,

3% Mlle de Gauban du Mont.

Prix d'ensemble. —Ce prix, quicq^isisle en un objet d'art, a été décerné à ÉWe deGaubon du Mont.

Animaux de basse-cour.

Les premiers prix consistent en une médaille d'argent, et les autres en une médaille de bronze.
1" Catégorie.— Coqs et poules. — 1'"'^ Section. — Race gasconne. — l"prix, M. Omer Mailhes,

à Momères (Hautes- Pyrénées); 2', M. Dutrey-Lassus, à Courrensan (Gers) ;
3* et 4% non décernés.
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— 2" Section. — Races françaises diverses. — p'prix, M. Joseph Baptiste, à Morcenx (Landes) ;
—

Mme la comtesse de Barbotân, à Masîacq (Basses-Pyrénées); 3°, M. Dutrey-Lassus. — 3" Section. 2°,

Races étrangères diverses. — 1" prix, M. Dutrey-Lassus; 2°, M. Paul Darrigan, à Dax (Landes).

—

k' Section. — Croisements divers. — l"' prix, M. le docteur Lassègue, à Pouillon (Landes); 2"

M. Dominique Baraille, à Fomarez (L:mdes).
2'' Catégorie. — T'prix, Mme Ldysse Laborde, à Montclar-Cazaubon (Gers); 2", Mlle Blanche

Campet, à Dax (Landes).
3" Catégorie. — Oies. — l" prix, non décerné ;

2°, M. Dutrey-Lassus; 3% non décerné.
4° Catégorie. — Canards. — l" prix, M. Dutrey-Lassus; 2", M\le Elisabeth Dumas, à Dax (Landes)

;

3' et 4°, non décernés.
5* Catégorie.— Pintade?. — 1=' prix, M. Dutrey-Lassus; 2", non décerné.
6'Catégorie. — Pigeons. — 1" prix, M. Dutrey-Lassus; 2', M. Léopold Cazaulx, à Dax (Landes).
7° Calégorie. — Lapins et léporides. — 1" et 2° prix, non décernés.
Prix d'ensemble. — Non décerné.

Serviteurs primés.

t° Espèce chevaline. — Médailles d'argent, k MM. Vital Lapeyre, palefrenier chez M. Faton de
Favernay ;

Arnaud Nusbielle, chez M. Dubois. — Espèces bovine, ovine et.porcine. — Médailles d'ar-
gent, à MM. Jean Cazalis, vacher chez M. de Guilloutet; Mathieu Lapeyre, vacher chez M. Faton de
Favernay; Jean Launel, vacher chez M. Merle de Massonneau; Benoît Marc, berger chez M. le

baron de Lafage ; Arnaud Laborde, vacher chez M. de Laborde-Noguez. — Médailles de bronze,
à MM. Gabriel Dumestre, vaher chez M. Grazide ; PauIDucIos, vactier chez M. Porte; Arnaud Las-
cassies, vactier chez M. Lascassiès; P. Rouceau, vach-ir chez M. Gelas; Jean-Marie Marques,
porcher chez Mlle de Gautiau Du Mont ; Baptiste Buron

,
porcher chez M. CampanoUe ; Joseph

Bourloy, berger chez M. Joseph Lière; Balutet, vacher chez M. Olivier.

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture.

t" Catégorie. — Produits provenant de la culture du pin maritime.— l''' Section. — Bois, échalas,
traverses, douves, etc. — Médaille d'or, non décernée. — Médaille d'argent, non décernée. —
Médaille de.bronze, ison décernée. — 2° Section. — Résines brutes. — Médaille d'or, non décer-
née. — Médaille d'argent, M. Labayle aïné, à Benquet. — Médaille de bronze, non décernée. —
3" Section. — Produits de la distillation des résines (colophane, es-ence.) — Médaille d'or, MM. P.

Dive et G. de Lostalot , i Mont-de-Marsan (Landes). — Médaille d'argent, non décernée. — Médaille
de bronze, non décernée. — 4* Section. — Matières extractives propres à l'éclairage. — Médaille
d'or, non décernée.— Médaille d'argent, non décernée. — Médaille de bronze, non décernée.

2" Catégorie. — Liège en planche. — Médaille d'or, M. Cajigrand-Mothes, à Meyian (Lot-et-
Garonne). — Médaille d'argent, non décernée. — Médaillede bronze, non décernée.

3* Catégorie. — Produits des fruitières des Pyrénées. — Médaille d'or, non décernée.— Médaille
d'argent, non décernée Médaille de bronze, non décernée.

4° Catégorie. — Vins blancs des Landes et de Chalosse, Piquepoul d'Armagnac (récoltesde 1880
et de 1881). — Médailled'or, M. Charles Lacouture,à Dume (Landes). — Médaille d'argent, M.Henri
de Laborde. — Médaille de bronze, M. Mestre de Laroque, à Dax (Landes).

b" Catégorie. — Eau-de-vie d'Armagnac. — Médaille d'or, M. Jean-Baptiste Sansey, à Castel-

nau d'Auzan (Gers). — Médaille d'argent, M. Victor Ducung, à Betbezer (Landes). — Médaille de
bronze, M. Alcide Lalaude, àHagetmau (Landes).— Mentions très honorables, M. le comte d'Abadie
de Barrau, à Castes (Gers); Mme la comtesse de Barbotân, à Malsac (Basses-Pyrénées).

6° Catégorie. — Expositions scolaires. — P" Section, — Matériel d'enseignement agricole, col-
lections, dessins, objets de cours, etc. — Médaille d'or, M. Duru, à Bordeaux (Gironde). — Médaille
d'argent, non décernée. — Médaille de bronze, MM. Pierre Landry et Jean-Baptiste Haristoy, à
Dax (Landes). — 2" Section. — Travaux spéciaux et objets d'enseignement agricole, présentés par
les professeurs, les instituteurs et les élèves des écoles primaires. — Médaille d'or , non décernée.— Médaille d'argent, non décernée. — Médaille de bronze, non décernée

1" Catégorie. — Expositions collectives faites pour les administrations pudliques, les sociétés et

Comices agricoles et horticoles. — Médaille d'or, à. la Société d'agriculture, sciences et arts des
Landes. — Médaille d'argent, non dticernée. — Médailles de bronze, non décernée.

Produits divers.

WdatWed'or, M. Biron, à Lit-et-Mixe (Landes), pour son exposition d'apiculture; AI. Didelin, à
Aire (Landes), pour ses vins rouges; M. Léon de Dufourcq, à Mont (Basses-Pyrénées), pour l'ensemble
de ses produits agricoles; M. Futon de Favernay, à Sainl-Sever (Landes), pour l'ensemble de ses
produits végétaux; M. le comte de Gallard, à Audignon (Landes), pour ses produits végétaux;
M. Lartigue à Saint- Pau 1-lès- Dax (Landes), pour son maïs ensilé; M. Lalanne, à Dax (Landes),
ponr ses produits maraîchers. — Médaille, d'argent, MM. Bernettes et Dcsclaux, à Capbreton
(Landes), pour leurs produits ostréicoles; Bernard Gazaux, à Doiizacj (Landes), p)ur plants de
tabac; Enii'e Claveiie, à Gazères-sur-l'Adour (Landes), pour ses vins rouges; Alfred Dieuzeide, à
Montpezat (Basses-Pyrénées), pour son vin rouge; Ednond Laborde, à Sa. nt-Médard (Basses-Pyré-

nées), pour ses lins teilles; Henry de Laborde, pour ses vins rouges ; Alcide Lalaude, pour ses

vins rouges; Joseph Lière, à Villetieuve-du-Paroage (Ariège), pour ses toisons; Merlauge frères,

à Moissac (Tarn-el-Garonne), pour leurs liqueurs; Mestre de Laroque, pour son vin blanc vieux;
Louis Montaut, à Mirande i^Gers), pour ses vins rouges; Pierre-Gustave de Saint-.Marlin, à Sous-
toiis (Landes), pour son vin rougo ; Société agricole, rue Vivienne, 42, à Paris, pour ses tourteaux
de cocotier servant à l'alimenlaiiuii du bétail. — Médaille de bronze, MM. le comte d'Abbadie de
Barrau, pour sa ramie; François Candau. à Siest (Lan les), pour ses navsts; le baron de Glaye, à
Amoii (Landes), pour son vin rouge; Picrre-Célestm Dimuile, à Poyartin (Landes), pour ses vins;

Emile Jaino, àUax (Landes), pour ses huîtres de Maronnes; Jcan-Pierre Jamin, a l'au, pour sa

liqueur hygiénique; Jean Kcjelin, à .Mugion (Landes), pour son miel ; Lartigue, pour son fromage;
le docteur Lassègue, à Pouillon (Landes), pour ses vinsrouges et blancs; Charles Lacouture, pour
son mais; Pierre Lorreyte, à Pouillon (Landes), pour ses vins; Benoît Marc, à Baumont (Haute-
Garonne), pour sa toison; l'aulino de Serra, à Uslarit/. (Basses-Pyrénées), pour ses cocons de
vers à soie do clunc; Prosper Pelletier, à Doazacq (Landesi, pour ses choux-flours; de Saint-Mar-

tin, à Capbreton (Landes), pour ses huîtres d'Ussegor ; Henri Talobre, à Dax (Landes), pour ses as-

perges; — Mentions honorables, MM. Pierre-Gélestin Dimuile, pour ses vins; Pierre Lorreyte,

pour ses vins.
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POMPE D'ÉPUISEMENT ET D'IRRIGATION
Les expériences sur les appareils d'élévation de Teau, qui viennent

d'être organisés à Paris par la Société des agriculteurs de France, ont
mis en évidence la valeur d'une pompe d'épuisement et d'irrigation

construite par M. Cumming, ingénieur à Orléans, bien connu depuis
de nombreuses années par ses remarquables machines agricoles. Cette

pompe qui a parfaitement fonctionné dans les essais, a d'ailleurs déjà

eu la sanction de plusieurs opérations importantes dans le départe-
ment du Loiret.

L'appareil, représenlé par la figure 25, a été établi spécialement
dans le but de faciliter les travaux hydrauliques, l'assèchement des
mines et carrières, ainsi que les irrigations. Il se compose de deux
corps de pompe fixés sur un châssis en bois, et dont les pistons sont
mus par deux bielles attelées à un arbre à deux plateaux; un second
arbre reçoit sur un volant la courroie de commande et transmet le

mouvement au premier au moyen d'un engrenage. La pompe est à

Fig. 25. — Pompe d'épuisement et d'irrigation système Cumming

double effet; l'aspiration et le refoulement se font au moyen de sou-
papes d'un grand diamètre, de sorte quel'onpeut aspirerdes eaux con-
tenant des corps étrangers sans compromettre le jeu de l'instrument.
Les aspirations des deux corps de pompe sont réunies par une disposi-
tion spéciale. Un tuyau de fonte horizontal s'assemble à frottement
dans chaque culotte, de sorte que, sans défaire le joint, il peut fournir
dans tous les sens et permettre ainsi d'aller prendre l'eau suivant une
direction quelconque; une disposition toute semblable est apphquée
au refoulement.

Le débit ordinaire de la pompe est de 1 mètre à 1 mètre 30, en
donnant au piston une vitesse qui ne dépasse pas 25 centimètres
par seconde.

Tout le système est monté sur quatre roues, et peut par conséquent
se transporter très facilement. Comme cette pompe fonctionne sur les
roues et qu'elle est à double effet, elle présente cet avantage que si
la hauteur à laquelle les eaux doivent être élevées devient un^peu con-
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sidérable, on est pas obligé de déplacer le moteur et d'établir de relais,

ce qui entraîne des frais considérables. Et alors même que la hauteur
est faible, il y a encore économie au point de vue de la force motrice
dépensée, puisque dans les machines qui ne sont qu'à simple effet,

le moteur a à vaincre pendant la moitié du temps sans utilité toutes
les résistaiTces passives de la machine.

Quant au travail nécessaire p uir l'épuisement, il ressort des rensci-

lïnements s'iivants : Pour u ri débit de I mètre cube et une différence

de niveau de 3'°, la force nécessaire est d'un cheval; pour le même dé-
bit, mais la différence de niveau étant de 6'", il faut deux chevaux;
lorsque la différence de niveau atteint 10'", la force nécessaire est celle

de ,') chevaux- vapeur. Henry Sagmer.

LE CRÉDIT AGRICOLE- - V
Moyens de surmonter les difficultés qui paraissent s'opposer à son institution.— Projet.

On a pu reconnaître par l'examen des difficultés qui semblent s'op-

puser à l'institution du Crédit agricole personnel, le seul qui soit

digne d'un grand effort national, qu'elles sont loin d'être insurmon-
tables et qu'elles n'ont été le plus souvent que des prétextes dont l'in-

différence a pu se servir, tandis que la spéculation faisait miroiter aux
ye-ix des capitalistes ses fallacieuses promesses et les détournait ainsi

d'un but qu'il faut absolument poursuivre et atteindre.

Mais puisqu aujourd'hui l'attention publique se tourne enfin vers

l'agriculture, puisqu'il est impossible de nier que la i)reinière des in-

dustries doit avoir dans la main les mêmes moyens d'action que toutes

les autres, voyons comment on pourra réaliser ce desideratum de
l'heure ;M'ésenteet accomplir enfin un progrès aussi nécessaire au bien-

être des populations urbaines qu'à la tranquillité des populations ru-

rales.

Le Crédit agricole personnel peut si bien être institué que l'orsqu'en

1877 nous proposâmes, à la maison L., de Nancy, ayant une succursale

à Lunéville, de Ty établir, immédiatement et par écrit, elle offrit de
prêter aux agriculteurs au taux de la Banque de France (^c'était alor3,

je crois, 2 12 pour 100 plus 1 quart de commission), d'après le

système que nous avions développé, c'est-à-dire moyennant un dépôt de
litres donnés en garantie par les fondateurs de la Société qui était

libre de demander pour elle un supplément d'in'érêt.

Messieurs les directeurs des succursales de Nancy et d'Epinal of-

fraient aussi leurs bons ofiices, s'engageant à prêter au taux de l'es-

compte, jusqu'à concurrence de la valeur totale des litres déposés
dans leurs caisses, sans exiger d'autres signatures que celles d'un
cultivateur et du directeur de la banque agricole qui se serait consti-

tuée.

Il n'est pas douteux f(ue si d'autres occupations ne nous avaient

alors détourné de ce but spécial, nous aurions réuni assez d'hommes de
bonne volonté pour mènera bonne fin cette entreprise et démontrer,
en dotant les déparlements des Vosges et de Meurlhe-et-.Moselle d'in-

stitutions locales qui se seraient ensuite répandues ailleurs, qu^ lesdif-

ticultés ont été exagérées considérai)lement.

Il est clair que des démonstrations au moyen d'applications particu-

lières pouvaient alors être utiles; mais puisque Paris est appelé en toute
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chose à donner le premier élan et que le privilège de la Banque de

France est la base la plus solide sur laquelle on doit s'appuyer pour ne

pas faire payer trop clier l'argent à l'agriculture, il y aurait peut-être

avantage à créer une Société puissante, déclarée d'utilité publique, qui

rayonnerait sur toute la France, et cela dans le plus bref délai pos-

sible.

Il ne faut pas perdre de vue que, d'un côté, l'on ne peut demander
de bien gros intérêts, à l'agriculture, tandis que de l'autre, on ne saurait

lui prêter à si bon marché qu'elle excite la jalousie d'industries rivales

et que les risques dont il faudra toujours tenir compte ne soient large-

ment couverts.

Reprenons un instant le système proposé aux banques départemen-

tales et approuvé par elles pour en induire ce qui pourra être fait à

Paris.

Ce système consistait à faire surtout des prêts au moment des tra-

vaux et à s'appuyer sur les jugements d'un Conseil agricole en même
temps que sur le privilège de la Banque de France. Grâce au dépôt de

titres donnés en garantie à ce grand établissement, le chômage des ca-

pitaux n'était pas à craindre, puisque les titres rapportaient toujours

un intérêt et que l'on pouvait ainsi restreindre les affaires à volonté,

diminuer l'importance des prêts à l'automne et juger facilement les

emprunteurs, suivant la manière dont ils exécutaient leurs rembour-

sements.

Mais il ne faut pas perdre de vue que le privilège de la Banque de

France devant expirer en 1897, l'Etat peut le proroger au delà moyen-

nant quelque grand service rendu au pays.

On doit aussi se souvenir que le Crédit foncier est le véritable héri-

tier du Crédit agricole dont il a liquidé les affaires en perdant douze ou

quinze millions.

Pour que Fagriculture fût immédiatement dotée de l'institution

qu'elle réclame, il faudrait que l'Etat, en échange d'une prorogation du

privilège de la Banque de France, exigeât au profit du Crédit foncier

ou de tout autre grande association des prêts d'abord peu importants,

mais progressifs au taux le plus bas possible, soij, 1 î/2ou 2 pour 100.

Lqs particuliers recevant ensuite l'argent qu'ils emprunteraient à 4
ou 5 pour 1 00, non seulement les risques seraient largement garantis,

mais il y aurait à coup sûr un bénéfice assez important à réaliser.

La loi du 28 juillet 1860 approuvait la convention passée entre

l'Etat et les fondateurs du Crédit agricole, stipulant au profit de cette

Société une subvention qui pouvait être portée pendant cinq années à

quatre cent mille francs par an.

Mais toute subvention deviendrait inutile et l'avantage serait bien

plus considérable pour l'institution désirée, si en échange d'une proro-

gation de privilège, la Banque de France lui avançait des fonds à un

taux restreint dans la plus large mesure possible et contre des garanties

analogues à celles dont il a été question plus haut, dépôt de titres

accompagné de signatures d'un représentant de la Société et d'un

cultivateur.

Alors seulement notre grand établissement de Crédit, autrefois créé

sans que l'on s'inquiétât des intérêts de l'agriculture française, pourrait

se dire complet et parfait. 11 deviendrait le véritable soutien du commerce
comme de toutes les industries nationales, et la prorogation de son
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privilège pourrait être, périodiquement sans doute, mais indéfiniment

renouvelée.

Telles sont les idées principales d'après lesquelles nous sommes con-
vaincu que le Crédit agricole parsonnel pourrait être institué sans
risques. Si l'on a bien compris que la solution du problème repose

sur le privilège de la Banque de France, et l'application du système
sur le bon fonctionnement de conseils de surveillan-ce agricoles, établis

auprès de- chaque succursale, il nous semble que les objections

devront toutes tomber et faire place à une preuve d'intérêt réel accordée

à nos cultivateurs, qui certes la méritent bien.

Pourtant, il faut le dire, dans les questions de ce genre, il y a uns
chose qui domine tout, c'est l'examen du profit que peut réaliser l'ex-

ploitant du sol; c'est le côté pratique vers lequel se tournent avant tout

les regards du capitaliste, toujours disposé à se défier de la terre.

Nous nous appliquerons à démontrer que l'industrie dont nous défen-

dons les intérêts peut être aussi lucrative que toute autre et les Con-
seils dont nous avons parlé seront les sûrs garants du succès de la

Société réclamée.

Il faut que l'agriculture se relève. Il faut qu'elle progresse et elle

ne pourra le faire qu'avec l'institution du Crédit agricole personnel.

Ce n'est pas au bétail, ce n'est pas à la chose qu'il faut prêter; c'est

à l'homme entouré de sa famille et des garanties réelles qu'il présente.

Que cet homme soit enfin connu, apprécié, et la civilisation nouvelle

lui ouvrira les bras en le recoimaissant pour son appui le plus .ferme

et le plus sûr. E. Dukoselle,

Monsieur le directeur, je crois devoir ajouter quelques lignes à mes conclusions
sur ]e Crédit agricole.

Le 4 mai, j'ai eu l'honneur de causer longuement de mon projet avec M. le 3.1i-

nistre de l'agriculture qui m'a engagé à le faire connaître par tous les moyens pos-
siiiles, et avec M. Levêque, sous-gouverneur du Crédit foncier, qui m'a assuré que
les prêts pourraient être faits à 4 pour 100 d'après mon système.

Je crois' devoir insister d'autant plus que, pour nos agriculteurs de l'Est, le

Crédit mobilier ne sera jamais que le mont-de-piété de l'agriculture, que les hons
cultivateurs laisseront aux mauvais et qu'il sera le discrédit, mais non pas le Cré-
dit agricole.

Je vous prie d'agréer, etc. E. Duroselle,

LA PPiîME D'HONNEUR
DU DÉPARTE M EMT.J DE L'ARDÈGHE.

La Commission chargée d'apprécier les mérites des agriculteurs admis à con-
courir pour la prime d'honneur, les prix culturaux, les médailles de spéciahté et
k's prix d'irrigation dans le département de l'Ardèche, a rerapU une mission aussi
attrayante que sérieuse.

Dans ce Vivarais si varié, si pittoresque, tout lui offrait un vif intérêt : le sou-
venir du grand nom d'Olivier de Serres y est si vivant, que le père de l'agricul-
ture française y semble presque un contemporain; la plus riclie des industries
rurales, la sériciculture, cruellement atteinte depuis 1854, s'y relève victorieuse-
ment, grâce aux belles découvertes d'un s;ivant illustre dont' le nom a été juste-
ment acclamé dans la fête d'iiier et qui, il y a quelque Jours à peine, rendait à
l'agriculture un nouvel et inappréciable service en la dotant d'un préservatif certain
conti-e une des plus meurtrières maladies du bétail; si les vignes françaises, dont
l'Ardèche était justement fière, disparaissent peu à peu sou^ les attaques du phyl-
loxéra, de sérieuses études ont été laites pour les remplacer par les cépages amé-
ricains et les résultats dont nous avons été témoins nous remplissent d'espérance.

Sans doute, à la vue des fléaux qui ont frappé les vignes et les vers à soie,
quelques-uns se sont laissés aller au découragement et ont abandonné les cam-
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pagnes; mais ce mouvemeut vers les villes s'arrête déjà, et la confiance renaît de
l^outes parts.

Gomment en serait-il autrement dans un pays où l'énergie s'unit à l'intelligence

pour opérer les plus heureuses transformations, et où les récompenses les jjIus

élevées, loin de relroidir l'ardeur de ceux qui les ont obtenues, sont regardées par
eux comme un motit de plus pour travailler encore et pour mener à Jjien de nou-
velles entreprises agricoles?

Un bel exemple de cette féconde activité nous est donné par M. Régis Rouveurc^
lauréat de la prime d'honneur en 1873. Il n'a pas cru que ce fût assez de main-
tenir la propriété primée à la hauteur à laquelle il l'avait placée et, poui* ajouter un
nouveau titre à ceux qu'il avait déjà acquis à l'estime des agriculteurs, il u appliqué

à son domaine de l'Aurae la méthode sûre à l'aide de laquelle il avait lait de celui

de Beauregard un modèle justement cité.

La propriété de l'Au Lie, silure sur la commune de Saint-Alban-d'Ay, canton
de Satilhen, arrondissement deTournon, a une superficie de yl hectares. M. Rou-
veure l'a achetée en 1872, et n'a pas perdu un instant pour se mettre à l'oeuvre.

Les bâtiments d'exploitation étaient insuffisants : il en a fait construire de nou-
veaux sur des plans qui révèlent un praticien consommé Les étables sont vastes

et bien aérées : tout y est heureusement dispose pour l'hygiène, pour l'économie

de la main d'œuvre, pour la récolte des purins, etc. ; elles sont surmontées de vastes

greniers à fourrage, auxquels les charrettes accèdent par une rampe habilement

ménagée. A portée des étubleset à l'exposition du nord, une plate- l'orme, irôs bien

établie sur une fosse. à purin voûtée, reçoit les fumiers, qui sont l'objet de soins

intelligents; plus loin, une autre plate-forme est réservée à la confection des com-
posts destinés aux prairies. Les celliers, les greniers à blé, la laiterie, les hangars
servant à abriter un matériel agricole complet, la porcherie, sont également des

modèles de constructions rurales.

Sur celte propriété, qui ne nourrissait, en 1872, que 22 tètes de gros bétail, on
en entietient aujourd'hui plus de 50. Les bœufs de travail sont bien choisis et

apparfiennent à la race d'Aubrac; les vaches, de race tarentaise, ont généralement
une bonne conformation et sont, comme les bœufs, en très bon état. C'est que
M. R.ouveure n'a rien négligé pour amener ses 20 hectares d'anciennes prairies à

la meilleure production possible^ et qu'il y a ajouté 2k hectares de prairies nou-
velles créées par lui sur des landes ou sur des terres labourables.

L'ordre parfait qui a présidé à la construction des bâtiments se retrouve aussi

dans les cultures. Elles occupent 6b hectares : les terres sont soumises à un assole-

ment régulier, les céréales alternant avec les plantes sarclées et les fourrages, de

façon à ce que le trèfle ne revienne que. tous les six ans. Les betteraves, les pommes
de terre, les céréales sont propres, vigoureuses, et justifient bien les rendeiuents

annoncés : 25 hectolitres à l'hectare pour les blés, et 40,000 kilog. pour les bette-

raves.

8 hectares de bois, 4 hectares de vignes en bon rapport, où le phylloxéra vient

malheureusement de se montrer, complètent ce bel ensemble dû à un habile orga-

nisateur, auquel n'a échappé aucun détail, et ({ui a su, en neuf ans. doubler le

produit net et augmenter notablement la valeur des fonds.

M. Rouveure, à raison môme de sa qualité d'ancien lauréat de la prime d'hon-

neur, ne peut être admis à briguer de nouveau cette haute récompense. Le jury

n'a donc pas eu à comparer ses mérites avec ceux des autres concurrents; mais il

a été heureux de lui accorder un rappel de prime d'honneur pour son explo tation

de Beauregard et une médaille d'or grand module pour les bàilnienis cdi/îés sur le

domaine de l'Aume. Pour mieux marquer encore la valeur de ces bâtiments, si

dignes de fixer l'attention par leur agencement, leur simplicité et leur bonne tenue,

pour les signaler comme d'excellents modèles, il a prié M. le ministre de l'agri-

culture de remplacer cette médaille par un objet d'art. Ce vœu a été favorablement

accueilli, et M. Rouveure reçoit ainsi une récompense exceptionnelle pour ses

remarquables travaux

Un autre lauréat du concours de 1873, M. Poudevignes , a tenu également à

honneur de remettre sous les yeux du jury le domaine primé il y a neuf ans.

i^'ermier de son père par bail authentique depuis l8o4, 11 exploite avec intelli-

gence et profit la petite propriété des Vernades, dont la superficie esc de 10 hectares,

et qui dépend de la commune de Rozières, canton de Juyeuse. La culture générale

est bonne; mais ce qui a surtout attiré notre attention, ce sont les vignes améri-

caines qui ont remplacé les vignes françaises détruites par le phylloxéra depuis le



LA PRIME d'honneur DU DÉPARTEMENT DE L'ARDÈCHE. 313

dernier concours. Aux premières plantations, remontant à sept ans, le concurrent

en ajoute chaque année de nouvelles; elles comprennent principalement des Clin-

tons, taillés à long bois; il serait difficile de voir une végétation plus vigoureuse,

une production plus abondante.

Le Jd'-quez a autant de vigueur, mais il donne moins ae fruits; des cépages

français, greffés sur Riparia ou sur Clinton, complètent ce petit vignoble d'environ

trois heciares. Il ne sera en plein rapport sur toute son étendue que dans quelques

années ; mais les vins déjà récoltés ne laissent aucun doute sur le succès de l'opé-

ration ; la qualité est bonne, et le rendement très rémunérateur.

Une pépmière de 50 a'-es lournit aux plantations annuelles et permet de tirer

un important bénéfice de la vente des plants.

En reconstituant en si peu de temps son vigno])le perdu, M. Poudevignes a fait

preuve d'une intelligente initiative qui ne sera certainement [)as sans profit pour

la contrée; le jury est heureux de lui décerner une mèaaiile d'or grand inodule

pour se^ vitjnts américaines.

Après avoir mis sous vos yeux les nouveaux progrès réalisés depuis 1S73 par

les lauréats de voire dernier concours régional, je dois vous entretenir des travaux

qui ont été soumis pour la première fois à l'examen du jury.

La commission, au nom de laquelle j'ai l'honneur de parler, a eu une double

tâche à remplir, un double concours à juger : \q concours d'irrùjaiionelle concours

pour la prime d'lionne r, les prix culturaux et les prix de spécialité. Cela m'amène
à diviser ce compte rendu en deux parties correspondant à ces deux concours.

L Concours d'irrigat on. — Les concours d'irrigation ne datent que de quel-

ques années; restreints d'abord à un petit nombre de départements, ils ont rnis

en lumière tant de faits nouveaux, leur utilité a été si clairement démontrée, qu ils

tendent à se généraliser. L'Aidèche, avec ses nombreux coursd'eau, était naturel-

lement désignée pour un concours de ce genre; M. le ministre a bien voulu le lui

accorder. G - concours, aux termes de l'arrêté ministériel, comprend deux catégories :

la première est réservée aux propriétés contenant plus de six lie:'tares d^' terres

arrosées; dans la deuxiène figurent les propriétés ayant six hectares ou moins de

six hectares soumis à l'irrigation.

Dans les deux catégories, les prix ont été sérieusement disputés; de grands

efforts ont été faits pour l'utilisation des eaux à 1 arrosage des terres, et les résultats

obtenus ont une importanoe dont le jury a été vivement frappé. Je vais essayer de

traduire ses impressions, en commençant par les concurrents dont les prairies

arrosées ne dépassent pas six hectares.

l'i
l•^, — Irhigatiovs. 2'' caléijorie. — Parmi les six concurrents de cette caté-

gorie, M. le D"" Joseph Maurin, de Viviers, n'a pas encore mis à exécution les plans

qu'il a conçus; quant à M. Paul Maurin, il a fait, dans son petit enclos des Vans,.

des travaux d'agrément, qui ont pu, dans une certaine mesure, augmenter sa

récoltf. de foint mais ces travaux ne nous ont pas paru do nature à motiver l'attri-

bution d'une récompense.
La propriété de M. Jacques Eyraud est située au hameau du Ghabron, commune

de Péreyre, à peu de distante de la cascade du Ray-Pic, sur les deux rives du

Bourges où elle déverse ses eaux. Au prix d'un travail long et pénible, ce con-

current a transformé en prairie deux hectares de landes, après les avoir débar-

rassées dos roches granitiques dont elles étaient couvertes;' les prés des deux rives

ont été rebés par un pont en maçonnerie, et les eaux du torrent y ont été amenées

par un canal creusé presque partout dans le roc.

Le Ghabron est presque inaccessible, et pour peindre les difficultés que M. Eyraud

a eu à surmonter, il me suffira de dire que les transports ne peuvent s'y faire qu'à

dos d'homme- Aussi le jury a-t-il voulu reconnaitire ses efforts en lui décernant

le 4' prix de la 2" catégorie des irrigations.

M. Frédéric Vabre a acheté, en l-^"72, sa petite propriété de liisse-Polon, dépen-

dant de la commune de Saint-Maurice en Ghalancon, commune de Vernoux, arron-

dissement de Tournon. La vigne y prospérait alors, mais l'invasion phylloxérique

n'a pas tardé à obliger le nouveau propriétaire à la remplacer par d'autres cultures.

A 270 mètres du centre d'exploitation sort d'un rocher escarpé une source don-

nant, en temps de sécheresse, un litre d'eau par minute. (]ette source, M. Vabre

l'a détournée, au moyen d'un Itarrage cimenté, de sa direction primitive, et il l'a

conduite, par des tuyaux en poterie, dans un bassin de 550 hectolitres. De là, elle

se déverse dans deux bassins plus petits pour aller irriguer un très bon pré de

69 ares récemment créé sur remplacement d'une vigne détruite.
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D'autres vignes pourront facilement être converties de même en prairies, et les

eaux qui se perdaient, il y a quelques années, se trouveront alors complètement

utilisées. L'opération est très avantageuse, et le bénéfice qu'en a retiré M. Vabre,

lui a inspiré le projet de l'étendre à une plus grande surface. « Je sai-. bien, dit-il

à la fin de son mémoire, qu'il me reste beaucoup à faire; mais mes ressources ne

m'ont pas permis d'aller aussi vite que je l'aurais voulu. » Pour être ralenti dans

sa marche par le défaut de capitaux, il n'en poursuivra pas moins son œuvre, nous

eu sommes assurés, car ce qui reste à faire est loin d'offrir les ditficultés de ce

qui'est déjà réalisé; le travail effectué présente d'ailleurs un excellent et fructueux

résultat : le jury attribue à M. Vabre le 3*^ prix de la 2" catégorie des irrigations.

La petite propriété de M Antoine Leynaud, àBouteyres, commune de La Sou-

che, a une superficie de 4 hectares. C'était; il y a quelques années, une mauvaise

châtaigneraie, couverte de roches granitiques. Le propriétaire a eu l'excellente

idée d'y amener les eaux d'un ruisseau voisin et il n'a reculé devant aucune dif-

ficulté pour mettre son projet à exécution : un canal de dérivation d'une longueur

de plus d'un kilomètre a été construit par lui dans un rocher escarpé ; h. terrain

a été profondément défoncé, débarrassé des pierres qui l'encombraient et l'on voit

aujourd'hui, à la place de la châtaigneraie presque improductive, une belle prairie,

très bien irriguée par les eaux du Lignon, qui y arrivent en abondance.

Le jury se plaît à reconnaître l'intelligence et l'esprit de suite dont a fait preuve

M. Le3nauddans cette intéressante création, et il lui décerne le 2" prix de la 1'^

catégorie.

M. Jean Roume fait du colmatage et de l'irrigation sur ses prairies de Gocuzac,

commune de Lagorce, canton de Vallon.

L'opération du colmatage est fort bien entendue : les eaux bourbeuses d'un

torrent, le Paraloup, dont le ht est creusé au milieu de terres labourables assez

déclives, sont amenées sur les parcelles à colmater; celles-ci sont entourées d'une

petite digue munie d'empellemeats servant à l'entrée de l'eau et à sa sortie

après le dépôt du limon, à la suite des grandes pluies. Les colmatages successifs,

dont les premiers remontent à « ans, ont élevé sensiblement la surface du terrain

et lui ont permis de s'engazonner. Ce travail, très rémunérateur, emprunte une

nouvelle importance à la mauvaise nature du sol sur lequel il a été accompli : ce

sol consiste en effet uniquement en une mince couche de gravier recouvrant des

galets, comme il est facile de s'en rendre compte en jetant un coup d'œil sur les

propriétés environnantes, situées, comme les prés de M. Roume, sur les bords

de ribre.

Le long de ce ruisseau a été ouvert, en partie dans le rocher, un canal de plus

d'un mètre de large et de 1700 mètres de long, qui reçoit en même temps les

eaux de sources abondantes et permet d'irriguer près de 6 hectares. Les prairies

de création ancienne présentent l'aspect le plus satisfaisant au -double point de

vue du nivellement et de la végétation.

M. Roume a su tirer un excellent parti de la situation où il s'est trouvé placé,

et il a compris l'avantage que lui offrait l'irrigation par immersion sur l'arrose-

ment par ruissellement, dans un terrain à surface pcesque horizontale, que le so-

leil a bientôt deseéché.

Il y a là vraiment un exemple à signaler au pays : aussi la Commission a-t-elle

décerné à M. Roume le 1"' prix de la 2° catégorie des irrigations.

g 2. Irrigations. 1™ Cntégorie. — Quatre propriétaires ont pi-ésenté au con-

cours des prairies arrosées sur une étendue de plus de 6 hectares.

Celles de M. Calixte Rifjard ont une superficie de 6 hectares 50 : elles sont

situées au Pont-d'Ozenne, commune de Saint-Etienne-de-Serres, canton de Privas

et occupent un sol granitique. Les eaux qui les arrosent proviennent d'un ruisseau

et d'un certain nombre de sources conduites, après bien des difficultés vaincues,

dans un bassin dominant la propriété.

La composition de l'herbe de ces prairies, de récente création, est excellente, et

leur état indique une bonne entente de ce genre de culture : le jury accorde à

M. Riflard i/./(e mention très honorable.

Il n'y a guère plus de 8 kilomètres de Saint-Laurent-du-Pape à Gilhac et Bzu-
zac, mais combien l'accès de cette commune est difficile ! Le chemin qui y conduit

a une pente excessive et longe de profonds précipices, dans un pays désert et sau-

vage, dominé par les sombres ruines du château de Pierre-Grourde. — C'est dans

cette commune deBruzac, située au sommet des falaises du Rhône, que se trouve

la propriété du Petit-Garayt, dont la contenance est de 91 hectares.
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Lorsque M. Françoii Garayt la recueillit en 1853 dans la succession de son
père, elle comprenait 4") hectares de bois et 5 hectares de pâtures ; le reste ne
produisait presque rien, Les pentes sont trop rapides pour permettre de l'aire de
la culture proprement dite, et la seule manière d'utiliser ce sol tourmenté est d'y

créer, suivant la situation, des prairies ou des bois. M. Garayt l'a très bien com-
pris et depuis près de 30 ans, il a dirigé tous ses efforts de ce côté : 15 hectares

de bois ont été créés par lui
;

les anciens pacages sont devenus de bonnes prai-

ries, auxquelles il a ajouté 7 hectares de prairies nouvelles, conquises sur des
landes stériles, et donnant aujourd'hui une herbe de bonne qualité. Toutes ces

prairies peuvent être arrosées pendant une grande partie de l'année par les eaux
provenant de petits ruisseaux ou de diverses sources, recueillies au moyen de
nombreux barrages. Les arrosages d'été ne sont pas, il est vrai, aussi fréquents
qu'on pourrait le désirer; peut-être pourrait-on aussi demander au concurrent
unî comptabilité mieux tenue et un bétail mieux soigné. Mais on ne saurait mé-
connaître (ju'il a tiré un excellent parti d'une situation difficile, et l'aspect riant de
sa: propriété fait un heureux contraste avec la stérilité des propriétés voisines. —
Le jury lui décerne le 3'= prix de la 2'^ cati^gorie.

En 1857, M. le comte de la 3Iajorie acheta, dms la commune de Roifïifux^

canton d'Annonay, arrondissement de Tournon, le domaine des Gaudras, tlont

les kk hectares se divisaient alors en 8 hectares de terres labourables, 5 de bois,

11 de mauvaises pâtures et 20 de landes II ne tarda pas à y faire quelques amé-
liorations de détail; mais ses principaux travaux ne remontent pas au delà de 1863;
c'est en effet depuis cette époque seulement qu'il habite les Gaudras. Dès son
arrivée sur place, il se rendit parfaitement compte des besoins de sa propriété et

étudia les ressources dont il pouvait disposer pour en accroître la production.

Le résultat de cetteétude fut un plan très bien conçu et exécuté avec l'ardeur

que M. de la Majoriesait mettre dans ses entreprises : il résolut de boiseï- les

hauteurs dénudées, de faire de bons prés de ses mauvais pacages et de créer de
nouvelles prairies sur quelques friches situées dans une position favorable.

Le but a été atteint : on ne voit plus aux Gaudras de ces landes qui déparent
les propriétés voisines ; la plus grande partie

^
18 hectares) forme aujourd'hui des

bois pleins de vigueur, composés surtout de chênes et de pins de diverses va-

riétés, que le concurrent a semés ou plantés à différentes époques ; le • reste a fait

place à des prairies; les anciens prés, nivelés avec le plus grand soin et pourvus
d'un excellent système d'irrigation, ont été complètement transformés et permet-
tent d'entretenir 25 têtes de gros bétail.

Les eaux qui servent à les arroser proviennent en partie de sources, en partie

d'un ruisseau. Ces dernières ne sont pas très abondantes; néanmoins, grâce à

l'habileté avec laquelle elles ont été réunies dans plusieurs réservoirs, au moyen
de dérivations bien entendues ; grâce à l'économie qui préside à leur distribution

dans des rigoles de niveau étagées les unes au-dessous des autres et permettant de

les re[)rendre de distance en distance, elles suflisent non seulement aux irrigations

d'automne, d'hiver et de printemps; mais elles permettent môme d'arroser une
zone tous les jours pendant les grandes sécheresses de l'été.

M. de la Majorie met autant de soin à surveiller l'emploi de ses eaux qu'il a

mis d'activité à faire exécuter le plan dressé par lui pour les amener dans ses

prés et, à la manière dont il dirige en personne ses irrigations, on comprend
qu'il a la conscience d'avoir fait une œuvre utile, en créant 18 hectares de
bois sur des landes improductives et en portant à 14 hectares de bonnes prairies

les mauvais pacages et les friches qu'il a trouvés aux Gaudras.

Tel a été aussi le sentiment de la Commission, qui lui décerne le 2^ pîHx de la

r* catégorie des irrigations. Pierre Dufour,
Happortciir de la Commission.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(20 MAI 1882)

I. — Situation générale.

Les transactions continuent à présenter beaucoup de calme sur la plupart des
marchés agricoles. Comme précédemment, ceux-ci sont très peu fréquentés par
les agriculteurs.

IL — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal MÉTRrQUE
sur les principaux marchés do la France et de l'étranger :
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1" RÉGION.— Mt»Rn-orEST.

Calvadoê. Condé
— Caen

Côt.-du Nord. Dinan..
Tréguier

Finiête.re. Morlaix
Qtiimper

Hleet- Vilaine Bennes.
— Bedon. .

.

Manche. Avraucties. .

.

PontorsoD
ViHedifa

Mayenne. La'Jal

— Châteaa-Gontier.
Mnrhihnt.

. Henneboni.
Orne Fiers
— V-.inouliers

8'ïrttit. !.« via us
. Snh'o

Blé.

fr.

30.50
30.00
•29.23

27.75
27.75
27.511

28.50
29.00
30.00
30.00
30.00
2S.75
Î9.25
30.50
30 bO

30. UO
30 (0
1.9.5I)

».

(r.

25. :

21.00
20.00
19. OJ

»

19.50

19.(0
18.75

ÏO 25

20.85

dm
fr.

19.50
9

17.00
16 50
15 25
16 50

18.25
»

21 00
1-^.25

20. SO

Aroioe-

fr.

22. CO
j>

18.25
18 00
17.50
17.00
18.110

20 75
24.01)

22 50
22.00

Prix moyens 29.41' 20 32

2" RBOION. — NOKIi

Aisne Snissons 29 00 20.00
— St.Q lenllii 2;) on 2iii">

— viUrs-Collerets. 29.25
fcrre. E'ieu.x 3'» dO
— Coiicties 29 2>

— I (Miv.et? '.'9 0'

Eur', et-Lnir. Chartre». 3i».75

_ Aiineaii 79 00
No^;eiit-le-Rotrou. 3i 00

Ifori. Camiirai 29. to
— Doaai 29.20
— Valeocicnnes.... 29.25

Oise Beaiivais 29.50
— Coinuiô^iie 'tdl>
— Senlis 29 25

Pas- de. Calais. Arras... 29 50
— Doullens 28 25

Sdne l'u'if 3u 85

S.-et-A'«»"'i''. Meaux... 3" 75
— Daiiiin.iflin '.'8 7S
— Provins 2J.80

S -et-di.i'f. An;^ervi:le. . 30 no
— Ponloise 29.00
— Ver.>ailles 3).5o

Seine /n/^>n>it»-e. Rouen '^8 5 5

— Fécimp 27.75

Dieupe 29 (.0

Bcmini- Al)!)eville 28. lO

— Perouue 29.
i o

— Kiye 28JU

Prix moyens 29 20 19 27

î" RKOION. — !«"Kl»-Ksr

Ardennes. Charleville. . 3) 00 19 00
— Sedan

Aube Ti-oye

20 Oft

19.25
20.50
21.25

» 20. io

19.36 20.18

21 .00

2i.c0
2,).S)0

29 S'I

.-0 2.

30 00

18.75

18.25

(8.50

19 OO

19.65

19.00
19.75
20.50
18 50
20 00
19 00
20.25
18.5)
14 7i

' 19. OJ

19 75

20 75

19 -'5

18 oO
18 U.t

18.50

19 25

18. 5

19 0)

18 75

20 2b

20.50

1 9 . 00
2'>.75

22. 10
2 •'.50

21. <0
22 On

20.6 >

21.25
21.50
22.00
21. OJ

21.'

20.75
19.50
2 .0 1

21.60
20.00

— Mery-sur-Seine.

.

— NogënUsnr-beine 3i> 75

. 29. 75

, . 29 01

20 .'5

20.25
20.10
l8.5'i

1H.75

.Marni-.. Clialons
— Epernay
— Reims 29.50

F<e-/V/orne. lîourlionne. 3u.50 »

Afewr(/i«-«( A/„K. Nancy. 30 5" 20.50
— LunéviUe 31. <o 20. 5o
— Tuul 30. ui •

Meuse. Bar-le-Duc 3o.iO
— Verdun 30 nO

Hante-Sanne Gray 30 75

— Vcoiil 30.;

Vr,ngef Charmes .10 l'o—
' Epmal 31.îi

Prix moyens 3o .0

20.25

19 75

13.00
20.50

J 19.52

4' HRaiON. — •»»!«?*'»'

Charente. Atigoulèine. 30. 2j iO.75
— R'ifT-'C 31 00 'il .2i

C/uir?n/e7n/ér. Marans. i9 2j »

Deux Sevrés. Niort... 3i.50 •

Indre-et-Loire. Blerë .. 29 bO
— Tours 30. ;0

Loire-laf. Nantes
U.et-Loirp xnt-ers. ,

— irauraur
l'endeeL iv^j"— FontïMa\-le- te.

Vienne, chilellera It.

— Poit.ier.-»

flOMtle-Ktearif Limoge». 29 75 18. <o

Prix moyeu 29.64 19.28

19.50

20. co

21 35

22.50
23.00
•/I .00

21

2.!. 00
v:i.75

19 75

21.25
>

în.fO

2 -.75

2l.»0
21.25
21.(0
29.50
70. 2.

i

l'V.O't

21. i9

21.50

22 on

20 50
21 .00

22.00
21 bO
20.8)

19 50
19.50
13 00
18 àO

I^'.dO

19 00
19.£0
19 25
21 70
18 10
19.00
18 50

18.2ii

ly.io
18 25
18.60
18.00
21 00
19.50
ly 00
1!J.5.')

19 10
21 (10

U.75
22,25
21.50
lÙ 0)

18 00
18. 50

19.10

19.21

22.25
21 .-iO

1«.5J
18.75
20 .'

1^71,
19.80
20. bo
llt.O.i

18.7b
19 I

18.2-

19 00
18 85
19 25

19 00

16 7-.

19 00

19.57

22 25
2I..S0

2). 00
20.00
19.00
19 50

19.50
19. SO
19.75
18 80
19 00
2» . 00
19.00
2J.75

2t. Oi) 19.90

A.Uier. Monluçon..,.
— Gannat
^ St-Pourjain...

Cher. Bourges
— Vieizon
— St-Amand......

Creuse Aot>ii»son ...

Indre. Châteaiiroiir.
— Issoiidnn
— La Ch'Ure

Loiret. Orléans
— Gien
— Montargis

L.-et-Cher. Bluis

— Moiitoire
Nièvre. Nevers
— La Charité . ...

Vonne. Brienon
— St-Floreniin...
— Sens...

b* RB(»IO«, — CBNTRB.

Blé. Seigli.

fr. fr.

Prix moyens 29.

6* RÉaiON.
Ain. Bourg 31— Pont-de-Vaux :<1

Côte-d'Dr Ltijon 30
— Beaune 30

Douhs Besançon '«1.

/s«rc. Grenohie 3o.

— Boiirgoin 3o.

Jura. Dôle 30
Loire Monlbrison 29
P.wi«-Jôi»i«. Clermont-F. 31

Rtiône. Lyon 31

Saône-i:t-Lnirf. Chalon. . 31

— Aiilun 31
SrtuojV,. Cliarnhery 32
//<e-S«»'otfl. Annecy 31

Prix moyens 3o

7» HSaiON. — «

Ariege, Foix 29
— Pamiers. iS

Dordogne Be'gerac... 3o
Hte-C,ari„,tif. l'oiiloiine. 31

— V-UelVanche-Laur. :;o

Gers. Condom 31.

— Eaiize 31

— iVlirande 30
Gironde. Bordeaux.... 30
— La Héole 29

Landes. Oa» 3-'

Lolel-tinrnnne. Agen.. 30
— Norac ... 31

S. -Pj/r(*n««x. Rayonne. . 32

tites- Pyrénées. Tarbes. 31

Prix moyens 30

8* RBUION.
ilurfe. Carca^sonne 31

Aveyron Rodez 28
Cantal. .>'Hiiria<: 26
Corre.ze. Tulle 31

Hérault Cette 32
— Béziers 3 !

Lot. Figeac 3i

Lozère. Mende 29
— Florac 29

Pyrénées-Or. Perpignan 31
Tarn. Castres 31

7arn-e(-(J<i>-. Muntaubao 3o

Prix Moyens 30

•i* KKIION. —
Basses-Alpes Manosque 31

Hautes-A lpe.t. Hriançuii 31.

.ilpes-iMarilimes CSLnnes Jl

Ardi;t;h,e . Privas 3o
B.-du-Hh >r. Arles 31
Drôme Valence J9.

Gard. Niaies 31

Haute-Lntr,- Le Puy. ... 3o
Var. Dragulfinan 32
Vaucluse. Carpentras. .

.

81

.

Prix oioyeus 31

25 19.00
50 »

0) 20.00
75 18 00
75 21.50
25 20.00
fO 19.50
50
00 19 50
25 18.25
50 •

(0 IX 50
25 19.2.-.

00 18. 00-

00 19.00
50 »

,75 20.005 19.25
75 ..

,25 20.00

95 19.21

BST.
25 19 !0

(9.i;>

19 50

2J.25

Or{«.

fr.

20.50
22.50
24.00
20..

22 50
22 50

»

22 75
22.50

"o.so
22.75
•i2.bO

22.50
21.80

j»

21. '0
20.50

AToiaa

fr.

21.00
20.00
19.00
18 25
19 20
20.00
21.00
20.50
:9.oo
19 25

19.00
19.50
19. fO

18.75

19.25

19.50
18.60
19.75

22.12 19.64

25
50
50
.10

.50

.00

75
:5

.5»

ÎO 50

18. 2i

l«.75
30 00
".8.50

19.25
20 . 00
20 . 2»

20..=,0

22.10

20.25
22.00
VI 8)
21.75
•il. 50

21.C0

20.75 20. EO

00

00

90 19.67

iM-or«î.s!

60 20.00
bj I:) 81

50 20 25

7b 20. 5o
5 I 2 ; 25

21.00
20.50
19.25
20.25
18,25
2 J . 00
20. bO
19.25
18.50

20.50
20.00
19.00
22.25
22.60

21-31 2026

20.00
20.!,o

20. VO

75

,80

25
50
.50

25

25

.2S

00

,7 5 21 21

— SfTl>

.25 20.50

21 50

22.0}
21.00
21.00
22.50
•ri 00
21.75

23.00
24.00
22.(0
22.75
22 25
2 2.00

23.50
24 00
19.50

22.50
Ut 00
21.25
21.50

20 'iJ

V4 30

22 VO

21.75
2U.73
21.50
20.40
•fl . 60
21 .liO

20.75

57 21.41

55
2i.ro
22 50

22 5>

20,00 22 3 3

22. CO
21.20
28.50
21.50
18. OU
22.00
21.00
20.50
19.35
26. 8&
23.50
23.50

21.25

21.75
'M 2>

2^.00
22. 5J
28.00

20.50

22 18 22 30

19.50

21.25

20.75

21.26

31.00
21.25
21.50
23 00
22 . 25
20.50
23.00
19 iO

> 20 OU

20 25 21 50

20 52 21 25

19.40
19.50

31.50
2 2.00

Uoy. de toute la France 30 21 20. n
— de Uspraalnepreced. 30 33 30 29

31 00
.1 11

20.51
20.57

Sur la semaiaejHautse.
pr6o^ .lenM. . ) Baissa

.

O.IJ 0.12 O.ll 0.06
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Algérie.

Angleterre,

Belgit^ue.

Pays-Bas.
Luxembourg.
A Isaee-Lorraine

Jllemagne,

!>vtsse,

iiahe.

Espagne
àuirirhe,

rionyrie.

Russie.
Etats-Unis.

Blé.
fr.

.,„ ) blé tendre 32,25
A'ger,

biédur 30.00
Londres 27 50
Anvers 29 00
Bruxelles 30 75
Liège 30.00
Namur 28.(0
Amsterdam 25.1.')

Luxembourg 29 00
Siras'iourg 31.00
Metz 31.00
Multouîe 32..ÔO
Berlin 28 50
Cologne 30 00
Hambourg 26 60
Genève 32 25
Turin , 30.50
Ijircelor.e 29,00
Vienne 27.00
Budapesth »

Saint-Péiersbourg... 25 50
New-»ork 27.85

Seigle.
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Malt. — Prix très soutenus de 35 à 37 fr. par 100 kilog. pour les malts d'orge,

et de 32 à 35 Ir. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Mêmes prix que précédemment, avec des ventes peu importantes.
On paye à la halle de Paris de 20 fr. à 22 tr. par 100 kilog. — A Londres, les

importations de la semaine ont été de 96,00u quintaux; les cours se fixent de
18 fr. 35 à 22 fr. 30 par quintal métrique.

Sarrasin. — Les prix varient peu. On cote à Paris de 15 fr. 50 à 16 fr. par
100 kilog. suivant les sortes.

Maïs. — Les ventes sont restreintes sur les marchés duMidi auxmèmes cours que
précédemment. Les maïs d'Amérique valent, au Havre, comme précédemment,
18 fr. à 18 fr.50 par quintal métrique.
Issues. — Les cours sont faibles pour les diverses sortes. On cote par quintal

métrique à Paris : gros son seul, 17 ir. à 17 fr. 50; son trois cases, 16 fr,;

sons fins, 15 fr. à 15 fr.50; recoupettes, 15 fr. à 15 fr. 50; remoulages 6w, 17 fr.

à 18 fr. ; remoulages blancs, 19 à 20 fr.

III. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres

Vins — La situation vinicole n'a pas sensiblement varié, seulement depuis que
les accidents climatériques ne paraissent plus à redouter, une réaction semble
vouloir se produire, dans des conditions qui nous paraissent normales. Expli-
quons-nous : La spéculation a forcément disparu de nos marchés, il ne reste plus
en présence que le commerce sérieux qui n'achète strictement, qu'en raison de la

demande et, il faut le dire celle-ci est toujours active, n'en déplaise à certains
pessimistes. Il en résulte un courant régulier, qui ne satisfait pas toujours les gens
d'affaires. Les chais de nos vignobles ne sont pas encore dépourvus de vin et peu-
vent répondre à toutes les exigences. D'autre part le stock des vins étrangers est

encore considérable, et la fabrication des vins de raisins secs continue à se faire

sur une large échelle. De cet ensemble de faits, il résulte que le vin ne manque
pas, et que le commerce n'éprouve aucune difficulté à s'approvisionner et par
t-uite aucun embarras à satisfaire aux besoins de sa clientèle, puisqu'il a par
devers lui les vins indigènes, les vins exotiques et les vins de fabrication. Il

résulte de cet état de chose, pour la production française un calme relatif dans les

affaires, calme qui aura, croyons -nous, comme conséquence une réaction dans les

cours. Ceux-ci, s'il ne survient pas d'accidents fléchiront et fléchiront d'autant
plus qu'on approchera de la vendange. Si ce n'est pas un fléchisseme itce sera au
moins des concessions, résultant d'une entente raisonnée entre vendeurs et ache-
teurs. Déjà de plusieurs départements, il nou^ arrive des nouvelles' de baisse, ou
bien des retours aux prix pratiqués avant les gelées du 11 et 12 avril et tout nous
porte à croire que ce mouvement s'accentuera.

Spiritueux. — Malgré des aftaires restreintes, la hausse a encore fait de nou-
veaux progrès, particulièrement sur le fivrable. Voici, en effet, le mouvement de
la semaine pour le mois de mai : Clôture précédente, 61 fr. 50; lundi, 61 fr. 75;
mardi, 62 fr. 75; mercredi, 62 fr. 50; jeudi,. 62 fr. 75; vendredi, R2 fr. 25 et

samedi. 62 fr. 50. Juin a fait 63 fr. et est redescendu à 62 fr.; juillet et août ont
clôturé à 6 i fr. 25 et les quatre derniers mois sont restés au cours de 57 fr 50 à
57 fr. En attendant le stock continue à s'accroître, il atteint aujourd'hui le chiffre

imposant de 14,725 pipes, contre 7,f50 l'an dernier à la même date, soit une dif-

férence de 7,175 pipes, ce qui est relativement considérable. Le marché de Lille

ne varie pas, l'alcool betterave disponible reste au prix de 59 fr. 50 l'hectolitre.

Le Midi maintient ses prix sans aflaires. On cote à Cette 105 fr à 108 fr. ; à
Béziers, 103 fr.; à Nîmes, 100 fr.; à Pézenas, 102 fr. Les marchés allemands
accusent une légère baisse, — A Paris, on cote 3/6 betteraves l''" qualité, 90 de-
grés disponible, 6! fr. 75; juin, 61 fr. 75 à 62 fr.; juillet-août, 61 fr. à 61 fr. 25;
quatre derniers, 57 fr. à 57 fr. 25.
• Vinaigres. — A Orléans (Loiret), on cote vinaigre nouveau de vin nouveau
38 fr. à 40 fr. l'hectolitre logé; vinaigre nouveau de vin vieux 43 fr. à 45 fr.

;

vinaigre vieux 50 fr à 60 fr.

Cidres. — Rien de nouveau sur cet article. Pendant le mois ^e mars dernier, il

a été introduit dans Pans 12,691 hectohtres 97 litres de cidre.

Raisi7%s secs. — A Marseille, les cours sont encore moins élevés qu'à Cette, on
cote : Corinthe, 41 fr, 50 à 44 fr.; Thyra, 31 fr. à 35 fr. ; Chesmé, ;-8 fr. à 40 fr.;

Garamanie, 35 fr. à 36 fr. ; Scala, 32 fr. à 3 i fr. ; Vourla supérieur, 38 fr. à
40 fr.; Beglerjes, 27 fr. à 29 fr. Le tout par 100 kilog.
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IV. — Graines oléagineuses, tourteaux.

Graines oUnginemes. — Les affaires sont assez calmes. On cote par hectolitre

à Arras : graine d'œillette, 29 fr. à 31 fr. 75 ; de lin, 19 fr. 50 à 20 fr. 50.

Tourteaux. — Les prix accusent beaucoup de fermeté. On paye à Cambrai par
lOOkilo^. : tourteaux d'œillette, 16 fr. à 16fr. 50; de colza, 17 fr. 50 à 19tr.; de
lin, 21 Ir. à 22 fr. 50; de cameline, 19 fr. On cote à Marseille pour 100 kilog, :

tourteaux de lin, 16 fr. 50; sésame noir, 12 fr. ; sésame blancs, 12 fr, 25; ara-
chides en coque, 9 fr.

;
arachides décortiquées, 13 fr. 25; cutons d'Alexandrie,

11 fr. 50 ; copras, 13 fr. 25
;
palmistes naturels, 8 fr. 50 ; ravison, 9 fr. 25 ; colza,

12 fr.
;
pavots, 11 fr. 50. Les ventes continuent d'ailleurs à être peu importantes.

Noirs. — On paye à Valenciennes : noir animal neuf en grains, 3i fr. à 34 fr.

par lOO kilog.; noir vieux grains, 10 fr. à 12 fr. ; noir d'engrais, 2 fr. à 2 fr. 10.

V. — Textiles. — Suifs.

Chanvres. — Les ventes sont actives dans l'Ouest, avec maintien des anciens
cours.

Lins. — On paye toujours dans le Pas-de-Calais, 90 à 100 fr. par quintal mé-
trique pour les lins de pays.

Laines.— Les affaires commencent à présenter une certaine activité pour la vente
'

des laines de la nouvelle sorte. Les prix pratiqués jusqu'ici se maintiennent dans les

limites de ceux de l'année précédente. DansIaBeauce, on cote actuellement 1 fr. 70
à 2 fr. 10 par kilog. en suint. Dans la Brie, les cours accusent plus de fermeté;
on cote de '?, à 2.20 par kilog. en suint.

Suifs. — Les prix sont eu hausse. On paye à Paris 94 fr. par 103 kilog. pour
les suifs purs de l'abat de la boucherie et 70 fr. 50 pour les suifs en branches.

VI. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Il a été vendu pendant la semaine à la halle de Paris 232,415 kilog.

de beurres. Au dernier jour,, on payait par kilog. 1 fr. 50 à '.i fr. 80; petits-beurres,

1 fr, oO à 2fr. 84; Grournay, 1 fr. 80 à 4 fr. 72; Isigny, 1 fr. 98 à 7 fr. 40,

Œn/s. — Du 8 au 13 mai, il a été vendu à la halle de Paris 6.753,508 œufs.
Au dernier marché, on payait par mille : choix, 7 8 fr. à 89 fr.; ordinaires, 52 fr. à
68 fr.; petits, 44 Ir. à 48 fr.

Fromages. — On vend à la halle de Paris : par douzaine, Brie, 17.50 ; Montlhéry,
15 fr.; - par cent, Livarot, 61 fr. 50; Mont-Dore. i7fr. ; Neafchatel, 12 fr. 50.

;

divers, 30 Ir. 50;— par 100 kilog., Gruyère, 127'fr.

VII. — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 10 et 13 mai, on comptait à Paris, 1,112 che-
vaux; sur ce nombre, 400 ont été. vendus comme il suit :

iev.*iux de cabriolet
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— Nantes bœu[,0 fr.82 parkilog. brut sur pied; veau, f'r. 95; mouton, Ofr. 95
— Orléans, hœuf, 62 fr. à 72 Ir. ; vaches, 60 fr. à 70 ir. ; veau, lOU fr. à 125 fr.

moutou, 77 IV. à y5; porc, 85 fr: à 95 fr,-; — Dijon, bœuf, 1 fr. 56 à 1 fr. 70

taureau, 1 fr. 22 à 1 fr. 32; vaches, 1 fr. 08 à 1 fr, 64; veaux (poids vivant),

fr. 84 à 1 fr. 02 ; moutons, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. à 1 fr. 10; — Cha-
rolles^ bœuf, 80 fr. à 88 fr. par 100 kilog. sur pied ; vache, 70 fr. à 72 fr.; veau,

80 fr. à 84 fr.: mouton, 85 fr. à 90 ,
fr

;
porcs gras, 9i' fr. à lUO fr : — Lgon^

bœuf, 75 fr. à 86 fr.; veau (poids vif), 52 fr. à 60 Ir.; mouton, 85 fr. à 95 fr.;

— Bourgoin, bœuf, 64 fr. à 74 fr.; vaches, 56 fr.à 66 fr.; moutons, 80fr. à'^Ofr.

porc, 104 fr. à 108 fr. ; veau, 82 fr. à 92 fr ;
— Privas^ bœuf, 1 fr 53; vache,

Ifr. 37; veau, 1 fr. 70; moutons, l fr. 71
;
porc, 1 fr. 71; — Nîmes, bœuf, 1 fr. 20

à 1 fr. 45; vache, 1 fr. 05 à 1 fr. 37 ; moutons, 1 fr, 80 à 1 ir. 92; brebis,

1 fr. 40 à 1 fr. 70; agneaux de lait, fr. 87 à o fr. 92.

A Londre;^, les importations d'animaux étrangers durant la semaine dernière se

sont composées de k bœufs, 17.-Î veaux et 130 moutons venant d'Amsterdam; 353
moutons d'Anvers; 48 bœufs de Boulogne; 9,705 moutons de Brème; l,132mou-
tons de Geestemunde; 58 bœufs et 3i moutons de Gothembourg ; 112 moutons
d'Hambourg; 2 bœufs, 45 moutons et 11 porcs d'Iîarlmgen; ^dOO bœufs de

New-York; 150 bœufs dOporto; 118 bœufs, 643 veaux. 3,526 moutons et 18

porcs de Rotterdam; 112 bœufs de Vigo. Prix du kilog. : Bœ'iif\ r" qualité,

1 fr. 9.i à 2 fr. 05 ; 2% 1 fr, 58 à 1 fr. 75; qualité inférieure, 1 fr. kO à 1 fr. 58.

— Veau, V' quahté, 2 fr. 10 à 2 fr. 22; 2% 1 fr. 87 à 2 fr. 10. — MouLon, 1«''

qualité, 2 fr. 10 à 2 fr. 28; 2% 1 fr. 93 à 2 fr, 10; qualité inférieure, 1 fr. 75 à

1 fr. 93. — Porc, V qualité, 1 fr. 75 à 1 fr, 87; 2% 1 fr, 58 à i fr. 75.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 9 au 15 mai :

Prix da kilog, le 15 mai.

kilog

Bœuf ou vache . . 'ilô.SîSG

Veau 22.3,866

Mouton 54,457
Porc 33,4-î3

520,332

l" qilal. "2« 'lual.

1.14 à 2 00 1.04àl,70
1.82 2.26 1.42 1.80
1.72 2.10 1.32 1.80

Porc frais. . ..

^» 'lual, r'iio't Rhss» boucherie.

0.86à 1.30 1.70à2 31 30 à 1.10
1.16 1,40 l 60 2 60 -

90 1.40 1.80 4 00 » »

1 26 à l 70; salé, i.58.

Scit par jour 75 622 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 4.000 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Les cours se maintiennent avec fermeté.

VIIL — Marché de la Villetle du jeudi 18 mai.

A raison des nécessités du tirage, à cause de la fête de l'Ascension, nous ne
pouvons donner les derniers cours du marché de la Villette.

IX. — Résuwé.

Pour la plupart des denrées agricoles, et principalement les produits animaux,
les prix accusent une grande fermeté durant cette semaine. - • A. I^emy.

BULLETIN FINANCIER.

Légère réaction à nos fonds publics : le 3 0/0 à 83,70 perd 0,15; le 5 0/0 à

117, 2i> perd également 0,15. Amélioration à nos Sociétés de crédit; faiblesse à
nos chemins de fer.

Cours de la Bourse du 10 au 17 mai 1882 [au comptant).

Principales valeurs françaiaas :

Plus
bas

Plus Dernier
haut, cours.

Rante 3 0/0 83 61 83.90 8 3 70
Rente 3 0/0 amortis 83 9J 84 2) 84. lo
Renie 4 1/2 0/0 lli.so 112.30 1(2 3J
Rente 5 0/0 117. 0) li7. 30 ii7.20
Banque de France 5520. uo 5600. oo Mjoo.wo
Comptoir d'escompte loSo.OO 1050.00 lo45,00
Société (.'énerale 650. «0 «55.00 6E)i).50

Crédit foncier I49ci.oo IbfiD.iO 15G11.UO
Es' .\ctions d" 75'. 5o 761. 00 7.=.2.50

Midi d" 12S0.00 1310.00 128'. UO
Nord d' 2110.00 2150 Oo HIO.OO
Orléans d* 1290.00 l.to>.iO uso.oo
Ouest Sob.OO 810.(0 805 00
ParisLyon-Wéditerranée d' 1710.00 1739.00 1715.00
Paris 1871 obi. 400 3 0/0.. 39400 sab.oo 39'i.oo
Italien 5 0/0 89.60 90. co 89.60

Le Gérant : A. BOUCHÉ.

Valeurs diverses :

Plus Plus Dernier
is. iiaiit. cours.

Créd. fonc. obi. 50o 4 O/O 503 25 510.00 50«.00
cl» d» d» d''3 0/0. 5^5 00 550 110 547.50
d" obi. C«" 500 3 0/0 443.5" 45.i 0:> 455. CO
Bque de Paris act. 5oO... 12 5.00 r.>20.0i> rriO.OO
Crédit ind. et com.500... 73s. 00 '4'. 00 735.00
Dépôts et cptes cts. 500.,, 7 3 Jb 716.25 716. 2S
Crédit lyonnais d".,. 750.00 75.i 00 755. (lO

Créd. mobilier 57oi0 58 dO 577.50
Cie parisienne du gaz 250 1592.50 i(!3 .0» lri39.0O

Cie ^ener. traiisatl 500 530. no b5o.00 540.00
Mes.sag. inanliraes a" '60. 00 775. l'O 770.00
Canal.de suez d» 2720. uO 27-.» 00 2745. CO

d* délégation d» 126'> Oi) 1275 00 iv6b.0O

d' Obli. 5 0/0 d" 5.s9 00 560.00 660.00
Cred. fonc. Aulri.-h 500 82. no 83i> 827.00
Ciéd. mob. E>paguul 480 tiO 510 00 505.00
Créd. fonc. Russe 371. JO 378.00 377,00
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Visite du ministre de l'agriculture dans les départements mériJionaux. — Nécessité de la construc-

tion de canaux d'arrosage. — La lutte contre le phylloxéra. — Election de M. Sursli comme
membre associé delà Société nationale d'agriculture. — Nécrologie. — M. Daurel. — Exposition

annuelle de la Société nationale d'horticulture à Paris. — Son grand succès. — Exposition

d'horticulture à Versailles. — Expériences de iMM. Arloing, Cornevin et Thomas sur la vaccina-

tion du charl'On symptomatique. — Expériences de vaccination contre le sang de rate à Montdi-

dier, à Montpellier, à Angouléme. — Excursion annuelle des élèves de Grignon. — L'anthrac-

nose ponctuée. — Note de M. Costa. — Les vignes tubéreuses de la Cochinchine. — Concours

spécial de la race de Salers. — Concours départementgl du Pas-de-Calais. — Concours dé[ arte-

mental de la Vienne. — Concours agricole h Louhans. — Publication du premier volume pour

1882 du Journal de la Société royale d'agriculture d'Angleterre. — La part de la France à l'ex-

position internationale de Buenos-Ayres. — Erratum. — Nouvelles de l'état des récoltes. — Les

gelées des 16 et 17 mai. — Leurs eflets sur les vignes dans le iMidi.

Draguignan, le 5 mai 1882.

I, — Voyage du ministre de Vagricullure.

De quoi parler, quand on est dans le Midi en ce moment, si ce n'est

duvojagedeM. le ministre de l'agiicullure? Il vient de visiter suc-

cessivement les départements de Vauclase, du Gard, du Var, des

Bouches-du- Rhône, de l'Hérault, et il se rend dans celui du Tarn. Deux
question surtout lui sont incessamment pnésentées : la construction

de canaux et la destruction du phylloxéra.

L'eau est l'urgente nécessité de tous ces pays, et M. de Mahy
a entendu plusieurs fois se manifester la profonde surprise que

causent aux agriculteurs les lenteurs apportées à la construction du
canal dérivé du Rhône. Il a visité les grandes plantations de vignes

américaines de jMme la duchesse de Fitz-James, à Bénazet; l'Ecole

nationale d'agriculture de Montpellier, en pleine prospérité ; les vi-

gnes du cap Pinède régénérées par le sulfure de carbone sous la direc-

tion de M. i>Iarion, et d'oii sont sorties tant d'études fécondes pour la

défense des vignes; les plantations de vignes dans les terrains sableux

d'Aigues-Mortes et delà Camargue. Partout M. le ministre de l'agri-

culture a été accueilli avec respect et empressement; partout il a, de

son côté, donné des preuves de son dévouement aux grands intérêts

qu'il est chargé de représenter au sein des pouvoirs publics. Ce voyage

ne peut manquer d'être réellement fécond.

II. — Election à la Société nationale d'agriculture.

Dans sa séance du 24 mai, la Société nationale d'agriculture a pro-

cédé à l'élection d'un membre associé dans la Section hors cadre.

Sur votants 42, M. Surell a été élu par 31 suffrages, contre 8 donnés cà

M. Armand Arlès-Dufour. Ingénieur en chef des ponts et chaussées

en retraite, M. Surell s'est fait connaître, depuis près d'un demi-siècle,

par des travaux d'une valeur magistrale sur les torrents et le reboise-

ment des montagnes ; son ouvrage classique sur les torrents des

Alpes a été le point de départ des travaux de reboisement entrepris en

France depuis vingt-cinq ans.

III. — Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Daurel, beau-père

de notre éminent confrère 31. Henri !Marès. U s'est éteint à Maraussan,

le \ 5 mai après une longue agonie. Il s'était entièrement livré à l'agri-

culture, après avoir pris, en I8G7, sa retraite de magistrat. V^iticulteur

distingué, il a su conserver jusqu'à présent, malgré les dilficultés que

N" G85. — Tome II de 1882. — 27 Mai.
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crée le phylloxéra, un grand cru de vin muscat qu'il possédait à Ca-

jouls et à Maraussan.

IV. — Exposition de la Société 7iationale d"horticulture.

La grande exposition annuelle de la Société nationale et centrale

d'horticulture de France est actuellement ouverte à Paris. Elle consti-

tue certainement la plus belle manifestation de ce genre que l'on

ait vue jusqu'ici en France; son organisation fait le plus grand
honneur à l'éminent président de la Société, M. Alphonse l.availée,

ainsi qu'à tous les exposants. Les horticulteurs français ont su mon-
trer que, lorsqu'ils ont à leur disposition le cadre nécessaire, ils

ne se montrent pas inférieurs à leurs rivaux d'Angleterre et de Bel-

gique. La salle du palais formant le centre de l'exposition, les tentes

qui l'entourent, réunissent des collections de plantes fleuries, d'arbres

et d'arbustes indigènes et exotiques, de légumes, de fruits, etc., que

les nombreux visiteurs ne cessent d'admirer. L'exposition sera ouverte

jusqu'au 30 mai; tous les amateurs des beaux produits de l'horticul-

ture ne laisseront pas fermer ses portes sans lui avoir consacré quel-

ques heures.

V. — Exposition d'horticulture à Versailles.

L'exposition annuelle de la Société d'horticulture de Seine-et-Oise

vient d'avoir lieu dans le parc de Versailles; elle a eu le même succès

que les années précédentes, grâce à l'habile organisation présidée par

M. Hardy, secrétaire général de la Société. On a surtout beaucoup
admiré les lots d'arbres fruitiers forcés, de légumes de primeur et de

saison, exposés hors concours par l'Ecole nationale d'horticulture de

Versailles. Le grand prix d'honneur, consistant en un vase de Sèvres,

a été décerné à M. Moser, horticulteur à Versailles. Les autres prin-

cipales récompenses ont été attribuées à M. Duval, horticulteur à Ver-

sailles; à M. Poirier, à Versailles, dont l'exposition comprenait notam-
ment de très belles variétés de roses; à M. Girardin- Collas, horticul-

teur à Argenteuil; à M. Lionnet, au château de Jouy-en-Josas, qui

exposait surtout des plantes de serre chaude.

VI. — Vaccinations contre le charbon symptomalique.

On voit qu'en même temps que M. Pasteur découvrait un pro-

cédé de vaccination contre le sang de rate ou fièvre charbonneuse,

MM. Arlôing, Cornevin et Thomas en trouvaient un contre une
maladie longtemps confondue avec la fièvre charbonneuse, mais que ce

expérimentateurs ont montré être toute différente; nous voulons parler

du charbon symptomatique ou charbon à tumeurs. Nas lecteurs sa-

vent, par la relation que le Journal de Vagriculture a donnée des expé-

riences de Chaumont, que ce procédé a fait ses preuves d'une façon

indiscutable. Aussi se répand-il. Nous apprenons que le Comice agri-

cole de Gex vient de prier MM. Arloing et Cornevin de vouloir bien

vacciner quelques troupeaux de bêtes bovines avant la montée dans

les alpages, car en ces dernières années, les pertes en gros bétail p^r

le charbon symptomatique ont été assez considérables dans la région.

D'autre part, la Société d'encouragement à l'agriculture de la Haute-

Saône, à la suite d'un vote du Conseil général, a décidé d'appeler

aussi les trois expérimentateurs à Vesoul pour une^ démonstration

semblable à celle que le Conseil général de la Haute-Marne fit faire

l'an dernier à Chaumont.



CHRONIQUE AGRICOLE (27 MAI 18S2).
;

323

A l'étranger, on se préoccupe de cette vaccination. L'Italie l'a

essayée et la Russie vient d'envoyer près des professeurs lyonnais

deux membres de l'Université de Saint-Pétersbourg pour s'initier à la

connaissance du microbe spécifique et au manuel opératoire" de la vac-

cination.

VII. — Les expériences de vaccination charbonneuse.

De nouvelles expériences de vaccination des moutons contre le

sang de rate, suivant la méthode de M. Pasteur, ont encore été faites

durant cette semaine. Les associations agricoles rivalisent de zèle pour

propager la nouvelle méthode. C'est ainsi que des expériences de cette

nature viennent d'être exécutées, d'une part par les soins du Comice

agricole de Montdidier (Somme) ; d'autre part, à l'école nationale

d'agriculture de Montpellier. — Nous devons insister, d'une manière

spéciale, sur les expériences auxquelles s'est livrée la Société d'agri-

culture de la Charente, présidée par M. Eugène de Thiac. Ces expé-

riences ont été faites, le 15 mai, sous la direction de M. Roux, l'un

des collaborateurs de M. Pasteur; sur vingt moutons achetés pour

servir aux essais, treize ont été inoculés avec le virus atténué, et sept

ont été laissés comme témoins ; le 29 mai aura lieu la deuxième

inoculation avec un virus moins atténué; quinze jours après, tous les

moutons recevront une inoculation de virus très virulent, qui

devra entraîner la mort des moutons témoins, en laissant les autres

indemnes. Ces expériences ont été l'occasion d'une fête agricole,

dans laquelle il a été rendu hommage aux services rendus par la

science à l'agr-iculture.

VIII. — Excursion agricole annuelle de élèves de Grignon.

Le deuil qui a frappé l'Ecole de Grignon a relardé de quelques jours

l'excursion agricole que font chaque année les élèves de seconde

année, sous la direction de quelques-uns de leurs professeurs; ils sont

partis dimanche dernier pour visiter quelques cantons de la Suisse.

Après une courte station dans le ChàLillonnais, pour voir les mérinos

précoces de MM. Maître et Japiot-Coton, ils traverseront successive-

ment les cantons de Ncuchâtel, de Fribourg, de Berne, de Lucerne,

de Lausanne . et de Genève. Ils auront ainsi l'occasion de voir sur

place toutes les variétés bovines de la Suisse, et d'étudier toutes les

opérations auxquelles elles donnent lieu : l'élevage dans le canton de

Neuchàtel et dans les montagnes du Simmenthal ;
la production lai-

tière avec les diverses industries qui en dérivent (fabrication des fro-

mages par les particuliers ou les associations laitières, fabrication de

lait condensé, etc.) sur divers autres points du pays. Ils espèrent même
. pouvoir, si le temps qui leur est assigné le permet, visiter quelques

vignes du canton de Vaud. L'excursion est dirigée par MM. les pro-

fesseurs Dubost, Millot, Mussat et Sanson.

IX. — Questions viticolcs.

Le Messager du Midi nous apporte le compte rendu d'intéressantes

observations faites sur un champignon qui attaque la vigne, et qu on

appelle l'anthracnose ponctuée. On lira avec intérêt un résumé des

réflexions présentées sur ce sujet, par M. le docteur Coste, à la Société

d'agriculture de l'Hérault :

« Dans les d'iux dernières séances de la Société d'agriculture de l'IIérault, le

docteur U. Coste a attiré l'attention de la Société sur un petit champignon qui,
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dans une localité voisine de Montpellier, amène l'affaiblissement et la mort des

cépages, plus particulièrement des Riparias etdes Solonis,en sefixait tout d'abord

sur les parties supérieures de la souche.

« Ce champignon ne serait autre que « l'Antrachnose ponctuée » observée par

Félix Dunal'et Esprit Fabre, en 1853, sur les Garignanes et h s Clairettes. Il se

rapprocherait aussi du Phoma uvico'a (Berkeley), du Sphoceloma ampelinum (de

Bary), du Vajolo ou Pifchiola des Italiens, du Schwarze brenncr des Allemands
et surtout du Black rot des Américains.

« Il se présente sur les coursons, le bois d'un an, sous l'aspect de petits points

noirs plus ou moins nombreux. Plus tard, à la fin du mois d'avril ou bien dès les

premiers jours du mois de mai, on l'aperçoit sur les jeunes sarments sous forme

de points et de taches noires. Les feuilles et les grains de raisins n'en sont pas

non plus exempts. Les boutures venant directement d'Amérique portent aussi de

nombreuses traces de ce champignon.
ce Les racines et les radicelles des souches malades ]sont bien conservées ; leur

tissu fibro-vasculaire n'est nullement altéré.

a Le docteur Goste, aidé de M. Guinard, si compétent en micrographie, a pu
suivre les ramifications de l'être cryptogamique dans les cellules de toutes les par-

ties de l'écorce et s'expliquer ainsi comment arrivent le dépérissement et la mort
des souches.

« Tous les cépages français et américains, sous des formes diverses, sont actuel-

lement affectés de cette maladie parasitaire. Le mal a déjà fait des progrès consi-

dérables. La mortification des tissus marche des parties supérieures vers la tige et

les racines.

« Divers moyens ont été proposés, soit pour détruire le parasite, soit pour-

ralentir son développement. Voici les conseils qui sont donnés par M. Goste

Greffer immédiatement en plants français les souches américaines dont la végéta-

tion laisse à désirer; on automne, tailler la vigne, vite enlever les sarments et bien

badigeonner ensuite les parties extérieures des souches avec une solution concen-
trée de sulfate de fer (l kilog. de vitriol vert pour 2 litres d'eau); au printemps
c'est-à-dire actuellement, et pendant l'été, répandre fréquemment sur les souches

un mélange de soufre et de chaux.

« Ges prescriptions ne doivent pas être négligées; elles sont susceptibles de

Conjurer le danger. Les agriculteurs étantavertis peuvent certainement ralentir et

arrêter même la marche du parasite. »

MM. Vilmorin-Andrieux et |Cie viennent de publier une nouvelle

lettre qu'ils ont reçue de M. Martin, jardinier chef du gouvernement
à Saigon, sur la vigne de Cochinchine à racines tubéreuses. Cette

lettre confirme les affirmations précédentes sur la possibilité de faire

du vin avec les raisins venus sous le climat de la Çochincliine, mais

elle est loin de résoudre la question de la possibilité dé la culture de

cette vigne en France. MM. Vilmorin ajoutent que^ à leur avis, il n'est

pas probable que la culture de la vigne de Cochinchine puisse être

tentée avec succès sous le climat du centre et du nord de la France, et

que c'est seulement dans la partie la plus chaude et la plus abritée du
midij en Algérie, en Italie, en Espagne, que les essais pourront avoir

quelque chance de réussite. C'est ce qui confirme complètement les

réserves que nous n'avons cessé de faire tant sur la culture en France

des vignes de Cochinchine que sur celles des vignes du Soudan.

X. — Concours de la race de Salers.

Dans sa prochaîne session, au mois de février 1883, la Société des

agriculteurs de France décernera un prix agronomique au plus beau

troupeau de la race bovine de Salers. Des prix supplémentaires, con-

sistant en une médaille d'or, quatre médailles d'argent et quatre

médailles de bronze, pourront être également décernés. Pour con-

courir, les troupeaux devront être composés au moins : de six vaches

laitières, sans que ce minimum puisse être inférieur au cinquième
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des vaches laitières de la vacherie; d'un taureau; de quatre génisses,

dont deux de deux ans et deux d'un an, La Société centrale d'agricul-

ture du Cantal est chargée de former le jury qui ira visiter les animaux
dans le courant du mois d'octobre. Les personnes qui désireront con-
courir doivent adresser directement leurs demandes à M. L. Maisonobe,
vice-président de la Société d'agriculture du Cantal, à Aurillac, avant

le r'-août 1882.

XL — Concours départemental du Pas-de-Calais.

Le concours départemental agricole du Pas-de-Calais, pour 1882,
dont l'organisation a été confié à la Société d'agriculture de Boulo^^ne,

se tiendra à Calais les 8 et 9 juillet. Il comprendra les animaux repro-

ducteurs et les instruments aratoires. Pour l'espèce chevaline, la race

boulonnaise sera seule admise à concourir; dans les espèces bovine,

ovine et porcine, toutes les races et tous les croisements seront

admis. — Pour les instruments d'intérieur et d'extérieur de ferme,

tous les cultivateurs, constructeurs ou dépositaires, quelle que soit

leur résidence, seront admis au concours. Une somme de 1000 francs

sera distribuée en primes et en médailles d'or, d'argent, de vermeil

ou de bronze : r aux cultivateurs du département pour les plus belles

collections d'instruments employés par eux dans leurs fermes respec-

tives, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, et amenés au concours;
2" aux mêmes cultivateurs qui, depuis moins de deux ans, ont intro-

duit, les premiers, dans leurs cantons respectifs, des instruments per-

fectionnés d'une utilité reconnue et présentés au concours; 3" aux
exposants, cultivateurs, constructeurs ou dépositaires de tous pays.

XIL — Concours départemental dans la Vienne.

Le concours départemental, organisé dans la Vienne, par la Société

d'agriculture de Poitiers, se tiendra, en 1882, dans cette ville. Les

agriculteurs de tout l'arrondissement pourront concourir pour plu-

sieurs primes départementales, savoir : une prime de 500 francs pour
l'exploitation qui, comparée aux autres domaines ruraux., sera la

mieux dirigée, et aura réalisé les améliorations les plus utiles ; trois

primes pour l'assolement le plus rationnel, les cultures fourragères,

l'introduction de meilleures conditions pour le logement des métayers

et de leurs animaux ; deux primes pour les plus belles plantations de

vignes; des médailles et récompenses pour les instituteurs qui auront

répandu avec le plus de succès, dans leurs écoles, des connaissances

élémentaires d'agriculture.

XIIL — Sociélé royale d'agriculture en Anrjkleire.

Nous recevons le 18* volume du journal de la Société royale d'agri-

culture d'Angleterre qui forme le premier volume de l'année 1882. Il

contient les articles suivants : r sur la quantité et la composition de

l'eau de pluie et des eaux de drainage recueillies à Rotliamsled, par

MM. J.-B. Lawes, Gilbert et Warington ;
— 2° sur la culture des

légumes et des arbres fruitiers, par M. Charles Whitehead; — 3" les

volailles de la ferme, par M. W.-J. Pope; — 4" sur des plantes bonnes
à l'alimentation des animaux, généralement peu cultivées, par M. Joseph

Darjy; — 5" les associations amicales, etc., par M. J.-J. Stratton; —
G" une ferme en association en Hollande, par M. 11. -M. .lenkins ;

—
7" sur les prairies naturelles et arlilicielles, et leur inlluence sur
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l'économie agricole, par M. H. Joulie; — 8" sur le fromage de lard,

par M. X.-A. Villard ;
— 9° sur la création de prairies permanentes,

par M. C. de Laune-Faunce de Laune ; — 10° rapport sur l'exposition

et les essais de lieuses avec ficelles, à Derby, par M. J, Coleman; —
1 1 ° rapport sur les expériences agricoles faites à Woburn sous les

auspices de la Société royale d'agriculture d'Angleterre, par M. A.

Voelcker * — 1
2° expériences sur les champs cultivés avec les engrais

phosphatés, soluhles ou finement pulvérisés, par M. A. Voelker; —
14° rapport annuel du chimiste consultant pour 1881 ;

— 15" sur le

Vibrio triticum ou Tyle?ichus tritici (maladie du blé), par M. W. Carru-

thers; — 16° notice sur feu Edward Bowly, par M. Wrighton; —
17° notice sur feu Thomas Aveling, par M. H.-M. Jenkins; — 18° rap-

port annuel du botaniste consultant pour 1881
,
par M. W. Carruthers;

^9° rapport du botaniste consultant sur la création de prairies per-

manentes; — 20° création de prairies permanentes sur des terres

argileuses, par M. C. Randell.

XIV. — Exposition internationale de Buenos-Ayrcs.

Nous avons annoncé qu'une exposition internationale s'ouvrirait à

Buenos-Ayres en 1882, et qu'une large place y serait faite aux indus-

tries agricoles. Les matières brutes et les machines construites en

France, pouvant être utilisées par l'industrie locale, étaient seules

admises. Cette exposition est aujourd'hui en pleine activité, et d'après

les nouvelles que nous recevons, la section française est une des plus

intéressantes. Parmi les principaux exposants, nous devons signaler:

la Société de Fives-Lille, pour les sucreries; la Société française de

matériel agricole, pour les batteuses et les locomobiles à vapeur
;

M. Paupier, pour ses bascules agricoles; M. Beaume, pour ses pom-

pes; M. Decauville pour son chemin de fer portatif; M. Boulet, pour

ses machines à vapeur verticales. Les exposants français ont déjà reçu

la récompense de leurs efforts ;
non-seulement tout ce qui est exposé

est vendu, mais de nombreuses commandes ont été faites pour un

grand nombre d'autres machines ou appareils. Nous tenons à citer cet

exemple, afin de bien prouver que nos industries -agricoles soutien-

nent avec honneur leur légitime réputation.

XV. — Erratum.

Dans la note de M. Ghevreul sur la transformation des principes

immédiats des œufs en incubation, insérée dans le Journal du 13 mai

(page 248) , le dernier membre de phrase du deuxième alinéa doit

être rétabli comme il suit. Au lieu de : « comme dans le mémoire, etc. »

il faut lire : « comme on peut le voir dans le mémoire, etc. »

XVI. — Nouvelles de Vétat des recolles.

Le temps chaud qui règne presque partout, avec quelques orages

intermittents, continue à être favorable pour la plupart des cultures.

On coupe les premiers fourrages qui ont beaucoup profité des pluies

du mois d'avril. La floraison des céréales va commencer, ainsi que

celle des vignes. La sécheresse qui régnait dans le Sud- Est a pris fin, et

des pluies abondantes sont tombées. Malheureusement, d'après une

note que nous transmet M, Henri Mares, des gelées se sont produites

le 16 et le 17 mai, et elles ont endommagé les vignobles des plaines de

fHérault, de l'Orb et du Gard, qui résistent encore au phylloxéra, et
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qui promettaient de donner ^'^te année une récolte importante. La
prodaction des fourrages est pctiLout meilleure que dans les années

précédentes, J.-A. Barral.

SOCIÉTÉ NATIONALE D^4GRICULTURE
Séance du 24 mai 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le secrétaire perpétuel rend compte des obsèques de M. Dutertre,

et présente le discours qu'il, a prononcé sur la tombe, au nom de la

Société.

M. Bazin, correspondant delà Société envoie quelques observations

relatives aux effets des derniers hivers sur les arbres, et sur les dégâts

de la chenille appelée Toririx viridana.

MM. Arloing, Cornevin et Thomas adressent une note sur la con-

servation et la destruction du microbe du charbon symptomatique.
Renvoi à la Section d'économie des animaux.

M. Maxime Cornu fait hommage du portrait de M. Brongniart,

ancien membrede la Société.

M. Brown env^oiele compte rendu du congrès de l'ensilaoïe tenu à

New-Yurk au mois de janvier 1882; — M. Barouille, le bulletin du
Comice agricole de Château-Gontier

;
— M. Jacquinot, un traité de la

législation sur le phylloxéra et le doryphora.

JM. Pintafait hommage de touffes de blé, afm de montrer les bons
résultats obtenus par la méthode qu'il préconise.

M. Jacquemart donne lecture d'une note sur les avantages que pré-

senterait l'adoption d'une taxe unique de 25 fr. par lOOkilog. Sur les

sucre la demande de M. Dumas, cette note est renvoyée à la Commis-
sion chargée de l'étude du sucrage des vendanges.

M. Prillieux fait une communication sur un champignon qui a

attaqué les haricots en Algérie. Ce champignon est une forme de
pezize qui fait aussi des ravages sur les topinambours et le mafc en
France. M. Prillieux conseille de détruire par le feu tous les débris des
plantes attaquées, afin de s'opposera la dissémination du champignon
nuisible. — M. Chevreul présente quelques observations sur la néces-

sité de répéter les expériences dans des circonstances variées, d'après

ce principe qu'une seule expérience non contrôlée n'est qu'une obser-

vation.

La Société procède à l'élection d'un membre assecié dans la Section

hiors cadre. M. Surell est élu. Henry Sagmer.

JURISPRUDENCE AGRICOLE
RÉPONSE AUX QUESTIONS POSÉES.

On nous pose la question suivante :

Les propriétaires riverains d'un chemin rural ayant élevé le lono^

de ce chemin un mur de clôture, on (kmande si la bande de terrain
d'une largeur quelconque qu'ils ont laissée entre le mur et le chemin
pour faciliter l'accès de leurs liérilagesou pour toute autre cause dev'ent
par cette sorte d'abandon la propriété de la commune et tombe dans le

domaine public ?

Il est aujourd'hui certain, la jurisprudence étant désormais fixée

en ce sens, que les chemins ruraux ne sont pour les communes aux-
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quelles ils appartiennent que des propriétés privées dont les limites et

le régime en général sont réglés par le droit commun de même que

les fonds des particuliers. Ainsi, par exemple, le sol d'un chemin rural

poui être prescrit contrairement à ce qui a lieu pourles routes nationales,

départementales et vicinales, lesquelles sont protégées par une

iniprescriptibilité absolue.

On ne peut donc parler de domaine public en matière de chemin
rural.

S'il s'élève une contestation entre la commune et le propriétaire

riverain sur la délimitation du sol du chemin et de la propriété rive-

raine, elle doit être tranchée par les tribunaux civils d'après les lois

ordinaires.

Quant à la prescription, elle peut être invoquée, mais aussi suivant

les règles du code civil.

On voit donc que la réponse à la question posée ne peut être l'objet

d'aucune hésitation: labande de terrain laissée hors de l'enclos conti-

nue à appartenir au propriétaire riverain.

Il faudrait, pour qu'elle fût devenue la propriété de la commune, que

le sol du chemin l'eut usurpée et que celte usurpation se fût continuée

pendant le laps de temps requis pour la prescription.

Quant à la question de savoir à quels caractères généraux on peut,

à défaut d'un plan d'alignement et de tableaux de classement, distinguer

une rue d'un chemin rural, nous répondrons à notre correspondant

qu'elle est beaucoup moins facile à résoudre.

Les plans d'alignement ne sont dressés que pour les grandes routes

(nationales et départementales), pour les chemins vicinaux, pour les

rues des villes et bourgs, en un mot, pour les voies publiques seulement.

Les chemins ruraux, chemins qui constituent la propriété privée des

communes, n'y sontpas soumis. En tous cas,ralignementn'étahtqu'une

servitude pour les riverains de la voie publique et une conséquence

de la nature du chemin, l'absence de plans d'alignement ne peut

permettre de considérer une voie donnée comme un- chemin rural.

D'autre part, aucun acte administratif n'est nécessaire pour qu'une

voie soit comprise parmi les voies publiques^ parmi les rues des villes,

bourgs et villages. Par suite, l'absence seule d'arrêté de classement ne

permet pas d'aflirmer que la voie soit un chemin rural.

On voit par là que la distinction à faire entre les chemins ruraux

et les rues, très importante puisque les premiers sont du domaine
privé de la commune, exempts de la servitude d'alignement, et que

les secondes sont au contraire du domaine public et soumises à l'aligne-

ment, est en réalité à priori très délicate.

On peut seulement remarquer et les décisions de jurisprudence,

malgré leur incertitude, le permettent, en définitive, on peut remarquer
que les rues sont toutes les voies pratiquées à l'intérieur de la portion

agglomérée des villes, bourgs et villages.

La question se ramène donc à l'appréciation d'un ,fait : la voie est-

elle à l'intérieur de la portion agglomérée?
Bien entendu, le doute ne peut exister pour les rues qui font suite

à de grandes routes ou à des chemins vicinaux de grande communica-
tion : elles sont sous le même régime que les voies qui les empruntent.

Eug. POUILLET,
Avocat à la cour de Paris
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LE SUCRAGE DES VINS AVEC REDUCTION DE DROITS
'

La Société d'agriculture s'est occupée, il y a peu de jours, de la

question du vinage des vins, et^ donnant son approbation au rapport
de notre collègue;, M. de Luçay, elle en a adopté les conclusions.

En remerciant la Société, à l'occasion de l'envoi de ce travail^,

M. le ministre des finances, qui le trouve plein de faits et de docu-
ments, et qui considère l'adoption de ses conclusions par la Société

comme étant de nature à influer sur les décisions du Parlement, lui

demande maintenant son avis sur la question du sucrage des vins,

dans les conditions énoncées au projet de loi émané de l'initiative parle-

mentaire.

Déjà, en 1879, on avait proposé à la Chambre des députés de réduire

à 10 francs par 100 kilog. le droit des sucres employés au vinage des
vins à la cuve avant ou pendant la fermentation.

Le projet actuel ajoute à cette première disposition la condition sui-

vante : ces sucres seront préalablement dénaturés, soit dans les

fabriques, soit dans les entrepôts. Il laisse à un règlement d'adminis-*
tration publique le soin de déterminer les conditions de cette dénatu-
ration.

Les auteurs de la proposition font remarquer que les conditions d'in-

fériorité faites à la viticulture française par las conventions conclues
avec l'Espagne et l'Italie, ayant déterminé le gouvernement à proposer
de réduire à 25 francs par hectolitre, en principal et décimes, le droit

sur l'alcool pur versé sur les vins, il est naturel, dans l'intérêt des
départements vinicoles, d'étendre cette faveur au sucrage qui constitue

une des formes du vina2;e.

Ils font remarquer encore que le fisc en perdrait rien à Fadoption de
cette mesure, le sucre affecté au vinage ne se confondant pas avec celui

qui passe dans la consommation usuelle, dont la marche ascensionnelle
ne serait pas troublée.

Ils ajoutent que le sucrage constitue un procédé connu, apprécié des

viticulteurs, entrant déjà dans les manipulations de nos vendanges
pour deux millions d'hectolitres de vin; qu'en lui fournissant des
moyens d'étendre ses applications, on viendra en aide à des pays
gravement atteints dans leurs forces productives par le phylloxéra;

enfin, qu'en augmentant dans une large proportion la consommation
du sucre pour cet objet, on sera tout à la fois utile aux départements
méridionaux, producteurs de vin, aux départements du Nord et même
du Centre, producteurs de sucre, et aux consommateurs de vin, dans
l'ensemble du pays.

La Commission chargée d'examiner ce projet de loi s'est livrée à
une discussion très attentive des principes scientifiques, culturaux ou
économiques qui s'y trouvent engagés, et elle vient vous rendre
com[)te du résultat de ses délibérations.

Comparaison du sucrage cl du vinage. — Lorsqu'on admettait que
la fermentation du sucre avait pour résultat de le convertir en alcool

et en aciJe carbonique seulement, le vinage pouvait paraître l'opération

1. Kaiipirl jiré^ealu à ki Société iialioiiale d'>i^(ricuUuie dans Ia séance du 17 mai 16K1 iiu nom
d'une Commission S[)(Jciale, composée de MM. (hevreul, Duma<, Barra', La\ allée, Passy, da Parieu,
Josseau, Baudrillart, Léon Say, Marie, d'Eslenio, de Lnçiy, Gaston Bazdle, Berlin, Bonchar-
dat, Boussiugault, Raoul Duval, Jacquemart, Muret, Peh'gôl, Teissereac de Bort.
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la plus appropriée à l'amélioration du titre des vins, d'autant plus

qu'en augmentant leur richesse en alcool, on diminuait leur acidité

par la précipitation de la crème de tartre en excès. Depuis que les

recherches d'un grand nombre de chimistes, et spécialement celles de

M. Isidore Pierre, ont fait connaître les composés éthérés toxiques,

variables avec les circonstances : alcool amylique, éther acétique,

aldéhyde, qui se manifestent au cours des fermentations alcooliques
;

depuis que M. Pasteur a reconnu, parmi les produits de la fermentation

du sucre, la présence de deux substances exerçant une action très

appréciable sur la saveur du vin, Tacide succinique et la glycérin-e, on

n'est plus autorisé à envisager l'addition de l'alcool pur au vin comme
ayant les mêmes effets qu'une production d'alcool correspondante,

obtenue par la fermentation du moût. Le vinage peut être bien consi-

déré comme une pratique devenue nécessaire; mais le sucrage mérite,

dans les limites où il serait sage de le maintenir, le titre de pratique

bienfaisante.

En effet, qu'une année froide ait laissé la vendange pauvre en matière

sucrée, tout en lui fournissant les autres matériaux servant de base à

la composition du vin, qui ne comprend l'utilité de l'intervention du
sucre pour rétablir la composition normale d'un moût de qualité

moyenne? De même, n'est-il pas évident que, par une addition d'eau

sucrée sur les mares, on peut déterminer une nouvelle fermentation,

capable de mettre à profit des sels, des matières tannantes, extractives

Ou colorantes, que ceux-ci contiennent encore, et qui fourniront, à

l'aide des produits de la fermentation du sucre, un vin acceptable dans

la consommation courante'

A côté de l'usage légitime, sans doute il y a l'abus. Séduit par la

présence d'une quantité de matière colorante capable de donner à une

troisième cuvée les apparences du vin, on a conseillé d'y avoir recours

et quelques vignerons semblent avoir mis cet avis en pratique. Mais

il sera toujours facile de prévenir l'abus du procédé et de soumettre

le commerce des vins à une surveillance capable de préserver le con-

sommateur de l'intervention de ces piquettes n'ayant plus du vin que

l'alcool et la couleur.

Le sucrage légitime, tel que nous l'avons défini, constitue une opé-

ration honnête, avouable et praticable au grand jour ; le sucrage exagéré

ne serait plus qu'une fraude tombant sous le coup de l'article 423
du code pénal, relatif à la tromperie sur la nature de la marchandise

vendue.

Sans doute, il existe entre les vins naturels de crus différents, d'an-

nées diverses et de cépages variés, des modifications larges de com-

position, et l'analyse chimique pourrait laisser parfois les experts et

les tribunaux incertains ; mais il arriverait souvent aussi que les excès

du sucrage ou ceux du vinage, caries mêmes abus peuvent s'yproduire,

motiveraient des condamnations et la destruction les liquides suspectés.

Quelques exemples suffiraient pour rendre des fraudeurs moins hardis

et pour éclairer les propriétaires de bonne foi.

Quelle espace de sucre convient-il d'employer au sucrage? — Assuré^

ment, quand on sait que tous les raisins contiennent du sucre de raisin

et non du sucre de cannes, l'idée qui se présente naturellement à

l'esprit, c'^îst que, pour sucrer les vins trop pauvres en sucre, il faut

les enrichir en sucre de raisin. Aussi, n'y a-t-il pas lieu de s'étonner
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qu'un des plus habiles manufacturiers de notre pays, MoUerat, vou-
lant assurer jadis l'application étendue du sucrage des vins proposé
par Ghaptal, aiteu la pensée de l'effectuer au moyen du sucre de
fécule. Il avait, à cette intention, monté sur une grande échelle la

fabrication de ce sucre, et il l'obtenait dans un état de pureté qui parais-

sait à tous les chimistes véritablement parfaite et très remarquable.
Mais, combien il faut être réservé et prudent, lorsqu'il s'agit de pro-

duits organiques alimentaires, destinés à être conservés et à sabir les

actions lentes du temps ! Les vins sucrés par le sucre de fécule ou les

glucoses ont amené des mécbmptes fâcheux. Peu à peu, la finesse de
leur saveur s'est perdue; une amertume appréciable s'est manifestée
et le commerce a frappé les vins glucoses d'une dépréciation dont
cette pratique ne s'est pas relevée.

Pour rester dans le vrai, il est juste de dire ici que la question n'a
peut-être pas attiré suffisamment l'attention du commerce ou celle des
chimistes.

Eu effet,' le sucre de raisin ijécessaire pour renfoncer les moûts
faibles, pourrait être obtenu pour la voie du commerce, si dans les pays
où la vigne abonde encore et où la fabrication du vin n'est pas l'objet

de transactions actives, on se contentait de concentrer les moûts et d'en
fabriquer des moscouades, qui apporteraient à nos vins faibles tous

les éléments dont ils manquent, sucre, tartre, sels, matières extrac-

tives, etc.

N'est-ce pas ce genre d'importation du reste qui, sous la forme
particulière de raisins secs, s'effectue aujourd'hui sur une échelle rela-

tivement considérable atteignant 60 millions de kilogrammes par an,

comme l'indique le tableau suivant :

Raisins secs importés en kilogrammes.

Pa.vs 1881 1880 t879

Angleterre 2,817,479 7,719,190 d,'i91,050
Espagne 4,339,066 4,247,155 5 210,323
Turquie 37.322,870 34,220,210 21,389,890
Autres pays 23,26.'i,.576 32,103,414 13. 917, 532

67,934,991 78,289 ,y70 50,008,795

Personne n'admettrait, d'un autre côté, qu'il fût au-dessus des forces

de la chimie actuelle, d'obtenir un sucre de raisin débarrassé des
impuretés capables d'altérer le goût des vins et de leur communiquer
l'amertume signalée par tous les vignerons qui ont fait usage des glu-

coses commerciaux. Mais, tout en considérant ce problème comme
abordable et soluble, nous ne pouvons conseiller à personne de s'ap-

pliquer à sa poursuite. Les prix de revient du glucose et du sucre de
cannes sont trop rapprochés, quand on ne tient pas compte des droits,

pour qu'on puisse espérer que la fabrication d'un glucose pur puisse

lutter avec celle du sucre de cannes dans leur application au sucrage

des vins.

Il faut donc en revenir au procédé conseillé par Chaptal. L'emploi
du sucre de cannes a d'ailleurs fait ses preuves. Il est déjà mis en
usage sur une échelle étendue, et si son intervention pour l'améliora-

tion de nos vins n'est pas plus considérable, c'est que les droits dont
le sucre de cannes est chargé viennent diminuer dans une large mesure
les avantages résultant de sou emploi.

C'est donc par des motifs sérieux, conformes aux doctrines les plus
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saines de la science et confirmés par une pratique irréfutable, que la

viticulture réclame l'usage à prix réduit du sucre de cannes ou de

betteraves, de ce sucre cristallisé qui, en ajoutant au vin ralcool, la

glycérine, l'acide succinique et quelques produits élhérés agréables

de la fermentation, n'y fait rien intervenir qui puisse en altérer l'usage

salubre, le bouquet ou la saveur.

Comment réduire le prix du sucre cristallisé? — Les auteurs du

projet de la loi relatif au sucrage des vins, n'ont pas hésité à proposer

la dénaturation du sucre cristallisé, comme moyen d'en assurer l'usage

à prix réduit, en faveur des vignerons. Le sucre ainsi dénaturé, ne

pouvant plus rentrer dans la consommation usuelle, serait livré à la

viticulture en payant un droit fixe et unique de 1 fr. par 1 00 kilog.

On a élevé diverses objections au sujet de cette dénaturation du

sucre.

L'administration des finances considère comme plus difficile de

suivre le sucre jusque chez les producteurs de vin que lorsqu'il s'agit

de l'alcool. L'emploi du sucre dénaturé et converti en sucre incristal-

lisable pour le sucrage, lui paraît d'ailleurs conduire à l'emploi direct

ou détourné du glucose.

Il est certain que, dans une question aussi délicate, il ne suffit pas

de dire que le sucre de cannes introduit dans les moûts et y rencontrant

des ferments et des acides, y éprouve bientôt l'interversion qu'il doit

toujours subir d'ailleurs avant de fermenter. Cela ne suffit pas pour

démontrer que ces réactions se passant dans le moût même, pourront

être remplacées par des opérations analogues efîsctuées préalablement

sur le sucre destiné au sucrage. Nous savons par une expérience

répétée et par des résultats authentiques que les moûts soumis au

sucrage donnent des vins tout à fait comparables aux vins naturels.

Nous ne savons pas ce qu'il en serait si on opérait le sucrage avec

des sucres dénaturés, c'est-à-dire intervertis. Dire dans la loi qu'on

autorise le sucrage avec des sucres dénaturés, et qu'un règlement

d'administraiion publique déterminera le mode de dénaturation à

mettre en usage, c'est poser à l'administration un problème qu'il

n'appartient à personne de résoudre sans y mettre le temps. Nous

savons ce que deviennent les vins sucrés au glucose après deux ou

trois années de garde; leur qualité s'altère peu à peu. Nous savons ce

que deviennent les vins sucrés au sucre de cannes après le même
laps de temps; leur qualité s'améliore, quand on n'a pas abusé du

procédé pour faire des vins fraudés. Nous ne savons pas ce que pro-

duirait le sucre dénaturé introduit dans les moûts. Quel chimiste

voudrait garantir que pe temps n'amènera pas des efïets imprévus

de P'emploi de ce sucre et de celui des agents employés à la déna-

turation ! Avant d'accepter la responsabilité d'un avis sur un

moyen quelconque de dénaturation, toute commission compétente

réclamerait probablement la faculté de faire des expériences et de les

prolonger pendant trois ans avant de se prononcer. Les avantages

qu'on se promet du procédé, se trouveront donc bien compromis.

Et, cependant, comment faire disparaître des doutes,, qu'aucune expé-

rience qu'on puisse citer ne permet d'écarter? En efîet, les vignerons

qui ont procédé au sucrage, n'ont employé jusqu'ici que du

•glucose ou du sucre de cannes; dans le premier cas, ils s'en sont

mal trouvés; dans le second, ils se sont servis du sucre de cannes
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dans sa forme commerciale et nul ne s'est avisé, à quoi bon, en effet,

de lui faire éprouver la dénaturation avant de s'en servir.

Nous n'avons donc absolument aucune doimée pratique sur les

résultats que l'emploi du sucre dénaturé, introduit dans les moûts,
produirait sur les vins après deux ou trois ans de tonneau ou de bouteille.

Ce que les auteurs du projet de loi cherchent, d'ailleurs, c'est l'amé-

lioration du sort des petits propriétaires de vigne du Midi, que la

détresse causée par l'invasion du phylloxéra frappe à la fois dans
leurs intérêts, comme producte'jrs de vins pour la vente et comme con-

sommateurs. Quand on sait quelle place considérable et saine la con-

sommation du vin occupait jadis dans l'hygiène de la population

ouvrière du Midi, on est frappé de l'affaiblissement qu'elle éprouve
dans ses moyens de subsistance, par l'impossibilité où elle est aujour-

d'hui de continuer l'usage du vin. Mais, nous le craignons, le but des

auteurs du projet ne serait pas atteint. Sans doute, un procédé con-

venable de dénaturation étant donné, les grands propriétaires qui

voudraient s'en servir trouveraient le moyen de remplir les formalités

nécessaires et de s'assurer, à l'heure dite, le concours des agents du
fisc. Pour les petits propriétaires, disséminés sur toute la surface d'une

contrée vinicole, ceux au profit desquels il y aurait lieu surtout d'or-

ganiser le sucrage, comme moyen de leur fournir, après la première

cuvée destinée à la vente, une seconde ou même une troisième cuvée

de consommation, ceux-là seraient bien empêchés de bénéficier de la

faveur qui leur serait offerte.

11 n'en est pas, en effet, du sucrage comme du vinage; ce dernier

s'effectuant sur le vin fait, permet au propriétaire et à l'administration

de choisir leur moment; le sucrage ne peut être opéré que dans la

cuve à fermentation et pendant le peu de jours consacrés à celle-ci.

Toutes les cuves d'une contrée fermentant à la fois, les agents dn fisc

seraient dans l'impuissance d'exercer chez tous les petits propriétaires

épars., s'il s'agissait de suivre le sucre jusqu'à la cuve. On serait donc

obligé de livrer à ces propriétaires un sucre dénaturé par les soins de

l'administration, ou bien de faire dénaturer par le propriétaire, sous

les yeux des agents et au chef-lieu de la commune, les sucres destinés

au sucrage. IMais, nous ne saurions trop le répéter, autant la respon-

sabilité de l'administration est faible quand il s'agit de sucre versé

en nature sous les yeux des agents dans la cuve en fermentation, autant

elle serait dilhcile à supporter s'il agissait de sucres dénaturés

d'avance, conservés plus ou moins longtemps, exposés à l'action de

l'air et. employés à bonifier les vins. Dans le premier cas, tout est

sûr; dans le second, tout demeure incertain. Les grands propriétaires

employant le sucre en nature n'auraient rien à redouter; les petits pro-

priétaires, forcés de recourir aux sucres dénaturés, auraient seuls des

risques à courir. Tel n'a pas été, certainement le but poursuivi par

les auteurs du projet de loi.

Baisse générale des droits sur les sucres. — On est amené, par les

considérations qui précèdent, à se demander s'il ne serait pas plus

avantageux, pour mettre le sucre do canne à la portée des vignerons,

de procéder au profit de tous les consommateurs, par un abaissement

général du droit, au lieu de réclamer une réduction spéciale de ce

droit en faveur du sucrage.

Pour être efficace, cette baisse, il est vrai, devrait être importante.
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et nous supposons qu'il serait nécessaire de ramener le droit à 2ô francs

nets, par 100 kilog.

Il n'est pas nécessaire d'insister pour faire comprendre que cette

réduction serait avantageuse au consommateur, qu'elle profiterait aux
producteurs des colonies, aux fabricants de sucre de betteraves, à

l'agriculture du nord et du centre de la France, aux constructeurs des

macjiines et appareils nécessaires à la fabrication du sucre indigène

ou colonial, et qu'elle deviendrait ainsi l'occasion d'un mouvement
considérable d'impulsion pour l'esprit d entreprise, d'excitation pour

le travail national et de progrès pour le bien-être et même pour la

santé des familles laborieuses. Le bénéfice spécial qu'en retireraient

les vignerons serait donc accompagné d'autres et plus grands béné-

fices, dont nous n'avons énuméré même qu'une partie.

Indépendamment de l'intérêt vinicole, examinons donc, à un point

de vue général, si cette réduction large du droit qui pèse sur le sucre

est nécessaire, si elle est possible.

La réduction du droit sur les sucres est possible. — Pour en apprécier

la convenance, nous n'avons pas besoin de recourir à des raisonne-

ments compliqués, d'invoquer les lois de la physiologie et d'exposer

les doctrines, généralement acceptées, sur le rôle des aliments de

diverse nature entrant dans le régime habituel de l'homme. Non !

Il suffit de comparer les divers peuples entre eux et de s'assurer si la

consommation du sucre ne s'élève pas constamment à mesure que la

civilisation fait des progrès, que l'aisance augmente, que les besoins

de bien-être se répandent et que le prix du sucre s'abaisse.

Il n'en est pas du sucre comme du sel; la consommation de ce der-

nier est limitée. Dans les familles anglaises, on n'en consomme pas

plus, bien qu'il soit exempt de droit, que dans les familles françaises.

Le sel est un condiment dont l'estomac peut avoir besoin comme
stimulant et dont il réclame impérieusement une certaine dose, mais

dont il repousse avec dégoût des quantités trop élevées. Le sucre est

un aliment; c'est un aliment dont personne ne peut se passer, et dont

on peut doubler, tripler, quadrupler même la consommation constatée

actuellement en France, sans dépasser la proportion .acceptée en Angle-

terre ou en d'autres pays.

Le tableau suivant montre, en effet, que la consommation du sucre,

par an et par tête, varie depuis 1 kilog. pour la Turquie jusqu'à près

de 30 pour l'Angleterre, et peut s'élever à 50 en Australie et jusqu'à

GO dans l'intérieur des fabriques de sucre.

La France avant l'abaissement du droit effectué en 1 88
1

, se trouvait

placée au cinquième rang. On avait, en effet, l'Angleterre (29.3), laSuisse

(9.9), la Suède (8.8), les Pays-Bas (8.4), la France (7.3); puis l'Alle-

magne, la Belgique et le Danemark (6.5); la Russie, l'Italie, l'Espagne,

le Portugal et la Grèce (3.0); enfin, la Turquie (1 ,0). Aujourd'hui, la

France est remontée au second rang (10.0).

Consommation moyenne du sucre dans ks États de l'Europe.

États. Tonnes. Kilog. par tête.

Grande-Bretagne 900,000 ,29.350
France avant 1881 265,000 7.350

Allemagne 280,000 6.500

Russie • 2."iO,uiO 3.080
Autriche-Hongrie 200,000 5.550

Italie 90, (.00 3.250

Espagne 50,000 3.030
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Pays-Bas.
Suède. . .

.

Norwègc.
Turquie..
Belgique.
Portugal

.

Danemarls
Suisse.. .

.

Grèce. . .

.

Total pour l'Europe.

États-Unis

30,000
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Production du sucre indigène en kilogrammes.

Quantités de sucre

Années. fabriquées. Acquittées. Droits perçus.
— Kiiog. Kilug. —

1871 336, 2W, 000 179,102,000 87 millions de francs.

1872 37.T,o'J7.()(!0 89,700,000 Ij'i
~

1873.. 4111,727.000 153,718,000 103 —
1874 431, 9 1:-!,000 l.ôl ,:)îiG,000 lOô —
l!i7ô 473,007,000 169,311,009 117 —
1><76 328,990,000 ]77,9n9,00!) 124 —
1877 34o,316,000 130,.o93,000 9) —
1878 426,499,000 162,849,880 112 —
1879 321, .0^8, 000 182,000,000 12.j —
1880. 286,619,000 l.i9,688,000 88 —

Il est à remarquer que^ tandis qu^il était impossible a nos fabricants

de sucre de betteraves de placer en France la totalité de leurs produits,-

sous le bénéfice des dispositions des traités en vigueur, nous recevions

92,800,000 kilog. de sucre de betteraves étranger.

La consommation du sucre a été, pendant bien des années, fixée

vers 100 millions de kilog. pour la France. N'est-il pas digne de re-

marque qu'elle ait pu, par le seul effet de l'abaissement du droit, s'éle-

ver en une seule année d'une quantité presque égale ? Une nouvelle

réduction, atteignant des couches plus profondes de la population

et donnant satisfaction à des besoins plus universels, serait suivie

d'un accroissement plus rapide et plus considérable encore. La perle

éprouvée par le fisc serait douteuse et limitée ; les jouissances assu-

rées aux consommateurs seraient comparativement bien supérieures.

Mais nous ne voulons envisager, pour le moment, que le côté fiscal

de la mesure, et nous demeurons convaincus que l'augmentation de

la consommation domestique du sucre, celle du café et du chocolat,

celle du sucre pour le sucrage des vins, et l'essor donné à la confi-

serie et à l'emploi des aliments sucrés sous toutes les formes, dé-

dommageraient bientôt le Trésor du sacrifice momentanément consenti

par lui.

L'abaissement du droit des sucres est donc possible ; il est facile de

démontrer qu'il esfr nécessaire.

Nécessité de V abaissement du droit des sucres. -7- Cette nécessité

n'est que trop évidente. La vigne est exposée désormais à des

malheurs tout autres et bien plus graves que ceux dont elle souffrait

quand, protégée par des communications rares et lentes, elle avait

seulement affaire à ses ennemis naturels : gelées, pluies ou séche-

resses intempestives, insectes propres au pays. Aujourd'hui, des com-
munications multipliées et accélérées lui ont apporté de loin l'oïdium,

le phylloxéra, le mildew^, et ces trois lléaux se sont abattus sur elle,

en moins de trente années, portés par des voies rapides. Il faut au

vigneron des armes nouvelles pour cette situation nouvelle, sous peine

de voir disparaître la récolte et l'usage du vin, et celle de Talcool en

,
prendre la place.

Tandis que la consommation du sucre restait stationnaire, comment
n'être pas effrayé de la rapidité avec laquelle s'élevait la consomma-
tion de l'alcool. Prenons la ville de Paris, comme exemple: tandis que
la consommation du vin y restait à peu près fixe à V millions d'hec-

tolitres, celle de l'alcool y passait en dix années de 60,000 hectolitres

à 132,000 ; elle avait donc plus que doublé ; comme le prouve le ta-

bleau suivant :
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Alcool pur, absinthe et liqueurs consommées à Paris, alcooU dénatures non compris.

Années. Hectolitres.

1872 , 59,659
1673 90,160
1874 89,687
1875 • 103,600
1876 : 106,549
1877 107,492
1878 ; 123,111
1879 125.112
1880 132,145

Quand on réQécliil à quelle somme de désordres cérébraux, de

malheurs domestiques, de débauches, de délits et de crimes, d'infir-

mités incurables, de morts prématurées et de vices héréditaires cor-

respond cet accroisement de la consommation de l'alcool, base des

jouissances de cabaret, on n'en est que plus disposé à favoriser par

le bas prix du sucre, l'extension des boissons chaudes et celle des

mets sucrés, base des jouissances de famille.

11 n'est pas contestable que l'abus des boissons alcooliques consti-

tue l'un des plus grands dangers pour les nations modernes et que cet

abus a pris des proportions redoutables depuis le commencement du
siècle. Il y a soixante ans, ce mal était inconnu dans la plus grande
partie de la France; aujourd'hui, il est peu de départements qui aient

échappé à son invasion. Le prix élevé du vin contribue malheureuse-
ment à l'extension du lléau. Dans les départements méridionaux, par

exemple, le vin était autrefois consommé de prélérence à toute autre

boisson alcoolique. Cette consommation se réduit tous les jours, et

celle de l'alcool en prend la place. Voici les relevés faits pour les

deu\ villes principales de l'Hérault et du Gard. Ils montrent que la

consommation du vin s'y est réduite en huit années de plus du tiers

et encore n'avons-nous pas les chiffres correspondant aux trois der-

nières années.

Consnmmatiun en vins à Montpellier et à ?iiines de 1871 à 1878 inclusivement.

Montpellier. Nimes.

Années. Consommation totale. Consommation totale.

Hectolitres. Hectolitres.

1871 111,565 75,459
1872 112,565 82,991
1873 ;.... 100,246 76,912
1874 76,658 69,o34
1S75 101,715 100,034

1876 94,231 96,201
1877 74,275 70,807

1878 70,941 63,395

La baisse générale dudroit sur les sucres permettant d'accroître la

production de vin, dans une proportion qu'on peut estimer raisonna-

blement au tiers ou à la moitié du produit de la récolte normale, en

rendrait l'usage aux. populations des pays de vignobles et viendrait

compenser dans une certaine mesure les pertes dues à la présence du
phylloxéra. Ces pertes sont considérables.

J"]n dix années nos récoltes se sont réduites de GO millions d'hec-

tolitres à 30 millions, et si l'énergie des vignerons, heureusement ré-

veillée par l'action persévérante de l'administration, n'était venue dé-

fendre les vignes encore sur pied et préparer la reconstitution des

vignes disparues, le dommage ne se serait pas arrêté à ces chiffres

déjà cruellement éloquents, puisqu'ils représentent 300 ou 400 mil-
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lions de perte annuelle, et pour la santé publique ou le bien-être des

familles, un incalculable dommage.

Produotion du vin en Francf, depuis 1870.

Années. Hectolitres.

1870 54,53.^,000
187

1

59,025 ,680
1872 54,920,181
1873 36,COO,000
1874 69,937,260
1875 78 ,202,088
1876 44, 306, 1 72
1877 55,273,193
1878 .50,636,968
1879 25,806,2 3

1880 29,677,000
1881 34,139,000

Cet affaiblissement des forces productives de notre pays explique la

rapide augmentation de l'importation des vins que l'Espagne et

l'Italie nous fournissent, et qui est passée en trois ans de 3 millions

d'hectolitres à près de 8' millions.

Commerce du vin {Espagne et Italie).

Vins ordinaires. t88i. 1880. J879.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Enfùts f Espagne 5,639,483 5,036,945 2,232,846
ou en

]
Italie.... 1,552,299 1,502,377 522,336

cercle. 1. Autres pays ". .506,878 473,946 83.236

7,697,660 7,093,268 2,838.418

En bouteilles 3,182 2,501 2,262

vins de liqueurs.

— en fût ou cercle 13,448 123,885 106,447— en bouteilles 1,124 920 983

Total général 8,836,084 7,220,574 2,948,110

Tout indique, malgré cet accroissement rapide, queues importations

des vins d'Espagne et d'Italie ne s'arrêteront pas à ces chiffres et que
le courant commercial, né des circonstances fâcheuses où se trouvent

nos départements les plus riches autrefois en vignes de grand rap-

port, ne cesserait pas, même au cas où leur ancienne prospérité re-

prendrait son cours. Il est donc urgent de leur assurer des conditions

favorables de lutte.

Mais les pays vinicoles ne seraient pas seuls à bénéficier de l'abais-

sement du droit des sucres. Toutes les parties de la France agricole

en profiteraient. Nos fruits, dont la consommation en nature constitue

déjà une ressource si précieuse pour l'alimentation publique, conver-

tis en conserves, en marmelades, en confitures, en gelées, y pren-

draient une part plus large encore. On augmenterait ainsi les jouis-

sances et le bien-être des familles. On généraliserait un commerce
dont quelques départements se sont fait un privilège. On fournirait

aux femmes une main-d'œuvre appropriée à leurs forces ou à leurs

habitudes en réalisant de très grands profits.

Il y aurait donc, dans une réduction du droit des sucres à 25 francs,

l'avantage de donner satisfaction à la fois : aux vignerons, pour l'amé-

lioration de leurs vins; aux agriculteurs en général, pour un emploi
plus lucratif de leurs récoltes en fruits; aux producteurs de sucre co-

lonial ou indigène, pour le placement de leurs récoltes
; aux construc-

teurs de machines, pour le développement ou la création de nouveaux
engins ou de nouvelles usines ; à la population tout entière, et sur-
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fout à la classe la moins favorisée, appelée à aborder ou à pren-

dre une plus large part à la consommation du sucre et à celle du vin.

La betterave, dont la racine pivotante va chercher sa nourriture

dans les profondeurs du sol, dont le sarclage purifie les terres, qui les

prépare à fournir d'abondantes récoltes en blé, tout en donnant les

pulpes nécessaires à l'engrais du bétail et à la production de la viande,

constitue un moyen si puissant de progrès cultural, qu'on peut con-

sidérer comme le procédé le plus sûr de venir en aide à l'agriculture

française celui qui consisterait à élever à 600 ou 700 millions dekjlog.

notre consommation annuelle de sucre.

Le sucre n'est pas un objet de luxe que les délicats seuls aiment à

voir figurer sur leur tible ; c'est un aliment dont la participation à

notre nourriture est justifiée dans" tous les pays, par les conditions

dans lesquelles la nature nous a placés ou par les circonstances que la

civilisation a fait naître. Quel est l'homme qui ne fasse pas entrer à

dessein ou sans le savoir, le sucre dans son alimentation V Le lait qu'il

a sucé dans sa première enfance, les fruits sucrés dont il fait un si

large usage, jusqu au pain qui Talimente pendant sa vie, et qui se

convertit si facilement en sucre dans les organes digestifs, tout dans
son régime l'invite à considérer la matière sucrée comme une partie

nécessaire de sa nourriture. Comment ne pas reconnaître que, de toutes

les substances saccharines connues, c'est le sucre de canne qui est

l'objet de la préférence universelle, qui s'accommode le mieux aux
satisfactions de notre palais et aux besoins de notre estomac? Il est

beaucoup d'aliments dont on se lasse; le pain et le sucre de canne
résistent seuls, pour ainsi dire, à l'épreuve d'un usage journalier.

De même qu'il est d'une bonne politique d'épargner au blé, à la

farine et au pain, toule redevance fiscale, de même, n'hésitons pas à

le dire, toute redevance exagérée imposée au sucre de canne est un
contre-sens économique, moral et social. S'il est vrai qu'à mesure que
la richesse d'un pays s'élève, la consommation du sucre augruente, il

ne l'est pas moins que le droit prélevé sur les sucres doit s'abaisser et

même disparaître avec les progrès de la civilisation.

L'Angleterre nous a montré le chemin. Après avoir abaissé succes-

sivement le droit des sucres, elle l'a supprimé, se conformant à la géné-

reuse politique de la vie à bon marché inaugurée par M. Peel ! Lorsque,

rompant avec d'anciennes traditions, il consacrait la libre introduction

des matières alimentaires dans son pays, il en espérait un grand résultat,

mais combien ses espérances ont été dépassées! L'ouvrier de Londres

ne dépense pas plus, dépense môme moins pour sa nourriture que
l'ouvrier de Paris. En moins de vingt années, les populations exsangues

et anémiques qu'une liygiène insuffisante avait produites ont fait place,

en quelque sorte, à une race nouvelle au teint généreux et coloré.

De toutes les mesures provoquées par M. Peel dans sa longue

carrière, il n'en est aucune qui ait plus contribué à faire bénir sa

mémoire, à la rendre chère aux familles laborieuses, à consolider

la constitution et le trône au service desquels il avait voué sa noble vie.

Ce serait mal connaître les intérêts de l'agriculture et les sentiments

'éminent ministre des linances par qui nous sommes consultés, que
de les supposer contraires ou même indifférents à la poursuite du but

élevé offert à notre exemple et à nos méditations par l'illustre homme
d'Etat anglais.
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En conséquence des diverses considérations qu'on vient de résumer,

la Commission est d'avis de répondre aux demandes formulées par

M. le ministre des finances dans sa lettre du 31 mars 1882 :

]° Qu'il y a lieu de favoriser le sucrage des vins;

2" Que ce sucrage exige l'emploi du sucre cristallisé de la canne

ou de la betterave
;

3° Que la dénaturation de ce sucre présente des difficultés qui ne

permettent pas de recourir à cette pratique, en l'état de l'expérience

acquise,
4** Qu'une réduction du droit des sucres à 25 francs nets par 1 00 Itilog.

permettrait au sucrage de prendre une grande extension, donnerait

un nouvel élan à l'industrie sucrière et serait un grand bienfait pour

la population tout entière, sans causer, dans ces limites, un dommage
sensible au Trésor*. J.-B. Dumas,

Sectétaiie pei'pétuel de l'Acaflémie des sciences,
Yice-présidenl de la Société nationale d'agriculture.

LE SYSTEME DE RECOLTE NEILSON- — IV

Tuyaux souterrains pour le passage de Vair. — Le conduit souterrain

qui mène à l'endroit o\x se trouve le ventilateur-aspirateur doit avoir

son ouverture dans le centre du support de la meule ou de ses fonda-

tions. Sur cette ouverture on placera une soupape, une sorte de trappe

glissante pouvant s'ouvrir ou se fermer à volonté au moyen d'une

longue baguette en fer, agissant à travers une caisse en bois ou un
tube de fer placé sous le support de la meule ou sous ses fondations et

aboutissant au dehors. Ce couvercle sera adapté à un cadre en fer,

enchâssé lui-même dans un ouvrage en briques cimentées. M. Neilson

a choisi les briques cimentées comme offrant le terrain le plus uni

pour y placer le sac qui doit servir à former le tube à air.

Les fig. 26 et 27 représentent la soupape ouverte et fermée. A est

l'orifice du tuyau qui aboutit au pied du tube à air dans le centre de

la meule; B la trappe s'ouvrant ou se fermant suivant que le manche
est tiré ou poussé. La baguette, naturellement, devra être assez grande

pour sortir de la meule.

En général, touslesagriculteursquiontadoptécesystème et ontformé

des passagessouterrainspour l'air ont choisi des tuyaux en poterie de 23
centimètres de diamètre, qui, lorsqu'ilssontposés,peuventêtre cimentés

aux joints et rendus ainsi tout à fait impénétrables à l'air. Des tuyaux

en bois, en zinc ou en n'importe quelle autre substance, pourraient

être également employés, pourvu que la condition suivante soit

exactement remplie : avoir un canal conducteur parfaitement impéné-

trable à l'air qui aille du centre de la meule au ventilateur. Selon

M. Neilson, il ne faut attacher aucune importance à la profondeur à la-

quelle les tuyaux doivent être enterrés, pourvu qu'ils soient à l'abri de

toutes avaries. Ces canaux peuvent être courts ou longs et suivre n im-

porte quelle direction, du moment qu'ils partent du centre de la meule
et qu'ils se trouvent en communication directe avec le ventilateur.

Lorsque plusieurs meules construites en ligne droite sont placées

sur un canal commun, il faut veiller à ce que les soupapes soient

1. Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées à l'unanimilé. La Société décide ensuite que le

Rapport de M Dumas sera adressé à M. le ministre de l'agriculture, en même temps qu'à M. le

ministre des finances.

2. Voir le Juurnal du 20 mai, page 199 de ce volume.
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fermées, excepté dans celle ou celles sur lesquelles on veut agir.

Quand de longues rangées de meules ont plusieurs sections de

canaux souterrains, des soupapes telles que les emploie M. Neilson

pourraieFxt couper la communication avec telle ou telle section, pour

n'êlre ouvertes que lorsque le thermomètre démontrerait qu'une ou

plusieurs meules de cette section ont besoin d'aspiration.

Si les meules ne se trouvent pas exactement sur une même ligne, on

peut quand même faire aboutir leurs tuyaux souterrains à un canal

commun. Si elles se trouvent à des distances considérables les unes

des autres, le ventilateur-aspirateur peut agir sur chacune d'elles sépa-

rément, en le plaçant tout près de la meule et le mettant en communi-
cation directe avec le tuyau à air, qui dans ce cas n'a besoin d'aboutir

que juste hors de la meule.

Le ventilateur de M. Neilson est placé près de la cage de sa machine

Fig. 26. — Soupape du tuyau souterrain ouverte. Fig. 27. — Soupape fermée.

à vapeur, prêt à fonctionner. Aussi, souvent M. Neilson le fait-il mar-

cher pour montrer à ses visiteurs la force de l'aspiration.

Pour donner à l'auteur de cette brochure une démonstration plus

complèle, M. Neilson eut la bonté de faire allumer du feu dans une

grille qu'il fit placer sur la soupape d'une meule distante de 250 mètres

de l'endroit où se trouvait le ventilateur. Bien qu'à une pareille dis-

tance, presqu'instantanément, aussitôt que la courroi»^. eût été posée

sur la roue et que la soupape eût été ouverte, le ventilateur-aspirateur

se mit à vomir, en nuages épais, une grande quantité de fumée, et cela

pendant tout le temps de la combustion.

A IJalewood, la grande étendue de ces tuyaux souterrains pour le

passage de l'air, et le fait qu'il y en a trois sections, aboutissant

toutes à un même canal lorsqu'ils approchent du ventilateur, jette

une nouvelle lumière sur ce sujet, et démontre combien ce système

est pratique lorsqu'il est exploité sur une large échelle.

A l'endroit où le feu dont je viens de parler fut allumé, se trouvent

quarante fondations prêtes à recevoir des meules munies chacune d'une

ouverture dans le centre et d'une soupape. Elles sont placées sur deux

rangées, et à l'endroit où les tuyaux souterrains communiquent avec le

canal principal, il y a des soupapes, pouvant s'ouvrir ou se fermer

facilement. A moitié distance du ventilateur se trouve encore une

autre rangée de meules dont les tuyaux souterrains sont organisés de

môme façon, c'est-à-dire avec des soupapes à leurs points de jonction

avec le canal principal.

L'utilité de ces dernières soupapes est de pouvoir empêcher toute

communication avec une ou plusieurs sections lorsqu'aucune de leurs

meules n'a besoin d'aspiration. I.a fo.rce du ventilateur peut donc être

concentrée sur trois ou quatre meules et les rafraîchir en même temps,

à quelque distance qu'elles soient les unes des autres.

JM. Knowlcs exploite ce procédé dans une cour de ferme couverte,

une sorte de grange allemande, dans le milieu de laquelle il a établi

une longue ligne de tuyaux souterrains. De chaque côté se trouve une
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rangée de meules, que des tuyaux transversaux partant du centre de

chacune d'elles relient au canal central et mettent en communication
avec le ventilateur placé à l'un des bouts du canal central.

M. Webb explique ainsi"'sa façon de procéder : Ma grange est couverte

en fer; elle a 32 mètres de long sur 9 mètres de large. Elle est divisée

en huit compartiments qui doivent contenir autant de meules; un
intervaUe de 45 centimètres est laissé entre chacune d'elles. Dans le

centre de la grange, à une profondeur d'à peu près 60 centimètres,

est enterré un tuyau de drainage de 20 centimètres et dans le centre

de chaque compartiment se trouve un petit tuyau de cheminée construit

en briques dont l'orifice est recouvert d'une soupape en fer s'ouvrant

et se fermant au moyen d'une baguette placée sur le côté, dans une
caisse en bois. La cheminée faiteau-dessusdela soupape doit être menée
jusqu'au bord du toit de la grange, avant qu'elle ne soit recouverte. Le
ventilateur est placé à l'extrémité de l'axe central. Dans chaque com-
partiment, des thermomètres sont placés dans des caisses en bois de
1'°50 de long, à une hauteur de I^SO au-dessus du sol.

Le ventilateur- aspirateur . — M. Neilson, M. Knowles et M. Norris

se servent tous trois du même modèle de ventilateur désisrné originaire-

ment par le premier de ces agriculteurs.

Le ventilateur est renfermé dans une forte caisse faite de planches

de sapin de 2 centimètres et demi d'épaisseur. Les dimensions de cette

caisse sont d'à peu près 1"'20 de long, I^OS de large et 'r65 de

haut. Les ailes qui forment le ventilateur lui-même ont 60 centimètres

de long sur 23 centimètres de large. Il y en a six qui sont fixées au
centre sur un arbre traversant horizontalement la boîte et reposant

sur des coussinets à chaque extrémité. Cet arbre doit sortir suffisam-

ment pour qu'une roue en fer de 20 centimètres de diamètre puisse être

adaptée à l'un ou à l'autre des pivots pour pouvoir y placer la cour-

roie conductrice.

M. Norris emploie, pour faire fonctionner ce ventilateur à une très

grande vitesse, le même cheval qui sert, dans sa ferme, au travail

quotidien du hachage de la paille. Mais il y a tout lieu dé penser que,

vu la petitesse du ventilateur, si l'on fixait sur les côtés des roues

dentées multipliant la vitesse, comme cela existe dans les meilleures

machines à battre, deux hommes suffiraient à le faire tourner avec

assez de rapidité pour opérer sur une seule meule.
Quant à M. Neilson, comme il possède une longueur de tuyaux sou-

terrains de 250 mètres, et qu'il opère souvent sur plusieurs meules
à la fois, il a placé son ventilateur près de sa machine à vapeur, afin

de le faire fonctionner au moyen de cette dernière avec une plus grande
rapidité.

Il faut indiquer maintenant comment le travail se fait.

L'intérieur de la boîte n'est pas entièrement occupé par le ventila-

teur. Celle-ci (fig. 28) est divisée de façon à former de chaque côté deux
chambres à air AA de 18 centimètres de large, dont la paroi inté-

rieure est munie d'une ouverture circulaire correspondant'à la circon-

férence intérieure du ventilateur. Ces chambres latérales commu-
niquent avec un troisième compartiment inférieur BB, dans lequel

s'ouvre l'extrémité du tuyau qui vient de la meule. Lorsque le venti-

lateur tourne rapidement, l'air est aspiré par les ouvertures latérales

avec une telle force, qu'un grand courant se forme dans le comparti-
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ment inférieur et dans les tuyaux souterrains partant du centre de la

meule. Chez M. Norris, lorsqu'il fait fonctionner son ventilateur, l'aspi-

ration est assez forte pour que la vapeur sorte en nuages épais, et que

le fond de la boîte se couvre d'eau condensée jusqu'à une hauteur de

plus de 2 centimètres.

On peut supprimer^ si on le veut, le compartiment inférieur; mais

dans ce cas, il faut pratiquer des ouvertures au bas des chambres laté-

rales. M. Norris vient de faire construire un ventilateur semblable

qu'il a l'intention de poser sur de petites voûtes en briques, dans les-

quelles déboucheront les tuyaux, souterrains, au lieu d'arriver dans le

compartiment inférieur comme dans la fîg. 28.

Bien des personnes préféreront probablement ce dernier appareil,

comme étant de plus petite dimension et plus facile à transporter.

Fig. 28. — Coupe du ventilateur-aspirateur

Chaque rangée de meules devant avoir, dans ce cas, ime petite voûte

semblable sur laquelle le ventilateur puisse être posé, la seule chose

importante est d'av.oir en terre, à l'endroit où on doit placer la caisse,

une ouverture complètement impénétrable à l'air. Môme un trou creusé

en terre pourrait suffire temporairement, ainsi qu'il est arrivé l'au-

tomne dernier chez M. Norris lorsqu'il lit une expérience préliminaire.

Des ventilateurs établis d'après le principe que nous venons de décrire,

ont été construits pour M. Norris et plusieurs agriculteurs parM.Walker,

ingénieur à ïithby, près de Nottingham; plusieurs autres personnes

qui ont adopté le système de M. Neilson ont aussi trouvé des ventila-

teurs-aspirateurs chez ]M>T. Thwaites frères, Vulcan-works, à Bradford.

Régularisaiion de la température. — Quand du fourrage ou une ré-

colte de grains sont mis en meules à moitié humides, la fermentation

se fait rapidement, engendre la chaleur de telle façon que la combus-
tion spontanée ou l'incendie éclate promptement. IMais, l'agriculteur

qui a fait tous ses préparatifs, selon le système Neilson, regarde avec

calme la vapeur qui s^echappc du toit de ses meules, ne se laissant

guider que par les indications que lui donne son thermomètre. Celui-

ci, comme il a été déjà indiqué, peut se glisser facilement dans le tubo

qui a été placé dans la meule en la construisant; lorsqu'on le retire, il

révèle au premier coup d'œil le point exact de la température au cœur
même de la meule.
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D'après M. Knowles, une meule de foin a besoin d'aspiration lorsque

sa température atteint 38 degrés centigrades. D'après M. Webb, à partir

de 27 degrés, une meule de blé a besoin d'être soigneusement sur-

veillée.

M. Neilson a beaucoup plus d'expérience sur le point qui nous

occupe, que MM. Norris et Webb, ces deux derniers n'ayant adopté ce

système que l'année dernière, tandis que M. Neilson s'en occupe de-

puis plus de vingt ans et a fait de nombreuses expériences sur ce

sujet. Il a même été jusqu'à sacrifier une meule entière de foin afin

de connaître la température exacte que le foin peut atteindre

avant de prendre feu. Le degré auquel il arriva avant la combustion fut

à peu près de 149. Néanmoins, il pense qu'on ne doit pas permettre à

la température d'atteindre un degré assez élevé sans se servir du venti-

lateur. Il préfère, au contraire, commencer à opérer sur ses meules de

foin lorsque le thermomètre marque plus de 27, et abaisser la tempé-

rature de ses meules de blé aussitôt que le thermomètre dépasse 21

.

Quand on constate que la température d'une meule a besoin d'être

abaissée, il faut ouvrir la soupape et mettre en mouvement le venti-

lateur. Aussitôt des preuves de l'influence bienfaisante de celui-ci

se font sentir, ce dernier vomissant des nuages de vapeur. A mesui'e

que l'air chaud et la vapeur sont aspirés, l'air plus froid du dehors

se précipite naturellement sur tous les points de la meule, et passe à

travers la toiture comme à travers les côtés. De cetLe façon toute la

masse se trouve rafraîchie, et l'opérateur peut choisir lui-même le

degré de température auquel il veut s'arrêter.

Aucune règle défmie ne peut être donnée sur le temps pendant lequel

le ventilateur doit opérer; il faut savoir tenir compte des circon-

stances. Dans certains cas, un quart d'heure peut suttire, tandis que

dans d'autres une heure ou plus peut être employée selon la condition

de la meule, la force dont on se sert, etc.

Un agriculteur qui a suivi la marche du procédé, l'année dernière,

chez M. Knowles, a vu abaisser la température d'une meule de foin de

54 degrés à 32 en quarante minutes. Quant à savoir si une meule

aurait besoin de l'action du ventilateur une fois par jour, ou tous les

deux jours, pendant une. quinzaine ou plus, cela doit dépendre entière-

ment de son état, qu'il sera facile de constater au moyen du

thermomètre, rapporteur siir et fidèle.

Les meules faites de récoltes humides ou de fourrage simplement

fané demandent naturellement une action plus fréquente et un temps

plus long que le foin mis entas dans de meilleures conditions. Comme
il est exposé plus loin^ dans une lettre de M. Neilson, publiée dans

cette brochure, quand il élève une meule dans des conditions très

humides, il fait marcher son ventilateur le jour même et répète ce

procédé de jour en jour, aussi longtemps qu'il le considère nécessaire

pour abaisser la température de cette meule.

M. Knowles a trouvé nécessaire, l'année dernière, de faire fonc-

tionner son ventilateur 3/4 d'heure chaque jour jusqu'à ce qu'il fût

maître de la chaleur.

On a demandé s'il était nécessaire de surveiller les meules et s'il fallait

quelquefois faire travailler le ventilateur pendant la nuit? Cela n'est

pas probable, à moins que les meules n'aient été négligées pendant le

jour. Lorsque la température a été suffisamment abaissée avant la nuit,
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il y a peu ou pas de probabilité pour qu'un accroisgement soudain de

température mette les meules en danger de prendre feu du soir au

matin. Enfin si l'agriculteur observe avec soin les indications fournies

par son thermomètre^ il verra bien lui-même s'il est nécessaire que
son ventilateur fonctionne une ou deux fois par jour, ou plusieurs fois

par semaine. S'il ne prend pas les précautions indiquées^ aucune règle

possible ne pourra lui être donnée pour remédier à sa négligence.

Traduction de Mme Jeanne Joleaud.

OBSÈQUES DE M. DUTERTRE
Mourir en n'emportant que des regrets, être accompagné jusqu'à

sa dernière demeure par toute une population dans laquelle tous les

rangs de la société sont unis dans une même douleur sincère, telle

est la plus belle fin d'un homme de bien. C'est ce spectacle véritable-

ment grandiose qu'ont donné, le vendredi 19 mai, les obsèques de

M. Dutertre. Dans le long convoi qui suivait le char funèbre à travers

les belles allées du parc de Grignon, pas un cœur qui ne fût oppressé,

par un œil qui restât sec. De toutes parts, les cultivateurs étaient ac-

courus rendre les derniers devoirs à celui qui fut pour tous un ami.

Le deuil était conduit par Mme Dutertre, qui avait tenu à suivre

jusqu'au bout cette funèbre cérémonie, et par M. Dehérain. Les cor-

dons du poêle étaient tenus par MM. Lembezat, délégué par M. le mi-

nistre de l'agriculture pour le remplacer; Maze, député de Seine-et-

Oise; Barrai, secrétaire perpétuel de la Société nationale d'agriculture;

Signard, chef de division au ministère de l'agriculture. Le cercueil

disparaissait sous les fleurs et les couronnes, au milieu desquelles

on remarquait une grande couronne d'immortelles envoyée par les

élèves de l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier.

La Société nationale d'agriculture était en outre représentée par

MM. Bignon, Eugène Marie, Pluchet, Tassy, Laverrière; l'Institut agro-

nomique, par son directeur M. Kisler; l'Ecole nationale de Grand-Jouan,

par son directeur M. F. Vassillière; l'Ecole vétérinaire d'Alfort, par

son directeur, M. Goubaux ; l'administration de l'agriculture, par

M. Cliallot, chef de division au minislèie; Philippar, adjoint à l'inspec-

tion généralede ragriculture ; Fléchet, Simon, chefs de bureau, etc.;

le Comice de Seine-et-Oise, par son président, M. Henri Besnard.

Parmi les agriculteurs présents, nous devons enfin citer MM. Gilbert

(de Videville), Dumont, Lelong, Petit (de Cliampagne), etc. Le corps

enseignant de l'Ecole, tous les fonctionnaires, marchaient en tête du
cortège.

Après le service religieux célébré dans la chapelle de l'Ecole, le con-

voi s'est dirigé vers le cimetière deXhiverval. Les élèves de l'Ecole ont

tenu à honneur de porter le corps de leur bien-aimé directeur depuis

l'entrée du cimetière jusqu'à sa dernière demeure. Au bord de la

tombe, cinq discours ont été prononcés : par M. Didier, au nom des

élèves de l'Ecole; par M, Dubost, au nom des professeurs; par

M. Barrai, au nom de la Société nationale d'agriculture; par M. Maze,

au nom de la députation de Seine-et-()ise; par M. Lembezat, au nom
du ministre de l'agriculture. C'est au milieu d'une indescriptible

émotion que s'est terminée cette cérémonie qui laissera un souvenir

ineffaçable à Grignon. Henry Sagnier.
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I. — Discours prononcé par M. Didier, au nom des élèves de l'école

Messieurs,

Les élèves de TEcole m'ont confié l'honneur plein d'amertume de

prononcer quelques mots sur la tombe de notre cher directeur.

Nous ne sommes pas seuls à pleurer la mort d'un chef aimé et res-

pecté, enlevé à ses élèves dans la plénitude de sa force et la maturité

de son talent. Il y a quelques mois à peine, un homme de cœur et de

dévouement, M. C. St-Pierre, succombait à Montpellier d'une façon aussi

étonnante, regretté^ je dirai môme, pleuré par ses élèves. Ceux-ci

sachant combien étaient dures ces épreuves, combien était douloureuse

cette séparation, ont tenu à nous envoyer l'assurance de leur sym-

pathie dans nos malheurs. Je tiens à mon tour à les remercier ici de

ce témoignage d'affection et de délicate solidarité. Il peut nous distraire

un instant de notre douleur, il ne peut nous faire oublier ce que nous

venons de perdre.

De la vie de notre directeur je ne vous dirai rien. Des voix plus

autorisées que la mienne vous la feront connaître. Mais de ses rapports

avec les élèves, de sa bienveillance, de sa justice nous pouvons parler;

car nous le voyions tous les jours à l'œuvre et, chaque jour aussi,

nous apprenions à le mieux connaître, c'est a-dire à l'aimer davantage.

Quand nous nous sentions en faute, nous étions inquiets, car nous

connaissions sa vigilance et son respect pour la discipline. Mais quand

nous avions un service à lui demander, un conseil, un appui à cher-

cher, oh ! alors, messieurs, nous allions le trouver sans cramte. Il nous

recevait toujours avec sa cordialité simple et paternelle. Nous nous

retirions heureux, satisfaits sans doute du service rendu, mais bien

plus encore de la façon dont il avait su nous le rendre.

Il s'associait à nos succès, nous gourmandait de nos faiblesses —
et pourquoi ne pas le dire? — il nous punissait de nos foutes.

Mais avec tant de justice !

Nous sentions si bien qu'il ne le faisait qu'à regret, que c'était

contre nous-mêmes que nous étions irrités en comprenant la peine que

nous lui avions causée.

Ai-je besoin de vous dire, messieurs, qu'il était sans cesse présent à

nos exercices, veillant à notre bien-être comme à nos études, toujours

soucieux de tout ce qui pouvait nous intéresser, nous, les élèves de

cette école qu'il aimait, et dont il se faisait un devoir d'assurer la

prospérité.

Aussi nous voulons fixer les traits de notre cher et regretté directeur,

pour que ceux qui viendront ici après nous puissent connaître à leur

tour celui que nous pleurons aujourd'hui.

Pour nous son souvenir durera et nous accoinpagnera partout comme
celui d'un ami dévoué, trop tôt enlevé. Mais la mort, en nous l'arra-

chant, ne nous a pas tout pris. Il nous reste la plus belle chose qu'un

homme puisse laisser à ceux qui lui survivent : l'exemple d'une vie

toute de devoir, de dévouement et de bonté.

II. — Discours prononcé par M. Dubost, au nom des Professeurs.

Messieurs,

Au nom du corps enseignant de Grignon, au nom de tous les fonc-

tionnaires et employés de l'Ecole, je viens rendre un dernier hommage
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à celui qui fut à notre tête pendant douze ans et qu'une mort aussi

soudaine que prématurée vient de nous ravir.

• Ce que fut M. Dutertre dans ses relations, dans ses amitiés, dans le

monde, au dehors en un mot, ce qu'il fut comme homme et comme
citoyen, d'autres vous le diront. Laissez-moi vous rappeler ce qu'il fut

avec nous comme chef, ce que fut le directeur pour tous ceux qui, à

des titres divers, ont été appelés à collaborer avec lui.

Esprit libéral et tolérant, il avait tout à la fois la franchise de ses opi-

nions et le respectde celles d'autrui. Très pénétrédela dii^nité del'ensei-

gnement, il ne songeajamais à l'enfermer dans les limites étroites delà
tradition. Il admettait sans peine que le domaine de la vérité n'est pas
immuable, que chaque génération a le devoir de l'étendre pour le trans-

mettre à celle qui suit comme un patrimoine agrandi et amélioré, et

qu'enfin l'indépendance d'esprit du professeur est la condition même
du bien qu'il peut faire et des services qu'il est appelé à rendre.

Ses rapports avec nous devenaient chaque jour plus empreints de

cordialité et d'intimité. C'était comme une véritable camaraderie fon-

dée sur l'estime que nous avions pour lui, sur la confiance qu'il avait

en nous. Le lien qui nous unissait ainsi avec une force croissante, c'est

le dévouement absolu aux intérêts de l'Ecole, et la communauté des

efTorts pour en assurer la prospérité.

Il avait aussi pour nos élèves l'amour d'un père pour ses enfants.

La bonté de son cœur n'avait d'égale que la fermeté de son caractère,

et il possédait au suprême degré l'art de conduire les jeunes gens en

leur inspirant le respect et l'affection. Il ne les perdait point de vue
quand l'heure était venue de quitter Técole, après l'achèvement de

leurs études : il leur prêtait encore son appui dans la recherche d'une

situation ou dans la poursuite d'une carrière, La droiture de son carac-

tère, sa gaieté, son entrain, non moins que la justesse de son esprit,

lui avaient assuré des relations et une influence qii il mettait sous

réserve au service de nos anciens élèves, et l'on pourrait dire, en se

servant d'une locution familière qu'il se plaisait lui-même à employer,

que son cabinet était parfois «un véritable bureau de placement.

M. Dutertre était le chef aimé de la srrande famille Gri"rnonnaise. La

famille Grignonnaise! La mère n'en était pas absente, mère aussi ijonne

que gracieuse, aussi élevée par l'esprit que grande par le cœur. Que
déjeunes gens, privés des joies de la famille, ont retrouvé un foyer

dans la maison du directeur, une mère vigilante dans sa sain'e et

vénérée compagne! Combien ont reçu, dans le cours de quelque mala-

die, les soins de ce dévouement maternel qui ne recule devant rien!

Combien nous avons tous ressenti la douce influence de celte femme
de bien dans toute la force du terme, (jui n'a jamais voulu que le bien

et qui a toujours su l'accomplir.

Si ri']cole de Grignon est aujourd'hui eu pleine prospérité, si sa

réputation grandit, si son domaine, (pii lui a été restitué, se couvre

de récoltes si verdoyantes, c'est en grande partie à notre regretté

directeur que nous le devons. Sa part dans l'œuvre accomplie est très

considérable , et le corps enseignant de l'Ecole lui rend publi-

quement cette justice. Suivant son désir, il reposera dans ce modeste
cimetière qu'un mur sépare à peine du domaine (pi'il a tant contribué

à nous faire rendre. 11 restera ainsi au milieu de nous, et nous puise-

rons dans son souvenir une force et un exemple.
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III. — Discours prononcé par M. J.-A. Barrai,

au nom de la Société nationale d'agriculture.

La consternation a été presque indescriptible lorsque tout d'un

coup ce bruit se répandit: Une attaque d'apoplexie vient d'enlever

M. L)utertre en quelques minutes. Ce fut une profonde douleur, non
seulement parmi ses parents et ses amis les plus intimes, mais encore

parmi ses confrères, ses élèves, ceux qui le secondaient ou le servaient,

parmi les cultivateurs ses voisins et, de proche en proche, parmi les

agriculteurs de tous les pays. Il avait un cœur si bon, une âme si gé-

néreuse et si dévouée qu'il s'emparait aussitôt de tous ceux qui en-

traient en communication avec lui. Il était 1 homme auquel on s'atta-

che par l'effet d'une sorte d'attraction vers un foyer oii les affections

se concentrent. Durant les jours qui ont précédé l'heure cruelle qui
Ta anéanti, il se montrait si pleiri de vie, si rayonnant d'espoir, si

rempli de projets pour l'avenir, après avoir été par deux fois courbé

par de douloureux accidents, que cette nouvelle sonnant comme un
glas funèbre : Duterlre est mort, ne pouvait être crue. Il fallait qu'on le

répétât pour qu'il y fût enfin ajouté foi. Et encore aujourd'hui, après

avoir suivi le cortège funèbre qui nous a conduits au bord de cette

tombe prête à se refermer, nous nous disons que le malheur qui est si

fatalement ATai, eût dû être impossible. Un homme si essentiellement

bon eût mérité une longue vie, bienfait non pas pour lui peut-être,

mais pour l'agriculture et pour cette école dont il a grandi la re-

nommée et assuré la prospérité.

Charles-Florent Dutertre était né à Boulogne, dans le Pas-de-Calais*,

le 26 juillet 18*28; son père était pharmacien dans cette ville, il avait

épousé la sœur d'Auguste Yvart.

Il fut élevé au lycée de Boulogne et y fit de bonnes études ; il devint de

bonne heure bachelières lettres. Mais, neveu des Yvart et appartenant

ainsi à une famille dont l'illustration était due à l'agriculture et à

l'élevage du bétail, il avait compris que. c'était pour lui un devoir de

se livrer à des éludes complètes sur les choses rurales,. Il entre à Gri-

gnon dont il devient un des élèves les plus distingués. Cela ne pou-
vait encore lui suffire. Il se fait régisseur intéressé du domaine de
Charentonneau, près d'Alfort,etil suit comme élève libre, jusque vers

la fin de 1852, les cours de l'Ecole vétérinaire.

Notre ancien confrère, Auguste Yvart, lui avait communiqué ses

profondes connaissances sur les animaux domestiques et particulière-

ment sur ceux de l'espèce ovine. Il est des choses qu'on n'apprend pas

dans les écoles, ni même dans les fermes. Il faut avoir des aptitudes

particulières pour y devenir un maître ; il faut aussi avoir été initié par

un maître à la méthode expérimentale appliquée à l'étude de l'économie

animale. Cela était particulièrement vrai dans un temps où la zootech-

nie n'avait pas encore trouvé son formulaire scientifique et n'avait

ni vérifié ni même établi les lois de la raproduclion des qualités du
bétail. Dutertre avait le coup d'œil , il eut rapidement la science. Déjà

dans les soins qu'il avait donnés au troupeau dishley-niérinos de Cha-
rentonneau, il avait montré une grande sûreté de jugement dans la

solution de toutes les questions relatives à l'élevage. Aussi était-il

appelé, dès le 17 octobre 1852, à diriger la bergerie nationale de Mont-
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cavrfîl ;
il éleva très haut la réputation du troupeau qu'il y forma, et

son autorité ne fit que s'accroître, en devenant universelle, lorsque,
en 1 859, il eut à créer la bergerie du Haut-Tingry qu'il dirigea jusqu'en
1871, c'est-à-dire jusqu'au moment où il fut désigné pouï prendre à
l'école d'agriculture de Grignon la succession des deux Bella.

11 était bien digne de remplir ce nouveau poste. Vous tous, vous l'a-

vez vu à l'œuvre, et vous avez apprécié à la fois sa bonté et sa fermeté
dans la conduite des jeunes gens, difficiles à mener quand le tact man-
que chez les chefs, toujours sensibles aux bons procédés, aux sentiments
de justice, et aimant, en fin décompte, à obéir à celui qui sait bien com-
mander et qui a donné les preuves d'une autorité fondée sur la science
et l'expérience. Dutertre, d'ailleurs, eut toujours l'excellent esprit

de montrer aux élèves son propre respect pour ses prédécesseurs. En
donnant des marques de piété envers la mémoire d'Auguste Bella, le

fondateur de Grignon, et des preuves d'affection à François Bellâ, le se-

cond directeur de l'Ecole, il savait rendre justice au passé et assurera
son propre gouvernement de la jeunesse un succès qui, tous les ans,
s'accroissait pour le grand avantage de l'agriculture française. Beau-
coup, quand ils arrivent au pouvoir, ne cherchent qu'à innover, en
courant le risque de tout compromettre; Dutertre a eu le mérite de con-
tinuer en améliorant.

La République sut apprécier le directeur de Grignon. 11 fut suc-
cessivement inspecteur général adjoint de l'agriculture en 1864,
chevalier de la Légion d'honneur en 1869, inspecteur général de l'agri-

culture et des bergeries de l'Etat en 1875. Il fut d'ailleurs envoyé
comme membre de jurys, en Angleterre, en Autriche, dans les diverses

expositions internationales de bétail oii l'appelait la grande notoriété at-

tachée à son nom.
- La Société nationale d'agriculture, au nom de laquelle je paye à sa

mémoire en ce moment un tribut de profonds regrets, l'avait nommé
correspondant en 1863; elle l'a appelé en 1880 à remplir une place de
membre associé national vacante dans la Section d'économie des ani-

maux, pour rendre hommage à ses connaissances exceptionnelles dans
cette branche spéciale de l'activité agricole. La Société d'encouragement
pour l'industrie nationale favait élu en 1876 membre de son Conseil

d'administration dans le Comité d'agriculture. Plusieurs gouverne-
ments étrangers et un grand nombre d'associations agricoles de tous

les pays lui avaient envoyé des témoignages d'estime et de reconnais-

sance pour les services qu'il rendait sans cesse et aux hommes et aux
choses de l'agriculture.

Quelle merveilleuse et féconde activité il déployait dans l'accom-

plissement de ses nombreux devoirs! Mais combien surtout il mani-
festait la promptitude de son intelligence et la solidité de ses connais-

sances, lorsqu'il était au milieu des béliers ou des brebis, les palpant,

les mesurant, les jugeant avec précision jusque dans leurs généra-
tions futures, et annonçant les résultats qu'on en obtiendrait; l'avenir

venait plus tard vérifier ses prédictions. Dutertre, revêtu d'un long
tablier blanc, de ses mains maniant un bélier et disant sa valeur, c'est

un tableau que n'oublieront jamais ceux qui l'ont rencontré dans des
bergeries ou dans les nombreux concours où l'on estimait ses avis à
Un haut degré. Tous les éleveurs recherchaient ses appréciations pour

y trouver des guides certains.
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J'ai eu le bonheur de connaître Dutertre dès ses débuts dans la vie

agricole. Durant plus de trente années, je l'ai vu à l'œuvre. Je ne suis

que l'écho de l'opinion unanime des cultivateurs en proclamant la

droiture, la générosité, la loyauté et même la bravoure chevaleresque

de son caractère. Il n'hésitait pas à se compromettre au besoin pour
servir la vérité et la liberté dans laquelle la vérité nepeuts'aseoir. Et en

même temps, comme il était affectueux pour ses amis, pour les siens,

pour tous ceux qui l'approchaient ! Nous le pleurons, et la douleur

de tous sera peut-être, nous en avons le plus sincère désir, une con-

solation suprême pour sa digne campagne qu'il associait à ses travaux,

à ses aspirations vers le bien, et qui le secondait avec tant de charme
et de dévouement.

De tout ce passé heureux, dont on était en droit d'espérer un long

prolongement, il ne reste plus, hélas ! que le souvenir. Sans doute, ce

souvenir vivra dans cette école, berceau de nombreuses générations de

cultivateurs reconnaissants envers un maître aimé. Mais la mort, tou-

jours dure, a été cette fois trop dure et trop cruelle; elle a frappé sans

avertir. Nos adieux courent inutiles à travers les airs, emportés par le

vent. 11 était là, il n'est plus. Néant du bonheur, néant des jouissances

de ce monde. Faut-il ajouter encore, néant de "la science! Je ne. puis

m'y résoudre, et je dis à l'ami qui est parti : tout n'est pas néant,

puisque tu as fait le bien pendant ta vie et puisque tu as cherché la

science. Adieu donc, cher confrère et ami, quelque soit le secret du
rôle de l'humanité sur celte terre et dans i'inlini de l'univers.

IV. — Discours prononcé par M. H. Maze, député de Seine-et^Oise,
au nom de la Députation du département.

Madame, Messieurs,

La députation deSeine-et-Oise ne peut rester silencieuse devant cette

tombe, si prématurément ouverte, qui reçoitl'undes plus vaillants ser-

viteurs du département et du pays; j'apporte ici l'expresaion profondé-

ment sentie desadoufeur etdeses regrets. Nous aimions tous Dutertre
;

nous le regardions comme un de nos meilleurs et de nos plus dévoués

collaborateurs; il nous avait rendu dans les directions les plus variées

des services considérables; nous étions certains de le trouver toujours

prêt à nous en rendre encore; nous comptions sur lui pour notre grande
fête agricole de 1882 comme pour la dernière dont les échos de

Grignon redisent encore le charme et l'éclat. En un jour, en un instant,

voilà ces liens si doux et de chères espérances brisés ; mais la mort,

surtout la mort d'un vaillant comme celui qui repose là, ne doit pas

être seulement une occasion de regrets et deJarmes ; il faut y chercher

les fortifiants exemples, les hautes et sereines consolations.

Dutertre était un homme laborieux entre tous et d'une activité

infatigable ; au collège où il prit le goiit des lettres qu'il sut garder, à

Grignon oii il |ut votre modèle comme élève, Jeunes gens, avant d'y

revenir comme votre chef, à Alfort où il se remit volontairement sur

les bancs, à la bergerie de Montcavrel qu'il sut transformer, à celle

de llaut-Tingry qu'il a créée, dans l'inspection générale, dans les

expositions et les Comices, dans tant d'œuvres où sa compétence et

aussi sa bienveillance le faisaient appeler, Dutertre portait un élan,

une ardeur, une énergie qui ne se démentirent jamais; mais c'est sur-

tout ici qu'il déploya pendant douze années ces qualités éniinentes,;
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cette grande maison s'était comme incarnée en lui ; ses intérêts,

ses besoins n'eurent jamais de plus éloquent, de plus constant,

de plus intrépide détenseur; il animait ses collaborateurs de sa

parole et de sa pensée; il les tenait sans cesse groupés autour de
lui en un faisceau aussi brillant que solide, formé par l'intelligence

et par l'affection ; nul détail ne lui échappait
;
parmi tant de jeunes

gens qui passèrent sous sa direction, il n'y en a pas un qu'il n'ait bien

connu, exhorté, maintenu ou ramené dans la droite voie, soutenu de
ses conseils et de son puisant patronage au sortir de l'école ou même
dans la vie. Il avait horreur de l'inaction; c'était pour lui la plus dure
des souffrances morales que de se voir arrêté par la maladie, par
quelque accident; il aurait pu dire comme un illustre enfant de Seine-

et-Oise : « Le repos est une peine pour moi 1 » Il est mort au travail,

à son poste, en soldat; le 15 mai, il avait fait pour les cultures de

l'Ecole une longue tournée; le 16, levé le premier comme d'habitude,

il donnait, vers cinq heures du matin, ses ordres de service, et à cinq
heures et demie il n'était plus; sa dernière pensée avait été à sa chère

Ecole, au devoir; il n'eût pas choisi d'autre mort; il méritait de finir

ainsi !

Ce travailleur était le plus désintéressé des hommes. Ah! il savait

compter pour l'Etat ; il lui laisse ce beau domaine transformé, embelli,

agrandi même, car il y a desséché un vaste espace qui accroîtra sa

richesse ; mais pour lui, pour ses intérêts, il ne comptait pas ; on l'a vu
refuser une augmentation de traitement pour réserver à l'École le crédit

qu'on destinait au directeur; sa maison, sa table étaient ouvertes à ses

collaborateurs, à ses amis, aux visiteurs distingués que la France et

l'Europe lui envoyaient sans cesse; nulle misère, nulle infortune ne le

trouva jamais insensible; beaucoup le croyaient riche; il était, qu'on le

sache bien, sans aucune fortune et il semblait cependant ne vouloir

rien réserver pour lui des avantages de sa situation. Il n'eut jamais

qu'une crainte, celle-là généreuse et que j'appellerai civique; sa mo-
destie lui faisait redouter de ne pas pouvoir répondre toujours

aux nécessités si diverses, aux obligations si lourdes de ses

fonctions; victime, il y a quelques mois, d un douloureux acci-

dent qui fut la véritable origine de sa fin et qui devait miner ce tem-

pérament robuste, il s'affecta; des scrupules excessifs, à coup sûr, mais

singulièrement honorables^ l'assaillirent
;
je les ai connus par la chère

compagne de sa vie; qu'elle me permette den révéler ici la noble et

simple expression échappée à l'intimité la plus profonde, mais par con-

séquent d'autant plus belle, et qui suffirait à peindre cette nature si

droite, si élevée^ si pleine de patriotisme : aQuand on est fonctionnaire

et qu^on ne peut plus rendre à CEtat des services suf/imnls, il faut être le

premier d le dire et s en aller. » Je souhaite à la France, à la Uépubliqua,

beaucoup de serviteurs capables de parler ainsi et d'agir comme l'eiit

fait Dutertre s'il n'eut retrouve la plénitude de la santé, de l'activité,

de la gaîté môme à la vaille de la mort.

Louer dans notre ami l'activité, le travail, le désintéressement, c'est

rendre à sa mémoire un bien simple et bien légitime hommage; mais

cet hommage serait trop incomplet si nous ne rappelions en finissant

ce qui fut comme la marque de sa vie tout entière, je veux dire sa

bonté. Dutertre était bon dans le sens le plus élevé de ce mot; il avait

cette bonté supérieure qui n'exclut ni la fermeté ni même la sévérité,
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mais qui les accompagne et les tempère; il savait se faire aimer même
de ceux que sa justice devait atteindre. On la sentait, cette bonté, dans

tous ses actes et dans toute sa personne; elle éclatait dans ses attitudes,

dans son loyal et fin rep;ard, dans son aimable et bienveillant sourire;

la mort même ne put l'effacer de sa physionomie; dans son cercueil

il en garde la trace; c'est comme le trait essentiel de sa vie d'ici- bas

qui s'est gravé sur ses restes glacés au moment de passer à l'éternité!

Qu'il y entre sans crainte dans cette éternité, quelle qu'elle soit ! Une
morte subite ne l'effrayait pas et il était en drqit de ne point la redouter

;

ce juste, ce vaillant pouvait, à toute heure, aller comparaître devant

le juge suprême, il a fait son œuvre ici-bas; il y laisse un nom honoré,

des générations qu'il a formées ; il s'en va pleuré de tous ceux qui

l'ont connu, et la terre lui sera légère sous ces ombrages de Thiverval,

au milieu de cette nature qu'il aimait, près de sa chère école dont son

nom est inséparable; ce n'est pas lui que je plains !

Ceux qu'il faut plaindre, c'est vous, Jeunes gens, qui perdez un tel

chef, un tel appui; c'est cette grande maison à la tête de laquelle il

ne sera pas aisément remplacé; ce sont ses collaborateurs et ses amis :

c'est cette famille en larmes ; c'est vous surtout, Madame, noble et

digne compagne de cette vie si bien remplie! J'entends encore les

longues acclamations qui saluaient, à Grignon même, dans une fête

mémorable, vos deux noms unis, et vous voilà veuve! Devant ce deuil,

à cette heure solennelle, nous vous devons à vous aussi l'hommage
public de notre reconnaissance. Vous avez été, pendant vingt-huit ans

et, dans Seine-et-Oise, pendant douze ans, la collaboratrice assidue de

Dutertre; à Montcavrel, à Haut-ïingry, à Grignon, vous avez servi l'Etat

près de lui avec une élévation d'idées, une largeur d'âme, un dévoue-

ment au-dessus de tout éloge; rien de bien, rien de bon ne s'est fait

par notre ami que vous n'en ayez été la confidente et souvent l'inspi-

ratrice; il faut le rappeler en ce jour. Nous le rappellerons aussi,

— j'en prends l'engagement, — nous le rappelerons aux pouvoirs

publics. L'État saura employer cette belle intelligence, cette âme de

feu, cette expérience consommée de l'enfance et de la jeunesse; en les

mettant à profit, il récompensera dignement les services de Dutertre,

son dévouement au pays et, j'ajoute, à la République; car cet homme
rare en tous sens était un républicain de la veille.

CONCOURS RÉGIONAL DE CHATEAUROUX
Si le concours régional qui vient de se tenir à Ghâteauroux pour la région du

centre, n'apas attiré une affluence de visiteurs aussi considérable que celle que l'on

était en droit d'espérer, ce n'est pas qu'il n'ait pas été, dans toutes ses parties,

aussi intéressant, aussi instructif que n'importe laquelle de ces grandes solennités

agricoles. Il a d'ailleurs été favorisé par un temps magnifique, ainsi que les fêtes

hippiques, horticoles, industrielles, etc., organisées pour lui faire cortège. Pour-
quoi cette abstention, je dirai plus, cette indifférence des cultivateurs ? Il a été

impossible d'en trouver la cause; mais nous devons constater le fait, en le regret-

tant vivement Les opérations du concours ont d'ailleurs été habilement dirigées

par M. Lembezat, inspecteur général de l'agriculture, assisté de commissaires
actifs et expérimentés.

La région comprend, comme on sait, les départements de l'Allier, du Cher, de

l'Indre, d'Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, du Loiret et de la Nièvre ; la plupart

sont des centres d'élevage très importants et en pleine et légitime prospérité.

L'exposition du bétail a bien soutenu la grande réputation des étables de la région;

c'est ce que va démontrer le rapide exposé des diverses parties du concours.
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La section chevaline était, pour une première fois, très bien représentée; elle

comprenait une quarantaine d'animaux répartis en trois catégories : race perche-
ronne, races de gros trait, races propres à la selle et au trait léger. Cette dernière
était la mieux partagée, principalement pour les juments; la plupart des bêtes de
demi-sang étaient d'excellente conformation. C'est à une jument de cette section
exposée par M, Peyret-Pommeroux, éleveur à Muntgivray (Indre), que le prix
d'honneur a été dtcerné. Plusieurs agriculteurs avaient exposé des animaux de la

variété nivernaise à robe noire ou bai brun que la Société d'agriculture de la

Nièvre travaille à fixer et à transformer
; MM. Elie Larzat, Corne, Valéry-Mas-

quelier présentaient des juments de cette variété qui ont, à juste titre, appelé
l'attention.

Les catégories de la race charolaise et de la race durham, avec leurs croisements,
formaient les trois quarts del'exposition bovine. L'une et l'autre étaient très inté-

ressantes, à la fois pour la qualité et pour le nombre des sujets exposés. — Les éle-

veurs des trois départements de l'Allier, du Cher et delà Nièvre, étaient en grande
majorité pour la première catégorie: tous avaient envoyé des animaux de choix,

aussi la tâche du jury a dû êlre souvent diflicile. Quand nous aurons cité, parmi
les principaux exposants, MM. Bourdeau, de Bouille, Joyon, Mary-Léjàne,
Bignon, le vicomte de Saint- Vallier, Corne, etc., on comprendra cette aflirmation.

Le prix d'ensemble a élé attribué à M. le vicomte de Saint-Vallier, éleveur à

Limon (Nièvre), pour une très belle collection de magnifiques animaux, toutefois
nous devons ajouter que le concours de Nevers fait prime dans cette région, et

que l'ensemble des animaux qui figuraient au concours régional de Château-
roux était ioin de s'approcher de ce que montre chaque année, le concours de la

Société départementale de la Nièvre; c'est un fait qui a été déjà plusieurs fois

constaté, et dont les causes n'échapperont à aucun de ceux qui connaissent les con-
ditions de l'élevage dans ce pays. — En ce qui concerne la race durham, il y
avait une très belle réunion d'animaux : mais aucun nouveau nom ne se révèle

parmi les célèbres éleveurs de cette race dans la région. C'est toujours entre

MM. Tiersonnier, Larzat, Auclerc, Salvat, de Montlaur, Signoret, Massé, etc.,

que la lutte s'engage. Elle est très vive ; on en verra les résultats à la liste des
prix ;

mais nous devons signaler particulièrement un taureau de trois ans exposé
par M. Salvat, éleveur à Nozieux (Loir-et-Cher); le jury lui a décerné le premier
prix de sa catégorie. M. Constant Auclerc, d'Allichamps (Cher), auquel le prjx

d'ensemble est attiibué, expose surtout des femelles tout à fait remarquables. —
La catégorie des croisements durham ne renferme qu'une dizaine de durham-
charolais; les plus remarquables sont ceux de M. Bignon et de M. Auclerc. —
Mais dans toutes ces catégories, comme dansla plupart de celles du concours, de
même que d'une manière générale dans tous les concours régionaux, la mise à

point des animaux est poussée à l'extrême et se transforme en un engraissement

exagéré. 11 y a longtemps que l'on proteste contre ces habitudes qui ont pour
effet de rendre une partie des animaux impropres à la reproduction. Quoique ces

protestations soient restées inutdes, il est bon de les renouveler, et de ne pas cesser

de faire entrer la voix de la raison. La faute en est certainement aux habitudes

des exposants, mais les jurys ne sont pas exempts de responsabilité. 11 est dés-

agréable d'entendre de simjiles paysans s'écrier, comme nous l'avons entendu à

Ghâteauroux. « Bel animal, mais à quoi peut-il être bon? — A aller demain à

la boucherie » Disqualifier les animaux garnis d'un trop bel embonpoint, devrait

être la première mesure prise par le jury; il en a le droit, mais il n'en use pas.

Sévère avec raison pour les fausses déclarations, il ne devrait pas l'être moins
dans le cas qui nous occupe ici.

Les autres races bovines n'étaient pas moins bien représentées, sinon par le

nombre, du moins par la qualité. 11 y avait de très belles vaches normandes,
exposées par MM. Poulain, Jugland, Boyenval; M. Noblet, éleveur à Cliàteau-

renard (Loiret), exposait une vache hollandaise, âgée de cinq ans et demi, qui a

remporté tous les suffrages. Dans les races de travail, on remarquait surtout les

animaux de race parthenaise exposés par M. Tlurael, lauréat de la prime d'hon-
neur. Quelques beaux limousins figuraient aussi au concours; mais c'est à Niort
que cette race si remarquable brillera de tout son éclat.

L'exposition des races ovines ne comprenait pas moins de 170 lots; elle peut
se diviser en deux parties distinctes : dune part, les races anglaises; d'autre part,

celles du pays. En ce (lui concerne les races anglaises, la lutte a été des plus vives

entre les southduwus de MM. de Bouille, Colas, Teisserenc de Bort, Valery-Mas-
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quelier, et les dishley de MM. Massé, Noblet, Signoret, Tiersonnier. Le prix

d'ensemble a été attribué par le jury au très beau lot de M. de Bouille Mais les

éleveurs de dishley ont eu leur revanche; le prix Aultmann, consistant en un
objet d'art offert par la Société des agriculteurs de France, a été décerné par la

délégation de cette Société, à M. Massé. — Quant aux races françaises, il y a peu

de choses à en dire. Des lots de race berrichonne, assez remarquables, surtout

pour les femelles, étaient exposés par MM. Jauvin, Fugand, Damourette, Petit.

Peu nombreuse, l'exposition de la race de la Gharmoise était aussi bien réussie,

surtout entre les mains de MINE. Guyot de Villeneuve et Galloux. Enfin quelques

croisements soutlidowns-berrichons doivent être signalés.

Rarement on a vu une plus belle réunion des races porcines. Une soixantaine

de lots rivalisaient de valeur. Les races françaises étaient surtout représentées par

des craonnais; quant aux anglaises^ la plupart des individus appartenaient à la

grande race yorkshire, désignée soit par son nom réel, soit par des appellations

diverses. C'était, en somme, un très bel ensemble. MM. Lefebvre, Thimel,Boyen-
val, G-oliin, Noblet, parmi les éleveurs de la région, et MM. de la Massardière,

Teisserenc de Bort parmi ceux de- la région voisine, ont remporté les principales

récompenses. Le prix d'ensemble a été attribué à un éleveur bien connu de nos

lecteurs, M. Boyenval, à Sainte-Geneviève-desBois (Loiret).

L'exposition des animaux de basse-cour était intéressante. Elle a été l'occa-

sion d'un très beau succès pour Mlle Auclerc, à Allichamps (Cher), fille d'un

des plus habiles éleveurs de ce beau département.

11 y a peu de choses à dire de l'exposition des produits; elle ne présentât que

la plupart des produits qu'on voit ordinairement dans ces solennités. Nous ne

dirons rien non plus du concours de la prime d'honneur, sur lequel il sera

revenu ici. Toute lois, nous devons regretter, ainsi que l'a fait M. Lembezat dans

le discours prorwncé à la distribution des récompenses, qu'un plus grand nombre
de concurrents ne se soient pas présentés.

L'exposition des machines avait été séparée du reste du concours régional, dont

elle était distante de plusieurs centaines de mètres ; aussi a-t-elle été un peu

délaissée. Elle était néanmoins intéressante. Parmi les principaux exposants, il

faut citer, pour les locomobiles et les batteuses, MM. Brouhot, Merlin, Gumming,
la Société française de matériel agricole, M. Lanz; pour les faucheuses et mois-

sonneuses, MM. Decker et Mot, Osborne, Waite-Burnell; pour les trieurs,

MM. Marot, Glert, Pernollet, Presson; pour les semoirs, MM. Smyth, Ben-Reid.,

Liot; pour les pressoirs, MM. Mabille, Samain; pour les pompes, MM. David,

Noël, Sauzay; pour les herses, M. Puzenat, etc.; pour les couveuses, M. Voitel-

lier et M. Frémond; pour les ciôLures, M. Louet. M. Hidien, constructeur à
Ghâteauroux, exposait de très belles collections de machines sur lesquelles nous

aurons à revenir bientôt. La vente d'instruments aux enchère^ publiques organisée

par la Société d'agriculture de l'Indre s'est faite le 13 mai; elle a porté sur

44 instruments qui ont été adjugés à des prix variant de 70 à 84 pour 100 du
prix réel de vente. A cette occasion, la Société des agriculteurs de France a décerné

à la Société de l'Indre, sur le rapport de M. Blanchemain, son objet d'art spécial.

L'exposition d horticulture, d'arboriculture et de culture maraîchère, qui avait

été organisée avec beaucoup de goût sur le champ de foire, a été l'occasion de
plusieurs fêtes très réussies.

La distribution des récompenses a eu lieu le lundi 15 mai. Deux discours inté-

ressants ont été prononcés par M. Lembezat et par le préfet du département. Les
lauréats ont été proclamés après la lecture d'un extrait du rapport sur la prime

d'honneur, dû à M. Franc, professeur départemental du Gher. Le soir, un grand

banquet a été offert aux exposants dans un des ateliers de M. Hidien, que celui-ci

avait gracieusement prêté, et qui avait été orné avec beaucoup de goût; ce banquet
a été l'occasion d'une véritable ovation faits, par ses compatriotes, à l'habile

ingénieur-constructeur. Henry Sagnieb.

BANQUET DE LA SOCIÉTÉ D^HORTiaULTUEE
La Société nationale et centrale d'horticulture de France dont la

splendide exposition a été ouverte le 23 mai, a offert la veille, dans son

hôtel de la rue de Grenelle, un banquet aux membres du jury. Ce

banquet auquel assistaient près de deux cents personnes, a été présidé

par M. Léon Say, ministre des finances, qui avait à sa droite M. Ghe-
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vreul, président de la Société nationale d'agriculture. Un toast a été

porté au Président de la République et à M. Léon Say par M. A. La-

vallée^ président de la Société. — M. Léon Say a répondu :

« Monsieur le président, Messieurs, permettez-moi de vous remercier d'avoir

porté un toast au Président de la République. Vous ne pouvez douter de la solli-

citude de M. Grévy pour tout ce qui concerne l'horticulture, et particulièrement

pour les intérêts de votre Société. Je dois vous remercier également de la façon

dont vous avez accueilli le toast que M. Lavallée m'a porté à moi-même.
« Votre président a raison de dire que je poursuis en cemomentla reclierclie des

moyens de venir en aide à notre agriculture, qui a tant souffert depuis quelques
années ;

mais lîies études se divisent en deux parties. Je dois chercher d'abord ce

que j'appelle la base d'opérations des dégrèvements de l'avenir en préparant des
ressources et eu arrêtant à l'avance la forme qu'ils doivent prendre. Pour agir dans
ce sens, nous devons préparer le terrain sur lequel il nous faudra agir, et ce qui
fait l'objet de mes préoccupations les plus constantes, c'est de nous défendre contre
des augmentations de dépenses qui tendraient à entamer le budget. Il ne faut pas
changer notre pièce de 20 francs pour en dépenser au hasard la menue monnaie.
Nous avons besoin de faire une grosse réserve qui nous permette de dégrever
l'agriculture dans une proportion efficace. Nous éprouvons des difficultés à nous
défendre contre les augmentations de dépenses et les diminutions de recettes.

« Nous voulons en un mot faire des économies pour les employer au profit de
l'agriculture et de l'horticulture, qui est, je puis le dire sans métaphore, le bouquet
de l'agriculture.

« Avec quelle satisfaction dois-je constater les progrès incessants de l'horticulture

française que votre président a si hautement qualifiée tout à l'heure, en l'appelant une
science et un art. Oui, vous êtes des savants, des savants qui avez dérobé à la nature
une partie de ses secrets. Vous êtes devenus ainsi, pour employer une expression
dont on se servait à côté de moi, des fabricants de plantes et de fleurs. J'ajoute

des fabricants d'objet d'art. Vous avez pu par votre persévérance pénétrer, comme
je le disais, les secrets de la nature. Vous êtes devenus des créateurs. Vous êtes

également des artistes qui ne donnez l'existence à vo3 produits que sous certaines

conditions de couleur et de forme qui correspondent à vos sentiments artistiques.

Et l'on admire d'autant plus vos travaux admirables que non seulement vous êtes

artistes, mais encore des artistes moralisateurs.

«Je ne connais rien de plus moralisateur, en effet, qued'apporter au public, au
peuple, des jouissances si saines et si bonnes. Les populations qui autrefois ne
voyaient dans le Paris luxueux que des œuvres d'architecture et dont ils ne jouissent

que de loin, se plaisent aujourd'hui au milieu des beautés dont vous avez rempli
nos jardins et nos parcs. Elles sont désormais familiarisées avec certaines plantes

dont on avait peut-être entendu parler, avec d'autres aussi dont on ne conuaissait

pas même l'existence et qui sont nos plus belles plantes d'ornement. Vous avez

trouvé, messieurs, les conditions d'acclimatation de ces plantes qui ornent nos
palais. Gombien4'on vousdoit de remercîmentsà vous, qui procurezdes jouissances

pures à la société et développez ainsi les sentiments les meilleurs ! Vous ètez donc
bien, comme je l'ai déjà dit, des savants, des artistes, des moralisateurs. Je ne
saurais dire de vous tout ce que j'en pense, mais j'en pense énormément de bien. »

Ces paroles ont été accueillies par de vifs et fréquents applaudisse-

ments. Divers autres toasts ont été portés, notamment à la ville de

Paris par M. Duvivter, secrétaire pjénéral de la Société, puis à la Société

par les deux membres du jury anglais et belge, MM.Veitcli et Pynaert,

La soirée s'est terminée après une intéressante allocution à l'adresse

des horticulteurs, par le doyen des savants de France, le vénérable

M. Chevreul. J. de Prauel.

REVUE COMERCIALE ET PRIX COURVNT DES DENRÉES AGRICOLES
(27 iMAI \Hs2)

I. — Situation générale.

Les affaires sont toujours peu importantes sur la plupart des marché.s agricoles.

Les otïres des cultivateurs se maintiennent dans des limites très-restreinles.
II. — Les (jraius «t i«.v larmes.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal métriqoe
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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1" RÉGION.— NORD-OUEST,

fr. îr.

Calvados. Condé 30.50 25.25
— Vire 30 25

Càt.-du-Nord.Ponirieux 28 25 18.60
— Din.in 28.55 »

Finistère. Mor\R\x 28.t'0 20.00
Quimper 27.50 19.00

lUe-et-Vilaine Hennés.. 28.75 »

— Redon 29.00 19.25
4/anc/ie. Avranches. ... 30. oo »

Pontorsoa 30.00 »

Villedieu 30.00 20.50
4foî/enne. Laval 29.00 22.50
— Château-Gontier.. 29.25 •

Morbihan. Hennebont,. 30.25 19.C0
Orne. Alençon 30.50 22.25— Séez 30.50 19. SO
Sarthe. Le Mans 29 75 18.75
— Sablé 19.75 »

Prix moyens 29.43 20.40

2« RÉaiON. — NORD.
.iisne Soissons 29.60 (9.35
— St~Quentin 29.00 20.00
— Chiteau-Thierry. 29.25 18.80

Eure. Berriay 29.00 19.00
— Pacy 29 00 19.00
— Damville '29.50 18.00

Eure-et-Loir. Chartres. 30.50 »

— Auiieau •29.00 19.60
— Nogent-le-Rotrou. 31.90 »

Nord. Cambrai 28.75 19.00
— Douai 29.50 19.75
—. Valeuciennea ... . 29.25 20.50

Oise. Beauvais 29.50 18.50
— Gompiègne 18. bO 19.50
— Noyon 30.00 19.50

Pas-de-Calnis. Arras... 29.50 .20.25

— Doullens 29.00 18.50

S«ne Paris 30-85 19.35
fi.-et-Marne. Melun.... 30.50 19.25
— Meaux... 29 60 »

— Dammartin 28.75 18.50
S-et-Oise. Dourdan.:.. 30. 50 2o 50
— Pontoise ,.29.00 21.25
— Versailles 30.50 i8.i0

Seine-Inférieure. Roaeiï 29.05 18.00
— Fécamp 27.50 19.50
— Dieppe 29.00 19.25

Som?)ie. Abbeville 28.00 18.50
-- Péronne.... 28.25 »

— Roye 28.00 18 80

Pris moyens 29 14 19. 3o

3» RBaiON. — rïOR86-KST

^rdennes. Charleville.. 30.00 19.00
Sedan 29.50 20.25

Aube. Bar-sur-Aube. . . 29.25 »

— Méry-sur-Seine.. 30.00 20 50
— Troyes 30.25 21. uO

Marne. Chalons 30.15 20.25
— Ste-Menebould... 29.00 •

— Reims 29. iS 20.15
Hte-Marne. Bourbonne. 30.50 »

d^eur-l/ie-et-A/os. Nancy. 30,50 20.50
— Lunéville 31.00 20.50
— Toul 30.(0 »

Meuse. Bar-le-Du(î 29.75 »

— Verdun 30.00 20.00
Haute-Saône. Gray 30.25 19.60
— Vesoul 30.50 »

Vosges. Epina} îl.75 20.25
— Raon-1'Elape 31.50 20.50

Prix moyens 3o.:o 20.20

4' HÉGION. — OUEST..
Charente. Aiigoulême. 30.50 21.00
— Ruffec 31 00 20.75

Charente Infér. Marans .29.25 »

Deux Sevrés. Niort.... 30.50 »

Indre-et-l-oire. Bléré .. 29 25 18 50— Château-Renault. 30.00 19.00
Loire-lnf. Nantes 29 50 18 00
M.-et-lnirfi .Angers..,. 28.50 »

— i:aumur.... 30 00 is.so
VendeeLu^oik 29 00 »
— Fontena\-le-Cte.. 28.25 •

Ftenne. Chàtellera It.. 29.00 19.25— Loudun 2.Q.50 »

Haute-Vianne LimogQS. 29.75 18.1)0

ïnx moyens 29.57 19 12

Orgfi.
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Blé. Seigle. Orja. Avoinr
fr. Jr. fr, ,r

.,„... ,, < blé tendre 32.00 » » ^
Algérie. Alger,

j^j- ^^^^ 302^ , Ig 2^ ,^-q
Angleterre. Londres 27.10 » 20. 2o 20 00
Belgique. Anvers 29.00 22.25 27.00 21.00— Bruxelles 30 45 20 S-^b » »

— Liège 30.25 21.75 2.3. oO 19 25— Namtir 28.00 20.50 22.00 18.50
Pays-Bas. Amsterdam 24 . 50 1 7 80 •> »

luyembourg. Luxembourg 29 50 26 00 24 00 19 00
Alsace-Lorraine, Sirasbourg 31.00 23 50 2.T.25 20 25— Metz 31.00 23.00 24.00 20.75

. — Mulhouse 32.25 23.00 24.25 22.25
Allemagne, Berlin ,. 28 35 19 50 » »

— Cologne 30.60 24.35— Hambourg 26.75 18.35 » »
Suisse. Genève 32.25 » » 23.00
Italie. Turin 30.50 23.25 24.00 19.75
Espagne Birce!or.e 29.25 20 50 19.00 18.80
Autriche. Vienne 27.00 17-25 16.75 1 7 00
Hongrie. Budapesth 26.00 16.75 15.50 14.50
Russie. Saint-Pétersbourg... 25.50 18.00 » 14.20
Etats-Unis. New-Vork 28.85 « » »

Blés. — Les marchés aux blés sont toujours très calmes : très peu d'offres sur-

tout de la part des cultivateurs, prix sans changements, tel est le résumé de la

situation. D'autre part, la situation des champs est toujours bonne; la floraison

va commencer; jusqu'ici les circonstances atmosphériques paraissent devoir favo-

riser cette importante phase de la végétation. — A la halle de Paris, le mercredi

24 mai, il n'y a eu, comme précédemment, que des affaires très calmes; les prix

demeurent sans changements. On paye de 29 fr. 75 à 32 fr. par 100 kilog., le

le prix moyen se fixe k 30 fr. 85, comme le mercredi précédent. — Au marché
des blés à livrer, les prix sont fermes. On cote par 100 kilog. courant du mois,

30 fr. à 30 fr. 2^; juin, 30 fr.; juillet et août, 28 fr. 75; quatre derniers mois

27 fr. 25 à 27 fr. 50. — Au Havre, les prix, pour les blés d'Amérique, sont ceux de

la semaine précédente; on cote par 100 kilog., de 28 fr. 50 à 30 fr. suivant les

qualités. — A Marseille, les transactions accusent plus d'activité ; les arrivages

de la semaine ont été de 60,000 quintaux; le stock est descendu, dans It^s docks,

à 184,000 quinlaux. Au dernier jour, on cotait par 100 kilog. : Pologne, 28 fr. à

29 fr. 50; Azima Sébastopol, 28 fr. 25 à 28 fr. 50; Ghirka, 28 fr.^à 28 fr. 50;

Taganroh, 28 fr. à 28 fr. 25; Richelle blanche, 31 fr. 50. — A Londres, les arriva-

ges de la semaine dernière ont été de 86,000 quintaux. Les transactions sont

calmes, mais les prix se maintiennent. On cote de 27 fr. 75 à 28 fr. 25 par 100

kilog. suivant les provenances et les qualités.

Farines. — Mêmes cours que précédemment, avec des ventes limitées aux

besoins de la consommation courante. On paye pour les farines de consommation,

à la halle de Paris : marque D, 65 fr. ; marques de choix, 65 à 68 fr. ; bonnes

marques, '^3 à 64 fr. ; sortes ordinaires, 62 à 63 fr. ; le tout par sac de 159 kilog.

toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 39 fr. 50

à 43 fr. "0 par 100 kilog. ou en moyenne 41 fr. 40, comme le mercredi précédent.

— Pour les farines de spéculation, les cours se hxent comme il suit à Paris le

mercredi 24 mai : farines neuf-marques, courant du mois, t3 fr. ;juiri, 62 fr. 75

à 63 fr.
;
juillet et aoiàt, 62 fr. 25; quatre derniers mois, 58 fr. 75; le tout par

sac de 159 kilog toile perdue ou 157 kilog. net. — Les cours sont très fermes

pour les farines deuxièmes, qui sont vendues de 29 fr. à 34 fr. par 100 kilog.

et pour les gruaux que l'on cote de 50 fr. à 61 fr.

Seiglfs. — Les affaires sont calmes, mais les prix très fermes à la halle de

Paris. On paye de 19 fr. 25 à 19 fr. 50 par 100 kilog. les farines se payent! toujours

de 27 à 29 fr.

Orges. — Mêmes prix que précédemment pour les orges de brasserie, elles se

payent, avec une grande fermeté, de 22 ir. à 24 fr. par 100 kilog.; Les escour-

geons, valent de 23 fr. 50 à 24 fr.— A Londres, les importations d'orges étrangères

ont été de 25,000 quinlaux depuis huit jours. On cote de 18 fr. 35 à 21 fr. 35.

par quintal métrique.

Mail. — Les prix se maintiennent. On paye à.Paris par 100 kilog.: malt d'orge,

35 à 37 fr. par (piintal métrique ; malt d'escourgeon 32 à 35 fr.

Avoines. — Mêmes cours que précédemment. On cote à Paris par 100 kilog.

de 20 fr. à 22 fr. suivant poids, couleur et qualité. '— A Londres, on a importé
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depuis huit jours, 97,000 quintaux d'avoines étrangères ; les prix ont tendance à
la baisse, et s'établissent de 18 fr. 85 à 22 fr. 3U par quintal métrique.

Sarrasin. — Les prix sont faibles. On cote à la halle de Paris, de 15 fr. 50 à

16 fr. par 100 kilog.

^ja^s. — Les offres sont restreintes, et les prix accusent une grande fermeté.

On cote à Paris 19 fr. à 19 fr. 50 par 100 kilog. pour les maïs exotiques.

Issues. — Derniers cours de la halle de Paris : gros son seul, 17 ïr. à
17 fr. 50; son trois cases, 16 fr. à 16 fr. 50; sons fins, 15 fr. à 15 fr. 50; recou-
pettes, 15 fr. à 15 fr. 50 ; remoulages, 17 fr.à 20 fr. ; suivant la qualité.

III. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres

Vins — Au moment oii l'on croyait ne plus avoir à craindre les gelées, voilà

le Midi vient d'être désastreusement frappé. L'Aude et particulièrement l'Hérault,

ce malheureux département déjà si cruellement éprouvé par le phylloxéra, vien-

nent d'avoir une notable quantité de leurs vignes, surtout celles situées dans les

bas fonds, grillées par un abaissement subit de la température, qui s'est produit
dans les journées du 17 et 18 mai. Les plaintes sont très vives, mais comme tou-
jours, il faut faire la part des exagérations de la première heure et les correspon-
dances sont jusqu'à présent tellement hésitantes, qu-e nous sommes obligés de
remettre jusqu'à plus amples informations le bilan exact de la situation dans ces
deux départements. Heureusement que les nouvelles qui nous arrivent des autres
contrées vinicoles sont des plus rassurantes et que partout ailleurs la gelée qui a
sévi dans ces deux journées, n'a occasionné aucune perte appréciable. Cette loca-

lisation du sinistre a eu pour effet, de ne déterminer aucune hausse dans les cours
et on affirme même que le mal est si circonscrit que les tendances à des conces-
sions réciproques n'en seront pas arrêtées. A ce point de vue les nouvelles que
nous recevons des Charentes, du Bordelais, de la Gascogne, du Languedoc, du
Beaujolais, de l'Auvergne, de la Bourgogne et de la Basse -Bourgogne ne laissent

aucun doute à cet égard.

Spiritueux.

_

— A la hausse a succédé la baisse et le marché continue à être

des moins animé. On attribue ce calme des afl'aires à l'importance du stock qui
augmente de jour en jour et qui est aujourd'hui de 15,225 pipes contre 7,625,
l'an dernier à pareille date. Voici le mouvement qui s'est produit pendant la

semaine sur le livrable pour le mois courant : Début 62 fr. 50 puis successive-
ment 62 fr. 25, 62 fr., 61 fr. 75, et en clôture 61 fr. 50, soit une baisse de ; fr.

Le livrable en juin est tombé à 61 fr. 25, juillet-août à 61 fr., seuls les quatre
derniers mois se sont maintenus de 57 fr. à 57 fr. 25. A Lille on continue à coter

le 3/6 nord disponible 90 degrés, l'hectolitre à 59 fr. 50 en entrepôt. Sur les mar-
chés du Midi les prix sont sans changement : A Celte on cote l'alcool de vin dis-

ponible R5 fr. à 108 fr. ; à Nîmes, 100 fr. ; à Béziers, 103 fr.; à Pézenas, 102 fr.— A Paris, on cote 3/6 betteraves, P'« qualité, 90 degrés disponible 61 fr
;
juin

60 fr. 75 à 61 fr.; juillet-août 60 fr. 75 à 61 fr.; quatre derniers 57 Ir. à57 fr. 25.
Vinaigres. — A Dijon (Côte-d'Or), on paye le vinaigre de Bourgogne rouge et

blanc, l'hectolitre nu, 14 francs.

_
Cidres. — On craint que le froid n'ait contrarié la végétation des poiriers à

cidres. Les cours sont de plus en plus Fermes. On cote à Vimoutiers (Orne), les

cidres tirés à clair, 16 à 18 fr. l'hectolitre, et les eaux-de-vie de cidre, de .cette

année 200 fr. à 225 fr. l'hectolitre.

Raisins secsà boisso7is. — Le nouvel impôt de 6 fr. par 100 kilog, en vigueur
depuis le 16 a eu pour effet une hausse de 3 fr. On annonce que le gouvernemeajt
français sur les observations du gouverneiuent turc consentirait à abaisser les

droits d'entrée en France à 2 fr, les 100 kilogrammes.

lY. — Sucres. — Mélasses. — Fécules» — Glucoses. — Houblons.

Sucres. — Les affaires sont peu actives; mais les prix accusent pour les diverses

sortes, une grande fermeté. On paye àParis par 100 kilog. : sucres bruts, 88 degrés

saccharimétriques, 61 fr. ; les 99 degrés, 67 fr. 50; sucres blancs n" 3, 67'fr. 50
à 67 fr. 75. Les sucres sont cotés sur les marchés des départements : à Lille, sucres
bruts, 59 fr. 75 à 60 fr. ; à Péronne, 60 fr.; à Valenciennes, 59 fr. 75 à 60 fr. —
Le stock de l'entrepôt réel des sucres à Paris, était au 24 mai, de 673,000 sacs

pour les sucres indigènes. — Les raffinés se vendent facilement de 1 lO à 1!2 fr.

par 100 kiloi(. à la consommation,, et de 69 fr. à 72 fr. pour l'exportation. — Dans
les ports, prix fermes, avec transactions calmes pour les sucres coloniaux.

Mélasses. — Les cours accusent beaucoup de fermeté. On paye à Paris par 100
kilog.: mélasses de fabrique, 13 fr. 50; de raffinerie, 15 fr.
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Fécules. — Les prix continuent continuent à accuser une grande fermeté. Les
fécules premières du rayon valent, à Paris, 32 fr. 50 à 33 fr. par 100 kilog.; à
Compiègne, celles de l'Oise sont vendues 31 fr, 50.

Glucoses et amidons.— Peu d'affaires, avec maintien des anciens cours.

Houblons. — Les ventes sont à peu près nulles dans tous les centres de produc-
tion. La végétation des houblonnières se présente dans d'excellentes conditions

;

pour le moment, tout fait présager une abondante récolte.

V. — Tejptiles.

Chanvres. — Les prix se maintiennent, avec une grande fermeté, dans l'ouest,

de 75 fr. à 90 fr. par 100 kilog. suivant les qualités.

Laines.— Les affaires sur les laines de la nouvelle tonte sont assez actives. Les
prix continuent à être à peu près ceux de la précédente campagae. DanslaBeauce,
les prix sont ceux que nous avons indiqués, de 1 fr. 80 à 2 fr. 10 par kilog. en
suint; dans la Brie, on cote de 2 à 2 fr. 25.

Suifs. — Les prix demeurent sans changements. On cote à Paris 94 fr. par
100 kilog. pour les suifs purs de l'abat de la boucherie; 70 fr. 50 pour les suifs en
branches.

VI. — Beurres. — Œufs. — Fourrages. — Volailles.

Beurres. — On a vendu pendant la semaine à la halle de Paris 268,517 kilog.

de beurres. Au dernier jour, on cotait par kilog. : en demi-kilog. 2 fr. 55 à 3 fr. 74;
petits beurres, 1 fr. 30 à 2 fr. 86; Gournay, 1 fr. 80 à 4 fr. 72; Isigny, 1 fr. 78
à 7 fr. 40.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par douzaine, Brie, 17 fr. 50
;

Montlhéry, 15fr. par cent; Livarot, 57i'r,; Mont-Dore, 17ir.; Neufchâtel, 12fr. 50;
divers, 31 fr. 50; par 100 kilog., Gruyère, 122 fr.

Sur les marchés des départements, on paye : //ouen, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 90
par kilog. de viande nette sur pied; vaches, l fr. 45 à 1 fr. 75 ; veaux, 1 fr. 65 à
2 fr,

; moutons, 2 fr. 10 à 2 fr. 30
;
porcs, 1 fr. 30 à 1 fr, 45 ;

— Amiens^ vaches,

1 Ir. 40 à 1 fr. 75 ; veaux, I fr, 60 à 1 fr. 90; porcs, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; — Le
Mans, vaches, î fr. 50 à 1 fr. 60; veaux, 1 Ir, 65 à 1 fr. 75; mouton, 2 fr. 05
à 2 fr. 15; agneaux, 2 fr. 10 à 2 ir. 20; vaches laitières et pour herbages, 250 à

350 fr. ;
— Nantes^ bœui, fr. 80 à fr. 85 par kilog. brut sur pied ; veaux, 1 ir 02

;

moutons, 1 fr. ;
— Orléans., bœuf, fr. 62 à fr. 72 ; vaclies, 0' fr. 60 à fr. 70;

veaux, fr. 95 à 1 fr. 15 ; moutons, fr. 80 à fr. 96
;
porcs, fr 90 à 1 fr. ;

—
Laval, bœuf, 1 fr. 90 ; vaches, 1 fr, 90 ; moutons, 2 fr. 10; veaux, 1 Ir, 90; porcs,

2 fr, ;
— Bordeaux, bœuf, Ir. 70 à fr. 90 ; vaches, fr, 50 à fr. 80 ; veaux,

fr, 85 à 1 fr. C5; moutons, fr. 85 à 1 fr, 05 ; agneaux, 12 à 20 fr. la pièce; —
Verdun, bœuf, 1 fr. 60 ; vaches et taureaux, 1 fr. 20 ; veaux, 1 fr. 90 ; moutons,
2 fr.

;
porcs, 1 fr. 30; — Lyon, bœuf, 70 à 85 Ir. les 50 kilog, poids net; veaux

(poids vif), 50 à 57 fr. ; moutons, 80 à 95 ir.
;
— Bourgoin, bœuf, 64 à 74 fr. les

100 kilog. bruts; vaches, 56 à 66 fr. ; moutons, 80 à 90 fr.
; veaux, 82 à 92 fr.

;

porcs, 1U4 à 108 fr.

A Londres, les importations d'animaux étrangers durant la semaine dernière se

sont composées de .3 bœufs, 24 veaux et 47 moutons venant d'Amsterdam; 36

bœufs de Boulogne; 6,062 moutons de Brème; 102 bœufs de Gothembourg; 704
moutons d'Hambourg; 20 bœufs, 23 veaux et 688 moutons d'Harlingen; 32 bœufs,
37 veaux et 22 porcs du Havre; 48H bœufs dOporto; 121 bojuls, 93 veaux.

2,270 moutons et il porcs de Rotterdam. — Prix du kilog, : Bœuf, P'= qualité,

1 fr. 93 à 2 fr, 10; 2'', 1 fr. 58 à 1 fr. 75; qualité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58.

— Veau, V qualité, 1 fr. 93 à 2 fr. 28; 2% 1 fr. 75 à 1 fr, 93, — Mouton, r«
qualité, 2 fr, 10 à 2 fr, 22; 2'', 1 fr. 93 à 2 fr. 05; qualité inférieure, 1 fr. 75 à

1 fr. 93. — Porc, V" qualité, 1 fr. 75 à 1 fr. 87; 2% 1 fr. 58 à i fr. 75.

VII. — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 17 et 20 mai, on comptait à Paris, 1,080 che-

vaux; sur ce nombre, 400 ont été vendus comme il suit :

Ampnéfl. Venrias. Prix extrêmes.
Chovr.ux de cabriolet SlFj 12 300à 1.125 fr.

— (letrait '^60 .51 300àl.2()0
— horsd'âge 3G1 133 2.'. à 1,080
— à l'enchère 60 60 35 à 480
— de boucherie 84 84 22 à 130

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-
tiaux de la Viliette, du jeudi 18 au mardi 23 mai :
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Poids Pris du kilog. do viande nette sur

Vendus moyen jieC au marché an 22 mai.

Poar Pour En 4 quartiers. 1" 2* 3« Pris

AraenèB. Paris, l'extérieur, totalité. inl. quai. quai. t^^al. moyen.

Bœufs 5.7o0 3,353 1,796 5,149 340 1.70 1.5& 1.35 1.51

Vaches 1,123 625 431 1,056 230 1.62 1.42 1.24 1.37

Taureaux 343 475 40 515 396 1.44 1.34 1 20 1.31

Veaux 5,0;8 2,91)5 1,505 4,500 71 2.26 2.00 1.70 1 93

Moutons 37,242 26,140 9,732 35,872 19 2.12 1.94 1.84 1 91

Porcs gras ... . 4,964 2,195 2,769 4,904 82 1.60 1.54 1..50 1..53

— maigres. 8 » 2 « 2 25 1.70 » » 1.70

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 1 6 au 22 mai :

Prix du kilog. le 22 mai. ^

kllag. l" quai. "i» quai. ;}» quai,
""

'"tioix. SasDc boucherie.

Bcjeuf ou vache.. 224,817 1 .08 à 1 96 0.98àl.66 0.83à1.30 1 .76 à 3 36 G. 30 à 1. 10

•feau. 243,8.52 1.82 2.26 1..52 1.80 1.20 1.50 l 66 2.56 »

Mouton .52,886 1.62 2.10 1.32 1.70 1.00 1.40 1.60 3 86 »

Porc 36,542 Porc frais 1.20 à 164.; salé,

1)29, 352~ Scit par jour 79,728 kilog.

Les ventes ont été supérieures de 4.000 kilog. par jour à celles de la semaine

précédente. Les prix sont fermes pour toutes les sortes.

VIII. — Cours de la viande à Vabattoir de la Yillette du 52 Mai {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

76 à 80 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 52 à 56 fr.

Bœufs. Veaux. Moutons.

1» 2i j. ir. 2« 3* 'l" 2« 3*

qaal. qaaU quai, quai. quai. quai. qaal. quai. qaal.

fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. Tr.

78 110 ,98 70 1C3 93 62 97 86

IX. — Marché au» besliau» de la Villette du jeudi 25 Mai.

Cours des commissionnaire
Poids Cours officiels. en bestiaux.

Animaux général. 1" 2« 3" Prix ' 1" 2« 3» Prix

amenés. luvendus. kil. quai, quai. quai, extrêmes, quai. quai. quai. extréfues

SiïiQfs.,.. . 2.4.Ï1 206 360 1.70 1.56 1 36 1.30 àl. 80 1.68 1.64 1.34 1 30 1.78

y&nhos...i. 483 . 3i 230 1.61 1.4'2 1 24 1.04 !.66 1-60 1.40 1 25 1.05 1-64

Tanreauz... 127
'

b 390 1.46 1.36 1.24 1 20 l.bO 1.45 1.35 1.25 1.20 1.50

Veanx 1.562 221 75 2.26 2.00 1.70 1.50 2.36 » » . . »

Montons.... 17 932 » 19 2.U 1 9i 1.85 1.66 2.20 » • » » »

Porcs gras.. 4 650 224 82 1.50 1.4i 1.38 1.32 1.64 » » » » •

~ taaigres. » » »»»»»» ••»»
Vente assez active sur toutes les espèces.

X. — Résumé.

Grande fermeté dans les prix des céréales et de la plupart des denrées agricoles,

surtout des produits animaux, tel est le bilan de la semaine. A. Remy.

BULLETIN FINANCIER;
Cours de la Bourse du 17 au 24 mai 1882 [au comptant).

Nos fonds publics conservent leurs cours: le 3 0/0 à 83,70, le 5 0/0 à 116,50

coupon détaché. Nos Sociétés de crédit sont faibles : la retraite de M. Léon Say,

si elle s'effectue, au moment où. la situation est déjà très tendue, ne peut que leur

être préjudiciable : nos chemins de fer restent fermes.

Principales valeurs îrançêiisos :

Plus Plus Dernier
bas. haut, cours.

Rente 3 0/0 83.70 83.90 83 70
Rente 3 o/o amortis 83 80 84.20 83.80
Renie 4 1/2 0/0 111.50 111.70 Ul.iO
Rente 5 0/0 116.50 117.22 116.50
Banque de France 5450.00 5600.00 ;4îO. 00
Comptoir d'escompte io35.0O 1048.70 1035.00
Société générale 645. fO 655.00 645.00
Crédit foncier ibio.oo 1560.(0 1510.00
Est Actions à' 752.50 765.00 7ri2.50

Midi d» 1280.00 1295.00 128l>.00
Nord d" 2105.00 2130.00 îllO.OO
Orléans d" 1290.00 1310. to iSOO.oo
Ouest 800.00 805. CO 800.00
Paris-Lyon-Wéditerranée d* 1685.00 1710.00 I7oo.00
Paris 1871 obi. 400 3 0/0.. 394 50 3i.6.00 393.00
Italien 5 O/O -. 89.90 90.70 90.70

Le Gérant : A. BOUCHÉ.

ïTonds publics et emprunts français et étrangers.
Pljs
bis.

Pi as
l.aut.

Obligations du Trésor " >

remb. a 500.4 0/0. 513 09 515. ro

Consolidés angl. 3 o/O. t(.2.1/2 102.1/2

5 0/0 autrichien 66. u« 60.1/4

4 0/0 belge 104. 'iS li4.90

6 o/O égyptiea 355.00 362.50
3 o/o espagnol, extér'. 27. co 28.1/3

5 0/0 Etats Unis 119.1/2 119.3/4

Honduras, obi. 300... » »

Tabacs ital.,obl. 500
6 o/O péruvien
5 o/o russe
5 o/O turc

5 0/0 roumain
Bordeaux, lOo, 3 o/o

510.
12.(0
8i.0O
13 30
8S.00
102.50

Lille, 100,3 0/0 101.00

512. 50
12.00
89.50
13.45
89.00

104 00
102.00

LETERRIER.

Dercjjer

cours.

513.00
102.1/2
66.1/4

104.50
JÔO.OO
18.1/8
119.1/4

510.00
12.00
85 00
13.40
S8.00

102. 50

101. UO
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La suite des concours régionaux agricoles. — Excursions du ministre de l'agriculture dans le

Nord et dans l'Ouest. — Résultats du congres viticole de Draguignan. — Ardeur dans la replan-
tation des vignes. — Effet produit par le rapport de M. Dumas sur la réduction de l'impôt du
sucre. — Lettre de M. le ministre de l'agriculture à M. Lorentz, directeur des forêts, sur le rôle

des agents de l'administration forestière. — Election de M. Demontzey comme correspondant
de l'Académie des sciences. — Projet de monument à élevpr sur la tombe de M. Dutortre. —
Lettre de M. Dalifol. — Nécrologie. — M. le D' Schneider, M. Delnlonde, M. Alexis Lepère. —
Visite des élevés de l'Institut agronomique à l'établissement d'élevage de M. Lemoine, à Crosne.— La coulure de la vigne. — Note de M. Glady sur le pincement des sarments. — Expériences
de vaccinations charbonneuses à Vesoul. — Recherches de M. Lichtenstein sur l'éclosion du phyl-
loxéra ailé. — Les semis de vignes amt'ricaines dans les contrées indemnes. — Nouvelles des
éducations de vers à soie. — Pisciculture. — Mesures adoptées en Belgique. — Enquête ordon-
née en Suisse sur les moyens de protéger les poissons et de repeupler les eaux. — Date et lieu

du concours du Comice agricole de Seine-et-Oise en 1882. — Concours de la Société d'agricul-
ture de Bath et de l'Ouest de l'Angleterre. — Prochain concours du Comice de Montdidier
(Somme).

Saint-Quentin, le l"juin 1882.

1. — Les solennités agricoles.

Les concours régionaux continuent à occuper les agriculteurs. De
celui de Draguignan où avait lieu, en même temps, un congrès viti-

cole, nous voici au concours de Saint-Quentin où se tient un congrès

sucrier. Partout les cultivateurs s'occupent maintenant de leurs inté-

rêts et les discutent, en montrant qu'ils ont étudié les conditions éco-

nomiques de la production. D'un autre côté, les membres du Gouverne-
ment et du Parlement viennent se mêler aux assemblées rurales, avec

cette intuition qu'il n'est plus possible à ceux qui dirigent l'État, de

ne pas se préoccuper avec sollicitude de tout ce qui concerne la prospé-

rité des campagnes. C'est ainsi qu'à peine M. le ministre de l'agri-

culture est-il revenu de son voyage dans le Midi, il est sollicité de se

rendre dans le Nord et dans l'Ouest. Nous avons été vivement frappé

à Draguignan de tout ce qui a été dit de la question du phylloxéra et

des moyens de reconstituer les vignobles. D'une part, ceux dont les

vignes anciennes n'ont pas encore succombé aux atteintes du fléau

sont venus exposer les succès qu'ils ont obtenus par l'emploi du sulfure

de carbone et de la submersion. D'autre part, les viticulteurs qui

. ayaient vu périr leurs cépages se sont mis résolument à replanter, en

ayant recours aux vignes américaines. Ces derniers étant plus nom-
breux, les partisans des cépages américains se sont aussi trouvés en

plus grand nombre à Draguignan. Mais l'immense majorité d'entre

eux reconnaît qu'il faut avoir recours au greffage, en d'autres termes,

que les cépages américains ne sont, pour l'immense majorité, bons
qu'à porter des cépages français, si l'on veut conserver l'excellence de

nos vins. Il faut donc continuer à cultiver avec soin toutes nos vignes

françaises, afin de pourvoir à fénorme consommation de greffons qui

va être nécessaire pour les nouveaux vignobles actuellement en créa-

tion dans le Midi. Il y a, d'ailleurs, ceci do remarquable, c'est que les

vignes nouvelles auront une étendue beaucoup plus considérable que
celles qui ont disparu. Le haut prix des vins a pour coiisé(|uence

naturelle de donner une activité extraordinaire à toutes les plantations,

et l'on peut affirmer que désormais le vignoble français est plutôt en

voie d'accroissement que de diminution. Le très beau rapport de

M. Dumas sur la nécessité de réduire à 25 francs l'impôt du sucre

produit d'ailleurs partout, dans le monde agricole, une grande sen-

sation. Il est avidement lu et commenté. Devant l'avenir qu'il sou-

lève, la plupart des questions relatives au régime des sucres s effacent.

N» 686 — Tome II de 1882. — 3 Juin.
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Si le parti conseillé par la Société nationale d'aejriculture est adopté

par le Gouvernement, beaucoup de dilficultés disparaîtront, et la crise

dans laquelle, depuis quelque temps, se débat la sucrerie, sera terminée

de la manière la plus heureuse.

Les agriculteurs savent parfaitement qu'il n'est pas possible de sup-

primer l'impôt des boissons, comme quelques-uns l'ont demandé, et

ils se regardent comme ayant reçu une grande satisfaction si, d'une

part dans le nord, la culture de la betterave peut prendre une nouvelle

extension, si d'autre part dans le mirli, on peut employer le sucre à la

cuve pourperfectionner les vins, si partoutles boissons sucrées peuvent en

dans le régime des cultivateurs. Il faut espérer aussi que h rapport de

M. Dumas aura la vertu d'ouvrir les yeux du laboratoire municipal de

Paris, et de faire renoncer à des prétentions analytiques qui ont fait

beaucoup de mal et à notre viticulture et au commerce de la France;

nous en avons, dans nos voyages, recueilli plus d'une preuve. Il serait

important que, dans toutes les sphères gouvernementales, en bas

comme en haut, on connût davantage l'économie rurale.

II. — Le service forestier.

Le Journal officiel du 31 mai publie la lettre suivante adressée par

M. le ministre de l'agriculture à M. Lorentz, directeur des forêts, sur

les réformes apportées dans l'administration forestière et sur la con-

duite que doivent tenir les agents de ce service au point de vue poli-

tique et au point de vue professionnel :

« Mon cher directeur, parmi les objets qui intérepsent la prospérité du pays,

aucun ne réclame à un plus haut désiré que les forêts non seulement l'attention,

mais l'action directe de l'Etat. L'Etat a seul assez de puissance et assez de durée
pour organiser le domaine forestier, lui assigner son véritable rôle, sa véritable

fonction, et en retirer l'ensemble des avantages qu'il peut produire au point de vue
de l'intéiêt général

« Le gouvernement de la République ne pouvait donc pas oublier les forêts

dans les réformes administratives devenues indispensables.

« Avant son avènement, les forêts étaient confondues dans les régies financières;

il lui a semblé que là elles n'étaient pas à leur place. Le but que l'Etat doit pour-

suivre, en matière de forôts, n'est pas seulement de procurer au Trésor des recettes

plus ou moins prochaines. Sans doute, le côté fiscal n'est pas à déilaigner. mais
ee qui importe beaucoup ])lus, c'est la production et la préparation de matériaux

nécessaires à l'outillage national; ce qui importe surtout, c'est le maintien, l'amé-

lioration, l'agrandissement du domaine forestier, en raison de l'influence des toiêts

sur le climat, le régime des eaux, la conservation et la restauration des monta-
gnes, l'extinction des torrents, toutes choses qui par leurs rapports étroits avec

les intéiêts agricoles, ont déterminé le gouvernement à ranger les forêts dans les

attributions du ministère de l'agriculture.

«1 Les effets de cette féconde mesure, qui'ne remontequ'à 187^, ne se sont pas
fait attendre. Dès l'année qui l'a suivie, l'administration centrale des forêts a été

réorganisée
;
— un coips d'inspecteurs généraux choisis parmi les agents forestiers

a été institué pour remplacer, sous le rapport technique, les inspecteurs généraux
des finances; — le budget a été sensiblement augmenté; — une loijnouvelle, soi-

gneusement élaborée et destinée à mener à bonne fin la grande œuwe de la con-
servation et de la restauration des terrains en montagne a été votée et promulguée;
— les commissions d'aménagement, dont la guerre avait suspendu les travaux

viennent d'être reconstituées et j'espère qu'elle^ ne tarderont pas à mettre le Gou-
vernement à même de donner f)leine satisfHCtion aux intérêts du pays comme aiï

vœu du codri forestier en réglant en futaie l'exploitation des bois domaniaux, car

l'expérience a démontré que c'est par cette méthode que les 'forêts donnent les

produits tout à la fois les plus considérables et les plus utiles. — De plus, un
règlement d'administration puldique pour la mise à l'exécution de la loi du 4 avril

dernier est en ce moment soumis au conseil d'Etat, et dès qu'il aura été adopté,
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le service du reboisement va prendre un plus laro^e, plus régulier et plus énergique

essor. Enfin, mon cher directeur, vous avezaclievé île me convaincre que l'organisa-

tion actuelle du service actif de l'administration forestière laissai: beaucoup à dési-

rer, et j'ai décidé qu'il serait pris des dispositions pour mieux utiliser et mieux

récompenser à l'avenir les aptitudes et les efforts des agents de tous ordres attachés

à ce service.

« En présence de ces mesures, il me semblerait impossible que le moindre doute

pût subsister sur la sollicitude du gouvernement de la République pour le do-

maine forestier et pour ceux qui contribuent ) sa gestion. — Ces mesures com-
portent des conséquences qui agrandiront encore faction du corps fore»;tier, en

agrandissant sa mission, et il ne dépendra pas de moi qu'elles ne sortent bientôt

leur plein et entier eijét.

« Mais pour que mes intentions aient le résultat que j'en espère, il me faut Ig

concours dévoué et sans réserve de tous les hommes, distingués à tant de titres^

qui lo'it partie de l'administration dont je tiens à grand honneur d'êtri- le chef.

«Je ne crois pas que ce ix qui ont étudié fhisloire de l'adininistration française

et qui af)précient les servie s rendus au pays par le.^ fonctionnaires publii;s au

milieu de tant d'épreuves depuis le commencement de ce siècle, songent aies

accuser d'avoir voulu ou de vouloir, sauf de rares exceptions, créer par leurs opi-

nions politiques des embarras au gouvernement établi. En ce qui concerne les

agents forestiers, formés pour la plupart à une école oîi ils ont appris à devenir

fonctionnaires éclairés autant que bons patriotes, il' n'est pas douteux que le sen-

timent de leurs obligations professionnelles ne doive sulfire pour les girder de

tout mauvais vouloir envers le <jouvernement dont ils sont les subor.ionnés.

« Cependant je ne puis vous dissimuler, mon cher directeur, que des plaintes

assez nombreuses et assez précises pour retenir mon attention me sont parvenues

de divers côte^s, au sujet des opinions [)olitiques de certains agents supérieurs des

forêts et que l'idée qu'on paraît s'en être faite pourrait contrarier le succès de

l'œuvre dont je poursuis la réalisation.

« Je n'ignore pas que nos collaborateurs, ayant pour mission de sauvegarder les

intérêfs généraux du pays contre des prétentions, des convoitises d'autant plus

ardentes, que fort souvent elles sont inspirées par le besoin, par la nécessité de

subvenir aux exigences de la vie, sont exposés, plus que d'autres lonctionnaires,

à se créer des inimitiés; je n'ignore pas qu'ayant à gérer les biens patrimoniaux

de plus de onze mille communes, qui, peut-être, ne se préoccupent pas toujours

assez des générations futures, ils courent le risque d'exciter certains mécontente-

ments Je sais aussi, et cela est à leur honneur, que la perspective de ce risque

et de ces inimitiés ne les arrête pas dans l'accomplissement de leurs devoirs, et

que. plus d'iine fois, ils ont sacrifia leur position plutôt jue d'accéder à des pré-

teniions illégitimes et fâcheuses pour la conservation des forêts

« Je sais tout cela et j'accorde une part à l'erreur, à l'injustice, et parfois même
à l'indignité des mobiles qui ont pu ditter qnelq les-unes des plaintes dont il

s'agit Mais il n'en reste pns moins vrai, indéniable, iju'un certain nombre d'agents

forestiers ont tenu une condu te, qui, au point de vue politique, ne pouvait être

que mal interprétée, et devenait dès lors reprébensible.

<v J'appell-i donc, mon cher directeur, toute votre attention, toute votre sollicitude

sur ce point, non moins que sur les principes de doctrine tbresliè'e que je tiens à

fai e prévaloir. Je désire i|ue vos snborionnés soient é^'alement fidiles à le irs

oblit<ati)ns pro'essionnelles et au respect au dévouement q\ie le gouvernement

de la République a le droit de réclamer de tous ses fonctionnaires.

« Nos collaborateurs doivent, pir leur attitude correcte et par leur bienveillance,

leur alïildlité, leur courtois e euvers le oublie (choses parfaitement compatibles

avec 11 ri^'ueur tles principes, l'indépendince du caractère, et la probité prolés-

sio melle) n^ donner aucune prise aux méfiances dont quelques-uns d'entre eux

ont été l'objet.

« Je suis heureux, au surplus, de pouvoir affirmer hautement que la majorité,

la grande majorité de nos forestiers est à l'abri de tout reproche, et je me résume

en disant à tous et que j'ai voulu quand je vous ai appelé à la direction des forêts;

j'ai voulu être, avec vous, le continuateur de Lurentz et de Parade, pour ne citer

que nos illustres morts; j'ai voulu, par le choix d'un forest er et l'un républicain

tel qno vous, montrer clairement les règles de condoite d)nt nos agents doivent

constaioraent s'inspirer au point de vue politique aussi bien qu'au poinc de vue

professionnel.

« Veuillez agréer, etc. Le minislrc de Cayrlcaldirc, De M.\iiy. »
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Les pensées exprimées dans cette lettre trouveront une approbation

unanime. Le corps forestier, chargé, par la loi de 1882 sur le reboise-

ment, d'un nouveau travail de grande utilité nationale, sera certaine-

ment à la hauteur de sa tâche.

IIL — Election à l'Académie des sciences.

Dans sa séance du 22 mai, l'Académie des sciences a procédé à

l'élection d'un correspondant dans la Section d'économie rurale, en
remplacement de M. Isidore Pierre. Au premier tout de scrutin, le

nombre des votants étant de 44, M. Demontzey, conservateur des forêts,

a été élu par 40 suffrages contre 3 donnés à M. Baillet et 1 à M. Gran-
deau. M. Demontzey est un de nos plus éminents forestiers. Son grand
ouvrage sur les travaux de reboisement et de gazonnement des mon-
tagnes est l'œuvre la plus importante qui ait été publiée sur ces entre-

prises d'une si grande utilité pour l'agriculture et pour le pays tout

entier.

IV.— Monument à la mémoire de M. Dutertre.

Les élèves de l'école nationale d'agriculture de Grignon et l'associa-

tion amicale des anciens élèves ont pris l'initiative d'élever un monu-
ment à la mémoire de M. Dutertre, dont la perte a causé une si pro-

fonde émotion parmi les agriculteurs de toute la France. Voici la lettre

adressée sur ce sujet à tous les membres de l'association amicale des

anciens élèves :

Paris, le 28 mai 1882.

« Monsieur et cher camarade, notre école vient de faire une grande perte en la

personne de son directeur M. Dutertre, décédé à Grignon, le 16 mai courant,
« Le jour de ses obsèques, qui ont eu lieu le vendredi 19 du même mois, deux

vœux ont été généreusement et spontanément émis, le premier par les élèves

actuels de l'école, et le second, par un groupe de membres de notre association

amicale, savoir :

« l" Fai7^e exécuter, pour être placé dans Vècole^ un buste de M. Dutertre

.

« 2° Elever au cimetière de Thiverval un monument funèbre sur la tombe de notre

regretté directeur.

« De plus, l'éminent statuaire M. Millet s'est mis gracieusement 5 notre dispo-

sition pour l'exécution du buste.

« Notre Conseil d'administration s'est réuni le 24 mai courant, pour délibérer sur
ces diverses propositions, qu'il a adoptées à l'unanimité dans leur ensemble,

« Il a décidé en conséquence qu'un appel allait être immédiatement fait à tous les

élèves de l'école, anciens et nouveaux, ainsi qu'aux fonctionnaires de l'établisse-

ment et amis, en vue de poursuivre la réalisation de ce double projet,

« Enfin, il a nommé pour sa mise à exécution, un comité composé c'e six membres,
dont dfux choisis parmi les élèves actuels de l'école, et quatre au sein de notre

Conseil d'administration,

« C'est au nom de ce comité, dont on m'a fait l'honneur de me confier la prési-

dence, que je viens solliciter votre généreux concours, et vous informer que les

souscriptions devront être adressées, avant le 25 juin prochain, à M, Thnnnberger,
trésorier de l'association, à Grignon, par Neauphle-le-Château (Seine-et-Oise),

« Veuillez agréer, etc. . Le président du Comité,
« Dalifol. »

Cet appel sera entendu non seulement par les anciens élèves de

Grignon qui ont conservé un véritable culte pour la mémoire de leur

directeur, mais par tous ceux qui avaient pu apprécier les rares qualités

de l'agronome éminent qui n'est plus.

V. — Nécrologie.

Le Journal de fagriculture vient de faire une perte sensible par la

mort d'un de ses meilleurs correspondants, M. le docteur Félix
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Schneider, décédé à Thionville (Lorraine), le 24 mai, dans sa 57* année.
Nos lecteurs ont apprécié pendant longtemps son talent, son esprit,

non moins que son patriotisme. Attaché à la Lorraine par ses liens de
famille, M. Schneider était resté sur la brèche jusqu'au dernier jour

;

il lutta avec énergie pour conserver au vieux Comice de Thionville

qu'il présidait avec éclat, son caractère libéral et français. C'est un
agronome éminent et un cœur élevé que perd la malheureuse Lorraine.

C'est avec regret que nous annonçons la mort de M. Delalonde,
décédé le 24 mai, à l'âge de 29 ans II s'était adonné avec succès à
l'étude des questions relatives à la production et au commerce du lait,

et il avait été l'un des fondateurs de la Société pour l'encouragement
de l'industrie laitière, dont il avait été le secrétaire général.

Nous devons aussi enregistrer la mort de M. Alexis Lepère, arbori-

culteur à Montreuil (Seine), qui s'est fait connaître par de nombreux
succès, notamment dans la production des pêches, et à qui l'on doit un
excellent traité sur la culture du pécher. M. Lepère était âgé de 83 ans.

VI. — Élevage des animaux de basse-cour.

Il y a quelques semaines, les élèves de l'Institut agronomique ont
fait une excursion au domaine de M. Lemoine, à Crosne (Seine-

et-Oise), spécialement consacré à l'élevage des animaux de basse-cour.

Tout en admirant la riche collection de gallinacés, les élèves se sont
bien renseignés sur la valeur de chaque race au point de vue de la

chair et de l'incubation. Ils ont, en même temps, remarqué la simpli-

cité et la parfaite convenance de l'installation. M. le D' George et

le D"" Brochi qui dirigaient l'excursion, ont insisté sur l'application de
l'hygiène et, en montrant les nombreux poussins tranquilles et vigou-

reux, ont fait comprendre que les sujets qui naissent et croissent dans
de si bonnes conditions promettent des reproducteurs d'élite. L'établisse-

ment de Crosne est un excellent but d excursion pour les élèves des
écoles d'agriculture, ainsi que des écoles vétérinaires; nulle part, on
ne peut trouver un meilleur sujet d'étude, spécialement pour la race

galline.

VIL — La coulure de la vigne.

La vigne est actuellement en fleurs dans la plupart des vignobles

français; les promesses sont grandes, mais seront-elles entièrement
remplies? Le plus grand danger du moment présent est dans la cou-
lure, qui peut être due à plusieurs causes. A ce sujet, nous recevons
une excellente note de M. Eug. Glady, président de la Section pomo-
logique delà Société d'horticulture de la Gironde; les viticulteurs la

liront certainement avec intérêt :

« Le procédé que je vais indiquer est connu de vieille date : nihil nom su à sole

on en fait un peu usage dans certains vignobles; mais, soit routine de tout aban-
donner à la nature, soit ignorance du procédé, il est fort peu pratiqué dans nos
contrées méridionales.

« Les vignes non atteintes par le pbylloxera ont cette année une apparence
magnifique; mais voici le moment critique où la coulure peut anéantir les belles

espérances de l'année, sur^.out si des pluies froides viennent contrarier la floraison,

comme cela arrive si fréquemment.
«< liC moment opportun est donc venu de surveiller celte floraison si précieuse,

d'où va dépendre la future récolte.

c Dès que la floraison aura commencé dans le vignoble, qu'elle sera sur le point
d'arriver à son complet épanouissement, le vigneron, muni de sa serpette ou de
son sécateur, devra couper l'extrémité de tous les sarments, à deux, trois ou quatre
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bourgeons au-dessus de la dernière grappe, selon la longueur de k pousse et. l'a»

loignement des yeux; car il su fit de tailler au-dessus de deux bourgeons les es-

pèces qui ont les yeux très esiiacés.

« Quant aux sarments grêles, faibles, peu vigoureux, on se bornera a en pincer

les extrémités.

« Cette taille a pour but d'arrêter immédiatement la sève, qui, de l'extrémité,

est momentanément refoulée à son point de départ; elle reste quelques joui's sta-

tiimnaire dans les parties inférieures dont les sarments sont chargé-^ de grappes,
et leur donne une force particulière qui aide puissamment à la formation du fruit

qu'elle maintient sur pied sans coulure.

« La sève remonte avec lorce au bout de peu de jours, attirée par les yeux latents

conservés au-dessus des raisins; ces yeux se développent bientôt; mais ces nou-
velles pousses de la vigne n'ont plus la fougue des premières; la sève a été dépen-
sée par les grappes qu'elle a favori.-ées et fait grossir; les nouveaux sarments
n'acquièrent que le développement sotfisant pour ombrer les raisins de leur feuil-

lage et les protéger contre les rayons ardents du soleil d'été

« Plusieurs lois déjà, étant à ma campagne au moment de la floraison de la

yigne, j'avais essayé de ce pincement sur quelques pieds isolés, et, chaque fois,

j'en avais apprécié les beureux résultats.

« L'an passé, me trouvant à la mi-juin sur ma propriété de l'Agenais, où mes
vignes sont tiès vigoureuses, je saisis la moment où elles étaient en pleine florai-

son pour consacrer une journée entière à pratiijuer moi-même cette taille en vert.

J'opérai en grande partie sur mes vignes de collection échappant rarement à la

coulure.

a Mes paysans, routiniers, haussaient les épaules en me voyant agir a nsi et

semblaient déplorer la perte des sarments sacrifiés.

« Mais, arrivés au mois d'août, leur dédain se transforma en admiration.

Toutes les lignes des vignes pincées donnèrent des raisins en très grande abon-
dance; de nombreux pieds de Malbrc et de Muscat variés, occupant des lignes

entières, étaient ciiargés de superbes grappes; je cite ces raisins les plus suscep-
tibles de coulure.

« Partout ailleurs oîi mes vignes ne subirent pas ce traitement, dont les effets

furent miraculeux, j'eus la plus misérable récolte, comme tous mes voisins. La
coulure et l'oïdium avaient presque tout emporté.

« Je dis l'oïdium; car avec ce pincement en vert, ces vignes, quoique non sou-

frées, n'eurent aucune atteinte d'oïdium,

« Je crois devoir citer encore un autre moyen moins sûr et moins pratique pour
la grande culture de préserver les vignes de la coulure : c'est celui de passer légè-

rement sur tous les raisins en pleine floraison une houpe ou un peu Qe laine floche

liée au bout d'une baguette; la fécondation se fait de suite, et le raisin coule rare-

ment; mais on n'obtient pas, comme par le moyen de la tai|le d''S sarraems, ce

refoulement de la sève qui fortifie le raisin et l'empêche infailliblement de couler.

« Je ne saurais donc trop engager les directeurs de journaux qui se publient

dans les contrées vinicoles à reproduire mon article dans un but humanitaire. La
coulure enlève presque chaque année à la France des million^ d'hectolitres de

vin : nous devons tous nous etlorcer de sauver au pays cette importante partie de

nos richesses, puisque cela est si lacile et si peu coûteux. Eug Glady,
« Président de la Commission Pomologique de

la Société d horticuliure de la Gironde. »

M. Glady a raison de faire ren-tarquerque le pincement a été, depuis

longtemps, préconisé contre ia coulure de la vigne; mais il n'est pas

moins important d'en faire ressortir les effets utiles.

YIIL — Vaccinations charbonneuses.

Nous avons annoncé que le Conseil général du dépaitement de la

Haute Saône a voté, dans sa dernière session, une somme de 2,500fr.

destinée à des expériences de vaccination préventive contre le charbon

symptomatique et la lièvre charbonneuse. MM. Arloing et Cornevin,

professeurs à l'école vétérinaire de Lyon, auteurs des découvertes

relatives au charbon syraptomatiqun, ont bien voulu se charger de

rapplicalion, dans le département, du système Pasteur et du leur. Les
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premières vaceinationâ auront lieu sur des moutons et des bêtes bovines,

à Vesoul, le 12 juin, à 1 heure du soir. L'inoculation du virus virulent

s'effectuera le 20 août, jours du concours de la Société d'encourage-

ment, sur des animaux vaccinés le 12 juin et sur des animaux non
vaccinés.

IX. — Le phylloxéra.

Dans la dernière séance de l'Académie des sciences, M. J. Lichten-

stein a envoyé une note sur les observations qu'il a faites relativement

aux conditions de la production des diverses formes du phylloxéra.

En mettant, en décembre, des racines de vigne pliyiloxérée en serre

chaude, il a obtenu l'insecte ailé en mars, et en arrachant en février

des racines de vignes pour les porter en serre, il a vu éclore l'insecte

ailé dès le 12 mai, tandis qu'en liberté il ne se métamorphose qu'en

juillet. M. Lichtenstein estime qu'à toute époque une température con-

stante de 25 degrés environ, pendant 80 à 90 jours, fera développer

la forme ailée. 11 se propose de rechercher quelle est la limite de
température au-dessous de laquelle cette forme n'apparaît pas; la

connaissance de cette limite sera certainement d'une réelle utilité pour
les vignobles septentrionaux.

On nous demande s'il y aurait, au point de vue de la propagation
du phylloxéra, des inconvénients à faire des semis de j^raines de vignes

américaines dans un arrondissement mdemne jusqu'à ce jour. Cette

question est résolue depuis longtemps; les semis peuvent être pra-

tiqués partout, et aucune réglementation ne les interdit. La vigne
américaine n'engendre pas spontanément le phylloxéra, et les pépms
ne portent pas l'insecte avec eux.

X. — Sériciculture.

Les nouvelles des éducations de vers à soie sont bonnes. Presque
partout la A" mue s'est achevée dans d'excellentes conditions, et on
signale le commencement de la montée à la bruyère. On ne se plaint

pas de pertes éprouvées au passage de ces époques critiques; les édu-
cateurs sont, pour la plupart, pleins d'espoir. Ces résultats sont dus
d'une part à la généralisation des méthodes Pas'eur, et d'autre part

aux excellentes conditions climatériques de la saison. La feuille de
mûrier est abonrlante et de bonne qualité dans la plupart des cantons.

Les nouvelles d'Italie s'accordent pour constater un succès réel dans le

plus grand nombre des éducations.

XL — Pisciculture.

Ce n'est pas seulement la France qui se préoccupe avec tant de rai-

son de la pisciculture. Dans notre numéro du 22 avril dernier nous
disions quelques mots des manifestations enthousiastes dont elle venait
d'être l'ohjeten Ecosse.

On nous apprend que la Belgique vient de confier à un de ses in-

specteurs généraux les plus estimés, M. Leclerc, une mission à peu près
analogue à celle que l'administration de l'agriculture a donnée à
M. Chabot-Karlen. D'unautrecôté, l'Académie des sciences de Belgique
ouvre un concours spécial, dont la récompense sera un prix de 3,0o0fr.
sur les moyens d'assurer le repeuplement des eaux. Enfin, la confédé-
ration suisse réunit en ce moment même, à Berne, une commission dont
le programme est le suivant :

1" Quelles mesures doit-on prendre contre la pollution des eaux;
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2" Gomment protéger les poissons contre les courants des biefs des usines.

30 Ne conviendrait-il pas de modifier la loi sur les pêcheries et les engins qui

y sont employés.

k" Comment préserver nos frayères et surtout mettre un terme à leur pillage

parles pays qui nous environnent.

5" Quelles mesures spéciales y aurait-il à prendre pour les pêcheries des cantons

de Neuchâtel et de Vaud.
6" Relativement à la fraie des poissons d'été, la législation ne devrait-elle pas

être modifiée en ce qui concerne les filets surtout.

7" Est-ce qu'il n'y aurait pas lieu de modifier les cantonnements de réserve

du lac de Zurich.

8° La modification delà « plombe » demandée par les pêcheurs est-elle à prendre

en considération.

9° Nominations d'inspecteurs des pêcheries, instructions fédérales à leur donner.
10" Proposition d'empoissonnement des lacs itahens avec des Gorreganes.

11" Demande de crédit pour l'introduction du Salmo fontinalis.

12** Propositions pour la constitution de sociétés de pisciculture.

Nous faisons les vœux les plus sincères pour le succès d'une si op-

portune et si compétente initiative.

XII. — Concours du Comice de Seine- et-Oise.

Le concours annuel du Comice de Seine-et-Oise se tiendra, sous la

direction de son président, M. Henri Besnard, le dimanche 2 juillet,

à Villepreux, canton de Marly-le-Roi, arrondissement de Versailles,

sur les terres de la ferme de Villepreux, cultivées par M. Eugène
Barbé, membre du Comice. Avec les expositions d'animaux reproduc-

teurs et de produits, il comprendra une importante exhibition de ma-
chines et instruments agricoles. — Le bureau du Comice a décidé que
les cultivateurs du département de la Seine — membres du Comice —
seraient admis à l'avenir à être visités sur leur demande et à être ré-

compensés par le Jury des Progrès agricoles pour les améliorations

apportées par eux dans l'exploitation de leurs terres, comme pour la

bonne tenue de leur culture et les soins donnés à leur bestiaux.

XIII. — Concours de la Société d'agriculture de Bath et de louent de l'Angleterre.

Cette année, c'est à Cardiff que s'est tenu du 27 mai au 2 juin le

concours de la Société d'agriculture de Bath et de l'ouest de l'Angle-

terre; cette Société agricole exerce une grande influence et vient en

importance immédiatement après la Société Royale d'agriculture d'An-

gleterre. Généralement ces concours sont surtout intéressants au point

de vue de l'espèce bovine, qui cette année a été représentée au concours

d'une manière très remarquable, surtout par les races Durham et Hère-

ford; celte dernière est, comme on sait, très appréciée dans l'ouest de

l'Angleterre.

XIV. — Concohrs du Comice deMontdidier.

Le concours annuel du Comice de l'arrondissement de Montdidier

(Somme), présidé par M. de Vienne, se tiendra à Moreuil, le 25 juin.

Outre les expo.^itions d'animaux reproducteurs des principales races

d'animaux domestiques, des primes seront accordées pour les exploita-

tions agricoles les mieux cultivées, pour la bonne tenue des fumiers,

pour les instruments aratoires, pour les instituteurs qui se seront le

plus distingués dans l'enseignement agricole. Tous^ les instruments

agricoles, quelle que soit leur provenance, seront admis à concourir ;

pour les animaux reproducteurs, tous les cultivateurs de l'arrondisse-

ment seront admis au concours. Le Comice de Montdidier est une des

associations agricoles du nord de la France qui ont le plus contribué

au progrès. J.-A. Barral.



LA RACE DURHAM AU CHILI. 369

LA RAGE DURHAM AU CHILI- - III

La famille de Lady Barrington, dans laquelle je viens de choisir un
des plus beaux taureaux qu'on ait encore produits en Angleterre, pour

un éleveur éminent, du Chili, M. Edwards, est intimement alliée à

celle de Princess dont je viens de raconter l'histoire. La souche de

cette famille fut Lady Barrington, vache achetée par Bâtes à Lord

Barrington. Cette vache née en 1829 était fille du taureau de Mason
Herdsman (304), et de la vache Alicia par TVonderful (700) . Elle remonte

en ligne droite jusqu'à Favourite 252, lequel était son trisaïeul.

M. Bâtes l'accoupla avec son taureau Princess, Belvédère (1706), et

le produit fut Olive leaf. Cette génisse saillie par 2' Duke of Cambridge

(3,608), de la famille des Waterloo et fils du taureau Duchess le duc

de Norihumberland (1940) et de la vache JVa'erloo 2% par Belvédère

(1706), rentre tout à fait dans le sang de Princess^ et par son père Bel-

védère, et par son grand-père Waterloo (281 6), lequel était fils de Young
Wynyard, fils de Princess etd'Angélina, petite-fille de Pi'incess^ laquelle

Olive leaf 2% accouplée au taureau Earî of Liverpool (9061) élevé par

M. Bâtes et de pur sang Duchess, produisit Olive Leaf 3" qui, à son

tour, saillie par Earl of Derby (10177) pur sang Princess, produisit

Lally, laquelle à son tour saillie par Grand Turk (1299), fils du taureau

pur Duchess de M. Bâtes Grand Duke (10284) et rentrant par sa mère

et son grand père Léonard (4210) dans une des meilleures lignées du

sang- Warlaby, produisit Countess of Barrington. C'est à partir de celte

infusion de sang Booth directement mélangé au sang Duchess, que

commence la lignée des Countesses et Princesses de Barrington, laquelle

rentre sans aucun alliage dans le sang le plus pur des Oxford et des

Duchess^ par Grand Duke 3" (16182) dont j'ai raconté l'histoire en

parlant de la création de la famille de Grand Duchess, puis par Duke

of Oxford 9' (17738) né chez le Duc de Devonshire et pur sang Oxford,

par le Duke of Brailes (23724) du meilleur sang de Bâtes, puis enfin

par Duke of Barrington 6' (33576). C est le petit-fils de ce dernier

taureau, Duc de Barrington I 1', que j'ai choisi pour M. Edwards de

Valparaiso.

Ce Duc de Barrington 11" (44651 ), qui vient d'être expédié au Chili,

est rouan ardoisé; il est né le 28 avril 1880; son père est Prince of

Brailes (42195) également de pur sang Bâtes et de la même souche

que la vache Princess. Il n'était donc guère possible de choisir un
animal plus distingué par sa naissance; quant à ses qualités indi-

viduelles, j'ai déjà dit que c'est un des taureaux les plus accomplis

qu'on ait encore vus. Il n'a été exposé qu'une seule fois, et il a rem-

porté d'emblée le l'"^ prix au concours de Birmingham.

Les animaux d'une famille aussi illustre que celé des Barrington

ont toujours réalisé les prix les plus élevés dans les ventes particu-

lières etdans les ventes publiques. En 1872, à la vente de Winterford,

neuf représentants de celte famille, animaux âgés et jeunes veaux inclus,

réalisèrent une moyenne de 10,200 francs. Le Duc de Manchester paya

une des vaches 12,500 francs. Lord Skelmersdale en 1H75 p;iya Grand

Duchess of Barrinf/ton 2% à iM. Sheldon, éleveur de Duke of Barrington

11'", le prix de 17,500 francs. M. M. IK'ochrane a dernièrement importé

au Canada une autre Duchess of Barrington au prix de 16,000 francs.
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En 1877, Sir W. H. Sait donna près de 22,000 francs pour une autre

Ducliess of Barrington. El dans toutes les ventes la moyenne des prix

obtenus par les représentants de cette famille, tombe rarement au-des-

sous de dix mille francs.

Il faut féliciter M. Edwards de l'importation qu'il fait de ce magni-

fique animal, lequel sera un honneur pour l'élevage chilien. Mais cette

importation ne comprend pas seulement le taureau dont je viens de

donner l'illustre généalogie. Le même navire emporte encore cinq

autres taureaux et cinq vaches dont je vais maintenant donner la

description.

Genuine (44868) est un jeune taureau de pelage rouge, né le 10 no-

vembre 1880, son père Robin Adair (V2288), sa mère Princess Cherry,

par Cherry Grand Duke 2" (25758). Robin Adair, élevé par lord Beau-

champ, remonte à la même souche que Princess, ayant absolument

les mêmes ancêtres : Wellington (680), père de Young Wynyard, Favou-

rite (252), Foljambe (263) et Hubback (319). Ch.^rry Grand Duke 2%
son grand-père, appartient au troupeau de M. Oliver de Sholebrooke

Lodge, et rentre tout à fait dans le sang des Duchesses branche de

Cherry. La famille de Genuine remonte à Son of Cupid (177), taureau

de Charles CoUing, puis à Washington (074), du môme éleveur et issu,

lui aussi, de Favourite, et remontant à la vache Pliœnix, fille de Fol-

jambe et de Favourite (252), de sorte que Washington se trouve issu

des mêmes ascendants mâles et femelles que le fameux Favourite (252).

Washington est fils de Favourite lui-même, et sa mère Lady était fille

de Grand Son of Bolingbroke, fils de la célèbre vache de Charles

CoUing Old Johanna. La mère de Favourite était la grand'mère de

Washington, et cette famille remonte à Jolhfs buU, taureau des

premiers temps de la race Durhara, dont l'histoire que je vais raconter

tout à l'heure, mérite d'être connue. L'ascendant suivant de Genuine

est le célèbre Cornet (155), un autre fils de Favourite, et ayant absolu-

ment la même généalogie que Washington, puisqu'ils avaient le même
père Favourite et la môme grand'mère Phœnix. Nous arrivons ensuite

à Barmplon (54), l'un des fondateurs de la famille des Red Rose. Nous
entrons ensuite dans le troupeau do major Rudd; puis voici un autre

ancêtre Lunesdale ;2233), taureau remontant directement à Princess.

L'ascendant suivant, Chancellor(1809), est né chez le célèbre M. Wais-

tell, l'un des plus anciens éleveurs de la race Durham. Ici nous entrons

dans la lisjnée de Princess, nom donné à cette famille à cause, sans

doute, de l'ancêtre Lunesdale, taureau Princess, et de Comet (155) et

Washington, lequel, ainsi que je l'ai dit plus haut, possède la même
origine. Voici ensuite la sixième grand'mère par Prince Albert, taureau

également de sang Princess, à laquelle il remonte directement. La

cinquième grand'mère est Princess 3% par Burgundy (786 1 ), remontant

à Favoui^te (252) et à Barmpton (54), c'est-à-dire aux ancêtres appa-

rentés des familles Red Rose et Princess. La quatrième grand'mère,

Princess 4% est par Baronet (10918), descendant de Comet (155). La

troisième grand'mère, Princess Alice, est fille du sixième Duke d'Ox-

ford (12765), pur sang Bâtes. La bisaïeule est Princess Oxford par

Baron Oxford (23375) de la même illustre famille. Sa grand'mère est

Patricia par Patrician (24728), taureau également pur sang Princess.

Ainsi, bien qu'on ne puisse considérer ce jeune taureau comme
appartenant à la lignée ininterrompue de Princess, ses ancêtres dont
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plusieurs appartiennent à cette famille, remontent tous à des taureaux
directement apparentés à la même famille et, par conséquent, h sang
qui domine dans sa généalogie dutie manière prépondérante, c'est

incontestablement celui de Pnncess. On peut donc le considérer comme
appartenant à celte illustre lignée.

individuellement, c'est un jeune animal de grand développement
et de grandes qualités de chair. Son arrière-train et sa poitrine ont une
ampleur remarquable, et son influence comme étalon sera caractéris-

t' '^ et puissanle. Genuine est destiné à un autre éleveur du Chili,

M. Davila.

Avant de passer à l'examen des deux autres taureaux expéiliés à
M. Edwards, taureaux presque aussi remarquables que le onzième Duc
de Barrif.gton, je vais esquisser !a monographie des vaches au nombre
de cinq qui font partie de l'expédition.

N° 1 , haroness, p<?lage ronge et blanc, inscrite au Herd-Book, vol. "26,

page G61 , est née le 3 avi-il 1878, pon père Lord Hardwicke (41866).
Celte vache qui a remporté le 1" prix au dernier concours de Bir-

mingham, remonte à Flora par Sheridan (2616). Ce taureau Sheridan,
élevé par M. Smith de West Rasen, remonte au célèbre taureau
Midas (43ô) de Robert Colling, l'un des premiers fondateurs de la

famille des Red Rose, étant fils de celte vache et de Phenomenon el p.nit-

fils de Favourite, arrière-petitTlils de Puncli, puis remontant à Foljambe
et à Hubback. La mère de Sheridan était Pavoiinte par Northampton

(2^80), taureau élevé par Mison, lequel remonte à la célèbre bih/
Maijnard, en passant par Miss Lax dont j'ai déjà parlé, c'esl-à-dire qu'il

appartient à l'une des meilleures, sinon la meilleure des familles de
Mason. Flora est la se[)tième grand' mère de Baron''ss.

La sixième gfand'mère est Fillfi'ail, nom qui signifie littéralement

« remidisseuse du seau à lait » ce qui indi({ue que c'était une abondante
laitière; cette vache était fille de Gainsborough (204')), issu du trou-

peau du marquis d'Kxeter.

La cinquième grand'mère est Bea>ify par Lean 1er (4199), fils d-e

Oiator (2390), taureau élevé par lord Spencer, et issu de la uiêiiie

famille de Mason à laquelle •A\)\yàv\.\Qn.lNorlhaini)lon^ ci-dessus, c'est-à-

dire, à La'hj yiufjnard, en passant par iViss Lax.

La quatrième grand'mère est ftel< nn par ïowig Columbus (14300).
Young Columbus est issu d'une des meilleures familles du troupeau de
lord Bruwnlow, et remmile aux meilleures sources de la race Durham,
c'est à-dire à Cavalier (861), (ils de la célèbre vache Counless^ élevée

par R. (Colling et issue du taureau Bamiplm (54).

La troisième grand'mère est Uirij par f/v/n/c/j/; (12895); ce taureau
est lils de Léonidas, élevé par Booth et appartenant à la fameuse
tribu d'Isabella, c'e-t à-dire à l'une des meilleures de Warlaby. Le
grand-père de Franklin était le taureau Geufral-Washin^ton (<»07*l),

élevé par Baies et issu de la sonclu^ des Wild Kt/'-s. Le |>èredece dernier
était le famfîux duc de Norlliiinibiîrland, j)ur sang Dudi^^ss. Par son
grand père, Fitz Ilarry (7U0i)), Franklin renlie dans une des meilleures
souches du sang Hootli.

La bisaïmile de Baroness est Ro'ic par Langham (18172). Ce taureau
Langham élevé par M. Harvey Combe de Cobham-Park, était fils du
taureau Fop (12891»), lei|U.'Uîlail issu de The heau (12182) appartenant
à la famille de Cambrubjc Ruse, puis il remonte aux meilleures souches
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du troupeau du marquis d'Exeter, tels que ^ec/ Tîeyer (2496) etSheridan

(261 G) dont j'ai déjà parlé.

La grand'mère de Baroness est Bloom par Margrave (20276), taureau

né chez M. Fawkes, l'un des plus célèbres éleveurs de l'Angleterre. Son

père Royal Oak (16873) apparienait au troupeau de Whetherell et

remontait au 4* Duke of Northumberland (3649) et, plus loin encore à

North Slar (459).

La mère de Baroness est Bloom 2^ par Union Jack (32746) apparte-

nant au vieux sang de Lord Brownlow.

Le père de Baroness est, comme je l'ai indiqué au commencement
de cette monographie, Lord Hardwicke (41866), fils d'un taureau pur

sang Waterloo : Èarl of Waterloo 4* (338*20) et dont la mère est Bloom
par Margrave (20276), c'est-à-dire la grand'mère de Baroness elle-

même. Il y a donc là une alliance in and in^ et la supériorité in-

dividuelle de Baroness prouve que cet accouplement du fils avec la

petite-fille de Bloom a produit un excellent résultat.

En somme, on peut dire de cette généalogie que si la lignée n'est

pas rigoureusement suivie, le sang qui domine est essentiellement

local, et tous les ascendants mâles ont été choisis chez les éleveurs

des environs et appartiennent tous aux familles les plus anciennes et

les plus estimées de la race. Baroness a déjà produit un veau l'année

dernière et est pleine du mois de janvier dernier par Shepherd Boy

(44001) fils lui-même du père de Baroness, Lord Hardwicke. C'est

donc là une autre alliance in and in qui donnera sans doute encore un
heureux résultat.

(^La suite prochainement), F.-R. de la Tréhonaais.

CONCOURS RÉGIONAL DE CHATEAUROUX. - II

Voici la liste complète des récompenses décernées dans les diverses sections du
concours :

Rappel de prime d'honneur, MM. Lecorbeiller et Jolivet, à Cungy, lauréats de la prime d'hon-
neur de l'Indre en 1874.

Prime d'honneur, consistant en une coupe d'argent de la valeur de 3,500 fr. pour l'exploita-

tion du département de l'Indre, ayant obtenu l'un des prix culturaux et ayant réalisé les amélio-
rations les plus utiles et les plus propres à être offertes comme exemple, M. Thimel (Et.), pro-
priétaire du domaine de Douasse, canton d'Argenton, arr. de ,Châteauroux, lauréat du prix cultural

de la l" catégorie.

Prix culturaux.

1" Catégorie. — Propriétaires exploitant directement leurs domaines, ou par régisseurs ou par
maltres-valets. Prix consistant en un objet d'art de 500 fr. et une somme de 2,000 fr.,M. Thimel(Et.),
pour les importantes améliorations réalisées sur son domaine pendant une période de 25 ans.

2* Calégorie. — Fermiers à prix d'argent ou à redevances en nature fixes, remplaçant le prix
de ferme ; cultivateurs-propriétaires tenant à ferme une partie de leurs terres en culture ; métayers
isolé» (domaines au-dessus de 20 hectares). ^ l'rix consistant en un objet d'art de 500 fr. et une
somme de 2,000 fr., M. Cauchois, fermier à Glatigny, canton de Saint-Christophe-en-Bazelle, arr.

d'Issoudun, pour bonne culture de céréales, exploitation intelligente et fructueuse du bétail.

Récompenses aux agents des exploitations primées. — 1'° Catégorie (prime d'honneur). —
Médailles d'argent, M. Pontabry (Uenis), premier bouvier; M. Gimon (Emile), berger; M. Bou-
ctiereau (Louis), charretier. — Médailles de bronze, Mme Pontabry (Madeleine), ménagère;
M. Degay (Ernest), bouvier; M. Delaveau (Antoine), bouvier.

2° Catégorie.— Médaille d'argent,^. Despré (Philippe), garçon de cour; M. Rousselet (Constant),
berger. — Médaille de bronze, Mme Chêne (Marie), cuisinière; M. Lombrage, charretier; M. Mal-
brun (Louis), jardinier; M. Vaillant (Alphonse), charretier; M. Guillepain (Eugène), berger;
M. Petit (Louis), berger; M. Bruno, berger.

Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.
1" Catégorie. — Race percheronne. — Mâles. — 1" Section. — Poulains de 3 ans. — 1" prix,

M. Fortain, à Dolus (Indre-et-Loire). — 2% Section. — Juments de 4 ans et au-dessus, pleines ou
suitées. — 1" prix, M. Larzat (Elle), à Germigny (Cher); 2', M. Poulain, à Pont-Levoy (Loir-et-
Cher) ; 3», M. Valery-Masquelier, à Saiut-Maur (Indre). — Prix suoplémentaires, M. Rabourdin,
à la Ferrandière (Indre); M. Marié, à Saint-Maur (Indre).

2' Catégorie. — Animaux de gros irait, autres que ceux de la race percheronne. — Mâles. —
1" Section. Poulains de 3 ans. — Pas de prix décerné. — T Section. — Etalons de 4 ans et au-
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dessus. — 1" prix, M. Roger, à Vornay (Cher); 2", M. Tranchaiil, iï Bossay (ludre- et.- Loire);

M. Marié. — Mention très honorable, M. Ro^er. — 2" Section. — Juments de 4 ans et au-dessus,
pleines ou suitées. — l'"'' prix, M. Corne, à Bessay (Allier); 2% M. Larzat (Elie) ; J"", M. Valf^ry-

Masquelier. — Prix supplémentaire, M. Marié. — Mention très honoral)]e, M. Valery-Masqueher.
— Mention honorable, M Valery-Masquelier.

3° Catégorie. — Animaux propres à Ii selle et au trait léger. — Mâles, — 1" S'vlion. — Pou-
lains de a ans. — 1"'' prix, M. Chavy, aux Vauviairis (Cher) — V Section. — Etalons do 4 ans et

au-dessus. — 1'^' et 2» prix, non décernés; 3°, M. Lejay de Bellefond, à Vilvassol (Indre). — Fe-
melles. — 1" Section — Pouliches de 3 ans. — 1°"^ prix, M. Peyrel-Pommeruux, à Montgivray
(Indre) ; 2°, M. Corne; 3°, M. Lamy-Villière, à Scoury (Indre). — Prix supplémentaire, M. Marié.— 2" Section. — Juments de 4 ans et au-lessus, pleines ou suitées. — 1°' prix, M. Lamy-Villièrc;
'1", M. Valery-Masquelier; 3', M. Vauvillé, à Saint-Aubin (Indre). — Prix supi>lémentaire, M. Lenoir,
à Menas (Indre).

Prix d'honneur. — Un objet d'art, M. Peyret-Pommeroux.

Espèce bovine.

1" Catégorie. — Race nivernaise ou cliarolaise. — Mâles. — 1"^ Section. — Animaux de G mois
à 1 an, nés depuis le P' mai 18«l et avant le p' novembre 1881. — !" prix, M. Joyon, à Langc-
ron (Nièvre); 2", M. Bourdeau (Adiille), à Saint-Benin d'Azy (Mèvre) : 3°. M. Bei'toux, à Gannat
(Allier). — Prix supplémentaires, M. le vicoinle de Saint-Vallipr, à Limon (Nièvre). M. Signoret, à
Sermoise (Nièvre). — Mention honoranle, M. Bourdeau. — 2» Section. — Animaux de 1 à 2 ans,
nés itepuis le 1" mai 1880, et avant le 1" mai 1881. — 1" prix, M. Corne, à Bessay (Allier);
2", M. Marie-Lépine, à Précy, par Sancergues i,Cher); 3°, M. le vicomte de Saint-Vallier: 4", M Si-
gnoret; .")*=, M. Joyon. — 3" Secii- n. — Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1"' mai 1879 et

avant le l"' mai 1880 — l"' prix, M. Andoux de Viljovet, à Nohant-Vicq (Indre). — Femelles. —
!'' Section. — Génisses de 6 mois à 1 an, nées depu's le 1"' mai 1881 et avant le l' novembre
1881. — 1'^'' prix, M. le comlc de Bouille, à Villars (Nièvre); 2% M. le vicomte de Saint-Vallier;

•3% MM. Regnl'^r et fils, à Mars-sur-AUi a- (Nièvre). — 2° Seciion. — Génisses de 1 an à 2 ans, nées
depuis le 1"' mai 1880 et avant le P'' mai 1881. — 1" prix, M. le vicomte de Saint-Vallier;

2% M. Bertoux; 3% M. le comte de Bouille; 4°, MM. Régnier et fils. — Prix supplémentaire
M. Mary-Lépine. — 3'' Section. — Génisses de 2 à 3 ans, nées depuis le 1" mai 1879 et avant le

1"' mai 1880, pleines ou à lait. — 1«' prix, M. le vicomte de Saint- Vallier; 2% M. Corne ; 3", M. Dous-
set, à Thi"jeuilie (Allier); 4°, M. le comte de Bouille. — 4= Section. — Vaches de plus de 3 ans,
nées avant le \" mai 1879, pleines ou à lait. — 1" prix, M. le Comte de Bonillé ;

2'-', M. le vicomte
de Saint-Vallier; 3% M. Bourdeau (Achille) ; 4% M. Joyon; a°. M. Bignon fils, à TheHUilie (Allier);

6% M. Corne; 7'', MM. Régnier et fils. — Prix supplémentaire, M. Dousset. — Mentions hono-
rables, M. le vicomte de Saint-Vallier; Prix supplémentaire, M. Dousset.
Prix d'ensemble, au meilleur lot d'animaux de la 1" catégorie, un objet d'art, M. le vicomte de

Saint-Vallier.

2" Catégorie. — Race durham. — Mâles. — P" Section. — Animaux de 6 m^is à I an, nés
depuis le l"'' mai 1881, et a\ani le P' novembre 1881. - l" prix, M. Signoret (H.); 2°, M. Au-
clerc ;

3'=, M. de Montlaur, à Cognat-Lyonne (Allier) : 4*^, M. Tiersonnier, au Colombier (Nièvre). —
2° Section. — Animaux de 1 à 2 ans, ncsdepuis le l

" mai 18^0 et avant le I

" mai 1881. — P' prix,
M. Auclerc; 2^ M. Massé, à Germigny (Cher); 3s M. de Montlaur; V', M. Siguoret (H.). —3-- Sec-
tion. — Animaux de 2 à 4 ans, nés depuis le l"' mai 1878 et avant le ]"' mai 1880. — V" prix,
M. Sulviat, à Nozieux (Loir-et-Cher). — Rappel de 2'" prix, .M. Boyenval ; 2", M. Tiersonnier;
3°, M. Auclerc. — Femel es. — l'« Section. — Génisses de 6 mois à 1 an, nées depuis le 1" mai
1881 et avant le 1"' novembre 1881. — 1" prix; M. Signuret (H); 2% M. Larzat, à Germigny
(Cher) — P ix supplémentaire, M. Massé. — 2" Section. — Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis
le l" mai 1880 et avant le l^'mai 1881. — 1" prix, M. Auclerc ; 2% M, Massé; 3% M. de Montlaur.— 3'-' Seciion. — Génisses de 2 à 3 ans, nées depuis le !''• mai 1879 et avant le 1" mai 1880. —
pleines ou à lait. — 1" prix, M. Auclerc; 2% M. Massé; 3", M. de Montlaur. — 4» Seciion. —
Vaches de plus de 3 ans, nées avant le P' mai 1879,. pleines ou à lait. — 1"'" prix, M. Auclerc,
2% M. Salvat

;
3", M. Tiersonnier; 4% M. Lar/.at.

3" Catégorie. — Croisements durham. — Mâles. — P ' Seciion. — Animaux de 6 mois à 1 an,
né2 depuis le l" mai 1881 et avant le 1" novembre 1881. — Prix unique, M. Auclerc. — Prix
supplémentaire, M. Andoux, de Viljovet. — 3" Section. — Animaux de 2 à 3 ans; nés depuis le
1'^ mai 1879 et avant le V mai 1880. — Prix unique, M. Vaillant de Guélis, à Herry (Cher). —
Femelles. — P" Section. — Génisses de 6 mois à 1 an, nées depuis le 1*^^' mai 1881 et avant le

P'' novembre |881. — P- prix. M. Vaillant de Guélis; 2", M. Auclerc. — 2'' Section. — Génisses
de 1 à 2 ans, nées depuis le p'' mai 1880 et avant le l" mai 188f . — I" prix, M. Signoret (Char-
les), à Valloi:-cn-Sully (Allier) ; 2°, M. Mary-Lépine, à Precy, par Sancergues (Cher). — 1" Sec-
tion. — Vaches de plus de 3 ans, nées avant le 1°' mai 187!), pleines ou à lait. — l" prix, M. Bi-
gnon fils; 2", M. Auclerc.

4° Catégorie — Race- laitières françaises ou étrangères pures, à l'exclusion de toutes les races
ayant une catégorie spéciale. — Mâles'. — p" Section. — Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le

l"'' mai 1881) et avant le 1" mai 1881. — 1°' prix, M. Poulain, à Pont-Levoy (Loir-et-Cherj
;

2% M. Notilet, à Cliàieaurenard (Loiret). — 2- Section. — Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le

1 ' mai 1879 et avant le P" mai 1880. — 1" prix, M. Boyenval ; 2", M. Noblel. - Femelles. —
\" Section. — Genissesde 1 h 2 ans, nées depuis le P"' mai 1880 et avant le 1" mai 188).

—

l" prix, M. Jugand, à Civray (Cher); 2% M. Poulain ; 3-, M. Goosseiis, à Toriu-ny (Indre-et-Loire).— T Seciion. — Génisses ue 2 à 3 ans, nées depuis le P' niai 187v) et ivaiii le I" mai 1880,
pleines ou à lait. ~ I" prix, M. Jug;ind ; 2% M. G.iosscns; 3", .M. Nublel. - 3- Section. — Vaches
de plus de 3 ans, nées avant le !"• mai 1879, pleines ou à lait, — 1" prix, M. Noblet; '1% M. Va-
lory-.Masquelier; ;i", M. Boyenval; 4^ M. Jugand.

.> Catégorie — Races de travail à l'oxclusion des races avant une catégorie sp'^cialo (parthe-
naise, limousine, clc ). — .Màl.;s. — l'" Scctimi. — Anima .x de I à 2 .nis, n«'s i!e;iuis le P' mai
1880 et avant le P' m li 1881. — 1"' prix. M. Simon, à Buxieres i'Aillas (iiidre); 2% M. Thimel
(Etienne), à Bouesse (Indre). — Prix supplémentaire, M. l'exicr, à Vi;:oiix (Indre). — 2" Section.— Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1879 et avant le 1" 1880. — 1 ' prix, M. Tùimel
(Etienne); :

. M Banault, à Marande (Indre). — Mentions honorables, M. Thimel; M. Joslé de
Lamaziëre, à Ingrand^s (Indre).— Femelles. — I" Sc';tion. — Génisses de 1 à 2 ans. nées depuis
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le 1"' mai 1880 et avant le l" mai 1881. — ]"' prix, M. Lamy-Villière; 2% M. Texier. — Mentions

honorables, M. Lamy-Villière, M. Texier. — 2" Section. — Génioses de 2 à 3 ans, nées depuis le

1" mai 1879 et avant le 1" mai 1880, pleines ou à lait. — l"'' prix, M. Thimel; 2% M. Lamy-Villière.

— 3« Section. — Vaches de plus de 3 ans, nées avant le V'' mai 1879, pleines ou à lait. — Rappel

de l"prix, M. Thimel (Etienne). — 1" prix, M. Joslé de Lamazière; 2% M. Thimel (Etienne). —
Prix supplémentaire, M. Lamy-Villière.

P)-ix d'ensemble, au meilleur lot d'animaux des 2% 3", 4"= et 5^ catégories. — Un objet d'art,

M. Auclerc, propriétaire d'animaux de race durham.

Espèce ovine.

V Catégorie. — Race Southdown. — l" Section. — Animaux dd 1 à 18 mois. — Mâles. —
l"prix, M. le comte de Bouille, à Villars (Nièvre); 2% M. Colas, à Sermoise (Nièvre). — Mention

honorable, M. Teisserenc de B )rt, à Saint-Priest (Haute-Vienue). — Femelles. — 1" prix, M. le

comte de Bouille; 2% M. Colas. — Mention honorable, M. Teisserenc de Bort. — T Section. —
Animaux de plus de 18 mois. — Mâles. — P'' prix, M. Colas; 2-, M. le comte de Bouille. — Prix

supplémentaiie, M. Valery-Masquelier, à Saint-Maur (Indre). — Mention honorable, M. Teisserenc

de Bort. — Femelles. — t'^"' prix, M. le comte de Bouille; 2% M. Colas. — Prix supplémentaire,

M. Teisserenc de Bort. — Menàon honorable, M. Valery)Masquelier.
2*= Catégorie. — Race dishley. — l"''" Section. — Animaux de 1 an à 18 mois. — Mâles. —

1-' prix, M. Signore*, à Sermoise (Nièvre); 2% M. Massé, à Germigny (Cher). — Mention honorable,

M. Tiersonnier, au Colombier (Nièvre). — Femelles. — l^'' prix, M. Signoret; 1% M. Massé. — Men-
tion honorable, M. Tiersonnier. — 2'' Section. — Animaux de plus de 18 mois. — Mâles. —
P'prix, M. Tiersonnier; 2% M. Massé. — Mei.tions honorables, M. Massé; M. Noblet, à Châteaure-

uard (Loiret). —Femelles. — 1" prix, M. Tiersonnier: 2^ M Massé.
3'= Catégorie. — Races mérmoset métis-mérinos. — Mâles. — Prix unique, M. Lefebvre (Charles),

à Arthenay (Loiret). — Femelles. — Prix unique, M. Lefebvre (Charles).

4° Catégorie. — Race de la Charmoise. — Mâles. — Prix unique, M. Galloux, à Pont-Levoy
(Loir-et-Cher). —Mention honorable, M. Guyot de Villeneuve, à Saint-Bouize (Cher). — Femelles,
— Prix unique, M. Galloux. — Mention honorable;, M. Guyot de Villeneuve.

.5" Catégorie. — Race de Crevant. — Mâles. — 1" prix, M. Damourette, à Beaumont (Indre);

2°, M. Baucheron de Lécherolles, à Màron (Indre). — Femelles. — 1" prix, non décerné;
2*=, M. Damourette.

6° Catégorie. — Races berrichonnes et solognotes. — Mâles. — 1='' prix, M. Jugand à Civray

(Cher); 2-, M. Tauvin, à Pont-Levoy (Loir-et-Cher). — Prix supplémentaire, M. Lefebvre (Emile),

à Saint-Florent (Loiret. — Femelles. — l'"' prix, M. Jugand; 2% M. Petit (Charles), à Montvril

(Indre). — Prix supplémentaire, M. Lefebvre (Emile).
7" Catégorie. — Croisements divers. — Mâles. — 1" prix, M. Tabouët, à Vallcn-en-SuUy (Allier);

2', M. Tauvin. — Mention honorable, M. Jugand. — Femelles. — 1" prix, M. Tabouët;

2", M. Tauvin. — Mentions honorables, M. Jugand; M. Marchain, à la Lienne (Indre),

Prix d'ensemble. — Un objet d'art, à M. le comte de Bouille, pour ses animaux de race southdown.

Espèce porcine.
l" Catégorie. — Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1"'' prix, M. Le-

ebvre (Emile), à Saint-Florent (Loiret) : 2=, M. Tnimel (Etienne), à Bouesse (Indre). — Femelles.
— 1" prix, M. Lefebvre (Emile); 2% M. Thimel, (Etienne).

2' Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles.— 1" prix, M Boyenval,

à Sainte-Geneviève-des-Bois (Loiret); 2", M. Noblet, à Châteaurenard (Loiret). — Prix supplémen-
taires, M. de la Massardière, à Autran (Vienne); M. Bour-ier, à Marçais (Cher). — Mention hono-
rable, M. Texier, Vigoux (Indre). — Femelles. — 1" prix, M.B&yenval; 2", M. Noblet; 3% M. de

la Massardière. — Mentions honorables, M. Noblet; M. Boyenval; M. Auclerc; M. Teisserenc

de Bort.

'S" Catégorie. — Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — Mâles. — Prix

unique décerné, M. BoyenvaL — Femelles. — 1" prix, M. Boyenval; 2% M. Gohin, à Châleau-
meillant (Cher); 3", M. Texier.

Prixd'etisembte. — Un objet d'art, IM. Boyenval, pour ses animaux de race croisée Essex-Middlesex.

Animaux de basse-cour.

P' Catégorie. — Coqs et poules. — L"^ Section — Race de Crèvecœur. — l"'' prix, Mme Mengin,
k la Moite-Beuvron (Loir-ei-Clier); 2", Mlle Aucleic, à Allichamps (Cher). — Mention honorable,

M. Marthe, â Orléans (Loiret). — 2° Section. — Race de la Flèche. — Prix unique, Mlle Auclerc.
— Prix supplémentaire, Mme de Chalus, au Canoy (Cher). — 3"' Section. — Race de Houdan. —
l"prix, Mlle Boyenval, â Sainte-Genevièvc-des-Bois (Loiret) ;

2°, MmB de Chalus. — k'' Sectiofi.

Races françaises diverses. — 1" prix, M. Moreau, à Tesseau (Indre); 2% Mme Mengin. — Mention
honor.ible, Mlle Auclerc. — b' Section. — Races étrangères diverses. — l" prix, Mme Mengin;
2', Mlle Auclerc. — Mention honorabie, Mlle Boyenval. — 6'' Section. — Croisements divers, —
l^'prix, Mlle Auclerc; 2% Mme de Mblder, à Reuilly (Indre).

2° Catégorie. — Dindons. — I" prix, Mlle Boyenval; 2% Mme Mengin.
3' Catégorie. — Oies. — Mlle Auclerc.
4" Catégorie. — Canards. — 1" prix, Mlle Boyenval) 2", Mlle Auclerc; 3" Mme Mengin, —

Mention honorable, M. Marthe.
5" ( atégorie. — Pintades. — 1""^ prix, Mlle Auclerc; 2% Mme Mengin.
6'= Catégorie. — Pigeons. — 1°'' prix, Mme Mengin; 2'', Mlle Auclerc. — Mention honorable,

M. Moreau.
1'' C'oip'ffon'e. — Lapins et léporides.— 1" prix, M. Dousset, àTheneuille (Allier); 2=, Mlle Auclerc.
Prix d'ensemble, au plus bel ensemble des lots d'animaux de basse-cour. — Un objet d'arl,

Mlle A clerc.

Ri^compenses aux serviteurs ruraux pour soins donnés aux animaux primés. — Espèce chevaline.
— Médailles d'argent, M. Ballaiie (Lou.s), iialefreoier chez M. Peyret-Pouimeroux; M. Laplace
(Henri), palelrenier rhez M Valery-Masquelier; M. Belleviile (Je^n,, palefieiiier chez M. Roger
(Léon). — Médailles de bronze, M. Renaud (Ita.), palefienier chez M. Lamy-Vilièrc; M. Jamet
(Jean), palefrenier chez M. Poulain; M. Boue (Jean), palrfrenier chez M. Corne; M. Couillebaut
(Antoine), palefrenier chez M. Tranchant. — Médaille de bronze, M. Tnomas (Julien), palefrenier
chez M. Larzat.
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Espèces bovine, ovine et porcine et animaux de basse -cour. — Médailles d'argent, M. Jolier

(Pierre), bouvier cliez M. Auclerc; M. Renard (Jean), bouvier chez M. le vicomte de Saint-Vallier;

M. Gourdod (Désiré), berger ciiez M. le comte de Bouille; M. Pasdeloup, porcher chez M. Boyen-
val; M. Petit (Jean), berger chez M M ssé. — MédaiUfs de bronze, M. Duchezo (Charles), bouvier

chez M. Signoret; M. Frngs i Joseph), berger chez M. Tierson'iier; M. Bruneau (Louisj, vacher

chez M. Jugand ; Mlle Morand (Mar;e), fille de basse-cour chez Mlle Auclero; M. Peronnel (Claude),

bouvier chez M. Corne; M. Coutellier (Alexis), berger chez M. Lefebvre (Emile) ; M. Poulet, berger

chez M. Colas; M. Boileau (Louis), berger chez M. lauvin; M. Jamet (Jean), bouvier chez
M Poulain; M. Vallet (Louis), berger chez M. Valery-Masquelier.

Récompenses aux conduct-^urs de machines et contremaîtres des constructeurs des machines.
— Médailles d'argent, M. Limondin (Alexis), chef des ateliers chez M. Hiiiien; M. Ba'on (Jean),

conducteur de mactiines à la Société française ; M. CoUin ( loachim), chef modeleur chez M. Hidien ;

M. Jamot (Ulysse), conducteur de machines chez M. Favry; M. Gerbier (Gustavei, conducteur

de machines chez M. Merlin; M. Lavezard (Hipiiolyte), conducteur de machines à la Société fran-

çaise; M. Borget (Etienne), chauffeur, chez M. Guillon-Bablin; M. Giblace (Eugène), contre-

maître chez M. Guillon-Bablin.

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture. — Concours spéciaux.

1" Calpgorie. — Vins de la région. — V Section. .
— Vins rouges. — l*"' prix, médaille d'or, à

la Sociéié vigneroime d'Issoudun, pour ses vins de l'airondissement d'Issoudun ; 2°, médaille

d'argent grand module, à M. Vincon-Bordeau, à Reuilly (Indre), pour ses vins; 3°, médaille d'ar-

gent, M. Jodivet, à Châteauroux (Indre), pour son vin rouge île 1870; 4°, médailles de bronze,

M. Loiaille, à Villegongis (Indre), pour son vin; h", M. Rafin-Moreau, à la Pinga idière (Indre),

pour son vin; 6% M Bonvallct, à Villedieu (Indre), pour son vin; M. Boissonneau, à Fondettes

(Indre-et-Loire), pour son vin. — 2' Section. — Vins idancs. — 1" prix, mé-laille d'or, M. Butin,

à Louchy-Montfaud (Allier), pour ses vins; 2% médailles d'argent grand module, à la Société vigne-

ronne de Quincy (Cher) ; 3% M. Trotereau, à Quincy (Cher), pour son vin; 4% médaille de bronze,

à la Société vigneronne de l'arrondissement d'Issoudun.
2' Catégorie. — Beurres de table. — 1''^ et 2" prix non décernes; 3% médaille de bronze,

M. Valery-Masquelier, à Saint-Maur (Indre), pour son beurre de table.

3= Catégorie. — Graines de luzerne. — I" prix non décerné; 2', méilaille d'argent, M. Auclerc,

à Allichamps (Cher).

k" Catégorie. — Graines de sainfoin. — 1" et 2" prix, non décernés; 3", médaille de bronze,

M. Auclerc.

.V Catégcrie. — Expositions scolaires. — 1"= Section. — Matériel d'enseignement agricole col-

lections, dessins, objets de cours, etc. — Pas de prix décernés. — 2° Se'ction. — Travaux spéciaux

et objets d'enseignement agricole présentés par les professeurs, les instituteurs et les élèves des

écoles primaires. — 1" prix, médaille d'or, M. Bourgoin, instituteur à Saint-Amand (Cher), pour

ses tableaux d'enseignement agricole; 2", médaille d'argent, M. Villaud, instituteur à Graçay
(Cher), pour ses objets d'enseignement

6" Catégorie. — Expositions collectives faites par des administrations publiques, les Sociétés et

Comices agricoles et horticoles. — Médaille d'or à la Société d'agriculture de l'Indre, pour la

collection de ses produits agricoles.

Produits divers non compris dans les concours spéciaux. — Médailles d'or, M. Auclerc, pour sa

collection de céréales et l'ensemble de ses produits agricoles; M. Caucnois, à Chabris (Indre), pour

sa collection de |)ro iuils a'/ricoles, spécialement pour ses racines et ses fourrages verts -, M. Jugand,

à Civray (Cher), pour ses kines; M. Guinon, directC'ir de la Station agronomique de l'Indre

pour l'exposiiion des travaux de la station. — Médailli's d'argent, M. Balsan, à Plessis (Indre),

pour ses fourrages ensilés; M. Bichat, à Châteauroux (Indre), pour ses plans do propriété;

M. Butin, à Louchy-Montlaud (Allier), pour ses céréales et grains; M. Mugnier, à Dijon (Côte-

d'Or), pour ses vins de .Musigny; MM. Viallis fr^Tes, à Châteauroux (Indre), pour leur huile à

graisser les machines. — tlédaïUes de bronze, M. Besséde, à Marseille, pour ses liiueurs; M. Bon-
vallet, à Villedieu (Indre), pour son houblon; M. Colmant, à Saint-Emilion (Gironde), pour son

vin de Gravo; M. Fabre, à i'ans, pour sa présure; au frère Henri, à ChAlcauroux, pour ses miels;

M. Magnard du Vernay, à Châteauroux, pour son eau-de-vie; M. Martin, à Tilliaire (Inire),

pour SCS asperges; M. Meillet, à Châteauroux (Indre), pour ses asper^^es, M. Moreau-Crespin, à

Châteauroux (Indre), pour se:, tourteaux; M. Mugnier, à Dijon (Côte-d'Or), pour son cassis;

M. Veauvy-M .iiloire, a Maison-Plaine (Indre), pour ses plans d'exploitation rurale; M. Bard, à

La Châtre (Indrej, pour ses asperges.

DESTRUCTION DES INSECTES DANS LES SERRES'

l^e procédé que je recommande à mes collègues, horticulteurs et

amateurs, consiste dans 1 emploi do la vapeur du jus de labac qui, se

déposant sur les plantes à rélat de buée, détruit infailliblement les

insectes, tels que ; acarides, tlirips, coccus ou cochenilles, kermès,

pucerons, etc.

V^oici les résultats que j'ai obtenus au bout tic trois années d'expé-

riences, dans une sei re dont la capacité est de 60 à H5 mètres cubes.

Ayant acheté deux, litres de jus de tabicà la maniifat-liiredes tabacs,

je les ai lait bouillir à polit l'eu sur un fourneau place dans la serre.

Une heure et detnie ou deux, heures aptes, par suite de la vaporisation,

la masse réduite au tiers était dans un état vis |ueux, presque solide;

1. Note présentée à la Société centrale d'horticulture de Fiance.
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après l'avoir délayée clans un litre ou un litre et demi d'eau^ j'ai fait

bouillir d'une façon plus énergique, jusqu'à ce que le tout se fût con-

verti en vapeur et se fût fixé sou-s forme de buée sur toutes les parties

des plantes.

Je n'ai remarqué aucune altération, même parmi les plantes les plus

tendres, telles que les Adiantum. les jeunes Blechnum brasilie?ise, les

Coleus, etc.; seules, quelques jeunes pousses d'Adiantum ont un peu

souffert; mais il faut dire qu'elles étaient sur des tablettes.

A la rigueur, si l'on craint pour certaines plantes que l'on veut

cependant débarrasser des insectes, on les protégera contre une action

trop violente en les bassinant dans le cours de l'opération. Si, au con-

traire, elles n'ont pas d'insectes, il suffira de les bassiner avant l'opé-

ration ou de les sortir. Il en sera de même pour quelques fleurs sur

lesquelles l'action du jus de tabac pourrait être trop énergique, les

fleurs d'Orchidées, par exemple. Il suffira de les mettre, suivant leur

forme, dans un cornet ou dans un sac de papier qu'on retirera quel-

ques heures après l'opération. 11 en sera de même pour les fruits d'a-

nanas sur le point d'arriver à leur maturité.

On peut rester dans la serre pendant l'opération sans être incom-

modé.
J'ai pu juger de l'efTicacité du procédé que je recommande en voyant

la rapidité et la violence de l'action exercée sur les insectes que l'on

voit se débattre. Seuls, les kermès conservent leur immobilité; mais

l'action qui se produit sur eux n'en est pas moins énergique, car leur

carapace change un peu de couleur et diminue de volume.

Une certaine quantité des insectes tombe sur le sol. Il n'y a pas à

s'inquiéter de ceux qui restent sur la plante, car ils sont morts.

Les plantes ainsi privées d'insectes sont à Pabri de leurs attaques,

pendant six mois au moins pour les kermès et les coccus. Les puce-

rons, acarides et thrips reviennent plus tôt sur les plantes; contre

eux, il faut renouveler l'opération un peu plus souvent; mais il ne

sera pas nécessaire qu'elle soit aussi énergique; il suffira d'un litre de

jus de tabac et d'un litre d'eau.

Il est essentiel, dans les serres chaudes, que la température soit

aussi basse que possible, afin de ne pas compromettre la santé des

plantes.

Je prie les personnes qui emploieront ce procédé de vouloir bien te-

nir compte dé toutes les opérations contenues dans cette note et de

faire connaître les résultats de leurs expériences.
'

Je n'ai pas eu occasion de faire des expériences en plein air; mais je

suis convaincu de leur réussite et je ne puis qu'engager à les essayer.

Il suffirait pour cela d'avoir un appareil simple et portatif pour faire

bouillir le jus de tabac et de distribuer la vapeur au moyen d'un tuyau.

Les expériences devront être faites le matin, par un temps calme et sec ;

car l'humidité qui recouvre les végétaux empêcherait le contact entre

eux et la buée du jus de tabac. E. Boizard.

' LE SYSTÈME DE RÉCOLTE NEILSON- — III

]\Jambre de traiter les récoltes de foin avant de les mettre en meules. —
Pour l'herbe des prés ou le trèfle, il y a deux manières d'agir : soit

laisser l'iierbe en rangées, telle qu'elle tombe sous ki faux, pendant
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quarante-huit heures, en ne la retournant qu'une seule fois le second

jour; soit l'étendre sur la surface du sol, aussitôt qu'elle aura été fau-

chée. La première méthode est la meilleure pour le trèfle qui doit être

manié le moins possible, pour ne pas faire tomber les feuilles ou les

fleurs. Les agriculteurs expérimentés, lorsqu'ils emploient la vieille

méthode, savent si bien qu'en fanant le trèfle, on court le risque de lui

faire perdre ses meilleures qualités, qu'ils ne permettent jamais de le

répandre, et qu'ils le font mettre avec précaution en petits tas, qu'on

retourne de temps en temps afin que toutes les parties en soient expo-

sées à l'air pendant quelques jours. Mais, cette façon de traiter le trèfle

est fort longue, et il arrive souvent que, dans l'intervalle de la fauchai-

son à la mise en meules, de grandes pluies surviennent qui le gâtent.

En employant le système Neilson, on évitera des pertes de feuillage

et de fleurs, celui-ci permettant de ne retourner le trèfle qu'une seule

fois. Celui-ci doit séjourner dans les champs pendant quarante-huit

heures, tel que la moissonneuse ou la faux l'auront laissé, puis être

retourné avec précaution une seule fois le second jour; le troisième, le

fourrage pourra être mis dans des charrettes et dirigé vers la meule.

Quant à l'herbe des prés, jusqu'à présent les disciples de M. Neilson

l'ont toujours traitée de la manière suivante : sitôt fauchée, ils la font

répandre sur le sol et la laissent ainsi étalée pendant un jour ou deux,

défendant de ne rien faire de plus; puis au bout de ce temps ils la font

râteler, mettre dans des charrettes et porter à la meule.

D'après ces rapports, on peut donc conclure que la mise en meules

peut être faite indépendamment du temps, bien qu'il soit pi'éférable

que le fourrage soit exempt de toute humidité. Mais, si la pluie conti-

nue et que le temps paraisse vouloir rester mauvais, le fourrage peut

être sans crainte mis en meule tout mouillé. Il y aura un peu plus

d'humidité à renvoyer par la ventilation; mais on courra moins de

risques à prolonger la fermentation qu'à laisser l'herbe blanchir dans

les champs un jour de plus.

• M. Neilson n'agit pas tout à fait delà môme façon que ses disciples,

et est très désireux de convaincre tous les agriculteurs qui désirent

adopter son système, de la nécessité de beaucoup de prudence. Il cul-

tive dans les environs de Liverpool, une des parties les plus pluvieuses

de l'Angleterre, et ses expériences personnelles ont confirmé pleine-

ment les principes qu'il cherche à inculquer.

Sitôt que M. Neilson a fait faucher son herbe, il la fait travailler par

une faneuse degrandedimension, jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment

flétrie pour être mise en tas, chacun de ces tas contenant environ une

demi-charretée de foin; puis il la laisse dans les champs pendant

plusieurs jours sans y toucher. Il y a donc là une certaine main-

d'œuvre, mais le cheval est principalement employé à elîectuer ce

travail,

M. Neilson assure que son système garantit le foin do tous les ris-

ques qu'il peut courir, soit en le laissant trop sécher, soit en le lais-

sant séjourner troj» longtonips dans les champs pardes temps pluvieux.

Il ne demande pas plus, etcen'estque par nécessité absolue qu'il met
du fourrage humide en meule, quand ce dernier menace d'être endom-
magé par le mauvais temps.

En tous cas, ce nouveau système dispense les agriculteurs de tour-

ner le foin, soit à la main, soit avec des machines, de le mettre en
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petit tas, puis en plus grands, enfin de toutes ces nombreuses et quel-

quefois coûteuses opérations de la fenaison. Naturellement, lorsque le

temps est mauvais, toutes ces opérations deviennent plus difficiles et

par conséquent plus coûteuses, souvent dix fois plus; mais dans les

circonstances même les plus favorables la nouvelle méthode surpasse-

rait de beaucoup l'ancienne sous le rapport de l'économie: étaler, puis

ramasser le foin pour le mettre en voiture étant les seules choses à faire.

Encore n'est-on pas obligé de répandre le foin, c'est un procédé

ad libitum. M. Knowles et les autres agriculteurs qui ont adopté ce

système, préfèrent étendre leur fourrage afin qu'il soit aussi égal que
possible et qu'il n'y ait pas quelques parties plus vertes les unes que
les autres; mais il est bien entendu que, si un em.pêchement quel-

conque faisait supprimer ce travail, on pourrait laisser le fourrage se

faner tel qu'il tombe sous la faux et le mettre en voiture sans le ré-

pandre du tout.

De tous ces détails, il ressort qu'il serait peut-être beaucoup plus

avantageux d'adopter le nouveau système, quelle que soit la saison;

car outre l'avantage de faire du foin de meilleure qualité, que par l'an-

cienne méthode, cette nouvelle manière paraît offrir une grande éco-

nomie de main-d'œuvre et, par conséquent, devoir être beaucoup
moins coûteuse. De plus il est un fait notoire, c'est que les incendies de

meules causés par la combustion spontanée, sont bien plus fréquents

dans les étés chauds que dans les étés humides.
Récolles de grains. — Pour les récoltes de grains, telles que le blé

et l'orge, il n'y a pas beaucoup d'avantage à adopter le nouveau sys-

tème lorsque le temps est beau. Mais lorsque celui-ci menace de se

gâter, et de les endommager, lorsque la pluie tombe incessamment,

comme cela est arrivé l'automne dernier, le système Neilson offre alors

une grande ressource pour sauver d'immenses richesses.

Ce procédé paraît sécher le blé mouillé ou le blé mélangé de trèfle

vert, aussi bien que le foin. Cette possibilité une fois admise, on s'est

demandé si l'on pourrait agir aussi facilement sur les gerbes de blé.

Mais comme on sait que lorsqu'on met ensemble des gerbes humides,
elles entrent immédiatement en fermentation et brûlent le grain, on
peut conclure que, de même que toutes les substances engendrant
la chaleur, les gerbes de blé peuvent êtreséchées par l'aspiration, c'est-

à-dire en enlevant la vapeur et la chaleur excessive. Du reste, l'opi-

nion de M. Webb sur ce sujet est parfaitement concluante.

M. Neilson conseille de construire des meules rondes, lorsqu'on

veut opérer sur des gerbes de blé d'après son système ; il faut, dit-il,

placer toutes les gerbes dans le même sens, de manière à ce qu'elles

rayonnent du centre vers le dehors.

Quant à l'avoine, il y a toute probabilité pour que ce système puisse
lui être appliqué aussi avantageusement qu'au trèfle par le beau
comme par le mauvais temps. Les récoltes d'avoine demandent à être

coupées encore vertes, alors qu'elles ne sont pas complètement mûres
;

ceci pour deux raisons. La première, c'est qu'en permettant à l'avoine

de mûrir complètement, on court grand risque de perdre des

quantités considérables de grains, que le premier vent un peu violent

fait tomber de leurs gaines. La seconde, c'est qu'en coupant l'avoine

alors que la tige en est encore verte, cette dernière produit du fourrage
de meilleure qualité. Les agriculteurs qui adopteront le système
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Neilson trouveront certainement plus avantageux, non seulement de

couper Favoine lorsqu'elle commence à changer de couleur, mais

encore de !a faire porter bientôt après à la meule. De cette façon l'avoine

se séchera elle-même par la chaleur qu'elle engendrera, et la paille n'en

sera que meilleure comme fourrage.

Souvent dans toute TAnn^leterre, des récoltes, telles que les haricots

et la seconde coupe du trètle. restent dans les champs tard en automne,

lorsqu'on les garde pour semence; quand la saison est mauvaise,

la première est quelquefois complètement perdue, tandis que toutes

deux courent toujours le risque d'être détériorées. Le système permet

de les garantir contre de tels risques et pertes.

Le sarrasin n'est pas très souvent cultivé pour le grain dans nos

contrées; cette récolte est particulièrement susceptible d'être avariée

en la moissonnant, tant à cause de la déprédation des petits oiseaux,

que de la tendance que ses grains ont à se répandre lorsqu'on touche

à ce produit pendant qu'il sèche; en adoptant le système Neilson, on

pourrait le mettre en meule aussitôt fauché, et ces deux inconvénients

seraient évités.

Quelquefois les vesces ne réussissent pas lorsqu'on les sème parce

que le grain a germé après que la récolte a été coupée; de plus il y a

toujours de grands dommages éprouvés par la facilité avec laquelle les

cosses perdent leur contenu.

Les pois souffrent de la même façon et quelquefois à un aussi grand

degré. Non seulement le système Neilson obvierait à tous ces incon-

vénients, mais encore il rendrait le fourrage bien meilleur.

Enfin, ceux qui probablement éprouveront le plus grand bénéfice

de ce système sont les cultivateurs de lin. En Irlande, on sacrifie sou-

vent la graine et on arrache le lin quand il est encore vert, pour que la

fibre soit de qualité supérieure; mais en laissant la récolte sur pied

jusqu'à ce que les balles soient pleines et commencent à changer de

couleur, en les arracliant seulement alors de terre, en les attachant de

suite en gerbes pendant que les tiges sont encore vertes et les mettant

en meule selon le plan Neilson, il est à savoir si la fibre du lin perdrait

de sa valeur tout en permettant à la graine de mûrir.

Ce système sera surtout d'une importance vitale pour les agricul-

teurs de l'Ecosse et du nord de l'Angleterre, où l'humidité et le climat

causent souvent de grandes difficultés pour rentrer heureusement le

foin et les récoltes de grains. Leur récolte de blé ne commence quelque-

fois que tard en septembre et reste souvent dans les channps jusqu'en

novembre; d'immenses richesses agricoles sont souvent perdues.

Ici nous trouvons encore un remède sur et certain, si simple, si facile

d'application, qu'aussitôt les récoltes suffisamment mûres et bonnes

à être coupées, les agriculteurs, immédiatement après les avoir fau-

chées, peuvent les mettre en meules quelque vertes qu'elles soient,

avec une sécurité parfaite, et obvier ainsi à de grandes pertes; de plus

ils auront du fourrage de paiUe bien meilleur et dans des conditions

excellentes pour nourrir leurs bestiaux.

Traduction de Mme Jeanne Joleaud.

SUR ^INCUBATION ARTIFICIHLLE- - III

Nous avons donné précédemment la desciipliou des couveuses et des

éleveuses construites par M. Frémond. Une disposition ingénieuse est
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celle des chariots d'élevage, montés sur quatre roues, pour l'élevage

des poussins en plein air. La fig. 29 montre la disposition adoptée

pour ce chariot. Une éleveuse est placée au fond, et on voit en avant,

une porte au-dessous de laquelle se place un plan incliné, pour

permettre aux poussins de descendre sur le sol. Les poussins placés

dans ce chariot peuvent être conduits partout oi^i ils trouveront une

nourriture fraîche et abondante, des insectes, de l'ombrage. Si le

temps est mauvais, on ferme la porte pour les maintenir au dedans
;

s'il fait beau, on les laisse prendre leurs ébats au dehors. L'aération

est assurée par des ouvertures placées à la partie supérieure des parois,

Fig. 29. — Chariot d'élevage de M. Frémond.

et qui peuvent être fermées à volonté. Les poussins se trouvent ainsi

dans d'excellentes condilions. Le chariot d'élevage peut d'ailleurs

r^tre très lacilement transformé en poulailler roulant ; il suffit d'enlevei*

l'éleveuse et de placer quelques perchoirs dans l'intérieur de la boîte.

On peut faire cette transformation lorsque les poussins ont atteint

l'âge de cinq ou six semaines. Toutes les parties sont facilement

démontables, de telle sorte qu'elles peuvent être maintenues dans

unjo^rand état de propreté. M. Frémond fait quatre modèles de ce chariot

d'élevage, pour 25, pour 50, pour 10(1 et pour 200 poussins.

C'est dans un ordre d'idées analogues que M. Frémond construit le

poulailler mobile que représente la fig. 30. Ce poulailler, q.ui peut

renfermer dix à quinze têtes, repose sur quatre pieds, qui l'isolent

complètement du sol ; il est aéré et sec. La partie inférieure constitue

un abri pour les volailles en cas de pluie. A lintérieur, il y a plusieurs

perchoirs mobiles. Ce poulailler qui a 1"30 de longueur, O^'OO de

largeur et 2™35 de hauteur au-dessus du sol, coûte 50 francs.

La figure 'M représente imeépinette pour l'en^raissementnaturel des
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animaux de basse-cour. Chaque bête est placée, comme le montre le

dessin, dans une case spéciale ;
rlevant elle est placée une auge dans

Fig. 30. — Poulailler mobile construit par M. Frémomi.

laquelle elle trouve de la nourriture à volonté. Les dimensions sont

t( lies que les poules et les çan;irrls y sont à l'aise, sans avoir trop de

Fig. :î1. — Épinetlo pour l'engraissement des volailles.

liberté dans leurs mouvements. Le plancher des cases est formé par

une série de barreaux en t'er, de telle sorte que les excréments tombent,

entre ces barreaux, dans un tiroir inférieur dans lequel on met de la
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sciure de bois ou de la cendre ; on peut les enlever chaque jour, sans
toucher aux animaux qui se maintiennent dans un état complet de
propreté. M.Frémond construit deux modèles d'épinettes de ce genre,

l'une pour trois, l'autre pour cinq volailles. Le premier a 70 centimètres

de longueur, 40 de largeur et 80 de hauieur; son prix est de 30 francs.

Le deuxième ne diffère que par une plus grande longueur, qui est de
1'" 10; son prix est de 38 francs. Henry Sagnieh.

SITUATION AGRICOLE DANS LA CHARENTE-INFERIEURE
Jusqu'à présent nos récoltes sont toutes très belles et promettent beaucoup.

Les céréales sont bonnes; les plantes fourragères et industrielles viennent égale-

ment très bien. On a l'espoir de réaliser de bons produits.

Les vignes atteintes du phylloxéra sont plus poussées cette année qu'elles ne

l'étaient l'année dernière à pareille époque, dette amélioration se généralisera-t-elle

et se maintiendra-t-elle? La pyrale commence à paraître, assez nombreuse!

Deux syndicats se sont formés dans notre arrondissement (à Surgères et à Aigre-

feuille) pour la propagation des cépages américains; des succès ne sont pas encore

bien assurés; le sous-Gomité de Rochefort a créé une pépinière et a pu cette année

offrir quelques plants aux deux syndicats; il lui aurait même été possible d'en

donner aux quelques viticulteurs qui ont, à leurs frais, fait quelques essais de

plants américains, mais on s'en est occupé trop tard.

Il s'accuse dans la contrée de sérieuses dispositions pour la reconstitution de nos

vignobles par les cépages étrangers, là où les insecticides ne sont pas applicables!

Le concours agricole de l'arrondissement de Rochefort, organisé sous la direction

de la Société d'agriculture, se tiendra, celte année, le -i juillet, à Surgères, chef-

lieu de canton. De nombreuses et importantes primes seront accordées. Le
gouvernement a offert un grand prix d'honneur qui sera distribué pour la bonne
tenue des exploitations; et la Société des agriculteurs de France a mis à notre

disposition trois médailles pour les principaux lauréats du concours.

Cette fête de chaque année, qui a lieu alternativement dans chaque canton de

l'arrondissement, est très suivie; de sérieuses améliorations, d'importants progrès

se sont produits dans l'élevage et la culture de notre contrée par suite du stimu-

lant apporté parmi les agriculteurs par ces concours. La routine est à peu piès

disparue; la machinerie est complète dans presque toutes les exploitations et le

bétail est de races excellentes.

Le concours régional aura lieu en 1883 dans la Charente-Inférieure. La ville

de Rochelort l'a réclamé et le Conseil général, lors de la session d avril, a émis un
vœu favorable à cette demande. Le Conseil général ayant été unanime, nous

sommes assurés que M. le ministre de l'agriculture n hésitera pas à statuer comme
nous l'espérons tous. Notre ville est un centre d'élevage très important et l'agri-

culture en est l'industrie principale.

Nos chevaux sont très appréciés et toujours récompensés dans les concours.

L'Etat nous en a pris quelques-uns pour étalons et la remonte, comme le commerce,
fait de nombreux achats tant à notre école de dressage que dans nos écuries. Ils

seront certainement une des parties les plus intéressantes pour notre concours

régional de i88;i.

Nos prairies naturelles si étendues dans l'arrondissement de Rochefort et dans

celui de Marennes qui est limitropne, sont très bien préparées; le foin sera en

quantité et de qualité si les pluies ne viennent pas, lors de la fauchaison, le mois

prochain, se mettre de la partie.

En résumé, toutes les récoltes apparaissent belles; les cultivateurs sejnontrent

pleins d'espoir. Les vignes non malades sont magnifiques et, si tout restait, nous

aurions, de ce côté-là, une abondance; mais hélas! il y a bien du temps avant les

vendanges et bien du mat à craindre! D'abord des gelées dont jusqu'à présent

nous avons été préservés; la coulure... la pyrale, enfin le phylloxéra qui s'accuse

toujours plus effectivement en juillet et août !

De bonnes récoltes sont cependant nécessaires ; on les attend avec impatience et

non sans inquiétude, car pour plusieurs une déception cette année amènerait plus

que la gène... Ce serait la ruine! E. Pacaud,
Président de la Société d'agriculture de Rochefort.
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CONCOURS REGIONAL DE NANTES
S'il est en général assez facile au géologue, à l'agronome même, de déterminer

le point de départ originaire des matières minprales dont le dépôt a constitué le

sol, il en est autrement lorsqu'une circonscription agricole administrativement

adoptée appartient, au point de vue géologique, à des formations différentes,

comme il en est pour la région comprenant les sept départements formés des
anciennes provinces de l'Anjou, du Maine et de la Bretagne. Tandis que le Maine
et l'Anjou appartiennent, pour plus de moitié, au calcaire jurassique, avec les

cantons de Savenay, la Roche-Bernard, dans la Loire-Inférieure, commence la

région granitique, et un peu plus loin la chaîne de montagnes qui traverse de
l'Est à l'Ouest la presqu'île armoricaine, et dont les sédiments forment un sol trop

souvent dépourvu de calcaire.

Le département de la Loire-Inférieure se compose presqu'entièrement au con-

traire des terres d'alluvion formant ce qu'on appelle le bassin de la Loire, vaste

estuaire où ce fleuve vient se perdre dans l'Océan qui, sur les côtes de la Gas-
cogne, pousse constamment sur le rivage des sables stériles, et ici rejette des
vases argileuses enrichies de débris végétaux et animaux. Ces vases mêmes sont

tellement abondantes qu'elles obligent à d'incessants curages dans le port de

Saint Nazaire relié d'ailleurs par un chemin de fer à Nantes, dont il est en réalité

l'avant-port bien qu'on fasse briller encore aux yeux du commerce de Nantes la

possibilité d'un canal latéral reliant directement cette grande ville à la mer. Dès
1786, sous Louis XVI, le marquis de Brie-Serrant, avec le concours du com-
merce de Nantes, très florissant alors, voulut entreprendre l'ciuvre d'une canali-

sation déjà jugée nécessaire pour remédier aux ensablements de la Loire. Le
projet actuel du jeune maire de Nantes qui espérait, paraît-il, la venue du chef

de l'Etat pour poser la prerr.ière pierre des digues de ce canal, a seul fait ressou-

venir du projet de M. de Brie. En 1842, la Chambre de commerce de Nantes
mieux avisée demanda et obtint la construction d'un bassin à flot à Saint-Nazaire,

bassin qu'il a fallu doubler pour répondre aux arrivages des grands steamers, de

ceux notamment attachés aux lignes transatlantiques. Tout s'est du reste trans-

formé dans la navigation, tonnage des navires, tirants d'eau, vitesse, arrivages à

jour dit, de manière qu'il est à craindre que le canal de Nantes à la mer, si tant

est qu'il soit jamais exécuté, ne relèverait pas de son état languissant le commerce
par navires à voiles jadis si florissant à Nantes, dont Arthur Young admirait la

prospérité commerciale et les monuments, la salle de théâtre notamment deux

fois plus grande écrit-il que Drury-Lane et qui est restée la même qu'elle était

alors. Mais ce canal, en fixant le cours de la Loire, profiterait à l'agriculture, ce

qui nous amène à en parler.

Du côté Sud du fleuve le département touche au Poitou, cette réunion de trois

départements, qui se divise elle-même en trois parties, la plaine, le bocage et le

marais vendéen s'étendant le long de la côte sur des terres basses à demi noyées,

tandis que le bocage vient finir aux pieds du vieux château de Clisson, pour se

relever plus loin en un massif granitique qui forme l'arrondissement de Parthenay

et a donné naissance à la race bovine partlienaise dont les races vendéenne et

nantaise ne sont que des dérivés.

Il résulte de ce coup d'œil topographique que les terres d'alluvion qui forment

la majeure partie du département, de la Loire-Inlérieure ne peuvent attendre de

vrais progrès que de travaux d'assainissement et de canalisation judicieusement

opérés, tels que ceux qui ont transformé le bassin de la Seine entre Rouen et le

Havre Le dessèchement du marais vendéen qui s"étend le long de la côte sur des

terres à 'Jemi noyées, a commencé sous Henri IV, par les Hollandais que le roi

avait fait venir, et s'est lentement poursuivi depuis. C'est dans l'arrondissement

de Paimbœuf (|ue s'est rencontré le prix cultural de première catégorie dans la

belle terre du Bois-Rouaud, où M. de Juigné, par des drainages, des assainisse-

ments, des canalisations bien entendues et le chaulage ue ses terres, a donné des

exemples qui ont rayonné autour de cette importante exploitation. Du côté droit

de la Loire la contrée entre Nantes et Sainl-Nazaire et au delà, n'était d'après la

belle carte d'Ogée faite sur ordre des Etats de Bietagne, (|u'une vaste succession

de marais tourbeux, au bout des(jijels est signalée la peiife bourgade de Saint-

Nazaire comptant aujourd hui 2rj,ÛOO habitants; elle forme actuellement une

immense prairie coupée d'innombrables canaux. Les foins n'y sont pas encore de
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première qualité, il est vrai, comme dans les prairies du bas de la Loire atteintes

parfois par le reflux des eaux imprégnées de sel, et qui donnent des foins dont la

valeur est connue des marchands de chevaux de Nantes, où la Société hippique
française est venue pour la première fois en province donner ses encouragements à
l'élevage du cheval amélioré.

L'adjonction dans les concours des reproducteurs de l'espèce chevaline est au-
jourd'hui un fait accompli; elle a ajouté un intérêt et un public nouveau à ces
réunions. On craignait des antagonismes ; le concours de Nantes habilement dirigé

par M. de Lapparent, commissaire général, a donné la preuve que l'esprit de
conciliation triomphe aisément de la réserve motivée des uns, et de l'exclusivisme

des autres.

Nous sommes de ceux qui ont longtemps demandé par l'organe même du
Journal de l'agriculture auquel nous avons pris part dès sa naissance, ce complé-
ment nécessaire ; rien ne justifiant l'oubli dans les concours d'une production
agricole à tous ses points de vue, s'agit-il même du cheval de pur sang, cette sou-

che incontestée et nécessaire du cheval d'armes. Nous nous joindrons encore à la

demande qui est faite de la publication du rapport de la commission chargée de
visiter les exploitations qui se sont inscrites pour les prix culturaux, la prime
d'honneur même, et doivent, lorsque ces récompenses leur sont accordées, servir

de modèle aux agriculteurs du département.
La ville de Nantes où se tenait le concours de la région est une grande ville

qui a reçu pendant le concours plus de cent mille visiteurs attirés par les iêtes et

de nombreux concours étrangers à l'agriculture. Elle possédait déjà lors

du passage d'Arthur Young le plus bel hôtel pour voyageurs qu'il y eût

en Europe, après Calais toutefois; les prix y étaient modérés; on y payait, dit-il,

5 livres par jour plus trente cinq sous par cheval; or on sait qu'Arthur Young
voyageait, à cheval sur une jument aveugle, et qui n'en faisait pas moins l'admira-

tion de gentilshommes qui, attardés au milieu de la nuit, le réveillèrent pour lui

demanderàl'acheter. Le même hôtel existe encore à côté du théâtre aux huit colon-

nes d'ordre corinthien et Young ne manquerait pas de s'écrier, s'il y revenait aujour-
d'hui : lKa//i aîi a c//'//e7'ence. Les hôteliers profitent actuellement d'une manière
véritablement scandaleuse d'occasion» comme les concours, et les gens sensés

sont obligés de s'abstenir des hôtels que la réclame met en évidence.

Ces détails ne sont point étrangers à l'agriculture et les lecteurs à\i journal se-

ront bien aises du retour en arrière que nous leur faisons faire.

Detouteslesvillesdela France, Nantes était, dit Arthur Young, la plu» en/Zam??iee

pour la liberté; elle n'a connu que trop depuis lors, ajoute M. de Lavergne, les

excès commis en son nom. Elle reprit après les troubles révolutionnaires et les

guerres du premier empire l'influence d'un grand centre de consommation sur

l'agriculture.

Le concours, comme nous l'avons dit, était parfaitement organisé. Les belles pro-

menades du cours Saint-Pierre et du cours Saint-André plantées d'arbres sécu-

laires et bordées des silencieux hôtels qui attestent la prospérité de Nantes dans
le passé, sont particulièrement favorables à l'organisation d'un concours, qui
offrait cinq exhibitions, l'exposition des reproducteurs de l'espèce chevaline '.

communiquant avec celle des espèces bovine, ovine, porcine, etc., puis reliées

par un escaher offrant le spectacle continuel des visiteurs montant ou des-

cendant, l'exposition des instruments, puis une exposition industrielle, enfin

sur le cours Saint-André et finissant à la rivière de l'Erdre, une très belle expo-

sition d'horticulture. L'exposition des instruments pouvait seule se plaindre du
peu d'espace qui lui avait été réservé

;
quelques exposants avaient dû s'installer

dans une partie destinée aux races agricoles, au bas du cours Saint-Pierre.

L'exposition chevaline était partagée en quatre catégories, en tenant compte de
la taille et de la destination, et contenait 121 animaux reproducteurs mâles ou fe-

melles. Un regard jeté sur le programme indique assez qu'un classement d'après

les diverses races a étéjugé impossible. On a cru cependant devoir maintenir le

titre de race Bretonne aux chevaux venant du Finistère et des Gôtes-du-Nord. Une
distinction générale existe, il est vrai, entre ces deux départements; l'un se livre à
la production du cheval de trait, de ce qu'on peut appeler le Pordheron-Breton, at-

tendu qu'on introduisit il y a plus de quarante ans d'excellents reproducteurs du
Perche et que les produits retournent souvent aujourd'hui au pays d'origine où une
meilleure et plus substantielle alimentation les fait redevenir Percherons comme
leurs ancêtres; l'autre, au contraire, le Finistère, peut être partagé en deux pays de
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productions diverses : le pays du Léon où l'emploi du calcaire, a permis depuis
longues années une meilleure alimentation notamment par l'emploi du panais
préconisé d'une façon si désintéressée par M. Le Bian, et le pays de Gornouailles
touchant à la montagne, et où l'on s'est longtemps servi du reproducteur descen-
dant de l'Arabe comme les bidets de Brieck ou de Gorlay, voire même du cheval
anglais. La Loire-Inférieure, l'Anjou même avaient envoyé des spécimens qui
attestaient toute la valeur du reproducteur Anglo-Normand, et même du pur
sang.

Ce qui caractérise l'élevage du Finistère, notamment dans le Léon, c'est la con-
naissance de l'influence héréditaire des reproducteurs et la véritable science des
accouplements. On y avait cru, non pas sans raison peut-être, que l'étalon Anglo-
Normand n'était pas assez confirmé, et la station de Saint-Pol, si habilement di-

rigée par M. Paz avec un véritable désintéressement pour son pays, réclama et

obtint des repi'oducteurs du Norfolck, ou, pour être dans le vrai, du Suffolck.

C'était d'autant plus ditffcile que les bons chevaux deviennent rares en Suffolck,

comme nous l'avons constaté nous-même sur les lieux, ils y ont généralement la

tête busquée. Mais l'habile élevage du Léon a évité cet inconvénient et nous avons
vu à Nantes d'excellents spécimens de cette production. L'administration des
haras a du reste acheté comme reproducteurs dans le seul arrondissement de
Morlaix 17 étalons qu'elle n'a pas payés moins de 1-20,0 fr. La production che-
valine a été une source de profits pour les éleveurs du Finistère qui sont en même
temps d'incomparables présentateurs de leurs chevaux. Il faut les voir à la bride

de leurs chevaux trottant en cadence avec eux, et les plaçant toujours avanta-

geu'sement aux yeux des spectateurs ; on se reporte malgré soi au chet-d'œuvre

du groupe des chevaux de Lysippe.

Les parcs d'essai et de présentation étaient parfaitement organisés par l'inspec-

teur des haras. Le public prenait le plus grand intérêt aux plaintes des juments
séparées pour instant de leurs produits, ou à leurs soins et à leurs caresses lors-

qu'elles en étaient accompagnées.

Les effets de la loi organique de 1874 sur la production chevaline ont été l'objet

d'une conférence fort habile de M. Abadie, vétérinaire et membre de l'Acadéraic

de médecine de Nantes. Il s'est demandé si, aujourd'hui que l'cifectif des repro-

ducteurs mâles prescrit par cette loi est complet, les existences de chevaux propres

à la remonte s'étaient proportionnellement augmentées? Il a invoqué la statistique

pour conclure négativement, et que l'importation des chevaux étrangers ne s'était

point ralentie. Le fait est attribué à ce que la très grande majorité des juments
présentées aux étalons de l'Etat est mauvaise, et qu'on n'a pas tenu assez de

compte, dans la loi, de l'inlluence incontestable delà mère. Il a fini par proposer

une espèce de mise en cheptel de bonnes juments achetées par l'Etat et surveillées

par l'administration des haras aux mains des éleveurs. Nous ne nous pronon-
cerons pas sur cette délicate question, tout en rappelant loulefois que l'étalonnage

mis en 1855 aux mains des particuliers amena au bout de bien peu de temps les

plaintes des éleveurs. M. Abadie est un causeur habile et un écrivain distingué

sur ces matières.

Passons maintenant à l'espèce bovine et premièrement aux Parthenais, dont le

tranquille regard semble vous envisager à travers une paire de lunettes, suivant

l'expression d'un agronome distingué, M. le comte de Sesmaisons. La couleur

noire règne à la muqueuse de la bouche, au mufle, au bord de la lèvre inférieure,

aux cils, sur les bords des paupières; le gris-perle lorme un cerne autour du
mulle et autour des paupières.

En général ils laissent beaucoup à désirer sous le rapport de leur conformation,

tandis que l'on rencontre des sujets chez les(juels le progrès est si sensible que
les éleveurs étrangers ont })u suppos(ir qu'ils n'avaient été obtenus qu'à l'aide du
croisement Duriiam. Mais les déléctuosilés de cette race tiennent dons le Nantais

et la Vendée aune singulière habitude; au lieu de rechercher une sélection comme
([uclques Comices la recommandent, ou comme la prescrit M. le comte de Juigné

à ses métayers, on consiuve le reproducteur le moins beau à la ferme; tandis (|ue

ses compagnons bistournés de bonne heure seront conduits à la foire à deux ans,

et mettront dans la main du lermier de (juoi s'acquitter envers son propriétaire.

Mais il faut ajouter que, dans le |)ays du Cholet, 1 engraissement a pris une telle

extension, à une cerlaine saison, celle des choux, que les croisés I)urliam-!\Ianccaux

sont particulièrement recherchés îles engraisseurs.

Le prix d ensemble des i)urhdin disputé ji.ir quatre concunenls également
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connaisseurs a donné lieu à une lutte pleine d'intérêt. La véritable distinction des

animaux de M. le comte de Falloux, qui a remporté le premier prix, atteste encore

une fois l'habileté du sympathique gérant des cultures du bourg d'Iré. M. Leman-

ceau en s'en tenant aux sources les meilleures, s'est sans doute étudié à éviter

les effets incontestables de la consanguiniié. Mais il n'en est pas moins vrai qu'on

constate une certaine dégénérescence qui forcera à recourir aux familles origi-

naires; puisque comme pour les chevaux on n'a pas assez tenu compte d'un des

éléments de la reproduction, en attachant trop d'importance au reproducteur mâle.

Nous ne parlons pas de la race bretonne autrement que pour dire que, lorsque

les ressources d'aUmentation le permettent, elle produit les meilleurs résultats

de son croisement avec le Durham. Elle gagne alors en pr cocité, et jusqu'au second

croisement inclusivement, elle conserve ses facultés laitières.

L'exposition ovine était nombreuse. La race Dishley y dominait et son élevage

convient selon nous au département de la Loire-inférieure. Le prix d'ensemble

est toutefois revenu à M. Daudier pour l'ensemble de ses southdown. La Société

des agriculteurs de France a décerné une médaille à M. Bordillon pour ses Dishley.

C'est la race Graonnaise qui a remporté le prix d'ensemble dans l'espèce porcine

pour un lot appartenant à M. le comte du Buat.

L'exposition des machines était très nombreuse; 84 moteurs à vapeur sur deux

lignes laissaient libre la circulation des promeneurs.

Les délégués de la Société des agriculteurs de France, sous la présidence de

M. Graudin, député et membre de la Société nationale d'agriculture, ont été una-

nimes pour offrir au nom de la Société un objet d'art à M. le comte de Juignç.

Voici la liste complète des prix :

Prix cultin'aux.

1'^ Catégorie. — Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régisseurs et

maîtres valets. Un objet d'art, M. le comte de Jui^né, à Bois Rouaud, commune de Chemeré.
2" Catégorie. — Fermiers, cultivateurs-propriétaires, tenant à ferme une partie de leurs terres

en culture; métayers isolés cultivant des domaines au-dessus de 20 hectares. Un objet d'art,

M. Chantreau, à la Serais, commune de Savenay.

o" Catégorie. — Métayers isolés, propriétaires ou fermiers de domaines au-dessus de 5 hectares

et. n'excédant pas 20 hectares. Un objet d'art, M. Garrault, à Chevagnes, commune de Treillières.

Médailles de spécialité.

Rappd de médaille d^or (grand module), M. Blandin, métayer à Béran, commune de Pontchâ-

teau, pour ses labours en planches et ses cultures fourragères. — Médailles d'or (grand module),

M. Voruz, propriétaire à Pébrol, pour construction de cheoains, de métairies, et la création de

prairies par endiguement sur les bords de la Maine; M. Simon Amaury, propriétaire à Saini-Gildas-

des-Bois, pour la création de chemins, métairies et vergers sur défrichements récents de forêt;

M. le Masne de Bron'^, propriéaire à Sainte-Anne, près Samt-Etieiine-de-Mont Luc, pour sa fabri-

cation de fromages et son élevage d'animaux de l'espèce porcine; M. Jeanneau, fermier au Paty,

commune de Pont-Sairit-Maitin, pour st-s bonnes cultures de plantes sarclées ft céréales; M. Jean

Frétaud, fermier à l'Aumônerie, près Savenay, pour sa culture de vignes à la charrue; M. Nicolazo

de Barmon, propriétaire à la Touche-Saint-Josepti, commune de Fégréac, pour le bon cboix de

son bétail. — MédaiVes d'or, M. Barreau, métayer à Kersoursac, commune de ' Saint-Gildas-des-

Bois, pour sa culture de plantes sarclées et sa plantation de clôtures; M.' Dezaunay, propriétaire

à Saint-Elienne-de-Montluc, pour la bonne utilisation des produits de la vacherie.

Récompenses aux agents des exploitations qui ont obtenu des prix culturaux. — 1"^ Catégorie.
— Médailles d'argent, M. Maisonneuve, régisseur; M. Gouard, garde surveillant; M. Pierre Eco-
mard, vacher. — Médailles de bronze, MM. Etienne Tougeron, berger; Germain Francheteau,

chef irrigateur; Mlle Julienne Douillard, fille de basse-cour.

2° Catégorie. — Médailles d'argent, MM. Loiis Chantreau, laboureur; Eugène Chantreau,
laboureur. — Médailles debronze, Mme Jeanne Chantreau, femme de ménage; M. François Gué-
rin, domestique.

3" Catégorie. — Médailles d'argent, M. Pierre Robin, laboureur; Mme Jeanne Garrault, basse-

courrière. — Médaille de bronze, Mme Louise Robin, femme de ménage.

Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.

1" Catégorie. — Race bretonne. — Mâles. — 1'= Section. — Poulains de trois ans. — 1"' prix,

Négro, M. Vigouroux-Kerneis, à Perhloet (Finistère); 2", Fire-King, M. Cueff, à Plouênan (Finis-

tère); 2" Section. — Etalons de 4 ans et au-dessus. — 1" prix, Rustique, M. de Rusunau, à Plouê-

nan (Finistère); 2°, Chartrain, M. Lecoq, à Ploufragan (Côte.s-du-Nord) ; 3% Gris, M. Lefebvre, à

Henansal; 4°, Ko6ws(r, Mme veuve Coz,à Plourivo (Côtts-du-Nord). — Prix supplémentaires,

Rusliqur, M. Beauverger, à Langoat (Côtes du-Nnrd). — Femelles. — 1" Section. — Pouliches

de 3 ans. — 1" prix, Coquette, M. Houalec, à Plouênan (Finistère); 2", Lucie, M. le Flanchec, à

Servel (Côtes-du-Nord). — 2= Section. ^- Jume Is de 4 an< et au dessus, pleines ou suiiées. —
1" prix, Fanic, M. Roualfc; 2°, Minette, M le Flanchec; 3% Julie, M. Séraphin Joguet, à Nantes.

T Sous- Catégorie. - Moyennes et petites rares. — Mâles. — f» Seciioiy. — Poulains de 3 ans.

— \" prix, Magicien, M. Lebitian, à Plougoulen (Finistère) ; 2", Marcel, M. Vigoiiroux-Kerneis. —
2"= Section. - Etalons de 4 ans et au-dessus. — 1"' prix, Vicor, Mme veuve OUivier, à St-Gilles-

les-B lis MÔtes-iiu Nord) ;
2= et 3°, non décernés. — Femelles. — l" Section. — Pouliclie^ de

3 ans. — p' prix, Aima, M. Louis Quéré, à Saint-Pol-de -Léon (Fini-^tére) : 2", Minette, M. Jean
Gardic, à P c ugoulen (Fuustère). — 2^ Section. — Juments de4 ans et au-dessus, plei. es ou suitees.

— l" prix, Bcllonne, M. François Hamonou, à Pervol (Côies-du-Nord); 2% Mouton, M. Louis FoU,
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à Plounevez-Noc'iec (Côtes-du-Nord) ;
3"-, Biche, M. Doguais, à Argentré-du-Plessis (lUe-et-Vilaine).

Prix d'ensemble. — M. Ciron, pour ses juments poulinières.
2* Catégorie. — Animaux de trait autres que ceux de la race bretonne. — Mâles. — 1" Section.— Poulains de 3 ans. — 1"'' et T prix, non décernés. — 2" Seclinn. — Etalons de 4 ans et au-

dessus. — J" prix, Noir, M. Cnmille Parage, à Chazé-sur-Argos (Maine-et-Loire); î" et 3" prix, non
décernés. — Femtlles. — l" Section. — Pouliches de 3 ans. — l" prix, Bichcttc, François Turpin,
à Rouans (Loire-Inférieure); 2' et 3". non décernés. — 2'^ Section — Juments de 4 ans et au-
dessus, pleines ou suitées. — i'^ prix. Maria, M. Georges Babin, à Cordemas (Loire-Inférieure);

2", Moustache, M. Boguais;3°, Miscrr, M. Grandjouan, à Ciiantenay (Loire-Inférieure).

3" Catégorie. — Animaux propres à l'attelage de luxe (carrossiers). — Mâles. — l'" Sedan. —
Poulains de 3 ans. — 1" prix, Monsieur, M. Olivier Stephant, à Plounevez-Lochrist (Finistère)

;

2% Arthur, M. du Busquet, à Thérouzé, commune de Sibiril (Finistère). — 2"= Section. — Ktalons

de 4 ans et au-dessus. — V prix, non décerné; 2"=, Manchestrr, M. Pouliguen, à Saint-Thégonnec
(Finistère); 3", non décerné. — Femelles. — l" Section. — Pouliches de 3 ans. — 1='' prix, Brlh--

Tovjours, M. François Guivarch, au Bauden-Silii-il (Finistère) ; 2% Oriflamme, M. Champeil, à
Cordemais (Loire-Inférieure); 3% Polka, MM. N. Rousseau et Hriou, à Méral (Mayenne). — Prix

du Conseil général, Brunrtti\ M. Michaud, à Macbecoul (Loire-Inférieure); Jonquille, M. de Gran-
ville, à Por-Saint-Père (Loire-Inférieure); Bérassin/', M. Ciron; Négra, M. Celestin Turpin, à
Rouans (Loire-Iof-^rieure) ; Rascttr, M. Champeil. '— 2^ Section. — Juments de 4 ans et au-dessus,
pleines ou suitées. — l" prix, Bdlonne, M. François Guivarch; 2*, Hirondrllc , M. Pierre Mabilais,

à Saint Etienné-de-Monl-Luc (Loire-Inferieure) ; 3°, Lavallière, M. Ciron, à Nantes (Loire-Infé-

rieure). — Prix supplémentaires, Lisctw , M. Fleury, à Machecoul (Loire-Inférieure); Brebis,

M. Leray, à Joué-sur-Erdre (Loire-Inferieure); Marianne, M. Henri Garreau, à Saint-Eiienne-de-

Mont-Luc (Loire-Inférieure); .icanneve, M François Turpin; La, Rousse. M. Desprès fils, à Ballots

(Mayenne); Bichctte, M. Champeil; Goélette, M. Celestin Turpin; L'Amour, M. Crépin, à Arthon
(Loire-Inférieure). — Prix du Conseil général. Viroflny, M. Ciron ; Sarah, M. Ciron; Parisienne,

M. François Turpin; Miss, M. Ciron; Lajustière, M. (Juichet.

3' Catégorie. — Animaux d'attelage léger. — Mâles. — V^ Section. — Poulains de 3 ans. —
1" prix, Paf/iaw, M. Daudier à Niafié (Mayenne); 2"=, Criquet, M. du Busquet. — 2" Section. —
Etalons de 4 ans et au-dessus. — 1°' prix, Bayard, M Brun, à Ancenis (Loire-Inférieure); 2°, Cnq-
cluLiban, M. le Coat, à Piouarat (Côtes-du-Nord); 3", Vespétro, M. Gergaud. au Temple (Loire-

Inférieure). — Femelles. — l"- Section. — Pouliches de 3 ans. — l""^ prix, Sardine, M. de Gran-
ville ;

2". M. R. des Nétumières, à Balazé (lUe-et-Vilaine); 3", Pompimne , M. Ciron. — Prix du
Conseil général, Gothm, M. Garreau; Ùess'jgèrc, M. Louis Pillet, à Saint-Etienne-de-Montluo

(Loire-Inferieure); Françoise, M. Ferdinand Hardy, à Machecoul (Loire-lnferieure) ; Violette,

M. Jean Pillet, à Sairit-Étienne-de-Montluc (Loire-Inlérieuie) ; Cocotte, M. Jean-Louis Hervé, à

Servel (Côtes-du-Nord). — 2" Section. — Juments de 4 ans et au-des>us, pleines ou suitées. —
1" prix, Lingère, M. Guichet; 2% Eléganti', M. Pierre Mabilais; 3", Turlureite, M. Ciron. —
Prix supplémentaires, Bichelte, M. Pierre Lécuyer. à Bouée (Loire-Inférieure); Hjrondelle, M. Jean

Pillet; Iris, M. Turpin; Capsule, M. Poisbeau, à Rouans (Loire-Inférieure); M.Camille Parage. —
Prix du Conseil général, Pâquerette^ M. Ciron; Fleur-de.-Mai., M. Julien Mabilais; Ida, M. Giron :

Folie, M. Ciron; M. Turpin.
l'rix d'honneur, un objet d'art, Aima, M. Louis Quéré, à Saint-Pol-de-Léon. — Primes d'hon-

neur supplémentaires , données sur les fonds du Conseil général, MM. de Grandville; François

Guivarch.
Espèce bovine.

1"= Catégorie — Race parthenaise. — Mâles. — 1"= Section. — Animaux de 1 à 2 ans. —
1" prix, M. Joseph Rondeau, à Sau»ron (Loire-Inférieure); 2% M. Pierre Cremet, à Couëron (Loire-

Inferieure); 3°, M. Jean Rousseau, à Saint-Etienne-de-Monlluc (Loire-Inférieure); 4% M. Pierre

Galleran, à Couëron (Loire-Inférieure); .")", Mme veuve Julien Mabilais, à Saint-Etienne-de-Mont-

luc (Loire-Inférieure). — Prix supplémentaire, M. Henri Lucas, à Couëron (Loire-Inférieure). —
Mention très honorable, M. le comte G. de JÛigné. — 2" Section. — Animaux de 2 à 3 ans, —
1""^ prix, M. Chaperon, à Saint-Elienne-de-Montluc (Loire-Inférieure); 2", M. Cremet; 3°, M. Moreau,

à Saini-Etienne-de-Montluc (Loire-Inférieure); 4% M. François David, à Saint-Etienne de-Montluc

(Loirc-lnférieure). — Mention lionorable, M. François David. — Femelles. — ["Section. —
l^prix, M. Jean Pilet, à Sainl-Etienne-de-Montluc "(Loire- Inférieure) ;

2°, M. Pierre Martin, à

Coiiëtoii (Loire-Inférieure); 3"=, M. Louis P'ilet, à Saint-Elienne-de-Montluc (Loirc-Inféricure);

4», M. Louis Moreau. — 1'" mention honorable, M. le comte de Joigne. — 2" Seclitf. — Génisses

de 2 à 3 ans. — {"' prix, M. Jean Pillet. 2". M. Julien Mabilais, à Saint Etienne- le-Montbic (Loire-

Inferieure) ; 3", M. Rabin, à Couëron (Loire-Inférieure) ;
4", M. Moussion, à Saint-Eiienne de-

Montluc (Loire-Inférieure). — Mention honorable, M. Guerchet, ;\ Saint-Rticnne-de-'Monliuc (Loirc-

lnférieure). — 3'' Scctiim. — Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Jean Pillet; 2", M. le comte

de Juigné ; 3', M. Pierre Guerchet; 4'. M. Jean Doucet. à Cniéron (Loirc-Inforieure)
;

.V, M. l'ierro

le Page, â Couëron (Loire-Intérieure). — Prix supplémentaire, M. Chaperon. — Mention très

honorable, M. le comte de Juigné. — Bandes de vaches laitières (en lait). — l"'' prix, M. Pairon;

1', M Paul Grand-Jouan.
2' Catégorie. — R tce dm hara. — Mâles. — 1" Section. — Animaux de 6 mois à 1 an. — l" prix,

M. Grollier, à Lamotie-Grollier (.Maine-et-Loire) ; 2-, M. Gandon. à Grezen-Roëre (Mayenne);

.3«, M. Daudicr, à Niallc (Mayenne) — .Mentions honorables, MM. lecomle de Fa!loux,au hour;: d'Iré

(Miiine-el Loire) ; Rousseau, à Méral (Mayenne) : le comte de Fulloux; Dubois, h Cossé-le-Vivien

(Mayenne). — 2" Sectinn. — Animaux de 1 à 2 .ms. — l"' prix, .M. Rousseau; 2", M. Gastmei, à

Gennes->ur-Sciche (llle-el-Vilaine); 1", M. le comte de Falloux; 4% M. Daudier. — Mentions ho-

norables, MM. le baron Le Guay, à la Meignam.e (Mainn-el Loire); Rousseau; le marquis de la

Tnllaye, au Menil (Mayenne). — 3" Seclinn. — Animaux drf 2 à 4 ans. — l"' prix, .M. le comte de

Falloux; 2', M. 'lollier . 3 M. Daudier. — Mennons honorable-;, MM. Després, à la Guerche

(Ule-el-Vilaine) ; Desnoës, à Cheméré-sur-Sarlhc (Maiiie-et-Ljire) ; Despres; Cheibonneau à Conti-

gne (.Main'-el-Loire). — Femelles. — i'° Secttun. — Génisses de 6 mois à 1 an. — l" prix,

M. Giull er ; 2', M. le comt" d- Fal oux; 3", M. Dauilier; 4', -M. Hrvin, ù Erbrée (llle-el- ilaine).

Mentions h 'naiables, MM. Grolier; De-iirés; Daudier; ie man|iiis de la Tullaye; Ri<oss''l, à

Paillé (Mayenne). - 2" Seclio't. — Génisse- de 1 à 2 ans. — b' pri\, SI. Grollicr; i", M Després,

3", M. le baron Le Guay; 4", M. le comte de Falloux. — Mentions honorables, MM. le baron Le Guay;



388 CONCOURS REGIONAL DK NANTES.

Rousseau; le comte de Falloux ; Grolliêr; Ricosset ; Bertroii-Auser fils^ à la Flèche (Sar-

the); le baron Le Guay. — 3" Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ju à lait. — 1" prix,

M Grolliev; 2", M. Gastinel; 3% M. le comte de i-'allojx; 4% M. Desprcs. — Mentions honorables,

MM. le baron Le Guay; GroUier; Daudier; le marquis de la TuUaye. — 4" Section. — Vaches de
plus de Sans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Després; 2", M. le marquis de la TuUaye; 3%
M. le comte de Kalloux;4% M. Grolliêr; 5=, M. Bertron-Auger fils. — Mentions honorables, MM. le

baron Le Guay; Rousseau; le marquis de la TuUaye.
3° Catégorie. — Croisements durham-bretons. — Mâles. — l"' Section. — Animaux de 1 à 2 ans.

— 1" prix, M Gastinel; 2°, M. Le Rras, à Saint-Thégon?iec (Finistère) ;
— Mention honora: le,

M Gandon. — 2" Section. — Animaux de 2 à 3 ans. — Prix unique, M. Gherbonneau; — Mention
honorable, M. Gérard, à Marcillé-Robert (lUe-et-Vilaine). — Femelles. — i^" Section. — Génisses
de I à 2 ans. — 1" prix, M. de Couëssin, à Assérac (Loire-Inférieure); 2'=, M. Gérard ;

— Mention
honorable, M. Gandon. — 2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — \" pi'ix,

M. Gherbonneau ; 2°, M. de Couëssin. — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait.

— 1" prix, M. Fineau, à Miré (Maine-et-Loire); 2% M. Gherbonneau.
4* Caiégorie. — Croisements Durham (autres que ceux de la 3° catégorie). -^ Mâles. — \" Sec-

tion. — Animaux de 'mois à 1 an. — 1°' prix, M. Gherbonneau; 2S M. Abafour, à Miré
(Maine-et Loire); — Mentioos honorables MM. Abafour; Daudier. — 2* Section. — Ani naux de
1 à 2ans. — \^' prix, M. Abai'our; 2", M. Cherbohneau; 3% M. Daudier — 3= Section. — Animaux
de 2 à 3 ans. — Prix unique. M. Gherbonneau; — Mention honorable, M. Gandon. — Femelles. —
l^' Section. — Génisses de 6 mois à l an — 1" prix, M: Ricosset; 2% M Hévm; 3", M Gherbon-
neau; — Mentions honorables, M. Gandon; M. Ricosset. — 2" Section. — Génis es de 1 à 2 ans.
— l" prix, M. Gastinel; 2^^, M. Gherbonneau ; 3", M. Par<)ge, à Ghazé-sur-Ar jis (Maine-et-Loire);

4», M. Daudier; — Mentions honorables, M. Parage; M. Cherjjonneau. — 'i" Section. — Génisses
de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — l""' prix, M. Gherbonneau ;

2°, M Gandon ;
3° M. Parage;

4% M. Després. — 4° Section. — Vaches de plus de trois ans, pleines ou à lait. — l"' prix,

M. Després; 2", M. Daudier; 3% M. Gherbonneau; 4", M. Parage; b", M. flévin ;
— Mentions hono-

rables, M. Després ; M. Gherbonneau; M. Després; M. Desnoës.
h" Catégorie. — Race bretonne. — Mâles. — l''*-" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1°^ pr'X,

M. Le Floch, à Vannes (Morbihan); 2% M. Feunteun (Yves), à Erguë-Arinel (Fini-lère) ; 3',

M. Caill (Pierre), à Lanriec (Finistère). — Prix supplémentaire, M. Feunten (Hervé), à Ergué-Ar-
mel. — T Section.—Animaux de 2à 3 ans. — l*"' prix, M. Feunteun (Yves); 2", M.Gandal, à Vannes
(Morbihan); — Mention-, très honorables, M. Lefloch (Louis), à Vannes (Morbihan); vi. Feunteun
(Hervé). — Femelles.— l^'' Section. — Génisses de 1 à2 ans. — 1'=' prix, M.Gandal-, 2*^, M. Marhin
(Mathurin), à Pontivy; 3% M. Le Floch; — Mention très honorable, M. Feunteun (Hervé). —
2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Feunteun (Yves), 2°, M. Le
PToch ; 3°, M. Feunteun (Hervé). — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. —
l"'- prix, JVI. Feunteun (Hervé); 2% M. Caudal; 3% M. Feunteun (Yve-^) ; 4°, M. Marhin.

6" Catégorie. — Races laitières françaises ou étrangères, pures ou croisées (normandes, Ayrshire,

Jersey, Schwit, etc.), à l'exclusion de toutes les races ayant une catégorie spéciale. — Mâles. —
l'" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — Prix unique, non décerné. — 2° Section. — Animaux de
2 à 3 ans. — Prix unique, non décerné. — Femelles. — 1"* Section. — Génisses de 1 à 2 ans. —
!'=' prix, M. Hévin (Hyacinthe), à Erbre (llle-et-Vilaine); 2', M. Gherbonneau, à Contignc (Mainc-
et-Loir). — 2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à' lait. — 1="' prix, M. Caill (Pierre)

;

2°, M. Grand-Jouan (Paul), Nantes. — 3"= Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. —
1*' prix, M. Grand-Jouan (Francis), Nantes; 2", M. Pairon (Kmile), Nantes; — Prix supplémen-
taire, M Caill (Pierre); — Mention honorable, M. Le Dali, à Keri'euntun (Finistère).

Prix cïensembU. — Un objet d'art pour le plus bel ensemble d'animaux de la 1" catégorie,

M. le comte de Joigne; — Un objet d'art pour le plus bel enseitible d'animaux de la 2' catégorie
,

M. le comte de Falloux. — Prix d'ensemble (un objet d'art), pour le plus bel ensemble d'animaux
des autres catégories, M. Gherbonneau.

Espèce ovine.

l"' Catégorie. — Races françaises diverses pures. — Mâles. — Prix unique, M. Le Louis Fiocli,

au Minimur, commune de Vannes (Morbihan. — Femelles. — Prix unique, M. Grégoire Cobigo, à

Nantes.
2" Catégorie. — Races étrangères à laine longue. — Mâles. — l'''' prix, M. Léon Rézé, à Chante-

mesle, commune de Beaumont-de-Pieil-de-Bœuf (Mayenne) ; 2% M.Louis Abafour; 3°, M. Daudier.— Mention très honorable, M. Georges Béglet, à la Défonce, commune de Trappes (Seine-et-Oise).

— Mention honorable, M.André Boidillon, à la Gosnière, commune du Lion-d'Angers (Maine-et-

Loire). — Femelles. — 1°'' prix, M. Georges Béglet; 2°, M. René Mahier, au château de Poresault,

commmune de Menil (Mayenne); 3", M. André Mahier, à la ferme de la-Magnanne, commune de
Menil (Mayenne). — Mention très honorable, M Rezé. — Mention honorable, M. André Bordillon.

3° Catégorie. — Races étrangères à laine courte. — Mâles. — 1'' prix, M. Louis Colas, à Ser-

moise (Nièvre) ; 2% M. le marquis de la TuUaye, au château de la Magnanne, commune de Mesnil

(Mayenne)- — Mention honorable, M. Daudier. — Femelles. — Lots de 3 brebis. — l"'' prix,

M. Louis Colas ; 2", M. Daudier. — Mentions' honorables, M. le marquis de la TuUaye ; M. le comte
de Juigné.

4" Catégorie. — Croisements divers. — Mâles. — l"'' prix, M. Gherbonneau; 2', M. Léon Rézé;

3% M. Daudier. — Mention très honorable, M. le comte de Nétumières, au château du Châtelet,

commune de Balazé (Ule-et-Vilaiae). — Mentions honorables, M. Gherbonneau; M. le comte de
Juigné. — Femelles. — 1" prix, M. Léon Rézé; 2% M. Bordillon; 3% M. Gherbonneau. — Mention
très honorable, M. Daudier. — Mention honorable, M. Daudier.

Prix d'ensemble, un objet d'art, M. Daudier.

Espèce porcine.

I^' Catégorie. — Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Mâles.>— ]"" prix, M. François

Rousseau, à la Subrardière, commune de Méral (Mayenne); 2% M. le Masue de Broiis, à Nantes;

3% M. Joachim Le Nang, à Kergrist (Morbihan). — Mention honorable, M. le comte de Juigné. —
Femelles. — 1'' prix, M.François Rousseau; 2", M. Magloire Sinoir, à Pont-Blandin, commune
Fontaine-Couverte (Mayenne) ;"3', le comte de Juigné. — Mention très honorable, M. René Hervi',

à la Roé (Mayenne). — Mention honorable, M. Pierre Guerchet, àGiitl'olet, commune de St-Etienne-
de-Montluc (Loire-Inférieure).
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2" Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — l"' prix, M. Grollier;
2% M. François Rousseau; 3% M. le comte de Nétumières. — Meation honorable, M. François Mon-
jarret, au Ki.ellon, commune de St-Nicolas-du-Pélem (Côtes-du-.\ord). — Feaaelles. — 1" prix,
M. le comte de iNétumières; 2', M Cherboaneau; 3% M. Léon Rézé. — Mention très honorable,
M. le marquis de la TuUaye. — Mention honorable, M. François Rousseau.

3" Catégorie. — Croisements divers entre races étrange-es et races françaises. — Mâles.
1" prix, M. le comte des Nétumières; 2% M. Rousseau. — Mention honorable, *M. François Gonon,
à Lesperbé, commune d'Ergué-.A.rmel (Finistère). — Femelles. — l-^' prix, M. GroUier; 2% M. le
comte de Nétumières; 3% M. Franc lis Rousseau. — Mention honorable, M. Emile M jiission, au
Tin, commune de Saint-Etienne-de-Montluc (Loire-Inférieure. — Prix d'ensemble, un objet d'art,
M. François Rousseau.

Animaux de basse-cour.

1" Catégorie. — Coqs et poules. — l''' Section. — Race de la Flèche. — P'prix, M. René Voisin,
à l'Etoile, commune de La Suze (Sarthe); 2', Mme AiUerot, née Lusson, à La Flèjhe (Sarthe)

;

3', M. le comte de Juigné; 4", Mme Belliard, à Montjean (Maine-et-Loire).— 2° Section.— Races fran-
çaises diverses. — !•=' prix, M. Voisin; 2°, Mme Bertault, à f-'ornichet, commune d'Escoublac
(Loire-Inférieure) ; 3% Mme AiUerot; 4% Mme Belliard. — 2' Section. — Races étrangères diverses,— 1" prix, Mme Bertault; 2% Mme Belliard; 3', M. Roger de Laborde, à la Loge, com.nune de
Segré (Maine-et-Loire); 4*, Miûe AiUerot. — 4' Section. — Croisements divers. — 1" prix,
Mme Bertault; 2", M. Roger de Laborde.

2= Catégorie. — Dindons. — l" prix, M. le comte de Juigné; 2», Mme AiUerot.
3' Catégorie. — Oies. — l"' prix, M. le comte de Juigné; 2«, Mme Bertault.
4* Catégorie — Canards. — 1" prix, Mme Belliard; 2% M. Roger de la Borde; 3% M. le comte

de Juigné.
5' Catégorie. — Pintades. — l"' prix, Mme AiUerot; 2% M. le comte de Juigné.
6' Catégorie. — Pigeons. — 1" prix, Mme Belliard; 2^ M. Roger de Laijonle.
7» Catégorie. — Lapins et léporiles. — 1" François Berdier, à la Grande-Motte, commune de

Durlal (Maine-et-Loire); 2', Mme AiUerot.

Prix d'ememble, un objet d'art, Mme Bertault.

Machines et instruments agricoles.

Instruments d'extérieur de fcrmr. — j" Catégorie. — Charrues sans avant-train et araires pour
labours (irofonds. — l*' prix, médaille d'or, M. Candelier, à Bucquoy (Pas-de-Calais) ; 2", médaille
d'argent, M. Garnier, à Redon (Ille-et-Vilaine) ; 3% médaille de bronze, M. Benjamin Gâté, à la

Jumelliére (Maine-et-Loire).
2* Catégorie. — Charrues avec avant-train pour labours profonds. — 1" prix, médaille d'or,

M. Candelier; 2°, médaille d'argent, M. Henry et ses fils, à Dury (Somme) , 3", médaille de bronze,
M. Louis Piogé, à Nanies.

3° Catégorie. — Charrues brabant doubles pour labours profonds. — 1" prix, médaille d'or,

M. Candelier ; 2*, médaille d'argent, M. Henry; 3', médaille de bronze, M. François-Hubert Fon-
deur, à rOrme-du-Sart (Aisne).

4' Catégorie. — Herses enfer pour culture en billons. — 1" prix, médaille d'argent, non dé-
cerné; 2', médaille de bronze, non décerné.

5'. Catégorie. — Rouleaux pour cu.ture en billons. — 1"' prix, inédaille d'argent, non décerné
;

2', médaille de bronze, non décerne
6' Catégorie. — Pelles à cheval, ravaleuses, etc. — l" prix, médaille d'argent, M. Guinaudeau

fils, à A vrillé (Vendée); 2°, médaille de bronze, M. Huré-Martne, à Paris.

Instruments d'intérirur de fi-rme. — Les récompenses pour les batteuses ne seront données
qu'après le concours spécial qui aura lieu au mois d'août.

4° Catégorie. — Presses pour la paille. — 1" prix, médaille d'or, M. Pilter, à Paris; 2, médaille
d'argent, M. .Auguste Albaret, à Liancourt-Rantigny (Oise).

5° Catégorie. — Monte-paille. — l"' prix, médaille d'or. Société française de matériel agricole

à Vierzon (Cher): 2", médaille d'argent, M. .ilbaret.

Produits agricoles et matières utiles â l'agriculture. — Concours spéciaux.

1" Catégorie. — Beurres salés. — 1" prix, médaille d'or, .M.Alexandre Letanneur, à Bouabin,
commune de la Gouesnière (lUe-et-Vilaine), pour le beurre; 2% médaille d'argent grand module,
M. le directeur de' la Fromagerie de Voves, à Voves (Eure-et-Loir), pour le beurre; 3*, médaille
d'argent, M.Jean-Baptiste Lebas, à Mahé, commune de Saint-Gorgon (Morbihan), beutre; 4', mé-
daille de bronze, M. Auguste Ragot, à Loudéac (Côtes-du-Xonl).

2° Caléijorie. — Fromages à paie molle. — l'^prix, mi-daille d'or, M. Désiré Duclos, à la Cha-
pelle-Ivoii, canton d'Orbec (Calvados), fromage Ga nenbert; 2", médaille d'argent, M. Joseph Giran-
dier, au Bois-aux-Moines, commune de Saint-Fort (Mayenne), fromage; 3", médaille de bronze,

M. Le Masne de Bron-, route de Paris, à N;intes, fromage de Neulchâtul.
3* Catégories. — Vins de la région. — l" prix, médaille d'or, M. Frédéric Guichard, à Saint-

Aignan (Lo;re-lnrérieure), vin muscadet; 2", médaille d'argent grand module, M.Henri Cormier,

à la Vinaudière, commune de Couurou (Loire-Inférieure), vin rouge «lit Pineau de Bourgogne;
3*, mé<lailie d'argent, .M.Cle'i^ent Maupoint, à Trèves-Ciinault (.Vlaine-et-Loire) ; 4% médaille de
bronze, M. Louis Girard de la Conlrie, château de Breil, commune de la Haye-Fouassière (Loire-

Inférieure), vin blanc dit muscadet.

k" Catégorie. — Produits maraîchers destinés aux conserves. — 1" prix, médaillj d'or, non
dcceiné; 2°, médaille d'argent grand module, .M. Louis Lelessier, chAteau de la S;iuziniére, com-
mune de Nantes, légumes; 3', médaille d argent, .M. Jean Cliesnoau, à Toutes-Aides, commune de
Doulon (Loire-Inférieure), k'gunies de saison; 4*, mélaiLo de bronze, M. Léon Rézé, à Chantemesle
(Mayenne), légumes. — Prix supplémentaire, M. Pétard, aux Sorinières (Loire-Inférieure), légumes
divers.

â* Catégorie. — Expositions scolaires. — V. Section. — .Matériel d'enseignement agricole, col-

lections, ilessins, objets de cours. — 1" prix, médaille d'or, non décerné; 2*, m daille d'argent,

M. Théophile Bouhiêr, instituteur, école Beanraanoir, rue des Coulées, à Nantis (Loire-Inférieure),

pour son herbier; 3*. médaille de bronze, M. Paul Guihéneuc, instituteur au Bourg, commune de
Boussay, collection d'insecies et cahiers s'y rapportant. — 2» Section. — Travaux spéciaux et onjets

d'enseignement agricole présenlés par les professeurs, les iiistituteurs et les élèves des écoles pri-
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maires. l"prix, médaille d'or, école normale primaire de Savenay, cours d'agriculture; 1% mé-
daille d'argent, M. Jean- Marie Monce, inspecteur à Saitit-Julien-de-Concelies (Loire-Inférieure)

-,

3« méd.iille de bronze, M. Pieire Douiud, in-tituieur à Pornic il oire-Inférieure). — Prix supplé-

mentaire, M. Rolland-Henri Macé à Basse-Goulaine (Loi e-Infcrieure). — Mention tiès honorable,

M. Honore Pigné, insliluleuràGuéraén^-Penfao (Loire-lnlé' ieure.— Meoiinn honorable. M. Couraud,

àSaiut-Clair, cimm ine de Chantenay (Loire-Inlérieurt^), leçons d'agriculture, cahiers l'agri u ture.

6" Catégorie. — Exposiiions collective-, faites par des administrations puliiques, les Soàctés et

Comi';es agricoles et huttictles. — Médaille d'or. Société nantaise d horticulture.

Produits végétaur et animaux. — Médailles d'or, Aristilo Hamelin, commune de Pleucsdeuc

Morbihan) ensemble de pioiluits végétaux; M. lecomte de Juigné, ensemble de produits vé/étmx;
M.Lolz, fils aîné, rue du Vieux Chemin-de-Couëron, Nantes (Loire-Inlerieure); M. Rézé, à Chante-

merle, commune de Be.nm nt, Hied-de-bœuf, pour s«s laines; M.Velault-Rouault, à Murs (Maine-

el-Loire), clianvres et lins — Médailles l'argent, M. P'rançois Berdier, à la Grande-Molle, commune
de Durial (M iine-et-LoirH), collection de pommes de teire; M. Jean Frétaud, collection de

pommes de teire, rutabagas, betteraves, choux mœlliers; M.Joseph Gérard, à Fretay, commune
de Marcdlé Robert (l'Ie-et-Vilaine), cidre; M.Joseph Hivert, à Boire-Couvant, commune de Saint-

Julien-de-Coricelles (Loire-Inférieure), chmvres ; M.AlPxmdre i^etanneur, à B uahan, commune
de la Guiiesnièiv (llle-et-VilainH), beiieraves, coleciiunde pommes de terre; M. L. Guérin, directeur

général des Sucr^-ries de l'Ouest, rue Voltaire, n" 17, à Nantes, sucre blanc de betteraves, sucre

roux, bett-raves à sucre. — Méilailies de bronze, M. An'oine Desserlenne, à la Gare, commune da
Couëron (Iviire-lnférieure), œufs de la Klech-i ft de Houdan; M. Louis-Eui^ène Gaultier de la

Richei'ift, rue Cale-Orv, n° 4, à Lonent (Morbihan), essais d'ostréiculture armoricaine; MM. Har-

ruuet frères, à Boire-C luvaat, comuune de saint-J ilien-de-Cmcel es (L dre-Inférieure), pour leurs

osiers; .M. Le Masne de Urons, route de Paris, n° 9, à Nantes (Lotre-lnférieure), pour 1-iit trais en

flacons cachetés; MM. Normand, jeune, et Cie. à Vannes (Moriiihan), pour eau-de-vie et prunes

conservées; Société agnco e, rue Vivienne, n°4'2, à Paris, pour ses tourteaux de farine de cocotier

et de palmier, et ses touleau* d» ^oute sorte ser^'ant à l'alimentaiinn des bestiaux. — Mention
honorable, M. Frédéric Mugmer, à Dijon (Côte-d'Or), pour sa" ligueur de cassis.

Application de l'arti le \b du programma. — La Commis>ion chargée d'examiner les instru-

ments concourant p)ur les prix Siieciaux, attribue les recompenses suivantes aux comrem lîtres et

ouvriers des maisons r-compensées: Médailles d'argent, à M. Fourré, coniremûtre chez M. Pilter;

à M. Denis Vaquette, contre-maît e ch 'Z M. Candelier; médailles de br ^nze, à M. Bellot, coopéiateur

pour les essais dans l^s coucou-s régionaux pour la maison Albaret; à M. Jean-Marie Gupihin,
maîire île l'atelier de moddage chez M. Gar.-.ier; a M. José 'h Confrère, ;oatremnîlre chez M. Can-

delier; 50 fr. h M.Thiir-lon, conducteur de pr^s-e, che?. M Piller; à M. Louis Carly, contremaître

à la Société Générale de Viei zon ; 30 fr. à Emile Trocq, contreina Ire chez M. Fondeur ; à M. E. Roger,

contremaître chez M Guilton.

Serviteurs primés employés chez les lauréats et récompensés pour les bons soins donnés
aux animaux primés. — V Espèce chevaline. — Médailles d'argent, à Faucher, palefrenier chez

M Giron; à fhibuU, palelVemer chez M Tarage; à Far, paleliemer chez M. de Rnsgnec. -;- Mé-
dailles de bronze, à Quére, palefrenier iJiez M. Di Busquet; à Mignot, palefrenier chez M. Daudier.
— 2° Espèces bovine, ovine et porcine. — Médailles d'argent, à Pierre Cartier, vacher chez

M. Grollier; à M. D an, vachei chcz M. le comte de Falloux à Mignot. vacher chez M. Daudier;

à Chevrolier, vacher chez M.Desprès; à Denis, vacher chez M. Gastinpl. — Médailles de bronze,

à Météreau, berger chez AI. Héze; à Frar.çois Cugant, vacher chez M. Feunteun; à Garaud, vacher

chez M.Nerin ; à Mirie B -chet, vachère chez M. le comi-i des Nétumières; à Levesque, vacher

chez M. de Couëv^in; à Guiileric, gagiste chez M. Le Fl jch ; à Goget, vacher clie/5 M. Abifour; à

Jean-Marie Caudal, v cher eue M. Cindat. — 20 fr. à Ollivier, vacher chez M. Guerchet; à Houlin,

vacher chez M. Cherbonneau ; à Laisnard, vacher chez M. Rousseau; à Germain, vacher chez M. le

marquis de la Tullaye.

A. DE LA MORVONNAIS.

LES DEUX VIGNES CPIINOISES

Spinovitis Davidi et Vitis Romaneti^

Limogés 22 mai 1882.

I. — Lieu d'origine, — Ces deux vignes sont originaires de la province chi-

noise de Glien-si; toutes deux appartiennent à la flore de la chaîne du Tsin^^-Ling,

ce vaste massif montagneux t[ui sépare les bassins des deux grands fleuves de la

Chine, le Hoang-Ho et le Yang-Tse Kiang.

Elles ont été découvertes, la première eu décembre 1872, l'autre en mars 1873,
par M. l'abbé Armand David, missionnaire lazariste et l'un des naturalistes de
notre époiuequi ont enrichi le Muséum des plus belles collections. D'apiès les

indications contenues dans son ouvrage, j'ai en 1880 écrit à Mgr Chiai.s, l'évèque

missionnaire du Chen-îSi, pour lui demander des graines de ces vignes; son coadju-

teur, Mgr Pagnucci, a bien voulu s'occuper de les faire récolter ; et c'est de son
obligeance que je tiens les deux envois de graines que j'ai reçus l'année dernière et

cette année

De concert avec M. Armand David, ces deux espèces de vignes ont été nommées :

l'une, qui est un peu épineuse, SjniiovuU Davidi, l'autre V/itls Rornaneti.

La première appartient au versant se[itentrional du Tsing-Ling ; elle croît à une
altitude de onze à douze cents mètres, par environ 3-1° latitude N. et lub« longi-

tude E, aux environs du village d'Inkiapo, 'dans la vallée Lao-Yu, l'un des con-

1. Note communiquée par Messieurs Vilmoriu-Andrieux et Gie.
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treforts du Tsing-Ling
;
la pente rocheuse qu'elle coq^vre de ses lianes impéné-

trables est expobée au inidi.

Partout dans cette vallée ce sont les roches métamorphiques qui dominent :

gneiss grisâtre et verdâtre, micaschite très siliceux, autres schistes divers et
phyllades ardoisières. On y rencontre également des blocs de beau granit à gros
cristaux de feldspath, et un peu de calcaire mélangé de sihce. C'est surtout dans
les régions supérieures que le calcaire doit exister; car dans la vallée on n'en ren-
contre guère que quelques blocs roulés dans les torrents.

En somme le «ol du Lao-Yu est un terrain primitif, analogue à celui du Li-
mousin et delà Bretagne.

La Viiis Romaneli croit également dans un sol exclusivement granitique
; son

habitation se trouve sur le versant méridional du Tsing-Ling. M. Armand David
l'a rencontrée près du village de Ho-Ghen-Miao, dont l'altitude est de treize-cent
quatre-vingt-dix mètres. La latitude de ce point est d'environ 33« 20' N. et sa lon-
gitude vers 105"E.
Dans la région de la Spinovilis Dovidi, la neige a commencé à paraître à la fin

de novembre. Dans celle delà Vitis Romaneti, elle n'était pas entièrement fondue
le 8 mars.

II. — Fruits- — Ni l'une ni l'autre de ces vignes n'est l'objet d'aucune culture
de la part des Chinois. L'une et l'autre cependant produisent des raisins comes-
tibles et transformables en vin.

Le raisin de la Spinovilis Davidi est noir, aux grains petits, de la dimension
d'un gros grain de cassis; les pépins sont assez volumineux.

Sur le truit de la Vitis Romaneti je n'ai encore aucune donnée, mais ses
pépins étant en moyenne moins gros que ceux de la SpinooUis Davidi, û est pro-
bable qu'il est un peu plus charnu.

Les chrétiens de la montagne de Lan-Yu fabriquent, avec le raisin de h Spino-
vilis Davidi, un vin rouge, doux et acide en même temps, d'un goût aromatique
spécial, rappelant la framboise; ce vin est très bon, mais il est faible en alcool.
Avec le raisin de la Vitis R mianeti, on peut aussi faire du vin; toutefois

M. Armand David n'en a pas goûté.

En résumé, le vin produit par le fruit de ces vignes sauvages étant de bon goût,
la culture européenne ne peut que l'améliorer encore; et nous pouvons admettre'
avec Mgr Pagnucci, l'évéque missionnaire du Chen-Si, que, si ces vignes par-
viennent à s'aixlimater en France, on en tirei-a un vin excellent, aussi bon que le
meilleur Bordeaux « un vino excellente, (juanto la è il niijjlior Rordeaux. »

IIL :— Acdi'natation. — D'après les expériences de fîumboldt, il est généra-
Jeroent reconnu que 85 mètres d'élévation au-de>sus du niveau de la mer pro-
duisent le même effet sur la température annuelle qu'un déplacement d'un degré
vers le pôle en latitude.

Suivant ce principe, on peut espérer que les deux vignes en question s'acclima-
teront parfaitement dans toutes 'es régions viiicoles de France et parviendront à y
porter leurs fruits jusqu'à complète maturité.

A la véiité, dans les contrées de la Chine dont la température moyenne est é'^ale

à celle de la France, la somme des chaleurs de l'été est de beaucoup supérieure.
Or pour blendes plantes la végétation dépend ujoins de la moyenne des chaleurs
que de leur somme totale. Mais la culture, les engrais, les pluies estivales, plus
communes en France qu'en extrôm« Orient, pourront Ctrlainement faire compen-
sation à la chaleur plus considérable de l'été chinois.

Ainsi, j'ai déjà observé sur la Spinovilis Davidi l'influence du terroir : les plants
de cette espèce ({ui ont poussé en 1881 dans le sol calcaire du Péiigord, ont les

feuilles le double plus larges que celles semées dans le sol granitique du Limousin
sol analogue à celui de leur pays d'origini;.

Les résultats des essais d'acclimatation tentés en 1881 ont été moins satisfai-

sants pour la Vitis Romawti ijue pour la Sfjinoritis Davidi.

En elTet les grainrs delà Vitis Romaneti, reçues en 1881 , étaient de moins
bonne rpialité que celle de sa congénère. Quand ma lettre de 1880 arriva au
Chen-Si, la saison était avancée; Mgr Pagnucci envoya aussitôt un exprès à
Ho-Chen-Miao,mais ce messager ne tiouva plus dans la forêt que quelques grappes
tardives et mal venues. Ce sont ces fruits cliélifs qui ont fourni les graines
de IbSl.

Les graines re(;ues en 1882, ayant été récollées A temns, proviennent de grappes
de pleine croissance. Un serais (pie je viens de faire en Périgord sur couche, mais
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sans châssis dans les derniers jours d'avril de cette année, a déjà aujourd'hui,

22 mai, quelques petits plauts qui montrent leurs cotylédons.

Les semis de Vitis Romani-Âi^ iaits en 1881, m'ont pourtant donné quelques

sujets assez vigoureux. L'un deux surtout, venu en Périgord, a déjà cette année des

pous-^es de cinquante centimètres.

Il semble que la Vitis Romaneti comprenne deux variétés : l'une aurait le feuil-

lage couleur vert-bouteille et glabre; l'autre vert pomme clair et légèrement to-

menteux. la tige herbacée, chez les jeunes plants de la première variété, serait

grise verdâtre; chez ceux de la seconde, elle serait rosée.

Les feuilles de la Vilis Romaneti sont plus lancéolées et plus régulières que
celles de la Spinovilis Davidi. Le feuillage de cette dernière est polymorphe, et

sur un même pied, il n'est pas rare de trouver des feuilles à deux, trois et quatre

échancrures très accentuées et d'autres en forme de cœur.

La végétation de la Spinovilis Davidi est encore plus vigoureuse que celle de la

Vitis Romaneti. Semés le i5 avril 1881, les plants n'avaient poussé qu'en fin mai.

Or en septembre, à la fin de la végétation, j'avais plusieurs tiges de l'"7b.

Les racines de l'une et'l'autre espèces sont très vigoureuses; elles tracent à la

surface du sol. Le collet reste déchaussé sans que la plante paraisse en soutïiir.

Des plants de 1881, que j'ai arrachés en mars 1882 pour les planter en pépi-

nière, avaient un faisceau de 20 à 25 racines longues comme la main La maison

André Leroy, d Angers, qui a cultivé ces vignes en 1881, les considère comme
aussi vigoureuses que les vignes américaines et elle pense qu'elles résisteront,

aussi bien que ces dernières, aux atteintes du phylloxéra.

IV. — Quelques conseils relatifs au semis des graines. — Je termine cette petite

note par quelques conseils relatifs au semis des graines; ils sont basés sur 1 expé-

rience acquise par les semis faits l'année dernière et au commencement de cette année.

On peut semer ces vignes dès le mois de mars ; mais, semant en mai, et même
jusqu'à la mi-juin, on peut encore espérer avoir des plants l'année même. Bien

plus, semées au commencementde juillet quelques graines ont germé et donné des

plants viables.

L'année dernière mes serais ont été faits le 15 avril sur une couche de 25 à 30

centimètres de fumier de cheval frais, recouverte d'une épaisseur de terreau de

15 à 18 centimètres. Sur la couche était un châssis de verre, qui est presque

toujours resté fermé jusqu'à la germination Chaque soir le jardinier arrosait en
ploie. La germination s'est produite au bout de cinq à six semaines.

Les jeunes pousses ont pour ennenais les petits limaçons ; il faut leur faire la

chasse oià les arrêter avec de la chaux-vive. Mais, autant que possible, il est bon
que la chaux vive ne touche pas la jeune tige delà la vigne; elle pourrait la brûler.

Quand la germination commence à se produire, on doit pailler le châssis et le

lever le jour, l'ardeur du soleil pouvant griller les jeunes plants. De même il faut

éviter d arroser avant le déclin du jour.

En été quand le plant a 25 centimètres environ, on peut enlever le châssis. En
automne, dès qu'on pourra craindre la gelée, on couvrira les jeunes plants avec un
paillasson, afin que le froid gèle le moins de bois possible et épargne les bourgeons.

La plupart des plants que j'ai obtenus eu 1881 étaient bons à transplanter en

pépinière dès mars 1882. J'ai transplanté ceux de mon semis de Limousin; ils

ont presque tous pris.

Mais je crois qu il est préférable de laisser une seconde année les jeunes plants

dans la terre de leurs châssis.

1® Ils y acquièrent naturellement plus de force.

2** On peut mieux les y abriter contre les gelées printanières.

3® Enfin, comme une partie des graines semées ne germent que la seconde

année, il importe de ne pas trop remuer la terre du châssis. — Ainsi, en Périgord,

où je n'ai pas touché au châssis fait en 1881, j'ai vu ce printemps poindre une
vingtaine de jeunes plants, tant de Vilis Romaneti que de Spinovilis Davidi, semés
l'année précédente.

Tels sont les quelques renseignements que je crois pouvoir donner sur les carac-

tères et la culture de ces deux vignes sauvages de la Gliine.'

Les essais d'acclimatation, tentés l'année dernière sur plusieurs points de la

France, vont être continués, non seulement en France, mais encore en Algérie,

en Autriche, en Hongrie, en Espagne et en Portugal. Puisse la viticulture euro-

péenne trouver dans ces deux robustes espèces, vierges de toute culture, des

sujets résistants au phylloxéra. F. Romanet du Gaîllaud.
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SIR JOHN BENNET LAWES
La science trouve à notre époque les récompenses et les honneurs

que lui méritent les bienfaits qu'elle rend à l'humanité. Après les

hommages récemment décernés à M. Pasteur par le peuple français,

en Angleterre un chimiste éminent M. J.-B. Lawes vient d'être créé

baron. Les travaux de chimie agricole de M. Lawes sont appréciés de-
puis longue date par le monde entier. Il y a déjà vingt-huit ans, c'était

en 1854, les agriculteurs anglais devançant le gouvernement organi-
sèrent une souscription pour remettre un objet d'art en argent à
M. Lawes, en reconnaissance de ses services. En homme sage et pru-
dent, le propriétaire de Rothamsted demanda que le montant de la

souscription fut destiné à la construction d'un nouveau laboratoire

pour lui permettre de mieux continuer ses travaux; ce qui fut fait;

dès lors M. Lawes, en publiant les résultats de ses nouvelles recher-

ches, a su témoigner sa reconnaissance de l'honneur, qui lui avait

été rendu par les fermiers de son pays.

M. Lawes est né en 1814; il hérita en 1822 de la propriété de
Rothamsted, sur laquelle il a entrepris ses travaux de chimie agricole.

Il fut élevé d'abord au collège d'Eton, puis il passa trois années à
l'université d'Oxford (1832-1835); c'est pendant cette période que se

développa son grand amour du laboratoire, et en quittant Oxford, il

resta quelque temps à Londres pour étudier complètement ia chimie.

Peu après, M. Lawes s'adonna à la chimie agricole; il se trouvait par
ses ressources personnelles et sa propriété de Rothamsted dans des
conditions excellentes, et en 1834 il commença sans aucun arrêt

ses expériences. Pendant plus de 48 ans, M. Lawes a appliqué tout

son temps et toute sa science à la solution de problèmes concer-
nant la culture du sol. Son nom et celui de Rothamsted resteront

éternellement attachés à ses remarquables et si utiles expériences,

qui le conduisirent à établir près de Londres une importante
fabrique de superphosphate de chaux, dont les produits ont largement
amélioré les terres et les récoltes de l'Angleterre. Il paraît que ce fut

lord Dacre qui signala à M. Lawes l'action des os dans les différents

sols. Cette indication conduisit à de nombreuses expériences qui dé-

montrèrent que le phosphate de chaux neutre était rendu soluble par
l'action de l'acide sulfurique; traités par cet acide, les phosphates de
différentes sources furent appliqués à des récoltes de racines. Un bre-

vet fut pris en 1842 et ia fabrique dont nous avons parle plus haut fut

installée. L'année suivante, M. Lawes s'adjoignit un chimiste habile,

M. J.-H. Gilbert; ils continuèrentensemble de nombreuses expériences
dans les champs, les étables et le laboratoire. Les résultats de leurs

recherches ont été publiés successivement dans le Journal de la Société

royale d'agriculture d\ingleterre^ dans les rapports de 1' \ssociation

anglaise pour l'avancement des sciences, dans le Journal de la Société

chimique de Londres, et dans divers journaux agricoles, etc.

La propriété de Rothamsted est située dans le comté d'Hertfordshire,

à 40 kilomètres de Londres, où M. Lawes reçoit cordialement des vi-

siteurs de tous pays. L'habitation est un manoir, très beau spécimen de
la vieille architecture anglaise; le domaine qui l'entoure comprend
des bois magnifiques, contenant une avenue de tilleuls, qui par leur
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dimension et leur régularité n'ont peut-être d'égaux nulle part. Les

champs d'expériences de M. Lawes comprennent 200 hectares de terre.

Non seulement M. Lawes a entrepris ses recherches avec ses res-

sources personnelles, mais il vient de faire mieux encore, il a légué

une somm.e de 2,500,000 francs (soit environ 75,000 fr. de rente) pius

un certain nombre d hectares de terre pour la continuation d'expériences

agricoles après sa mort.

Le travail qui se fait à Rothamsted est considérable; nous avons pu
nous en rendre compte lors dune visite que nous y avons faiîe en

juillet 1870. MM. Lawes et Gilbert sont aidés par trois chimistes, un

botaniste, trois calculateurs, plus une vingtaine de personnes attachées

au laboratoire; dans ce dernier il y a actuellement plus de 30,000 bo-

caux contenant des échantillons de récoltes, de terres, d'engrais, etc.

Les expériences, soit dans les champs, soit dans les établis, la fabri-

cation et l'application des engrais, la démarcation des lots, la récolte,

la prise et la préparation des échantillons pour l'analyse ou pour être

conservés, etc., tous ces travaux nécessitent en outre l'emploi d'un

très grand nombre d'ouvriers.

Parmi les travaux de M. Lawes nous citerons rapidement ses re-

cherches sur l'épuisement des terres; sur le rendement de« récoltes;

sur les diverses rotations et les jachères; sur les prairies; sur l'action

des engrais ; sur la végétation; sur l'origine de l'azote dans les plantes;

sur l'engraissement du bétail ; sur la pluie et le drainage, et^î.

Depuis 1856, M. Lawes est membre étranger de la Société nationale

d'agriculture de France. J. Barral.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
En avril, nous avons eu 3 jours de ciel et 27 de temps plus ou moins couvert,

ayant fourni : 14 jours de pluie (3, 6, 7, 13, 14, 15, Ib, 17, 18, 23, 24, 2:->, 26,

28); 1 de brouillard, le i 9; 7 de rosée (1, 2, 5, 8, 9,' 20, 27); 2 de gelée blanche

(10 et 11); I de lorte gelée, le 12; 2 de grésil (18 et 24); 5 d'orage (3, 6, 7, 16,

]8). — Dans cette période, il est tombé 148 millimèties d'eau; l'averse la plus

considérable, celle du 17, a donné i2""'\ — La température la plus élevée, X 29

degrés centigrades, a été observée le 21; la plus basse, — 2" le'i2; la moyenne
générale du mois a été de X 12",31. — La pression barométrique la plus forte,

7^43.45, s'est produite le 20; la plus faible, 7 24 12, le 15; la pression moyenne a

été de 744.35 — Le vent a soufflé 2 jours du Nord-Est; 3 de l'Est; 3 du Sud-

Est; 2 du Sud; 5 du Sud-Ouest; 9 de l'Ouest et 6 du Nord-Ouest.

Au point de vue météorologique, l'événement le plus mémorable du mois d'avril

est la gelpe du 12; ses efïets ont été particulièrement locaux, dans quelques con-

trées les vignes et les noyers ont sensiblement souffert. D'autre pirt les alterna-

tives de pluie et de froid ont contrarié la marche de la végétation, surtout les

travaux agticoles si importants dans ce mois, semailles des betteraves, carottes,

pommes de terre, maïs. — Les lourrages artificiels, les luzernes surtout donneront

une bonne première coupe; les prairies naturelles ne tiendront pas leurs promes-

ses; les lierbes montent peu drues à la base — La vigne marche bien, les man-
nes ne sont pas très nombreuses mais bien fournies. — Les froments ont été

rarement aussi beaux.
_ . •. .

Pas de fruits, les pruniers seuls marquaient beaucoup, mais le fruit piqué par

l'altelabe aujourd'hui jonche le sol. E. DE Lentilhac.

Saint-Jean-d'Ataux, 19 mai 1882.

LES RÉCOLTES EN ALGÉRIE
Boufarik, 3 mai 1882.

Tout nous fait espérer une belle année agricole. Les céréales sont

splendides, la vigne a une végétation vigoureuse et les jeunes pampres
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sont couverts d'abondantes grappes rudimentaires. La floraison des
orann^ers, des oliviers, est merveilleuse.

Espérons que rien ne viendra troubler ce magnifique tableau, et

que nos espérances seront largement réalisées. C. Herran.

SOCIETE NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 31 mai 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le secrétaire perpétuel annonce la mort de M. le DTélix Schnei-
der, correspondant de la Société dans la Section des sciences physico-
chimiques.

M. F. Laverrière, correspondant de la Société ^^.'1 hommage (. la

traduction d'un mémoire de ^'. J •
'. i\>. . sur la culture des terres

fortes arT^i'eiises. C'e^t U monographie d'une grande ferme anglaise
consacrée presque exclusivement à la production des céréales, avec
apport d'engrais commerciaux, et donnant de sérieux bénéfices, grâce
à l'accroist^ement de la production dû à une culture intelligente et à
l'emploi judicieux des engrais.

M. Ch. Whitehead envoie deux brochures sur la culture du houblon
et celle des fruits et des légumes en Angleterre.

M. Barrai fait une communication sur les faits qu'il a recueillis au
congrès viticole qui a eu lieu pendant le concours régional de Dragui-
gnan. La confiance des viticulteurs dans la résistance des vignes amé-
ricaines est devenue générale en Provence, et de grandes plantations

sont faites; dans la plupart des circonstances, on greffe sur ces vignes
des cépages français. 11 arrivera certainement que, dans quelques
années, la surface plantée en vignes sera plus considérable qu'avant
l'invasion du phylloxéra.— M. Faucon ajoute quelques détails sur les

vignes soumises à la submersion; elles présentent une apparence ma*
gnifique, et il est certain que, si aucun accident ne survient avant les

vendanges, on aura une très belle récolte. Les résultats de la submer-
sion sont tels qu'ils compensent largement les dépenses souvent con-
sidérables qui sont faites lorsqu'on est obligé d'avoir recours aux ma-
chines élévatoires. — M. Dumas ajoute que l'industrie est arrivée ré-

cemment à obtenir le sulfure de potassium dans des conditions écono-
miques qui permettent d'entrevoir une baisse sensible du prix du sul-

focarbonate de potassium.

M. Gayot donne lecture d'un rapport sur la fromagerie de Cuelhes;
il rend hommage aux services rendus par la Société d'agriculture du
Cantal pour améliorer la fabrication des fromages.

MM. des Cars et Gareau donnent des détails sur l'orage du 30 mai
qui a occasionné des dommages considérables dans quelques parties

des départements de lAisne et de Seine-et-Marne.

M. Barrai annonce que M. le ministre de l'agriculture doit venir
présider la séance solennelle de distribution des récompenses dont la

date est fixée au dimanche 9 juillet. Henry Sagnier.

REVUE COMMKRGLVLE ET PRIX COURANT DES DEiNREES AGRICOLES
(3 JUIN lH,-^.2)

I. — Siluatian g<'nérak.

Les marchés agricoles présentent tuu|(»urs beaucoup de calme. Pour le plug
grand nombre des denrées, les cours se maintiennent sans changements importants.

FI. — /<e.« grains ?{ Lus /art nés.

Les tableaux suivants résument le cours des céréales, par quintal métrique
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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I" RÉGION.— woRi»-orES

Blé. SeJfU.

fr. fr.

Galvadoê. Condé 30.50 25. &0

— Vire 30 25 •

CÔL-du-Nord. Din.in... 28 80 »

— Tréguier 27.75 22.50

ftnwtère. Morlaix 28. «0 20.25

Quiraper 17.50 19. oa

Itle-et-Vilaine Rennes.. 29.00 >

— RedoQ 28.80 19.50

èlTnche. Avranchei. ... 30.00 20 25

Pontorson 30.00 *

Villedieu 30.00 20.50

tfayenn«. Laval 39.00 22.25
— Cbiteau-Gontier.. 39-25 >

Morbihon. Uennebont.. 30 50 18. co

Orn«. Alençon 30.25 21.75
— Séez 30.00 19 80

Sartht. Le Mans 29 75 19.75
— Sablé 29.50 »

'- Prix moyens..- 29.40 20.75

2« aÉOlON. — NORD
Aitne- Soissons 29.25 '.8.95

— Chneau-Thierry. 29 20 19.00
— Laon 29.00 19.00

Bure. Conches 295) 18.00

_ Louviers 29 25 18.30

. Beauraont 29.50

Buire-et-Loir. Chartres. 29.75 18.25

. Auneau 39 50 19.70

— Nogent-le-Rotrou. 30 50 •

Word. Cambrai 38.75 19.00
_ Douai 28 00 19.50

— Valenciennes 29.35 20.50

Oi$«. Beauvais 29.50 18 50

— Compiègne 28. 75 19.00

_ Senlis 28 75 l9.(0

Paa-d«-CaIat«. Arrai... 39.00 19. so

— Doullens 28.80 18.75

Seine Paris 5085 19.25

8.-el-M(ime. Meaux.... 39.00 •

— Melun 30 50 »

— Dammartin 28.75 18.50

S.-e^Oi«e. .\ngerville... 29 50 19.00

— Ponloise 29.00 20.50
— Versailles 29.50 18.00

Seine-Inférieure. Roaon 29.00 18.35

— Dieppe 28 oa »

— Fécamp 27.50 19.50

Somme. Abbeville 38. uo 18.50
— Péronne 28.25 19.00

__ Roye 28.00 18 75

Prix moyen» 39.35 19.13

S» RBOION. — WOBO-BST
4rd«nn«». Charleville.. 30.75 19.75

— Sedan 29.75 20.25

A%tbe. Bar-sur-Aube... 29.50 »

— Mery-sur-Seine.. 29.50 20 oo
— Troyes 3025 21.00

Marne. Chalons 30.25 20 50

— Epernay 30, oa 19.50

— Ste-Menehould... 29.00 »

ate-Marne. Bourbonne. SO.50 »

Ueurthe-et-Mos.Hnacy. 30.35 19.00
— Lunéville 30.75 »

— Toul 30.15 »

iieuee. Bar-le-Duc 29.75 19.25

— Verdun 30 25 19.80

Bentte-Saône. Gray 30.25 19.50
— Vesoul 30. SO »

Voêges. Epinal î2 25 20.50
— Raon-l'Elape 32.00 20.25

Prix moyens 30-38 19.94

4» HBOION. — «»UEST
Charente. Angoulème. 31 00 il. 50
— Ruffec 30.50 21. 2>

Charente Infer.MsiTa.iia, 29-25 »

Deux Sevrée. Niort.... 30-50 »

Indre-et-Loire. Bléré .. 29 20 18 75
— Château-Renault. 30.00 19.00

Loire-Inf. Nantes 29 50 18- 25
M.-et-Loirf Angers.... 28.75 »

— ^«amar.... 3o oo 18.75
KendeeLui^oii 28.75 »
— Fontenav-le-Cte.. 29 00 »

Vienne. Ch4te liera It.. 29.00 19-50
— Loudun 29.50 20.00

floi*<«-Fienne Limoges. 29.75 1 8.50

Prix moyens 29.62 19. 50

Orii. AToint.
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Ble. Selglt. Orge. Avoina.
fr. tr. fr. fr

., ._ ,, \ blé tendre.... 32.7b • »
Algérie. ^^«^^ h\é diir 29.75 • 18 .00 17.00

Angleterre. Londres 27.00 • 19.75 2015
Belgique. Anvers 29 00 22. 2o » 22.00
— Bruxelles 30 50 vO hi) » »

— Liège 30.25 2175 23. 5Ô 19 25
— Nam.ir 28 (!0 "îO.ôO 22.00 18.50

Payn-Bas, Amsterdam 24.75 18 00 • »

Luxembourg. Luxemhourg 29 50 26 OD 24 50 19 00
.>lsace-Lorrain« Slraslourg 31.00 23.00 21.25 20 50
_ Metz 30.2.i 21.25 21.50 20.75
— Mulhouse .32.00 22.75 24.00 22.00

Allemagne Berlin... 28.35 19 25 » •

— Cologne 30 00 24 35 •

— Hambourg 27 00 19 00 • »

Suisse. Genève 32 25 • » 24.00

Italie. Turin 30 50 23.00 24.00 19.75

Espagne Barcelone 29 00 20 75 19.00 19.25

Autriche. Vienne 26.50 17 00 16.50 17 00

Hongrie. Budapeslh 26.00 'i6.50 15.25 14-50

flusiie. Saint-Pétersbourg... 23 25 18.75 » 13.40

Etats-Unis. New-Vork 28.45 » •

Blés. — Dans un certain nombre de départements, on commençait à se plain-

dre de la persistance de la sécheresse, et à constater un commencement de jaunis-

sement dans les champs de bl s. Depuis quelques jours, des orages violents ont

éclaté dans presque toute la France ; ils ont amené quelques désastres locaux
;

mais, dans la plupart des cas, il n'ont pas eu d'autre résultat aue de donner de

Feau abondante à la terre qui en avait besoin. Les marchés aux niés continuent h.

être peu suivis; les transactions sont calmes, et les cours ne présentent que de

faibles variations. — A la halle de Pam, le mercredi 31 mai, les aft'aires ont été peu

importantes; les prix étaient ceux de la semaine précédente. On cotait de 29 fr. 75

à 32 fr. par 100 kilog., suivant les qualités; le prix moyen s'est fixé à 30 fr. 85,

sans changements depuis huit jours. — Au marché des blés à livrer, on cotait

le 31 mai: courant du mois, 30 fr. à 30 fr. 2b; juin, 29fr. 7 5 à 30 fr.; juillet et

août, 28 fr. 50; quatre derniers mois, 27 fr. à 27 fr. 25. —Au Havre, les ventes

sont toujours calmes sur les blés d'Amérique; les prix se modifient peu. On paye

de 27 fr. 50 à 30 fr. 25; par 100 kilog., suivant les qualités. — A Marseille,

les ventes sont assez actives, les prix son fermes. Les arrivages de la semaine ont

été de 160,000 quintaux; le stock est, actuellement dans Ips docks, de 162,000 quin-

taux. Au dernier marché, on paye : Pologne, 27 fr. 75 à 29 fr. 50 ;
Azima Azoff,

2(à fr. 25 à 75 fr. 50; Bombay dur, 31 fr. à 31 fr. 50; Ghirka Azotf, 28 fr. 25;

le tout par 100 kilog. —A Londres, les importations ont été durant la semaine

dernière de 207,000 quintaux; les prix sont stationnaires; au dernier marché, on

cotait de 25 fr. 75 à 28 fr. 25 par ItO kilog. suivant les nualités et les provenances.

Farines. — H y a peu d'affaires sur les farines. Celles de consommation sont

vendus aux mêmes prix que précédemment à la halle de Paris. On cote : marque

de Gorbeil, 65 fr. ; marques de choix, 65 à 68 IV. ; bonnes marques, S3 à 64 tr.
;

sortes ordinaires, 62 à 63 fr. ; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou

157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 39 fr. 50 à 43 fr. 30 par

100 kilog., ou en moyenne 41 fr. 40, comme le mercredi précédent. — Quant aux

farines de spéculation, les prix sont un peu plus faibles. On cotait à Paris le

mercredi, 31 mai, au soir: farines neuf-marques, courant du mois, tr2 ir. 25 a

62 fr. 50
;
juin, 62 fr. 50

;
juillet et août, 61 fr. 75 à 62 fr.

;
quatre derniers mois,

58 fr. 50 à 58 fr. 75; le tout par sac de 159 kilog toile perdue ou 157 kilog. net.

— Les prix sont très fermes sur les farines deuxièmes, qui valent de 29 à 34 fr.

par 100 kilog. et pour les gruaux cotés de 50 fr. à 61 fr.

Seigles. — Les ventes sont toujours très restreintes. On paye à la halle de Paris,

19 fr. à 19 fr. 50 par 100 kilog. suivant les quaUtés. Les larines de seigle sont

vendues aux cours de 27 à 29 fr.

Drqes. — Les prix sont toujours assez fermes sur les orges de brasserie ;
elles

valent, à la halle de Paris, de 22 à 23 fr. 50 par 160 kilog. suivant les qualités.

Très peu d'affaires sur les escourgeons, qui sont vendus de 23 fr. 50 à 24 fr.

—

A Londres, il a été importé, depuis huit jours, 47,010 ciuintaux d'orge. Lesaff"aires

sont calmes; on vend de 18 fr. 35 à 21 Ir. 2f) par 100 kilog. suivant les sortes.

}Jnlt. — Les cours ne varient pas. On paye à Paris : malt d'orge, 35 à 37 fr. par

quintal métrique; malt d'escourgeon, 32 à 35 fr.
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Avoines. — Les affaires sont toujours calmes. On vend à la halle de Paris 20 fr.

à 22 fr. par 100 kilog. suivant poids, couleur et qualité — A Londres, les affaires

sont limitées; il a été importé, depuis huit jours, 1-23,000 quintaux. On paye de

18 fr. 85 à -22 fr. 30 par quintal métrique suivant les qualités.

Sarrasin. — Les prix sont les mêmes que précédemment. On paye à la halle de

Paris, 15 fr. 50 à 16 fr. par 100 kilog. co;nme précédemment.

Mois. — On cote, sans changements, dans les ports, de 18 fr. à 18 fr. 50 par

100 kilog. pour les maïs d'Amérique.

Issues. — Les prix sont faibles pour quelques sortes. On paye par 1 00 kilog. à

la halle de Paris : gros son seul, 17 ir. à I7 Ir. 50; son trois cases, 15 fr. 50 à

16 fr.; sons fins, 14 fr. 50 à 15 fr. ; recoupettes, 15 fr. 25 à 15 fr. 75; remoulages

bis, 16 fr. à 17 fr. ; remoulages hlancs, 18 fr. à 20 fr.

III. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres

Vins — Nous avions bien raison de dire dans notre dernier bulletin, qu'il nous

fallait remettre jusqu'à plus amples informations, le bilan exact de la situation

des contrées vinicoles, de la région méririionale, atteintes par la gelée du 17 et

18 mai. En effet, les premières nouvelles nous sont arrivées désastreuses, puis

peu à peu, le calme s'est iait et aujourd'hui on n'a à déplorer que quelipies désas-

tres partiels, fâcheux pour les vignerons qui en ont été vii-times, mais qui, en

résumé, n'auront aucune influence sur le rendement général rie la récolte prochaine.

On compte un peu partout, cette année, sur une récolte supérieure à celle de 1881,

qui, on s'en souvient, ne s'est élevée qu'à 3* millions d'hectolitres. Ce qui con-

firme tout ce qui{)récède, ce sont les cours des vins, qui malgré tout sont restés

stationnaires : ni la gelée, ni les bruits alarmants au sujet de la coulure et de la

grêle, n'ont pu, un instant, déterminer un, semblant de hausse. Le commerce est

resté calme et a attendu patiemment la hn des événements; actuellement il s'en

félicite, caria situation étant reconiue bonne, il en résulte une baisse dans un
grand nombre de vignobles, et notamment en Auvergne, en Beaujolais, dans le

Bordelais, etc., etc. Dans le Bordelais particulièrement la baisse s'accentue à la

suite de marchés sérieux. Gomment pourrait-il en être autrement? La récolte pro-

chaine se présente bien, il y a encore, quoi qu'on dise, au vignoble des stocks im-
portants et la production se trouve plus que jamais en présence des vins étrangers

et des vins de fabrication.

Spiritueux. — La baisse cette semaine a eu le dessus, c'est au moins ce qui

résulte du mouvement du marché pendant la huitaine écoulée. La préc dente avait

clôturé à 61 fr. 50 et elle a fait successivement 61 fr., 61 fr. 75, 61 fr. 50, pour

clôturera bO fr. 75. Le livrable en juin a fait 61 fr. '25, juillet-aoïit, 60 fr. et les

quatre derniers mois 56 fr. En présence du stock, ce fléchissement des cours n'a

pas heu de nous ^urprendre : le stock parisien s'élève actuellement à 15,7-25 pipes,

tandis qu'il y a un an à pareille époque, ce stock ne s'élevait qu'à 7,325 pipes, soit

la différence énorme de •^,'+i»0 pipes. A Lille le marché a' légèrement fléchi : on

cote le 7*3 ^011 goût disponible 5 S fr. 50. Quant aux marchés du Midi, ils sont,

par continuation, sans changement. — A Paris, on cote 3/6 betteraves, !« qualité,

90 degrés disponible, 60 fr. 75 à 61 fr.
;
juillet et août, 60 fr. à 60 fr. 25; quatre

derniers, 55 fr. 75 à 56 fr.

Vinaigres. — A Orléans (Loiret), on cote toujours le vinaigre de vin nouveau

38 fr. à 40 fr. l'hectolitre logé, le vinaigre nouveau de vin vieux 43 fr. à 45 fr., le

vinaigre vieux 5-i à 60 francs

Ci'lres. — A Beaumont-le-Roger (Eure), les cidres sont toujours très recher-

chés aux prix de 5 à 18 fr. l'hectolitre On alfirrae déjà que la récolte prochaine

sera considérablement réduite, nous croyons à iienucoup d'exagération.

Raisins secs à boissons. — Peu d'affaires, prix bien tenus On cote à Celte les

100 kilog. : Gorin'he nouveau, 44 fr. à 45 fr. ; Tiyra, U» qualité, 3o fr. à 37 fr.
;

2* qualité, 25 fr. à 30 fr.; Yourla, 35 fr. à 42 fr.; Simos muscat, 36 fr. à 38 fr.;

figues d'Espagne, 21 fr. à 2-2 fr ; caroubes de Chypre, 14 fr. ; Mowra-Flower,
18 fr. à 21 fr. — 3/6 de raisins secs à 8^", 10 fr. l'hectoUtre; vin de raisins sscs

à 15°, i3 fr. à 26 fr.; à 8°, !4 fr. à 15 francs.

IV. — Sucres, — Mélasses. — Fécules, — 'ilucoses. —' Houblons.

Sucres. — Les ventes sont peu importantes et il y a un peu de faiblesse^ dans

les prix. On paye àParis par luO kilog. : sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques,

60 tr. 5u; les 99 degrés, 67 fr. 25; sucres blancs 6^ fr 25. On paye dans le

Nord : à Valenciennes, sucres bruts, 60 fr. ; à Lille, 59 fr. 7.^. Le stock de

l'entrepôt réel des sucres à Paris, était au 31 mai, de 654,000 sacs, avec une di-
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minution de 19,000 sacs depuis huit jours. Il y a hausse sensible sur les raffinés;

ils sont payés de l i 3à 1 4 fr. par lOo kilo'^'-. à la consommation, et de 7 2 fr, à 75 fr,

pour l'exportation. — Les prix sont également trè^ fermes, dans les ports, sur les

prix des sucres coloniaux.

Fécules.— Grande fermeté dans les prix. On paye à Paris, 32 fr. à 34 fr. par 100

kilog.; pour fécules premières ; à Compiègne, 31 tr. 50 pour celles de l'Oise.

Glucoses. — Prix fermes. On cote par K kilog.: sifop de froment, 52 fr.

à 54 fr.; sirop massé, 42 fr. à 44 fr.; sirop liquide, 34 fr. à 36 fr,

V. — Textiles. — Suifs.

Laines.— A la première foire de Chartres, les ventes ont été importantes. On
cotait 1 Ir. 70 à 1 fr. 90 pour la laine-mère par kilog. en suint; 2 fr. Id à 2 fr. 45

pour les laines d'agneau. En Lorraine, les laines lavées à dos valent 2 fr. 90 à

4 ir. 5o par kilog. suivant les qualités.

Suifx. — On cote à Paris, avec un peu de hausse, 94 fr. 50 par 100 kilog. pour

les suifs purs de l'abat de la boucherie, et 70 fr. 50 pour les suifs en branches.

VI. — Beurras. — Œufs. — Fromages. — Volailles.

Beurres. — Il a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris 282,849 ki-

log. de beurres. Au dernier jour, on payait par kilog. : en demi-kilog. 1 ir. 50 à

3 fr. 50; petits beurres, 1 fr. à 2 fr. 70; Grournay, 1 fr. 20 à 4 fr. 92; Isigny,

2 fr. 10 à 6 fr. 65.

Oeufs. — Du 2 2 au 28 mai, il a été vendu à la halle de Paris 5,50^266 œufs.

Au dernier marché, on cotait par mille : choix, 80 fr. à 94 fr. ; ordinaires, 54 fr.

à 70 fr.
;
petits, 44 fr. à 50 fr.

VII. — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 24 et 27 mai, à Paris, on comptait 1,020 che-

vaux; sur ce nombre, 334 ont été vendus comme il suit:

Clievjiui de cabriolet
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Privas^ bœuf, 1 fr. 54; vache, 1 fr. 36; veaux, 1 fr. 63; mouton, 1 fr. 70; porc,

1 fr. 72.

A Londres, les importations d'animaux étrangers durant la semaine dernière se

sont composées de 4 bœufs, 228 veaux et 668 moutons venant d'Amsterdam;
527 moutons d'Anvers

; 32 bœufs de Boulogne; 7,433 moutons de Brème; 106 bœufs
de Gothembourg ; 1749 moutons d'Hambourg; 26 bœufs, 26 veaux et 537 moutons
d'Harlingen; 8 '«5 bœufs et 744 moutons de New-York; 186 bœufs dOporto;
75 bœufs, 141 veaux, 2,532 moutons et 2 porcs de Rotterdam. — Prix du kilog. :

Bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 99. — Veau^ 1 fr. 75 à 2 fr. 10. — Mouton, 1 fr. 75 à

2 fr. 18. — Porc, 1 fr. ; 8 à 1 fr. 57.J
Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 23 au 29 mai :

Prix du kllog. le 29 mai.

Boeuf ou vache . . '242,078

Teau 2.37, 3.i0

Mouton .04,217

Porc 34,407

"568,052

3» quai.

0.80 à 1.30
1 00 1 40

8S 1.30

Choix. Basse boucherie.

1.D0à3 10 0.2ùà 1 10
l 30 2.46 » »

1..50 3 70 »

l" quai "2» quai.

1.02 à l 93 92k 1 .60

1.88 2.30 1.42 1.8-)

1.62 2.06 1.22 1.70
Porc frais 1 .30à 1 .66; salé, 1.24

Scit par jour 81,150 kilog.

Les ventes ont été supérieures de 1.200 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Les cours accusent, pour toutes les catégories, beaucoup de fermeté.

VIII — Cour* de la viande à l'abatioir de là ViUette du V'' Juin {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l" qualité

76 à 80 fr.; 2% 70 à 75 fr.; poids vif, 50 à 50 fr.

BcBDfi. Veaux. Moutons.

!'•
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Les herbages de la Normandie. — Conditions nécessaires pour la production du fourrage et du
bétail. — Valeur exceptionnelle des prairies. — Les engrais dans la production des fourrages.— La science de l'agronome complet. — Fêtes du concours régional de Saint-Quentin. — Dis-
cours de M. Léon Say, ministre des finances sur les mesures à prendre en faveur de Tag-icul-
ture. — La réductiou de l'impôt du sucre et l'établissement d'un droit unique. — Opiniou
de M. de Mahy, ministre de l'agriculture, sur la législation des sucres. — Vi>ite du ministre
de l'agriculture à l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier. —Discours de réception de
M. Foex, directeur de l'Ecole. —Renouvellement des vœux des populations méridionales ea
faveur du canal du Rhône. — Nécrologie. — M. Japiot-Collon. — Vacance de la chaire (!e génie
rur^l au Conservatoire des arts et métiers. — Observations de M. Boi eau sur les rés'dlats des
traitements des vignes par le sulfure de carbone. — Concours pour la culture de la betterave
dans le Nord. — Concours départemental à Angers. — Concours du Comice agricole de Louhans.— Concours d'horticulture de Vichy. — Dates des concours pour quatorze (haires dépaitemen-
talps d'agriculture. — Les alluvions artificielles par M. Duponchel. — Nouvelles des éducations
devers à soie. — Réfutation des objections faites contre 1 hivernation des graines de vers à
soie. — Notes de MM. Bouchard et Petit-Lafitte sur l'état des récoltes dans les départements de
Maine-et-Loire et de la Gironde. — Observations faites sur les dates de floraison dans les vignes
de Maine-et-Loire.

Saint-Lô, le 9 juin 1882.

I. — La situation.

De l'extrême midi, me voici à l'extrême ouest de la France. J'ai

passé par le nord. J'ai été témoin des contrastes les plus frappant?.
D'une sécheresse presque absolue à une humidité, et même à une pluie
diluvienne durant plusieurs jours, il y a des différences telles qu'il est

impossible de ne pas en être frappé. Ces différences ne peuvent être

bien saisies qu'aujourd'hui, grâce à la rapidité des transports par les

chemins de fer. C'est incontestablement l'eau, soit qu'elle tombe du
ciel, soit qu'elle existe à l'état de vapeur de saturation dans l'atmos-

phère, soit qu'elle soit répandue artificiellement par des irrigations,

qui fait partout la fortune agricole sur des sols de richesse égale. On
trouve, en effet, des terrains également fertiles, de même profondeur,
d'une composition ne laissant rien à désirer, aussi bien en Provence
qu'en Normandie. Seulement la Normandie a toujours en sa faveur

l'eau atmosphérique et l'eau pluviale. Quant à la Provence, ces deux
sources de fécondité lui manquent le plus souvent, et elle n'a à son
profit que les eaux d'irrigation, lesquelles jusqu'à présent ne sont que
le privilège de portions trop restreintes du territoire. Comme la Pro-
vence a, en plus que la Normandie, la clarté du ciel et la chaleur du
soleil, elle serait incomparablement supérieure, si elle pouvait avoir

partout l'eau d'irrigation siippléanl la vapeur atmosphérique et l'eau

pluviale. En prenant les choses telles qu'elles sont, et d'après le spec-

tacle que tout le monde peut ici avoir sous les yeux, la Normandie,
avec l'abondance de l'eau, abondance peut-être trop grande parfois, a

certainement une supériorité marquée. Nulle part, même en Angle-
terre, où la chaleur, il est vrai, est un peu moindre, on ne trouve des

prairies si luxuriantes et un bétail plus productif au point de vue de
la quantité et de la qualité du lait et du beurre qu'il fournit. Je viens

de visiter des herbages loués 300 rr.,350fr.,400 fr. etméme450 fr. par

hectare. Je ne crois pas qu'un fermier qui payerait, pour l'ensemble de ses

terres, un loyer de 450 fr., pourrait se tirer d'affaire; mais presque tous

ont, outre d'autres terres, une étendue d'herbagesplus ou moins considé-

rable dont ils payent le loyer dans les limites (|ui viennent d'être indir

quées. Ici, on trouve en quelque sorte l'idéal de ce qui doit être regardé
comme le but à atteindre par une grande partie de l'agriculture fran-

çaise : le moins possible de terres en céréales, et la plus grande sur-

face livrée à la culture fourragère. Les herbes de la Normandie sont,

N" 687. — Tome H de 1882. — 10 Juin.
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il est vrai, réputées particulièrement nutritives. Ce ne sont pas des
herbes creuses, telles que celles de quelques parties d'autres régions oii

les prairies ne reçoivent pas d'engrais. Ces herbages sont eux-mêmes
abondamment nourris, soit avec du purin, soit avec du fumier, soit

même avec du guano. Pour beaucoup tirer du sol, l'herbager normand
comprend qu'il faut rendre beaucoup à ce même sol. L'expérience justifie

chaque année sa conduite. D'ailleurs, dans ce pays, l'agriculture se ré-

duit, pour ainsi dire, à trois termes : de l'herbe, du bétail, du cidre; le

reste est accessoire. La production du cidre correspond à une produc-
tion industrielle qui doit varier suivant les contrées ; celle-ci mise à part,

presque partout le problème agricole peut se réduire aux deux premiers
termes, herbe et bétail. Au-dessus se trouve le grand problème : de l'eau

en quantité suffisante et à point nommé. Enlever l'excès, suppléer à l'in-

suffisance, tel est le but que l'agriculteur doit poursuivre. Mais, en .

même temps, il est soumis à bien des soucis pour lesquels il faut,

quoi qu'on dise, une science extrêmement variée. Ni l'habileté du chi-

miste, ni les connaissances du mécanicien et de l'ingénieur, ni la

science de l'économiste accompli ne peuvent suffire isolément; il faut

que tout cela soit réuni, en même temps que l'art de l'expérimentateur,

dans une même têt-e, pour former un véritable agronome. Si Ton cons-

tate que celui-ci se rencontre rarement, qu'est-ce que cela prouve, si

ce n'est qu'il faut chercher à répandre de plus en plus l'instruction

parmi ceux qui sont appelés à s'occuper des choses de l'agriculture.

II. — Les concours régionaux.

Le concours régional de Saint-Quentin qui s'est tenu durant la semaine
dernière, a eu un grand succès. Les séances du congrès sucrier et du con-

grès agricole ont été suivies par un grand nombre d'agriculteurs. Il sera

rendu compte dans le Journal de toutes ces solennités. Mais nous
devons immédiatement enregistrer le discours prononcé, à la distri-

bution des récompenses, par M. Léon Say, ministre de l'intérieur.

Après la lecture, par M. Vion, du rapport sur le concours de la prime
d'honneur, M. Léon Say s'est exprimé dans les termes qui suivent :

« Si mon ami de M, Mahy , ministre de l'agriculture, a bien voulu me laisser l'hon-

neur de présider cette fête agricole, ce n'est pas seulement par amitié pour moi.
Il a pensé qu'il était bon que celui qui gère la fortune ae la République vînt

affirmer que cette fortune ne peut pas être durable et prospère si l'agriculture n'est

pas elle-même prospère. Il y a un lien indissoluble entre les finances de la Répu-
blique et les finances de l'agriculture. Le Trésor n'est plein que de ce que l'agri-

culture y verse, et il est juste que le trop plein du Trésor, quand il y en a, revienne

à l'auteur de cette fortune.

« Le soleil est l'agent indispensable de vos succès; mais la science, le travail et

l'application, seuls, vous permettent d'utiliser comme une force motrice ces rayons
solaires qui fécondent vos champs, transformés par vous en véritables usines

agricoles.

« Dans aucune autre région, l'agriculture n'est aussi scientifique ni aussi indu-
strielle que dans la région du Nord. Le produit principal des départements qui la

composent est le sucre, cet aliment excellent à tous les points de vue, qui déve-
loppe l'usage des boissons chaudes et saines, et dont la consommation est, pour
ainsi dire, illimitée. On peut dire de la fabrication du sucre que ses sous-produits,

rendus au sol, en renouvellent incessamment les richesses.

_
« Le gouvernement de la République ne peut pas faire à lui seul votre prospé-

rité, mais son devoir le plus étroit est de ne pas y nuire. Il ne doit pas en arrêter

le progrès par une législation fiscale, qui serait un obstacle au développement de
votre richesse,

« Le gouvernement a des devoirs vis-à-vis de l'agriculture, et il saura les remplir
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quand le moment sera venu; vous savez cependant, mieux que personne, que dans
les questions d'impôts et de dégrèvement, il faut procéder avec les plus grands
ménagements. Nous avons à pourvoir à des charges budgétaires considéralDles. Il

ne faut pas que les services administratifs soient appauvris par des dotations insuf-

fisantes. Nous ne pouvons offrir à l'agriculture que les excédents qui, d'ailleurs,

peuvent encore se produire.

« Le devoir le plus strict du ministre des finances est de défendre les finances

de la République contre les entraînements qui, en nous appauvrissant, entraveraient

les réformes que nous voulons réaliser. 11 ne faillira pas à ce devoir, il vous doit

de conserver pour vos besoins, les ressources qui peuvent devenir libres. Vous
êtes les agriculteurs les plus avancés de la France, et la France tout entière le recon-

naît. C'est un sentiment général que le gouvernement est heureux d'exprimer par ma
bouche, en félicitant vos populations agricoles qui sont l'honneur de notre pays. »

Au banquet qui a terminé cette fête, M. Léon Say a prononcé une
deuxième allocution d'où nous extrayons les passages suivants :

« Gardons-nous de dépenser à la légère et sans le sérieux des réflexions ce que
je voudrais voir réserver pour d'autres améliorations, et mettons-nous d'accord,

sans perdre de temps, sur l'emploi des réserves que je vois apparaître.

« Que doit désirer l'agriculture? Dans cette région, on demande l'achèvement

de la reforme du droit sur les sucres. La betterave à deux enfants : le sucre et

l'alcool. De ces deux enfants, celui que je préfère, c'estle sucre.

ce Nous avons déjà beaucoup fait pour le sucre. Que reste-t-il à faire? L'impôt,

tel qu'il est établi actuellement, donne lieu à une perception très compliquée. Il

a pour base la richesse et s'établit par des opérations de laboratoire. Une forme

aussi compliquée ne peut pas durer bien longtemps.
ce II faut arriver à un droit assez bas pour qu'il soit possible d'en faire un droit

unique. Réaliser cette réforme, ce serait jeter dans l'industrie sucrière un germe
de progrès qui fructifierait, j'en suis sûr, dans des mains comme les vôtres.

a La question dont je parle se rattache au sucrage des vins, et le sucrage ne

peut produire tous ses efî'ets qu'à la condition que l'impôt soit abaissé pour tous

les genres de consommation.
« Nous avons trouvé des difficultés insurmontables dans l'établissement d'un

droit spécial pour les sucres destinés au sucrage des vendanges.

« La dénaturation qu'on nous propose aurait poux résultat de transformer un

produit imparfait en un produit inférieur. Cela seul est déjà un danger, car on

risquerait de dégoûter les producteurs et les consommateurs de vins, si on leur

offrait des substances dont l'emploi ne produirait pas l'eiïet qu'on est en droit

d'attendre du sucrage des vins, quand ce sucrage est fait avec du sucre pur et

cristallisable.

ce Mais je serais très incomplet et très imprudent si je disais aue la question du

sucre est la seule question agricole qui s'impose à notre étude.

(c Peut-être serons-nous obligés de choisir entre dilïéreutes réformes : l'abais-

sement de l'impôt foncier, des droits de mutation et d'enregistrement si durs à

la propriété foncière et à l'agriculture. M. de Mahy a mis tous ces objets à l'étude.

11 a bien fait. Il faut se tenir prêt pour le jour où on ])0urra lever la toile.

ce Je rentrerai à Paris fortifié par tout ce que j'ai vu ici et par l'accueil que vous

m'avez fait. Quand on se consacre loyalement, comme le gouvernement actuel, sans

parti pris ni contre les personnes ni contre les choses, à maintenir notre j)ays au

niveau de grandeur qu'il n'a jamais perdu, et qu'on cherche à l'élever encore, ou

sent qu'on a quelque droit à "être encouragé et on est fier de l'être par des hommes

tels que vous. »

M. le Ministre de ragriculturc a ajoulé que, pour lui^ « l'abaisse-

ment de l'impôt du sucre, afin d'arriver au droit unique, est la seide

solution que des hommes pratiques puissent rechercher: dans cet

ordre d'idées seul, se trouvera la solution de la question du sucrage

des vendanges, aussi favorable aux colonies qu'à la métropole. »

Les applaudissements qui ont accueilli les paroles de ^L Léon Say

et de Î\L de Mahy leur ont prouvé (jue les cultivateurs conqirenaieat

ces paroles. Us comptent que les promesses faites à l'agriculture seront

bientôt réalisées.
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III. — Ecole nationale d''agriculture de Montpellier.

Nous avons dit que, pendant son voyage dans le Midi, M. de Mahy,
ministre de l'agriculture, avait visité l'école nationale d'agriculture de
Montpellier. Nous devons donner quelques détails sur cette visite. —
M. de Mahy a été reçu par M. G. Foex, directeur de l'école, entouré
de tous les professeurs, et devant les élèves réunis. M. Foex lui a
souhaité la bienvenue dans les termes qui suivent :

c Monsieur le ministre, c'est un grand honneur que vous avez bien voulu faire

à notre école en vous rendant aujourd'hui au milieu d'elle ; c'est en effet la pre-
mière fois depuis qu'elle est en plein fonctionnement, qu'elle est appelée à recevoir
un membre du gouvernement. Nous nous réjouissons que ce soit notre ministre,
le ministre spécial de l'agriculture, qui soit le premier à nous honorer de sa visite.

Nous sommes enfin tout particulièrement heureux que ce soit vous, monsieur le

ministre, qui nous arrivez précédé d'une universelle renommée de bienveillance,
vous dont Ja brillante carrière parlementaire a été constamment consacrée à la

défense des idées républicaines qui nous sont chères, vous enfin qui avez montré,
depuis votre arrivée au ministère, un dévouement si éclairé et si complet aux
intérêts agricoles du pays, que nous puissions saluer avant tout autre.

« Malheureusement, monsieur le ministre, un nuage vient obscurcir cette journée
qui eût été si belle pour nous tous ; nous aurions voulu voir à notre tête, vous
faisant les honneurs de notre école, celui à qui elle doit son développement actuel
et dont la mort a laissé au milieu de nous un vide que le temps ne saurait combler.
Pardonnez-nous de laisser ainsi éclater devant vous la douloureuse émotion que
ramène pour nous le souvenir de mon prédécesseur et ami ; mais aujourd'hui o\x

nous aurons la satisfaction de vous montrer son œuvre, il nous est impossible de ne
pas sentir d'une manière particuHèrement vive la perte que nous avons faite.

« M. Saint-Pierre nous a laissé à achever cette œuvre qu'il avait si vaillamment
conduite; il nous reste à réaliser ces projets d'extension du domaine, de construc-
tions et d'améliorations diverses qu'il avait préparés. Ces projets, qui ont reçu votre

a pprobation, ont fait dans ces derniers temps, grâce à l'esprit bienveillant et éclairé

qui anime le Conseil général de l'Hérault et la municipalité de Montpellier, un pas
portant vers leur accomplissement.

« Aussi, vous remercions-nous, monsieur le ministre, d'avoir bien voulu, en
venant vous-même les examiner sur place, nous donner une marque de l'intérêt

qu'ils vous inspirent, et, par suite, l'assurance que, grâce à votre haute interven-

tion, ils pourront être menés à bonne fin. »

M. de Mahy a répondu combien il était heureux de constater la

prospérité de l'école de Montpellier. Après en avoir visité toutes les

parties, il a reçu les membres de la Société d'agriculture de l'Hérault,

présentés par M. Gaston Bazille, sénateur. M. Henri Mares et M. Vialla

ont insisté sur l'urgence de la création du canal dirivé du Rhône,
attendu depuis trop longtemps par des populations agricoles dignes

du plus grand intérêt, les eaux du canal étant nécessaires pour réparer

les raines accumulées dans les dix dernières années. M. le ministre de

l'agriculture a répondu que nul n'était plus convaincu que lui de la

nécessité de la création du canal du Rhône, et qu'il continuerait à faire

tous ses efforts pour arriver rapidement à une solution; aussitôt que
le Parlement aura voté la loi nécessaire, les travaux seront commencés.
Cette bonne volonté ne fait aucun doute; mais nous ne pouvons nous
empêcher de regretter que la Commission du Sénat apporte une si

grande lenteur dans l'examen du projet de loi qui lui est soumis.

IV. — Nécrologie.

Nous avons le vif regret d'annoncer la mort de M. Japiot-Cotton,

agriculteur à Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), décédé le 31 mai, dans
sa soixante-septième année. Eleveur d'une grande habileté, M. Japiot-

Cotton avait créé et amené à une réputation universelle un troupeau
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de mérinos précoces dont les reproducteurs étaient recherchés partout.

Ses succès dans les expositions universelles et dans les concours ne se

comptaient plus. En 1879, au concours régional de Dijon, il avait été

lauréat du prix cultural des fermiers; il avait reçu la croix de la

Légion d'honneur à la suite de l'exposition universelle de 18T8.

V. — Conservatoire des arts et métiers.

Un arrêté du ministre du commerce en date du 2 juin a déclaré

vacante la chaire de travaux agricoles et de génie rural au Conserva-

toire des arts et métiers. Les candidats à cette chaire devront adresser

au ministre, avant le 20 juin, une demande accompagnée de l'exposé

de leurs titres.

VI. — Le phylloxéra.

Dans une note que M. Paul Boiteau, de Villegouge (Gironde), vient

d'adresser à l'Académie des sciences, nous trouvons quelques détails

intéressants sur les résultats obtenus par le traitement des vignes au
moyen du sulfure de carbone. « Les vignobles traités depuis plusieurs

années, dit-il, se présentent bien, et ceux qui ont reçu des engrais en
quantité suffisante sont dans des conditions normales. Il y a tout lieu

d'espérer que ceux qui persisteront dans les traitements faits dans de

bonnes conditions, avec addition de fumures convenables, verront

leurs efïorts aboutir et couvriront largement les avances qu'ils auront

faites. » M. Boiteau insiste, avec raison, sur les effets funestes des

vapeurs très concentrées de sulfure de carbone, lorsque les injections

sont trop rapprochées des racines principales. Il faut toujours appren-

dre à appliquer les traitements avec les précautions dont Texpérience

maintes fois répétée a montré la nécessité.

VII. — Culture de la betterave.

Les agriculteurs qui désirent prendre part au concours pour l'amé-

lioration de la culture de la betterave organisé par la Société des agri-

culieurs du Nord, sont priés d'envoyer une demande écrite à M. Dubar,
secrétaire général de la Société, à Lille, avant le 15 juin. Les institu-

teurs qui ont contribué au progrès de l'agriculture sont également
invités à se faire inscrire.

VIIT. — Concours départemental à Angers.

Le 17 juin courant aura lieu à Angers, grande avenue du Mail, sous

la présidence de M. A, Blavier, le 43* concours départemental d'ani-

maux reproducteurs des espèces bovine, ovine et porcine.

De nombreux transactions déjeunes animaux reproducteurs se font

ordinairement au concours départemental d'Angers où les éleveurs

sont toujours assurés de rencontrer des animaux de premier choix de
la race Durham.

IX.— Concours agricole à Louhans.

Le concours annuel de la Société d'agriculture et d'horticulture de

l'arrondissement de Loulians (Saone-et-Loire) se tiendra, en 1882, à

Louhans. Des médailles et des primes seront accordées aux cultiva-

teurs des cantons de Cuiscaux et de Montret dont les exploitations

seront les mieux dirigées ou ([ui justiticront de sérieuses améliorations

par le perfectionnement ou l'extension de leurs cultures fourragi-res,

la meilleure disposition de leurs fumiers, l'utilisation d'engrais

jusque-là négligés, la création de fosses ù purin, 1 emploi des amende-
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ments calcaires et autres, marne, chaux^ cendres minérales, d'engrais

chimiques, suivi de résultats heureux; les travaux d'assainissement

et la mise en valeur des terres précédemment incultes, la création de

prés, les fossés d'irrigation, drainage, etc.

X. — Concours d'horticulture à Vichy.

A diverses reprises, nous avons parlé de la grande exposition d'hor-

ticulture organisée à Vichy par la Société d'horticulture de l'Allier, sous

la direction de M. Doumet-Adanson. La date de cette exposition, qui

sera internationale, est définitivement fixée du 12 au 16 août prochain.

Elle comprendra les plantes de serre, celles de plein air, l'arboricul-

ture, la culture maraîchère, les arts et les industries horticoles ; elle

comprendra, pour ces diverses sections, 91 concours spéciaux. Les dé-

clarations des exposants doivent être adressées avant le 20 juillet, à

M, Treyve, secrétaire général de la Société, à Moulins (Allier).

XL — Concours pour les chaires d'agriculture.

Nous croyons utile de rappeler les dates auxquelles auront lieu,

cette année, les concours ouverts pour quatorze chaires départemen-

tales. Voici la liste de ces concours :

A Nîmes (Gard), le lundi 26 juin; — Melun (Seine-et-Marne), le lundi 24 juil-

let; — Epinal (Vosges), le lundi 31 juillet; — Clermont-Ferrand (Pay-de-

Dôme), le lundi 7 août; — Aurillac (Gantai); Angoulême (Charente); Evreux

(Eure); La Roche-sur-Yon (Vendée), le mercredi 16 août; — Alençon (Orne);

Limoges (Haute-Vienne); Pv.odez (Aveyron) ; Bordeaux (Gironde) ; Mâcon (Saône-

et-Loire), le mardi 22 août; — Laval (Mayenne), le mardi 4 septembre.

Les condidats devront être âgés de vingt-cinq ans au moins. Ils

adresseront leur demande au ministre de l'agriculture par l'intermé-

diaire du préfet de leur département, au moins un mois avant la date

fixée pour l'ouverture du concours.

XTL — Les allumons artificielles.

Nos lecteurs savent que, depuis longtemps, «M. Duponchel, ingé-

nieur en chef des ponts et chaussées, s'est livré à des études nom-
breuses sur les questions les plus importantes de l'hydraulique agri-

cole. Dans un nouveau volume qu'il vient de publier sous le titre :

Théorie des alluvions artificielles, fertilisation des landes et réservoirs

d'aménagement des eaux de crue dans la région des Pyrénées \

M. Duponchel s'occupe d'une manière spéciale des moyens qui lui

paraissent les plus propres à tirer le meilleur parti du sol des landes

de la Gascogne et d'en augmenter la production ; il expose en même
temps un projet d'aménagement des eaux abondantes qui découlent

des Pyrénées. Il nous est impossible d'analyser ici ce travail; mais

nous devions le signaler, parce que les grands travaux d'hydraulique

agricole intéressent directement l'agriculture. Ces travaux sont destinés

assurer et augmenter la production d'un grand nombre de régions ; ils

doivent être multipliés le plus rapidement possible.

XIII. — Les magnaneries.

Les éducations des vers à soie, qui touchent à leur fin, ont donné

des résultats excellents, presque exceptionnels; il 'est fâcheux seule-

ment que la quantité de graine mise à l'incubation ait été relativement

faible, car il reste beaucoup de feuilles sur les mûriers. Dans les

magnaneries, il n'y a eu presque aucune trace de pébrine ni de

'~Vb volume in-8, à la librairie Hachette , à Paris. — Prix • o fr.



CHRONIQUE AGRICOLE (10 JUIN ;1882). 407

ftacherie. Le grand marché des cocons a eu lieu à Alais, le 6 juin
;

les cocons étaient presque tous, pour les Cévennes, des Pyrénées-

Orientales ou des Gros-Var; il y avait assez peu de milanais, et peu de
blancs. Les prix se sont élevés à 4 fr. 40 et 4 fr. 50 par kilog.

XIV. — L' hivernation des graines de vers à soie.

Dans un article récemment paru au Bulletin de ia Société des
agriculteurs de France, M. de Lavalette exprime des doutes sur
l'utilité qu'il peut y avoir détenir, pendant et après l'hiver, les graines

de versa soie à un certain degré de froid, et dans une atmosphi're

suffisamment sèche; il trouveà cette pratique quelque chose c/'ar/?/?ci>/

qui répugne à ses idées. Et pourtant, quelques lignes plus loin, il

accumule à l'adresse des éducateurs et des graineurs une foule de
prescriptions qui sentent fort V artificiel

;
par exemple, il conseille

de suspendre les sachets de graine au plancher d'une chambra' dans
laquelle thumidité ne domine pas. N'y a-t-il pas là, à i'insu de l'auteur

peut-être, une dérogation énorme aux lois naturelles? Quoi! vous ne
laissez pas les papillons pondre sur les écorces des mûriers ? Et vous
craignez Thumidité ? Vous avez donc oublié ce que vous disiez tout à

l'heure de ces graines formées et organisées de façon à n avoir rien à re-

douter, et que le froid., la pluie
^
la chaleur préparent à une bonne éclosion?

Mais ce n'est pas seulement le défaut de logique que nous devons
relever dans la note de M. de Lavalette. C'est aussi cette accusation de
mercantilisme et d'industrialisme lancée sans raison à la face de personnes

que probablement il connaît fort peu, et sous ce prétexte unique qu'elles

ont établi ou recommandé les locaux d'hivernation. Pourquoi aussi ce

doute jeté en passant à l'adresse des faits publiés par le syndicat des

lilateurs de Valence et d'Aubenas ? Vraiment M. de Lavalette n'est pas

tendre pour ces pauvres expérimentateurs, et puisqu'il sait les moyens
d'obtenir des papillons de vers à soie robustes, vigoureux., s'elançant

avec uîi vol rapide et soutenu (il le dit textuellement), puisqu'il sait

faire l'examen ssrupuleux des graines à la loupe^ au microscope., en

tenant compte de la couleur, de la forme, etc. etc. (il le dit non moins
textuellement), que ne s'empresse-t-il de divulguer ses secrets? En
attendant, nous recommanderons de nouveau aux éducateurs, avec

Dandolo, Duseigneur, Duclaux, Pasteur, Susani, et te us les expérimen-

tateurs de France et d'Italie, de bien lùverner leurs graines, même
artificiellement.

XV. — Nouvelles de l'état des récolles.

La situation continue à être généralement bonne. C'est ce qui res-

sort des notes que nous recevons de nos correspondants. Voici celle

que M. Bouchard, sccrt-tairc de la Société agricole de iMainc-ct-Loirc,

nous adresse à la date du 5 juin ;

« Les blés sont merveilleuseraeiU beaux. Les épis ne ^uul ncul-riK.: pas Lies longs,

mais ils sont nombreux et bien fournis, le pied ayant vigoureusement tailé. La
lloraison se lait dans d'assez bonnes conditions; car si nous avons dos pluies

orau^euses, nous ne manquons pas de chaleur, ce qui est la condition essentielle

pour que la técondation s'opère bien.

« Les avoines d'hiver sont également fort bien venues, les pailles ne sont pas
démesurément longues, mais elles sont bien lournies.

« Depuis longtemps, surtout dans le val de la Loire, on n'avait vu d'aussi

belles céréales.

« Les chanvres sont semés et lèvent dans d'excellentes coaditions; avant peu lui

couvriront la terre, et lui conserveront l'humidité bienfaisante qui est nécessaire
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à leur développement. Tout fait présumer que les chanvrières de l'Anjou donne-
ront cette année une abondante récolte.

« Les lins seront bientôt mûrs, ils ont de la taille et delà finesse et ne sont pas
souillés par les mauvaises herbes.

a Les prairies naturelles donneront peu de foin, mais la qualité sera bien supé-

rieure à celle de l'année dernière; par contre, les foins artificiels sont abondants

et très nourrissants, aussi les animaux qui sont amenés aux premiers Comices
agricoles de cette année sont-ils en très bon état.

« La vigne est luxuriante de végétation. Les cépages rouges sont très généreux

cette année, leurs sarments portent de nombreuses lames; si la coulure ne vient

pas contrarier nos espérances, nous aurons une abondante vendange.

«Les vignes blanches sont loin d'être aussi bien disposées. Les jeunes plants

donneront une demi-récolte; quant à nos vieux ceps des coteaux, ils ont peu de
raisins Cependant le bois des sarments était gros et bien aoûté, la taille s'est

opérée dans les meilleures conditions. Tout faisait croire à une belle préparation,

les espérances ne se réaliseront pas.

«La vigne est déjà en fleurs, j'en ai même vu de défleurie. Nous ne sommes guère
accoutumés à une floraison aussi précoce. Dans mes notes sur l'accomplissement

de cet important phénomène, je ue trouve que quelques rares dates oià la vigne ait

fleuri plus tôt. Aussi à Thouarcé (coteaux du Layon) le 31 mai 1848, la vigne est

en fleurs dans quelques endroits. Le 15 mai J86i, la vigne est fleurie, et le 20 il

y a déjà du verjus. Dèslepremierjuin 1865, la vigne est en fleurs. Ces deuxanoées
ont donné à l'Anjou des vins de première qualité; ils sont rares aujourd'hui, mais
ceux qui restent ont encore du bouquet et beaucoup de mérite En 1871, année
d'abondance et de bonne qualité, la vigne commence à fleurir le 22 mai. L'année
1875 nous montre les fleurs de la vigne, aa 4 juin, comme en 1882, et la qualité

est bonne. Il ne faut évidemment pas trop se presser de conclure d'après les dates

que je viens de citer, mais nous avons néanmoins le droit d'espérer que nous en
serons pas plus desservis par l'année 1882 que nous ne l'avons été par les années

1864, 1865, 1871 et 1875 qui nous ont donné des vendanges de qualité. »

L'orage du 30 mai paraît avoir causé des dégâts sérieux dans quelques

parties de la Gironde, ainsi qu'il résulte de la note queM. Petit-Lalitte

nous envoie de Bordeaux à la date du 4 juin:

« Comme d'habitude, malheureusement, les avantages que nos contrées ont dû, ne
général, au mois de mai, ont été payés, sur plusieurs points, par de cruelles atteintes.

« Durant les trois périodes du 1 au 2, du 5 au 6 et même du 16 au 18, ou aeu,
sinon des craintes fondées de gelées, au moins des appréhensions assez légitimes,

le redoutable fléau s'étant efi'ectivement produit dans quelques contrées plus ou
moins éloignées de notre vignoble.

«Du 8 au 18, ladurée da beau temps, l'élévation des températures, ont vivement
activé la végétation, favorisé les travaux qu'elle exigeait Pour la vigne surtout, ce

régime l'a secondée dans la repri-e du développement qu'avaient ralenti les pluies

de la fin d'avril et du commencement de mai. Bientôt on a pu voir, non pas il est

vrai, avec une satisfaction entière, car il ne s'agit ici— hélas ! que de l'exception,

combien les vignes, — encore en état de rapport, si le temps continue à leur être

favorable, pourront donner en qualité et même en quantité.

« Mais voici ce qui doit encore être mis au compte du mois de mai : c'est l'orage

formidable, la pluie torrentielle, l'effroyable grêle survenus le lundi 29, dans le

canton de Ste-Foy, arrondissement de Libourne, autres grand dommage des blés,

des fourrages, des arbres fruitiers et surtout des vignes des communes atteintes.

C'est encore ce même orage, qui a frappé aussi et avec la même fureur une grande
partie des communes de l'arrondissement de La Réole.

« Telles sont au surplus les chances de l'agriculture, comme celles de toutes les

autres entreprises humaines : heur et malheur. «

Nous traversons une série de jours orageux qui sont entrecoupés de

jours froids. Cette alternative de froid et de chaleur est peu favorable

à la floraison des céréales et à celle de la vigne. La fenaison a été achevée

dans le Midi, au milieu de conditions favorables; elle- se poursuit ou
va commencer dans les autres régions dans des circonstances moins
avantageuses. Pommes de terre, betteraves, et en général la plupart

àes cultures sarclées, poussent bien. J.-A. Barral.
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LA PRIME D'HONNEUR DE L'ARDÈGHE- - II

Ce n'est pas un des moindres attraits d'Aubenas que la vue dont on y jouit sur
la gracieuse vallée de l'Ardèche se déroulant au pied de la haute colline sur la-
quelle la ville est assise. Dans une partie de cette vallée, sur la commune de
Saint-Didier, qui est en quelque sorte un faubourg de la ville où se tient le con-
cours régional, se trouve le domaine des Bastides, appartenant à M. James Verny,
qui le cultive directement depuis 1865.

Avant cette date, l'exploitation en était confiée à des fermiers ou à des métayers,
et des 26 hectares qui composent la propriété, 3 seulement étaient engazonnés. Le
bétail était peu nombreux ; les terres, mal travaillées et ne recevant que des fumures
insuffisantes, donnaient d'assez pauvres récoltes. — Cependant on avait sous la
main l'agent de fertilisation : l'Ardèche coule en effet tout près des Bastides •

déjà même on avait cherché à utiliser ses eaux, mais il restait encore beaucoup
à faire. M. Verny ne tarda pas à comprendre l'excellent parti qu'il pouvait tirer

de cet heureux voisinage pour la production de l'herbe dans un terrain d'allu-
vion légèrement incliné, susceptible d'être arrosé sur presque toute son étendue :

les travaux commencés lurent complétés par lui, et aujourd'hui 15 hectares de
prairies parfaitement nivelées et d'une fertilité remarquable donnent à son domaine
sa véritable destination.

Le caractère des choses bien faites est de paraître si naturelles, qu'on a quelque
peine à se les représenter autrement et l'on est parfois trop facilement porté à ne
pas donner assez de prix aux mérites du cultivateur, parce que la fécondité même
de ses terres a fait disparaître la trace des opérations agricoles qui l'ont produite.
M. Verny n'a pas à redouter cet écueil : sans doute, à la vue de ses prés si ver-
doyants et si riches, on ne peut se défendre de cette impression que toute autre
culture conviendrait moins bien aux Bastides, dont il semble qu'il aient toujours
occupé le sol; mais les grands canaux qui les entourent, les nombreux canaux se-

condaires qui les sillonnent sont là pour attester les efforts de l'homme et pour
montrer la part de son inteUigence dans cette belle création.

Le système d'irrigation est des plus complets. Les eaux de l'Ardèche sont ame-
nées par trois prises différentes et d'un débit très considérable au moyen des
grands canaux ; ceux-ci se subdivisent ensuiteen une multitude de petits canaux
et de rigoles, munis les uns et les autres de vannes échelonnées de distance en
distance, et dont l'habile disposition permet d'irriguer, soit par submersion, soit

par déversement, toutes les surfaces engazonnées.

Ces irrigations peuvent être faites en tout temps : à la belle saison, lorsque
l'herbe pousse, elles ont lieu deux l'ois par semaine, pendant une durée de 12 à
24 heures, suivant le temps et la chaleur; l'hiver, durant le sommeil de la végéta-
tion, les eaux, souvent troubles à cette époque de l'année, sont principalement
utilisées pour le colmatage des parties les moins fertiles ; elles y séjournent,
chaque fois, trois ou quatre jours consécutifs, de manière à pouvoir y déposer leur
limon.

La distribution des engrais n'est pas moins bien entendue que l'aménagement
des eaux. Les prairies reçoivent la moitié des fumiers fabriqués dans la ferme

;

aussi donnent-elles deux bonnes coupes et un regain, qui est consommé sur place

et qui suffit à la nourriture de tout le bétail pendant deux mois : leur rendement
total varie entre 7000 et 8000 kilog. par hectare.

Le cheptel se compose de 9 vaches laitières, 3 génisses, 3 taureaux, autant de
taurillons et 4 bœufs. Ces animaux, de race tarentaiso, constituent un excellent

bétail de ferme et sont tenus dans un état de propteté qui fait plaisir à voir; les

vaches sont bonnes laitières et leur lait est vendu cliaque jour à Aubenas, à
raison de fr. 20 le litre; M. Verny élève les veaux les mieux conformés, les

autres sont livrés à la boucherie; l'engraissement de quel((ues bii'ufs et de
quelques taureaux réformés complète la spéculation sur l'espèce bovine.

Deux fortes juments poulinières sont alternativement employées à la voiture et

aux travaux de la ferme; leurs produits sont vendus à l'époque du sevrage.

Les bâtiments d'exploitation sont spacieux et commodes. L'étable à bœufs,
quia été construite en 1868, est disposée très heureusement et le service y est

rendu très facile par un large corridor carrelé, qui y a été ménagé dans toute la

longueur entre les deux rangs d'animaux placés sur les côtés. Celte étable est

voûtée et surmontée d'un vaste grenier à fourrages. Les fumiers, entassés sur une
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plate-forme, auprès de laquelle se trouve une bonne fosse k purin, soit tenus

avec tout le soin qu'ils méritent.

Outre leurs 15 hectares de prés irrigués, les Bastides comprennent 4 hectares

de bois de haute futaie, 4 hectares de terres labourables et 3 de vignes ou de

iardins, que la Commission a visités avec plaisir : là aussi elle a trouvé plus

d'une fois l'occasion de féliciter M. Verny. Mais l'étude de 'a culture proprement

dite m'entraînerait hors de mon sujet, et je n'ajouterai qu'un mot à ce que j'ai

déjà dit des prairies et de leurs belles irrigations : le bénéfice net de près de

5,000 Irancs accusé par la comptabilité est presque entièrement dû à la vente du

bétail et du lait.

Tout concourt donc à démontrer la valeur de l'œuvre de M. Verny : profitable

autant qu'elle est séduisante, elle mérite bien d'être donnée en exemple Aussi la

jury, la jugeant digne de la plus haute des récompenses dont il dispose, a-t-il

décerné à l'unanimité à M. James Verny, lauréat du ^^^ prix de la V^ catégorie^

l'objet (fart constituant le prix d'honneur des irrigations.

II. — Prime d'honneur, prix culturaux et prix de spécialité. — Tout

le monde reconnaît aujourd'hui l'influence que l'institution de la prime d'honneur

a exercée sur les progrès de l'agriculture, et je n'abuserai pas de votre bienveil-

lante attention pour en vanter les avantages. Permettez-moi seulement de vous

rappeler en quelques mots les conditions de ce concours. — Il comprend, outre

la prime d'honneur et les prix de spécialité, 4 catégories de prix culturaux dont

les 3 premières se rapportent à des domaines de plus de 20 hectares, et la 4'^ à

des domaines ne dépassant pas cette contenance. La F^ catégorie est réservée

aux propriétaires cultivant directement; la 2% aux fermiers ou métayers isolés;

la 3^, aux propriétaires dirigeant l'exploitation de plusieurs fermes par métayers.

16 agriculteurs ont pris part au concours : 9 d'entre eux ont fait valoir exclu-

sivement des améliorations spéciales; 3 se sont fait inscrire dans la i''^ catégorie;

un seul dans la 2^; la 3" n'en a pas, et la 4'^ena 3 : MM. La Scloe, Penelet Lacfiave.

§ 1". — Concurrents de la ^'' catégorie. — La Commission aurait désiré trouver

chez le premier des cultures plus soignées et chez le second un plus grand souci de

la tenue des fumiers et du bétail : elle a remarqué, il est vrai, chez M. Penel,

une vigne vigoureuse et a constaté chez lui de bons déFoncements; mais les tra-

vaux de ce concurrent n'ont pas 1 importance de ceux de M. Lachave.

M. Emile Lachave est propriétaire à Vaneille, commune d'Alissas, canton de

Privas, d'un domaine de 18 hectares situé sur des pentes rocheuses. Avec le con-

cours de ses deux (ils, il a fait depuis douze ans de profonds défoncements et a

débarrassé les terres des pierres basaltiques dont elles étaient couvertes et qui ont

servi à la construction de murs de clôture ou de soutènement. Ces murs, très

épais, et d'une hauteur moyenne de deux mètres, sont pourvus, à leur base,

d'aqueducs servant à l'assainissement de la couche arable. Plus de la moitié des

landes ont été défrichées et cette transformation, tout incomplète qu'elle est encore,

dénote chez son auteur une grande énergie, à raison des lieux où elle a été accom-
plie. Elle n'est pas un titre suffisant au prix cultural de la 4^ catégorie, mais elle

présente un réel intérêt.

Li jury décerne à M. Lachave une médaille d'argent grand module pour ses

défoncements et ses murs de soutènement.

g 2. — Prix de spécialité. — Les améborations déterminées, pour lesquelles

ont été brigués les prix de spéciafité, se rapportent généralement à la viticulture.

Si des travaux d'une autre nature nous ont été soumis par MM. Bachelard., Cellier

et Bonnaure, ces travaux encore inachevés ne peuvent trouver place dans ce

compte rendu forcément abrégé. — J'ai déjà eu l'honneur de le dire, les études

faites dans ce département sur les cépages américains, permettent d'envisager

l'avenir avec moins de crainte : les détails dans lesquels je vais entrer justifieront,

je l'espère, cette appréciation.

Des essais ont été faits par deux propriétaires de Balazuc, canton de Vallon,

arrondissement de Largentière. Ceux de M. Vincent sont moins satisfaisants que

ceux de M. Georges. Chez celui-ci, les plants sont bien tenus et pleins de vigueur,

les greffes ont réussi en assez grand nombre et les résultats méritent une mention

particulière. Le jury décerne à M. Georges une médaille d'urgent grand 'module

f)0iir reconstitution de son vignoble à L'aide des plants américains.

Les plantations de M. Blaclière., à Vinezac, canton de Largentière, ne sont pas

dépourvues d'intérêt; mais elles sont inférieures à celles qui ont été faites, dans le

voisinage, à.Berguier, commune de Laurac.
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Sur ce petit domaine de Berguier, habite une famillt! laborieuse et unie, que
n'ont pu décourager ni les mécomptes survenus dans l'éducation des vers à soie,

ni la disparition des vignes françaises. Le chef de cette famille, M. Pierre Brun,
cultive les cépages américains depuis 1876 : 2,600 ceps, plantés en terrasses
dans un sol calcaire ferrugineux occupent un peu plus d'un hectare et constituent
un petit vignoble bien tenu, dont la vigueur et les premiers produits font bien
augurer de l'avenir.

Pendant qu^ M. Brun, avec le concours de ses deux frères, obtenait un plein
succès dans son utile création, Mme P. Brun ne réussissait pas moins bien dans
le grainage cellulaire. La famille doit à cette double initiative le bonheur de
pouvoir vivre honorablement, comme autrefois, sur les 5 hectares formant sa

petite propriété, dans une commune d'où les ravages du phylloxéra ont chassé
plus du tiers des habitants. Excellent exemple de ce que peut produire un travail

intelligent, et que le jury est heureux de reconnaître, en décernant à M. P. Brun
une médaille d'argent grand ^nodule pour sa cuUure de vignes américaines en
terrasses.

M. Couderc est membre du Comité départemental de vigilance contre le phyl-
loxéra et il a étudié avec passion tous les procédés dii-ects ou indirects employés
jusqu'à présent contre le fléau. Propriétaire dans diverses communes, il a pu
planter des vignes françaises dans les sables, se rendre compte des effets de diffé-

rents insecticides et expérimenter un grand nombre de cépages américains; mais
la Commission a eu seulement à visiter les 2 hectares de vignes américaines qu'il

a plantées à Aubenas, et dont les unes ont trois ans et les autres quatre ans. Elles

sont généralement vigoureuses et comprennent, outre le jacquez^ qui y domine,
le riparia, le solonis, Vyork's-madeira, [herbemont^ le cunningham, etc., et un
grand nombre de variétés françaises greifées sur Clinton, riparia^ york's-madeira,

solonis, etc. Le jac luez et Vherbemonl donnent uns production satisfaisante et un
vin d'assez bon goût.

Après avoir essayé une dizaine d'espèce de greffes, M. Couderc s'est arrêté à

la greffe anglaise, qu'il trouve plus solide et qu'il fait à la machine. Comme porte-

greffe, le Clinton (résistance mise à part) lui paraît un des meilleurs, parce que
la soudure s'y fait parfaitement et que le succès de l'opération est presque certain;

Yyork's-madnra lui semble avoir les mêmes avantages et il le cultive aussi pour
la production directe.

Indépendamment des vignes dont nous venons de parler, M. Couderc possède

près de cent espèces différentes de vignes américaines et une pépinière importante.

Les soins d'entretien au moment de notre visite laissaient un peu à désirer; mais
ses études consciencieuses, entreprises avec ardeur et poursuivies avec iuLidligence,

lui permettront d'agir à coup sûr pour les plantations qu'il se propose de faire ei

elles ont de plus un caractère d'utilité g^•nérale bien digne de fixer l'attention du
public agricole. Aussi le jury lui a-t-il décerné une médaille d'or pour la culture

de nombreuses variétés d vignes américaines.

Ce que M. Couderc a fait à Aubenas, M. Girent l'a fait sur ses propriétés de

Sayons (canton de Saint-Pérey, arrondissement de Tournon), et delà Châtaigneraie,

commune de Saint-Greorges-les-bains (canton de la 'Voulte, arrondissement de

Privas)

.

Ses plantations occupent une superficie de 5 hectares : les premières remontent

à 1877 et comprennent environ 2,0U0 ceps appartenant aune douzaine de variétés

américaines, parmi lesquelles dominent le Clinton et le jacf/uez; au moment de

notre visite, ils se fai^^aient reman[iier par leur vigueur, annonçrùent une bonne
production et étaient lenusavec le plus grand soin. — D'autres plantations, plus

récemment faites soit dans la commune de Sayons, soit dans celle de Saint-

Georges, se trouvent dans des sols de diverse nature, calcaires, argileux, grani-

tiques : cette circonstance permettra d'en tirer un précieax enseignement au
double point de vue de Ja résistance et de l'adaptation des divers cépages au terrain

qui peut le mieux leur convenir.

Mais ce qui a surtout attiré l'attention du jury, c'est le champ d'expérience créé

sur 60 ares du domaine de la Châtaigneraie. 11 forme un rectangle où se trouvent

24 variétés d\vstivnli.s, de cordifidin ou de lahrusca, dont l'ingénieuse disposition

permet de reconnaître à première vue les porte-grell'es convenant plus particulière-

ment à chique espèce française, de se rendre compte de la résistance de chacun
d'eux, et de comparer la production directe avec celle des sujets greffés.

Par l'élude combinée de l'adaptation aux ditléreuls sols, dii la résistance, de la
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production directe et des porte-greffes, M. Girent a déjà obtenu des indications

très intéressantes et qui deviendront plus précises dans quelques années. Le temps
que lui auront demandé ces sérieuses études ne sera pas perdu, car elles lui

éviteront, à lui et à ses voisins, JDien des tâtonnements et des mécomptes.
La Commission apprécie toute l'importance du service rendu ainsi à la contrée

par M. dirent, et elle lui décerne une médaille iVor grand module pour son champ
d'expérience de vignes américaines.

(^ 3. — l'^ catégorie. — M. Merle a présenté au concours de la I" catégorie sa

propriété de Bieuzet, comprenant 22 hectares et située sur la commune de Labla-

chère (canton de Joyeuse).

La culture générale n'y diffère pas sensiblement de celle des propriétés voisines,

et ici encore, c'est une spécialité qui a déterminé notre décision. Des reboisements

ont été faits en diverses variétés d'essences résineuses, sur des pentes abruptes,

dans des terrains quartzeux, couverts de rochers. L'opération a eu un succès

complet : les bois ainsi créés sur une étendue de 12 hectares ont, pour la plupart,

de huit à douze ans; ils sont d'une belle venue et forment un heureux contraste

avec les versants dénudés qui les environnent.

C'est un excellent exemple pour le pays, et le jury a voulu en signaler l'impor-

tance en accordant une médaille d'or à M. Merle, pour ses reboisements sur des

pentes rapides et dans des sols impropres à toute autre culture.

Le domaine de Coustier, situé dans la commune de Berzème (canton de Ville-

ïieuve-de-Berg, arrondissement de Privas), appartient depuis un siècle à la famille

.^oiron. M. Régis Boiron l'a recueilli dans la succession de son père, en 1860 ; mais

il ne le cultive directement que depuis 1865.

Cette propriété ayant été affermée 2,200 francs en 1852, les fermiers voisins, nous

assure le concurrent dans son mémoire, jetèrent les hauts cris et prédirent la ruine

de celui qui osait accepter des conditions si onéreuses. C'est dire que, avec ses

90 hectares, Coustier n'avait pas un grand renom de fertihté et, de fait, 30 hectares

étaient en friche; 14 hectares de prairies naturelles ou de pacages, n'étant l'objet

d'aucun soin particulier, produisaient peu; le reste portait, au hasard, du seigle,

de l'avoine, de l'orge, des raves ou des pommes de terre. Le fermier ne se ruina

pas, comme on le lui avait annoncé; mais au bout de dix ans, il demanda la dimi-

nution du prix de son loyer, n'obtint pas ce qu'il désirait, et céda la place à un
métayer. Celui-ci se retira à son tour, trois ans après, et le propriétaire qui

habitait alors sur un autre domaine, prit la direction de Coustier, Cette situation

dura huit ans, pendant lesquels le produit s'éleva un peu ; mais il y avait trop à

faire pour réussir de loin à opérer une transformation de quelque valeur; il fallait

renoncera toute innovation ou se résoudre à surveiller jour par jour l'exécution de

ses plans. M. Boiron le comprit : il se décida à venir habiter Coustier avec toute

sa famille.

Certes une des plus grandes satisfactions de l'agriculteur, c'est de vivre sur sa

propriété; mais lorsqu'il s'agit d'une exploitation comme Coustier, placée à

750 mètres d'attitude- tout à fait isolée, éloignée de 13 kilomètres de Privas, où

conduit une route à pente excessive exigeant % ou 5 forts chevaux pour le transport

de 1500 kilog. de plâtre ou de chaux, n'est-il pas permis d'hésiter à affronter le

rude climat du Coiron, pour courir la chance problématique d'y réaliser quelques

améliorations agricoles, et ne faut-il pas quelque courage pour se résigner ainsi,

dans l'intérêt d'une bonne culture, à passer de longs hivers loin de toute société

et pour imposer le même sacrifice à ses enfants? Ce courage, M. Boiron la eu
;

son fils aîné, ses deux filles ont accepté la mission de le seconder dans ses tra-

vaux, et ne se sont souvenus de l'éducation qu'ils avaient reçue à la ville que pour

en employer les ressources à alléger, par leur utile concours, la lourde tâche de

leur père. Une telle communauté d'eSorts a porté des fruits.

De 10 hectolitres, le rendement du seigle s'est élevé à 15; cehii de l'a/oine a

doublé. Si des progrès sont encore à l'aire de ce côté et du côté des plantes

sarclées, qui n'occupent pas une surface suffisante dans la ferme, il y a déjà une

grande différence, même sous ce rapport, entre l'état actuel et le point de départ.

Mais c'est principalement à la production des fourrages que le concurrent s'est

attaché, la jus^eant avec raison la plus importante de toutes dans les conditions où

il est placé. Il a assaini les prairies, il les a nivelées, il en a créé de nouvelles
;
pour

les arroser, il a su habilement tirer parti des eaux provenant de drainages qu'il^ a

fait exécuter dans des champs précédemment improductifs à raison de leur excès

d'humidité. Les sainfoins et les irètles sont entrés dans un assolement plus régulier
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et, comme on ne les sème plus que dans des terres bien préparées, ils donnent
des produits plus abondants. Enfin il a été l'introducteur de la luzerne dans la

montagne, et ce n'est pas un de ses moindres mérites d'avoir montré que cette

léu^uniineuse peut très bien réussir sur les terres volcaniques du Goiron : les belles

luzernières, qui occupent 9 hectares dans son exploitation, sont pour ses voisins

un précieux enseignement.

La propriété comprend aujourd'hui 18 hectares de prairies naturelles et à peu
près autant de prairies artificielles. Aussi le cheptel a-t-il plus que doublé depuis

1873 Au moment de notre visite, il se composai!; de 8 bœufs, 16 vaches, 1 taureau,

6 élèves de trois ans, 8 de deux ans et 10 d'un an, 1 cheval, 3 juments poulinières

et 200 bêtes à laine.

La disposition des étables L'isse un peu à désirer, et le bétail n'est pas assez

homogène; tel qu'il est néanmoins, il donne d'assez bons résultats : le bénéfice

net de 4,500 francs, par lequel se soldent les comptes de l'année 1880, est dû, en
effet, en grande partie à l'élevage, à l'engraissement, à la vente du beurre et du
fromage.

Ainsi se trouve justifiée la longue lutte de M.Boiron contre un sol sec et un
climat rigoureux pour accroître ses ressources fourragères : la création sur son

domaine de 9 hectares de belles luzernières fait honneur à son esprit pratique;

elle aura une heureuse influence sur la culture de sa région. La médaille cCor

grand module que le jury lui décerne pour cette belle création est la juste recom-
pense d'une vie de hibeur et d'abnégation. Pierre Dl'Four,

(La siiile prochainemcul). rapporteur du jury.

LA RAGE DURHAM AU CHILI. - lY

J'ai promis à mes lecfeurs de leur raconter l'histoire de Jollifs hull,

le taureau de Jolly, Tun des ancêtres de Genuine. Avant d'entamer la

monographie de la 2" vache envoyée à M. Edwards, je vais remplir

ma promesse; car je crois que ces monographies des animaux que le

fait seul de leur exportation au Chili mo l'ait choisir, possèdent un
intérêt général pour tous les éleveurs. Cela me permet, en effet, de

fouiller dans l'histoire de la race et d'en exhumer tous les faits inté-

ressants qui me reviennent à la mémoire, ou que des témoignages

sérieux me permettent de relater comme absolument authentiques.

L'hi>toire de !a race Durham est encore à écrire, mais c'est une tâche

at^lue que je n'ai point l'ambition d'entreprendre, surtout dans la

langue de notre pays où les préjugés locaux soigneusement flattés

et entretenus, par des écrivains bornés ou bien par des partisans

étroits et entêtés, sont encore trop dominants pour que la généralité

des éleveurs puisse trouver un intérêt quelconque dans l'histoire d'une

race dont ils ne savent apprécier ni les qualités ni les avantages, et

qu'ils s'attachent au contrare à dénigrer, comme si leurs préjugés

avaient plus de raison d'être quel'adîîiiralion et la faveur des éleveurs

du monde entier. Certes, une semblable condition d'esprit n'est point

encourageante pour entreprendre un travail comme celui dont j'ai

réuni les précieux matériaux depuis tant d'années; je me décide' donc

à ne traiter ce sujet de 1 histoire de la race Durham que par fragments

qui pourront plus tard être réunis en un volume — si les circon-

stances le permettent; — ce qui, connaissant la ténacité des préjugés

que JHcombas depuis si longtemps, n'arrivera pas de mon vivant.

L'histoire du taureau de Jolly (337) est intéressante en ce sens que

c'est à lui qu'aboutissent plusieurs généalogies de familles celèbi-es,

entre autre celle de Ladij Mdijnird, laquelle a donne à l'élevage de

Mason son plus grand éclat. I) un autre côté, Jolly's buU a fixé dans

toutes les familles qui remouteit jusqu à lui, un caractèp' particulier

d'excellence, un cachet do dislinclion ([ueles observateurs reennn.iis-



414 LA RACE DURHAM AU CHILI.

sent tout d'abord, lesquels se sont continués jusqu'à nos jours, sur-

tout dans les familles du troupeau de Mason lequel remonte à Lidy

Maynard, et à sa fille yi/j5sL^a? dont les noms seuls donnent aux généa-

logies qui les comptent comme ascendants maternels, une valeur abso-

lue, toujours consacrée par des prix: très élevés. J'aurai plus tard l'oc-

casion de parler de ces différentes branches de la famille de Ladij

Maynard et mes lecteurs en apprécieront l'importance et les mérites en

se rappelant que le célèbre taureau Favourite (252) en est issu et remonte,

lui aussi, à Jolly'sbull. Sa mère était Phœnix^ fille de Lady Maynard,

et son père Bullinyhroke (86) et par conséquent Jollysbidl était son

trisaïeul. Rien que la production d'un taureau comme Fttuown/e suffirait

pour donner à cette tribu un éclat extraordinaire. Lady Maynard, du
reste, que les vieux éleveurs qui l'ont connue, ne désignent que par le

nom de la belle Lady Mayrmrd, et sa fille Young Strabioerry, furent

achetées à M. Maynard par Charles Colling. Young Straioberry était la

mère de Bolingbroke, par le taureau de C. Colling, Foljambe (263). De

sorte qu'il y a dans la naissance de Favourite un autre cas de in and iji,

puisqu'il était (ils de son cousin germain, samèrePhœnix étant sœur

de Young Straioberry.

M. Maynard, avant de vendre Lady Maynard, connue alors sous le

nom de Favourite qui, plus tard, fut donnée son petit-fils, avait obtenu

d'elle une autre femelle. Miss Lax^ laquelle fut achetée par Mason.

Cet étiiinent éleveur croisa les produits de Miss Lax avec la famille

Fortune. Cette union produisit plus tard les plus heureux résultats.

Quand on recherche la généalogie de J'>lh/s buU inscrit dans le pre-

mier volume du Herd-Book sous le n" 337, on est tout désappointé de

n'y voir que son nom et son numéro d'inscription. Pas un indice de

sa naissance, ni de ses progéniteurs ni même de son éleveur, et on

referme le volume avec le regret de n'y trouver aucun renseignement

sur un taureau si remarquable par l'influence qu'il a exercée sur ses

nombreux descendants, et entre autres sur Cornet (155), l'un des plus

célèbres taureaux de la race et descendant direct de JoUys bail par

Young Phœnix sa mère, petite fille de Lady Maynard et par Favourite

(252),pelit-fi!s delà même vache, C'estdece taureau Conïet queGeorges

Coates, le fondateur du Herd-Book, dit dans une de ses notes, qu'il

n'en avait jamais vu de pareil, et qui fut acheté à la vente de Charles

Colling en 1810 par une Société d'éleveurs formée à ce dessein.

L'éleveur de Jollys bull n'est autre que M. vVastellde Burdon, l'un des

anciens éleveurs de la race Durham. C'est lui qui, en 1TJ2, initia

M. Bâtes à l'importance de l'amélioration du bétail et du progrès agri-

cole en général. Bâtes conserva toujours de cet homme éminent le

meilleur souvenir, et il n'en parlait qu'avec admiration; c'était un

éleveur dont la connaissance supérieure en bétail et en élevage était

reconnue dans tout le nord de l'Angleterre, oii sa réputation s'était

répandue sans conteste, parmi tous les agriculteurs, et Bâtes lui-même

aimait à rappeler les préceptes qu'il en avait reçus et n'hésitait point à

lui attribuer tout l'honneur de lui avoir, le premier, inculqué les prin-

cipes qu'il avait suivis et appliqués dans sa carrière d'éleveur et qui

avaient fait son grand succès. M. WasteU tenait beaucoup au pedi-

gree. Il disait souvent qu'une longue lignée des meilleurs ancêtres

était indispensable, si l'on voulait produire des animaux, possédant,

avec certitude, les qualités essentielles. Il préconisait aussi l'exercice
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d'un jugement correct pour l'accouplement de mâles convenables avec
des leinelles d'un mérite reconnu ; c'est là le seul moyeu, disait-il, de
fonder dans n'imporle quelle espèce de bétail, une amélioration fixe et

permanente. Cet éminent éleveur possédait d'ailleurs le meilleur trou-

peau du nord de l'Angleterre.

Voici comment on découvrit l'origine du taureau de Jolly. « En 1 840,
raconte Baies dans ses mémoires publiés par M. Bell, à la suite du con-

cours de la Société d'agriculture du Yorkskire, M. Holmes, d'Irlande,

me fit l'honneur de venir me voir à Kirkievinglon. Il me demanda si je

savais où demeurait M. Thomas Robinson, éleveur célèhre de durhams,
lequtl habitait autrefois à Marsh House, près de Stockton. Je lui répon-

dis qu'il habitait actuellement la ville de Yarm tout près de chez M. Jolly.

Comme mon hôte désirait voir ce M. Robinson, je i invitai avec M. Jolly

à venir dîner chez moi. Au dessert, je priai M. Jolly.de nous dire oii

il s'était procuré le taureau qui portait son nom et ce qu'était devenu
cet animal. M. Jolly, qui était alors dans sa quaire-vingt-huitième an-

née, mais qui avait singulièrement conservé toute sa vigueur d'esprit

et de corps, nous raconta ce qui suit : J'avais alors dix-sept ans, et

je fréquentais avec mon père Je marché de Darlingtonoii je voyais sou-

vent M. Wastell de Great Burdon. — J'avais, depuis mon enfance,

tellement entendu vanter le mérite du troupeau de cet -éminent éle-

veur, que j'avais conçu un vif désir de le voir, et un jour voyant

M, Wastell monter à .cheval pour retourner chez lui, j'allai vers lui et

lui demandai la permission d'aller voir ses animaux. Je m'en retourne

chez moi, jeune homme, me répondit-il, ei si vous voulez prendre

votre cheval et m'accompagner, je vous monirerai mon troupeau. Je

ne me le fis pas dire deux fuis, je me mis aussitôt en selle et j'accom-

pagnai M. Wastell à sa ferme. En arrivant, il me conduisit dans Téta-

blfc. Là j'aperçus un jeune veau mâle qui me frappa d'admiration, n'en

ayant jamais vu de semblable. Je lui dis : voulez-vous me vendre ce

veau- là. — Oui, me répondit-il, si vousvouh'z m'en donner trente gui-

nées. — Je lui répondis immédiatement que j'acceptais. Il est à vous,

jeune homme, me dit il, et vous pouvez venir le chercher quand vous

voudrez. Lorsque je revins à la maison, je racontai à mon père ce qui

s'était passé et lui dis que j'avais acheté un veau mâle à M. Wastell

pour trente guinées. Mon père se mit dans une furieuse colère et me
reprocha amèrement d'avoir payé un prix si élevé pour un jeune veau,

en me disant que c'était de l'argent que je ne reverrais plus; mais
comme il était dans d'excellents termes avec M. Wastell, il me remit

les trtmtes guinées le lendemain matin et me dit d'uller chercher l'a-

nimal. Ce que je fis, et nous nous sommes servis de ce taureau pen-

dant longtemps à notre ferme de Worsall.

M Quelques années api es, je me trouvais un jour à Holm-^s sur le bord

de la rivière Tees, je vis un Monsieur à cheval se dirigeant vers moi.

Il me demanda si j'avais enitorc le taureau que j'avais acheté à M. Was-
tell. Je lui répondis affirmativement. Il me demanda alors si je

consentirais à le lui revendre. Je lui dis que je n'y voyais aucune
objection. Nous retournâmes ensemhle à la terme et je lins son cheval

par la bride, pendant qu'il alla examiner l'animal. Quel est voire prix

de ce taureau? me deinanda-t-il en revenant. Je lui répondis cinquante

guinées ; sur quoi il lira sa bourse et me compta cette somme dans la

main, en me disant qu'il enverrait chercher l'animal. »
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Cet acheteur n'était autre que M. Jobson, père de MM. William et

Robert Jobson, éleveurs alors très connus. Leur troupeau, jusqu'à la

venie qui le dispersa en 1846, descendait entièrement de ce taureau

de Jolly que leur père avait acheté soixante-dix ans auparavant. Les

animaux qui composaient ce troupeau possédaient tous le même ca-

raclèje de grandeur et de beauté incomparable de la vache de

M. Maynard, la belle Lady Maynard. M. Maynard n'envoya qu'une

seule vacbe au taureau de Jolly, et cette vache riétait pas la plus

belle de sou troupeau, et cependant de son union avec ce remarquable

taureau sortit plus tard Favourite, lequel réalisa, à cette époque, le prix

le plus élevé qu'on eût encore vu dans les fastes de la race Durham.
Ce caractère typique de distinction se voit encore, et on poun-ait dire

plus que jamais, dans les grandes familles remontant à Jolly's bull,

dont les qualités concentrées par des alliances in and ù/, continuelle-

ment répétées dans Favourite (2">2), sont restées profondément fixées

dans le t^anu de tous ses descendants jusqu'à nos jours. Aussi toutes

les généalogies qui aboutissent à Jolly's buU (337) ont une valeur

exceplionneile qui les recommande aux acheteurs.

{La suite prochainement.) F.-R. de la Tréhonnais.

FABRIQUE D'INSTRUMENTS AGRICOLES DE M. HIDIEN

Il est impossible d'aller à Châteauroux sans- faire une visite à la

grandie usine de machines agricoles de M. Hidien. Cette maison, dont

la création remonte à vingt-deux ans, est une des plus importantes de

France; son installation mérite d'être examinée avec attention; car

elle montre, chez le directeur de l'usine, autant d'esprit d'organisation

que d'babileté professionnelle.

C'est en lb60 que l'usine de M. Hidien a été fondée; c'était alors

un petit atelier, installé auprès de la promenade des Capucins. Quel-

ques années plus tard, en 1806, la maison Hidien occupait 20 ou-

vriers; ce nombie augmenta progressivement, avec l'extension prise

par la maison. Malgré les efforts faits par M. Hid en, les anciens ate-

liers ne pouvaient plus satisfaire aux Itesoins de son industrie. Il y a

quelques années, une excellente occision se présenta d'acquérir les

jinciens quartics de cavalerie devenus vacants par la construction de

nouvelles casernes M. Hidien n'hésita pas à y transporter ses ateliers.

Chacun connaît l'aspect des quartiers de cavalerie; de vastes cours

carrées, sur les côtés desquelles sont élevés les bâtiments qui servent

d'abri aux hommes et aux chevaux. Un de ces bâtiments avait été

incendié; M. Hidien le reconstruisit, en conservant la grosse maçon-

nerie, pour y établir son atelier d'ajustage. La toiture est vitrée; elle

est soutenue [tar des colonnetles en fonte, sur lesquelles des colliers mo-
biles permettent de transmetllte à volonté la force motrice sur tous

les points de latelier Les machines-outils sont disposées avec ordre

sur le sol; le long d'une des parois, sont établis tous les tours. Des

arbres de couche régnant dans toute la longueur, permettent de prendre,

à volonté, la force motrice.

Trois autres grands ateliers, également éclairés avec le plus grand

soin, sont réservés : l'un à la fonderie; le deuxième aux machines-

outils pour les bois; le troisième à la peinture et à l'emmagasinage

des bois. M. Hidien y a toujours d'abondantes provisions de réserve.
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car il se rend, chaque année, adjudicataire d'une coupe dans les vastes

forêts de l'Etat que renferme le département de l'Indre. Un autre bâti-

ment est spécialement affecté aux pièces de rechange; elles y sont

réparties dans des casiers spéciaux étiquetés avec le plus grand soin,

de telle sorte que l'on trouve immédiatement ce que l'on cherche,

qu'il s'agisse du plus petit pignon, ou du volant d'une locomobile.

Endn, au milieu de la grande cour, un hangar a été élevé, recouvert

d'une charpente solide et légère, dans lequel sont placées les ma-
chines, avant d'être transportées au grand magasin de vente situé près

de la gare. Du cabinet du directeur, on peut facilement surveiller lous

les bâiiments, et suivre en qaelqiie sorte la marche du travail. Cette

installation a été achevée en 18^1 ; on voit qu'elle ne laisse absolu-

ment rien à désirer. L'ensemble comprend une surface de près de

3 hectares.

Pendant les premières années de son établissement, M. Hidien con-

struisait un grand nombre de types d'instruments : machines à battre,

locomobiles, coupe-racines, hache-paille, auges pour le bétail, herses,

etc. Depuis une dizaine d'années, il a spécialisé sa fabrication.

Aujourd'hui, «.n dehors des appareils industriels, il construit pour

l'agriculture quatre sortes de machines: 1" machines à vapeur loco-

mobiles et batteuses; 2" moissonneuses; 3" faucheuses; 4° pompes
centrifuiçes.

La ligure 32 représente le type des machines à vapeur locomobiles

construites par M. Hidien. Les chaudières, construites en très bonne
tôle des usines du Creuzot, sont tubulaireset à flamme directe. Les tubes

sont espacés de 3 centimètres entre eux, afin d'éviter l'engorgement

par les dépôts calcaires et de mettre ces organes à l'abri des coups

de feu; les tubes sont d'ailleurs, ainsi que le f(»yer, recouverts d'ime

couche épaisse d'eau Le foyer est disposé de telle sorte que l'on puisse

chautTer économiquement avec du bois ou avec du charbon de terre.

La machine est munie d'un réchautfeiir d'eau d'alimentation par un
tube en fer très épais qui traverse le conduit d"échapf)ement. Il faut

ajouter que les organes de la machine à vapeur repos nt sur une
plaque de fondation, h dilatation libre et complètement indépendante

de celle de la chaudière. Au concours régional de Chàteauroux,

M. Hidien exposait une série complète des locomobiles qu'il construit.

Il en a vendu jusqu'ici environ 40») de la force de 4 à 8 chevaux-

vapeur; les locomobiles de la force nominale de G chevaux sont cjlles

qui sont le plus recherchées par les agriculteurs.

Dans la con>truction des batteuses, M. Hidien a eu surtout en vue
de faire des machmes solides et d'un travail soutenu. A cet elTet, les

matériaux de choix sont seuls admis à y entrer, et toutes les pièces

sont calibrées avec la plus grande précision; on sait (|ue le bon ajus-

tage est la première condition d'un travail sérieux dans uire maehine.

Le batteur et le contre-batteur sont tout en fer et en acier; des vis de
rappel permettent d'en régler facilement l'écarteme.it, suivant la nature

et la grosseur des grains à battre. Les pailles, bien conservées, sont

rejetées à l'extrémité de secoueurs larges et énergiques qui les débar-

rassent de tous les grains qu'elles |)euvent encore, renfermer. La
fig. 33 montre le type des battciuses avec élévateur, jetant les balles en

arrière. Le tarare est disposé de telle sorte que d'une part les grains

nettoyés, d'autre part les otons et les grains légers, en lin d'autre part
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les menues pailles sortent complètement séparés, sans qu'il y ait

aucun danojer qu'ils soient mélangés. On a ainsi quatre produits bien
nets. M. Kidien a jusqu'ici livré environ 600 batteuses à l'agriculture.

La valeur de ces batteuses ressort de ce fait qu'elles ont été primées à
tous les concours spéciaux, régionaux et internationaux, auxquels elles

ont été envoyées depuis 1876, à Bordeaux, Tarbes, Orléans, Rodez,

Angoulême, Toulouse, Montauban, Agen, Guéret, Poitiers, Limoges et

le Mans.
Voici quatre ans que M. Hidien construit des faucheuses et des mois-

sonneuses. Pour les faucheuses, il a adopté le système Wood, avec
quelques modifications. C'est ainsi que, par le changement de deux
pignons, on peut obtenir des vitesses différentes de' la lame, suivant

que la traction est faite avec des chevaux ou avec des bœufs. C'est

ainsi encore que, par l'adjonction d'un collier sur Tessieu des roues
motrices, collier mobile que maintient un rivet, on peut transporter
la machine sans faire marcher les engrenages; on obtient ainsi une
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économie notable dans l'usure des organes. — Pour les moisson-
neuses, M. Hidien a adopté le système Wood pour la coupe, et le

système Johnston pour le javelage, combinant ainsi, dans une même
machine, les parties qui, dans les types primitifs, lui paraissent rem-
plir les meilleures conditions. Jusqu'ici il a vendu 1200 moissonneuses
et faucheuses, principalement dans la région du centre.

Le dernier appareil sur lequel nous vouloas insister est la pompe
centrifuge pour les épuisements et pour les irrigations. Les premiers
modèles qui sortent des ateliers de M. Hidien ont fij^uré au concours
régional de Châteauroux. Le type qui appartient à M. Hidien diffère

de ceux que l'on connaît, en ce que l'aspiration ne se fait que d'un
seul côté, et que la turbine se déplace sur son axe suivant les besoins

résultant surtout de l'usure; on arrive ainsi à diminuer les frotte-

ments, et par suite les pertes de force, dans une proportion notable.

Fig. oo'. — Grande machine à battre système Hidien.

Les pompes centrifuges construites par M. Hidien demandent, comme
la plupart des appareils de ce genre, un demi-cheval-vapcur par mètre

cube élevé à un mètre de hauteur.

Il n'est pas douteux que, par suite des plus grandes ressources que

lui assure sa nouvelle installation, M. Hidien donnera, dans un avenir

peu éloigné, une extension encore plus considérable à son importante

usine. Les efforts qu'il ne cesse de faire sont d'ailleurs hautement

reconnus à Châteauroux, et ils ont été récompensés par la médaille

que la Société des agriculteurs de France vient de lui décerner

Henry Sagnier.

CONCOURS REGIONAL D'AUXERRE
La circonscriptioa agricole formée des départements de l'Ain, Côte-d'Or, Doubs,

Jnra, liante- Saône, Saône-el-Loire et Yonne tenait, cette année, son concours

ré^nonal dans Auxorre. Pour la qualrième fois depuis IVtablissement de cette

utile instiiiilinn, la cité bour^'uJL'nonne célt-brc cette belle solennité dans ses m-.rs.

Le panorama du pays est attachant En remontant la Yonne, selon le langace

de son peuple, la vallée se resserre. Sur toutes les côtes, il n'y a que ceps plantée

en li^'nes dessinées par une forêt d'échalas, et depuis longtemps cultivés à la charrue.
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Par là c'est leMorvan dont Auxerre était autrefois la clef. A l'aval, au contraire,

la plaine s'élargit et se développe en cultures diverses que la vigna descendue de

son domaine ordinaire poursuit audacieusement, s'entremèlant aux chaoQps de blé

et aux luzernes.

Yue du chemin de fer, au lever du soleil que, par son orientation naturelle, elle

ref^arde de face, la ville offre un aspect monumental. Ses pieds baignent dans

l'Yonne et ses flancs s'étagent aux coteaux qui produise it des vins renommi^s.

Du vaste rectangle décrit par son ancienne enceinte tortifiée, aujourd'hui plantée

d'arbres magnifijues, émergent d'un air imposant, les clochers, les hautes ogives

de sa cathédrale et de ses églises, la tour de l'horloge, la mairie, antiques édifices

dominant de plusieurs siècles de gloire les maisons petites et basses, mais proprettes,

groupées à leurs pieds.

Entrons immédiatement à l'exposition établie sur le magnifique terrain de l'Es-

plannde et de l'Arquebuï^e. Il est six heures du matin, et déjà M. Foex. professeur

départemental d'agriculture et directeur de la Station agronomique, explique aux

élèves de l'école normale les avantages dps ma^'liines qui ornent cette section.

Le plan d'ensemble a été arrêté par M. H. Vassilière, adjoint a l'inspection géné-

rale de l'agriculture, commissaire général du concours, sur les dessins et renseigne-

ments fournis par J\(I.Moreau, architecte-voyer de la vdle qui a su exécuter les ordres

de la direction avec une remarquable intelligence et une bonne volonté inlatigable.

L'exécution de ce plan a donné lieu à quelques critiques d'exposants. Dame !

vous savez ! contenter un exposant!.... Enfintoujours est-il que certains d'entre eux

se plaignaient qu'une partie des instruments semblât s indée du reste de l'exhibition

principale et comme cacht^e sous les arbres qui abritaient autrefois le bétail et

autour desquels les clients ne parvenaient pas toujours à apercevoir leurs mar-

chands attitrés.

A part ce détail qui touchait bien plus les exposants que le public, l'ensemble

avait grand air. On passe sous une porte en carton peint qui ne dit rien et se

perd dans le vaste espice. C'était un arc d^ triomphe dessiné par Rude qu'il eiit

fallu à cet emplacement Le célèbre artiste est de la région. En touillant dans ses

carions, on eiàt trouvé mieux.

En face les instruments d'intérieur et d'extérieur de ferme et au fond l'allée

des machines locomobiles et des batteuses. Les colonnes de leurs cheminées qui

s'élèvent fièrement au-dessus des autres appareils présentent l'aspect d'un grand

atelier agricole en pleine opération. A droite les espèces bovines, ovines et por-

cines parquées sous trois abris à doubles râteliers, occupent le plus long côté du
rectangle de l'exposition; en retour d'équerre, les animaux de basse-cour. A gau-

che, l'espèce chevaline, le reste des instruments, les produits agricoles et engrais

chimiques, l'exposition scolaire.

En suivant le catalogue officiel, il sera mis plus d'ordre dans les souvenirs et

les pensées du lecteur. Allons d'abord aux chevaux. Ils forment deux groupes

très bien installés dans des baraquements par M. Simonin,' sous-directeur du
dépôt de Montierender, commissaire de la section. Les étalons solidement attachés

dansieur stalle^ les pouliches et juments suitées ou non très à l'aise et libres de

se mouvoir dans leur box. Que ne peut-on louer, sans réserve, le mérite et le

nombre à la fois! On reste un peu surpris que, à cette époque de l'année, et dans

un pays qui exporte près de 3000 chevaux, on ne compte, dans toutes les caté-

gories, que 55 sujets. Ce n'est peut-être qu'un commencement.
Le jury ne s'e-t pas montré d'humeur rebelle dans les déclarations de l'état

civil de cette cavalerie. Parmi tous ces Boulonnais, Percherons, Nivernais, gris,

noir, bai, il y avait plus de poulains de la foire de Chartres que de chevaux d'ori-

gine. Dans ceux de gros trait, queli|ues spécimens de haute taille, quoique un peu
décousus. On regrette de ne pouvoir lire dans la notice concernant chaque cheval la

cote de sa taille. Ce serait un utile r'înseignement pour le public et peut être aussi

pour le Jury. Le catalogue offre assez de blancs à remplir pour qu'on ait rien à

innover dans son format; espérons que, l'année prochaine, l'administration de

l'agriculture accueillera ce vœu.

Le demi-sang s'infiltre et s'accuse d'une façon évidente dans toutes les catégo-

ries. Les plus beaux chevaux exposés en tiennent. Comme produit ils possèdent

des avantages manjués; mais c'est grand doramige que c»s reproducteurs soient

impuissants, laplupai'tdu temps, à lixer leurs qualités actuelles dans leur des-

cendance. Nos cultivateurs s'en lassent et réclament des purs sangs Boulonnais ou
Percherons.
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Parmi les chevaux provenant des ventes des Sociétés agricoles ou des départe-

merits, on remarquait un l'oit bel étaloa bai-brua, facile à la main, présenté par

MM. Parcliemiiiey iières, ù Archenoncourt (Hmte-Saône).

La cavalerie légère, qui fait le désespoir de ia remonte, ne comptait que deux

sujets du beau type de Tarbes, poil alezan, à M. d'i leville, de Siiat-A.ubin

(Saône-et-Loire). Un pays où le cheval d'armes est possible. Une sociétécomposée

de sportismi n et de grands propriétaires est en voie de formation pour encoura-

ger ce genre d'élevage, et son entreprise offre toutes les chances de succès. Le
prix d'honneur n'a pas été décerné.

Parmi les bovidés, les Gharolais constituaient la grande attraction du concours

avec les Durham Du Gharolais pur, on n'en voit guère. Avant
i
eu on n'en trou-

vera plus, si l'on ne revient à une bonne sélection. Cette année, ces deux catégories

' forment un total de 118, plus du ti^rs des bovidés dont Tensomble s'élève à ^21.

Auxerre est en baisse notable sur 1874 où les chiffres de l'espèce bovin;' s'élevaient

à 444 têtes. On peut suivre, dans les croisements, la transformation introduite par

le sang étr.mger dans la ligne dorsale, les épaules etc. Mais là culnUe du Gharolais

est b^n à lui. Certains la portent fes'onnante sur des jarrets convenablement et

ca.iréraent espacés et sont vraiment très réussis, quoique, comme les chevaux eux-

mêmes, pout>sés trop au gras.

Est-ce Iq Gharolais qui absorbe le Durham ou ce dernier qui disparaît, peu à

peu, parl'abusdela reproduction dans ia même famille, procédé zootechnique

que les Anglais appellent i« and in. On n'en compte, ici, que 'é4 au lieu de 64 en

1874. Est-ce un bien, est-ce un mal? N'avons-nous pas notre Durham français ?

Le Gharolais 1

Parmi les exposants, onretrouve toujours les mêmesnoms que de constants succès

ont rendus populaires. Quelquesnouveauxvenuscependantau l'al'xarès luttent avan-

tageusement contre les victorieux de profession acquise. Entre autres, M. Geste, à

Aux»rre, qui tient pour les races de son pays et a remporté le premier prix des

vaches charolaises. Le premier prix des taureaux de cette r;ice a été obtenu par

M. Tripier, à Venarey (Côte-d'Or). Nous retrouvonsl'écuriedeM. Henri de Lafer-

rière, à Bierre-lès-Semur, à la hauteur de sa r>^putation. Plus loin dans la section

des Durham, nous revoyons avec plaisir deux émules, deux rivaux de gloire,

MM. de Massol, à Souhey (Côte-d'Or), et de Monflaur, à Gognat-Lyonne (Alher),

Puis M. Petiot, à Touche (Saône-et-Loire), qui enlève le premier prix des repro-

ducteurs Durham. Enhn M. Lacour, à Saint-Fargeau ^Yonne;. L'écurie de

M. de Massol maintient ses avantages. L'activité au travail, comme la pointe

acérée de l'esprit du maître, ne sont point émoussées et on aime toujours à suivre

sur la brèche un aussi galant homme.
Les croisements Durham présentent un chiffre de 5"^ têtes dont un certain

nombre sont très réussis. Les prix sont à MM, Petiot, de Massol, Lacour, Pinard,

Textoris.

Les femelins font bonne figure et viennent presque tous de la Haute-Saône.

On lira les noms des lauréats dans la liste des prix que nous i)ubli()ns à la suite

de ce compte rendu. Le catalogue donne 24 tètes laour cette catégorie.

Dans les races françaises diverses, 57 bêtes; on remarque un grand nombre de

belles vaches normandes, ces abondantes faiseuses de lait et de beurrn. Tous les

premiers piix des femelles, génisses et vaches, sont remportés par M. Fouet, à

Marrangis (Yonne).

Parmi les races étrangères de grande taille, la Hollandaise compose à elle

seule toute celte catégorie. Dans les races de montagne on admire avec une cu-

riosité toujours nf)Uvello ces excellentes bêtes du Siuienihal dont les caractères

de fixité reproductive sont le gage assuré de l amélioration de nos races de l'Est.

Le Schwitz est le reproducteur (|ui convient exclusivement aux pays de petite cul-

ture et où le fourrage est peu abondant. Dans ces races le principal lauréat est

M. Graber, à Gouthenan (Haute-Saône) qui a aussi le premier prix de bandes de

vaches laitières. Ensuite vient M. Japiot, de Ghàlillon-sur-Seine.

Les prix d'eus» mble ont été attribués à M. de Laferrière et à M de Massol.

Les ovidés sont en progrès. Tous les connaisseurs s'accordent à célébrer le mé-

rite et les bonnes méthodes d'élevage des exposants. Aux mérinos et raét'S-raéri-

nos, ces sui)eibes bètes tout emiianacliées de longue laine, on ne voit que les

noms de ]\I\L Japiot, précité, et Texioris, à Clieney (Yonne). M Tiersonnier, à

Gimouille (Nièvre), et M. Du{)ont-Savii,Mat, à Piney (Aube), se disputent lesprixdes

races étrangères à longues toisons. Pour les laiues courtes, M. Nouette-Delorme,
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à Ouzouer-des-Ghamps (Loiret), est l'heureux gagnant de ces bons et charmants
southdown.
Aux croisements divers il y a de tout. Dans le mouton, les éleveurs se livrent à

une vraie débauche. Une mosaïque de croisements! mérinos, métis mérinos, char-

moise-métinos, dishley, southdown, berrichon se mélangent et s'amalgament en
proportions diverses. Enfin un salmi de sang de toute nuance, en vue de produire

de Ja laine ou de la viande.

Le prix d'ensemble a été attribué à M. Textoris, un cultivateur de plus de
quatre-vingts ans, qui donne un grand exemple de persévérance dans les bonnes
méthodes et d'attachement à l'agriculture trop désertée par les grandes fortunes

comme la sienne.

Mais le chiffre des moutons, aussi, comme celui des bovidés, s'est abaissé. On
n'en trouve que l > 1 pour 1882. En 1874, il y en avait 187.

Les porcs se tiennent à un chitfre un peu supérieur, 55 cette fois au lieu de
52 en I874. L'amélioration est palpable. Les craonnais, les yorkshire blancs et

leurs croisements, ofl'rent un spectacle curieux et très instructif. Le porc, comme
le mouton, forme un champ de croisements et de profit bien plus sûr qu^dans
le cheval ou le bœuf, et nous devons dire, ici, i]ue les différents exposants avaient

su en tirer un parti excellent. M. de Sénoncourt, à Bussières (Haute-Saône), a
enlevé, haut la main, le prix d'ensemble par son excellente exposition.

La basse-cour, dans son petit coin, ne disait i)as grand'chose. Les femmes de
la région n'aiment que leur mari et négligent leurs poules. C'est comme çà, dit-on

dans le pays. Un très beau lot de lapins russes à M. Werlein, à Taronoy (Doubs),

et des canards de Baibarie verts à M. Textoris. Le jury n'a pas décerné de prix

d'ensemble, et il a bien jugé.

Aux produits agricoles on voyait de belles collections de graminées à M. Ber-
ger, d'Auxerre; des semences à M. Terraud, de Ruffey-les-Beaune (Gôte-d'Or

;

des vins, à M Textoris, de l'Yonne. La coUecion de M. de Bogard, d'Auxerre,

un homme intelligent et un excellent cœur qui se dévoue à l'easeignement agri-

cole, lui a valu une médaille d'or. Unelii{ueur dite Trésor de li. ffrmi.érf; intriguait

fort le public; elle a été composée par M. Trouvèze, à Morleuil (Côte-d'Or),

dans le but de précipiter les mUières du beurre et d'en hâter la fabrication. Les
engrais chiiniquesde M. Gallet-Lefebvre, à Paris et MM. Pi(;helin-Ptitit fils et Gie,

à Lamotte Beuvron, amsi que ceux de M. Alexandre Jaille, d'Agen, taisaient

l'objet de l'attention des cultivateuts.

Les produits de cette section, ll5au lieu de 260 en 187 i, ont été très fortement

appréciés "par le jury, dont la discussion a été conduit'^ avec une grande impar-
tialité et une logique serrée, par M. Ladrey, directeur de la station agrono-

mique de la Gôte-d'Or. Les idées de l'éminent chimiste, sur la répression de la

fraule qui tend à dénaturer tous les produits et à ruiner la santé- publique, sont

simples, pratiques et dignes d'être accueillies par les commis&ions législatives.

Un suppression a été opérée qui ne nous paraît pas très heureuse. Les instru-

ments ne reçoivent plus de récompenses. Malgré ce contretemns 1226 instruments
couvraient l'esplanade. En 1874 il n'y en avait que 1023. Ge surcroît méritait

mieux. Une des plus belles collections est à M. E Robert, à Auxerre, constructeur

actif et intelligent qui poursuit avec un entrain bourguignon l'adaptation des

grands instruments aux besoins de la petite culture et qui a obtenu le prix de
la Société des agriculteurs de France. Ses charrues vigneronnes et ses avant-trains

pour Souhailiers,-dï\n d'approcher plus près des ceps, sont fort ingénieusement dis-

f
osés. Une charrue à creuserles fossés, que les ponts et chaussées étudient, attirait

attention des visiteurs. Venaient ensuite M. Pilter avec son béher Douglas,

ses ronces artificielles, son appareil à battre les faulx, ses machines à faner la

luzerne, à charger le foin, à faire des liens de paille, etc.; M. Paul Francey, à Ton-
nerre, et ses batteuses rendant la paille en travers et s'offrant aussitôt au lia.a^e des

botteleurs; MM. Decker et Mot et leur belle collection ; MM, Osborne et Gie, et

sa moisso'nneuse perfectionnée à un cheval; M. Lerainey, de Dijon, et sa

machine à blanchir les osiers, sps affuteuses pour les scies à moissonner et à

faucher; M. Vaite Burnell et Gie, M. Millot, à Gray, et ses chacmantes petites loco-

mobiles. Enfin les grandes batteuses et leurs machines à vapeur de MM. Gumming,
à Orléans; Pécard, àNevers; la Société du matériel agricole à Vierzon

Toute cette section était admirablement dl^po-;ée par M. Eoex, son commissaire,
qui, quoique blessé au pied, a continué de se tenir à la tête de son service jusqu'à

la clôture de l'exposition.
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En résumé, il y a une baisse à constater depuis 187 4 dans le nombre des ani-

maux exposés au concours d'Auxerre Les Durharas déclinent et s'effacent dans
les croisements charolais. Les propriétaires ne prennent pas assez le soin de

retremper leur trou[)eaa à la source primitive, et la reproduction dans la même
famille épuise et affine la race. C'est forcé ! Il en est de même des chev<aux. On
recule devant le prix élevé des purs sangs et les coups en arrière reparaissent

promptement.
Un fait étonne et a produit une mauvaise impression : la prime d'honneur n'a

pas été décernée. Un rappel seulement à M. Lacour. Des prix culturaux n'ont pas

trouvé de titulaires.

L'enseignement agricole e-t cependant tenu en grande considération dans le

pays. Le titulaire de la chaire départementale d'agriculture, M.Foex, est un homme
instruit, en même temps chef de la Station agronomiq le et à la hauteur de ses

doubles rôles. Les conférences cantonales sont très suivies par les cultivateurs.

Une école d'agriculture va être installée en octobre prochain au domaine de la

BrO'^se aux frais du département, et on y établira la station qui a déjà contribué

à répandre une grande quantité d'engrais chimiques scupuleusement analysés.

Malgré la sévérité du jury à l'égard des primes d'honneur et culturales, on recon-

naît dans les charolais des progrès réels Dans le nombre les instruments et les

col.ections de graminées, l'iinportance de la cuUure du sol est nettement affirmée.

On a ainsi la preuve que la région comprend et veut suivre les deux principes pré-

conisés par notre clairvoyant directeur M. Barrai : de Vherbe et de la viande.

Le concours régional a vu plus d'un concours rival lui faire concurrence. Con-

cours d'horticulture et concours de l'industrie et du commerce, concours des beaux-
arts, de musique, de pompiers. Venaient ensuite la retraite illuminée, une féerie des

MiUe et um7iuils; le banquet des anciens élèves du collège d'Auxerre où M. P^ul
Bert a prononcé son meilleur discours afin d'engager ses vieux camarades à rede-

venir jeunes, pleins de confiance en l'avenir et à oublier les haines des luttes poli-

tiques ; enfin la distribution des récompenses présidée par M. Tirard, ministre du
commerce, qui remplace les dégrèvements réclamés par l'extension de l'instruc-

tion agricole et des moyens de tr'ansports. Il y a du bon dans ces promesses, mais
qu'ellt^s se réalisent bien vite. M. Lepère fait la biographie du ministre M. Tirard,

et la fête se termine dans des congratulations de bon loi et où la gaîté aimable avait

une large place.

Voici la liste des récompenses :

Prime d'honneur, non décernée. — Rappel de prime d'honneur, M. Lacour, à Saint-Fargeau.

Prix culturaux.

2° Catégorie. — Fermiers à prix d'argent. — Un objet d'art, M. Barbier, fermier à Festigny,

canton île CoulanL'cs-sur-Yo .ne. — Rappel de prix cultural de la 2° catégorie, M. Jean Beau, à

S.imboiirg, canlon d'Ancy-le-Franc.
Spécialités. — Un objet d'art, M. Jean-Baptiste Jacquot, propriétaire-vigneron à .\uxerre, pour

la tenup rt^marquable de sin vignoble. — iJédiille d'or grand module, MM. Brunot, a Grancliamp,

commiine d'Hauierive, cnnton de seign^day. pour ses belle-> culiu'es de cércales ; Colun fils, à

Vaupilre, commune de Saint-Germain des-Cliamp-i, canton de 0"!irré -'es-Tombes, pou'- ses ainé-

lioraiions foncières ; Gauthier, à Tréviliy, canion de Guidon, pour le bon ensemt)le de ses animaux
d'espèces chevaline pt bovine. — Médaille d'or, MM. Crepey, propriétaire à Ragny, commune de
Savigny-en- ferre-Plaine, canton de Guillon, pour création de prairies naturelles; Jean Chauvin,

fermier à la Gor^je, commune et canton de Ouarré-les-Tomljes, pour drainages et utidsatlon des

eaux pour irrigations; 'l'heodore Geste, pripriétaire à Auxeire, pour l'ensemble de sa vacherie. —
Médaille d'argent grand module, M. Elme.Moret, à Vincelles, canton de Coulanges-la-Vineuse,

pour U disposition uilelligenie de ses cultures sarclées. — Médaille d'argent, M. Louis Défolle, à

Chi -hery, canlon de Joigny, pour ses échanges et nombreuses réunion^ de parcelles.

Rérompensci aux agens de l'exploilalion (jui a obtenu le prix cultural du la 2° catégorie. —
Médailles d'argent, MM. Claude Bon, berger; Jules Ctiaberdi(»r, bouvier. — Médaillea de bronse,

MM. Cliude Bitejx, charretier; François Calotte, charretier; Mlle Celénie Dessiaux, fille de ferme;

M. Eugène Leirance, ciiarretier; Mlle' Louise Aimé, fille de ferme; M. Louis Bileux, charretier.

Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.

1" Catégorie. — R^ces d^^ gros tr lit. — M'ilcs. — l"' Section — Poulains de 3 ans. — l'"" prix,

M. Mazoyer, à .Saulnon-la-Chapolle (Côle-d'Or); 2*, M. Lecliiuve, àCoursoii (Yonne). — V Section.

— Etalons de 4 ans et au-dessus. — l'" prix, M Tilliere, A Tonnerri', par Bléneau (Yunne);
l", M Gliavince, à Licbùn-s (Yomip). — Prix supplcmenlain's, .MM. Poirier, à Trcigny (Yonnp);
Muthel- 1 père et Hl>, à Fiagoes (Siône-et-Loire). — Femelles. — l" Seciinn. — Pouiichei de 3
ans. — \°' prix, M. Gauihier, à TrévUly (Yonne) ; 2*, M. t^ou/.on, à Augy (Yonne). — 2* S'Ctinti.

— Juments de k ans et au-dessus — ." prix, M. Le Iroit, à Treygny (Yonne); 2", M. Deiarousse, à

Moutiers (Yonne). — Prix supplémentaire, M. Morel, à Vincelles (Yonne). — Mention honorable,

M. Lpdr.it.

2* Catégorie. — Races de Irait. — MUes. — 1" Section. — Poulains de 3 ans. — Pas de prix

décernes. — 2* Sectton. — Etalons de 4 ans. — l"prix, .M. Poirier; •>*, MM. Mulhcley uère et fils.

— Femelles. — 1'* Section. — Pouliches de 3 ans. — 1" prix, non décerné ; 2*, M. Gauthier. —



424 CONCOURS RÉGIONAL D'AUXERRE.

2" Section. — Juments de 4 ans. — Prix unique, M. Jarlot, à Sîint-Léger-du-Bois (Saône-et-

Loire).
3° Catégorie. — Animaux propres à la selle et à l'attelage léger. — Mâles. — t'^ Section. — Pou-

lains dp 3 ans. — l" priv, M. le baron Cés;ir dTleville, à Saint-Aubin (Saône-et-Loire); 2^, M. Clé-

rin,à Biienon (Yonne). — 2° Srction. — Etalons de 4 ans. — 1'=' p ix, non décerné; 2^, M. Contant,

à Cr sey (Saône-et-Loire) ; S", non liécerné ; 4°, M. Poirier — Femelles. — 1" Section. — Pouli-

ches 'te 3 ans — Pas de ( oncnrrents. — 2° Section. — J.uments de 4 ans — 4° prix seul décerné,

M. C laper.m, à Auxerre (Yonne).

Catégorie spéciale. — Ammaux provenant des ventes faites par les département'! ou les sociétés.

— P'prix, MM. Parcheminey f ères, à Archenoncourt (Haut'^-Saône) ; 3", M. Terrillon-Lemoine
à Chàtillon-sur-Seine (Côle-d'Or). — Mention honorable, MM. Parcheminey fvères.

Espèce bovine.

1" Catégorie. — Race cliarolaise. — Mâles. — 1"^ Section. — M. Tripier, à Venarey (Côte-d'Or);

2°, M. Henri de La^rrière, à Bierre-les-Semur (Côte-d'Or) ; M. Geste, à Anxerre (Yonne). —
2° Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" priv, M. Henri de Laferri 're; 2", M. Peiiot, à Toucha
(Saôfie-el-Loir) ; 3", M. Tripier ; 4", M. Charles Ballot, a Chenevrey (Haute-Saôn ). — 3' Section.

— Anima' x de 2 à Sans. — P'prix, M. Peiiot ; 2"=, M. Gaulhier, à Trévilly (Yonne); 3^: M. Du-
verne, à Montceau-les-Mines (SHÔne-et-Loire). — Femelles. — 1" Section. — Génisses de 6 mois à

1 an. — 1" prix, M. Henri de Laferrière; 2", M. Petiot. — Prix suppléme tai-e, M. Tripier. —
— 2° Section. — Génisses de l à 2 ans. — 1" prix, M. Henri de L fernère; 2", M. Peiiot. — Men-
tion honorabl'^ M. Henri de Lafenière. — 3* Section. — Gémsses de 2 à 3 ans. — 1"'' prix,

M. Petiot; 2% M. H'-nri de Laferrière; 3°, M. Tripier ; 4°, M. Gauthier. — Mentions honorab es,

MM. Peiiot; Henri de La'errièrrf. — 4^ Section. — Vaches de plus 'le 3 ans. — l" priv, M. Geste;

2', M. Henri de Laferrière; 3% M. Petiot; 4°, M. Gauthier. — Prix supplé nentaire, M. L. Savot.

à Vermenton (Yonne). — Mentions honorables, MM. Henri de Laferrière ; Muret, à Vincelles

(Yonne).
2'' Catégorie. — Race durham. — Mâles. — 1" prix, M. Petiot; V, M- le comte de Massol, à

Souhey (Côte-d'Or). — Prix supplémentaire, M. Lacour, à Saint-Fargeau (Yonne). — Mention ho-

norable, M. Petiot — 1" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — l"' iirix, M. le m rquis de Montlaur,

à Cognal-Lyonne (Allier)
;
2". M. Petiot ; 3°, M. Lacour. — 3" Section. — Animaux de 2 à 4 ans.

— l''' prix, M. le comte de Massol; 2% M. Petiot; 3% M. Testoris, à Cheney (Yonne). — Mention
honorable, M. Lacour. — Fe nelles. — r= Section. — Génisses de 6 mois à 1 an. — 1" prix,

M. Si^'iioiet. k Sermoise (Nièvre^; 2% M. le comte de Massol. — Prix suppléraenlair'^, M. le mar-
quis de Montlaur. — Mention honorable, M. Petiot. — 2' Secion. — Génisses de 1 à 2 ans. —
1" prix, M. le marquis de Monilaur; 2°, M. Lacour; 3'', M. Petiot. — Prix supplémentaire,

M. le comte de Massol. — Mentions honorables, MM. Lacour; Petiot. — 3° Sec'ion. — Génisses de

2 à 3 ans. — 1" prix, M. le coratti de Massol; 2% M Petiot; 3", M. le marquis de Mont'aur. —
Meniion honorable, M. Lajour. — 4" Section. — Var,he> de plus de 3 ans — 1" prix, M le comte
de Massol: 2», M. Petiot; 3°, M. Lacour. — Mentions honorables, M.M. le comte de Ma.-sol;

Pinard, à Venoy (Yonne).
3' Catégorie. — Croisements durham. — Mâles. — p» Section. — Animaux de 6 mois à l an. —

l"prix, M. Petiot; 2% M. le comte de Massol. — 2'' Section. — Animaux de l an à 2 ans. —
1" prix, M. Petiot; V, M. R nard. — 3° Section. — l" prix, M. le comte de Massol; 2% M. Lacour,
— Mention bonorahle, M. Pinari. — P'emelle-!. — ["' Sectvm. — Génisses de 6 mois à 1 an. —
l"' prix, M. Petiot. — Mention honorable, M. Textoris. — 2° Section.. — Génisses de 1 à 2 ans. —
1°'' prix, M. le comte de Massol; 2°, M. Petiot. — Prix supplémentaire, M. Lacour. — Mention
honorable, M. Pinard. — 3° Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, M. le comie de Mossol

;

2^, M. Petiot. — Mention hoiiorable, M. Lacour. — i" Section. — Vaches de plus de 3 ans.

—

1" prix, M. le comte de Massol; 2% M. Pinard; 3% M. Emmanuel Gréa, à Rotalier (Jura). — Prix
supidémentaire, M. Petiot. — Mention honorablf-, M. Pinard.

\° Caiég rie. — Race femeline. — Mâles. — 1'" Section. — Animaux i^e 1 à 2 ans. — l^' prix,

M. Monnut, à Cugney (Haute-Saône); '2", M. Beau, à Sambourg (Yonne). — Prix suppléraenlaire,

M Franc is Mathey, à Arc-lès-'lray (Haute-Saône). — 2" Section. — Animaux de 2 à 3 ans. —
]"'prx,'M. Marie, â Arc-1 s-Gray ( Hauie-Saône) ; 2", MM. Parcheminey frères, à Archenoncourt
(Haute-Saône). — Femelles. — 2° Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Charles Ballot;

2°, M. Marie — 2" Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, M. Demolombe, à Chenevrey
(Haute-Saône); 2% M. I!eau. — 3° Section — Vai:hes de plus de 3 an^^. — 1" prix, M. Monnot;
2% M. Bardoux, à Dôle (Jura).— Prix supplémentaire, M. Martet, à Velloreille-les-Choye (Haute-

Saône).
5" Catégorie. —Races françaises diverses. — Mâles. — ]" Section. — Animaux de 1 à 2

2 ans. — 1" prix, M. Barillon", à Cheney (Yonne); T, M. Grabert, à Couthenans (Haute-Saône).

—

Prix supplémentaire, M. Clérin, à Br enon (Yonne). 2" Section. — Animaux 'te 2 à 3 ans. — Prix

unique, M. Brunot, à Hauterive (Yonne). — Mention honorable, M. Jean Merle, à Chàtel-Gérard

(Yonne). — Femelles. — l'" Seêtion. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Fouet, à Marsangis
(Yonne): 2", M. Vernier, à Lure (Hauie-Saône) — "2° Section.— Génisses de2à 3 ans — l^pnx,
M. F"Uet;2", M. Barillon. — Prix supplémentaire, M. Brunot. — 3" Section. — Vaches de plus

de 3 ans. — 1" p;ix, M. Fouet; 2«, M. Geste; 3^ M. Barillon. — Mention honorable, M. Brunot.

G" Cat'gnrie. — Races étringètes laitières — 1'''' S(ni.<i-caiégorie. — Races de grande tadle. —
Mâles. — U" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — Prix unique, M. Graber. — Pr.x supplémen-
taire, M. Werlein, à Taroi.oy (Doubs). — 2° Section. — Animaux de 2 à 3 ans. — Prix unique,

M. Werlein. — Femelles. — ['" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — Prix uni'iue, M. Werlein. —
Prix sufiplémeniaire, M. Graber. — 2° Section. — Géui ses de 2 à Sans. — Prix unique, M. Gra-

ber. — Prix supplémentaire, M. Werlein. — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans. — Prix uni-

que, M. Werlein. — P ix supplémentaire, M. Graber. — 1^ Sons-ratégnrie.'— Races de moyenne
et petiie taille. — Mâles.— V Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Minanfzoin, à
Esnon (Yonne)

; 2% M. Japiot, àChàiillon-sur-Seine ('.ôte-dOr). — Mention honorable, M. Gralier.

— 2' Sectwn. — Animaux de 2 à 3 ans. — 1" prix, M. Marlenot, à Cruzy-le-Chàt»! (Yonne); 2°,

M. Beau. — Fem-lles. — l" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M Minangoin ;
2*,

M. Charles Hugard, à Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or). — Mention honorable, M. Martenot.

—

2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, M. Martenot; 2", M. Minangoin; 3% M. Graber,
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— 3° Section. — Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Martenot; 2% M. Minangoin; 3% M. Ja-
piot.

Prix d'ensemble. — Un objet d'art à M. Henri de Laferrière, pour les animaux de la 1" catégorie-
un olijet d'nrt à M. le comte de Massol, pour les animaux de la 2° catégorie.

'

Bandes de vaches laiiières. — Prix unique, M. Graher.

Espèce ovine.

1'° Catégorie. — Races mérinos et métis-ménuos. — V Section. — Animaux de 18 mois ai) plus.— Mâles. — !=' p:ix, M. Jaj)iot, ù Châtillon-sur-Seine (Côte-U'Or); 2', M. Texioris, à Cheiiey (Yonne)*
3% M. Marlinot, a Cruzy-le-Chàlel (Yonne) — Femelle . — !" prix, M.Tdxtaris; 2', M. Jcipiot-

3% M. TerriUon-Lemoiue, à Cnàiillo i-sur-Seine (Côte-d'Ûr). —2" Section. — Animaux âgés de pius
de 18 moi-. — Mâles. — l'='" prix, M. Texloris; 2% M. Jnpiot; 3°, M. Terrillon-Lemoine. — Femelles.— V prix, M. l'extoris; 2" M..iapiot; 3% M. Terrillon-Lemome.

2" Cal<>.g'irie. — Races françaises diverses. — Mâles. — 1" prix, M. Criinot, à Hauterive (Yonne) •

2% M. Bouliy, à Jouvelle (Haute-Saône). — Fem-lles. — 2° piix 'lecenié, M.Textori>.
'

3° Cati'giine. — Races étrangères à lain3 Ionique. — l"prix, M.Tiersonuier, à Gimoiille (Nièvre)-
2", M Dupont-Savigmat, à l'iney (A'ibe). — Prix supplémentaire, 'M. Noi)let, à Château-Renard
(Loiret). — Femeles. — 1'° prix, M. Signoret, à Sermoise (Nièvre); 2% M. Tiersonnitr.

k" Catégorie. — Races étrangères à lame courte. — Mâles. — p' prix, M. Nouette-Delorme
à Oiizoïier-de^-Chainps (Loiret) ; 2°, M. Barillon, à Cheny (Yonne).— Femelles. — 1" prix'
M. lNouetti>-Delorme;'i% M. Henri de Laferrière, à Bierre-les-Senur (l'.ôie-d'Or).

'

.^^ Catégorie. — Cro seinents divers. — Mâles. — 1" prix, M. Baiillun; 2% M. Pinard, à Venoy
(Yonne); 3% M Brunot. — Femelles. — p'prix, M. Textons; 2% M. Barillon; 3% M. Brunot. —
Prix supplémentaire, M. Pinard.

Prix d'ensemble — Un objet d'art à M. Textoris, pour les animanx présentés.

Espèce porcine.

1" Catégorie. — Races indigènes pures ou croisées. — Mâles. — 1" prix, non décerné

-

2°, M.Auguste Ballot, à Chancey (Haute-Saône); 3% M. Lorimey, à Saint-Seine-sur-Vingeanné
(Côle-d'iir). — Femelles. — !<= prix, M. le marquis de Lénoncoart, à Bussières (Haute-Saône)-
2", M. Brunot, à Hauterive (Yonne); 3°, M. Lorimey.

'

2" Caiégnrie. — Races étrangères pures ou croisées, — Mâles. — l"'' prix, M. le marquis de
Lénoncourt; 2% M. Noblet, à Ciiàteau- Renard (Loiret); 3% M. Paillart, à Qnesnoy-le-Montant
(Somme ; 4°, M. Petiot, à Touches (Saône-et-Loire). — Femelles. — 1'^ prix, M. le marquis de
Lénoncourt; 2% M. No let; 3% M. Brunot; 4% M.Werlein, à Taronoy (Doubs). — Prix supplémen-
taire, M. PdilUirt.

3° Catégorie. — Croisements divers. — Mâles. — 1" prix, iM. le marquis de Lénoncourt;
2% M. PéiMt. — Femelles. — l" prix, M. Textoris; 2°, M, Monnot, à Cugney (Haute-Saône);
3', M. le marquis de Lénoncourt,
Prix d'enseiiib e, un objet d'art A M. le marquis de Lénoncourt, pour les animaux présentés.

Animaux de basse-cour.

1" Catégorie. — Coqs et poulets. — l'" Section. — Race de la Bresse. — 1" prix, seul décerné
M.Werlin, à Taronoy (Doubs). -7 2" Section. — Races françaises diverses. — I" prix, M. Lacour'
à Siiiit-Fargeau (Y nue) ; 2°, M.fliierry, à Brienon (Yonne); 3", M. Mex oris, à Chérie; (Yonne). —
3° Section. — Races étrangères di\ erses. — 1^' prix, M. Texloris ; 2°, M. A. Lecœur, à Serin (Yonne).

2" Catégorie. — Dindons. — V prix, M. Le;œiir; 2=, M.T;Xtoris.
3' Catégorie. — Oies. — I'^" prix, M. Texloris; 2", M. Lacour.

k" Cat:^gorie. — Cananls. — 1" prix, M.Werlein ; 2=, M. Licour; 3% M. Textoris.

b° COitégorie. — Pimards. — l"prix, M. Textoris; 2% M. Lacour.
6° Catégorie. — IMgeons — 1" prix, Mme Hemiette Vanlier, à Auxerre (Yonne); 2', M. Huaot,

à Esnoii (Yonne); 3°, M. Lacour.
7° Catégorie. — Lapins et Léporid°s. — l"prix, M. Textoris; 2°, M. Alexandre Vo^uet, à Auxerre.
Hécoinpe'ises aux serviteurs ruraux, pour les soins inlelligmts donnes aux animaux primés.

1° Espèce cheval. ne. — .Médailles o'argent, M. Henri G lemoi, chez M. Poirier, à Tr-igiiy (Yonne)
;

M. Maritj Belhry, chez M. Gauthier, à Trevilly (Yonne) ; M. Claude Pdtit, chez .VhM. MuUielet, à
Fragiles (Saone-et-Loire — Médailles de bronze, M. Jules Brenet, chez M.M. l'arch^Lniney lièrés,

à Archenoncourt (Haute-Saône); M.Jean Mauiic-, chez M. Jarloi, à S.int-Leger-du-Bois (S ûne-el-
Loire); M.Jean Buuet, chez M. Lechanve, à Coorson (Yonne); M. iules Prosi, chez M. Contant à
Grisey (SaOne-et-Loiie). — 2" Espèces bovine, •jvine et porc ne. iiai^h»» ..' >e .-.

iu. i:j 'uujaii liui Steptiaii, vn^ii-i i^ti'jt. 1*1. wiaifci, ti v^Miunuiia^ ^ iiaii ic-.j.njinj/ , .u. uuil'iaill DlCimi,
berger chez M. Jainot, àChàiiilon-stir-Seine (.Côte- l'On ; .M Louis Normind, vacher chez M. Lacour,
à Saint-Fargeau (Yonne)

; M. Emdti Besse, vactier ch -z M Mancuot, à Lra/y-le-Ghà el (Yonije);

Mme veuve Moutardier, vicher« chez M. Ko lët, à Marsmgis (Yonne); M. Aimable Martin, vacher
chez M. 'le Montlaur, à Cogiiat-Lyonne (\llier); M Josepli Blanchard, chez M. .Moimol, à Gugney
(Haute-Saône); M. Albert Moier. vacher chezM.Joan B -au, àSambourg (Yonne) ; 10 fr, à M. Heliot,

. uouraui; M.joNepn .\i mai, a i.i ^locicii irançais» ne inaicriei agriccie, a vicrzou. — MedtiUes
le bronze, à M. Henri B'izauh, chez M. Berlin, à Montercau; M. Jean B ilcau, chez M. Bielonx, à
(evers; M Félix Butlond, chez M Piiter, à Paris; M.Charles .\ain. chez M. R hert, i Auxerre;
;.S fr., à M.Ivuilc Dofrance, chez M. Renard à Hery (Yonne); M.Villart, chez M.M. Uecker et Mot,
u Pans.

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture, — Concours spéciaux,

1" Catégorie. -^ Semences de Iromenl. — 1" prix, Meda lie d'or, M. Nicolla Terrand, à RuIT. y-
les-Beaune (Gôte-i'Or); 2', Médaille d'argent, M. l'aillart, à Quesnoy-le-Moataut (Somme),
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2* Catégorie. — Graines de sainfoin. — l"prix, Médaille d'or non décernée; 2% Médaille d'ar-

gent, M. Ncolle Terrand.
3= Caiéçjoric. — Beurra frais. — 1" prix, Médaille d'or, M. Bole, à Chantrans (Doubs); 2% Mé-

daille .l'argent, MM. Mar.seillfi et Devailly, à Momargis (Loirel); 3", Médai.les de lironze, Mme Hor-

tense Bacheiiii, à Saint-Biancher (Yonne); Mme Delphin P'ouet, à Saint Kar^eau (Yonn-).

4= Catpqorie. — Vins rouges de l'Yonne. — l^prix, MédHille d'or, M. Jean Baptiste Textoris, à

Cheney (Yonne) ;
2°, Méiiailles d'argent grand modale, M. Clément Merwt, à Epineuil (Yonne) :

3« Médailles d'argent, M. Adolphe François, rue Neuve, à Auxerre; M. Radot, à Avullon (Yonne).

^"MéilaïUede bronze, M. Edouard Puis:,"ant, à irancy (Vonne).

b" Catégorie. — Vins blans de l'Yonne. — P'pnx. Méd^idl^i d'or, M. Jean-Bapti<!te Textoris;

2°, Médaille d'argent grand molule, M. Adolph François. — Médaille de bronze, M. Clément Mcrat.
6" Catégorie. — Produits de l'horticulture. ~ l^'' pnx, Médaille d'or, M. Mcole Terrand; 2°, Mé-

daille 'l'argent, M. Jules i izerand, à Vergigny (Yonne).
' T Catégorie. — Expositions scolaires. — {" Section, — Matériel d'enseignement agricole, cnl-

lecliims, des-ins, e<c. — 1" prix, Médaille? d'or, M. Henri Miot, a Semnr (Côte-d'Or); M. de Bogard,

rue Neuve, à Auxerie.— 2" Section.— Travaux spéciaux et objets d'.-nseignement agricole.— 1" |irix,

Médiilled'or, non décerné; 2"=, Melaille d'argent grand module, M. Lachei, à Magny la-Ville {Cô\e-

d'Or); 3°, Médailh d'a'gent, M. E'nile Brnnot, à Beauvoir (Yonne); 4'=, Médailles de bronze,

M. Humliert, à Raddon (Haute-Saône); 5", M. Loyet, instituteur à Vesoul (Haute -Saône); 6%
M. Lpoii Moreau, à Mailly-la-Ville (Yonne).

8' Catégorie. — Expositions collective-;. — Médaille d'or, M. Fortnnet, inspecteur ries forêts, à

Auxerre, agissant au nom de l'adininistration des forêts. — Médaille d'argent, Société d'agriculture

de Prienon (Yunne).

Produits divera. — Médailles d'or, M. Berger, à Anxerre (Yonne); M.Julien Guillemot, à Dijon,

(Côie-il'or); M.Terrillon-Lémoine, a Cnâiillon-sur-Seine (Côte-d'Or). — Médailles d'argent, M.Ciaii-

cal-Lavra d, à Saint-Germain-des-Bois (Saône-et-Lnire) ; M. Dominique Guilleraot-Ga^pard, à Dijon

(Côte-d'Or); M. Sianislas Jeannet, à Auxerre (Yonne); M. Henri Leydet, à Aix (Bouches-du-Rhône) ;

M. Jean-Bapti -te Textoris. — Mélailles de bronz^, M.Chavmce, à Gravant (Yonne) ; M.Charles
Danguy, àJoigny (Yonne); MM. Durand et i occatelli, à Dijon (Côte-d'Or); M.François Guyoot, à

Auxerre (Yonne); M. Guillien-Bourgêois, à Seurre (Côte-d'Or); M. Hugird, à ChAtiîlon-sur-Seine

(Côte-d'Or); M. Auguste uudin, à Héry (Yonne); M. Prouvezé, à Morteuil (Côte-d'Or).

A. NlCOLLË.

LE SORGHO SUCRÉ HATIF DE MINNESOTA
Le nouveau sori;ho sucré est dû aux persévérantes études pratiques,

faites dans les Etats-Unis, sur les sorghos sucrés, qui y ont été cultivés

dès l'apparition de notre premier ouvrage, publié en 1854, sur la canne

à sucre de la Chine, dite Sorgho sucré, introduite en France par M. de

Montigny; depuis cette époque, l'on n'a cessé de fabriquer du sucre

avec cette canne et de tenter de nouvelles études sur les plantes simi-

laires, études qui viennent d'aboutir à l'obtention du sorgho sucré hâtif

de Minnesota.

Les graines de ce nouveau sorglio ont été semées dans le champ
d'expériences du Comité central d'études et de vigilance du phylloxéra

du département des Bouches-du-Rhône, le 28 avril et le 15 mai 1881

.

Les plantes du premier semis qui avait été fait darls un terrain tJes

plus arides, prenaient la grande feuille' le 8 juin
;
quant aux graines

semées plus tard, celles-ci poussaient vigoureusement, sans atteindre

le decjré de développement de celles sus mentionnées.

Le 24 juillet, nous constatons que les plantes du sorgho sucré hâtif

de Minnesota commencent à défourreler, ayant atteint la hauteur de

1 mètre 50 centimètres, la tige est couverte de cérosie ; sa circonfé-

rence est de 7 centimètres; elles poussent des racines adventices ; les

feuilles atteignent une longueur de 65 centimètres, nous parlons des

premiers semis.

Reportons-nous au 31 juillet, notre sorgho est en fleur; celle-ci est

de couleur jaune, la hauteur du sol au commencement de l'épi atteint

1 mètre 58 centimètres; l'épi est droit, sans retomber comme celui de

la canne à sucre de la Chine d\lQ sorgho surré, il est très fourni.

Nous constatons le 13 août que les graines de k'plante qui nous

1. .^oas reuioyon-, pour d s éludes plus ap|irofijiidies, à ci; ipie nous avon.T du dans notre

deuxième éditnui de noue Monographie de la canne à sucre de la Chine., dite sorgho sucré, publiée

en I8.i8, parce que le sorgho sucré iiâlif de Minnesota a beaucoup d analogie avec les plantes sac-

chanfères dont nous nous sommes occupés dans cet ouvrage.
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occupe, commencent à sortir de leur cupule qui est violacé; nous con-
statons une fois de plus que la floraison du soriçho sucré hâtif de Min-
nesota n'est pas identique à celle du sorgho de Chine; la graine est

beaucoup plus allongée que dans ce dernier.

Le 19 août, l'épi commence à prendre une teinte noire, et le 23 août,

il sort du deuxième nœud, le plus rapproché de la naissance du pre-
mier épi, un nouvel embranchement supportant une tige tlorale; nous
constatons que la graine n'est pas encore mûre, maigre sa couleur vio-

lacée, et qu'elle contient encore du lait.

Le 15 seplembre, toutes les plantes du sorgho dont nous donnons
la description, poussent des épis secondaires et tertiaires, la canne
prend une couleur rougeâlre sur place, les graines des premiers épis
sont mûres dans la partie supérieure et non dans la partie inférieure.

Le 30 octobre, nous commencions à cueillir les cannes dont la ré-

colte a été terminée au mois de décembre; elle s'élève à 31 kilo"-. de
cannes dépouillées de leurs épis et de leurs feuilles, en un mot, de
toute substance inutile pour l'utilisation du jus.

Remarquons, en passant, qu'une tige d'une circonférence de G centi-

mètres 5 millimètres peut supporter un poids de Gkilog. 500 grammes.
Il en a été de ces tiges comme de celles de la canne à sucre de la

Chine; les meilleures, au point de vue saccharifère, sont celles qui sont
de moyenne grosseur.

Le meilleur mode de semis est à poquets éloignés les uns des autres

d'un mètre dans tous les sens. Si, cependant, Ton veut cultiver cette

plante au point de vue fourrager, Ja distance de 25 centimètres peut
se donner, à la condition de couper en vert, mais il vaudrait encore
mieux 50 centimètres en tous sens.

La graine du sorgho à sucre de Minnesota nous a produit 776 grammes
pour poids du litre. Cette nourriture est re -herchée par tous les ani-

maux qui en sont très avides, qu'ils soient de basse-cour, de trait ou
lactifères. •

Soiimise à la mouture, cette graine nous a fourni, pour un litre, le

décompte suivant :

GrossG semoule 2"28 grammes.
Deuxième semoule . 62 —

^

Deuxième farine ... ]20 —
FJeur dj faiin? 2HS —
Perle 78 —

Total égal 776 grammes par litre.

Le kilogramme de canne à sucre de Minnesota, soumis à une forte

pression, produit juste un demi-litre de jus, marquant 10 dejjrés au
saccharimètre. Après deux heures de repos, ce jus était divisé en trois

parties : couche Icgere de cérosie sur la superficie; liquide verdàlre, et

dans le fond du verre à expérience, 200 grammes de matière féculente

qui, desséchée, a fourni cinq grammes de fécule.

Telles sont, en peu de mots, les études que nous avons faites sur

cette plante saccharifère et fourragère qui s'accommode fort bien de nos

climats. Nous appelons d'une façon toute spéciale les études prali([ues

des hommes compétents sur cette nouvelle introduction, persuadé que
nous avons dans les mains uni^ riouvidle sou''ce de richesses pour les

départements méridionaux de notre belle France.

D' Adrien Sicard.



428 SUR l'incubation ARTIFICIELLE.

SUR L'INCUBATION ARTIFICIELLE

Dans notre dernier numéro, nous avons donné (page 380) la des-

cription du poulailler mobile que construit M. Fréniond. Nous avons

omis de dire que ce poulailler est fait d'après le modèle de ceux que

M. Lemoine a adoptés pour son grand élevage de Crosne. Pour tout

dire, nous ajouterons que celte omission est d'autant plus impardon-

nable que c'est il y a maintenant quatre ans que nous les avons vus

pour la première fois à Crosne. A cette époque, M. Lemoine nous a

expliqué les grands avantages qu'il en retirait, ce que nous avons

d'ailleurs dit ici dans le temps.

Petite erreur, si Ton' veut, et que nous pardonneront d'avance

M. Lemoine et M. Frémond. Mais nous avons toujours pour principe

qu'il faut respecter la vérité. Suum cuique. Henry Sagnier.

CONCOURS REGIONAL D'ALBI
La grande réunion agricole du centre sud avait lieu cette année à Albi, chef-

lieu du Tarn. Ce très complet concours régional se termine en merveilleuses

féeries. Depuis quelques jours, la cité présentait un aspect, une animation inaccou-

tumée. Avant même que la visite du ministre de l'agriculture ne fut annoncée, la

municipalité, aidée dans sa tâche, par la généreuse subvention d'un conseil gé-

nérale, qui sait protéger les intérêts agricoles de sa région, les entourer d'une in-

tellii^ente et constante sollicitude, avait pris toutes mesures pour donner à la fête

des agriculteurs, qui se préparait, le plus grand éclat.

Les populations agricoles, accourues de toute la région et des régions voisines,

pourront dire quelle réception leur a été laite :1a municipalité, interprète des vœux
de ses concitoyens, avait voulu par la richesse, la multiplicité des réjouissances,

maï'quer en quelle estime elle tient les artisans de cette industrie mère de toutes.

Si de nombreux exposants avaient écouté l'appel du ministre C[ui les conviait

avenir apporter ces machines, où leur génie s'efforce sans cesse d'enlever à

l'homme des champs ses pénibles labeurs, on voulait les remercier solennelle-

ment de leur arrivée. Lorsque la campagne est riche et prospère, la .ville voisine

partage ces bienfaits. La vie y est plus facile, la misère moins grande. Quel

tourment plus cruel pour une municipalité sympathique à tous que de connaître

les snuffiaiices et de ne pouvoir leur venir en aiue, les calmer, les éteindre Que
la campagne se couvre de s})lendides moissons, que la vigne ploie sous les fruits

qu'elle porte, tous auront leur part de ces dons de la Providence, la main du
malheureux sollicitera moins souvent notre obole au détour d'une rue.

Pour atteindre ce hdt, il faut que l'agriculture marche bien; elle est la source

de toutes richesses.

Les dilficultés qui l'assiègent lui demandent plus de produits, meilleurs, dans

des conditions parfaites pour se présenter sur le marché ; les.machines seules peu-

vent faciUter. amener la solution du problème.

Nous avons besoin des fabricants de machines; par son sympathique accueil la

ville d'Albi a voulu leur témoigner sa recon'iaissance de leurs laborieux efforts,

de leurs consta tes recherches. Sans nul doute, ils emporteront du concours régional

du Tarn, un souvenir qui les dédommagera de leurs fatigues, que tous auraient

voulu amoindrir, s'ileiit été possible.

Une récompense moins facile à leur donner, c'est celle par excellence, signa-

er leur mérite, mettre en évidence l'utilité de leur création, faire connaître au

cultivateur les avantages multiples de son acquisition.

La tâche de celui qui veut entreprendre ce travail est simplifiée. Les agricul-

teurs ont acheté, et beaucoup acheté. Il ne reste donc qu'à les féliciter de leurs

achats, et de leur sagaciié dans le choix, en passant en revue, à travers ces es-

paces encombrés, les machines et engins auxdiaiies de nos travaux.

Je parlais de la tâche rendue lacile par le choix rapide du cultivateur; un autre

fait en diminue les périls. On sait qu'à chaque grande réunion régionale l'adminis-

tration de l'agriculture choisit tels et tels instruments pour en conlier à un jury,
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nommé par elle, l'étude isolée, complète. Il importe pour connaître la valeur d'un
instrument de le voir soumis aux accidents multiples et variés du travail agricole.

Dans ces proportions l'appréciation est même délicate, la lumière que l'on veut faire

peut encore laisser quelques ombres; c'est toujours un mieux.
Le chroniqueur agricole est heureux quand il a ce guide d'un jury. Il ne peut

cependant arrêter là son étude; elle doit être plus étendue et plus indépendante.
On a expérimenté, d'une manière toute spéciale les égrenoirs à maïs. Ce n'était

peut-être pas bien le lieu où ces essais pouvaient produire toute leur utilité. On
cultive bien le maïs dans le département. Les statistiques accusent même pour
l'arrondissement de Lavaur un accroissement de production. Cependant, c'est du
dehors que le maïs est offert au marché ; si les statistiques disaient tout, elles consta-

teraient ce fait. On le cultive moins encore dans l'ensemble des déparlements qui
composent le centre sud agricole.

C'est ce qui explique le petit nombre d'appareils offerts à l'expérience. Il sont
rares les bons égrenoirs à maïs; le sud-ouest n'en a pas, on attend; la décision

du jury d'Albi satisfera-t-elle son impatience? Oui, pour la petite culture.

M. Albouy, d'Azas (Haute-Garonne), a eu la médaille d'or. Son appareil a très

bien fonctionné; on peut l'indiquer sans crainte.

L'usine de M. Pilter a eu un 2'' prix pour son égrenoir à maïs. Nous croyons
que la grande culture adoptera cet outil. Tout plaît dans cet engin, la machine
est bien assise, l'œil est satisfait. Peut-être trouvons-nous les roues dentées trop

en vue; les débris que le travail de l'égrenage répand dans l'atmosphère, iront se

mêler et se coller à la graisse dont on sature ces parties, dans notre pratique. Le
travail en sera rendu plus difficile.

D'autres égreaoirs, du système dit américain, étaient exposés. Ils ont rendu
des services, un troisième prix a été accordé à l'un deux.

Après la préparation du maïs, venaient dans l'ordre des essais, les trieurs ; ils

étaient nombreux, très soigneusement construits. Nous sommes dans le départe-

ment qu'habite M. Gasquet et certes, c'est un devoir de signaler à temps les im-
menses service que son appareil a rendus et rend dans la région pour la préparation

des semences. M. Gasquet est le Vachon de notre région; si j'avais une récompense
à lui décerner ce serait la médaille d'honneur. Que son trieur ait plus ou moins
bien marché, peu importe. M. Gasquet est hors concours.

M. Presson, à Bourges, (Cher), a le mieux opéré le travail de séparation des

divers grains qui salissent nos blés; il a livré une belle semence. — Médaille d'or.

M. iVlarot, à Niort, a présenté, avec un très grand nombre de trieurs dont la

réputation est faite, un appareil à débarrasser de la cuscute uos graines de luzerne,

de trèfle. Le succès de l'épreuve a été constaté par le don d'une médaille d'or.

Les trieurs que nous voyons sont encombrants, d'un déplacement difficile.

M. Clert, à Niort a résolu le problème. Il a même satisfait en même temps deux
exigences de la culture: faire de la très belle semence, à grains égaux, unifor-

mes, surtout quand le semoir complète l'outUlage ; bonne opération. Il importe

encore de ne pas faire trop de déchets, de ne pas laisser mêlés aux mauvaises

graines trop de grains de Dlé. Il faut aussi pouvoir faire un beau blé commercial à

côté de la très belle semence. Accouplez les deux parties du trieur de M. Clert,

vous avez ce dernier résultat. Le premier but est atteint par une moitié de l'ap-

pareil. Ingénieuse idée qui arrivera au succès.

M. Vachon ne paraît plus au concours. On ne peut cependant parler trieur sans

rendre hommage à l'ingénieuse invention qu'avec une générosité sans mesure il a

abandonnée au domaine public. Après le concours actuel, si déjà je n'avais son

trieur, je m'adresserais encore à lui.

Un autre essai solennel était celui des barattes. Nous avons peu de lait dans la ,

contrée, nous aurions besoin de bien utiliser celui qui nous arrive. De petits ap-

pareils, enlevant vite au lait le beurre qu'il renferme, nous seraient utiles; on n'en

a pas trouvé; pas de récompenses.

Les appareils d'extérieur, comme charrues vigneronnes et travaux de moisson,

seront appréciés, quand la série des expériences sera faite.

Aidés de nos seules forces, essayons une course rapide à travers l'exposition ; la

rapidité de notre course sera une excuse pour les omissions.

Les appareils agricoles étaient nombreux
;
pour chaque opération de la culture

s'offraient plusieurs systèmes différents. Iinpo.ssible de signaler comment tel organe

nouveau, dinViremment placé, inoililié, atténue les embarras, les obstacles, de la

marche en plein champ.
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M. Pilter expose sa botteleuse qui nous donne le moyen de mettre à l'abri de

toutes^ détériorations cos fourrages, qui nous permet de les mélanger de manière

à vaincre la préférence de nos animaux pour telles productions, de les emmagasiner
économiquement : ensemble de résultats qui doublera la valeur de nos ressources

alimentaires, assurant par suite et sans augmenter nos soles, l'entretien constant

d'un bétail suffisant. C'est la machine impossible avec nos conditions culturales;

c'est la machine de l'avenir, diront quelques autres. Les agriculteurs attentifs aux

besoins de leur industrie diront : c'est la machine d'aujourii'hui, l'association pour

l'achat seule peut nous en doter, la grande et la petite culture en tireront profit.

Je ne puis ni étudier en détail tout ce que la maison Pilter expose, c'est un
matériel agricole complet, ni passer sous silence sa faucheuse appelée la Favorite

;

légèreté, organes créateurs du mouvement heureusement abrités.

Tout à côté une machine m'attive, elle soulève une rivière, et fait sous nos yeux

une cascade, rougie, je ne sais trop pourquoi; il est assez utile de signaler une

pompe si puissante sans croire que, pour exciter notre attention, il soit nécessaire

de colorer l'eau qu'elle élève; si Ton avait mêlé sable, terre et gravier au liquide,

je le comprendrais pour nous apprendre que les organes de la pompe ne sont nulle-

ment obstrués par les matières que l'eau du lleuve tient souvent en suspension,

alors j'applaudirais. Malgré cela la pompe exposée par MM. Ruston et Gie est très

utile, très pratique, très actuelle. Le syndicat créé, l'association agricole et can-

tonale établie, l'eau est indispensable partout : arrêtons au passage celle dont nous

avons besoin.

Je voudrais fort avoir le loisir et l'espace de parler des batteuses de toutes forces

et puissances. Elles ne sont pas assez répandues dans l'Albigeois. Dois-je le regret-

ter dans les conditions actuelles de celles exposées? Non.
Nos machines à manège condamnent nos ouvriers à une dure tâche. Les en-

greneurs d'une batteuse, immobiles sous les coups d'un soleil qui les brûle,

aspirent une poussière acre qui double leurs fatigues, les empêche de veiller à

l'alimentation régulière de la machine. Les constructeurs, qui aiment leurs sem-
blables, ont combiné des appareils pour remédiera ces ^^ces. On ne les a pas ré-

compensés; l'acheteur, aveuglé par le prix moindre, a négligé l'achat ; le perfec-

tionnement s'est arrêté. C'est triste. On chercherait avec plaisir à constater la

vitesse du batteur, la facilité du réglage, du graissage. Si la Société protectrice de

l'homme, qui a pour membre fondateur tout cœur généreux, a à se plaindre, celle

qui protège les animaux peut joindre ses doléances encore à celles de l'économie

rurale. Où est la machine construite en vue d'utiliser la force de nos animaux, de

nos bœufs attelés, liés au joug unique^ Elle n'existe pas, le succès de nos manèges
est en raison inverse de la science qui a dirigé leur construction.

La machine à vapeur seule doit actionner une machine à battre, il y a encore

de grandspas à faire. MM. Fichot frères, à Toulon-sur-Arroux (Saône-et-Loire),

nous feront peut-être résoudre le problème. Ils offrent de très jolis modèles.

MM. Brouhot, Aultman, exposent des machines ([ui semblent présenter certains

avantages de construction, de solidité. La batteuse Aultman est gracieuse, un peu
légère p ut-être. Celle de M. Breloux est très bien équilibrée; il reste à savoir si

l'excentrique qui commande les secoueurs ne souffrira pas trop de la poussière.

Le progrès est constant dans les vraies batteuses, celles à grand et moyen travail;

ceux qui depuis 20 ans suivent l'histoire de leur construction, le constatent. Que
la machine à vapeur descende un peu à la moyenne culture, économie de com-
bustible avec trois chevaux-vapeur, déplacement facile, conduite delà machine facile,

un progrès agricole sera accompli; nous n'arroserons plus d'une graisse inutile

l'aire de nos métairies.

Voici la liste complète des prix de toutes les parties du concours régional :

Prime d'honneur.

Consistant en une coupe d'argent, pour l'exploitation du département du Tarn, ayant obtenu
l'un (les prix culturaux et ayant réalisé les améliorat'ons les plus utiles et les plus propres à être

offertes comme exemple, décernée à M. Rouvière, propriétaire-agriculteur, à Aussillon (Tarn).

Prix culturaux.

1" Catégorie. — Propriétaires exploitant directement leurs 'iomaines/ ou par régisseurs ou par
maîtres-valets. — Prix consistant en un objet d'art, décerné à M. Rouvière, propriétaire-agricul-

teur, à Aussilon (Tarn).
2'= Catégorie. — Fermiers à prix d'argent ou à redevances fixes en nature remplaçant le prix de

fermage; cultivateurs-propriétaires tenant à ferme une partie de leurs terres en cultures : métayers
isolés. (Domaines au-dessus de 20 hectares). — Prix consistant en un objet d'ait, décerné à

M. Aussenac, agriculteur à Venès (Tarn).
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3'= Catégorie. — Propriétaire exploitant plusieurs domaiaes par métayers. — Prix consistaat en
un objet d'art et une somme de 2000 fr. à répartir entre métayers — Objets d'artà M. Fourgassié,
propriétaire à Prades (Tarn). ~ 700 fr. à M. Vialade (Antoine) père, à la nAétairie de Pareyre;
700 fr. à M. Lauman. père, métayer à la métairie de Bacou-Bas; 600 fr. à M. Jauson (Pierre) mé-
tayer à la métairie de Bacou-Haut.

Récompenses aux agents des exploitations primées.
!''= Catégorie. — Agents de iVI. Bouvière, lauréat de la prime d'tionneur. — Médailles d'argent,

à Pierre Alquier, chef de culture; à Pierre Benoît, vacher; à Jeanneton Alquier, ménagère. —
Médailles de bronze à Marie Benoît, fille de basse-cour; à Marie Alquier, porchère; à Jeaii Al-

quier, irrigateur; 70 fr. à Pierre Alquier, laboureur
'2" Catégorie. — Agents de M. Aussenac, hur^ni du prix cultural de !a 2' catégorie. — Médailles

d'argent, à Chamayoa (Louis); à .Vussenac (iMidippe).

Récompenses dites de spécialités.

Ohjft d'art à M. Cormouls-Houiès, au.x Faillades (Tarn), pour 'importants travaux de reboise-

ment et de drainage; Objet d'nrt à M. Sandral, à Soual-Lestap (Tarn), pour son important
vignoble. — {Médailles d'or (ara id molule), à .M. de Naurois, à Lacaune (Tarn), pour sa fa-

brication de fromage de Boquefort; A M. Cormouis (Charles), à Montdragon (Tarn), pour mise en
valeur de terres incultes; â M. Durand, à Burlats (Tarn), pour ses prairies soumises à l'ai-rosage;

à Numa Rives, à Aigaef.mde (Tarn), pour entretien d'un important bétail: à M.Garbbaud, à Labou-
tarié, pour :-es cultures fourragères. — Médailles d'or^ à M. Lecamus, à Castres (Tarn), pour ses

labours pré[iaratoires; à M. Lé -.ou, à Mondragon (Tarn), pour la binne ten le de .ses bâtiments
;

à M. Gineste, a Lavaur (Tara), pour ses cultures de maïs. — Médaille d'argent (grand module), à
M. Lacroix, à Ségur (Tarn), pour plantations d'arbres fruitiers et paupliers.

Concours d'irrigation dans la Corréze.

l'° Catégorie. — Propriétés contenant plus de 6 hectares arrosés. — I" prix, médaille d'or à
?,(. Crautiba, à Issandoulier

;
2", nié'iaille d'drgent (grand module) à M. le baron Lafont de St-Mur,

à la Roche-Canillac; 3", médaille d'argent ji M. Desplaiie, à Meilhard.
2'- Catégorie. — Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous soumis à l'irrigation. — V priv, mé-

daille d'or à M, Marlial-Tallin, à Tulle; 2°, médaille d'argent (gran 1 module) k M. Génestout, à
Claud, commune de Cublac; 3", médaille de bronze à M. Béril à la .Sulril, commune de Ghonney-
rac-le-Bas; 4", médaille de bronze à M. Escure, au moulin Barrière, commune de Siraudon.

opécialités.

Médailles d'argent (grand module), à M. Paillet, au Bas-Noux, commune de Saint-Hilaire-les-

Courbes, pour ses réservoirs en maçonnerie; à M. le baron de Maynard, au château de la -Sudrie,

commune de Chameyrac, pour introductions débondes métalliques; à M. René Vidaleu, à Césa-
rin, commune de Naves, piur Vanne, s'ouvrant et se fermant naturellement; à M. Aubert, au Mou-
lin-Haut, commune de St-Féréol, pour utilisation du purin et d:i- urines; à M. Dolivier, à Atbu-
sac, pour travaux d'assainissement bien compris dans un grand marais- à M. Félix Vidaliu à
Bentignac, commune de Naves, pour conversion de terres incultes très déclives et non labourées, en
pra'ries, pâturages par l'irrigation; à M. Lapouze, à Pialepinton, commune de Ssgonzac, pour
drains en pierres sèches, à grande dimension destinés à l'assainissem-mt d'une prairie humide.

Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.
1'''' Catégorie. — Races de trait. — Prix non décernés. — 2' SecLwn. — Etalons de 4 ans et au-

dessus.— ]" prix, M. de Vialar, àBonrepos (rarn-ei-Garonne);2'= et 3', no)i décernés. — Femidles.
— 1" Section. — Pouliches de 3 ans. — l"' prix, M. Poignet, à Ytrac (Cantal); 2*, non décerné.
— 2* Section. — Juments de 4 a;is et au-dessus, pleines ou suitées. — 1" prix, M. Cannac. à
Pv.éalmont (Tarn); 2°, M. Salvat, à Maussms (Tarn); 3", M. Bouyssou à N.iucelles (Cantal); 4° prix

supplémentaire, M. Colrat (Louis), à Montrozier (Aveyron).
2" Catégorie. — Races propres à l'attelage léger. — Mâles. — V Section.— PoulinsdeS ans.

—

[" prix, non décerné; 2°, M. Carayol (Paul), à Ensegone (larn). — fSuction. — étalons de 4ans
et au-dessus. — r='' prix, non décerné; 2% M. de Vialar, à Bonrepos (rarn-et-Garonne); 3^ non
décerné. — Femelles. — 1"= Section,. — Pouliches de 3 ans. — p' prix, M. le vicomte de Saint-
Félix, à Gastelsarrazin (Tarn-et-Garonne); 2», M. le marquis d'Aragon, à Salies (Tarn); 3" prix
supplémeniaire, M. Bos (Louis), à Ytrac (Cantal). — 2° Section. — Juments de 4 ans et au-dessus,
pleines ou suitées. — 1'-'' prix, M. le comte de Villeneuve, à Castres (Tarn); 2", M. Bos (Louis);

3% M. Pezous (Emile), à Albi j'I'arn); 4' pi'i^ supplémentaire, M. de Ju«e de Montespieu, à Aug-
montel (Tarn); .5° prix sup[)lémentaire, M. le vicomte de Saint-t-'élix.— .Mentions honorables, .M. de
Juge <ie Montespieu; M. le comte de Villeneuve.

[i-' Catégorie. — Races propres à la selle '^Limousine, auvergnate, ariégeoiss, tarbaise et analo-
gues. — Mâles. — V Section. — Poulains de 3 ans. — l" prix, non décerné; 2"', M. Bugarel
(l*'rançois), à Graulhet (Tarn). — 2" Section. — Etalons de 4 ans et au-dessus. — 1" prix, M.-Marty
(Féli.x), à Caillac (Cantal); 2", non décerné; i", M. le comte de Combeltes, à Rabastons (Tarn). -^

Femelles. — 1'° Section. — Pouliches de 3 ans. — V' prix, M. Marty (l'élix(; 2'-', M. le comte de
^iilenuuve; 3°, prix sup[ilémciUaire, M. l-'uylaureus (Augustin), àlTsle-d'Albi (Tarn). — 2" Section.— Jumentsde 4 ans et au-dessus pleines ou suitées. — l" prix, M. Clavière, à Polaiinhac (Cantal);

2", .M. Coinbourieu (Antoine), à Caillac (Cantal); 3", .M. Séguela(Guillaume), à Montauban (l'arn-ei-

Garonne);prix supplémentaires, M. le comte de Villeneuve; .VI. Hamon i (Jean), à Aurillac (Cantal),

jM. le comte de Combette; — Mention honorable, .\I. Combourieu.
4" Catégorie. — Juments mulassières, juments de 4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. —

1" prix, .M. Durand, à Poulan (Tarn); 2°, M. Jean, à Albi (Tarn); 3", AI. Delpuech, à Nauceiles
(Cantal).

Prix d'honneur h. l'animal de l'espèce chevaline qui, ayant obtenu dans sa s?ction le premier
prix, sera jugé relativement supérieur à tous les animaux primés. — Un objet d'an, décerné à
Marty (Félix), à Caillac (Cantal).

Espèce asine

Catégorie unique. — Baudets de 3 ans et au-dessu.s. — 1"' prix, M. do Vialar.

Espèce bovine.
1" Catégorie. — Races d'.\nglés. — Mâie-. — l" Sec'.ion. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix,
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M. Azaïs (Chéri), à Ferrières (Tarn); 2% M. Rouvière, à la Roiigearié (Tarn); 3% M. Rivei, Mazamet
(Tarn). — 2^ Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — l^' prix, M. Rives; "i", M. Durand, à Berlats

(Tarn); 3°, M. Curmouls-Houlés (Jules), à Montlédier (Tarn). — Femelles. — 1'° Section. — Gé-
nisses de 1 à 2 ans. — l""' prix, M. Kives;2% M. Rouvière; 3% M. Jeanjean, à Lasfaillades (Tarn) ;

prix supplémenlaire, M. Miquel, à Brassac (Tarn). — 2° Section. — Génisses de 2 A 3 ans. —
1" prix, M. Gormouls-Houlès (Jules); 2% .M. Azïïs ;

3', M. Rives. — 3" Section. — !"' prix, M. Cor-
mOuls-Houlès (Jules); 2^ M. Rouvière ;o% M. Cormo ils-Houlès (Gaston), à Mazimet (Tarn); 4%
M. Bès, à Brassac (Tarn); — Mention honorable, M. Cormouls-Houlés (Jules).

2'-' Catégorie. — Race gironnaise. — Mâles. — ['"Section. — Ariimaux de 1 à 2 ans. — 1"=^ prix,

M. Lafargue, à Mirabel (Tarn-et Garonne); 2% M, Delsol (Bernard), à Bley (Tarn-et-Garonne). —
2° Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — V prix, non décerné; 2°, M. Imbert Libéral, à Vigeois

(Corrèze); 3% M. Delsol (Bernard). — Femelles. — 1"" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix,

M. Lafargue; 2°, M. Imbert Libéral; 3% M. Lescure (Pierre), à Falguières (Tarn-et-Garonne). —
2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, M. Lafargue — 3" Section. — Vaches de plus

de 3 ans. — 1°'' prix, M. Lescure (Jean), à Brassac (Tarn-et-Garonne) ;
2°, M. Lafargue; 3% M. L<;s-

cure (Pierre).

3' Catégorie. — Race d'Aubrac. — Mâles. — 1"' Section — Animaux de 1 à 2 ans. — Prix

unique, M. de Bonald, à Vielvayssac (Aveyrou); prix supplémentaire, M. Colrat (Edouard), à Mon-
trozier (Aveyron). — 2"^ Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — 1" prix, M. Colrat (Louis), à Mon-
trozier (Aveyron) ; 2% M. de Bonald. — Femelles. — 1" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. —
Prix unique, M. de Bo.iaîd. — 2° Section, — Génisses de 2 à 3 ans. — l"prix, M. Colrat (Louis);

2% M. de BonalJ. — 3'' Section. — Vaches de plus de 3 ans. — l°" prix, M. de Bonald; 2=, M. Col-

rat (Louis).

Prix d'i'nsemhle. — Un objet d'art décerné à M. Lafargue, pour les animaux de race garon-
naise.

4" Catégorie. — Race de Sa'ers. — Mâles. — 1" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix,

M. Poignet, à Itrac (Cant;il); 2", M. Ramond, au Barra (Cantal); prix supplémentaire, M. Bouyssou,
à Naucelle (Cantal). — 2"" Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — 1" prix, M. Couderc à Lamarque
(Cantal); 2^ M. Bouyssou; 3% M. Ramond. — Femelles. — 1" Section. — Génisses de 1 à '2 an>. —
i"prix, M. Ramond; 2'', M. Bonnafé, à Arpajon (Cantal) — 2" Section. — Génisses de 2 à 3 ans.
— 1"' prix, M. Couderc; 2", M. Poignet; 3'=, M. Ramond; prix supplémentaire, M. de Meynard,
au Puech (Corrèze). — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Ramond; 2% M. Cou-
dera. ;

3-', M. Poignet.
5° Catégorie. — Race Limousine. — Mâles. — P= Section- — Animaux de 1 à 2 ans. — 1"

prix, M. de Meynard ;
2°, M. le docteur Verlhac. à Brives (Corrèze); Mention honorable, M. Bar-

bou des Places, à Melhards (Corrèze). — 2'" Section. — Animaux de 2 a 4 ans. — l'^'pifix, M. de
Léobardy, à Soudammes (Creuse); '1° , M. le docteur Verlhac; Mention honorable, M. Barbou des

Placer. — Femelles. — V" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — l" prix, M. Barbou des Places;

2°, M. Merliac, à SeiUac (Corrèze); Mention, M. le comte du Aulhier, à la Baconnaille (Cieuse);
— 2" Section — Génisses de 2 à3 ans. — 1" prix, M. Delkic, à Beausoleil (Tarn-et-Garonne); 2%
M. de Léobardy.— Mention honorable, M. le comte du Aulhier. — 3= Section.— Vaches de plus de
3 ans. — 1" prix, M. le comte de Léobardy; 2% M. le comte du Authier; 3% M. Imbert Libéral;

4% M. Lafon (Pierre), à Albi (Tarn).
6'' Catégorie. — Race Marchoise. — Mâles. — 1" Section. — Animaux de l à 2 ans. — Prix

unique, M. GsUard, à Guéret (Creuse).— Mention honorable, M. Saulnier,à la Souterraine (Creuse).

— 2' S''Ction. — Animaux de 2 à 4 ans. — Prix unique, M. Nadaud, à Dun-le-Palleteau (Cre;.:se).

— Mention honorable, M. Faure, à la Souterraine (Creuse). —Femelles. — 1" Section. — Génisses

de 1 à 2 ans. — Prix unique. M. Nadaud. — 2'^ Section. — Génisses de V à 3 ans. — Prix unique,
M. Nadaud — 3^ Section. — Vaches de plus de 3 ans. — l" prix, M. Gallard; 2°, M. Nadaud.

1" Catégorie. — Races françaises diverses pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1'" Section.
— Animaux de 1 à 2 ans. — 1°' prix, M. Labro, à Lavergne (Cantal)

;
2°, M. Pujol, à Trinq (Tarn).

— Meniions honorables, M. de Lavallière, a Lavaur (Tarn); M. Imbert-Libéral. — 2^ Section. ~
Animaux de 2 à 4 ans. — Pas de prix décernés. — Femelles. — ['"Section. — Génisses de 1 à 2 ans.

l"prix, M. le D' Verlhac; 2% M. Gallibert, â Périeu (Tarn). — Prix supplémentaire, M. Imbert-
Libéral. — 2' Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, M.Bonafé; 2% M. Imbert-Libéral. —
Mention honorable, M. Nadaud. — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans. — l" prix, M. Labro

;

2*, M. Gormculs-Houlés (Gaston) ; S"* M. le baron de Cazes, à Florentin (Tarn).

8" Catégorie. — Races étrangères pures et croisements divers autres que ceux de la septième
catégorie. — Mâles. — l"' Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Labro; 2% M. Bajau,

à Toulouse (Haute-Garonne). — Mention honorable, M. de Bonald. — 2" Section. — Animaux de 2

à 4 ans. — 1" prix, M. Imbert-Libéral; 2% M. Fosse, à Roquecourbe (Tarn). — Mention honorable,
M. Louis Co'rat. — Femelles. — ['"Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Cormouls-
Houlés, Gaston; 2% M. Imbert-Libéral.— Mention honorable, M. Mazas, à Lavaur (l'ara). — 2" Sec-

tion. — Génisses de 2 à 3 ans. — P"' prix, M.Théron de Montaugé à Grammont-Pénole (Haute-

Garonne); 2% M. Rives; ,3*, M. de Verninac, à Croze (Lot). — Prix supplémentaire, M. Lafont

(Rémond) à Bésaille (Lot). — Mentions honorables, M. Bes; M. Fosse. — S" Section. — Vaches de
plus de 3 ans. — P'' prix, M. Jules Coi mouls-Houlés; 2" M. Bajau; 3°, M. de Verninac. — Prix sup-

plémentaire, M. Gaston Cormouls-Houlés. — Mentions honorables, M. Rémond Lafon; Mlle de
Gauban du Mont à Lézat (Ariège); M. Rives.

Prix d'ensemble, un objet d'art décerné à M. Ramond, pour les animaux de la race Salers.

f^Bandesde vaches laitières (en lait). — l"prix, M. Ramoild; 2= M. Théron de Montaugé; 3%
M. Couderc

Espèce ovine.

V Catégorie.— Races des Causses de l'Aveyron, Larzac.Ségalas. — Mâles. — P'prix, M.Flavien
Ichard, à Sénouillac (Tarn); 2% M. de Bonald, à Vielvayssac (Aveyron). — Prix supplémentaire,
M. Rouvière, à la Rougearie (Tarn). — Femelles. — l"' prix, M. Rouvière; 2", M. Flavien Ichard, à

Sénouillac (Tarn). — Prix supplémentaires, M. Causse, à Albi (Tarn); M. de Bonald.
2'' Catégorie. — Races des Causses du Lot. -• Mâles. — 1" i)rix, M. de Verninac, à Croze (Lot).

2% non-dé jerné; 3' , M. Lafon Raymond, à Retaille (Lot). — Femelles. — 1" et 2" prix non décernés;
3", M. Lafon Raymond.

^'Catégorie. — Races françaises diverses non comprises dans les catégories précédentes.

—
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Mâles. — P'prix, Veaute, à Brassac(Tarn) ; 2% M. Pierre Lescure, à Falguières(Tarn-et- Garonne)
;

3% M. Rives, à Mazamet (Tarn). — Femelles. — 1" prix, M.Veauté; 2% M. Rives; 3"=, M. François
Julien, 'à Sl-Juéry (Tarn).

4" Catégorie. — Races étrangères diverses. — Mâles — l"priï, M. de Bonald; T, M. de Léo-
bardy, à St-Priest-Palus (Creuse). — Femelles. — f'prix, M. de. Bonald; 2% M. le comte du
Aulhier, à Auriat (Creuse). — E'rix supplémentaire, M. de Léobardy.

5' Catégorie. — Croisements divers. — Mâles. — l"prix, M. Nadaud, à Dun-le-Palleteau (Creuse);
2», M. de Bonald. — Prix supplémentaire, M. Delafont, à Colondannes (Creuse). — Femelles. —
l"' prix, M. Nadaud; 2'-, M. le vicomte de Naurois, à Lacaune (Tarn).

Prix d'ensemble, un objet d'art décerné à M. Rives, déjà nommé, pour les animaux de race de
Larzac.

Espèce porcine.

1" Cat'^gorie. — Races indigènes pures ou croi ées entre elles. — Mâles. — 2= prix, M. Calvet, à
Moyra2"es (Aveyron). — Prix supplémentaire, M. Chincole, à Quins (Aveyron). — Femelles. —
1" prix, M. Merliac, à Sei'.hac (Corrèze) : 2% M. Lehro, à Arpajon (Cantal) ; 3", M. Imbert Libéral.

2' Catégorie. — Races étrangères nures ou croisées entre elles. — Mâles. — l"' prix, M. de
Bonall ; 2", M. Rouvi&re, à Aussillon (Tarn). — Femelles. — 1" prix, M. de Bonald; 2", M. Rouvière;
3% M. de Léobardy, à St-Priès-Palus (Creuse); 4% M, Théron de Montaugé, à Toulouse (Haute-
Garonne.

3' Catégorie. — Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — Mâles. —
l"prix, M. de Bonald; 2% M. Rouvière; 3", M. Irabert-LibTal — Prix supplémentaire, M. Gayrard,
à Lalande (Tarn-et-Garonne). — Femelles. — V prix, M. de Bonald; 2°, M. Brousset, à Saulon
(Tarn-et-Garonne) ; 3% M. Rouvière. — Prix supplémentaire, M. Merliac, à Seilhac (Corrèze).

—

lilenlion hoaordble, M. Pécal, à la Française (Tarn-et-Garonne).

Prix d'ensemble, un objet d'art décerné à M. de Bonald, pour ses animaux de race périgourdine-
yorkshine.

Animaux de basse-cour.

1" Catégorie. — Coqs et poules. — \" Section. — Race de Caussade. — t" prix, M. Momméja,
à Saint-Antonin (Tarn-et-Garonne); 2% Mme Rouvière, à la Rougearié (Tarn) ; 3% M. Rolland, à
Labastide (Tarn). — 2' Srction. — Races françaises étrangères. — 1" prix, M. de Bonald, à Viel-
veyssac (Aveyron); 2% Mme Rouvière; 3°, M. Bonnefoy, à Albi (Tarn). — i' Sec ion. — Races
étrangères diverses. — l" prix, Mme Rouvière; 2% M. de Bonald. — Mentions honorables, M. de
Bonald; Mme Rouvière. — k"" Section. — Croisements divers. — P'prix, M. Serres, à Albi (Tarn)

;

2', M. de Bonald.
2"^ Catégorie. — Dindons. — 1" prix, Mfne Rouvière; 2% M. de Bonald.
3° Catégorie.— Oies. — 1" prix, M. Tiiéron de Montaugé, à Grammont-Périole (Haute-Garonne);

', M. de Bonald; 3«, Mme Rouvière.
4' Catégorie. — Canards. — 1'=' prix, M. de Bonald; 2*, M. Cassan, à Albi (Tarn); 3% Mme Rou-

vière.
5' Catégorie. — Pintades. —1" prix, Mme Rouvière; 2", M. de Bonald.
6' Catégorie. — Pi^'eons. — l" prix, MmeRouvièie; 2°, M. Jordain, à Albi (Tarn). — Mentions

honorables, M. Barihier. à Gaillac (Tarn); M. de Bonald.
1' Catégorie. — Lapins et Léporides. — l"prix, M. de Bonald; 2% Mme Rouvière. — Mention

honorai le, M. Mommeja.
Prix d'ensemble^ un objet d'art à Mme Rouvière, pour l'ensemble de son exposition.

Récompenses aux serviteurs qui ont donné des soins aux animaux primés. — Espèce chevaline.
— Médailles d'argent, à Arthur Geor>.:es, chez M. Marty; à Joseph Bouteille, chez M. le vicomte de
Villeneuve; à Jean Gourdan, chez M de Vialar. — Médailles de bronze, à Boyer, chez M. de
Saiiit-.^'élix; à François TaïUefer, chez M. Coignet; à Baptiste Oralus, chez M. de Clavières; à
Barthés, chez M. Juge de Monlespieu

; à Antuine Roques, chez. M. Bouyssou. — 15 iv. à Jean Vaiet,

chez M.Delpech; â Jean Gorigou, chez M.Ramoud.
Espèce bovine, ovine et poicine. — Médailles d'argent, à Antoine Unal, chez M. Lafargue; à

Pierre Vaquier, chez M Ramond; à Jaques Cavadlié, l"" vacher chez M. de Bonald; à Pierre Gou-
zinier, vacher chez M. Rives. — Médadles de bronze, à Jean Noyrit, vacher chez M. Couderc;
à Jean Tissier, chez M. Nadaud; à Chevrier, chez M. deLéobanly; à Brugnière, chez M. Coirat

;

à Pierre Faucher, chez M. Barbou des Place-; à Pierre Laviale, chez M. Labro. — 25 fr. à Antoine
Prouilliac, chez M. Imbert; à Pierre Donizan, vacher chez M. Théron de Monlau;.;é. — 20 fr. à
Mlle Sophie Rous, ciiez M. de Bonald: à Jean Delaune, chez M.Gallard; à Gladin'\s, vacher, chez
M. Poignet. — 15 fr. à Lacoste, chez M. Bonafé ; à Abric, berger chez M. de Bonald.

Machines et instruments agricoles.

Instruments d'extérieur de ferme. — 1'" Catégorie. — Charrues vigneronnes. — l""prix, médaille
d'or, à M. RoucayroN, à Albi (Tarn); 2', médaille d'argent, à M. Fines, àToilouse (Haute-Garonne);
3'-, médaille de bronze, à M. Rigaud, à Albi. — Mention honorable, à M. Tournié, à Gémil (Haute-
Garonne).

2° Catégorie. — Instruments pour le déchaussage : 1" prix, médaille d'or, à M. Guyot, à Redorle
Aude) ; 2", médaille d'argent, à M. Henry Saturnin, à Beziers; 3", médaille de bronze, à M. Lalfar-

gue, a Prcyssac (Lot). — Mention honorable, à M. Marieu, h Florentin (Tarn).

Instruments d'intérieur de ferme. — {"Catégorie. — Barattes. — Prix, non décernés.
2' Catégorie. — Api>areils et u.^tensiles de laiterie, vases à conserver le lait, vases à crème, refroi-

disse!irs, "tamis, etc. — l" et 2° prix, non décernes; 3", médaille de bronze, M. Mialhe, à Albi.

'S" Catégorie. — Appareils pour épurer et trier les semences de céréales. — T'prix, médaille d'or,

M. Presson, à Bour^tes (Cher); 2', médaille d'argent, MM. Carolis et fils, à Toulouse (Haute-Garonne);

3% médaille de bronze, M. Marot aîné, à Nion (Deux-Sèvres).

.'i" Catégorie. — Appareils pour sépar^ les graines de cuscute des semences de luzerne. —
p' prix, raédail e d or, M. Marot aine, à Niort (Deux-Sèvres)

; 2°, médaille d'argont, M. Clert, à

Niuit (Deux Sèvres); 3% médaille de bronze, M. Presion à Bourges (Cher).

ô" Catégorie. — Egrenoirs de maïs. — 1" prix, médaille d'or, M Antoine Albouy, à Azas (Haute-

Garonne); 2% nied;iille d'argent, M. Pilter, a Paris (Seine)^ 3', médaille de bronze, M. Louis Rou-
c:iyro!s, a Albi (Tarn).

Héœmpenscs aux conducteurs, contremaîtres ot ouA'riers des machines et instruments priniés.



434 CONCOURS RÉGIONAL D ALBI.

Médaille d'argent, à M. Joseph Granier, coniremaître chez M. Marot.— Médailles de bronze,

M. J^an-Louis Capus, chez M. Monclar; M. Pierre Tat, chez M, Monclar.

Produits agricoles et matières utiles l'agriculture.

l" Catégorie. — Beurres frais. — l"prix, médaille d'or, M. Gustave Galard, à Guéret (Creuse);

2= médiiUe d'argent, M. Rouquet, à Reyt-de-Viers (Cantal) ; 3% médaille de bronze, iVI. Bagot, à

Loudéac (Morbilian).

2° Catégorie. —Fromages. — {''•Section. — Fromages de Roquefort et façon Roquefort. —
l"'prix, médaille d'or, M. de Bonali, à Vielveyssac (Aveyron). — 2° Section. — Fromages de lait

de brebis et de lait de chèvres, autres que les précédent<. — l^' prix, médaille d'or, M. de Bonald.

3° Catégorie. — Graines aromatiques (anis, coriandre, etc.). — 2'= prix, médaille d'argent,

M. Robert, à Labastide-de-Lévis (Tarn).

4= Catégorie. — Coques sèch'^s de pastel. — l^prix, médaille d'or, M. Barthe, à Canavières

(Tarn) ; 2% médtiile d'argent, M. Garric, à Lasbordes (Tarn); 3°, médaille de bronze, M. Franques,,

à Canavières (Tarn).

h° Catégorie — Vins. — V" Sous-catégorie. — Vins rouges du Tarn (récoltes de 1879, 1880 et

2881). — l"'' prix, médaille d'or, M. Pierre Capou, à Albi (Tara); 2% médaille d'argent grand mo-
dule M le baron de Decazes, à Florentin (Tarn); 3", médaille d'argent, M. Félix Cannac, à Réal-

mont (Tarn); 4", médaille de bronze, M. Cassan, à Sabatayrens (Tarn); 5% médaille de bronze,

M. Gros à Saint-Hilaire (Tarn); 6% médaille de bronze, M. Béca, àGra-^sac (Tarn). — V Sous-caté-

gorie. — 'Vins rouges de Tarn-et-Garonne (récoltes de 1879, 1880 et 1881). — 1" prix, médaide

d'or M. Mialhe, à Vayssac (Tarn-et-Garonne); 3°, médaille de bronze, Mlle Arnac, à Montauban

(Tarn-el-Garonne). — 3* Sous-catégorie. — Vin blanc de Gaillac. — 1" prix, médaille d'or, M.Sala-

bert, à S^dici-Haut-Gaillac (Tarn); 3° médaille de bronze, M.Fabre, à Gaillac (Tarn).

ge' Catégorie — Produits de l'horticulture. — 1" prix, médaille d'or, M. Sendral, à Soual-L'Estap

(Tarn); 2'*, médaille d'argent, M. Brousset, à Montauban; 3", médaille de bronze, M. Sendral; 4°,

médaille debronze, M. Dubizy, à Sabatayrens.
7"= Catégorie. — Produits forestiers. — 2" prix, médadle d'argent, M. Gaston Carmouls-Houlés, à

Mazamei (Tarn).
%" Catéi)orie. — Plantes, pour plantations et reboisements. — 1" prix, médaille d'or, M.Gaston

Cormoul -Houles.
9= Catégorie. — Expositions scolaires. — l'^ Section. — Matériel d'enseignement agricole, collec-

tions, dessins, objets de cours, etc. etc. — 3^ prix, médaille d'argent, M. Dupuy-Montbrun, à Albi

(Tarn). — 2« Section. — Travaux spéciaux et objets d'enseignement agricole, présentés par les

professeurs, les instituteurs et les élèves des écoles primaires. — 1" prix, médaille d'or, M. Rey-

Lescure, à Montauban (Tarn-et-Garonne).
10^ Catégorie. —Expositions collectives — Médaille d'or, Comice agricole de Btassac. — Médaille

d'argent, Comice agricole d'Albi.— Mention honorable, au Comice agricole d'Albi, pour ses palmiers.

Produits divers non compris dans les concours spéciaux.

1° Produits végétaux. — Médailles d'or, M. Verninac, à Sarazac (Lot); M. Théron de Montaugé, à

Toulouse (Haute-Garonne); M. Bouvière, à Aussillon (Tarn). — Rappels de médaille d'or, M. Bes-

sède, à Marseil'e (Bouches-du-Rliône); M. Pignier, à Saint-Malré (Lot). — Médaille d'argent,

M. Merlaige, à Moissac (Tarn-et-Garonne); MM.Boutet et Entraygues, à Cahors (Lot); BI.VI.Ber-

teaude u et .Jean, à Béziers (Hérault); M. Maurel, à Toulouse (Haute-Garonne); M.Viguier. à Hodez

(Aveyron); M Pigner. — Rappel de médaille d'argent, M. Mugnier, à Dijon (Côte-d'Ur). — Médailles

de bronze, M. Cavaillié Raymond, à Castres (Tarn); M. Montrozier, à Revel(Tarn); M. Arbouin, à

Lianiôie-Sonneville (Charente); M. Gibert, à Gaillac (Tai-n)

'2° Produits des animaux domestiaues. — Rappel de médaille d'or, M. Cadas, à Montauban (Tarn-

et-Garonne). — Médaille d'or, M. BÔnald. — Médailles d'argent, M. Besse, à Brassac (Tarn); M.Vey-

riac, à Cahuzac-sur-Vère (Tarn). — Médailles de bronze, M. Julien fils, à St-Juéry (Tarn); M. Lou-

piac', î'i Pouzarel (Tarn); M. Pigeron, à Rabastens (Tarn); M. Barreau, à Maussans (Tarn).

(
3° Produits de l'horticulture et de l'arboriculture.— Méda, lies d'argent, M. Chamoyou, à Albi

Tarn); M. Sdvi Mailhoc, à Albi (Tarn); M. Bouvière; M. Pierre Nauges, à Montauban. — Mi'dailles

de bronze. M. Salvi Mailhoc; M. Germain Deschamps, à Carmaux (Tarn); M. Garric, à Albi (Tarn).

Expiisilioii colloctive du Comice d'Albi. — Plants d'ornements. — Médaille d'argent, Mme de

Lapani'use, à Albi (Tarn).,— Médaille de bronze, M. Laveran, à Albi (Tarn).

Médaides accordées. [ ar M, le ministre de l'a-'riculture sur la demande du Jury. _— Médaille d'or,

M. Germain Deschamps. — MédtùUe d'argent grand module, Mme Gisclard, à Albi (Tarn).

Médaille d'or offerte par le tribunal de commerce à M. Bugarel fils, horticulteur, à Albi. — Mé-

daille d'or oITerlc par la Chambre de commerce à M. Piiilippe Sendral, pour ses conilères.

{La s^iite prochainement). De-PuY-MoNTBRUN.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 1 juin 1882. — Présidence de M. ChevreuL

M. le ministre de l'agriculture envoie l'ampliation du décret approu-

vant réleciion de M. Surell comme membre associé national dans la

Section hors cadre.

M. le maire d'Angers remercie la Société de l'envoi de deux exem-

plaires du fascicule renfermant le compte rendu du banquet offert à

M. ChevreuL

M. Duponchel, ingénieur en chef des ponts et chaussées, fait hom-

mage du volume qu'il vient de publier sur les alluvions artificielles.

M. Bichon envoie une note sur les vins concentrés qu'il fabrique
;
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et M. Renaud une note sur un procédé de reconstitution des vignes
françaises par un procédé s'appliquant à tous les sols.

Sur la demande de la Section d'économie, de statistique et de légis-

lation agricoles^ la vacance est déclarée pour une place de membre
étranger vacante dans cette Section.

M. Renou fait une communication sur les observations météorolo-
giques du mois de mai 1882. Ce mois a offert exactement la tempéra-
ture normale, avec an maximum mensuel très peu élevé.

M. de Retz donne lecture d'une note sur les édacations de vers à
soie qui ont, dans la plupart des chambrées, présenté une réussite

exceptionnelle, et qui donnent des cocons d'excellente qualité; toute-

fois, toute la feuille des mûriers n'a pas été employée, ce qui provient
de ce que les éducations ont été moins nombreuses qu'on aurait pu le

croire. Des explications sont données par MM. Dumas, Barrai et Gaston
Bazille sur les résultats que donnent les éducations faites avec la

graine sélectionnée suivant la méthode Pasteur. Il en ressort que,
favorisées par de bonnes circonstances climatériques, ces éduca-
tions ont donné, cette année, d'excellents cocons, en quantité sensi-

blement plus considérable qu'avant la maladie. La race jaune des Cé-
vennes est maintenant celle qui est recherchée par tous les magnaniers,
et les cartons japonais sont délaissés. Enfin, quoique les prix des co-

cons soient moins élevés qu'autrefois, les éducateurs grâce à un ren-

dement plus élevé par once de graines, retirent un produit en argent
plus élevé qu'autrefois.

M. Barrai rend compte des observations qu'il vient de faire, aux
environs de Saint -Lô, sur les herbages de cette partie de la Nor-
mandie; quelques-unes de ces observations sont consignées dans la

chronique de ce numéro. M. Barrai insiste, en outre, sur les soins
extrêmes de propreté qui sont apportés dans la fabrication du beurre,
afin de lui conserver la qualité qui assure sa supériorité sur les mar-
chés. Une intéressante discussion s'engage, à laquelle prennent part.

MM. Thenard, Mangon, Chevreul, des Cars, Bazille, Pluchet, Risler,

sur les qualités des vaches laitières et sur les caractères distinguant
les bons taureaux de race cotentine. Il en résulte que la première con-
dition pour un bon taureau est de présenter au plus haut degré les

caractères distinctifs de sa race, et d'appartenir à une famille de bonnes
vaches laitières. L'importance des livres de généalogies est signalée
comme capitale au point de vue des garanties que l'élevage peut don-
ner.

M. Prillieux présente une note de M. Maréchal sur la présence de
la fécule dans les tiges ligneuses. Les expériences de M. Maréchal lui

ont permis d'arriver à cette conclusion que la présence de la fécule ne
peut pas servir à indiquer si un arbre a été abattu hors sève ou en
sève, en hiver ou au printemps. Henry Sagmeu.

REVUE COmïRRCIAiE ET PRIX COURANT DES DENREES AGRICOLES
(10 JUIN ]ft82)

I. — Situation générale.
La situation est la même f[ue durant les semaines précédentes. Les marchés

ai^'ricolcs sont peu approvisionnés, et, pour la plupart des denrées, les affaires
présentent le plus grand calme.

TI. — Les grains et Les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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l" RÉGION.— MORO-OIIEST.

Calvado». Condé
— Vire

C3t.-dM-A^ord.Pontrieux
— Tréguier

Finistère. Quimper
— Landerneau..

lile-et-Vilaine Rennes..
— Saint-Malo.

Ucmche. Avraaches. . .

.

Pontorson
Villedteu

Uayenne. Laval
— Château-Gontier..

Itorbihan. Hennebont..
Ornt. Alençon
— Séez

Barthe. Le Mans
— Sablé

Bit.

fr.

30.75
30 SO
28 25

27.75
28.00
29.50
29.00
29.75
30.00
30.25
30.00
29.25
29.25
30.25
30.00
29.75
29 50
29.50

SeigU.

(r.

25.50

18.50
22.00
16.75
20. Oi)

»

«9.50
20 00

»

20.25
21.50

18.50
21.75
20.25
19.25

Orgt. Avoiiie.

fr. fr.

19.50
21.75
16.25
17.00
18.50
18 50

21.00
19.50
20.00
20.50
21.00

20.50
20.00
18.00
22.00

Prix moyens 29.51 20.29

2» RBOION. — MORO
Aitne Soissons 28.90 '.8.00

— Chneau-Thierry. 29 00
— Yillers-Cotterets . 29.00

fiwre. Bernay 30.00
— NeuboLirg 29. 75

_ pacy 29.00

Eurt-et-Loir. Chartres. 29.50
— Auneau 29 50
_ Nogent-le-Rotrou. 30.25

Nord. Cambrai 28. 25
— Douai 28. 00

— Valenciennes.... 29.25

0»«e. Beauvais 28.75
— Compiègne 28.75
— Senlis 28 25

Pat de-Calais. Arras... 29. 00
— DouUens 28.25

Seine Paris 3050
S.-et-Afarne. Meaux.... 28.50
— Melun 30 25

— Dammartin 28.25

S -e<-Oise. Angerville... 30. 75
— Pontoise ,. 29.00
~ Versailles 29.00

8ein«-M/ér"ieure. Rouen "58.60

— Dieppe 29.00
— Fécamp 28.50

Somme. Abbeville 28.00

~ Péronne 28.25
— Roye 29.00

Prix moyens 29.98

3« RÉOIOM. — NORO-BST

4 rdenne*. Charleville.. 30.75 20.00
_ Sedan ... 30.00 20.00

Avkbe. Bar-sur-Aube... 28.50 »

— Mery-sur-Seine.. 29.00
— Troyes 30.25

Marne. Ctialons 2S.00
— Sèzanne 29.0!)

— Ste-Menehould... 28.75

H<e-iWarne. Bourbonne. 30.50

MewWTie-et-Mo* . Nancy . 29.50
— LunéviUe 30.50
— Toul 30.15 »

Meuse. Bar-le-Duo 29.15 »

— Verdun 29.50 19.50

Haute-Saône. Gray 30.50 •

— Vesoul 30.60 »

Vosges. Epinal 32.25
— Raon-l'Etape 32.00

23. CO
22.25
18.25
18.25
18.00
18.50

»

20.00
22.50
23. CO
22.25
22.00

20.00
20.25
19.50
22.25
21.00

19^60 20.68

18.50
18.75
18.50
18.00

18.25
19.00
20.00

19.00
19.50
20.25
18.75
19.00
18.75
19.50
19.00
18.25

18.50
19.75
20.50
18. 00
18.10

21.25
19 00
19.25
19.00

19. CO

20.75
20.50
21.50
21.00
21.75
21.25
21.00
22.25
22. DO
18.25

23 00

21.00
22.50

19.50
21.50
21.00
22.00
20.00

19 35

19. eo
18 00
20 50
22.00
18.50
19.25
20.00
20.50
18.00
18.50
18.75
18.00
19.00

17.80
l8.2.i

17.50
21.00
19.00
19.50
19.00
19. 50
19.00
20.50
21.75
20.25
22.50
18 60

18.50
19. CO

19.04 20.90 19.30

22.00
23.00
19.50
21.25
21.75
22.00
20.50
21.00

19.00
19.25
20.00
19. 2j

19.00
19.25

20.50.

21.25
»

21.25
22.00
19.00

21,00

Prix moyens 29

4* RBOION. —
Charente, Angoulême. 30.

— Ruffec 30.

C/iorewte/n/'ér. Marans. 29

Deux Sevrés. Niort.... 30.

Indre-et-Loire. Bléré .. 20.
— Château-Renault. 30.

Loire-lnf. Nantes 29

.

U. et-Loire. Angers.... 28.— ïaumar.... 29
l-'endeeLcii^ou 28
— Fontenay-le-Cte.. 28

Kienne. Ch.4tellera It.. 29,

— Loudun 29

flaute-Kienne Limoges. 29.

98 19.57 21.20 19.18

OUEST.
50 21.50 22.25 23 OC

,50 21.25 22.00 20.50
.25 » • 20.00
.50 » 20.50 20.25
.00 18 00 20.50 19.25

.00 19.00 21.75 19.50

.50 18. 00 t 18.75
00 19.50 22.50 23.00
25 18.50 22 00 19.50
50 » 19.50 19.75

25 » 21.00 19.20
00 19.75 22.25 20.50
.25 » 21. 75 19.00

75 19. oe 21.25 20.25

&• RéaiON. — CEKTRB.

Ble. S«igl(.

fr. fr.

19. CO
18.00
19 00
19 50
20.60
18.00
19.25

18.75
20 00
19.25
19.00
19 50
19.00
18.00

>

19.00

19.25

Allier. Moulins 30.25— Montluçon 28.25
— St-Pourçain 30 50

CAer. Bourges 29.80
— Graçay 30.75— Aubigny 3i).25

Creuse Aubusson 29.00
Indre . Châteauroui. ... 29,50— Issoudun 28.75
— Valençay 29.25

Loiret. Orléans 30.00
— Montargis 28.75
— Gien 29 50

L.-ei-C/ier. Blois 28 50
— Mofitoire 3o.OO

Nièvre. Nevers 30.50
— La Charité 30.00

Vanne. Brienon 3o.50
— St-Florentin 30.50
— Sens 30.00

Prix moyens 30.34 19.28

«• RéOION. — EST.
Ain. Bourg 31.75 »

— Pont-de-Vaux..,.. 31.25 19.15
Côte-d'Or. Dijon 29.75 »

— Semur 29.75 »
Doubs. Besançon..... 30.50 »

/sere. Grenoble '«0.75 20 50— Bourgoin 30.00 18.75
Jura. Dôle 30.75 20.00
Loire. St-Etienne 29.60 20.00
P.-de-Dôme. Clermont-F. 31.00 19.50
Rhône. Lyon.., 30.00 18.50
Sodne-e<-i:oire. Autun.. 31 25 20.25
— Chalon.. 3150 20.00

Sai)0(>. Chambéry 31.75 20 25
Hte-Savoie. Aauecy 31.50 20.50

Prix moyens 30.73 19.77

T RKaiON. ~ srn-ouKST
Aribge. Foix 29.70 21.00
— Pamiers 29,00 19.50

Dordogne. Bergerac... 29.50 20. eo
ffte-Goronne. Toulouse. 30 85 20.25
— Villefranche-Laur, 30.50 20.00

Qer». Condom 31.50 »

— Eauze 30.50 »
— ittirande 30.75 »

Gironde. Bordeaux.... 29.00 21.50
— La Réole 30.50 21.75

Landes. Dax.... 32.50 21.50
Lot-e«-Goronne. Agen.. 30.50 21. Oo— Nérac 31.25 22.25
B.-Pyrénées, Bayonne. , 32.00 21.50
Htes-Pyrénées. Tarbes. 30 80 21.75

Orgi. ATOJat

fr. fr.

Prix moyens 29.51 19 50 21.43 20.17

20.00
21.00
19.00
19.25
18.50
18 00
20.59
20.75
'.9.00

19. ÎO
20.00
19.50
19 00
20.25
18.50
19.50
19.00
19.75
19.50

19_75

22.17 19 46

21.00
24.00
22.25
22.70
20 50

s

21 00
2i.50
21.50
21.50
20.50
20.50
21.75
21.50

21.00
21.50
2J.0O

24.00

20.25
22.50
21.60
21.25
21 50

i>

23.50

21.25

2T97

20.50
20.60
20.25

20.00

21.00
20.25
20.00
19.25
18.75
22.50
20.25
19.75
19.60

»

21.50
19.00
20.75

2Î 00

2F. 34

23.00
24.00
21.75
22 25
22.25
24 C9
22.25
23.50
20.75

23.00
21 75

21.60
21.25

Prix moyens
, 30.

8* RéaioN.
j4udfl. Carcassonne 31

Aveyron. Villefranche., 29
Cantal. Mauriac 28
Corrèze. Luberzac 30
Hérault. Béziers 32
— Cette 32

Lot. Figeac 31

Lozère. Mende ,\ 29
— Florac 29

Pj/rénées-Or. Perpignan 31

7'arn. Albi 31

Tarn-et-Gar, Montauban 31

59 21.00 20.35 22 40

— sno.
,00 20.00 2

23.15
21.00
21.50

a

20.25
21,50
20.40
22.60
21.50
21.00

21.00
21.75

»

20 75
22.00
22.50
28.00

20.25

21 00

19.50
31 4U
21, 50
22.50

21.50
20.50
)9 35

26 65

22.80
22.50

Prix Moyens
9* RÉaiON.

Basses-Alpes . Manosque
Hautes-Alpes. Briançon
Alpes-Maritimes Cannes
Ardèche. Privas
B.-du-Rhône. Arles,.,.
Drôme. Valence
Oard. Niraes
Haute-Loire. Brioude,..
Var. Draguignan
Vaucluse. Avignon

Prix moyens

30.61 21.28
— SCD-BST
31.35 »

31.80
31.25
30.55
33.00
30.00
32.50
29.50
32.00
^2.25

31.42

20.75
22.00
22.10

21.00
20.75
20.00

»

21. oa

21.08

22 12 22 65

18 25
20 75
21.50
22.40
22.25
22.00
21.50
19.00
21 50
21 80

19.25
20.75
20.50

2>

22.50
»

50 50

20.60

Moy. de toute la France 30.29 20.09

— de la semaine précéd. 30.26 20 26

sur la semainelHauBse, 0.03 » 0-02

préoéiente..) Baisse. » 0.17 »

21.09

O.Ot
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Algérie.

A ngleterre.

Helgique.

Payx-Bas.
Luxembourg.
A Isace-Lorraine

Allemagne,

Unisse.

iiahe.

Espagne
Autriche.

Hongrie.
Russie,

Etats-Unis.

Blé.
fr.

., )
blé tendre.... 32. bO

A^g^'")
blé dur 28.85

Londres 27.00
Anvers 29 00
Bruxelles 30 50
Liège 30.00
Namur 28 00
Amsterdam 24,50
Luxembourg 29.50
Strasbourg... 31.00
Metz 30.75
Multouse 31.00
Berlin . 26 10

Cologne 30 00
Hambourg 26 25
Genève 32 25

Turin 29.75
Valladolid 27 50
Vienne 26.00
Budapeslh 25.80
Saint-Pétersbourg.., 23 50
New-Vork 28.25

Seigle.

21
':0

•2\

'J6 00
22 50
22.25
21.00
17 60
24 35
17 50
22.75
21.25

16 50

i6.75
18.70

orge,
fr.

18 00
19.75
26.00

»

23 00
22.00

23.75
23.00
21.25
24.00

23.00
24.50

17.25
17.00

AvoIds
fr

17.25
20.00
22.00

»

19 25

18.50

19 00
21.25
20.75
21.50

24 00
20.50

16 50
16 25
13.00

Blés. — A part quelques parages dans lesquels les orages qui ont sévi depuis

quelques jours, ont exercé des dégâts plus ou moins sérieux, la végétation des blés

continue à se présenter dans de bonnes conditions. La prochaine moisson qui se

fera désormais sans retard dans presque toute la France, sera donc bonne* on en

a désormais la certitude presque absolue, à moins de phénomènes généraux tout

à fait improbables. Quant au commerce des blés, il continue à présenter partout

le plus" grand calme; les exportations des Etats-Unis en Europe, depuis le l"août

1881, ont été de 28 millions d'hectolitres contre 4'^ millions pendant la campagne
précédente. — A la halle de Paris, le mercredi 7 juin, les affaires ont été peu impor-

tantes; les prix étaient faibles pour les diverses qualités. On cotait de 29 fr. 50 à

31 fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes, ou en moyenne 30 fr. 50. — Au marché
des blés à livrer, on payait: courant du mois, 30 fr. à 30 fr. 2.5; juillet, 29 fr.

à 29 fr. 25
;
juillet et août, 28 fr. 50

;
quatre derniers mois, 27 fr. 25. — Au Havre^

les affaires sont calmes sur les blés d'Amérique ; les cours varient peu. On paye

de 27 fr. 50 à 30 fr.
;
par 100 kilog., suivant les qualités. — A Marseille, les

ventes ont été peu importantes. Les arrivages de la semaine se sont élevés à

160,000 quintaux métriques ; le stock est, dans les docks, de 150,000 quintaux. On
cote par 100 kilog. suivant les sortes : Red-winter, 32 fr. 75; Pologne, 27 fr. 75 à

28 fr. 25 ; Berdianska, 27 fr. 75 à 28 fr. ; Azima Azoff, 24 fr. à 25 fr. — A Londres,

les importations de blé ont été, depuis huit jours, de 178,000 quintaux; les ventes

sont peu importantes et les prix demeurent sans changements. On cote de 27 fr. 50

à 28 fr. 25 par 100 kilog. suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Il y a eu, depuis huit jours, un peu de baisse dans les prix des

farines de consommation. Celles-ci sont payées a Paris: marque de Gorbeil, 64 ir.;

marques de choix, 64 à 68 fr. ; bonnes marques, 62 à 63 fr, ; sortes ordinaires,

61 à 62 fr. ; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net, ce

qui correspond aux prix extrêmes de 38 fr. 85 à 43 fr. 30 par 100 kilog., ou en

moyenne 41 fr. 10 avec une baisse de fr. 30 sur le prix moyen du mercredi pré-

cédent. — Pour les farines de spéculation, les cours accusent, au contraire,

beaucoup de fermeté. On payait le 7 juin à Paris : farines neuf-marques, courant

du mois, 62 fr. 25 à 62 fr. 5U
;
juillet, 62 fr. 25; juillet et août, 61 fr. 75 à 62 fr.

;

quatre derniers mois, 58 fr. 25 à 58 fr. 50; le tout par sac de 159 kilog toile

perdue ou 157 kilog. net. — Les prix sont les mêmes pour les farines deuxièmes

qui valent de 29 à 34 fr. par quintal métrique, et pour les gruaux qui sont cole's

de 50 fr. à 61 fr.

Seiqles. — Quoique les offres soient rares, les prix accusent de la baisse. On
paye à la halle de Paris, 18 fr. à 18 fr, 50 par 100 kilog. — Les farines de seigle

sont cotées de 26 à 28 fr.

Orges. — Peu de changements dans les prix. On paye à Paris 22 à 23 fr, par

160 kilog, pour les orges de brasserie; 18 fr. à 20 Ir, pour celles de mouture.

Les escourgeons sont vendus aux cours de 23 fr, à 24 fr. — A Londres, les im-

portations ont été presque nulles depuis huit jours; on paye de 18 fr, 35 à

21 fr. 25 par 100 kilog. suivant les sortes.

Malt. — Mêmes cours que précédemment, avec fermeté, à la halle de Paris, où
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l'on paie : malt d'orge, 35 à 37 fr.; malt d'escourgeon, 32 à 35 fr. le tout par

100 kilog.

Avoines. — Les affaires sont calmes. On cote à la halle de Paris 20 fr.à 22 fr.

par 100 kilog. suivant les sortes. -^ A Londres, il a été importé, depuis huit

jours, 130,000 quintaux d'avoine. Les prix sont fermes pour les belles qualités qui

valent de 18 fr. 85 à ^^2 fr. 20 par 100 kilog.

Sarrasin. — Peu d'affaires aux anciens cours. On vend à Paris 15 fr. à

15 fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes.

Maïs.— Les maïs indigènes valent sur les marchés 18 fr. à 22 fr. par 100 kilog.

suivant les sortes. Quant aux maïs d'Amérique, ils sont cotés de 17 fr. 50 à 18 fr.

au Havre.

Issues. — Les prix sont faibles. On cote par 100 kilog. à la halle de Paris :

gros son seul, 16 fr. à 16 fr. 25; son trois cases, 14 fr. 50 à 15 fr. ; sons fins,

13 fr. 50 à 14 fr.; recoupettes, 13 fr. 50 à 14 fr. ; remoulages blancs, 17 fr. à

18 fr.; remoulages bis, 15 fr. à 16fr.

III. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La situation, depuis notre dernier bulletin n'a pas changé et ne chan-

gera pas avant que la floraison soit un fait accompli. Gelle-ci est déjà commencée
dans le Midi, elle nous est annoncée du Bordelais et du Languedoc. Du 15 au 20

juin, si le temps continue, elle sera générale pour toute la France viticole. —
Nous nous contenterons de donner aujourd'hui les cours officiels de la place de

Paris, — Vins rouges. — Basse-Bourgogoe vieux le muid de 272 litres 175 fr.

à 190 fr., nouveau 140 fr. à 175 fr.— Bayonne nouveau l'hectolitre 58 fr. à 62 fr.

— Blois nouveau la pièce 110 fr. à 130 fr. — Blois vins noirs nouveau, 135 fr. à

150 fr. — Bordeaux vieux, la pièce, 155 fr. à 165 fr., nouveau, 170 fr, à 190 fr. —
Charente nouveau, la pièce 130 fr. à 145 fr. — Cher nouveau, la pièce 135 fr. à

155 fr. — Chinoh vieux, la pièce 175 fr., nouveau, 155 fr. à 200 fr. — Côtes

chalonnaises nouveau, 130 fr. cà 145 fr. — Fitou vieux, l'hectolitre 55 fr. à 60 fr
,

nouveau, 55 fr. à 60 fr. — Gaillac nouveau, la pièce 130 fr. à 145 fr, — Câti-

nais nouveau, la pièce 100 fr. à 110 fr. — Màconnais-Beaujolais vieux, la pièce

160 fr. à 230 fr., nouveau, 175 fr. à 185 fr. — Montagne vieux, l'hectolitre

40 fr. à 48 ir., nouveau, 43 fr. à 50 fr. — Narbonne vieux, l'hectolitre 50 fr.

à 58 fr., nouveau, 50 fr. à 5S fr. — Orléans nouveau, la pièce, 120 ir. à 150 fr.

— Roussillon vieux, l'hectolitre 62 fr. à 75 fr., nouveau 58 fr. à 70 fr. — San-

cerre nouveau, la pièce 130 fr, à 140 fr. — Selles-sur-Cher nouveau, la pièce

130 fr. à 160 fr, — Touraine nouveau, la pièce 125 fr. à 135 fr. — Espagne vieux,

l'hectolitre kb fr. à 55 fr., nouveau 40 fr. à 55 fr. — Italie vieux, l'hectolitre

42 tr. à 58 fr., nouveau, 50 fr, à 55 fr. — Portugal nouveau, l'hectolitre 53 fr.

à 56 fr. — Sicile vieux, l'hectolitre 45 fr. à 58 fr., nouveau, 40 fr. à 55 fr. —
Vins blancs. — Anjou nouveau, la pièce 150 fr. à 165 fr. — Basse -Bourgogne

vieux, le muid de 272 litres 160 fr. à 220 fr., nouveau 150 fr, à- 180 fr. — Ber-
gerac-Sainte-Foy vieux, la pièce 150 fr, à 195 fr., nouveau; 150 fr. à 195 fr. —
GhabUs et environs vieux, le muid 190 fr. à 200 fr. nouveau, 170 fr, à 220 fr.

— Nantais nouveau, la pièce 65 fr. à 75 fr. — Pouilly-Fuissé, vieux, la pièce

180 fr. à -210 fr., nouveau. 170 fr. à 180 fr. — Picpoul vieux, l'hectoUtre 53 fr. à

60 fr. — Pouilly-Sancerre nouveau, la pièce 140 fr. à 150 fr. — Vouvray vieux,,

la pièce 155 fr. à 220 fr., nouveau 155 fr. à 200 fr.

Spiritueux. — Les affaires en 3/6 sont peu animées, le rnarché est calme et les

prix se soutiennent difficilement. Toutes les époques se ressentent de cet état de

chose. Ainsi la semaine s'est ouverte sur le disponible au prix de 60 fr. 25, pour

faire 59 fr. 75 et clôturer à 60 fr. Quant au Hvrable sur juillet-août, il a fléchi et

s'est traité de 60 ir. à 59 fr. 50, tandis que les derniers mois sont offerts à

55 fr. 50. — Le stock continue à grossir, il est aujourd'hui de 15,800 pipes contre

7,300 pipes en 1881 à la même époque. — Lille comme Paris a subi une baisse

de 75 centimes : on cote aujourd'hui sur ce marché l'alcool disponible 5 7 fr. 75.

— Quant aux 3/6 de vin de la région méridionale, ils restent sans changement aux

cours suivants : Gette, 105 fr. à 108 fr. ; Pézenas, 102 fr. ; Nîmes, 100 fr.;

Béziers, 103 fr. — A Paris, on cote 3/6 betteraves 1" qualité 90 degrés disponible

59.50 à 60 fr.; juillet-août, 59.50 à 59.75; quatre derniers,^ 55.25.

Vinaigres. — On cote à Dijon les vinaigrer de Bourgogne pris sur place pesant

8 degrés 14 fr. l'hectolitre, pesant 6 de:^rés 11 francs.

Cidres. — Les cours continuent à être bien tenus et la demande est active.

Raisins secs à boissons. — On cote à Gette, Gorinthe disponible, 45 fr. à 46 fr.
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es 100 kilog; Thyra, 37 fr. ; Samos muscats, 3o fr. à 35 fr.
; Vourla, 37 fr. à

38 fr. ; Caroubes d'Espagne, 1 1 fr. 50 à 12 fr. — A Marseille les cours sont moins
fermes.

IV. — Graines oléagineuses, tourteaux.

Graines oléagircvses. — Les graines d'œillette nouvelle valent 29 à 32 fr, par
hectolitre dans le Nord.

Tourteaux. — On paye par 100 kilog. : à Cambrai, tourteaux d'œillette, 1 5 fr. 50
;

de colza, 18 à 19 fr. ; de lin, 20 fr. à 22 fr. 50 ;
— à Marseille, tourteaux de lin,

17 fr. 50; d'arachide en coques, 10 fr. 25; d'arachide décortiquée, If) fr. ; de
sésame, 13 fr. 50 à 14 fr. 75; de coton, 12 fr.

; de palmiste naturel, 10 fr. 50; de
ricin, 10 fr, 50 ; de ravison, 12 fr. 50.

V. - Textiles. — Suifs.

Laines. — Les prix sont assez bien tenus. On paye en Beauce 2 fr. à 2 fr. 25 par
kilog. en suint; en Brie, 1 fr. 90 à 2 fr., et 2 fr, 10 à. 2 fr, 40 pour les laines

d'agneau; — dans l'Allier, i fr. 40 à 1 fr. 70.

Soies. — La vente est facile sur les cocons jaunes indigènes. Les prix varient,

suivant les marchés, de 4 fr. à 4 fr. 50 par kilog.

Suifs. — Il y a encore un peu de hausse. On paye à Paris 95 fr. par lOû kilog.

pour les suifs purs de l'abat de la boucherie,

VI. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — 11 a été vendu, pendant la semaine, à la halle de Paris.220,329 kilog.

de beurres. Au dernier marché, on payait par kilog. : en demi-kilog. 1 fr. 80 à

3 fr. 50; petits beurres, 1 fr. 52 à 2 fr. 48; Grournay, 1 fr. 90 à 3 fr. 70; Isigny,

1 fr. c,8 à 6 fr. 34.

Fromaijes. — On vend à la halle de Paris : par douzaine, Bne, 1 f . 50 à 8 fr. 50;
Montlhéry, 15 fr. ;

— par cent. Livarot, 22 à 92 fr. ; Mont Dor, 5 à 9 fr. ; Neuf-
chàtel, 1 fr. 50àl9 fr, 50;divers,5 à 52 fr.; —par 100 kilog., Gruyère, 96àl40fr,

VII. — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 31 mai et 3 juin, à Paris, on comptait 938 che-

vaux; sur ce nombre, 330 ont été vendus comme il suit :

Chevaux de cabriolet
— de trait

— hors d'âge
— à l'enchère ,.

— de boucherie

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-

tiaux de la Villette, du jeudi 1" au mardi 6 juin :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du i juin.

Pour Pour En
Amené*. Paris, l'extérieur, totalité.

Bœufs 4.830 2,961 1,879 4,840
Vaches 945 5G9 428 997
Taureaux 287 238 38 276
Veaux 4,702 3,0i2 1,525 4, .567

Moutons 47,303 22.232 19,9i8 42,180
Porcs gras 5,9C8 2,035 3,111 5,746— maigres, 6 112

C'est de la faiblesse que nous devons signaler, cette semaine, pour les prix de

la plupart des catégories; les ventes ont d'ailleurs été calmes, et pour les moutons
notamment, le marché était trop fortement approvisionné. — Sur les marchésdes
départements, on cote : Neubourg, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 70 par kilog. de viande

nette sur pied
;
vache, 1 fr, 40 à 1 fr. 50; veaux etmoutons, 2fr, à 2 fr. 10; porcs,

1 fr. 50 à 1 fr. 60 ;
— Le Mans, vaches, 1 fr. 55 à 1 fr. 65 ; veaux, 1 ir, 65 à 1 fr. 75;

moutons, 2 fr. 05 à 2 fr. 15; agneaux, 2 fr. 05 à 2 fr. 15 ;
— Nantes, bœuf, fr. 80

par kilog. (poids brut); veaux, fr 88; moutons, fr. 90; — Nancy, bœul, 93 fr,

à 97 fr. par lOu kilog. bruts; vaches, 75 fr. à 93 fr.
;
porcs, 72 Ir. à 77 fr. ; veaux

vivants, 50 fr, à 60 fr.; moutons, 100 fr. à 110 fr, — Dijon, bœufs, I fr, 56 à 1 fr.

74 ; vaches, 1 fr. 10 à 1 fr. b6; moutons, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; veaux (poids vivant),

fr. 84 à 1 Ir. 04; — Lyon, bœuf, 65 fr. à 75 ir.; veaux, 40 fr. à 50 fr.; mou-
tons, 70 fr. à 90 fr.; — Boiirgoin, bœuï, 64 à 7'-* fr. ; vacites, 56 à 66 fr. ; mou-
tons, 80 à 90 fr. ; veaux, 82 à 92 Ir.

;
porcs, 104 à 108 fr. ; — Ninics, bœuf,

1 fr. 20 à 1 fr. 42; vaches, fr. 95 à 1 fr. 37; moutons, 1 fr. 70 à l fr, 80;
brebis, l fr. 20 à 1 fr, 60; agneaux, 0_fr, 90 à 1 fr.; — Genève, bœuf, 1 fr. 58

Amenas.
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à 1 fr. 74; veau, fr. 84 à 1 fr. 08 (poids vif); mouton, 1 fr. 70 à 2 fr.
;

porc,

1 fr. 34.

A Londres, les importations d'animaux étrangers durant la semaine dernière se

sont composées de 15,068 têtes, dont 5 bœufs, 180 veaux et 479 moutons ve-

nant d'Amsterdam; 161 bœufs de Boulogne; 8,038 moutons de Brème; 193 bœufs,
5 veaux et 48 moutons d'Ebjerg; 2,353 moutons de Geestemunde; 50 bœufs de
Gothembourg; 118 moutons d'Hambourg ; 17 bœufs, 47 veaux, 915 moutons et

4 porcs d'Harlingen ; 110 bœufs, 194 veaux, 2,109 moutons et 20 porcs de Rot-
terdam. — Prix du kilog. : Bœuf, 1.40 à 2.28; veau, 1.75 à 1.93; mouton, 1.75

à 2.36; porc, 1.40 à 1.75.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 30 mai au 5 juin :

^^^^ Prix da kilog. le 5 juin.

kllog4 1" quai. 2« quai. 3» quai. Choix. Basse boucherie.
Bœufouvache. 220,784 l.D2àl.9a 1.22àl.o0 0.86àl.20 1 .50à 3-10 0.20 à 1 10
Veau. 223,220 1.72 2.10 1.32 1.70 1

. 98 1 30 136 2.50 -

Mouton 63,611 1.48 1.86 1.12 1.46 0.76 1.10 1.46 3.60 »

Porc 38,848 Porc frais 1 36 à 1.60; salé, »

546,463 Scit par jour 78,066 kilog.

Les ventes ont été inférieures de 3.000 kilog. par jour à celles de la semaine
précédente. Les prix se maintiennent, sauf pour la viande de veau.

VIII. — Cours de la viande à l'abattoir de la TiUette du 8 Juin {par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. ; 1" qualité

73 à 75 fr.; 2% 65 à 70 fr.; poids vif, 50 à 55 fr.

Bœofs. Veaux. Moutons.

1" 2» î« 1" 2" 3» 1" 2« S«

quai, quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai.
fr. fr fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

77 104 98 68 97 88 60 9C 78

IX. — Marché aux bestiaux de la Vtlteite du jeudi 8 Juin.

Cours des commissionnatr».
Poids Cours officiels. en bestiaux.

Animaux général. 1" 2« 3« Prix 1" 2« 3« Prix

amenés. Invendut. kil. quai. quai. quai, extrêmes, quai. quai. quai. extrême»
Boeufs 26.42 178 34b 1.68 l.bl î ÎS l.lOki.12 1.66 l.bO 1.2b 1 20 1.70
Vaches 49l 28 24i 1.58 1.3t> 1 16 1.06 « 62 I.dd 1.34 1.15 1.05 1-60
Taureaux... 163 14 380 1.42 l 3il l.UO 1 14 1.46 1.40 1 30 1.20 1.10 1.45

Veaux 1.805 209 75 2.10 1.96 1.64 1.36 2.20 » . . » •

Montons.... 22.753 1.886 19 2.04 I 92 1.70 l 43 2.10 » • » » »

Poros gras.. 4 092 103 81 1.43 1.42 1.36 1.30 1.52 » • » » »

~ maigres. » » •>»>s» »••
Vente très active sur toutes les espèces.

X. — Résuwé.

Les prix accusent beaucoup de fermeté pour la plupart des denrées, mais sans

changements sensible depuis deux jours. ' A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

Nos fonds publics sont toujours en réaction: le 3 0/0 à 83, 15 a perdu 0,25;
l'amortissable a 83,45 a perdu même somme; et le 5 0/0 à 115,80 a perdu 0,55 :

faiblesse à nos chemins de fer : le marché des Sociétés de crédit continue'à être

lourd et difficile.

Cours de la Bourse du 31 mai au 7 juin 18S2 {au comptant].

Principales valeurs françaises
Plus
Las

Plus Dernier
haut. coDts.

Rente 3 0/0 82.85 83.15 83 15

Rente 3 0/0 amortis 83.10 83.43 83.45
Rente 4 1/2 0/0 iU.50 112.00 1I1.65
Rente 5 0/0 115.80 116.30 115.80
Banque de France 5350.00 5480.00 5460.00
Comptoir d'escompte !o3o.oo i045.0i) 1030.00
Société générale 6'^0.(0 627.50 625.00
Crédit foncier. tb2o.oo i54o.co i54o.oo
Est Actions d" 750.00 755.00 753.75
Midi d° 1280.00 1295.00 128b. 00
Nord d° 2090.00 2115.00 2110.00
Orléans d" 1300.00 1320.00 1320. co
Ouest 800.00 805.00 800.00
paris-Lyon-Méditerranée d' 1630.00 1 680. 00 1670.00
Paris 1871 obi. 400 3 O/O.. 395 00 398.00 397.00
Italien 5 0/0 90.20 90.80 90.80

Le Gérant : A. BOUCHÉ.

Valeurs diverses :

Plus

Créd. obi.

d»
fonc

U» d»
d" obi.

Bque de Paris act. 500

Crédit ind. et corn. 500

500 4 0/0 507.50
d" 3 0/0. 542.50
500 3 0/0 445.00

1200.00
730.00

Dépôts et cptes cts. 500... 7i2.!jO

Crédit lyonnais d°... 750.00
Créd. mobilier. 550. 00

Cie parisienne du ga^ 250 1645.00

Cie génér. transall 500 525.00
Messag. maritimes d" 725.00
Canal de Suez d» 2650.00

d° délégation d» 128b. on

d° obli. 50/0 d" 560 00

Créd. fonc. Autrich 500 810. 00

Créd. mob. E^paguol 485.00

Créd. fonc. Russe 362. co

Plus
iiaut.

510.00
550.00
452.50
1210.00
7 35.00
715. OU

752.50
565.00
1680.00
.S35.00

760.00
2730.00
13' 0.00
570.00
giO.lO
41^2.50

3S7.50

Dernier
cours.
507.75
542.50
445. CO
n02.50
735.00
713.75
750.00
560.00
1657.50
520.00
725.00

2650. CO

Iî97.b0
560. 00
810.00
490.00
36 5.00
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La fin des Concours régionaux. — Visite du ministre de l'agriculture et de quelques-uns de ses

collègues dans ces solennités. — Promesses faites à l'agriculture. — Les réformes urgentes à
réaliser. — Les Concours de la prime d'honneur et les prix culturaux, — Les chevaux dans les

grands Concours agricoles. — Les découvertes séricicoles de M. Pasteur. — Historique des tra-

vaux sur les maladies des vers à soie. —Revendications de M. G. Cantoni. — Réponse de M. Pas-
teur. — Les réclamations injustes contre les découvertes de la science. — Le vinage à prix
réduit devant la Commission de la Chambre des députés. — Election de M. Michel Perret comme
membre associé de la Société nationale d'agriculture. — Eleciion de M. Schlœsing à l'Académie
des sciences. — Publication du tiaité de l'extérieur du cheval, de MM. Goubaux et Barrier. —
Le phylloxéra. — Taches découvertes en Allemagne.— Concours du Comice agricole de Fontenay-
le-Comte. — Exposition et vente de machines agricoles par le Comice de Ghâlons. — Concours
de moissonneuses organisé par le Comice de Reims. — Concours de la Société poitevine d'en-
couragement à l'agriculture, à Neuville. — Les Azaléesjde l'Inde, par M. Van Geert. — Note de
M. d'Ounous sur la situation des récoltes dans les départements de l'Ariège et de la Haute-
Garonne.

I.— Les solennités et les concours.

Les concours régionaux de 1882 sont maintenant terminés ; ils ont

eu lieu avec un éclat plus grand encore que les années précédentes. Non
seulement le ministre de l'agriculture a tenu àen visiter plusieurs, mais
encore il a été accompagné par quelques-uns de ses collègues, notam-
ment par MM. les ministres des finances, de l'intérieur, du commerce,
des travaux publics. Le gouvernement est entré ainsi en communi-
cations directes avec les populations rurales ; des discours impor-
tants ont été prononcés, et des engagements précis pris envers l'agri-

culture, engagements de diminuer les charges trop considérables qui

pèsent sur toutes ses entreprises. Cette attitude nouvelle du gouver-

nement de la République a produit un excellent effet; mais il est plus

nécessaire que jamais, que les promesses soient suivies d'effet, afin

qu'il n'y ait pas de réaction dans le sentiment public. Après les dis-

cours, après les paroles, il faut des actes. On l'a dit souvent; mais
jusqu'à ce jour, cette réflexion est restée platonique. Nous avons le

plus vif désir que le Parlement hâte ses travaux et vote bientôt au
moins une loi réparatrice envers les intérêts agricoles. Trois choses

d'abord doivent être réalisées : le canal du Rhône, le dégrèvement des

sucres, une loi réduisant à une taxe unique et faible l'impôt d'enre-

gistrement sur les échanges de parcelles. Une quatrième satisfaction

devra être donnée à l'agriculture ; c'est celle relative à l'emploi des

prestations en nature sur les chemins mêmes qui intéressent les pres-

tataires, l'Etat s'engageant à fournir l'entretien des autres voies de

communication, routes départementales, chemins de grande commu-
nication et d'intérêt commun. Le Parlement faillirait à toutes ses

promesses, si l'année 1882 se passait avant que les quatre lois qui

régleront ces grandes questions agricoles soient enfin promulguées.
Les concours de la prime d'honneur ont aussi été plus remarqua-

bles en 1882 que dans les années précédentes. Sur les douze con-
cours, elle a été décernée neuf fois. Les prix culturaux ont aussi été

recherchés par un plus grand nombre de concurrents, quoique, dans
plusieurs départements, certaines catégories n'aient pas trouvé de lau-

réats, ce qui tient surtout à ce qu'il n'y a pas partout des métayers,

et à ce que la limite delà petite culture arrêtée par le programme
d'une manière générale, ne répond pas à toutes les conditions. 11 y
aurait des améliorations à introduire dans les programmes, non seu-

lement de la prime d'honneur, mais encore des concours régionaux

qui, il ne faut pas l'oublier, doivent servir à encourager les progrès,

N' 688. — Tome II de 1882. — U Juin.
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non pas seulement dans les régions riches, mais encore dans les plu

pauvres. Les départements les plus déshérités d« la nature ont droit

à toute la sollicitude du gouvernement; d'ailleurs, chacun a ses pro-

ductions particulières qui concourent à former la richesse de l'État.

Un autre grand résultat des concours de 1882 est l'introduction dé-

finitive de TesDèce chevaline dans l'enceinte même consacrée aux

autres espèces animales entretenues par l'agriculture. Les haras ne font

plus bande à part, et on ne tardera pas à s'apercevoir de l'impulsion

qu'en recevra le progrès de l'élève du cheval dans les exploitations

rurales. La France tout entière en recueillera un double profit : un

accroissement de richesse et un accroissement de puissance.

IL — Sur les découvertes séricicoles de M. Pasteur.

En rendant, dans le discours que nous avons été chargé de pro-

noncer à Aubenas, un hommage que nous regardons comme absolu-

m'ent mérité, aux grandes découvertes de M. Pasteur, et à l'invention

de son système de sélection et de l'emploi du microscope pour legrai-

nage des vers à soie, nous n'ignorions pas que des travaux sur la

même question avaient été entrepris dans d'autres pays. Certainement

si nous avions à écrire une histoire de la crise cruelle traversée par la

sériciculture, nous citerions avec gratitude plusieurs hommes éminents

dont les travaux n'ont pas été sans quelque utilité; mais nous main-

tiendrions que la première place appartient à M. Pasteur dans la recon-

naissance publique. Nous n'avons donc pas regardé comme bien légitime

la réclamation que nous a adressée, à cette occa8ion,notre ami d'Italie,

M. Canloni; mais il nous a paru juste de l'insérer, puisque son auteur

le demandait. Il nous a paru aussi tout à fait convenable de la com-

muniquer à M. Pasteur, afin de pouvoir mettre à la fois sous les yeux

des agriculteurs le pour et le contre. xNous croyons qu'ils n'auront

aucune difficulté à se prononcer dans le sens qui nous a nous-même

décidé à proclamer M. Pasteur comme le véritable inventeur du pro-

cédé auquel la sériciculture doit sa régénération. — Voici d'abord la

lettre de M. Canton i :

' Milan 4 juin 1882,

« Cher confrère, j'ai Iule discours que vous avez prononcé à Aubenas lorsqu'on

fêtait les noms d'Olivier de Serres et de M. Pasteur. Rien de plus naturel, rien

de plus juste que d'honorer les noms de ceux qui ont rendu des grands services

à la patrie, surtout quand il s'agit d'hommes de science.

(c Mais en rendant à ces hommes les honneurs qui leur sont dus, il ne faut pas

oublier l'histoire. Les découvertes scientifiques ne surgissent pas d'un seul coup,

parce que la science d'aujourd'hui est fille d^^s études d'un passé plus ou moins

lointain : et personne, croyez-le, ne tait du nouveau sans le vieux. L'impôt tant

pour laire du bon nouveau est de bien choisir dans le vieux. EtM. Pasteur, sans

nier l'hi-toiie, dira qu'il a î-u bien choisir dans le passé.

« D'ailleurs l'histoire des découver tes scieutifiques n'est ni française, ni italienne,

ni allemande, ni. etc. Elle est mondiale, et on doit la respecter, c'est-à-dire qu'on

doit en laisr^er la part à chaque nation qui a contribué à une découverte.

c Eh bien, mon cher confrère, permettez que je vous dise qu'à Aubenas, l'empres-

sement d'honorer M. Pasteur vous a iait oublier l'histoire, ou du moins vous a

entraîné à en faire une qui, en certains points, manque d'exactitude.

t< En effet, dans votre discours d'Aubenas, vous avez dit que M. Pasteur est en

vérité le restaurateur et le législateur de la sériciculture
;
que grâce à sa méthode

la propagation delà pébrine est arrêtée; et que les autres ma'adies des vers à soie,

la mvscardhie surtout^ sont à peu près conjurées. Enfin vous dites qu'il y a

quinze ans qu'on apprit que M. Pasteur avait imaginé que, par des observations
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faites avec le microscope sur les liquides extraits des papillons, on pourrait dis-

cerner la bonne graine des vers à soie de la mauvaise.
«Je me bornerai à examiner la valeur de ces assertions.

« D'abord, ce n'est pas en 1865, mais en 1865 que M. Pasteur commença à s'oc-

cuper des vers à soie, et de la pébrine qui les affligeait. Mais 1866 ou 1865 que ce

soit, cette date sera toujours trop récente pour dire que le restaurateur et le législa

leur de la sériciculture soit M. Pasteur.

«Permettez donc que je vous rappelle qu'avant 1865, Dandolo, Bonafous, Bossi,

Osimo, VittadinijLambruschini, Freschi, Gruéiin-Meneville, Plagnol, d'Arbalestier,

Gagnât, Bêcha mp, Duseigneur, etc. (et moi aussi dès 1846 , tous s'occupèrent
sérieusement pour amélio er la sériciculture. Et si je devais présenter au public le

vrai législateur de l'industrie séricicole, je présenterais M. Gornalia, l'auteur de la

monograpfiie du bombyx du mûrier.

« Sachez en outre que la muscardine fut étudiée par M. Bossi, de Lodi; et,

qu'en 1865 la. muscardine surtout èidÀi déjà vaincue. De même, avant 1855, Osimo,
Vittadini et Gornalia s'occupèrent de la pébrine. Osimo conseillait l'examen des

chrysalides pour choisir les éducations avec lesquelles on devrait confectionner la

graine. Vittadini et Gornalia initièrent l'examen de la graine au microscope, con-
seillant de n'élever que celle qui ne présentait pas les corpuscules spécifiques

de la pébrine, qu'on appela de Gornalia.

« Vous direz que ni le conseil de AI. Osimo ni l'examen de la graine n'étaient

du grainage cellulaire, puisque l'on n'examinait pas les liquides des papillons,

pour n'élever que de la graine issue de papillons exempts de corpuscules. Mais
aussi ce conseil fut publié avant 1865, avant que M. J?asteur s'occupât de vers à

soie.

« En 1862, parut dans le numéro de mai, p. 253 des Annali di Agrioultura,

qu'on publiait à Milan chez le typographe Vallardi, un article Corne provarea far

semé dans lequel, entre autres, je donnais ces conseils :

« Lorsque les papillons commencent à éclore, on ne doit conserver que ceux

« qui ne présentent aucun symptôme externe d'infection.

« Isoler les meilleurs couples dans des petites boîtes pendant huit heures.

« Après huit heures d'accouplement, examiner au microscope le sang du raàle,

« rejetant le couple entier si l'on trouve des corpuscules.

« Si le mâle est sain, on permettra à la femelle de pondre les œufs pendant
« 18 ou 20 heures. Après, on examinera aussi le sang de la femelle, et, si on trouve

« des cor[(USCulrs, on abandonnera la ponte.
a Enfin, ne conserver que la graine pondue par des papillons exempts de cor-

« puscules. »

« Eh bien, monsieur, quel nom donneriez vous à ces conseils?

« En 1x63, j'essayais cette méthode avec succès, et aussitôt j'en informais l'In-

stitut de France.

« Partant, M. Gornalia, dans une lettre qu'il écrivit à M. Pasteur le V mars IBô'.i,

disait : « En Italie, le j)rofesseur Gantoni proposa le premier l'examen des papillons,

précédant en cela les Français. » Et M. Franceschini, naturaliste graineur, n'a pas

cru coraraettie une inexactitude, en disant qu'il confectionail la graine des vers à

soie selon la méthode Gantoni-Pasteur.
« M. Pasteur commença donc à s'occuper des^vers à soie dans une époque où

les études séricicoles étaient déjà beaucoup avancées, et lorsque en même temps
Ïue lui, beaucoup d'autres s'en occupaient en France, lorsque Haberlandt, V^erson,

levi etBnssi s'en occupaient en Autriche, et lorsque Vlacovich, Giccone, Grivelli,

Toscani, Vasco, Octavi, Susani, etc., s'en occupaient en Italie

« Qu'à vous donc n'en dé()laise, il faut convenir (fue les études régénératrices de

de la sériciculture appartiennent à l'Italie, à la France, et à l'Autriche; et que
l'idée d'examiner les h juides des papillons, pour avoir de la bonne graine, nacjuit

en Italie avant que M. Pasteur s'occupât des vers à soie.

« Veuillez, cher confrère, faire place à cette lettre dans le prochain numéro de

votre Journal, et agréer, etc. ï)' Gaétan Gantoni,
M Dirrcteiir de l'Ecole R sap'->rieure d ngricullure de Milan. »

Nous [ilarons iniiiK'diatomonl après celte lettre, la réponse que

nous avons reçue de M. Pasteur :

Paris, le 9 juin 1882,

a Monsieur le Directeur et cher confrère, vous m'avez fait l'hooneur de me
communiquer la lettre ci-jointe que vous avez reçue de M. Gaétan Gantoni.
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« M. le Directeur de l'école d'agriculture de Milan se plaint que vous n'ayez pas
rendu justice, dans votre discours d'Aubenas, à ceux qui m'ont précédé dans
l'étude de la maladie des vers à soie et plus particulièrement à lui-même.

«Vraiment, la circonstance dans laquelle vous avez pris la parole àAubenaseût
é té mal choisie pour faire un historique des travaux sans nombre qui ont paru sur

le sujet avant que je fusse sollicité de m'en occuper moi-même. Cet historique

impartial et très complet se trouve mieux à sa place, dans le premier volume de

mon ouvrage édité en 1870. Toutefois, si votre appréciation, à Aubenas, en ce qui

me concerne, n'avait été déjà beaucoup trop indulgente, moi aussi je regretterais,

avec M. Cantoni, que vous n'eussiez pas fait une revue du passé, car vous auriez

eu l'occasion de donner les preuves de la nouveauté de mes études.

« M. Cantoni a donc oublié qu'en 1867 dans la Biblioleca utile, publiée à Milan,
il a écrit la phrase suivante que je transcris textuellement avec la traduction fran-

çaise en regard; c'était à un moment oii j'avais déjà établi ma méthode de grai-

nage par des expériences irréfutables :

« Le nostre sperienze diedero già ra-

gione a queste sei conclusioni e per di

piià diedero luogo ad una 7' cioè, cheda
farfalle et da uova senza corpuscoli si

possono ottenere bachi infetti, il che

vuol dire esse sgraziatamente inutile

anche l'esame microscopico délie far-

falle. »

« Nos expériences ont déjà donné rai-

son à ces SIX conclusions, niais de plus

elles ont donné lieu à une septième, à

savoir : que de papillons et d'œufs sans

corpuscules on peut obtenir des vers

infectés, ce qui veut dire que l'examen

microscopique des papillons est aussi

malheureusement inutile. »

« Se peut-il que, après avoir écrit, en 1867, cette phrase qui est la condamna-
tion de mon procédé de grainage et après avoir motivé cette condamnation sur

une erreur absolue, savoir : que des papillons sains on peut tirer des vers infestés

de la maladie, se peut-il, dis-je, que M. Cantoni soulève une question de priorité !

« M le directeur de l'Ecole d'agriculture de Milan a donc oublié également que
la question de priorité a été, en son temps, traitée et résolue par les hommes
les plus autorisés de l'Italie et de l'Autriche méridionale; qu'elle a été traitée

et résolue principalement par la savante et très compétente Commission
instituée par le gouvernement autrichien pour juger les trente-huit concurrents au
prix de cinq mille florins proposé par le ministère d'agriculture d'Autriche en fa-

veur de celui qui découvrirait un remède curatif ou préventif de la maladie des

taches des vers à soie, prix qui m'a été décerné à l'unanimité des neuf membre»
de la Commission!

« Puisque M. Cantoni m'y oblige, je vais transcrire la lettre par laquelle le minis-

tre de l'agriculture d'Autriche m'a notifié la décision de la Commission :

Vienne (Autriche), le 11 décembre 1871.

« Au très honorable M. Pasteur,

« En réponse à votre lettre du 7 juillet 1870, par laquelle vous avez déclaré

prendre part au concours pour le prix de cinq mille florins, institué par la ministère

1. R. de l'agriculture d'Autriche pour la découverte d'un remède curatif ou préventif

de la maladie des taches des vers à soie, j'ai l'honneur de vous informer que la

Commission désignée pour répondre d'une manière compétente à la question de

savoir si votre procédé a été siffiisamment éprouvé, pendant deux années con-

séciitives, vient de déposer ses propositions relatives aux concurrents qui, au

nombre de 37, outre vous-même, ont pris part au concours.

« D'après la déclaration delà Commission composée de neuf sériciculteurs com-
pétents et autorisés, tant de l'Autriche que de l'étranger, la priorité du procédé

que vous avez indiqué pour obtenir la graine saine vous appartient d'après Vavis

unanime des membres de la Commission. Elle déclare, en outre, que votre méthode

est parfaitement efficace pour prévenir la maladie des corpuscules, qu'elle est

iacilement et universellement applicable et déjà même universellement appliquée.

«En conséquence, le prix gouvernemental de cinq mille florins d'Autriche institué

pour la découverte d'une méthode propre à guérir ou à prévenir la maladie des

vers à soie, vous est décerné par la présente dépêche.
« Heureux de pouvoir vous faire part de cette nouvelle, j'ordonne en même temps

qu'on prenne les mesures de publication nécessaires et je vous autorise, ainsi que

vous m'en avez exprimé le désir dans votre lettre du 15 décembre 1870, à men-

tionner le prix qui vous est décerné en tête de votre ouvrage sur la maladie des

vers à soie.
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« Je vous invite à me faire connaître par quelle voie je dois vous faire parvenir
la somme susdite ou si vous préférez cliarger une personne de confiance de la

retirer à Vienne. Le ministre de Vagriculture

,

Signé : Ghlume,tzky.

«Certes, voilà une lettre propre à satisfaire les scrupules de M, Gantoni. S'il en
était autrement, je m'empresserais de vous prier, Monsieur le directeur, de vouloir
Lien insérer dans votre Journal le rapport même de la Commission du prix oiî la

question de priorité a été exposée de maiu de maître par le D' Alberto Levi
nommé dans la lettre de M Gantoni. Ce rapport est assez long, très motivé et

j'aurais craint d'abuser de votre obligeance en vous priant de le faire paraître à
côté de la lettre du mmistre autrichien qui me paraît suffisante à tous les points
de vue.

« Veuillez agréer, etc. L. Pasteur. »

Nous n'ajoutons qu'un mot, c'est qu'il est bien évident que personne
n'avait compris, avant que l'expérience eût enfin prononcé, toute la

valeur du système de M. Pasteur. Lorsque le succès apparut tout d'un
coup, il y eut un étonnement chez beaucoup de sériciculteurs

; la plupart
témoignèrent leur reconnaissance, quelques-uns voulurent protester

malgré l'évidence; plus tard, on chercha à nier la nouveauté de l'inven-

tion. — C'est la marche ordinaire des choses. Nous n'avons jamais vu
qu'il en fût autrement depuis plus de quarante ans que nous prenons
part à la vie active ; l'étude de l'histoire montre qu'il en a été de même
dans le passé. Seulement, la lumière était plus lente à se faire naguère

;

aujourd'hui, la vérité luit plus vite. La réclamation de M. Gantoni
n'aura pas été inutile à bien faire reconnaître tout ce qui appartient à
M. Pasteur.

III. — Le vinage à prix réduit.

La Commission de la Chambre des députés, chargée d'examiner le

projet de loi sur le vinage à prix réduit, déposé par M. le ministre des
finances, a terminé ses travaux. Elle a repoussé, par six voix contre
cinq, le projet du gouvernement, en lui substituant celui qui frappe
d'un droit de 1 fr. 56 par litre d'alcool pur les vins titrant plus de
12 degrés. M. Jean David a été nommé rapporteur, avec mission de
demander au gouvernement la réduction à 25 francs de la taxe sur
les sucres.

IV. — Élection à la Société nationale d'agriculture,

Dans-sa séance du 14 juin, la Société nationale d'agriculture a pro-
cédé à l'élection d'un membre associé national dans la Section des
cultures spéciales. Sur 35 votants, M. Michel Perret a été élu par
34 suffrages, contre 1 donné à M. Joseph Génin. — Président du
Conseil départemental d'agriculture de l'Isère, et grand agriculteur à
Tullins, M. Perret s'est fait connaître par des travaux intéressants sur
plusieurs questions importantes.

V. — Election à l'Académie des sciences.

Dans sa séance du 12 juin, l'Académie des sciences a procédé à
l'élection d'un membre titulaire dans la Section d'économie rurale en
remplacement de M. Decaisne. La Section présentait la liste de can-
didats suivante : en première ligne M. Schloesing; en deuxième li'>-ne

et par ordre alphabétique, MM. Dehérain, Duclaux, F. Raoul Du°val',
Lavallée et Prillieux. Au premier tour de scrutin, M. Schlœsiuf a été*
élu par 32 voix contre 14 données à M. Dehérain, 3 à M. Prillieux et
1 à M. Lavallée.
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VI. — Etudes vétérinaires.

Nous venons de recevoir la première partie d'un nouveau Traité de

l'extérieur du cheval dû à MM. A. Goubaux, directeur de l'Ecole

vétérinaire d'Alfort, et G. Barrier, professeur d'anatomie et d'exté-

rieur à la même Ecole. Elle forme un beau volume de 5(i0 pages,

édité parla librairie Asselin, à Paris, et orné de 126 figures dans le

texte. Nous reviendrons sur cet important ouvrage, lorsque sa publi-

cation sera achevée ; mais nous devions le signaler dès aujourd'hui.

La connaissance de l'extérieur du cheval est une des parties les plus

importantes de l'art vétérinaire ; c'est d'ailleurs un sujet hérissé de

difiioultés, lorsqu'il s'agit d'en faire l'application en présence d'un

animal. Les savants auteurs ont eu soin d'en appuyer la pratique sur

l'exposé des notions d'anatomie, de physiologie, etc., dont l'étude est

indispensable pour apprendre à bien connaître le cheval.

VIL — Le 'phylloxéra.

A la suite de recherches qui ont été faites, à l'automne de 1881,

dans les vignes de plusieurs parties de l'Allemagne, trois nouveaux

foyers du fléau ont été découverts à Lubeck, à Bann, et à Heimersheim

près de Nenenalir. Des mesures énergiques ont été prises pour la des-

truction de ces foyers. A l'occasion de la découverte des taches de Hei-

lîiersheim;, des recherches ont été faites dans les districts viticoles de

la Moselle, du Rhin, de l'Iaar, et de l'Ahr ; elles ont partout donné de*s

résultats négatifs.

Vin. — Concours du Comice deFontenay.

Le Comice agricole de l'arrondissement de Fontenay-le-Comte (Vendée)

tiendra son concours annuel à Chaillé-les-Marais le 1 5 et le 16 juillet

1 8^2. Il sera distribué dans cette réunion des prix aux serviteurs ruraux

les plus dignes de récompense, ainsi qu'aux laboureurs qui exécuteront

leur tâche le mieux et le plus rapidement. Des prix en argent et des

médailles seront mis à la disposition du jury pour les plus beaux

animaux et les meilleurs instruments d'agriculture. Les déclarations

pour les animaux, les machines et les produits, seront reçues jusqu'au

10 juillet.

IX. — Exposition d'instruments agricoles de Chatons.

Dans sa séance du 20 mai, le Comice agricole de Châlons-sur-Marne

a décidé qu'une exposition de machines agricoles aurait lieu, à Châ-

lons, du 30 juin au 2 juillet, sous la direction de son président

M. Ponsard
;
qu'une somme de 2,000 fr. serait répartie, à titre de

primes, entre les acheteurs membres du Comice de l'arrondissement,

et que des expériences publiques de rnoissonneuses nouvelles, mois-

sonneuses-lieuses, lieuses indépendantes, charrues destinées à enter-

T'er le fumier, etc., auraient lieu le T'' juillet, à proximité de la ville.

X. — Concours du Comice agricole de Reims,

Le concours annuel du Comice de Reims, présidé par M. Charles

Lhotelain, se tiendra cette année à Bétheniville. En dehors des

primes de culture et de l'exposition d'animaux reproducteurs et de

machines, le Comice organise un concours spécial de moissonneuses

qui aura lieu à Reims, dans les pi'emiers jours du mois de juillet.

Quatre prix y seront décernés. Les concurrents doivent adresser leur

déclaration au président du Comice, avant le 20 juin.
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XI. — Concours agricole à Neuville.

La Société poitevine d'encoiira;2:3m3tit à l'agriculture tiealra, le

24 juin, un concours agricole à Neuville, sous la direction de

M. Audoynaud, son président. Ce concours comprendra deux: parties :

1° viticulture, avec des récompenses pour les vignobles les mieux, cul-

tivés, les chais les mieux aménagés, les instruments propres à la cul-

ture de la vigne et les appareils destinés à la fabrication du vin ;

2" concours d'animaux reproducteurs des espèces chevaline, asine,

bovine, ovine et porcine, avec une exposition de machines agricoles

à laquelle tous les constructeurs, qu'ils appartiennent ou non au dé-

partement de la Vienne, sont invités à prendre part.

XII. — Les Azalées de l'Inde.

La huitième livraison de l'Iconographie des Azalées de l'Inde que

rédige M. Auguste Van Geert, de Gaiid, vient d'être publiée. Elle ren-

ferme, avec des planches coloriées exécutées avec le plus grand soin,

la description des variétés suivantes : Azalée Dame Mathilde, rose

saumoné avec macules pourpres ; A. Frau Johanna Andréa Winckler,

blanc pointillé de rouge vif et de rose pâle ; A, souvenir du prince

Albert, d'un rose vif, avec une large bande de blanc pur.

XIII. — Nouvelles de l'état des récoltes.

Pour les départements de la Haute-Garonne et de l'Ariège, M Léo

d'Ounous nous adresse de Saverdun des renseignements qui suivent,

à a date du 1 1 juin :

« Après un bel hiver où le thermomètre n'est pas descendu au-dessous de

2 degréset où nos collaborateurs ouvriers n'ont pas perdu une seule journée de tra-

vail, nos emblavures si variées et si nombreuses sont en avance de plus d'un mois. Nous
avons pu donner à nos cultures priutanières et à nos vignes leur deuxième fuçon

de labours, terrages, provignages, pincements si utiles et si recommandés par un
maître en a-boriculture, notre collègue' de la Société centrale de Bordeaux et de

Paris, M. G-lady. On s'occupe ces jours-ci de cette utile opération, qui suspend la

sève pendant quelquesjours, et l'oblige à refluer sur les grappes et les empêche de

couler en favorisant la fécondation. Malgré de trop nombreuses pertes et arrachages

de nos vignes, celles qui restent nous donnent les plus riches espérances, et nos

vignerons, sans se dé ;ourager et malgré le phylloxéra qui menace de divers côtés,

plantent beaucoup plus que nous n'avons arraché.

« Rien de plus beau, de plus luxuriant que nos blés, méteils, seigles, s'élevant à

1'" 50 et 2 mècres;les avoines, sans être si élevées, sont fort en grain. Les pommes
de t-îrre, les hari.ots, ont déjà reçu deux sarclages, et en demandent un troisième et

dernier.Grandeabondancede tous nos produits m traîchersetiruitiers;je pourrai l'aire

de 15 à 20 litres de kirsch. Les amandes, cerises, fraises, framboises, sont en

pleine production. Nos foins naturels et artificiels sont assez abondants et dans

d'excellentes conditions; bœit's, troupeaux, sont gras à lard, abondamment
nourris par les fèves, vesces et avoines, etc., etc.

« Le revers <ie la médaille est la mévente des porcelets, etde lalaine, qui'n'atteint

pas l franc la livre. On va semer sur les orges les fourragesde maïs. J ai reçu de

mon savant collègue, M. le président Charoa,de Dijon, de 8 à 10 superbes variétés

de maïs américams, dont je vais étudier et les qualités et les caractères. Je tais

repiquer les choux Chinois, Petsaii', Bsini caza, piments, melons.

« Les pruniers ont leurs branches qui s'atfaissent sous le poids des fruits; il fau-

dra les étayer. On a déjà opéré un premier soufrage. Les premiers seigles tombent déjà

sous II faux. Voici une seiuaina de grands, très grands travaux; l-is ordres abon-

dent et nos ouvriers sont insuffisants. Que Dieu nous préserve d'orages. Il serait

bien tem[)S d'obtenir une abondante récolte. »

La première ((uinzaine du mois de juin aété peu favorable àlaplupart

des cultures. Pluies abondantes etfroides, vents violents, température

tout cà fait anormale, tel est, en peu de mots, le résumé do cette situa-
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tion. La floraison des céréales et celle des vignes a dû ea soufl'rir;

mais il est difficile actuellement de se rendre compte des effets qui au-

ront été produits. Ces circonstances sont aussi tout à fait défavorables

aux travaux de la fenaison qui s'accomplissent dans un grand nombre

de régions. J.-A. Barral.

LES IRRIGATIONS DANS LE GARD^

Messieurs, la mission que j'ai à remplir est délicate, et je dois sol-

liciter toute votre bienveillance. Il m'est en effet imposé le devoir de

vous parler d'un département qui, quoique appartenant à la région dont

le Var fait partie, s'en trouve cependant assez éloigné pour n'avoir pas

avec lui de fréquentes relations. Mais je sais par une longue expérience

que les agriculteurs pratiquent volontiers une cordiale hospitalité les

uns envers les autres. Si donc je vous demande de donner des applau-

dissements aux lauréats des irrigations du département du Gard, je

suis sûr que vous vous empresserez de le faire; ce serait certainement

à mon insuffisance qu'il faudrait s'en prendre, si vous ne prêtiez pas

quelque attention au récit succinct, au tableau abrégé des efforts faits

par des cultivateurs, provençaux comme vous, pour améliorer et trans-

former leurs cultures par l'irrigation. Avoir de l'eau bien aménagée

afin d'aller porter la fécondité sur les terres qui, sans eau, demeurent

stériles malgré tous les travaux de labour, malgré l'emploi des engrais,

c'est pour le Midi tout entier une nécessité absolue ; c'est en quelque

sorte une question de vie ou de mort, car il n'est pas possible autre-

ment de produire abondamment et à des prix susceptibles de braver

la concurrence sur les marchés; la ruine viendrait étendre ses misères,

ses désespoirs, ses haillons sur ces riches contrées, si des canaux

d'irrigation ne leur étaient bientôt donnés.

La terre est femelle, l'eau est mâle, dit un proverbe arabe. Laisser

des campagnes sans arrosages, alors que les pluies du ciel peuvent

souvent manquer et même font défaut durant de longs mois continus,

c'est les condamner à la stérilité, à l'abandon.

Le gouvernement, anxieux de faire régner la pros,périté dans toutes

les parties delà République, a résolu de s'emparer des eaux dès avant

leur descente des montagnes et de les diriger par des canaux le long

des flancs de toutes les vallées pour qu'elles puissent y être facilement

prises par les cultivateurs et répandues dans toutes les plaines, à toute

hauteur, au lieu de continuer à s'écouler inutiles vers la mer par les

torrents, par les rivières et par les fleuves.

Œuvre capitale à laquelle on doit procéder sans doute avec rapidité,

mais aussi avec sagesse et après des études préalables. Il faut, en

outre, apprendre aux populations à bien employer les arrosages, à

tirer parti et profit des sources mises à leur disposition par la nature,

des nappes d'eau souterraines, des ruisseaux et des autres cours

d'eau qui peuvent leur fournir l'élément vivifiant. C'est le but des

concours d'irrigation qui maintenant ont lieu tour à tour dans tous

les départements, et dont celui du Gard a été gratifié l'an dernier.

Quinze agriculteurs y ont pris part. La Commiss'ion nommée par

M. le ministre de l'agriculture pour visiter les irrigations, et dont je

uis en ce moment l'organe, a décerné neuf récompenses. Pour qu'elles

1. Rapport lu à la distribution des récompenses du concours régional de Draguignan.
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portent tous leurs fruits, il faut dire quels bons exemples, susceptibles

d'imitation, on doit prendre chez les lauréats.

Je ne pourrai donner toutefois que des indications sommaires,
m'attachantseulementaux choses capitales, aux grands reliefs, laissant

les détails pour un rapport plus complet surle département tout entier.

Deux divisions sont adoptées dans les concours d'irrigation : les

exploitations où se trouvent à larrosage plus de 6 hectares, et celles

où les surfaces irriguées ne dépassent pas cette limite supérieure.

Je parlerai d'abord de la première catégorie.

La plus haute récompense a été décernée à M. Trouchaud-Verdier,
propriétaire à Saint-Laurent-d'Aigouse, pour un vignoble de 29 hec-

tares soumis à la submersion. Quelques explications suffiront pour
justifier cette décision. Le terrain sur lequel sont plantées les vignes

de M. Trouthaud-Verdier est situé sur les bords du Vidourle, mais à

4 mètres en contre-haut du cours d'eau. Le phylloxéra avait frappé

ce domaine, comme toutes les propriétés viticoles du Gard. En 1874,
il ne restait que 6 hectares de vignes mourantes, tout le reste avait

péri. C'était la ruine absolue. Mais déjà 1 invention de la submersion
par M. Faucon avait donné pour les esprits clairvoyants la preuve de

son efficacité. M. Trouchaud-Verdier n'hésita pas à établir une ma-
chine à vapeur de la force de 6 chevaux pour élever les eaux du
Vidourle et les répandre par une pompe centrifuge sur son vignoble

;

celui-ci avait été divisé préalablement en compartiments convenables
par la construction de bourrelets de terre bien distribués.

Les frais d'établissement par hectare depuis le commencement des

nivellements, en passant pir les labours, les fumures, les plantations,

pour arriver à la fin de la troisième année, moment des premiers
résultats obtenus, ne se sont pas élevés à moins de 2,000 francs, de
telle sorte qu'en y comprenant la valeur du sol, on peut dire qu'à la

quatrième année le prix d'un hectare de vigne à la submersion est

revenu à 6,000 francs. Les frais annuels, tout compris, se montent
environ à 1,000 francs.

Or, quel est le produit? En 1875, première année de la submersion,
récolle nulle. — En 1876, amélioration sensible de la végétation;

commencement de la résurrection des vignes presque mortes, qui don-
nent 20 hectolitres par hectare, et un produit brut total de 3,000 francs

;

c'est toujours une grosse perte. — En 1877, la récolte n'est que de
30 hectolitres, et la recette s'élève à 600 francs; les frais sont loin

encore d'être payés. — En 1878, les vendanges produisent 45 hecto-

litres par hectare; il y a un léger bénéfice. — En 1879, la récolte

s'élève à 1 10 hectolitres par hectare sur les vieilles vignes, à 100 hec-
tolitres sur un plantier arrivé à sa quatrième feuille; le bénéfice est

de 1,700 francs par hectare, [.a victoire est alors complète; elle a été

confirmée en 1880 et en 1881. — Les bénéfices, malgré les gelées,

malgré les intempéries, sont désormais de 1,500 à 2,500 francs par
hectare, et correspondent à un revenu moyen de 25 pour 100. On
comprend que M. Trouchaud-Verdier ait maintenant refait tout son
vignoble. Mais n'est-il pas vrai aussi que son exemple doit être cité

comme hautement encourageant pour tous ceux qui peuvent subniergerl

il ne faut môme pas hésiter à employer les machines. Mais quels béné-
fices bien plus considérables encore si l'eau était amenée par un canal.

Je n'insiste pas, parce que la démonstration expérimentale est l'évi-
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dence mêiile, parce qu'il est désormais clair comme le jour que le gou-

vernemeat, en construisant des canaux, peut rendre la richesse à ceux

qu'un abominable fléau a ruinés, et qu'il assurera en même temps

et pour toujours la prospérité de la France méridionale.

Le second prix de la première catégorie a été décerné à M. Valette,

propriétaire au Claris, dans le canton de Saint-Hippolyte, pour

l'établissement d'un canal d'amenée de 3 kilomètres de longueur et

la création d'arrosages d'une étendue de 12 hectares environ sur les

communes de Monoblet, Durfort et Gonqueyrac. Ces arrosages portent

principalement sur des prairies, des vignes, des pépinières, des jardins

potagers, La canalisation a coulé cher, environ 30,000 francs; mais

les résultats sont excellents; la récolte sur les prés arrosés et fumés

dépasse 10,000 kilog. de foin par hectare.

Le troisième prix a été décerné à Madame la duchesse de Fitz-

Jarnes pour la captation de sources souterraines qui sont employées à

l'arrosage de 1 1 hectares sur lesquels est établie une pépinière

de plants de divers cépages américains. Tous les agriculteurs ont

entendu parler du vaste domaine de Saint-Bénezet, situé près de

Saint-Gilles, de la grande expérience de plantation de vignes améri-

caines qui s'y fait dans des conditions exceptionnelles. C'est une bonne

fortune pour une Commission composée d'agriculteurs que de trouver

l'occasion de rendre un hommage mérité à l'énergie de la directrice

d'une entreprise agricole, à sa rare intelli^-ence, aux ressources excep-

tionnelles de son activité toujours prête à faire face aux difficultés et

toujours ingénieuse pour triompher des obstacles et proliter des

chances heureuses que la nature met à la disposition de ceux qui ont

le coup d'œil et la décision.

Mme la duchesse de Fitz James ne pouvait manquer de comprendre

le parti qu'en agriculture on peut tirer du moindre filet d'eau. Elle a

su deviner, à des signes extérieurs de végétation, l'existence d'eaux

souterraines qui s'en allaient se perdre au loin inutiles; elle les a fait

jaillir pour féconder les éléments de la reconstitution de centaines, de

milliers d'hectares de vignes américaines destinées à servir de support-

ai des vignes françaises. Une fois de plus, la France et l'Amérique se

prêtent ainsi des mains secourables; Mme de Fitz-James s'est faite

l'apôtre de cette alliance. Vos applaudissements l'en félicitent.

Il est des services rendus qui ne rentrent pas complètement dans le

cadre des programmes des concours, et qu'il ne faut pas cependant

manquer de signaler à la reconnaissance publique. Tels sont, dans la

mission que nous avons eu à remplir, les travaux de M. Destremx et

de M. Pascal.

M. Destremx, ancien lauréat de la prime d'honneur dans le dépar-

tement de l'Ardèche, possède aussi à Saint-Christol, dans le Gard, à

4 kilomètres d'Alais, un très important domaine. Il y a créé, depais

son entrée en possession, c'est-à-dire depuis 1850, et successive-

ment, des irrigations extrêmement considérables; elles s'étendent sur

108 hectares de prairies, 12 hectares de vignes à la submersion,

4 hf^ctares de jardins potagers, et elles ont eu en outre pour consé-

quence l'abondant approvisionnement des deux villages de Saint-Chris-

tol et de Montmoirac qui naguère manquaient d'eau.

Pour accomplir cette grande œuvre, M. Destremx a fait un barrage

sur le Gardon, un autre barrage sur le ruisseau d'Alzon; il a capté
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des sources; il a créé plusieurs canaux d'amenée, dont quelques-uns
en ciment; il a établi un bassin hydraulique. Toutes ces entreprises
successives ont été exécutées avec é onomie. M. Destremx a montré
constamment la science de l'ingénieur, la sagesse de l'administrateur
consommé, les vertus de l'homme de bien voulant Le progrès pour
concourir à l'amélioration du sort des populations. C'est un ensemble
vraiment exceptionnel de mérites à côté et au-dessus d'un concours
ouvert pour des irrigateurs qui s'occupent surtout d'obtenir les plus

'

grands j)roduits par hectare. La commission a demandé une récompense
spéciale pour M. Destremx dont 1 œuvre reçoit une médaille d'or dans
cette enceinte.

A M. Pascal, propriétaire à Beaucaire, est encore décernée une autre
médaille d'or comme consécration des services qu'il a rendus en pre-
nant une part active à la création et à la direction du canal d'irriîJjation

de Beaucaire à Aiguës -Mortes. Propriétaire de terrains qui reçoivent

la fécondité des eaux de ce canal, il lutte pour que leur utilité devienne
enfin complète; il montre, par les résultats qu'il obtient, avec le

concours de son métayer, combien un bon aménagement des eaux pour-
rait être fécond pour la contrée traversée. C'est le propre de notre

époque esseniiellement scientitique et positive de réparer les erreurs

de la routine qui naguère régnait en souveraine, en laissant sans acti-

vité des instruments de progrès puissants.

Je dois maintenant passer aux concurrents de la deuxième catégorie,

c'est-à-dire aux prix d'irrigation pour la petite culture. Vous remar-
querez, messieurs, que les quatre prix promis par l'arrêté ministériel

ont été décernés pour quatre submersions de vignes dans la plaine

qui s'étend de Nîmes vers Aigues-Mortes.

MM. Crouzet et Chauvet, propriétaires à Saint-Laurent-d'Aigouse, et

MM. Nouvel-Brun et Minvielle-Louche, propriétaires à Aimargues, se

sont distingués tout particulièrement par la bonne exécution d'une
opération dont la réussite est subordonnée à certaines conditions (ju'il

importe de déterminer expérimentalement. Les deux premiers ont eu
recours à des eaux provenant indirectement du Vidourle, les deux
derniers à des eaux prises dans une napp^ souterraine à l'aide d une
machine à vapeur et d'une pompe élévatoire qu'ils ont étab'ies par
suite d'une association féconde; la dépense eut été trop forte pour les

ressources d'un petit propriétaire; elle a pu être supportée en la parta-

geant, et elle laissera- de larges bénéfices.

Le sol est assez peu perméable pour conserver l'eau pendant la

durée de la submersion; le succès est complet. Aussi la contrée entière

imite ceux qui en ont pris l'initiative. Nous avons vu une commune oiî

la question vitale est celle du rétablissement d'un ancien canal touibé

en désuétude. Les habitants étaient, au moment de notre visite, divisés

en submersionnistes et en anti-submersionnistes ; c'était là le terrain

électoral. L'expérience a f)i'ononcè. L'accord s'est fait entre tous couime
il se fera toujours lorsque la politique unira dans la poursuite du bien;

alors la chose publique Iriouiphe toujours. En encourageant quatre
submersionnistes de la petite culture, la Commission du concours des
iirigatious du Gard n'entend pas dire (jue la submersion est un
remècKî souverain partout applicable contre le [)hylloxera; elle signale

seulement d'une manière éclatante les circonstances dans lesqmdles
ce remède peut être appliqué avec un succès certain et la sanction
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donnée à la découverte et à l'application de la submersion par les petits

cultivateurs. Il est bon de montrer les petits travailleurs réussissant,

alors que les grands discutent encore et font attendre l'agriculture qui

ici meurt de soif, ou bien, là-bas, est dévorée par les bêtes.

Je n'ai plus qu'un mot à ajouter afin de compléter l'exposé des dé-

cisions du jury; c'est qu'il a profité des dispositions libérales de

l'arrêté ministériel pour associer par des récompenses, aux succès des

propriétaires, deux agents, M. Florentin et M. Léon Jouet, employés pour

l'irrigation, le premier chez M. Ïiouchaud-Verdier, le second chez

Mme la duchesse de Fitz-James. Il faut, en effet, récompenser à la fois

la tête et le bras, ce dernier donnant souvent du cœur.

Me sera-t-il permis, pour conclure, de parler très brièvement des

recherches de la science en ce qui concerne le rôle de l'eau dans la

vie des plantes. Cela peut avoir de l'utilité. La pratique a démontré

qu'il faut des arrosages non continus, mais intermittents, lorsqu'on les

exécute durant l'époque de la végétation ou d'avril à septembre; c'est

qu'alors, répond la science, la nappe d'eau qui arrive sur le sol après

une interruption, fait descendre dans la terre la couche d'air qui a

remplacé la première nappe d'eau ; il y a ainsi renouvellement de

l'oxygène de l'air dans la tranche du sol oii vivent les racines des

plantes. Ni air non renouvelé et dont l'oxygène est épuisé, ni eau sta-

gnante autour des racines, ne conviennent à la végétation. Il est donc

bon que les arrosages n'aient lieu qu'une fois, deux fois ou trois fois

par semaine sur le même terrain. Un second fait, c'est que les diverses

cultures ne demandent pas le même nombre d'arrosages. Les recher-

ches de la science démontrent, en effet, qu'il y a un certain rapport

entre le poids de l'eau qui doit passer, par l'évaporation des feuilles, à

travers une récolte et le poids brut de cette récolte. Ce rapport est

d'environ 60 fois la récolte à l'état vert. Moins celle-ci a de poids et

moins il lui faut d'eau. D'un autre côté, plus il passe d'eau à travers

les plantes et plus la récolte est abondante et fructueuse, à condition

toutefois que l'eau aura rencontré et pourra charrier avec elle beaucoup

de principes utiles aux végétaux. Pour toutes les cultures, il faut à la

fois de l'eau, de l'engrais, de la chaleur, de la lumière, sans compter

beaucoup de travail, de savoir, d'intelligence de la part du cultivateur.

Si donc je vous dis : arrosez, j'ajoute aussi : apprenez.

J.-A. Barral.

LISTE DES PRIX DU CONCOURS D'IRRIGATION DU GARD
1'" Catégorie. — Propriétés contenant plus de 6 hectares de terres arrosées. — l'^"' prix, M. Trou-

chaud-Verdier, à Saint-Laurent-d'Aigouze ; vignoble submergé de 29 hectares; 2», M. Valette

(Pierre-François), au Claris, commune de Conqueyrac; établissement d'un canal d'amenée de trois

kilomètres et création de prairies irriguées; 3% Mme la duchesse de Fitz-James, propriétaire à

Saint-Benezet, commune de Saint-Gilles, capîation d'eaux souterraines et arrosage d'une pépinière

de 11 hectares. — Médailles d'or accordéer par décision spéciale de M. le minisire de l'agriculture

surlademandedu Jury.— M. Léonce Destremx, propriétaire à Saint-Christol, importantes adductions

(i'eau. — M. Pascal, à Nîmes, pour la part qu'il a prise dans la création et la direction du canal

d'irrigation de Beaucaire.
2" f.atégorie. — Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous soumis a l'irrigation. —

'
1" prix,

M. Crouzet, propriétaire à Saint-Laurent-d'Aigouze; submersion de vignes; 2% M. Chauvet, pro-

priétaire à Saint-Laurent-d'Aigouze; submersion de vignes; 3% M. Nouvel-Brun, propriétaire à

Aimargues; élévation d'eaux souterraines employées à la submersiop d'un petit vignoble;

4% M.Minvielle-Louche, propriétaire à Aimargues; élévation d'eaux souterraines employées à la

submersion d'un petit vignoble.
Objrt d'art décerné à M. Trouchaud-Verdier, lauréat du V prix de la \" catégorie.

Agents employés aux travaux d'irrigation des exploitations primées. — Médailles d'argent :

M. Florentin, employé aux travaux de submersion de M. Trouchaud-Verdier; M. Léeii Jouet, ré-

gisseur chez Mme la duchesse de Fitz-James.
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CONCOURS REGIONAL DE NIORT
En 1865, j'avais eu l'occasion d'assister une première fois à un concours régional

à Niort dont j'ai rendu compte à cette époque. Celui de 1882 m'a ramené dans la

même région, et c'est avec le plus grand plaisir que je me suis chargé de la mis-
sion qu'a bien voulu me confier notre cher directeur de raconter ici ce que j'ai vu.

Je n'étais pas fâché, en effet, de voir, autant qu'on peut le faire en quelques
jours, les progrès qui se sont accompUs dans ces contrées pendant un intervalle de
dix-sept ans. Les matériaux pour cette petite étude étaient amplement offerts au
visiteur, non seulement par les animaux et les produits exposés dans l'enceinte du
concours, mais encore par les informations, très intéressantes selon moi, que
chacun pouvait puiser auprès des fonctionnaires et auprès des agriculteurs du
département, tous animés d'une bonne grâce que ne lassait aucune question, tous

empressés de faire part de ce qu'ils savent à ceux qui, comme moi, savent si peu
de chose. Parmi eux, je signalerai particuhèrement M. Edouard Sourisseau, chef
de division de la préfecture, dont la parfaite obligeance m'a été d'un précieux

secours dans les recherches auxquelles j'ai cru devoir me livrer.

Je dois remercier aussi, et très chaudement, notre excellent commissaire général,

M, A. Malo, inspecteur général de l'agriculture, ainsi que ses zélés collaborateurs :

MM. Randoing, adjoint à l'inspection; Ghamard, administrateur du domaine de
Valençay, préposé à la section de l'espèce bovine; Gaillard, professeur départe-

mental d'agriculture de la Dordogne, commissaire de la section des instruments;
Daniel Jouet, ancien élève de l'Institut agronomique, commissaire de la section

des produits, et Gustave Robert, professeur départemental des Deux-Sèvres, com-
missaire secrétaire. Leur complaisance inépuisable était d'autant plus méritoire

qu'elle se manifestait au miheu de tous les tracas, de tous les cassements de tête

qu'occasionne un concours comme celui-là, où il faut être sur pied depuis l'aube

jusque fort avant dans la soirée, veiller à tous les détails d'une vaste installation,

répondre à des réclamations plus ou moins fondées, calmer des susceptibilités

sans cesse renaissantes, sans omettre de concilier tout cela avec les exigences
réglementaires, et tout en soignant l'impression des avis, des circulaires, et du
palmarès hérissé de noms, de chiffres, où la moindre erreur entraîne les consé-
quences les plus désagréables. Le bon pubhc qui se promène à l'aise au miheu
d'une exhibition pareille, ignore complètement combien de peine cela coûte. Il se

contente de se présenter à une table bien servie, sans s'inquiéter du reste, et

fronce le sourcil dès qu'il se heurte à quelque chose qui le gêne dans ses jouis-

sances égoïstes. Mieux informé, j'espère qu'il se joindra à moi pour exprimer aux
membres si laborieux du commissariat, depuis son honorable chef jusqu'au plus

humble de ses subordonnés, la reconnaissance qui leur est due à tant de titres.

De tous les concours régionaux, celui des Deux-Sèvres est celui qui embrasse
le plus complètement la série entière des productions de l'agriculture. Outre les

espèces bovines, ovines et porcines, outre les animaux de la basse-cour et les

produits du sol qui figurent dans les autres concours, celui-ci comprend encore
tous les représentants et dérivés de l'espèce ét^uine.

Nous nous trouvons ici dans le pays classiciue de Vindustrie mulassière^ l'une

des plus productives de notre pays, dont les produits sont hors de pairs, et qui
sont si bien appréciés à l'étranger que c'est à qui s'en emparera pour se substituer

à nous. C'est ainsi que depuis plusieurs années, les Anglais viennent en Poitou
acheter à prix d'or les plus beaux auiinaux reproducteurs de l'espèce asine dans le

but de nous faite concurrence. On comprendra dès lors tout l'intérêt qui se ratta-

chait à cette partie de l'exposition qui comprenait d'une part les étalons et les

juments destinés à la reproduction mulassière, d'autre part les baudets et les ânesses
qui n'ont pas leurs pareils au monde.
Le nombre des étalons mulassiers n'était pas, il faut l'avouer, aussi considérable

qu'on était en droit de l'attendre. Mais, de l'avis des personnes compétentes, la

qualité rachetait amplement ce qui pouvait manquer comme quantité. Sur les sept
étalons présentés, six ont paru assez remarquables pour mériter les cinq prix
placés à la disposition du jury. Ceux qui n'ont en tête (|ue les types tels qu'on les

conçoit généralement pour !u reproduction des chevaux de gros trait ou de trait

léger, ont dû se trouver quelque peu déçus devant ces animaux énormes à la

croupe avalée, double, aux reins inlléchis, à la tète massive mais bien attachée,
aux membres noueux terminés par de larges sabots couronnés de poils drus et
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épais. Mais ce qui leur aurait paru difforme constitue dans l'espèce des qualités

de premier ordre, révélées par une longue expérience et développées dans un but

tout spécial. Plus ces défectuosités apparentes sont marquées, plus l'animal qui

les réunit est esiimé. Un moment, on a pu craindre, que cette variété chevaline

fût condamnée à disparaître. Les garde-étalons mulassiers, privés de la prime

qu'on leur accordait jadis, paraissaient peu se soucier de faire des frais pour ache-

ter de bons étalons qui devenaient pour eux des acquisitions onéreuses. Le nombre

de ces étalons allait en se raréfiant de plus en plus, et l'on trouvait plus com-
mode d'en chercher dans le Perche et dans le Boulonnais. Aujourd'hui, ces

craintes ont dû se calmer en partie, et les éleveurs du département ont dû re-

prendre courage, car tous les étalons mulassiers présents au concours, un seul

excepté qui est vendéen, sont nés dans les Deux-Sèvres, le premier prix étant

remporté par un animal massif, le plus rapproché du type indiqué ci-dessus,

envoyé par M. Sagot, à la cour de Bois-Berthier, commune d'Echiré

Les juments mulassières ont un double rôle à remplir. Elles ont à répondre

aux besoins de conservation de l'espèce à laquelle elles appartiennent, et aussi à

donner naissance, après accouplement avec le baudet, aux mules et mulets qui

sont le terme final qu'il s'agit d'atteindre. On leur demande, outre la grosseur des

membres, une ampleur aussi grande que possible de coffre et de bassin, capable

de donner ce que l'on appelle ici Yintérieur mulassier. Les douze juments présentées

offraient sans doute, quoique à des degrés divers, cet ensemble de conditions, car

les cinq prix à décerner n'ont pas suffi, et le jury a dû leur ajouter deux prix sup-

plémentaires. Ce sont MM. Micheau frères, à Puyraveau, commune de' Saint-Denis,

qui ont remporté le 1"" prix pour leur jument grise de 7 ans, née et élevée chez eux.

Parallèlement aux étalons et juments destinés à la production mulassière, se

rencontraient les baudets et les ânesses qui concourent pour leur part à cette

production.

Tout a été dit sur les caractères et l'excellence des baudets poitevins dont la

valeur est réellement prodigieuse, car il y avait là des sujets qui n'étaient pas

évalués à moins de 10,cOÛ francs, tandis que les animaux de 5 à 6,000 francs

sont loin d'être rares. Ces prix cependant n'ont rien d'exagéré quand on songe à la

difficulté que présente leur élevage. Rien de plus casuel que leur naissance
;
pour

un mâle que donne l'ânesse, il y a en moyenne trois fruits femelles qui viennent

embarrasser l'éleveur. Il faut ensuite compter avec la mortalité pendant le premier

âge. Le régime auquel on les soumet pendant toute leur vie contribue aussi pour

sa part à les rendre d'un entretien difficile. Cloîtrés dans des réduits où la lumière

leur est mesurée avec avarice, maintenus dans une solitude rigoureuse, privés

de tout mouvement au grand air, ces malheureux êtres, de gais qu'ils sont dans

leur première jeunesse, deviennent farouches, méchants, ne savent même plus

marcher, et ne se déplacent pas sans dangers. En dehors de leur alimentation,

riche et excitante, aucuns de ces soins que prescrit l'hygiène la plus élémentaire.

On se garde de passer l'étrille sur leur corps où le poil grandit démesurément,

au point de former des mèches longues, laineuses, qui pendent le long de leurs

oreilles, au cou, sur les flancs, et jusque sous le ventre. Plus cette sorte de bourre

est abondante et mieux l'animal est paré. On leur décerne alors le titre

glorieux de Bourailloux ou de Guenilloux^ et ils deviennent l'objet de l'admiration

des connaisseurs du pays qui voient en eux l'expression suprême du vrai baudet

mulassier, du baudet de race, de celui qui, convenablement accouplé avec une

bonne jument mulassière, produira sûrement de beaux et bons mulets. Quelques-

uns de ces animaux présentaient encore à l'extrémité des membres, des exco-

riations d'une nature particulière. • Je crus y voir une cause de dépréciation
;

erreur, c'était au contraire le signe d'une haute valeur, attestant la vigueur con-

stitutionnelle du sujet.

C'est à cette catégorie, probablement unique au monde, d'animaux qu'apparte-

naient les quatorze baudets amenés au concours. Dans la V section, composés

de baudet de 3 ans, le i^"" prix a été obtenu par M. Léon Tristan, à Coulon

(Deux-Sèvres); dans la /« section, animaux de 4 ans et au-dessus, c'est M. Pierre

Proust, de Vitré, qui a remporté la palme pour un baudet de 7 ans, de taille

élevée, de membres d'une grosseur extraordinaire, né chez M< Giraud, près Matha

(Charente-Iniérieure
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l'espèce asine. Ici, comme on le voit, c'est encore le sexe faible qui a eu la supé-
riorité sur le sexe fort; l'heureuse lauréate était la nommée Babme, âgée de 6 ans,

née chez M. Nocquet, à Lavoute, et acquise par M. Alexandre Souche, à la

Grosse-Taile (Deux-Sèvres).

Dans l'enceinte du concours, mais placés sous la direction de la Société cen-
trale d'agriculture des Deux-Sèvres, se trouvaient les mules et les mulets, expres-
sion dernière de cet appareil de juments, d'étalons mulassiers, d'ânesses et de
baudets. On pourra, tant qu'on voudra, discuter, critiquer, les procédés qu'em-
ploient les Poitevins pour créer, élever, soigner, entretenir les deux grands fac-

teurs qui servent à la production des mules; mais il serait difficile de leur contester
le mérite de produire des mules d'une perfection rare à tous les points de vue,
d'une supériorité telle que, de toutes les parties du monde, on vient les leur

acheter à beaux deniers comptants. Il faut donc que ces procédés aient quelque
chose de bon, et l'on conçoit aisément que, devant de tels résultats, ils aient
quelque répugnance à les abandonner pour adopter des procédés, plus conformes,
je le veux, à la règle scientifique, mais dont l'efficacité pratique reste à démontrer.
La mule poitevine réalise l'idéal, on peut l'avancer sans être téméraire, du

maximum d'effet utile obtenu avec le minimum de frais d'entretien parmi les

moteurs animaux d'Europe. Dès l'âge de cinq ans on la met sous le harnais, on
lui fait tirer ou porter des charges énormes, que d'un pied sûr elle convoie par
les routes les plus accidentées, avec une énergie que rien ne lasse sous les climats

brûlants aussi bien que sous les tempérés, à travers la poussière qui aveugle et

étouffe. D'une santé robuste elle fait ce dur métier, sans faiblir, jusqu'à 25 et 30
ans, marchant, marchant toujours depuis l'aube jusque bien après le crépuscule.

Que reçoit-elle en retour? quelques bottes de foin, rarement de l'avoine, mais
par exemple des coups à profusion.

Voilà lanimal précieux entre tous que sait produire le Poitevin, et dont il ne
saurait produire trop, puisqu'il n'y en a jamais assez pour les Espagnols qui en
ont un besoin si pressant qu'ils n'hésitent pas à payer aujourd hui rubis sur
l'ongle 1000 francs ce qu'ils ne payaient que 5 à 600 francs il y a quelques
années à peine. Tel est l'animal qui s'en va faire les services les plus pénibles en
Languedoc, en Provence, en Afrique où notre armée trouve en lui un auxiliaire

qui s'accommode de tous les climats, de tous les régimes, sans jamais rebuter la

tâche. Que j'en ai rencontré de ces vaillants mulets, sur la route entre Tlemcen
et Oran, traînant sans défaillance de pesantes charrettes de grains sur des routes

poudreuses, sous un soleil de plomb, pendant que leurs conducteurs espagnols,

étendus à plat ventre, ronflaient avec une sonorité toute castillane, ou se prélas-

saient, la biguela aux mains, en fredonnant quelque boléro de village.

La Société centrale d'agriculture des Deux-Sèvres mérite donc tous les éloges

pour ses efforts à encourager cette grande et précieuse industrie mulassière à
laquelle l'Etat pourrait, sans déroger, accorder aussi son concours. Avec ses seules

ressources elle a su nous montrer une collection d'animaux véritablement remar-
3uables par leur conformation, à reihs vigoureux, à membres d'acier, harmonieux
ans leurs proportions, quehpes-uns de très belle taille, admirables en ce sens

que, par une action qui tient du merveilleux, les énormités et les exagérations que
nous avons vues chez les géniteurs, se transfigurent en quelque sorte dajis le

Froduit, se fusionnent, et en font l'un des plus admirables outils vivants dont
homme puisse se servir. Aussi comprendra-t-on que la Société n'ait pas lésiné sur

les récompenses, cependant trop modestes à notre gré, qu'elle a réparties entre

les sujets exposés et dont on trouvera la liste plus loin. Gontentons-nous de men-
tionner ici le nom de M. François Boinot, de Saint-Gelais, auquel a été décerné

le prix d'ensemble.

Mais rentrons, s'il vous plaît, dans le concours officiel, où nous attendent les

autres espèces d'animaux domestiques.

L'espèce chevaline d'abord, (jui nous offre les chevaux de gros trait du Marais
et fiutres, parmi lesquels on a distingué le beau })oulain noir appartenant à

M. Victor Bellot, à Pommier, commune d'Excireuil, l'étalon bai né cliez M. Pou-
gnard d'Aix-le-Brûlé, appartenant à M. Jac([ues Quintard, de Sainte-Eanne, une
pouliche noire, née cliez M. Papot, de Mazière-en-Gatine, appartenant à M. Jules

Couturier, de Saint-Pardoux; et une jument grise de sept ans, née et élevée chez

M. Armand Vergnault, de Gcrraond. Tous ces animaux ont obtenu le premier
prix de leur section et sont de la race dite poitevine.

Dans la seconde catégorie nous rencontrons les animaux propres à l'attelage de
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luxe, les carrossiers, et dans la troisième les animaux propres à la selle et au trait

léger. Les deux catégories montraient des sujets d'une élégance, d'une finesse,

et d'une vigueur tout ensemble qui font le plus grand honneur au discernement

et au goût des éleveurs poitevins et vendéens. Deux éleveurs, surtout, M. Gau-
vrau, à Angles (Vendée), et M. Antonin Bouille, à la Marottière, commune de la

Boissière en Gâtine (Deux-Sèvres), se sont fait remarquer par l'excellence de leurs

produits qui leur ont valu des récompenses méritées et les éloges du jury,

M. l'inspecteur général du haras Bénéteau en tête. Le premier a remporté le prix

d'honneur avec une jument rouanne de 10 ans, née chez M. Begaud, de Boniz

(Vendée) et a reçu les plus chaudes féhcitations de ses juges pour le bon exemple

qu'il donne aux éleveurs de la Vendée. M. Bouille, qui avait amené de nombreux
animaux dans l'une et l'autre des deux sections, a partagé de très près les succès

de M. (jauvrau et mérite bien aussi des éloges spéciaux, car il ne se contente

pas de faire de bons et beaux chevaux dans son domaine de Gatine, il en fait

encore produire chez d'autres et étend partout où il le peut sa bienfaisante

influence. Sur le petit héritage qui lui appartient en propre, il a organisé un haras

privé d'après les meilleurs modèles d'agencement, formé un personnel excellent à

l'aide duquel il conduit ses produits à l'âge où ils se vendent le plus avantageu-

sement, les dresse suivant le service auquel leur nature les appelle. Il est ainsi

parvenu à remplacer la culture modeste de ses pères par une industrie qu'il a su

rendre très lucrative, comme on le verra plus loin au paragraphe consacré aux

prix culturaux. Mais là ne se bornent pas les services de cet homme intelligent,

doué d'une aptitude exceptionnelle pour l'industrie chevaline; autant que ses

occupations le lui permettent, il parcourt les régions où on élève le cheval, la

Bretagne, la Normandie, le Nivernais, etc. Quand il y rencontre une poulinière

qui répond à son idéal, il offre au propriétaire d'acheter ferme le produit qu'elle

donnera, à la condition qu'elle sera appareillée avec tel étalon qu'il désigne et qui

lui semble le mieux convenir pour obtenir le produit désiré. Rarement des oft'res

de ce genre rencontrent un refus, car les deux parties font généralement une bonne
affaire, même celle qui court le plus de risques, M. Bouille. Grâce à ce procédé,

M. Bouille a contribué à faire naître des chevaux tels que les demande la clientèle

qu'il a su se former, et c'est ainsi que sur plus d'un point, obéissant à cet instinct

commercial qui est un guide plus sûr que les idées systématiques, il est parvenu
à donner à 1 élevage du cheval une impulsion féconde.

L'espèce bovine était nombreuse, représentée par plus de 300 sujets répartis

entre les races parthenaise (et dérivés), limousine, maraîchine, garonnaise, baza-

daise, salers et durham avec ses dérivés. Sauf les Salers, très peu nombreux
d'ailleurs et malheureusement si médiocres que l'on a eu grand'peine à placer un
prix secondaire, toutes ces races offraient au visiteur charmé des animaux de la

plus belle venue chacun dans leur genre. Les Parthenais qui ouvrent la marche
et qui se rattachent à la race vendéenne, semblent les préférés chez les cultivateurs

des Deux-Sèvres. On les estime non seulement pour leur grande force musculaire,

mais encore on les considère comme les meilleurs de tout l'ouest pour la bou-
cherie. Les limousins., cependant, ne paraissaient pas leur être très inférieurs

sous ce dernier rapport, et montraient un ensemble d'une homogénéité tout à fait

remarquable. On a admiré dans leurs rangs une génisse de 2 2 mois, née et élevée

chez M. Marcelin Duvert, à la Gabie, commune de Verneuil- sur-Vienne (Haute-

Vienne), dont la conformation se rapprochait de très près du type popularisé par

les Anglais. Teint blond, nuance rosée du mufle, des paupières et de certaines

autres parties, montraient bien qu'elle se rattachait à la race d'Aquitaine telle

qu'elle a ^té caractérisée par le professeur Sanson; mais elle s'en séparait par le

corps de forme cylindrique, par une épaule bien attachée, une poitrine vaste, un
dos rectiligne, une table développée, des membres bien musclés par le haut et

fins à leurs extrémités. Mon ami Ghamard, qui sans contredit est l'un des Ans
connaisseurs en fait d'animaux bovins, ne se lassait pas de la regarder, de la

palper, de m'expliquer l'excellence de cette bête exceptionnelle. Qui sait si, entre

de bonnes mains, elle ne fera pas souche d'une famille capable d'arriver à une
célébrité comme celle dont jouissent les Duchess chez nos voisins d'outre Mancne?
Peut-être y arriverait-on en lui donnant, quand il aura l'â^e nubile, le superbe
taureau de 13 mois, né et élevé chez M Mailhard de la Couture qui a remporté le

1" prix de sa section. Les Durham ont, avec les Parthenais et les Limousins,
partagé les honneurs, et l'on n'en sera pas étonné en apprenant que les meilleurs

sortaient des étables de MM. de Falloux, Leguay et Duquenel, ce dernier enlevant
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en outre à ses habiles concurrents le prix d'ensemble consistant en un objet d'art.

Les croisements Durham ont eu leur part aussi de succès; mais si tout le monde
a applaudi aux distinctions accordées aux génisses et aux vaches de MM. Mon-
nerie, Duquenel et autres, on a été généralement d'avis qu'il est dangereux d'en-

courager les mâles qui, par leurs conditions même d'origine, ne transmettent pas

sûrement les qualités voulues à leur descendance.

L'espèce ovine ne jouit pas, à beaucoup près, dans le département des Deux-
Sèvres, de la considération que l'on y accorde volontiers aux espèces équines et

bovines. Il faut aller dans d'autres départements de la région pour rencontrer,

surtout en ce qui concerne les races d'origine étrangère, des animaux attestant

une préoccupation constante et intelligente. La race soulhdown, surtout, avait

des représentants splendides exposés par des éleveurs de renom. Elle a été l'occa-

sion d'un duel acharné entre M. Nouette-Delorme du Loiret, et M. Teisserenc de

Bort, fils de notre ancien ministre de l'agriculture, de la Haute-Vienne. Le pre-

mier a réussi à conquérir tous les premiers prix des deux sections, par des indi-

vidualités de premier ordre, le second à obtenir le prix d'ensemble par un groupe
d'animaux d'une égalité et d'une régularité de conlormation presque irréprochable.

Dans l'espèce porcine, la race craonnaise^ dont les produits sont regardés

comme très supérieurs, reste la favorite chez la plupart des cultivateurs, surtout

dans les Deux-Sèvres. Les beaux animaux de madame d'Assailly, à la Salmon-
dière, de MM. Pierre Naudin, à Saint-Liguaire, Baraton, Pinteau, Bouille,

Raguenau, ont montré ce qu'elle valait et ont eu les récompenses qu'ils méritaient.

Mais la principale de toutes, le prix d'ensemble, est échue aux porcs étrangers,

aux Yorkshire de M. de la Massardière, à Autran (Vienne), qui avait une expo-

sition très intéressante et fort remarquée.

Les animaux de basse-cour formaient une armée bruyante de 264 lots dont la

plus grande partie se groupait autour de la bannière de madame Laure Poin-

signon, au château de Lussaudière, commune de Prailles (Deux-Sèvres). Ses coqs

et poules de Barbezieux, du Poitou, de la Flèche, de Dorking, ses croisés cochin-

chinois, ses dindons, oies, canards, pintades, pigeons, ont fait un si beau tapage

et, par leur ramage et leur plumage, ont si bien su faire leur cour au jury, que

celui-ci, ne pouvant résister à tant de séductions, les a ensevelis sous les cou-

ronnes. Le triomphe a été pour eux, et c'est à peine s'ils ont consenti à laisser

quelques bribes de récompenses aux gallinacés de M. Apercé, à Ghauvais, et de

M. Dubreuil, à Limoges.
Cet exposé prouvera sans doute aux plus prévenus que l'industrie du bétail

n'est pas précisément sur le point de mourir dans le Poitou. Un moment, il est

vrai, on a manifesté quelques alarmes sur l'avenir de l'industrie mulassière.

Le dessèchement, l'assainissement graduel de cette partie du pays connu sous le

nom de Marais^ que l'on considère comme le berceau de la vraie jument mulas-

sière, n'étaient pas sans causer quelques inquiétudes. D'autre part, certains culti-

vateurs, M. Proust de Lezay entre autres, croyaient découvrir, dans l'arrondisse-

ment de Melle, centre de la production de l'ânesse et du baudet, un ralentisse-

ment de mauvais augure. On a cité, comme exemple, l'un des plus importants

ateliers du pays, celui de Circey, qui comptait à un moment environ 120 ânesses,

et qui, en moins de dix ans, avait vu cet effectif se réduire à 16 têtes seulement.

Enfin on a critiqué aussi le voisinage trop rapproché du haras de Saint-Maixent

dont l'administration était accusée de poursuivre systématiquement des idées con-

traires à l'industrie mulassière, de créer un antagonisme fâcheux entre celle-ci et

l'industrie chevaline.

Partant de là, on s'est retourné du côté du gouvernement. On a invoqué son

secours, son secours pécuniaire surtout, qui paraît être, aux yeux de bon nombre
de gens, le remède suprême à tous les maux imaginaires ou non.

Mais pour peu qu'on examine la situation avec quelque calme, on ne tarde pas à

se convaincre du peu de fondement de; ces griefs plus apparents que réels. Il suffit

en effet d'envisager l'ensemble des choses pour s'assurer que l'industrie du bétail

possède dans les Deux-Sèvres une vitalité robuste. Il n'est pas si facile (|u'on le

suppose d'ébranler une industrie comme l'industrie mulassière qui, de tout temps,

a été pour ce pays un moyen certain d'arriver à l'aisance et même à la fortune,

ainsi que l'atteste lui-même M. Gh. d'Availles, président du comice agricole de

Saint-ÀIaixcnt. Quand, de par un ensemble de cuconslances qui ne se rencontre

nulle part ailleurs, on est maître d'une spécialité aussi productive, on la poursuit

imperturbablement tant qu'elle continue à donner ik's profits, enviables à ce point
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que l'on voit des étrangers, qui n'ont ni cet ensemble de circonstances, ni la tra-

dition, ni l'expérience, s'efforcer cependant de l'introduire chez eux.

La statistique officielle, d'ailleurs, apporte, elle aussi, un témoignage très rassu-

rant sur l'état prospère de l'industrie animale dans les Deux-Sèvres. J'ai relevé les

chiffres qu'elle donne à ce sujet en 1862, 1873 et 1878. On pourra les contester si

l'on veut, car chez nous, on ne se fait pas faute de jeter le discrédit sur les données
qui contrarient certaines idées que l'on voudrait faire prévaloir. Seulement on sera

en droit de demander aux incrédules d'en fournir de plus authentiques. En atten-

dant, voici ce que nous avons trouvé :

1862 1873 1878

Espèce chevaline, nombre total 35,170 31,T08 35,135
Anes et ânesses 2,410 2,820 2,325
Mules et mulets 17,917 10,653 10,950
Espèce bovine, nombre total 185,471 173,386 209,688
Espèce ovine, nombre total 275,453 167,301 15,433
Espèce porcine, nombre total 64,427 70,150 76,302
Espèce caprine, nombre total 48,071 53,389 54,801

En comparant les années 1862 et 1878, termes extrêmes, ce tableau montre que
le nombre des existences pour l'espèce chevaline, après avoir subi une diminution

en 1873, sans doute par suite de la guerre, est revenu à son point de départ.

L'espèce asine est également fort peu atteinte. Les mules et mulets paraissent

moins nombreux en 1878 qu'en 1862, mais leur nombre tend à se relever depuis

1873; il est probable que la guerre de 1870 aura consommé une quantité consi-

dérable de ces utiles animaux. L'espèce bovine, au contraire, a progressé numéri-
quement d'une manière notable, et le fait doit avoir une signification d'autant

plus grande que les animaux de i 878, pris individuellement doivent avoir acquis

des qualités, conséquemment une valeur, que ceux de 1862 ne possédaient pas

sans doute à un égal degré. L'espèce ovine semble faire numériquement, de 1862
à 1878, une chute désastreuse; mais il paraîtra évident à tout le monde que le

chiffre infime porté pour cette dernière année est tellement dérisoire qu'on ne peut

l'attribuer qu'à une faute d'impression. Qu'il y ait, en tous cas, une certaine dimi-

nution d'existences de l'espèce ovine dans les Deux-Sèvres, cela n'aurait rien

d'impossible, car elle se prononce déjà dans l'intervalle compris entre 1862 et 1873.

Si elle avait continué après 1873, il n'y aurait guère lieu, ni de s'en étonner, ni

de s'en inquiéter. Dans les Deux-Sèvres comme partout, les méthodes agricoles se

perfectionnent, la jachère, au lieu de rester nue comme autrefois, se couvre de plus

en plus de cultures sarclées, ce qui réduit d'autant le parcours des moutons, tandis

que l'accroissement du gros bétail s'en trouve favorisé. Quant aux espèces porcine

et caprine, on voit qu'elles sont en augmentation, assez sensible pour la première

moins pour la seconde. De tout cela il semble résulter que l'industrie animale dans
les Deux-Sèvres se porte assez bien, et que le département ^ne paraît pas près de

se laisser gagner par ce fléau d'invention nouvelle, la dépècoration, dont on nous
menace depuis quelques années.

Il me reste encore à entretenir le lecteur des produits et des instruments en-

voyés au concours régional de Niort, ainsi que des prix culturaux. Ce sera poup
la prochaine livraison. J. Laverrière,

Correspondant de la Société nationale d'agriculture de France.

MÉTEOROLOaiE DU MOIS DE MAI 1882

Voici le résumé des observations faites à l'observatoire du parc de

Saint-Maur :

Moyenne barométrique à midi, 758'""\97. Minimum le 25, à 10 heures du
matin 74^4'»'". 83. Maximum le 9, à 11 heures du soir, 769™"". 69.

Moyennes thermométriques : des minima 7". 14; des maxima 19°. 30; du mois
13°. 22; moyenne vraie des 24 heures 13M9. Minimum le 17 au matin, 20.0 (2°. 3

le 2 et 20.5 le 16). Maximum le 3 vers 3 heures, 24". 8.

Humidité relative : moyenne 71; le moindre le 13, de 3 à'5 heures du soir, 23;

la plus grande 100 en 10 jours.

Tension delà vapeur : moyenne 7"'". 96; la moindre le 16, à 5 heures du soir,

S™™.4; la plus grande le 30 à 10 heures du matin 13°. 9.

Température moyenne de la Marne 15". 94. Elle a varié de 12" 05 le 1" à 18".35

J3 28. Toujours basse et assez claire.
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Pluie, 69™". 5 en 22 heures réparties en 11 jours. Nébulosité moyenne 4.5

4 jours de gelée blanche les 2, 15, 17 et 18.

Brouillard : partiel les 2 et 7; général les 5, 12 et 31. Un seul notable le 5 à

5 heures du matin, cachant les objets à 200 mètres.

Tonnerre les 21, 22, 25 et 30. Faibles éclairs à l'Est le 3, à 9 heures et demie
soir. Le 21, l'orage a duré de midi à 8 heures et demie du soir; il est tombé en

3 heures 28'"'". 1 d'eau, dont 22""". de 11 heures trois quarts à midi un quart; la

pluie était mêlée de grêle. Le lendemain, temps tout pareil aux mêmes heures
;

pluie tombée 10'""\5. Le 25, faible orage à 3 heures du soir. Le 30, orage de

3 heures et demie à 5 heures du matin; il tombe pendant ce temps 14""'\6 d'eau

mêlée de grêle. Cet orage a occasionné aux environs de Blois des dégâts par la

violence du vent et à l'Est de Paris vers Neuilly-Saint-Front et Mormant de

grands dommages parla grêle.

Ce mois a offert exactement la température normale^ avec un maxi-
mum mensuel très peu élevé; une pression atmosphérique un peu

plus grande que d'habitude; un temps un peu plus clair et une hau-

teur de pluie plus grande.

J'ai fait remarquer, au résumé d'avril, que j'avais eu à mon domicile,

c'est-à-dire à l'ancien observatoire 6""". 5 d'eau de plus qu'à l'observa-

toire actuel. En mai la différence a atteint 6""'M en sens contraire;

de sorte que l'ensemble des deux mois donne sensiblement le même
résultat. Le nouvel observatoire n'est qu'à AUO"* en ligne droite au

N.-E. de l'ancien et plus élevé de 3 mètres.

4 mai, premières fleurs du cornouiller sanguin; 14 mai, premières

fleurs des Philadelphus coronarius et inodorus et du sureau commun;
M mai, premières fleurs des acacias {Robinia psewh- acacia), pleine

fleur du 21 au 26; 31 mai, premières, cerises anglaises mûres, les

cerisiers avaient commencé à fleurir le 28 mars et étaient en pleine

fleur le 6 avril. E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

APPAREIL POUR LA FABRICATION DES EAUX-DE-YIE
Dans les distilleries d'eaux-de-vie, les appareils à colonne sont

encore très peu répandus. La cause principale est que la plupart de

ces appareils fonctionnent par la vapeur, et que, par suite, leur instal-

lation et leur marche exigent une mise de fonds considérable, dépas-

sant sensiblement les ressources des" petites industries rurales, dans

les conditions où la distillation des eaux-de-vie est pratiquée le plus

souvent. Peut-on arriver à combiner l'emploi des colonnes dislilla-

toires les plus perfectionnées avec le chauffage par un foyer analogue

à celui des alambics? Tel est le problème que M, Désiré Savalle, l'in-

génieur bien connu de nos lecteurs, s'est posé, et qu'il a résolu par

la construction de l'appareil que représente la fîg. 34.

Il est établi d'après les mômes principes et avec le môme soin que
tous les autres appareils de distillation, construits par M. Savalle. La
légende suivante permet de se rendre compte du fonctionnement de

chacune de ses parties :

A, colonne distillatoire méthodique.

B, chputVe-vins, servant aussi de réfrigérant. Dans cet appareil on évite l'emploi

de l'eau, qu'il est diificile de se procurer dans certaines contrées;

G, foyer en tôle, que l'on remplace par un foyer en briques, quand l'appareil ne
se déplace ]ias souvent;

D, cheminée du foyer;

E, sortie des vinasses épuisées;

F, éprouvette recevant l'eau-de-vie à 60 degrés
;
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G-, robinet pour régler ralimentation du vin
;

H, I, manomètre.

Le vin passe rapidement dans la colonne^ de telle sorte que l'on

Fig. 34. — Appareil Savalle pour la fabrication continue des eaux-de-vie.

peut obtenir facilement des eaux de-vie de qualité supérieure. L'appa-

reil présente^ en outre, l'avantage de n'occuper que très peu de place.
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En l'alimentant avec des vins, des cidres ou des poirés, titrant 8 degrés

d'alcool, on obtient par heure 28 à 30 litres d'eau-de-vie à 60 degrés

centésimaux; soit 450 litres pour un travail de quinze heures. On voit,

d'ailleurs, que l'appareil peut être facilement transporté.

Henry Sagnier.

LA PRIME D'HONiNEUR DE L'ARDÈGHE- - III

g 4. 2'CA.TÉGORiE.

—

M. Mariai Jacquemet-Bonnefont dirige, àAunonay, avec le

concours de ses deux neveux, MM. Gabriel du Sert et Louis Graillât, un des

meilleurs et des plus anciens établissements horticoles de France.

A. vouloir décrire même sommairement ses remarquables pépinières et ses belles

cultures de graines, je risquerais de dépasser de beaucoup les limites qui me sont

imposées, et d'ailleurs cette étude a été trop bien laite par les éminents rappor-

teurs des deux Commissions qui les ont visitées, en 1854 et en 1879, au nom de

la Société centrale d'horticulture, ))our que je m'aventure à l'entreprendre après

eux. Je me contenterai donc de dire quelques mots de la tenue générale des cul-

tures, de l'origine et de l'organisation de la maison; mais puisque j'ai la bonne
fortune de pouvoir puiser dans ces deux rapports, je me permettrai de leur em-
prunter plus d'un détail : ce sera le plus sur moyen de faire apprécier l'importance

toujours croissante et le mérite bien des fois constaté de cette grande entreprise.

La maison, fondée en 1780 par le grand-père de M. Jacquemet, a été agrandie

par son père, et lui-même, depuis l'époque où il en a pris la direction, en 1849,

l'a considérablement développée.

C'est à Annonay, au centre de la ville, que se trouvent les magasins de vente et

les bureaux de l'administration; de vaste locaux permettent d'y réunir les appro-

visionnements de graines de toutes sortes, potagères, fourragères, graines d'arbres,

de lleurs, etc. A peu de distance sont d'importants bâtiments où se font les embal-

lages et où ont emmagasinées les graines appartenant à la grande culture.

Les pépinières et les cultures sont situées sur plusieurs communes dépendant

des 3 départements de l'Ardèche, de la Drôine et de l'Isère et distantes d'Annonay,
centre de l'exploitation, de 1 kilom. 1/2 à 20 kilomètres environ. Elles occupent une

surface de 144 hectares, dont 8 sont la propriété de M. Jacquemet : il est fermier

des 136 autres depuis une épojue reculée, moyennant un loyer qui s'élève aujour-

d'hui à 15,250 francs.

A mesure que la maison a grandi, dans ce pays où les bons sols sont très

morcelés, il a fallu chercher des espaces suffisants et des terrains convenables ; il

en est résulté la dispersion que nous venons de signaler et, comme conséquence,

une organisation toute spéciale.

L'exploitation est divisée en 7 fermes, dont 4, celles de Fontanes, Pontarnaud,

Boulieu et Davezieux, appartiennent au département de l'Ardèche; 2 se trouvent

dans celui de la Drôme, Bancel et Marette; et la 7", Ghanat, est dans l'Isère.

Chaque ferme comprend une habitation, un jardin, des greniers, des hangars, une
étable à vaches, une écurie, une porcherie, une hasse-cour. Un contre-maître y
dirige la culture et a la responsabilité de son service, le conduisant avec une

entière indépendance des autres sections, y travaillant sous les ordres directs du
chef, qui introduit dans chacune de ces parties le genre de culture convenant au

sol, à l'exploitation, aux moyens d'arrosage.

On saisit facilement les avantages de cette organisation : le voisinage d'une ville

peupléiî assure à 'jes fermes un placement avantageux pour le lait; chacune a sur

place même une utile production de fumier; le gardien est là en permanence avec

sa famille, le chef et ses collaborateurs dans leurs visites sont assurés de le trouver

toujours à son poste.

Puisijuc j'ai |)arlé des fumiers recueilli dans les fermes, je dois ajouter qu'ils

sont loin de suffire; mais on supplée à ce qui manque de ce côté par dilïérents

engrais achetés à Annonay et notamment par les résidus des fabri([ues de colle

forte ou de gélatine. Cet engrais confient beaucoup de poils de chèvre et de ma-
tières animales et ammoniacales. Il jiroduit dès la première année un eiïet sensible,

([ui persiste pendant trois ou quatre ans. On en achète pourprés de 3.000 francs

par an et on l'emploie exclusivement dans les pépinières ; appliqué à la culture des
grains, il lurait en effet l'inconvénient de rendre trop fortes beaucoup de tiges,

au détriment de la récolte des graines.
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Si le choix de localités dissemblables facilite rappropriation des cultures con-

venant le mieux à chaque sol, il permet aussi d'isoler le plus possible les plantas

porte-graines et de diminuer par là les croisements, cause trop fréquente d'altéra-

tion de certaines variétés.

La situation des diverses sections dans des communes différentes est également

profitable à la main-d'œuvre : on y entretient des ouvriers exercés et répondant en

tout temps à tous les besoins qui se manifestent. Chaque famille, avertie, envoie

au chantier les hommes que demandent les travaux du moment.
Gomme dernier trait de cette organisation, il me reste à parler d'un sujet sur

lequel on a particulièrement appelé notre attention et qui mérite une mention toute

spéciale : M. Jacquemet a formé autour de lui un groupe d'employés expérimentés,

dévoués et fidèles; ces contre-maîtres, dont plusieurs ont jusqu'à 5(i ans de services

dans la maison, s'attachent à leur exploitation particulière et n'ont d'autre ambi-

tion que de se voir remplacer par leurs enfants, lorsque le moment de la retraite

est venu pour eux. M. Jacquemet est justement fier de cette collaboration assidue

et intelhgente, qu'il a su créer; il lui attribue une partie de ses succès et elle

assure à son œuvre un long avenir de prospérité.

Dans toutes les fermes, la culture proprement dite est faite avec soin ;
mais ce

sont naturellement les pépinières et les cultures de plantes porte-graines qui y

tiennent le premier rang. Ces dernières occupent une surface de 40 hectares ;
comme

les pépinières, elles sont parfaitement tenues, et toutes les précautions sont prises

pour leur faire produire des graines saines, vigoureuses, exemptes de toute

hybridation.

Un coup d'œil rapide sur les différentes sections va nous faire connaître les

principales productions de chacune d'elles.

A Fontanes, où est bâtie l'habitation personnelle de M. Jacquemet, se trouve le

jardin fleuriste confié à M. François Filhol, contremaître, dont le père, M. Antoine

Filhol, chargé de la manutention des graines, compte 50 ans de services. Là sont

réunies des plantes diverses de serre, des fleurs annuelles et vivaces, des arbustes

à feuillage persistant, des orchidées, des camélias, des rosiers nains et francs de

pied, des pivoines, des plantes de terre de bruyère, etc.

La section de Pontarnaud, dirigée par M. Grange (27 ans de services), comprend

les conifères, les vignes américaines, des buis, des bambous, des rosiers, des

figuiers, des châtaigniers.

M. Julien Bonnet, contre-maître à Boulieu, a 50 ans de services ; la section à

la tête de laquelle il est placé est consacrée aux arbres fruitiers, poiriers, pruniers,

cerisiers : ces derniers surtout sont très demandés dans la vallée du Rhône, depuis

l'invasion du phylloxéra. On voit aussi à Bouheu de remarquables cultures

d'oignons, de pois, de chicorées, etc.

La belle pépinière de Davezieux produit principalement les végétaux d'ornement;

une large part y est faite aux semis, surtout à ceux des espèces résineuses, dont

les plants se comptent par centaines de mille. Des abris de thuyas, d'une hauteur

de 4 à 5 mètres, dirigés parallèlement de l'Est à l'Ouest, et dont l'aspect est

vraiment féerique, protègent les semis contre la trop grande chaleur du soleil,

contre les vents du Nord et du Sud et dispensent, par suite, d'une partie des

arrosages. Cette pépinière renferme en outre des hêtres pleureurs, beaucoup

d'arbres à feuillage caduc, une collection de nos vieilles variétés de rosiers et de

rosiers plus récents, un grand nombre de chênes indigènes et exotiques; une

école de divers arbustes fruitiers, groseilliers à grappes et épineux, framboisiers,

noisetiers; des arbres fruitiers à fleurs doubles; 300 variétés de vignes européennes

et une intéressante collection de fraisiers. »

La section de Bancel est destinée aux semis d'arbres fruitiers et forestiers et à

la récolte d'un grand assortiment de graines potagères. Là sont surtout cultivés

les mûriers, qui jouent un si grand rôle dans la région. C'est M. Pierre Filhol

(41 ans de services) qui dirige cette section.

M. Feux est à la tête de celle de Marette, oià l'on cultive les graines potagères et

les arbres d'agrément.

A la pépinière de Chanat se font les semis et l'élevage des jeunes plants d'essences

résineuses, fruitières et d'ornement. L'aubépine s'y trouve en quantité considé-

rable; parmi les arbres fruitiers, on y remarque des pêchers greffes sur amandiers

et des pommiers à haute et basse tige. Cette pépinière a pour contre- maître

M. Antoine Bourget, qui est dans la maison depuis cinquante-sept ans.

Ces vastes champs de multiplication, dont les produits vont dans le monde
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entier, font ressortir d'une manière saisissante les avantages d'une organisation

aussi prévoyante qu'habile : M. Jacquemet-Bonnefont, si heureusement secondé

par MM. du Sert et Grraillat, rend les plus grands services à l'agriculture et le

jury lui décerne à l'unanimité le prix de la 'i'' catégorie.

§ 5. Prime d'honneur. — Le développement que, malgré moi, ce rapport a déjà

pris me fait un devoir d'être très sobre dans l'exposé des titres qui ont fait décer-

ner à Vunanimité le prix cuUural de la V^ catégorie à M. Louis Fournat de Bré-

zenaud^ pour son exploitation du Peyron.

Le Peyron est à une centaine de mètres du cheP-lieu de la commune de Quin-

tenas et à 6 kilomètres de la ville d'Annonay, avec laquelle il esc relié par une

bonne route. M. L. de Brézenaud en est propriétaire depuis 1864 ,
mais comme

dès sa sortie de l'école d'agriculture de La Saulsaye, il avait été chargé par son

père de le diriger, il avait pu en étudier tous les besoins lorsqu'il se mit à le

faire valoir pour son propre compte. Le domaine se trouve sur un plateau légère-

ment ondulé, à 400 mètres d'altitude; le sol, de nature granitique, formeune couche

arable assez profonde ; le climat, généralement tempéré, est néanmoins sujet à

d'assez brusques variations ; les sources sont nombreuses, mais peu abondantes.

Avant 1864, les terres du Peyron ne recevaient que des labours superficiels et

se trouvaient épuisées par le retour trop fréquent des céréales; pendant l'été, l'eau

manquait souvent et l'on était obligé de l'aller chercher à grands frais à une assez

grande distance; les bâtiments d'exploitation étaient défectueux; le matériel

agricole ne se composait que de charrues du pays, d'outils à main et de quelques

charrettes; les prés produisaient peu et permettaient d'entretenir à peine 14 à

15 têtes de bétail
;
partant, peu de fumiers fabriqués dans la ferme et, par suite,

de chétives récoltes. Le produit net était tout au plus, bon an, mal an, de 1,500 fr.

Il y avait donc beaucoup à faire et la transformation qui s'est opérée est d'au-

tant plus remarquable, qu'elle a été le résultat de longs et patients efforts : le capi-

tal d exploitation s'est élevé en effet, non pas tout d'un coup et au début, mais suc-

cessivement d'année en année, au tur et à mesure que les bénéfices dus aux amé-

liorations réalisées ont fourni les fonds nécessaires pour en entreprendre de nou-

velles. Tout a été sagement calculé pour arriver ainsi, progressivement et sans trop

de frais, à l'beureuse situation que nous avons constatée.

Dès les premières années, les prairies ont été nivelées et l'établissement de ri-

goles horizontales à faible pente y a facilité la répartition des eaux de pluies, assez

fréquentes dans la contrée. Ces travaux peu coûteux, l'excellent parti qu'on a su

tirer de ces eaux enrichies par le lavage des rues du village bâti en amont du do-

maine, ont accru le rendement des prés : les animaux de la ferme ont été mieux

nourris et on a pu sans crainte en augmenter le nombre, pour faire face aux né-

cessités d'une culture en progrès.

Des labours profonds ont été faits peu à peu dans toute la propriété et on a

profité du voisinage de la ville d'Annonay pour lui demander la chaux, le plâtre,

les lumiers d'écurie, les résidus des fabriques de colle forte et d'autres engrais.

L'assolement en usage dans lepays a étéremplacé par un assolement de neuf ans

établi de la manière suivante : 1" récoltes sarclées fumées ;
2° seigle fumé ;

3" trè-

fle; 4" blé; 5° colza fumé ;
6" blé; 7" topinambours fumés ;

8° maïs-fourrage fumé
;

9" blé.

Cet assoleiiient a donné les meilleurs résultats. Les prairies artificielles ont très

bien réussi; de nouvelles prairies naturelles ont été créées et ont pu être arrosées

au moyen des sources captées par M. deBrézenaud. L'accroissement rapide de la

production des fourrages devait amener bientôt une nouvelle augmentation du
cheptel; les anciens bâtiments n'ont pas tardé à être insuffisants : il a fallu les

agrandir et en construire d'autres. — Ces constructions ont été laites avec un sage

esprit d'économie et une entente parfaite des conditions les plus favorables pour

l'hygiène et la facilité du service. Les bâtiments comprennent aujourd'hui une va-

cherie saine, une porcherie bien comprise, un vaste grenier à foin, un excellent

cellier et une cave pourvus de bons vaisseaux vinaires, d'un pressoir et d'une

pompe, un hangar pour loger les gerbes avec un emplacement pour la machine à

battre, divers hangars simples pour le matériel a'j;ricole et dont un, construit à

portée de la vacherie, contient un hache-paillc avec son manège; un autre hangar

abrite les lumiers, qui, grâce à un ingénieux système de conduits, peuvent être

facilement arrosés par un seul homme avec le purin enfermé dans deux fosses où

s écoulent les liquides de la vacherie.

Un grand réservoir cimenté a été construit dans le jardin pour recevoir les eaux
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de sources amenées de diverses directions soit par des conduites, soit par un
siphon. Ces eaux, ainsi recueillies avec soin, arrivent facilement dans la maison,

dans lesétables, et suffisent largement à l'entretien du jardin : je n'ai pas besoin

d'insister sur l'utilité de ce travail pour un domaine où, avant 1864, on en était

souvent réduit à aller chercher au loin l'eau nécessaire aux besoins du ménage,
La vacherie comprend en hiver 80 vaches ; au mois de juillet, elle en avait

19 et 7 génisses ou velles de différents âges ; ces animaux, de race tarentaise, étaient

d'une excellente conformation. L'écurie renfermait 4 forts chevaux, et la porcherie

7 animaux de races berkshire et yorkshire. Le jury a constaté le parfait état de

tout le bétail. liCs vaches reçoivent un mélange de foin et de paille hachés soumis

à une fermentation de 48 heures et additionné de 2 Icilog. de tourteaux par tête;

on y ajoute des betteraves à partir de novembre et des topinambours pendant les

moisde février, mars et avril; enfin on mêle à la boisson 1 ou 2 kilog. de tourteaux.

Cette alimentation est favorable à la production de la viande et à celle du lait. Le
lait est vendu à Annonay à raison de fr. 20 le litre; il donne d'importants bé-

néfices auxquels viennent se joindre ceux que procure l'engraissement des bêtes

de réforme.

Le matériel agricole est des plus complets : les charrues de divers modèles, de-

puis la charrue Brabant jusqu'à la charrue vigneronne, permettent d'exécuter faci-

lement les diverses espèces de labours; des herses articulées, un rouleau Grosskill,

un rouleau compresseur servent aux travaux complémentaires. Nous avons déjà

parlé de la machine à battre, du hache-paille et de son manège ; un excellent

trieur assure la pureté des semences. M. de Brézenaud, trouvant à faire faucher

ses prés à raison de 1 1 fr. l'hectare, n'a pas jugé à propos d'avoir une faucheuse;

maisil a une faneuse et deux râteaux à cheval. Tous ces instruments sont d'un

bon choix et leur état témoigne qu'ils sont souvent utiUsés.

L'heureuse influence des labours profonds et des fortes fumures est attestée par

la vigueur et l'uniformité des cultures, dont la propreté remarquable, au moment
de notre visite, prouvait qu'elles avaient reçu les soins d'entretien les plus

minutieux : les blés, les seigles, les avoines, les maïs, les betteraves, les topi-

nambours promettaient les plus hauts rendements qu'on puisse atteindre sur des

terres granitiques,
,

Une partie du vignoble est cultivée sur fils de fer; une autre partie possède un
échalas pour chaque cep; la taille courte du Midi, qui aurait dispensé de l'emploi

des tuteurs, a été essayée; mais elle a été rejetée bientôt comme trop peu produc-

tive. La culture sur fils de fer a paru d'autant meilleure, qu'elle rend plus facile

l'usage de la charrue vigneronne et de la houe à cheval.

Le phylloxéra a fait son apparition sur divers points; mais l'importante école

de vignes américaines établie depuis 9 ans dans le vaste jardin du Peyron a déjà

montré à M. de Brézenaud quelles sont les variétés appelées à réussir dans son

terrain.

Le jardin potager et le jardin d'agrément sont aménagés avec goût et flattent

l'œil le plus difficile.

Une bonne bascule sert à peser tous les produits qui entrent en magasin et la

comptabilité est tenue avec la plus grande régularité. Sur un brouillard on porte

chaque jour tous les mouvements de caisse; les travaux de la journée sont inscrits

le soir sur un livre de culture; un livre consacré aux magasins indique l'entrée et

la sortie des produits. Ce système de comptabilité est complété par deux grands

livres : l'un contient un compte particulier pour chaque production; l'autre est

affecté à la récapitulation des journées d'hommes et des travaux d'attelages s'ap-

pliquant à chaque culture.

La Commission, en consultant ces divers documents, a pu se rendre un compte

très exact de la situation économique du Peyron. Cette propriété, dont l'ensemble

forme 48 hectares, divisés en 24 hectares de prairies, 1 1 hectares de terres labou-

rables, 7 hectares de vignes, 2 hectares de bois et 3 de jardin ou verger, donne

depuis plusieurs années, pour un capital d'exploitation variant entre 24,000 et

27,000 francs, au produit net moyen de plus de 6,000 francs.

Le revenu a été ainsi quadruplé en dix-huit ans, grâce à la Jjonne direction du

domaine et à l'intelhgente initiative d'un agriculteur instruit et vaillant. Mme de

Brézenaud voudra bien me permettre de dire qu'elle seconde très utilement son

mari et qu'elle sait le suppléer au besoin : non seulement elle l'aide dans la tenue

de la comptabilité, mais elle n'est étrangère à aucun détail de cette entreprise si

habilement conduite.
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Tel que nous venons d'essayer de le décrire, le Peyron offre un excellent modèle
aux cultivateurs de la région : la culture y est sagement dirigée^ en rapport par-
fait avec les circonstances locales^ bien réglée dans ses dépenses et productive dans
ses résultats.

Le jury, à l'unanimité^ décerne la prime d'honneur à M. Louis Fournat de Bré-
zenaud. Pierre Dufoub,

Rapporteur de la Commission.

CONFERENCES HORTICOLES- — Lk GREFFE-

La greffe est une opération qui consiste à implanter sur un végétal

que l'on nomme sujet un fragment de plante^que l'on désigne sous le

nom de greffon.

Ce mode de multiplication a, en horticulture, une importance con-

sidérable, surtout pour la propagation des espèces ligneuses pour les-

quelles souvent l'on n'a pas d'autre moyen de perpétuer certaines va-

riétés; c'est notamment le cas de presque tous nos arbres fruitiers.

Le greffe était connue depuis la plus haute antiquité; mais c'est à La
Quintinye, le célèbre jardinier de Louis XIV, que revient l'honneur de

l'avoir tirée de l'oubli dans lequel elle était tombée. Depuis, nombre
d'horticulteurs s'en sont occupés et l'ont perfectionnée en variant à

rinfmi le mode opératoire suivant les végétaux auxquels l'on a affaire

et les cas dans lesquels l'on se trouve. Si bien qu'aujourd'hui on ne

compte pas moins de deux cents sortes ou à peu près de formes de

greffes différentes.

Pour qu'une greffe quelconque puisse réussir, il faut qu'elle soit faite

de façon à remplir certaines conditions essentielles. Parmi celles-ci, il y
en a deux surtout qu'il est indispensable de connaître. La première est

d'ordre purement anatomique, l'autre dépend de la similitude qui doit

exister entre le sujet et le greffon.

On sait qu'une coupe transversale de la tige nous la montre consti-

tuée de deux zones distinctes même à l'œil nu : c'est d'une part le bois

et de l'autre l'écorce. Eh bien, entre ces deux zones visibles il en existe

une troisième plus difficile à distinguera cause de safaible épaisseur,

c'est celle à laquelle les botanistes ont donné le nom de cambium ou

mieux de zone génératrice. L'appellation de cette couche montre suf-

fisamment quelle est sa fonction : c'est là, en effet, que se constitue,

chaque année, une nouvelle couche de bois. Cette région est donc con-

stituée par des éléments qui sont en voie de formation. Il en résulte

que si l'on met en contact les tissus en formation de deux plantes

greffées l'une sur l'autre, ces deux tissus pourront se juxtaposer inti-

mement, si bien que les sucs puisés par les racines de l'un pourront
passer dans les tissus de l'autre et le faire vivre. Il y a donc à l'en-

droit du greffage accolemcnt exact des deux individus ; mais il ne faut

pas perdre de vue qu'il n'y a rien de plus et que 4e tissu du sujet, pas
plus que celui du greffon, ne changera de manière d'être. Il est bien

facile de s'en rendre compte en faisant une soction longitudinale au
point de grolTago de deux arbres dont les bois ne se ressemblent pas, et

l'on verra une démarcation nette de l'extrémité de l'un des bois et du
commencement de l'autre.

De l'examen de ces faits anatomiques, on est en droit de conclure que
la greffe faite entre des plantes très dissemblables pourra reprendre ou
ne pas réussir suivant les conditions dans lesquelles on sera placé

;

mais ce qui est certain et que l'on peut dir^î à l'avance, c'est (jue la
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nature du sujet n'influera nullement sur la manière d'être, sur les

caractères du greffon. Ainsi une poire de Duchesse greffée sur poirier,

sur cognassier ou sur tout autre arbre, n'en restera pas moins une*

poire de Duchesse sans variation aucune, pas plus que ne changera la

nature d'un animal suivant qu'il sera nourri avec le lait de tel ou tel

autre animal d'espèce différente à la sienne. La seule chose qui pourra

varier, ce sera sa vigueur suivant la richesse de l'aliment fourni par

la nourrice. Dans ce cas, il en est exactement de même chez les plantes

que chez les animaux, et il est bien certain que l'on obtiendra des

plantes plus ou moins robustes suivant que l'on se sera servi d'un

sujet plus ou moins vigoureux.

Pour ce qui est des caractères de similitude, ils sont, il faut le dire

dès l'abord, impossibles à généraliser, et, par suite, à délimiter d'une

façon nette. L'on trouve h ce sujet des cas les plus différents les uns

des autres. Ainsi l'on a dit qu'il fallait, pour que la greffe réussisse,

que les deux individus que l'on implante l'un sur l'autre, appartinssent

ou bien à la même espèce ou à deux espèces d'un même genre. Souvent

cela est vrai, mais il y a de très nombreuses exceptions à cette règle.

Ainsi le pommier et le poirier appartiennent tous deux au genre

Pyrus, et cependant la greffe entre ces deux plantes si voisines l'une

de l'autre ne réussit pas. Que si, au contraire, l'on greffe le poirier sur

cognassier, deux plantes bien plus éloignées comme caractères bota-

niques que ne l'étaient le pommier et ce même poirier, l'on est sûr

de la réussite. Il y aurait une foule d'exemples semblables à citer, et

tous serviraient à prouver qu'il est impossible de poser des principes

généraux suivant lesquels les greffages réussiront ou ne réussiront pas.

Ces exemples montreraient encore, s'il en était besoin, combien les

classifications quelles qu'elles soient sont peu naturelles en somme, et

que, si dans la pratique nous avons grand intérêt à nous en servir, il

n'en faut pas moins convenir que toutes sont absolument artificielles

et construites seulement pour la commodité de l'étude.

Quant à la pratique de la greffe elle-même, il n'y a pas lieu d'y

insister ici, car il nous faudrait disposer d'un espace que ne comportent

pas ces études sommaires, d'autant que les variétés de greffage s'ac-

croissent sans cesse, et que l'on en compte tout près de deux cents.

Disons seulement que toutes les variétés de cette opération peuvent

se rapporter à trois types principaux. Le premier s'obtient en rap-

prochant les branches l'une de l'autre et en les ligaturant après les

avoir incisées : c'est la greffe par approche.

Puis vient la greffe dite en fente qui consiste à implanter sur une

branche que l'on a sectionnée puis fendue légèrement suivant un

diamètre de la section, un petit rameau que l'on taille en bizeau au

préalable.

Enfin les greffages en écusson dans lesquels l'on ne se sert plus que

d'un œil avec la feuille dans l'aisselle de laquelle il se trouve et un

fragment d'écorce portant le tout. Cette portion d'écorce est placée

sous celle du sujet que l'on a préparée à l'avance en l'incisant con-

venablement.

A cela se borne ce que nous avions à dire ici des principes généraux

de l'horticulture. Ces notions, bien que très sommaires et peu circon-

stanciées, suffiront néanmoins, nous l'espérons, pour prouver que

l'horliculture n'est pas seulement un art de pure pratique, mais qu'elle
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exige encore une étude approfondie et basée sur toutes les sciences qui
lui sont voisines, faute de quoi l'on tombe dans la routine en renon-
çant absolument à tout avancement.

Ces principes sont la base de toute étude horticole, et il était indis-

pensable d'en prendre au moins une connaissance générale avant
d'entamer aucune question spéciale. Maintenant que nous en avons
pris connaissance, il nous sera facile à la reprise de ces leçons de sortir

des généralités et d'entamer l'étude spéciale de la culture d'ornement.
Il nous reste à remercier maintenant le public de la faveur qu'il a

faite à ces conférences en venant avec tant d'assiduité à la rue de
Grenelle; nous n'oublierons pas non plus dans nos remercîments la

Société d'encouragement à l'agriculture, au patronage de laquelle nous
devons d'avoir fait ces leçons. J. Dybowski.

LE BANANIER {Musa)

Le bananier est une plante monocotylédone, dont les nombreuses
espèces viennent de l'Asie et de l'Afrique tropicales, d'où elles se sont

répandues dans le monde entier. Bien qu'elle mérite au plus haut
degré l'attention des botanistes et des économistes, la famille des Musa
attend encore son monographe qui aura beaucoup à faire, puisque les

matériaux lui faisant défaut, il devra tout créer.

Sur les huit espèces admises, trois seulement donnent des fruits

comestibles; ce sont les Musa paradisiaca, sapientium et sinensis. Les
autres, savoir les Musa Ensete, superba, coccinea, textilisetrosacea, ne
sont que des plantes d'ornement.

L'utilité de cette plante magnifique a été relevée par Humboldt
qui affirme qu'un hectare planté en bananiers produit environ

200,000 kilog. de substance alimentaire par an, ce qui n'a rien de
surprenant pour les personnes qui ont pu admirer sa luxuriante végé-

tation dans les pays tropicaux qui sont les seuls où il prospère. Mal-
heureusement, le bananier ne vient pas partout, et exige une terre

légère, fertile, fraîche, et du soleil en abondance. Il ne faut pas croire

cependant qu'il épuise la terre dont il développe, au contraire, la fer-

tilité, à cause des abondants débris de feuilles qu'il y laisse, et qui
permettent de le cultiver indéfiniment sur le même terrain. Chaque
propriété a son bananal ou verger de bananes, dont on ne s'occupe

que pour le nettoyer, mettre les pieds à la distance convenable, et en
cueillir les fruits. On fait en sorte d'avoir des bananiers de tous les

âges, afin d'avoir des fruits pendant toute l'année; cependant, c'est en
été qu'ils produisent le plus. Chaque arbre donne un régime plus ou
moins gros, suivant son espèce et sa taille; on le coupe dès que les

fruits de la base tournent au jaune, et on les pend dans un endroit sec

et aéré où il achève de mûrir, à l'abri des oiseaux, des insectes, et

surtout des chauves-souris qui en sont très avides. Alors on coupe
l'arbre au pied, et on ne laisse que le plus fort des drageons qui
poussent à l'entour. De la coupure coule avec abondance un liquide

incolore et inodore qui fait sur le linge des taches brunes indélébiles,

et renferme une très forte proportion de tannin. La tige est formée de
grosses fibres ligneuses avec lesfiuelles on pourrait sans doute fabriquer

de la toile grossière, et qu'il es^ facile d'obtenir quand elle s'est pourrie,

ce qui arrive au bout de quelques jours
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Les feuilles du bananier sont rongées par une étrange chenille. Elle

est grosse comme le doigt et de couleur brun clair; sa peau lisse

la fait ressembler à une limace. Immobile durant le jour, elle ne

bouge pas quand on la touche, ne mange que la nuit, file un cocon de

soie brune et grossière, d'où il sort une phalène de la même couleur.

On a soin de planter les bananiers dans des endroits abrités, parce

que le vent en déchire les feuilles et en fait tomber les fruits, et on

choisit pour cela surtout les clairières des forêts. Lorsqu'on n'a pas

d'abris naturels, on plante des arbres autour du bananal, ou bien, on

l'entoure avec une haute et forte palissade.

A tous les points de vue, le bananier ressemble aux liliacées, dont

son tronc, épais et court représente le bulbe couronné de feuilles

allongées et pendantes, du sein desquelles sort la hampe florale. Les

racines déliées, simples et nombreuses, sont tellement faibles, que le

moindre vent culbute ces belles plantes qui sont, par conséquent, très

faciles à arracher et à transplanter. On ne les multiplie que de dra-

geons, sauf le Musa Ensete qu'on ne peut reproduire que de graines, ce

qui est une double exception dans cette magnifique famille.

L'absence de graines dans les fruits du bananier commun dénote

l'ancienneté de sa culture qui pourrait bien avoir l'âge même de l'huma-

nité dont le berceau est l'Asie tropicale où on trouve partout les arbres

de cette famille. C'est bien dommage, puisqu'on perd, par là, la possi-

bilité d'améliorer les variétés existantes, et d'en créer de nouvelles.

Peut-être, d'ailleurs, qu'on arrivera à forcer les bananiers à porter

graines, en les plaçant dans des sols pauvres, ou bien en diminuant

leurs forces en enlevant une partie de leurs feuilles, ou en saignant

leurs troncs, comme on le pratique sur nos arbres fruitiers, lorsqu'ils

s'emportent en bois. Il doit y avoir bien longtemps que ces arbres ont

cessé de porter graines, puisqu'aucune de leurs variétés n'en offre

trace. Ces variétés portent sur la taille de l'arbre, la grosseur et l'abon-

dance des fruits^ leur forme, leur couleur, et surtout leur goût.

Dans la grande culture, on divise les bananes en espèces à cuire et

espèces à manger crues. Les bananes à cuire sont les plus longues de

toutes et croissent sur les arbres les plus élevés ; leur saveur est fade,

et leur chair ferme. Cuites sous toutes les formes, elles sont vraiment

exquises, et constituent le meilleur légume de Cuba. Frites dans la

graisse, elles rivalisent avec les meilleures pommes de terre précoces,

dont elles possèdent la chair, tout à la fois, ferme et délicate. Cela fait

penser que ces bananes doivent être plus riches encore en fécule que

les autres, et qu'on pourrait les conserver en les séchant, ce qui serait

bien important, puisque les bananes sont rares et chères en hiver,

tandis qu'on les donne pour rien pendant toute la belle saison ; il faut

donc essayer.

Quant aux bananes à manger crues, elles viennent sur des arbres de

moyenne et même petite taille, comme le bananier de Chine, cultivé

dans les serres. Il y en a de longues et minces, de courtes et grosses
;

quelques-unes ont même la forme d'une toupie ;
la majeure partie sont

d'un jaune plus ou moins orangé ; mais les plus recherchées et les plus

rares ont l'épiderme d'un rouge violacé foncé. Toutes- ces bananes sont

bonnes, leur chair est délicate et fondante, et la seule véritable diffé-

rence que j'ai trouvée entre elles, vient de leur bouquet. Ce parfum

logé dans le péricarpe rappelle dans les variétés communes, l'odeur du
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beurre rance si caractéristiquede la plupart des fruits charnus des pays
chauds, et prend dans les autres celle de la fraise et de la framboise.

Malgré l'épaisseur de leur péricarpe élastique et coriace, les bananes

ne se conservent pas, ce que leur richesse en sucre et leur pauvreté en

acides expliquent sans peine. Dès qu'elles sont mûres, elles se couvrent

de taches brun foncé qui s'étendent rapidement, et ont bientôt envahi
tout le fruit. Il faut donc les manger dès la maturité, ce qu'on
reconnaît sans peine, précisément à l'apparition de ces taches. Jamais
un Brésilien ne prendra une banane intacte ; il choisira toujours les

tachées, parce qu'elles sont les plus savoureuses et les plus parfumées.

Pour la cuisine, au contraire, on les choisit bien jaunes ou même
encore vertes, parce que leur chair est plus ferme. Il serait intéressant

de savoir si la banane verte n'est pas uniquement formée de fécule
;

ce qui est certain, c'est que le sucre n'y apparaît qu'au moment où la

chair s'amollit sous Tinfluence de la maturation. Il y a longtemps
qu'on a dit que ce que l'homme étudie de préférence est ce qui lui

importe le moins
; l'ignorance totale où nous sommes pour tout ce

qui a trait au bananier, en est une nouvelle preuve. J'aurais bien voulu
combler cette lacune en faisant l'histoire complète de cet arbre, le plus

utile de tous ceux qui foisonnent sous les tropiques; mais puisque,
malheureusement, je ne l'ai pas pu, je me bornerai à rapporter ici

l'analyse que j'ai faite d'une banaae de l'espèce commune. Je l'ai

achetée sur ie marché de Montevideo, et elle venait de Paraguay,

Une banane mûre pèse 85 grammes et contient les éléments bota-

niques suivants :

Péricarpe coriace 25 Gr.
Chair blanciie et molle 60

85

Les éléments chimiques de la chair sont :

Acide pectique 0.03
Pectine 1.24
Sucre , 7 . 07
Amidon 21.98
Fibrine 0.18
Ligneux O-.'iO

Cendre 0.80
Eau 68.20

100.00

et ceux du péricarpe sont :

Tannin 4.08
Pectine 0.74
Fibrine et résine 1.16
Ligneux soyeux 5.16
Ami Ion 8.94
Cendre 0.62
Eau 79.:iO

lOU.OO

Cette analyse prouve que la banane est regardée avec raison

comme un des fruits les plus nutritifs et les plus sains, et que
sous ce rapport-là, elle l'emporte même sur la patate douce dont voici

la composition :

Amidon 7;U5.00
Ligneux 2.54
Gomme dentaire 1 .30
Sucre 3.48
Albumine 1.10
Matière grasse 0.89
Sels à acides organique» et minoraux 9.26
Eau r.8 . 43

100.00
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Dans l'espoir de conserver ce fruit précieux entre tous, je le pelai et

le plaçai dans des assiettes de porcelaine, au-dessus d'un fourneau où

je vis avec surprise qu'il se fondait et se changeait en une gelée

épaisse, transparente et jaune clair, absolument semblable à de la

gelée de coings. Il y a là les bases d'une industrie nouvelle, qui peut

être aussi utile à l'Europe que profitable aux pays qui l'entrepren-

dront. Cuba expédie dans le monde entier ses gelées de goyave qui

sont assez chères, tandis que le Brésil pourrait fo-urnir à l'Europe et à

des prix à la portée des plus petites bourses, de pleins chargements

de navires, de gelée de bananes.

En général, on jette le péricarpe et l'abandonne aux fourmis qui le

mangent avec avidité; c'est dommage, parce qu'il constitue un aliment

de grande valeur pour tous nos animaux domestiques, La fibre li-

gneuse remarquablement fine et déliée ferait d'excellent papier si on

pouvait se la procurer en assez grande quantité. Le bananier tout

entier n'est formé que de ces fibres ligneuses plus ou moins fines, et

qui sont tellement abondantes dans le >^lusa textilis, qu'on ne le cul-

tive que pour en extraire la filasse employée sur place et expédiée en

grandes quantités en Europe sous le nom d'abaca. Si l'on importait au

Brésil cet arbre précieux, il permettrait aux planteurs de faire chez

eux tous les sacs dans lesquels ils emballent leur sucre et leur café.

On dit que ses fruits sont petits et peu charnus; peut-être qu'ils ren-

ferment des graines, et si c'est le cas, il n'y a pas de doute que des

semis bien faits et des croisements bien entendus avec les autres

espèces permettront de créer toute une série de variétés qui seront

certainement intéressantes, mais pourront être aussi très utiles.

Le AJusa coccinea, un des plus grands du genre n'est cultivé que

pour ses fleurs qui s'élèvent au-dessus des feuilles, en longs épis, du

rouge le plus vif.

11 me semble qu'en réalité, il n'y a que (juatre espèces de bananiers :

Le paradisiaca comprenant une foule de variétés à fruits comes-

tibles.

Letextilis, le coccinea et, enfin, le gigantesque Ensete qui est le plus

rustique de tous, ce qui permet de le cultiver en plein air dans le

midi de la France.

Jusqu'ici le Musa paradisiaca n'a point été cultivé sur une grande

échelle, parce que ses produits ne sont pas encore entrés dans le

commerce. Dans chaque grande propriété, il y en a un carré plus ou

moins considérable, suivant les besoins de la famille et auquel on ne

donne aucuns soins; aussi les feuilles en élèvent-elles beaucoup le

sol, sur lequel elles s'accumulent en énorme quantité, parce qu'elles

ne pourrissent que difficilement à cause de la forte proportion de

tannm qu'elles contiennent.

Personne n'a songé à réunir une collection de ces plantes si utiles,

ce qui serait d'ailleurs le seul moyen d'en bien établir les espèces et

de les distinguer d'avec leurs innombrables variétés.

Enfin, on plante les bananiers au niveau du sol, ce qui les expose

aux effets de la sécheresse dont ils souffrent beaucoup. Il vaudrait

beaucoup mieux les planter dans des fosses d'un mè'tre de profondeur

au moins, comme on le fait dans le Sahara pour les dattiers. De Cf'tte

façon l'arbre résisterait sans peine aux sécheresses les plus prolongées

et ne risquerait pas d'être arraché par le vent.
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Comme le bananier est une des richesses naturelles de la France

pour toutes ses colonies tropicales, je me pf^rmets d'appeler l'atten-

tion du ministre de l'agriculture sur l'utilité qu'il y a pour elle de

former le plus tôt possible à Gayenne une collection complète de

toutes les espèces et variétés de cette famille utile entre toutes.

Si je propose Gayenne, c'est parce que ce port est d'un abord plus

facile que Saint- Louis, ou Dakar, dont le climat meurtrier éloigne

malheureusement tous les voyageurs. Si je dis malheureusement, c'est

que la végétation de ces parages vue depuis la rade est d'une splen-

deur incroyable. Il est vrai que je ne l'ai vue, qu'au printemps qui

avait paré la terre d'une verdure aussi abondante que brillante. Les

collines étaient couvertes de gigantesques baobabs dont le feuillage

vert noir semblait couper- la belle verdure claire des prairies. Sacc.

LISTE DES PRIX DU CONCOURS D'AUBENAS.
Prix culturaux

1" Catégorie. — Propriétaires exploitant leurs d imaines directement ou par régisseurs et maî-
tres-valets. — Prix cjasistaiit en un objet d'art décerné à M. de Brésenaud, propriétaire agri-
culteur, à Ouintenas.

2° CaU'ijorie. — Fermiers à prix d'argent ou à redevances fixes en nature remplaçant le prix
du fermage; ciiltivateurs-propriélai les tenant à ferme une partie de leurs terres en culture; mé-
tayers isolés. (Domaines au-dessus de 20 hectares). — Prix consistant en un objet d'art décerné à
M. Jacqutimet-Bonnel'ont, pépiiiiériste-horticulteurj à Annonay (Ardèche).
Prime d'honneur, consistant en une coupe d'argent pour l'exp'oiiation du département de

l'Aiileche ayant obtenu l'un des prix culturaux et ayant réalisé les améliorations les plus utiles et

les plus [)ropres à être offertes comme exemple, décerné à M. de Brézenaud, lauréat du prix
culturai de la l" catégorie.

Rappel de la prime d'honneur de 1874. — A M. Régis Rouveure; au domaine de l'Aume, com-
mune (le Saint Alban-d'Ay.
Uixompen^es aux aijenls des exploitations primées. — \'° Catégorie. — Agents de M. Bréze-

naud, lauréat de la prime d'honneur. — Médailles d'argent, à MM. Dosité Pascal, chef de culture;
Frédéric Mijean, jardinier-vigneron; Re'.(is Veyrre , chaiaeLier. — Médadies de bronze, à
MM- Maxime Papoux, vacher; Kégis D^ipuy, va'el de fetme

;
Pierre Oc(u, valet de ferme.

2' Catéuorie. — Agents de M. Jacquemet-Bonnefont, lauréat du prix culturai de la 2" catégorie
— McdaiLles d'argent, k M.VI. Bourget Antoine, coiiircmaîire, ôS ans de service

; Julien Pierre,

contremaître. 52 ans le service; Silhol Antoine, .al ans de service; 60 frmcs à Marie Piraut, fille

de magasin, 42 ans lie service. — Mé tailles de bronze, à MM. Silhol Pierre, contremaître, 42 ans
de service; Seux Joanis, contremaitrc, 15 ans de service; tirange tlharles, contremaître, 28 ans
de service; bO francs à MM. Silhol François, contremaître, 8 ansde service; Seux Eugène, contre-
maître, 15 ans de service.

R'XO'npens s dile\ de spécialités. — Médaille d'or, grand module, à M. Poudevigne, lauréat du
prix culturai de la 4" catégorie en 187+ pour ses vigiies anaéri aines à Rusiôres (Ardèche) ;

—
Mi'daiile d'or grand module, à M. Boiron, pour créatici de belles luzernières à 740 mètres d'alti-

tude, sur son do naint; de Moustier, commune le Berg 'me. — Médailles d'or grand module, à
M. Girint, nspecteur de la Cic VUaion, à Beaucastel (ArdècheJ, pour sa culture de vignes améri-
caines. — Médailles d'or, à X. Couderc, p lur ses vignes américaines, à Aubenas. — Médaille d'or,

à .M. Merle, po ir ses travaax de reb lisement, à Lablachè.re. — Médaille d'argent grand module,
à .M. Gt'orgc, pour sus vignes américaines, à Balazuc. — Médaille d'argent grand module, à M. Brun,
pour ses vignes americanies a L turac. — Médailles d'argent grand module, .M. Lachave, à Alissas,

pour détbncement et murs de soulôiiement.

Concours d'irrigation.

1" Catégorie. — Propriétés contenant plus de 6 hectares arrosés. — l" prix, à M. Verny Jaraes-
au d'unaine des Bastides, commune le Sanit-r);(lier-soiis-Aiibenas: 2", à M. do Lamajorie, à Roif
lieux; S', à M. Gara/, à Gilhic et Bruzac, — Mention très honorable à M. Riflard.

2" Ciitégorie. — Propriétés ayant G hectares et aii-dessois sou nis à l'irrigation. — 1" prix, à
M. Koum-?, à Ligorce; 2', à M LeynauJ à Lasouche; 3°, à M. Vabre, à Saint-Maurice-en-ciialen-
'çon; 4°, à M. Eyiaud, à Péreyre.

Concours de Sériciculture.

P' Cati'girie. — Magnaneries raetlani en eclosion de 3 à 5 onces de graines. — l" prix, à
Mme Barrés, ,\ Saint Julien-en-Sainl-Alban; 2', au Bertrand àCoux; 3', à M. frère Sardieu, dircc-
tear du pensionnat des fères d-j la lo:lrine chrétienne, à Liurac; 4°, 4 M. Boyrel à Mir-tbel. —
Priv snppli.vnentaires, MM. Barde, aux KouUons, commune de Privas; Gueriii, diiBenon, à Privas

;

l'oiirelte, à Saint-Privit; Loiiis Etinine, à Laurac
2" Cat'Ujorie. — Magnaneries mettant à éclosion de l .1 2 oncas de graines. — l*'" prix, à

M. Crespin, i Largentiere; 2", à M. Porhast, à Vinezic ; 3", à M. Vioht à iloux ; 4', à M. Chabert,
à Chasjiers — Prix supplénoiHai -es, à MM. Catta, k Sai'U-Martin-de-Valarais; Ma^et, h. A .benas

;

Mnïjean, à SaiiU-Pierre-le-Coiomnier; li)ize,a la Chapelle-s lUS Auhenas; Auzas, à Auhenas. —
Gr -nds édiic itjurs. — .tfo'ciaj/k' (i'or gran t m)lile, A M. Ginozier, .1 Vallon ;

— Médailles d'or, à
à M. Soboiil, à Joannas.

Paix u'honneuk. — Un objet d'art, à Mme Barrés lauréat du l" prix e la l" catégorie
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Animaux reproducteurs. — Espèce bovine.

l"'" Catégorie. — Race du Mezenc. — Mâles. — 1"° Section. — Animaux de 1 à 2 ans, — !«' prix,

M. Eyraud, aux Estables (Haute-Loire) ;
2'= Pessemes.se, au Petit-Freycinet (Haute- Loire). — 2' Sec-

lion. — Animaux de 2 à 4 ans. — l" prix, M. Descours Alexandre, aux K.-tables (Haute-Loire);

2' Descours Célestin, à Sainte-Eulalie (Ardèclie) ; 3% M. Pessemesse. — Femelles. — l"^' Section.

— Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Rochette, aux b stables (Haute-Loire) ; 2', M. Chanal Pierre,

à Chaudeyrolles (Haute-Loire); 3% M. Debard, à Fay-le-Froid, (Haute-Loire). — 2" Section. —
Génisse de 2 à 3 ans. — !•' prix, M. Rochette; 2°, M. Chanal Pierre; 3', M. Descours Alexandre.

3e Section. — Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Descours A.exandre; 2% M. Coudercher,

auPuy (Haute-Loire; 3% M. Michel Régis, aux Estables (Haute-Loire)

.

2° Catégorie. — Race tarentaise. — Mâles. — l" Section — Animaux de 1 à 2 ans. — ]" pi'ix,

M. Grousset, à Barjac; 2% M. de Verdelhau-des-MoUes, à Langogne (Lozère); 3% prix supplémen-

taire, M. Setbel, à Aubenas (Ardèche). — 2'Seciion. — Animaux de 2 à 4ans. — l'^'^prix, M Verny,

à Sai'nt-Didier-sous-Aubenas (Ardèche) ;2», M. Coudercher. - Femelles. — !"'= Section- — Génisses

de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Fournat de Brézenaud, à Quintenas (Ardèche) ; 2% M. Seibel, à Aube-

nas (Ardèche) ; 3»prix supplémentaire, iM.de Lavalette, à Aubenas (Ardèche). — 2" Section. —
Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, M. de Vertelhau-des-Molles; 2°, M. Grousset. — 3"= Section, —
Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. de Venlelhau-de-'-MolJes 2*, M. Coudercher; 3*, prix sup-

plémentaire, M. Roche, Jaujac (Ardèche); 4% M. Fournat de Brézenaud; 5% M. de Lavalelte.

3'= Catégorie. — Race d'Aubrac. — Mâles. — 1''= Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix,

M. Coudercher; 2', M. Grousset. — 2" Section. — Aniraauxde 2à4ans. — 1" prix, M. Chanal Pierre;

2' M. Grousset. — Femelles. — l''" Sectwn. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, non décerné;
2'' M. Grousset. — 2"= Section. — Génisses de 2à3ans. — l'^prix, non décerné; M. Grousset.

—

3^^Section. — Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Coudercher; 2% M. Grousset.

4° Catégorie. — Races de Salers. — Mâles.— l""' Seeion — Animaux de 1 à 2 ans. — Prix unique

M. Amilhon Jacques, à Saint-Floret, Puy-de-Dôme. — 2' Section. — Animaux de 2 à 4 ans. -^
!<"• prix, M. Amilhon-Billon aîné, à Ronzièrc, Puyde-Dôme2% non décerné.— Femelles. —V Sec-

tion. — Génisses de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Amilhon aîné. — 2° Section. — Génisses de 2 à 3

ans. — 1" prix, M. Amilhon-Bilon aîné ; 2°, M. Amilhon Jacques. — Z' Section.— Vaches de plus de

3 ans. — 1" prix, M. Lenègre, à Besse (Puy-de Dôme). 2% M. Amilhon Jacques
5" Catégorie. — Race Charolaise. — Mâles. — l"" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. Prix unique

M. Blettery, à Saint-Vincent-de-Reins (Rhône). — 2° Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — Pas

d'animaux présentés. — Femelles. — 1™ Section. — Génisse de l à 2 ans. — Prix unique, M. Blet-

tery. — 2° Section. — Génisses de 2 à 3 ans. - 1" prix, M. Blettery; 2» non décerné, — 3° Sec-

tion. — Vaches de plus 3 ans.— 1" prix, M. Blettery; 2", non décerné.

6° Catégorie. — Races Durhara. — Mâles. — P" Section. — Animaux de 6 mois à 1 an. — Prix

unique, M. Raynaud. à Montaignet, Allier. — 2^ Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — Prix unique,

M. Raynaud. — 3* Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — 1" prix, M. Blondel à Mab'y (Loire);

2% M. Massé, à Germigny, (Cher). — Femelles. — 1" Section. — Génisses de 6 mois à 1 an. —
Prix unique, M. Raynajd. — 2* Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — Prix unique, M. Raynaui. —
3« Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — 1" prix, non décerné; 2% M. Raynaud. — 4" Section. —
Vaches de plus de 3 ans. — 1" prix, M. Raynaud ;

2° et 3* non décernés. Prix d'ensemble à M. de

Verdelhou-des-MoUes

.

7« Catégorie. — Races françaises diverses, pures ou croisées (Ferrandaise, forézienne, etc.). —
jlâles. — i"" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — l"' priz, M. Grousset; 2% M. Changea, à La-

mastre (Ar.ièche). — 2* Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — 1" prix, M. Grousset ; 2% M. Cou-

derchel au Puy (Haute-Loire). — Femelles. — 1" Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — P'prix,

M. Coud'ercbet; 2°, M. Perbost. — 2" Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — l"' prix, M. Grousset;

2" M. Couderc, à Aubenas; 3", M. Changea. — 3" Section — Vaches déplus de3aus. — l""^ prix,

M.' Couderchet; 2", M. Grousset; Rappel 3% M. de Lavalette, à Aubenas (Ardèche); 3°, M. Ami-

Ih'on-Adilhon aîné, à Ronzière (Puy-de-Dôme); 4% M. Changea.
ge Catégorie. — Races étrangères diverses, pures ou croisées. — Mâles. — 1" Section. — Ani-

maux de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. Blondel. Prix supplémentaire, M R'eynaud, à Avignon (Vau-

cluse). — 2" Section. — Animaux de2 à4 ans. — l^prix, M. Baffie (Ferdinand), à St-Chnstophe-

d'AUièr (Haute-Loire); 2°, prix supplémentaire, M. Caubet, à Villeurbanne (Rhône). — Femelles.

pe Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — Prix unique, M. Gourtet, à Lisle (Vaucluse). —
2" Section. — Génisses de 2 à 3 ans. — Prix unique, M. Courtet. — 3' Section. — Vaches de

plus de 3 ans. — 1" prix, M. Courtet; 2% prix supplémentaire, M. Caubet; 3% Mme Vve Payan,

à Chassiers (Anièche).

Prix d'ensemble à M. Bletteçie.

Bandes de vaches laitières en lait. — 1" prix, non décerné; 2", M. Caubet. .

Espèce ovine.

1" Catégorie. — Races des montagnes du Vivarais et du Mezenc. — 1" Sous-Catégorie. —
Grandes races à laine blanche. — Mâles. — l""^ prix, M. Couderchet, au Puy (Haute-Loire),

2% M Debar, à Fay-le-Froid (Haute-Loire); 3", M- Giney , au Gros-de-Georand (Ardèche). — Men-

tion honorable, M. Mazet, à Aubenas (Ardèche).— Femelles.— 1"' prix, M. Couderchet; 2= M. Des-

cours (Alexandre), aux Estables (Haute-Loire); 3°, prix supplémentaire, M. Mazet. — 2' Sous-Caté-

gorie. — Petites races à laine blanche. — Mâles. — 1" prix, M. Chanal (Pierre), à Chaudey-

rolles (Haute-Loire); 2% M. Durand, à Mercuès (Ardèche). —Femelles. — 1" prix, M. Couder-

chet; "2% M. Chanal Pierre ;
3" M. Descours (Alexandre).

2= Catégorie. — Races françaises diverses. — Mâles. — Prix unique. M. Bletterie, à Saint-Vin-

cent-de-Rems (Rhône); Menti *ns honorables, M. Couderchet; M. Baffie (Ferdinand, à St-Chrislophe-

d'Allier (Haute-Loire). — Femalles. —Prix unique, M. Caubet à Villeurbanne (Rhône); Mention

honorable, M. Bletterie.
,, .^

3» Catégorie. — Races étrangères diverses. — Mâles.— p"' prix, M. Cduderchet; 2% M. Masse,

àGerminy (Cher); 3% M. de Verdelhan-des-MoUes, à Langogne (Lozère); 4% prix supplémentaire.

M. Léouzon, ^ Laui'iol. — Femelles. — 1" prix, M. Couderchet; 2", M. Masset ; 3% M. Caubet.

4« Catégorie. — Croisements divers. — Mâles. — l"prix, M. Couderchet; 2% M. de Verdelhau-

des-Molics; 3% M. Chanal Pierre. — Femelles. — 1" prix, M. Verdelhan des Molles; 2", M. Gi-

mon, à Saint-Etienne-de-Fontbellon (Ardèche).
,

Prix d'ensemble à M. Couderchet.
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Espèce porcine.

1" Catégorie. — Races indigènes pures ou croisées entre elles, — Mâles. — 1" prix, M. Debar
à Fay-le-Kroid (Haute-Loire); 2% M. Gaubet; 3', prix supplémentaire, M. Debière, à Aubenas.— Femelles. — 1" prix, M. Delière; '2% Mme Vve Haon, à TJiueyts (Ardèche); 3«, prix supplé-
mentaire, M. Chabanne, à Aubenas.

2" Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Màles. — !«' prix, M, Gau-
bet; 2^ et 3°, non décernés. — Femelles. — 1" prix, M. Caubet; 2" et 3% non décernés; Men-
tion honorable, M. Caubet.

3" Catégorie. — Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — Màles. —
Pas d'animaux présentés. — Femelles. — r' pi'iXj "on décerné; 2'', M. Caubet.
Prix d'ensemble. — Un objet d'art à .M. Gaubet.

Animaux de basse-cour

1" Catégorie. — Coqs et poules. — 1 « Ser/ion. — Races françaises diverses. — 1" prix,
Mme Caubet, à Villeurbanne (Rhône). — 2' Section. — Races étrangères diverses. — 1" prix,
Mme Caubet. — 3° Section. — Croisements divers. — 2" prix, Mme Caubet.

2' Catégorie. — Dindons. — 1"' prix, Mme Ctubet, 2', M. Croze, à Mirabel (Ardèche).
3* Catégorie. — Oies. — 1" prix, Mme Caubet.
4° Catégorie. — Canards. — 2" prix, Mme Caubet.
5" Catégorie. — Pintades. — l" prix, Mme Caubet.
6" Catégorie. — 1" prix, M. Meyer, à Saint-Bonnet-le-Château (Loire).
7" Catégorie. — Lapins et L^porides. — P' prix, Mme Gaubet; 2% M. Joanny, à Antraigues.
Prix d'ensemble. — Un objet d'art à Mme Caubet.
Récompenses aut serviteurs ruraux pour les soins donnés aux animaux primés. — Médailles

d'argent, MM. Julien, vacher, chez M. Grousset, à Bariac; Grisard, vacher, chez M. Bletterie à
Saint-Vincent-de-Reins (hhône); Baylot, vacher, chez M. Raynaud (Elie), à Montaigne! (Allier);

Hygonnet, domestique chez M. de Verdelliau des Molles, à Langogne, (Lozère).

—

Médailles de
bronze, MM. Schaler (Joseph) , chez M. Caubet, à Villeurbanne (Rhône), Gliambradet (Auguste),
vacher chez M. Amilhon-BiUon aîné, à Roazière(Puy-de-Dô ne);Duclos (André), chez M. Courtèt,
à Lisle (Vaucluse); Chantier (Louis), vacaer chez M. Chang*^a, à Lamasire (Ardèche); Rodier
(Michel), chez M. Amilhon (Jacquss) à Saint-Floret (Puy-de-Dôme); Varagon (Joseph), chez
M. Caubet, à Villeurbanne (Hhône). — 30 francs à Imbert Régis, vacher, chez M. deLavalette , à
Aubenas (Ardèche).

Instruments et machines.

Instruments d'intérieur de ferme. — 1" Catégorie. -— Hach'î-fouilles de mûrier. — 1" et 2"

prix, non décernés; 3% médaille de bronze, M. Balhias, à Paris, rue Montmartre, 154.

V Catégorie. — Tarares à bras. — 1" prix, M. Maréctiaux à Montmorillon (Vienne); 2'-,

M. Exbrayat, au Puy (Haute-Loire); 3% M. Presson, à Bourges (Cher).
3" Catégorie. — Appareils pour le d-^vidage des cocons pour moyennes et petites magnaneries.— l" prix, M. Villedieu, à Aps (Ardèche); 2' , M. Pigeyre, à Lassas (Ardèche). Pnx supplémentaire,

M. Dusuzeau.
En l'application de l'art. 15 de l'arrêté, les récompenses suivantes sont décernées. — Médailles

d'argent, Mme Emile Hébrard , à Aubenas; Mlle Emilie Chalazet, à Aubenas.
4" Catégorie. — Concours pour l'emploi du microscope dans le grainage des vers à soie. —

V- Sous-Catégorie. — Educateurs producteurs île graines. — 1" prix, M Brun, à Laurac (Ardèche);
2', M. Dacîiard, i Saint-Priva', (\rdèche); 3', Mme Vve Rozier, à Laurac. — 2" Sous-Categorie, —
Producteurs de giaines non éducateurs. — 1 ' prix, M. Court à Saint-Sernin (Ardèche); 2',

Mme Louise Testud, à Ucel (Ardèche); 3°, Mme Charlotte Testud, à Ucel (Ardèche). — Médaille de
brome. Mme Seibel, à Aubenas.

instruments d'intérieur de ferme. — 1'^ Catégorie. — Charrues tourne- oreille.— 1" prix, M. Ro-
che, à Aubenas.

2' Catégorie. — Instruments pour le greffage de la vigne. — 1" prix, M. Comte, à Aubenas.

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture. — Concours spéciaux

V Catégorie. — Fromage de lait de chèvre. — p-'prix, MM. Pcrrier et Cie; 2", M. Chanal, à
Chaudeyrollcs (Hauie-Loirc); 3°, M. Serve-Coste, à Annonay (Ardèche).

2° Caitgnrie. — Huile d'olive de la région. — !<" et 2" prix, non décernés; 3', M. Labrot-
Brousse, à Ucel (Ardèche)

'i' Catégorie. — Vins de le ré.'ion récolte de 1879, 80 et 81. — l''" Section. — Vins rouges de
cépages français. — 1" prix, M. Labrot-Brousse; 2", M. Chabert, à Aubenas; 3°, M. Fournat de
Brôzenaud à Ouintenas (Ardèche). — 2" Section. — Vins blancs de cépages français. — l" et 2''

prix, non décernés; 3", M. Labrol-brousse. — 3" Sction.— Vins de vignes américaines, produc-
tion dire te. — 1" prix, non décerné; 2', M. Gouderc, à Aubenas (Ardèche).

4' Catégorie. — Fruits fraiset fruits conservés de la région.— 1" prix, non décerné; 2*. M. Far-
gier, àNieilglcs (Ardèche), pour les fruits; 3", M. Comte, à Vesseaux (Ardèche), pour les châ-
taignes.

0° Catégorie. — Produits de l'horticulture. — 1" prix, M. JacquemPt-Bonnefont, à": Annonay
(Ardèche), pour ses con feres: 2*, M. Favre de Thicrens, à Aubenas, pour ses plantes de serres;

3% M. Bruiiel, à Aubenas (Ardèche), pour ses pl.mtes de serre.
6' Catégorie.— Produits .séricicoles. — I" prix, M. Chadcysson, à Saint-Etienne-de-Fontbellon,

(Ardèche), |iour ses vt.'rs à soie; 2", M, Amblard, à Aubenas, pour ses cocons jnunes d'origine
cort-e ; 3", M. Ciste, à Aubenas (Ardèche), pour cocons,

"° Catégorie. — Exposition scolaire. — 1" Section. — Matériel d'enseignement agricole, collec-

tions, dessins, objets de cours, etc. — l" pnx, au Peiisii^nnal libre des Marisles d'Aubenas,
pour colb'Clions minéralogiques et botaniques; 2", à l'école de Laurac, pour les dessins agricoles;
t' , à l'école d'Andanco, pour levés de plans. — 2° Section. — l'ravaux spéciaux et objets d'cnsei-
gnenient ajiricolH préscn es par les Professeur-, les Iiistitut-iurs et les Elèves des écoles pri-

maires. — l" prix, M Vcrnel, directeur de l'école d'Aubenas; 2", M. Peroiiiiet, pour une carte
en relief de la commune de Lavoulie (Ardèche); 3°, M. Chiron, pour sa carie en relief du Bourg-
Sainl-Andréol (Ardecbei; 4% Mme Merl.iud, directrice de l'école de Privis, pour sa Botanique
illustrée; b', M. Roche, instituteur communal à Tbueyts, pour ses cartes en relief de la France
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et du canton de Thueyrs; 6% M. Marius Miurier, àSaint-Alb:in, pour un levé de plan; 7% Mlle Bour-

rât, iistituti-ice à Charmes, pour sa France agricole.

8" Catégorie. — Expositions collectives faites par des .administrations publiques, les Sociétés et

Comices agncoles et horticoles. — Médaille (Vnr à l' administration des Forêts pour l'ensemble de
l'Exposition; Médaille d'or ^ la Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et lettres du dépar-

tement de l'Anlèche.

Produits animaux ou végétaux iivers. — Méd-iilles d'or à MM. Jaoqiiemet-Bonnefont; Fournat de

Brézt-naudjà Ouintenas(Ardèche), pourcolli'ctionsd splautes .e gran les culturf's. — Médaillfs d'or

supplémentaires, MM. Serve Goste; Berthier, à Vais (Ar lèche), pour collection le plantes de

serre- Vasdialde, directeurde a Société centrale de l établissement thermal de Vals-les-B lins pour

observations météorologiques ou notices; — Médailles d'argent, à MM. Crozeà Vais-les-Bains pour

bonlions au >sl minéral dss eaux de Vais; Sérardy; à Privas (vrdèctie), pour iiougitin; Reynaud
à "aint-Ma .rice d'Iby (Ardèche), pour ses produits; Fournet de Bré/.enaud; Tailhand, à Meyras

(Ardeche), pour soa vin; Mugnier, à Di|on (Gôte-dOr), pour son cassis; Leydet à Aix (Bouches-

du-Rhône), pour hui e d'olive; — Védailles d'argent supplémentaires à MM. Mjutmagnon, à

Annonay (Arl-jche), pour Amer de Hollaiid
;
Berzime. (•v.rdèihe), pour le mais ensilé; Mirchier

frères et Cie à Privas, (Ardèche), pour boi-sons de ménage; Vernet; — Médailles de bronse, à

M. Terrand-NicoUes à Rufey les-Bmune (Côte-d'Or), pour ses a-perges; Ghabrier, à la i;hapelle

Agnon (Puy- ie-Dôm^'). pour ficule de pommes de terre; Bessède fils à Marsedle (Bouches-du-

Rhôiie), pour huile d'olive; M. Moatmagnon Brunier frères, à Lyoa (Rhône)
,
pour fruits con-er-

vés* Artige et Lascombe à Aubenas, pour racines de rég isses en poudre; Ghanal; Boiroa; Ghaba-

lierà Luc (Loz re), pour miel.

Récompenses aux agents employés dans les magnaneries. — Médailles d'argent, à Augustine

Béraud, chez Mlle Barrés; M. Saboul (Gyprien), chez M. Saboul; Louis Barrial,chez M. Ginozier.

SITUATION AdRIGOLE DANS LA DORDOaNE
En mai, nous avons eu neuf jours de beau ciel et vingt-deux de temps plus ou

moins couvert, ayant fourni : six jours de pluie (3, 4, 20, 22, 26, 2J); dix de

roste |2, 5, 6, 7, 9, 10, 11, 12, i:^, 31); quatre d'orage (3, 22, 26, 2H)._— Dans
cette période, il est tombé 119 millimètres d'eau; l averse la plus considérable,

celle du 29, a donné 3 millinèlres. — La température la plus élevée, H- 31 de-

grés centigrades, a été observée le 12; la plus basse, -h 4, le 5 ; la moyenne
générale du mois a été de -\- 17'>.32.

Mai, aux gelées si redoutables, s'est écoulé de la façon la plus débonnaire au

grand prolit des récoltes qui s'annoncent avec les plus riches promesses; les blés

ont été rarement aussi beaux, et la vigae ne s'es: présentée sous de plus sédui-

sants aspects, mais que de craintes à coQcevoir encore, i;(ue de déceptions à

encourir! — Les orages, très fréquents cette année, ont déjà commencé leurs

ravages; celui du 29, se dirigeant du sud-ounst au nord-est, a pris en écharpe

quatre arrondissements : Bergerac, Ribérac, Périgueux et Nontron; les trois pre-

miers ont particulièrement souffert de la grêle et de U ravine. — Les pluies ont

contrarié la dessiccation des fourrages artificiels, mais favorisé la croissance des

herbes des prairies naturelles, et le développement de la plante sarclée. — Les

tabacs se repiquent dans de bonnes conditions —
• Les éducations de vers à soie

marchent bien. — Fort peu de truits; quelques pr mes d'Agen- ont cependant

échappé à l'altelabe qui a l'ait cette année de grands dégâts.'

E. DE Lentilhac.
Saint-Jean-d'Ataux, 5 juin 1882.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du Ikjuin 1882. — Présidence de M.. CfievreuL

M. Arnould écrit à la Société pour lui aanoncer la mort de

M. ie D'' Eugène Robert, correspondant dans la Section de sylviculture.

M. Paul G-enay fait hotninaga d'un mé'ïioire qu'il vient de piblier

sur des expériences agricoles laites à sa ferine de Bellevue (Meurtlie-

et Moselle); ces expériences ont principalement porté sur la culture

de diverses variétés de pommes de terre et de blé, et sur le produit

donné par l'emploi d'engrais spéciaux.

M. Goubaux, directeur de lËcole vétérinaire d'Alfort, présente la

prem ère partie d un traité qu'il publie, avec \1. Birrier, sur l'exté-

rieur du cheval.

M. Sacc envoie des renseignements sur la situation des récoltes

dans le Jura vaudois, qui sont dans d'excellentes conditions.

M. de lletz ajoute quelques observations à celles précédemment
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faites sur la récolte des cocons dans les Cévennes; il se confirme que
cette récolte est abondante et de bonne qualité; mais aux derniers

marchés, il s'est produit une baisse sensible sur les cocons, dont les

prix nonl plus dépassé 3 fr. 50 à 4 fr.

M. de Luçay analyse le rapport et les procès-verbaux de la Commis-
sions chargée par le ministre des finances, au mois d'avril dernier,

d'examiner les questions relatives à la négociation des valeurs agri-

coles. Les conclusions auxquelles elle est arrivée ont été résumées
dans un précédent numéro; elles se réduisent à ceci qu'il n'y a lieu

de proposer au gouvernement que des réformes législatives. — A cette

occasion, M, Barrai;, puis M. de Parieu insistent sur l'opportunité que
présenterait la réforme de la législation sur les échanges de parcelles.

M. Renou signale le refroidissement qui s'est produit dans la tem-
pérature, accompagné de pluies abondantes ; la température moyenne
du 13 juin n'a pas été supérieure à 10". 5; c'est celle qu'on constate

souvent en janvier et février par les temps humides. M. Pluchet fait

observer que ce re roidissement et les pluies abondantes des derniers

jours, ne paraissent pas avoir eu d'autre résultat dans le rayon de

Paris, que d'arrêter un peu la végétation et de retarder la moisson de

quelques jours; les apparences des blés en fleur étaient très belles,

et il est probable qu'il n"y aura qu'une faible diminution dans le pro-

duit. M. Gaston Bazille constate que, d^ns le sud-est, au contraire,

la sécheresse est actuellement excessive.

M. Barrnl et M. Gayot signalent les progrès sensibles que les con-

cours régionaux ont permis de constater dans l'élevage des races che-

valines, aussi bien de gros trait que de trait léger.

La Société procède à l'élection d'un membre associé dans la Section

des cultures spéciales. M. Michel Perret est élu. Henry Sagnier,

LES RÉCOLTES DANS LOT-ET-GARONNE
Tout marchait presqu'à souhait depuis quelque temps : les labours préjiara-

toires ont été parfaits; les semailles et plantations, quoique plus ou moins retar-

dées, se sont laites quand même dans d'excellentes comiitions. Mais cette petite

série de beaux jours tant indispensable à la floraison normale de nos blés nous
fait malheureusement défaut. La giêle ravage même certaines localilés et des
pluies trop persistantes détériorent encore la céiéde épargnée par le fléau.

Les vignes non atteintes par les ma adies semblent encore promettre passable-

ment; mais il y a encore trop de phases à traverser pour oser se permettre le

moindre espoir.

A l'cxceiition des pommiers, les fruitiers à pépins sont généralement dégarnis.

La jirune, le plus précieux finit du département, lait délaut dans bien des localités

ordinaiiemeiit très productives. — Les abricot^ sont également très rares.

Les fourrages de printemps ont été très abondants ; la vesce surtout a joué
le principal rôle, mais on a le tort jusqu'ici de semer ce fourrage seul, au lieu de
l'associer avec une céréale qui lui serve de tuteur. A.-P. Leyrisson.

REVUE COMMKROIALR ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(17 JUIN 18>^2)

I. — Situation g''nérale.

Les transactions continueat à présenter beaucoup de calme sur le plus grand
nombre des marili'^s, où les agricu te rs so it ^'ailleurs peu nombreux, et uù les

olfies sont rcstreinles pour la plupart des denré-'S.

^ H. — Les grnint et le.s farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par qdinfal MÉTRIQUE,
8ur les principaux marchés de la France et do l'étranger :
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i" RÉGION.— NORO-ODBST.

Blé. Seigli. Orge.

fr. fr. fr.

Catwodo». Condé 30.50 25.50 19.00
— vire 30 50 • 21.25

Côt.-rfw-A'orrf.Pontneux 28 35 18.7.'i 16.50
— Tréguier 27.75 23.00 16.75

Finiitère. Mor\a\x 29.00 » 16 00
Quimper 28.00 17.00 18.25

[Ile-et-Vilaine Rennes.. 27.75 » 17.50
— Saint-Malo. 29.50 19.50 »

5fo/ic/ie. Avrancbes.... 30.00 20.00 20.50
Pontorson 29.50 » IS.OO
Villediru 30.00 20.25 20.50

Mayenne. La-i Al 28.00 18.50 20.25
— Mayenne 28.50 • 17.00

Morbihni.. Hennebont.. 30.25 19.00 »

Orhe. Fiers 29.75 18.50 21.00
— Alençon 30.40 23.00 20.50

Sarthe. Le Mans 29 25 19.25 18.00
— Sablé 29.75 » 22.2 5

Prix moyens 29.26 20.18 19.01

2" aÉOION. — WORI>

Aisne Soissons 28 75 '.7.80 20.00
— Laon 28 7s 18.75 19.75
— Villers-Cotterets . 29.00 17.7b

Bure. Evreiix 30 50 18.00 22.50
— Conches 30 ûO 18.15
— Pacy 28.75 18.t)0 22.25

Sure-et-Loir. Cbartres. 30.2.i 17.50 20. 2j

— Auneau 78 50 19.00 22.00
— Nogent-le-Rotrou. 30.50 • 21.00

/Vord. Cambrai 29.00 19.00 21.75
— Douai 28 50 19.50 22.50
— Valenciennes 29. iO 20.25 22. 10

Oise. Beaiivais 29.00 18.50 21.75
— Senlis 28.2!> 18.50 »

-- Noyon 29. iO 18.25 •

Pas-de-Calais. Arras... 29.25 19.75 22.00
— DouUens 28.50 iy.25 21.00

Seine. Paris 31. co 18. 2i 22.00
S.-eUMarne. Meaux.... 28. 50 ' »

— Meiun 30.75 » »

— Nemours 30.25 19.25 20.00
S -e<-Oise. Etampes 31 00 » 20.50
— Ponloise 29.00 20.50 20.00
— Versailles 29.00 18. oO 22.00

Seine-Inférieure. Ko\ien 28.70 17.25 20.60
— Dieppe 29. OJ » •

— Fécamp 27.50 17.50 19.50

Somme. Abbeville 28.50 » 20.50
— Péronne 28.25 19 00 20.15
— Roye 28.25 13.75 »

Prix moyens 29.14 18.97 20 50

3* RBOION. — MORH-KST
-4rdenne«. Charleville.. 30.50 18 00 2300

— Sedan 29.50 20.25 23.50
/lube.Bar-sur-Aube..-. 29.00 » 19.75
— Méry-sur-Seine.. 28.80 19. 00 20. 7i

— Troyes 30.25 19.25 21.50
âfarne. Chalons 29.50 1950 22.00
— Epernay 28.50 17.00 20.00
— Reims 29.25 19.00 21.50

Hte-Marne. St-Dizier... 29.00 18.50 21.50
IHeurlhe-et-Mos.tia.nay. 29.75 20.00 20.50
— Lunéville 30. 2S i9.50 »

— Toul 30.15 » 21.25

»fet«e. Bar-le-Duc 2900 19.25 21.7»
— Verdun 30 25 19.50 20.00

ffoute-Soone Gray 30.25 19. 2S »

— Vesoul 30.60 » 21.00
Vosges. Epina.\ 31.50 20.50 »

— Raon-1'Etape 32.00 20.25 »

Prix moyens 29 88 19.25 21.28

4» RBOION. — OOEST
Charente. Angoulême. 30.50 21.00 22.2»
— Ruffec 30.25 21.2» 22.00

Charente Infér. Ma,Ta.tts. 29.25 » •

Deux Sevrés. Niort 30-50 » 20.2»
Indre-et-Loire. Bléré .. 29. 15 18. 00 22.50
— Château-Renault. 29.75 19. 00 2?. 00

Loire-Inf. Nantes 29 25 (8.00 •

U. et-Lnirfi. \ngers.... 28.75 19.50 »

— £aumar.... 29 50 19.25 si. 75
VmdeeLiiinMi 29.00 » 21.00
^— Fontenav-le-Cte. . 28.50 • 21. 00
tienne. chàtelleraJt.. 29.00 20.00 22.00
— Loudun 29.25 » 21.50

Haute-Vienne Umogea. 29.75 19.25 21.25

Prix moyeoB. 29.45 19 47 21.00

AToioe.
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Blé. Seigle. Orge, Avoins.
fr. fr. fr. fr

., . j _,,,,. .,, ) blé tendre » » »
Algérie. Philippeville}

^lé dur... 28.25 . 18 25

Angleterre. Londres 27.30 • 19.70 20.40
Belgique. Anvers 20.75 21.75 27.00 21.75
— Bruxelles 30 50 13 50 « »

— Liège 30.00 '.i) 25 23.50 19 75
— Namur 28.00 '2(t.00 22.00 18.50

Payx-Bas. Amsterdam 24.50 17 00 • »

Lmembourg. Luxembourg. 29.00 -iK 00 2425 19 00
Alsace-Lorraine. Strasbourg 30.50 r.i :b 24.75 19.50
_ Metz... 31.00 22. .^,0 23.50 20.75
— Mulhouse 31.00 21.00 24.00 21.50

Allemagne. Berlin 26 00 18 10
— Cologne 30 00 24.35
— Hambourg 26 25 17 50 » »

Svisse. Genève 32 00 » 22.80 23.50
itahe. Milan 29.50 22.75 19.75 20.25
Espaqne Valladolid 27.75
Autriche. Vienne 26.00 1650 17,50 16.25
Hongrie. Budapesth 25.75 16.75 17.00 16 00
Russie. Saint-Pétersbourg... 24 00 16.50 » 12.95
Etats-Unis. New-Vork 28.20 . » .

Blés. — Depuis huit jours, le temps s'est sensiblement refroidi dans la plus

grande partie de la France, à l'exception de la région du sud-est; des pluies abon-

dantes sont tombées, qui ont fait craindre pour la floraison des blés. 11 est encore

impossible de se rendre compte des proportions dans lesquelles la coulure aura pu
se produire; le seul fait certain aujourd hui; c'est que la date de la moisson sera

un peu retardée par cette phase anormale que nous traversons. Les transactions

sont très peu importantes sur le plus grand nombre des marchés; c'est d'ailleurs

le propre de cette époque de l'année. — A la halle de Paris^ le mercredi l't jui n, il

n'y a eu que très peu de ventes, comme précédemment; les prix accusaient un peu

plus de fermeté. On payait de 30 fr. .à 32 fr. par 100 kilog. suivant les qua ités

ou en moyenne 31 fr., en hausse de 50 centimes. Sur le marché des blés à livrer,

on cote par 100 kilog. courant du mois, 30 fr. 25; juillet, 29 fr. à 29 fr. 25
;
juil-

let et août, 28 fr. 50 1 28 fr. 75; quatre derniers mois, 27 fr. 50 à 27 fr. 75.— Au
Havre, les affaires sont lentes sur les blés d'Amérique ; les prix n'accusent pas

de changements importants; on cote de 27 fr. 50 à 30 fr. 50; par 100 kilog.,

suivant les qualités. — A Marseille, les ventes ont été assez calmes durant la

semaine; les prix accusent beaucoup de fermeté principalement pour les belles

qualités. Les arrivages de la semaine ont été de 70,000 quintaux métriques; le

stock est le même dans les docks, de 150,000 quintaux. On cote actuellement par

100 kilog. : Red-winter, 32 fr. 50; Pologne, 28 fr. 25 à 28 fr. 75; Azima Sébasto-

pol, 27 fr. 50 à 28 fr.; Ghirka, 26 fr. 75 à 27 fr. 50. — A Londres, les importations

de blés étrangers ont été de 132,000 quintaux depuis huit jours; le marché présente

beaucoup de calme ; les prix varient peu. On cote de 26 fr. à 28 fr. 60 par luO kilog.

suivant les qualités et les provenances.

Farines. — H y a plus de fermeté dans les prix des diverses sortes. Pour les

farines de consommation on payait à Paris le mercredi 14 juin : marque de Gor-

beil, 65 fr.; marques de choix, 65 à 68 fr. ; bonnes marques, 63 à 64 fr. ;
sortes

ordinaires, 62 à 63 fr. ; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog.

net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 39 fr. 50 à 43 fr. "0 par 100 kilog.,

ou en moyenne 41 fr. 40 avec une hausse de fr. 30 depuis huit jours. — En ce

qui concerne les farines de spéculation, on cotait à Paris le mercredi 14 juin au

soir : farines neuf-marques., courant du mois, 62 fr. 50
;
juillet, 62 fr. 50 à t'2 tr. 75

;

juillet et août, 62 fr. 50; quatre derniers mois, 59 fr. 50 à 59 fr. 76; le tout par

sac de 159 kilog toile perdue ou 157 kilog. net. — Les affaires sont presque

nulles sur les farines deuxièmes, avec des prix faibles, de 28 à 33fr. par 100 kilog.,

et pour les gruaux qui sont cole's de 50 f^r. à 61 fr.

Seigles.— Mêmes cours que la semaine précédente. On paye à la halle de Paris,

18 fr! à 18 fr. 50 par 100 kilog. — Les prix sont faibles aussi sur les farinesde

seigle qui valent de 25 à 27 fr.

Orges. — Il y a un peu de baisse dans les cours. On cote à la halle de Paris,

21 fr. 50 à 22 fr. 50 par 100 kilog. pour les orges de brasserie; 18 fr. à 19 fr.

pour celles de mouture. — A Londres, les importations d'orges étrangères ont

été, depuis huit jours, de 28,000 quintaux; les affaires sont calmes, aux cours

de 18 fr. 40 à 21 fr. 25 par 100 kilog.
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Malt. — Peu de ventes. Oa cote à Paris, 36 à 37 fr. par 100 kilog, pour les

malts d'orge; 34 à 35 fr. pour ceux d'escourgeon.

Avoines. — Les transactions sont presque nulles. On paye à la halle de Paris,

20 fr. à 22 Ir. par 100 kilog. suivant poids, couleur et qualité. -—A Londres,
les arrivages d'avoine se sont composés de Iu9,000 quintaux depuis huit jours ; les

prix sont eu baisse, aux cours de 18 t'r. 85 à '2 fr. par quintal métrique.

Sarrasin. — On paye comme précédemment 15 fr. à i5 fr. 50 par 100 kilog.

à la halle de Paris.

3](iïs. — Au Havre, les maïs d'Amérique valent 18 fr. par quintal métrique. Les
maïs indigènes sont cotés 20 à 2.6 fr. sur les marchés de l'intérieur.

Issues. — Les cours varient peu. On paye à la halle de Paris : gros son seul,

16 i'r. à 16 fr. 25; son trois cases, 14 [r. 50 à 15 fr. ; sons fins, 14 à 15 fr.;

recoupettes, 14 fr. ; remoulages bis, 15 à 16 fr. ; remoulages blancs, 17 à 18 fr.
;

le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre.

Fourrages. — Les marchés accusent presque partout de la baisse. On paye par

100 kilog. : foin, 100 à 120 fr. ; luzerne, It à 150 fr.
;
paille de blé, 7 2 à 86 fr.

;

paille de seigle, 70 à 80 fr.
;
paille d'avoine, 56 à 68 fr. ;

— à Toulouse, sainfoin,

70 à 8 ) fr.
;

paille, 40 à 50 fr.

Pommes de, terre. — Les pommes de terre nouvelles valent à la halle de Paris

1 fr. tiO à 7 fr. le panier. Les communes sont cotées par hectolitre : Hollande, 7 à

8 fr,
;
jaunes, 6 à 7 tr. — A Londres, les pommes de terre valent de 5 à 16 fr. 15

par quintal métrique.
IV. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres

Vins. — La situation devient inquiétante, l'horizon semble vouloir s'obscurcir.

Déjà de violents orages de grêle ont causé de sensibles dégâts dans la Dordogne^
le Loir-et-Cher et toute la province du Beaujolais, mais enfin il n'y a encore là

que des sinistres locaux, qui ne peuvent avoir qu'une très faible influence sur la

récolte prochaine. Ce qui nous préoccupe davantage, c'est l'humidité, ce sont les

pluies torrentielles, pour ainsi lire quotidiennes, accompagnées de grands vents

et qui ont déterminé un abaissement sensible de la température. De ! 8 à 20 degréS'

le thermomètre est descendu à 10 et 12 degrés. Or, nous nous le demandons, au
milieu de toutes ces perturbations atmosphériques, comment la floraison va-t-ellè

se passer? Pour comble de malheur ce temps est général, et le vignoble : ou a.

passé fleur, ou est en fleur, ou va entrer en fleur. Dans les départements du Gard,
de l'Hérault, de l'Aude, la floraison est en partie terminée; mais en remontant le

vignoble jusqu'à Bordeaux, il est en pleine fleur et celle-ci est exposée aux fâ-

cheuses intempéries de la saison. Dans quelques jours, il va en être de même
pour les Gharentes,le centre et l'est; il est donc urgent que nous ayons un prompt
changement de temps, car alors la coulure deviendrait un véritable désastre. En
attendant, les affaires restent languissantes, elles se traitent au jour le jour, sans

hausse ni baisse, on attend patiemment que la situation se dessine d'une manière
définitive.

Spiritueux. — C'est toujours le calme qui domine sur l'article 3/6, et nous
avons encore cette semaine à constater une baisse de 50 centimes sur toutes les

époques. Il ne saurait, à notre avis, en être autrement, avec l'augnientation per-

sistante du stock. Celui-ci, actuellement, est en effet de 16,000 pipes, contre 7,250

l'an dernier à pareille époque, soit la différence énorme de 8,750 pipes. La se-

maine a débuté par le cours de 6V francs pour le disponible qui est descendu à

59 fr. 75, pour clôturer à 59 fr. 50. Juillet et août sont au même prix et les quatre

derniers mois sont tombés à 55 francs, sans acheteurs. Le marché de Lille suit la

baisse, on y cote l'alcool méUsse disponible 57 fr. 50. Les marchés du Midi sont

sans changement et sans affaires. Quant aux marchés allemands ils accusent aussi

de la baisse. — A Paris, on cote 3/6 betteraves, 1'''= qualité, 90 degrés disponible,

58 fr.; juillet-aoiàt, 57.75 à 58 fr.; quatre derniers, 55 fr.

Vinaigres. — On continue à Orléans à payer le vinaigre nouveau de vin nou-

veau l'hectohtre logé 38 fr. à 40 fr., le viuaigre nouveau de vin vieux 43 fr. à

45 fr., le vinaigre vieux 50 à 60 francs

Cidres. — Les cours sont toujours les mêmes, aux prix précédemment indiqués.

Raisins secs à boissons. — Le marché depuis quelques jours est très ferme,

quelques fortes parties de Corinthe ont été achetées à Marseille en hausse.

V. — Sucres. — Mélasses. — Fécules.

Sucres. — Il y a toujours une très grande fermeté dans les prix. On paye par
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100 kilog. : à Paris, sucres bruts 88 degrés sacchariraétriques, 60 fr. 75 à 61 fr.
;

les 99 degrés, 67 fr.; sucres blancs, bV t'r. ;
— sur les marchés du Nord, sucres

bruts, 60 tr. Au 14 juin, le stock de l'entrepôt réel des sucres, à Paiis, était de
*6^8,000 sacs pour les sucres indigènes. Très grande iermeté dans les cours des

sucres ralfînés ; on les cote à Paris, 1 15 fr à 117 fr. par 100 kilog. à la consom-
mation, 76à79fr. pour l'exportation. iJaus les ports, les prix sont également

fermes sur les sucres coloniaux.

Mélasses. — On cote par 100 kilog. : mélasse de fabrique, 13 fr. 50; de raf-

finerie, ! 5 fr.

VI. — Textiles. — Suifs.

Laines. — Les ventes sont importantes avec des prix généralement assftz bien

tenus En Brie, on cote, 1 fr. 9ii à 2 fr. par kilog. en suint; et 2 fr. 10 pour les

premières qualités. En Beauce, on paye 1 fr. yO à 2 fr. '20, et 2 fr. vb à 2 fr. 50

pour les laines d'agneaux. Dans le Berry, on cote 1 fr, 40 à 1 fr. 70; dans Indre-

et-Loire, 1 fr. 40 à 1 fr. 50 pour les laines communes. Eu Algérie, les laines en

suint \alent 35 fr. à 140 fr. par 100 kilog.

Soies.— Après un peu de baisse au commencement de la semaine, les prix se sont

relevés. On paye à Alais 4 fr. 20 à 4 fr. 40 par kilog. pour les beaux cocons jaunes;

mais les prix du début ne sont pas rt-trouvés.

Swfs. — Les prix sont en hausse. On f>aye à Paris 97 fr. par lO" kilog. pour
les suifs purs de l'abat de la boucherie; 72 fr 75 pour les ^uifs en branches.

Vit. — Chevaux, bétail^ viande.

Chevaux. — Aux marchés des 7 et 10 juin, à Paris, on comptait 1,168 chevaux';

•sur ce nombre, 376 ont été vendus comme il suit:

Amenés. Vendus. Prix extrêmes.
ChQ\v.ux de cahriolet 218 49 '270 à 925 fr.

— de trait 356 80 290 à 1. 100
— hors d'âge 4Ô4 107 20 à 900
~ à l'encliere 71 71 35 à 700
— de boucberié 69 69 20 à 105

Délail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-

tiaux de la Villette, du jeudi 8 au mardi 13 juin :

Poids Prli (lii kilog. de viande nette sur
Vendus moyen (.i^u au marcbé do 12 juin.

Pour Ponr En 4 quariler». i" 2" 3* Prix
Amené*. Paris, l'eiteripiir. totalité. Iril oual, quai. qiia' moyen.

Bœufs.. 5.610 3,484 1,796 5 280 350 170 154 130 154
Vaches 1,324 749 527 1,276 235 160 1.40 1.18 141
Taureaux 345 284 47 331 391 1.44 1.32 1 22 133
Veaux 4,249 2,702 1,273 3,975 74 2.16 2 00 1 70 1 88
Moutons 44.482 28.637 13 237 41874 19 2.12 198 180 189
Porcsgras 5,743 2,485 3,155 5,640 81 1 50 1.44 1.38 1.44
— maigres. 7 » 3 3 32 1.70 » » 1.70

' Quoic|ue les apports aient continué à être abondants sur le marché, les ventes on"-

été faciles, et de|iuis huit jours, les prix accusent de la fermeté et même de lahauss®

sur toutes les catégories d'animaux. C'est principalement sur le gros bétail (ju^

nous voyons la hausse se maintenir. — Voici les couis de quelques mai chés de^

départements : l'ouen, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 8u de viande nette sur l'ied ; vaches»

1 Ir. : 5 à 1 fr. 65; veaux, 1 fr. 55 à 1 fr. 90; moulons, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; porc?

1 fr. 30 à 1 fr. 45 ;
— Caen, bœuf, fr. 70 à v fr. 90 ; vache, 1 Ir. 60 à l li. cO

;

veau, l fr 50 à 1 fr. 70 ; mouton, 1 fr. 74à 1 tr, 95; porcs, 1 fr. 30 à 1 fr. 50;— Le

Mans, vaches, l fr. 50 à 1 fr. Hc; veaux, 1 Ir. 6" à 1 fr. 80; montons, 2 fr. à 2 fr. 10;— A'oî(/,(i-, bœuf, fr. 80 par kilog. brut sur pied; veau,l fr 25; mouton, fr. 90;
— Orléans., \w\iï, fr. 63 à ir 73 ; vaclies, fr. 60 à fr. 70; veau, 1 iV, à

1 ir. 25; mouton, fr. 80àO fr. 96; porc, fr. 90 à 1 fr. — Scdan^ hanif, ! fr. 60

à 1 fr. 8 ; veau, 1 fr. 60 àl fr. 90; mouton, 1 fr. 80 à 2 Ir. 30; porc, 1 Ir. 50 à

1 fr. 83; — Aancy., bœuls morts, V2 fr. à 95 fr.; vaches, 75 fr. a vt2 fr.
;
porcs,

72 fr. à 76 ir. ; veaux vivants, 54 Ir, à 65 fr.; moutons, 100 fr. à 1 10 fr. — Dijon,

bœuf, 1 ir. 56 à 1 fr. 72 ; vaches, 1 fr. 1 2 à 1 fr. b' ; veaux (poids vivat.t), Ir. 90
à 1 Ir. ( 8; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; porc (poids vivant , 1 ^fr. à 1 fr. 16; —
Lyov, bœuf, 70 fr. à 83 fr. les bv kilog. ipoids mort); veaux, ipoids vif', 56 fr. à

60 fr.; moutons, 70 fr. à 95 fr.; — Bmiryuin, bœuf, 64 à 7'* ir. ; vaches, 56 à

66 fr. ; veaux, 88 à 90 Ir. ; mouton, 80 à yO fr.
;
porcs, 104 à 108 Ir. ;

—
Genève, bœuf, 1 fr. 56 à 1 Ir. 70 veau. fr. 90 à Ir. 96; mouton, 1 fr. 60 à
1 ir. 90.

A Londres, les im|iortalions d'animaux étrangers durant la semaine dernière se
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sont composées de 28,012 têtes, dont 12 bœufs, 273 veaux, 1,235 moutons et

4 porcs venant d'Amsterdam; 512 moutons d'Anvers; 889 bœufs de Boston;

331 bœufs de Boulogne; 1,020 moutons de Brème; 300 bœufs de Gorunna
; 174

bœufs, 9 veaux et 2t moutons d'Ebjerg; 1,403 moutons de Geestemunde; 71*

bœufs de Gothembourg^ 1,855 moutons et 2,001 porcs d'Hambourg; 38 bœufs,

98 veaux, 1,555 moutons et 19 porcs d'Harlingen; 82 bœufs, du Havre; 949

bœufs et 2,845 moutons de New-York; 1,120 bœufs d'Oporto; 177 bœufs, 329
veaux, 1,645 moutons et 42 porcs de Rotterdam. — Prix du kilog. : Bœuf,
1 fr. 40 à 2 fr. 10. — Veau, 1 fr. 75 à 2 fr. 10. — Mouton^ 1 fr. 75 à 2 fr. 36.
— Agneau, 2 fr. 45. — Porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 75

Viartde à la criéêe. — On a vendu à la halle de Paris du 6 au 12 juin :

Prix du kilog. le 12 juin.

kilog. 1" quai. 2« quai. 3» quai. Choix. Basse boucherie

Bœuf OU vache.. 183,306 1.78 à 1.96 1.28 à 1.76 0.86 4 1.26 1.60 à 3.30 0.10 à 0.88
Veau 197,298 1.82 2.10 1.38 1.80 1.16 1.36 1.46 2.50 .

Mouton 51,497 1.58 1.80 1.18 1.56 0.86 1.16 1.60 3.90 .

Porc 37,284 Porc frais 1.20 à 1.56 salé, »

469,385 Soit par jour 78,231 kilog.

Les ventes ont été à peu près les mêmes que la semaine précédente. Les prix

sont très fermes ou en hausse, sauf pour la viande de mouton.

VIII. — Cours de la viande à l'abattoir de la Villette du 15 Juin (par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité

80 à 83 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 53 à 58 fr.

Bœnfs. Veaux. Moutons.

1» a» J« 1" 2» $• !»• 2» !•
"

qnal. quai. qnal. quai. quai. qnat. qaal. quai. qnaU
fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

80 102 97 73 95 90 65 88 82

IX. — Marché aux bestiau» de la Villette du jeudi 15 Juin.

Cours des eommlsslonnalr».
Poids Cours officiels. en bestiaux.

Animaux général, "i" 2« s» Prix 1" 2» S* Prix^
amenés. Invendas. kil. quai. quai. quai, extrêmes, quai. quai. quai. extrêmes

Baenfs....^. 23.47 , 31 360 1.72 1.58 l.Si» 1.30 àl. 78 70 1,57 1.32 1 . 30 1.76

/aohes 525 » 23i I.6O 1.42 1.20 1.1& i 66 1.6U 1.40 1.20 1.I& 1.6&

Tanreanx... 109 4 380 i.iiS t. 34 1.24 1.20 1.50 1.40 1.34 1.25 1.30 l.iO

Veaax 1.695 185 78 2. 10 2.00 1.70 l.aO 2.30 » » • » »

Moutons.... 18.203 574 19 318 3.05 1.85 1.70 3.22 » » » »

Porosgras.. } 714 • 82 1.60 1.54 1.48 1.42 1.64 » » » » >

— maigres. * » •»»» •»»»
Vente très active sur toutes les espèces.

X. — Résumé.

Il y a un peu de faiblesse sur les cours des céréales; pour la plupart des autres

denrées, les prix sont très fermes, notamment pour les produits animaux.
A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
Continuation de la faiblesse des cours.

115,80 a perdu 0,40. Même faiblesse aux

fer.

Cours de la Bourse du 1 au l

Principales valeurs françaises :

Plus Plus Dernier
bas. haut, cours.

Rente 3 0/0 8K00 83.40 83 00
Rente 3 0(0 amortis 8320 83.42 83.20
Rente 4 1/2 0/0 Ui.oo 111.25 ili.oa
Rente 5 0/0 115.40 115.60 115. 4d
Banque de France 5350.00 5445.00 S375.«o
Comptoir d'escompte !030.oo io45.0o 1030.00
Société générale 615.(0 620.00 62o 00
Crédit foncier 1520.00 i54o.«o 1525.00
Est Actions d* 750.00 755.00 750.00
Midi ".d" 1265.00 1280.00 1263.00
Nord d' 2002.50 2120.00 2110.00
Orléans d* 1301.50 lîio.oo 1302.50
Ouest 800.00 805.00 802.50
paris-Lyon-Méditerranée d* 1656.25 1665.00 I660.00
Paris 1871 obi. 400 3 0/0.. 396 00 398.00 397.00
Italien 5 0/0 90. 60 90. 80 9o.60

Le Gérant: A. BOUCHÉ.

Le 3 0/0 à 83 a perdu 0,15; le 5 0/0 à

Sociétés de crédit- et à nos chemins de

4 juin 1882 {au comptant)m

Fonds publics et Emprunts français et étrangers.
PlilS

bis.

pins
haut.

512.(0
101.0/0

66.1/i
105.00
349.00
28.5/8

Obligations du Trésor
remb. à500.4 0/0. 510.00

Consolidés angl. 3 0/0. 101. (i/o

50'0 autrichien 65.3/4
4 0/0 belge 104. 10

6 0/0 égyptiea 335.00
3 0/0 espagnol, extér'. 28.I/2

5 0/0 Etals- Unis 117. i/2 117.1/2

Honduras, obi. 300... » »

Tabacs ital., obi. 500.. 512.50 512.50
60/0 péruvien........ t2.o/0 12.0/0

5 0/0 russe 86.74 88. OO

5 0/0 turc 12 30 1250
5 0/0 roumain 89.00 90.00
Bordeaux, 100, 3 0/0.. 102 00 103 00

10250Lille, 100,3 0/0 102.50

Dernier
cours.

512.00
101. Cl
65.1/8
104.50
335.00
28.3/4
117.1/2

»

512. 50
12.00
88.35
12.45
89.00

102.00
102.50

LETERRIER.
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Incertitudes sur l'avenir des récoltes en terre. — Nomination de M. Dubosi en qualité de directeur

de l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon. — Nécrologie — M. Cornalia. — M.leD'Eug.
Robert. — Réunion de la Section permanente de la Commission supérieure du phylloxéra. —
Les conditions de la submension des vignes dans la Gironde. — Mesures nécessaires pour les

subventions à accorder aux syndicats. — Allocations accordées à plusieurs syndicats. — Autori-

sation de culture des vignts «mérii aines dans quelquas arrondissements. — Note officielle rela-

tive à la publication du Heid-book fra.-çais. — Ka['port de M. Wuntz au Sénat sur l'importation

des viandes de porc étrangères. — Notice de M. Lecq sur le domaine des Sources (Algérie). —
Publication de l'Annuaire de la Société des agriculteurs de France. — Huitième Concours dépar-

tementol de la S irthe. — Comice d'encoura, emeot à l'agriculture de Seine-el-Oise — Concours

du Comice agricole de Cambrai. — Pisciculture. — Expos tion internationale des pêches à

Londres. — Pétition de M. Oliver sur la pèche à la traîne et sur l'interdiction de la pêche de la

sardine d'hiver. — Nouvelle variété de Nicotiana. — Mode de culture des épacris. — Concours

pour un emploi d'inspecteur de boucherie à Paris. — Projet de construction du canal d'Apt.

I. — L'attente.

Dans les choses de l'agriculture aussi bien que dans la vie des na-

tions, se rencontrent des moments d'incertitude. Que va-t-il arriver?

On n'en sait rien. Il en est ainsi lorsque des symptômes de maladie

vous atteignent. Les médecins consultés vous répondent simplement :

il faut attendre, et ils emploient un traitement expectatif. 11 en est

ainsi des affaires publiques; la situation présente est un peu trou-

ble. De même, pour les récoltes prochaines. Les apparences étaient

belles; avec une saison favorable, on pouvait espérer l'abondance.

Mais, selon une expression triviale mais juste, le temps s'est gâté.

Nulle part, on n'a guère aujourd'hui ce que l'on désirerait. 11 fait froid

où on voudrait de la chaleur, sec où l'on demanderait de l'eau, trop

humide où il faudrait du soleil. De là, de nombreuses inquiétudes
;

toutefois rien encore n'est compromis. Dans les plaintes que nous

recevons de toutes les parties de la France, nous ne constatons guère

de mal définitif. Il ne faudrait pas pourtant que ce temps incertain se

prolongeât, car le moment est plus ou moins critique pour presque

toutes les natures de récoltes, ici pour les céréales, là-bas pour la

vigne. On comptait sur une maturité précoce
;
partout il y aura un re-

tard plus ou moins grand.

IL — Ecole nationale cVagriculture de Grignon.

Par un arrêté en date du 19 juin, M. Dubost, professeur d'économie

rurale à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, a été nommé direc-

teur de l'Ecole, en remplacement de M. Dutertre. Professeur depuis

quatorze ans, M. Dubost a prodigué, pendant cette longue période

d'années, tous ses soins à un enseignement qu'il a su élever à une

grande hauteur. Pendant la cruelle période de l'invasion, en 1870, il

a été chargé de la direction de l'école, et il a donné, dans ces jours dif-

ficiles, la preuve des qualités d'un administrateur habile et actiL D'ail-

leurs, les lecteurs du Journal ont pu, depuis dix ans, apprécier le ta-

lent de notre excellent collaborateur que nous comptons toujours dans

nos rangs. Si l'école de Grignon a fait une grande perte par la mort de

M. Dutertre, elle trouve dans son successeur un digne remplaçant qui

saura maintenir sa prospérité et sa haute réputation.

IIL — i\'ccrologie.

M. Cornalia, directeur du Muséum d'histoire naturelle do Milan,

dont les importants travaux sur la sériciculture sont connus de tous

les agriculteurs, est mort à Milan le 2 juin; il était né dans cette ville

en 1824. Il a été un des observateurs les plus distingués, parmi ceux

N» 689. — Tome U de 1882. — 24 Juin.
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qui se sont occupés des applications des sciences naturelles à l'agri-

culture. On lui doit un important traité sur l'anatomie et la physio-

logie du ver à soie; c'est à lui que revient la première découverte des

corpuscules qui caractérisent la pébrine, et qui ont été appelés de son

nom. M. Cornalia avait été élu, en 1b69, correspondant de l'Académie

des sciences dans la Section d'économie rurale.

Nous apprenons aussi la mort de M. le D' Eugène Robert, ancien

inspecteur des plantations de la ville de Paris, décédé le 28 mai, dans

sa 76' année. Il s'est fait connaître par des travaux sur les insectes qui

attaquent les arbres. Il était correspondant de la Société nationale

d'agriculture.

IV. — Le Phylloxéra.

La Section permanente de la Commission supérieure du phylloxéra

s'est réunie, le 17 juin, pour répondre à d'assez nombreuses de-

mandes de subventions pour des associations syndicales d'une part,

et de plantations de cépages américains d'autre part. Auparavant,

M. Roudier, député de la Gironde, a communiqué une lettre adressée

aux viticulteurs qui fontde la submersion dans ce département, par la-

quelle le préfet leur notifie qu'un arrêté a fixé au 31 décembre pro-

chain l'époque à laquelle prendront fin les concessions de prises d'eau

accordées, à titre gratuit, pour la submersion des vignes phylloxé-

rées ;
on doit demander sans retard une nouvelle autorisation, en

s'engageant à payer au Trésor une redevance annuelle fixée à

fr. 05 par mètre carré du domaine public occupé par les tuyaux ou

appareils de prise d'eau et à Ofr. 50 par hectare de vigne submergé.

Le droit du gouvernement d'exiger qu'une autorisation soit demandée

pour établir une prise dans un cours d'eau public est incontestable;

mais la Section a demandé, avec M. Roudier, que ces concessions

soient accordées avec le moins de formalités possible, et à titre gratuit.

M. Gaston Bazille a, de son côté, soumis une réclamation de

membres du syndicat de la rive droite du Vidourle, se plaignant de

ce qu'aucune subvention ne leur avait été accordée, alors que la Sec-

tion -avait émis un avis favorable sur des demandes de syndicats de

la rive gauche du même cours d'eau. Mais il est résulté de l'enquête

transmise au ministère de l'agriculture par l'administration préfecto-

rale que les travaux de submersion dont il s'agit étaient terminés

depuis plusieurs années pour la plus grande partie, avant la création

du syndicat. Or, les encouragements promis par laJoi aux associations

syndicales ont pour but de favoriser des travaux nouveaux, et non

d'accorder des subventions à des œuvres anciennement existantes et

qui ont trouvé leur récompense dans les profits considérables qu'ont

déjà donnés d'abondantes vendanges. La Section ne prend jamais ses

décisions qu'après des enquêtes locales et des rapports favorables.

La Section permanente a ensuite statué sur des demandes de sub-

ventions de plusieurs syndicats, comme il suit : Charcnle, le syndicat

d'Aigre, comptant 9 propriétaires pour 85 hectares, recevra 80 francs

par hectare pour le traitement par le sulfocarbonate de potassium;— Côïe-

d'Or, un syndicat de recherches à Beaune, de 1 proprilélaires pour 34 hec-

tares, et un autre à Saint-Louis-lès-Beaune, de 6 propriétaires pour 47 hec-

tares, recevront 5 francs par hectare; — Drôme, un syndicat de 11

propriétaires pour 14 hectares, à Saint-Paul-Trois-Châteaux, recevra

8^ francs par hectare pour le traitement par le sulfure de carbone ;
—
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Gard^ un syndicat de 9 propriétaires pour 1 hectare 84 ares, recevra

la même subvention; — Haute-Garonne, un syndicat de recherches

de 79 propriétaires pour 557 hectares, recevra 2 francs par hectnre;
— Gironde, un sixième syndicat, à l'île St-Georges, comptant i7 pro-

priétaires pour 24 hectares, un syndicat de 4 propriétaires pour 34
hectares, à Libourne, traitant l'un et l'autre par la submersion, rece-

vront une subvention égale au dixième de leurs dépenses; — Jsere,

un syndicat de 52 propriétaires pour 73 hectares, à Saint-Marceliin,

traitant par le sulfure de carbone, recevra 100 francs par hectare; —
Lot-et-Garonne^ un syndicat de 8 propriétaires pour M hectares, trai-

tant pour la troisième fois par le sulfure, recevra 40 francs par hec-

tare; — Loire, deux syndicats, l'un à Rive-de-Gier-Châteauneuf,, de
1 7 propriétaires pour 1 4 hectares, l'autre à St-Joseph, de2(i propriétaires

pour 7 hectares, traitant par le sulfure de carbone, recrevront 80 francs

par hectare; — Rhône, un syndicat de 7 propriétaires pour 23 hec-
tares, à Fleury, recevra la même subvention; — Saône-et-Loire, un
syndicat de recherches, à Virey, de 18 propriétaires pour 62 hectares,

recevra une allocation de 1 53 francs ;
— Bouches-du-Rhône, un syn-

dicat de 22 submersionnistes pour 1 17 hectares, à Saint-Andiol, rece-

vra le dixième des frais d'établissement. ~ Enfin, sur l'avis favorable

des Conseils généraux et des Comités de vigilance, la culture des

vignes américaines a été autorisée dans les arrondissements suivants:

Aveyron, Millaud et Saint-Affrique; Vienne, Civray, Montmorillon et

Poitiers; Lot, Figeac; Tarn-et-Garonne^ Montauban et Castel-Sarrazin.

Le Journal officiel du 16 juin a promulgué trois arrêtés sur la circu-

lation en France des plants, débris et produits de la vigne; sur la

surveillance des vignes, pépinières, serres et collections de plantes
;

sur la circulation des produits de l'agriculture et de l'horticulture.

Ces arrêtés sont ceux que nous avons publiés dans notre numéro du
21 janvier dernier (tome V de 1882, page 82).

V. — Publication du Herd-Booh français.

Le Journal officiel publie l'avis suivant, relatif à la publication du
Herd-Book français :

Le traité intervenu avec la Librairie agricole pour la pub'ication du Herd-Book
ayant pris fin le 31 décembre dernier, le droit exclusif de publication du volume,
ainsi que du bulletin, a été mis en adjudication, et MM. Bjrger-Levrault et G'^

imprimeurs-libraires, demeurant à Paris, rue des Beaux-Arts, n" 5, ont été déclarés

adjudicataires pour neuf années aux conditions suivantes:

1" Le prix d'inscription au bulletin et au volume pour chaque naissance ou pour
chaque animal importé, est fixé à quatre francs cimjuante centimes;

2" La mention de vente de chaque animal déjà inscrit ou déclaré pour être inscrit

donnera lieu à la perception d'un droit de 1 fr. Toutefois, les mutations par mort,

envoi à la boucherie ou castration, continueront à être enregistrée-! sans frais;

3° Le volume du Hcrd-Bou!; sera désormais publié chaque année;
4" Le prix d'abonnement au bulletin trimestriel reste fixé à 4 fr. par an, et celui

du volume du IIcrd-Doolc à 5 fr.

A partir de 1882, tout éleveur ayant, pendant le cours d'une ann('e, fait inscrire

un animal au moins, aura droit gratuitement au volume renfermant l'animal ou
les animaux inscrits sur sa déclaration.

A dater de ce jour, MM. les éleveurs devront en consérfuence s'adresser à

MM. Berger-Levrault et C% imprimeurs-libraires, rue des B'aux-arts, n" 5, à

Paris, pour tout ce qui concerne les inscrq)tions au IIcrd-Booli françiiis.

Le ministre de l'agriculture ([iii continue, comme par le passé, à avoir la direc-

tion et le contrôle de la publication du Ilrvil-Bwlx françuis, a décidé, en outre,

sur l'avis de la commission du Herd-Book
,
que toutes les déclarations de nais-
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sance, d'importation, de vente et de mutation par mort, envoi à la boucherie ou
castration, devront être faites dans un délai de trois mois, sous peine d'être rejetées.

On sait que le Herd-Book est uniquement réservé à la race pure
de Durham. Il y a longtemps que des publications semblables pour nos
principales races françaises sont réclamées par les éleveurs; c'est le

seul moyen d'assurer un élevage rationnel.

VI. — L'importation des viandes de porc.

On sait que le projet de loi, adopté par la Chambre des députés,

sur l'importation des viandes de porc de provenance étrangère, a été

renvoyé à l'examen du Sénat. La Commission chargée de l'étudier vient

de déposer son rapport. Ce travail est dû à M. Wurtz. Après une
étude complète de la trichine et de la trichinose, le savant rapporteur
démontre que la cuisson de la viande est la meilleure garantie contre

la maladie, mais que la constatation d'une bonne salure, que des

caractères spéciaux permettent de reconnaître, offre des garanties ab-

solument suffisantes. C'est dans ces conditions que la Commission
propose au Sénat d'adopter le projet de loi volé par la Chambre des
députés, c'est-à-dire de restreindre la liberté d'importation aux viandes
de porcs salées de provenance étrangère, répondant au type connu dans
lé commerce sous le nom de fully cured; la nature de ces viandes
serait constatée par des experls spéciaux. M. Wurtz fait d'ailleurs ob-
server que les habitudes culinaires des consommateurs français les

ont mis jusqu'ici à l'abri de la trichinose, à un tel degré que, sur

trente-six épidémies constatées dans divers pays, il n'y en a eu que deux
en France, dans lesquelles on n'a eu à déplorer qu'un seul cas de

mort d'homme.

VII. — La domaine des Sources à Oued-el-Alleug.

Parmi les agriculteurs algériens qui font des efforts persévérants

pour augmenter la production de notre colonie, M.Armand Arlès-

Dufour occupe un des rangs les plus distingués. Le Journal a consacré,

en 1881
,
quelques pages au récit des transformations qu'il a fait subir

à son domaine des Sources, sur la commune d'Oued-el-AUeug. Aujour-
d'hui nous recevons une très intéressante monographie de ce domaine,
due à M. H Lecq, ancien élève de l'Institut agronomique, professeur

départemental d'agriculture, à Alger. L'auteur fait ressortir, avec
talent, les travaux par lesquels M. Arlès-Dufour afait de son dom.aine,

improductif il y a une quinzaine d'années, une des exploitations les

plus belles et les plus remarquables de TAlgérie; cette description sai-

sissante indique la part de chaque culture, les travaux d'élevage; elle

permet d'assister à toutes les phases de cette opération remarquable,
faire connaître les agriculteurs algériens, c'est apprendre à les appré-

cier, et indiquer la voie à suivre pour les imiter avec succès.

VIII. — Annuaire de la Société des agriculteurs de France.

L'Annuaire de la Société des agriculteurs de France pour 1 882 vient

d'être publié. Il renferme le compte rendu de la Session générale tenue

à Paris, au mois de février dernier, tant pour les réunions générales

que pour les travaux des sections. Ce compte rendu est suivi de plu-

sieurs mémoires couronnés par la Société ou présenté-s à la session. Ce
sont : une monographie de la ferme de la Haute-Maison (Ardennes),
par M. Fagot; l'agriculture en Prusse, pendant les années 1878 à 1880,
par M. J. de Felcourt; un rapport de M. de Montesquiou sur le procédé
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de culture du chêne -liège pratiqué par M. Gapgrand-Moltes
; un rap-

port sur l'enquête sur les baux à ferme, par M. le comte de Moustier
;

une étude sur les moyens d'abaisser le prix de revient du blé par

l'emploi judicieux des engrais, par M. H. Joulie.

IX. — Concours départemental de la Sarthe.

Le huitième concours départemental d'animaux reproducteurs,

organisé par la Société des agriculteurs de la Sarlhe, sous la direction

de M. Courtillier, se tiendra au Mans, du 15 au 17 septembre. Il com-
prendra un concours hippique spécial pour les chevaux de demi sang
et de trait, et des expositions pour les races bovines, ovines, porcines

et de basse-cour. Comme précédemment, les fermiers et métayers
seront seuls appelés à concourir pour la race mancelle et pour les

croisements Durham; pour ces deux catégories, le montant des primes
est de 4,325 francs. Les déclarations pour concourir doivent être

adressées, avant le l*"" septembre, à M. Launay, professeur départe-

mental d'agriculture, au Mans.

X, — Comice d'encouragement à l'agriculture de Seine-et-Oise.

Le dimanche, 16 juillet, aura lieu, à Ws-Marines, sous la prési-

dence de M. Léon Say, le concours du Comice d'encouragement à
l'agriculture de Seine-et-Oise. Indépendamment des primes à l'agri-

culture et à l'horticulture, à l'enseignement agricole, aux vieux servi-

teurs, à l'élevage, que distribue le Comice, il a été institué un certain

nombre de concours spéciaux. En voici le programme :

Essais pratiques : I" Moissonneuses à un cheval; médailles d'or, de vermeil,
d'argent. — 2" Presses à fourrages et à paille; médailles de vermeil, d'argent
de bronze. — 3" AppareAls hydrauliques ; a. pompes, médailles de vermeil, d'argent,

de bronze; b. appareils d'arrosagp., médailles de vermeil, d'argent, de bronze,
4" Charrues à un et deux chevaux; médailles d'or, d'argent, de bronze.

Les instruments exposés sans classement seront également l'objet de récom-
penses. Une médaille d'or, deux d'argent et quatre de bronze sont attribuées aux
instruments d'intérieur, et le même nombre aux instruments d'extérieur.

Un diplôme d'honneur sera appliqué à la machine ou à l'iavention qui aura
réalisé les progrès les plus utiles à l'agriculture ou à l'horticulture.

Les déclarations devront être adressées à M. Jules Godefroy, secré-

taire général, à Villeneuve-le-Roi, parAblon, avant le T' juillet, pour
les serviteurs et agents de l'agriculture et de l'horticulture, et jusqu'au
16 juillet, avant 9 heures du matin, pour les animaux et les instru-

ments sans classement. •

XL — Concours du Comice agricole de Cambrai.

Le concours annuel du Comice agricole de Cambrai (Nord) se tiendra

le 30 juillet, au Cuteau. Il comprendra une exposition des animaux
reproducteurs des espèces chevaline, bovine, ovine et porcine, et de
machines et instruments agricoles. Un concours spécial de moisson-
neuses et de faucheuses sera ouvert, d'une part entre les cultiyateurs

de l'arrondissement propriétaires de ces machines, d'autre part entre
les constructeurs ou leurs représentants. Il y aura enfin une exposition
d'horticulture et un concours d'enseignement agricole entre les insti-

tuteurs.

XII. — Exposition internationale de pêches ù Londres.

Une exposition internationale de produits et engins de pêche s'ou-

vrira à Londres le l" mai 1883 ; elle restera ouverte pendant six mois
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au moins. Elle comprendra toutes les espèces de poissons, ainsi que

toutes les sortes de pêches et d'utilisation des poissons d'eau salée et

d'eau douce, ayant une valeur économique. M. le ministre de la

marine vient d'en envoyer le programme dans tous les arrondissements

maritimes, en invitant les armateurs, les pêcheurs, les ostréiculteurs

à y prendre part. Il y aurait certainement avantage à y faire connaître

aussi les procédés et les produits de nos établissements de pisciculture

fluviatile.

XIII. — Pisciculture.

Le problème de la disparition de la sardine sur les côtes de

France continue à préoccuper vivement les esprits. Elle a été plu-

sieurs fois agitée dans \e Journal^ depuis que, en 1877, M. Chabot-Kar-

lenatraité la question du règlement de nos eaux. Ce problème, qui tou-

che aux deux grandes questions des courants marins et de la migration

des espèces, est aujourd'hui soulevé pour la Méditerranée. C'est ce

qui résulte des extraits suivants, que nous croyons utile de publier,

d'une pétition qui vient d'être faite par M. Paul Oliver, relativement

aux règlements sur la pêche à la traîne et à l'interdiction de la pêche

d* la sardine d'hiver :

«Depuis plusieurs années, surtout depuis 1880, et de plus en plus, la sardine

quitte les côtes de la Bretagne et de la Vendée, écrit-on de toutes parts. Pareil

lait se produit aussi sur les côtes de la Méditerranée.

«Le même phénomène se reproduisant à des distances aussi considérables, et

dans des conditions tout à fait identiques, doit être provoqué par les mêmes
causes. C'est donc dire, que sans vouloir rejeter Pinfluence que peut exercer le

déplacement du Gulf-Strtam^ s'il est vrai qu'il y aiteu déviation dans sa marche
ordinaire, sur l'abondance ou la diminution des sardines sur les côtes de l'Océan,

nous croyons que là n'est pas la cause principale de leur disparition de ces

parages, puisque ce poisson manque aussi dans la Méditerranée, où ne pénètre

aucune ramification du Gulf-Siream.

«Les deux causes principales du manque de Sardine sur tout le littoral français

sont, à notre avis :

« l"' L'abus de la pêche à la ivaine;

« 2° La pêche de la sardine en février et mars, c'est-à-dire à l'époque de sa

laitance.

« Quant à la pêche à la traîne, elle est, personne ne peut en disconvenir (si elle

n'est pas sagement réglementée, et les règlements sévèrement cicecMfés), la plus

destructive de toutes celles en usage.

«C'est à son abus que nous devons déjà la disparition complète du Grondin vert

de nos parages, la rareté excessive du Grondin rouge et aussi le manque de ces

beaux Merlans., Rougets^ etc., jadis si abondants. .

« Nous avons, déjà dit que, sans tenir compte du règlement, on drague la mer
dans tous les fonds et dans tous les sens. Or, il est un fait généralement admis
aujourd'hui par tous les pisciculteurs, c'est que la sardine n'est pas un poisson

de passage; qu'elle émigré tout simplement de la côte au large, selon ses besoins.

« Au moment delà ponte, la sardine se rapproche du rivage, cherchant des

abris naturels, des eaux tranquilles pour déposer ses œufs et assurer par ces pré-

cautions indispensables leur fécondation. Ces. abris, elle les trouvait autrefois

dans le voisinage des côtes; voilà pourquoi en février et mars, c'est-à-dire au mo-
lfi«nt du frai, elle abondait dans ces parages. Mais actuellement, ces fonds étant

trop souvent bouleversés par la traîne, les abris sont détruits, et la sardine ne

trouve plus, là, la tranquillité, la solitude que recherchent tous les animaux à

l'époque de leurs amours. L'instinct de la conservation de l'espèce la porte donc

à s éloigner.

« Tout poisson, s'il n'est pas herbivore, et la sardine n'est pas dans ce cas, se

nourrit de plus petit que lui. Voilà pourquoi encore celle-ci ne trouvant pas,

comme jadis, nourriture abondante, reste toujours maigre, à quelque époque de
l'année qu'on la capture. Aussi pouvons-nous dire : Adieu la belle sardine de mai,
fei justement appréciée et tant recherchée pour les salaisons.
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« D'ailleurs, le séjour dans les grands fonds est une cause naturelle d'amaigris-
sement de la sardine, puisque les petites espèces sont de plus en plus rares à
mesure que k profondeur de l'eau augmente, d'où résulte une pénurie forcée
d'aliments.

a Marsouins et Dauphins sont devenus les ennemis des pêcheurs, auxquels il

occasionnent des pertes très sensibles, surtout à cause des dégâts qu'ils font
aux fdets.

« A un autre point de vue, ces mômes cétacés peuvent porter préjudice aux ma-
rins, car, comme le dit 1\[. Grobin : « les voraces suivent, harcèlent sans relâche
leur proie, engloutissant les traînards, effrayant toute la troupe; et lorsque les

mêmes terreurs et le même danger ont assailli les bancs plusieurs fois dans les

mêmes parages, il n'y aurait rien d'extraordinaire à ce qu'ils prissent doréna-
vant une autre direction. »

« A cette occasion, nous nous demandons pourquoi on n'assimilerait pas la cap-
ture de ces cétacés à la destruction des fauves terrestres, c'est-à-dire pourquoi
l'Etat n'accorderait-il pas une prime suffisante afin d'encourager la pêche des
Marsouins et des Dauphins ? L'intérêt qui pousse l'agriculteur à détruire loups et

renards, stimulerait aussi les marins.

« D'après ce que nous venons d'exposer, il n'y a pas trop de témérité à affirmer,

et nous sommes heureux de nous trouver d'accord avec le docteur Schmarda, dé-
légué du gouvernement Autrichien pour l'étude des pêches sur les côtes de
France : Il est une autre pêche qu'il faudrait aussi réglementer, cest la pêche de la-

sardine fin février et pendant le mois de mars.
« Cette époque, tous les marins le savent, est l'époque des amours delà sardine

Elle s'approche donc du rivage pour déposer ses œufs. En conséquence, si on la

prend avant la ponte, en détruisant les mères, on détruit plus sûrement les petits,

qui, en perpétuant l'espèce, assureraient, grâce à leur prodigieuse fécondité, le

pain de l'avenir aux marins et à tous ceux qui vivent du commerce de la sardine
en vert ou salée, bariliers, cordiers, saleurs, etc.

« Cette pêche, à ce moment de l'année, ne devrait être autorisée qu'aux condi-
tions suivantes : déterminer une certaine distance de la côte en deçi de laquelle

on ne pourrait pas jeter les filets à l'eau ; et dans aucun cas, jusqu'à fin mars, ne
laisser traîner les filets dits Sardinals au fond de la mer. Cette dernière pratique
dérange les pontes, empêche la fécondation d'avoir lieu, car elle est, en un mot,
et sur la partie où draguent les Sardina's^ un diminutif de la pêche à la traîne.

« Ainsi que les marins bretons, nous mettons en seconde ligne comme cause de
la disparition de la sardine de la Méditerranée, la pêche de fin février et de
mars Aussi, irions-nous jusqu'à demander avec eux, d'après le dire de M. Cha-
bot-Karlon, dans le Journal de l'agriculture du 16 juillet 1881, « li prohibition
de la pêche de la sardine d'hiver. »

A cette occasion, nous devons, au nom de deux de nos plus an-
ciens collaborateurs, M. Chabot-Karlen et M. Gobin, qui ont, dans les

dernières années, traité ici la question de cette disparition de la sardine,

faire quelques réserves importantes. Ce n'est pas d'une déviation du
courant marin, le Gulf-Stream, qu'ils ont demandé l'étude; mais
bien du Uennel— au point de vue de son trajet exact, de sa profon-

deur, de sa température surtout à la profondeur de 80 à 130 mètres,

des cotes de IJiscaye à la Manche, ainsi que des contre-courants alter-

natifs ou permanents de ce ^rand remous de Gulf-Stream, Si nous
insistons sur ce point, c'est qu'il ne nous paraît pas avoir été jusqu'ici

suffisamment fixé.

XI V. — Le nicoliana Wigandioides.

Bien peu connue, cette solanée (le iVicoliana frigamHoides) est aussi

remarquable par sa floraison que par la beauté de son port et la luxu-

riante végétation deson feuillaj^e. Un amateur de Mous, M. JulcsDuvart,

en possède un superbe pied qui a plus de six mètres de hauteur, dont

rintlorescence paniculée, chari^jée de Heurs blanches presque doubles,

est d'un aspect ravissant. Les feuilles ressemblent à celles du tabac;

mais plus fermes et couvertes d'un duvet soyeux plus épais, elles al-
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teignent 50 centimètres de longueur sur 3Q centimètres de largeur.

Originaire de la Colombie, c'est une plante d'orangerie [qui se déve-

loppe 'parfaitement pendant l'été en plein air. Il faut la rentrer en

automne, car les boutons ne se montrent en avril que sur les pieds déjà

assez vieux. La multiplication se fait de semis ou de boutures.

XV. — Les épacris.

Les couleurs des fleurs des épacris varient à l'infini, ces plantes

sont très vigoureuses et forment Fornement des serres pendant l'hiver;

en outre, elles donnent une riche moisson de fl^.urs, qui sont encore

belles huit jours après avoir été détachées des plantes. On met les

épacris en serre chaude vers le mois de mai. A ce moment où la

végétation reprend, il faut tailler les branches en les rabattant près

de la tige. Dès que la croissance est bien établie, on examine les pieds

qui demandentàêtrerempotés, et il convient de les rempoter avant que
la croissance ne soit trop considérable. Pour l'empotage^ il faut pren-

dre de la bonne terre de bruyère concassée^ à laquelle on mélange du
sable blanc et quelques morceaux de charbon de bois pilé. La tem-

pérature de serre tempérée convient admirablement à la croissance

et au développement de ces plantes. Lorsque la végétation est bien

établie, on met en serre froide, afin d'habituer progressivement les

épacris à la température de l'air libre; en juin on peut mettre en plein

air. Les pots doivent être placés sur un lit de cendres fines. Au mois
d'aoïit, on place en plein soleil. En les traitant ainsi, les épacris fleu-

rissent plus rapidement que lorsqu'on les laisse toujours en serre. La
partie la plus délicate de leur culture, c'est l'arrosage. Ces plantes

souffrent vite de la sécheresse, mais leurs racines pourrissent rapide-

ment si les pots sont mal drainés ou si on leur donne de trop copieux

arrosements ; en pleine floraison on devra les arroser plus souvent

et seulement avec de l'eau de pluie. Les deux variétés à recommander
particulièrement sont le Miniata splenlens et ÏEclipse, dune culture

facile en serre froide et très vigoureuses.

XVI. — Concours pour Vinspeclion de la boucherie.

Un concours pour l'admission à l'emploi d'inspecteur de la bou-

cherie, à Paris, au début de 3,000 francs, aura lieu à la Préfecture de

police le mardi, 1*'"août prochain, à 10 heures 1/2 précises du matin.

Il comprendra une épreuve écrite sur un sujft de la compétence des

vétérinaires et une épreuve pratique à la Halle à la viande, — Les

candidats devront se faire inscrire par avance au secrétariat général

de la Préfecture de police (Bureau du personnel) en justifiant par leur

acte de naissance qu'ils n ont pas plus de 50 ans et en produisant :

1" un extrait de leur casier judiciaire; 2° un diplôme de vétérinaire;

S** des pièces établissant leur situation au point de vue militaire.

XVII. — Le canal d'Apt.

M. Bouvier, ingénieur en chef du département de Vaucluse, vient

d'être chargé des études et de l'avant-projet du canal d'Apt, par une

dérivation des eaux de la Durance. Ce canal est destiné à l'irrigation

des cantons de Forcalquier, de Reillanne, d'Apt, de Bonnieux et de

Gordes. Son débit sera de 5 mètres cubes par seconde; il aura sa prise

près de Sisteron; il arrosera les vastes pleines de Reillanne et de

Céreste. Oa compte, de Reillanne à Apt, 45 chutes puissantes qui
pourront être utilisées comme forces motrices. J.-A.Barral.
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LES DURHAMS AU CHILI- - V
LA FAMILLE DES J ET CELLE DES GWYNNE

Parmi les familles qui remontent kPrincess^ j'ai déjà parlé de la

famille J, ainsi nommée parce que tous les noms des mères com-
mencent par cette lettre, et celle des Givynne, remontant elle aussi

à la même souche. Comme j'ai une prédilection particulière pour ces

deux familles, c'est parmi leurs descendants en ligne directe que je

recommande souvent à mes amis de choisir des reproducteurs d'un

mérite éprouvé, au point de vue du grand développement des for-

mes et des qualités laitières. Comme j'ai pu enrichir plusieurs

troupeaux, de représentants de ces familles, non seulement au Chili^

mais en Allemagne el, en France, je vais consacrer ce chapitre à la

monographie de ces deux familles qui, parmi les lignées secondaires,

jouissent d'une grande estime chez les Anglais et les Américains.

Je ne puis mieux indiquer la famille J qu'en donnant la généalogie

suivante qui est celle d'une superbe génisse expédiée d'Anvers au mois

de mars dernier à M. Edwards, de Valparaiso.

Jardinière 2", rouan riche, née le 24 octobre 1879, son père Grand
Duke 29'' (38372), taureau maintenant en la possession du marquis

de Poncins, sa meve Junket par Jacquet (241 99j, sa grand'mère Judith

par Juvenille (220 21), sa 2*^ grand'mère Judy par 2* Buke of Âirdrie

(191)00), sa 3* grand'mère y«/î//a 9^ par //ayma/i (16245), sa 4^ grand'-

mère Jantja 3' par Euxine (12845), sa 5^ grand'mère Jantja par

Lycurgus (7180), sa 6" grand' mere Jovenini par Sweet William (5368),

sa 7" grand'mère Joyance par Javelin (4093), sa 8" grand'mère Joy par

Blyth{l\)l), sa 9'' grand'mère /«/lef^e par Welliugto?i{6SA-), sa 1 0" grand'-

.

mère Aiejcina par Phenomenon (491), sa 1 1^ grand'mère ^n/ta Boleyn

par Favourite (252), sa 12" grand'mère Princess par Favourite (252),

sa 13" grand'mère Janette ipar Favourite (252;, sa 14" grand'mère par

Hubback (319y, sa 15" grand'mère par Snowdons bull (61 2;, sa

16* grand'mère par WaisteWs bull(y)Ç)O), sa 17" grand'mère par Master-

man's bull (422), sa 18' grand'mère par The Sludley bull (626).

Voilà, je ne crains pas de le dire, une des meilleures, sinon la

meilleure des généalogies de la race Durham. Les racines de la race

de cet arbre illustre, se trouvent au pied de la généologie des famil-

les les plus célèbres, et l'alliance des descendants mâles issus de cette

fondation a toujours été recherchée par les éleveurs les plus éminents,

et a toujours, partout où on la rencontre, jeté un éclat tout particulier

et une grande valeur pécuniaire sur les produits.

Comme on le voit, la famille des J remonte directement à Princess

par sa fille Anna Boleyi^ ce qui est important, car les éleveurs améri-

cains ne considèrent comme véritable sang Princess que celui qui

remonte à la source par cette filiation d'Anna Boleyn.

Janette par P/ienomenon(VJ I
)

, fille dWnna Boleyn et petite -fille de Prin-

cess, était née chez sir H.V. Tempest. C'était, comme toutes les mères

de cette famille, une remarquable laitière. Sir II.V. Tempest la donna
comme telle à sir John Thornlon, qui plus tard la vendit à M. Thomas
Beasley. M. John Beasiey de Barmpton, père de M. J. N. Beasley, le

présent régisseur de Lord Spencer, fit un échange avec son frère

Thomas, et devint possesseur de Ja net te, contre une autre vache connue



490 LA RACE DURHAM AU CHILI.

SOUS le nom de Landlady, et c'est de cette manière que la famille de J

devint localisée à Barmpton pendant quelque temps, et de là, s'est

répandue partout excepté à Barmpton où j'étais l'autre jour et oii il

n'existe plus un seul représentant de cette famille, les deux seuls qui

restaient, une vache et son veau, ayant été vendus à la dernière expo-

sition de Birmingham. C'est en 1862 que le troupeau de M. J. Bsasley

fut dispersé. A cette vente, vingt-un représentants de la famille des J

réalisèrent une moyenne de 1,800 francs y inclus les jeunes veaux et

les animaux hors d'âge. En 1877, à la vente de Sir George Philips,

M. G. Fox acheta Jesdemona 2^ au pri\ de 3,500 francs et les prix,

même aujourd'hui, tombent rarement au-dessous de deux mille francs.

J'arrive maintenant aux multiples ramifications de la famille des

Gwynne. Cette famille se subdivise aujourd'hui en treize branches dis-

tinctes. La souche des Gwynne comme celle des J date de la dispersion

du troupeau désir H.V. Tempest en 1813. Les Gwynne remontent tous

par Daphne^ leur ancêtre commune, directement à Princess dont elle

était l'arrière-petite-fille, Nell Gtoynne sa grand'mère par Phenomenon

(491) étant fille de Princess. Daphne Gtoynne eut deux filles, Cripple

et Durolhy, lesquelles, en s'alliant avec des taureaux différents, formèrent

deux branches distinctes. Ces deux lignes se subdivisèrent ensuite,

comme je vais l'exposer tout à l'heure, en diverses ramifications

dénommées selon les taureaux auxquels les mères furent accouplées.

Le fait est que cette famille des Gioynne a toujours produit plus de

femelles que de mâles, et c'est à cette promiscuité de taureaux auxquels,

dans ces derniers temps, elles ont été accouplées, que la famille

doit l'amoindrissement de sa valeur dans les ventes. Mais ce qu'il y
a de remarquable, c'est que là comme partout, le sang de Princess ne

se dément jamais, et quels que soient le mélange et la diversité du sang

introduit dans les générations les plus récentes, les produits conser-

vent toujours le caractère distinctif de l'illustre souche à laquelle ils

se rattachent par la ligne maternelle. The Gwynne never sink, les

Gwynne ne s'abaissent jamais, est un proverbe bien connu parmi les

éleveurs. Quoi qu'il en soit, les branches diverses de la famille des

Gwynne, à cause de cette promiscuité d'ascendants mâles, sont moins
estimées que la ligne directe de la famille de Princess, c'est-à-dire

celle dont les ascendants mâles appartiennent eux-mêmes exclusive-

ment et en ligne ininterrompue, au sang de leur illustre ancêtre.

La première tribu de la famille des Gwynne est celle qui est la plus

directe. Elle remonte à Cripple Gwynne par Marniion (406). Ce tau-

reau Marmion fut élevé par M. Leymann et remonte au meilleur sang de

Charles CoUing par la filiation de Cupid (1 79), de Favorite et de Boling-

broke. A partir de Cripple Gwynne le sang des taureaux commence à

varier, jusqu'à la quatorzième génération, à partir du SludleybuU(^26),

oii Fatima Gwynne introduit le sang de Bâtes, étant fille du 2* Dake of

Thorndale (17748) du pur sang Duchess; puis arrive 5'"' Grand Duke

(19875) de M. Bolden, ce Grand Duc de Lightburne de la famille des

Red Rose, puis enfin, entre les mains du Duc de Devonshire, vient une

alliance avec le sang Oxford, dans le 22'^'"' Duke of Oxford (31,000).

C'est cette ligne de Cripple Gwynne qu'adopta M. Charles Howard,
de Biddenham, avec un grand succès. A la vente de M. Paine en 1874,
huit femelles de cette branche, dont deux jeunes vêles, obtinrent une
naoyenne de 4,600 francs. A la vente de Lathom, 1875, Lord Bective
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paya près de 15,000 francs pour Fluffy Gwynne; à cette môme vente,

M. Rigg paya Flighty Gwymie, 10,600 francs. A la vente de M. Moûre^

en 1875, Lord Bective acheta la fille de cette vache, Lily Gwynne, au
prix de 13,600 francs.

C'est Fluffu Gwynne qui représente la seconde branche de la famille.

Ce qui la distingue de la première, c'est une moindre proportion de

sang Bâtes dans les derniers ascendants mâles, lequel y est représenté

seulement par MayDuke( 13,320) deM.Bolden, appartenant à la famille

de Moss Rose, par le 5°"® Grand Duke (1 975) du même éleveur, et enfin

par le taureau 1" Duke of Oneida 301*96, pur sang Duchess élevé par

MM. Wolcott et Campbell des Etats-Unis d'Amérique.

La 3'"* branche de la famille des Gwymie remonte à une fille de

Dorothy, U'hile Moll Gwynne par fVaUace (5586). Wallace est issu

d'un excellent mélange de vieux sang Mason par Ckilton (136) et de

sang de Lady Maynard par Petrarch 488 élevé par Charles Colling et

remontant en dernier lieu à Traveller (655) fils de Bolingbroke. A
partir de cette alliance nous arriYons k Dowager Gwynne par Prime Mi-
7iister [2^66), élevé par M. W. Raine et appartenant à une des familles

du troupeau de M. Wetherell. La 3™* grand'mère est Young Dowager
Gwynne ipav Saint-Thomas (10777), élevé par M. Watkin et remontant

comme extrême ascendant à Bolingbroke (86), taureau de Charles Col-

ling, de la famille de Lody Maynard. Avec la 2"''' grand'mère nous en-

trons dans un élément nouveau. En effet, Polly Gwynne est fille de

Flying Dutchman (10235) élevé par le comte de Burlington, et appar-

tenant à la famille des Statira pendant quelque temps élevée par

M. Tanqueray, jusqu'à sa vente en 1855. A partir de cette génération

c'est le pur sang Bâtes Duchess et Oxford qui fournit les ascendants

mâles, Grand Duchess Gwynne étant fille de Duke of Wetherby ( 1 7753)

du capitaine Gunter, et Duchess Gwynne 3"% fille du 3™^ Duc de

Clarence (23727) également pur sang Duchess
;
puis enfin Duchess

Gwynne 4'"" par Baron Oxford 5"'° 27958, élevé par le Duc de

Devonshire.

Duchess Gwynne par Duke of Wetherby (17757) achetée à la vente

de Killow 4,750 francs, fut revendue en 1874 à la vente de Underly

pour 1 1 ,400 francs, Duchess Gwynne 4"* réalisa 1 5,250 francs payés

par M. R. Loder, Princess Gwynne de la même famille réalisa 6,350 fr.

et Duchess Gwynne 5'"' 8,000 francs. Une autre Princess Gwynne^ fille

de Duchess Gwynne, réalisa à la vente de M. W. H. Sait, en 1876,

13,500 francs. A cette vente mémorable 14 Gwynne de cette 3""" bran-

che, y inclus jeunes veaux et animaux hors d'âge, réalisèrent une

moyenne de 4,800 francs.

Je crois inutile d'examiner en détail les autres branches de la fa-

milie Gwrjnne. Comme nous l'avons vu, elles sortent toutes des deux

sœurs Cripple et Dorothy. J'ai déjà remarqué que cette famille était

plus prolifique en femelles qu'en mâles, ce qui a donné lieu à des al-

liances presque toutes heureuses dans leurs résultats, car les éleveurs

qui possédaient des mères (xwynne dans leurs troupeaux tenaient na-

turellement à ne les accoupler qu'avec des taureaux d'une bonne
lignée et d'un mérite incontestable. C'est ce qui explique leur unifor-

mité de mérite et de caractère, à quelque branche que les produits ap-

partiennent.

C'est dans la branche des Pandora Gu^ynne , dans les dernières
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alliances où le sang Booth prédomine, que j'ai choisi le premier taureau

expédié l'année dernière au Chili avec un taureau Charmer. C'est en-

core à la branche defFhile Moll Gioynne que j'ai pris le taureau JVilHe

Gwynne (43,340) fils du 34""' Duc d'Ardrie, taureau vendu par M. A.-J.

Alexandre, au prix de cent mille francs, et envoyé à l'Institut agrono-

mique de Popelsdorf, près Bonn, sur le Rhin.

La célèbre famille des Mireslrel est aussi une branche de la tribu

des Gwynne. C'est une des familles les plus recherchées dans les ventes

modernes, et les prix atteints tombent rarement au-dessous de douze à

quinze mille francs.

Naturellement, pour répondre à la confiance que me témoignaient les

éleveurs du Chili, je ne pouvais me contenter de choisir dans les trou-

peaux de sang Bâtes exclusivement, ni même dans ceux de sang Prin-

cess^Lady Maynard, Charmer, Walnut, etc., etc. A côté de ces tribus

fameuses, si justement renommées, il y a celles non moins célèbres du

sang Booth, dont quelques familles, que- je vais examiner, se recom-

mandent justement par les qualités principalement recherchées par

les éleveurs du (]hili.

{La suite prochainement). F.-R. de LATRÉHON:»fAis.

CONCOURS RÉGIONAL DE NIORT — II

Les produits. — La 3* division, qui comprenait les produits agricoles eimatières

utiles à l'agriculture, n'a pas, ayons le courage de le confesser, répondu à ce cfue

l'on était en droit d'attendre d'une région ^.ussi riche, aussi étendue, aussi variée,

formée comme on sait des départements de la Charente, de la Charente-Inférieure,

de la Dordogne, de la Gironde, des Deux-Sèvres, de la Vendée, de la Vienne et

de la Haute-Vienne, représentant une superficie totale de plus de 5,60C,0()'i hec-

tares. J'ai vu de simples concours de Comices départementaux dont la collection

de produits agricoles dépassait de beaucoup, à tous les points de vue, celle de ce

concours régional. Cette parcimonie dans les envois, cette indifférence de la part

des exposants agriculteurs, ne se conçoit pas aisément, car elle compromet leurs

intérêts de la plus grave façon.

_

Si les agriculteuis considéraient les concours comme l'un des moyens les plus

efficaces de s'éclairer réciproquement, de se montrer les uns aux autres les plus

beaux résultats qu'il soit possible d'atteindre sur un sol de constitution connue à

l'aide de procédés dé cultures appliqués avec intelligence; si, d'ua autre côté, ils

tenaient à faire apprécier l'excellence de leurs produits aux visiteurs, aux con-

sommateurs, à s'ouvrir des débouchés nouveaux sur le marché national et sur les

marchés étrangers, pas un seul parmi eux ne s'abstiendrait de donner la preuve

de ce qu'il sait faire. Personne ne met en doute 1 importance qu'il y a à ne cultiver

que les variétés les plus belles, les plus pures, les plus productives, de froment,

de luzerne, de trèfle, de légumes, de fruits, etc. ï Ces variétés ne demandent

guère plus de soins ni de frais que les variétés inférieures, mais en revanche four-

nissent un rendement en volume, en poids, en qualité, dont la valeur peut être très

élevée. Dans nombre de cas, il suffirait de rehausser le rendement moyen du pays

de un, deux ou trois hectolitres de froment par hectare pour opposer une digue

indestructible à cette irruption de blés étrangers dont on se plaint tant, pour

trouver de quoi acquitter la note des impôts que l'on trouve si lourde. Or, com-

ment arriver à connaître les variétés précieuses, si personne ne les envoie au

concours, c'est-à-dire à une exposition où tant de visiteurs, venus de toutes les

parties de la région et même du dehors, trouveraient l'occasion de les étudier?

En s'abstenant comme ils le font, les agriculteurs me semblent donc faire fausse

route et ne pas bien comprendre leurs propres intérêts. Ils peuvent donner à

supposer qu'ils n'ont plus rien à apprendre, ou qu'au fond ils sont satisfaits de

leur situation, puisqu'il tentent si peu de chose pour la rendre 'meilleure. Et c'est

peut-être à cette attitude de leur part qu'il (aut attribuer l'espèce d'indifférence ou

d'incrédulité dont on accueille leurs doléances dans certains lieux. Comment croire,

en effet, à la détresse de gens qui se cantonnent chez eux et craignent de produire
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leurs œuvres au grand jour? Ce n'est pas ainsi que procèdent les industriels et les

commerçants. Vous les voyez partout, mettant à profit la moindre occasion pour étaler

et prôner leurs produits devant le public. C'est comoQe cela qu'ils parviennent à se

tenir au courant de ce que font leurs concurrents, à se rendre compte de ce

qu'ils ont à en craindre ou à en espérer, à mesurer la somme d'efforts qu'il leur

faudra dépenser pour les égaler et même les distancer; c'est ainsi qu'ils arrivent

à entretenir leur clientèle, à se créer des relations nouvelles, à grossir leur courant

d'affaires. Voilà l'exemple d'activité que' le commerce et l'industrie donnent à

l'agriculture, et dont celle-ci devrait profiter en l'imitant, non pas dans ses exagé-

rations et par ses côtés parfois charîatanesques, mais dans cette mesure ration-

nelle que le bon sens indique à qui consent à le prendre pour guide.

Après avoir éliminé les produits soi-disant agricoles tels que les liqueurs dési-

gnées sous le nom de cassis, menthe, prunelle, rhum des Antilles, vin del

Toréador, vins apéritifs, ou les échantillons microscopiques d'eau-de-vie toujours

les mêmes que l'on rencontre chaque année dans tous les concours indistincte-

ment, ou encore les tourteaux et farines de cocotiers et de palmiers, ou enfin ces

huiles d'olive tirées du fin fond de quelque boutique de denrées coloniales, il ne
restait à voir en vérité que bien peu de produits de la région au concours de Niort.

Cette pénurie était d'autant plus frappante que l'administration, s'inspirant des

besoins de la circonscription, était entrée dans une voie recommandable en signa-

lant aux cultivateurs, par une série de concours spéciaux, les points sur lesquels

ils devraient concentrer leurs efforts. C'est ainsi qu'elle avait institué des concours

spéciaux pour les graines de luzerne, pour les graines de trèfle, pour les plantes

oléagineuses, pour les produits maraîchers, parce que tout le monde sait que l'un

des meilleurs revenus de la région provient de fexportation de ces produits, et

qu'un moyen d'accroître cette branche de revenus serait assurément de faire en

sorte que ces produits fussent de plus en plus demandés, ce qui ne s'obtiendra

que si leur qualité arrive à gagner de plus en plus la confiance de l'acheteur.

Or, par quelque circonstance inexplicable, il est arrivé que personne n'a affronté

ces concours spéciaux. Sur douze médailles, or, argent et bronze, le jury n'a pu en

placer qu'une seule, la médaille de bronze décernée à un plant de navette en

fleurs, exposé par M. Maurice Jousseaume, à Saint-Denis-du-Pin (Charente-

Inférieure). Il faut avouer que cela est maigre.

Les autres concours spéciaux : semences et plants pour plantations et reboise-

ments^ expositions scolaires, ont été plus malheureux encore ; ils n'avaient même
pas attiré de concurrents, pas un seul !

Voilà des faits dont on s'étonnera d'autant plus que la plupart de ces concours

ont été demandés, réclamés avec instance dans les réunions des délégués des asso-

ciations agricoles et des exposants de la région, convoqués dans le but tout spécial

de proposer les modilications qu'il conviendrait d'apporter à l'arrêté du concours.

Le commissaire général avait pris soigneusement note de ces réclamations, les

avait religieusement transmises au ministère qui a cru naturellement de son devoir

d'y faire droit, et par l'une de ces contradictions incompréhensibles, il se trouve

aue personne ne se présente pour user de ce que l'on ne se lassait de solliciter

epuis des années. Si c'est par modestie, on conviendra qu'elle est poussée ici

jusqu'à l'excès.

En dehors de ces concours spéciaux, il y avait un groupe réservé aux produits

divers agricoles ou utiles à l'agriculture qui était un peu plus garni, et dans lequel

nous avons été heureux de relever plusieurs choses dignes d'attention.

Signalons tout d'abord 'les belles collections de blés et betteraves de M. Ger-
main Du{juénel, à Saint-Sorlin-de-Conac (Charente-Inférieure), de plantes de
prairies artificielles, légumineuses, céréales de M. Boncenne fils, à Fontenay-le-

Comte (Vendée), de céréales de M. Gruérin de Sopiondo, à Saint-Estèphe (Charente),

de céréales de M. le comte de Lestrange, à Bois-Breteau (Charente). Nous avons
trouvé, dans ces collections, des blés très beaux, accusant un rendement d'autant

plus reman|uable qu'ils ])rovenaicnt de la récolte de l'année dernière ipie Ton
s'accorde à considérer comme médiocrement propice à cette catégorie de produits.

Ces messieurs ont récolté 22, 26 el jusipi'à 31 hectolitres par hectare de blés

dont le poids flottaitentre 77 et 80 kilog. à l'hectolitre. Les variétés ([ui ont semblé
le mieux leur réussir sont celles de Victoria, de Noé, et de rcd ChalV Danzig. Ce
sont là des résultats très rassurants, (pii montrent éloquemnient à quel degré on
peut atteindre dans un pays où le rendement moyen par hectare s'élève rarement
usqu'à 16 hectolitres par hectare.
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Mais une partie plus intéressante encore de l'exposition des produits se trouvait

occupée par les envois de M, Guérin, directeur des sucreries de l'ouest, de

M. d'Aviau de Piolant et de l'administration forestière.

Les betteraves à sucre exposées par M. Gruérin étaient d'une pureté de forme

parfaite et provenaient des cultures qui alimentent une fabrique établie à Pons
(Charente-Inférieure). Elles étaient accompagnées des produits qu'on en tire,

sucre blanc, sucre roux, mélasse, alcool provenant de la distillation des mélasses,

pulpes de betterave. L'influence bienfaisante que l'usme de Pons est appelée à exercer

dans une région rudement éprouvée par le phylloxéra, l'impulsion qu'elle donnera

aux bonnes méthodes culturales en fournissant aux cultivateurs qui en feront la

demande les instruments spéciaux pour la culture de la betterave, les ressources

alimentaires que ses pulpes de difl'usion mettent à la disposition de l'industrie du'

bétail, les nouvelles sources de travail lucratif qu'elle ouvrira à la classe ouvrière,

toutes ces considérations réunies ont semblé si méritoires aux yeux du jury qu'il

a voulu encourager l'entreprise de M. l'ingénieur Gruérin en lui donnant une mé-
daille d'or.

L'œuvre de M. le vicomte d'Aviau de Piolant se recommande également par des

produits que recherche beaucoup la consommation, et surtout par l'idée écono-

mique très originale, dune portée considérable, qui a présidé à sa création. Les

huîtres et les moules présentés par lui proviennent de parcs établis sur le rocher

d'Estrées, quartier de Rochefort. Divers bassins portatifs, où l'eau de mer était

convenablement renouvelée, nous permettaient de voir les crustacés dans toutes

les phases de leur croissance. Tout près d'eux se trouvaient leurs principaux

ennemis, les étoiles, les crabes, les crevettes, les bregauds. A les voir là, dans une

immobilité parfaite, on les aurait pris volontiers pour des êtres inoffensifs, tandis

qu'en réalité ce sont de vrais sacnpants d'eau salée, toujours à l'affût, guettant le

moment propice pour se lancer sur leurs innocentes victimes, le moment où celles-

ci, ignorantes du péril qui les menace, ont l'imprudence d'entr'ouvrir leurs valves.

C'est. alors que l'assassin, d'un bond assuré, se précipite sur le nœud^ nœud vital

sans doute, puisque une fois perforé la moule et l'hùitre succombent.

Mais ce qui nous a paru surtout digne d'intérêt, c'est le moyen, dont M. d'Aviau

de Piolan s'est servi pour imprimer une impulsion féconde à l'ostréiculture de ces

parages

.

En 1877, après s'être assuré du patronage du ministère de la marine, il réunis-

sait autour de lui quelque 106 marins ou pêcheurs de l'endroit, et formait avec eux

une association pour exploiter une concession d'environ 28 hectares. D'après l'acte

qui règle les rapports et les droits des associés, les cotisations individuelles sont

de 10 francs, une fois versés chez le percepteur de Soubise autorisé à devenir le

caissier de l'entreprise. Une commission administrative et des gardes-jurés spéciaux

élus et rétribués, sont chargés de surveiller les opérations et de faire la police des

parcs. Tout est prévu pour prévenir les abus, et même pour qu'aucune suspicion

ne puisse atteindre le maniement et l'emploi des fonds sociaux. M. d'Aviau de

Piolan était nommé président de l'œuvre qu'il avait fondée et à laquelle il avait

donné l'organisation que nous venons d'esquisser.

En 1878, 2 mars, l'entreprise obtient ses premiers résultats en faisant vendre
aux enchères les premières huîtres élevées dans le parc commun. En outre, chaque
sociétaire reçoit un dividende de 200 huîtres pour l'indemniser des premières coti-

sations versées.

En 1879, 1" juin, une vente pareille donne une recette de 1764 francs, contre

une dépense projetée pour l'exercice courant de 1763 lr-81, comprenant, outre les

frais ordinaires, l'établissement de balises et de collecteurs.

En 1880, la vente produit 3720 francs, tandis que les dépenses ne vont qu'à

2452 francs, ce qui permet de distribuer un dividende en argent aux sociétaires.

Il semblait que de pareils résultats, sortis en moins de 4 ans d'une organisation

fondée avec un capital social de lOOu à 1200 francs, géré avec économie et probité,

aurait dû encourager les sociétaires dans une voie C{ui ouvrait des perspectives aussi

profitables. Eh bien non! Le 25 juillet 1880, le commissaire de l'inscription mari-

time reçoit l'avis que la Société est à même par ses recettes de faire les frais de
partage du parc commun. Chacun est persuadé c{ue l'exploitation individuelle

donnera des résultats supérieurs à ceux d'une exploitation collective. En consé-
quence le 2i octobre le partage est voté. 11 est présenté un plan parcellaire du Rocher
d'Estrées qui permet d'attribuer à chaque détenteur un parc séparé. A ce moment
la Société possède en caisse 4420 francs, sur lesquels chaque sociétaire touchera
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un dividende de 24 francs, le surplus devant servir à payer les gardes-jurés et à

subvenir aux frais généraux nécessités par le partage des parcs. P ar mesure de

prudence instinctive cependant, on met à part 5 hectares sur 28; ilsco ntmueront

à former un parc commun dont les produits payeront les dépenses d intérêt gêne-

rai : gardes-jurés, création de nouveaux collecteurs, surveillance des parcs mdivi-

duels, entretien des allées qui y conduisent.

On voit par ces détails que l'Association primitive a fait place à une sorte de

société mixte, dans laquelle 23 hectares ont été répartis entre les sociéta^^^s qui

les exploitent comme bon leur semble, et 5 hectares sont réservés comm parc

commun dont l'exploitation se poursuit sous la surveillance d'un conseil, à la tête

duquel, par un acte méritoire de reconnaissance, on a conservé M. d'Aviau de

Piolan.

Qu'ont produit les exploitations individuelles depuis la fin de 1880 ? Je n'ai pu
le savoir. Mais voici ce qui s'est passé dans le petit parc commun de 5 hectares.

Au mois d'avril 1882, il avait déjà produit 700 francs, et à ce moment là il ne
possédait que 16 mètres cubes de collecteurs (appelés libets dans le pays; ce sont

de gros moellons de 50 à 70 kilog.) en rapport. Or, d'après les hommes du métier,

ces collecteurs pourront être portés à 52 en 18-* 3, et à 100 en 1884, et comme
la production est proportionnelle à leur nombre, on n'évalue pas à moins de 4
ou 5 mille francs le revenu annuel que pourra 'servir ce petit parc, somme qui
suffira largement à entretenir un parc modèle et à pourvoir aux autres dépenses
de la Société. Il sera curieux de savoir si les exploitations individuelles auront
atteint un succès égal.

Voilà l'œuvre méritoire à tant d'égards qui est due à l'initiative et au dévoue-
ment éclairé de l'honorable M, d'Aviau de Piolan qui est ainsi parvenu à mettre
aux mains des gens de mer et de leurs familles une industrie qui améliore leur

sort si digne d'intérêt. Le jury ne s'y est pas trompé, et je suis persuadé que c'est

avec bonheur qu'il a décerné une médaille d'or à cet homme de bien.

Une réflexion encore. Nous voyons ici une association, commencée avec de faibles

ressources, devenue prospère, aboutissant en fin de compte à la propriété indivi-

duelle. C'est, comme on le voit, tout le contraire des tendances manifestées ailleurs

d'après lesquelles on supprimerait la propriété individuelle d'abord pour élever

ensuite sur ses ruines une propriéîé commune ou collective. Le premier mode que
nous venons de rapporter a réussi; le second, manquant de toute sanction expéri-

mentale, reste à démontrer. En attendant, ce n'est pas sans un certain serrement
de cœur que l'on observe à quels mobiles étroits l'esprit humain obéit. Quand
on n'a rien ou peu de chose, quand en un mot on se eent faible et isolé, oh
alors on est tout feu et flamme pour les associations, on recherche avidement des
appuis, afin d'avoir plus facilement raison des difl'icultés à vaincre. Jusque là,

rien de plus légitime. Mais ce crui l'est moins, ce qui donne une fâcheuse opinion

du cœur humain dans certains milieux, c'est qu'une fois les difficultés surmontées,
c'est que lorsque l'entreprise est devenue bonne, on s'empresse d'oublier que c'est

aux forces et aux intelligences réunies en faisceau que le succès a été dû. Au lieu

de développer, d'agrandir ce succès en reserrant le faisceau, on ne pense plus

au'à
le disloquer. Il y a quelque chose à prendre à la masse commune, on en

emande le partage ; chacun veut en avoir son morceau à lui, dont il fera ce que
bon lui semblera. Avec un esprit d'individualisme aussi prononcé, il est à craindre

que le système des associations ne'soit, et pour longtemps, qu'un moyen transi-

toire au lieu d'être un but définitif. Encore nepourra-t-il produire des fruits comme
ceux qu'il a donnés sur le rocher de l'Estrée, qu'à la condition de rencontrer pour
promoteur et directeur un homme désintéressé, trouvant sa récompense dans le

bien qu'il aura fait à ceux qui l'entourent, et nonces faiseurs si nomnreux aujour-

d'hui ([u[ ne voient dans le groupement des hommes qu'un marchepied à leur ambi-
tion propre, dans les cotisations des adhérents que des ressources où ils puisent à

pleines mains pour s'accorder à eux-mêmes de prétendues missions dont le profit

le plus clair est pour leur peu intéressante et encombrante personne.

Un élégant chalet rustique, construit par M. Bourdin, entrepreneur à Niort, sur

les dessins de M. l'inspecteur des forêts Buraban, en l)ois sous écorce de chêne,

hêtre, châtaignier, pin sylvestre, érable et bouleau provenant des forêts domaniales
de Chizé et de l'Hermitain, renfermait une collection très instructive d'échantillons

des essences forestières de la région et des produils fju'en tire l'industrie. Parmi
les produits les mieux travaillés, nous avons distingué des pièces de tonnellerie,

de vannerie, des sabots, des jougs pour bœufs, etc. Mais ce qui nous a paru surtout
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mériter d'être signalé, ce sont les plans en relie!" qai montrent les importants

travaux entrepris par l'administration forestière pour fixer les dunes du littoral

de la Charente-Inférieure et de la Vendée. C'est surtout depuis 1862 que ces travaux

si utiles ont reçu une impulsion vigoureuse. Avant cette époque 1700 hectares

sur 5130 hectares compris dans le massif situé entre l'embouchure de la Seudre

et de la Gironde étaient déjà fixés, et les peuplements anciens attestaient, par leur

belle venue, les excellents résultats réservés pour l'avenir. De 1862 à 1882,

l'administration a ensemencé 2600 hectares, de sorte qu'elle n'a plus que 900

hectares à hoiser de ce côté-là. D'autres massifs, celui de l'île d'Oléron, 2131

hectares, celui de l'île de Ré, 35 hectares, celui du littoral de la Vendée de l'em-

bouchure du Lay à la pointe de rHer]:)audière au nord de l'île de Noirmoutier,

5692 hectares, sont en partie déjà couverts de pins maritimes ou, quand le sous-

sol le permet, d'essences feuillues, en partie en voie de peuplements nouveaux. Les
plans en relief, mentionnés ci-dessus, exposent d'une manière claire et en même
temps pittoresque, les phases diverses traversées par ces opérations qui font le

plus grand honneur au zèle, à l'instruction si solide des agents forestiers de la

France dont les travaux accomplis modestement loin des foules bruyantes, au milieu

de vastes solitudes, mériteraient d'être plus appréciés qu'ils ne le sont, car c'est à

notre corps forestier que nous devrons un jour des climats plus réguliers, l'atténua-

tion, sinon la suppression, de ces débordements dévastateurs formés parles torrents

qui dépouillent nos montagnes et portent la désolation et la ruine dans nos plaines.

Une médaille d'or offerte à de pareils dévouements était peu de chose; mais c'est

tout ce que l'on avait à ofl'rir, et on ne pouvait y trouver un emploi plus digne.

Machines et instruments agricoles. — La collection des machines et

instruments mise à la disposition de l'agriculture ne comprenait pas moins de

1200 numéros. Les constructeurs de la région y ont pris une part active. Parmi
eux nous citerons surtout M. Marot aîné, dont les trieurs ont acquis une réputa-

tion européenne, M.Clert, son rival souvent heureux, M. Philémon Bedin dont les

herses, les houes à cheval, les râteaux, les manèges, les coupes-racines sont très

recherchés dans le pays et ont su s'acquérir le haut patronage de la iSociété Cen-
trale d'agriculture des Deux-Sèvres, sans compter plus de soixante exposants appar-

tenant tous à la circonscription régionale. La plupart d'entre eux sont des nou-
veaux venus, car leurs noms ne figurent pas sur le catalogue du concours de 1865.

Leur nombre prouve que le travail mécanique s'étend et se développe d'ufie

manière remarquable dans cette partie de notre pays, que la culture entraînée par

le progrès se réforme, dispose ses terres de façon à pouvoir utiliser ces agents qui

lui économisent de la main-d'œuvre et l'aident à exécuter ses travaux plus rapide-

ment.
A côté de cette production locale se voyaient les installations de nos grands

aonstructeurs ubiquistes, des Pilter, des Osborne, des Decauville, des Waite-
Burnel, des Noél, des Pécard, des Declser et Mot, des Beaume, des Breloux, des

Brouhot, des Garnier, des Lotz, des RouiUier et Arnoultl des Voitellier, et tutti

quanti^ dont les appareils ont été si souvent décrits ici-même, et dont la réputa-

tion n'est plus à faire.

En somme, beaucoup de beaux et bons instruments construits et disposés de
manière à répondre à tous les services, à toutes les conditions imaginables, à la

portée des petites comme des grosses bourses.

En revanche, les nouveautés nous ont semblé rares. Parmi celles qui ont attiré

notre attention, nous avons remarqué la nouvelle clôture de prairie, construite par

MM. Louet frères, d'Issoudun, si connus parleurs palissages métalliques. Cette

clôture, qu'ils ont baptisée du nom d'Issoldunoise, ressemble beaucoup aux grosses

clôtures anglaises, dont elle a toute la solidité sans coûter aussi cher. Elle est

formée de supports ou montants enfer espacés de 1'" à 1'" 20. Ces supports sont

traversés par des barres de fer plat en guise de fil de fer simple. Des entailles qui em-
brassent l'âme du fer plat servent, à l'aide de clavettes doubles, à le fixer aux supports.

Par une disposition analogue on relie les unes aux autres toutes les travées de la

clôture, de manière à en faire un tout solidaire. Les supports sont munis à leur

base de sabots en forme de cône renversé. On les enfonce en terre ; le sabot formant
coin pénètre facilement dans le sol à la profondeur voulu». Oa pilonne ensuite

la terre par dessus le sabot, ce qui donne aux supports une fixité inébranlable.

Bien que récemment mises dans le commerce, ces clôtures ont reçu un accueil

feivorable surtout chez les éleveurs de chevaux de prix qui trouvent en elles toutes

les conditions requises pour préserver les poulains des accidents auxcfuels leurs
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courses folles les exposent si fréquemment dans les enceintes anciennes où on les

lâchait. On m'a cité comme en ayant été particulièrement satisfaits M. le comte du
Bourg, grand éleveur de la Nièvre, M. le baron Roger et quelques autres dont je

ne me rappelle pas les noms.
M. Henri Lacz, constructeur à Paris, a exposé de son côté une pompe nouvelle

dite Pompe Fauler, qui me semble mériter aussi une mention.

Voici la liste complète des récompenses :

Prix culturaux.

4" Catégorie. — Métayers isolés, propriétaires ou fermiers 'de domaines au-dessus de 5 hectares
et n'excédant pas 20 iiectares (Un olijet d'art) : MM. Alexis Alix et Alix jeune, fermiers de leur père,

à la Bêchée commune d'Auj^é, canton de Saint-Maixent (arrondissement de Niort). L'objet d'art est

attribué à M. Alix père et ses deux fils.

Prime d'honneur. — Non décernée.

Objet d'art et Médailles de spécialité.

Objet d'art, consistant en une coupe artistique. M. Antonin Bouille, propriétaire agriculteur à'

laMarotière, commune de la Boissière-en-Gâtine, canton de Mazières (arrondissement de Parthenay)
comme récompense des bons résultats qu'il ;i obtenus pour le développement et ramélioration de
l'espèce chevaline. — Médaille d'or (grand module), à M. Pierre Magnoux, fermier, à Courlu,
commune d 'Auge, canton de Saint-Maixent (arrondissement de Niort) pour ses remarquables cultures

sarclées et fourragères. — Médailles d'or, k M. Benjamin Bonmort, fermier, à Aiript, (commune
de Romans, canton de Saint-Maixent, pour la bonne tenue intérieure de ses bâtiments ruraux. —
M. Jules Caillau, propriétaire, à Fomperron, canton de Ménigoute (arrondissement de Parihenay),
pour sa belle sole de plantes sarclées. — M. Pierre Guessard, fermier, h la Magnonière, commune
de Chantecorps, canton de Ménigoute, pour sa belle culture de céréales. — M. Pierre Sagot, fermier,

h la Chauvillière de Bois-Berthier, commune d'Echiré, canton de Niort, pour le bon ensemble de
son bétail.

Concours d'irrigation. — Pas de prix décernés.
Récoxnpmisi's aur agents de Vexploitation qui a nhimiu le pri.r cullural dr la quatrième catégorie.

— Une médaille d'argent et la somme de l.'jO fr., au sieur Jacques Dion, journalier, chez les

exploitants; la somme de .^O fr., au sieur Désiré Dion, son fils, journalier.

^ Animaux reproducteurs. — Espèce chevaline.

V" Catégorie. — Races.de gros trait (du Marnis et autres). — Mâles. — 1" Section. — Poulains

de 3 ans. — 1"'- prix. .'dOO fr. N° 2. M. Victor Bellot, à Exireuil (Deux-Sèvres). — T Section. ~
Etalons de 4 ans et au-dessus. — V prix, M. François Saa;ot, à Echiré (Deux-Sèvres) : 2% M. Jacques

Ouintard, à Sainte-Eanne (Deux-Sèvres): :i% M. Pierre l'roust, à Vitré (Deux-Sèvres). — Prix sup-
plémentaire, 12.5 fr., N" 6. M. Isaac Godard, à la Motlie-Saint-Héray (Deux-Sèvres). — Femelles —
]" Section. — Pouliches de 3 ans. — P'' prix, 400 fr., M. Jules Couturier, à Saint-Pardoux (Deux-
Sèvres) ; 2", :}00 fr. M. Armand Vergnaud, à Germond (Deux-Sèvres). — 2" Section. — Juments de

4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. — !<" prix, 500 fr. ; M. Armand Vergnaud; 2°, 400 fr.

M. François Couturier, à Verruyes (Deux-Sèvres). 3°, 300 fr., M.Pierre Apercé, (Deux-Sèvres).
1'» Catégorie. — Animaux propres à l'attelage de luxe (carrossiers). — Mâles. — 1" Section —

Poulains de 3 ans. — I" prix, M. Antonin Bouille, à la Boissicre-en-Gàtine (Deux-Sèvres); 2«,

M. Gauvrau, à Angles (Vendée). Prix supplémentaire, M. Charles Guiet, à la Roche-sur-Yon (Vendée).

— 2- Section. — Etalons de 4 ans et au-dessus. — 3" prix, M. Jacques Putier, à Fouras (Charente-

Inférieure). — Femelles. — ]'" Section. —PouWches. >ie 3 ans. — 1" prix. M. Pierre Charbonnier,

au Breuil-Magné (Charente-Inférieure); 1% M. Léon Blay, à Nalliers (Vendée); 3". M. Pierre

Raballand, à Saint-Jean-de-Monts (Vendée). Prix suprlémentaires, M. Jacques Vrignaud, à

Sallertaina (Vendée); M. Camille Frère à Cliâtillon-sur-Thouet (Deux-Sèvres). —2" Section. —
Juments de 4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. — 1

' prix, M. Gauvrau ; T M. Jacques Vrignaud;

3% M. Antonin Bouille; 4«, M. Adolphe l'asquier, à l'Ardillières (Charente-Inférieure).

3" Catégorie. — Animaux propres h. la selle et au trait léger. — Mâles. — 1" Section. — Poulains

de 3 ans. — l"' prix, M. Antonin Bouille : 2", M. Gauvrau; p.iix supplémentaire. M.Charles Guiet,

— 2» Section. — Etalons de 4 ans et au-dessus — 3" prix, M. Antonin Bouille. — Femelles —
l" Section. — Pouliches do 3 ans. — ]- prix, M. Jean Arnaud, à St-Urbain (Vendée) ;

2" M. Etienne

Bâtard, à Saint-Gervais (Vendée) ;
3". M. Jean-Baptiste GuiUaud, à Nalliers (Vendée). Prix supplé-

mentaire, M. Léon ]5lay. — 2" Section. — Juments de 4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. —
1" prix, M. Jem Arnaud; 2', M. Bâtard ; 3% M. Jules Marchais Pasquier, â l'Ardillières (Charente-

Inférieure); 4- prix, M. Adolphe Pasquier. Prix supplémentaires, M. le comte de Briey, à Magné
(Vienne); M. Jean Charles de Touchimbert, à la Chapelle-Thireuil (Deux-Sèvres); M. Prosper

Cibot, à Limoges (Haute-Vienne).
4- Catégorie. — Animaux destinés h la production mulassière. — Etalons de 3 ans et au-dessus.

— 1»'^ prix, M. Franciiis Sagot; 2-, M. Pierie Proust; 3* M. Jean Boiiin, à S;unlCyr-du-Doret

(Charente-Inférieure);" 4-, M. Pierre Martin, à Caunay (Deux-Sèvres); .">", M. Pierre Naudin, i^

Saint-Liguaire (Deux-Sèvres). — Juments mulassières de 4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. —
l" prix. ..MM. Micheau frères, ?i Saint-Denis (Deux-Sèvres); 2", M.l Pierre Clu/.eau, â la Chapelle-

Bâton (Deux Sèvres)
; 3", M. Jacques Hercourt, à Exireuil (Di'ux-Sèvrcs) ;

4", M. François Roinut, à

Saint-Gelais (Deux-Sèvres) ;
.">", Pierre Naudin. Prix supplémentaires, M. Jean Flanliveau, i Vouillo

(Deux-Sèvres); M. François Cacouault, à Prailles (Deux-Sèvres).
l'rix d'honneur. —Ce prix qui consiste en un objet d'art, a été décerné ;". M. Gauvrau.

Espèce asine.

Mâles. — 1'» Section. — Baudets de 3 ans. — !•' prix, M. Léon Tristan, â Coulon (Deux-Sèvres)
;

2% M. Pierre Proust; .l", M. Pierre Naudin. — 2" Section. — Baudets de 4 ans et au-dessus. —
l" prix, M. Pierre Proust, 2", M- Julien F'illot, à Stc-(Juenne (Deux-Sèvres); 3*, M. Chouillel, à
Sepvret (Deux-Sèvres); 4", M. François Sagot; T)", M. Isaac Godard.
Femelles. — l'" Section. — Anesscs de 3 ans. — 1" prix, M.M. Joulain frères, à Saint-Martin-

lez-Melle (Deux-Sèvres); 2", M.Jacques Vergiiault, à Saint-Christophe-sur-Roc (Doux-Sèvres) ;

3", M. Vergnaud. — 2"- Section. — Ancsses de 4 ans et au-dessus, pleines ou suitées. — !' prix.
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M. Alexandre Soucié, à Sepvret (Deux-Sèvres) ;2'' , M. Morean. à Thorigné (Deux-Sèvres); 3% M. Léon

Tristan ; 4% Isaac Godard.

Prix dlionneur. — Ce prix, qui consiste en un ubjet d'art, a été décerné à M. Alexandre Souche.

Espèce bovine.

l'» Catégorie. — Race partheanise et ses dérivées (Vendéenne, Nantaise). — Mâles. — Animaux,

de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. François Fraigneau, à Auge (Deux-Sèvres) ; 2", M . Raoul Delisle^ au

Boupère (Vendée) ; 3% M. André-Germain Alexandre, à Verruyes (Deux-Sévres) ; 4% M. Pierre Sagot,

à Ecliiré (Deux-Sèvres); 5°, M. de Ponsay, à Nesmy (Vendée) ; 6", M. Théobald d'Auzay, au Talud

(Deux-Sèvres). — Femelles. — 1"= Section. — Génisses de l à 2 ans. — 1" prix, M. Bouille, à la

Boissiére-en-Gàtine (Deux-Sèvres) ; 2", M. de la Massardière, à Antran (V^ienne) ; 3«, M. Louis Bardin

à Saint-Gelais (Deux-Sèvres) ; 4", M. François Nauleau, à Auge (Deux-Sévres) ;
5" M. Raoul Delisle.

— 2'= Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Bouille; 2°, M. de la

Massardière; 3% M. Charles-Auguste Frère, à Fenioux (Deux-Sèvres) ; 4% M. de Ponsay; b%

M. Théobald d'Auzay; Prix supplémentaires, M. Delisle; M. Nauleau. — 3^ Section. — Vachesde

trois ans, pleines ou à lait. — 1"' prix, M. le baron Henri Pervinquière, à la Bazoges-en-Pareds

(Vendée); Rappel de 2'= -prix, M. Ferdinand Seguinot, à Nalliers (Vendée) ; T, M. Métayer à

Mazières (Deux-Sèvres) ; 3% M. Ferdinand Seguinot; 4°, M. Louis Chasseriaux, à Goulon (Deux-

Sèvres); 5% M. A. Bouille; 6% M. F. Chantecaille, à Chavagné (Deux-Sèvres) ; 7% M. François Tirez

à Chauraz (Deux-Sèvres). Prix supplémentaire, M. Michonneau, à Sacondigny (Deux-Sèvres).

Prix d'ensemble. — Ce prix, qui consiste en un objet d'art, a été décerné à M. Bouille pour ses

animaux de race parthenaise.
2" Catégorie. — Race limousine. — Maies. — 1'"'= Section. — Animaux de 6 mois à 1 an. —

l"prix, M. Charles de Léobardy, à la Jonchère (Haute-Vienne) ; 2°, M. Martial Rioblang, à Limoges
(Haute-Vienne). — Prix supplémentaires, M. Prosper Cibot, à Limoges (Haute-Vienne) ; M. Marcelin

Duvert, à Verneuil-sur-Vienne (Haute-Vienne). — 2° Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix,

M. Mailhard de la Couture, à Limoges (Haute-Vienne); 2% M.René Francez, à Limoges (Haute-

Vienne); 3', M. Jules Lamy de la Chapelle, à Limoges (Haute-Vienne); 4^ Mme Alix-de-Leffe, à

Limoges (Haute-Vienne); b" , M. Jean Dadat à Limoges (Haute-Vienne); 6", M.Eugène Lachenaud,

à Limoges (Haute-Vienne). — Prix supplémentaires, M. Charles de Léobardy; M. Marcelin Duvret.
— Femelles, l'" Section. — Génisses de 6 mois à un an. — 1"='' prix, M. Rouard de Gard, à Ljmoges
(Haute-Vienne); 2°, M. Nouailhier, à Limoges (Haute- Vienne). — Prix supplémentaires, Mme Alix-

de-Leflfe; M. Charles de Léobardy. — 2° Section. — Génisses de 1 à 2 ans. — l"prix, M. Marcelin

Duvret; 2, M. Charles de Léobardy; 3=, M. Jules Lamy de la Chapelle; 4% M. Martial Rioblanc. —
Prix supplémentaires, M. René Francez ; M. Maillard de la Coulure. — Mention trè? honorable,

M. René Francez. — Mention honorable, M. Charles de Léobardy. — 3" Section. — Génisses de 2

à 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Jules Lamy de la Chapelle; 2', M. Nouailhier; 3% M. René
Francez;.4°, M.Charles, de Léobardy; 5% Mme Alix-de-Leffet. — Prix supplémentaire, M. Prosper

Cibot. — 4" Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. — l'-'' prix, M. Nouailhier.
— Rappel du 20 prix, M. René Francez; 3", M. Charles de Léobardy; 4% M. Dadat; 5% M. Martin

Rioblanc; 6% M. le comte de Briey, à Magné (Vienne). — Mentions honorables, M. Charles de
Léobardy; M. Marcelin Duvret.

3= Catégorie. — Race maraichine. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. — !«' prix, M. Jean
Ambert, à Tonnay (Charente-Inférieure); 3", M.Frédéric Babarit, à Boupère (Vendée). — 2" Sec-

tion. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — V prix, M.Jean Ambert; 2% M. Auguste
Frère, à Fenouix (Deux-Sèvres). — 3^ Section,. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. —
l"prix, M.Jean Ambert; 2°, M. Raoul Delisle.

4° Catégorie. — Race Garonnaise. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. — 2° prix, M. Bertrand

Dutilh, à Massugas (Gironde); 3", M. Jean Régimom. à Saint-André-du-Garn (Gironde) ;
4", M. Léon

Laroze, à Saint-Martin-de-Lerme (Gironde). — Femelles. — 1" Section. — Nicolas Tujas, à Saint-

Sève-sous-la-Réole (Gironde); 2", M. François Dutilh, au Jurât (Cironde). ^- Prix supplémentaire,

M. Jean Régimon. — 2'= Section. — Génises de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Jean
ïi^égimon; 2*, M. Nicolas Tujas. — 3* Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. —
1'' prix, M.Bertrand Dutilh; 3°, M. François Dutilli.

5'' Catégorie. — Race Bazadaise. — Mâles. — Animaux de l à 2 ans. — 1" prix, M. Henri Dar-
roman, à Bazas (Gironde); 2", M. Léon Soubiran, à Bazas (Gironde) ; 3", M. Michel Labbé, à Bernos
(Gironde); 4% M, Cathalot, à Bordeaux (Gironde). — Femelles. — 1" Section. — Génisses de 1 à
2 ans. — 1" prix, M. Jean Mansencal, à Bernos (Gironde)

; 2% M. Darroman. — 2'-' Section. —
Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Elle Darquey, à Bernos (Gironde)

;

2% M. Cathalot. — 3" Section. — Vaches de plus .de 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Jean
Mothes, à Bernos (Gironde) ; 2% M. Cathalot; 3% M. Elle Darquey.

6» Catégorie. — Race de Salers. — Femelles. — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines
ou à lait. — 2* prix, M. le comte de Briey.

7= Catégorie. — Race durham. — Mâles. — l" Section. — Animaux de 6 mois à 1 an. — 1" prix,

M. le comte de Falloux, au Bourg d'Iré (Maine-et-Loire) ; 2", M. le comte de Chabot, à Mouchamps
(Vendée); prix supplémentaires, M. Auguste Massé, à Germigny (Cher), M. Jacques Richard, à
l'Ardillières (Charente-Inférieure). — 2" Section. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1" prix, M. le comte
de Falloux ; 2% M. \e baron Leguay , à Meignanne (Maine-et-Loire); 3% M. Jules Proux, à Saint-
Germain (Charente- Intérieure). — 3" Section. — Animaux de 2 à 4 ans. — Prix, M. Duquenel, à
Saint-Sorlin-de-Conac (Charente-Inférieure); prix supplémentaire, M. le marquis de Surineau, à
Ghamp-Saint-Père (Vendée). — Femelles, — 1" Section. — Génisses de 6 mois à 1 an. — !» prix,
M. le comte de Falloux; 2% M. Duquenel; prix supplémentaire, M. le comte de Chabot. — 2'' Sec-
tion. — Génisses de 1 an à 2 ans. — 1" prix, M. le comie de Falloux; 2% M. Duquenel; prix
supplémentaire, M. le baron Leguay; mentions honorables, M. Duqueiael. — 3'' Section. — Génisses
de 2 à 3 ans pleines ou à lait. — l" prix, M. le baron Leguay; 2", M. le comte de Falloux. —
k^ Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. — P'' prix, M. Duquenel; rappel de
2= prix, M. Jules Proux; 2% M. le comte de Falloux; 3", M. le 'baron Leguay

;
prix supplémentaire,

M. le marquis de Surineau.
8« Catégorie. —Croisements Durham. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. — 1"' prix, M. Jeaa

Elle, à St-Hilaire-du-Bois (Charente-Inférieure)
; 2% M. Jacques Monnerie, à Muron (Charente-Infé-

rieure); 3% M. Jules Proux. — Femelles. — V Section. — Génisses de là2ans, — 1" prix,
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M. Jacques Monnerie ; 2», M. Gustave Gacaud, à Saint-Gervais (Vendée); mention honorable,
M. Jacques Monnerie; 2" Section. — Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. — 1" prix, M. Jacques
Monnei-ie; 2% M. Jean Elie ; 3% M. Jules Preux. — 3" Section. — Vaches de plus de 3 ans, pleines
ou à lait. — l" prix, M. Duquenel; 2*^, M. Jules Proux

; 3% M. le comte de Chabot; prix supplé-
mentaire, M. Jacques Monnerie.

9" Catégorie. — Races laitières françaises ou étrangères pures, à l'exclusion des races ayant une
catégorie spéciale. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. — !"• prix, M. le marquis de Dampierre, à
Plassac (Charente-Inférieure); 2°, M. Eugène Fradin, à Beruges (Vienne). — Femelles. — 1''° Sec-
tion. — Génisses de l à 3 ans. — 1" prix , M. Julien Cameatron, à Bordeaux (Gironde) ; 2% M. Eugène
Fradin; prix supplémentaire, M. le marquis de Dampierre. — 2' Section. — Vaches de plus de
3 ans, pleines ou à lait. — l" prix, M. Eugène Fradin

; 2% M- Jean Ristor, à Muron (Charente-
Inférieure) ;

3'-, M. le marquis de Dampierre
;

prix supplémentaire, M. Charles Mussat, à Magné
(Deux-Sèvres).

Prix d'ensemble. — Ce prix qui consiste en un objet d'art, a été décerné à M. Duquenel, pour ses
animaux de la race Durham.

Espèce ovine.

V Catégorie. — Races françaises diverses.— Mâles. — 1*=' prix, M. Poinet fils, à Saulgé (Vienne)
;

2", M. Pierre Naudin, à Saint-Liguaire (Deux-Sèvres). — Femelles. — h"' prix, M. Poinet fils;

2", M. Georges Pinard, à Saint-Etienne-la-Cigogne (Deux-Sèvres) ; 3°, M. Pierre Naudin.
2° Catégorie. — Races étrangères diverses. — F" Section. — Animaux de 1 à 18 mois. — Mâles.— P'' prix, M. Nouette-Delorme, à Ouzouer-les-Champs (Loiret) ; M. Teisserenc de Bort, à Siint-

Priest-Taurion (Haute-Vienne); 3°, M. Boncenne fils, à Foiitenay-le-Comte (Vendée)
; 4°, M. Du-

quenel, à Simt-Sorlin de-Conac (Charente-Inférieure); prix supplémentaire, M. Augusste Massé, à
Germigny (Cher) ; mentions honorables, M. Nouette-Delorme. — Femelles. — !'=' prix. M. Nouette-
Delorme ; 2°, M. Auguste Massé; 3°, M. Boncenne fils; prix supplémentaires, MM. Teisserenc de
Bort, Duquenel, Nouette-Delorme. — 2" Section. — Animaux de plus de 18 mois. — Mâles. —
1"' prix, M. Nouette-Delorme ; 2«, M. Teisserenc de Bort; 3% M, Auguste Massé ; 4", M. Duquenel;
prix supplémentaire, M. Boncenne fils. — Femelles. — 1" prix, M. Nouette-Delorme ;

2'-', M, Teis-
serenc de Bort; 3", M. Auguste Massé; prix supplémentaire, M. Boncenne fils.

3" Catégorie. — Croisements divers. — Mâles. — 2'= prix, M. Teisserenc de Bort; 3°, M. Georges-
Pinard. — Femelles. — 2" prix, M. Georges Pinard; 3°, M. Ducellier, à Lathus (Vienne).
Prix d'ensemble. — Ce prix, qui consiste en un objet d'art, a été décerné à M. Teisserenc de Bort,

pour les animaux de race Soulhdown.

Espèce porcine.

l'' Catégorie. — Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1" prix, M""* d'As-
sailly, à la Salmondière (Deux-Sjvres) ; 2% M. Baratqn. à Saint-Christophe-sur-Roc (Deux-Sèvres);
3", M. L. Pintault, à Clierveux (Deux-Sèvres). — Femelles- — l'"' prix, M. Pierre Naudm, à Saint-
Liguaire (Deux-Sèvres); 2", M. A. Bouille, à la Boissière-en-Gàline (Deux-Sèvres)

; 3% M. J. Rague-
neau, à Saint-Léger-lez-Melle (Deux-Sèvres).

2° Catégorie, — Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1" prix, M. de la Mas-
sardière, à Antran (Vienne) ; 2=, M. Duqtipnel, h Saint-Sorlin-de-Conac (Charente-Inférieure);
3", M. L. Dubreùil, à Limoges (Haute-Vienne); 4", M. Ch. de Léobardy, à la Joncûère (Haute
Vienne); mention honorable, M. delà Massardière. — Femelles. - 1" prix, M. Dubreùil;
.2% M. Duquenel; 3", M. de la Massardière; 4°, M. dé Léobardy; 5% M. le marquis de Surineau

;

mentions honorables, MM. Duquenel, de la Massardière, Dubreuil.
3° Catégorie. — Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — Femelles. —

1" prix, M. de la Massardière; 2% M. Pierre Naudin; 3% M. A. Vergnault, à Germond (Deux-
Sèvres).'

Prix d'ensemble. — Un objet d'art, à M. de la Massardière.

Animaux de basse-cour.

p* Catégorie. — Coqs et poules. — l''' Section,. — Race de Barbezieux. — l" prix, M. P. Apercé,
à Chaurais (Deux-Sèvres) ; 2", Mme Laure Poinsignon, à Prailles (Deux-Scvrcs). — 2" Section. —
Races Limousine et du Poitou. — l"prix, Mme Laure Poinsignon; 2% M. Dubreuil. — Mention
honorable, Mme Laure Poinsignon. — 3° Section. — Races françaises diver.srs. — l" pri.\, M. Du-
breuil ; 2% Mme Laure Poinsignon; 3% M. Th. Minot, à Mauzé (Deux-Sèvres); 4", M. E. Cormerais,
au Moulin-du-1'ère (Charente-Inférieure). — 4" Section. — Races étrans-'ères diverses. — 1" prix,

Mme Laure Poinsignon; 2°, M. Dubreuil. — 5« Section. — Croisements divers. — Prix unique,
Mme Laure Poin signon.

*

2" Catégorie. — Dindons. — Prix unique, Mme Poinsignon.
3° Catégorie. — Oies. — l"'' prix, Mme Laure Poinsignon; 2% M. L. Tristan, à Couton (Deux-

Scvres)
;
3", M. J. Papot, à Souche (Deux-Sèvres).

4° Catégorie. — Canards. — l'^prix, Mme Laure Poinsignon; 2', M. Mathey, à Rocbechouart
(Haute-Vienne); 3°, M. L. Dubreuil.

h' Catégorie. — Pintades. — P' prix, M. F. Boinot; 2°, Mme Laure Poinsignon.
6° Catégorie. — Pigeons. — 1" prix, Mme Laure Poinsignon; 2", M. H. Samson, à La Chapelle-

Thireuil (Deux-Sèvres).
7" Catégorie. — Lapins et Léporides. — V'prix, M. H. Samson; 2", Mme Laure Poinsignon.
Prixd'ensftnbie. — Un objet d'art, Mme Laure Poinsignon.
Serviteurs primés employés chez les lauréats et récompensés pour les bons soins donnes aux

animaux primés.
1° Espèce chevaline. — Médailles d'argent, Baptiste Berthomé, [lalefrenior chez M. Guiet; Pierre

Mcnou, palefrenier clicz M. Bâtard; Vict:r Maurin, palefrenier chez M. BoiiilK'. — Médailles de
bronze, Louis Menuet, palefrenier chez .M. Jean Arnaud; Pierre Averty, palefrenier chez M. Vri-
gnawd; Pierre Fradcl, palefrenier chez M. Kabilland.

2 Esiii'crs usine, boviw, ovine^ rtc. — .Uédaitles d'argent, Pierre Royer. vacher chez M. Charles
de "Léobardy; Louis Déan, vacher chez .M. le comte de Falloux: Louis Bour^'ueil, purclior chez
M. de la Massardière; Pierre Charbonnier, vacher chez M. Duvert; Gonslanl Ouvrard, vacher chei
M. le baron Pervinquière. — ilédailles de bronze. Maillard, vacher chez M. le marquis de Dam-
pierre ; Isidore Gourdon, berger chez .M. Nouelle-Dclormc; Emile Richard, vacher chez M. Mon-
nerie ; Faure, berger chez M. Teisserenc de Bort; Pigeau, vacher chez M. Bouille; Pierre Gagnaire,
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palefrenier cliez M. Froust; Auguste Chamonj vacher chez M. le baron Leguay; Auguste Degas,

vacher chez M. Anabert.

Produits agricoles.

Plantes olcagineuses, — Médaille de bronze, M. Maurice Jousseaume, à Saint-Denis-du-Pin

(Charente-Inférieure).

Produits divers. — Médailles d'or, M. le vicomte d'Aviau de Piolant, à Marennes (Charente-

Inférieure), pour ses produits ostréicoles; M. Germain Du(|uenel, à Saint-Sorlin-de-Conac (Cha-
rente-Inférieure), pour ses blés et betteraves; M. Guérin, directeur des sucreries de l'Ouest, à

Nantes (Loire-Inférieure), pour ses divers produits de sucrerie; M. Virbonnet, à Cherves (Charente),

pour ses échantillons d'eau-de-vie.

Médailles d'argent, M. Boncenne fils, à Fontenay-le-Comte (Vendée), pour ses plantes de prairies

artificielles, légumineuses, céréales, etc.; M. Germain Duquenel, pour sou eau-de-vie; M. Célestin

Guérin, à Doit (Vendée), pour tes fromages, façon Hollande; M. de Laroque-Latour, à Salles

(Charente-Inférieure), pour son miel.

Médailles de hron:e, M. Abel Bougeois, à Niort (Deux-Sèvres), pour son bîurre; M. Caucal-

Lavrad, à Saint-Germain-du-Bois (Saône-et- Loire), pour sa liqueur de prunelle ; M. le directeur de

la fromagerie de Voves (Eure-et-Loir), pour ses fromages; M. Augustin-Prudent Gallot, à Saint-

Symphorien (Deux-Sèvres), pour ses pommes de terre; M. Guérin de Sopiondo, au château de

Fonfrède, commune de Saint-Estèphe (Charente), pour sa collection de céréales; M. le comte de

Lestrange, commune de Bois-Breteau (Charente), pour ses céréales et pour son eaude-vie ; M. Jules

Troublant, à Mauzé (Deux-Sèvres), pour son vin mousseux.
Mention honorable, M. Favre Chaussun, à La Foye-Montjault (Deux-Sèvres), pour son vin rouge.

Exposition de mules.

Mules d'u7i an. — I"'"' prix, M. François Vergnaud, deCherveuse; 2% M. François Boinot, de

Saint-Gelais; 3°, M. Tirez, de Chautay; 4% M. Himbault, de Cherveuse; 5% M. Etienne Chante-

caille, de Chayagné. — Mention honorable, M. Quincarlet de Pilot, de François.

Mules de deux ans. — l" prix, M. François Boinot, de Saint-Gelais; 2% M. RimhauU, de Cher-

veuse; '3', M. Proust, de Saint-Martin-les-Melle; k", M. Louis Houmeau, de Goux; 5% M. Chante-

caille, de Chavagné.
Mules de trois ans. — 1°'' prix, M. François Boinot, de Saint-Gelais; 2", M. Himbault, de Cher-

veuse; 2% M. Pierre Appercé, de Chautay; 3°, M. Jonas Plantiveau, de Vouillé;4'=j M. François
Sagot, d'Echiré.

Mules de quatre ans. — l"prix, M. RimbauK, de Cherveuse; 2% M. Pierre Appercé, de Chau-
tay; 3'-, M. Alexis Boinot, de Saint-Gelais; it", M. François Boinot, de Saint-Gelais; 5% M. Tirez,

de" Chautay; 6% M. Jean Braconnier, de Thorigné; 7% M. Etienne Chantecaille, de Chavagné;
8", M. Jean Plantiveau, de Vouillé.

Prix d'ensemble, M. François Boinot, de Saint-Gelais.

Anciens domestiques. — 1" prix, M. François Boudreau, 01 ans de travaux agricoles chez
M, de Surimeau, à Cherveuse; 2«, M. François Siraonnet, 51 ans de service chez M. Léon Bordier,

d'Exivenil; 3°, M. Louis Bourdin (.50 ans), domestique-laboureur chez M. Jacques Dubreuil, à Etro-

chon, commune de Saint-Romant-les-Melle; 4% M. Joseph Guérin (40 ans), chez M. Jean Boisseloi,

aux Veaux-de-l.i-Chapelle-Thivenil
; 5% M. Jacques Portron (40 ans), chez M. Jean Moreau, culti-

vateur à Négrcsanne, commune de Saint-Romant-les-Melle; 6", Mme Jeanne Fauchet (40 ans), chez
M. Dubreuil, à l'Isle, commune d'Availles-sur-Chizé; 7', M. Jacques Tribot (39 ans), servant chez
M. Pierre Picard, propriétaire à Villefollet; 8", Mme Périne Rossard (38 ans), servante chez
M. François Girouard, au village de Léon, commune de Marnez; 9", M. Pierre Marquois (34 ans),

chez M. de Châteignier, propriétaire au Plessis-du-Busseau; 10% M. Pierre Poudré (33 ans), chez
M. Placide Fayon, propriétaire àThouars; 11% M. François Monnet (33 ans), chez M. Louis Chau-
vineau, propriétaire à Reignié, commune de Souvigné; 12% M. Louis Aubinault (33 ans), chez
M. Edouard Ducrocq, propriétaire à la Ruchesserie, commune de Breuil-Bcrnard; 13% M. Louis
Guy (33 ans), chez M. Etienne Himbault, cultivateur à Mauvergae, commune de Germond.

J. Laverrière.

L'EXPOSITION D'HORTICULTURE DE PARIS
L'exposition des produits de rhortic3ulture qui a pris fin le 3 juin acte

sans contredit ia plus belle de toutes, celles qui ont eu lieu à Paris.

C'est la première fois que l'emplacement et le nombre des plantes

permettent de rivaliser avec les concours de Belgique et d'Angleterre.

Espérons que l'heureuse impulsion que la Société a reoue^ grâce à ses

habiles administrateurs et à son éminent président, ne fera que s'ac-

centuer et que, par suite, le moment oi^i nos expositions primeront

celles des autres nations voisines, n'est pas éloigné. Le cas que nous

faisons de la Société d'horticulture et des concours qu'elle prépare

nous fait un devoir d'énoncer ici quelques observations sur ce sujet.

Tout en reconnaissant en effet l'excellence de ces concours que la So-

ciété a créés etqu'elle continueavec éclat, tout en proclamant la beauté

de l'ensemble, il est des détails assez importants qu'il est urgent de

modifier.

Nous avons déjà parlé ici, à propos de la première exposition de

printemps, des nombreuses erreurs qui se glissent dans l'étiquetage
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des plantes. Cette question a une valeur considérable; car de deux

choses Tune : ou bien le visiteur n'est pas connaisseur, et c'est la

majorité, ou bien il est botaniste ou horticulteuret connaît ses plantes.

Dans le premier cas il lit le nom faux donné à telle ou telle plante, le

retient et le perpétue; il y a là, on en conviendra, un inconvénient

très grave, et l'exposition qui a pour fonction d'instruire le public aura

en partie manqué son but. Pour ce qui est de l'influence du mauvais

étiquetage sur ceux capables de le constater, elle est entièrement au

détriment de notre Société et de l'horticulture française. De ce que

l'horticulteur fait des fautes dans les dénominations, l'on ne saurait

certes lui en vouloir; mais on est en droit, ce nous semble, de réclamer

du jury ou du comité d'organisation, leur rectification complète.

Une autre question d'importance primordiale réclame aussi une

réforme absolue. C'est la question de la distribution des récompenses

qui soulève parmi les horticulteurs des réclamations aussi nombreuses

que justifiées. Le jury, à leur avis, s'attache beaucoup trop à Tétendue

du lot au détriment de sa qualité. Pour lui, il semblerait que la quantité

des plantes apportées prime leur bonne culture. Il résulte de cette

façon d'envisager les choses que bon nombre de petits horticulteurs

qui ne demanderaient pas mieux que d'envoyer quelques douzaines de

plantes, reculent devant l'envoi d'une masse énorme de végétaux qui

leur coûterait trop cher, et s'abstiennent totalement, connaissant bien

les opinions du jury. Ce que nous avançons là est facile à prouver, et

la manière dont le grand prix a été accordé le démontre d'une façon

suffisamment nette pour qu'il soit inutile d'y insister davantage.

Il est temps défaire cesser cet état de choses complètement antipo-

pulaire, qui favorise les grands horticulteurs au détriment des petits;

car il est évident que ce qui doit préoccuper surtout un jury horticole,

c'est la bonne venue des plantes, ce sont les procédés horticoles per-

fectionnés, plutôt que leur nombre plus ou moins considérable.

Tout cela n'empêche pas que l'exposition était superbe, et ce qui le

prouve c'est l'empressement du public parisien à venir la visiter
;

plus de cinquante mille personnes, en effet, ont passé aux guichets du

concours pendant les sept jours qu'ila duré. Si, comme il esta espérer,

la Société sait se faire concéder le pavillon de la ville pour les années

suivantes, la prospérité de ces expositions ne fera que s'accroître, car

bon nombre d'établissements grands et petits sortiront, nous n'en

doutons pas, de leur abstention trop prolongée et viendront ainsi con-

courir aux succès de l'horticulture française. J . Dybowski.

LES RÉCOLTES DANS LA VENDEE
Fonlenay-le-Comte, lo \[] juin 1882.

Lo temps est très capricieux depuis quinze jours. Il pleut, il tonne à chaque

instant et aprôs quelffues lieun^s d'un soleil brûlant, le ciel se couvre, le vent ue-

vienl. i'roid et le thermomètre descend pendant hi nuit à 5 à 6 décorés au-dessus

de /cro, on craint tous les matins une ^elée blanche. Ces alternatives de froid et

de chaleur sont peu favorables à la lloraison des i)lBs et à celle de la vienne. Si

cette température anormale ne se raodiliait pas promptement, nos céréales qui se

)résentaient jusqu'ici dans d'excellentes conditions souffriraient de la verse et de

a rouille.

Les foins seront abondants, mais on éprouve de grandes difficultés pour les

rentrer et la pluie nuit considérablement à leur qualité.

Les pommes de terre, les beltQravos, et, en général, toutes les plantes sarclées

l
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sont en parfait état. Les moineaux font de grands ravages aux e nvirons de Fon-
tenay. J'ai vu des champs d'orge complètement dévastés par ces pillards que la

loi protège fort mal à propos.

On se plaint des colzas; mais cette récolte a aujourd'hui peu d'importance,

et nos cultivateurs réduisent chaque année la quantité de terre consacrée à cette

plante.

Les consoudes du Caucase donnent leur seconde coupe ; les sojas hispides semés
le 26 avril sont bien levés, mais l'humidité les fait jaunir et le froid arrête leur

développement. E. Boncenne.

NOUVELLE POMPE A PURIN

Au concours régional qui s'est tenu récemment à Châteauroux,

nous avons remarqué une petite pompe, exposée par M. Henri Lanz,

qui mérite d'être décrite, parce qu'elle nous paraît appeler à rendre

des services sérieux dans les fermes, soit comme
...

,

pompe à purin, soit comme pompe à arrosage.

I
Cet appareil, que représente la ûg. 35, est une

^j
pompe foulante, avec piston plongeur. Il repose

S| sur une semelle en bois, et il se compose exté-

j
rieurement de trois parties : une lanterne infé-

—1 rieure, d'une hauteur de 1 5 centimètres, garnie de

i quatre ouvertures verticales ; au-dessus, une boîte

j
à clapets, surmontée du tuyau de refoulement;

j;;!
latéralement un corps de pompe renfermant un

''"] piston auquel le mouvement de va-et-vient est

î donné par une longue tige en bois. La boîte à cla-

j

pets est fermée par deux clapets cylindriques, sans

....'] qu'il Y ait de soupapes. Le mécanisme est facile à

i

comprendre. La lanterne ou toute la pompe plon-

j- géant dans le liquide à élever, si l'on fait monter le

I

piston dans son tuyau, il fait le vide au-dessous
;

Il l'eau qui est dans la lanterne, soulève le clapet in-

: férieur et remplit la boîte, ainsi que la partie infé-

i rieure du corps de pompe. Si l'on fait descendre le

; piston, l'action de l'eau ferme le clapet inférieur et

j ^
soulève le clapet supérieur, de telle sorte que le

"1 liquide monte dans le tuyau de refoulement. A
I

chaque coup- de piston, la même manœuvre se re-

!
produit; l'eau arrive à la partie supérieure du tube,

i

et elle s'échappe à l'extérieur. Les tuyaux d'éléva-

?J tion, construits en fonte, comme toutes les parties

de la pompe, s'emboîtent les uns dans les autres
;

!
les jointures sont munies de bagues en caoutchouc

! qui assure une fermeture hermétique.

!

On voit que le mécanisme de la pompe est des

!

plus simples. Elle peut servir facilement pour les

^_^^^±^^">| fosses à purin, pour les citernes, pour les puisards.
^v^^jj^^^^î^SSS!?'-:^^^^

Pq^j. amener l'eau dans un tonneau ou dans un

^'^'^^'pïoQReiK
^^^^^^"^"^^^^ récipient, on se sert d'un coyloir en bois ou

en tôle, comme le montre la fig. 36. On comprend
que les liquides les plus épais peuvent être ainsi élevés, sans que
l'on ait un engorgement à craindre. Le débit peut être de 1 00 litres

par minute. Le poids de la pompe, avec une hauteur de tuyaux de
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5-. 50, est d'environ 38 kilog.; son prix, dans ces conditions, est de

50 fr Les tuyaux d'élévation peuvent atteindre de 7 a 8 mètres.

Il faut ajouter que, à la partie inférieara du tuyau de refoulement,

se trouve une soupa^pe de vidange à boulet que l'on peut ouvrir a 1 aide

jè^i':

Fig. 36 Fonctionnement de la pompe Fauler.

d'un fil de fer ou d'une ficelle; cette soupape sert a vider le tuyau

dans toute sa hauteur, lorsqu'on veut changer la pompe de place, ou

lorsqu'on veut prévenir les accidents que les gelées pourraient pro-

duire,
^^^"''y ^AGNIER.

CONCOURS REGIONAL DE SATNT-QUENTIN

C'est, cette année, dans le département de l'Aisne à ^^^j^^.-Q^^Î^^;;';^"^[];";

bile et vigilante direction de M. Le.ubem, inspecteur général de
.^ •^^î^^;^^}^;^^^

que s'est lenu du 27 mai au 5 juin, le concours 'i'^ricole de l^, ^^-^ ,f.f^^'-f
ui comprend les départements de l'Aisne, du Nord, de 1 Oise, du Pd.-de-Ulai.,

e la Somme, de la Seine, de Seine-et-Marne et de Seine-et-Uise.

L'emplacement du concours, sous les ombrages des belles Promenades des

Champs-Elysées, était très bien choisi et parfaitement dispose pour les animaux,

les produits et les divers engins de l'agriculture.

l
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Le département de l'Aisne est un des plus étendus; c'est aussi un de ceux où
l'esprit d'initiative, d'association et de progrès a été le plus marqué. La culture

de la betterave, l'établissement de sucreries et de distilleries, la culture intensive,

le marnage, le drainage ont considérablement augmenté la production, et la meil-
leure condition des terres a amené la meilleure condition des personnes. Des pro-
priétaires, des fermiers s'y sont enrichis, et la classe ouvrière y est devenue plus
heureuse.

C'est la quatrième fois que le concours de la région du Nord se tient dans le

département de l'Aisne. Il a eu lieu d'abord en 1859 à Saint-Quentin, où il revient
aujourd'hui après avoir siégé à Laon en 186C et à Soissons en 1874. Nous avons
rendu compte ici même du concours de Soissons. Nous avons constaté à Soissons
qu'il y avait 259 sujets exposés dans l'espèce bovine, tandis qu'à Saint- Quentin le

catalogue en comptait 356. L'espèce ovine était représentée à Soissons par 1 38 têtes,

à Saint-Quentin il y en avait 146. L'espèce porcine à Soissons comptait 28 sujets
;

à Saint-Quentin, 37. Donc, au point de vue du nombre, le concours de Saint-Quentin
est plus important, mais il ne faut pas oublier que le concours de Soissons avait lieu

quatre ans seulement après la guerre. L'ensemble de l'exhibition des animaux à
Saint-Quentin était satisfaisant pour l'espèce bovine et porcine et très remarqua-
ble pour l'espèce chevaline, mais l'exhibition des produits agricoles laissait à
désirer non pas comme qualité, mais comme quantité, elle ne rellétait que d'une
façon incomplète la production de la région.

La plus belle exposition dans les produits était sans contredit celle de M. Si-

mon Legrand, de Bersée (Nord), aussi connu pour l'excellence de ses graines de
betteraves que pour sa belle culture de céréales. Il est impossible de voir des
racines de betteraves porte-graines mieux réussies, ni des échantillons de céréales
en tiges_ ayant de plus belle paille et de plus lourds épis.

M. Simon Legrand a fait de l'amélioration de la betterave l'objet de tous ses
soins. Voici comment il procède. Il commence à analyser ses betteraves mères le

15 octobre de chaque année et termine vers le 15 avril, époque habituelle de la fin

des plantations. Un échantillon est prélevé sur chaque racine au moyen de la

sonde et si la teneur saccharine accusée par l'analyse confirme la bonne opinion
que la forme et les caractères avaient fait concevoir, le sujet est admis à la plan-
tation et classé dans la catégorie qui correspond à sa richesse.

C'est avec l'attention la plus minutieuse qu'est faite la sélection, et l'on ne peut
douter qu'en apportant tant de soins à ne pas laisser dégénérer la betterave,

M. Simon-Legrand ne serve en môme temps et les intérêts de la culture et ceux
de la sucrerie. Avec le prix qui lui est alloué, le cultivateur de betteraves peut
réahser 275 fr. de bénéfice à l'hectare; pour les 300 hectares qui s'étendent sur
les communes d'Auchy, Goutiches, Faumont, Bersée, Pont-à-Marcy, Mérignies,
Mons-en-Pévèse, Tourmignies, Avelin, Fretin, etc., etc., on arrive au chift're

annuel de plus de 80,000 francs.

Les expériences de M. Simon Legrand- sur la betterave, ne s'arrêtent pas à
celles qu'il pratique dans son voisinage.

Chaque année il fait des champs d'expérience à ses frais dans un grand nombre
de cultures de fabricants de sucre en France et en étranger. Il a commencé il y a
plusieurs années déjà à semer en Allemagne, des graines provenant de betteraves
mères de ses variétés améliorées et produites dans ses fermes. Les sujets de choix
sont mis en silo et replantés en Allemagne, d'où M. Simon Legrand fait également
venir des types soigneusement emballés dans des caisses, pour les replanter dans
ses cultures de France. M. Simon Legrand a actuellement en Allemagne 50 hec-
tares de betteraves dans les environs de Hildesheim, où l'on obtient les produits
les plus riches et les plus purs. Cet intelligent cultivateur a obtenu les plus grandes
récompenses dans les concours régionaux et les expositions universelles.

Une autre exhibition importante dans les produits est celle des laines. Elle
était uniquement composée de laines de mérinos présentées par les meilleurs éle-

veurs de la région ; ces laines étaient admirables, la mèche était longue, fine et

résistante. La laine exposée par M. Delizy, à Montemafroy, avait surtout les qua-
lités que nous indiquons, aussi a-t-elle été récompensée par la médaille d'or. Les
meilleurs lots qui ont été récompensés sont ceux de MM. Robin, Gâmus Vieville,
Conseil Triboulet. Notons aussi les très beaux lins en tiges et teilles de M. Pom-
mery, à Moy-de-l'Aisne, arrondissement de Saint-Quentin.
Dans les produits maraîchers, signalons les très belles asperges de M. Paul

Leguay, à Argenteuil (Seine-et-Oise).
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Nous avons également remarqué avec grande satisfaction l'exposition scolaire

de M. Herlem, directeur de l'école primaire d'Haumont (Nord). Cet instituteur a

présenté des herbiers de plantes. nuisibles et utiles très soigneusement établis. Le

jury a remarqué l'herbier d'un élève et il a pensé qu'il serait bon d'encourager

les jeunes gens qui suivent le bon exemple de leur maître; il a demandé au

ministère de l'agriculture une médaille pour le jeune Friart.

Dans les produits divers non compris dans les concours spéciaux, nous citerons

les riches céréales de M. Aimé Stevenoot, à Armbouts-Gappel (Nord), et surtout

le blé blanc d'Essex, le blé roux Groldendrop et un beau blé inversable.

Citons encore la belle collection de graminées et de graines diverses de

M. Delahaye, les excellents fromages dits Bondons, ceux de façon Gournay et

autres, exposés par M. Burckart, à Versailles; la chicorée très bien préparée de

M. Arbatte, de Cambrai, et enfin le procédé de translormation du sang en engrais

par le persulfate de fer de M. Fischer, à Ghaillevois (Aisne).

Le mode d'emploi, est des plus simples : sur le sang recueilli dans une tinette,

un cuvier ou un vase quelconque, on verse le coagulant; au moyen d'un bâton

plus ou moins aplati, on mélange intimement le tout, et on obtient tout de suite

une masse pâteuse absolument inodore qu'il suffit de jeter sur le sol pour la faire

égoutter; exposée au soleil ou dans un courant d'air et retournée fréquemment,

elle se dessèche complètement en quelques jours. Si l'on veut obtenir une dessic-

cation immédiate à froid, on peut soumettre le sang égoutté à une pression éner-

Toute la matière azotée et fertilisante du sang est ainsi rendue solide, et four-

nit aux cultivateurs un engrais fort recherché. Il s'emploie à la dose de 400 à 600

kilog. à l'hectare et produit, dit-on, des récoltes merveilleuses.

L'exhibition de l'espèce chevaline qui, pour la première fois dans le Nord a fait

partie du concours régional, était remarquable. On comptait 114 sujets dont la

race boulonnaise a fourni les plus beaux spécimens.

On connaît cette magnifique race de gros trait au poitrail largement ouvert, aux

épaules fortes, épaisses, charnues, à l'encolure volumineuse et dont la croupe

étoffée, large et double, est à l'arrière ce qu'est la poitrine à l'avant.

Les poulains et les étalons de M. Magniez, à Fins (Somme), qui représentaient

parfaitement cet excellent type, ont obtenu les premiers prix. Citons également

dans cette race les beaux étalons de M. Fougeron, à Breilly (Somme), et de

M. Modeste-Berquet, à Any-Martin-Rieux (Aisne).

Les belles juments boulonnaises de M. le vicomte de Ghezelles, qui ont été très

remarquées, ont bien mérité le prix d'ensemble qui leur a été décerné. Il est à

désirer que l'élevage du boulonnais se propage dans l'Aisne, où il sera utilement

employé dans les importantes fermes industrielles de ce département.

Citons encore comme un bon éleveur du Nord M. Bruniaux, à Maubeuge, qui

a exposé une jument boulonnaise très remarquable par ses belles formes et la

finesse de sa tète.

Dans les races de gros trait autres que la race boulonnaise, nous avons re-

marqué les poulains de M. Nortier àErsvils fSomme), de M. Modeste-Berquet et de

M. Fougeron, et aussi la belle jument de M. Bonnières, à Oroer iOise).

Si nous passons à l'examen des races de trait dont le carrossier est le type,

nous devons rechercher ici un cheval grand, étofîé, régulier dans sa structure avec

un certain rondeur de formes, ayant suffisamment d'ardeur, de force et d'action,

et apte au tirage rapide. Le trotteur de nos jours ne doit plus être le cheval de

voyage qui a précédé notre époque, alors que les chemins, les routes étaient loin

d'être entretenus comme aujourd'hui. '

Dans cette catégorie, j)lusieurs prix n'ont point été décernés. Il y avait néan-

moins des sujets assez remarquables. Citons le poulain de trois ans de M. Léon
Magniez, la pouliche de M. Vinchoo, à Douchy, et surtout les juments âgées de

deux ans et au-dessus, pleines et suitées, de MM. Yinchon, Lafrize, Lalaux-Du-

bois et Lehoult, tous éleveurs de l'Aisne.

Quant à la 4" catégorie, c'est-à-dire celle qui contient les races propres à la selle

et à l'attelage léger, elle est beaucoup moins importante au point de vue de l'agri-

culture. Nous ne nous y arrêterons que pour signaler les beaux étalons et les

J)elles juments de M. Boulnois, à Sarcus lOise). M. Boulnois a obtenu le prix

d'iionncur pour sa belle jument anglo-normande rouanne ayant 1"'.61.

Nous ne ([uitlerons pas cette exposition sans signaler un admirable cheval pré-

senté hors concours par MM. Boyenval et de Lagarde. C'est un étalon arabe de
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pur sang, remontant par sa généalogie à 1700. Il a nom Gazelan et sort du haras

impérial autrichien de Liopiza ; il a été cédé à MM. Boyenval et de Lagarde par

une faveur toute spéciale de l'empereur d'Autriche.

Ce cheval est admirable de formes et de proportions; taille, I"''.62, ligne du dos

splendide, croupe droite, enc(.;lure longue et forte, garrot sorti, tête fine et intelli-

gente, grande profondeur de la poitrine, avant-bras et canons d'une puissance

remarquable. Il représente merveilleusement le pur sang de la belle race arabe

dans sa beauté de formes et son intelligente expression. Ce noble animal porte

au cou la grande médaille d'argent qu'il a obtenue, cette année, à l'exposition

hippique de Vienne.

Le recrutement des chevaux pour l'armée se fait en Autriche d'une façon remar-

quable. Le haras de Lippiza d'où est sorti Gazelan, est un des anciens haras créés

en 1640. Chacun de ces haras élève une race de chevaux différents dont on entre-

tient à grands frais le type le plus pur. Tous les produits passent aux écuries im-

périales et à l'armée, ce qui explique comment les officiers ont des chevaux si mer-

veilleux. L'empereur leur confie un cheval qui, après un certain temps, devient

leur propriété. Les officiers de la cavalerie autrichienne travaillent beaucoup au

manège. Chaque régiment en possède un dans son quartier.

Pour en revenir à Grazelan, nous avons appris avec satisfaction que MM. Boyenval

et de Lagarde l'ont mis à la disposition de quelques éleveurs français.

L'espèce bovine était très bien représentée par les races flamande, normande,

hollandaise, durham, et quelques autres races françaises ou étrangères..

Les flamandes de M. le vicomte Marcotte de Noyelles étaient très remarquables :

formes harmonieuses, finesse de tête, de peau, poitrine bien développée, l'écusson

large, bien dessiné, formant une figure à laquelle Guenon a donné le nom de

flandrine, précisément parce qu'il avait constaté son existence ordinaire chez les

vaches des Flandres observées par lui.

L'aptitude laitière des flamandes est bien connue. Elle est moins forte que chez

la hollandaise, mais le lait de la flamande est plus riche, et de plus, celte vache

a une aptitude également remarquable à la production de la viande. Elle est pré-

coce et s'engraisse facilement. Dans les bonnes fermes de l'Aisne, cette excellente

bô!es réussit très bien. On verra à la liste des prix quels sont les éleveurs qui

ont obtenu dans cette race les meilleures récompenses. Les mâles et les femelles

appartenant à M. Marcotte de Noyelles étaient certainement ce qu'il y avait de

mieux comme ensemble.

Larace normande ne comptait que 32 sujets contre 85 pour la flamande. Parmi les

32 spécimens, il y en avait de très remarquables. Les plus beaux taureaux, et sur-

tout les plus i)elles génisses appartenaient à l'étable de mon regretté collègue dans

les jurys, M. Ancelin, cultivateur à La-Chapelle-sous-Gerboy (Oise). M'"'' Ancelin

a beaucoup contribué à la création de cette belle étable, et nous sommes heureux

de voir qu'elle en a été justement recompensée. MM. Boyenval (Somme), Leroy

(Seine-et-Marne), Vavasseur (Seine-et-Marne), se sont ensuite disputé les prix

avec des animaux également très remarquables. Les parties osseuses de cette race

sont moins prononcées, la poitrine est devenue plus large et plus profonde. La
normande est souvent aussi bonne laitière, mais elle est toujours la première

beurrière.

La race hollandaise comptait 20 sujets dont les plus beaux étaient sans contrec^it

ceux de M. Christofle, à Brunoy (Seine-et-Oise), qui a eu pour concurrents M. Tiei^s,

à Roubaix (Nord), et M. Dehaussy, à Bernes (Somme). Les hollandaises sont coi^-

sidérées comme les meilleures laitières. Leurs mamelles ne tarissent que quand on-

cesse de les traire quelques jours ou quelques semaines au plus avant le vêlage.

Les plus laitières se trouvent dans la grande variété des Pays-Bas. Cette race tend

à diminuer dans la région du Nord,

La race durham et ses croisements n'étaient pas très nombreuse à Saint-Quentin :

23 durhams purs, 27 croisements. Il est évident qu'aujourd'hui les cultivateurs

tirant un grand profit du lait et du beurre, les durhams n'ont d'autre raison

d'être que leur précocité, mais beaucoup de cultivateurs préfèrent les races fran-

çaises précoces qui leur donnent un double profit. Cependant, certains voulant

augmenter la précocité, se livrent avec plus ou moins de succès au croisement

durham-flamand ou normand. Les croisements durham-flamand, présentés par

M. de Lavaublanche, à La Broyé (Oise), étaient les plus remarquables.

Dans les Durhams purs, MM. Boyenval, Debailly, Hyeux de Lavaublanche, ont

remporté les prix avec des animaux admirablement bien conformés.
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La catégorie des races diverses ne présente pas généralement un grand intérêt.

On y trouve surtout des croisements flamand-picard, flamand-normand. Ou verra

à la liste des prix quels ont été les lauréats.

Le prix d'ensemble à attribuer au meilleur lot, n'a pas été décerné.

Quant aux bandes de vaclies laitières, en lait, il y avait trois bandes seulement.

Le premier prix a été décerné à M. Thuillier à Leuilly-sous-Goucy (Aisne), pour
ses belles normandes. Le deuxième, à JM. Dehaussy pour ses hollandaises.

[La suite prochainement)

.

Ernest Msnault.

PHOSPHATE DE FER ET PHOSPHATE DE CHAUX
Monsieur le dire.iteur^ après avoir lu dans le niKnéro du 4 mars

du Journal de l^agricuUuré, sous le titre ci-dessus, la lettre de M. P.

de Gasparin que vous avez cominuiiiquée à la Société nationale d'a-

griculture et dans laquelle il s'était montré plus affirmatif qu'il n'avait

entendu l'être, comme vous allez le voir, j'adressai à votre savant

collègue quelques questions et objections.

M. de Gasparin, avec un empressement et une bonne grâce dont je

suis fort honoré et très reconnaissant, me répondit que n'ayant pas

donné dans « la note très incomplète et peu affirmative qu'il vous a

envoyée, l'analyse immédiate » de l'engrais qui en faisait l'objet, il

allait communiquer à l'Académie des sciences l'analyse immédiate
complète d'un des superphosphates employés dans sa contrée. Vous
avez publié ce travail dans le numéro du 8 avril du Journal de Vagri-

culture] mais pour qu'on ne tire point de la première publication

de M. de Gasparin des conclusions que, d'après la réponse qu'il a

bien voulu me faire et d'après son dernier travail, il n'en tire pas lui-

même, il me semble utile de faire connaître les objections que j'ai eu

l'honneur de lui soumettre.
« Vous indi [uez — ai-je dit à M. de Gasparin — dans votre analyse le dosage

de l'acide phosphorique tota'-, qui, pour vous, était à l'état de phosphate de fer —
de phosphate rétrogradé, par conséquent, sans doute, d'après les travaux de

M. Alillot. Mais tout l'acide phosphorique était-il en combinaison insoluble dans
l'eau"/ Si oui, il n'y avait pas de raison pour que le phosphate de fer n'agit pas
aussi bien que le phospha':e de chaux tribasique; car ces deux sels y sont égale-

ment insolubles. xVlais alors l'engrais n'était pas xai superphosphate
;
puisque le

mot superphosphate a désigné pendant très longtemps et exclusivement le pro-

duit du traitement des os par l'acide sulf'urique, dans lequel presque tout l'acide

phosphorique est en combinaison soluble dans l'eau; puisque la dénomination su-

perphosphate désigne un engrais dans lequel l'acide phosphorique, ainsi combiné,

préaomine absolument sur celui qui est en combinaison insoluble.

a S'il s'agit bien d'uae matière phosphatée traitée par l'acide sulfurique, per-

mettez-moi alors, monsieur, de vous dire qu'il ne me paraît pas, d'après votre ana-

lyse, t^dle que le Journal de t'agriculture l'a donnée, qu'on soit en droit d'admet-

tre, d'abord que l'acide phosphorique était à l'état de phosphate de fer et ensuite

qu'on doive conclure de cette expérience que le phospliale de l'er est tout aussi

favorable à la végétation que le phosphate soluble dans l'eau d'un superphos-

phate.

« Sans doute, je le répète, cela est très admissible, quand il s'agit de phosphate

de fer et de phosphate Iricalciqufj ; mais si l'expérience a été faite avec un phos-

phate traité par l'acide sairuiiijue, il devait contenir de l'acide phosphorique libre,

auquel il y avait lieu d'attribuer l'action efficace de l'engrais — ne le pensez-vous

pas? — plutôt ({u'à l'acide phosphorique en combinaison avec le fer, dont je ne

vois pas nien que la présence découle de votre analyse. »

Dans la réponse que M. de Gasparin m'a f.iit i'honiieur do m'a-

dresser,' il me dit; <( Je pense comme vous, que l'action du superphos-

phate assez pauvre qui a été essayé à Pomerol est duc avant tout à

l\icide pliosphoritiuc libre.
«"
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M. de Gasparin a donc admis le bien fondé de mon objection et dans

son dernier travail il attribue formellement les effets agricoles obser-

vés, à l'acide phosphorique trihydraté « empâté » dans les autres élé-

ments de l'engrais et non combiné avec le fer. On ne peut donc attri-

buer à M. de Gasparin l'opinion qu'il avait paru émettre dans son

premier article, savoir que le phosphate de fer est tout aussi propre à

entrer dans la végétation que le phosphate de chaux soluble dans

l'eau ; ni que le phosphate de fer réponde au postulatum des terrains

calcaires, et il importe de le faire remarquer.

Il est certain en effet, qu'on est loin d'être fixé sur l'action fertili-

sante de l'acide phosphorique dans ses diverses combinaisons. Il est

également certain qu'il n'est nullement démontré que l'acide phospho-

rique rétrogradé ou soluble dans le citrate d'ammoniaque ait à peu

près la même valeur que celui qui est soluble dans l'eau, comme
l'admettent trop facilement ceux qui n'ont pas suffisamment étudié

ou qui ont mal étudié la question et comme l'affirment ceux qui ont

intérêt à le persuader aux cultivateurs, pour leur faire payer à peu

près le même prix l'acide phosphorique à ces deux états.

Il importe de faire observer que M. de Gasparin reconnaît lui-même

que c'est avant tout à l'acide phosphorique libre qu'on doit attribuer

l'action de l'engrais qui adonné lieu à son observation, afin que les

vendeurs au degré d'acide phosphorique « assimilable » ou soluble

dans le citrate d'ammoniaque, de prétendus superphosphates dont la

plus grande partie de l'acide phosphorique est insoluble dans l'eau, ne

puissent pas invoquer sa grande autorité en faveur de leur affirmation.

Il ne faut pas que l'observation de cet illustre agronome puisse être

donnée par ces fabricants comme une nouvelle preuve à ajouter aux

prétendues preuves que l'acide phosphorique, du moment qu'il est so-

luble dans le citrate d'ammoniaque, vaut, comme élément de fertilisa-

tion, celui qui est soluble dans l'eau.

C'est probablement parce qu'ils n'ont pas tenu compte de l'acide

phosphorique libre associé au phosphate rétrogradé dans les produits

du traitement par l'acide sulfurique des phosphates contenant beau-

coup de fer et d'alumine et de l'acide phosphorique en combinaison

soluble dans l'eau qui se trouve souvent dans les phosphates préci-

pités, que certains chimistes parfaitement désintéressés ont cru, de

très bonne foi, avoir constaté expérimentalement que le phosphate de

fer, le phosphate d'alumine et le phosphate bicalcique, agissent aussi

bien que le phosphate monocalcique.

Les fabricants d'engrais qui continuent à vendre leurs produits au

degré d'acide phosphorique « assimilable », malgré la double pros-

cription de l'emploi de ce mot par le congrès international des direc-

teurs des stations agronomiques et de la Société des agriculteurs de

France, ne manquent pas d'invoquerces expériences, mais il n'en est

pas moins vrai que l'acide phosphorique dit assimilable ne saurait

l'être, par cette raison physiologique élémentaire, qu'aucune sub-

stance n'est assimilable pour les plantes avant d'avoir été élaborée par

elles. L'acide phosphorique rétrogradé, bien que solubledans le citrate,

est, comme l'a constaté M. Jofîre, tout aussi insoluble dans l'eau, même
chargée d'acide carbonique, que celui du phosphate de chaux tribasi-

que qui n'est pas soluble dans le citrate. Les expériences de ce chi-

miste ont démontré la fausseté de cette supposition qui n'a jamais été
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appuyé que sur l'imaginalion de ceux qui l'ont admise, savoir que
l'acide phosphorique rétrogradé, par cela qu'il avait été soluble dans
l'eau, y redevenait plus facilement soluble que celui qui ne l'avait ja-

mais été. La chimie ne fournit donc aucun motif d'attribuer à l'acide

phosphorique soluble dans le citrate, si abusivement dit assimilable,

une valeur agricole supérieure à celle de l'acide phosphorique du
phosphate à l'état naturel et les expériences agricoles n'en fournissent

pas davantage. On prétend, il est vrai, que dans des cultures faites

dans le sable pur, l'action de l'acide pnosphorique soluble dans le

citrate s'est montrée égale à celle de l'acide phosphorique soluble dans
l'eau; mais il y a là évidemment quelque illusion. Il est impossible,

en effet, d'admettre qu'une matière q'ie eau d'arrosage ne pouvait

dissoudre ait pu être absorbée par les lantes, et il est tout aussi im-
possible d'admettre que du sable jour ait pu fournir les réactifs néces-

saires pour amener cette matière à l'état soluble. Rien donc ne prouve
que l'acide phosphorique rétrogradé, dit réduit ou assimilable, quoi-

que soluble dans le citrate d'ammoniaque, ait plus de valeur que
l'acide phosphorique qui y est insoluble, et il n'y a aucune raison pour
que les cultivateurs payent l'un plus cher que l'autre.

Agréez, etc. W. Roberts.

LA NEIGE DANS LES VOSGES
Si nous n'en sommes pas quittes tout à fait pour la peur, les mau-

vais temps de la semaine dernière n'ont point mis les récoltes dans un
état désespéré. Les pluies ont couché quelques parcelles de seigle,

mais la verse n'a pas atteint des proportions aussi grandes qu'on le

craignait; seulement, dans les montagnes, la floraison commençait
dès le commencement des pluies et l'on n'est pas sans inquiétude sous

00 ranport.

i^.t .jeige tombait le 1 3 juin à Chevreroche 800 mètres d'altitude et a

blanchi les hauteurs au delà del ,100 mètres pendant toute la journée.

Mais à partir de cette élévation il n'y a point de dégâts, car il n'ya
plus d'autres cultures que des pâturages.

Le lendemain, la neige tombait fondue ici et a dû couvrir de
nouveau les hauteurs plus élevées; le phénomène était marqué par des

brouillards. Du reste, c'est moins intéressant encore que c'est rare en

cette saison.

Mais la gelée du 17 juin a causé un préjudice assez sensible dans

nos plaines et sur les plateaux des montagnes; dans certains endroits

la moitié des oommes de terre sont gelées. Comme il n'y a que les

feuilles atteintes, on espère qu'elles repousseront avec moins de retard

et mo'ns de perte au-dessus du sol. Ce matin 18 juin, gelée blanche,

mais lèvent est au sud. On désirerait la continuation du beau temps,

car la fauchaison est commencée dans quelques fermes.

|J.-B. Jacquot.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 2\ juin 1882. — Présidence de M. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture adresse l'ampliation du décret ap-

prouvant l'élection de M. Michel Perret comme membre associé.

M. Laverrière présente, de la part de M. Félix Charn.iy, des échan-

tillons de bois dentelle qui donne, après avoir été décortiqué, des
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fibres analogues à celles du chanvre. M. Duchartre ajoute que cette

plante est le Lagetta tintearia', avec son liber, on fait souvent différents

objets qu'on voit souvent dans les collections.

M. Chapelle, conseiller général de la Charente, envoie un rapport

qu'il a fait à cette assemblée départementale sur la législation vicinale

et sur l'entretien des routes et des chemins vicinaux.

M. Zundel envoie son rapport annuel sur l'état sanitaire des

animaux domestiques en Alsace-Lorraine, pour l'année 1881, et

M.Charles Baltet une notice sur plusieurs questions d'arboriculture.

M. Gayot offre, pour la bibliothèque de la Société, deux volumes de

Réaumur sur l'art de faire éclore les animaux domestiques
;
puis il

donne lecture d'un rapport sur le mémoire de M. Lavalard, relatif aux

résultats obtenus par le service de la cavalerie et des fourrages à la

Compagnie générale des Omnibus de Paris.

M. de Luçay donne lecture d'une note sur les mesures législatives

fiscales qui régissent en France et dans les pays étrangers les échanges

de parcelles; il fait ressortir combien une législation qui favorise ces

échanges est favorable aux progrès de l'agriculture; toutefois M. de

Luçay fait des réserves en ce qui concerne l'obligation imposée, dans

quelques pays, de faire les échanges dans les territoires oii elles sont

demandées par un certain nombre de propriétaires.

M. des Cars présente. des échantillons d'empreintes de pieds d'ani-

maux trouvées dans des carrières du canton d'Ouchy, et il insiste sur

l'intérêt que présente cette découverte : la nature de ces empreintes a

été déterminée par M. Albert Gaudry.

La date de la séance publique solennelle de la Société est définitive-

ment fixée au mercredi 19 juillet, à 3 heures. Henry Sagmer.

REYUE COMMEÎRCÏALE ET PRIX COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(24 JUIN 1882)

I. — Situation générale.

Les marchés agricoles continuent àprésenter lamême situation. Les ventes sont

peu importantes, et pour la plupart des denrées agricoles, les cours ne subissent

que de faibles fluctuations. Le commerce continue à être dans l'expectative,

relativement aux résultats des prochaines récoltes.

II. — Les grains et les farines.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par quintal métrique,

sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé.
fr.

., ) blé tendre... 27.50
Algérie. -'^'gs'')

blé dur
Angleterre. Londres 27.30

Belgique. Anvers 28.75
— Bruxelles 30 00
— Liège 30.00
— Namur 28.00

Pays-Bas, Amsterdam 25 . 80
Luxembourg. Luxembourg 28.50

A Isace'Lorraine, Strasbourg 30 . 25
— Colmart 31.25
— Mulhouse 31.00

Allemagne^ Berlin 2610
— Cologne 30.60
— Hambourg 25.75

Suisse. Genève 32 00

Italie. Turin 30.00

Espagne Valladolid 27.50

Autriche, Vienne 26.25

Bongrie, Budapesth 25.50
Russie. Saint-Pétersbourg ... 23 . 50

Etats-Unis. New-York 28 . 00

Seigle.
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i" RÉGION.— SOBB-OCEST.

fr.

Galvado*. Condé 30.50
— Vire 30 50

Côt.-du-Nord.Poatr'ieax 28 ï5

— Trégiiier Î8.00

Finistère. M0T\a.\}i. 29.00

fr.

26.50

18.50
22.50

Quimper 28.00 17.50 1

19.50

20.50
19.00

18.50
19.00
21.50
19.25

Oise.

Hle-et-Vilaine Rennes.. 28. uo

— Saint-Malo. 29.25

Manche. Avrancûes. . . . 30.25

PontorsoQ 29.50

Villediea 30.00

4faj/enne. Laval Q8.00
— Mayenne 28.50

Morbihan. Hennebont.. 30.50

Orne. Fiers 30.00
— Alençon 30.50

Sarthe. Le Mans 29 25

• Sablé 29.50 »

Prix moyens 29.30 20.20

2» RBÛION. — NORB.

Aisne Soissons 29.00
— St-Quentin 28.25
— yiUers-Cotterets . 29.00

Sure. Beinay 30.50

— DamviUe 29 70

— Pacy 29 25

Eure-et-Loir. Chartres. 29.75

— Auneau 29.25

— Nogent-le-Rotrou. 30.50

Nord. Cambrai 29 oo

— Douai 29 00

— Valenciennes 28 80

Beauvais 28.75

Noyon 29.25
— Senlis 29 00

Pas-de-Calais. Arras... 29.50
— DouUens 29.00

Seine- Paris 31 00

S.-et-Marne. Meaux 28. 50

— Dammartin 28 25

— Nemours 30.25

S.-6<-0ise. Etarapes 31 00

— Pontoise 28.50
— Vers.iilles 29.50

Serne-M/ériewre. Rouen 19.15

— Dieppe 29.25

— Yvelot 28.80

Somme Abbeville 28.0)

— Montdidier 29.0)

— Roye 28.25

Prix moyens 29.23

3" RBOION. — NOH

Ardennes. Charleville.. 30.25

- Sedan 29.50

Aube. Bar-sur-Aube... 28.50

— Méry-sur-Seine.. 58.50

_ Troyes •• 30.00

Uame. Clialons 2:^.75

— Sczanne 29. 2d

— Reims 29.00

Hte-Marne. Bourbonne. '10.50

Meurthe-el-Mos .Nancy . 29 . 75

— Lunévillc 30.50

_ Toul '^5.00

lUeuse. Bar-le-Duo 29. so

— Verdun 29 25

Haute-Saône. Gray 30. oo

— Vesoul 30.25

Vosges. Epinal îl-OO

— Ruon-l'Elape 31.75

Prix moyens 29 7 i

fr. fr.

19.50 23. CO

21.00 23.25
16.25 18.25

17.00 18.00

16. 25 17.50

00 17.00

17.50 18.25
» 20.00

21.70 26.00
19.00 21.50
20.00 21.75
20.25 22.00

17.00 1975
» 20.00

20.75 21.25

20.50 20.50

18.50 22.25

22.10 21.50

19.07 20.65

'.8.25
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^Igs. La longue période de refroidissement que nous venons de traverser

paraît enfin terminée; le temps revient au beau dans la plupart des régions. C'est

surtout sur la floraison des blés que ces circonstances anormales auront pu exer-

cer" quelque action dans les départements septentrionaux. Dans quelle proportion

auront-elles exercé une influence sérieuse sur le résultat de la moisson, c'est ce

qu'il est impossible de dire. La coupe des seigles va bientôt s'achever dans le

Midi et comme le froid n'y a pas exercé d'action sensible, celle des blés va bien-

tôt commencer. Dans la mjeure partie des pays d'Europe, la plupart des avis s'ac-

cordent à donner de bonnes espérances. Dans cette situation, les aftaires sont toujours

Iras calmes, et les cours varient peu. — A la halle de Paris, le mercredi 21 juiln,

les prix se sont tenus aux taux de la semaine précédente , de 30 fr. à 32 fr. par

100 kiloo-. suivant les qualités. Au marché des blés à livrer, on cote : courant du

mois, 30° fr. 25 à 30 50; juillet, 28 fr. 75; juillet et août, 28 fr. 50 à 28 fr. 75;

quatre derniers mois, 27 fr. 25 à 27 fr. 50. — Au Havre, les ventes continuent à

être restreintes sur les blés d'Amérique sans grands changements dans les prix;

ceux-ci s'établissent de 27 fr. 50 à 30 fr. par 100 kilog. suivant les sortes et les

provenances. — A Marseille, les affaires ont été plus importantes durant cette

semaine; les ventes étaient faites d'ailleurs à des prix plus faibles. Les arrivages

de blés ont été de 120,000 quintaux métriques; le stock est actuellement dans

les docks, de 1^3,000 quiniaux. Au dernier marché on payait par 100 kilog. sui-

vant les provenances : Red-winter, 32 Ir. 57 ; Pologne, 27 fr. 75 à 28 fr. 50 ;
(jhirka

is^icopoli, 27fr. 50à28fr.; Bombay, 28 fr. à 29 fr. 50. — A Londres, les arrivages

de blés étrangers ont été durant la semaine de 98,000 quintaux ; les ventes ont été

actives; les cours varient peu, et ils se fixent de 26 tr. à 28 fr. 50 par 100 kilog.

suivant les qualités et les provenances.

Farines. — Pour toutes les sortes, il y a du calme dans les transactions; les

prix varient dans de faibles limites. Pour les farines de consommation, on cotait

à Paris le mercredi 2i juin : marque de Darblay, 64 fr,; marques de choix, 65 à

68 fr. ;
bonnes marques, 63 à 64 fr. ; sortes ordinaires, 62 à 63 fr.

;
le tout par

sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix

extrêmes de 39 fr. 50 à 43 fr. ..0 par 100 kilog., ou en moyenne 41 fr. 40, comme

le mercredi précédent. — Les prix des farines de spéculation se maintiennent à

peu près sans variaticn. On cotait à Paris le mercredi 21 juiu au soir : farines

neuf-marques, courant du mois, 62 fr. 25 à 62 fr. 50
;
juillet, 52 fr. 15 à 62 fr. 50

;

juillet et aoiit, 62 Ir. à 62 fr. 50; quatre derniers mois, 58 fr. 75 à 59 fr.
;
le tout

)ar sac de 159 kilog toile perdue ou 157 kilog. net. — Pour les farines deuxièmes,

.es prix se maintiennent aux anciens taux
;
on cote de 28 à 33 fr. par 100 kilog.,

suivant les qualités
;
quant aux gruaux, on les cote de 50 à 61 fr.

Seiqles. — Les prix sont toujours assez faibles, On paye à la halle de Paris,

18 fr. à 18 fr. 50 par quintal métrique. Il n'y a pas de changements dans les cours

des farines de seigle, qui valent de 25 à 27 fr. par 100 kilog.

Orges. — Les orges se vendent facilement aux taux de la' semaine précédente.

Les orges de brasserie valent à Paris, 21 fr. 50 à 22 fr. 50 par IQO kilog. ; celles

de mouture sont cotées 18 à 19 tr. — A Londres, les aff"aires sont toujours assez

calmes, aux taux, par quintal métrique, de 18 fr. 35 à 21 fr. 25, avec de la

hausse.

Malt. — Mêmes cours que la semaine dernière ; 36 à 37 fr. par 100 kilog. pour

les malts d'orge; 34 à 35 fr. pour ceux d'escourgeon

Avoines. — Les transactions sont toujours très faibles à la halle de Paris. On
cote 20 fr. à 22 Ir. par quintal métrique, suivant poids, couleur et qualité. ~- A
Londres, les importations sont assez nombreuses ; les prix se maintiennent de

19 à 22 fr. 50 par 100 kilog.

Sarrasin. — Les ventes sont presque nulles; on cote nominalement 15 fr. à

15 fr. 50 par 100 kilog. à la halle de Paris.

Maïs. — Les prix sont fermes. Sur les marchés de f intérieur, on cote de 20 à

23 fr. par 100 kilog les maïs indigènes; au Havre, H fr. ceux d'Amérique.

III. — Fins, spiritueux, vinaigres, cidres,

Yins. — La situation vinicole est très incertaine, elle ressemble à la saison,

aussi les appréciations de nos correspondants changent-elles,' selon que le temps

se met au beau ou à la pluie, selon que le soleil réchauffe fatmosphère ou que le

vent du nord la refroidit. Quoiqu'il en soit, nous recevons de bonnes nouvelles de

la floraison de la vigne des départements du Midi, o» on ne constate que quelques

cas de coulure, ainsi que du Bordelais où la floraison s'accomplit dans d'assez

l
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bonnes conditions. Quant aux autres vignobles : Charentes, Nantais, Touraine,
Blaisois, Sologne, Champagne, Basse-Bourgogne, Bourgogne, Beaujolais, Jura'
Auvergne, la température de ces derniers jours leur a fait perdre leur avance, et

la floraison y esta peine commencer. La coulure dans ces dilïerents centres de
production dépendra donc du temps qu'il va faire. Si le thermomètre continuait
à osciller entre 10 et 12 degrés, tout serait à craindre, car la floraison pour s'ac-
complir dans de bonnes conditions exige 16 à 18 degrés de chaleur. Ainsi donc
en l'état actuel, nous ne pouvons rien affirmer, nous ne pouvons qu'espérer de
meilleurs jours et un temps propice à la floraison de la vigne et à son heureuse
fécondation. Dans huit jours nous serons, croyons-nous, fixé à ce sujet. Quant
aux affaires, elles ont toujours un courant régulier et contenu, en rapport avec les

besoins de la consommation On a même constaté pendant la semaine dernière un
léger entrain dans le Midi et dans le Bordelais, au moins la demande paraît avoir
été un peu plus active. Aussitôt qu'on sera fixé sur l'avenir de la récolte pro-
chaine, les transactions prendront bien certainement une allure en rapport plus
direct avec la situation, et si celle-ci se dessine bien, il pourrait en résulter un
léger fléchissement dans les prix.

Spiritueux. — La semame qui vient de s'écouler a été très mouvementée : la

baisse qui s'est produite les deux premiers jours, a été suivie dune réaction en
sens contraire, déterminée sur les achats opérés par le découvert. Voici du reste

le mouvement du marché sur le livrable pour le mois courant : Le cours de la

semaine dernière avait clôturé à '9 fr. 50, il a débuté, le lundi, à 58 fr. 75, pour
faire successivement : 57 fr, 50, 58 fr., 58 fr. 25, et pour clôturer à 58 fr. 75
cours du début. Le livrable en juillet et août a éprouvé les mêmes fluctuations

les quatre derniers mois sont tombés à 54 fr. 25, pour clôturer à b'^ fr. 75. Le
stock s'est encore accru, il est actuellement de 16,075 pipes contre 6,950 en 1881.
Quant au marché de Lille, il accuse de la hausse au cuurs de 58 fr. à 58 fr. 50.

Ceux du Midi continuent, comme par le passé, à être sans changement. A Paris,

on cote 3/6 betterave, 1''' qualité, 90 degrés, disponible 59 fr.
;
juillet, 5h fr. 75

à 59 fr. 25; juillet-août, 58 fr. 75 à 59 fr.
;

quatre derniers mois, 54 fr. 75 à

55 francs.

IV. — Sucres. — Mélasses. — Fécules.

Sucres. — Les prix accusent toujours beaucoup de fermeté. On paye à Paris,

par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, 60 fr. 25; les 99 degrés,

66 fr. 25 à 66 fr, 50; sucres blancs n" 3, 66 fr. 25 à 66 fr. 50; à Lille, sucres
bruts, 59 fr. 25 à 59 fr. 50; à Valenciennes, 59 fr. à 59 fr. 25; à Saint-Quentin,

59 fr. 25; sucres blancs, 66 fr. à 66 fr. 50. Au 21 juin, le stock de l'entrepôt

réel des sucres, à Paris, était de 628,000 sacs pour les sucres indigènes. Les prix

des sucres raffinés sont toujours très fermes ; on cote à Paris de 1 15 fr. à 1 16 fr.

par 100 kilog. à la consommation, et de 73 fr. 75 à 76 fr. 25 pour l'exportation.

V. — Textiles.

Chanvres. — Les prix sont très fermes. On cote à La Flèche 80 à 10 3 fr. pour
les chanvres de la Sarthe.

VI. — Chevaux, bétail, viande.

Chevaux. — Aux marchés des 14 et 17 juin, à Paris, on comptait 1,168 chevaux;
sur ce nombre, 422 ont été vendus comme il suit :

Amenés.
Chevaux de cabriolet 220
— de trait ; 356
— hors d'âge 430
— à l'enchère 65
— de boucherie 97

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bes-

tiaux de la Villette, du jeudi 15 au mardi 20 juin:

Poids Prix ia kllog. de rlande nette sur
Veadu» moyen pied ta marohé do 11) juin.

Pour Poor En 4 quartier». {'• 2* 3« Prix
AmenAt. Paris, l'extérienr. totalité. icil. qaai. quai. quai. moyen

Bœufs 2.3'j7 1 ,7ô4 5G2 2.31S 347 1.72 1.58 1.34 î.o4
Vaches b2h 38.1 140 52ô 237 1.60 1.42 1.20 1.40
Taureaux 109 82 23 lOô 366 1.46 1.34 1 24 135
Veaux 3,023 1,834 904 2,738 79 2.20 2.00 170 1 90
Moutons 18,203 13,350 ;r274 17,629 21 2.18 2.05 1 85 1 96
Porcs gras ... . 3,711 1,722 1,989 3,711 78 1.60 1.54 1.48 1.55
— maigres 3 » 3 3 30 1.80 . » 1.80

endos,
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Pour toutes les catégories, les prix accusent beaucoup de fermeté; les ventes

sont d'ailleurs faciles. Il faut ajouter que, pour les moutons, les deux tiers envi-

ron sont de provenance étrangère, se partageant par parties à peu près égales en-

tre les moutons allemands, italiens et algériens. — Sur les marchés des départe-
ments, on paye : Caen, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; par kilog. de viande nette sur

pied; vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; veau, l fr. 40à 1 fr. 60 ; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.;

porcs, 1 fr, 30 à 1 fr. 50; — Le Mans, vaches, 1 fr. 48 à 1 fr. 58; veaux, 1 Ir. 60 à

ifr. 70; moutons, 1 fr. 90à2fr. ; vaches laitières et pour herbages, 250 fr. à 400 fr.

la pièce; — Nantes, bœuf, fr. 80 par kilog. brut sur pied; veau,0 fr 90 à fr. 95;
mouton, fr'. 95; —Orléans, bœuf, fr. 63 à fr. 73 ; vaches, fr. 60 à fr. 70;
veau, 1 fr. à 1 Ir. 95; mouton, fr. 80 à fr. 96; porc, fr. 90 à 1 fr. — Nancy

^

bœufs morts, 92 fr. à 95 fr.; vaches, 75 fr. à 92 fr.
;
porcs, 72 fr. à 76 fr.

; veaux
vivants, 54 fr. à 65 fr.; moutons vivants, 100 fr, à 110 fr. — Dijon, bœuf, 1 fr. 58

à 1 fr. 72; taureau, 1 fr. 28, vaches, 1 fr. 12 à 1 fr. 66 ; veaux (poids vivant),

G fr. 88 à 1 fr. 06 ; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.
;
porc [poids vivant), 1 fr. 04 à 1 fr. 18;—Lyon, bœuf, 72 fr. à 80 fr. les 000 kilog. (poids mort); veaux, 50 fr. à 55 fr.

(poids vif); mouton, 7 5 fr. àlOO fr. poids mort; — Bourgoin, bœuf, 64 à 74 fr. ; va-

ches, 56 à 66 fr.
;
[mouton, 80 à 90 fr.; porcs, 104 à 108 fr.; veaux, 88 à 90 fr.;

— [Nîmes, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 50 par kilog. net; taureau, 1 fr. 25; vaches,

l fr. 10 à 1 fr. 42; moutons, français, 1 fr 70 à 1 fr. 80; moutons étranger,

s

1 fr. 35 à 1 fr. 60; brebis, 1 fr. 30 à 1 fr. 65; agneaux, 1 fr. à 1 fr. 10; — Genève,

bœuf, 1 fr. 56 à 1 fr. 70 par kilog. (poids vif); mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 90;
porc, 1 fr. 35; veau, (poids vif), fr. 72 à fr. 96.

A Londre'^, les importations d'animaux étrangers durant la semaine dernière se

sont composées de 20,003 têtes, dont 7 bœufs, 363 veaux, 1,203 moutons venant

d'Amsterdam; 786 moutons d'Anvars; 67 bœufs de Boulogne; 9 i56 moutons de

Brème; 147 bœufs, 9 veaux et 21 moutons d'Bsbjerg; 56 bœufs et 71 veaux de

Grothembourg ; 531 moutons et 76 porcs d'Hambourg; 22 bœufs, 159 veaux,

1,295 moutons et 19 porcs d'Harlingen; 95 bœufs, du Havre; 384 bœufs et

1,081 moutons de Montréal; 589 bœufs de New-York; 240 bœufs d'Ûporto;

25 bœufs, 276 veaux, 2,243 moutons et 18 porcs de Rotterdam; 734 bœufs de

7igo. — Prix du kilog. : Bœuf, V" qualité, 1 tV. 93 à2 fr. 10; 2% 1 fr. 58 à 1 fr. 75
;

qualité inférieure, 1 fr. 40 à 1 fr. 58. — Veau, ['' qualité, 1 fr. .13 à 2 fr, 10
;

2", 1' fr. 6i à 1 fr. 87.

Viande à la criée. — On a vendu à la halle de Paris du 12 au 18 juin :

Prix du kilog. le 19 juin. ^^_______

kilog. l'" qaal. 2» quai. 3" quai. Choix. Basse boucherie

Bœuf ou vache.. 220,992 1.56 à 1.90 1.22 à 1.54 0.86 à 1.20 1.36 à 3.00 0.20 à 1.00
Veau 261,559 1.62 2.C0 1.22 1.60 90 1.20 1.26 2.36
Mouton 62,119 1.54 1.86 1.12 1.52 0.80 1.10 1..50 3.50 »

Porc -. 40,610 Poi-c frais 1.26 à 1.56 salé, - »

584,280 Soit par jour 83, kilog.469

Lesventes ont été très actives pendant la semaine. Les prix de toutes les catégorie s

accusent une grande fermeté.

VIL — Cours de la viande à l'abattoir de la Villette du 22 Juin (par 50 kilog.)

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : !'• qualité

83 à 85 fr.; 2% 75 à 80 fr.; poids vif, 55 à 60 fr.

Bœnfs. Veanx. Moutons.

1" 2» s* 1" 2' 3» 1" 2« s*

qaal. quai. quai quai. quai. quai. quai. quai. qaal.

fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

78 68 60 98 90 85 95 88 84

VIII. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 22 Juin.

Cours des oommissionaaire.
Poids Cours officiels. en bestiaui.

Animaux général. 1" 2» 3* Prix 1" 2' 3« Prix

amenés. Invendus. kil. quai. quai. quai, extrêmes, quai. quai, quai, extr&me*

a «afs 2,795 336 360 1.66 1.5) 1.2i» 1.20 àl. 70 '1.64 l.bO 1.22 1
.
SO 1.

iOhes .... 669 67 240 1.56 1.38 1.14 1.08 1.60 1.12 1.34 1.12 1.05 1.

riureaux... 128 U 380 1.40 1.3) 1.20 l 14 1.44 1.38 1.30 1.20 1.10 1.

Veaux 1.616 4Î0 73 2.00 1.80 1.50 1.30 2.10 » » i »

«tontons 21.633 1826 19 2 05 1.90 1.76 l.6i) 2.64 » . » »

^jrcsgras.. 3.867 » 81 1.60 1.54 1.48 1.44 1,64 » » » »

— maigres. » » •»»»»• »»»»
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IX. — Résumé.

Maintien des cours sur les céréales, les farines, les diverses sortes de graines,

A. Remy.

les produits animaux, tel est le résumé de la semaine.

BULLETIN FINANCIER.
Nous continuons à être à la baisse : coupon détaché le 3 0/0 est à 81,45; le

5 0/0 reste à 114,75. Cette i)aisse se fait sentir également à nos Sociétés de crédit

et à nos chemins de fer.

Cours de la Bourse du 14 aull juin 1882 {au comptant).

Principales valeurs françaises :

Plus Plus Dernier
bas. haut, cours.

Rente 3 0/0 81. 2S 82.85 81.45
Rente 3 0/0 amortis 8235 83. (S 82.40
Rente 4 1/2 0/0 ltO.50 tll.45 110.50
Rente 5 0/0 114.60 115.30 114.76
Banque de France 5350.00 5400,00 5360.00
Comptoir d'escompte <.020.00 1030.00 10:5.00
Société générale 600. co 620.00 615.00
Crédit foncier 1495.00 1520. CO t5co.oo
Est Actions d" 735.00 750.00 745.00
Midi d" 1250.00 1270.00 1270.00
Nord d" 2080.00 2100.00 2085.00
Orléans d° 1235.50 1305.00 isoo.oo
Ouest 770.00 800.00 770. co
paris-Lyon-Méditerranée d° 1635.00 1357.50 i64o.00
Paris 1871 obi. 400 3 0/0.. 397.00 399.00 399.00
Italien 5 O/O 89.90 90.40 90.05

Le Gérant: A. BOUCHÉ.

Chemins de fer français et
PI

Autrichien.
Lomba rds.
Roma ins.

Nord de l'Espagne
Saragosse à Madrid.
Portu gais.

bas.

677.50
395.00
148.00
572. 50
501.25
640.00

étrangers :

Plus Dernier

Est.O bl.3 0/0r. à500f. d» 368 00
Midi.
Nord.
Orlean s.

Paris- Lyon-Méditer.
Ouest.
Nord- Esp. priorité.

Lombards.

376.00
379.00
375.00
377.00
375.00
341.25
387.00

haut.

695.ro
306.00
'.49. 00
580.00
510.00
645.00
370.00
377.25
379.75
377.50
378.50
376.00
345.00
390.00

LETERRIER.

cours.
677.50
296.26
149 fO
575 00
501.26
640.00
368.50
376.50
379.75
377.50
377.50
375.00
342.00
287.00

TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS
DU TOME SECOND DE 1882

AURENCBE. — Allocution prononcée aux fêtes

d'Auijenas, 2.o0.
'

BALBiANZ. — Sur la recherche de l'œuf d'hi-

ver du phyUo.\era, 124.

HARRAL (J.-A.). — Chronique agricole du l"
avril, 5; — du 8 avril, 41 ;

— du \h avril,

81; — du 22 avril, 121 ;
— du 29 avril, 161

;— du 6 mai, 201 ;
— du 13 mai, 241 ;

—
du 20 mai, 281 ;

— du 27 mai. 321 ;
— du

3 juin, 361 ;
— du 10 juin, 401 ;

— du 1 7

juin, 441 ;
— du24juin, 481. — Sur l'extrait

de viande du docteur Kemmerich, 28. —
L'acide salicylique et les boissons, 171. —
Travaux et découvertes de M. Pasteur, 253.

— Discours prononcé aux ol)Sèques de M. Du-

tertre, 348. — Les irrigations dans le Gard,

448.

BARRAI.. (J.) — Sir John Bennet Lawes, 1393.

BELLA. — Sur les carottes pour les chevaux,

29.

BIU.OT (içénéral). — Lettre sur les travailleurs

militaires mis à la disposition de l'agricul-

ture, 4.Î.

BOiBARD. — Destruction des insectes dans les

serres, 375.

BOMCSirifB. — Nouvelle de l'état des récoltes

dans la Veiuir-o, 211. — Les récolles dans le

(léparlenicnt de la Vendée, 501

.

BORQEAVo. —Courrier agricole de l'Algérie,

188.

BOircHARD. — Concours de laiterie à Châlcau-
Gontier, 168. — Nouvelles de l'état des re-

cuites dans Maine-et-Loire, 407.

B01TSCA88E. — L'atelier agricole, 177, 213,

295.

BRnouiÉRE. — Concours régional de Dax,
270.

BRULLÉ. — Les résidus d'amidonnerie dans l'a-

limentation, 219.

CANTONi. — Sur l'histoire des travaux relatifs

aux maladies des vers à soie, 442.

CASSÉ. — Les carottes pour les chevaux, 111.
— La pousse; moyens de la prévenir et de
l'atténuer, 146.

CAUSSE. — Le sulfure de carbone dans le Gard,
22.

CHBVREUL. — Transformation des principes
immédiats des œufs en incubation, 248.

CHLTTMETZKT. — Lettre à M. Pasteur sur ses

travaux relatifs aux maladies des vers à soie,

4't4.

CORENWINDER. — Les essais de culture de la

betterave à Cappelle, 129.

cosTE. — Sur l'anthracnose ponctuée, 324.

cncHET. — Allocution prononcée aux fêtes

d'Aubenas, 250.

DAXiFOi.. — Ouverture d'une souscription pour
élever un monument à la mémoire de M. Du-
tertre, 364.

DECAnviLLE. — Sur la culture du blé dans le

D.ikota, en Amérique, 12.

DECHOiz. — La viande de cheval, 153.

DESJARDiN. — Conseils pour la plantation des

cép;it:es américains racines, 165.

DIDIER. — Discours prononcé aux obsèques de

M. Duterlre, 345.

DUBOST (P.-C). — Le cré'lit agricole en Bel-

gique, 50. — Discours prononcé aux obsèques

(le .M. Dulerlre, 346.

DurouR. — La prime d'honneur et les prix

culturaux dans lo déparlement de l'Ardéche,

311, 409, 461.

DnuAS (J.-B ). — Sur l'acide carbonique de

l'air atmosphérique, 133. — Rapport sur le

sucrage des vins avec réduction de droits,

329.

DURAND (Albert). — Concours général agricole

de Conslanline, 231.
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D0ROSELZ.E. — Le crédit agricole, 107,309. —
Crédit agricole et assurances, I5L

DTBOWSKi. — Les semis en horticulture, 30.
— Lt^s transplantations en horticulture, 60. —
Exposition d'horticulture, à Paris, 68. — Les
moyens artificiels de multiplication en hci--

ticullure, 184. — La greffe dans l'horticul-

ture, 46n. — Sur l'exposition d'horticulture

de Paris, 500.

EI.OIRE. — La péripneumonie, 58. — Le téta-

nos, 229.

EBNAULT. — Nouveau système de préparation
de betteraves dans les distilleries, 286.

roEX (G). — Allocution prononcée à la récep-
tion «lu ministre de l'agriculture à l'école

nationale d'iigricullure de Montpellier, 404.

roNTENEAU, — Réchaud pour l'enracinement
des vignes américaines, 68.

GASPARIN (Paul de). — Emploi des superphos-
phates sur les sols calcaires du sud-est de la

France, 49.

GAUDOT. — Les fêtes d'Aubenas, 249.

GXJiDT. — Sur les moyens de prévenir la cou-
lure des vignes, 365.

GRÉA (Kmmafuel). — Sur les dégrèvements
d'impôt, à opérer en faveur de l'agriculture,

42.

HÉRRAN. — Les récolles en Algérie, 394.

HEUZÉ. — Eloge d'Olivier de Serres, 261.

HnET. — Ligature df>s rosiers en tiges et des
branches charpentières d'espaliers, 67.

JACQUOT. — La neige dans les Vosges, 509.

JABLAULD. — Lettre relative à la surveillance
du commerce des vins, 166.

JOLEAUD (J.), — Le système de récolte Neilson,

299, 340, 377.

Z.ADUREATJ. — Les résidus de l'industrie dans
l'alimentation du bétail, 105.

LA MORVONWAis (de). — La ferme-école et la

fabrique des Trois-Croix, 101. Nouvelles de
l'état des récoltes dans l'Ille-et- Vilaine, 210.
— Les prestations en nature, 223. — Con-
cours régional de Nantes 383.

LATIL. — Rapport sur le système de M. Ray-
naud pour la fabrication de l'huile d'olive,

206.

LA TRÉHONNAis (de). ~ Notes d'un voyage
agricole en Angleterre et en Irlande, 23, 91.

— La Société des expositions agricoles de
Birn.ingham, 139, 173. — Les Durhams au
Chili, 267, 291, 369, 413,489.

LAVERRIÈRE (J.). — ConcouTs régional de
Niort, 453, 492.

LENTXLHAC (de). — Situation agricole dans la

Dordogne, 5i, 394,474. — Nouvelles de l'état

des récoltes d^ns la Dordogne, 128.

LÉoiTZON. — Expérience d'engraissement de
bœufs, 32.

LBTERRiER. — Bulletin financier du 1" avril,

40; — du 8 avril, 80; — du 15avril, 120; —
du 22 avril, 160 ; — du 29 avril, 200; du 6

mai, 240; — du 13 mai, 280; — du 20 mai,

320; - du 27 mai, 340; — du 3 juin, 400;— du 10 juin, 440 ;
— du 17 juin, 480; — du

24 juin, 510.

LETRISSON. — Nouvelles de l'état des récoltes

dans Lot-et.-Garonne, 90, 475.

LVÇAT (cte de). — Rapport à la Société natio-

nale d'agriculture sur le vinage des vins à

1 rix réduit, 62.

MAHT (de). — Circulaire sur l'enquête agricole
décennale de 1882, 1 12.— Avis sur l'application

de la péripneumonie de la loi sur la police
sanitaire, 203. — Lettre sur les réformes ap-
portées dans l'administration forestière, 362.

MAURICE. — Nouvelles de l'état des récoltes
dans la Marne, 210.

MAZE. — Discours prononcé aux obsèques de
M. Duter.re, 350.

MEMAULT. — Concours régional de Saint-Quen-
tin, 503.

moRTiLLET (H. (le). — Nouvelles de l'état des
récolles dans les Basses-Pyrénées, 128. —
Soufre ef oïdium 137.

MVLLER (Paul). — Les récoltes en Autriche,
217. — L'agriculture et la population en
Prusse, 258.

»EBOTTT. — Nouvelles de l'état des récoltes
dans l'Allier, 89.

MicoLLE. — Concours régional d'Auxerre, 419.

OLIVER. — Pétition relative à la pêche à la

traîne et à l'interdiction de la pêche de la Sar-
dine d'hiver, 486.

ouNons (il'). — Revue agricole de la Haute-
Garonne et de l'Ariège, 1()4. — Les haricots

hàtifset tardifs, 252. — Nouvelles de l'état des
récoltes en terre, 447.

PACHUD. — Situation dans la Charente-Infé-
rieure, 382.

PAPiM. — Sur un procédé de destruction des
mulots 10.

Partie officielle. — Loi relative à la restaura-
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tagnes, 70.
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PBTIT-LAFITTE. — Situation agricole dans la

Gironde, 181, 291. — Nouvelles de l'état des

récoltps dans la Gironde, 4i 8.

FETRDSSON (de). — Sur l'importation de la

viande de porc d'Amérique, 209.

POTTILLET. — Jurisprudence agricole; les che-
mins ruraux, 327.

FRADEL (J. de).— Bégonia tuberculeux à fleurs

doubles, 145.— Les mufliers dans les jardins,

227. — Banquet de la Société d'horticulture,

354.
FUY-MONTBRUH (de). — Nouvelles de l'état des

récoltes dans le Tarn, 212. — Concours régio-

nal d'Albi, 428.

RAVOux. — Nouvelles de l'état des récoltes

dans la Drôme, 289.

REMIT. — Revue commerciale et prix courant
des denrées agricoles lu 1" avril, 34; du 8

avril, 74; —du 15 aVril, 114; —du 22 avril,

154; — du 29 avril, 194; — du 6 mai, 234;
— du 13 mai, 274; — du 20 mai, 314; — du
27 mai, 354; — du 3 juin. 394;— du 10

juin, 435 ;
— du 17 juin 475 ;

— du 24 juin,

510.

REMou. — Météorologie du mois de mars

1882, 96. — M'téornlogie du mois d'a-

vril, 266. — Météorologie du mois de mai

1882,458.
RiEFFEL. — Les topinambours dans l'alimenta-

tion des chevaux, 91.

ROBERTS. — Phosphate de chaux et phosphate

de fer, 507.

ROMAMET DU cAiLLftUD. — Les deux vignes

cu'inoïses Spinovùis Daridi et VitisRomaneti,

390.

SACC. — Le grenadier, 94. — Le néflier du Ja-

pon, 144. — Le pêcher en Amérique, 228. —
Le quebracho blanc, 273.- le bai.anier, 467.

SAONICR (Henry).— Les machines au concours

général de Paris, 19^ .57, 142 — Compte

rendu des séances hebdomadaires de la So-

ciété nationale d'agriculture, 34, 74, 114, 193,

233, 274,290, 327, 395, 434, 474,509.— Confé-

rence sur le phylloxéra, 73. —Les irrigations

en Algérie, 97.— Sur l'inculiaiion artificielle,

182, 221, 379, 428. — Système de sucreries
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agricoles, 218. — Bibîiog-aphie agricole, 233,
260. — Pompe d'épuisement et d'irrigation,

308. — Ol)sèques de M. Dutertre, 345 —
Concours régional de Chàteauroux, 352. — Fa-

brique d'instrurDents agricoles de M. Hidien
à Ctiâteauroux, 416. — Appareil pour la fa

brication des eaux-de-vie, 459. — Nouvelle
pompe à purin, 5u2.

SAMSOif. — Sur le rendement des animaux
gras du concours régional de 1881, 16.

SARORIAC (de).— Ecole dinsectologie à Paris.

73. — Sur la compression des fourrages,
259.

SAT (Léon). — Lettre à la Société nationale
d'agriculture sur les projets relatifs au sucrage

des vendanges, 41. — Discours prononcé au
banquet de la Société centrale d'horticulture,
355. — Discours prononcés à la distribution
des prix et au bmquet du concours régional
de St-Ouentin, 402.

SICARD (D'" Adrien). — Le sorgho sucré hàtii d
Minnesota, 426.

VANOERcorME. — Nouvelles de l'état des ré-
coltes dans le Nord, 210.

VILLIERS DE L'iSLE-ADAM (de). — Nouvel'es de
l'étal des récoltes dans la Saithe, 289.

WAGWER.— Culture de l'orge Chevalier en Al-
sace, 13.

ZUNOEL. — Les résidus d'amidonneries pour
le bétail, 187.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES GRAVURES NOIRES
Barrage de l'Habra, en Algérie; vue en aval, 98;— plan du barrage, 99.

Batteuse à grand travail du système Hidien

,

419.
Bégonia tubéreux à fleurs doubles, 146.
Cage-Meveus*^ simple de M Frémond, 222.
Chariot d'élevage pour les poussins, 380.
Couveuses de M. Frémond à un et à deux réser-

voirs, 182. — Couveu.-e pour les œufs d'au-
truche, 183. — Couveuse-éleveusede M. Fré-
mond, 222.

Distillation. — Appareil de M . Savalle pour la fa-

brication continue des eaux-de-vie, 460.
Eleveuse de M. Freraoïid, munie d'une sé-

cheuse, 221.

Epinette pour l'engraissementdes volailles, 381.

Faucheuse système Lachèze, 20. — Nouvelle
faucheuse système Wood, 144.

Machine à vapeur locomobile construite par
M. Hidien, 418.

Meule préparée d'après le système Neilson, 102.

— Soup ape du tuyau souterrain ouverte e
fermée, 341.

Moissonneuse système Lachùze construite par
la Société La Bourguignonne, 21. — Mois-
sonneuse à deux chevaux de Osborne, 58.

Muflier à grandes fleurs et muflier nain, 227.
Pompe d'épuisement et d'irrigation système
Cumming, 308. — Pompe Fauler à plongeur,
502. — Fonctionnement de la pompe Fauler
comme pompe à purin, 503.

Poulailler mobile, 381.
Presse à fourr.iges système Guitton, 260.
Râteau automoteur système Nicholson, 57.

Régulateur électrique de température pour les

couveuses, 185.

Thermosiphon pour le chauff'age des couveuses
<ie M. Frémond, 184.

Tourne-œufs mécanique pour les couveuses de
M. Frémond, 183.

Ventilateur pour les meules Neilson, 343. —
Soupape du ventilateur, 341.
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Académie des sciences. — Election de M. De-
montzey romme correspondant dans la Sec-

tion d'économie rurale, 364. — Election de

M. Sc'lœsing comme membre titulaire dans
la même section, 445.

Affouage. — Projet de modification au régime
de l'affouage, 246.

Alcools. — Mouvement de la production en
France pendant les dix années 1871 à 1881.

Algérie. — Projet de cré.ition d'une école prati-

que d'agriculture, 8(i.— Coicours général de
l'Algérie à Constamine, 90,231 ; — liste des
prix du concours, 190. — Les irrigations en
Algérie, 97. — Nomination d'un professeur

d'agriculture à Algi-r, 122. — Nouvelles de
l'état des récoltes en Algérie, 18«,394. — Le
domaine des Sources à Ouedel-Alleug, 484.

Alimentation. — Emploi de.s résidus d'amidon-
nerie de maïs pour le bétail, 105, 187,

219.

Angleterre. — Notes d'un voyage agricole en
Angleterre et en Irlande, 23,91. — Expnsi-
tion de la race durham et à Birmingham,
139,173. — Concours de la Société de Balli

et de roucsl de l'Ang'eterre, 368.

Animaux reproducteurs. — Vente de durhams
à Corbon, 8; — de béliers à Grij^non, 163; —
desouilidowns chez M. NouetteDeiorme, 24'i,

Anthracnose. — Procédé de destruction de ce
champignon, 286. — Destruction de l'anilirac-

nose ponctuée , 323.

Arboriculture. — Mode de ligature des branches
charpentières d'espaliers, G".

A.ssoc:ation bretonne. — Son congrès en 1882
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Assolements. — Discussion à la Société natio-

nale d'igriculture sur la théorie miLérale des
assolements, 194.

Assurances. — Proposition de M. Langlois sur
les assurances agricoles, 10. — Les assuran-
ces et le crédit agri-ole, 151.

Aulriclie, — Production des céréales et des
autres cultures, 217.

Bananier. — Ses diverses variétés et ses pro-
duits, 467.

Basse-cour. — Visite de l'Institut agronomique
à l'établissement d'élevage de Crosne, 365.

Bégonia tuberculeux à fleurs doubles, 145.

Bctiil. — Projet de suppression de la girantie

nonaire dans le commerce du bétail, 243. —
Concours spécial de la race charolaise, 288; —
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au Chili, 267, 291, 369, 413, 489.

Betterave. — Une variété de betterave qu'on
propose pour remplacer la vigne, 10. — Se-

maillescl étendues cultivées en 1882, 86,126.
— Essais de culture des graines de bette-

raves à Ciippellc, 129. — Concours pour la

C'dture de U betterave dans le nord, 207,
40"). — Itecherches sur la culture île la bet-
terave dans Vaucluse, 207.

Bililio.Tnplue agricole. — HanuH prali</ue de
rltirulhire pour la reconslilution des vigno-
blrs mrri(linnnnr, par M. Foex, 88. — Notrx
r( (ibservalions sur les vignes amériraines,
par M. LespiauU, 18. — Lei jardins dans la
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région rie l'oranger, par M. Marchais,-! 27 .
—

Les azalées de Vlnde, par M. Van Geeit, 127,

447. — Traité des oiseaux de basse-cour, par
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Charbon. — Exfiériences de vaccination char-
bonneuse suivant la méthode Pasteur, 4 7,

83,234.323. — Le charbon symptomatiqu e,
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mentation de la chasse, 285.
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lations rurales pour l'entretien des chemins,
41. — Sur un projet de nouveau classement
des routes et chemins, 82,202,283. — Sur' la

propriété des chemins ruraux, 327.

Chevaux. — Concours central de la Société

hippique française, 8, 84. — Concours à la

Martyre (F'infstère), 8. — Alimentation des

chevaux par les carottes, 29,111; — par les

topinambours, 91 . — Achat d'étalons par lo

Comice de Lunéville, 85. — Vente d'étalons

parla Société d'acrricullure de l'Indre, 126.
— Moyen de prévenir et d'atténuer la

pousse, 146. — Usage de la viande de cheval
dans l'alimentation, 153. — Concours dépar-
temental de poulains à Tulle, 208.

Chimie agricole. — Emploi des superphosphates
dans les sols calcaires des sud-est de la France,

49. — Sur l'acide carbonique de l'air atmos-
phérique, 133. — Phosphate de fer et phos-
phate de chaux, 507.

Chronique agricole du l" avril, 5 ;
— du 8

avril, 41 ;
— du 15 avril, 81 ;

— du 22 avril,

121 ;
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10 juin, 401; — du 17 juin, 441 ; — du 24
juin, 481.

Commerce agricole. — Revue commerciale et
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34; — du 8 avril, 74; — du 15 avril, 114: —
du 22 avril, 154; — du 29 avril, 194; — du
6 mai, 234; — du 18 mai, 274; — dn 20 mai,
314; — du 27 mai, 354 ;

— du 3 juin, 394;— du 10 juin, 434 ;
— du 17 juin, 475, —

du 24 juin, 509.

Concours régionaux d'animaux reproducteurs.— Fêtes du concours régional d'Aubenas,
46,250. — Relevé des déclarations faites pour
les concours régionaux, 163,202. — Compte
rendu des concours régionaux de Dax, 170,

304; — de Ohâteauroux, 352,372; — de Nan-
tes, 383; — d'Auxerre, 419; — d Albi, 428: —
de Niort, 453, 492;— a'Aubenas, 471; —
de Saint-Queniin, 503. — Résultats généraux
constatés par les concours de 1882, 441.

Concours d'animaux gras : à Damville, au Puy,
à Niort, 85.

Concours divers. — Exposition nationale en
Espagne, 47. — Concours du Comice de
Seine-et-Marne, 84,288; — du Comité central
aQ;ricole de la Sologne, 1 26;— du Comice d'en-
couragement de Seine-et-Oise, 164,485.

—

de la Société d'agriculture de Chàteaudun,
164. — Concours départemental du Noîd à
Lille, 208. — Concours de la Société d'agri-
culture de Clermont, du Comice d'Aubigny,
208; — du Comice de Villeneuve, 245. —
Concours agricoles en Bohême, 245. — Con-
cours du Comice de Seine-et-Oise, 368. —
Concours départemental du Pas-de-Calais,
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— de la Vienne, 325. — Expo-

sition internationale de Buenos-Ayres, 325.
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d'encouragement de la Vienne, 447. — Con-
cours départemental de la Sarthe, 485. —
Concours du Comice de Cambrai, 485.

Congrès agricoles. — Excursions et conférences
organisées au concours régional d'Avignon,
6. — Congrès agricole à Saint-Quentin, 7;—
àChaumont, 163, 244; — Congrès viticole à

Draguignan, 245.

Cloche de M. Sauzay pour hâter la maturité
des fruits, 144.
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session d'avril, 41,121,202.

Conservatoire des arts et métiers. — Vacance
de la chaire de génie rural, 405.

Crédit agricole. — Etude du projet de loi sur
le crédit agricole en Belgique, 50, — Sur
l'organisation du crédit en France, 107,151,
309. — Projets de loi préparés par le minis-
tère de l'agriculture, 203. — Travaux de la

Commission des valeurs agricoles au minis-
tère des finances, 242.

Dégrèvements. — Sur les meilleurs dégrève-
ments à opérer en faveur de l'agriculture,

42,81,123,201,283,403.

Distillation. — Préparation des cossettes de

betteraves avec le coupe-racines Stephen Da-

vid, 286, — Appa^reil de M- Savalle pour la

fabrication des eaux-de-vie, 459.

Droit rural. — Sur la propriété des chemins
ruraux, 327.

Durham. — Notice sur la famille des Red-
Rose, 24. — Le troupeau de Sholebrok, 91.

— La Société des expositions agricoles de
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Charmes et celle de Princess, 267,291. — La
famille Barrington, 369, 413. — La famille
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pellier, 404. — Nomination de M. Dubost en
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Economie rurale. — Examen du projet de loi

sur le crédit agricole en Belgique, 50.

—

Exposé des principes* fondamentaux du suc-

cès en agriculture, 177,213,295.

Engrais. — Emploi des superphosphates dans

les sols calcaires du sud-est de la France,

49.
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fumiers de ferme, 154.

Grenadier. — Sa culture et sa composition, 94.
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culture, 185. — Nouvelle variété de tulipe,
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Insectologie agricole. — Projet de création

d'une école dinseclologie à Paris, 73. —
Procédé de destruction des insectes dans les

serres, 375.

Irlande. — Notes d'un voyage agricole en Ir-

lande, 23,91. — La question agraire en Ir-

lande, 260.

Irrigations. — Les irrigations en Algérie, 97.
— Projet de création du canal d'irrigation de

l'Hérault, 243. — Rapport sur les irrigations

dans le Gard, 4'i8. — Le projet du canal

d'Apt, 488.
Laiterie. — Organisation du concours de Chil-

teau-Gonlier, 85. — Compte rendu de ce con-

cours, 168.

Loups. — Projet de loi relatif à la destruction

des loups, 284.

Mais. — Emploi des résidus d'amidonneries de
maïs dans l'alimentation du bétail, 105, 187.

219.

Mécanique agricole. — Expériences de machines
élévatoircs de l'eau, à Paris, 8, 8't, 164. —
Faucheuses et moissonneuses système La-
chèze, 19. — Râteau automatique de Nichol-

son, 57. — Moissonneuse Osborne, .^8. —
Nouvelle faucheuse Wood, 143. — Vente de
machines au concours régional de Château-
roux, 244, 354. — Presse à fourrages de
M. Guitton, 259. — Pompe d'irrigation sys-

tème Cumming, 308. — Fabrique d'instru-

ments agricoles de M. Hidien, à Chàteauroux,
416. — Exposition d'instruments agricoles à

Ctialons, 446. — La pompe Fauler à piston

plongeur, 502.

M.elon.— Nouvellevariétédemelonsà rames, 168.

Météoi'ologie agricole. — Nouvelles de l'état

des récoltes en terre, 56, 89 à 90, lii4, 128,

168, 181, 210 à 212. 289, 291 , 226, 382, 394,

407, 447, 474,481, 501.— Résumé météorolo-
gique du mois de mars 1882, 96;— du mois d'a-

vril, 266; — du mois de mai, 458- — Effets

de la gelée du 11 avril 121.— Refroidissement
anormal de la température de juin, 474. —

.

La neige dans les Vosges au moi de juin, 509.

Meules. — Système Neilson pour la préserva-
tion et la conservation des fourrages, 299,
3^0, 376.

Moissonneuses. — Nouvelle mo'ssonneuse sys-

tème Lachèze, 21. — Moissonneuses Osborne,

58.

Muflier. — Culture de cette plante dans les jar-

dins, 227.

Mulots. — Destruction par le sulfure de carbone.

10. — Emploi de tuyaux à pièges, 114.

Nécrologie. — M. Eug. Bodin,8. — Mme de 3i-

chemont, 46. — M. Le Play, 82. — M. Dar-

win, M. GiH'ard, M. Vianne, 162. — M. Théo-
dule Ancelin, 205. — M. Fourot, 244. —
M. Dulertre, 182, 345. — M. Chenu-Lafitte,

282. — M. Daurel, 321. — M. le D' Schneider,

M. Delalonde, M. Lepère, 365. — M. Japiot-

Cotton, 404. — M. Cornalia, 481. — M. le

D-- Eug. Robert, 482.

Néflier du Japon. — Sa culture; composition
de ces fruits, 144.

Normandie. — Production des prairies et éle-

vage du bétail, 401, 435.

Oïdium. — Soufrage des vignes contre l'oïdium;

son efficacité, modes d'opérer, 137.

Olives. — Procédé de M. Raynaud pour la fa-

brication des huiles d'olive, 200.

Orge. — Culture de l'orge Chevalier en Alsace,

13.

Ouvriers agricoles. — Travailleurs militaires

mis à la disposition des cultivateurs, 45.

Parlement. — Travaus à l'étude qui intéressent

les agriculteurs, 5. — Sur la lenteur des
travaux législatifs, 201, 441.

Pêcher. — Sa culture et sa production en Amé-
rique , 228.

Périi)neumonie contagieuse des bêtes à cornes.—
Expériences de vaccination organisées par la

Société d'agriculture de .Melun, 7. — Etude
sur le virus de la péripneumonie, 59. —
Institution sur la conduite à suivre dans les

cas de péripneumonie, 203.

Pesage des liquides par la balance Sourie, 89.

Phylloxéra vestatriT. — Conférence de M Bar-

rai à laScciéié d'encouraL'emer.t pour Findu-

slrie nationale, 9,73. — Etude de M. Prosper

de Lafitte sur la bonne conduite des traite-

ments au sulfure de carbone, 9. — Résultats

des traiter enls par le suliurc de carbone.

22, 285, 395, 405. — Traitements adminis-

tils et subventions accordées aux syndicats,

44, 246, 482. — Publication du compte rendu

de la Session de la Commission supérieure du
phylloxéra, 45, 206. — Modèle de règlement

de syndicat pour le traitement des vignes,

86. — Travaux du comité de défense dans
l'Aveyrnn, 88. — Sur les recherches pour dé-

truire l'œuf d'hiver, 124, 285. — Le phyl-

loxéra dans lile de Monte-Christo (Italie),

125. — Signature de la Convention interna-

tionale de Berne, 206. — Conférence de

M. Seillan sur le phylloxéra, 206. — Recher-
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ches sur la production des diverses formes

du phylloxéra, 367. — Taches phylloxériques

en Allemagne, 446.

Pisciculture. — Recherches sur la disparition

de la sardine sur les côtes de France, 88. —
Expo>ition internationale de pisciculture à

E'iimbourg, 122; — à Londres, 485. — Mis-

sions et enquêtes piscicoles en Belgique et en

Suisse, 367. — L'ostréiculture aux environs

de Rochet'o t, 494. — La pêche à la traîne et

la disparition de la Sardine dans la Méditer-

ranée, 486.

Police sanitaire. — Projet d'organisation eu

Brelagne, 8a. — Ouverture de biir?aux l'e

douaiié à l'inspection du bétail, 169.— In-

structions sur la conduite àsuivre dans les cas

de péripneumonie, 283.

Pompe d'épuisement et d'irrigation système

Cumming, 308. — Pompe à piston plong-^ur

diteFauler, pour le purin et les arrosages, o02.

Prairies. — Vente de graines de plantes four-

ragères, 167.

Presses a fourrages. — Description de la presse

à fourrages de M. Guitton, 259.
Prestations. — Sur les divers projets lelatifs à

la 1ran^formalion ou à la suppressionn des

prestations en nature, 81,223, 283.

Prime d'h' nneur. — Attribution de la prinîe

d'honneur et des prix culturaux dans le dé-

partement des Landes, 3(i4; — de l'Ardèche,

311, 'JÛ9.;461 . 471; — de l'Indre, 372; —de
Loire-Inferieure, 386; — de l'Yonne, 423;
— du Tain. 430; — des Deux-Sèvres, 497. —
sultats généraux de ces concours, 441.

Prusse. — Situation de l'agriculture et de la

population en Prusse, 258.
Pyrale. — Procédé de destruction de cet in-

secte, 125.

Quetracho blanc. — Etude botanique et chi-

mique, 273.
Ramie. — Lieux où l'on peut se procurer des

plantes, 11.

Râteau à cheval automatique de Micholson. 57.

Récoltes. — Notes sur l'état des récoltes en

terre, .56, 89 à 90, 104, T28, 168, 181, 210 à

212, 289, 291, 326, 382, 394, 407, 447, 474.
— Système Neilson pour la conservation et

la préservation des récoltes, 299, 340, 376. —
L'incertiluie des récoltes, 481.

Rosiers. — Mode de ligature des rosiers en

tiges, 67.

Sainfoins. — Maladie qui les attaque dans Lot-

et Garonne, 114.

Sériciculture. — Le sérigraphe et la filature de
la soie, 123. — Régénération de la séiicicul-

ture par les travaux et les découvertes de
M. Pasteur, 241, 2.50, 253, 274, 442. — La
production des cocons en 1882, 241,274,367,
406, 435. — L'hivernation des graines de
vers à soie, 407.

Société nationale d'agriculture de France.

—

Comptes rendus des séances hebdomadaires,
34, 74, 114, 1.54, 193,233. 274, 290, 327, 395,

434, 474, 509. — Election de M Aimé Girard
comme membre associé, 46, 82. — Election

de M. Michel Perret comme membre associé
dans la Section des culluriis spéciales, 244,
445. — Election de M. Surell comme mem-
bre associé dans la Section hors cadre, 290, 321.

Société des agriculteurs de France. — Organi-
sation d'essais d'appireils élévatoires de l'eau,

8, 84, 164. — Publication de l'Annuaire de
1882, 484.

Société royale d'agriculture d'Anglfiterre. —
Publication du Journal pour 1882, 325.

E orgho sucré hâtif de Minnesota, culture et pro-
duction, 426.

Sucres. — Les sucreries agricoles du système
Frézon, 11, 218. — Lettre du ministre des
finances à la Société nationale d'agriculture

pour lui demander son avis sur le sucrage
des vendanges à prix réduit, 41. — La pro-

duction du sucre en Roumanie, 208. — Etat
.",e l'outillage des sucreries en France, 247. —
Rapport et voeu de la Société nationale d'agri-

culture sur le sucrage des vins et la réduc-
tion des droits sur les sucres, 290, 361,
329. — Discours du ministre des finances

à Sl-Quentin, 403.

Technologie. — Emploi des résidus d'ami'lon-

nerie de maïs pour le bétail, 105, 187, 219.

—

Procédé de M. Rayiiaud pour la fabrication

des huiles d'olives, 206.

Terres arables. — Leur rôle dans la production,
la fertilité, 178, 216, 295.

Tétanos. — Sur la possibilité de dominer cette

maladie, 239.

Topinambours. — Leur emploi dans l'alimen-

tation des che\aux, 91.

Tourteaux. — Expériences sur l'engraissement

de boeufs avec des tourteaux de coton et de
lin, 32.

Traité de commerce. — Discussion au Sénat et

à la Chambre des députés, 5. — Adoption
successive des traités de commerce, 42, 282.

Vaccination. — Expériences de vaccination con-

tre le charbon suivant la méthode Pasteur;

47, 83, 234, 323. — Vaccination contre le

charbon symptomatique, 322, 366.

Vente d'animaux reproducteurs : à Corbon, 8;— à Grignon; 163, chez M. Nouetie-Delorme,
244.

Viandes. — Discussion à la Clambre des dépu-
tés du projet de loi relatif à l'importation des

viandes de porcs américaines, 6. — Extrait

de viande du docteur Kemmerich, ',8. — Dis-

cussion à la Société d'agriculture de la

Haute-Vienne, 209. — Rapport du Sénat sur
l'importation des viandes de porc, 484.

Vignes. — Cépage, legouai, résistant au pour-
ridié et à l'enthracnose, 45. — Réchaud de
M. Fonteneau pour l'enracinement des vignes
américaines, 68. — Enquête sur la situation

des vignes dans le Gard, 165. — Instruction

sur la plantation des cépages américains ra-

cines, 165. — La vigne en chainires dans l'en-

tiquité, 286. — Les vignes de Cociiinchine à
racines tubéreuses, 324. — Procédé contre
la coulure de la vigne, 365. — Les vignes
chinoises Spinovitis Davidi et Vitis roma"
neti, 390. — La floraison de la vigne en An-
jou, 408. — Autorisation de la culture des
vignes américaines dans plusieurs arrondisse-

ments, 483.

Vinage. — Discussion à la Société nationale

d'agriculture sur de vinage à prix réduit, 34.
— Ra[>port de M. de Luçay sur cette ques-
tion, 62. — Propositions'diverses à la Giiam-
bredes députés, 282. — Travaux de la Com-
mission de la Chambre des députés, 445.

Vins — Sur les procédés pour reconnaître les

procédés de coloration artiticielle desvins, 9.

— Sur les excès de réglementation du com-
merce des vins, 161, 166. — Les matières
colorantes artificielles dans les \ins, 165.

Voyage du ministre de l'agriculture dans le

midi de la France, 205, 281, 321, 404.

Zootechnie. — Etude sur le rendement des ani-

maux gras /au concours général de Paris, ea
1881, 16.
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